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PRÉFACE. 


Il  y  a  tantôt  deux  cents  ans  que  Bayle  appelait  de  ses  vœux  Ten- 
Ireprise  que  j'ose  aborder  aujourd'hui.  Parlant  des  mercures,  les 
revues  de  ce  temps-là,  qu'il  semble  mettre  au-dessus  des  gazettes, 
l'auteur  des  Réponses  aux  questions  d'un  provincial  disait  (ch.  47)  : 
«  I^  nombre  des  mercures  ou  des  ouvrages  qui  mériteraient  ce  nom 
€  s'est  si  fort  multiplié  qu'il  serait  temps  que  l'on  en  donnât  l'histoire, 
u  11  faudrait  marquer  où,  quand  et  par  qui  chacune  de  ces  compi- 
«  lations  a  été  commencée,  quand  elle  a  fini,  ou  si  elle  dure  encore. 
«  11  ne  faudrait  pas  oublier  les  différences  des  unes  aux  autres ,  ni 
f«  refuser  un  appendice  aux  gazettes ,  mères  nourrices  des  mercures , 
•  afin  de  faire  savoir  quand  elles  ont  commencé  dans  chaque  ville, 
u  par  qui  et  comment,  etc....  Le  nombre  des  gazettes  qui  se  publient 
u  par  toute  l'Europe  est  prodigieux  (en  17001).  On  leur  peut  appliquer 
(.  à  proportion  ce  que  j'ai  dit  touchant  les  mercures  :  c'est  qu'elles 
«  peuvent  être  citées  par  des  auteurs  graves  ;  M.  Arnauld  n'a  point 
«  fait  de  difficulté  de  citer  celles  de  Hollande  dans  des  ouvrages  de 
tt  controverse,  et  je  pourrais  vous  alléguer  d'aulres  exemples.  » 

A  un  siècle  et  demi  de  là,  un  autre  critique,  moins  profond  peut- 
être,  mais  de  beaucoup  plus  d'esprit,  rappelait  ce  vœu  du  grand 
philosophe,  et  l'appuyait  de  toute  son  autorité.  «  Une  histoire  des 
n  journaux  est  à  faire,  écrivait  M.  Sainte-Beuve  dans  la  Revue  des  Deux- 
a  Mondes  y  le  15  décembre  1839,  et  je  voudrais  voir  quelque  acadé- 
a  mie  ou  quelque  librairie  —  si  librairie  il  y  a  —  provoquer  à  ce 
(  travail  deux  ou  trois  travailleurs  consciencieux  et  pas  trop  pédants, 
i  spirituels  et  pas  trop  légers.  Il  est  temps  que  cette  histoire  se 
•f  fasse;  il  est  déjà  tard,  bientôt  on  ne  pourra  plus  :  on  est  déjà  à 
'<  la  décadence  et  au  bas-empire  des  journaux.  (L'éminent  causeur 
«<  n'entendait  parler  que  des  journaux  littéraires.  )  Bayle  nous  en 
n  marque  l'âge  d'or,  si  court,  le  vrai  siècle  de  Louis  XIV  ;  il  réclamait 
c  déjà  lui-même  une  histoire  des  gazettes... 

a  Malgré  tout  le  soin  possible,  il  faudra  se  résigner,  dans  un  tel 
«  travail,  à  bien  des  ignorances,  à  bien  des  inexactitudes.  On  saura 
«  de  moins  en  moins  les  vrais  auteurs,  je    ne  dis  pas  des  articles 
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((  principaux,  mais  môme  des  recueils Par  malheur  ceux  qui  se- 

0  raient  en  étal  d'éclairer,  de  contrôler  patiemment  les  origines  des 

a  journaux,  manquent  de  plus  en  plus 

((  Mais  lentreprise  que  je  propose  en  ce  moment  et  que  je  suppose, 
((  cette  espèce  de  rêve  au  pot  au  lait  que  j'achève  en  face  de  mon 
((  écritoire,  cette  histoire  des  journaux  donc,  dans  son  incomplet 
((  même  et  dans  son  inexact  inévitable,  se  fera-t-elle?  J'en  doute  un 

«  peu )) 

Et  il  eût  même  été  permis  de  douter  plus  qu'un  peu.  Gomment 
espérer,  en  effet,  qu'un  appel  de  cette  nature,  resté  sans  écho  au 
temps  des  Bayle,  des  Leclcrc,  des  Basnage,  à  cette  époque  de  pro- 
fonde et  patiente  érudition,  et  alors  qu'on  était  encore  si  voisin  du 
berceau  du  journalisme,  comment  espérer  que  cet  appel  serait  en- 
tendu par  le  temps  qui  court!  Nos  académies  et  nos  librairies  ont 
bien  d'autres  soucis  que  de  provoquer,  d'encourager  les  œuvres  sé- 
rieuses. Et  quant  aux  écrivains,  quelle  perspective  pouvait  leur  of- 
frir une  entreprise  comme  celle  à  laquelle  les  conviaient  Bayle  et 
M.  Sainte-Beuve,  entreprise  rendue  de  plus  en  plus  difficile  par  les 
avalanches  de  journaux  qui  se  sont  abattues  sur  le  monde  depuis  deux 
siècles?  Peu  ou  point  d'honneur,  moins  de  profit  encore,  mais  en  re- 
vanche beaucoup  de  fatigue,  desiennuis,  des  déboires  à  rebuter  les 
plus  intrépides. 

Qu'on  n'aille  pas  croire  que  je  songe,  en  parlant  ainsi ,  à  m'ériger 
un  piédestal.  Je  ne  saurais  avoir  la  prétention  de  faire,  avec  mes 
seules  forces,  ce  qu'auraient  pu  tenter  deux  ou  trois  travailleurs  sou- 
tenus par  une  académie  soucieuse  de  nos  trésors  historiques  et  litté- 
raires, ou  par  une  de  ces  maisons,  bien  rares  aujourd'hui,  où  ne 
domine  pas  exclusivement  la  question  du  gain.  Du  monument  qui  au- 
rait pu  sortir  d'une  pareille  association^  Ton  ne  doit  attendre  qu'une 
réduction;  mais  cette  réduction,  du  moins,  sera  faite  avec  tout  le  soin 
dont  est  capable  un  homme  qui  a  l'amour  de  l'œuvre  à  laquelle  il  se 
voue  et  ne  la  croit  jamais  assez  finie. 

Ce  n'est  pas  d'ailleurs  tout  d'un  bond  que  je  suis  arrivé  à  la  con- 
ception de  cette  œuvre,  devant  laquelle  j'aurais  probablement  reculé 
si  je  m'étais  trouvé  du  premier  abord  en  face  des  épines  dont  elle  est 
hérissée. 

Sans  parler  d'assez  nombreux  articles  semés  dans  les  journaux  et 
les  encyclopédies  sur  cette  matière,  dont  je  me  suis  fait,  depuis  vingt 
ans,  une  sorte  de  spécialité,  j'avais  publié  dès  1846,  sous  le  titre 
d'Histoire  du  journal  en  France,  un  petit  volume  sans  prétention,  uni- 
quement destiné,  dans  ma  pensée,  à  jeter  un  peu  de  jour  sur  l'ori- 
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gine  de  la  presse  périodique ,  et  fa  appeler  l'attention  sur  ce  sujet , 
d'un  intérêt  si  puissant  et  si  varié. 

En  4853,  le  regrettable  éditeur  de  la  Bibliothèque  choisie  et  de  la 
Bibliothèque  Elzevirienqe ,  M.  P.  Jannet,  donna  de  cet  essai  une  se- 
conde édition,  entièrement  refondue  et  plus  que  doublée ,  à  la- 
quelle on  a  bien  voulu  accorder  quelques  éloges  et  faire  de  non)- 
breux  emprunts,  et  aujourd'hui,  comme  la  première,  entièrement 
épuisée. 

Déterminé  enfin  par  ces  encouragements,  j'osai  envisager  mon  sujet 
de  plus  haut,  et,  au  défaut  d'un  plus  capable,  qui  ne  se  présentait 
toujours  pas,  je  conçus  le  projet  de  mon  Histoire  folitique  et  litté- 
raire de  la  presse  en  France^  dont  les  huit  volumes,  parus  de  i859  à 
4864,  font  honneur  au  courage  des  éditeurs,  MM.  Poulet-Malassis  et 
de  Broise,  autant  qu'à  leurs  presses. 

Dans  cet  ouvrage,  que  j'ose  croire  assez  connu  du  monde  lettré  pour 
que  je  n'aie  pas  à  m'y  arrêter,  j'ai  dressé,  en  quelque  sorte,  les  annales 
de  la  presse  périodique;  j'en  ai  dit  la  naissance  et  les  progrès,  j'en  ai 
raconté  les  nombreuses  vicissitudes.  Chemin  faisant,  j'ai  esquissé  la 
physionomie  des  journaux  les  plus  importants  ;  mais  ce  n'a  pu  être  que 
de  l'iofiniment  petit  nombre,  et  j'ai  dû  forcément  négliger  une  multi- 
tude de  feuilles  qui  appelaient  cependant,  à  des  titres  divers,  l'at- 
tention de  l'historien  et  du  moraliste. 

C'est  à  combler  cette  lacune  que  je  me  suis  efforcé  depuis  lors ,  et 
tel  est  le  but  de  cette  Bibliographie,  qui  sera  le  complément  indis- 
pensable de  V Histoire  de  la  presse ,  en  même  temps  qu'elle  formera 
an  ouvrage  spécial,  un  tout  complet  et  indépendant.  Elle  fera  passer 
sous  les  yeux  du  lecteur  tous  les  journaux  politiques  et  tous  les  autres 
recueils  périodiques  de  quelque  valeur,  dans  tous  les  genres,  qui  se 
sont  produits,  depuis  la  Gazette,  qui  ouvre  la  marche  en  4631 ,  jus- 
qu'au dernier  journal  paru  en  4865,  à  la  6n  de  laquelle  année  je  clô- 
ture cette  longue  liste. 

Il  y  a  dans  tout  cela,  sans  doute,  bien  du  fatras;  mais  cet  ensemble 
ne  laisse  pas  de  présenter  un  intérêt  assez  vif  de  curiosité,  et  porte 
en  soi  un  éloquent  enseignement.  Étudier  dans  leur  généralité  ces  or- 
ganes innombrables  de  la  presse,  c'est  étudier  par  là  même  l'esprit, 
le  caractère,  les  tendances  littéraires  et  politiques  et,  en  somme, 
l'état  progressif  d'une  nation,  car  s'il  est  vrai  de  dire  que  la  littéra- 
ture reflète  les  mœurs  d'une  époque,  cette  vérité  est  surtout  appli- 
cable au  journalisme,  vaste  diorama  où  se  peignent,  sur  une  suite  de 
toiles  mobiles  et  changeantes,  tout  ce  qui  pique  la  curiosité,  tout  ce 
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qui  enflamme  les  esprits ,  toat  ce  qui  tient  aax  conceptions  du  génie  , 
aux  errements  du  vulgaire,  aux  rêves  de  l'homme  d'État  et  aux  su- 
blimes efforts  des  peuples. 

Ce  que  je  me  suis  proposé ,  ce  n'est  pas  une  simple  nomenclature , 
ni  même  une  pure  description  bibliographique,  qui  n'aurait  eu  d'inté- 
rêt que  pour  peu  de  personnes ,  les  bibliothèques  et  quelques  collec- 
tionneurs, mais,  comme  j'ai  voulu  l'indiquer  par  le  titre  de  ce  vo- 
lume, un  catalogue  raisonné,  un  répertoire  analytique ,  qui  s'adresse 
surtout  à  l'historien,  au  travailleur,  au  chercheur,  auxquels  il  per- 
mettra :  i**  de  suivre  pas  à  pas  la  marche  de  la  presse,  et  en  même 
temps  celle  des  idées;  2*  de  connaître  quels  journaux  existaient  à  une 
époque  donnée;  3*  enfin  de  trouver  instantanément  le  journal  dont  ils 
pourraient  avoir  besoin,  et  cela  avec  tous  les  renseignements  désirables 
—  et  possibles. 

Ainsi,  à  la  description  du  journal,  que  je  me  suis  appliqué  à  faire 
exacte  et  claire,  j'ai  joint,  quand  cela  m'a  paru  nécessaire,  et  que  je 
l'ai  pu,  l'explication  du  titre. 

Je  donne  ensuite  l'historique  du  journal,  de  ceux  du  moins  qui  m'ont 
semblé  mériter  que  je  fisse  pour  eux  en  petit  ce  que  j'avais  fait,  sur  de 
plus  larges  bases,  dans  mon  Histoire  de  la  Presse,  pour  les  principaux 
journaux.  Quant  à  ces  derniers,  j'en  résume  l'histoire,  renvoyant  pour 
le  surplus  à  mon  grand  ouvrage. 

J'essaie  encore,  quand  le  journal  en  vaut  la  peine,  d'en  faire  con- 
naître l'esprit  par  des  citations,  dans  le  choix  desquelles  je  me  suis 
en  outre  préoccupé  d'éclairer  l'histoire  de  la  presse  au  double  point 
de  vue  matériel  et  moral.  Pour  certaines  feuilles ,  je  me  suis  borné  à 
en  donner  l'épigraphe ,  lorsqu'elle  m'a  paru  suffisamment  significative  : 
les  épigraphes,  en  effet,  ont  été  fort  de  mise  à  certaines  époques,  no- 
tamment pendant  la  Révolution;  il  en  est  de  fort  étranges,  et  j'en  ai 
rapporté  quelques-unes  uniquement  pour  leur  bizarrerie. 

Enfin,  j'ai  noté,  à  l'intention  des  collectionneurs,  les  prix  que  les 
principaux  journaux  ont  atteints  dans  les  ventes  publiques.  Sur  ce 
point ,  je  crois  devoir  quelques  explications  à  ceux  qui  feront  usage  de 
cette  Bibliographie. 

C'est  uniquement  pour  répondre  à  un  désir  qui  m'avait  été  exprimé 
de  différents  côtés,  et  en  dernier  lieu  par  mes  honorables  éditeurs, 
que  je  me  suis  imposé  cette  dernière  et  très-pénible  tâche.  Il  m'a 
fallu,  en  effet,  dépouiller,  dans  cette  vue,  des  milliers  de  catalogues 
de  ventes,  et  cela  pour  arriver  à  un  résultat  en  quelque  sorte  négatif. 
Je  m'explique. 
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Les  journaux  n'ont  point  de  valeur»  ou,  si  Ton  veut,  n'ont  point  une 
valeur  que  Ton  puisse  déterminer  à  l'avance. 

Qu'est-ce  qui  fait  le  prix  de  certains  livres  que  les  amateurs  pour- 
chassent de  vente  en  vente  et  s'arrachent  à  prix  d'or?  Leur  ancien- 
neté, les  presses  d'oCi  iU  sont  sortis,  leur  habit  surtout. 

Rieii  de  tout  cela  pour  les  journaux  :  ils  n'ont  point  le  mérite  de 
l'ancienneté;  ils  sont  généralement  mal  conditionnés,  mal  habillés, 
quand  ils  le  sont. 

le  ne  parle  point  de  la  valeur  intrinsèque,  qui,  dans  les  ventes  de 
livres,  entre  rarement  en  ligne  de  compte. 

Aussi,  sur  cent  journaux,  quatre-vingt-dix-huit  n'ont  jamais  passé 
dans  une  vente  publique,  du  moins  individuellement,  ostensiblement. 
Amassés  pièce  à  pièce  par  les  collectjonueurs,  ils  sont  presque  toujours 
vendus  en  bloc. 

En  collection  les  journaux  ont  une  très-grande  valeur,  mais  indivi- 
duellement ils  en  ont  peu  ou  point;  ils  ne  sauraient  être  achetés  que 
par  ceux  qui  ont  déjà  un  commencement  de  collection,  et  qui  peuvent 
être,  dans  une  mesure  très- variable ,  désireux  de  se  compléter. 

Je  parle  de  la  généralité;  il  y  a  quelques  exceptions.  Parmi  les 
journaux,  il  en  est  une  demi-douzaine,  appartenant  tous  à  l'époque 
révolutionnaire,  auxquels  on  s'accorde,  pour  une  raison  ou  pour 
une  autre,  à  attribuer  une  certaine  valeur  vénale,  une  valeur  assez 
élevée.  Mais  rien  de  plus  variable  encore  que  les  prix  auxquels  peuvent 
être  poussées  ces  grandes  individualités  de  la  presse.  Non  seulement 
les  ventes  ont  leurs  hasards ,  comme  la  guerre  ;  mais  la  provenance 
de  l'article,  et  aussi  le  nom  du  libraire  chargé  de  la  vente,  ont  sur  les 
enchères  une  influence  décisive.  Tel  journal  sortant  de  la  bibliothèque 
d'un  amateur  connu  se  vendra  100  fr.  qui  sera  donué  pour  10  dans 
une  vente  obscure ,  ou  même  dans  une  vente  notable  sur  laquelle  rien 
n'aura  appelé  l'attention  des  amateurs  spéciaux.  En  voici  un  exemple 
entre  cent  : 

Parmi  les  journaux  cotés  au  plus  haut  prix  figure  un  Courrier  de 
C  Egypte  y  composé  de  116  n"'  pet.  in-4**,  et  dont  le  principal  mérite 
consiste  en  ce  qu'il  a  été  imprimé  au  Caire,  à  l'imprimerie  nationale. 
Dochiens  dit  qu'un  exemplaire  complet  ne  se  payerait  pas  moins  de 
5  à  600  fr.;  selon  Brunet,  il  serait  devenu  un  peu  moins  cher,  mais  il 
vaudrait  encore  2  à  300  fr.  Eh  bien,  Texemplaire  de  M.  Marcel ,  ancien 
directeur  de  l'imprimerie  du  Caire  ,  exemplaire  aussi  parfait  que  pos- 
sible, fut,  à  la  vente  de  sa  bibliothèque,  en  1856,  adjugé  à  M  Duprat 
pour  la  somme  de  15  fr.  A  sept  ans  de  là,  à  la  vente  Jomard,  le  même 
M.  Duprat  poussait  jusqu'à  601  fr.,  non  compris  les  frais,  un  exem- 
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plaire  de  coodiliou  toute  pareille,  peut-être  le  même.  Dans  cette  der- 
nière circonstance ,  Thonorable  et  très-regrettable  M.  Duprat  agissait 
pour  le  compte  de  la  Bibliothèque  impériale ,  laquelle,  s'étant  aper- 
çue un  peu  tardivement  que  Texemplaire  qu'elle  possédait  du  Cour- 
rier de  rÉgypie  était  incomplet  de  quelques  numéros,  et  peu  confiante, 
sans  doute,  dans  les  pourparlers  entamés  déjà  pour  Tacquisition  de 
la  collection  Labédoyère,  oîiil  s*en  trouvait  au  moins  un  exemplaire, 
aura  craint  de  laisser  échapper  une  occasion  qui  pouvait  ne  pas  se 
représenter  de  longtemps.  Ainsi  15  francs  hier,  demain  601  ! 

Cet  exemple  me  dispensera  d*en  citer  d'autres.  J'ajouterai  cepen- 
dant, pour  compléter  l'enseignement,  que  le  même  journal  avait  été 
payé  en  1837,  à  la  vente  Baillot,  80  fr.,  et  à  la  vente  T.  Right,  1845, 
demi-rel.  mar.,  non  rogné,  39  fr.  50  c!  —  et  encore  qu'à  cette  même 
vente  Jomard,  où  le  Courrier  de  l'Egypte  fut  payé  un  prix  si  exagéré, 
un  autre  recueil  sortant  également  de  l'imprimerie  nationale  du  Caire, 
et  valant  plus  évidemment  par  le  fond,  la  Décade  égyptienne^  3  vol. 
pet.  in-^"",  fut  donné  pour  quelques  francs. 

Une  cause  encore  de  dépréciation  pour  les  journaux ,  c'est  leur  vo- 
lume, leur  masse,  ou  leur  format.  Comment  loger  dans  nos  étroites 
demeures  ces  longues  files  d'in-12  dont  se  composent  les  journaux  du 
dix  huitième  siècle,  ou  les  gigantesques  et  pesants  in-folio  d'aujour- 
d'hui? Aussi  voit-on  tons  les  jours  donner  pour  vingt  ou  trente  sous 
des  volumes  de  nos  meilleurs  journaux  actuels,  des  Débats,  de  la 
Presse^  etc.,  et  les  journaux  anciens  les  plus  estimés  trouvent  à  peine 
des  acquéreurs,  à  si  bas  prix  qu'on  les  mette  sur  la  table  des  enchères  : 
ainsi  dans  une  vente  récente,  j'ai  vu  donner  —  c'est  bien  le  mot,  et 
je  suis  forcé  de  le  répéter  —  j'ai  vu  donner  les  292  volumes  de  V Année 
littéraire^  avec  les  Cinq  années  littéraires  de  Clément,  pour  18  fr.;  le 
Nouvelliste  du  Parnasse  et  les  autres  feuilles  de  l'abbé  Desfontaines , 
48  volumes,  pour  4  fr.;  106  volumes  de  l'époque  la  plus  intéressante 
du  Mercure^  pour  8  fr.;  enfui  96  volumes  de  V Esprit  des  journaux ^  un 
recueil  intéressant  entre  tous,  pour  6  fr.  50  c! 

N'est-ce  pas  le  cas  de  répéter  avec  M.  Sainte-Beuve  que  nous  sommes 
à  la  décadence  et  au  bas-empire  des  journaux  ! 

Cette  malencontreuse  question  laissée  de  côté ,  la  nature  desservices 
qu'est  appelée  à  rendre  une  bibliographie  des  journaux  est  trop  évi- 
dente pour  que  j'aie  besoin  d'y  insister.  On  a  compris,  un  peu  tardive- 
ment, mais  enfin  l'on  a  compris  depuis  quelques  années  la  valeur 
des  journaux  au  peint  de  vue  historique.  Nulle  part  ailleurs  en  effet  on 
ne  saurait  trouver  des  renseignements  plus  nombreux,  et,  dans  leur 
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ensemble,  plus  sùrs^  pour  noire  histoire  morale,  poUlique  et  litté- 
raire; et  c'est  seulement  en  interrogeant  ces  mille  échos  de  l'opinion, 
ces  témoins  éloquents  des  événements ,  auxquels  la  plupart  du  temps 
ils  ont  été  intimement  mêlés,  en  les  confrontant  et  les  contrôlant  les 
uns  par  les  autres ,  qu'on  peut  arriver  à  la  vérité. 

Mais,  faute  d'un  guide,  il  a  été  jusqu'ici  très-difficile,  pour  ne  pas 
dire  impossible,  de  pénétrer  dans  ce  dédale  de  publications  qui  à  cer- 
tains moments  se  croisent,  se  mêlent,  s'enchevêtrent,  changeant  chaque 
jour  de  forme  et  de  nom,  de  manière  à  dérouter  le  plus  clairvoyant. 

C'est  ce  guide,  et  en  quelque  sorte  ce  fil  conducteur,  que  je  viens, 
complétant  mon  œuvre,  mettre  dans  les  mains  du  travailleur. 

Les  difficultés  d'une  pareille  entreprise  ne  sont  pas  moins  évidentes 
que  son  utilité,  et  si  j'en  parle,  c'est  uniquement  pour  faire  excuser 
les  «  ignorances  et  les  inexactitudes»  inévitables  dans  un  pareil  travail. 
Tout  est  mystère,  en  effet,  dans  la  physiologie  de  cet  organe  par  le- 
quel se  manifeste  la  vie  des  nations  modernes.  Ce  ne  sont  pas  seule- 
ment les  faits  moraux  qui  échappent  sans  cesse  à  l'observation ,  mais 
les  faits  matériels  eux-mêmes  sont  des  plus  variables  et  des  plus  diffi- 
ciles à  saisir.  La  première  notion  sur  les  journaux,  leur  existence, 
n*est  pas  même  toujours  facile  à  établir.  Et  qu'on  pense  combien  il  en 
a  été  créé,  combien  il  a  dû  en  être  créé  depuis  deux  cents  ans!  Com- 
ment retrouver  les  traces  de  ces  myriades  de  feuilles,  mortes ,  pour  la 
plupart,  aussitôt  qu'écloses,  et  sans  laisser  le  moindre  vestige  ! 

a  En  France,  écrivait  naguère  un  bibliophile  fameux,  en  France, 
«  où  Ton  ne  sait  rien  conserver,  on  ne  conserve  pas  les  journaux,  qui 
n  sont  pourtant  les  meilleurs  instruments  de  l'histoire  d'une  époque,  à 
1  quelque  point  de  vue  qu'on  la  veuille  étudier.  La  France ,  qui  a  pro- 
«  duit  tant  de  journaux  en  tous  genres,  et  de  si  remarquables,  ne  leur 
f(  ouvre  pas  même  le  refuge  de  ses  bibliothèques  publiques!  Ces  pau- 
n  vres  journaux  s'en  vont  tristement  au  néant,  à  l'oubli,  et  plus  tard, 
'(  demain  peut-être ,  on  les  payera  au  poids  de  l'or.  (On  en  vient  préci- 
a  sèment  de  voir  un  exemple  dans  le  Covrrier  de  VEgypte.)  Ce  sont  les 
«  oracles  de  la  sibylle  écrits  sur  des  feuilles  de  chêne.  N'est-il  pas 
4  étonnant  que  notre  dix-neuvième  siècle  laisse  s'anéantir  chez  la  beur- 
«  rière  et  chez  l'épicier  les  pièces  les  plus  précieuses,  les  plus  au- 
«  thentiques  de  l'esprit  national  !  —  Une  bibliothèque  de  journaux  est 
«  à  créer,  ajoutait  M.  Paul  Lacroix....  Quand  donc  songera-t-on  à  créer 
a  un  dépôt  des  archives  de  la^presse?» 

S'imagine-t-on  Timporlance,  l'intérêt  de  ces  archives  delà  presse, 
de  ce  musée  historique,  où  tous  les  recueils  périodiques  —  au  moins 
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les  plus  importants  — seraient  classés  année  par  année,  —  comme 
cela  existe  en  petit  au\  Archives  de  la  Préfecture  de  police,  —  el  où 
l'on  pourrait  instantanément  interroger  tous  les  divers  organes  de  l'o- 
pinion sur  tel  événement  donné,  qui  permettrait  de  suivre  pas  à  pas, 
jour  par  jour,  presque  heure  par  heure,  et  en  quelque  sorte  jusque 
dans  ses  moindres  pulsations,  la  vie  politique,  morale,  littéraire,  et 
même  industrielle,  de  la  grande  famille  française? 

Malheureusement  nous  n'en  sommes  pas  encore  là;  cependant,  de- 
puis quelques  années  il  a  été  fait  dans  cette  voie,  à  notre  Biblio- 
thèque impériale,  des  efforts  auxquels  on  doit  applaudir,  et  dont  j'ai, 
pour  ma  part,  largement  proGté. 

C'est  de  ce  côté,  en  efiet,  qu'ont  dû  naturellement  se  tourner  mes 
premières  recherches,  et  je  ne  pouvais  mieux  faire ,  sous  tous  les  rap- 
ports, que  de  prendre  pour  base  de  mon  travail  le  catalogue  de  ce  grand 
dépôt 

Ce  catalogue  a  été  l'objet  de  nombreuses  critiques;  on  a  vivement 
attaqué  le  système  dans  lequel  il  est  conçu.  C'est  là  une  question  fort 
délicate,  sur  laquelle  je  n'ai  point  à  me  prononcer  ici;  j'aime  mieux 
rendre  justice  au  soin  avec  lequel  cette  œuvre  difficile  est  poursuivie , 
soin  dont  je  puis,  mieux  que  beaucoup  d'autres,  lémoigne'r  en  pleine 
connaissance  de  cause.  A  mon  point  de  vue,  seulement,  et  dans  l'inté- 
rêt de  mon  travail,  j'ai  regretté  qu'on  n'eût  pas  suivi  pour  la  classifi- 
cation des  écrits  périodiques,  je  ne  dirai  pas  une  meilleure  méthode, 
mais  une  autre  méthode. 

La  Bibliothèque  impériale  possède  une  masse  de  journaux  et  de  re- 
cueils périodiques.  Le  plus  simple  en  apparence,  la  première  chose  à 
faire,  peut-être,  eût  été  de  réunir  toutes  ces  publiccitions ,  sinon  sous 
4H1  seul  ordre  alphabétique,  du  moins  en  un  seul  corps,  partagé  en 
grandes  divisions  entre  lesquelles  les  recueils  périodiques  auraient  été 
distribués,  selon  leur  spécialité»  et  rangés  alphabétiquement  :  un 
journal  est  avant  tout  un  journal.  C'est  la  marche  qu'a  adoptée ,  ou 
tout  au  moins  indiquée,  le  savant  auteur  du  Manuel  du  libraire  ;  c'est 
d*ailleui's  ce  que  la  Bibliothèque  elle-même  paraît  avoir  décidé  de  faire 
pour  une  division  qu'on  rapproche  assez  généralement  de  celle  des 
journaux,  avec  lesquels,  en  effet,  elle  n'est  pas  sans  quelque  analogie, 
pour  la  Bibliographie.  Daustous  les  cas,  il  n'y  avait  à  cette  façon  de 
procéder,  à  cet  expédient,  si  l'on  veut,  aucun  inconvénient  sérieux, 
et  Ton  aurait  ainsi  donné  une  satisfaction  immédiate  à  tous  les  besoins. 

Au  lieu  de  cela,  on  a  partagé  les  publications  périodiques  entre  autant 
de  divisions  qu'en  comporte  la  classification  méthodique  des  livres. 

Le  premier  inconvénient  de  ces  nombreuses  catégories,  c'est  l'in- 
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certitude  des  limites  qui  les  séparent,  d'où  ii  doit  résiulter  pour  le 
cliercheur  beaucoup  d'ennuis  et  de  déceptions  :  c'est  vainement,  par 
exemple ,  qu'il  s'efforcera  de  trouver  parmi  les  recueils  politiques  la 
Revîte  des  Deux-Mondes  et  autres  revues  du  même  genre ,  tandis  qu'il 
y  rencontrera  des  publications  comme  V Image  pour  tous^  journal  d'il- 
lustrations, 4  n~.  Celui  qui  voudra  écrire  sur  l'instruction  publi- 
que regrettera  évidemment  qu'on  ait  scindé  en  deux  les  journaux  de 
cette  spécialité,  qu'on  ait  enregistré  les  uns  sous  la  rubrique  des 
journaux  administratifs  ou  relatifs  à  l'administration,  et  qu'on  ait 
renvoyé  pour  les  autres  à  une  division  Pédagogie^  qui  sera  faite  on 
ne  sait  quand. 

Un  inconvénient  plus  sérieux  encore  du  système  adopté,  et  auquel 
il  faut  pourtant  croire  qu'on  ne  s'est  pas  arrêté  sans  d'excellentes  rai- 
sons, c'est  d'^ourner  indéfiniment  le  jour  où  le  public  lettré  entrera 
en  possession  de  cette  mine  féconde  des  journaux,  de  cette  source  vive 
où  doit  aller  puiser  tout  d'abord,  aujourd'hui,  quiconque  veut  écrire 
consciencieusement  sur  quelque  sujet  que  ce  soit.  Deux  divisions  seu- 
lement, sur  je  ne  sais  quel  nombre,  sont  cataloguées,  ou  a  peu  près, 
et  livrées  au  public,  la  médecine  et  l'histoire  de  France.  Pour  toutes 
les  autres,  pour  les  journaux  bibliographiques,  par  exemple,  qui  inté- 
ressent toutes  les  sciences,  pour  les  journaux  littéraires,  pour  les  jour- 
naux commerciaux,  pour  les  journaux  financiers,  pour  les  journaux 
industriels,  pour  les  journaux  scientifiques  et  les  journaux  d'art,  toutes 
publications  qui  touchent  par  tant  de  points  à  notre  histoire  politique 
et  morale,  pour  les  nombreux  journaux  français  publiés,  avant  1789, 
au  delà  de  la  frontière,  par  des  Français,  en  vue  uniquement  de  la 
France,  journaux  de  tous  assurément  les  plus  intéressants,  il  faut 
attendre  que  les  divisions  dans  lesquelles  ils  devront  trouver  place 
soient  cataloguées,  et  le  jour  où  elles  le  seront  toutes  est  si  loin  qu'on 
peut  à  peine  l'entrevoir;  et  quand  il  sera  venu  enfin  ce  jour,  quand 
cet  interminable  classement  sera  terminé,  sera-t-il  livré  à  la  publicité, 
comme  les  deux  parties  dont  nous  sommes  aujourd'hui  en  possession? 
C'est  une  question  qu'on  ne  se  pose  pas  sans  quelque  inquiétude. 

Et  en  attendant,  il  n'est  pas  possible,  et  il  ne  le  sera  pas  de  long- 
temps, de  savoir  ce  que  la  Bibliothèque  possède  de  journaux  de  ces 
différentes  spécialités,  pas  possible,  par  conséquent,  d'en  faire  une  bi- 
bliographie quelque  peu  complète,  à  moins  que  l'on  ne  soit  de  la  mai- 
son; et  cela  me  semble  fâcheux. 

Ce  qui  n'est  pas  catalogué  est,  en  effet,  lettre  morte  pour  les  pro- 
fanes, même  pour  les  plus  favorisés;  et  j'ai  hâte  de  dire  que  j'ai  été  du 
nombre  de  ces  derniers. 
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Il  m'a  été  accordé  pour  mes  recherches  —  je  suis  heureux  de  le  re- 
connaître et  d*en  exprimer  tout  haut  ma  gratitude  —  des  facilités  ex- 
ceptionnelles ;  mais  à  côté  de  ces  facilités  il  y  a  eu  des  restrictions 
qui  en  ont  malheureusement  beaucoup  diminué  le  prix. 

Ainsi  j'ai  eu  pendant  deux  ans  sous  les  yeux,  à  portée  de  la  main, 
des  documents  du  plus  haut  intérêt  pour  mon  travail ,  documents  en- 
fouis, là  ou  ailleurs,  depuis  un  siècle  —  et  peut-être  à  jamais  perdus 
maintenant,  car  on  ne  recommencera  probablement  pas  de  si  tôt  This- 
loire  ancienne  de  la  presse  :  —  eh  bien,  quelques  instances  que  j'aie 
faites,  je  n'ai  pu  obtenir  la  communication  de  ces  documents,  par  la 
seule  raison  qu'ils  n'étaient  pas  catalogués. 

Ainsi  il  ne  m'a  pas  été  permis  d'aller  faire  sur  place  les  infinies  vé- 
rifications —  3e  dates,  de  titres,  etc.  —  qui  se  présentent  à  faire  à 
chaque  pas  dans  un  pareil  travail,  vérifications  on  ne  peut  plus  faciles 
et  plus  courtes  en  face  des  collections,  mais  impossibles  s'il  faut  de- 
mander un  à  un  des  milliers  de  volumes,  qu'on  n'aurait  le  plus  sou- 
vent qu'à  ouvrir,  et  dont  il  suffirait  quelquefois  de  voir  la  longue  suc- 
cession pour  être  mis  sur  la  voie  des' métamorphoses  de  ces  Protées, 
qu'autrement  l'on  ne  saurait  deviner. 

Ainsi  on  refuse  de  prêter  un  journal,  ne  formât-il  qu'un  volume, 
parce  que,  dit-on,  les  collections  ne  doivent  pas  sortir. 

Mais  je  ne  pousserai  pas  plus  loin  sur  ce  sujet  :  le  lecteur  s'intéresse- 
rait peu,  sans  doute,  à  ces  petites  misères  du  métier;  et  je  ne  voudrais 
pas,  d'un  autre  côté,  qu'on  pût  me  supposer  un  instant  l'intention  d'in- 
criminer l'administration  de  notre  grande  Bibliothèque,  où  j'ai,  d'ail- 
leurs, rencontré  à  tous  les  degrés  tant  de  sympathies  et  un  concours  si 
empressé.  J'ai  sur  les  règlements,  comme  sur  les  consignes,  une  façon 
de  penser  qui  peut  n'être  pas  celle  de  tout  le  monde.  A  mon  sentiment, 
quand  un  homme  consacre  la  meilleure  partie  de  sa  vie  à  une  œuvre 
comme  celle  à  laquelle  je  me  suis  voué,  à  une  œuvre  que  j*appellerais 
presque  d'utilité  publique,  qui  devra,  dans  tous  les  cas,  beaucoup 
plus  profiter  aux  autres  qu'à  l'auteur,  il  ne  devrait  point  y  avoir  d'ar- 
canes pour  cet  homme,  tout  devrait  lui  être  ouvert.  Mais,  encore  une 
fois,  je  comprends  qu'on  puisse  être  d'un  autre  avis,  et  si  j'ai  touché 
à  ces  choses  quelque  peu  brûlantes,  c'est  contraint,  en  quelque  sorte, 
par  la  situation,  et  parce  qu'il  me  fallait  bien  expliquer  les  imperfec- 
tions de  ce  travail  et  faire  voir  comment  il  n'aura  pas  absolument  dé- 
pendu de  moi  qu'il  laisbAt  moins  à  désirer. 

Quelques  eflbrts,  en  effet,  que  j'aie  pu  faire  ,  il  ne  m'a  pas  toujours 
été  possible  de  suppléer  ce  qui  m'a  manqué  de  ce  côté.  J'ai  bien 
trouvé,  partout  où  j'ai  porté  mes  recherches,  la  plus  large  bienveil- 
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lance;  dans  les  autres  bibliolhèques,  notammcnl  au  Louvre,  au  Sé- 
nat, aa  Corps  législatif,  à  la  Préfecture  de  police,  au  Muséum  d'his- 
toine  naturelle,  tout  a  été  mis  à  ma  plus  entière  disposition.  Mais  les 
plus  aimables  bibliothécaires  ne  peuvent  donner  que  ce  qu'ils  ont,  et 
nos  grands  dépôts  littéraires  autres  que  la  Bibliothèque  impériale 
«ont  peu  riches  en  journaux  politiques,  ceux  sur  lesquels  portaient 
plus  particulièrement  mes  recherches,  si  ce  n*est  In  bibliothèque  du 
palais  Bourbon,  où  j'ai  trouvé  une  petite  collection  de  journaux  de  la 
Révolution,  précieuse  surtout  par  son  accessibilité,  et  les  Archives  de  la 
Préfecture  de  police,  qui  possèdent  une  collection  très-importante,  et 
non  moins  accessible,  de  journaux  modernes,  admirablement  classée 
et  tenue  par  un  homme  du  métier,  qui  en  a  conservé  Tamour,  M.  La- 
bat,  un  des  plus  vifs  et  des  plus  spirituels  tirailleurs  du  bon  vieux  temps 
de  la  petite  presse.  La  bibliothèque  de  l'Arsenal  et  Sainte-Geneviève 
ont  Tune  et  l'autre,  outre  une  remarquable  collection  de  journaux  lit- 
téraires, un  certain  nombre  de  gazettes  et  de  mercures  antérieurs  à 
la  Révolution. 

Après  les  bibliothèques  plus  ou  moins  publiques,  j'ai  exploré  toutes 
les  collections  particulières  que  j'ai  pu  découvrir,  petites  ou  grandes. 
Malheureusement  les  collections  de  journaux  sont  devenues  de  plus  en 
plus  rares,  et  celles  qui  existent  encore  n'embrassent  guère  qu'une 
seule  et  même  époque,  l'époque  révolutionnaire. 

Une  des  premières  qui  aient  été  formées,  et  longtemps  la  plus  im- 
portante,  est  celle  si  connue  sous  le  nom  de  son  fondateur.  Deschiens. 

Contemporain  de  la  Révolution ,  témoin  de  cette  explosion  d'écrits 
<ie  toute  nature  qui  en  marqua  le  début  et  les  principales  phases,  Des- 
chiens, pressentant  l'intérêt  que  pourraient  avoir  un  jour  pour  notre 
histoire  tous  ces  journaux,  tous  ces  livres,  toutes  ces  brochures,  eut 
rheureuse  idée  de  les  recueillir  à  mesure  qu'ils  paraissaient.  Il  arriva 
ainsi,  à  force  do  patience  et  d'argent,  à  se  former  une  collection  unique 
dans  ^ou  genre,  et  dans  laquelle  les  journaux  seuls  entraient  pour  5,052 
cartons  ou  volumes. 

A  sa  mort,  arrivée,  je  crois,  en  1843,  cette  collection  passa  chez 
M.  le  comte  de  La  Bédoyère,  où  elle  demeura  séquestrée,  perdue  pour 
le  public,  jusqu'à  la  lin  de  la  vie  de  ce  célèbre  collectionneur,  dont, 
pour  ma  part,  j'essayai  vainement  de  forcer  la  porte. 

Heureusement  Deschiens  avait  dressé  et  publié  le  catalogue  de  sa 
collection  de  journaux,  a  catalogue  précieux,  livre  que  nul  autre  ne 
peut  remplacer»,  selon  M.  Leber,  qui  ajoutait  :  ((GrAces  soient  rendues 
à  l'amateur  éclairé,  au  collectionneur  imperturbable,  qui   s'est  mis 
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dans  le  cas  de  pouvoir  faire  un  pareil  ouvrage  sans  sortir  de  son  ca- 
binet, il  y  a  quelques  lacunes,  mais  tout  rCest  nulle  part;  on  a  cru  y  re- 
marquer quelques  erreurs,  mais  connait-on  un  seul  catalogue  qui  en 
soil  exempt?» 

Je  ne  saurais  partager  complètement  Tenthousiasme  du  savant  bi- 
bliophile pour  la  Bibliographie  des  journaux^  parce  que  j*ai  été  plus 
que  lui  en  position  d'en  apprécier  le  fort  et  le  faible;  mais  je  me  plais 
à  reconnaître  que  ce  catalogue  est  une  œuvre  considérable.  Il  a  été 
jusqu'à  ces  dernières  années  le  seul  guide,  et  comme  la  loi  et  les  pro- 
phètes, pour  la  période  qu'il  embrasse  (1789-1829),  dans  cette  matière 
difficile,  et  il  a  rendu  à  la  science  historique  et  bibliographique  des  ser- 
vices incontestables.  La  Bibliothèque  impériale ,  notamment,  s'en  est 
beaucoup  aidée,  et  il  m'a  été  à  moi-môme  (Kun  très-grand  secours  :  c'a 
été,  avec  le  catalogue  de  notre  grande  bibliothèque,  mon  principal 
instrument. 

Cependant,  il  faut  bien  en  convenir,  le  livre  de  Deschiens  est  entaché, 
non  ^2&  Aq  quelques  erreurs,  mais  d'une  multitude  d'erreurs,  dont  la 
nature  étonne  autant  que  le  nombre  quand  on  se  rappelle  dans  quelles 
conditions  exceptiennellemenl  favorables  se  trouvait  placé  l'auteur, 
qui  n'a  pas  mis  moins  de  trente  années  à  composer  cette  bibliographie, 
dont  il  avait  tous  les  éléments,  réunis  un  à  un,  dans  son  cabinet,  sous 
sa  main.  Si  j'en  parle,  néanmoins,  c'est  uniquement  dans  l'intérêt  de 
la  vérité,  et  non  pas,  qu'on  le  croie  bien,  pour  me  donner  une  vaine 
satisfaction  :  personne  plus  que  moi  ne  sait  combien  les  erreurs  sont 
faciles,  et  méritent  d'être  excusées,  dans  un  pareil  travail,  dans  cette 
masse  de  noms,  de  chiffres,  de  détails  minutieux,  inflnis.  Deschiens, 
d'ailleurs,  est  allé  lui-même  au-devant  du  reproche. 

((  J'ai  cru,  dit-il,  que  cette  bibliographie  ne  serait  pas  sans  utilité. 
((  Je  suis  du  nombre  de  ceux  qui  croient  (;ue  l'historien  ne  peut  se  dis- 
«  penser,  après  avoir  recueilli  les  autres  documents,  de  compulser  les 
i(  journaux  qui  ont  un  caractère  prononcé  dans  un  paiti  quelconque. 
•<  Ils  fournissent  des  renseignements  précieux,  surtout  aux  approches 
u  des  événements  mémorables ,  et  ils  en  donnent  souvent  la  clé.  En 
«  comparant,  avec  scrupule,  ce  qu'oni  dit  les  vainqueurs  et  les  vaincus, 
u  on  explique,  clairement  et  sans  effort  des  choses  qui  paraissent  en- 
<(  core  inexplicables  à  quelques-uns  des  auteurs  qui  ont  écrit  sur  ces 
.c  journées  fameuses.  Et  puis  n'est-ce  pas  à  la  voix  des  journaux  que  le 
a  plus  grand  nombre  choisit  la  bannière  sous  laquelle  il  croit  devoir 
a  marcher?  N'est-ce  pas  dans  les  feuilles  périodiques  que  les  événe- 
c(  ments  se  développenl,  jour  par  jour,  et  qu'on  peut  les  suivre  à  tra- 
it vers  les  dissimulations,  les  demi-confidences  des  hommes  de  parti- 
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«  N'est-ce  pas  dans  les  journaux  que  les  vues^  les  projets  les  plus  se- 

ff  crets,  finissent  toujours  par  se  laisser  deviner,  malgré  tous  les  voiles 

tf  dont  on  les  couvre? 

c  Mais  rien  n*est  devenu  plus  difficile  que  de  recueillir  les  journaux 
«r  qui  ont  exercé  le  plus  d'empire  sur  la  révolution.  On  ne  sait  plus  au- 
c(  jourdliui  à  quelle  époque  plusieurs  ont  commencé,  à  quelle  époque 
«  ils  ont  fini ,  s'ils  ont  éprouvé  des  interruptions,  quels  titres  différents 
«1  ils  ont  été  obligés  de  prendre  pour  se  soustraire  aux  recherches  de  Tau- 
a  torité.  Les  notions  données  jusqu'à  ce  jour  sont  bornées  à  un  si  petit 
n  nombre  de  journaux,  et  souvent  si  fautives,  qu'il  ne  peut  y  avoir  de 
"  témérité  à  prétendre  que  rien  de  précis  n'a  encore  été  offert  au  pu- 

'  b!ic  sur  cette  partie  à  la  fois  politique  et  littéraire.  Je  suis  loin  de 
«<  m'étonner  des  erreurs  commises  par  ceux  qui  .ont  parlé  des  jour- 
n  naux  :  il  n'existe  pour  ainsi  dire  point  de  recueil,  et  il  faut  avoir 
a  chaque  journal  sous  les  yeux  pour  fixer  son  étendue  et  son  existence 
j  réelles.  Moi-même,  qui  depuis  plus  de  trente  ans  ai  recueilli  tout  ce 
«  qui  m'est  tombé  sous  la  main,  je  ne  marche  qu'à  travers  les  diffi- 
«  cultes  et  les  incertitudes,  o 

Ces  tâtonnements  de  Deschiens,  j'ai  été  longtemps  sans  pouvoir  me 
les  expliquer;  ils  étaient  difficiles  à  comprendre  dans  les  circonstances 
que  je  viens  de  dire.  La  publication  du  catalogue  de  la  collection  La 
Bédoyère,  collection  qui  n'était  autre  que  celle  de  Deschiens,  seule- 
ment notablement  augmentée,  est  venue  enfin  m'en  donner  la  clef.  £n 
confrontant  ces  deux  répertoires,  je  n'ai  pas  tardé  à  m'apercevoir  d'é- 
carts considérables;  tel  article  porté  chez  Deschiens  pour  50,  pour  iOO 
numéros,  n'était  plus  représenté  chez  La  Bédoyère  que  par  4  ou  5,  ou 
même  ne  s'y  retrouvait  pas  du  tout.  Il  devenait  donc  évident  que  Des- 
cbiens  ne  s'était  pas  borné  à  enregistrer  ce  qu'il  possédait,  comme  je 
l'avais  cru  jusqu'ici,  avec  presque  tout  le  monde;  cédant  à  un  entraî- 
nement assez  naturel  du  reste,  il  aura  voulu  faire  de  la  bibliographie  ; 
il  ce  qu'il  savait  de  visu  il  a  ajouté  ce  qu'il  savait  ou  croyait  savoir  de 
audiiu;  il  a  cru  bon  de  compléter  les  indications  que  lui  fournissait  sa 
rollection  par  d'autres,  puisées  à  des  sources  plus  ou  moins  sûres, 
absolument  comme  l'a  fait  depuis  la  Bibliothèque  impériale.  Ici  comme 
là  on  a  agi  sans  doute  dans  d'excellentes  intentions;  mais  on  compren- 
«traque  cette  méthode  ne  conduise  pas  toujours  à  la  vérité,  et  l'on 
^'expliquera  mieux  dès  lors  les  erreurs  dans  lesquelles  est  tombé  Des- 
chiens. Le  malheur  est  que  ces  erreurs  auront  été  répétées  par  la  Bi- 
bliothèque impériale,  qui  devait  se  croire  autorisée  à  prendre  pour 
critérium  le  travail  du  célèbre  collectionneur,  et,  par  une  consé.|uence 
fatale,  elles  auront  pu  l'être  également  par  moi. 
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J*ai  dil,  en  effet,  que  j'avais  pris  pour  base  de  ma  bibliographie  le 
catalogue  de  la  Bibliothèque  impériale  et  celui  de  Deschiens.  J'ai  com- 
mencé par  relever  tous  les  articles  de  ces  deux  grands  répertoires  ;  j'en 
ai  fait  le  fond,  le  canevas  sur  lequel  devait  s'exercer  mon  travail  de 
critique,  acceptant  tout  d'abord ,  quant  aux  détails  bibliographiques , 
leurs  indications,  telles  qu'ils  me  les  fournissaient,  sauf  à  les  vérifier 
plus  tard.  Mais  cette  vérification ,  Ton  comprendra  au'il  ne  m'ait  pas 
toujours  été  possible  de  la  faire,  dans  les  conditions  où  j'ai  dit  que  je 
m'étais  trouvé  placé  vis-à-vis  de  ces  deux  collections,  dont  Tune  était 
murée,  et  dont  l'autre,  pour  être  publique,  n'est  guère  plus  accessible. 
C'est  à  cela  cependant,  c'est  à  contrôler  les  indications  bibliographiques 
des  catalogues  de  ces  deux  collections,  et  aussi  à  les  compléter,  à  en 
combler  les  lacunes ,  que  j'ai  consacré  pendant  de  longues  années  mes 
efforts.  Et  pour  cela  il  n'est  pas  de  coin  que  je  n'aie  fouillé,  pas  d'écho 
que  je  n'aie  interrogé. 

Au  premier  rang  des  travaux  dont  je  me  suis  aidé  je  dois  placer 
le  catalogue  La  Bédoyère,  bien  qu'il  soit  venu  un  peu  tard  pour  moi, 
alors  que  mon  travail  était  presque  achevé.  J'ai  hâte  d'ailleurs  d'en 
parler,  non-seulement  à  cause  de  son  importance,  mais  encore  à  cause 
de  sa  connexité  avec  celui  de  Deschiens. 

M.  le  comte  de  La  Bédoyère  n'était  pas ,  comme  ce  dernier,  un 
simple  collectionneur  de  documents  historiques  ;  c'était  encore  un  bi- 
bliophile des  plus  distingués,  et  les  amateurs  savent  quelles  raretés, 
que  de  trésors  renfermait  sa  bibliothèque.  Mais  je  n'ai  à  m'occuper  ici 
que  du  collectionneur,  et  c'est  avec  l'intéressante  préface  de  son  cata- 
logue sous  les  yeux  que  j'en  vais  parler. 

C'est  le  hasard,  comme  cela  arrive  presque  toujours,  qui  avait  dé- 
cidé de  la  vocation  de  M.  de  La  Bédoyère.  La  découverte  qu'il  fit,  il  y 
a  une  cinquantaine  d'années,  dans  une  boutique  obscure  de  je  ne  sais 
quelle  ville  du  midi,  d'un  amas  de  brochures  et  de  journaux  du  temps 
de  la  Révolution,  qu'il  trouva  pleins  de  fiiits  curieux,  lui  inspira  l'idée 
d'une  vaste  collection  révolutionnaire.  Riche,  jeune,  indépendant,  il 
se  mit  à  l'œuvre  avec  une  ardeur  qui  alla  toujours  grandissanL  Aucun 
sacrifice,  aucune  fatigue  ne  lui  coûtait  quand  il  s'agissait  d'enrichir 
sa  collection  de  quelque  butin  nouveau.  Il  s'était  mis  de  bonne  heure 
en  rapport  avec  un  grand  nombre  de  libraires  de  France  et  de  l'é- 
tranger, et  les  livres  lui  arrivaient  de  tous  côtés;  mais  ce  n'était  jamais 
assez  vite  à  son  gré  ;  il  ne  pouvait  attendre  tranquillement  la  fortune, 
il  courait  au-devant  d*elle.  Il  n'était  pas  seul  d'ailleurs;  il  avait  de  puis- 
sants rivaux,  avec  lesquels  il  fallait  lutter.  Les  grandes  passions  sont 
jalouses;  aussi  M.  de  La  Bédoyère  ne  pouvait-il  voir  ces  rivaux  sans 
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ennui;  il  voulait  être  seul.  Il  y  avait  un  homme  surtout  qui  possédait 
des  richesses  à  lui  ôter  le  sommeil  :  c'était  Deschiens.  Contemporain 
de  la  Révolution,  Deschiens ,  comme  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire, 
avait  amassé  jour  par  jour  les  éléments  de  sa  collection;  ses  livres, 
ses  journaux,  ses  brochures,  il  les  avait  recueillis,  à  mesure  qu'ils  pa- 
raissaient, des  mains  mêmes  du  libraire  ou  de  l'imprimeur  ;  ils  avaient 
en  quelque  sorte  passé  de  la  presse  dans  son  cabinet  :  aussi  étaient-ils 
tous  en  excellent  état,  et  pour  la  plupart  en  feuille.  C'est  là  ce  qui  dé- 
sespérait M.  de  LaBédoyère.  Certes,  il  n'était  pas  homme  à  souhaiter  la 
mort  de  son  rival,  mais  on  peut  dire  qu'il  la  guettait  avec  une  fiévreuse 
iaapatience.  Le  jour  vint  enfin  où  il  vit  entrer,  toutes  portes  ouvertes, 
dans  son  hôtel,  cette  collection  tant  et  si  longtemps  convoitée.  Après 
celle-là,  d'autres  encore,  inférieures  en  volume,  mais  égales  au  moins 
en  valeur,  vinrent  successivement  se  fondre  dans  la  sienne,  notam- 
ment celle  du  colonel  Maurin,  celle  connue  sous  le  nom  de  Portier  de 
l'Oise,  celle  d*Âlissant  de  Chazet,  qui  tenait  une  partie  de  ses  journaux 
de  Delisle  de  Sales. 

Peu  à  peu  M.  de  La  Bédoyère  était  parvenu  à  conquérir  ainsi  tout  ce 
que  lui  avaient  enlevé  ses  rivaux,  et  à  sa  mort  il  laissa  la  plus  ma- 
gnifique collection  de  documents  révolutionnaires  qui  eût  encore  existé. 
Cette  collection,  qui  lui  avait  coûté  cinquante  années  d'efforts,  aux- 
quelles il  faut  ajouter  les  trente  années  que  Deschiens  avait  employées 
à  en  ramasser  les  plus  importants  éléments,  se  composait,  sans  compter 
les  gravures  ni  les  autographes,  de  plus  de  quinze  mille  cinq  cents  vo- 
lumes ou  cartons.  Pour  ce  qui  est  des  journaux  particulièrement,  elle 
en  contenait  environ  deux  mille. 

Malheureusement  ces  trésors  amoncelés  à  tant  de  frais  sont  restés 
perdus  pour  la  science  tant  qu'a  vécu  M.  de  La  Bédoyère,  il  en  était 
jaloux,  comme  il  arrive,  du  reste,  à  presque  tous  les  thésauriseurs,  et 
l'entrée  du  jardin  des  Uespérides  n'était  pas  mieux  défendue  que 
celle  de  sa  bibliothèque.  Il  faut  dire  aussi  qu'il  n'avait  eu,  pendant  les 
cinquante  ans  qu'avait  duré  sa  moisson,  qu'un  soin,  qu'une  préoccupa- 
•  lion  :  amasser^  amasser,  et  encore  amasser,  et  la  moisson  faite,  le 
temps  et  les  forces  lui  avaient  manqué  pour  coordonner  tous  ces  élé- 
ments, de  provenances  si  diverses  :  c'était  un  chaos  au  milieu  duquel 
il  eût  été  bien  difOcilc  de  se  diriger. 

En  résumé,  et  sans  vouloir  diminuer  la  reconnaissance  due  à 
l'homme  qui  a  pu  et  su  réunir  et  conserver  à  la  France  toutes  ces  ri- 
chesses littéraires,  on  peut  dire  que  M.  de  La  Bédoyère  est  resté  infé- 
rieur à  Deschiens  :  il  n'a  pas  par  hii-méme  fait  faire  un  pas  à  labiblio- 
grapbie  révolutionnaire;  mais  un  étemel  honneur  ne  s'en  attachera  pas 
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moins  à  son  nom  pour  le  nombre  et  la  valeur  des  matériaux  qu'il  lui 
a  légués. 

La  collection  La  Bédoyère  a  été  acquise,  comme  tout  le  monde  le  sait 
Aujourd'hui ,  par  la  Bibliothèque  impériale,  en  1863,  au  prix,  je  crois, 
de  90,000  fr.;  mais  ce  n'a  pas  été  sans  de  longues  tergiversations,  dont 
l'historique,  s'il  pouvait  trouver  place  ici,  ne  serait  pas  sans  intérêt,  et 
Ton  a  pu  craindre  un  instant  que  toutes  ces  richesses  ne  s'en  allassent, 
comme  tant  d'autres,  à  l'étranger.  Enfin  ce  malheur  a  pu  être  conjuré, 
gr&ce  à  une  circonstance  toute  fortuite,  à  un  legs  échu  sur  ces  en- 
trefaites à  notre  grande  bibliothèque,  et  ces  tergiversations,  qui  pen- 
dant pins  d'une  année  ont  tenu  en  haleine  tous  ceux  qui  ont  le  souci  de 
nos  richesses  littéraires,  eurent  finalement  un  résultat  des  plus  heureux: 
c'est  àcllesqu'on  doit  la  publication  du  catalogue  de  cette  riche  collection. 

Ce  cutalogue  fut  dressé,  en  vue  d'une  vente  aux  enchères,  par  un 
homme  très-entendu  en  ces  sortes  de  matières,  M.  France,  le  libraire 
de  confiance  du  comte,  lequel  y  apporta  tout  le  soin  dont  il  est  ca- 
pable et  que  permettaient  les  circonstances.  Ainsi  fait,  néanmoins,  à  la 
hàto  et  pour  les  besoins  de  la  cause,  ce  catalogue  n'a  point  et  ne  sau- 
rait avoir  de  prétentions  scientifiques;  mais  c'est  un  document  biblio- 
graphique des  plus  importants,  et  comme  une  sorte  de  vade-mecum  qui 
doit  se  trouver  dans  les  mains  de  tous  ceux  qui  s'occupent  de  notre  his- 
toire révolutionnaire. 

Pour  ma  part,  il  m'a  été,  au  défaut  de  la  collection  elle-même,  qui, 
au  moment  où  j'écris  ces  lignes  (avril  1866),  n'est  point  encore 
entrée  dans  le  domaine  public,  de  la  plus  grande  utilité.  Aussitôt 
que  j'en  fus  armé,  je  repris  mon  travail  en  sous-œuvre,  et  je  l'augmentai 
de  tout  ce  que  M.  de  La  Bédoyère  avait  ajouté  à  la  collection  Deschiens, 
de  tout  ce  qui  m'était  demeuré  inconnu  jusque-là. 

Cola  fait ,  et  sachant  que  M.  de  La  Bédoyjère  ne  s'était  arrêté  que 
quand  il  n'avait  plus  rien  trouvé  à  récolter,  j'aurais  pu  considérer 
mon  œuvre  comme  parfaite  :  les  catalogues  Deschiens,  impérial  et  La 
Bédoyère,  ainsi  fondus  ensemble,  pommaient  sembler  former  le  dernier  , 
mot  de  la  bibliographie  de  la  presse  périodique.  Je  ne  m'en  tins  pas  là 
cependant;  je  mis  encore  à  contribution  non-seulement  toutes  les  col- 
lections, si  petites  qu'elles  fussent,  restées  en  dehoi*s  de  ces  trois 
grandes  agglomérations,  mais  encore  tous  les  hommes  dont  je  pouvais 
espérer  tirer  quelque  renseignement  utile. 

Le  premier  sur  le  chemin  duquel  m'ait  conduit  ma  bonne  étoile 
est  l'aimable  critique  de  la  Gazette  des  théâtres  qui  se  cache  sous  le 
nom  de  Listener.  M.  Ménétrier  est  l'homme  de  France  peut-être  qui 
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sait  le  mieux  sa  Révolution  ;  il  la  possède,  hommes  et  faits,  jusque 
dans  les  moindres  détails.  C'est  un  répertoire  vivant,  répertoire  tou- 
jours ouvert,  tonjours  prêt  à  répondre  à  qui  veut  l'interroger.  Je  me 
suis  demandé  bien  des  fois,  en  sortant  de  sa  convecsation,  comment  il  ' 
se  pouvait  faire  qu'nn  homme  qui  sait  tant  soit  à  peine  connu^  quand 
les  échos  de  Paris  sont  fatigués  par  les  noms  de  tant  de  gens  qui  sa^ 
vent  si  peu.  C'est  que  M.  Ménétrier  est  aussi  modeste  qu'il  est  instruit. 
Il  s'était  proposé  d'abord  d'écrire  l'histoire  anecdotique  de  la  Révolu-:* 
tion;  mais,  effrayé  par  l'immensité  du  sujet,  il  s'est  rabattu  à  une  spé- 
cialité, celle  du  théâtre  révolutionnaire,  dont  il  poursuit  l'étude  avec 
une  infatigable  activité,  el,  ce  qui  est  caractéristique,  sans  le  moindre 
dessein  de  s'en  faire  un  jour  un  titre  de  gloire,  sans  autre  mobile  que 
sa  satisfaction  personnelle,  —  et  celle  de  tous  ceux  qui  peuvent  avoir 
intérêt  à  savoir  quelle  pièce  a  été  jouée  chaque  jour  sur  chacun  des 
théâtres  de  la  République,  par  quels  acteurs^  avec  toutes  les  circons- 
tances et  dépendances  enfin,  ou  même  à  consulter  ces  pièces,  dont  au- 
cune ou  bien  peu  ont  échappé  aux  recherches  de  notre  collection- 
neur. Pour  ses  travaux,  M.  Ménétrier  s'est  entouré  des  meilleurs  élé- 
ments en  livres,  brochures,  journaux,  et  si  sa  bibliothèque  n'est  pas^ 
très-volumineuse,  ce  n'en  est  pas  moins  une  des  plus  riches  en  ma- 
tériaux révolutionnaires.  Or  cette  précieuse  collection  a  été  mise  à  ma 
disposition, —  non-seulement  les  livres,  mais  les  manuscrits  du  pro- 
priétaire, et  toutes  ses  notes  et  tous  ses  travaux,  —  avec  une  générosité 
que  je  ne  saurais  proclamer  assez  haut. 

J'ai  k  M.  Ménétrier  une  autre  obligation  encore  :  c'est  à  lui  que  je 
dois  la  connaissance  de  M.  Pochet-Deroche,  un  autre  collectionneur, 
lin  collectionneur  improvisé,  mais  qui  s'est  placé  d'un  bond  au  pre- 
mier rang,  et  qui  fait  de  ses  richesses  un  usage  non  moins  généreux 
que  M.  Ménétrier  lui-même.  J'ai  dit  que  M.  Pochet  était  un  collection- 
neur improvisé.  Ce  n'est  point,  en  effet,  et  à  proprement  parler,  un 
littérateur;  il  ne  fait  point  métier  de  bibliophilie.  Ses  |)arents  le  desti- 
naient aux  professions  libérales;  les  circonstances  en  firent  un  manufac- 
turier. Mais  il  avait  l'amour  inné  des  livres,  et  cet  amour  fut  assez  fort 
pourtriompher  des  préoccupations  absorbantes  d'un  des  établissements 
commerciaux  les  plus  importants  de  Paris.  M.  Pochet  s'était  com- 
posé une  bibliothèque  remarquable,  riche  surtout  en  livres  à  figures. 
L'heure  du  repos  arrivée,  il  eut  peur  du  vide  qui  allait  se  faire  dans 
sa  vie.  Il  avait  bien  un  autre  amour  avec  celui  des  livres,  l'amour  de 
la  nature,  l'amour  des  arbres,  qui  pouvait  trouver  une  ample  satisfac- 
tion dans  ses  vastes  et  si  beaux  vergers  de  Franconville.  C'était  affaire 
pour  le  corps,  mais  ce  n'était  point  assez  pour  l'esprit,  non  moins  actif, 
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non  moins  infatigable.  La  pensée  lui  vint  de  collectionner  toutes  ces 
feuilles  éphémères  qu'enfanta  la  révolution  de  18i8,el  il  parvint  à  réunir 
non-seulement  celles  de  Paris,  mais  encore  la  plus  grande  partie  de 
celles  des  départements.  Chemin  faisant,  il  rencontra  nécessairement 
des  journaux  de  la  première  révolution  ;  on  vint  lui  en  offrir.  Il  en 
acheta  quelques-uns.  Mais  quelques-uns  en  cette  matière,  ce  n'est 
rien  ;  il  en  faut  beaucoup,  il  faut  tout.  C'est  ce  que  vint  insensiblement 
à  penser  M.  Pochet;  ce  fut  dès  lors  l'objet  de  ses  constantes  préoccu- 
pations, et  il  fil  tant  et  si  bien,  en  quelques  années,  qu'il  peut  se  flatter 
aujourd'hui  de  posséder  la  plus  riche  collection  de  journaux  révolu- 
tionnaires qui  existe  en  dehors  de  notre  grande  Bibliothèque.  Et  je  ne 
parle  pas  des  autres  documents,  des  autographes,  par  exemple,  dont 
il  a  une  très-importante  collection,  dans  laquelle  V Autographe,  der- 
nièrement, a  puisé  à  pleines  mains,  mais  sans  que  la  modestie  du  pro- 
priétaire lui  ait  permis  d'indiquer  la  source. 

J'ai  pu  disposer  de  tout  cela  comme  de  ma  chose  propre.  Sur  le 
moindre  désir  que  je  manifestais,  ou  si  seulement  on  pouvait  penser  que 
cela  me  fût  utile,  agréable,  les  feuilles  quittaient  leurs  cartons,  les  vo- 
lumes leurs  rayons,  et,  prenant  en  bataillons  pressés  le  chemin  de 
Paris,  venaient  me  trouver  dans  mon  modeste  cabinet.  Ou  bien,  s'il 
me  plaisait  d'aller  les  consulter  sur  place,  l'hospitalité  la  plus  cor- 
diale m'attendait  sous  ces  magnifiques  ombrages  encore  tout  remplis 
du  souvenir  du  comte  deTressan,  et  où  l'on  aimerait  à  rechercher  les 
traces  du  passé,  si  Ton  ne  s'y  trouvait  tout  d'abord  et  invinciblement 
sous  le  charme  du  présent.  Il  y  a  plus  encore,  M.  Pochet  s'est  fajt  mon 
collaborateur,  cherchant,  fouillant,  compulsant,  notant  pour  moi,  avec 
un  zèle  qui  n'a  d'égal  que  son  désintéressement. 

Je  ne  saurais  dire  tout  ce  que  j'ai  d'obligations  à  ces  deux  aimables 
collectionneurs.  Non-seulement  ce  que  j'ai  trouvé  chez  eux  m'a  permis 
de  compléter,  de  perfectionner  la  partie  bibliographique  de  mon  livre,  de 
l'enrichir  d'un  assez  bon  nombre  d'articles  non  cités  jusque-là,  mais  en 
core,  et  surtout,  c'est  grâce  à  l'obligeance  avec  laquelle  leurs  collections 
ont  été  mises  àmon^nlière  disposition  que  j'ai  pu  en  composer  la  partie 
historique  et  critique,  travail  impossible  dans  une  bibliothèque  publique. 

Dans  ce  môme  ordre  d'idées,  je  dois  également  des  remercîments 
à  MM.  Charavay,  les  experts  en  autographes  si  justement  renommés, 
chez  lesquels  j'ai  trouvé  des  liasses  de  prospectus  et  de  numéros  dé- 
pareillés de  journaux  de  l'époque  moderne,  dont  j'ai  tiré  un  excellent 
parti  :  on  ne  s'imagine  pas,  en  effet,  ce  qu'on  peut  souvent  rencontrer 
de  curieux  dans  un  numéro  isolé  d'un  journal,  môme  insignifiant,  et 
qu'on  n'aurait  point  songé  à  compulser. 
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J'ai  encore  reçu  de  très-utiles  renseignements  de  M.  Léon  de  La  Si- 
colière,  avocat  à  Alençon,  ancien  directeur  de  la  société  des  anti- 
quaires de  Normandie,  qui  possède  une  très-riche  collection,  formée 
par  ses  seuls  soins  et  presque  exclusivement  en  province,  de  docu- 
ments et  de  pièces  originales  sur  la  Révolution  ,  parmi  lesquels  un 
grand  nombre  de  journaux  complets,  et  en  outre  une  série  curieuse  de 
journaux  modernes,  particulièrement  de  la  deuxième  république,  J848- 
1851. 

Enfin,  pendant  que  je  suis  sur  ce  chapitre,  et  pour  acquitter  autant 
qu'il  est  en  moi  ma  dette  de  reconnaissance,  je  dois  nommer  encore 
parmi  les  personnes  auxquelles  j'ai  des  obligations  plus  particulières  : 

A  la  Bibliothèque  impériale  :  M.  Taschereau,  à  qui  je  dois  beau- 
coup, comme  je  l'ai  dit,  mais  à  qui  j'eusse  été  heureux  de  devoir  da- 
vantage encore;  M.  Ravenel,  la  providence  des  chercheurs,  et  son 
digne  adjoint  M.  Richard  ; 

Au  Sénat,  MM.  Etienne  et  Andrieux; 

A  la  bibliothèque  du  Louvre,  M.  Barbier,  qui,  non  content  de  mettre 
à  ma  plus  entière  disposition  tout  ce  qui  intéressait  mon  sujet  dans  le 
riche  dépôt  conûé  à  sa  garde,  a  bien  voulu  m'ouvrir  sa  propre  biblio- 
thèque, notamment  cette  collection  voltairienne  si  précieuse  que  lui  a 
léguée  son  beau-père,  M.  Beuchot,  et  me  communiquer  toutes  les 
notes  qu'il  a  pu  trouver  parmi  les  papiers  de  son  père  ; 

Au  Corps  législatif,  MM.  Miller,  Polmartin  et  Laurent; 

Au  Muséum  d'histoire  naturelle,  M.  J.  Desnoyers,  connu  de  tout  le 
monde  pour  ses  travaux  historiques  et  scientifiques,  mais  beaucoup 
moins  sans  doute  pour  son  goût  des  journaux,  dont  il  a  réuni  dans  sa 
retraite  de  Montmorency  une  remarquable  collection. 

Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  mentionner  tous  ceux  chez  lesquels 
j'ai  rencontré  des  sympathies,  un  concours  plus  ou  moins  fécond. 

Il  est  cependant  un  autre  encore  de  mes  collaborateurs  que  je  vou- 
drais pouvoir  nommer,  à  qui  je  serais  bien  heureux  de  rendre  publi- 
quement témoignage  de  ma  reconnaissance  —  et  pourquoi  ne  le  nom- 
merais-je  pas?  les  pères  me  le  pardonneront  :  —  c'est  mon  fils  et  secré- 
taire, mon  cher  Félix,  grâce  au  dévouement  et  à  l'abnégation  duquel 
j'ai  pu  mener  à  bonne  fin  cette  œuvre  longue  et  ingrate. 

Non  content  de  puiser  à  toutes  ces  sources  vives,  j'ai  encore  été 

chercher,  dans  l'espoir  d'y  trouver  quelque  paillette  oubliée,  jusqu'au 

fond  des  sources  mortes  :  j'appellerais  ainsi  volontiers  les  catalogues 

des  collections  qui  n'existent  plus.  Je  n'ai  pas  été  moins  heureux  de 

ce  côté.  J'ai  trouvé  dans  une  modeste  boutique  de  la  rue  de  l'Éperon 

b. 
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des  trésors  dans  ce  genre  inestimables  et  à  peine  soupçonnés.  M.  Jul- 
lien,  un  libraire  de  la  vieille  loche,  a  er.  Pheureuse  idée  de  réunir 
toutes  ces  épaves  des  anciens  trésors  littéraires  dispersés  par  le 
vent  des  enchères,  et  il  est  parvenu  à  se  faire  une  collection,  unique 
au  monde,  de  iO  à  12,000  catalogues  de  vente,  ou  autres,  remon- 
tant à  1575,  et,  les  catalogues  de  vente,  presque  tous  avec  les  prix. 
Il  y  en  a  dans  toutes  les  langues,  en  latin,  en  allemand,  en  anglais, 
en  italien,  etc.,  et  non-seulement  des  catalogues  de  livres,  mais  des 
catalogues  d'autographes  qu'on  ne  trouverait  nulle  part  ailleurs,  des 
catalogues  d'estampes,  etc.  Tout  cela  provient  des  meilleures  sources. 
On  y  trouve  notamment  tous  les  catalogues  si  savants  de  Gabriel  Mar- 
tin, et  ce  ne  sont  rien  moins  que  les  exemplaires  du  maître,  avec  les 
prix  et  les  notes  de  sa  main.  Il  y  en  a  d'annotés  par  l'abbé  Rive,  par 
l'abbé  Sépher,  par  Mercier  Saint-Léger,  etc.  Beaucoup  sont  exception- 
nels, ou  en  grand  papier,  ou  en  papier  de  Hollande,  et  M.  Jullien  y 
a  ajouté,  autant  qu'il  l'a  pu,  des  notices  bibliographiques,  des  extraits 
de  journaux,  des  affiches,  des  portraits,  des  autographes. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  de  quelle  importance  est  pour  notre 
histoire  littéraire  une  pareille  collection,  à  laquelle  M.  Jullien  a  déjà 
consacré  quarante  ans  de  sa  vie,  et  qu'il  continue  avec  une  ardeur 
toute  juvénile;  combien  il  est  à  souhaiter  qu'elle  trouve  place  un 
jour  dans  une  de  nos  grandes  bibliothèques.  Pour  moi,  j'y  ai  puisé  de 
nombreuses  et  utiles  indications,  et  môme  plus  d'une  article  à  ajouter 
à  ma  nomenclature,  des  journaux  qui  ne  se  retrouvent  dans  aucune  des 
collections  actuelles,  et  allés  on  ne  sait  où. 

Parmi  les  catalogues  que  j'ai  compulsés  —  5  à  6,000,  —  je  nom- 
merai, comme  plus  particulièrement  riches  en  journaux,  les  suivants, 
dont  j'ai  été  amené  à  citer  le  témoignage,  ou  les  prix,  dans  ma  Biblio- 
graphie : 

Delisle  de  Sales,  1818.  —  La  première  et  longtemps  la  plus  impor- 
tante collection  de  journaux,  notamment  de  journaux  révolutionnaires. 
Son  propriétaire  —  c'est  lui  qui  nous  l'apprend  —  s'était  appliqué 
pendant  vingt  ans  à  rassembler  600  —  il  dit  ailleurs  plus  de  1,000  — 
journaux  révolutionnaires,  dont  300  —  alias  les  300  plus  célèbres  — 
étaient  complets.  Malheureusement  le  catalogue  qui  a  été  publié  de 
cette  collection  est  des  plus  sommaires,  et  très-insuffisant;  il  ne  donne 
pour  la  plupart  des  journaux  que  le  titre,  et  encore  très-souvent  par 
à  peu  près. 

Marquis  de  Châleaugiron,  1827. 

Boulard,  1833.  —  Très-riche  en  histoire  et  en  littérature  révolution- 
naires. 
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Ed.  Baillot,  1837.  —  Bibliothèque  révolutionnaire  abondante  en 
livres,  brochures,  journaux,  autographes,  caricatures,  et  qui  serait 
devenue  d'une  bien  plus  grande  importance  encore  si  une  mort  tra- 
gique n'eût  arrêté  dès  le  début  le  jeune  et  ardent  collectionneur. 

Comte  de  La  Bédoyère,  1837.  —  Vente  partielle,  contenant  un  petit 
nombre  de  journaux,  mais  complets  et  en  parfaite  condition. 

Daunon, 1841. 

Devize,  18i2.  —  Beaucoup  de  choses  sur  la  révolution,  mais  tout 
cela  fort  mal  présenté  et  vendu  en  conséquence. 

ds 1843.  — Même  observation  que  pour  le  précédent. 

Hyac.  Grabus  et  Th.  Righr,  1845.  —  Villenave,  1848. 

Saint-Albin,  1850.  —  Une  des  collections  particulières  les  plus  con- 
sidérables qui  aient  jamais  été  formées  —  60,000  volumes,  —  mais  rien 
de  saillant  en  fait  de  journaux. 

Louis-Philippe,  Comtesse  de  Neuilly,  Château  d'Eu,  1852. 

Renouard,  1854.  —  Une  collection  qui  peut  se  passer  d'éloges. 

Rodel,  1854. 

Delacroix,  1854.  —  La  seule  coUcclion  quelque  peu  importante  de 
journaux  de  1848  qui  ait  été  vendue  autrement  que  par  lots  ou  en  bloc, 
et  qui  m'ait  permis  de  donner  quelques  prix. 

f^irtullier,  1835.  —  Peu  de  journaux  complets,  mais  beaucoup  de 
déraits;  le  tout  donné  pour  rien. 

Dulacq,  1857.  —  Journaux  modernes  et  quelques  autres. 

Boissonade,  1859.  — Beaucoup  de  journaux  littéraires,  mais  en  très- 
mauvais  état. 

Comte  Porlalis,  1859.  — Amédée  Hennequin,  1860. 

De  Cayrol,  1800.  —  Journaux  littéraires  et  scientiûques. 

H.  G***,  1861.  —  Bon  choix  de  journaux,  doubles  de  la  collection  La 
Bédoyère. 

Adrien  de  La  Page,  1862.  —  Bibliothèque  musicale. 

Pour  les  sciences  et  la  médecine  :  Pelletier  1842;  — J.-B.  Huzard, 
|g42;  — Victor  Audouin,  1842;  —  D'Arcct,  1844,  chimie,  technologie; 

—  Geoffroy  Saint-Hilaire,  1845;  —  Cuvier,  1846;  —  Dencux,  1847  ;  — 
deBlainville,  1850;  —  Cotereau,  1853;  —  de  Jussieu,  1857. 

Pour  la  bibliographie  :    Barbier,  1828;  —    Beuchot,    1850,  1851. 

—  Etc.,  etc. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  je  n'ai  pas  non  plus  négligé  les  catalo- 
gues des  librairies  spéciales. 

Enfin,  je  le  répète,  j*ai  fouillé  tous  les  coins,  interrogé  tous  les 
échos.  J'ai  été  jusqu'à  dépouiller — besogne  fastidieuse  s'il  en  fut  — 
tout  l'Alnianach  de  commerce.  Je  n'y  pouvais  trouver  assurément  que 
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des  indications  bien  incomplètes,  bien  peu  exactes  ;  mais  enfin  ce  de- 
vaient ôlre  pour  l'histoire  de  la  presse  moderne,  et  dans  la  disette  de 
matériaux  relatifs  à  cette  époque,  des  jalons  qui  pourraient  un  jour 
mettre  sur  la  voie. 

La  partie  moderne,  en  effet,  n'a  pas  été  celle  qui  m'a  donné  le  moins 
de  souci.  Tous  les  efforts  des  collectionneurs  se  sont  portés  sur  les  jour- 
naux de  la  Révolution,  et  Ton  s'est  peu  occupé  de  conserver  ceux  de 
la  Restauration,  encore  moins  ceux  du  règne  de  Louis-Philippe  :  à 
part  les  quelques  principaux  —  et  encore  il  en  est  qu'on  payerait  au- 
jourd'hui au  poids  de  l'or  et  dont  j'ai  été  des  années  sans  pouvoir  ren- 
contrer un  numéro,  sans  pouvoir  dire  môme  d'une  façon  précise  l'é- 
poque où  ils  avaient  vécu,  —  on  rencontre  à  peine  quelques  faibles 
traces  des  feuilles  nombreuses  qui  ont  dû  éclore  pendant  ces  dix-huit 
années  de  la  monarchie  de  Juillet.  C'est  à  peine  même  si  Ton  trouve 
dans  les  archives  des  journaux  qui  existent  aujourd'hui  une  collection 
quelque  peu  complète  de  ces  journaux  mêmes. 

—  Mais,  n'ont  jamais  manqué  de  me  répondre  ceux  à  qui  j'étais  con- 
duit à  parler  de  cette  étrangeté,  le  journal  officiel  de  rimprin}erie 
était  là  pour  vous  renseigner  au  moins  sur  la  naissance  et  sur  le  nom 
de  ces  feuilles.  —  Erreur,  en  vérité  très-pardonnable.  La  Bibliographie 
de  la  France,  qui  enregistre  jusqu'au  moindre  carré  de  papier  im- 
primé, n'enregistrait  pas  alors,  —  et  elle  ne  le  fait  que  depuis  peu 
d'années  —  les  journaux,  si  importants  qu'ils  fussent.  Cela  a  tenu  à 
ce  que  le  Journal  de  la  librairie  ne  connaissait,  ne  voulait  connaître 
que  ce  qui  était  déposé  au  ministère  de  l'intérieur,  et  que  les  jour- 
naux n'étaieni  point  astreints  à  cette  formalité.  Il  n'y  en  a  pas  moins  là 
une  étrange  bizarrerie. 

La  loi  qui  régit  aujourd'hui  la  presse  veut  qu'un  ou  deux  exemplaires 
de  chaque  numéro  soient  déposés  au  parquet  du  procureur  impérial; 
mais  ce  dépôt,  dont  le  caractère  est  tout  politique,  n'a  laissé  jusqu'ici 
aucune  trace  :  ces  journaux  portés  chaque  jour  à  la  Préfecture  de  po- 
lice, et  qui  trouveraient  si  bien  leur  place  à  côté  de  ceux  que  possède 
déjà  ce  dépôt,  ou  bien  encore  dans  la  bibliothèque  des  avocats,  pas- 
sent dans  les  mains  d'un  substitut  chargé  spécialement  de  ce  service, 
et  s'en  vont  de  là  où  le  bibliophile  Jacob  disait  qu'allaient  tous  les  jour- 
naux, chez  la  beurrière  ou  chez  l'épicier. 

Ce  que  je  viens  de  dire  sur  la  rareté  des  journaux  modernes  et  le 
manque  de  renseignements  touchant  ces  journaux  n'est  vrai  que  jusqu'à 
février  1848.  Il  y  eut  alors,  on  s'en  souvient  assez,  comme  une  avalanche 
de  journaux,  et  les  collectionneurs  n'ont  pas  manqué  à  ces  carrés  de 
papier,  la  plupart  sans  rime  ni  raison  ,  à  ces  canards  qui  n'avaient 


^ 


PRÉFACE.  xxiii 

même  pas  le  mérite  de  la  nouveauté  ;  ils  ont  eu  aussi  leurs  bibliogra- 
phes et  leurs  historiographes,  dont  je  dois  dire  quelques  mots,  ainsi  que 
des  autres  ouvrages  dont  je  me  suis  aidé. 

Jusqu'ici,  en  effet,  je  n*ai  parlé  que  des  collections  ou  des  catalo- 
gues où  j'ai  puisé,  et  nullement  de  livres.  C'est  que  les  écrits  sur 
rhistoire  et  la  bibliographie  de  la  presse  sont  peu  communs  et  bien 
insufGsants.  Je  puis  cependant  citer  comme  pouvant  fournir  sur  ce  sujet 
des  renseignements  de  diverses  natures  les  ouvrages  suivants,  que  j'ai 
moi-même  consultés,  soit  pour  ma  Bibliographie,  soit  pour  mon  His- 
toire de  la  presse  : 

Mémoire  historique  sur  le  Journal  des  sacanU,  suivi  d'une  A'o^icc  des  journaux 
créés  à  son  imitation  —  Dans  le  10®  volume  de  la  Table  du  Journal  des  sa- 
vants par  l'abbé  de  Claustre. 

Cette  natice,  faite  avec  beaucoup  de  soin,  m*a  été  du  plus  grand  secours. 

Histoire  critique  des  journaux,  par  Camusat.  Amsterdam,  1734,  in- 12. 

Ce  n*est  à  proprement  parler  que  l^istoire  du  Journal  des  savants,  suivie  de  courtes 
notices  sur  le  Mercure  et  une  demi-douzaine  de  journaux  de  médecine,  de  sciences  ma- 
thématiques et  de  littérature.  Voyez,  au  surplus,  infruy  p.  40. 

Essai  sur  le  Journalisme  depuis  1735  jusqu'à  l'an  1800,  par  Delislc  de  Sales, 
18H,  in-8«. 

Ce  titre,  encore  f)lus  fallacieux  que  le  précédent,  ne  couvre  qu^un  insipide  radotage  à 
propos  du  journalisme ,  que  l^auteur  détestait  cordialement ,  comme  presque  tous  les 
philosophes,  et  qu'il  définit  :  "  Le  besoin  de  déraisonner  réuni  au  besoin  de  nuire  »  ; 
Contre  les  journalistes,  «  gens  qui,  n^ayant  souvent  aucune  existence,  ni  palilique,  ni 
littéraire,  sont  possédés  de  la  manie  du  délrônement,  qui  dînent  d^une  analyse  et  sMia- 
billent  d*une  saUre  à  la  manufacture  des  jugements  périodiques  »  ;  une  haineuse  diatribe 
<le  300  pages,  au  bout  desquelles  l'auteur,  s^applaudissant  à  lui-même,  se  vante»  d^avoir 
parcouru  le  f1amt)eau  de  la  vérité  à  la  main  le  repaire  hideux  et  sanglant  du  journa- 
lisme, d^avoir  osé  le  premier  attaquer  en  masse  une  légion  de  perturbateurs  dont  per- 
sonne n*osait  regarder  les  individus  en  face,  et  de  les  avoir  di^trônés.  »  Ce  qui  n*emp6cha 
pas  ce  brave  philosophe  de  passer,  comme  il  nous  le  disait  lui-même  tout  à  Theure, 
>iagt  ans  de  sa  vie  à  réunir  les  œuvres  de  cette  «  secte  anti-littéraire,  de  cette  secte 
aodacieusement  abjecte,  dont  Texistence  publique  est  un  délit  et  le  nom  une  injure.  « 

Dictionnaire  national  et  anecdotique,  pour  servir  à  rintelligence  des  mots 
dont  notre  langue  s'est  enrichie  depuis  la  Révolution,  et  à  la  nouvelle  signifi- 
cation qu'ont  reçue  quelques  anciens  mots;  enrichi  d'une  Notice  exacte  et 
raisonnée  des  journaux,  gazettes  et  feuilletons  antérieurs  à  cette  époque  ; 
avec  un  appendice  contenant  les  mots  qui  vont  cesser  d'être  en  usage,  et 
qu'il  est  nécessaire  d'insérer  dans  nos  archives  pour  l'intelligence  de  nos  ne- 
veux. Dédie  à  MM.  les  représentants  de  la  commune  de  Ris.  Par  M.  de  l'É- 
pithète,  élève  de  feu  M.  Beauzée,  académicien,  mort  de  rAcadcmie  fran- 
çaise. --/  Politicopolis,  chez  les  marchands  de  nouveautés,  1790,  in-8**. 
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Attribué  par  Barbier  et  Qoérard  à  P.  .N.  Cliaotreaa.  —  Sorte  de  photographie  de  la 
preMe  det  premiers  jours  de  la  Résolution,  |iri^  au  passage  et  un  peu  au  toI,  mais  qui 
ne  mirique  ni  de  linesse  ni  de  vérité. 

Hhtoire  df^x  journaux  et  des  journalistes  de  la  Hérolution  française  (IIH^^ 
17%  I,  précédée  d'une  introduction  frénérale,  par  Léonard  Gallois.  4845- 
lMiO,2  \o\.  gr.  in-8^ 

CKu%  re  de  passion  plutdt  que  de  critique,  contre-partie,  en  quelque  (a^on,  de  TEssai  de 
lielislfî  de  .Sales,  mais  abondant  en  faits. 

Un  Chapitre  de  la  Hé  col  u(  ion  française,  ou  Histoire  des  journaux  en  France 
de  1789  à  1790,  précédée  d'une  notice  historique  sur  les  journaui^  par 
(Al  de  Monseignat.  1853,  in- 12. 

Ks^iuisse  légère,  à  Tusage  des  voyageurs  en  chemin  de  fer,  mais  habilement  conçue  et 
non  inoins  liabilement  présentée  ;  excellent  manuel,  en  somme  et  dans  sa  mesure,  dont 
je  me  suis  inoi-m«>me  servi  avec  fruit. 

ISoti ce  historique  et  bibliographique  des  journaux  et  ouvrages  périodiques  pu- 
bfiéseniMH   1819,  in-8». 

Atlribuce  à  Muliul.  — Tableau  i)eint  diaprés  nature  et  représentant  au  vif  les  hommes 
et  les  choses  du  journalisme  à  cette  épo^iue  de  renaissance  pour  la  presse. 

La  Presse  parisienne.  Mœurs,  mystères,  intérêts,  passions,  Caractères,  luttes 
et  variations  des  journaux  de  Paris Par  Alfred  Nettement.  1840,  in-18. 

J'abrège  le  très-long  titre  de  cette  courte  plaquette,  écrite  du  reste  avec  l'esprit  et  la 
liartialilé  bien  connus  deTauteur,  auquel  on  doit  également  une  Uistoire  du  Journal 
des  Débats,  2  tûmes  in- 8°. 

Physionomie  de  la  presse,  ou  Catalogue  complet  des  nouveaux  journaux  qui 
ont  paru  depuis  le  24  février  jusqu'au  20  août,  avec  le  nom  des  principaux 
rédacteurs,  par  le  père  Jean,  chiffonnier  de  son  état,  littérateur  par  occa- 
sion. 1848,  in-18. 
Revue  rapide,  mais  pleine  de  sel,  que  j'ai  entendu  attribuer  à  Petit  de  Baroncourt. 

Curiosités  rérnlutionuaires.  Les  journaux  rouges.  Histoire  critique  de  tous  les 
journaux  ultra-républicains  publiés  à  Paris  depuis  le   24  février  jusqu'au 
1  ""octobre  18i8,  avec  des  extraits-spécimens  et  une  préface.  1848,  in-18. 

Je  ne  connais  que  le  titre  de  cette  publication,  qui  ligure  au  catalogue  de  la  Biblio- 
lliè({uc  impériale,  mais  qui  n'a  pu  être  retrouvée. 

I.e  Crof/ue-yfort  dp  'a  p>'esse,  par  Delombardy.  1849,  in- fol. 

('atalogue  publié  dans  la  forme  |)ériodique.  Vo\ez  infra^  p.  451 . 

La  Presse  de  1848,  ou  Revue  critique  des  journaux  publiés  à  Paris  depuis  la 
Révolution  de  février  jusqu'à  la  fin  de  décembre,  par  Wallon.  1849, 
in-8'». 

C(Mrù\ail,  extrait  du  l^utittin  de  censure  (infra,  p.  444),  et  auquel  on  poutrcpio- 
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cher  de  manquer  parfois  de  mesure,  est  une  des  pages  les  plus  pal|)itantes  de  notre  his- 
tMre  révolutionnaire;  il  abonde  en  choses  curieuses,  et  m'a  été  d*un  Irès-grand  secours. 

La  Presse  parisienne,  statistique  bibliographique  et  alphabétique  de  tous  les 
journaui  nés,  morts,  ressuscites  ou  mùtainorphosés  à  Paris,  depuis  le  22  fé- 
vrier i8i8  jusqu'à  TEmpire....,  par  H.Izambard.  1853,  in-i2. 

Nomenclature  la  plus  complète  des  journaux  de  la  deuxième  république,  mais  nomen- 
clature peu  intelligente,  surchargée  de  minuties  —  c^est  son  expression  —  et  ne  don- 
nant pas  les  détails  bibliographiques  les  plus  essentiels,  le  format,  la  durée,  etc.,  dont 
Tanteur  enlin  semble  avoir  été  mal  préparé  à  un  travail  de  cette  nature,  moins  facile  quMl 
ne  semble.  Pour  n*en  citer  qu^une  preuve  entre  beaucoup  d^autres,  M.  Izambard  enre- 
gistre parmi  les  journaux  de  1851  le  Compère  Mathieu!  Cependant  ce  catalogue  étant  le 
seul  complet  —  et  même,  comme  on  le  voit,  plus  que  complet  —  des  journaux  de  Té- 
poque,  il  a  été  pris  pour  guide  par  les  collectionneurs.  Cette  circi)nstance  m'a  forcé  à  y 
avoir  plus  dVgard  que  de  raison  peut-être,  et,  pour  ne  pas  être  accusé  d^omission.  je 
me  suis  laissé  aller  à  donner  diaprés  lui  quelques  titres  dont  je  ne  saurais  répondre , 
D^ayant  pu  rencontrer  les  journaux  auxquels  ils  s^appliqueraient. 

Histoire  des  journaux.  Biographie  des  journalistes,  contenant  Thistoire 
politique,  littéraire,  industrielle,  pittoresque  et  anecdotique  de  chaque 
journal  de  Paris,  et  la  biographie  de  ses  rédacteurs.  Par  Edmond  Texier. 
1850,  in-12. 

Une  pochade,  ne  visant,  de  Taveu  de  Tauteur,  à  autre  chose  qu^à  réreintement  de 
quelques  confrères. 

Histoire  anecriotique  et  critique  delà  presse  parisienne,  par  Firmin  Maillard. 
Années  1856-1858,  2  vol.  in-i2. 

Flagellation  de  ces  petits  journaux  qui  pullulent  depuis  quelques  années  comme  la 
manvaise  herbe,  de  ces  »  feuilles  légères  qui  n'ont  ni  esprit  ni  talent,  ni  foi  ni  croyances, 
nnligées  par  des  ex-bottiers,  ex-perruquiers,  i>eut-être  aussi  par  les  hotiicrs  cl  perru  • 
quiers  de  Ta  venir.  »  M.  Maillard  ne  les  tire  de  Toubli  que  pour  les  clouer  au  pilori  de 
Topiniuii  publique;  il  crie  avec  bonheur  sur  tous  les  toits  possibles  ce  qu'il  en  {)ense; 
atuime  Jéremie,  il  leur  montre  Tablmc  dans  Ictiuel  les  entraînent  leurs  hiiquités.  Mais  sa 
Toix,  comme  celle  de  Jérémie,  s^étant  perdue  dans  le  désert,  il  se  retire  sur  1 1  montagne, 
leilenient  dégotUé  des  vivants,  qu  il  se  mel  à  faire  Thisloire  de  la  morgue,  laissant  sou 
fu.ietà  un  ami,  M.  Vaudin,  auquel  on  doit  : 

(>azeiiers  et  Gazettes,  histaire  anecdotique  de  la  presse  parisienne.  Années 
1858-1850.  1800,  in-12. 

(iazfiffps  et  (iazetiers,  histoire....  2''  aniiôe  (  1860).  1863,  in-12. 

Dans  ces  ?.  volumes  —  «<  défilé  de  gazettes  et  de  gazetiers,  parade  du  journalisme,  des 
noms!  des  noms!  et  de  la  poussière;  des  noms!  des  noms!  et  du  vent;  toujours  les 
loêines  actt*urs  et  les  mêmes  exercices,  les  mêmes  énormités  et  les  mêmes  extrava- 
gances ».  —  .M.  Vaudin  co.itinue To^uvre  de  fossoyeur  commencée  pir  M.  Maillard,  avec 
plusdWpreté  encore,  et  mitaient  qui  promet  bcauco.ip.  «  Je  ne  sais,  dit- il,  si  j^ai  mérité 
un  prix  de  veitu  |>our  avoir  mis  le  ne/  dans  ces  ossuaires  et  dans  ces  maillots,  dans  ces 
tnfantements  et  <  es  agonies,  mais  je  sais  (pie  je  rapporte  de  ces  profondeurs  de  notre 
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déchéance  an  immense  dégoût  »,  dégoôt  tel,  paraît- il,  que  M.  Vaadin  ne  s'est  point  senti 
la  forre  de  continuer,  comme  il  Tavait  promis,  cette  revue  satirique  et  on  ne  peut  plus 
divertissante. 


Les  journaux  eux-mômes,  j'ai  à  peine  besoin  de  le  dire,  m*ont  fourni 
bon  nombre  de  faits  intéressant  riiistoire  de  la  presse,  el  j'ai  recueilli 
d'utiles  indications  bibliographiques  dans  les  recueils  spéciaux,  et  aussi 
dans  les  ouvrages  de  bibliographie,  comme  le  Manuel  de  Brunet  et  le 
Dictionnaire  de  Barbier. 

Enfin  j'ai  encore  trouvé  à  glaner  dans  quelques  historiens,  notamment 
dans  V  Histoire  parlementaire  de  la  Hévolution  de  Bûchez  et  Roux,  dans 
V Histoire  des  d£ux  Restaurations  de  Vaulabelle,  dans  V Histoire  du 
gouvernement  parlementaire  de  Duvergier  de  Hauranne,  etc.,  etc. 

Je  crois  pouvoir,  en  un  mol,  me  rendre  cette  justice  que  j'ai  rempli 
aussi  consciencieusement  qu'il  était  humainement  possible  de  le  faire 
la  tâche  que  je  m'étais  imposée.  Cependant,  malgré  tant  de  soins  et  tant 
de  peines,  je  n'oserais  dire  encore  que  mon  travail  soit  complet,  pour 
la  partie  moderne  surtout  ;  mais  j'aime  à  penser  que  la  partie  la  plus 
importante,  la  partie  ancienne  el  celle  de  la  Révolution,  laisseront  peu 
h  désirer.  Je  crois  d'ailleurs  n'avoir  omis,  ni  à  une  époque  ni  à  l'autre, 
aucune  feuille  réellement  importante,  ayant  joué  un  rôle,  exercé  une 
influence,  el  je  pourrais  répéter  après  Deschiens,  peut-être  avec  plus 
de  fondement  encore,  que  «je  suis  assuré,  autant  qu'il  est  possible  en 
pareille  matière,  que  mes  renseignements  sont  exacts  et  complets  pour 
les  journaux  que  les  auteurs  doivent  consulter  avant  de  prétendre  écrire 
l'histoire  contemporaine,  t 

Venons  maintenant  à  la  méthode  que  j'ai  suivie. 

Une  première  question  se  présentait  :  Qu'est-ce  qu'un  journal? 

En  France,  la  dénomination  de  Journal  fut  d'abord  réservée  aux 
recueils  littéraires  et  scientiûques,  par  opposition  à  celle  de  Gazette, 
appliquée  aux  feuilles  contenant  des  nouvelles.  Voici  la  définition  qu'en 
donne  Camusat,  déflnition  répétée  dans  des  termes  presque  identiques 
par  l'Encyclopédie  :  a  Un  journal,  dit  l'auteur  de  VHistoire  critique 
des  journaux,  est  un  ouvrage  périodique  qui,  paraissant  régulièrement 
au  temps  marqué,  annonce  les  livres  nouveaux  ou  nouvellement  im- 
primés, donne  une  idée  de  leur  contenu  et  sert  à  conserver  les  décou- 
vertes qui  se  font  dans  les  sciences;  bref,  un  ouvrage  où  l'on  recueille 
tout  ce  qui  arrive  journellement  dans  la  république  des  leltres.  » 

Par  analogie  on  donnait  le  nom  de  Journalistes  aux  rédacteurs  des 
recueils  littéraires,  et  celui  de  Gazetiers  aux  rédacteurs  des  feuilles 


PREFACE.  XXVII 

politiques.  —  Disons,  par   parenthèse,  que  le  mol  Journalisme  appa- 
raît pour  la  première  fois  à  la  fin  de  1789. 

L'usage  cependants'introduisil  insensiblement  de  désigner  sous  le  nom 
de  Journaux  tous  les  écrits  périodiques,  c'est-à-dire  paraissant  dans  des 
temps  fixes  et  réglés.  Mais  il  y  aurait  toujours  eu  une  nuance  quant  à  la 
périodicité  entre  les  deux  expressions,  Journal  et  Gazelle.  L'Académie, 
dans  sa  V  édition  (1762)  définit  ainsi  le  mot  Journal  :  <(  Relation  jour 
par  jour  de  ce  qui  se  passe  ou  s'est  passé  en  quelque  pays,  en  quelque 
endroit,  en  quelque  affaire  :  Journal  du  siège  de  Candie,  Journal  d'un 
voyage,  etc.  —  On  appelle  Journal  des  savanls  un  écrit  qui  s'imprime 
tous  les  mois,  contenant  les  extraits  des  livres  nouveaux  et  ce  qui  se 
passe  de  plus  mémorable  dans  la  république  des  lettres.  —  On  donne 
même  le  nom  de  Journal  k  d'autres  ouvrages  qui  s'impriment  fous  les 
mois  pour  rendre  compte  des  livres  nouveaux  et  des  nouvelles  publi- 
ques, quoiqu'ils  portent  d'autres  titres  que  celui  de  Journal:  Les  journaux 
deLeipsick,  les  journaux  de  Hollande,  etc.  »  —  Et  au  mot  Gazelle:  «Cahier, 
feuille  volante,  qu'on  donne  au  public  à  certains  jours  de  la  semaine^  et 
qui  contient  des  nouvelles  de  divers  pays  :  Gazette  de  France,  Gazette 
de  Hollande,  Gazette  imprimée.  Gazette  manuscrite.  » 

La  distinction  persiste  entre  les  deux  termes  jusqu'en  1789;  mais  la 
nuance  s'est  modifiée.  «  Un  journal  politique  n'est  point  une  gazette, 
dit  un  programme  du  Mercure  puhWé  à  la  fin  de  1789;  il  doit  porter  un 
caractère  absolument  dilférent.  Dans  une  gazette  on  recueille  les  pre- 
miers récits,  les  bruits  de  l'instant,  les  relations  vraies  ou  fausses  qui 
circulent,  et  que  l'on  répète  sans  avoir  le  temps  de  les  apprécier...  Il 
en  est  autrement  d'un  journal  :  le  rédacteur  a  une  semaine  devant  lui 
pour  réfléchir  avant  de  raconter,  pour  comparer  les  relations,  les  con- 
fronter à  ses  propres  correspondances...  Une  feuille  publique  parle  à 
la  curiosité  de  chacun ,  et  ne  tend  qu'à  l'entretenir;  un  journal,  au  con- 
traire, s'adresse  à  la  curiosité  éclairée...»  Ainsi,  d'après  cette  défini- 
tion, donnée  par  un  homme  très-cumpétent,  Mallet  du  Pan,  les  gens  du 
métier  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle  appliquaient  le  nom  de  Jour- 
nal aux  mercures,  aux  revues,  et  celui  de  Gazette ,  de  feuille  publique, 
aux  journaux  quotidiens. 

Aujourd'hui  le  mot  Gazette  est  tombé  en  désuétude,  et  l'on  range 
sous  la  dénomination  générale  de  yourna/  les  écrits  périodiques  de  toute 
oalure. 

CI  Dans  le  langage  de  la  loi  et  de  la  jurisprudence,  dit  un  savant  lé- 
giste, M.  Ghassan  {Traité  des  délits  et  contraventions  de  la  parole  y  de  ré- 
criture et  de  la  presse),  les  mots  Journal  et  Écrit  périodique  sont  syno- 
nymes. Un  journal  peut  être  considéré  sous  trois  points  de  vue  différents. 
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en  c(;  qui  concerne,  savoir  :  1*  la  publication,  2^  l'industrie  commer- 
ciale, n*  Tordre  public. 

((  SoiiH  le  point  de  vue  de  la  publication,  on  donne  le  nom  de  Jour- 
nal h  tout  écrit  paraissant  : 

a  Quotidiennement  ou  non; 

u  Soit  h  jour  fixe,  soit  par  livraisons,  régulièrement  ou  irrégulière- 
ment ; 

f(  A  des  intervalles  inégaux,  et  avec  l'annonce^  que  Ton  ne  s'astrein- 
dra h  aucune  régularité  dans  l'émission  de  Técril; 

«  Sous  le  même  titre,  mais  en  formant  une  série  de  publications  par 
ordre  numérique;  ou  bien  sous  des  titres  différents,  alors  même  que 
Tune  des  deux  feuilles  serait  présentée  comme  le  supplément  de 
Tautre; 

«  A  des  époques  successives,  déterminées  (»n  indéterminées,  môme 
sans  abonnements  ni  listes  d'abonnés; 

«  Et  alors  même  que  Técrit  est  en  vers,  et  ne  renferme  que  des 
satires  ronlnî  des  personnages  publics  et  des  allusions  aux  événe- 
ments du  jour; 

«  Tous  les  écrits,  en  un  mot,  quels  que  soient  le  mode  et  l'époque 
de  leurs  publications  successives,  qui,  par  leur  titre,  leur  plan  et  leur 
esprit,  forment  un  ensemble  et  un  tout,  h 

(îe  soin  si  minutieux  avec  lequel  la  jurisprudence —  avant  18i8  — 
étiiit  parvenue  5  définir  le  journal  montre  aussi  la  persistjmce  des  sub- 
terfuges employés  par  les  écrivains  pour  échapper  aux  conséquences 
de  re  titre,  il  la  censure  et  aux  lois  fiscales,  ceux-ci  annonçant  qu'ils 
ne  paraîtraient  point  àépoque  iixe,  mais  qu'ils  paraîtraient,  par  exemple, 
y2  fois  i)ar  an  :  c'est  ce  qu'on  appela  les  journaux  semi-périodiques^ 
qu'un  député  qunlitlait  àQ  journaux  marrons  ;  QQiwAh.  paraissant  un 
jour  sous  un  non),  un  jour  sous  un  autre,  et  jusqu'à  sept  fois  par  se- 
nuiiue  sous  sept  titres  différenls,  comme  celui-là  qui  prenait  tout  sim- 
pleuuMU  pour  titre  le  nom  du  jour  de  la  semaine  :  Lundi,  Mardi,  etc. 
On  rencontrera  de  nombreux  exeuiples  de  ces  petites  ruses. 

Ou  peut  partager  les  journaux  en  deux  grandes  divisions  :  les  jour- 
naux politiques,  et  les  journaux  non  politiques. 

i^.es  derniers  se  divisent  en  autant  de  branches  qu'en  comptent  les 
sciences,  la  littérature,  les  arts,  le  commerce,  l'industrie,  car  il  n'est 
pas  une  science,  pas  un  art,  pas  une  iniiustrie,  un  métier,  qui  n'ait 
aujourd'hui  au  moins  un  organe.  C'est  ce  que  j'appelle  les  journaux 
spéciaux,  c'est-à-dire  consacrés  à  une  spécialité  étrangère  à  la  poli- 
tique, couune  la  jurisprudence,  la  médecine,  ragricullnre,  l'économie 
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domestique,  les  modes,  etc.,  etc.  C'est  dans  cette  division  que  je 
range  encore  les  journaux  de  lecture,  de  récréniion,  les  magazines^ 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  les  recueils  consacrés  à  la  critique 
littéraire  et  scientifique. 

Les  journaux  soi-disant  littéraires  ont  pullulé  dans  tous  les  temps, 
parce  que  rien  ne  semble  plus  facile  à  faire,  et  dans  tous  les  temps 
ils  ont  valu,  un  peu  plus  un  pou  moins,  ceux  qu'on  nous  jette  avec 
tant  d'obstination  dans  les  jambes  depuis  douze  ou  quinze  ans,  et  que 
MM.  Maillard  et  Vaudin  ont  flagellés  de  si  bonne  façon.  Je  ne  pouvais 
avoir  la  pensée  de  surcharger  ma  nomenclature  de  ces  feuilles  de 
chou,  comme  on  les  appelle,  qui  n'intéressent  pas  plus  notre  his- 
toire littéraire  que  notre  histoire  politique. 

Il  en  est  autrement  des  recueils  spéciaux;  ils  ont  presque  tous  une 
certaine  valeur,  plus  ou  moins  grande,  mais  aisément  appréciable.  Ils 
pourraient  être  utilement  l'objet  d'une  bibliographie  ou  de  monogra- 
phies spéciales;  mais  un  travail  de  cette  nature  sera  impossible  tant 
que  le  catalogue  de  notre  grande  bibliothèque  ne  sera  pas  plus  avancé, 
qu'il  n'aura  pas  porté  le  jour  et  l'ordre  dans  les  amoncellements  de 
ces  recueils  spéciaux. 

Cependant,  pour  n'omettre  aucun  élément  essentiel,  et  fournir  la 
mesure  de  ce  qui  se  peut  publier  sous  ce  nom  complaisant  de  journal, 
je  donne  le  tableau  des  journaux  et  écrits  périodiques  de  toute  nature 
créés  ou  paraissant  à  Paris  en  l'an  de  grâce  18G5  et  du  journalisme 
français  ce  236*.  Dans  ce  tableau,  —  dont  j'ai  emprunté  les  éléments, 
quelquefois  tels  quels,  à  un  catah^gue  spécial  publié  par  la  maison 
Schulz  et  Thuillié,  et  h  la  liste  des  journaux  donnée  par  M.  Reinwald 
dans  son  Catalogue  aitnuel  de  lu  librairie  française  (8*  année),  une 
œuvre  bibliographique  dont  l'éloge  n'est  plus  à  faire,  —  se  trouvent 
nécessairement  tous  les  recueils  spéciaux  existant  encore  aujourd'hui  ; 
j  y  joins  les  principaux  de  ceux  qui  ont  cessé  de  vivre,  ceux  qui  se 
recommandent  à  un  tilre  particulier,  au  moins  dans  la  mesure  des 
découvertes  que  j'ai  pu  faire,  en  dépouillant  les  catalogues,  en  fouillant 
Ifs  bibliothèques  et  les  librairies  spéciales. 

Mais  ce  n'est  là,  en  quelque  sorte,  qu'un  appendice,  et,  pour  les 
journaux  spéciaux,  comme  une  pierre  d'attente. 

En  résumé,  ce  que  j'ai  voulu  faire,  et  ce  que  j'ai  fait,  c'est  seule- 
ment une  bibliographie  des  journaux  politiques,  mais  dans  l'acception 
la  plus  large  de  ce  mot. 

Décidé,  en  effet,  à  me  renfermer  dans  ce  cadre,  déjà  assez  difficile 
à  remplir,  je  me  suis  trouvé  en  face  de  celte  nouvelle  question  : 
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Qn'esl-ce  qu'un  journal  politique? 

Le  décret  du  17  janvier  1852,  qui  régit  aujourd'hui  la  presse,  le 
définit:  ce  Un  journal  ou  écrit  périodique  Irailant  de  matières  politi- 
ques ou  d'économie  sociale,  et  paraissant  soit  régulièrement  et  à  jour 
fixe,  soit  par  livraisons  et  irrégulièrement.  » 

Le  vague  de  ces  mots  :  économie  sociale ,  a  donné  et  donne  encore 
lieu  à  beaucoup  de  controverses,  à  de  nombreux  procès  môme  ;  mais  je 
ne  pouvais  en  être  embarrassé,  bien  décidé  que  j'étais,  moi  qui  n'avais 
point  à  compter  avec  la  loi,  à  n'y  avoir  aucun  égard,  et,  dans  tous  les 
cas,  à  en  élargir  beaucoup  plutôt  qu'à  en  restreindre  la  signiflcation. 

Il  y  avait  d'ailleurs  un  précédent  qui  me  forçait  en  quelque  sorte 
la  main,  c'est  la  bibliographie  de  Deschiens.  Le  célèbre  collection- 
neur a  fait  entrer  dans  sa  Bibliographie  des  journaux  tous  les  écrits 
périodiques,  ou  mieux  tous  les  écrits  portant  une  numérotation,  quel 
qu'en  fût  le  contenu,  pamphlets,  canards,  brochures,  ouvrages  publiés 
par  livraisons,  des  choses  quelconques  enfin,  et  dont  le  titre  souvent 
répugne  absolument  à  l'idée  de  journal  :  ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un 
exemple,  les  Discours  prononcés  les  jours  de  décade  dans  la  section  de 
Guillaume  Tfll,  Si  l'on  voulait  trier  dans  ce  fatras  ce  qui  mérite  réel- 
lement, môme  par  à  peu  près,  le  nom  de  journal,  il  faudrait  en  élimi- 
ner la  bonne  moitié,  si  ce  n'est  les  deux  tiers. 

Cependant,  comme  Deschiens  a  jusqu'ici  servi  de  guide  pour  les  col- 
lections, j'ai  dû,  sous  peine  d'être  accusé  d'omission,  enregistrer  toutce 
qu'il  avait  enregistré.  C'est  d'ailleurs  ce  qu'avait  fait  avant  moi  la  Bi- 
bliothèque impériale;  seulement,  sortie  de  l'époque  qu'embrasse  la 
bibliographie  de  Deschiens,  elle  me  paraît  avoir  suivi  d'autres  errements, 
et  elle  a  été,  comme  j'ai  déjà  eu  occasion  de  le  dire,  jusqu'à  rejeter  de 
sa  classification  des  recueils  comme  la  Revue  des  Deux- Mondes ,  la 
Revue  indépendante ^  la  Revue  contemporaine^  etc.,  recueils  qui  sont, 
à  mes  yeux  et  aux  yeux  de  beaucoup  d'autres,  autant,  si  ce  n'est  plus, 
politiques  que  littéraires,  et  que  le  gouvernement,  lui,  regarde  comme 
essentiellement,  foncièrement  politiques. 

J'ai  cru  devoir  être  plus  conséquent,  et,  tout  en  me  gardant  de  re- 
cueil dans  lequel  était  tombé  Deschiens,  j'ai  admis,  pour  l'époque 
moderne,  toutes  les  publications  périodiques  qui  ne  sont  pas  purement 
techniques  ni  purement  littéraires,  toutes  celles  qui  intéressent  noire 
histoire  politique,  civile,  administrative  et  morale,  les  recueils  con- 
sacrés à  l'administration ,  à  l'enseignement,  aux  cultes,  aux  finances, 
au  commerce,  etc.,  les  journaux  de  mœurs,  de  critique,  enfin  tous 
ces  tirailleurs  de  la  petite  presse,  dont  l'influence  n'est  pas  moindre 
que  celle  de  nos  plus  grands  carrés  de  papier. 
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En  somme,  pensant  que  c'était  le  cas,  ou  jamais,  d'appliquer  la 
maxime  :  Quod  abundatnon  viciât^  je  me  suis  montré  aussi  large  que 
possible  non-seulement  quant  au  caractère  des  publications,  mais 
encore  quant  à  leur  volume. 

Un  grand  nombre  de  ces  publications,  en  effet,  n'ont  point  eu  de 
lendemain,  et  j*ai  hésité  d'abord  si  j'admettrais  tous  ces  éphémères, 
ceux  qui  ne  sont  pas  allés  au  delà  du  premier  numéro;  mais  j'en  suis 
venu  à  penser,  avec  Deschiens,  que  «  si  plusieurs  sont  morts  de  leur 
propre  faiblesse,  beaucoup  d'autres  n'avaient  été  arrêtés  dans  leur 
principe,  par  les  dominateurs  du  jour,  que  parce  qu'ils  faisaient  re- 
douter leur  véracité  et  leur  influence  ».  J'ai  donc  renoncé  à  tout  sys- 
tème d'exclusion,  et  j'ai  fini  par  me  laisser  aller  jusqu'à  enregistrer,  à 
l'exemple  de  la  Bibliothèque  impériale,  de  simples  prospectus,  quand 
cela  m'a  paru  présenter  quelque  intérêt;  ces  pro<ipectus,  d'ailleurs, 
ne  pouvaient-ils  pas  avoir  eu  une  suite,  que  j'ignorais?  Et  c'est,  en 
effet,  ce  que  des  recherches  postérieures  ont  vérifié  pour  plus  d'un. 

J'ai  partagé  l'histoire  de  la  presse  périodique  en  deux  grandes 
époques  :  avant  1789,  après  1789.  Tout  ce  que  je  viens  de  dire  s'ap- 
plique plus  particulièrement  à  cette  dernière  époque,  à  la  presse  mo- 
derne. Pour  la  presse  ancienne,  la  première  époque,  de  beaucoup  la 
moins  considérable,  j'ai  cru  devoir  suivre  une  autre  marche.  Ici  je 
me  trouvais  en  présence  d'un  nombre  de  journaux  infiniment  moindre; 
à  cette  époque  les  feuilles  politiques  sont  rares,  et  c'est  dans  les  re- 
cueils littéraires  qu'il  faut  chercher  le  mouvement  des  esprits.  Et  puis 
je  m'étais  proposé,  dans  cette  première  partie,  un  but  spécial  :  je  vou- 
lais montrer  comment  le  journal  est  né  et  s'est  développé,  les  diffé- 
rentes formes  qu'il  a  successivement  revêtues,  comment  enfin  se  sont 
agrégés  peu  à  peu  les  éléments  qui  ont  constitué  le  journalisme.  J'ai 
donc  dans  cette  partie  admis  tous  ou  à  peu  près  tous  les  recueils  lit- 
téraires, et  enregistré,  à  mesure  de  leur  naissance,  au  moins  les  pre- 
miers nés  des  journaux  dans  tous  les  genres. 

J'ai  fait  plus  encore,  pour  compléter  ce  tableau  de  la  presse  an- 
cienne. De  tout  temps  il  a  circulé  en  France  des  journaux  étrangers; 
mais  cela  avait  lieu  dans  une  plus  grande  mesure  encore  avant  la  Ré- 
volution qu'aujourd'hui.  Le  fait  pourra  paraître  surprenant;  on  le 
comprendra  cependant  aisément  si  Ton  veut  considérer  que  la  curio- 
sité publique  ne  trouvait  dans  le  petit  nombre  des  journaux  indigènes, 
obligés  d'ailleurs  à  une  extrême  réserve,  qu'un  aliment  très-insuffisant. 
H  s'était  môme  établi  dans  les  villes  frontières,  pour  exploiter  cette 
curiosité  si  naturelle  aux  Français,  de  véritables  manufactures  de  jour- 
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naux,  poliliqnes  cl  littéraires,  spécialement  destinés  à  l'importation, 
et  qui,  moyennant  une  contribution  annuelle  plus  ou  moins  élevée, 
obtenaient  facilement  la  permission  d'entrer  en  France,  où  ils  jouis- 
saient d'une  grande  vogue.  Un  certain  nombre  de  gazettes  étrangères, 
écrites  dans  notre  langue,  qui  était  alors  la  langue  diplomatique  et  en 
quelque  sorte  internationale,  venaient  aussi  faire  concurrence  aux 
nôtres,  ou  plutôt  à  la  nôtre.  L'importance  de  ces  feuilles  pour  l'his- 
toire des  dix-septième  et  dix-hnitième  siècles  m'a  déterminé  à  donner 
place  aux  plus  importantes  dans  ces  archives  de  la  presse  française.  Les 
journaux  fondés  et  rédigés  par  des  Français  à  l'étranger,  mais  en  vue 
de  la  France,  sont  rangés  à  leur  ordre  chronologique;  j'ai  consacré  un 
chapitre  spécial  aux  gazettes  étrangères  circulant  en  France  avant  la 
Révolution. 

La  question  ainsi  décidée  en  faveur  des  journaux  politiques,  j'avais 
encore  à  considérer  la  provenance,  si  je  puis  ainsi  dire  :  admetlrais-je 
les  journaux  de  toute  la  France,  ou  seulement  les  journaux  sorlis  des 
presses  parisiennes? 

Je  ne  voudrais  pas  répéter  ce  qui  a  été  dit  si  souvent  de  Paris  par 
opposition  à  la  province,  de  Paris  tète  et  cœur  de  la  France;  mais  il 
faut  bien  reconnaître  que  tout  part  de  Paris,  le  mouvement  moral 
comme  le  mouvement  matériel,  et,  pour  ce  qui  est  de  mon  sujet,  que 
les  journaux  de  Paris  seuls  ont  une  influence  appréciable,  que  seuls 
ils  ont  un  intérêt  histoiique.  Sans  doute  il  y  a  eu  de  tout  temps  et  il  y 
a  encore  en  province  de  bons  journaux,  des  journaux  ayant  une  im- 
portance réelle;  mais  c'est  l'exception  :  la  plupart,  s'ils  ne  sont  pas 
d'une  complète  insignifiance,  n'ont  qu'une  valeur  purement  locale,  et 
ceux  qu'ils  pourraient  intéresser  à  ce  point  de  vue  trouveraient  sur 
les  lieux,  du  moins  on  doit  le  supposer,  des  renseignements  plus  com- 
plets et  pins  exacts  que  ceux  que  j'aurais  pu  leur  fournir.  Impossible, 
d'ailleurs,  de  songer  à  donner  même  la  simple  nomenclature  des  jour- 
naux provinciaux  depuis  iSOO;  c'eût  été,  comme  me  l'écrivait  un 
homme  très  en  position  d'en  juger,  M.  Léon  de  la  Sicotière,  un  «  tra- 
vail écrasant  et  d'une  exécution  presque  impossible,  même  pour  un 
homme  de  savoir,  de  labeur  et  de  patience...» 

Maison  a  pensé  que  je  devrais  du  moins  enregistrer  ceux  de  l'époque 
révolutionnaire,  et  je  n'eusse  pas  mieux  demandé,  bien  qu'en  ces  temps 
même  de  décentralisation,  les  journaux  provinciaux  n'offrent  dans  l'en- 
semble, et  autant  que  j'ai  pu  en  juger,  qu'un  très-mince  intérêt.  Le 
bibliothécaire  de  la  Rochelle,  M.  Délayant,  répondant  à  une  sorte  d'en- 
quête dont  je  parlerai  tout  à  l'heure,  m'écrivait  :    «  Après  1790  plu- 
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sieurs  journaux  furent  créés.  On  se  tromperait  toutefois  si  Ton  croyait 
y  trouver  un  reflet  des  grandes  luttes  de  la  presse,  même  avec  la  pâ- 
leur que  nous  leur  avons  vue  dans  les  journaux  des  départements 
à  noire  époque.  La  presse  fut  libre  trop  peu  de  temps,  et  lors  même 
qu'elle  le  fut  elle  entraîna  trop  de  dangers  pour  prendre  un  caractère 
politique  sur  un  théâtre  comme  La  Rochelle.  Quelle  influence  à  exercer, 
quel  succès  à  obtenir,  eût  pu  engager  à  jouer  un  jeu  si  terrible?  Quant 
aux  méticulosités  de  la  surveillance,  on  pourra  la  mesurer  par  ceci; 
le  16  prairial  an  VI,  les  imprimeurs  des  trois  journaux  de  La  Rochelle 
reçurent  Pinvitation  de  modifler  leur  périoduiité,  parce  que  l'espace 
mis  entre  les  jours  où  ils  paraissaient  pouvait  rappeler  l'ancien  calen- 
drier.» 

Peut-être  donc  aurais-je  pu  me  borner  à  dire  qu'à  cette  époque 
chaque  département,  chaque  arrondissement,  chaque  ville,  eut  au 
moins  un  journal  portant  son  nom.  Cependant  certaines  provinces, 
certains  centres,  ont  joué  pendant  la  Révolution  un  rôle  qui  marquera 
dans  l'histoire  de  ces  temps  orageux.  J'aurais  voulu  indiquer  les 
feuilles  que  l'historien  aurait  pu  consulter  sur  ces  épisodes  de  la  Révo- 
lution, et,  une  fois  ce  chapitre  ouvert,  j'aurais  noté  celles  qui  sur  d'au- 
tres points  se  seraient  recommandées  à  un  titre  quelconque.  Ne  pos- 
sédant pas  malheureusement  le  don  d'ubiquité,  j'ouvris  une  enquête 
par  correspondance,  et  j'adressai  une  circulaire  ad  hoc  à  tous  les  bi- 
bliothécaires, que  je  croyais  les  hommes  les  mieux  en  position  de  me 
renseigner,  soit  directement,  soit  indirectement,  et  j'écrivis  même 
propria  manu  à  ceux  des  villes  où  je  pensais  qu'il  y  avait  le  plus  à  ré- 
colter, notamment  à  Bordeaux,  deux  fois.  Sur  plus  de  cent  lettres  et 
circulaires,  j'ai  reçu  six  réponses,  dont  deux  négatives,  de  Nancy  et  de 
Grenoble.  —  Qu'on  ose  médire  encore  de  }a  confraternité  littéraire  ! 
—  M.  Délayant,  de  La  Rochelle,  et  M.  Rouard,  d'Aix,  m'ont  donné, 
arec  une  bonne  grâce  dont  je  me  plais  à  les  remercier,  tous  les  rensei- 
gnements qu'ils  avaient  pu  réunir;  M.  Caruandet,  deChaumont,  m'a  ren- 
voyé à  ses  Recherches  sur  les  périodiques  de  la  Hautç-JUarne,  et  M.  Ph. 
Milsand,  de  Dijon,  faisant  mieux  encore,  m'a  adressé  ses  très-intéres- 
santes Études  bibliographiques  sur  les  périodiques  publiés  à  Dijon  :  pro- 
cédé rare,  mais  qui  a  cessé  de  m'étonnerle  jour  où  j'ai  eu  le  plaisir 
de  faire  la  connaissance  de  cet  aimable  bibliophile. 

J'ai  eu  encore  à  ma  disposition  deux  autres  monographies,  l'une 
et  l'autre  parfaitement  entendues  :  V Histoire  des  journaux  de  Lyon^  par 
M.  Vingtrinier  ;  la  Bibliographie  des  journaux  publiés  à  Avignon  et  dans 
le  départemerU  de  Vaucluse^  par  E.  R.  Enûn,  je  me  jsuis^  utilement 
aidé  :  pour  la  Normandie,  du  Manuel  du  bibliographe  normand,  par 

■IBL.   oc  LA   PRESSE.  C 
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M.  Frère,  rectifié  el  complété  par  les  notes  qu'a  bien  touIu  me  fournir 
M.  Léou  de  la  Sicotière;  —  pour  la  Picardie,  des  Recherches  histori- 
f/vet  nur  timprimerie  et  la  librairie  à  Amiens  el  des  Recherches  hislori- 
quns  et  bibliograiihiqves  sur  fimprimerie  et  la  librairie  dans  le  dépar- 
tement de  la  éSomme^  deux  volumes  aboodaDls  en  faits  curieux,  qui  m'ont 
été  gracieusement  offerts  par  leur  auteur,  M.  Ferdinand  Pour,  un  bi- 
bliophile rempli  du  feu  sacré;  —  pour  leDauphiné,  des  Mélanges  histo- 
riques et  bibliographiques  relatifs  à  C histoire  du  Dauphiné^  par  MM.  Co- 
lomb de  Hatincs  et  Olivier  Jules;  —  pour  la  Lorraine,  du  Catalogue 
raisonné  des  collections  lorraines,  par  M.  Noël;  —  pour  la  Belgique 
annexée,  de  V Essai  historique  et  critique  sur  les  journaux  belges,  par 
M.  Warzée,  et  des  Recherdies  historiques  et  bibliographiques  sur  les  jour- 
naux liégeois,  par  M.  Ulysse  Capitaine,  deux  ouvrages  et  deux  auteurs 
dont  je  ne  saurais  dire  assez  de  bien. 

Avec  ces  matériaux,  et  les  catalogues  de  la  Bibliothèque  impériale 
el  de  la  collection  La  Bédoyère,  qui  m'ont  fourni,  le  dernier  surtout,  un 
certain  nombre  de  titres,  j'ai  pu,  non  pas  présenter,  comme  je  l'aurais 
voulu,  un  tableau  quelque  peu  complet  de  la  presse  provinciale  durant 
la  Révolution,  mais  seulement  en  donner  comme  un  échantillon,  tel, 
cependant,  qu'il  permettra  de  se  faire  une  idée  de  sa  physionomie,  et 
même,  pour  quelques  points,  de  son  ton  et  de  son  mouvement. 

J'ajouterai  que  dès  auparavant  j'avais  donné  place  dans  ma  nomen- 
clature générale  à  quelques  journaux  qui,  bien  que  publiés  hors  de 
Paris,  intéressent  l'histoire  générale  plutôt  que  l'histoire  locale;  il  s'y 
sera  aussi  très-probablement  glissé  quelques  autres  feuilles  départe- 
mentales moins  importantes,  que  j'aurai  prises  comme  feuilles  parisien- 
nes dans  le  catalogue  de  Deschiens,  qui  ne  donne  jamais  d'indication 
de  lieu.  , 

Voih\  pour  la  composition  de  celte  Bibliographie,  de  cette  innom-- 
brable  armée  de  la  presse,  si  brillante  et  si  terne,  si  valeureuse  et  si 
lAche^  si  nulle  et  si  puissante.  Un  mot  maintenant  sur  l'ordre  dans  le- 
quel vont  défiler  devant  le  lecteur  ses  bataillons  pressés. 

Je  l'ai  partagée  d'abord,  comme  je  l'ai  déjà  dil^  eu  deux  grands 
corps  de  bataille  : 

La  presse  ancienne,  1631-1788; 
Ux  presse  moderne,  1789-1805. 

• 

Celle-ci  est  subdivisée  en  8  périodes  : 

1.  Première  République,  1789-1800; 
i.  Consulat  cl  Empire,  1800-avril  1814  ; 
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3.  Première  Restauration,  avril  18i4-mars  1815; 

4.  Cent-Jours,  ^  mars-28  juin  1815; 

5.  Deuxième  Restauration,  1815-1830; 

6.  Monarchie  de  Juillet,  1830-1818  ; 

7.  Deuxième  République,  1848-1852; 

8.  Deuxième  Empire,  1853  à  1865. 

Dans  chacune  de  ces  périodes  les  journaux  sont  classés  par  année. 
Pour  un  catalogue ,  pour  un  répertoire  comme  celui  d'une  biblio- 
thèque, Tordre  alphabétique  pourrait  être  préféré,  en  vue  de  la  facilité 
des  recherches;  pour  une  bibliographie  historique,  comme  celle  que 
j'offre  au  public,  Tordre  chronologique  m*a  semblé  le  seul  logique. 
Que  me  proposé-jc,  en  effet?  De  permettre  à  l'historien  de  suivre  pas 
à  pas,  année  par  année,  la  marche  progressive  de  la  presse,  de  le 
renseigner  sur  les  journaux  qui  existaient  .ou  se  sont  produits  telle 
année,  à  tel  moment  donné. 

J'ai  donc  adopté  Tordre  chronologique,  mais  non  cependant  d'une 
manière  absolue  ,  si  ce  n'est  pour  les  jourhaux  peu  nombreux  d'avant 
la  Révolution. 

Pour  les  époques  suivantes,  il  eût  été  difficile,  impossible  même,  de 
fixer  d'une  manière  précise  la  naissance  de  tous  les  journaux,  d'en  mar-' 
quer,  je  ne  dirai  pas  le  jour,  mais  le  mois,  mais  l'année  même  quel- 
quefois, surtout  pour  Tépoque  révolutionnaire,  où  les  journaux  —  ou  ce 
que  Ton  a  appelé  ainsi  —  ne  portent  la  moitié  du  temps  aucune  date, 
ou  bien,  prenant  pour  point  de  départ,  les  uns  l'ère  de  la  liberté,  1789; 
les  autres  Turc  de  Tégalité,  1700;  ceux-là  Tère  de  la  république,  1793, 
se  bornent  à  dater  ainsi  :  L'an  f ,  L'an  2%  sans  dire  de  quelle  ère,  et 
parlent  de  tout  autre  chose  que  de  Tévénement  du  jour. 

El  la  difticulté  n'existe  pas  seulement  pour  des  feuilles  obscures; 
elle  se  présente  même  pour  quelques-uns  des  journaux  les  plus  fa- 
meux. Ainsi  en  est-il,  par  exemple,  de  VOfatcur  du  peuple,  de  Fréron  : 
les  bibliographes  qui  m'ont  précédé  varient,  quant  à  la  date  de  sa  nais- 
sance, entre  décembre  1789  et  juillet  1790.  L'Accusateur  public,  de 
Richer-Serizy,  un  autre  pamphlet  fameux  —  car,  je  ne  saurais  trop  le 
réi)éter,  les  trois  quarts  des  publications  admises  par  Deschiens  dans 
sa  Bibliographie  des  journaux  ne  sont  autre  chose  que  des  pamphlets  — 
offre  l'exemple  d'un  écart  plus  considérable  encore,  ou,  pour  mieux 
dire,  d'une  erreur  plus  étrange  :  comme  il  finit  en  Tan  VII  et  qu'il  ne 
se  compose  que  de  35  numéros,  Deschiens  en  a  conclu  qu'il  avait  com- 
mencé en  Tan  VI,  et  la  plupart  des  bibliographes  l'ont  répété  après 

lui;  or,  la  vérité  est  que  son  origine  remonte  à  Tan  IL 

c. 
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Devant  ces  impossibilités,  j*ai  adopté  Tordre  alphabétique  dans  l'ordre 
chronologique,  c'est-à-diro  que  les  journaux  d'une  môme  année  sont 
rangés  entre  eux  selon  lent  ordre  alphabétique,  —  réglé  sur  le  pre- 
mier substantif  et  indépendamment  de  l'adjectif  dont  il  peut  éti*e  pré- 
cédé :  ainsi  j*ai  fait  suivre  tous  les  Patriotes  sans  avoir  égard  à  la  place 
occupée  par  Tépithèle  à  l'aide  de  laquelle  ils  ont  prétendu  nuuncer 
'  leur  patriotisme,  qu'ils  se  soient  intitulés  le  vrai  Patriote  ou.  le  Patriote 
véritable.  Cet  arrangement  m'a  paru  très-sufBsant,  et  il  permettra  fa- 
cilement au  lecteur  de  préciser  davantage,  quand  il  y  aura  intérêt. 

Mais  ici  non  plus  je  ne  me  suis  point  astreint  à  une  méthode  abso- 
lue. J'ai  cru  devoir  quelquefois  rapprocher  des  journaux  ayant  entre 
eux  de  l'analogie.  Dans  ce  cas,  le  titre  du  journal  qui  rompt  l'ordre  al- 
phabétique est  précédé  de  ce  signe  — . 

Quant  aux  changements  de  titre,  aux  titres  divers  qu'a  pu  prendre 
successivement  le  même  journal,  il  sont  en  caractères  différents,  en 
italique. 

Mais  j'ai  voulu  autre  chose  encore  que  de  permettre  à  l'historien  de 
suivrede  l'œil,  si  je  puis  ainsi  dire,  les  progrès  de  la  presse;  j'ai  voulu 
aussi  qu'il  pût  trouver  instantanément  Iq  journal  qu'il  aurait  besoin 
de  consulter.  Ce  but  est  rempli  par  Vlndex  alphabétique  placé  à  la 
suite  de  la  Bibliographie. 

A  ces  explications  générales,  bien  longues  et  minutieuses,  mais  qui 
étaient  indispensables^  il  me  reste,  pour  terminer,  à  ajouter  quelques 
détails,  pour  ainsi  dire  techniques,  sur  la  description  de  chaque  jour- 
nal, description  qui  se  compose  dû  titre,  du  nom  de  Tauteur  ou  des 
auteurs,  de  la  date,  de  la  durée,  de  la  périodicité  et  du  nombre  de 
numéros  ou  de  volumes. 

J'ai  mis  tout  mon  soin  à  donner  l)ien  exactement  le  titre  de  chaque 
journal,  avec  son  ou  ses  sous-titres,  trop  souvent  négligés,  et  qui  disent 
mieux  quelquefois  que  le  titre  lui-même  l'objet,  l'esprit  de  la  publi- 
cation. —  Pour  ce  qui  est  des  changements  de  titre,  très-fréquents  aux 
époques  de  compression,  je  marque  tous  ceux  qui  sont  radicaux;  mais 
j'ai  cru  pouvoir  négliger  les  simples  modifications  d'où  il  ne  peut  ré- 
sulter aucune  erreur.  En  général,  j'ai  élagué  toutes  les  minuties  inutiles. 

Je  donne  les  noms  des  auteurs  toutes  les  fois  que  je  les  connais, 
qu'ils  soient  portés  ou  non  sur  le  journal^  et  sans  que  j'aie  cru  devoir 
distinguer  ces  deux  cas.  La  plupart  des  journaux,  d'ailleurs,  sont  sans 
nom  d'auteur;  et  je  m'en  suis  en  général  peu  soucié:  le  journal,  son 
titre  même,  peut  avoir  une  signification;  mais  le  nom  de  l'auteur^  à  quoi 
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bon  le  plus  souvent?  Les  recueils  littéraires,  au  oonlraire,  et  quelques 
journaux  politiques  et  littéraires,  pour  cette  dernière  partie,  font  en 
général  un  grand  étalage  de  noms,  qui  leur  sont  coniplaisamment  pré- 
tés,  et  encore  pas  toujours  :  dans  ce  cas  je  ne  cite  que  les  principaux, 
ceux  des  collaborateurs  sérieux. 

En6n,  désireux  de  rendre  ce  travail  aussi  utile  que  possible,  je  me 
sois  efTorcé  d'indiquer  le  lieu  où  se  trouve  chaque  journal,  où  on 
pourra  l'aller  consulter.  J'ai  dit  que  j'avais  pris  pour  base  de  ma  no- 
menclaturé,  pour  point  de  départ,  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  im- 
périale, parce  que  c'est  là  qu'on  doit,  qu'on  peut  tout  d'abord  aller 
chercher.  A  sa  nomenclature  j'ai  ajouté,  dans  la  mesure  qu'on  a  vue 
plus  haut,  celle  de  toutes  les  feuilles  que  j'ai  pu  déterrer  dans  les  au- 
tres collections,  publiques  ou  particulières,  et  même  les  titres,  trouvés 
dans  les  livres  ou  les  catalogues,  de  journaux  que  je  ne  connais  pas  au- 
trement. 

Donc,  quand  la  description  d^'un  journal  n'est  suivie  d'aucune  indi- 
cation contraire,  ce  journal  se  trouve  —  ou  peut  se  trouver  à  la  Bi- 
bliothèque impériale. 

Ceux  qu'elle  ne  possédait  pas  le  jour  où  je  les  ai  décrits,  mais  que 
j'ai  rencontrés  ailleurs^  sont  suivis  d'une  abréviation  en  italique  qui 
indique  le  possesseur  ou  le  dépôt  :  Sénat,  Corps  iégisLj  Louvre^  Préfect. 
pol,;  P.,  Pochet-Deroche ;  M.,  Ménétrier;  D.,  Deschiens,  pour  les 
articles  de  son  catalogue  que  je  n'ai  point  retrouvés  au  catalogue  La  Bé- 
doyère,  ni  ailleurs;  L.,  La  Bédoyère  :  j'avais  d'abord  marqué  de  ce  signe 
tous  les  articles  de  son  catalogue  que  je  ne  connaissais  pas  d'ailleurs, 
avant  la  réunion  de  sa  collection  à  celle  de  la  Bibliothèque  impériale, 
réunion  qui  n'a  eu  Heu  qu'alors  que  mon  travail  était  à  peu  près  ter- 
miné ;  je  ne  l'ai  conservé  qu'à  certains  articles  qui  seraient  à  vérifler. 

Je  me  suis  demandé  si  je  devrais  marquer  d'un  signe  particulier  les 
journaux  dont  je  ne  connaîtrais  que  le  titre  ;  mais  j'ai  pensé  que  s'ils 
n'étaient  pas  hier  à  la  Bibliothèque  impériale,  ils  y  seront  peut-être 
dennain,  et  qu'on  pourrait  toujours  et  à  tout  hasard  les  y  chercher. 

L'indication  de  la  périodicité  m'a  paru  chose  parfaitement  inutile 
dans  un  travail  de  la  nature  de  celui-ci;  je  ne  l'ai  donc  notée  que  très- 
exceptionnellement. 

Quant  à  la  date,  à  la  durée  de  chaque  feuille,  s'il  n'est  pas  toujours 
possible  comme  je  l'ai  montré  tout  à  Theure,  de  dire  quand  un  jour- 
nal a  commencé,  il  l'est  bien  moins  encore  de  dire  quand  il  a  cessé 
d'exister  et,  par  suite,  de  préciser  le  nombre  de  volumes  ou  de  numé- 
ros dont  il  se  compose;  le  très-petit  nombre,  quelques-uns  à  peine, 
annonçant  qu'ils  cessent  de  paraître. 
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Je  D^ai  essayé  de  vaincre  celte  difficulté  qoe .  pour  les  principaux 
journaux. 

Pour  les  autres,  les  dates  et  les  nombres  ne  sont  souvent  que  des 
indications,  qui  disent  ce  que  je  2»is,  ce  que  je  connais  du  journal, 
mais  sans  que  je  puisse  affirmer  qu'il  nV  ait  rien  au  delà,  ni  même 
en  deçjt,  car  beaucoup  de  journaux  n'ont  point  de  numéro  d'ordre.  Je 
me  suis  appliqué  néanmoins  à  faire  ces  indications  aussi  exactes,  aussi 
précises  qu'il  était  en  mon  pouvoir.  Si  donc  on  tient  à  connaître  la 
durée,  la  composition  d'un  journal^  on  saura  qu'il  doit  avoir  au  moins 
ceque  j^indique. 

Une  seule  date  marque  l'origine  — véritable  ou  seulement  connue 
—  du  journal.  Quand  il  y  en  a  deux,  la  dernière  marque  son  terme, 
du  moins  le  terme  où  s'arrête  la  plus  forte  collection  connue. 

Quand  je  le  puis,  j'indique  le  nombre  des  numéros  de  préférence  à 
celui  des  volumes,  qui  souvent  est  arlûlraire. 

Lorsqu'un  journal  qui  est  à  la  Bibliothèque  impériale  se  trouve  dans 
une  autre  collection,  mais  plus  complet,  je  l'indique  en -mettant  le 
nom  de  la  collection  avant  les  dates  ou  le  nombre  des*  numéros. 

Du  reste,  toutes  les  fois  qu'une  explication  est  utile,  et  possible, 
je  la  donne  en  note. 

En  somme,  j'aurai  tout  du  moins  mis  le  chercheur  aussi  près  de  la 
vérité  que  possible,  et  celui  qui  aurait  intérêt  à  aller  plus  au  fond 
d'un  journal  sera  toujours  —  et  à  l'aide  des  données  que  je  lui  aurai 
fournies  —  plus  à  même  de  le  faire  que  moi,  qui  avais  à  opérer  sur 
des  milliers,  et  souvent  sans  guide  ni  boussole  pour  me  conduire  dans 
ce  labvrinthe. 

Et  maintenant  ai-je  besoin  dlmplorer  Tinduigence  pour  les  défauts 
et  l'insuffisance  de  ce  travail?  J'aime  mieux  croire,  j'aime  à  espérer, 
que  les  hommes  compétents,  ceux-là  seuls  dont  j*ambitionne  le  suf- 
frage, y  verront  ce  qui  s'y  trouve,  plutôt  que  ce  qui  peut  y  manquer. 
J'ai  d'ailleurs  la  confiance  que  tel  qu'il  est,  ce  tableau  de  la  presse  pé- 
riodique pendant  deux  siècles  et  demi  porte  avec  lui  de  précieux  en- 
seignements, et  qu'il  peut  rendre  déjà  d'utiles  ser\'ices. 

Pour  faire  une  bibliographie  des  journaux  comme  je  l'ai  entrevue, 
comme  j'aurais  aimé^à  la  faire,  ce  ne  serait  pas  trop  de  la  vie. d'un 
homme  ;  et  encore  faudrait-*il  que  cet  homme  fût  placé  dans  des  con- 
ditions spéciSiles,  dans  une  position  qui  lui  permit  de  tout  voir  et  de 
tout  compulser,  sans  quoi  l'on  n'arrivera  jamais  qu'à  des  résultats  in- 
complets. 

Une  pareille  œuvre,  d'ailleurs,  ne    pouvait   sorlir  parfaite  d'une 
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première  coulée.  L'important  était  de  la  mettre  sur  pied.  J'y  ai  con- 
sacré, indépendamment  de  longues  recherches  préalables,  cinq  an- 
nées d'efforts»  les  plus  assidus,  et  je  crois  pouvoir  ajouter  les  plus 
désintéressés.  Ma  constante  préoccupation  désormais  sera  de  la  per- 
fectionner, et  j'y  réussirai  d'autant  mieux  et  d'autant  plus  promple- 
ment  que  ceux  qui  sont  en  position  de  me  venir  en  aide  mettront  à  le 
taire  plus  d'empressement  et  de  bienveillance. 


ESSAI  HISTORIQUE  ET  STATISTIQUE 

SUR  LA  NAISSANCE  ET  LES  PROGRÉS  DE  LA  PRESSE  PÉRIODIQUE 

DANS  LES  DEUX  MONDES. 


A  quelle  époque  et  dans  quel  pays  est 
né  le  journal  ? 

Quand  la  pi*esse  périodique  a-t-elle  pris 
naissance  dans  chaque  Étatr  Comment  s'y 
cM-elle  développée?  Quel  y  est  son  état  ac- 
tuel? 

Tel  est  le  double  problème  —  ardu  Vil  en 
fbt — que  je  me  suis  posé,  et  dont  je  voudrais, 
dans  cet  Essai,  je  ne  dirai  pas  donner, 
Bais  seulement  préparer  la  solution. 

Cest,  en  effet ,  la  seule  ambition  permise 
aujourd''hui.  Il  ne  sera  possible  d'aller  au 
fbôd  de  cette  question  difficile  que  le  jour 
où  b  presse  de  chaque  nation  aura  trouvé 
soo  historien,  et  nous  n'en  sommes  pas 
encore  b.  car,  à  ma  connaissance,  et  à  part 
quel<|ues  essais  dont  je  parlerai ,  la  presse 
anglaise  e>t  jus()U^ici  la  seule  qui  soit  dans 
ttcas;  —  ou  bien  lorsque  la  confraternité 
fittéraire  aura  poussé  de  plus  profondes 
.radDes  et  réuni  sous  ses  rameaux  géné« 
reox ,  dans  une  grande  et  sainte  commu- 
nion, tous  les  membres  disséminés  de  la 
répohlique  des  lettres,  et  c'est  là  çncore  une 
époque  dont  nous  ne  sommes  pas  voisins, 
u  j'en  juge  par  l'expérience  que  j'en  ai 
faite. 

Je  m'étais  dit  :  Aujourd'hui  que  le  jour- 
nal occupe  une  si  large  place  dans  la  vie 
àei  peuples ,  il  est  impossible  qu'il  n'y  ait 
pas  dans  chaque  État  civilisé  un  homme  au 
■Boins  qui  ait  tourné  son  attention  de  ce 
c^é,qui  ait  fait  de  la  presse  péi io'Jique , 
pbs  ou  moins  exclusivement,  l'o'  jet  de  ses 
étodes.  S'il  m'était  possible  d'entrer  en  com- 
■nnication  avec  ces  hommes  dont  le  cœur, 
û  je  pouvais  ainsi  dire,  bat  à  l'unisson  du 
■ien,  ensemble  nous  élèverions  à  la  presse 
■i  moDomeot  digne  d'elle,  digne  de  durer. 

Mais  ces  hommes,  comment  les  décou- 
vrir? (Tétait  la  difficulté.  Je  résolus  cepen- 
dant d'essayer^  et  pour  y  parvenir  je  ne 
cms  pouvoir  mieux  faire  que  de  ni'adresser 
>u  coDservateara  des  grandes  bibliothè- 


ques dans  les  capitales  des  divei*s  États.  Les 
bibliothécaires  connaissent  assez  généra- 
lement les  érudits.  les  fouilleurs  de  leur 
pays,  ceux-là  surtout  qui  s'adonnent  à  une 
spécialité,  je  dirais  presque  qui  ont  une 
idée  fixe,  ne  serait-ce  que  pour  en  avuir  été 
souvent  importunés.  Une  autre  considéra- 
tion encore  m'avait  déterminé  :  c'est  que 
toutes  les  grandes  bibliothèques  ont,  à  n  en 
pas  douter,  sinon  des-  collections  de  jour- 
naux ,  au  moins  des  échantillons ,  plus  ou 
moins  nombreux  ,  plus  ou  moins  anciens , 
de  la  presse  périodique  nationale. 

Si  j'avais  quelque  chance  de  réussir,  ce 
devait  être  évidemment  de  ce  côté.  Je  ne 
dirai  pas  (|uc  j'aie  été  trompé  dans  mon  at- 
tente :  ma  vieille  expérience  est  peu  con- 
fiante ;  mais  enfin  il  me  faut  bien  avouer 
que  le  produit  de  l'enquête  à  laquelle  je  me 
suis  livré  n'a  été  satisfaisant  que  dans  un<^ 
mesure  assez  étroite.  Je  n'en  dois  que  de 
plus  vifs  remerciments  aux  obligeants  con- 
frères —  que  MM.  Rye,  Watts  et  Valenli- 
nelli  me  permettent  ce  nom  —  qui  ont  ré- 
pondu à  mon  appel. 

M.  W.  B.  Rye,  conservateur  du  Brifish 
Muséum,  un  établissement  dont  les  im- 
menses trésors  sont  connus  du  monde  en- 
tier, m'a  adressé,  avec  un  empressement 
dont  j'ai  été  touché ,  les  meilleurs  rensei- 
gnements. 

M.  Thomas  Watts,  du  même  Musée, 
m'a  envoyé  deux  très-curieuses  brochures 
par  lui  publiées  sur  le  sujet  de  mes  recher- 
ches, et  dont  je  reparlerai  bientôt. 

M.  Oiuseppe  Vnlcntinelli ,  conservateur 
de  la  Riblioteca  Marciann  y  à  Venise,  m'a 
donné,  sur  les  gazettes  vénitiennes,  dans  une 
lettre  des  plus  aimables,  des  renseignements 
tout  à  fait  nouveaux ,  qu'on  trouvera  plus 
loin. 

De  Vienne,  j'ai  reçu  une  lettre,  on  ne 
peut  plus  bienveillante  dans  la  forme ,  de 
M.  le  conservateur  de  la  Bibliothèque  im- 
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périah,  mais  aucun  renseignement,  pas 
même  sur  un  ]K)int  s|)écial  à  cette  biblio- 
thèque. •  Je  ne  saurais  dans  le  moment 
présent,  a  bien  voulu  m'écrire  M.  le  baron 
de  Muncli  Bellingbnusen ,  vous  nommer 
aucun  de  nos  savants  ici  qui  fût  disposé  à  . 
se  charger  de  telles  recherches,  également 
longues  et  difïiciles,  et  dont  les  connaissances 
pussent  laisser  attendre  des  résultats  sulTi- 
sants.  Ne  pouvant  pas  garantir  le  succès,  je 
n'oserais  vous  engager  à  des  sacrifices  (Par- 
ant cnnsidêrablts.  » 

Cette  question  d'argent,  qui  se  dressait  si 
inopinément  devant  moi,  me  donna  comme 
le  frisson  ,  et  je  ne  pus  m'empécher  de  sup- 
puter ce  (|u'a  lui  seul  déjà  me  coûtait  ce 
renseignement  négatif  et  peu  consolant, 
c'est-à-dire  presque  autant  que  j'ai  gtigné, 
depuis  cinq  ans,  pendant  toute  une  semaine, 
à  ce  rude  labeur,  auquel  je  me  suis  adonné 
avec  un  dévouement  qu'on  ne  saurait,  tout 
au  moins ,  accuser  d'être  intéressé.  Ce  sont 
la  choses  tristes  à  dire,  sans  doute,  mais  que 
je  ne  vois  aucune  honte  à  confesser  :  pau- 
vreté n'est  pas  vice. 

De  Berlin,  je  n'ai  reçu  que  des  vœux  pour 
le  succès  de  mon  ouvrage. 

De  Saint-Pétersbourg,  rien. 

De  Florence,  rien. 

C'était  peu  encourageant,  etjenecrus  pas 
devoir  pousser  plus  loin  cette  enquête;  mais, 


pour  cela,  je  ne  lâchai  pas  prise.  J'avais  pu 
dès  auparavant,  grâce  à  la  bienveillance  d'un 
ministre  libéral,  M.  Duruy,  visiter  les  bi- 
bliothèques de  la  Belgique,  de  la  Hollande 
et  de  la  Suisse;  pour  l  Angleterre,  l'excel- 
lente Histoire  de  la  presse  en  Anfjleterre  et 
aux  Etats-Unis,  de  M.  Cucheval  Clarigny, 
m^oOrait  une  mine  abondante  en  détails 
historiques  et  statistiques,  on  je  pouvais  pui- 
ser à  pleines  mains.  J'avais  en  outrç  re- 
cueilli dans  mes  recherches  ,  à  droite  cl  à 
gauche,  un  certain  noiribrede  particularités,' 
de  notes  statisticpies,  intéressant  Thistoire  de 
la  presse  européenne.  Je  me  mis  à  chercher 
de  nouveau,  je  fouillai  tous  les  recueils  où  je 
pouvais  espérer  trouver  quelque  chose,  et  je 
îinis  par  rassembler  une  masse  assez  respec- 
table de  renseignements  de  toute?  natures. 
C'est  le  résultat  de  ces  investigations  que 
j'offre  aux  hommes  de  science,  ('es  données 
sont  bien  incomplètes,  bien  décousues,  et, 
pour  certains  pays,''l)ien  arriérées ,  mais  en- 
fin ce  seront  des  matériaux  pour  l'avenir.  En 
celte  matière,  comme  en  beaucoup  d'autres, 
il  fallait  (|ue  quelqu'un  eût  le  courage  de 
commencer;  ti  Pessentiel,  comme  le  disait 
M.  Sainte-Bi*uve ,  dans  un  article  que  j'ai 
déjà  cité,  était  d'établir  les  grandes  lignes 
de  la  chaussée  ;  les  perfectionnements  vien- 
dront ensuite.  » 
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Le  journal ,  dans  le  sens  qui  s'attache  au- 
jourd''hui  à  ce  mot ,  est  évidemment  d'o- 
rigine toute  moderne  ;  il  n'a  pu  précéder 
l'imprimerie,  il  est  impossible  sans  elle,  il 
ne  se  comprend  que  par  elle  et  avec  elle. 
Cette  puissance  de  publicité  devenue  une 
fonction  sociale  est  la  gi*ande  conquête  de 
la  civilis;)tion  moderne;  elle  est  aussi  essen- 
tiellement nôtre,  a  dit  un  de  nos  plus  spi- 
rituels publicistes  ,  que  le  bateau  à  va|)eur. 

Oui,  sans  doute;  mais  avant  le  bateau  à 
vapeur,  il  v  eu  a  eu  d^autres,  de  moins  en 
moins  |Kirlaits  à  mesui^  qu'on  remonte  vers 
Torigine  de  la  navigation,  et  la  pirogue  de 
l'Indien ,  quelle  que  soit  l'immensité  qui  la 
sépare  de  nos  steamers  actueb ,  n'en  est  pas 
mo'ns  un  bateau. 

Ainsi  en  est-il  de  la  presse  périodique. 
EUe  i^(K>ud  à  un  besoin  si  vrai,  a  un  besoin 
tel,  qu'on  peut  supposer  avec  grande  appa- 


rence de  liaison  que  les  |)eiiples  qui  ont 
successivement  exercé  l'empire  du  monde 
et  marqué  sur  la  terre  leur  trace  civilisa- 
trice oui  dû  avoir,  sinon  des  journaux  ,  au 
moins  queUpie  chose  qui  leur  en  tint  lieu 
jusqu'à  un  certain  point. 

Dans  mon  Histoire  /xilitique  et  iittérain 
de  la  presse  en  France^  j'ai  consacré  un  long 
chapitre  à  ces  précédents  du  journal ,  a  ces 
tentatives  de  publicité ,  qu'expliquent  par- 
tout le  même  liesoin  des  esprits,  les  mêmes 
sollicitudes  de  la  vie  publique,  et  dont  on 
trouve  de  nombreuses  traces  bien  longtemps 
avant  que  l'imprimerie  pût  librement  rqMD- 
dix:  les  faits  de  chaque  jour,  de  chaque  heure, 
avec  une  si  prodigieuse  rapidité. Je  vais  résu- 
mer, en  les  pi^isant  davantage  $  toutes  Itt 
données  que  j'ai  pu  recueillir  sur  ce  sujeCt 
passer  en  revue  tous  ces  essais,  pour  étudier 
l?ur  filiation,  leur  enchainemeot,  ei  oiootrer 
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oommeal  ik  ont  pu  conduire  au  journal 
mocienie ,  «{ui,  on  le  pense  bien ,  n'est  pas 
Tenu  au  monde  tout  d'une  pièce. 

Préalablement  ;  et  pou^proccder  avec  mé- 
thode, il  convient  de  bien  s'entendre  sur  la 
signification  du  mot  Journal  et  autres  équiva- 
knts  :  question  que  j'ai  déjà  touchée  dans  ma 
pcrface.  Le  Dictionnaire  de  l'Acadéçfiie  fran- 
çaise en  donne  b  déGnition  fort  nette  que 
Toici  :  «  Journal  se  dit  particulièrement  d'un 
ouvrage  quotidien  ou  périodique,  qui  se 
poUie  par  ieuilles,  par  numéros ,  et  qui  fait 
coonailre,  «o\K  par  de  simples  annonces,  soit 
ptr  des  articles  raisonnes,  les^ nouvelles  po- 
litiques, scientifiques  et  littéraires,  les  ou-, 
m^  nouveaux,  etc.  » 

Voilà  bien  ce  qu'on  entend  aujourd'hui 

r' Journal:  tous  les  écrits,  quels  que  soient 
mode  et  l'époque  de  leurs  puùlicat ions 
SMceeuivcs,  qui,  par  leur  titre,  leur  plan 
cC  leur  esprit,  forment  un  ensemble  et  tin 
tout.  Mais  ce  mot  n'a  pas  que  cette  sigiiifi- 
ation  particulière,  et  cette  sigoincation-là 
nèoie,  il  ne  l'a  pas  toujoui*s  eue  dans  une 
aussi  large  acception. 

Au  propre,  il  signifie,  toujours  d'après 
PAcadémie,  la  «  relation  jour  par  jour  de 
ce  qui  se  passe  ou  s'est  passé  en  quelque 
pavs,  en  quelque  endroit ,  en  quelque  af- 
Uire  :  Journal  fie  ce  qui  s* est  passé  au  con- 
seil sur  cette  affaire ,  Journal  du  sirf^c  de 
Candie,  Journal  d* un  iKjyage^  etc.  »» 

A  Porigine  de  la  presse  périodique,  on 
appela  joifrnal  «  un  écrit  qui  s'imprimait 
tu4js  les  mois,  contenant  le  compte  rendu 
d»  livres  nouveaux  et  ce  qui  se  passait  de 
filas  nrêmorablc  dans  la  république  des  let- 
tres :  le  Journal  des  savants.  —  On  donna 
■Dénie,  plus  tard,  le  nom  de  journal  à  d'au- 
tre* ouvrages  qui  s'imprimaient  tous  les 
fHs  pour  renclre  compte  des  livres  nou- 
vesuY  et  des  nouvelles  publiques  quoiqu'ils 
portassent  d'autres  titres  (|ue  celui  de  jour- 
nal :  les  Journaux  de  Leipsick,  les  Journaux 
^BoHandcj  d* Angleterre, 

AiiiM  le  nom  de  Journal  ne  s'appliquait 
<laiM  l'origine  qu'aux  recueils  littéraires,  par 
opposition  à  celui  de  Gazette^  «  cahier, 
WQille  volante,  qu'on  donnait  au  public 
■  certains  jours  de  la  semaine^  et  qui  cou- 
inait des  nouvelles  de  divers  pays  :  la  Ca- 
tette  de  France,  les  Gazettes  de  Hollande  ; 
("ftzftte  imprimée.  Gazette  manuscrite. 

Cette  distinction  entre  les  deux  noms  de 
ionrnal  et  de  Gazette  se  retrouve  en  An- 
^eterre,  entre  les  appellations  Journal  et 
^ews paperr,  les  papiers-nouvelles ,  comme 
Ma  ait  longtemps  en  France,  et  puis,  plus 
<iaiplement,/M/?i^rf;en  Allemagne,  entre  les 
Ititumgrm  et  l«  Ztitschrijten, 


La  dénomination  de  Journal  fut  ensuite 
étendue  à  de<«  publications  ])ériodiques  à  la 
fois  politiques  et  littéraires ,  mais  qui  s'im- 
primaient seulement  tous  les  mois  :  c'é- 
taient les  Mercures,  nos  Revues  actuelles. 

Enfin  on  en  est  venu  dans  ces  derniers 
temps  à  comprendre  sous  cette  appellation 
les  écrits  périodi(|ues  de  toutes  natures. 

Ces  écrits  peuvent  se  partager  en  deux 
grandes  clhsscs,  les  journaux  ))olitiques,  qu^ 
s'occupent  exclusivement  de  politi(|ue ,  ou, 
à  la  fois,  de  politique  et  de  littérature,  d'art, 
de  commerce,  d'industrie,  etc.,  et  les  jour- 
naux non  pohtiques,  consacrés  aux  discus- 
sions scientifiques,  se  proposant  d'instruire 
ou  d'amuser  les  lecteurs. 

Dans  les  journaux  |>oliti(iues  on  distingue 
les  feuilles  ({uotidionnes  ,  les  grands  jour^ 
naux ,  comme  on  les  appelle ,  qui  ont  voix 
délibérative  sur  toutes  les  questions  du  mo- 
ment ,  et  les  Revues ,  aux(|uelles  appartient 
l'étude  approfondie  des  questions  politiques 
et  économiques ,  la  haute  critique  littéraire 
et  artistique,  les  voyages,  la  |>einture  des 
mœurs  et  des  gouvernements  des  divei^ 
peuples.  Entre  les  grands  journaux  et  les 
revues  se  plac4;nt  certaines  publications  pé- 
riodiques paraissant  à  des  intervalles  plus  ou 
moins  rapprochés,  une  ou  deux  fois  par  se- 
maine, et  qui  tiennent  des  uns  et  des  autres. 
On  peut  encore  ranger  dans  cette  classe  ce 
qu'on  appelle  la  petite  presse ,  les  petits 
journaux,  dont  la  spécialité  est  la  satire 
des  mœui*s,  la  critique  des  hommes  et  des 
choses. 

Eu  France  ce  qui  classe  un  journal  parmi 
l&s  feuilles  politiques ,  c'est  la  critique  des 
actes  du  gouverneuient  et  des  partis  ;  en 
Angleterre  c'est  la  publication  des  nouvelles 
du  jour.  Un  bill  passé  en  1819  considé- 
rait connue  journaux,  et,  comme  tels,  sou- 
mis aux  divers  statuts  sur  les  journaux  et 
aux  diverses  taxes  iuijwsées  sur  ces  écrits , 
toutes  les  feuilles  ou  i)aiiiphlets  sWcupant 
de  nouvelles  ou  d'objets  politiques  ou  reli- 
gieux qui  ne  paraissaient  pas  à  plus  de 
vingt-six  jours  d'intervalle,  n'excédaient 
pas  deux  feuilles  d'impression ,  ou  étaient 
vendus  moins  de  6  pence. 

Les  journaux  non  politiques  se  divisent 
en  autant  de  bran<;hes  qu'eu  comptent  les 
sciences,  la  littérature,  les  arts,  le  commerce, 
l'industrie  :  recueils  littéraires^  journaux  de 
lecture  (  magazines  ) ,  journaux  de  juris- 
prudence ,  de'  médecine ,  d'agriculture , 
journaux  d'art,  de  théâtre,  de  musique,  de 
modes,  etc.,  etc. 

Ces  principes,  ou,  si  l'on  trouvait  le  mot 
trop  ambitieux ,  ces  prémisses  posées,  nous 
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MTonn  rriifUK  a  m^ine  df^nouii  proncHicer  «ur 
!«;«  i>n'l(*rili(in«i  riVi|ir(K|iiAs  cJ^  mtioris  (|ui 
M*  (linpiitciit  rhortrM'ur  d'a\oir  «Jorin^  nai«- 
ftaiH'e  .111  joui  nal,  préterilions(|ui  iiriurciuel- 
quiii-uncs  ik*  rc|Miv*r}t  que  sur  une  iritei'|iM'*- 
latiori  frr(tu*'f.  (Je  ce  mot  par  \(*%  érrivainf» 
dvs  M'i/ièfiie  et  dix-sejiiiênie  sièile». 

QiialrerlaHM?^de|»ubliratioris,(JitM.W.'i:tH 
darif»  une  tU'%  hrtH'Uurvs  aux(|iielie>  j'ai  l'ait 
allusion ,  M?  M>iit  siircédé,  depuis  le  quiii- 
/ièifie  juw|u*au  dix-neuvième  sièele,   aux- 

auelIcK  le  nom  de  journal  a  été  appliqué  par 
illérenlH  auteur»  : 

i"  l'uliliratioriH  emitenaiit  la  relation  d'un 
événement  de  date  ré<'entc. 

'>"  PnhIirationH  contenant  le  récit  de  plu- 
%ienrft  é\énenientH  de  la  même  date  à  peu 
pnrfi ,  et  conMiluant  les  nouvelles  d'une  cer- 
taine iMTifMle. 

')"  l*ul>lirntions  de  la  nature  de  ces  der- 
nièren,  mais  i'orui.'int  une  série  |)ar  onire 
numéri(|ue. 

V  Kn(in,pul)liralionH  non-seulement  por- 
tant un  numéro  (fordre,  mais  revenant  à 
tU**  intervalles  fixes  et  réglés. 

Sur  les  puhlic'ations  de  cette  dernière 
classe  tout  le  monde  est  d'accord  :  ce  sont 
les  journaux  actuels. 

Quant  a  <'ellcs  de  la  première  et  de  la  se- 
conde classe,  on  ne  peut  évidemment  pas  y 
voir  d(>s  journaux.  De  temps  immémorial  on 
a  imprimé  et  colporté,  crié  dans  les  rues,  de 
ces  papiers  contenant  la  relation  de  (piehpie 
événement,  ou  même  de  plusieurs,  quand 
1q  fait  principal  ne  suilisait  pas  à  remplir  le 
|>apier  :  Crime  horrihle,.,^  Incendie  ê /mu- 
rnntable  ...  f'oilà  ce  qui  vient  d' arriver,. ^ 
l'oitft  le  tlt'tail  exact...;  et  ces  cannrds , 
commeonl(Htap)H'IIe  vulgairement  en  France, 
ne  sauraient  é(i*c  rang('*s  parmi  les  jour- 
naux. 

Mais  il  me  parait  dînicilc  de  refuser  le 
cnractrre  de  journal  aux  puMications  delà 
troisième  classe,  à  une  puhlicatitm  de  la 
natuiT,  par  exemple,  des  jMonvelles  indien- 
nes t  que  TcMi  fait  paraître,  à  liondres,  toutes 
les  lois  «pie  la  malle  arrive ,  dont  la  pério- 
dicité, par  consétpient.  est  irn»gulière,  mais 
qui  lorment  une  suite  niimérottH^  et  ont  tous 
les  auti'cs  (*aractères  du  journal. 

Kn  l'VaiHV,  dans  les  premières  années  du 
retour  des  Bourluuis,  quelques  mivaius, 
|H>ur  se  s(»UHtruire  »  la  censuiv  et  aux  taxes 
mises  sur  les  journaux ,  avaient  imaginé 
pn^'isfuuMil  lies  publications  de  wtte  nalui'e, 
uu%»n*  ap|H'la  setni  itrrim/it/nes  :  au  lieu 
«ninnonivr,  |mr  exemple.  (|ue  leur  publi- 
cation ftaraitmit  tous  les  dimanches  ou  tous 
les  jemlis  «  îla  annonçaient  qu'elle  ^Kiraltrait 
cinquante-deux  fois  |»ar  an ,  et  î^  la  met* 


laient  ^o  circulation  faolôt  dd  jour  de  la 
semaine,  taotùl  ud  autre  :  c'est  ainsi,  par 
exemple,  que  parut  la  Minerve ,  celle  Mé- 
nippée  de  la  Restauration.  On  échap|>ait  de 
cette  famn  à  la  lettre  de  la  loi,  mais  non  à  son 
esprit  ;  aussi  la  justice,  à  laquelle  le  gruver* 
nement  finit  par  déférer  ce  subterfuge,  dé- 
cida qu'/m  devait  considérer  comme  journal 
tout  écrit  paraissant  à  des  époques  succes- 
sives, déterminées  ou  indéterminées,  et  qui, 
par  son  titre,  son  plan  et  son  esprit,  formait 
un  cns<*mble  et  un  tout. 

Mais,  pour^qu'une  publication  réunissant 
les  conditions  que  je  viens  de  dire  soit  ré- 
putée journal,  est-il  nécessaire  qu'elle  soit 
imprimée?  En  d^autres  tc>rmes,  ))eut-il  y 
avoir  des  journaux  manuscrits? 

M.  Watts  ne  se  prononce  pas  sur  celte 
(luestion  ;  un  historien  de  la  presse  allemande 
dont  nous  parlerons  bientôt,  le  docteur 
Prut/,  se  déclare  pour  la  négative. 

Opendant  le  doute  est  bien  |)ermis,  même 
abstraction  faite  du  point  de  vue  juridique, 
car  aux  yeux  de  la  justice  la  question  ne  se- 
rait nullement  douteuse.  Sans  doute  l'impri- 
merie seule  pouvait  faire  le  journal  ce  qu'il 
est.  lui  donner  cette  amplitude,  cette  rapide 
et  immense  circulation  que  nous  lui  voyons 
aujourd'hui.  Mais  ce  qui  constitue  un  journal, 
ce  n'est  ni  la  grandeur  de  son  format,  ni  le 
nombre  de  ses  abonnés  ;  c'est  son  contenu. 
Supposons,  par  impossible,  que  le  Journal 
des  débats  f  son  contenu  et  sa  |)ériodicité 
restant  les  mêmes ,  soit  manuscrit  au  lieu 
d'être  imprimé,  qu'au  lieu  de  10  à  i2»ooo 
al)onnés,  il  n'en  ait  (|ue  100,  que  ao,  —  et 
combien  de  journaux  n'en  ont  jamais  eu 
davantage  !  -7-  cesserait-il  jwur  cela  d'être 
un  journal  ?  Évidemment  non. 

Ija  question  a  son  importance.  Si,  en 
effet,  on  admet  qu^uii  journal  puisse  être 
manuscrit,  —  et  je  ne  vois  pas  comment  on 
|>oun*ait  le  dénier,  — ce  ne  serait  ni  à  Venise 
ni  à  Nuifmlterg,  ni  en  Hollande  ni  en  An- 
gleterre, qu'il  faudrait  placer  le  lM»rceau  du 
journal,  mais,  quoi  qu'on  en  ait  pu  dire,  et 
peut-être  même  encore  sous  la  réserve  de 
découvertes  ultérieures  possibles,  sur  les 
bords  du  Tibre ,  dans  la  ville  de  Romulus. 

On  peut  en  effet  supposer  avec  une  assez 
grande  apparence  de  raison,  comme  je  l'ai 
déjà  dit ,  que  les  peuples  de  l'antiquité  qui 
atteignirent  un  certain  degré  de  civilisation 
durent  avoir  quelque  chose  faisant  chez,  eux 
l'office  du  journal  :  al)straction  faite  ,  en  ef- 
fet, de  la  curiosité  publique,  'les  gouverne* 
ments  ont  eu  besoin,  de  tout  temps  et  en 
tous  i^ays,  de  poiter  leurs  lois  et  leurs  actes 
à  la  connaissance  des  gou\*emés. 


HISTORIQUE. 
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Des  andens  dontnaleurs  de  l'Asie  nous 
w satcms  rien ,  sinoo  que  les  Babyloniens, 
ii  ToBeo  croit  Josèphe,  auraient  eu  des 
U»torîographes  cbar^  d'écrire  jour  par 
jour  le  récit  des  événements  publics ,  et  ce 
iffiit  d''après  ces  matériauxL  qu'au  témoi- 
gaage  du  même  auteur  (  Réponse  au  gram- 
amiritM  jépUn,  l,  ti)>  Bcrose  aurait  écrit 
SM  Histoire  de  Chafdét. 

L'bistoire  des  Grecs  est  égale. ncut  muette 
lur  ce  chapitre;  oo  sait  seulement  qu'ils 
avaient  des  Épbéméridcs ,  sorte  d'annales 
historiques  ;  mais  on  est  à  peu  près  d^acx'ord 
pour  ieîir  refuser  l'usage  des  journaux. 

Le»  Romains  étaient  beaucoup  plus  avan- 
cés sous  ce  rapport,  et  nous  sommes  aussi 
qiieuY  reiiseigués  quant  à  leurs  moyens  de 
publicité,  grâce  aux  nombreux  témoignages 
qne  nous  eu  ont  laissés  leurs  historiens, 
pice  aussi  au3t  savantes  et  curieuses  révé- 
lations de  Bœtlinger,  de  Beckmann  ,  et  sur- 
tout de  M.  Victor  Lederc,  qui  a  publié  sur 
eeiujet  une  étude  pleine  d'esprit  autant  que 
(Tènklition* 

Dès  les  premiers  temps  de  Rome ,  suivant 
le  iavaut  académicien ,  le  grand  pontife  , 
afin  de  conserver  les  souvenirs  publies-,  re- 
neiUait  tous  les  événements  de  chaque  an- 
■ée,  et  les  écrivait  sur  une  table  blanchie , 
(fuH  e\posait  dans  sa  maison ,  |K>ur  que  le 
peuple  |>ut  la  consulter.  Ces  tablettes  \\oV' 
taieut  en  tête  les  noms  des  consuls  et  des 
aotrcs  magistrats;  elles  contenaient  tout  ce 
qoi  concernait  les  aruspices,  les  cerémo- 
aies ,  les  comices ,  les  ap|>eLs  ,  le  sénat ,  les 
afiâires  militaires  et  tout  ce  qui  fait  l'objet 
des  luis;  on  y  trouvait  enregistrés  les  triom« 
pbes  et  les  statues  décernés  comme  récom- 
pense |»ublique ,  la  dédicace  des  temples  et 
aatres  monuments,  les  fléaux  ,  les  édipses , 
lei  prodiges  de  toute  nature ,  qui  devraient 
oécesAairement  occu|)er  une  large  place  dans 
des  annales  rédigées  |wr  le  chef  suprême  du 
ttoerdoce  romain. 

Rome ,  }iendant  plusieurs  siècles ,  n'eut 
paid'autre  histoire  que  ces  annales  des  |)on- 
(■Ces.  Mais,  quand  sa  domination  se  fut 
eieodue  sur  le  monde  presque  tout  entier, 
^  b  vie  politique  s'y  fut  développée  en 
conséquence,  le  besoin  de  plus  puissants 
UMUiiment»  de  publicité  n'avait  pas  tardé 
>ie  dire  sentir.  On  vit  alors  se  produire  , 
Mm»  le  uojii  à^Jcta  diurna ,  une  sorte  de 
fciilie  publique  ayant  avec  nos  journaux 
UK  analogie  que  ne  présentaient  pas  les  an- 
B4es.  Tandis  que  celles-ci ,  en  elTet ,  dont 
le  caractère  était  éminemment  sacré ,  n'en- 
nfiatraient,  en  général,  que  les  faits  les  plus 
■ÔBorables  de  l'histoire ,  les  Jeta  donnè- 
'ttt  place  aox  moindres  détaib  qui  étaient 


de  nature  à  inspirer  quelque  intérêt ,  même 
éphémère,  et,  point  capital,  leur  publication, 
au  dire  de  Suétone ,  serait  devenue  «luoti- 
dieune  à  partir  de  la  dictature  de  Jules  (>sar. 

Dans  l'origine,  ces  publications,  dites 
d'abord  Acta  pnblica ,  n'étaient  guère  que 
les  procès-verbaux  des  assemblées  du  sénat 
et  du  i>euplc,  avec  des  extraits  ou  des  ana- 
lyses des  discours  et  des  projets  de  loi;  mais 
leur  cadre  s'était  insensiblement  agrandi 
pour  faire  place  à  tout  ce  qui  pouvait  pi- 
(|uer  la  curiosité  publique.  Ainsi  on  y  trou- 
vait ,  dit-on ,  comme  dans  nos  feuilles  mo- 
dernes ,  les  cérémonies  funèbres,  les  incen- 
tlies,  les  exécutions ,  les  pluies  de  pierres, 
les  banqueroutes,  les  longévités  et  les  fécon- 
dités extraordinaires ,  les  nominations  des 
magistrats,  le  récit  des  événements  mili- 
taires et  la  description  des  fêtes,  des  jeux  pu- 
blics, les  rivalités  des  cochers  du  Cirque, 
les  succès  ou  la  chute  des  acteurs,  et  il  ressort 
d'un  passage  de  Tacite ,  parlant  de  l'avidité 
avec  laquelle  on  lisait  les  diunui  «  pour  y 
voir  ce  que  n*avait  point  fait  Thraséas  »  ~ 
Iccpiel,  comme  on  le  sait,  avait  osé  protester 
|>ar  son  abstention  contre  les  félicitations 
portées  à  Néron  par  le  sénat  sur  la  mort  d'A- 
^rippine  —  que,  s'ils  ne  se  livraient  pas  à 
la  discussion  des  actes  politiques  et  à  la  cri- 
tique des  hommes  publics ,  ils  enregistraient 
du  moins  les  actions  les  plus  importantes 
des  personnages  considérables. 

Les  Romains,  du  reste,  n'avaient  pas 
taixié  à  comprendre  le  parti  (|ue  la  vanité 
pouvait  tirer  de  ce  nouvel  agent  de  la  re- 
nommée :  avaient-ils  fait  le  moindre  don  à 
un  temple,  ils  envoyaient  aux  journaux  une 
note  oi\  était  célébrée  leur  munilircncc  L'or- 
gueil de  Livie,  si  Ton  en  croit  Dion  Cassius 
(LVIl,  xii  ) ,  lui  avait  suggéré  l'idée  de 
faire  insérer  dans  les  Acta  les  noms  de  tous 
les  sénateui*s,  et  même  des  hommes  du  peu- 
ple, qui  avaient  été  admis  le  matin  à  l'hon- 
neur de  la  saluer,  et  la  mère  de  Néron, 
Agi'ippine,  en  agit  de  même.  Il  résulte  enfin 
d'un  passage  de  Juvénal  nue  les  ^cta  étaient 
devenus  de  son  temps  d  une  assez  grande 
étendue,  car  il  nous  parle  d'une  dame  ro- 
maine qui  passait  sa  matinée  à  lire  le  jour- 
nal :  hn};i  reieffit transi^rsa  diurni (VI,  483). 

L'importance  qu'avaient  prise,  ou,  pour 
mieux  dire,  qu'auraient  pu  prendre  les 
journaux  à  Rome ,  si  les  maîtres  du  gouver- 
nement leur  avaient  laissé  libre  carrière , 
résulte  encore  de  ce  fait  signalé  par  Dion 
Cassius  (LVll,xxi,el  LXVII,  xij,  que  Ti- 
l>ère  et  Domitièn  surveillaient  avec  soin  la 
publication  des  journaux,  pour  (|u'il  n'y 
parût  rien  de  contraire  à  leurs  vues  ou  à 
leur  domination.  Le  premier,  toujoui*s  au 
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mollir  t«'moi^fia(;€%  faisait  rcriro,  ou  écrivait 
ltji-ifi<'ifH'y  tlatis  rtf»  recu<»ib  fuililirs  de;  nou- 
vHkn,  iii;iin  |K>iJr  \  rori'tiiçiiL'r  <c  f|ij%>ii  avait 
dît  roiihf  lui,  qiicU|iJffrois  irifMiin  cf;  (|uViri 
rravnif  |)hh  dit,  et  |in'|KiM'r  ainsi  des  pré- 
texter à  Ha  vrii^eaiire.  (I.iiiiiiiodc* ,  au  con- 
train*,  iMciiait  un  insolent  plaisir  à  faire 
ra<t<)iiter  par  let  joui  nau\  de  Rome  toutes 
MM  ern:inlt"«  et  toutes  ses  infamies. 

Il  iiNst  pus  iM'soin  de  dire  comliieu  ces 
CeuilIeH  dirvaienl  êlie  ieeli<'n:liées ,  et  Ton 
ne  nVlonnera  point  que  la  s|M>culation  s^en 
doit  emparée.  Il  vM  prohalile,  en  efTet,  que 
dans  Pori^ine  la  publicité  en  était  fort  res- 
treinte. \a's  eitoyeiJH  rielios  avaient  des  es- 
elavt^s  dont  Pocrupation  était  de  copier 
chaque  jour  les  tliurmi  et  de  leur  rapporter 
le  linlh-tin  quotidien  des  alVaires  pul)liqu(>s 
ou  des  M'utences  des  tribunaux,  recucùllies 
et  résnnn'e4  par  les  acfiuuu  ou  slénogra- 
pli(*s  ,  ainsi  que  les  diverses  nouvelles  du 
jour  :  «iecès,  naissances  illustres,  m:u'ia«;(*s 
(in  divoK'CH  ,  et  les  mille  autres  petits  faits 
<\W\\*^  apprenaient  d(>  la  hoiU'he  des  nouvel- 
listes. Plus  lard,  des  industriels  firent  com- 
iiierce  d«'  ces  c«mies  des  ,Vf7»/ ,  cl  Tacite 
nous  apprend  tpi  on  les  envoyait  dans  les 
pi'oviiu'cs  rt  juscpie  dans  les  armées  :  Dinrna 
futfHiti  nniunii  /nr  prorinvias^  prr  cvcrcifus 
Irtitintur  <  ./nna/r.s ^  XVI,  xxii  ).  Les  au- 
tiuii^dn  temps,  (!iceron  entre  autres,  parlent 
dece>  cnlrepreneui'stle  pul)Ii(*ité,  et  nommé- 
ment d'un  certain  Chrcstus,  dont  la  feuille, 
cutn/it'tf/iti,  était  célèbre  et  trt^-ivpandue. 

Sans  iloute  il  n  a  loin  encore  de  cette  pu- 
blic.ilton  au  jomnal  dans  le  sens  que  Ion 
attache  a  ce  mot  chez  les  nation^  moderiu^, 
et  (pii  coquille  naluivllement  avec  lui  une 
id«vdepolemi(piecldediscu>sion,inèmedaiis 
l(^  iM\>  >oumi>  à  raulorite  la  plus  absolue; 
il  il  \  a\ail  à  Home  que  le  journal  en  ipiel- 
qtiesniio  ludiiucntaiiv.  un  extrait  de  nu»- 
nitcui .  *le  iH'tilCN  at^iclici  et  de  ^ia/otle  des 
tribunaux,  le  xcsli^e  de  Toriiaiie  plutôt  ipie 
ror^ane  pui^viut  et  \i\ant.  C>|H*iulaiit,  si 
l\Mutaiiie  .pie  "  it  la  |xuYiite  entre  ct*s  eui- 
U\*M»>  et  iio>  journaux,  on  ne  |HHit  nier  Ta- 
lult^j^ic  que  pix'MMitent  t\*>  doux  création*. 
n^VN  exi%iein:i\ent  ilo  mOiut^^  U^uns.  mais 
qui  M'  '»onl  piXHluiti'^  dan>  tlt*s  tenqits  si  «»loi- 
^ucNruu  de  i\iuliv»ot  tians  dt*s oiixvnstani\*> 
>i  d.xoi^o  Mms  IvMis  K»>  rapiHM'ts. 

Ou  iv-^to,  rien  uc  u*^us  t»>l  |vu'\cmi  qui 
lUHis  pu.vx<*  dtMincr  une  id«v  de  la  inmUox- 
tuix"  do  ^^*^  i;,i;oHi>  i\»nuincs,  i^n  en  livu^c 
Imou  d*-^  extraits  cit«*>  d^ii*  rApjviKli^x'  dt>. 
r  V,  ,\  .^.'t, >  r.;  v,;,  ^4.:».r  de  Henri  IV^lwell 
^1»  i^oN-^ji\i*  ;  nui>  KrifccMi,  d*ii>  **>«  <\<i- 
iKSï  *le  MieliHH»»  Ia^i^^îA.  i*^S.  et  *|Hr>  'ai 
V.    X  uivH-  Le^-K-tv*  \«rt  |HXHi>e  d^uue  nu- 


nière  décisive  que  ces  fragments,  au\quels  les 
savants  s7-taient  longteinf>5  laissé  prendre, 
n^étaient  (|u*udc  habile  supposition  et  un  pas- 
tiche d'érudition  fort  adroitement  exécuté. 
IjCS  Jeta  diurna  paraissent  s\*tre  conti- 
nut's,  à  trax'crs  des  vicissitudes  diverses, 
ju-icpraux  derniers  empereurs.  Quand  l'em- 
pire tomba,  les  journaux  disparurent  :  le 
journal  est  le  signe  et  le  liesoin  de  la  vie 
commune,  et  les  Barbares,  après  la  conquête, 
dispersés  avec  les  vaincus  sur  leurs  pro- 
priétés, ne  conservèrent  entre  eux  aucun  lien 
de  civilisation;  et  pour  les  moyens  d''infor- 
mation,  ils  étaient  probablement,  chez  tous 
ces  peuples  nouveaux,  aussi  élémentaires  que 
ceux  (juc  CAsar  trouva  en  usage  dans  les 
G«'iules(pian(l  il  y  |>énétra  :  «  Les  Gaulois,  qui 
étaient,  dit-il,  très-avides  de  nouvelles,  cou- 
raient aprl^s  les  voyageurs,  et  les  forçaient  de 
s'arrêter  pour  leur  apprendre  ce  qu'ils  sa- 
vaient de  nouveau .  »  On  n'ignore  pas,  du 
reste,  combien  la  vie  politi(|Uc  sommeilla 
longtemps  chez  les  nations  modernes. 

La  trcice du  journal  nous  échappe  donc  du- 
rant tout  le  moyen  âge.  Il  ne  manqua  jamais 
sans  doute,  même  alors,  de  journaux  privés  : 
on  écrivait  à  la  demi èi'e  page  de  sa  Bible  ses 
bons  ou  mauvais  jom*s  ;  le  moine  ou  le  bour- 
geois notaient  dans  l'ombre  les  événements 
méiiiorablcs  ou  singuliers.  Mais  'lorsqu'on 
entend  par  journal  une  feuille  plus  ou  moins 
régulière,  |KM*iodi(piement  publiée,  il  faut 
ili^scendre  juscpraux  premières  années  du 
dix-septième  siècle,  cent  cinquante  ans  après 
Pinvention  de  l'imprimerie ,  j>our  trouver 
(piehpie  chose  «pii  mérite  réellement  ce  nom. 

Ou  ne  jHnit  douter  néanmoins  cju'il  iryait 
eu  bien  auparavant ,  dans  presque  tous  les 
pays,  des  sortes  de  ga/ettes  manuscrites,  des 
lettres  de  nouvelles,  des  papiers-nouvelles, 
des  nouvelU's  à  la  main,  (^est  une  croyance 
générale,  a\ an t  |Knn*  elle  tout  du  moins  la 
M'aisembiance.  à  detaut  de  preuves  maté- 
rielles, qui  manquent  presi pie  absolument. 
Ou  en  ciMiij.iit  ivp-judant  deux  spécimens , 
ilan>  des  genn^  divers,  mais  l'un  et  Pautre 
lie  la  plus  huUe  impvirtance,  à  Venise  et  à 
Kranctori. 

Suixant  une  tradition  à  pou  près  una- 
iiime.  le  jvHiriul  nuxierne  serait  ne  a  Venise. 
iVtle  tradition  >'3jy"*^  princij>alemenl  sur 
Prix  molo^ie  du  mol  ^mt^.'.v.  ^az^tta.  dont  on 
>\^;  lon^tenqxs  servi  {viur  des: guéries  feuilles 
(V'iiti.pu^ ,  ef  qui  ^«.'mble  imxMiteslablement 
un  mot  wnitien.  Q*.uul  aux  detiîk  concer- 
nant i-v^s  premîèor»  piiette».  runanimitê  est 
k^in  dVlnp  aussi  entière. 


HISTORIQUE. 


XLYIl 


av  mot  Gazette,  s^exprîine  ainsi.  •  Galette. 
Rdalion  des  affaires  publiques.  Ce  fut  au 
comnieocemeiit  du  dix -septième  siècle  que 
ctl  usage  utile  fut  inventé  à  Venise,  dans  le 
temps  que  Tltalie  était  encore  le  centre  des 
Mgocialions  de  PEurope,  et  que  Venise  était 
toujours  Tasite  de  la  lilicrté.  On  appela  ces 
feaiUfs,  qu*on  donnait  une  fois  par  semaine, 
gazettes ,  du  nom  de  artzctta ,  petite  ii:on* 
naie,  revenant  à  un  de  nos  demi^sous,  qui 
avait  cours  alors  à  Venise.  »  —  Et  il  ajoute  : 
•  Cet  exemple  fut  ensuite  imil^  de  toutes  les 
puides  villes  de  rEuro})e.  De  tels  journaux 
étaient  établis  à  la  Chine  de  temps  immémo- 
rial ;  on  y  ini|)rime  tous  les  jours  la  ga/.ette 
de  l'empire  par  ordre  de  la  cour.  » 

(Test  bientôt  dit.  Des  écrivains  un  |>eu 
moins  su|)er(iciels  que  l'illustre  philosophe, 
entre  autres  le  savant  Chalmers ,  placent  la 
naissance  du  journal  au  commencement, 
ooo  ']ias  du  dix-septième  siècle,  mais  du  sei- 
ziè.Le  ;  ils  vcmt  jusqu'à  préciser  Tannée  :  ce 
serait  en  i  S36  «{u'aurait  i>aru  à  Venise  le 
premier  journal  public  de  T Europe  mo- 
deroe;  uiab,  ajoutent-ils,  Tombrageuse  au* 
torité  des  Dix  aurait  forcé  les  rédacteurs  à 
le  faire  circuler  manuscrit. 

«  Les  affaires  d'Ilalic ,  dit  le  comte  Daru 
dans  son  Histoire  de  fenise  [  liv.  XL  ) ,  les 
guerres  avec  les  Turcs ,  intéressaient  toute 
la  chrétienté;  Venise  était  le  point  où  arri-, 
«aient  les  nouvelles  du  Levant,  et  souvent  le 
théâtre  des  négociations  :  un  de  ses  citoyens 
imagina  de  mettre  à  contribution  In  curio- 
sité publique,  eu  distribuant  des  feuilles  im- 
primées. » 

Enfin.,  d'après  une  autre  version,  la  plus 
répandue,  fpae  Ton  trouve  stéréotypée  dans 
toutes  les  encyclopédies,  ce  serait  le  i^ouxcr- 
wment  de  Venise  lui-même  (|ui,  au  teiiq)s 
de»  guerres  Contre  les  Turcs ,  pour  satis- 
faire la  légitime  curiosité  des  citoyens,  aurait 
f^it  lire  sur  la  place  publique ,  disent  les  uns, 
Qo  résumé  des  nouvelles  (pril  recevait  du 
théâtre  de  la  guerre  ;  selon  d'autres,  aurait 
Eût  déposer  en  certains  endroits  des  bulle* 
tms  écrits,  nofizie  scritfe,  où  ces  nouvelles 
rtaieot  consignées,  et  on  donnait  une  petite 
pièi-e  de  monnaie  ap|)elée  pazzetta  pour  as- 
«Mer  à  celte  lecture,  ou  pour  prendre  con- 
■uùsïance  de  ces  bulletins,  ou  même  |>our 
fc»  acheter. 

Tdle  est,  avec  ses  variantes;  Popinlon  la 
plosçêoéralement  répandue,  et  il  serait  près* 
•Joe  a  désirer  qu'elle  fût  vraie.  Ne  serait-il 
ptt  curieux,  en  effet,  que  le  journal  moderne, 
ce  raisonneur  bruyant  et  bavard,  cet  instru- 
■^t  de  discussion  et  de  publicité,  soit  né , 
ttl  bégayé  ses  premiers  mots,  dans  un  pays 
<lQi  avait  fait  du  silence  le  dogme  fonda- 


mental de  sa  politique?  N'eût-il  pas  été  pi- 
quant de  voir  le  gouvernement  absolu  et 
mystérieux  de  Venbe,  le  défiant  et  soup- 
çonneux conseil  des  Dix ,  encourager  les 
premiers  essais  de  ces  petites  feuilles  destinées 
a  devenir  les  plus  formidables  machines  de 
guerre  qui  aient  jamais  été  inventées  contre 
Pautorité  des  gouvernements?  Mais  la  logi- 
que ne  permet  guère  d'admettre  une  pareille 
supposition. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'étais,  on  le  pense  bien, 
très-désireux  de  savoir  ce  qu'il  pouvait  y 
avoir  de  vrai  au  fond  de  tout  cela ,  ce  qu'on 
en  pense ,  ce  qu'on  en  sait  à  Venise.  Je 
m'adressai  dans  ce  but  au  savant  conserva- 
teur de  la  Bibli()tliè(|ue  Saint-Marc,  et  voici 
en  substance  ce  (|u*a  bien  voulu  me  répon- 
dre l'honorable  M.  Valcntinelli  : 

•  La  (|uestion  que  vous  mç  posez  semble- 
rait ne  pouvoir  être  nulle  part  mieux  éluci- 
dée qu'ici,  où  elle  est  sur  son  terrain  propre; 
malhcuieusement,  les  documents  à  l'appui 
font  presque  absolument  défaut ,  et  l'on  en 
est  réduit  a  une  tradition  (|ui,  en  passant  de 
bouche  en  bouche,  n'a  pu  man(iuer  de  s*am« 
plifier,  et  que  les  étrangers  ont  a  l'envi  cou- 
verte de  broderies  poéli(|ues.  Voici  cependant 
quchpies  faits  dont  je  vous  garantis  l'authen- 
ticilé,  et  dont  vous  tirerez  les  inductions  que 
vous  trouverez  les  plus  plausibles. 

(<  Il  est  certain  (|uc  dès  un  temps  bien 
antérieur  à  la  découverte  de  l'imprimerie, 
mais  (|u'on  ne  saurait  autrement  préciser, 
le  sénat  de  Venise  faisait  rédiger  des  notices 
sommaires  des  laits  advenus  dans  la  ville  et 
dans  rittat  ,  au\(|ue}s  étaient  ajoutés  ceux 
(pii  lui  étaient  eonnnuniqués  par  les  capi- 
taines de  mer,  les  provédileurs,  les  recteurs, 
les  comtes  ,  les  podestats  et  capitaines,  les 
ambassadeurs ,  les  vidâmes ,  les  consuls 
commerciaux,  etc.,  Ies(|uelles  notices  étaient 
transmises  aux  agents  diplomati(|ues  de  la  ré- 
pul)li(|ue  près  des  cours  étrangères  pour  les 
éclairer  dans  les  négociations  touchant  les  af- 
faires internationales.  On  appela  ces  notices 
Foglicttioii  Fogli  (i'funsi,  Petites  Feuilles, 
Feuilles  d'avis. 

«  Plus  tard,  à  une  épo(|ue  (|u'on  ne  sau- 
rait déterminer,  mais  bien  postérieure  à  leur 
institution,  il  était  fait  de  ces  avis  des  copies 
à  l'usage  des  particuliers  ,  et  celle  diffusion 
donna  naissance  à  un  corps  de  copistes  qu'on 
nomma  scrittori  (Cm  visi.  Mais  je  regarde 
comme  insoutenable  l'opinion  qui  voudrait 
(lue  ces  notices  aient  été  livrées  à  la  curio- 
sité publique  moyennant  la  rétribution  d'une 
gazzetfa  :  cela  est  tout  à  fait  en  opposition 
avec  la  nature  soupçonneuse  du  gouverne- 
ment d'alors ,  qui  ne  souffrait  qu'à  grand'- 
peinc,  et  seulement  en  faveur  des  patriciens, 
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la  circulation  de  ces  ooticcs,  qu'il  ne  per- 
mit jamais  d'imprimer. 

«  Ces  \vis,  en  effet,  sont  toujours  restés 
manuscrits,  même  après  l'invention  de  l'im- 

Iirinierie,  et  jusqu'à  la  chute  de  la  répu- 
>lique.  li  ne  faut  donc  pas  les  confondre 
avec  les  Relazioni^  consacrées,  depuis  l'inven- 
tion de  Pimprimerie,  à  la  relation  de  faits 
tiarticulicrs,  intérieurs  ou  extérieurs,  comme 
)atailles,  assassinats,  faits  commerciaux,  etc. 
•  Des  recueils  de  ces  Feuilles  d'avis  se  sont 
conservés  dans  quelques  bibliothèciues  pu- 
bliques et  itarticulières,  notamment  au  Musée 
Correr,  l'hôtel  de  Cluni  de  Venise.  I^  Mar- 
ciana  en  a  un  volume  contenant  les  années 
ijgS-iSyj.  On  n'y  retrouve  pas  seulement 
les  faits  capitaux,  qui  ont  été  racontés  |>ar  les 
historiens ,  mais  on  v  rencontre  une  foule  de 
petits  faits  négligés  par  ceux-ci  et  qui  méri- 
tent cependant  d'être  conservés.  On  y  insérait 
aussi  des  documents  historiques  :  ainsi  on 
trouve  dans  le  recueil' de  la  Marciaha  une 
lettre  du  roi  Henri  au  pape  Clément  VIIL, 
en  datjc  du  12  novembre  iSgS,  par  laquelle 
il  le  remercie  de  l'absolut iou  qu  il  lui  a  ac- 
cordée. ■ 

En  résumé,  pour  M.  Valentinclli  les  Fof^li 
(Tawisi  sont  incontestablement  les  premiei*s 
journaux  politiques  de  l'Ëuro{)e.  Tout  le 
monde  sans  doute  ne  partagera  pas  cette 
o|)inion  ;  le  docteur  Prutz,  par  exemjile,  re- 
fuse de  voir  des  journaux  dans  ces  feuilles, 
par  le  motif  qu'elles  étaient  manuscrites  ;  on 
|K)urrait  objecter  encore  leur  peu  de  diffu- 
sion, et  plus  encore  l'irrégularité  de  leur  pu- 
blication, car  elles  ne  paraissaient  pas  à  des 
époques  fixes,  mais  à  des  intervalles  plus  ou 
moins  rapprochés,  suivant  les  besoins  ou 
les  circonstances.  Quoi  quMl  en  soit,  il  faut 
bien  convenir  que,  si  on  n'avait  pas  encore 
là  le  vrai  journal,  du  moins  on  y  touchait  de 
fort  près. 

Et  maintenant,  ces^euilles,  qui- authenti- 
quement  n'ont  jamais  eu  d'autre  titre  que 
celui  de  Fo^li  r/V/i-i-wt,  ont-elles  été  désignées 
dans  l'usage  par  le  nom  de  gazettes ,  et  si 
oui ,  à  quelle  épo(|ue  ce  nom  aurait-il  été 
introduit?  Si,  dit  M.  Valentinclli,  nous  con- 
sultons les  flambeaux  de  l'histoire  vénitienne 
connus  des  étrangers ,  noslri  illustnitori  di 
cose  vcnete,  les  avvisi  auraient  été  effective- 
ment B\}iHi\és  ffazzette,  parce  qu'on  les  }>ayait 
une  monnaie  dite  ^azzr//tf,  é(]uivalantà  deux 
sous  vénitiens,  un  sou  de  France.  Quant  à 
Fépoque  où  cette  appeHation  aurait  com- 
mencé à  prévaloir  dans  le  langage  vulgaire, 
le  savant  bibliothécaire  de  Saint-Marc  ne 
peut  dire  qu'une  chose,  c'est  que  la  pre- 
mière gazzetta ,  la  première  monnaie  de  ce 


nom,  fut  frappée  en  i536  —  que  l'on  veuille 
bien  reroarqueir  cette  date  :  c'est  précisé- 
ment celle  assignée  à  la  naissance  des  ga- 
zettes vénitiennes  par  certains  auteurs ,  qui 
auront  probablement  confondu  la  monnaie 
.avec  le  journal  —  et  que  le  premier  journal 
vénitien  qui  ait  |K>rté  le  nom  de  Gazzetta 
n'apparaît  que  plus  d'un  siècle  après,  en  1760, 
quand  notre  Gazette  comptait  déjà  près 'de' 
c^nt  trente  ans  d'existence. 

Et  ce  mot  de  gazette  se  trouve  dans  notre 
langue  bien  avant  l'établissement  de  notre 
premier  journal,  auquel  son  fondateur  donna 
ce  nom  de  Gaxette  «  pour  êti*e  plus  connu, 
parce  qu'il  était  plus  connu  du  vulgaire  , 
avec  lequel  il  fallait  parler.  >  La  première 
fois  que  je  le  rencontre,  c'est  dans  un  pam- 
phlet intitulé  la  Flandre  consen'ée,  contenant 
un  discours  en  forme  de  lettre  des  desseings 
et  événements  de  l'armée  rebelle  en  l'année 
i(>oo  (Jrras,  1600);  on  y  lit  cette  phrase  : 
«  L'infanterie  souffrait  mille  incommoditez, 
combien  que  les  faiseurs  de  gazettes  asseu- 
rent  qu'il  y  a  eu  parmi  cela  quelque  ter- 
reur ixmique.  » 

A  quatre  ans  de  là  un  écrivain  forésien, 
Marcèllin  Allard,  publiait  une  Gazzettejran- 
çoisc.  O  titre,  d'ailleui^  fort  remai*quable, 
pourrait  (aire  croire  à  un  journal,  mais  il 
n'en  est  rien;  c'est  une  sorte  de  salmigondis, 
depot-|>ourri,  coinniel'auteur ledit  lui-même, 
contenant  l'histoire  allégorique  de  Saint- 
Etienne.  •  Que  doit  donc  attendre  celui  qui, 

•  avant  vu  à  l'ouverture  de  ce  livre  le  mol 
«  Gazette^  qui  n'est  autre  chose  que  nou- 
«  velles  et  advis  sans  suite  ny  sans  ordre, 
«  selon  que  le  temps  les  produit,  et  quel- 
«  quefois  la  fantaisie ,  voudrait  néanmoins  y 
••  voir  observer  les  parties  et  |)erfections  cos- 
«  mographiqucs...  C'est  ici  non-seulement 

•  une  sorte  de  saugrenéc  ou  j}ot'pourri,  coo- 

•  tenant  toutes  sortes  d'instructions  et  de 
«  discours  agréables  en  leur  diverse  variété, 
«  et  riches  en  leur  recherche  curieuse,  mais 
«  l'histoire  admirable  d'une  guerre  faite  à 

•  tout  rompre...  »  C'est  «  un  |)etit  bouquet 
«  qu'il  a  fait  de  diverses  fleurs  recueillies  en 

-  divers  florissants  jardins,  et  lié  de  la  soie 
«  crue  de  son  industrie.  » 

Ce  passage  est  surtout  précieux  en  ce  qu'il 
donne  une  idée  très-nette  de  ce  qu'on  enten- 
dait alors  par  gazette  :  c'étaient — par  opposi- 
tion sans  doute  aux  récits  suivi*»  ae  l'histoire 

—  des  nouvellc*s  et  avis  sans  suite  ni  ordre, 
suivant  q  te  le  temps  les  apportait  ;  la  fan- 
taisie brochait  quelquefois  sur  le  tout,  mais 
encore  fallait-il  observer  certaines  régies, 
bien  connaître  son  monde.  N'est-ce  donc  pas 
là  déjà  le  journal,  sauf  la  polémique,  b 
feuille  de  nouvelles? 


Si  owine  Ton  en  crovait  une  pièce .  en 
•en,  UuoI  partie  de  la  cullec lion  deM.  Viol- 
fat-Llduc  :  La  GAiBTTaj  Porii,  jouxte  lu 
apte  imprimée  à  Boiien  par  Iran  l'élit, 
liog  (1609  ?),  certaines  gazettes  auraient  dès 
M  premières  années  du  dix-ieptième  siècle 
mai  la  fonnc  et  le  ton  de  nos  chroniques 
dcoarrien.  Celte  pièce,  que  je  ne  t-niinuis 
^  par  le  catalogue  du  savaut  liililiophilc , 
M  donnée  par  lui  comme  •  une  surte  Je  m- 
are  en  Torme  de  programme  des  gazettes  à 
h  aMJD.etdans  ce  programme,  dil-il,  comme 
duH  lous  ceoi  que  l'on  fait  aujourd'hui,  on 
pnimeitait  beaucoup  plus  que  l'on  ne  vou- 
lut et  que  l'on  ne  pouvait  tenir.  -  On  y 
Ut  inème  tant  de  promesses ,  et  des  pro- 
B(un  de  tdlc  nature,  qu'on  hésite  a  croire 
I  F*albmlicité  de  cette  pièce,  de  sa  date 
hNU  du  iDoins.  La  Giuette,  y  lll-on, 

La  Cuelte  en  CFs  vers 
Contente  les  rerielirs , 
Car  de  tout  l'imivers 

Elle  re^it  nmifUrs 

La  Gazetlp  b  mille  courriers 
Qui  logent  partout  sans  fourriers. 

A|ràtn  nouvelles  politiques. 

Lrs  édils,  dèrlaratious, 
Lri  duels ,  les  commissiotij  , 
Les  pardons  pleinicrs  cl  les  hiillrs, 
Amtossadeurs  venus  en  muirs , 

Tienneol  les  affaires  particulières ,  ■  les  uial- 
beurs,  les  proupéritcs,  les  dcuih  de  rour,  les 
sorts  subites  des  seigneurs  ■.  etc. 

Qaai  que  rc  toit,  rien  ue  s'ouliUe, 
Car  la  Gazelle  mulliplie 
San.*  relasclie  1rs  inslillons 


c  ligui 


je  de  Ni- 


Quoi  qu'il  en  so 
ftre,  à  l'époque  01 

imle  Thresor  de  In  langue  Jn 
<M,publjéen  ififXI. 

Miis  (fou  oous  serait  doue 
■ian'est  pas  de  Venise  ?QueU|uesr 
■apKi  Tondraient  que  les  gazettes  eussent 

fii  leur  nom  de  celui  d'un  oiseau  babillard, 
pie,pi:în,c'est  peut-être  un  peu  bien  spi- 


rituel. D'autre*,  plus  forts,  le  font  dériver 
d'un  mot  héhrcu,  corrompu  et  renversé, 
izgiinl,  c|ui  signilie  auntiiu,  messager.  C'est 
bien  le  cas  de  répéter  l'épigramme  fameuse 
dpcochée  contre  Ménage  par  le  chevalier  de 
Caillj  : 

Al  fana  Tient  d'rquus  sans  duiite; 

Qu'en  venant  Je  la  Jusqu'ici , 


1,  M.  Gar- 


A  ces  étymologies  déjà  e 
cin  de  Tassy  est  venu  récemment  en  ajouter 
une  autre.  Dans  le  discours  d'ouverture  de 
son  cours  d'hîndousiani  en  i8(>i ,  le  savant 
orientaliste,  parlant  des  gazettes  hindousla- 
nies,  est  amené  à  •  faire  ol)server  en  passant 
que  cette  expression  gaie/te  est  indo-per- 
sane; elle  dérive  en  effet,  dit-il,  du  mot 
Kàged  ou  Kdgiz,  •  papier  ■,  mot  qui,  au 

Eluriel,  s'emploie,  même  en  français,  dans 
:  sens  de  •  Journaux  • .  A  la  bonne  heure , 
voilà  qui  est  beaucoup  plus  plausible;  mais 
je  crois  que  bien  des  gens  coiilinueronl  à 
incliner  pour  l'élymologie  vénilicone,  trou- 
vant qu'il  y  a  inimlment  moins  loin  de  Ve- 
nise que  de  Téhéran  à  Paris,  iniiniment 
moins  loin  de  gazzelta  que  de  kdged  ou  de 
A'içflî  à  gazette. 

Mais  il  est  temps  que  nous  revenions  aii\ 
gazettes  vénitiennes.  Je  n'ai  plus,  du  reste  à 
faire  à  leur  sujet  qu'une  remarque  que  tout 
le  monde  aura  déjà  faite  :  je  veux  parler  de 
la  grande  analogie  que  les  avvizi  de  Venise 
présentent  avec  les  Jcla  de  Rouie.  Les  deux 
publications  émanent  également  de  l'autii- 
rité  suprême  ;  elles  oui  l'une  et  l'autre  dans 
l'origine  un  caractère  purement  olliciel;  ce 
n'est  qu'à  la  longue  qu  ici  et  là  ce  caractère 
s'aflàihlit ,  sans  pourtant  jamais  disparaître, 
et  [|ue  la  diffusion  de  ces  sortes  <fc  Moni- 
teurs est  permise,  ou  plutôt  tolérée;  mais, 
•lilTérence  remarquable,  à  Venise  c'est  en  fa- 
veur des  patriciens  qu'est  faite  cette  conces- 
sion ;  à  Rome,  c'avait  été  en  faveur  du  peu- 
ple :  aussi  les  faits  divers,  la  chronique, 
occupent-ils  plus  de  place  dans  les  feuilles 
de  Rome  que  dans  celles  de  Venise. 

C'est  la  politique  qui  avait  inspiré  lis 
^eviit,  comme  clic  avait  insiiiré  les  Aein, 
Vei's  la  même  é]M>(|uc ,  des  intci-éts  d'un 
autre  ordre  donnaient  naissance  en  Alle- 
magne à  <|Uelquq  chose  qu'on  a  voulu  ranger 
parmi  les  journaux,  et  que  je  ne  saurais,  par 
conséi[uenl ,  passer  sous  silence.  Ce  sont  les 
lettres  de  cniiimerce,  les  relations  commer- 
ciales, qui,  selon  le  Oltit<ersalions  LexUnn 
de  Broclîliaus ,  commencèrent  à  se  répaodi'? 
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dao5  la  seconde  moitié  du  seizième  siècle. 
•  Les  Fugger,  y  lit-on ,  dont  le  commerce 
s'étendait  sur  tout  le  moude  d'alors,  pu« 
bliaient  de  temps  en  temps  de  ces  relations 
à  Augsl>our-;.  Un  recueil  de  28  volumes  de 
ces  nouvelles,  de  iSHH  à  i6o4  >  vint  en  i656 
à  Vienne,  avec  la  bibliothèque  de  la  famille 
Fuggcr.  »'  (^Itc  énonciation  d'une  Encyclo- 
pédie justement  autorisée,  et  dont  les  au- 
teurs sont  très  en  position  de  savoir  exacte- 
ment les  choses  de  l'Allemagne,  se  trouve 
singulièrement  enilK*llic  dans  un  article  de 
VJthcnœiim  français  du  0.  septembre  i854, 
article  dont  je  crois  devoir  reproduire  la 
substance ,  mais  sous  toutes  réserves. 

«  A  l'épo(|uc  où  le  gouvernement  de  Ve- 
nise publiait  les  JS'otizie  scritfe ,  dit  l'au- 
teur, M.  Sichel,  les  grandes  maisons  de 
commerce  de  l'Allemagne  commençaient 
déjà  à  faire  multiplier  par  des  copies  et  à 
échanger  leurs  rapports  commerciaux,  afin 
de  se  tenir  au  courant  des  événements  po- 
litiques de  nature  à  influencer  les   affaires. 

«  Parmi  ces  relations  écrites,  (\a\  représcri' 
talent  les  premiers  essais  du  journalisme , 
celles  qui  furent  rédigées  à  Augsbourg  sous 
les  auspices  de  la  maison  des  Fugger  prenaient 
à  la  (in  du  seizième  siècle  une  forme  et  une 
étendue  (|ui  les  rapprochaient  déjà  de  nos 
journaux  modernes.  Presque  tous  les  jours 
i\  en  paraissait  un  numéro  sous  le  titre  de 
Ordinari  Zeittun^en,  et  à  côté  d'eux  des 
suppléments  ,  Extraordinari  Zeittungen , 
avec  les  nouvelles  les  plus  récentes.  Le  prix 
d'un  numéro  ou  d'un  supplément  était,  à 
Augsbourg  même,  de  4  Kreuzers;  toute 
l'année,  y  compris  les  frais  de  distribution 
à  domicile,  se  payait  2 5  florins ,  et  les  Or- 
dinari  Zeittungen  seuls  14  florins. 

•  Une  collection  de  ces  premiers  jour- 
naux d 'Augsbourg,  qui  embrasse  les  années 
1 568-1 604 1  a  été  conservée  à  la  bibliothè 
que  de  Vienne,  et  présente  une  source  très- 
précieuse  pour  l'histoire  de  celle  époque. 

«  L'abondance  des  nouvelles  contenues 
dans  cette  collection  s'expliquerait  par  les 
rapports  très-étendus  de  la  maison  Fugger. 
Elleavaildes  agents  dans  toutes  les  parties  du 
monde,  et  entretenait  une  correspondance 

3uotidienne  avec  toutes  les  grandes  maisons 
eCommerce.  Ses  affaires  de  change  et  d'em- 
prunt lui  faisaient  jouer  un  rôle  important 
clans  le  monde  politique ,  et  la  mettaient  en 
rapport  avec  beaucoup  de  gouvernements, 
avec  nombre  d'hommes  d'Etat  et  de  parti. 
Enfin,  elle  s^était  assuré  par  de  nombreux  ser- 
vices raflection  des  jésuites,  et  recevait  fré- 
quemment de  cette  société,  qui  commençait  à 
se  répandre  sur  le  monde  entier,  des  commu- 
nications confidentielles.  Grâce  à  elle,  l'his- 


toire de  l'orient  de  l'Europe  occuperait  sur- 
tout une  grande  place  dans  ces  journaux  ; 
ils  avaient  aussi  de  temps  en  temps,  par  son 
canal,  des  nouvelles d'oatre-mer,  de  la  Perse, 
delà  Chine,  du  Japon,  de  T  Amérique. 

•  liCs  correspondants  se  seraient  même 
envoyé  des  nouvelles  littéraires,  annonçant 
les  livres  curieux  et  en  donnant  des  extraits; 
la  représentation  d'une  nouvelle  comédie  y 
serait  souvent  mentioimée.  Les  rapports 
sur  la  récolte  y  seraient  très-fréquents ,  de 
même  que  les  tableaux  du  prix  du  blé  et 
d'autres  denrées.  Enfin  il  n'y  aurait  pas  jus- 
qu'aux réclames  et  aux  annonces  qu'on  n'y 
rencontrerait  de  temps  en  temps;  il  s'y  trou- 
verait un  long  registre  Comment  et  oh  toutes 
les  choses  sont  maintenant  à  acheter  à 
f^ienne.  ■ 

Bref,  si  l'on  prenait  à  la  lettre  le  dire  de 
M.  Sichel,  l'Europe  n'aurait  fait  que  suivre, 
et  suivre  bien  tardivement  et  de  bien  loin^ 
l'Allemagne  dans  la  voie  de  la  presse 

Qu'y  a-t-il  de  vrai  au  fond  de  tout  cela? 
J'avais  espéré  l'apprendre  en  m'adressant  à 
M.  le  conservateur  de  la  bibliothèque  im- 
périale de  Vienne;  c'était  une  vérification 
qui  me  semblait  pouvoir  être  faite  en  Quel- 
ques instants  :  il  suffisait  d'un  coup  d'œil 
sur  la  collection  Fugger.  J'ai  dit  comment 
mon  attente  a  été  trompée.  Je  demeure  donc 
dans  mon  incertitude,  ou  plutôt,  le  dirai-je? 
dans  mon  incrédulité. 

Tout  cela,  en  effet,  me  parait  trop  beau, 
trop  parfait,  pour  (jue  j'y  puisse  ajouter 
aveuglément  foi.  J'ai  peine  à  croire,  notam- 
ment, à  celte  indication  d'un  prix  d'abon- 
nement qui  ne  se  rencontre  sur  aucun  des 
anciens  journaux ,  des  vrais  journaux  im- 
primés. J'ai  |>eine  à  croire  surtout  à  cette 
périodicité  quotidienne,  quedis-je?  plus  que 
quotidienne,  d'une  feuille  manuscrite  con- 
tenant toutes  ces  matières  politiques ,  litté- 
raires et  commerciales,  et  dont  la  repro- 
duction par  des  copies  devait  être  d  au- 
tant moins  rapide  que ,  au  dire  de  M.  Si- 
ebel lui-même,  les  Zeittungen  n'étaient 
pas  écrits  dans  une  langue  unique,  qu'il  y 
règne,  au  contraire,  sous  ce  rapport  la  plus 
grande  diversité  :  la  plupart  des  lettres  sont 
écrites  dans  l'idiome  du  pays  d'où  elles 
émanent;  beaucoup  le  sont  en  italien,  la 
langue  commerciale  de  l'époque;  les  com- 
munications des  savants  et  des  ecclésiasti- 
ques sont  faites  dans  un  latin  plus  ou  moins 
intelligible. 

Quoi  qu'il  en  soit,  j'ai  cru  devoir  rap- 
porter ces  assertions,  pour  mettre  ceux 
qu'elles  intéresseraient,  et  qui  seraient  en 
position  de  les  contrôler,  à  même  de  Ie9 
confirmer  ou  de  les  contredire. 
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Tai  va  d^aûlleura  dans  les  correspondances 
commerciales  un  élément  que  je  devais 
si^ler,  d'autant  plus  qu'il  est  moins  com- 
■tto.  L'éléoient  qui  domine  généralement 
dans  les  premières  gazettes  manuscrites,  c'est 
Pélément  politi(|ue  pu  religieux,  et  quand 
elles  n'ont  pas  pour  but  de  satisfaire  un  de 
ees  grands  intérêts,  c'est  surtout  à  la  curio- 
sité qu'elles  s*adressent . 

La  passion  des  nouvelles  est  probable - 
oient  aussi  ancienne  que  le  monde ,  et  de 
tout  temps  il  a  dû  se  trouver  des  hommes 
pour  spéculer  sur  cette  passion.  Elle  devait 
être  doutant  plus'  vive  que  les  moyens  de 
communication  étaient  plus  incomplets.  Au 
moyen  âge  ce  besoin  fut  surexcité  encore 
par. les  guerres  civiles,  par  les  guerres  reli- 
gieuses ,  surtout,  qui  rapprochaient  les  na- 
tions par  un  intérêt  commun  ;  c'est,  en  efîet, 
to  milieu  de  leurs  fiévreuses  agitations  que  se 
montrent  les  politiqueurs ,  les  nouvellistes, 
les  ga^etiers,  et  que  les  gazettes  à  la  main 
commencent  à  circuler  en  grand  nombre  en 
Europe. 

Sous  la  pression  des  événements,  le  non- 
fdlikne,  qui  d'abord  n'avait  été  qu'une 
manie  de  curieux  ou  d'oisifs,  était  devenu 
00  métier.  En  France,  par  exemple,  les 
grands  personnages  avaient  à  leui-s  gages , 
comme  ceux  de  Rome,  des  coureurs  de  nou- 
velles chargés  de  les  tenir  au  courant  des 
bruits  de  la  ville;  on  avait  un  nouvelliste 
comme  on  avait  un  maître  d'hôtel  ou  un 
cocher  :  c'était  un  meuble  de  grande  mai- 
son. On  lit  cette  mention  dans  un  compte 
manu^rit  des  recettes  et  dépenses  du  duc 
de  Mazarin  :  «  Au  sieur  Portail ,  pour  les 
nouvelles  qu'il  fournit  toutes  les  semaines 
par  ordre  de  monseigneur,  et  pour  cinq 
mois,  à  lo  livres  pkar  mois,  3o  livres.  »  Il 
nous  est  resté  un  monument  remarquable  de 
ces  sortes  de  gazettes  domestiques  dans  les 
Lettres  en  vers  de  Loret,  sur  lesquelles  nous 
aurons  occasion  de  revenir,  lettres  écrites 
iini:{oement ,  dans  l'origina,  pour  M'^®  de 
Loogueville,  dont  le  poète  normand  était  le 
nouvelliste  gagé. 

Mais  c'était  là  un  luxe  que  tout  le 
monde  ne  pouvait  pas  se  payer.  Aussi  le 
besoin  de  se  renseigner  avait-il  fait  organi- 
icr  sur  divers  points  de  Paris  des  centres 
auxquels  venaient  aboutir,  comme  à  un 
commun  écho^  tous  les  bruits  sur  les  choses 
de  Piotérieur  et  de  l'extérieur. 

Dans  l'origine,  les  nouvellistes  se  bor^ 
uientà  se  communiauerles  nouvelles  qu'ils 
avaient  recueillies ,  cnacun  de  son  côté ,  ou 
tirées  de  leur  imagination ,  et,  en  se  sépa- 
rant, ils  les  répandaient  de  vive  voix  par  la 


ville.  Mais  bientôt  on  en  était  venu ,  dans 
la  plupart  des  cercles ,  à  en  tenir  registre  ; 
on  en  fit  une  sorte  de  journal,  dont  les  co- 
pies manuscrites  circulaient  plus  ou  moins 
ostensiblement  dans  la  ville.  Ces  gazettes 
manuscrites  sont  connues  dans  notre  histoire 
intime  sous  le  nom  de  Nouvelles  à  la  main, 
Ijc  commerce  s'en  était  même,  à  la  fin ,  ré- 
gularisé, autant  que  le  permettait  leur  na- 
ture clandestine  ;  chaque  cercle  avait  son 
bureau  de  rédaction  et  de  copie,  ses  cor- 
res{K)ndants  en  province,  et  les  gazettes  ma- 
nuscrites, ou  gazetins,  comptaient  un  assez 
grand  nombre  d'abonnés ,  auxquels  on  les 
adressait  moyennant  une  somme  qui  variait 
suivant  qu'elles  se  composaient  de  plus  ou 
moins  de  pages. 

Il  semblerait  que  les  nouvelles  à  la  main 
eussent  dô  disparaître  devant  les  gazettes 
imprimées.  Il  n'en  fut  rien  ce]>endant,  grâce 
à  l'avantage  qu'elles  avaient  sur  ces  der- 
nières d'être  beaucoup  plus  libres  et  plus 
complètes ,  de  pouvoir  faire  circuler  les  nou- 
velles dont  la  censure  ou  l'autorité  supé- 
rieure n'auraient  pas  permis  la  publication. 
Cette  liberté  suffit  pour  les  soutenir,  et  elles 
persistèrent  longtemps,  malgré  les  arrêts  des 
tribunaux,  malgré  la  chasse  que  lui  donnè- 
rent les  rédacteurs  de  notre  gazette  privilé- 
giée, qui  auraient  voulu,  au  dire  d'un  pam- 
phlétaire, «  faire  pendre  tous  les  faiseurs  de 
gazettes  à  la  main,  d'autant  plus  qu'ils 
étaient  cause  qu'il  ne  se  vendait  guère  de 
leur  gazette  imprimée  » . 

Le  même  fait  se  produisit  en  Angleterre, 
où  la  presse,  cependant,  était  relativement 
beaucoup  plus  libre.  Chez  nos  voisins  d'ou- 
tre-mer, comme  sur  le  continent,  le  vrai 
journal  se  fit  longtemps  par  corresjiondance  ; 
là  aussi  les  grands  personnages  avaient  des 
correspondants  attitrés ,  et  cet  usage  y  avait 
également  introduit  l'industrie  des  letti'es 
circulaires  et  des  nouvelles  à  la  main.  La 
noblesse  des  comtés,  qui  venait  rarement 
à  la  cour,  n'avait  guère  d'autre  moyen  d'in- 
formation que  les  lettres  circulaires ,  et  les 
établissements  publics,  les  cafés,  avaient  soin 
d'en  recevoir  quelqu'une,  afin  de  se  créer, 
par  Tappât  de  la  curiosité,  une  clientèle  plus 
élevée.  Il  fallut  longtemps  pour  que  la  feuille 
imprimée  se  substituât  complètement  à  la 
gazette  manuscrite  des  nouvellistes;  et  les 
raisons  en  sont  bien  simples.  Les  premiers 
journalistes  étaient  fort  mal  informés,  et 
quiconque  approchait  un  peu  des  grands 
était  mieux  instruit  qu'eux.  Et  puis ,  dans 
la  crainte  d'attirer  sur  leur  tète  les  foudres 
de  la  chambre  étoilée,  ib  s'aventuraient 
rarement  à  parler  des  affaires  intérieures; 
les  nouvellistes  y  au  contraire,  en  faisaient 
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le  principal  sujet  de  leurs  lettres,  et  dou- 
seuU^mont  ils  racontaient  les  faits ,  mais  ils 
y  joi^naiefit  des  jugements,  des  ap|irécia- 
tirio^ ,  riu'llâ  II 'eussent  ose  imprimer.  Les 
Lettres  de  nouvelles,  Meus-I.ettfrs,  comme 
oo  les  appelait ,  étaient  donc  lieaucoup  plus 
intéressantes  que  le  journal  imprimé,  et  pen- 
dant un  demi-siède  elles  lui  demeurèrent 
fort  supérieures  en  circulation  et  en  impor- 
tance. L'iiP  feuille  du  temps,  rA'iY/fm-- 
Po.it ,  «^"étonne  que  bien  des  gens  en  pro- 
▼incecrinsentent  à  ftavcr  3  et  i  li\Tes  par  an 
(75  et  100  fr.j  pour  recevoir  une  corres- 
pondance, lorviu^un  l)on  journal  leur  coû- 
terait l)eaucoup  moins.  Ce  fut  au  point  que 
plusieurs  feuilles,  pour  faire  concun^ice 
aux  nouvelles  à  la  main ,  avaient  imaginé 
de  paraître  avec  deu:c  pages  imprimées  et 
deux  fiagcs  en  bbnc,  afin  c|u^on  put  se  ser- 
vir de  son  journal  en  guise  de  papier  à  let- 
tres ,  et  envoyer  les  nouvelles  du  jour  à  ses 
amis  chaque  fois  qu^on  leur  écrivait.  Ces 
journaux  se  vendaient  2  pence  ou  10  cen- 
times le  numéix). 

En  France,  ce  c|ui  surtout  lit  la  fortune 
des  nouvelles  à  la  main,  indépendamment 
des  restriclions  apportées  à  la  lilierté  de  la 
presse ,  ce  fut  leur  caractère  };enrralemenl 
satirique  ;  c^est  de  sc.indale  que  \ivaient  la 
plu|>art  de  ces  gazelles  rlaiidestine^.  Sou- 
vent néanmoins  ce  nVlait  qu'un  ramassis  de 
nouvelles  foii  inolfcnsiAes,  et  la  |>elile  pièce 
f|ue  nous  avons  citée  tout  à  l'heure  prouve- 
rait que  c|uelc|ues-Uiies  embrassaient  déjà 
presque  tous  les  sujets  (|ui  scmt  le  l>agage  de 
ces  chroiii(|ueui's  j-i  fort  à  la  mode  aujour- 
d'hui. Mais  dans  l'origine,  durant  les  gurrrcs 
de  religion  surtout,  la  plupart  do^  ga/ettes  à 
la  main  étaient  de  véritables  libelles ,  des 
instruments  de  guerre  dans  les  mains  des 
partis,  ainsi  (]ue  les  placards,  avec  ou  sans 
illustrations,  c|uc  l'on  ])eu{  i*eganler  comme 
une  des  formes  primitives  du  journal,  et 
dont  il  nous  est  resté  de  très-curieux  échan- 
tillons. Aussi  leurs  auteurs  étaient-ils  impi- 
toyablement pourchassés  par  les  arrêts  du 
parlement  et  les  ordonnances  ro} aies  ,  qui 
|)ortaient  contre  eux  et  contre  leurs  éditeurs 
les  |)eines  les  plus  sévères. 

Sous  Louis  XIV  et  Ix)uis  XV  les  gazettes 
à  la  main  ont  changé  de  nature  et  (lerdu  de 
leur  violence  :  ce  sont  des  chroniques  scan- 
daleuses plutôt  (|ue  politiques;  ce|)endant 
les  {Kjursuites  ne  se  ralentissent  pas ,  et  la 
police  est  sans  cesse  à  la  poursuite  des  •  j)er- 
sonnes  malveillantes  qui  s'ingèrent  de  corn- 
|)Oser  des  lilM.*llcs  séditieux  (ju'ils  font  écrire 
a  la  main  et  qu'ils  intitulent  Gazettes  se- 
crètes t  les(|uels  lil)elles  non-seulement  ils 
font  distribuer  toutes  les  semaines  dans  les 


TiDcs  et  provinces  du  royaume,  mais  aussi 
ils  les  envoient  eu  pays  étrangers ,  Iiccdcc 
d'autant  plus  coupable  que  c'est  une  entre- 
prise laite  par  des  personnes  privées ,  igno- 
rantes de  la  vérité  des  choses,  (|u*ils  écri- 
vent inconsidérément ,  ce  qui  pourrait  ap- 
porter un  grave  préjudice  au  service  du  roi, 
a  cause  des  suppositions  et  calomnies  dont 
les  dites  gazettes  sont  remplies.  >  Et  les  au- 
teurs <|u*on  peut  saisir  sont  bannis  de  la 
ville  de  Paris,  après  avoir  été  battus  et  fus- 
tigés au  milieu  au  Pont<Neuf,  ayant  |>endus 
au  cou  deux  écriteaux,  devant  et  derrière, 
contenant  ces  mots  :  Gazetier  à  la  main. 
Mais  toutes  ces  rigueurs,  sans  parler  en- 
core des  vengeances  personnelles ,  du  dan- 
ger que  les  indiscrétions  de  ces  babillards 
|K)uvaient  faire  courir  à  leur  nez  ou  à  leurs 
oreilles ,  ne  parvenaient  point  à  emjiècher 
leurs  petites  léuilles  de  circuler  dans  Paris 
et  de  |)énétrcr  dans  les  provinces  les  plus 
reculées,  ce  qui,  j>ar  parenthèse,  tenarait 
à  prouver  que  le  métier  ne  laissait  pas  d'être 
lua*atif.  •  Quant  aux  gazetîers  dont  vous 
me  parlez,  <'»crivait  le  prince  de  Condé,  gou- 
verneur de  Bourgi>gne,  au  président  du  par- 
lement de  cette  province,  c'est  un  mat  sans 
remède.  Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'on  en  a 
mis  à  la  Bastille  une  douzaine  tout  en  un 
coup,  et  cela  ne  les  rend  pas  plus  sages.  > 
De  guerre  lasse ,  la  police  finit  iiar  fermer 
les  yeux,  quand  le  scandale  n'était  pas  trop 
grand  ;  elle  alla  môme,  sans  doute  dans  £1 
|iensée  d'en  être  plus  maîtresse,  de  les  con- 
traindre à  plus  de  circonspection  ,  jusqu''à 
autoriser  quelques-uns  de  ces  buitctiniers 
ou  ùitfietinistes ,  dont  plusieurs  étaient  les 
coiTe*|ioiidanls  des  gazettes  étrangères.  On 
sait  f|u'iin  nommé  Dubreuil  tenait ,  vers 
1728,  rueTaraniie,  un  bureau  de  nouvel- 
les à  la  main,  et  que  l'alionneiaent  à  sou 
journal  maniuscrit  était  de  6  livres  par  mois 
|K)ur  quatre  pages  in-.'i®,  et  du  double  pour 
le  double  de  pages.  On  possède  les  années 
1 728-1731  de  cette  jH?tite  feuille,  qui,  du 
reste,  est  de  la  plus  rare  insignifiance.  On 
lit  dans  le  journal  de  Barbier,  à  la  date  de 
mai  17/Î5  :  •  Un  |>articulier  axoit  obtenu 
une  permission  tacite  de  délivrer  des  nou- 
velles à  la  main,  qui  c  o'.ent  censées  visitées 
et  approuvées  à  la  |K)licc  par  quelque  com- 
mis (|ui  avoit  cette  inspection.  Cela  se  dis- 
tribuait dans  les  maisons  et  les  cafés  deux 
fois  la  semaine.  On  donnoit  3o  ou  ^o  sous 
par  mois,  et  c^Ia  rapportoit  un  produit  con- 
sidérable. Dans  ces  nouvelles  à  la  main,  qui 
conteiioient  une  feuille  de  papier  à  lettre, 
il  V  avoit  souvent  des  fausses  nouvelles,  et 
on  y  insérait  des  faits  sur  les  particuliers, 
comme  mariages,  charges,  successions,  et, 
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sotts  œ  prélentc,  il  y  avoit  des  faiis  faux  ou 
iojariea\.  On  dît  même  qu^ou  a  envoyé 
qadqa'uo.  à  ce  sujet ,  à  la  Baslille.  ;  mais, 
pour  rendre  celte  défense  plus  publique,  on 
a  ea  recours  au  parlement ,  qui  a  la  grande 
police,  et  qui  a  rendu  un  arrêt  qui  défend 
de  composer  et  de  dé!)iter  tou»  écrits  qua- 
litiés  de  gazettes  ou  nouvelles  à  la  main, 
sous  peine  du   fouet  et  du   bannissement 
pour  la  première   fois.    Cet  abus,  ajoute 
notre  chroniqueur,  avoit  déjà  été  réprime 
par  des  arrêts  de  i6()0  :  il  y  a  en  France  de 
ibrt  beaux  règlements  sur   toutes  choses , 
mais  qui  ne  s'exécutent  point,  et  auxquels 
CD  a  recours  quand  l'abus  devient  excessif.  » 
Et  les  nouvellistes,  en  effet,   coqtinuè- 
rrnt  leur  petit  commei'ce  comme  aui^ara- 
T.:nt.  La  plus  célèbre  des  manufactures  de 
bitletios,  au  dix  huitième  siècle,  était  le 
$':oo  de  M™*  Doublet  de  Pci-san.   Cette 
dame ,  •  très-connue  en  France  et  chez  les 
étrangers  »,  pour  parler  comme  les  éditeurs 
des  Mémoires  sectxts ,  tenait  à  Paris  ce  (|ue 
r«>n  appebit  un  bureau  d'esprit ,   c'est-à- 
dire  qu'elle  réunissait  chez,  elle  des  gens 
de  lettres,  comme  le  faisaient  Mesdames  de 
Teocin,  du  DclYand,  GcofTrin,  et  M^'®  Les- 
pîoasse.  Son  salon  jouit  pendant  près  d'un 
demi-siècle  d'une  grande  célébrité.  On  y 
doonoit,  ditCrimm,  la  princi|)ale  attention 
to\  nouvelles.  M*"^  Doublet  en  tenait  regis- 
tre. Chacun,  en  arnvant,  lisait  la  feuille  du 
jour,  et  l'augmentait  de  ce  qu'il  savait  de 
sàr.  Les  valets  copiaient  ensuite  les  bulletins, 
et  s'en  faisaient  un  revenu  en  les  distribuant 
lu  public.  Ces  bulletins  ,  qui  devaient  né- 
cessairement prendre  le  ton  de  la  société 
da  temps,  étaient  un  résumé  de  tout  ce  qui 
se  disait  dans  le  monde.  On  y  trouvait  l'a- 
Dihse  des  pièces  de  théâtre,  le  compte  rendu 
des  assemblées  littéraires  et  des  procès  cé- 
lèbres; la  notice  des  livres  nouveaux,  et  en 
|urticulierdes  livres  clandestins  et  prohibés, 
loxqaek  la  saveur  du  fruit  défendu  donne 
plus  de  piquant  et  de  relief;  des  pièces  rares 
oa  inédites ,  en  vers  et  en  prose,  dont  beau- 
coup n'eussent  pu  être  imprimées  sans  péril  ; 
1«  chansons  et  vaudevilles  satiriques,   les 
aoerdstes  et  les  bons  mots,  que  1  on  était 
iTaataiA  plus  attentif  à  recueillir  qu'ils  étaient 
pjos  méchants  ;  enfin  les  aventures  de  so- 
Hfté,  les  faits  et  gestes  de  la  cour,  bien  sou- 
vfQt  embellis  par  la  médisance.  Il  sufKt,  du 
reste,  pour  en  avoir  une  idée  exacte,  de  par- 
f'Hirir  les  Mémoires  secrets  pour  servir  à 
f histoire  de  la  république  des  lettres,  géné- 
ralement connus  sous  le  nom  de  Mémoires 
de  fiachaumont,  du  no;n  du  président  de  la 
paroisse,  comme  on  appelait  le  salon  de 
M*'  Doublet,  et  qui  ne  sont  autre  chose , 


on  le  sait,  que  la  reproduction  d'une  |)ar- 
tie  de  ces  bulletins;  or,  à  en  juger  |>ar 
cet  ouvrage,  les  nouvelles  à  la  main  éma- 
nées de  ce  cercle  fameux  étaient  assurément, 
et  de  beaucoup,  los  plus  amusants  journaux 
du  temps  :  c'était  une  véritable  chronique, 
dans  rentière  acception  du  mot,  chronique 
assez  peu  limée,  mais  abondante  et  nourrie. 

CVtait  bien  là  ce  que  nous  appelons  au- 
jourd'hui le  petit  journal, lejournal  de  mœurs, 
le  journal  satirique,  et  tel  était  le  caractère 
général  de  ce  journalisme  manuscrit,  plus 
ou  moins  autorisé;  mais  à  côté  de  ces  pe- 
tites feuilles,  il  y  avait  de  véritables  gazettes 
manuscrites,  au  ton  grave  et  sérieux,  et  nous 
en  trouvons  en  France  juscju'aux  approches 
(le  la  Révolution,  c'est-à-dire  aux  dernières 
années  du  dix-huitième  siècle  ;  on  en  a  un 
exemple,  page  164  de  ma  Bibliographie, 
clans  la  feuille  que  j'ai  enregistrée  sous  le 
titre  de  Bulletin  de  Madame  de  Beaumont. 
Ce  fait  s'explique  par  Pinsuflisance  de  notre 
gazette  officielle,  et  par  le  privilège  dont 
elle  jouissait  et  qui  ne  permettait  pas  ciu  une 
autre  gazette  imprimée  put  s'établir  a  côté 
d'elle. 

Ces  détails ,  si  sommaires  qu'ils  soient , 
permettront  de  se  faire  une  idée  du  t*arac- 
tère  et  de  l'esprit  des  nouvelles  à  la  main,  des 
lettres  de  nouvelles  et  autres  publications 
du  même  genre,  et  de  l'im(>ortance  qu'elles 
pourraient  avoir  pour  l'histoire  moderne. 
Malheureusement  les  gazettes  manuscrites, 
en  raison  mêiiie  de  leur  nature,  sont  de- 
venues excessivement  rares ,  et  il  ne  nous 
reste  que  de  bien  faibles  monuments  de 
ce  journalisme  clandestin,  oMigé,  par  les 
rigueurs  auxquelles  il  était  périodi(|uement 
en  butte,  à  (le  IVé(fuentes  intermittences, 
à  de  continuelles  transformations. 

Mais  ce  (|ui  ressort ,  avec  la  plus  grande 
évidence,  ce  me  semble,  de  tout  ce  que 
nous  venons  de  dire ,  c'est  non-seulement 
qu'il  y  a  eu  un  journalisme  manuscrit 
coexistant  avec  le  journalisme  imprimé, 
mais  encore,  et  c'est  là  ce  qui  était  surtout 
à  démontrer,  que  le  journal  a  d'abord  été 
manuscrit. 

Il  nous  faut  maintenant  revenir  sur  nos 
pas  pour  chercher  (|uand  il  a  commencé  à 
être  imprimé,  à  quelle  époque  et  dans  quel 
pays  sont  nées  les  premières  gazettes  im- 
primées. 

C'est  seulement  au  commencement  du 
dix-seplicme  siècle,  nous  le  savons,  cent 
cinquante  ans  après  l'invention  de  l'impri- 
merie, qu'on  rencontre  les  premières  traces 
de  journaux  imprimés.  Ce  fait  paraîtra 
d'autant  plus   difficile  à  comprendre  que 
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les  sortes  de  journaux  manuscrits  qui 
couraient  le  monde  depuis  assez  longtemps 
déjà,  auraient  dû,  ce  semble,  et  si  impar- 
faits qu^ils  fussent,  mettre  sur  la  voie.  11  en 
faut  probablement  chercher  Texplication 
dans  les  méfiances  des  gouvernements  ab- 
solus, peu  disposés  généralement  à  appeler 
la  lumière  sur  leurs  actes  ,  et  (|ui  pressen- 
taient sans  doute  dans  le  journal,  sinon  xin 
ennemi,  au  moins  un  voisin  incommode, 
un  im)K)rtun;  et  quand  en  France^  par 
exemple,  Richelieu  se  décide  à  |>ermettre 
l'impression  de  notre  première  gazette ,  c\'st 
parce  qu'il  y  voit  un  utile  instrument  pour 
sa  politi(|ue,  et  qu'il  est  bien  décidé,  du 
reste,  à  la  garder  dans  sa  main. 

De  bonne  heure,  cependant,  après  Tiii- 
vention  de  Timprimerie,  Tusagc  était  de- 
venu général  d'imprimer  sur  des  feuilles 
séparées  et  de  vendre  à  bas  prix  des  rela- 
tions de  tous  les  événements  remarquables, 
de  tous  les  faits  propres  à  affriandcr  les  lec- 
teurs. Ces  récits,  n'ayant  trait  en  général 
qu'à  un  seul  fait,  se  publiaient  sous  des  li- 
tres divers,  comme  Relation  y  Nouvelles, 
Lettre  t  /4visy  et  d'autres  encore,  dont 
ceux-là  eurent  le  plus  de  succès,  et  sont  res- 
tés, qui  exprimaient  de  la  manière  la  plus 
simple  l'objet  auquel  ils  se  rapportaient; 
tels  sont  les  mots  :  en  allemand,  Zeitung,  qui 
signifie,  à  proprement  parler,  nouvelle;  en 
bas  allemand  ou  en  allemand  du  nord, 
Thciding^  et  Theidiini^;  en  anglais  Thiding  ; 
en  flamand,  Tydinge ^  tous  dérivés  d'un 
radical  dont  le  sens  primitif  était  événe- 
ment ;  en  français.  Journal^  Gazette,  etc. 

Relativement  à  ce  dernier  terme,  qui  a 
passé  dans  tant  de  langues ,  je  dois  dire 
que  je  n'ai  rencontré  aucune  feuille  vo- 
lante qui  portât  Je  titre  degn/ette;  mais  on 
ne  peut  douter  qu'on  ne  s'en  servît  vulgaire- 
ment à  la  fin  du  seizième  siècle  pour  dési- 
gner ces  sortes  de  publications  :  cela  ressort 
des  pièces  que  j'ai  citées  plus  haut,  notam- 
ment de  la  Flandre  conscrrée^  où  l'on  parle 
des  ■  faiseursde gazettes*, et  encore  du  choix 
que  Renaudot  fit  de  ce  mot  pour  le  titre  de 
notre  premier  journal  politi(|ue,  parla  rai- 
son qu'il  était  «  plus  connu  du  vulgaire  ». 

Le  terme  générique  le  plus  fréquemment 
employé  en  France  durant  le  seizième  siè- 
cle est  celui  de  Discours  :  «  Le  Discours  de 
la  guerre  de  Metz  .  ,  avec  une  chanson  à  la 
(in.  ■  —  «  Discoui^  de  la  conquête  de  la 
ville  de  Thionville.  »  —  ■  Discours  des 
triumphes  du  mariage  du  Roy  Catholique. . .  » 
—  «  Discours  au  vray  et  en  abbrégé  de  ce 
qui  est  deroièrement  advenu  à  Vassy.  •  — 
•  Mémorable  discours  des  foudres,  teropes- 
tes,  tonnerreii,  tourbillons  de  vents,  trem- 


blements de  terre,  inondations  d'eaux,  ad- 
v( mis  en  divei*s  endroits  de  ce  royaume.  » 

On  trouve  aussi  les  noms  de  Mouvelles, 
iï* Histoire ,  de  Recueil ,  de  Récit  :  «  Nou- 
velles de  la  cour,  cscrites  de  Bloys  lundy  der- 
nier dixiesmc  iour  d'octobre,  contenantes, 
entre  autres  choses...  »  —  «  L'Histoire  du 
tumulte  d'Ambovse,  advenu  au  mois  de  mars 
M.  D.  L.  x.  Ensemble  un  advertissement  et 
une  complainte  au  peuple  françois.  ■  — 
«  Histoire  journalitre  de  tout  ce  qui  s'est 
faicl  et  passé...  »  —  ■  Recueil  des  choses 
iour  par  iour  avenues  en  l'armée.  » 

Au  commencement  du  dix-septième  siècle 
on  rencontre  fréifuemmenllesdénominations 
de  Courrier t  de  Postillon ,  de  Messaffer^  de 
Mercure  y  noms  dont  on  a  depuis  baptisé 
tant  de  journaux  :  ■  Le  Courrier  royal  des 
plus  véri  ta!  )lcs  affaires  de  France.  »  —  «Le 
Mercure  et  lidèlc  messager  de  la  cour.  »  — 
■  Le  Messager  de  Fontainc-Bleau ,  avec  les 
nouvelles  et  paquets  de  la  cour.  » 

Mais  la  grancie  m.ijoritjé  <le  ces  relations 
n'ont  d'autre  titre  que  l'indication  soumiaire 
de  leur  contenu  ;  cl  (|uelques-uns  de  ces 
sommaires  ont  une  forme  remarquable  : 
•  C'est  le  trium])hant  baptesme  de  monsei- 
gneur... »  —  «  C'est  Tordre  et  forme  qui 
a  esté  tenue  au  sacre  et  couronnement...  » 

—  «  Ce  sont  les  articles  de  la  capitulation...»  : 
litres  qui  semblent  faits  pour  cire  criés 
dans  les  rues,  et  qui  rappellent  les  boniments 
des  canards  modernes. 

On  comprendra  c|ue  la  nature  essentielle- 
ment légère  de  ces  feuilles  en  ait  rendu  la 
conservatioa  difTicile,  et  (jue  le  plus  grand 
nombre ,  les  plus  vieilles  surtout ,  nous 
aient  échappé.  Le  plus  ancien  échantillon 
(|ue  nous  en  possédions  en  France,  et  je  ne 
sache  pas  qu'il  y  en  ait  nulle  part  d'an- 
térieures ,  est  un  recueil  de  pièces  relatives 
aux  exiW'ditions  de  Charles  VH!  en  Italie. 
Ces  relations,  dont  la  première  est  de  1492 
et  la  dernière  de  lAp^  »  ^^"^  composées 
de  a  à  12  feuillets  in-4°  non  chiflrés,  ca- 
ractère gothi(|ue,  la  plupart  avec  (igures  en 
bois  dans  le  texte.  Voici  les  titres  de  quel- 
ques-unes :  «  L'Entrée  du  roy  nostre  sire  à 
Romme.  »  —  «La  Bataille  qui  a  esté  faicte 
à  Napples,  et  comment  le  roy  Ferrand  a  esté 
desconfit.  »  —  «  Les  Nouvelles  du  roy  de- 
puis son  parlement  de  son  royaume  de  Na- 
pies  envoyées  à  monsieur  labbé  de  saint- 
ouen  de  rouen  ce  iourduy  xxvi  de  iuUiet.  » 

—  ■  Plusieurs  nouuelles  envoyées  de  Naples 
par  le  roy  nostre  sire  à  monseigneur  de 
bourbon.   Ensemble  d'autres  nouuelles.  » 

—  «  Lettres  nouvelles  de  Milan,  •  etc. 
Les  feuilles  volantes  de  cette  nature  sont 

également  nombreuses  en  Allemagne,  et  00 
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troafe  à  leur  sajet  de  copieux  détails  dans 
Phistoire  de  la  presse  allemande,  dont  j^ai 
déjà  parlé,  Gescniehte  des  deutschen  Journal 
Hsnuu,  qui  en  est  malheureusement  restée  au 
premier  vdunie,  paru  en  i84-^  :  le  docteur 
Pratz  s\  étend  avec  d'autant  plus  de  com- 
pbisaooe  qu^il  en  fait  dériver  le  journal,  et 
ptrt  de  là  pcurattribuer  à  P Allemagne  l'hon- 
oair  de  rinvention.  Cependant  la  plus  an- 
demie  pièce  qu'il  ait  eu  le  lK>nheur  de  trou- 
fer  ne  date  que  de  1^94  >  et  elle  est,  par 
conséquent,  postérieure  de  deux  années  a  la 
première  de  celles  que  possède  notre  Biblio- 
thèque impériale.  Cette  relique  est  conser- 
fce  à  la  bibliothèque  de  l'université  de 
Lâpsick;  elle  a  |K)ur  titre  (en  allemand)  : 
«  Gomment  et  avec  quelle  ma«;nificence  et 
solennité,  en  présence  de  quels  évêques, 
prâals,  princes  et  seigneurs,  ont  eu  lieu  les 
obsèques  de  très-illustre  et  très-puissant 
prioce  et  seigneur  Frédéric ,  empereur  des 
Romains  et  roi  de  Hongrie,  etc.  »  ,  6  feuil- 
lets ii>-4**»  imprimés  à  Vienne.  C'est  là, 
selon  le  docteur  Prutz,  le  jilus  ancien  cm- 
hryoo  du  journal  qu'on  connaisse,  ou  tout 
an  moins  qu'il  ait  pu  découvrir,  et  il  n'en 
a  plus  trouvé  d*autre  avant  i5io. 

Ces  feuilles  de  circonstance  portent  I:; 
plupart  le  titre  de  Newe  Zeitung^  qu'on 
▼oit  pour  b  première  fois  appli(|ué  à 
one  feuille  volante  consacrée  à  une  relalioti 
historique  en  i5o5  :  les  bibliothèques  i\p 
Dresde  et  Tuniversi'é  de  Leipsick  possèdent 
chacune  une  édition  diiférenle  d'une  pièce 
intitulée  :  Copia  der  Kfucn  Zeitung  au.ss 
BnsiUy  Landt y  s.  I.  n.  d.,  mais  com pre- 
nant une  des  relations  du  voyage  d'Améric 
Vespuce,  et  se  rapportant  à  1 5o5 . 

Cette  pièce  me  rappelle  un  article  que  j'ai 
rencontré  récemment  dans  le  Journal  de  la 
litrairif^  article  emprunté  au  Temps,  et 
bravement  imitulé  :  Le  plus  ancien  journal. 
«  La  plus  ancienne  feuille  d'impression  qui 
paraisse  avoir  été  éditée  périodiquement , 
<fit  cet  article,  est  celle  qui  a  été  mise  en 
vente  le  25  juillet  1 863  avec  la  collection 
libri,  et  dont  il  existe  un  double  au  mustV 
britannique.  ¥}\e  a  jK)ur  titre  Ncue  Zeitung 
9US  Hispanien  und  Italien,  et  porte  la  date 
de  février  i  S34  Le  catalogue  en  donne  la 
<leKription  suivante  :  ■  Journal  d'une  exces- 

•  sive  rareté,  paraissant  avoir  été  imprimé 

■  à  Nuremberg.  Il  contient  la  première  nou- 

•  velle  de  la  découverte  du  Pérou ,  et  est 

•  resté  inconnu  de  tous  les  bibliographes 

■  que  nous  avons  pu  consulter...  Ce  docu- 
"  ment  est  de  neuf  mois  le  plus  ancien  (|U(> 

•  Ton  connaisse  concernant  la  conquête  du 

•  Pérou.  ■  Voilà  où  en  est  chez  nous  la 
historique. 


Ces  Relationen  étaient  fréquemment  ré- 
digées en  forme  de  letti-es,  et  illustrées  de 
gravures  sur  bois;  elles  portent  rarement 
l'indication  du  lieu  d'impression  et  de  l'an- 
née. Suivant  les  autcui^  du  Cont^rsations 
LejciAon,  leur  existence  serait  certaine  en  Al- 
lemagne vers  1457-1460;  mais,  comme  nous 
venons  de  le  dire,  on  n'en  connaît  aucune 
d'une  date  antérieure  à  i494-  Outre  les  nou- 
velles importantes  du  monde ,  comme  la  dé- 
couverte de  l'Amérique,  les  conquêtes  des 
Turcs ,  les  guerres  entre  les  Français  et  les 
Allemands  dans  la  haute  Italie,  les  faits  locaux 
y  tenaient  une  large  place,  notamment  les 
phénomènes  météorologiques,  tremblements 
de  terre ,  orages ,  inondations ,  les  miracles, 
les  histoires  de  sorciers  et  leur  supplice , 
les  meurtres  d'enfants  par  les  juifs;  c'était 
la  naissance  miraculeuse  d'un  enfant,  d'un 
cochon  ,  d'un  veau  ;  c'était  la  Gazette  ef- 
froyable et  véridique ,  et  rapport  exact 
d'une  tentation  du  diable ,  ou  quelque  acci- 
dent dans  le  genre  de  celui  qu'annonce  ce 
sommaire  placé  en  tête  d'une  relation  si- 
gnée par  Jean  Bradagk,  grcfTier  de  la  ville 
de  Schilda,  i555,  in-4**:  •  Nouvelle gaz-ettc 
véridique  :  Le  18  novembre  de  cette  an- 
née, un  maçon  est  tombé  dans  un  puits  de 
Schilda,  district  de  Torgan.  I^e  puits  a  20 
brasses  de  profondeur;  le  maçon  y  a  sé- 
journe pendant  88  heures ,  et  cependant  il 
en  a  été  retiré  miraculeusement  et  sain  et 
sauf  avec  l'assistance  du  Dieu  tout-puis- 
sant. » 
I  Sous  ce  nom  de  Zeitung  se  cachaient 
encore  assez  souvent  des  pam})hlets,  des 
libelles,  surtout  dan^  les  luttes  de  la  ré- 
forme; c'étaient,  par  exemple,  des  nou- 
velles arrivées  de  l  enfer,  des  nouvelles  ar- 
rivées de  Rome.  Luther  lui-même  intitula 
un  de  ses  nombreux  écrits,  une  satire  contre 
les  relif|ues  :  JVeue  Zeitung  i^m  Rein  ,  anno 
1542.  Ces  pamphlets,  enfantés  en  très-grand 
nombre  par  la  reformation,  ont  été  réunis 
par  Charles  Hagen  dans  son  livre  intitulé 
Relations  littéraires  et  religieuses  de  PAlle' 
mafine  pendant  la  Réformat  ion  MoviiJieWer  a 
continué  ce  travail  en  compulsant  les  docu- 
ments relatifs  à  la  guerre  de  trente  ans,  et 
la  littérature  des  Zeitungen  de  cette  époque 
occu])e  dans  sou  œuvre  une  assez  large 
place. 

Ces  publications ,  en  quelque  sorte  popu- 
laires, de  l'Allemagne  se  sont  répanclues 
dans  toute  l'£uro|>e ,  et  on  en  trouve  dans 
la  plupart  des  grandes  bibliothèques  publi- 
ques. Le  British  ^luseum  en  possède  un 
grand  nombre,  dont  la  plus  ancienne,  pro- 
venant de  la  collection  Ternaux-Com))ans, 
est  seulement  de  1626  :  New  Ze)tungy  Die 
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Scidacht  des  Turkisclten  Krysers ,  elc  ,  La 
bataille  de  Tempereur  des  Turc^  avec  Ix>uis, 
roi  de  Hongrie,  le  jour  de  Saint-Jean>Ba|>- 
liste  iSafi,  etc.  ;  vignelle  sur  le  titre  et  une 
à  la  dernière  |)age.  1^  (dialogue  de  la  hi- 
bliolhèquc  d^Utrecht,  i83(),  donne  les  titres 
d'une  centaine  de  ces  brorliui*es.  Enfin,  un 
savant  suisse,  M.  Emile  Wcller,  de  Zurich, 
a  fait  dans  le  Sera/Kum  (aniu>e  1869,  n^  i3 
cl  suiv.)  un  relevé  minutieux  des  pit»ces 
01  brochures  (tortant  le  nom  de  Zeitunf^(\\x\ 
ont  |)aru  en  Allemagne  |>endant  le  seizième 
siècle;  or  le  nombre  des  titres*  qu'il  a  pu 
recueillir,  soit  dans  les  bibliothèques,  soit 
dans  les  ouvrages  biographiques  et  biblio- 
graphi(|ues,  ne  s'élève  pas  à  plus  de  578, 
soit,  )H)ur  un  siècle,  une  demi-dou/aine  |)ar 
année.  Ct»  chiffre  exclut  toute  idée  de  con- 
tinuité, de  suite,  toute  idée  de  journal,  par 
consé(pient.  Il  y  a  eu  de  c^s  relations,  en 
plus  ou  moins  grand  nombre,  à  (>eu  près 
partout  où  il  y  a  eu  des  presses ,  notamment 
en  Hollande  et  en  Angleterre ,  aussi  bien 
(pi'en  France  et  en  Allemagne  ;  mais  ici  pas 
plus  que  là  elles  n'ont  d'enchaînement  entre 
elieSy  et  on  ne  saurait  leur  reconnaître  le 
caractère  du  journal ,  dont  elles  n*ont  ni  la 
périodicité,  ni  la  continuité,  ni  la  variété, 
quand  même  quelques-unes  présenteraient 
entre  elles  une  certaine  ressemblance  de 
forme. 

Si  cependant  ces  feuilles  volantes  n'étaient 
point  encore  le  journal,  elles  devaient  né- 
cessairement y  c(mduire.  On  en  était  venu 
probablement  d'assez  l)onne  heure  à  réunir 
plusieurs  événements  sur  la  même  feuille  ou 
dao«  le  même  cahier;  or  le  jour  011  Tin- 
dustrie  d'un  homme,  encouragée  par  la  cu- 
riosité croissante  du  public ,  donnerait  un 
titre  uniforme  à  ces  tcuilles  volantes ,  éta- 
blirait entre  elles  un  ordre  de  succession  et 
leur  assignerait  un  retour  (périodique ,  la 
g.'U'.ette ,  le  journal  serait  créé. 

Avant  (ju'on  en  arrivât  là,  entre  les  nou- 
velles à  la  main  et  le  journal,  nous  ren- 
controns une  sorte  de  publications  périodi» 
qiirs^  dont  il  est  bon  de  dire  quelques  mots  : 
nous  voulons  parler  des  almanachs  et  ca- 
lendriers paraissant  régulièrement  chaque 
année,  et  contenant,  outre  des  anecdotes, 
le  récit  des  événements  de  l'année  écoulée. 
C'est  vers  le  même  temps  que  naissent  ce 
(|ue  nous  appelons  aujourd'hui  les  annuaires 
histori(|ues.  Le  prototype  de  ce  genre  est  le 
Afrrcurrfran^  ois,  rédigé  d'abord  par  un  im- 
primeur du  nom  de  Jean  Richer,  puis  par 
Olivier  de  Varcnnes,  et  enfin  par  le  rédacteur 
dii\aGazfiie,  Théophraste  Rcnaudot  ;  les  a5 
volumes  de  cette  compilation  historique,  pu* 


bliésde  161 1  à  1648,  contiennent  diacun  le 
tableau  des  événements  d''une  année  ,  avec 
])iècesà  l'ap))ui,  à  partir  de  l'année  160$.  Elle 
faisait  suite  à  la  Chmnolof:ie  septennalrt  de 
Pal  ma  Cayet,  contenant  l'histoire  de  la  psix 
entre  les  rois  de  France  et  d'Es|)ngue ,  de- 
puis i5()8  jusqu'à  la  fin  de  i6o4  ;  i(>i2,in-8% 
laquelle  était  elle-même  la  continuation  de 
la  Chmitoloi^ie  novenmiiir  du  même  auteur, 
contenant  l'histoire  de  la  guerre  sous  le  règne 
de  Henri  I V  et  les  choses  les  plus  mémorables 
av.'uues  par  le  monde  depuis  i58()jusquVn 
1598  ;  if>o8,3  vol.  in-8°.  l^  titre  de  ces  deux 
dernières  publications  en  dit  assez,  la  nature; 
ce  sont  des  sortes  d'éphémérides  histori* 
ques.  Nous  citerons  dans  le  même  genre  le 
Àlerctirias  fift/h'ùelgicus..,^  au  anno  i587 
ad  if)5o.  Colon,  agrip,,  iBpf)  et  suiv.,  tA 
vol.  ;  le  Theatrum  euro/xtum ,  ou  Descrip- 
tion de  tous  les  événements  importants  qui 
sont  arrivés  dans  le  monde  depuis  1617 
jusqu'à  169$,  Francfort t  1 66a- 1 70a,  a4  voL 
in-iol.,  magniiiquemenl  imprimés;  le  Diti* 
rium  euro/xeum,  les  Sérénissinies  Archives^ 
la  Chancellrrie  eurof>écnne  (environ  i5o  vo- 
lumes), toutes  collections  renfermant  des 
documents  historiques  importants  et  uu 
grand  nombre  de  pièces  intéressant  les  rela- 
tions internationales.  Je  citerai  encore,  pour 
son  titre,  un  volume  in-8"  publié  à  Arras  eu 
161 3,  et  qui  a  toutes  les  apparences  d'un 
annuaire   :  Les  a  vanta  rf s  de  Pan  i3. 

En  Allemagne  on  trouve  encore,  dans  le 
genre  des  Almanachs,  les  Postreuter,  ou 
courriers  ,  messagers  des  postes ,  qu'on  voit 
apparaître  à  la  fin  du  seizième  siècle  —  le 
plus  ancien  connu  date  de  iSgo  — ,  et  qui 
racontent  en  vers  grossiers  les  événements 
de  l'année  qui  vient  de  finir.  Ces  courriers 
se  transformèrent  au  milieu  du  dix-septième 
siècle  en  ])ublicalions  mensuelles  ou  hebdo- 
madaires, et  ils  se  sont  maintenus  dans  cette 
fonne  pendant  une  centaine  d'années. 

F^nfin  vers  la  même  épo(|ue,eu  1690, 
commença  à  paraître  à  Francfort  une  pu- 
blication bisannuelle,  les  Relationrs  setnes» 
tra/es,  i\m  eurent  pour  premier  auteur  Con- 
rad LantenUich ,  et  furent ,  après  la  mort 
de  ce  dernier,  arrivée  en  1597,  continuées 
par  Théodore  Maurer.  Ces  Relations,  im- 
primées en  latin  et  en  allemand,  et  )x>rtaBt 
celte  lière  épigraphe  :  Duce  Deo^  comité  ve- 
ritale ,  embrassent  tous  les  événements  de 
quelque  importance,  qui  sont  résumés  pour 
chaque  livraison  dans  des  titres-sommaires 
d'une  étendue  démesurée.  Leur  cadre  était 
trop  étendu ,  eu  égard  aux  ressources  de 
l'époque ,  )>our  qu'elles  ne  laissent  fias  beau- 
coup à  désirer  ;  elles  se  ressentent  aussi  né- 
cessairement de  rinsudisance ,  des  passions 
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et  des  |MTJiigPS  de  leur  unii|uc  rédacteur; 
cepeiidaut  elles  eurent  un  tel  succès  qu'on 
fol  oMi^é  de  réimprimer  en  i  Sgj  les  cinq 
premières  année» ,  quoiqu'on  en  eût  fait  un 
irrind  Dmniire  de  contrefaçons. 

Oo  voit  \mr  qucU  tâtonnements  on  a 
puaé  avant  d'arriver  à  la  foime  définitive 
éà  joamal.  J'ai  insisté  sur  ces  tentatives 
lom  qi^Mles  m'ont  semblé  n'être  pas  sans 
laportance;  elles  ont  contrilHié,  malgré 
lear  imperfection,  à  développer  le  senti- 
■eot  dès  intérêts  publics  et  collectifs ,  et 
eHn  devaient  nécessairement  faire  surf^ir 
do  publications  moins  incomplètes ,  plus 
éporées.  Noos  allons  maintenant  serrer  la 
qwstion  de  plus  prè?» ,  et  tacher  de  préciser 
aaMi  exactement  que  possible  la  véritable 
nrif;ioe  du  journal  moaerne. 

Venise  a  pour  elle  la  tradition ,  mais  une 
tradition  vague,  qu'aucun  de  ses  enfants  ne 
»*est  jamais,  ciue  je  sache,  sérieusement 
préoccopé  de  faire  prévaloir.  Nous  savons 
iMÎiitenant,  du  reste ,  a  quoi  nous  en  tenir 
de  ce  côté.  Si  l'on  admet  un  journalisme 
■aottscrit ,  ^ï  Ton  fait  entrer  les  ga/.ettes 
^Baowrriles  eu  ligne  de  compte ,  la  priorité 
*De  urnibleniit  pas  jusqu'ici  pouvoir  lui  être 
disputée  ;  maïs  si  l'on  ne  veut  fiarler  que  du 
joanmal  imprimé ,  c'est  ailleurs  (|u'il  nous  en 
faut  chercher  le  lierceau . 

Parmi  les  tenants  de  la  reine  de  l'Adria- 
tique iiou*   avons  cité    Georges  Chalmcrs; 
mai^  il  ne  lui  était  ])as  demeuré  longtemps 
6dèle,et  l'honneur  qu'il  lui  avait  attribué, 
il  le  revendiqua  bientôt   pour  son   propre 
|ms.  Dans  une  vie  d'un  grammairien  écos- 
»ai«,  Ruddinian,  publiée  en  179/1,  prenant 
orrasion    de  ce  que   celui-ci   avait  été  en 
D-Hnetemiis  éditeur  du  Cftletfonwn  Mfrcnn'^ 
il  taisait  une  di^;ression  sur  l'origine  et  l'his- 
toire des  journaux,  dans  le  but  uninuement 
«Ten  tenir  à  proclamer  les  droits  de  l'An- 
idrterre  à  la  priorité ,  et  il  s'écriait  avec  une 
sorte  d'orgueil  ;  <*  Après  avoir  fait  en  diffé- 
reals  pays  de  longues  investigations  sur  l'o- 
ripfie  des  journaux,  j'ai  eu  la  satisfaction  de 
trouver  en  Angleterre  même  ce  que  j'étais 
iBp  chercher  bien  loin.  Oui,  nous  |>ouvons 
dire  à  notre  grande  gloire  que  le  genre  hu- 
■ain  est  redevable  du  premier  journal  à  la 
umpsse  d'Etisalietb  et  à  la  prudence  de  Bur- 
Hi|ch.  • 

Tout  reb  malheureusement  re|>osait  sur 
DK  frawled'érudit.  dont  pei*so*ino  ne  |>eut 
plas  être  la  dupe  aujourd'hui.  On  conserve 
wttritisk  Muséum^  au  milieu  d'une  collée- 
lioade  vieux  journaux,  la  plus  complète 
P<>t-^re  qu'il  y  ait  au  monde,  trois  feuilles 


imprimées  sous  ce  titre  :  the  Erif^lisfi  Mer- 
curie ,  portant  les  numéros  5o,  "m  et  54,  et 
la  date  de  i588.  Il  est  ({uestion  dans  une  de 
ces  feuilles  du  départ  de  l'invineible  Ar- 
mada ;  dans  une  auli'e ,  d'un  engagement 
entre  Sir  Francis  Drake  et  la  flotte  espa- 
gnole ,  et  de  la  capture  du  vaisseau  ie  Saint  - 
/rançoiSf  commandé  |iar  don  Pedro  de 
V  aidez. 

('halmers,  ayant  rencontré  ces  feuilles,  à 
la  fin  du  siècle  dernier,  dans  des  recheiThes 
qu'il  faisait  au  liritish  Muséum^  en  tressaillit 
d'aise  ;  il  n'eut  pas  un  instant  de  doute  sur 
leur  authenticité;  c'était  à  ses  veux  «  une 
preuve  irrécusable  de  l'existence  d'un  jour  ' 
nal  imprimé  en  Angleterre  à  une  épo<^|ue  où 
aucune  autre  nation  ne  ]>eut  se  vanter  d'a- 
voir possétié  un  pareil  véhicule  de  nou- 
velles. »  Il  cria  bien  haut  sa  trouvaille,  ex- 
pli(|uant  par  la  terreur  profonde  qu'avait 
inspirée  V Armada  ce  recours  à  un  nouveau 
mode  de  répandre  les  nouvelles. 

Sur  la  foi  deChalmei's,  toutes  les  encyclo- 
|)édies,  tous  les  dictionnaires,  tous  les 
auteurs  qiii  ont  eu  occasion  de  parler  des 
journaux  ont  depuis  lors  fait  remonter 
au  règne  dÉlisalieth  l'apparition  de  la  pre- 
mière feuille  périodique. 

Un  beau  jour  ce|)cndant,  un  homme  très- 
érudit,  attaché  au  British  AîusrttmfM.  Tho- 
mas Watts,  s'avisa  d'ouvrir  le  précieux  vo- 
lume qui  contenait  VEnglish  Mercitrie.  Le 
premier  coup  d'œil  le  convainquit  que  le 
prétendu  journal  de  i588  était  l'œuvre  d'un 
faussaire.  Les  caractères d'imi>rcssion  étaient 
manifestement  de  la  moitié  du  dix-huitième 
siècle,  et  la  distinction  entre  les  11  et  les  ?«, 
entre  les  i  et  les  y,  absolument  inconnue  aux 
imprimeurs  du  seizième  siècle ,  était  partout 
soigneusement  observée.  A  part  même  ces 
indices  matériels,  l'examen  du  texte  ne  pou 
vait  laisser  aucun  doute.  Le  faux  journal 
donne  à  Sir  Francis  Vere  le  titre  de  cheva- 
lier plusieui*s  mois  avant  que  cet  oflieier 
lent  reçu  d'Elisabeth;  il  emploie  des  mots 
(|ui  n'étaient  point  encoi'e  en  usage  au  sei- 
zième siècle;  il  fait  remporter  une  victoire 
par  Drake  un  jour  où  l'amiral  anglais  cou- 
rut au  contraire  le  plus  grand  danger  d'être 
pris  par  les  Espagnols. 

Convaincu  de  la  fraude  dont  Chalmcrs 
avait  été  la  dupe,  M.  Watts  n'hésita  pas 
à  la  dénoncer,  et  il  le  fit  d'une  manière  pé* 
remntoirc.  sous  la  forme  d'une  lettre  adres- 
sée a  M.  Panizzi ,  conservateur  des  impri- 
mé? au  Hri/ish  Muséum  [A  Lelter  la  Antonio 
Panizzi,  esq^  on  the  reputrd  earliest  prin- 
ted  nrM'Sftaper,  thr  Ei«glish  Mkucuhik, 
i588.  bv  Thomas  Watts,  of  the  British 
Muséum,  iSSg,   in-8*').    •    1^  nation   an- 
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glaise,  coiniiiencait  par  dire  M.  Watts,  a 
lougtein|H  iwciKlii|ué  uu  honneur  (|u*auoui]e 
autre  jus'fuMci  iiesVtait  rencoiitri-e  pour  lui 
diï^puter,  et  sa  pn-tentiou  était  luisëe  sur  un 
document  conservé  (lanni  les  trésors  de  Til- 
'  lustre  étal>lisreinentauc|uel  mm^ appartenons 
Tun  et  Pautre.  Mais  la  nation  anglaise  et  le 
Brii'ish  Miiscuiii  >ont  trop  l'ulics  en  hon- 
neurs de  Imju  aloi,  pour  vouloir  en  retenir, 
ne  fût-ce  (|ue  |H>ur  un  instant ,  un  t|ui  ne  1 
leur  ap)>arlieiuic  jkis.  Or  Polyel  de  celle 
lettre  est  de  démontrer  <|ue  la  pivtention  de 
PAn^leterre  u  rinvention  dis  journaux  est 
malheureuseinenl  sans  tondenient ,  et  que 
le  premier  des  journaux  du  British  Muséum 
est  une  su|>erchcrie.  •  Kt  il  le  prouve  |»ar 
les  arguments  les  )»lus  iiTésistible<. 

Mais  tout  le  monde  n*a  (kis  Pespiit  cle\e 
de  M.  Watts,  et  sa  déue^ation  devait  se 
réjKindre  moins  vite  et  ixMicontrei*  moins 
d'accueil  que  rallirmation  de  Chalmei's,  i|ul 
flattait  Pamour-propre  national  et  devait 
être  dillicileiueiit  abandonnée  par  les  esprits 
étroits.  La  l'al>le  de  V En^lixh  Mfrctirie  con- 
tinua doncà  se  iv))éterde  journal  en  journal, 
de  livre  en  livre,  ici  par  calcul,  là  par  igno- 
rance. Justement  étonné,  je  dirais  pi^Mpie 
froisst»,  M.  Watts,  oii/e  ans  après,  revint  à 
la  charge  dans  une  lettre  tivs-sulistanticlU* 
adressée  au  CwrntLsitutnx  Maijazuir  n"  de 
mai  i83o,  Anthorship  oj  tlic  fahricatctl 
EARI.IEST  E>GLisH  sEwsFAi'F.K  ),  daus  la- 
quelle ,  après  avoir  corrobore  par  de  nou- 
veaux argnmeiits  les  arguments  de  sa  pre- 
mière brochure,  et  démontré  que  l'auteur  de 
celte  su|>erclierie  littéraire  était  le  Si>cond 
lord  Ilard\%ickc,  il  touche  en  {lassant,  )H>ur 
Téclairer  de  précieuses  indications,  la  ques- 
tion de  Toriiçine  des  journaux. 

Il  est  à  es|>érer  que  cette  seconde  el 
victorieuse  démonstration  {Kirtera  coup. 
M.  Watts,  pourtant,  ne  devrait  pas  trop 
sVlonner  si  l'eflet  s'en  faisait  enc:>i*e  t|uel- 
(|ue  |>eu  attendre  :  le  propre  de  la  vérité  est 
de  cheiuiner  leniement,  et  cela  nVsl  |ïas 
seulement  en  .\ii;;lrterre.  Si  l'exemple  d'un 
autre  |M)Uvait  adoucir  l'amertume  de  sa  dé- 
convenue ,  je  lui  citerais  le  mien.  Voila 
vingt  an>  (|ue  j'ai  commencé  à  faire  le  jour 
autour  des  origines  du  journal  en  France  : 
eh  bien,  je  n'en  ai  pas  moins  tous  les  jours 
la  satisfuction  de  voir  nus  journaux  et  nos 
revues,  même  les  plus  autorisés,  quand  ils 
ont  à  parler  des  commencements  du  jour- 
nalisme, aller  chercher  dans  les  anas  (|ui 
traînent  de)mis  cent  cin(|uanteans,  et  reik"- 
tcr  à  l'unisMm  leurs  plus  étranges  balourdi- 
ses. Ainsi  tout  récemment  encore  notre 
journal  oniciel  de  Timprimerie  et  de  la  li- 
brairie, une  feuille  (|ut  semblerait  mieux 


placée  tpi'aucune  autre  pour  ^tre  au  couraot 
des  progrès  de  la  science,  éprouvant  le  be- 
soin d'enrichir  sa  chn>niquc  d*un  entrelilet 
sur  l'origine  des  journaux ,  ressassait  je  ne 
sais  quel  conte  de  ma  nièi'e  l'Oie  mis  eu  cir- 
culation il  \  a  plus  d^un  siècle  |Kir  un  de 
nos  chroniqueurs,  (jui  n'était  probableuient 
lui-même  qu'un  écho ,  et  donnait  l'article  de 
Saint-Fov  ,  erroné  même  quant  à  Tàge  de 
la  Gau'ttc^  comme  une  trouvaille  et  le  der^ 
nier  mol  de  la  science  à  ce  sujet.  Ainsi  un 
de  nos  iVrivains  les  plus  autorisés  allait  jus* 
(|U  a  Harlem  |>our  y  trouver  la  «  plus  an- 
cienne ga/ette  de  TKurope  *  ,  (|uand  il  en 
avait  une  s^ms  les  veux,  a  Paris,  plus  âjçée 
d'un  quart  de  siècle.  Que  sais-je  encore? 

Si  je  ne  craignais  d'avoir  l'air  de  plaider 
prn  (ioffUf  nu'tt ,  je  dirais  (|ue  la  faute  de 
cette  ignoraniH.^  est  en  grande  |>arlie  aux 
journaux  eux-mêmes ,  au  |)eu  de  souci 
qu'ils  ont  de  leur  rôle  de  vulgarisateurs,  k 
leur  indilTerence  {Huir  les  productions  litté- 
raires, auxipielles  ils  n'accordent  pas  la  plus 
|)etite  plaiH?,  à  moins  (ju'on  ne  la  pave  très- 
cher,  dans  leun  colonnes ,  remplies  la  moi- 
tié du  tem|>s  de  choses  si  oiseuses ,  laissant 
passer  sans  en  diix*  mol  les  œuvres  les  plus 
dignes  d'intérêt ,  même  celles  qui  semble- 
raient drv oir  le  plus  les  intéresser,  à  moins 
(pie  le  retcntisseniCnt  du  nom  de  Tauteur 
ne  leur  impo>e  en  quelque  sorte  l'obligatioD 
d'en  parler. 

Mais  revenons  à  nos  gazettes. 

Avec  ^A'//^7^v//  Mrrcurie  toml>ent  lespré- 
tentions  qu'aurait  pu  avoir  rAngleterre  à 
l'invention  du  journal  ;  après  ce  mercure 
apiK'ryphe ,  elle  n'a  plus  rien  à  mettre  en 
li^ne,  juM{u'ù  HîjiJi,  (|ue  des  J\'e%h's  ^  feuilles 
volantes  ou  placards,  contenant  le  récit 
d'événements  qui  >Vtaient  accomplis  en  An- 
gleterre ou  sur  le  (Mmtinent.  Kt,^  chose  re- 
mart|uable,  dans  ce  dernier  cas  le  titi*e  in- 
dique presque  toujours  (pie  les  nouvelles 
offertes  au  public  sont  traduites  de  l'origi- 
nal hollandais. 

('ette  circonstance  semblerait  ti^ncher,  au 
moins  relativement,  la  (pie>tion  de  priorité, 
en  faveur  de  la  Hollande,  dont  nous  n'a- 
vons pas  enc(»re  eu  (K-casion  de  parler,  et 
(pii  fut  cc|H*ndant ,  à  iren  |>as  douter,  un 
clés  lienvaux  du  journal.  «  Les  gazettes , 
i*crivaii  PabU'  Bianchi  au  prince  de  Beau- 
mont  Vintimillc ,  au  milieu  du  siècle  der^ 
nier,  les  ga/.ette?  ont  pris  naissance  à  Ve- 
nise ,  dans  un  tenqis  où  cette  i*énul>lique 
était  le  centre  des  négociations  de  l  Europe. 
Depuis  que  les  Hollandais  ont  acquis  l'indé- 
jiendance  et  formé  une  républi(|ue  de  né- 
gociants ,  ils  sont  devenus  les  nouvellistes 
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des  DitiorM  les  phis  éloignées  :  à  Constauti- 
nople,  à  Smyme ,  au  Caire,  dans  le  Levant, 
dans  les  deux  Indes  ,  on  lit  les  gazettes  hol- 
bodaises  comme  à  l^a  Haye  et  dans  les  cafés 
d^Amsterdam.  »  Et  il  ajoutait  :  •  Le  Cour- 
rier tim  Bas'Rhin ,  qui  a  fait  diverses  ré- 
flexions sur  la  nature,  la  multiplicité  et  la 
Ebrecommunication  des  feuilles  périodiques, 
{véteiid  que  les  villes  libres  ou  impériales 
sont  plus  favorables  à  ce  commerce  que  les 
Booarehies,  et  qu'il  se  publie  un  plus  grand 
Dombre  de  feuilles  périodiques  dans  les 
villes  de  Cologne ,  de  Francfort,  de  Ham- 
bourg, etc.,  que  dans  les  royaumes  d*Es- 
pagne,  de  Portugal,  de  France,  de  Suède  , 
de  Daoemarck ,  où  il  semble  que  la  maxime 
d'État  exige  qu^il  n'y  ait  qu'une  seule  loi  et 
One  seule  ga/ette.  > 

Mab  s'il  y  a  l)eaucoup  de  probabilités  en 
(âveur  de  la  HoHande,  il  n'y  a  rien  de  plus. 
On  croit  bien  avoir,  à  Amsterdam  ,  quelques 
rasons  de  penser  qu'il  existait  dans  cette 
tïBp  vers  1617  ou  1619  des  gazettes,  ou  au 
Boios  une,  paraissant  deux  fois  par  se- 
laaioe;  et  l'on  connaîtrait  deux  imprimés 
de  Tannée  1619,  l'un  de  I^yde,  l'autre  de 
la  Haye,  ayant  les  apparences  d'un  numéro 
de  journal.  Mais  ce  ne  sont  là  que  de  bien 
faibifs  indices ,  et  la  plus  ancienne  publica- 
tiofi  itéricHlifiue  quelque  |)eu  régulière  qui 
VNt  conservée  à  la  bibliotbèc|ue  de  La  Haye 
De  mnonte  pas  au  delà  de  i  fî9-f>  ;  or  l'Allema- 
gne nous  montre  des  journaux  plus  anciens. 

L'Allemnj;iic  a  été  de  tout  temps  le  pays 

ilf  la  [)olémi(|ue  |>ar  excellence ,  et  si  ce  n'est 

l«s  elle  qui  a  donné  naissance  au  journal , 

die  en  était  du  moins  très-capable ,  et  l'on 

comprend  jasciu'à  un  certain  point  l'ardeur 

«|u'a  mise  le  docteur  Prutz  a  revendiquer 

poor  elle  cet  honneur.  Cet  historien  ,  aussi 

<Tudit  d'ailleurs  (ju'il  est  original,  mais  qui 

dans  «-elte  affaire   a  fait  preuve  de   moins 

dejopemenl   peut-être  que  d'érudition,   a 

aoeokanière  de  raisonner  à  lui.  Après sVtre 

lortem^nl  élevé   contre  les  écrivains   qui , 

dans  cette  question ,  se  laissent  guider  par 

ramoar  louable,  mais  intempestif,  du  clo- 

dier,  il  se  prononce  carrément  pour  l'Alle- 

•>?oe;  sans  se  préoccuper  des  preuves  ijue 

^'autres  peuples  pourraient  apporter  à  l'ap- 

poide  leurs  prétentions,  il  proclame  (|ue 

a  nation  allemande  était  seule  apte ,  par  son 

lÂiie  particulier,  par  son  organisation  dé- 

■«cralique,  à  inventer  le  journal,   comme 

'fc  seule  avait  pu  inventer  l'imprimerie. 

(^philosophie  de  l'histoire,  si  elle  était 

^ise,  simplifierait  sans  doute  beaucoup 

^  lolutioa  des  grandes  questions  litigieuses, 

"ttis  le  moindre  document  est  plus  con- 


cluant que  toutes  les  preuves  abstraites,  a 
dit  avec  infiniment  de  raison  un  homme 
aussi  obligeant  qu'il  est  instruit ,  M.  Ch. 
Ruelens  ,  un  des  conservateurs  de  la  Biblio- 
thèque royale  de  Bruxelles ,  dont  la  connais- 
sance m'a  été  d'autant  plus  précieuse  qu'il 
s'est  lui-même  *occupé  de  recherches  sur 
l'origine  des  journaux,  et  qu'il  m'a  commu- 
niqué ses  notes  avec  la  plus  rare  bienveil- 
lance. 

(^  n*est  pas(|ue  les  documents  aient  man- 
qué à  l'historien  de  la  presse  allemande; 
seulement  les  consé(|uences  qu'il  prétend  en 
faire  découler  pèchent  quelquefois  1  ar  la 
justesse.  Ainsi  en  est- il  par  exemple  des  ar- 
guments qu'il  tire  du  grand  nombre  de  Zei" 
tunf^en  ayant  circulé  en  Allemagne  pendant 
le  seizième  siècle ,  et  dès  la  fin  du  quinzième. 
On  trouve  partout,  nous  Pavons  vu,  de  ces 
feuilles  volantes,  et  en  France,  notamment, 
elles  ne  sont  ni  moins  nombreuses  ni  moins 
anciennes  qu'en  Allemagne  ;  l'avantage  sous 
le  dernier  rapport  reste  même  à  la  France. 
C'étaient  là  des  embryons  du  journal ,  mais 
non  le  journal. 

En  fait  de  journal,  le  plus  ancien  monu- 
ment qu'ait  pu  découvrir  la  perspicacité 
des  bibliographes  allemands  est  une  pièce 
intitulée:  .^r<.fo,  r«flation  ou  nouvelles  de 
ce  ({ui  est  arrivé  en  Allemagne  ,  Italie  ,  Es- 
pagne, Pays-Bas,  Angleterre,  France,  etc., 
pièce  inq)rimée  en  1  fil  a  et  portant  le  n"  14. 
D'après  M.  Watts,  cette  feuille  serait ,  ou 
aurait  été,  en  la  possession  d'un  professeur 
Grellman  ;  j'.u  lu  ailleui's  qu'on  ne  la  con- 
naît que  par  la  citation  (|u'en  a  faite  un  bi- 
i)lio<;raphe  de  la  fin  du  siècle  dernier;  et 
c'est  sur  cette  autorité,  et  en  raison  du  nu- 
méro qu'il  porte,  (pieles  écrivains  allemands 
auraient  considéré  cet  Aviso  comme  la  plus 
ancienne  de  leurs  gazettes.  Prutz,  d'ailleurs, 
lui  dénie  cette  qualité,  par  le  motif  qu'il 
n'y  a  |M)int  de  preuve  qu'il  ait  été  publié  à 
intervalles  fixes,  et  les  auteurs  du  Conversa' 
fions  Lcrikon  n'>''voient  qu\ine  publication 
du  genre  dcsZcitungen  d'Auî^sbourgou  des 
Rclationcs  srmesfralrs. 

Mais  trois  ans  seulement  après  apparaît 
à  Francfort  une  feuille  dont  cette  fois  per- 
sonne ne  conteste  le  caractère,  une  gazette 
numérotée,  publiée  par  un  libraire  ou  bour- 
geois de  cette  ville  nommé  Ejçenolph  Emmel, 
qui  la  fit  paraître  chaque  semaine  a  ses  frais, 
à  partir  de  161 5.  Brockaus  ne  dit  pas  le  nom 
de  cette  première  véritable  gazette  ^  comme 
il  la  qualifie,  et  je  ne  sais  jusqu'à  quel  point 
on  peut  en  voir  la  continuation  dans  le 
Frankfurter  Journal  actuel. 

L'année  suivante,  l'administrateur  de  la 
poste  impériale  d'alors,  Jean  de  Birghden, 
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fonda,  à  rimilation  de  la  {;azette  d^Emmel , 
la  Frankfurter  OItfrpostamts  Zeif»n;ff  ymr- 
liai  de  roflicc  des  postes  de  Fraiicfoit,  (|ui 
existerait  ennire  aujourd'hui  sou^  le  nom  de 
rrankfurter  Postz^itun/^' ,  «ju'elle  a  pris  le 
i'**  avril  i852.  Cette  feuille ,  dont  la  pn)- 
priété ,  d'api*ès  ce  qu'a  liieD*  voulu  m'éerire 
M.  le  docteur  Ed.  /iehen ,  est  toujours 
demeurée  dans  la  famille  des  princes  de  La 
Tour  et  Taxis,  serait  venue  sans  aucune  in- 
terruption jusqu'à  nos  jours  ;  mais  on  n'en 
connaît  pas    de   numéro  antérieur  à  iHS8. 

No'.is  tenons  donc  enfin  le  véritable  jour- 
nal ,  mais  non  pas  encore  pn>l>ahlemeiit  le 
premier,  car  de  graves  présomptions  |>ermet* 
traient  de  croire  que  Francfort  a  été  devancé 
*  au  moins  par  Anvers. 

Suivant  Le  Maveur,  dans  une  des  notes 
de  son  poème  la  Gloire  Bel f^ique ,  il  aurait 
|>aru  dans  cette  dernière  ville  dès  le  nnlieu 
du  seizième  siècle  une  gazette  flamande, 
une  courante,  rédigée  et  imprimée  par 
Abraham  Vcrhoeven  ,  avec  la  «levise  :  Di'n 
tydt  z-il  leerrn ,  le  tenqis  apprendra.  Il  va 
plus  loin  encore  :  ■  C'était,  ajoute  le  chantre 
de  la  gloire  belgi(|ue,  une  feuille  d'annonces, 
destinée  particulièrement  au  commerce,  par 
lat|uelle  les  Anversois  faisaient  connaître  à 
leurs  corres{)ondants  à  Venise  les  arrivages 
dans  leur  )»ort ,  y  enti*emélant  des  articles 
de  politique  relatifs  à  leurs Inlérèts.  Arrivée 
à  sa  destination,  celte  feuille  flamande  se 
tradui-jait  en  italien.  »  Cette  assertion,  (piel- 
que  i>e(i  hardie,  a  été  ré|)étée  |)ar  Desiiiet ,  dans 
son  Histoire  de  Belf^iqne  ;  mais  on  ne  voit  |)as 
sur  quel  fondement  elle  repose,  et  il  n'existe 
pas  la  moindre  trace  de  cette  anti()ue  ga/ette. 

Mais  ce  qui  est  hors  de  doute  ,  c'est  (|u'un 
imprimeur  d'Anvers  ,  du  nom  précisément 
d'Abraham  Vcrhoeven,  obtint  en  iftoS  des 
archiducs  All)ert  et  Isabelle  le  privilège 
«  d'imprimer  et  de  gniver  sur  l)ois  ou  sur 
métal ,  et  de  vendre  dans  tous  les  |>iiys  de 
leur  juridiction  ,  toutes  les  iiouvellî*s  récen- 
tes {^'^ lie  de  nieitwe  Tydinghen) ,  les  victoi- 
res ,  les  sièges  et  prises  de  villes  (|ue  lesdits 
princes  feraient  ou  gagneraient.  »  Il  n'est 
pas  question  des  batailles  (ju'ils  pourraient 
perdre;  et  on  peut  aiséircnt  supposer  qu'il 
n'eût  pas  été  |)ermis  à  \  crhoeven  de  les 
imprimer,  et  encore  moins  de  les  graver  sur 
bois  ou  sur  cuivre. 

On  ne  connaît  d'ailleiirs  ce  privilège  que 
par  la  confirmation  qui  en  fut  accordée  à 
Vcrhoeven  en  iHio.  Kn  profila- 1 -il  immé- 
diatement, et  dans  quelle  mesure  ?  C'est  ce 
qu'on  ne  saurait  dire .  les  plus  anciens  nu- 
méros des  JVieuive  Ty-dini^hcn  (|uc  |>ossède  la 
Bibliothè(|ue  royale  de  Bruxelles  ne  remon- 


tant |)as  au  delà  de  1616.  Mais  on  peut  pré- 
sumer que  cette  petite  feuille  iiarut  d'abord 
ù  des  intervalles  indéterminés ,  suivant  les 
événements.  Cela  résulte ,  au  suqi!us ,  d'un 
avis  du  19  avril  i(>i7,  disant  qu'à  l'avenir 
l'imprimeur  fera  |)araitre  régulièrement , 
tous  les  huit  ou  neuf  jours  ,  les  principales 
nouvelles  de  ce  qui  se  passe  dans  les  |)ays 
élrangei-s.  En  iH>i  les  numéros  ont  un  nu- 
méro d'ordre,  et  ils  se  succèdent  dès  lors 
plus  rapidement  ;  ainsi  les  années  i6'Aa  et 
i(>23  ont  179  et  i4i  numéros,  ce  q*,ii  fait 
environ  trois  numéros  par  semaine,  et  il  eo 
iNirait  toujours  au  moins  un ,  même  quand 
les  nouvelles  font  alisolument  défaut  :  toat 
est  lK>n  alors  à  l'éditeur  pour  remplir  son 
cadre,  une  pièce  de  vers,  une  ballade,  un 
pamphlet,  quoi  que  ce  soit.  Le  numéro  se 
coin|x>se  le  plus  souvent  de  huit  [«âges  petit 
in-8**,  dont  la  première  est  occupée  par  un 
grand  titre  et  une  vignette  empruntée  d'or* 
dinaire  du  princi|)al  événement  dont  il  est 
question,  et  cpii  |Kir  consé(|uent  varie  chaque 
fois  :  la  huitième  page  au.ssi  est  assez  8on« 
vent  remplie  pu-  une  vignette. 

O  nVlait  là  encore,  tout  illustre  qu'il 
était,  qu^un journal  bien  élémentaire;  mais 
enfin  c'était  un  journal,  et  c'est  jus(|u'icl  le 
plus  ancien  que  j'aie  rencontré. 

Je  n'ai  |)oint  encore  |uirlé  de  la  France. 
C'est  (|ue  nous  ne  suivîmes  que  d'assez  loin, 
dans  cette  voie ,  les  nations  voisines  :  notre 
premier  journal  date  seulement  de  i63i. 
•Mais  si  la  (inzette  de  Fiance  n'est  |)as  la 
première  née  des  feuilles  périodiques  ,  c*est, 
au  témf>ignage  des  hommes  les  plus  désin- 
téi*essés ,  la  première  (|ui  réjwnde  —  autant 
du  moins  qu*on  |)eut  l'exiger  eu  égard  à  l'é- 
poque —  à  l'idée  (|ue  nous  nous  faisons  d^un 
journal.  Du  premier  jour  elle  s'est  placée  au- 
dessus  de  tout  ce  qui  avait  existé  d'analogoe, 
par  la  régularité  de  sa  publication  ,  |>ar  sa 
circulation  curo|>éenne ,  ])ar  l'almndance  et 
le  choix  des  matières,  par  la  su|>ériorité  de 
sii  rédaction  et  le  nombre  de  ses  correspon- 
dants, et,  poursuivant  depuis  lors  impertur- 
bablement sa  marche  à  travers  les  obstacles 
de  toutes  natures,  elle  a  traversé  sans  encom- 
bre toutes  les  révolutions  qui  depuis  deux 
siècles  et  demi  ont  renversé  tant  de  choses. 
Seulement  son  titre  a  quelque  peu  varié, 
selon  les  circonstances,  et  son  format  et 
sa  périodicité  ont  suivi  les  progrès  du  temps. 

En  résumé  et  dans  l'état  actuel  dt»s  dé- 
couvertes, c'est  à  Anvei*s  que  reviendrait 
l'honneur  d'avoir  donné  le  jour  au  premier 
journal  imprime,  en  ifioS.  Viendraient  en- 
suite : 
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LWUemagDe  eo  1612  ou  i6i5; 

L'Aoskleire,  eo  if)2a  ; 

La  HoUaode ,  en  i6a6  ; 

La  France,  eu  i63i. 

La  Russie  u'*eiit  pas  de  journal  avant  1 7o3. 

De  rilalieet  derEspagnc,  je  ne  sais  rien 
de  précis;  mais,  selon  les  prubabilirés ,  elles 
Q'earent  de  journaux  qu'assez  tard. 

Les  ulus  anciens  des  journaux  existant 
iqourd  hui  seraient  : 

lîi  Fmnkjurter  Postzeitunf*^  i()i(),  siTon 
doit  fktu  rapporter  à  une  tradition  à  ra|>- 
poi  de  lafiuelie  on  ne  peut  produire  aucune 
preuve  nialériclle,  puisque,  je  le  ré|)ète,  le 
plus  ancien  numéro  connu  est  de  i()58  ; 

Là  Gazette  dt  France^  ifv3i,  dont  il  existe 
plusieurs  collections  complètes  ; 

Là  Gaiette  ofticiellc  de  Suéde,  Postoch 
iMfths  Tidning^  fondée  en  i<}/|/4,  sous  le 
rèpie  de  la  reine  Christine ,  la  lillu  de  Gus- 
U^e-Adolphc  le  Grand  ,  et  continuée  depui:^ 
km  laos  interruption ,  suivant  une  indica- 
tion qui  m^esl  venue  d'une  source  qui  m'e- 
rbappe  aujourd'hui,  et  dont  je  ne  saurais  ga- 
nntir  l'exactitude  ; 

Le  Haarltmscht  Courant,  le  doven  des 
journaux  hollandais,  i65f>,  resté  depuis  plu.- 
de  deu\  cents  ans  dans  les  mains  des  £ns- 
cbedé,  une  famille  d'imprimeurs  justement 
renommée; 

La  Gazftte  de  Leipzig^  ifirio; 

La  Gazette  de  Londres  ^  i665. 

tn  18 56,  les  éditeurs  du  lliuirlernscUe 
fwramt^  à  l'occasion  du  deux-centième  au- 
oiversairede  leur  ga/.ctte,  adressèrent  à  leurs 
abonne»  un  exenqilaire  fuc-simile  de  sou 
prtmief  numéro,  |)ortant  la  date  du  8  janvier. 

Les  éditeurs  de  la   Cazrtie  de  Leipzit; , 
àish  une  circonstance  pareille,  firent  mieux 
(ocore  :  ils  distribuèrent  à  leurs  souscrip- 
teur», avec  le  numéro  du  i*' janvier  1860, 
une  tîdèle  reimpression  ,  non«sculcment  du 
premier  numéro  de  cette  leuillc  ,  du  i^*"  jan- 
vier ififio,  mais  encore  de  relui  du  i""  jan- 
vier i-jCto:  c'était  mettre  sous  leurs  yeux  un 
UUeau  fiûrlant  de-^  grands  progrès  réalisés 
tluraot  ce  long  es|iacc  de  temps  par  l'art  ty- 
{"igraphique,  à  la  fois,  et  |>ar  la  langue  alle- 
Buode. —  Le  même  jour  la  Ga/^tte  de  Uos- 
t<jiL  célébrait  son  ccnt-cin(|uanlième  aiini- 

»nïaire. 
Voilà  des  traits  que  j'aime  à  citer,  llélas  ! 

J^oaii  pareille  idée  nY*st  venue  à  notre  Ga- 

''tte,  laquelle  {larait  se  soucier  très-|>eu  de 

^^uri^ine,  au>si  bien  (|ue  de  son  fonda- 

l^r,  qui  attend  encore  <)ue  Ton  rende  à  sa 

*^*UNre  Thonneur  i|ui  lui  est  si  justement 

dû. 

I^  tout  ceci  il  n'est  question  que  des  ga- 


zettes, des  feuilles  politiques;  —  ce  n'est 
qu'à  défaut  d^une  expression  plus  convenable 
que  je  me  sers  de  celle-là,  à  laquelle  s'attache 
une  idée  d'examen,  de  discussion,  qui  serait 
ici  prématurée  :  les  premières  gazettes  ne 
sont  que  des  ))a|)iei*s-nouvelles ,  se  lK)rnant 
le  plus  souvent  à  enregisti-er  purement  et 
simplement  les  faits.  Kt  c'était  déjà  beaucoup 
pour  elles  et  pour  l'épo<{ue. 

Songe-t-on ,  en  effet,  quelle  grosse  affaire 
c'était  que  la  co:ii|x>sition  d'une  gazette,  dans 
ces  premiers  temps,  où  il  n'y  avait  ni  che- 
mins de  fer>ni  télégraphes,  ni  agence  Reuter 
ni  manufacture  Ilavas,  où  les  moyens  d'exé- 
cution étaient  si  imparfaits!  «  Si,  dit  le 
créateurde  notre  première  feuille  |)ériodi(|uCy 
Théophraste  Renaudot,  si  la  crainte  de  dé- 
plaire à  leur  siècle  a  em|M*clié  les  bons  au- 
teui*s  de  toucher  à  Phistoire  de  leur  âge, 
(|uelle  doit  être  la  difficulté  d'écrire  celle  de 
la  semaine ,  voire  du  jour  même  où  elle  est 

t)ubliée  !  Joignez-y  la  brièveté  du  temps  que 
'impatience  de  votre  humeur  me  donne,  et 
je  suis  bien  trom|)é  si  les  plus  rudes  censeurs 
ne  trouvent  digne  de  quehpie  excuse  un  ou- 
vraf;;:  (|ui  se  doit  faire  en  ((uatre  heures  de 
jour,  que  la  venue  des  courriers  me  laisse , 
toutes  les  semaines,  pour  assembler,  «ijuster 
et  imprimer  ces  lignes.  En  une  seule  chose, 
ajoutc-t-il ,  ne  cédcrai-jc  à  personne ,  en  la 
recherche  de  la  vérité,  de  laquelle  néanmoins 
je  ne  me  fais  pas  garant,  étant  malaisé  (lu'en- 
Ire  cin(|  cents  nouvelles  écrites  à  la  nâle , 
d'un  climat  à  l'autre ,  il  n'en  échap|)c  quel- 
c|u'une  à  nos  correspondants  qui  mérite 
d'être  corrigée  par  son  père  le  tenq)s.  ■  Ccst 
là  un  inconvénient  inévitable,  ({ui  n'a  rien 
de  bien  dangereux  quand  la  mauvaise  foi  n'y 
est  pour  rien  ;  ■  |H*ul-èli"e  même  se  trouvera- 
t-il  des  personnes  curieuses  de  savoir  ((u'en 
ce  temps-là  tel  bruit  était  tenu  pour  vérita- 
ble. »  dépendant ,  pour  en  altéimer  encore 
les  consétpienres ,  Renaudot  prit  le  parti  de 
publier  à  la  fin  de  cha(|ue  mois  un  numéro 
supplémentaire (|ui  en  l'ésumailet  en  éclairait 
les  événements  ;  mais,  «  (|uel(|ues-uns  trou- 
vant trop  libre  la  naïveté  des  jugements 
qu'il  croyait  être  obligé  de  faire  dans  ces 
relations  des  mois,  sous  le  titre  d'Ktat  géné- 
ral des  allai res  ■  ,  il  fut  obligé  d'y  renoncer, 
t>our  s'en  tenir  à  son  rôle  de  greftier,  et  il 
es  remplaça  par  des  suppléments  contenant 
«  la  seule  et  simple  narration  des  choses  qui 
se  trouvaient  le  mériter ,  à  mesure  qu'elles 
se  présentaient.   » 

Opendant  l'idée  dont  Renaudot  avait  dé- 
posé le  4;erme.  dans  ses  relations  des  mois 
lK>rta  ses  fruits  ;  elle  fut  reprise  par  d'autres 
novateui*8 ,  (|ui  firent  de  ces  résumés  men- 
suels des  publications  si>éciales  et  régulières, 
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auxquelles  on  courut  comnie  aux  pizettcs , 
tant  U soif  des  nouvelles  était  bientôt  devenue 
grande.  De  là  ce  (|ue  nous  a)>,  eloDS  aujour- 
d  hui  des  rcviiex^  et  (|U^on  désigna  alors  sous 
If  nom  gênerai  de  mercures.  Dans  ces  re- 
cueils à|><>i'i()dicitc  l>eaucoup  plus  restreinte, 
et  dont,  selon  l'expression  de  Bayle,  les  ga- 
zettes étaient  les  mères  nourrices,  les  faits 
sont  plas  condensés ,  présentés  dans  un  cer- 
tain ensemble ,  et  r|uelc|uefois  raisonnes  ;  ce 
gcnrct  tout  (lu  moins,  se  prête  mieux  à  Texa- 
men,  à  la  discussion  ,  à  la  criti(|ue  nicme. 

I^-s  premières  de  ces  revues  motivèrent 
précis<*mpiit  leur  publication  |>ar  la  nécessité 
de  remédier  à  la  hâte  excessive  avec  laquelle 
les  feuilles  hebdomadaires  compilaient  leurs 
nouvelles  afin  dVn  trouver  leJébit. 

Par  un  contraste  étrange,  mais  très-natu- 
rel néanmoins,  lorsque  les  gazettes,  qui 
tendirent  toujours  à  rapprocher  les  inter- 
valles (le  leur  publication,  afin  de  suivre  de 
plus  près  les  événements  et  de  satisfaire  plus 
vite  cl  plus  complètement  la  curiosité,  arri- 
vèrent à  être  quotidiennes,  et  se  trou\èicnt 
forcément  par  leur  prix  hors  de  la  iwrtéc  du 
plus  grand  nombre,  il  s'établit,  en  (aveur  des 
lecteurs  moin>  opulents  et  moins  pressés, 
des  ga/ettes  hebdomadaires,  résumant,  à  la 
findeclia(|uc  semaine,  les  événements  des  six 
jours  précédents ,  donnant  en  substance  et 
sous  forme  de  sommaire  ce  (|ue  les  feuilles 
quotidiennes  avaient  donné  en  détail. 

Entre  la  gazette  et  le  mercure  se  placèrent 
d'assez  bonne  heure  des  recueils  de  mélanges, 
comprenant  à  la  fois  des  nouvelles  et  des 
écrits  (le  natures  diverses ,  et  ce  (|uc  nous 
avons  appelé  depuis  la  |)etitc  presse,  le  petit 
journal,  publications  qui  présentaient  les  faits 
d'une  fac'on  plus  légère,  d'une  façon  burle.»^^- 
quc,  comme  on  disait  au  milieu  du  dix'Sop- 
tième  siècle,  allant  même  parfois  jusqu'à  la 
satire,  qui  cnlin  se  proposaient  autant  d'a- 
muser le  lecteur  que  de  l'instruire. 

Mais  à  côté  du  journalisme  politique  s'éleva 
insensiblement,  ici  un  |)cu  nlus  tôt,  là  un  peu 
plus  tard,  un  autre  journalisme,  aux  formes 
multiples  comme  les  mille  intérêts  divers 
auxquels  il  s'adressait.  L'instrument  créé, 
on  en  avait  bien  vite  apprécié  rimporlance* 
et  on  ne  devait  pas  tarder  à  en  étendre  l'u- 
sage, à  appli(|uer  ce  mode  si  merveilleux  de 
propagation  aux  besoins  de  l'esprit  et  du 
cori)s,  aux  lettres ,  aux  sciences,  aux  arts,  à 
toutes  les  branches  de  l'administration ,  du 
commerce,  de  l'industrie. 

Je  vais  essayer  de  présenter  le  tableau  chro- 
nologique de  ces  formes  diverses  successi- 
vement revêtues  par  le  journal,  de  montrer 
comment  se  sont  agrégés  neu  à  peu  les  élé- 
ments qui  oot  constitué  le  journalisme  — 


en  Fi*ance,  du  moins,  et  en  Angleterre,  car 
je  manque  des  éléments  nécessaires  pour  me 
prononcer  sur  le  développement  de  b  presse 
|)éri<>di(pie  chez  les  autres  nations,-  et  je  ne 
puis  promettre  à  ce  dernier  sujet  que  des 
données  malheureusement  vagues  et  décou- 
sues. Du  reste,  si  la  France,  placée  soos  le 
régime  duprivilégeet  du  mono|K>le,  est  restée 
jus(|ue  dans  \cs  dernières  années  du  dix  hui- 
tième siècle  en  aiTière  des  pays  voisiii8.soils 
le  rap|)ort  de  la  presse  politi()ue,  elle  les  t 
devancés  dans  presque  toutes  les  autres  voies 
que  s\^t  fra>é(*sle  journal.  Ce  tableau,  dans 
tous  les  cas.  etïi  incomplet  qu'ail  soit,  ne  sera 
pas  sans  utilité  pour  les  historiens  de  la  presse 
des  autres  Ktats;  il  leur  servira  de  terme  de 
ccMnparaison  et  leur  |)ermettra  dedéterroincr 
plus  sûrement  la  |)art  (|ui  peut  revenir  à  leur 
|>ays  dans  ces  conquêtes  (le  l'intelligence  — 
et  de  Tindustrialisme. 

Diverses  sortes  de  journaux. 

Presse  indiistrict/ert  commerciale,  —  La 
publicité  commerciale  est  aussi  ancienne  en 
France  que  la  publicité  ])olitiquc;  elles  sont 
toutes  les  deux  sorties  du  même  berceau; 
elles  ont  toutes  les  deux  le  même  père.  Dès 
avant  la  création  de  la  Gazette ,  Kenaudot 
avait  établi,  sous  le  titre  de  Bureau  d'adresse 
et  de  rencontre  ,  un  centre  d'information  et 
de  publicité ,  une  sorte  de  bureau  de  place- 
ment et  de  commission,  et  il  lui  donna  en 
i633  un  organe  qu'il  intitula  Feuitledu  Btt^ 
reau  d^ adresse ,  et  ({ui ,  iKir  le  fond ,  res- 
semble absolument  à  nos  teuilles  d'annonces 
actuelles  :  ce  sont  des  terres  et  des  maisons 
à  ven(L%  ou  à  louer,  des  oIKiceset  des  meubles 
à  rendre,  des  demandes  de  maisons  à  louer, 
etc.  ;  sous  le  titre  à^affaires  mêlées  -^  arî» 
divers  —  on  offre  de  donner  l'invention  de 
nouirir  (juantité  de  volailles  à  peu  de  frais , 
on  demande  un  homme  qui  sache  mettre  da 
corail  en  œuvre ,  on  demande  à  em)H*unler 
de  l'argent  sur  bonnes  assurances ,  on  pro- 
pose de  céder  pour  48  livres  un  atlas  de 
Henricus  Hondius,  etc.,  etc. 

Nos  Petites- Affiches  actuelles,  qui  sont  une 
continuation  lointaine  de  la  Feuille  du  Bu- 
reau d'adresse,  datent  de  1751. 

La  première  feuille  d'annonces  anglaise, 
le  Public  Âdvertiser^  date  de  1657. 

annonces  dans  les  journaux. 

La  plus  ancienne  annonce  insérée  dans  no 
journal  anglais  se  trouve  dans  le  septième 
numéro  de  V Impartial  Intelligence  ^  publié 
le  12  avril  1649  :  un  gentilhomme  de  Gan- 
dish,  dans  le  comté  de  Suffolk,  oflre  one 
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réooopeose  poar  deux  chevaux  qui  lui  ont 
été  niés.  Pendant  plusieurs  années  on  ne 
rmcootre  dans  les  journaux  qu'un  très-|)clit 
nombre  d'annonces,  ayant  trait  uninuement 
à  des  li\Tes  ou  à  des  remèdes.  (Test  clans  une 
qu'il  est  fait  mention  pour  la  pre- 
fois  du  thé,  qui  est  devenu  de  nos  jours 

rsqw  aussi  indispensable  aux  Anglais  que 
pain;  cette  annonce  se  trouve  dans  le 
Mttcmruu  polit icus  du  3o  septembre  i658, 
en  ces  termes  :  «  Cette  lM)isson  chinoise 
circilente ,  et  approuvée  par  tous  les  méde- 
ans,  que  les  Chinois  ap|)ellent  tcha^  et  d'au- 
1rs  nations  tay  ou  /rf ,  se  vend  à  I^ondres, 
an  cafe  de  la  Tête  de  la  Sultane.  > 

En  France  également  ce  n'est  qu'assez  tard 
qne  les  annonces,  dont  la  Gazette  prétendait 
afoir  le  monopole,  se  montrent  dans  les 
jmimanx  ;  et  quant  ii  la  Gazette  elle-même, 
c*est  seulement  vers  le  milieu  du  dix*  hui- 
tième siècle  qu'elle  admet  des  annonces  de 
Evres,  de  gravures  et  de  musique,  bien  qu'on 
tnmve  des  exemples  de  récLimes  dès  ses  pre- 
■ifrs  numéros.  Mais  CoUetet,  le  «  poète 
crotté  •,  avait  commencé  en  1676  un  Jour- 
ÊÊlJe  ht  ville  de  Paris ,  appelé  ensuite  Jour- 
m/  des  avis  et  des  affaires  de  Paris,  qui 
oAre  cette  particularité  remarquable,  et  dont 
il  n>  a  pas,  à  ma  connaissance,  d'exemple 
anténear,  que  les  deux  dernières  pages  sont 
occnnées  par  des  annonces  rangeas  sous  une 
rnhnqne  spéciale,  et  imprimées  en  caractères 
différents  de  ceux  du  corps  du  journal. 

Mais  si  nous  avons  quei<|ue  }>eu  devance 

les  Angbis  dans  cette  voie,   ils  nous  y  ont 

bien  vite  et  de  bien  loin  distancés.  Les  an- 

■ODCcs  ont  pris  dans  les  journaux  anglais , 

iqMis  le  commencement  de  ce  siècle,  une 

ntension  dont  on  ne  saurait  se  faire  une 

idiesi  Ton  n'a  eu  sous  les  yeux  quelqu'une  de 

ces  feuilles  colossales  auprès  destpielles  nos 

pi»  grandes  paraissent  si  petit<  s,  et  dont  on 

iifaatantplus  lieu  de  s'étonner,  si  l'on  songe 

Qoeles  annonces  ont  été  frappées  jusc|u'à  ces 

offuictea  années  d'un  impôt  très- lourd,  qui 

k'ot  élevé  jusqu'à  4  fr.  4o  c.  par  annonce , 

(I  qui  en  dernier  lieu  était  encore  de  i  h*.  80. 

h  trouve  sur  ce  sujet  dans  le  livre  de  M  Cu- 

cWval  Qarigny  des  détails  on  ne  peut  plus 

carieux,  dont  je  suis  heureux  de  faire  pro- 

itcr  mes  lecteurs. 

En  .Angleterre,  comme  partout  ailleurs,  les 
ioonuux,  à  leur  début,  avaient  pour  unique 
dift  de  recueillir  les  nouvelles  et  de  les 
farter  à  la  connaissance  du  public.  Plus  tard 
■  devinrent,  dans  les  mains  des  partis,  des 
■■itniiDents  politiques ,  et  tel  fut  leur  ca- 
nclcre  pendant  la  durée  du  dix-huitième 
*Kle.  Avec  le  siècle  nouveau  commence  pour 
cik  aie  troisicaM  période  :  les  combinai* 


sons  politiques  cèdent  le  pas,  dans  leurs 
colonnes,  aux  l)esoins  nouveaux  qu'engen- 
drent les  grands  intérêts  mercantiles  ou  in- 
dustriels. Ils  ne  se  bornent  pas  à  faire  une 
place  cha(|ue  jour  plus  considérable  aux  an- 
nonces ;  ils  n'épargnent  rien  pour  conquérir, 
en  fait  d'annonces,  une  clientèle  spé<'iale, 
qui  leur  assure  d'un  côté  un  revenu  cons- 
tant, et  de  l'autre  des  lecteurs  assidus;  on 
|)eut  même  citer  des  exemples  de  journaux 
créés  uni(|uement  en  vue  d'une  catégorie 
(l'annonces.  Ainsi  les  libraires  de  Londres, 
mécontents  de  voir  leurs  annonces,  exclues 
de  la  première  page,  reléguées  à  la  quatrième, 
et  «ouvent  retardées  de  plusieurs  jouis,  Ton- 
dent à  la  fois  une  feuille  du  matin,  la  Britis/t 
Press,  et  une  feuille  du  soir,  le  Globe,  qui 
existe  encore,  pour  faire  paraître  leurs  an- 
nonces (piand  et  comment  il  leur  plairait. 
Ainsi  encore  les  restaurateurs  et  les  laver- 
niers  de  Londres,  s'étant  avisés  qu'ils  con- 
tribuaient puissamment  à  la  fortune  des  jour- 
naux par  leurs  annonces,  et  surtout  par  les 
exemplaires  qu'ils  achètent  pour  l'usage  de 
leurs  consommateurs ,  se  réunissent  pour 
fonder  un  journal  qui  aurait  seul  entrée  dans 
leurs  établissements,  et  ils  affectent  les  l)é- 
néfices  de  l'entreprise  à  l'association  de  se- 
cours mutuels  créée  entre  eux  ;  ce  journal , 
commencé  en  1793,  se  continue  dans  les 
mêmes  conditions  :  c'est  le  Morning  .^dver^ 
liser. 

Citons  un  exemple  plus  frappant  encore 
de  cette  puissance  de  In  spécialité  —  et  de 
l'habitude  —  chez  nos  voisins.  Le  plus  an- 
cien des  journaux  politiques  quotidiens 
de  Londres,  le  Pubtic  Lrager,  vit  depuis 
un  siècle  sur  l'habitude  contractée  ))ar  le 
commerce  de  chercher  dans  ses  colonnes 
les  annonces  et  les  nouvelles  maritimes.  Et 
chose  remarquable  en  face  de  l'extension  des 
autres  journaux,  il  conserve  encore  en  1866 
le  format  exigu  et  la  contexture  qu'il  prit  en 
venant  au  monde,  en  1766.  Plusieurs  ten- 
tatives ont,bien  été  faites  pour  l'agrandir  et  le 
transformer  en  un  journal  complet ,  pour 
le  mettre  à  la  taille  de  ses  confrères  du  ma- 
tin :  elles  ont  toujours  échoué ,  et,  après 
chaque  essai,  le  Ledger  est  revenu  à  son 
moue  habituel  de  publication,  qui  assure  à 
ses  propriétaires  un  revenu  fixe  et  assez  bril- 
lant. Telle  est,  d'ailleurs,  la  puissance  d'une 
clientèle  solide  qu'il  ne  serait  au  pouvoir 
d'aucun  des  grands  journaux  de  Londres  de 
faire  concurrence  à  cette  feuille,  en  appa- 
rence insigni6ante ,  dont  la  rédaction  poli- 
tique est  a  peu  près  nulle ,  et  qui  ne  tente 
aucun  efTort  pour  se  procurer  cette  riche 
variété  de  renseignements  qui  fait  le  mérite 
des  autres  journaux  du  matin.  Depuis  cent 
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au^,  les  annatciirc,  le»  commissionnaires  en 
marchandises,  Ich  iiô|;o<*ianlsà  Piinportation, 
front  habitues  à  trouver  dans  le  Public  Led' 
ger  les  nouvelles  de  nier,  la  liste  des  arri- 
vages ,  les  annunces  des  cargaisons  et  des 
|)artJcs  de  marchandises  à  vendre,  et  ils  sont 
tous  ohligï'S  de  recevoir  ce  journal  ;  et  pré- 
cisément parce  qu'ils  le  reçoivent  tous,  lous 
les  gens  «jui  ont  un  navire  ou  des  marchan- 
dises à  vrndrc  sont  forces  de  niettic  leurs 
annonces  dans  le  Lrdf^er.  C'est  ainsi  (prune 
s|M>cialité  reconnue  et  consacrée  par  de  lon- 
gues années  assure  à  une  feuille  des  plus  me- 
diiM-res  une  vente  quotidienne  (pii  >uUit  à 
ses  frais,  et  des  ainioii(*es  qui  lui  donnent  un 
assez  l>eau  re\enu. 

Dès  les  premières  années  de  ce  siècle  chacun 
des  grands  journaux  anglais  avait  sa  s])e('in- 
lité  en  fait  d'.  nnonces  :  pour  le   Morninff 
Post  c'éiaieiil   les  chevaux  et  les  voitures; 
pour  le  Public  Ltdger^  les  armements  mari- 
times et  les  ventes  en  gros  de  marchandises 
étrangères  ;  le  Morniiif^  Herald  et  le  Times 
se  partageaient  les  adjudications  d'immeu- 
bles ;Ie  Morninf,'  Cbmnicle  usaii  la  pratiquedes 
éditeurs.  Cette  répartiticm  des  annonces  n'a 
presque  pas  changé  ;  on  ne  peut  ouvrir  le 
Times  >i\u<  \  trouver  trois  ou  tpiatre  colonnes 
an  moins  cfe  ventes  immobilières.  Le  géant 
de  la  presse  anglaise  a  deux  autres  spécia- 
lités encore,  ou  plutôt  il  aie  monopole  absolu 
de  deux  sortes  d^umonces.   l^est  à  lui  c|ue 
s'adressent  tous  les  gens  qui  cherchent  un 
emploi  et  tous  ceux  qui  cherchent  un  em- 
ployé. Tous  les  jours  des  centaines  de  la((uais, 
valets  de  <'hambrc ,  domestiques  ,   lionnes  , 
cuisinières,  etc.,  demandent  une   place  par 
la  voie  <lu   Times,  et  lous  les  jours  aussi 
des  centaines  de  personnes  demandent  dans 
les  colonnes  parallèles  un  domestique,  une 
bonne,  un  commis,  une  institutrice.  Cw  an- 
nonces, (pii  n'ont  chacune  que  deux  lignes, 
trois  au  plus,  constituent  un  des  plus  beaux 
revenus  du  Times.  L'autre  spécialité  est  plus 
éti-ange  encore.  \a  c|uatrième  colonne  de  la 
première  page  —  la  première  est  consacré** 
aux  faire-part  de   naissances,  de   mariages 
et  de  décès  —  est  une  sorte  de  poste  aux 
lettres  sup])lémentaire ,  qui   oflre  un  ingé- 
nieux moyen  de  correspondre  sans  rompre 
l'anonyme  et  sans  savoir  l'adresse  des  gens. 
Il  ne  se  passe  guère  de  jour  sans  que  (juelque 
femme  abandonnée  ou  (|uelque  famille  at- 
tristée n'adresse  par  la  voie  du   Times  un 
appel  à  un  époux  fugitif,  à  un  fils  égaré,  à 
une  fille  en   route  pour  (|uel(jue   Gretna- 
(ireen  continental.  Toutes  les  lettres  de  l'al- 
phal>ct  »'api)ellent,  se  supplient  et  se  mena- 
cent récipro(piement  tians  cette  (juatrièmc 
colonne.  En  i85a,  dit  M.  Cucheval  Clarigny, 


nous  V  avons  vu  chaque  semaine,  pendaiU 
près  de  trois  mois,  «  une  colombe  nui  n^avait 
plus  c|u'uoe  aile  *  implorer  à  grands  cris  «  le 
retour  du  ramier  qui  devait  la   protéger.  • 

Rien  enfin  de  ce  (|ue  nous  voyons  «lans 
nos  journaux  ne  saurait  donner  une  idée  de 
la  variété  et  de  la  quantité  des  annonces 
publiées  journellement  par  les  feuilles  an- 
glaises. Les  annonces  commencent  et  Gnis« 
sent  le  journal  ;  elles  occupent  au  moins  le 
(|uart  de  sa  vaste  suiierticie,  qui  dépasse  de 
plus  du  double  celle  de  nos  plus  grands 
journaux  ;  ce  (|ui  n'empêche  pas  quelques 
uns  de  publier  plusieurs  fois  par  semaine 
des  .suppléments  de  quatre  et  même  de  huit 
pages  remplis  tout  entiers  d'avis  au  public.  Le 
Times  à  ses  8  [tages  habituelles  ajoute  tous 
les  jours  8  pages  supplémentaires  d'annoo- 
ces,  48  colonnes,  chacune  de  3oo  lignes,  eo 
caractères  des  plus  menus  et  des  plus  serrés. 
Que  l'on  ajoute  les  12  colonnes  au  moios 
déjà  consacrées  aux  annonces  dans  le  ix>rpsda 
journal,  et  que  l'on  calcule  ce  qui  doit  entrer 
journellement,  de  ce  chef,  dans  la  caisse  de 
cette  colossale  entreprise. 

Et  tel  est  ce|)endant  l'ordre  (|ui'  règne 
dans  cette  partie  du  journal ,  comme  dans 
toutes  les  autres,  du  reste,  (|ue  le  lecteur 
anglais  trouve  instantanément  dans  cet  océaa 
de  lignes  microscopiques  ce  qu'il  a  intérêt  à 
trouver.  La  presse  anglaise  a  proclamé  Té- 
galitédes  annonces.  Dans  les  journaux  fran- 
çais l'annonce  tient  encore  lieaucoup  de  Taf^ 
fiche;  elle  recherche  la  singularité  dans  la 
rédaction  et  dans  les  caractères  ;  elle  prend 
volontiers  des  proportions  immenses;  ajou- 
tons que  la  plupart  du  temps  elle  e«t  pré* 
^ entée  de  la  façon  la  plus  inintelligente.  Dans 
les  journaux  anglais  ,  toutes  les  annonors 
sont  imprimées  dans  le  même  caractère  et 
dans  la  même  forme ,  avec  des  titres  de  la 
même  dimension  ;  il  est  rare  qu'elles  dépas- 
sent dix  ou  douze  lignes,  si  ce  n'est  pour  les 
propriétés  à  vendre,  dont  la  description  est 
quelquefois  donnée  avec  d'amples  détails. 
F^idin  les  annonces  sont  classées  méthodi* 
({uement ,  de  sorte  que  toutes  celles  qui 
sont  de  même  nature  se  trouvent  à  côté  les 
unes  des  autres. 

Et  ce  n'est  pas  seulement  dans  les  jour^ 
naux  polit i((ucs  qu'on  trouve  ces  massesd**!!-. 
vertisscments  :  les  annonces  littéraires  oc- 
cupent de  80  à  200   pages  dans  certaines 
revues  anglaises. 

VM  bien ,  tout  cela  n'est  rien  encore  au- 
près de  ce  (pii  se  voit  aux  États-Unis  :  on 
ne  saurait  se  faire  une  idée  du  développe- 
ment (|u'ont  pris  les  annonces  au  delà  de  lA- 
tlanticpie.  On  n'évalue  pas,  ou  du  moins  on 
n'évaluait  pas  à  l'époque  011  écrivait  M.  Cu* 
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cbevmIChrignVy  eDi8S7«àplu5de  a  millions 
ptr  ao  le  nombre  des  annonces  publiées  |iar 
tous  les  joiimaia\  anglais  réunis,  et  en  por- 
tant à  10  millions  le  nombre  de  celles  que 
publient  annuellement  les  feuilles  auiéricaiiies 
M  est  plutôt  au-dessous  qu^au -dessus  de  la 
irrité.  Les  annonces  tiennent  la  principale 
pboedans  les  joumauxdes  États-Unis,commc 
dy»  les  habitudes  du  public  américain  ;  ils 
n'existent  que  par  elle»  et  pour  elles.   Les 
jonniaux  à  a  cents  donnent  a  leurs  lecteurs 
qaatre  pages  de  matière  et  quatre  pages  d'an-. 
.Dopces;   les  journaux  à  1  cent  consacrent 
aox  annonces  trois  pages  sur  quatre.  A  me- 
tare  que  Ton  s'éloigne  des  bords  de  TAtlan- 
tique,  où  le   pulilic  a  certaines    exigences 
Eltmires  et  où  la  concurrence  commande 
d*o(lnr  quelque  pâture  au  lecteur,  la  part 
bile  aux    annonces  va   toujours  en   aug- 
nentant.    Ainsi  Saint-Louis  du    Missouri , 
viBe de  4 3,000 âmes  et  métropole  d'un  Etat, 
Dos«cde  un  journal  quotidien  plus  grand  de 
ibriBat  que  le  Times,  imprimé  en  caractères 
beaucoup  plus  serrés  et  plus  fins,  et  qui  est 
tout  entier,    sauf  quatre  colonnes,    rempli 
pn-  les  avertissements.   Cette   prodigieuse 
■nlliplication  des  annonces  s'expli(|ue  par 
Pdbsence  de  tout  autre  moyen  de  publicité 
et  par  un  bon  marché  extrême.   Une  an- 
ooDce  de  quatre  lignes  coûte  ^5  cents  la 
première  fois ,  et  elle  peut  être  ré))étéc  indé- 
miiDent  à  raison  de  12  cents  par  fois.  Des 
arrangements  interviennent  en  outre  entre 
le  journal  et  ses  clients,  et  il  n'est  pas  rare 
dans  rOuest  de  voir  le  prix  des  annonces 
acquitté  en  nature.  Cependant  le  mode  le 
pm»  usité  parmi  les  commerçants  et  les  in- 
dustriels consiste  à  louer  à  l'année  dans  un 
journal  un  emplacement  spécial  et  toujours 
le  même.  Le  locataire  alors  dis}>ose  sou\e- 
niœment  de  l'espace  qui  lui  est  attribué  par 
*f^  marché;  il  peut  disposer  et  faire  iinpri- 
lier  son  annonce  comme  ilTentend,  en  long, 
•V  brge,  en  diagonale,  en  rond,  en  losange, 
la  tête  en  bas,  etc.,  et  l'illustrer,  si  l)on  lui 
semble,  d^une  vign«*tte,  des  armes  parlantes 
àf  son  crimmerce  ou  de  son  industrie. 

En  Amérique  comme  en  Angleterre  Tan- 
VMKe  est  entrée  dans  les  mœurs  au  |M)int 
çTctre  devenue  une  nécessité ,  un  ressort 
ittli^nsable.  Il  s'en  faut  de  Ijcaucoup  (|u^il 
^«it  ainsi  en  France.  L'annonce  est  restée 
^  nous  une  affaire  entre  quelques  indus- 
tnds,  preiMpie  toujours  les  mêmes,  et  c|uel- 
^  courtiers,  qui  l'ont  tuée  par  d'étroits 
^^Icob.  Le  public  n'intervient  que  |)ar  ses 
pittotes  contre  ce  qu^il  regarde,  non  sans 
''■00,  comme  un  tort  qui  lui  est  fait,  comme 
<*^  dimiontion  de  la  pâture  à  laquelle  il 
<^  avoir  droit  en  retour  de  son  argent. 

MIL.  »B  LA  rUiSK. 


Que  la  quatrième  page  du,  journal  s<^)i(  con- 
sacrée aux  annonces,  il  l'admet  volontiers; 
mais  qu'elles  empiètent  sur  la  troisième,  au 
point  souvent  de  la  remplir,  qu'elles  dél)or- 
denl  même  jus({ue  sur  la  deuxième,  il  trouve 
à  bon  droit  le  procédé  exrirbitant.  De  là 
contre  les  annonces  une  impulsion  très  com- 
préhensible. 

C'est  depuis  i8a8  seulement  que  les  an- 
nonces sont  devenues  pour  les  journaux  fran- 
çais une  branche  de  revenu  appréciable; 
mais  dès  les  premières  années  de  la  monar- 
chie de  Juillet  elles  avaient  pris  assez  de  dé- 
veloppement ()Our  donnera  quelques  jour- 
naux qui  comptaient  8  à  10,000  abonnés, 
tels  que  le  Joumnl  des  Débats  et  la  Gazette 
de  France,  un  produit  de  200  à  25o,ooo  fr. 
par  an.  I^  page  d'annonces  rapportait  alors 
1,000  fr.  en  détail,  720  fr.  lorsqu'une  per- 
sonne la  prenait  à  .forfait.  A  certaines  épo- 
ques, il  fallait  attendre  parfois  plus  de  huit 
jours  son  tour  d'insertion,  et  les  Débats  eXors 
publiaient  de  temps  en  temps  des  suppléments 
pour  S4.>  mettre  au  pair  :  naïveté  importée  de 
la  perfide  Albion,  et  que  le  journalisme  mo- 
derne ne  pouvait  manquer  de  répudier. 

En  184^  unccompagnie|s'était  formée  pour 
imprimer  l'impulsion  à  l'aniionoe  et  tâcher 
de  la  faire  fiasser  dans  nos  habitudes.  Cette 
société,  à  la  tête  de  laquelle  était  un  homme 
capable,  M.  Duveyrier,  afferma  au  prix  de 
3oo,ooo  fr.  la  quatrième  page  de  chacun  des 
quatre  gran<ls  journaux  :  les  Débats,  le  ConS' 
titationnel ,  le.SV/r/<*ctla  Presse.  Plus  de  deux 
cents  bureaux  furent  ouverts  sur  les  dilférents 
points  de  Paris  pour  recevoir  les  insertions, 
et  pour  les  chercher  une  arnit-t;  d'*agents 
allait  frap|)er  à  toutes  les  portes.  Cette  ten- 
tative n'eut  qu'un  succès  médiocre,  et  elle 
sombra  finalement  dans  la  bourras({ue  de 
i848. 

Le  lecteur  sait  la  place  qu'occupent  au- 
jourd'hui les  annonces  dans  les  journaux 
français ,  place  trop  petite ,  sans  doute  ,  au 
gré  des  propriétaires  ou  des  courtiers,  pour 
(piel(iucs-uns  desquels  elles  constituent  de 
magnifiques  reveims,  mais  beaucoup  trop 
large  au  gré  du  public,  sur  les  jouissances 
duijucl  sont  prélevés  ces  bénéfices  immo- 
dérc*s. 

Petite  presse.  Gazettes  en  vers.  -^  L'ori- 
gine de  ce  c|ue  l'on  a  ap[>elé  la  |)etite  presse, 
les  petits  journaux,  est  presque  aussi  an- 
cienne que  celle  du  Journal  lui-même;  c'est 
au  milieu  des  troubles  de  la  Fronde  qu'on 
trouve  le  berceau  de  ce  genre  éminemment 
français.  On  sait  quel  nombre  prodigieux 
d'écrits  polémiques  enfanta  cette  époque 
d'effervescence.  Dans  la  multitude  decespam- 
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phlft*»,  satires,  liU-llf^.  en  ver*  et  en  pr»»«^, 
—  |jiu-  (le  iftuf», —  rfiii  utui  demeuMs  dn- 
nu  h  VHi»  U:  nornd«  Ûazaritiatf^s .  r|uel'|ur-s« 
uns  aH<-(ièr(-nt  le^  allures  du  journal  j  mai*' 
«■e*  li'uilU-^  ,  rotirriTx  ^  jfHifnauj  ^  metciirrs  ^ 
UfttiX  f-ii  en  {(énéral  (|U  une  eii«'tenee  e|>hé- 
nieie,  lïuf.  très- niedir Mie  inifrf^rtance.  Il  en 
(aiit  r-('|>indant  e\ee|iter  le*»  f:azettrA  rn 
v/%,  >|iji  foiinenl  dans  riiisloiie  de  la  pi  esse 
\tt'iunih\ur  un  e|iiv>de  di^ne  de  reinanjiie. 

Tout  ;ilois  en  France  sVrriiail  en  vers, 
les  ft tiiUtt\ tri  s4's  r-ornnie  li's  récils.  Cet  Ufca{;e, 
nous  dîiif>ns  |jresi|ue  eet  nlius  de  la  \t<ttr^ie, 
eht  un  des  earaelei  es  extérieurs  delà  Fronde, 
el  a  Min  tour  la  |Miesie  de  la  Fronde  a  un 
i-araetêre  iironre:  elle  est  liui  le«>(|ue.  I/c  bur- 
lfrv|ue  el;iil  le  ^enre  à  la  mode  depuis  le 
T}tf/ioii  de  Varron,  publié  vers  iiljO. 

i*ariiii  (  i-N  I  i meurs,  un  noninié  I^>ret  sV- 
lail  Oiil  renia rtjuer  par  son  esprit  naturel. 
•  Connue  il  se  plaisoit  niitun'llenient  fi  la 
prM'sie.  il  m*  mit  à  étiire  en  vers  cre  r|ui   se 

{tassoit  elia({ue  semaine,  et  il  le  fais<iil  assez 
ieureuM*ment  pour  rliverlir  eeux  à  (pii  cela 
jHjuvoit  r'trerominuni(|ué  (x;nVtr)it  toutefois 
ipie  |M>ur  plaire  à  une  {grande  princesse  el  à 
un  p(!lil  iKinilire  de  |M'rsoniH>  de  sa  eonti- 
deiiee,  «pii  niéritoient  ipie  Ff/n  eut  suin  de 
leur  agréer;  tellement  quM  ne  se  raisoit(|u\iiie 
copie  df>  son  ouvrage ,  (pii  êtoit  lue  devant 
ceux  <pii  la  vnuloieiit  écouter,  ou  (pii  pas«oi( 
en  diverses  mains.  I^t  curiosité  tie  quelques 
f;ens  fui  cause  «pie  Ton  en  fil  plusieurs  aulres 
copies  mainiscriles  ;  mais,  pom*  ce  qu^il  ii'\ 
avoil  pas  nidWii  dVn  (ournir  à  tous  ceux  (pii 
en  sotiliailoient,  cl  (|ui  éloicnl  des  j;ens  de 
considérai  ion,  et  même  parce  qu'en  l^s  trans- 
crivant les  copistes  y  ajoutoieiit  toujours 
laule  sur  l'aule,  il  sembla  plus  à  propos  de 
les  commettre  à  rinq)ressic»ii ,  qui  est  une 
invention  excellente  pour  pr(»duireeii  même 
temps  plusieurs  exemplaires  d^ine  seul(* 
pièce.  -  C'est  en  ces  termes,  curieux  à  plus 
d'un  titr**,  que  sVxprime  le  di^^cours  iiréli- 
minaire  sin*  la  Musc  /lis tarif/ iir,  nom  doinié 
à  la  collection  des  Lettres  en  vers  de  Loret, 
que  "  vulgairement  on  a>oit  appe!('HS,  dès  le 
connnciicemcnt ,  la  Gazette  fjttrfrxf/iir ,  à 
caus(>  tprelles  rapportoient  ce  (|ui  se  passoil. 
et  qu'elles  le  faisnicnt  en  stxie  plaisant  et 
agréable.  •• 

On  y  trouve  consi<;nés ,  en  effet,  racontés 
même  (pichpielois  a\cc  In^aucoup  d'esprit, 
tous  les  fiiits  remanpiables ,  politi(|ues,  lit- 
téraires, indusïtriels  même,  pour  une  périmle 
de  quinze  années  (i(i5o-  i()(o\  remplie  d'é- 
vénements de  toutes  natures,  avei*  une  foule 
de  traits,  de  )»articularités  enfin,  qu'on  ne 
saurait  trouver  ailleui's.  CVsl  bien  la  pn- 
Irone  île  ««es  c/ironir/ur.s ,  de  ces  courriers^    I 


dr»nt  les  journaux,  ont  dq>ui$  tant  usé  et 
abu<>è. 

I^'i  forme  de  la  Ga/elte  iNiriesque  mérite 
d'être  rcmafi|uée  :  elle  est  in-folio  à  deux 
olonnes  ,  mais  les  li<:ne«  sont  plus  ou  moins 
.e*r»af.*ées ,  el  le  caractère  plus  ou  moins  fort, 
selon  (|ue  la  verve  de  I.oret  avait  été  plus  oa 
miiins  frVonde.  L'imprimeur  s'airanf^eait 
toujours  de  manière  à  terminer  au  Im»  de 
la  troisième  page,  afin  de  laisser  la  quatrième 
blanclie.  Il  faut  croire  néanmoins  qu^on  les 
envoyait  sous  bande  ou  sous  enveloppe, 
car  |)armi  les  lettres  originale^ ,  assez  nom- 
breuses, conservées  à  la  Bibliothèque  impé- 
riale, et  (|ui  ont  encore  pour  la  pluftart  h 
marque  de  leurs  plis ,  on  ne  voit  pas  de  nom 
tracé  sur  la  quatrième  page ,  si  ce  n*cst  sur 
une  s<'ule  ,  qui  [tort c  cette  snscripiion  ma- 
nuscrite :  -  Pour  monseigneur  le  cardinal.  • 

FeitiUcton  -  Roman . 

\a'  cadre  des  Lettres  en  vers  ,  avec,  quel- 
(|ue  esprit  (|uM  fût  renqili,  ne  présentait 
pas  assez  de  variété  iKiur  captiver  ions- 
temps  les  esprits.  Un  des  nombreux  conti- 
nuateurs et  imitateurs  de  I^rct,  —  il  en  eut 
mêmeà  l'étranger,  ntttamment  à  Amsterdam, 

—  s'avisa  ,  *  |H)ur  plaire  aux  goûts  dix^rs, 
d'ajouter  delà  prose  aux  vers  ■.  I^s  f.ettret 
m  rrrs  et  en  pmxc  de  Mayolas  sont  scmlib- 
bles  pour  le  format  et  la  disposition  aax 
Lettres  de  Loret;  seulement  la  quatrième 
page,  au  lieu  detre  blanche,  contient  une 
partie  en  prose,  un  roman  en  lettres,  (|ui  se 
continue  (le  numéro  en  numéro,  et  constitue 
ainsi  ce  (pi'on  a  ap])clé  depuis  le  feuilleton- 
roman  ,  au(piel  on  n'aurait  probablement 
pas  soupçonné  une  origine  aussi  ancienne. 
Clia(pie  feuilleton  se  compose  d'une  lettre 
de  l'amant  et  de  la  réponse  de  l'amante, 
d'une  étendue  à  peu  près  égale,  disposées 
en  regard  l'une  de  l'autre,  et  caractérisées 
par  ini  substantif  ou  une  courte  phrase  pla- 
cée en   tète ,  ainsi  :  Offre  de  service   Rebut, 

—  Perse trranrc.  Colère.  —  Présent.  Fierté 
radoucie,  —  Pro/tosition  de  mnriaffe.  Rèjn- 
lation.  —  Dr  part.  Regret.  —  Absente.  So' 
litudc.  —  Retour.  Surprise  y  etc.,  etc.  A'nsi 
embar(|ués  sur  l'esquif  du  sentiment,  nos 
amants  naviguent  pendant  plusieurs  années 
sur  le  fleuve  du  Tendre,  et  cette  longue 
l'érégrination  est  marquée  par  toutes]^  pé- 
ripéties (|ue  conqHH'tait  alors  un  |mrril 
voyage ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  ils  arrivent  ail 
port  heureux  de  l'Union. 

Cette  nouveauté,  si  remarquable  pourtant, 
ne  rencontra  p4)int  d'imitateurs ,.  et  il  nous 
faut  descendre  jusqu'au  commencement  du 
dix-neuvième  siècle  pour  trouver  TorigiDe 
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éa  véritable  CeiiiUetoo.  Ce  sont  les  proprié- 
taires âa  Jourmai  des  Débats  qui  imagiuè- 
reot.ea  1800,  d'^syouler  à  leur  feuille  cet 
a|ipeiidice,  qui  peo<uint  longtemps  Fut  pres- 
que esdusivemeot  consacré  à  la  critique 
littértireet  artistique.  Le  feuillcton^romaii, 
c'csl^-dire  le  feuilleton  consacré  à  une  his- 
toire romanesque  savamment  délayée  et 
«r>ie  au  lecteur  aflàmé  bouchée  à  bouchée, 
M  date  |;uère  ,  dn  inoins  sa  grande  vogue, 
qMde  i83B,  de  la  révolution  apportée  dans 
le  journalisme  par  la  presse  a  4o  fr.  La 
coabioaison  reposait,  comme  nous  l'avons 
dit,  >ur  le  produit  des  annonces;  or,  pour 
avoir  des  annonces  il  fallait  avoir  des 
abooofs  beauci»up  d'abonnés,  et  pour  avoir 
des  abonnés  il  fallait  leur  offrir  autre  chose 
que  de  la  politique,  nourriture  devenue  fort 
cftose  et  de  moins  en  moins  goûtée.  Le 
joomal  chercha  donc ,  à  côté  des  lecteurs 
politi(|ues  ,  de  nouveaux  lecteurs  ,  des  lec- 
Itars  liiiérairrs  j  si  Ton  p<iuvait  ainsi  dire. 
Le  Cniilleton  revêtit  aloi*s  la  forme  nouvelle 
qae  nous  lui  vo}ons  aujourd'hui,  et  il  dc- 
TÎnt  bientôt  toute  ou  pres<(ue  toute  la  litté- 
lainre  française. 

Ofjendant,  en  mariant  la  prose  aux  vers, 

Sbtolas  avait  indiqué  un   progrès  qui   fut 

réuisé  quelques  années  après,  en  li^'j'^-y  par 

le  iitrcure  f;ahnt ,  le   prototy|>c  des  fietils 

JMnuiix.  Le  Mercure,  dont  tout  le  monde 

coooaît  la  grande  vogue  et  la  longue  carrière, 

était  originairement   rédigé  sous   la   forme 

d'une  lettre  dans  b(|iiellc  venaient  s'enchùs- 

fer  les  nouvelles   ]>oliti(|ues  et   littéraires  « 

kl  petits  faits,  les  historiettes,  les  |K>ésics, 

toutes  les  matières,  en  un  mot,  (|ui  sont  le 

butin  deschroniques,  courrici*s,  feuilletons  de 

thfàtre  et  revues  d'aujourd'hui.  ^  grande 

iaiio\'ation  qu^il  apporta  dans  le  domaine 

de  la  presse  était   Pallianœ  de  la  politifpio 

et  de  la  littérature.  I^a  combinaison  de  ces 

deux  éléments  dans  une  publication  pério- 

dKjue    constituait    pour  PépfMiue,  et  dans 

k»  circonstances  où  elle  se  produisit,  un  vé- 

ntaUe  progrès. 

Herues,  —  Le  nom  de  Mercure  fut  em- 
pkné  dans  l'origine ,  nous  le  savons  déjà , 
pour  désigner  les  recueils  |>ériodi(|ues  que 
iOQS  appelons  aujourd'hui  des  revues.  Le 
Jlirenre  galant  était  bien  une  revue,  mais 
■•e  revue  essentiellement  légère,  comme 
ioo  titre  le  donne  lui-même  à  entendre ,  qui 
M  laisait  qu'eflleurer  les  objets  ,  au  moins 
^ui»  fes  commencements ,  car  il  devint  de 
Hbi  eu  plus  sérieux  à  ii^esure  qu'il  nv.nira 
CB  i^.  Eu  1681  avait  paru  a  Londres. 
■M»  le  titre  de  Monthly  Recorder,  un  re- 
cueil destiné  à  remédier  aux  inconvénients 


résultant  de  la  hâte  avec  laquelle  se  faisaient 
les  recueils  hebdomadaires  (the  haste  in 
which  the  Weekly  Ga/^ttes,  Intelligences, 
iMcrcuries ,  Currants,  and  other  News-Books 
are  )K>t  together  to  make  their  News  Sell  )  ; 
mais  c'était  plutôt  une  gazette  mensuelle 
qu'une  revue,  (^tte  publication  ,  d'ailleurs, 
n'eut  j>as  de  dui*ée.  Pour  trouver  un  re- 
cueil qui  ré{>onde  mieux,  c|uoique  de  loin 
encore ,  à  l'idée  que  nous  nous  faisons  d'une 
revue,  il  faut  descendre  jusqu'en  1686,  et 
au  Mercure  hù torique  et  politique ,  dont  la 
publication  fut  commencée  cette  année-là 
en  Hollande,  par  des  réfugiés  fran<^is.  En- 
core ce  recueil ,  comme  pres({ue  tous  ceux 
3ui  furent  créés  à  son  imitation  à  Amster- 
am  ou  à  La  Haye ,  tenait-il  beaucoup  du 
pamphlet ,  et  la  première  revue  véritable* 
ment  digne  de  ce  nom ,  le  premier  journal 
historique  et  littéraire  sérieux,  ne  parut 
qu'au  commencement  du  dix-huitième  siè- 
cle :  c'est  la  Clef  du  cabinet  des  princes  de 
l'Europe,  plus  connue  sous  le  nom  de  Jour» 
noi  de  Fertlun^  (jui  commença  à  paraître  à 
Luxembourg,  en  170/1.  Ix)ndres  avait  eu 
en  ir>9^  une  sorte  de  Mercure  galant,  un  re- 
cueil de  mélanges ,  conq)renant  à  la  fois  des 
nouvelles  et  des  écrits  de  nature  diveree, 
prose,  vers,  traductions  :  c'était  le  Gentle' 
man^s  Journal,  fondé  par  un  réfugié  fran- 
^•ais,  Pierre  Motleux,  et  qui  vécut  trois 
ans. 

Presse  littéraire  et  scientifique,  —  Mais 
il  nous  faut  revenir  sur  nos  pas  |)our  mar- 
quer l'origine  de  la  presse  littéraire ,  ori- 
gine, du  reste,  assez,  tardive.  Ce  ne  fut 
en  effet  que  })lus  d'un  demi-siècle  après 
l'invention  du  journal  (|ue  Tidee  vint  de 
faire  l'applicatitMi  de  ce  merveilleux  instru- 
ment de  publicité  au  domaine  des  lettres  et 
des  sciences.  Le  premier  né  de  tous  les  re- 
cueils littéraires  et  scientifiques  est  notre 
Journal  des  savants,  dont  le  pieniier  nu- 
méro parut  le  5  janvier  i()o5,  et  (|ui  à  l'hon- 
neur d'être  •  le  père  de  tous  les  ouvrages 
de  ce  genre  dont  PEuro|)e  est  aujourd'Imi 
renq)lie  »  joint  celui,  non  moins  gi*aiid,  de 
s'être  maintenu  de|mis  deux  cents  ans  à  la 
première  place ,  et  prescjue  toiijoui-s  avec 
distinction 

Celle  création  ,  due  à  un  conseiller  au 
parlement  de  Pans  nommé  Denis  de  Salles, 
et  (pli  nous  parait  aujourd'hui  si  simple, 
eut  dans  son  temns  toute  l'importance  d'une 
découverte  ;  on  s  étonna  (|u'on  eût  été  jus- 
nu'au  milieu  du  dix-septième  siècle  sans 
s  aviser  (fiine  i<lée  si  simple  et  si  féconde , 
d'un  projet  si  })ropre  à  hâter  les  progrès  de 
la  science ,  et  il  semble  ((u'on  ait  voulu  rat- 

e. 
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If  9|i(rl  U'.  t<rifi|is  |K'rrlu.  A  \)trtlUi  fl(',  W  JwU' 
un)  ilt\  Mwanls  lut  tiadiiit,  iifiilf,  ff m t re- 
fait, ((.iii^  ht  |iriri<-i|ialc*t  l:iii;!iJf'<>  rif?  TKu- 
nt\ïv  ()iif|r|iji'v  si-iiiiiirir-s  a  |Mrîiii'  ;i|iri*s  mhi 
ii|i|iaiili(fii,  la  Sorii'li*  |-f>\al<'  di'  LoiidM'f 
«oiiiiiM-iK'iil ,  sur  le  iiiriiir'  |i|jiii ,  la  publica- 
lioii  i\t"^  fhilosophirtti  'l'nin.stictions ^  i*t  l(r 
flik-M-|ilii-iiii'  sii'f-l<'  iiN-tail  pas  arlicvf  ({lie 
«Ifj.!  MdM  ni  fl  Milctli  a  Nrninr,  (rnitflli  à 
J'Inii'iK  <•,  liarrliiiii  a  Pai'iiH* ,  JMiili|i|N'  (Jrlla 
'loi II'  .1  Moilnic,  .MciirkciiiilH  i:t  Tciit/cl 
u  l<«-i|isi(k,  Ha>lf*,  liiTlcrc  <*t  Jiasiia^cr  vu 
llollaïKii*,  ^«all•«  |)ai'U'r  (raiiln*s  fM'i'ivaiiis 
llioiin  liriircii\  iiii  iiiniiit  |i('i'scvri'aiitHy  foii- 
ilairiil  Ir  (wtormilr  dr^  /iffrnifi.  la  lUhliothrca 
rofttnfr  ,  li's  ,/r///  rntrtituiurn ,  1rs  AV>//- 
ir/Zi'A  <A  /#/  iTfiithliiinr  ilrs  itftrfSt  la  Uihiio- 
tlit  t/iir  UN  I  rt'rsri/r,  \  '  Il ix tour  dvs  ou  vraies  tie.s 
Attriints  ,  cil"  ,  vU\ 

A  l.i  Mille  (le  vc>  iiiailrcs  se  pircinita 
l»ii*iitnl  \v  st-rrittH  preux  imittitumin  ;  ce  lut , 
an  iiiilii'ii  du  di\-liiiitii'iiir  sicric,  roiiiiur  un 
dclMiiilfiiiriil  de  |)iilili('atioii<«  |irrt('iidiu's  lit* 
liTaircs,  rniilrc  |i*(|iii'l  les  rci'ivaiiis  du  lt>iii)»S 
ni*  ti'SM'iil  df  s^'l«>\('i'.  «  Le  |ii'('inii*r  journal 

•  liUfi.iirc  (pli  ait  paru  en  l''raii('(',  lit-on 
••  d.iiis  V l.nvMlitpnliv  tut t/iiuliffm\  rsl  celui 

•  iproii  appelle  le  Jitiiniat  tftw  sttrttnf.s,  (pli 
••  u  ele  iii\enle  poiii'  le  voula^enieiit  de  ceux 
••  (pli  sont  ou  iKip  o(-eu|M>  ou  trop  pares- 
«  seu\  pour  lire  les  livres  eiilieiN.   (Test  un 

•  inoMii  de  saliNlaire  sa  curiosité  et  de  de- 
••  \eiiii    s.ixaiil    à    peu  de  IVais.  (loin me   ce 

•  dessein  .1  paru  Iri's'CoiniiUHle  et  tn>-utile, 
«  il  a  ete  iiiiile  dans  la  plupart  des  autres 
m  pa\s  ,  sous  une  inlinilede  litres  dillci-i'uts. 

•  Oepiiis  te  temps-là  il  n\i  ee>>e  (Teii  pa- 
m  railre  sous  toutes >ortes  de  titres  et  de  lor- 

•  mes.  l'out  eetilii*r  au  xulir  du  collège, 
»  s.iii^   iMre  en  état  d\*erii'e  dix   pat;e:4   sur 

-  alieun    olijet    de    litteratuiv   et    de     plii- 

•  lo'topliie .  »e  eroit  en  état  (raïuuMuvr 
•>  pji   soiiseriplion  un  jiUirnal.  itù  il  jn^e 

•  iVxui  ton  liaiulunt  les  plus  grands  rrii- 
«  xaui"»  et   le>   ineilleui"s  }»liiloM)phes.   •    — 

-  (  hi  répand  lou^  les  jours  le  pro»|H*etus  de 
iiiiu\eau\  journaux,  ({u'oii  ili<>Iriliuedaii'>  le 
plu^^v.uid  .ip|Mreil.  axiv  K'sxuisles  plu«»ltel- 
û'>  poui  le  hieiidu  ivxaumo  vl  la  pivsjHTite 
de  I  I-  lat  '  -  •  1  e-  journ  uix  do  loute  es|K\v 
si»nt  .iiluellemenl  l.i  ;;raiuie  ivssounv  de 
toule  la  |vlite  liMeiature.  |Mree  que  eViit 
tiUU  iv  \\\\W  \  a  de  plus  aise  à  l'.niv.  -  — 
'  1  e^  ouMJ^es  pi'riodiipie>  >e  muUiplieiit 
"•tui-»  touU's  xiirle"  vie  lorme-*  avtv  ui'  «'xeè> 
la>tivli*'vix...  Ou  \eut  exsaxerde  liuit.el  <»..us 
Pair  de  n%»u\eaiile»  vui'»  lien  de  iiouxejiu 
»|ie  le  tiliv.  U*^  plus  itieditvixs  pix^luetioiis 
tuui^ent  vK*^  Kvleui^.   • 

l'*e>l  iprun  •  journal  prt-^'iite  uuo  sin^te 


de  spectacle  ,011  il  se  trouve  toujours  quel- 
(puf  scène  açn*ahle  «.  Cest  que  ■  la  curiosité 
d*une  part ,  la  paresse  et  réconomie  de 
Taiilnf,  y  trouvaient  leur  compte.  Iji  fé- 
coudilé  accralilaiite  des  presses  ne  ])ern[ieltait 
pas  de  voir,  de  roii naître  par  soi-roéme 
toutes  li*s  productions  qui  en  sortaient.  Un 
aimait  prmrtant  à  être  instruit  de  leur  nais- 
sance et  piide  dans  le  choix  qu^on  en  pou- 
vait l'aire  ;  or,  on  se  flattait  de  sVpargner 
à  |N-ii  di>  irais,  en  souscrivant  pour  un  jour- 
nal, l'ennui  de.  liii:  un  ;;ros  livre  ou  le  re- 
gret dVii  aclu*ter  un  mauvais  ». 

(À*  "  };oùt  du  puhlic  pour  les  journaux, 
|iour  i(^s  feuilles,  pour  tout -ce  qii^on  nom- 
mait |M>i-iodi(|ue  ne  |iouvait  manquer  d'être 
(■xploilc.  •  La  s|^''culation  n'avait  |>as tardé  à 
N\Miiparcr  du  j(;uriial.  C'i'Iait  en  efTel  un 
excellent  vt'liicule  |M)ur  les  productions  de 
la  librairie,  à  celte  é|)orpic  où  les  moyens  de 
pulilicité ,  comme  les  moyens  de  coiniuum- 
calion ,  étaient  si  incomplets.  De  là  celte 
foule  de  feuilles,  dont  (  pirli  pies- u  nés.  n'é- 
laieiit  ^iière  ipie  des  calal(;<;ues ,  où  dans 
tous  les  cas  la  critique  n'avait  rien  à  voir, 
(|Ui>l(pi(>s  beaux  semltlantsiprelles  revêtissent. 
La  faculli*  critiipie,  en  rflet ,  est  assurément 
une  des  facullé?)  l(*s  moins  communes;  outre 
iiiK*  (tr^aiiisation  spéciale  ,  le  métier  de  crî- 
t  itpie  demande  de  patiente^  et  lon^^ues  études , 
de> connaissances  pivstpie  universelles,  une 
grande  ex|)crieiice  et  unp\ind  sens.  Mais  on 
savait  d(*s(v  t(*mps-lùse  |Ktsser  de  tout  ce  ba- 
^ap'jaloi's,  cfunine  aujourd'hui, les  éditeurs 
avaient  à  leur  disp<.siiion  un  tnnqieau  de 
faiseurs    imherhes   «pii    trauraient    ))as    su 

I  coudre  ensemble  deux  iilivs,  mais  qui  n^hé- 
sitaieiit  pas  à  s'eri^er  en  juj;(»s ,  et  se  don- 
naient (les  grands  airs  d'aristanpies ,  écri- 
vains alVames,  (pii ,  suivant  lu  singulière 
expit's>ion  de  Pelisle  de  Sale>  ,  -  dînaient 
d'une  anaixse  et  s'habillaient  d'une  satire  à 
la  inanufaeture  desjupMuents  périodiques». 
Kt  ce  n'est  pas  seulement  en  F'rancc  que 
sévit  cette  <  inlenqH'rie  littéraire  «  ;  sans 
|Mrler  ile<»  autres  {kivs.  T Alleniafçnc  ifaurail 
|ia<  eu  moins  à  en  MiuIVrir.  si  Pou  en  juge 
jKir  IV  qu'écrivait  MenekiMiius  dès  les  pre- 
inlère>  aiuHvs  du  dix<huiliéme  siècle,  en  se 
plaignant  ile  la  sumlMindaïuv  des  journaux  ' 
Plur.i  tfixr.'ii  in  ^'•!u  Gcrnwnia  pidlidasse 
ftfri  t*mf^''e  'puim  t'un^i  ntitciintitr  uaa 
n-i'fr  ^  Juiîloi.  lUlr.vff-iUi  histtMir  littera» 
n.t ,  t.  i,  p.  |-j   . 

Il  sVn  fdlait  de  bt^Muenup  l'^fieudant  que 
U  pit»>sc  jinrt.  lu  dix-huitième  siècle,  de 
S.I  pleine  et  oiiîitMv  UlitM'te ,  surtout  ep 
FraïKv.  Li's  prixile^ie*  aix-ordés  à  nos  pre- 
miei>  jouMiJux  leur  assuraient  :   à  U  6tf^ 

■    zt'Ut'  le  nionopi.>le  do  la  presse  poUtîqoe  et 
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eommerciale  ;  aa  Journal  des  savants  celui 
de  h  presse  littéraire  et  scientifique;  au 
SÊeretuv  celui  de  la  petite  presse,  de  la 
presse  seini-littéraire,  semi-politique. 

Le  domaine  de  la  Gazette  fut  longtemps 
respecté  :  la  politique  alors,  c'était  rarctie 
lainCe,  à  bauene  il  était  défendu  de  toucher 
foos  peine  de  mort. 

On  pouvait  sans  iuconvénient  laisser  un 
champ  plus  libre  à  la  presse  littéraire.  O- 
pcndant  les  premiers  qui  voulurent  marcher 
nr  les  pas  du  Journal  des  savants  durent 
recourir  aux  presses  étrangères.  Mais  on 
eomprit  bientôt  que  la  rigueur  sur  ce  point 
était  ao  moins  inutile  ;  on  capitula ,  et 
OKnennant  on  tribut  de  3oo  francs  payé  au 
mërain  des  rccueib  littéraires ,  le  premier 
vna  à  peo  près  obtint  la  permission  d'avoir 
soo  petit  journal.  Nous  venons  de  dire  com- 
Beat  le  mouvement ,  d'abord  lent,  s'était 
cnoite  précipité  jusqu'au  débordement. 

I^  Mercure ,  sur  le  domaine  duquel  cette 
knde  d'aflamés  empiétait  beaucoup  plus 
ne  mr  celui  du  Journal  des  savants, 'poussa 
m  laots  cris ,  fatiguant  de  ses  plaintes  et  la 
viBe  et  la  cuur,  et  les  tribunaux  et  le  con- 
KÎI;  mais  il  eut  beau  dire  et  beau  faire  :  la 
Agae  était  rompue;  il  lui  fallut  vivre  côte 
a  côte  avec  cette  multitude  d'intrus  qui  ré- 
cbaïaîent  leur  place  au  soleil ,  et  dont  cha- 
nm,  d^aiUeurs,  prétendait  marcher  dans 
nie  voie  nouvelle,  inexplorée,  non,  par 
conséquent ,  fermée  par  le  privilège. 

\a  concurrence ,  en  effet ,  n  avait  pas 
\nàé  à  tourner  l'obstacle  que  lui  op|)osaient 
k»  trois  privilèges  dont  nous  venons  de 
prier;  la  publicité  périodique  avait  été  suc- 
<xsi\ement  étendue  à  toutes  les  branches 
«SeFadministration,  de  la  science,  de  l'in- 
«l^stric,  et  chaque  matière,  chaque  spécia- 
IHr,  avait  eu  de  bonne  heure  son  journal. 
Voiri  dans  quel  ordre,  à  ma  connaissance , 
V  «ont  produites    ces  tentatives  dans  les 

Gifleront»  genres. 

hrùprudence,  —  Pi-emier  journal  en 
Ifi;!  :  Journal  du  Palais ,  ou  Recueil  des 
pnoripales  décisions  de  tous  les  parlements 
et  cours  souveraines  de  France. 

UtAfcime.  —  Le  premier  recueil  conservé 
>  U  Bibliothèque  impériale  est  de  1678  ;  il 
Boa.«est  venu  de  Copenhague  et  a  pour  ti- 
•i*  •  Tltomo'  Bar  f  Mini  .4  et  a  medica  et  phi- 
^phica  hafhiensia,  Hafniœ,  ifijS-iïiSo, 
^\f*ù.  en  4  vol.  in-8". 

Lp  premier  journal  de  médecine  français 
*t  de  1679;  ce  sont  les  Nouvelles  detou- 
ffrta  dans  toutes  les  parties  de  la  méde- 
cine, par  Nicolas  de  olégny. 


Religion,  — En  1680  :  Journal  eeclésias^ 
tique  y  ou  Mémoires  de  l'Église,  par  l'abbé 
de  la  Roque. 

Bibliographie.  —  Comme  premiers  essais 
je  citerai  une  Bibliogrttphia  par'isina  et  une 
Bibliotheca  gallica ,  l'une  et  l'autre  par  le 
Père  Jacob ,  catalogues ,  par  ordre  de  ma- 
tières ,  des  livres  publiés  à  Paris  et  dans  le 
reste  de  la  France  de  i643  à  i653.  —  Au 
mois  d'avril  1 680  parut  à  Londres  le  pre- 
mier numéro  d'un  Mercurius  librarius ,  or 
a  faithful  Account  of  ail  Books  and  Pant' 
phlets ,  en  tête  duquel  on  lisait  ce  curieux 
avertissement  :  «  Tous  les  libraires  qui 
approuvent  l'idée  de  publier  ce  catalogue 
toutes  les  semaines ,  ou  au  moins  tous  les 
quinze  jours,  sont  priés  d'envoyer  à  un  des 
entrepreneurs,  aussitôt  la  publication,  les 
livres ,  brochures  ou  feuilles  qu'ils  désirent 
y  voir  mentionnes ,  afin  qu'ib  puissent  être 
classés  dans  l'ordre  où  ils  sont  publiés.  Les 
livres  leur  seront  rendus  sur  leur  demande. 
Pour  prouver  qu'ils  n'ont  en  vue  ciue  l'a- 
vantage commun  de  la  profession ,  les  en- 
trepreneurs n'exigeront  que  six  pence  pour 
mentionner  un  livre ,  et  douze  pence  pour 
toute  autre  annonce  relative  à  la  librairie, 
à  moins  qu'elle  ne  soit  excessivement  lon- 
gue. »  C'était,  comme  on  le  voit,  une  simple 
feuille  d'annonces  de  librairie  ;  elle  fut  bien- 
tôt suivie  d'une  autre,  publiée  en  concurrence 
par  quelques  confrères  jaloux,  le  Weekly 
A  d  \  'ert  isemcn  t  of  Books . 

C'est  seulement  en  1758,  à  ma  connais- 
sance du  moins,  que  la  France  eut  un  jour- 
nal bibliographi(|UC,les>^///ï«/<*J  tyjxigraphi- 
ques,  ou  Noliccdu  progrès  des  connaissances 
humaines  ;  mais  c'était  cette  fois  une  véri- 
table œuvre  bibliographi(|ue,  dans  toute 
l'acception  du  mot. 

Morale  et  Philosophie.  —  Les  premières 
années  du  dix-huilicme  siècle  virent  naître 
ou  Angleterre  un  genre  de  journaux  qui  n'a 
eu  ((u'une  existence  momentanée ,  mais  qui 
est  resté  ct'lèbre,  des  journaux  où  la  mo- 
rale ,  la  philosophie ,  la  }Kîinture  de  la  so- 
ciété ,  tenaient  la  principale  place ,  et  dont 
le  Spectateur  est  demeuré  le  modèle.  La 
voie  avait  été  ouverte  en  170$  par  Daniel  de 
Foé^  dont  la  Revue,  qui  embrassait  dans 
son  pian  la  réforme  des  mœui*s  aussi  bien 
que  l'examen  des  actes  du  gouvernement, 
eut  un  grand  succès.  Mais  une  faveur  plus 
grande  encore  accueillit  le  Babillard  (1709), 
et  le  Spectateur  (1711),  fondés  l'un  et  l'au- 
tre par  Richard  Siècle,  en  collaboration  avec 
Adciison.  La  célébrité  de  ces  recueils,  du 
dernier  surtout,  qui  est  resté  au  nombre 
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des  livres  les  plus  universellement  coûtés 
df  ta  littérature  auf^laise,  devint  liieii  vile 
européenne;  aussi  furent-ils  traduits  et  imi- 
tés dans  tDUtes  les  lan^^ues. 

1^  première  imitation  franc^aise  fut  faite 
en  1722  )iar  Marivaux;  mais  le  spirituel 
érrivain  réussit  mal  dans  ce  genre  si  diÛirile. 
S«»n  S/jrrtafear  frfinrais  est  resté  liien  loin 
de  son  nuMlèle,  et  itux  qui  ont  tenté  l'entre- 
prise après  lui  n'ont  pas  été  l>eauroup  plus 
lieureux. 

Mtii^azinfs^  Jf ut  maux  de  Ifcturf.  —  Les 
journaux  delecture,  de  réiTénlion,  ont  pris 
naissance  en  Angleterre,  où  leur  création 
sVxplif |ue  |)ar  la  cherté  des  livres ,  demeurée 
telle  jusqu^à  ces  dernières  années  que  les  ou- 
vrages nouveaux  ne  |>ouvaient  être  achetés 
que  par  les  grands  seigneurs  et  par  les  cabi- 
nets de  lecture.  1^  doyen  des  recueils  de  ce 
genre,  qui  sont  devenus  la  principale  lecture 
de  la  liourgeoisie  anglaise,  celui  quia  donné 
8<»n  nom  à  cette  nombreuse  famille ,  est  le 
Centirmans  Ma};azine  ^  fondé  en  173 1  |>ar 
le  libraire  Edouard  Cave ,  qui  imagina  de 
naturaliser  en  Angleteire  le  mot  français  de 
mofy'asin ,  et  de  Pappliquer  à  un  i-ecueil 
périodique  où  le  lecteur  trouverait  enimn- 
gasinr'rs  i\e>  ressources  contre  Pennui. 

Dix  ans  après,  un  FVançais  réfugié  à 
Amsterdam  baptisait  de  ce  nom  une  revue 
polit i(pie,  un  mercure  :  le  yîapaxindes  êt^nr- 
mrnfsffe  tous  ffrnrrs,  |)assés,  présents  el  fu 
turs,  historiques,  politiques  et  galants, 
i7'iiJn-8«. 

Les  magazines  nes*i:nplantèrenten  France 
que  très- tardivement  ;  leur  type  chez  nous 
est  le  Mdfinsin  /nttorfxqite  ;  cependant  le 
vrai  Maga/ine  ne  date  guère  que  du  Jotirntil 
pour  tous ,  c'est-à-dire  de  quelques  années 
seulement. 

économie  domestique.  Industrie,  —  En 
1/5 f  :  Journal  économique  f  ou  Mémoires  , 
nofes  et  avis  sur  les  arts ,  l'agriculture ,  le 
<*ommerce  et  tout  ce  qui  peut  avoir  rapport 
à  la  santé  ,  ainsi  tprà  la  conservation  et  aug- 
mentation des  biens.  —  En  1759,  sous  le 
titre  de  la  Feuille  nécessaire ,  une  sorte  de 
bulletin  des  sciences ,  des  lettres  ,  des  arts 
et  de  Pindustrie.. 

Economie  politique,  —  Cesl  en  1765  (pie 
les  écononiist(*s  songèrent  à  se  créer  un  or- 
gane ,  destiné  à  propager  la  science  nou- 
velle ;  ils  lui  donnèrent  ce  titre  assez,  étrange  : 
Ephémérides  du  citoyen ,  avec  le  sous-titre 
de  Chronique  de  P esprit  national ^  qu'ils 
changèrent  ensuite  en  celui,  plus  significatif, 
de  Bibliothèque  raisonner  des  scienees  mo» 


raies  et  politiques.  Par  Pabbé  Bandeau, 
le  marquis  de  Miralieau ,  Dupont  de  Ne- 
mours, etc. 

Commerce,  ^^riculture.  Finances,  — 
En  1759:  Journal  de  commerce,  qui  devient 
bientôt  Journal  de  Pa^Ticulture ,  du  com^ 
merre  et  des  financer  ^  par  les  apôtres  des 
nou\  elles  doctrines  économi(|ues. 

Théâtres.  Musique.  — En  i-^i^T.  :  VObser' 
vateur des  spectacles, par  Che\rier,  a  I<aHaye. 

Premier  Journal  des  théâtres  à  Paris 
en  1770;  commence  sous  le  titre  de  le  .Yoa- 
reau  S/frc/ateuCf  ou  Examen  des  nouvelles 
pièces  de  théâtre ,  tant  Français ,  Italien , 
({u'Ofiéra ,  dans  le(|uel  on  a  ajouté  les  ariet- 
tes notées. 

Le  premier  journal  de  musique  nue  j*aie 
rencontré  et  (|Ue  mentionnent  les  bibliogra- 
phes spéciaux  est  également  de  1770:  Jourmal 
de  musique,  historique,  pnitique,  sur  la  mu* 
sitpie  ancienne  et  moderne,  dramatique  et 
instrumentale,  chez  toutes  les  nations.  Ce- 
pendant Bavle,  dans  Pavertissement  placé 
en  tète  des  Sou  relies  de  la  république  des 
lettres  {mxrs^  iHSVt  parlant  de  l'émulation 
qu\ivait  excitée  Tinvention  si  commode  et  si 
agréable  de  M.  de  Sallo,  —  le  Journal  des 
savants,  —  dit  :  «  Cette  émulation  s'est 
augmentée  de  plus  en  plus,  de  sorte  qu'elle 
sVst  étendue  non-seulement  d'une  nation  à 
une  autre,  mais  aussi  d*une  science  à  une 
autre  science.  I.es  physiciens  et  les  chi- 
mistes ont  publié  leurs  relations  particu- 
Hères  ;  la  jurisprudenceet  la  médecine  ont  eu 
leur  journal  ;  la  musique  aussi  a  eu  le  sien. ..  » 
Avant  if)8 1  !  CVst  un  problème  que  je  livre 
à  la  sagacité  des  intéressés. 

tiin};raphie,  —  En  I7(v'i  :  Sécmloge  des 
hommrs  célèbres  de  France.  Avait  été  précédé 
d'une  Gazette  des  deuils,  que  je  n'ai  pu  ren- 
contrer. 

Education.  —  En  17IÎ8  :  Journal  d'éda^ 
cation,  présenté  au  roi  jiar  M.  I^  Roux , 
inaitre  ue  i)ension. 

Modes,  —  En  17^8  :  Courrier  de  la  mode, 
ou  Journal  du  g(int,  que  je  ne  connais  que  par 
la  mentioii  (|uVn  font  les  Mémoires  secrets 
et  la  Cori*cspondance  de  Grimm  ,  lequel  lui 
a  consacré  une  de  ses  plus  charmantes  pages. 

Jrmée  Marine,  —  En  1770  :  Encyelo' 
pédie  militaire  périodique,  par  une  so- 
ciété d'anciens  officiers  et  de  gens  de  lettres. 
—  Notre  Journal  militaire  officiel  date  de 
1778. 
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XoCre  première  feuille  mantime  parut  à 
Bnst,  en  1778 1  sous  le  -litre  de  Journal  de 
martMC,  ou  Bibliothè  |ue  raisoDiiéc  de  la 
sdence  du  navigateur.  Le  prospectus  de  ce 
ncoeîl  avait  été  publié  dès  1775,  mais  il. avait 
yiu  plus  de  deu\  années  pour  surmonter 
Itt  cfaàtacies  €|ue  le  département  de  la  ma- 
rioe  opposait  à  son  émission. 

On  peut  jugerpar  ce  tableau,  si  sommaire 
qa*ilsoit,  des  difterents  genres  dans  li*s(|ueLs 
K  sont  exercés  les  journalistes  au  dix-hui- 
tième siècle,  et  encore  devons-nous  dire 
que  si  certaines  feuilles  affectaient  une 
uécialité ,  le  plus  grand  nombre  visaient  à 
num'ersalilé.  En  somme ,  on  voit  qu'il  y  a 
bien  peu  de  routes  qui  niaient  été  dès  lors 
explorées ,  et  ou  jugera  mieux  encore  de  ce 
dêiwloppement  du  journalisme  en  se  re|)or- 
lut  à  notre  Bibliographie ,  011  Ton  trouvera, 
Mir  le»  feuilles  que  nous  n'avons  fait  que 
■onmer  ici ,  tous  les  détails  nécessaires. 

Xdus  allons  examiner  maintenant  sous 
^MrOes  formes  et  dans  quelles  conditions  le 
journal  s'est  successivement  offert  au  public. 

•  • 

FaaJIB     BT      AOBNCBXBHT     OBà     JOURNAUX, 
CiBCULATIOK  ,    etc. 

Tifre,  —  Nous  avons  vu  ciuelles  dénomi- 
■Uioot  avaient  prévalu,  à  rorigine,  |)our 
Soigner  les  écrits  pî>riodiques.  En  France, 
la  noms  qu'on  trouve  le  plus  fret |uem ment 
Mployés  d'abord  sont  ceux  de  Journal ,  do 
Goarner,  de  Mercure;  les  journaux  franc;ai« 
inprimés  dans  les  |»ays  voisins,  en  Hollande 
ptftirulièremcnt,|)ort('nt,  |)ourlaplu|>arl,  le 
tiirrde  Gazette.  Quelques  litres  à  peine  ont 
■D  rarartère  iilns  déterminé  ;  citons  cepen- 
dant PKlite  des  nouvelli^s ,  la  Quintessence 
drs  nouvelles,  la  Clef  du  cabinet  d(s  princes 
àt  rEurope,  l'Esprit  des  cours  de  rF.uro|)e. 
Je  ne  parfe  que  des  feuilles  de  nouvelles  ;  les 
pHits journaux,  les  pamphlets  périodiques, 
te  donnèrent  de  tout   temps  libre  carrière 
poor  le  choix  de  leur  titre;  ainsi  on  ren- 
(uotre  au  dix-huitième  siècle  des  Glaneurs, 
(les Moissonneurs,  des  Esnion^,  des  Argus; 
vaeCahpso,  ou  les  Babillards;  un  Cyclo)>e 
OTaiit.  ou  Lettres  allégoriques  sur  les  affaires 
du  temps;  une  Biganiire,  un  Petit  Réser- 
voir des  S(»ttises  du  temps,  une  Feuille  sans 
titre,  ainsi  baptisée  parce  que  ,  «  d'après  la 
faoli;  innombrable  de  journaux  et  d'ouvrages 
Périodiques  qui   couvraient   la    surface  de 
lEiirupe  —  en  1777  !  —  on  n'était  pas  peu 
aohurassé  de  trouver,  |>our  une  ieuille  à 
Mitre,  un  titre  dont  la  dilTérence  avec  les 
«itffi  fût  niarr|uée.  - 
Ijin  de  Pexplosion  de    1789,  quand  le 


torrent  longtemps  contenu  eut  rompu  ses 
digues,  le  titre  qui  domine  dans  cette  mêlée 
erirénée  est  encore  celui  de  Journal  ;  les 
(k)urriers  continuent  à  être  noml>reux,  ainsi 
(|uc  les  Gazettes  ;  mais  bientôt  à  ces  titre» 
primitifs  s'en  ajoutent  d^autres  en  grand 
nombre ,  ^yant  le  même  caractère  de  bana- 
lité :  on  voit  surgir  des  Feuilles,  des  Bulle- 
tins des  Chroni(|ues,  —  des  Portillons,  des 
Messagers,  des  Correspondants  et  des  Cor- 
.respondances ,  —  des  Points  du  jour  et 
des  Aurores,  des  S|>ectateurs  et  de»  Ob- 
servateurs ,  des  Miroirs  et  des  Tableaux , 
—  des  Fanaux  et  des  Lanternes,  —  d<»s 
Avant-Gardes  et  des  Avant-Coureurs ,  des 
Sentinelles  et  des  Vedettes,  etc.,  etc.  Men- 
tionnons encore  des  Tachygi-aphes ,  des  Lo- 
gotach  y  graphes,  aux(|uels  s'ajoutèrent  plus 
tard  des  Sténographes ,  tous  titres  qui  por- 
tent avec  eux  leur  signification. 

A  céis  dénominations  incolores  d'autres 
prêtèrent  un  titre  qui  exprime  mieux  leurs 
sentiments  ou  Ieurssym})athies;  les  titres  de 
<'ertains  journaux  annoncent  la  formation 
(les  partis  ;  ils  sont  déjà  des  signes  de  la  lutte. 
Voici  d'al)ord  les  Patriotes ,  mais  il  y  en  a 
(le  toutes  les  nuances,  des  Patriotes  royalistes, 
(les  Patriotes  républicains,  des  Patriotes  it- 
volutionnaires;  puis  ce  sont  les  Amis,  les 
Amis  du  roi  et  surtout  les  Amis  du  peuple^ 
la  puissance  qui  se  lève,  ({ui  a  aussi  ses  Dé- 
lenseui-s,  ses  Orateurs,  ses  Avocats,  ses  Tri- 
buns, etc.  ;  les  Amis  des  jacobins  et  les  Amis 
(les  aristocrates.  Plus  accentués  encore, 
les  Espions ,  les  Fk:outeurs  aux  portes ,  le 
Procureur  général  du  (leuplc,  le  Dénon- 
ciateur nati(mal,  le  Fouet  national.  Encore 
plus  ,  le  Bomiet  rouge ,  le  Sans-Culotte ,  le 
Sans-Quartier. 

D'autres  cherchent  le  succès  dans  la  bi- 
«irrerie  d'un  titre  ou  dans  rexcentricllé, 
voire  dans  le  cynisme  de  l'expressiun.  Qui 
ne  coniiait  le  père  Duchesiie,  et  ses  Lettres 
bougrement  |)atrioti(iues,  et  se-i  Grandie  co- 
lères et  ses  Grandes  joies?  Et  les  feuilles  de 
son  compère  Jean  Bart  :  Je  m'en  fouts,  jour- 
nal l>ougrement  patrioti(|ue?  ¥a  le  Journal 
des  halles  et  le  Journal  de  la  Râpée?  L'un 
donne  pour  titre  à  un  pani|>hlet  |)ériodique 
Ta  fait  toujours  plaisir;  Pautre  :  Finissez 
donc,  chère  ))ère.  On  trouve  des  titrescomme 
ceux-ci  :  C'est  incroxable,  Il  n^cst  pas  pos- 
sible d'en  rire  ;  Pende/.-moi ,  mais  écoutez- 
moi  ;  le  H<>(|uet  aristocrate;  la  Savonnette 
républicaiiic;  le  Vcn!ril(Mpie.  Ou  encore  :lfs 
Actes  des  apôtres,  la  Bible  du  jour,  les 
Évangélistes  du  jour,  l'A|K)calypse,  le  Mar- 
tyrologe inti(mal ,  les  Pi'ônes  civiques  ,  Deo 
gratins  ou  les  Petits  mots,  etc. 

A;:  milieu  de  cette  mêlée  apparaissent  des 
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Impartiaux ,  îles  Modérateurs ,  des  Conci- 
liateurs ,  des  Boussoles ,  des  Balances ,  et 
même  des  Alambics.  Il  va  sans  dire  (|ue 
plusd%in  se  présente  comme  seul  Véridique, 
seul  IiulépiMidaiit,  seul  Imariahle. 

L'ornpc  pasré,  surgissent  une  foulede  Ré- 
parateurs ,  de  Rénovateurs,  de  Régénéra- 
teurs, de  Réformateurs. 

Les  circonstances  |M>li(i(pies  amènent  né- 
cessairement de  nouveaux  titres.  Avec  les 
Bourbons  reviennent  les  Rovalistes,  et  en  face  • 
d'eux  les  Constitutionnels  et  les  Libéraux  ; 
aux  Ultra  sont  opposés  les  Cx)nservaleurs , 
au  Drapeau  blanc  le  Rulxan  tricolore.  D'au- 
tres preimcnt  simplement  ])our  bannière  la 
Franœ,  la  Patrie,  le  Pavs,  la  Nation,  l'É- 
tat. Enfin  |)our  iKiptiscr  fes  feuilles  qui  nais- 
sent tous  les  jours,  pour  les  distinguer  l'une 
de  l'autre  ou  piquer  la  curiosité,  il   n'est 
pas  de  titre  <|u%)n  n'ait  inventé,  comme  on 
s'en  convaincra  en  jetant  un  coup  d'œii  sur 
llndex  alphal)éti((ue  qui  termine  ma  Biblio- 
graphie. IjC  ciel,   les  enfers,  tous  les  élé- 
ments et  tous  les   règnes  de  la   nature  ,  le 
système  cosmographiiiuc  et  le  système  chro- 
nologique ,   ont  été    mis  îi    contribution , 
toutes  les  circonstances  ont  été  exploitées.  On 
verra  des  Soleils  et  des  Lunes ,  des  Étoiles  et 
des  Comètes  ,  des  Éclairs  et  des  Foudres;  — 
des  GIoIjcs  ,  des  Mondes ,  des  Univers  ;  — 
desTemas,  des  Siècles,  des  É|)oques;  — 
des  Papillons  littéraires  et  des  Guô|)es  politi- 
ques; —  des  Ourset  des  Anes  savants;  — des 
Diligences  ,  des  Vajicurs ,  des  Wagons ,  des 
Omnibus;  —  et  des  Minerves,  et  des  Pan- 
dores ,  et  des  Proserpiucs ,  et  des  Lucifers , 
et  des  Diables,  ainsi  que  des  Nains,  de  toutes 
les  couleurs,  —  Enfin  un  Tam-Tam,  un 
Charivari,  un  Tintamarre  d'enfer. 

La  presse  de  i8/|8se  montra  plus  excen- 
trique encore  dans  le  choix  des  titres  qu9 
celle  de  1789;  nous  nous  bornerons  à  dire 
qu'aux  gentillesses  de  son  alnécelle  en  ajouta 
dans  le  genre  de  celles-ci  :  les  Aimables  Fau- 
bouriens et  la  Sainte  Racaille  ;  l'Impitoya- 
ble, le  Sanguinnii*e,  le  Tribunal  révolution- 
naire, le  Pilori,  le  C^arcan,  et. . .  la  Guillotine  ! 

Après  cela  je  ne  crois  pas  (|ue  nulle  autre 
nation  puisse  nous  le  disputer  pour  l'inven- 
tion des  litres.  Je  suis  porté  h  croire  ce|)en- 
dant  (]uc  la  presse  de  tous  les  pays  doit  ofTrir 
une  variété  de  noms  plus  ou  moins  grande , 
et  que  dans  le  nombre  il  doit  s'en  trouver 
de  plus  ou  moins  étranges.  Je  sais,  par  exem- 
ple, (|ue  les  journalistes  allemands  ont  tou- 
jours eu  du  |^>encliaiit  pour  les  titres  singu- 
liers :  ainsi  je  vois  à  Tuiremberg,  en  1819, 
une  feuille  intitulée  le  Gcnic  des  défauts  de 
In  Confédération  germanique, 

A  la  même  époque,  le  célèbre  poète  russe 


Zukowsky,  précepteur  delà  grande duchetie 
Alexandra  Fcdorowna,  publiait  mhis  letiire 
de  :  Pour  un  petit  nombre  ;  un  recueil  litlé* 
raire,  composé  en  grande  partie  de  traduc- 
tions en  vers  des  meilleurs  i*ecueilséUraDfl;era, 
et  princi|)alement  destiné  à  son  auguste  élevé. 

—  En  1780  il  avait  paru  à  Saint-Pétersbourg 
un  journal  hebdomadaire  russe  iotilulé  : 
Et  ceci  et  cela ,  et  un  plaisant  avait  riposté 
par  une  autre  feuille ,  qu'il  appela  :  Si  ceci 
ni  cela.  En  France  dans  la  foule  de  jpetils 
tomes  ))ériodiques  suscités  par  le  succès  des 
Guêpes,  il  y  a  une  trentaine  d'anoéc*,  il  y 
en  eut  un  cfui  prit  une  enseigne  du  même 
genre  :  //ic,  hux,  hoc.  —  A  Amsterdam,  en 
1819  :  Quelqu'^un  et  aucun. 

Format,  Composition.  Duposifion,  Tirage. 

—  Dans  l'origine ,  le  format  des  jourmiox 
était ,  nous  le  savons  déjà,  des  plus  eiifj^. 
Les  journaux  littéraires  sont  eo  géuénl 
in-i2,  quelques-uns  seulement  in-8®,  bien 
que  leur  |K)totyi)e ,  le  Journal  des  saiHuUs, 
ait  toujours  été  in-4®'  H  en  est  de  même 
des  mercures ,  et  aussi  de  quelc|ues  petites 
feuilles  de  nouvelles. 

liCS  gazettes  sont  généralement  de  format 
in-/|0.  Quelques-unes  ne  se  composent  d'a- 
bord (|ue  d'un  simple  feuillet ,  et  encore  im- 
primé assez  souvent  d'un  seul  coté,  tantôt 
en  longues  lignes,  tantôt  sur  deux  colonnes. 
Mais  elles  ne  tardent  pas  à  avoir  toutes  qua- 
tre pages,  et  de  bonne  heure  même  un  cer- 
tain nombre ,  les  gazettes  de  Hollande,  par 
exemple,  publient  un  supplément  quotidien. 

Notre  première  gazette  n'eut  d'abord  que 
(lualre  pages  ;  mais  le  nombre  en  fut  dès  h 
deuxième  année  porté  à  huit  —  quelquefoîa, 
mais  très-rarement  à  douze,  —  qui  étaient 
divisées  en  deux  cahiei-s,  intitulés,  l'un,  G** 
zette  ;  l'autre,  Nouvelles  ordinaires  de  diven 
end  mit  s  :  «  cela  pour  la  commodité  de  la 
lecture ,  qui  est  plus  facile  à  diverses  per^ 
sonnes  étant  en  deux  cahiers ,  et  aussi  à 
cause  de  la  diversité  des  matières  et  des 
lieux  d'où  viennent  les  lettres  v  contenues, 
les  Nouvelles  comprenant  ordinairement  les 
pays  qui  nous  sont  septentrionaux  et  occi- 
dentaux ,  et  la  Gazette  ceux  de  l'Orient  et 
du  Midi.  »  Elle  commençait  par  les  nou- 
velles étrangères,  qui  en  occupaient  la  phis 
grande  partie,  et  fniissait  par  celles  de  la 
cour  de  France.  Renaudot  avait  adopté  cette 
marche,  presque  constamment  suivie  depuis, 
pour  se  conformer,  dit-il,  à  l'ordre  des  temps 
et  à  la  suite  des  dates  ,  sauf  à  ceux  qui  vou- 
draient suivre  la  dignité  à  commencer  leor 
lecture  par  la  6n,  à  la  mode  des  Hébreux. 

Nos  gazettes  conservèrent  le  même  format 
jusqu'à  la  fin  du  dix-huitième  siècle,  pendant 
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loot  le  coan  de  la  république,  à  deux  ou 
tron  eiccplioM  près,  au  nombre  desquelles 
Cil  Mtre  Momiteur  unù^rsel,  dont  réditeur 

•  cnit  (aire  une  chose  aeréable  au  public  en 
bi  proposant  et  en  publiant  le  premier  une 
fuette  on  papier-nouvelhs  à  la  manière 
mÊgiÊÛff  qui  paraîtrait  tous  les  jours  ».  Et 
ce  IbrBiat  innsité  valut  à  ce  «  |»apier  p;igaiites- 
^  •  .  à  ce  •  journal  patagon  ■ ,  dont  «  on 
pouvait  »  avec  trms  numéros  faire  im  para- 
«cdC  > ,  les  quolibets  de  tous  les  petits. 

Au  commencement  de  ce  siècle,  les  frères 
Bertin  ayant  acheté  la  propriété  d^un  Jotir- 
mliU$  débats  et  décrets ,  in-8**,  qui  exis- 
tait depuis  une  dizaine  d'années,  sans  qu'on 
DÙt  soup^nner  les  destinées  brillantes  qui 
nitendaient ,  commehcèrent  par  lui  donner 
k fermât  in- 4«,  puis,  après  quelques  jours,  ils 
Psofuroenlèrent  d'un  appemiice,  ils  l'allon- 
IBCinit,  si  je  puis  ainsi  dire,  d^une  partie  nou- 
ule ,  qui  prit  le  titre ,  qu'elle  a  toujours 
porté  depuis ,  de  Feuilleton  du  Journal  des 
éétits ,  et  il  en  fut  fait  d*abord  deux  li- 
.'ii|SeS  le  timtçe  ordinaire,  in-4">  sans  le  feuil- 
leton,et  un  tirage  iu-folio,  avec  le  feuilleton. 
Pni  de  temps  après  l'in-folio  devint  le  for- 
BM  unique  et  oéfinitif. 

Les  autres  journaux  furent  obligés,  sous 
pnoe  de  mort ,  de  suivre  Fexenq)le ,  d'a- 
dopter cette  innovation,  et  les  ambitieux 
évent  même  tenter  de  In  perfectionner. 
Ainsi  quelques  années  après  le  PuLliclste 
disposait  son  feuilleton  tantôt  longitiidina- 
lommt ,  tantôt  transversiileinent  en  tétc  du 
nraém,  et  tougours  de  fai^on  à  ce  qu'il  pût 
Cl  être  détaché.  Depuis  lors  de  nombreuses 
imalives  ont  été  faites  pour  séparer  la 
pmie  littéraire  des  journaux  de  leur  partie 
politique  et  permettre  de  la  coUrotionnrr; 
■aïs  aucune  de  ces  tentatives,  plus  ou  moins 
îo|Eénieuscs,  n'a  comiilélement  réussi. 

Le  format  de  nos  )oumaux  politiques  est 

rerté  à  peu  près  le  même  jus<|uVn  1 8/|4 .  épo- 

(pie  où  M .  de  Girardin  augmenta  de  quel(|uos 

nurtiinètres  le  cadre  de  la  Presse  ^  pour  faire 

aoe|ilus grande  placeaux  annonces.  Lejour- 

■disme  commençait  alors  à  être  en  proie  à 

lifpmilation.  L'année  suivante,  un  journal 

toiHdisrtnt  enc}'clopédique ,  qui  prétendait 

Urr  entrer  dans  un  seul   et  même  jour- 

o>l  tontes  les  matières  spé<>inles  qui  avaient 

Inirs  organes  particuliers,  VE/^oque^  adopta 

•  .n  format   plus    grand   encore,  voisin  de 

^i  des  journaux  anglais.  I^  journal  en- 
<?Hopédique  nVtnit  qu'une  utopie ,  un 
''Wre.  Cependant  V Epoque  ^  hal)ilement 
P<]^i«ifée,  annoncée  avec  le  bruit  qu'on 
*it.  devait  séduire  la  gent  al)onnable  et 
''Mver  des  chalands ,  ne  fût-ce  qu'à  rai- 


son de  son  format.  Aussi  vit-on  les  autres 
journaux  s'ingénier  à  qui  mieux  pour  ré- 
sister à  cette  bruyante  concurrence.  La 
plupart  avaient  déjà  agrandi  leur  format, 
afin  de  donner  un  plus'  vaste  champ  aux 
annonces  ;  ils  l'agrandirent  encore  pour  se 
rapprocher  de  celui  A^V  Époque  et  faire  place 
aux  améliorations  qu'ils  s'empressèrent  de 
promettre.  U Époque  morte,  et  les  annon- 
ces n'ayant  pas  produit  ce  qu'on  en  atten- 
dait, ils  relevèrent  leur  prix,  et  rognèrent 
leur  format,  lequel  demeura  depuis  lors 
dans  la  mesure  que  nous  lui  voyons  aujour- 
d'hui ,  et  qui  |)arait  largement  suffisant 
pour  lappétit  des  lecteurs  français,  beaucoup 
moindre  sous  ce  rapport  que  celui  de  nos 
voisins  d'Outre-Manche. 

Les  journaux  anglais,  en  effet ,  ont  bien 
autrement  grandi ,  contraints  qu'ils  ont  été 
d'élargir  incessamment  leur  cadre  pour  faire 
place  aux  annonces,  entrées,  comme  nous 
l'avons  vu ,  si  profondément  dans  les  ha- 
bitudes anglaises.  Un  Parisien  reculerait 
effrayé  devant  un  journal  comme  le  Times, 
Cependant  que  cfc  puissance  à  la  fois  et 
que  de  patience  révèlent  ces  gigantesques 
engins  de  publicité!  J'avoue  que,  pour  ma 
part,  je  ne  puis  me  défendi'e,  devant  un 
des  grands  journaux  anglais,  d'une  sorte 
d'admiration  ;  c'est  pour  moi  un  des  signes 
les  plus  frappants  du  génie  de  la  nation. 
L'agrandissement  continuel  des  journaux  , 
mieux  encore  (lue  leur  multiplication  ,  mon- 
tre quel  a  été  d'année  en  année  le  dévelop- 
pement de  la  curiosité  publique,  toujours 
plus  exigeante  et  étendue  à  plus  de  sujets. 
11  marque  aussi,  d'une  façon  indirecte,  les 
progrès  de  la  puissance  de  la  presse,  dont 
cette  curiosité  générale  est  à  la  fois  l'origine 
et  le  point  d'appui.  CiC  n'est  pas  d'eux- 
mêmes  en  elTet .  (|ue  les  journaux  aujour- 
d'hui tirent  leur  force ,  mais  de  ce  besoin 
universel  d'informations  que  seuls  ils  peu- 
vent satisfaire. 

Un  journal  anglais  du  matin  se  conqmse 
de  huit  pagesgraiid  in-folio,  divisées  chacune 
en  six  colonnes,  soit  en  tout  (|uarante-huit 
colonnes,  le  double  de  nos  grands  journaux, 
sans  compter  que  le  caractère  est  beaucoup 
plus  serré  et  plus  lin.   On   estime   (|u'un 
numéro  du  Times,  par  exemple,  contient  la 
matière  d'un  volume  in-8°  de   3oo  pages; 
ajoute/  à  cela  que  ce  léviathan  de  la  presse 
anglaise  donne    tous  les  jours  des  supplé- 
ments de  8  et  de  I  a  jMges  IVest  alors  quelque 
chose  de  vertigineux  f|ue  cet  entassement 
de   petits   articles  se  succédant  pendant   f)0 
à  I20  colonnes;  telle  en   est  ce|>endant    la 
disposition,  que  le  lecteur  anglais  se   guide 
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aisémeul  dans  ce  lab\riuthe  qui  nous  sem- 
blcrail,  à  nous ,  ineiitrii*alile. 

La  première  et  la  huitième  fia^e,  c^est-à- 
dire  la  surface  extérieure  du  journal,  sont 
consacrées  aux  anuonces.  l^a  cleuxièuie  et  la 
troisième  contiennent  les  déliât  s  des  deux 
chambres,  ou,  à  leur  défaut,  les  extraits  des 
co<|U-Hes  parlementaires,  les  assemblées  j^é- 
né^ale^  des  cumjiagnii.^  de  chemin  de  fer, 
ou  bien  encore  les  prix  courants  des  mar- 
chés, les  documents  commerciaux  et  indus- 
triels, <|ui  {Mandant  la  session  tinssent  à  la 
sixième  pa{;e.  Les  matièi*es  nnjiortantes 
sont  r(*servécs  pour  la  quatrième  et  la  cin- 
quième pa{;es,  qui  forment  la  surface  inté- 
rieure du  journal  :  la  quatrième  e^t  occupée 
)>ar  les  annonces  des  théâtres,  le  sonmiaire 
des  séances  des  chambres  et  les  articles  po- 
litiques, au  nombre  de  quatre  au  plus,  de 
la  longueur  d'une  colonne  en  moyenne  ;  la 
cinquième,  ))ar  les  nouvelles  du  jour,  le  bul- 
letin de  la  cour,  les  audiences  ou  les  récep- 
tions ministérielles,  la  malle  des  Indes, 
celle  des  Antilles  ou  celle  des  Etats-Unis, 
selon  la  date  du  mois,  et  la  correspondance 
de  France  ou  celle  d*lrlande,  suivant  leur 
im])ortance.  I^i  sixiènic  page  est  consjicrée 
aux  correspondances  étrangères  et  à  Tana- 

S'se  raisonnée  de  la  l>ourse,  «  aux  nouvelles 
u  marché  à  l'argent  • ,  et,  quand  la  place 
est  libre,  à  Panalyse  des  pièces  de  théâtre 
et  des  livres  nouveaux.  I^'i  septième  est  rem- 
plie par  les  comptes-rendu^  des  tribunaux. 
Telle  est  invariablement  la  com|>osition 
d'un  journal  du  matin.  Une  autre  chose  qui 
frap|)e  encore  dans  ces  immenses  carrés  de 

{Mipier,  c*e>t  le  grand  rôle  (|u'y  jouent  les 
ettres  capitales  :  ce  sont  elles  qui  indi- 
quent les  divisions  principales  du  journal 
et  qui  guident  le  lecteur  exercé  droit  à  ce 

3ui  Tinléresse.  Kn  ouvrant  un  journal ,  et 
u  premier  coup  d'œil,  on  voit,  à  la  di<|>o- 
sitioii  des  titres  et  à  la  grosseur  des  carac- 
tères ,  (|tielle  est  la  nouvelle  im|)ortante  du 
jour.  Disons  ce))endant  que  dans  cet  em- 
ploi des  lettnrs  capitales  les  feuilles  améri- 
caines, (|ui  sont  loin,  du  reste,  de  briller  par 
leur  bonne  disj>osition,  ont  distance  de  beau- 
coup les  feuilles  anglaises,  dont  elles  ont 
également  déliassé  le  format  :  il  nVst  pas 
rare  de  voir  clans  un  journal  de  New-Yorck 
ou  de  Boston  (piin/e  titres  consécutifs  en 
tête  d'un  article  un  |)eu  long. 

On  comprend  (|uels  moyens  puissants 
exige  la  préparation  matérielle  de  fiareils 
journaux.  Ln  journal  anglais  du  matin 
emplo'e  un  jiremier  et  un  second  prote, 
un  metteur  en  pages  s)>écial  pour  les  an- 
nonces, trois  premiers  et  trois  second  >  cor- 
recteurs, de  (|uarante-cin(i  à  cinquante  com- 


positeurs en  titre  et  huit  ou  dix  suppléants, 
un  mécanicien  en  chef,  un  aide  mécanicien, 
iiuinze  à  dix-huit  personnes  pour  le  service 
de  la  machine  à  va|ieur  et  des  presses.  Le 
|)ersonnel  de  Timprimcrie  du  Times  est  bien 
autrement  considérable  encore.  Il  occupe 
dit-on,  1 2$  à  1 5o  compositeurs,  qui,  pourêtre 
admis,  doivent  passer  un  examen  et  prou- 
vei'  qu'ib  sont  capables  de  composer  par 
lieui^e  au  moins  4o  lignes  de  5(}  lettres,  soit 
de  lever  a,aV>  lettres,  l-es  correcleui-s  sont 
au  nombre  de  vingt-quatre,  douze  de  jour 
et  douze  de  nuit,  et  toujours  occupés. 

Si  la  conqiosilion  d'un  journal  est  une 
merveille,  son  tirage  en  est  une  bien  plus 
;;rande  encore.  Il  y  a  cinquante  ans  à'  peine 
le  tirage  des  journaux  se  faisait  au  moyen  de 
presses  à  bras,  qui  donnaient  à  l'heure  deux 
ou  trois  cents  feuilles  imprimi'*e3  d^un  seul 
coté;  avec  beaucoup  d'elTort  et  d'iiabileté, 
et  en  relevant  plu'^ieurs  fois  les  pressiers, 
on  arrivait  à  doubler  ce  tirage.  On  se  voyait 
quei(|uefois  oblige  de  faire  deux,  trois  et 
jusqu'à  quatre  com|K)sitions,  pour  paraîtra  . 
en  temps  utile.  C'est  à  un  directeur  du 
Times f  M.  Walter,  qu'appartient  l'honneur 
d'avoir  mis  la  vapeur  au  service  de  l'impri- 
merie. Dès  iSo.'i  cet  homme  remarquable 
à  plus  d\ni  titi*e,  et  auquel  le  Times  doit  sa 
prodigieuse  fortune,  s'était  convaincu  de  la 
possibilité  de  sidistitucr  cet  agent  infati- 
gable aux  bras  des  pressiers,  et  de  donner 
au  tirage  de  son  journal  une  régularité  et 
surtout  une  rapidité  que  sa  pros|)érité  crois- 
sante r«?ndait  nécessaires,  il  se  livra,  dans 
cette  {lensée,  à  de  nombreux  et  dispendieux 
essais,  (|u'il  était  obligé  de  faii*e  dans  le  plus 
grand  mystère,  à  cause  de  l'opposition  dé- 
clarée des  pressiers,  et  c'est  seulement  a|irès 
dix  ans  d'efforts  et  de  sacrilices  qu'il  arriva 
à  la  solution  du  problème  qu'il  s'était  im* 
|)Osé.  Enfin  le  'ig  novembre  i8i4i  ^  ^î^ 
lieures  du  matin^  Walter  put  montrera  set 
ouvriei-s  et  à  Londres  étonnés  le  premier 
exemplaire  d^uii  journal  imprimé  a  la  va- 
peur. 

Les  premières  presses  mî^caniques  du  7*1- 
mes,  dues  à  deux  Allemands,Kœnig  et  Bauer» 
et  qui  devinrent  aus<%itôt  une  des  curiosités 
de  l\ondres,  tiraient  seulement  de  la  à  i3oo 
feuilles  à  l'heure.  Dcis  iierfectionnements  ne 
tardèrent  pas  à  porter  leur  tirage  à  a,ooo,  et 
même  à  :i,5oo  en  fatiguant  un  peu  la  ma- 
chine. Kn  1827  Applegath  en  établit  une 
nouvelle  qui  tirait  A  î*  5,ooo  En  i8a8,  le 
même  mécanicien  construisit  sa  fameuse 
machine  verticale,  un  véritable  chef-d'œuvre, 
tirant  10,000  exemplaii-cs  à  Theure.  Depuis, 
l'administration  du^Timrs  a  fait  monter  une 
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MlmindiiDc  à  cylindres  horizontaux, -auî 
tire  hait  nemplaires  à  la  fois  et  en  débite 
i2,5oo  par  heure.  Ces  deux  machines ,  qui 
font  en  roulaot  un  vacarme  étourdissant , 
et  que  Ton  peut  arrêter  instantanément, 
Mot  mues  par  une  force  de  4^  chevaux. 
EBcs  ont  été  longtemps  les  plus  grandes 
d  les  pIuN  actives  que  Ton  connût  en  An- 
tiflf  nre  ;  je  ne  saurais  dire  si  elles  ont  été  le 
oernierenbrtdu  Times,  Le  Daify  Tetegraph, 
^,  établi  lors  de  Tabolition  du  timbre, 
a  opéré  dans  la  presse  anglaise  une  ré- 
folutioii  analogue  à  celle  que  la  Presse  et  le 
5tfr/^  ont  faite  en  Franceeni836,  et  dont  il  se 
irad  journellement,  dit-on, de  looù  i4o,ooo 
eiemplaireSy  est  tiré  au  moyen  de  deux 
■adiines  qui  impriment  chacune  lo  excm- 
pbires  k  la  fois ,  et  en  donnent  ensemble 
»S,ooo  à  rhcurc . 

GepeodaDt  les  journaux  des  États-Unis , 
aoxqneb  une  concurrence  beaucoup  plus 
fîve  imposait  Pobligation  d'un  tirage  ex- 
trêmement rapide,  avaient  depuis  longtemps 
hifsé  loin  derrière  eux  leurs  confrères  eu- 
ropéen».  La  Tribune  et  le  Herald  se  sér- 
ient de  iHTSses  qui  impriment  régulière- 
Mot  10,000  exemplaires  à  Theure  ;  niais  les 
prefses  du  Sun,  qui  paraissent  jusqu'ici  le 
dernier  mot  de  la  mécani(|ue,  peuvent  tirer 
jusqu^à  ao,ooo  feuilles  à  Theure,  et  le  tirage 
Dioyeo  de  ces  presses  n'est  jamais  au-des- 
toos  de  i8,ûoo  feuilles. 

La  prodigieuse  niulti|)lication  des  jour- 
DAUx  a  été  facilitée ,  rendue  possible ,  |>ar 
aiie  autre  invention  moderne,  le  clich:i(;e, 
qai  est  venu  dispenser  de  multiplier  les  com- 
positions, procédé  coûteux  et  toujours  assez 
Hioi,  quoi  qu'on  pût  faire. 

Pour  donner  à  ceux  de  no<  lectcui's  qui 

seraient  étrangers  à  l'art  d'imprimer   une 

idée  de  la  série  d'opération!«  par  lesquelles 

ps»M  iHi  journal  avant  d'arriver  dans  leurs 

nains,  je  reproduirai,  en  l'abrégeant,  un 

tttide  publié  par  M    Nadié  dans  le  Moni- 

tfër  uniiYrsel  dit  jorr  en  septemîire  i8<i5. 

Prnlablement  je  ferai  rein.irquer  t{ue  l'au* 

teur  de  cet  article,  en  l'écrivant,  avait  en 

▼ne  le  journal  dans  lequel  il  a  été  inséré,  un 

■aio  auprès  des  géants  de  la  presse  anglaise 

ou  américaine;  on  devra  se  rappeler  que  le 

(Mit  Moniteur  ne  représente  que  la  moitié 

iTao  de  nos  grands   journaux,   (|ui   eux- 

■tnnes  ne  représentent  comme  format  (|uc 

b  moitié  à  peine  des  journaux  anglais,  et 

l*aacoup  moins  encore  comme  contenu. 

•  L'imprimerie  d'un  journal,  dit  M.  Na- 
dié, est  une  véritable  usine.  lx*s  matières 
|*^ières  sont  le  papier,  Pencre  et  les  ma- 
iNBcrits  des  auteurs.  Le  matériel,  ce  sont 


les  caractères  d'imprimerie,  les  machines  à 
vapeur,  les  presses.  Un  |)ersonnel  nombreux 
met  en  œuvre  tousces  éléments,  ))our  arriver, 
au  produit  Gnal,  le  journal. 

■  Les^  nouvelles  politiques,  les  dépêches 
télégraphie [ues  et  les  cotes  de  la  bourse  sont 
les  parties  du  journal  qui  se  font  à  la  der- 
nière heure  ;  le  reste  de  la  feuille,  compre- 
nant les  faits  divers,  les  tribunaux,  les  théâ- 
tres, les  variétés,  les  feuilletons,  les  annonces, 
est  |)réparé  dès  le  matin  et  tout  le  jour 
durant. 

«  I^irsqu'un  manuscrit  —  la  copie  — 
c'est  le  mot  consacré  —  a  été  désigne  jîour 
être  inséré,  distribution  en  est  faite  à  celte 
peuplade  d'hommes  intelligents  et  actifs 
qu'on  api)elleles  compositeurs  typographes. 
La  dextérité  avec  laquelle  les  phrases  de 
l'auteur,  souvent  illisibles  et  hiéroglyphi- 
ques, sont  alignées  à  la  dimension  de  la 
colonne  du  journal,  en  beaux  cai*actères 
métalliques,  égaux  et  corrects,  n'est  égalée 
(|ue  par  celle  que  ces  mêmes  hommes  dé- 
ploient lorsqu'ils  défont  la  composition  mot 
a  mot,  lettre  à  lettre.  Ils  se  tiennent  debout, 
placés  devant  une  casse,  qui  contient,  comme 
un  damier,  des  petits  carrés  remplis  de 
toutes  sortes  de  lettres ,  minuscules,  majus- 
cules, signes,  chiffres,  etc.,  fondues  en  plomb 
mêlé  d'antimoine.  Leurs  mains  droites  se 
promènent  avec  une  rapidité  pi*odigieusedes 
difTérents  compartiments  delà  casse  au  |>etit 

f)lan  de  fer,  appelé  composteur,  sur  lequel 
es  lettres  déliées,  fines,  prismati(|ues,  vien- 
nent se  recueillir,  se  ranger  et  se  })re«scr 
en  enfilades,  comme  des  soldats  disciplinés. 

-  Un  article  est  (|uelqucfois  com|H>sé  par 
(juinze  ou  vingt  personnes  distinctes,  et, 
entre  les  mains  du  metteur  en  )>age,  il  vient 
se  compléter,  se  parfaire  par  morceaux  suc- 
cessifs. Le  voilà  terminé,  ficelé,  prêt.  Aus- 
sitôt une  coucbe  d'encre  le  couvre ,  une 
feuille  est  étendue  à  la  surface  et  frappée 
avc<r  une  brosse  dure.  L'épreuve  (pi'on  ob- 
tient de  cette  manière  est  celle  qu'on  nomme 
■  première  »,  et  est  livrée  au  correcteur  et 
à  l'auteur. 

"  Plus  de  170,000  caractères  et  pièces  de 
remplissage  sont  ainsi  maniés  journellement 
pour  arriver  à  noircir  la  feuille  (|ue  vous 
tenez,  et  journellement  le  même  nombre  de 
caractères  et  de  pièces  se  reclasse  dans  la 
rasso  après  cha(|ue  tirage. 

«  La  partie  du  journal  ainsi  pré|>arée  est 
soumise  alors  à  l'encadrement.  Il  faut  que 
tout  soit  à  sa  |)lîice,  en  ordre,  et  classé  dans 
un  châssis  en  fer  de  dimension  fixe  et  inva- 
riable. Une  épreuve  générale  est  soumise  au 
directeur,  qui  bien  souvent,  plus  sévère  (|ue 
le  public,  biffe  de  ^-à  et  de  là  avec  stm  crayon 
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bleu  les  passages  qui  ne  sont  pas  <le  son 
goât.  Après  cette  inspection  scrupuleuse, 
qui  amené  quelquefois  des  remaniements 
nouveaux,  voilà  la  première  partie  du  jour- 
nal faite.  Reste  la  seconde.    . 

«  A  mesure  que  les  dépêches,  les  bulletins, 
les  nouvelles  arrivent,  vite  on  les  métallisé,  — 
passez-moi  l'expression,  —  en  caractères 
mobiles.  Il  est  trois  heures  et  demie.  A  peine 
la  bourse  est-elle  parvenue,  qu'elle  est  cou- 
pée en  divers  morceaux,  que  chaque  com- 
positeur désigné  d'avance  traduit  en  carac- 
tères mobiles.'  En  un  clin  d'œil,  ces  mor- 
ceaux sont  ajoutés  bouta  bout,  et  le  tableau  de 
la  bourse  est  fait,  comme  par  enchantement, 
en  quelques  minutes  et  à  huit  exemplaires. 

■  Voilà  donc  toute  l'épreuve  type  du  jour- 
nal renfermée  dans  quatre  châssis  en  fer, 
où  tous  les  caractères  sont  coincés  et  scirés 
de  fa^*on  à  ne  faire  qu'un  seul  corps  com- 
pact et  résistant. 

«  Mais  il  est  déjà  quatre  heures  moins  un 
quart,  et  comment  avoir  tiré  à  cinq  heures 
lé  nombre  d'exehiplaires  que  réclame  la  ca- 

Ï»itale ,  et  à  sept  heures  ceux  que  demande 
a  province,  alors  qu'il  s'agit  de  centaines 
de  mille?  Voilà  le  problème  a  résoudre,  sous 
peine  de  manquer  une  partie  de  la  vente 
ou  de  ne  pas  arriver  au  départ  du  chemin 
de  fer  }>our  les  déi)artements. 

«  Rien  de  plus  simple  ;  il  sufBt  de  mul- 
tiplier les  presses  et  les  clichés.  Quatre  pres- 
ses, à  double  épreuve,  vomissant  des  milliers 
de  feuilles  par  heure,  voilà  la  solution.  Mais 
il  faut  d'al)ord  huit  clichés. 

■  I^  ciichage,  procédé  aussi  simple  que 
merveilleux,  va  les  donner  dans  quelques 
minutes.  Les  quatre  châssis  de  l'épreuve  à 
caractèi*es  mobiles  ont  été  placés  sur  une 
table  en  fonte,  recouverts  successivement 
de  feuilles  de  papier  séparées  entre  elles  par 
une  couche  de  colle  et  de  blanc  de  céruse, 
et  frappées  à  la  brosse.  Les  parties  saillantes 
des  lettres  ont  fonné  ainsi  des  creux,  quire> 
produisent  exactement  un  moule  du  cadre 
sur  ce  carton  plastique  formé  de  quatre  à 
cinq  feuilles.  Aussitôt  séché  à  un  feu  doux, 
le  voilà  placé  dans  une  lingotière  à  bascule. 
I4e  plomb  antimonié  fondu  d'avance  est  là, 
prêt  dans  une  chaudière  à  la  tcm))ératurc 
voulue  ;  il  est  précipité  dans  la  lingotièrc, 
où  il  prend  l'empreinte{des  lettres,  et  forme, 
en  se  refroidissant,  un  cliché  entièrement 
égal  à  celui  d'origine.  Répétée  plusieurs 
fois,  cette  opération  fournit  autant  de  re- 
productions de  l'épreuve  première  qu^on 
en  peut  désirer. 

«  Retouchée ,  rabotée,  planée ,  l'épreuve 
finale,  chaude  encore,  est  transportée  sur  le 


chariot  des  presses  ;  la  seconde  y  est  i 
à  son  tour. 

■  Déjà  les  chaudières  hennissent  et  soof  • 
flent,  sous  la  pression  de  la  vapeur  impt» 
tientc  .de  s'échapper  au  plus  tôt  dans  la 
nuages;  les  macnines  sont  graissées,  les 
courroies  et  les  poulies  sont  prêtes,  les  hom- 
mes sont  tous  à  leur  poste;  le  papier  blaoc 
est  disposé,  o>mpté  d'avance,  sur  les  planches 
de  distribution  :  aussitôt  que  les  presses  col 
reçu  les  deux  épreuves  dichées ,  elles  vont 
ieter  indéfiniment  au  dehors,  en  haut^  ei 
bas,  adroite,  à  gauche,  de  quadruples  exem 
plaires  du  journal. 

«  La  machine  à  vapeur  s'ébranle,  les 
presses  sont  embrayées...  elles  roulent. 

■  Le  papier,  entrant  par  quatre  points  à 
la  fois,  est  pincé  par  les  cylindres,  entraîné 
par  eux  sur  les  clichés  que  la  machine  eUe- 
même  charge  d'encre,  et  ressort  avec  quatre 
journaux  par  quatre  ori6ces  à  la  (ois. 

«  Cette  reproduction  à  milliers  d'exem- 
plaires est  obtenue  à  l'aide  des  presses  ro» 
tatives  mécaniques,  une  des  merveilleuses 
inventions  de  l'industrie  moderne. 

«  Ces  presses ,  vrais  chefs-d'œuvre  de  mé- 
canique, dont  l'invention  date  à  peine  d'hier, 
et  qui  permettent  de  livrer  au  public  3  à 
4,000  exemplaires  d'un  même  journal  dans 
(|uinze  minutes ,  peuvent,  sans  exagération, 
se  comparer  aux  belles  horloges  deBrégue!, 
tellement  elles  sont  précises  dans  leur  tn- 
vail.  Je  vais  essayer  de  vous  faire  compren- 
dre les  deux  agencements  principaux  q«i 
sont  comme  la  cheville  ouvrière  ae  toat  le 
mécanisme ,  et  qui ,  après  des  milliers  de 
tâtonnements,  ont  été  la  grande  difficulté 
vaincue. 

«  Je  vais  donc  vous  dire  d'abord  com- 
ment la  feuille  de  papier  reçoit  une  impres- 
sion simple  sur  rune  de  ses  faces;  pois 
comment ,  à  l'aide  d'une  légère  modification 
des  organes,  elle  peut  recevoir  une  impres- 
sion double,  c^est-à-dire  au  recto  et  an 
i^erso. 

•  La  forme  en  lettres  mobiles  ou  en  cG- 
ché  est  instalk'e  sur  un  chariot ,  plaque  bo- 
ri/.outalc  en  fonte  qui  reçoit  de  la  machine 
à  vapeur  motrice  un  mouvement  alteroalif 
de  va-et-vient,  au  moyen  d'une  communies* 
tion  de  mouvement. 

«  A  droite  et  à  gauche  sont  une  série  de 
rouleaux  ou  cylindres  en  gélatine.  Ces  ron- 
leaux,  placés  en  travers  du  chariot  dans  des 
positions  diverses,  droits  et  obliqujcs ,  sont 
chargés  d'une  encre  spéciale  d'imprimerie^ 

3ui  provient  de  boites-réservoirs  placées  aux 
eux  extrémités  et  leur  est  transmise  de 
proche  en  proche.  A  leur  tour,  les  rouleaux 
de  gélatine  la  distribuent  à  la  forme,  alors 
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que  dans  la  course  du  chariot  elle  est  aineoée 

à  leor  contact. 
>  Voilà  b  planche  encrée  et  qui  se  pro- 
eue  allerDÉtivement  d'un   bout  à  l'autre 


de  11  presse  sur  son  chariot.  Maintenant  il 
i^apt  de  Inî  présenter  convenablement  la 
isàilie  de  papier  pour  que  celle-ci  en  revive 
riapression  d'équerre.  A  cet  eftct,  la  ma- 
chioeà  vapeur  motrice  communique  un  mou- 
fcmeot  de  rotation  à  on  ingénieux  système  de 
cjriiodres.  Sur  ces  tambours  sont  tendus  des 
robans  sans  60  oui  les  enveloppent  ;  ces  ru- 
hos  doivent  gu  aer  dans  sa  course  la  feuille 
de  papier  qui  leur  est  confiée ,  et  en  effet 
is  lui  font  opérer  docilement  toutes  lesévo« 
btions  et  manœuvres  nécessaires. 

«  Uoe  feuille  que  l'ouvrier  introduit,  par 
cicnplet  par  le  plancher  supérieur  est 
lûsie  an  moment  précis  par  une  tringle 
InuiBversale  que  meut  la  machine.  La  feuille 
i*€n|^age  alors  dans  les  rubans,  descend  de 
but  en  bas  comme  un  serpent,  se  pré- 
iCBte  ,  sous  la  forme  d'un  U,  à  la  forme , 
doot  la  position  est  mathématiquement 
mlcnléc  de  manière  à  ce  qu'en  glissant  et 
«^appliquant  sur  elle ,  la  feuille  prenne  l'em- 
ppeittte  successive  de  toutes  les  lettres  ;  puis, 
tomoitfs  en  roulant,  cette  mcme  feuille 
i^éieve  à  travers  les  rubans,  de  bas  en  haut, 
pour  veoir  s'échapper  au  dehors  sur  le 
plancher  de  sortie,  dans  une  direction  in- 
verse de  la  précédente. 

•  L'introduction  des  feuilles  se  fait  de  la 
Biéaie  manière  par  trois  autres  plans  :  à 
Juistant  voulu  elles  sont  pincées,  et  chacune 
(Pelles,  suivant  un  chemin  spécial,  circule 
ca  traçant  des  c(»urbes  élégantes  et  sinueu- 
ses, et  vient  se  présenter  à  son  tour  sur  la 
Ibrroe.  Dans  cette  évolution,  pas  la  moindre 
perte  de  temps. 

•  Cest  chose  à  la  fois  gracieuse  et  sai- 
sioante  que  de  voir  des  feuilles  énormes  de 

Cfûer  blanc  pénétrer  de  tous  les  côtés  de 
■Mchine,  circuler  avec  ol)éissance  dans  ce 
Maie  de  rubans  et  de  poulies,  et  venir 
''échapper  quelques  secondes  après  —  noir- 
cies et  montrant  sur  leurs  flancs  les  millions 
de  signes  du  langage  humain  !  Vous  com- 
pRDez  facilement  dès  lors  qu'en  plaçant 
Mr  le  chariot  une  seconde  forme  identique 
à  la  précédente,  et  en  prenant  du  papier  à 
dimensions  sufHsamment  larges,  on  puisse 
>  dnque  course  du  chariot  obtenir  deux 
Km  quatre  ou  huit  épreuves  d'impression 
<Br  one  seule  fisice. 

•  Placez  maintenant  sur  le  même  chariot 
ki  doubles  formes  qui  correspondent  à  la 
fcb  au  verso  et  au  recto  du  journal,  et 
cooeevez  qne  par  un  certain  agencement  de 
tambiors  la  teuille  imprimée  sur  le  recto 


soit  retournée  au  moment  où  elle  va  passer 
sur  le  châssis  du  verso  :  vous  recevrez  par 
les  planchers  de  softie  des  feuilles  imprimées 
en  même  temps  sur  les  deux  faces. 

«  Je  n'insiste  pas  davantage  sur  ces  ad- 
mirables engins,  dont  le  mode  de  travail  vous 
est  maintenant  connu,  superficiellement  du 
moins.  Vitesse,  netteté,  bon  marché,  —  tcf 
est  le  triple  problème  que  la  mécanique  mo- 
derne a  dû  résoudre  pour  parvenir  à  faire 
produire  a  la  presse  de  Guttembergde  8,000 
a  1 5,000  feuilles  |)ar  heure.  > 

Dans  ce  qui  précède  il  n'est  question  que 
des  journaux  quotidiens.  L'Angleterre  a, 
en  outre,  d'assez  nombreux  journaux  poli- 
tiques hel)domadaires,  qui  dépassent  encore 
les  feuilles  quotidiennes  en  format  et  en  pu- 
blicité. On  en  cite  plusieurs  qui  comptent, 
ou  ont  compté  alors  que  le  timbre  existait, 
jusqu'à  it%o,ooo  abonnés;  V Illustration  an- 
glaise, lUustrated  London  News,  en  ï856, 
n'en  avait  pa^  moins  de  100,000.  Ce  n'é- 
tait rien  encore  auprès  des  Penny  Magazi^ 
nés ,  recueils  hebdomadaires  non  politiques, 
composés  généralement  de  trois  feuilles,  et 
qui  tiraient  jusqu'à  5oo,ooo.  Depuis  l'aboli- 
tion du  timbre,  ces  feuilles  ont  encore  pris 
de  plus  grandes  proportions.  J'ai  lu  dans 
une  publication  de  1864  que  le  London 
Journal ,  qui  donne  pour  12  centimes  une 
feuille  de  i()  pages  avec  illustrations,  se  ti- 
rait à  cette  cpo(|ue  à  800,000  exemplaires , 
et  que  le  tirage  s'en  faisait  en  moins  de 
deux  joui's,  au  mo\en  d'une  presse  à  cylin- 
dre qui  imprimait  des  deux  cotés  à  raison 
de  23  à  3o,ooo  exemplaires  à  l'heure.  Mais 
en  général  ces  recueils  ont  le  temps  devant 
eux,  et  n'*exigcnt  pas  des  moyens  de  pro' 
ductioo  aussi  rapides  que  les  journaux  quo- 
tidiens. 

Les  journaux  politiques  hebdomadaires 
se  composent ,  les  uns  ,  qui  sont  des  revues 
au  petit  pied,  de  i H  à  ii\  pages  |>etit  in-4" 
à  3  colonnes  ;  les  autres  de  1 2  pages  petit 
in-folio  ;  d'autres,  enfin,  de  8  pages  d'un  for- 
mat plus  grand  que  celui  du  Times.  Le  119 
mars  1829,  un  jtlas(\\i\  avait  entrepris  de 
se  faire  une  place  à  part  par  l'immensité  de 
ses  dimensions  et  par  la  ({uantité  de  matiè- 
res qu'il  donnerait  à  ses  lecteurs ,  et  avait 
adopté  un  format  double  des  autres ,  publia 
un  numéro  extraordinaire  destiné  à  repro- 
duire en  entier  les  débats  du  parlement  sur 
le  bill  d'émancipation  des  catholiques.  Ce 
numéro  avait  cinq  pieds  de  long  sur  qua- 
tre de  large  ;  ses  86  colonnes  contenaient 
la  matière  de  deux  forts  volumes  in-8°,  et 
des  curieux  s'amusèrent  à  calculer  que  les 
I    1 5,000  exemplaires  auxquels  il  fut  tiré ,  mis 
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Ali  lM)ut  les  uns  des  autres ,  auraient  (oniié 
uni*  longueur  totale  de  cinq  lieues. 

O  t(»ur  de  force ,  comme ,  du  reste , 
preM|uc  tous  les  autres,  fut  dépassé  par  les 
AmériraiiiH.  J^ai  vu  un  numéro  de  journal 
de  New- York  comjKiM''  de  8  )>age8  mesura  ni 
cliarune  'iSfi  centiinùtrcs  carrés  sur  178 ,  et 
présentant  ainsi ,  (piand  il  était  déployé,  une 
sU|ieHinc  de  /|55.68  centimètres  carrés, 
c'est-à-dire  une  si'.rface  égale  à  quatre  fois 
celle  du  Times  et  à  plus  de  huit  fois  celle 
du  Moniteur.  Il  était  imprimé  sur  treize  co- 
lonnes en  |)etit  texte,  contenant  chacune 
/|00  lignes  de  i3  moto  en  movennc  ou  /|0 
lettres,  ce  qui  donnait  ]o4  colonnes, 
/|i,6no  lignes  ,  374,400  mots  ,  et  1,674,000 
lettii"»,  si  Pon  ne  tenait  pas  compte  des  il- 
luKtrali<»ns.  O  journal  monstre,  en  effet, 
était  orné  de  nonjhreuscs  et  belles  vigiiett(  s 
sur  Iniis ,  repr('*senlant  des  personnages  fa- 
meux t  des  |>aysages  ,  des  vues ,  des  moim- 
ments,  des  scènes  de  geni*e,  des  machi- 
nes, etc.  Le  papier  sur1e<|uel  il  était  tiré  était 
si  fort  —  le  nnméi*o  np'i)esait  |>as  moins  de 
290  grsinunes  —  «pi'il  poun*a  if'îsisler  pen- 
dant des  siècles  ,  et,  dans  tous  les  cas  ,  at- 
tendre «ans  encombre  le  numéro  suivant, 
aiMioiiré  comme  devant  paraître  cent  ans 
apri*s.  Nous  avons  à  peine  besoin  d'ajouter, 
en  eiTel ,  cpie  i*e  immén»  était  tout  excep- 
tionnel. Il  avait  été  publié  comme  appen- 
dice à  un  journal  hebdomadaire,  the  Cous- 
irl/tifiotit  a  PoiTasion  de  la  fête  MmlaiiT  de 
rindépendanceaméricîiine,  le  4  juillet  i858. 
Quarante  |)ersonnes,  dit-on,  avaient  été 
em}tlo\éespefidan^deux  moisàsa  conftH-tion, 
et  il  avait  ete  expédié  ;i'>8,ooo  exemplaires  , 
revêtu  d*tnieéléj:aiiteiHniverture,  dans  tontes 
les  |>;n'ties  du  m>»nde.  Il  se  vendait  un  demi- 
dollar.  •>  II*.  tî(»  e.  l'n  léte  éclatait  (.-^  ditby- 
ranilM'  : 

■  Noun  ii\s*»a\erons  pas  de  cacher  notie 
"  ju<le  fierté  en  regardant  cette  magnitiipu* 

•  fenill«\  Klle  i*st  le  produit  de  rinvention. 

-  ilu  (Miùt,  derKiili*epnseet  de  Plndustrie 

•  hereulcH'nne;   ses   dimensions  de    mam- 

■  mouth  ne  sauraient  être  "  sur|>ass<»es . 
•«    parce  «pi^une   feuille  plus  longue  et  plus 

•  large  >emil  d\ui  emploi  absolument  im- 
.  pratii-able.  l'n  éléphant  |M'UI  être  pris. 
.   mais  tpie  viuile/-vous   en   faire?  On  ne 

•  stnr:!)!  uon  plus  en  surpasser  la  Infante 
'   t\pogiMphique,  la  splendeur  artistique,  ni 

-  rinjperi.»le  graoileur  du  plan  et  de  Por- 

•  \loiniaiuv.    Ce  jtuirnal  sera   l\>rgueil  dt 

■  tout  bon  Xmerie.iin  ;  il  t'era  retonnoment 
«   de  rFnp>|H* 

•   Vous  nous  aivu>e/  de  v:iiiiie  dans   tv 

-  langage.  Vous  ave/  raiMUi.  Mais  tv  n\»st 
«  |ia<  une  vanité  vulgaire  qui  raxonne  sur 


«  notre  front ,  c'est  Torgueil  légitime ,  Torw 
«  gueil  de  Michel- Ange  contemplant   son 

■  église  de  Saint-Pierre ,  Porgueil  qu'éprou- 
«  vait    Napoléon    après  avoir  dompté  le 

■  Simplon  et  les  Alpes  terribles.  » 

Périodicité,  —  Les  premières  gazettes  ne 
paraissiiient  qu'une  fois  par  semaine;  maïs 
d\issez  l)Onne  hçurc  elles  parurent  deux 
fois ,  (pielques-unes  même  trois  fois 

Les  mercures ,  les  revues ,  ne  paraissaient 
généralement  qu'une  fois  par  mois,  rare- 
ment deux. 

Il  en  était  de  même  des  journaux  litté- 
raires, qui  devinrent  ensuite  presque  tous 
hebdomadaires. 

I^  premier  journal  quotidien  parut  à  liOn- 
dres  le  11  mars  1702,  sous  le  titre  de  Daily 
Courant,  Ce  journal  était  imprime  d^un  seul 
côté,  sur  une  demi-feuille , et  se  composait, 
|)ar  conséquent,  d'une  seule  page,  divisée  en 
deux  colonnes.  L'éditeur  donne  de  cette 
cxiguité  une  explication  assez  curieuse* 
«  Le  Courant  ^  comme  son  titre  Tindique, 
sera ,  dît-il ,  publié  tous  les  jours ,  parce 
(]u%)n  se  propose  de  donner  les  nouvelles 
aussitôt  l'arrivée  de  chaciue  courrier,  et  il  est 
i*édui^  îi  la  moitié  du  format  habituel  afin 
d'épargner  au  public  au  moins  la  moitié  des 
impertinences  (|ue  contiennent  les  journaux 
ordinaires.  » 

Ce  n'est  qu'en  177;  que  Paris  eut  un 
journal  quotidien  ,  le  Journal  de  Paris,  qui 
commença  à  paraître  le  i"  janvier  de  celte 
an  née -là. 

CqM  encore  en  Angleterre  que  sont  nés 
les  premiers  journaux  du  soir,  La  |>oste  ne 
partant  de  Londres  (|u*à  la  fin  de  la  )ournce| 
l'idée  devait  \enir  facilement  à  un  homme 
du  métier  de  retarder  jusqu'à  ce  moment  la 
pidilicatinn  d'un  journal ,  afin  de  |)ouvoir 
donner  U^  nouvelles  reçues  dans  la  matinée, 
et  d'arriver  cependant  en  province  en  mènit 
tem|>s  ipie  les  feuilles  du  matin;  et  de  fait 
on  |K)uvait  ainsi  obtenir  sur  celles*ci  une 
avance  d'une  demi -journée.  Mais  il  fallait 
se  i-egler  sur  les  joins  de  la  |K)ste.  Le  |)re- 
mier  journal  du  sitir,  qui  |)arut  à  la  fin  de 
I7>7,  ne  se  publia  donc  que  trois  fois  n«r 
M^maine  ;  et  c'est  seulement  à  la  fin  <lu  dix- 
buitième  <ièi*le.  quand  la  poste  partît  tous 
le-i  jours,  que  fut  fondé  1^  Sfar,  le  |>re- 
nder  journal  qm^tidien  du  soir.  Un  second 
|vinit  en  1701.  ot  le  nombre  s'en  e»t  suc- 
ivs-^ivemeiit  a*  cru  jusqu'à  cinq. 

l)i<<Mis  quo  les  ga/cltes  francises  publiées 
on  Hollantle  publièrent  dès  leurs  commen- 
cvments,  dès  la  fin  du  dix-sejUiènie  siède, 
dos  suppléments,  qui  paraissaient  dans  la 
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mim^,  et  qui   deriiireiit  réguliers  de  très- 
bonne  heure. 

Fn  Angllçterre,  les  journaux  du  soir  furent 
tout  d^abord  recherx^iés  i>ar  les  hommes 
fTaflàire,  elles sjiéculateurs,  j>arce  qu'ils  pu- 
bliaient le  cours  des  fonds  publics  aussitôt 
tiçiri»  la  clôture  de  la  bourse,  parce  qu'ils 
contenaient  toutes  les  nouvelles  des  feuilles 
do  matin,  et  en  outre  les  nouvelles,  ou 
tout  au  moins  le  sommaire  des  nouvelles 
arrivées  dans  la  journée.  Pendant  la  dureté 
dps  sessions,  on  y  cherche  en  outre  la  pre- 
Éière  |iartie  des  séances  de  la  chambre  des 
communes,  qui  (X)mmcncent  à  midi,  et  il 
fn  est  un,  le  Sun,  qui.  grâce  à  l'habileté  de 
s»  sténographes  et  à  la  célérité  de  ses  com- 
positeurs, s(^t  acquis  sous  ce  rapport  une 
lorofitestahle  sujiériorilé  sur  ses  rivaux  : 
il  pan-ient  à  donner  les  détuils  parlemen- 
hires  [Presque  jusqu'à  l'heure  de  la  poste  ; 
i  ue  s'écoule  pas  vingt  minutes  entre  le 
■omënt  où  le  dernier  sténographe  quitte 
h  place  et  celui  où  le  journal  tout  imprimé 
pût  pour  la  province.  Dans  sa  troisième 
édition,  qui  parait  à  dix  heures  du  soir,  il 
donne  U*s  débats  jus(|u'à  neuf  heures  et 
demie.  Les  temps  de  guerre  sont  les  temps 
les  |»lus  prospères  jwur  ces  feuilles,  ou 
focore  les  temps  de  crise  ministérielle  :  ils 
fani  alors  des  é<litions  d'heure  en  heure 
pour  satisfaire  la  curiosité  publique. 

L'établissement  des  chemins  de  fer  a 
porté  un  cimp  funeste  aux  journaux  du 
^r.  Leur  grand  avantage  était  de  partir  le 
■oir  par  la  poste  en  même  temps  cjue  les 
journaux  publiés  le  matin,  et  < l'arriver 
iu.<Mtôt  que  ceux-ci  en  province ,  tout 
m  donnant  des  nouvelles  plus  frairhos; 
mai*  comme  la  poste  en  Angleterre  n'a 
pas  le  monoïKile  des  transports,  les  jour- 
taux  du  matin  renoncèrent  au  bénéfice  du 
tnns|)ort  gratuit  que  leur  assurait  le  tim- 
bre, alors  (pi'ils  en  étaient  frapjiés,  et,  par- 
tant |)ar  les  premiers  trains  du  matin ,  ils 
parvinrent  h.  être  distribués  dans  toutes  les 
{Traiido  vilU'>  de  province  ])Our  l'heure  du 
déjeuner.  (>  sont  eux,  jwr  conséquent,  qui 
ont  aujounniui  Pavance  sur  les  journaux 
du  VMr,  (|u*ils  ont  à  ]>eu  près  expulsés  de 
li  province 

En  France,  où  la  j>oste  ce|>endant  à  le 
monopole  des  transports,  on  a  mieux  fait 
encore  :  les  journaux  de  Paris  du  matin 
partent  la  veille  pour  la  province.  Ola  pour- 
ra, au  premier  coup  d'œil,  paraître  étrange, 
rt  rien  |M>urtant  n'est  plus  vrai.  I^s  jour- 
naux du  matin ,  au  lieu  de  se  composer  la 
nuit,  comme  autrefois,  se  composent  dan> 
la  journée,  et  aussitôt  après  la  clôture  de  la 
bourse  ils  mettent  sous  presse  leur  édition 


des  dé}Nirtements,  qui  part  dans  la  soirée 
même,  en  mémo  temps  que  les  journaux 
du  soir.  1^  nuit  il  en  est  fait  un  second 
tirage,  |iour  Paris  alors,  avec  les  nouvelk*s 
qui  ont  pu  survenir  après  quatre  heures, 
et  pendant  les  sessions  le  compte- rendu 
des  chambres,  (|ui  leur  est  livré  vers  neuf 
heures  du  soir. 

Par  contre  (|uelques  journaux  du  soir  font 
une  édition  du  matin  pour  Paris;  un  d'eux, 
même ,  la  Pat  rie ,  en  publie ,  ou  en  publiait 
une  troisième^  dans  le  milieu  de  la  journée. 
Rien,  du  i*este,  nedistinguantche/.  nous  les 
journaux  du  soir  des  journaux  du  matin, 
et  la  couleur  d'un  journal ,  si  ))àle  (|u'elle 
soit,   ayant  encore  quebpie    influence  sur 
les  abonnements ,   les  alïonnés  de  Paris  et 
ceux  de  la  provin<*e  se  réfKirtissent  dans  des 
proportions  à  |)eu  ])rcs  égales  |)our  les  uns 
et  pour  les  autrt»s.  Nous  venons  de  voir^qu'il 
n'en  est  pas  de  même  en  Angleterre,  ou  la 
clientèle  des  journaux  du  soir  est  presque 
toute  coilcentrée  dans  la  capitale.  Ils  se  sou- 
tiennent   néanmoins    ftar  les    raisons  que 
nous  avons  dites ,  et  aussi  ]>arce  qu'ils  ont 
moins  de  frais  (|ue  les  journaux  du  matin. 
Ayant  peu  d'annonces,  ils  ne  sont  compo- 
sés que  de  quatre  pages  au  lieu  de  huit ,  et 
leur  format,  si  l'on  exi'cple  celui  du  Sun,  est 
un  ye\x  inférieur  à  celui  de  nos  grands  jour- 
naux   La  distribution  des  matières  y  est , 
du  reste ,  à  peu  près  la  même  que  dans  les 
journaux  du  matin;  et  comme  leur  mode 
de  publication  nécessite  une  extrême  rapi- 
dité'dans  la  mise  en  page,  chaque  matière 
commence  en  haut  d'une  colonne,  et,  quand 
elle  ne  suffit  pas  à  la  remplir,  le  vide  rnii 
reste  vs{  cond)lée  avec  des  historiettes,  des 
citations  de  livres,  des  sentences  morales, 
com|K)sées  d'avance   à  cet   efTet.  I>es  jour- 
naux (lu  matin  ont  également  recours  à  cet 
expédient  lorsque,  la  séancx*  de  la  chambre 
se  prolongeant  trop  avant  dans  la  nuit,  ils 
craignent  de  manquer  le  train  par  lecpiel  ils 
ont  coutume  de  |>artir. 

Nous  avons  vu  comment  les  journaux  du 
matin  avaient  annihilé  l'avantage  (pi'av^iicnt 
sur  eux,  pour  la  province,  les  journaux  du' 
soir.  Le>  emprunts  lïcrpétuels  que  ces  der- 
niers étaient  dans  la  nécessité  de  faire  à 
leurs  eoidrères  du  matin  ne  pouvaient  man- 
rjuer  non  plus  «l'éveiller  des  susceptibilités, 
et,  par  suite,  «l'amener  (piel(|uc  coMibiiiai- 
soii  nouvelle,  <|ui,  par  exemple,  rattache- 
rait l'une  à  l'autre  une  feuille  du  malin  et 
une  feuille  du  soir,  cl  ferait  ainsi  d'un  con- 
(UrnMit  un  auxiliaire.  C'est  ce  (|ui  a  eu  lieu, 
en  effet,  et  plusieurs  des  journaux  du  soir 
aujourd'hui  appartiennent  aux  proprié- 
taires de  journaux  du  matin. 
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IjP  Tintes  a  inia^tiié  une  autre  combinai- 
son, en  faveur  des  petites  bourses,  qui  ne 
|>euvent  faire  la  (lé))ense  d'un  journal  quo- 
tidien :  il  publie  tous  les  deu\  jours ,  sous 
le  titre  (r£(rmii^  Mail^  un  journal  du  soir 
qui  n\^t  que  la  réimpression,  moins  les 
annoïKvs,  des  deux  numéros  du  T'im^J  aux- 
quels il  correspond.  I^  Chronidr  a  suivi 
(*et  exemple,  aprè>  avoir  Ion^tem])s  publié 
un  journal  quotidii'n  du  soir  qui  i>ortait  son 
nom. 

Des  combinaisons  semblables  se  sont  fré- 
quemment produites  en  France,  et  nous 
avons  vu  des  journaux  publier  des  éditions 
hebdomadaires  qui  n'étaient  qu^un  abrégé 
des  numéros  de  la  semaine. 

Motic  (le  tlistrihiition.  Prix,  —  Je  n'ai 
rien  trouvé  de  préfi>,  de  ({ueUpie  |)eu  satis- 
faisant, sur  le  mo<le  de  distribution  des  pre- 
miers journaux,  non  plus  que  sur  leur 
prix  ;  mais  il  y  a  tout  lieu  de  croire  qu'ils 
étaient  evié^  et  vendus  dans  les  rues,  comme 
h^  feuilles  volantes  dont  ils  procéilaient . 
Dans  une  estampe  allégorique  datant  des 
premières  annét>s  de  notre  Gazette  on  voit, 
entre  autres  |M'rsoimages ,  le  Crieur  de  la 
Gazette^    portant  sus|)endu  devant   lui  un 

|>anier  (fo^ier  rempli  de  numéros.  Et  on 
it  dans  nos  anciens  lexiques  qu'elle  était 
•  vendue  et  publiét*  par  la  ville  de  Paris  ■ 
ÏKir  des  colporteui's  qu'on  ap|)elait  gîize- 
liers,  «>nmme  les  étrrivain-»  de  la  Gazette 
enx-méme>;  qu'on  la  lirait  dans  certiiines 
l)outiqiies,  notamment  cbez  Hibou,  Loi- 
son,  et  autres  regratiers  (bou(|uinistes)  du 
Pont-Neuf;  que  de  jwuvres  femmes  allaient 
Tacheter  au  bureau  de  la  grande»  |)oste ,  et 
la  distrihnnient  )>ar  mois,  aux  personnes  qui 
la  voulaient  lire,  pour  3o  sols.  Il  est  sup- 
I>osable  que  l'administration  des  postes, 
que  l'on  voit  ainsi  intéressée,  à  je  ne  sais 
quel  titn*,  à  la  vente  dans  Paris,  était 
chargée  du  trans|>ort  et  de  la  distribution 
en  province. 

A  qu«>lle  époque  s'est  introduit  l'abonne- 
ment, c'est  ce  que  je  ne  saurais  préciM*r; 
tout  ce '(|ue  je  nuis  dire  c'est  qu'*il  existait 
dans  les  premières  années  du  dix-huitième 
siè<"le  ;  mais  Ton  |)eut  su[>poser  avec  gnnide 
apparent*  de  raison  (|u'on  en  était  venu  là 
bi(>n  longtemps  auparavant  pour  la  com- 
modité d<»s  ItH'teurs.  Quoi  qu'il  en  soit,  en 
France  rai>onnenient  est  resté  la  règle.  ï-a 
vente  au  numéro  n'a  existé  que  par  inter- 
mittence; ce  mode  d'é<*oulement,  passé  de- 
puis queUpies  années  dans  nos  habitudes, 
au  gi'and  profit  des  journaux,  n'est  qu'une 
tolérance  de  l'administration  :  jiour  être 
vendu  sur  la  voie  publique,  —  dans  certains 


endroits  déterminés,  car  les  journaux  ne 
peuvent  être  colportés  dî  criés  daus  les  rues, 
—  chaque  journal  doit  être  muni  d'une 
autorisation  qui  |>eut  lui  être  retirée  sans 
autre  formalité 

Quant  au  prix,  le  numéro  de  la  Gazette^ 
dans  forigine ,  se  vendait  un  parisîs,  sans 
doute  im  sou  parisis,  de  quinze  <leniers,  en- 
viron six  centimes,  repiYsentant  une  valeur 
actuelle  de  près  du  triple.  C'est  du  moins 
ce  que  donne  à  entendre  un  |>assage  d'un 
faclum  de  Renaudot  que  j'aurai  occasion 
de  citer.  On  sait  positivement  qu'un  Cour* 
rier  français  fait  par  les  fiLs  (le  Renaudot 
durant  la  Fronde,  en  i649f  et  qui  •  se  da- 
baudait  tous  les  malins,  de  fort  bonne 
heure  »,  s4^  vendait  un  sol. 

D'un'  mém(>ii*e  d'un  des  succi*sseurs  de 
Renamlot  il  résulte  qu'en  ijSo  le  prix  Je 
ral)oiniement  à  la  Gazette  était  de  16  francs 
«)ar  an  et  que  pour  faire  |)articiper  tous 
les  sujets  du  roi  aux  nouvelles  qui  pou- 
vaient les  intéresser  on  la  faisait  rcim|iri- 
mer  en  petits  carartères  sur  une  demi- 
fruille,  et  on  IVnvoxait  dans  toutes  les 
provinces  à  7  livres  10  sols  (Kir  an,  franche 
de  port.  En  1762,  en  même  temps  qu'elle 
augmentait  son  format  et  doublait  sa  pério- 
dicité, elle  réduisit  son  prix  d'aliouuement 
de  18  à  i'2  livres  pour  tout  le  royaume.  On 
pouvait  se  pnM'urer  au  bureau  des  numéros 
détachés  au  prix  de  3  sous,  1  sous  six  de* 
niers  pour  les  colporteurs.  Elle  se  compo- 
sait alors  de  douze  pages  à  deux  colonnes; 
mais,  sur  la  demanae  dequel((ues  souscrip- 
teurs, on  continua  à  en  faire  pendant  plu- 
sieurs années  une  édition  à  grandes  lignes 
en  gros  caractères,  qui  (H)ùtait  le  double. 

J'ai  eu  sdus  les  yeux  une  bslc  des  jour- 
naux qui  circulaient  à  Paris  en  1779,  avec 
leur  i)ériodicité  et  leur  prix.  La  plupart 
sont  liebdomadaires.  Quant  au  prix,  il  va- 
rie, comme  de  juste,  selon  l'importance, 
le  volume  du  journal.  Les  plus  importantes 
(H)ûtent  18  liviTs  pour  Paris,  a4  lK>ur  la 
province.  \À.  Innée  littéraire^  helxlomadaire, 
coûte  24  et  3'2  livres  ;  le  Journal  de  Paru, 
(|Uotidien,  2/1  et  3o  livr.  4  sous;  le  Journal 
des  savants^  i4  livraisons  [lar  an,  16  liv. 
14  s.  et  20  liv.  4  s.;  le  Journal  de  rerduM, 
i/i  numéros,  8  liv.  8  s.  et  12  liv.  12  s.;  le 
Mercure,  16  vol.  par  an,  24  et  32  liv. 

Dans  cette  liste  Ggureul  neuf  gazettes 
étrangères,  les  Gazettes  d* Amsterdam,  — 
de  CtèveSf  dite  Courrier  du  Bas  -  Rhin ,  — 
d'Jltona^  —  de  Brujcclles,  —  de  Cologne^ 
—  des  Deux  Ponts,  —  De  La  Ilayr,  — de 
Leyde,  —  d' Ut  redit.  Ces  gazettes  |iaraissaient 
deux  fois  par  semaine ,  excepté  celle  de  La 
Haye,  qui  paraissait  trois  fdis.  Elles  coù- 
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laient  :  oeHe  d'Amstenlam ,  48  livres;  celle 
df  nèves,  4^  ;  les  autres,  36. 

Les  gawttes  étrangères,  en  effet,  circu- 
hieot  assez  librement  en  France,  et  cela, 
ptnit-il,  dès  l'origine  des  journaux.  Cest 
do  moîos  ce  qui  résulte  d^un  factum  lancé 
CD  1648  par  Renaudot  contre  un  gazelicr 
de  Cologne  qui  l'avait  attaqué.  >  Si  vous 
TOiiln,  répond-il  à  son  agresseur,  persua- 
der à  on  chacun  oue  le  gazetier  de  Cologne 
pùse  corriger  celui  qui  fait  les  gazettes  à 
mis,  qu'il  commence  à  en  faire  de  meil- 
Inres  que  lui,  et  qu'il  le  fasse  croire  au 
people,  juge  qui  ne  flatte  point^  et  à  qui 
mas  vous  devez  prendre  cle  ce  que  celles 
qie  vous  envoyez  sont  d'un  si  mauvais  dé- 
bit qu'il  y  a  |)eu  de|)ersonnes  qui  en  veuil- 
leol  pour  le  port,  et  moins  pour  leur  prix , 
quelque  petit  qu'il  soit,  et  moindre  que 
leparisis  des  nôtres..  ,  tandis  que  celles  de 
Pm  manquent  plutôt  que  les  curieux  pour 
le»  arracber  des  mains  des  colporteurs,  en- 
core toutes  moites  de  l'impression.  » 

Oalrele  (ait  de  leur  circulation  en  France, 
il  résulte  de  ce  passage  que  les  gazettes 
cmngères  se  colportaient  dans  les  '  rues , 
comme  la  gazette  (le  Renaudot,  et  que  le  prix 
fo  était  très-minime.  On  les  lisait  dans  les 
cafe»,  sur  le  quai  des  Augustins,  dans  les 
Charniers  des  Innocents  ;  plus  tard,  dans 
kf  cabinets  littéraires,  qui  datent  du  mi- 
lieu du  dix- huitième  siècle,  et  dans  les 
dobi,  importation  anglaise  que  l'on  trouve 
i  Paris  des  le  commencement  de  ce  même 


Celte  circulation  des  journaux  étrangers 
(tiit-elle,  dans  les  commencements,  assu- 
jettie à  quelque  condition  ,  c'est  ce  que  je 
■e  «urais  dire;  mais  plus  tard  les  nro- 
piétaîres  de  ces  feuilles  achetèrent  le  uroit 
de  les  fiiire  entrer  en  France  par  une  con- 
tribution versée  dans  la  caisse  du  minis- 
tcre  des  affaires  étrangères,  et  dont  la  quo- 
tité variait  suivant  des  considérations  de 
diviene  nature. 

Ce  qui  est  certain,  dans  tous  les  cas,  c'est 
^  le» journaux  étrangers  de  toute  sorte  ont 
UMJoors  abondé  à  Paris,  à  la  grande  satisfac- 
tioo  da  public,  qui  y  trouvait  un  dédomma- 
ftantoe  la  stérilité  delà  Gazette,  et  en  dépit 
^  propriétaires  de  la  feuille  officielle ,  qui 
»  cessèrent,  depuis  Renaudot,  de  réclamer 
nBtre  ce  qu'ils  appelaient  la  violation  de 
bv  privilège  J'ai  trouvé  sur  ce  sujet  un 
■noire  de  l'un  d'eux,  le  chevalier  de 
)kslé,  publié  vers  le  milieu  du  dix-hui- 
(■ÔM  lierle.  et  qui  m'a  paru  renfermer  des 
prtirahritéi  assez  curieuses  pour  que  je 
rmlyie  ici. 
•  U  Gaarl/e  de  Framce,  y  est-il  dit,  était 
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autrefois  très- intéressante,  elle  était  le 
précis  vrai  des  gazettes  étrangères;  mais 
depuis  que  les  fermiers  des  postes  les  in- 
troduisent toutes  dans  le  royaume ,  elle  ne 
|)eut  plus  satisfaire  la  curiosité  :  toutes  les 
nouvelles  sont  lues  dans  les  gazettes  étran- 
gères avant  que  celle  de  France  paraisse. 

>  Les  fermiers  des  postes,  en  effet,  non 
(^nteiits  du  bénéfice  que  leur  donnait  le 
trans|>ort  de  ces  gazettes,  avaient  d^abord 
essayé  de  les  débiter  à  la  poste  même.  Les 
libraires-imprimeurs  s'y  étant  opposés,  ils 
tournèrent  la  difficulté  en  établissant  un 
bureau  de  débit  chez  l'un  de  (*es  libraires, 
nommé  David .  Ils  vendaient  chaque  ga- 
zette de  Hollande  aux  sujets  du  roi  4o  écus 
par  an,  qui  ne  leur  coûtait  qu'environ  24 
livres  d'achat  en  Hollande  :  ils  gagnaient 
donc;  96  livres  pour  le  port  et  le  débit,  ce 
qui  était  exorbitant.  Tandis  que  lui,  de 
Meslé,  ne  vendait  celle  de  France  que 
18  francs  par  an,  et  que,  pour  faire  |>arti- 
ci|>er  tous  les  sujets  du  roi  aux  nouvelles 
qui  pouvaient  les  intéresser,  il  la  faisait 
réimprimer  en  petits  caractères  sur  une 
demi-feuille,  et  l'envoyait  dans  toutes  les 
provinces  à  7  livres  10  sous  par  an,  franche 
de  port. 

«  Et  les  fermiers  avaient  fait  plus  :  ils 
avaient  établi  chez  le  même  David  un  bu- 
reau de  corres|)ondance  où  tout  le  monde 
pouvait  porter  des  avis  pour  les  faire  in- 
sérer dans  les  gazettes  de  Hollande,  en 
payant  ^o  sous  par  ligne  :  irétait-ce  |)as 
ouvrir  une  voie  a  tous  les  mauvais  citoyens 
qui  auraient  voulu  faire  mettre  dans  ces 
gazettes  des  articles  contre  l'Etat  ou  des 
épigrammes  contre  les  particuliers?  » 

Les  récriminations  de  la  Gazette  demeu- 
rèrent sans  effet,  et  les  feuilles  étrangères 
continuèrent  à  circuler  en  France.  Je  n'ai 
pas  besoin  de  dire  que,  pour  se  conserver 
cette  faveur,  qui  |K)Uvait  à  chaque  instant 
leur  être  retirée,  elles  étaient  tenues  à  une 
certaine  circonsi)ection.  Il  y  avait  pour 
elles,  à  la  poste,  un  bureau  spécial,  qu'on 
trouve  assez  fréquemment  mentionné  dans 
les  chroniqueurs,  et  où  très-probablement 
elles  aboutissaient  toutes,  c*omme  cela  se 
pratique  encore  aujourd'hui .  La  distribu- 
tion et  le  débit  en  étaient  ensuite  0|)érés 
par  des  particuliers.  Dix  ans  après,  ce  même 
David  dont  il  est  question  plus  haut  obte- 
nait de  la  comiKigiiie  des  |>ostes  un  abonne- 
ment qui  le  mit  à  même  de  donner  au  pu- 
blic les  gazettes  étrangères  au  prix  de  35 
livres,  au  lieu  de  110,  qu'elles  avaient  coûté 
jusqu'alors.  Cette  révolution  radicale  dans 
le  prix  des  gazettes  étrangères  mérite  d'être 
remarquée;    elle    rappelle,    quoique   d'un 
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|)eu  loin,  «-elle,  plus  radk'ale  cii<-ore,  que 
«levait  o|;én'r  duns  la  pn.*sse  franr.iisr,  tn>is 
(luarts  H<*  sià-le  a)ii'èfl,  M,  FLiiiile  de  Girar- 
(iiii.  F^lle  laissait  encore,  |Mirait-il,  un  assez 
lieau  lj<'iir(i('c  aux  roni mission iiairrH.  On 
lit  encfl'el  dans  W  numéro  delà  Gazette  des 
DeuX'Pnnts  du  i*"'  avril  lyS^i  que  t-e  nu- 
méro était  le  dernier  (|uc  recevraient  les 
souseri|iteurs  de  Franche,  |iaree  (|uc  le  sieur 
Delornie,  qui  touelinit  36  livr(*s  du  publie, 
en  vertu  de  son  privilège  cM.'Iusit',  ne  voii- 
lait  |iayer  celte  gaxette  que  lo  livres  8  sous, 
au  lieu  de  19  liv.  i3  s.  «pie  le  propriétaire 
lui  <lemandait. 

Revenons  au  prix.  Je  ne  |uirle  que  de 
<'elui  deN  journaux  i>oliti(|ues  quotidiens; 
e(*lui  de>  autres  publications  périiMliques  df* 
toute  nature,  et  de  natures  si  diverses,  ne 
saurait  avoir  rien  de  fixe.  Donc  le  prix  d'a- 
iKHMicniciit  des  {;randsjournaux,  après  avoir 
loiigtenqis  ox'ilié,  sVtait  arrêté  au  taux  à 
)MMi  prè>  uniforme  de  80  francs  ipiaiid,  en 
i83f>,  la  Presse  et  le  Siècie  sY>tablirent  à 
/|0  fr.  Menac«*s  dans  leur  existence  parcvtte 
audacieuse  iiniovation ,  tous  les  journaux 
durent  baisser  leur  prix,  à  l'exception  «Pun 
>eul,  le  Journal  des  Dfhats^  f|ui  put  rester 
à  80  francs  sans  conq)roniettre  son  in- 
fluence ni  sa  pi'osj^érité.  J^ai  dit  plus 
haut  comment  ils  le  relevèrent  peu  à  peu. 
AujourdUiui  ils  sont  tons  à  |)eu  près  au 
même  prix  :  5a  fr.  jvour  Paris,  (>4  fr.  i)our 
les  dé|Mrtements;  les  Débats  seuls  content 
64  et  80  francs.  Au  numéro,  ils  se  vendent 
i5  ciMitimes,  sauf  le  Constitutionnel  et  les 
DtbatSy  tpii  coûtent  20  et  aj  centimes. 

En  Angleterre  la  circulation  des  jour- 
naux se  fait  tout  autrement  (|ue  chez  nous. 
I/aluinnement  n*a  pu  entrer  dans  les  ha- 
bitudes de  nos  voisins,  (|ui  répugnent  à 
ridée  de  s'astreindre  à  ix^rvoir  toujours  le 
même  journal ,  et  à  sMnterdire  de  prendre 
au  jour  le  jour  la  feuille  (|ui  se  trouvera  la 
mieux  i-enseignée  ou  la  plus  intéressante. 
V.n  i()63  une  première  tentative  avait  été 
faite  par  l'éditeur  du  Public  Intelli^encer 
pour  substituer  le  système  d'abonnemeut  à 
la  vente  dans  les  rues,  mais  cela  |)ar  un 
motif  tout  politic|ue.  «  Quant  à  la  vente 
des  journaux  ,  disait  le  nrosj>ectus  de  «rite 
feuille,  le  UKule  (|ui  s  est  trouvé  le  plus 
profitable  aux  pronriéta'iTs  a  été  de  les 
mettre  en  vente  et  cle  les  faire  crier  dans  les 
rues  par  l'entn'mise  (PagcMits  et  dccrieurs; 
mais  on  iieut  douter  (|ue  ce  mo<le  soit  fort 
avantageux  à  d'autres  points  de  vue,  car 
c'est  grâce  aux  facilités  c|u*il  oflre  que  se 
fait  le  commerc«  des  pamphlets  anareniques 
et  séditieux...   Faute  de  |)ouvoir   trouver 


des  garanties  et  une  |)rote«iioQ  suffisante 
contre  cet  inconvénient,  j'entrr|)reDdrii 
d'expérimenter  un  nouveau  système.  •  C'est 
pré<'isément  cet  in(*onvénient  (|ui  a  empê- 
ché, en  France,  le  col|H>iiage  et  la  ventt 
au  numéro,  des  journaux  de  [lasscr  du  do- 
mbine  des  faits  dans  celui  du  droit.  La  len* 
tative  du  Public  Intelligencer  parait  avoir 
cM'houé  ;  elle  a  été  depuis  renouvelée ,  sans 
plus  de  suci-ès,  par  le  Daily  Mews ,  qui , 
pour  allécher  les  abonnés,  offrait  aux  per* 
sonnes  qui  s'adresseraient  directement  au 
journal  une  légère  remise. 

Kn  yVngleterre ,  en  etîet ,  eontrairement 
à  ce  qui  a  lieu  en  Fran<e,  où  les  abonnés 
sont  servis  directement  par  l'administra* 
tion  de  chaque  journal,  le  publie  est  obligé 
de  s'adresser  à  un  intermédiaire ,  le  eour* 
tier  ou  vendeur  de  nouvelles  (iVfPWJ-tvjirfflr). 
C'étaient  autrefois  les  maîtres  de  |M>ste  qui 
faisaient  l'oIKice  de  courtiers  ;  mais  les  che- 
mins de  fer  ont  mis  toute  cette  industrie  de 
la  commission  entre  les  mains  d'un  certain 
nombre  de  maisons,  dont  <|uelques-uiies 
sont  fort  considérables ,  et  plai'cnt  annuel* 
leinent  jus(|u'à  cent  millions  de  journaux, 
de  l'evues  et  de  brochures.  Ces  maisons  se 
chargent  de  distribuer,  ou  même,  au  be- 
soin ,  de  faire  vendre  les  journaux  dans 
Londres,  et  de  les  ex);édier  en  province  et 
à  l'étranger,  ve.  (\m  leur  est  rendu  focile 
par  lc*s  conditions  é<'oiiomiques  que  leur 
oflrent  les  chemins  <le  fer.  Ainsi  le  cbe- 
min  de  fer  traiis|M)rte  de  Londres  à  Man- 
chester pour  2  shillings  (1  fr.  5o  c.)  cent 
livres  |)esant ,  qui  représentent  dix-sc^ 
cents  numéros  des  feuilles  helKloraadaires 
et  cinq  cents  numéros  du  Times,  Les  cour- 
tiers ]>euvent  donc  prendre  le  transport  et 
la  distribution  à  leur  charge  sans  être  obligés 
d'augmenter  sensiblement  le  prix  derabon- 
nenient ,  si  ce  n'est  dans  les  petites  villes, 
où  le  nombre  des  acheteurs  est  moins  grand, 
et  pour  les(|uelles  le  prix  est  souvent  aug- 
menté d'un  (HMiny,  ou  cinq  centimes.  Dii 
reste,  les  deux  tiers  des  journaux  quoti- 
diens, ou  même  les  trois  (|uarts,  se  distri- 
buent dans  Londres  ;  mais  la  presque  tota- 
lité en  repart  le  soir  pour  la  provmce.  Uo 
très-grand  nombre  de  personnes  ne  Fer- 
vent les  journaux  de  la  capitale  que  de 
deuxième ,  de  troisième ,  ou  même  de  qua- 
trième main,  et  ciuand  ils  ont  ainsi  circulé 
huit  jours  de  villes  en  villages,  ils  vont 
achever  leur  destinée  dans  les  colonies.  11 
en  est  à  peu  près  de  même  en  France. 

Les  journaux  sont  imprimés  et  publiés 
sous  la  responsabilité  d'un  imprimeur  pa- 
tente, (|ui  prend  le  nom  de  pu&iùier, 
éditeur  ou  gérant ,  lequel  trouve  la  réna- 
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■éiitkm  de  U  location  tle  son  brevet  et 
do  risque  qo'îl  court  dans  une  retenue  »ur 
k  moïse  nite  aux  courtiers,  qui  ne  tniî« 
tcat  qnVvec  lui.  Le  journal  lui  passe  chaque 
fiînp  oa  rouleau  de  vin(;t-sept  exemplaires 
mL  trois  quarts  du  prix  fort.  Il  gagne  donc 
OB  quart  sur  t-haque  numéro  vendu  isolé* 
■cnt  dans  les  bureaux  du  journal  ;  il  gagne 
■I  evemplaire  par  qitire  sur  les  numéros 
«mitts  aux  libraires,  aux  pa|)etiers,  aux 
petits  tvurtiers  qui  en  prennent  moins  de 
viagt-sept.  et  auxquels  il  ne  fait  pas  la  re- 
BJfe  entière;  enfin  il  prélève  une  légère 
Rtonie  sur' les  grands  courtiers  qui  pren- 
aeoi  plusieurs  rouleaux.  Ceux-ci  lui  font, 
m  outre,  une  remise  sur  les  abonnements 
éwlla  demande  est  adressée  à  l'adminis- 
Irarion,  et  qu^il  leur  renvoie.  En  résumé, 
rkiqne  numéro  vendu,  par  exemple,  4  pence 
m  pnbKc,  est  passé  à  i  |)ence  3/4  au  pU' 
èiiiÀer,  qui  le  cède  aux  courtiers  à  3  penche. 
la  remise  de  ces  derniers  est  donc  cte  ao  a 
s5  pour  i€>o,  et  elle  ne  paraîtra  pas  trop 
floasidérable  si  l'on  songe  qu'ils  doivent 
■codie  à  leur  charoe  toutes  les  non-va- 
Km,   qu'ils    font   l'avance  de  toutes   les 


représentées  par  la  vente  des  nu- 
aéras,  car  ils  ne  rentrent  pour  la  plupart 
4as  leurs  fonds  qu'il  la  fin  du  trimestre  ; 
^'en  outre  ils  sont  obligés  de  faire  prendre 
i  leurs  lirais  le  journal  aux  bureaux,  de  le 
Hier*  de  le  mettre  sous  bande,  d'y  ap- 
|»er  les  adresses,  et  de  le  faire  porter 
«ari  préparé  à  la  poste  ou  au  chemin  de 
fcr.  Quant  à  l'administration  du  journal, 
CB  voit  de  ouels  frai»  et  de  (|uels  eml)arras 
ttsystcnie  la  décharge. 

Le  Times,  qui  a  un  brevet  d'imprimeur, 
cède  directement,  ou  du  moins  cédait  il  y  a 
fMiques  années  ses  exemplaires  à  une  mai- 
son spéciale,  qui  en  prenait  3o,ooo  ymr  jour, 
■ovennant  4  millions,  pa^és  par  a-compte 
àt  7S,ooo  fr.  et  d'avance  chaoue  semaine. 

Le  pri\  ties  journaux  anglais  a  toujours 
clé  de  beaucoup  supérieur  a  celui  desjour- 
■ux  français.  Avant  1836  ils  se  vendaient 
70  centimes  le  numéro  ;  une  loi  de  i*ette 
Mmée-là  a3fant  abaissé  le  timbre  de  4o  à 
10  eealinies,  il  s'établit  des  journaux  à 
3o  centimes.  Enfin  le  timbre  ayant  été  com- 
pléleuient  aboli ,  en  i855,  je  crois,  on  en 
tték  k  10  centimes;  mais  ils  ne  se  compo- 
«aîeut  que  de  quatre  pages  au  lieu  de  huit, 
ai  qui  les  pla^it  entre  deux  difficultés  : 
€•  bannir  les  annonces  et  n'avoir  pas  des 
raccllca  suffisantes,  ou  restreindre  la  ma- 
tière fiaîble  et  devenir  par  trop  incomplets 
pour  tttîslaire  le  lectemr.anglais,  qui  n'est 
point,  Mr  et  cbapitre,  aussi  accommodant 
^■e  le  lectcor  français.  Ces  entreprises  ne 


pouvaient  donc  réussir;  seul,  du  moins  à  ma 
connaissance,  \e Daily  Telegniph,  par\int  à 
se  consolider,  et,  par  un  decesarc'&nesqui  ne 
sont  pas  rares  dans  l'histoire  de  là  presse,  il 
continue  à  donner  pour  un  penny,  non  pas 
quatre,  mais  huit  pages,  sans  compter  les  sup- 
[)léments;  aussi  est-il  arrivé  promptement  à 
tirer  à  100  et  jusqu'à    140,000. 

Sans  s'émouvoir  de  ce  flot  montant,  le 
Times  baissa  son  prix  seulement  du  penny* 
qu'il  ne  payait  plus  au. timbre,  et  demeura 
à  3  pence,  sans  rien  perdre  de  sa  prépon- 
dérance. Les  autres  journaux  du  malin 
firent  à  peu  près  de  même,  et  les  frais 
qu'ils  <loivent  s'imposer  pour  conserver  la 
faveur  du  ])ublic  sont  tels  qu'il  leur  serait 
impossible  de  se  donner  à  un  prix  moindre. 
Cela  m'amène  à  dire  quelques  mots  du 
budget  des  journaux. 

Budget  (Vun  journal. 

Nous  commencerons  par  celui  des  jour- 
naux anglais,  que  nous  connaissons  beau- 
coup mieux  que  celui  des  nôtres,  grâce  à 
la  vie  ouverte  de  nos  voisins ,  et  surtout , 
pour  ma  part,  grâce  à  M.  Cucheval-Clari- 
gny ,  qui  ici  encore  va  me  servir  de  guide. 

On  sait  ce  que  coûtait  un  journal  anglais 
il  y  a  tout  à  l'heure  cent  ans.  En  1773 
la  (!cpensc  totale  du  Public  ^4 il  ver  user 
s'élevait  à  peine  à  20,000  fr.  par  an.  (an- 
quanle  ans  plus  tard,  les  seuls  frais  d'im- 
pression et  de  tirage  du  Chronicle  mon- 
taient à  iSoo  fr.  par  semaine,  cVst-à-dire 
au  quadruple  des  dé|)eiises  de  toutes  sortes 
du  Public  Advertiser  de  1778;  les  dé- 
penses annuelles  d'une  feuille  du  soir 
étaient  de  i5o,ooo,  fr.  ;  celles  d'une  feuille 
du  matin,  de  2*26  à  35o,ooo.  Aujourd'hui 
ces  frais  sont  plus  que  doublés. 

La  composition ,  l'impression ,  le  tirage, 
en  un  mot  la  préparation  matérielle  du 
journal,  reviennent  en  moyenne  à  5,ooofr. 
par  semaine,  c'est-à-dire  à  plus  de  25o,ooo 
fr.  par  an. 

Les  frais  de  rédaction  sont  évalués  de  25o 
à  3oo,ooo  fr.  Parmi  lesprenant-i)art  àcette 
partie  du  budget  d'un  journal  nous  nom- 
merons Vèditeur  ou  rédacteur  en  chef, 
dont  le  traitement  varie  de  25  à  4o,ooo  fr. 
selon  l'importance  et  les  ressources  du  jour- 
nal; le  sous-éditcur,  qui  a  de  12  à  i5,ooo 
fr.  ;  les  rédacteurs  politiques,  paves  à  tant 
par  article  et  connus  du  seul  éditeur,  qui 
émargent  pour  4o  ou  5o,ooo  fr.  par  an  ; 
un  chef  de  la  sténographie  pour  les  comptes 
rendus  des  deux  chambres,  à  12,000  fr.;  i5 
sténographes,  à  8,000 fr.;  yn  rédacteur  de 
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la  Bourse,  à  10,000  fr.  au  moins,  Lef» 
comptes  rendus  lies  douze  ou  quinze  juri- 
dictions de  l'Anfçlelerre ,  confiés  d'ordi- 
naire à  autant  d'avocats,  coûtent  un  mil- 
lier de  francs  par  semaine.  Deux  rédac- 
teurs spéciaux  sont  attachés  aux  deux 
grands  marchés  de  I^mch^es;  d'autres  sont 
chargés  des  théâtres,  des  concerts,  des 
expositions  artistic|ucs.  Toute  une  armée 
enfin  est  employée  jour  et  nuit  à  alinoenter 
ces  gargantuas.  De  nombreux  émissaires 
courent  sanscessc  les  rues,  en  quête  des  évé- 
nements. Ce  sont  les  racoleurs  de  nouvel- 
les^ les  reportera,  ou,  pour  leur  donner  le 
nom  sous  lequel  ils  sont  populaires,  les 
penrtY-fi'liners  y  écrivains  à  deux  sous  la 
ligne,  qu'on  rencontre  partout  et  à  toute 
heure  :  au  bureau  des  hôtels,  à  la  porte 
des  grands  ))ersonnages  malades,  aux  cour- 
ses, aux  l'omliats  de  «'oqs,  au  pied  de  l'é- 
chafaud,  dans  tous  les  rassemblements, 
dans  toutes  les  foules,  allant  d'une  \)er- 
sonne  à  l'autre ,  multipliant  les  questions , 
iHrenant  des  notes  sur  un  carnet,  et,  si 
la  f)res.se  est  trop  grande  ou  qu'on  repousse 
les  importuns,  tenant  bon  et  se  faisant  faire 
plai^en  se  réclamant  de  leur  titre,  en  répé- 
tant qu'ils  sont  des  •  f^ntlemen  de  la  presse» . 

Un  dernier  fait  montrera  jusqu'où  la 
direction  dos  journaux  pousse  le  zèle,  et 
aassi  lVsj)ril  d'ordre  et  de  prévoyante.  A 
<'hacun  d'eux  est  attaché  un  homme  de 
lettres  ap]>elé  «  le  biographe  » ,  dont  l'oc- 
cu))ation  <^nsiste  à  rédiger  et  tenir  au  cou- 
rant le  mémorial  des  faits  et  gestes  des 
grands  personnages  et  hommes  politiques 
du  royaume,  de  telle  sorte  que  le  pubUc 
puisse  être  initié  aux  princi|)aux  incidents 
de  leur  carrière  le  lendemain  même  du 
jour  où  ils  ont  quitté  la  scène  du  monde. 
Le  «  biographe  ■  enregistre  journelle- 
ment, avec  une  ponctualité  méthodique, 
touteit  les  circonstances  de  quelque  intérêt 
relatives  aux  hommes  politiques  dont  l'âge 
avam-é  ou  le.s  infirmités  peuvent  faire  sup- 
|K)ser  la  mort  prochaine.  Ces  renseigne- 
nients ,  classés  par  séries  dans  de  ))etites 
cases  aux  initiales  des  individus  qu'ils  con- 
(■ernent ,  devieiuient ,  grâce  à  cet  ingénieux 
arrangement,  d'un  emploi  facile  et  immé- 
diat, quand  la  né<'essité  exige  qu^on  y  ait 
recours. 

Ajoutons  encore,  comme  petits  faits 
ayant  leur  signification ,  que  chacun  des  ré- 
dacteurs du  Times  qui  habitent  Londres  a 
sur  lui  un  certain  nombre  d'enveloppes  à 
l'adresse  du  journal,  de  sorte  que,  dans 
quelque  lieu  qu'il  se  trouve,  il  peut  envoyer 
|>ar  un  exprès  ses  notes,  son  compte  rendu 
même,  qui  arrive  ainsi  très-rapidement  et 


à  travers  tous  lesi  obstaclea  à  la  direction. 
liCs  correspondants  étrangers  ont  des  en- 
velopiMs  en  panier  rouge,  qui  !K>nt  remise» 
en  franchise  a  I'ini]>rimerie ,  à  quelque 
heure  qu'elles  arrivent. 

La  dé|>ense  des  correspondances  ne  s'é- 
lève pas  à  moins  de  i5o,ooo  fr.  par  an. 
I/i  malle  de  l'Inde  a  été  longtemps  uoe 
des  ]ilus  lourdes  charges  des  journaux  an- 
glais, auxquels  elle  a  <*oùté  jusqu'à  25o,ooô 
fr.  |)ar  an.  Il  y  a  quelques  années  encore 
le  Times,  outre  un  traitement  annuel  de 
2,5oo  fr.,  donnait  2,000  fr.  ]>ar  voyagea 
un  courrier,  à  la  condition  île  fiairé  en 
soixante-seize  heures  et  detnie  le  trajet  et 
Marseille  à  C^lnis,  et  encore  avec  prime 
de  5o  fr.  )>ar  chaque  heure  qu'il  gagnerait 
sur  ce  tem|)s  :  tout  cela  pour  avoir  un  Mm» 
maire  en  dix  lignes  de  la  malle  de  flnde 
quelques  heures  avant  l'arrivée  de  li 
(Kiste.  Mais  l'achèvement  des  chemins  de  ter 
français  et  l'établissement  du  télégraphe 
électrique  ont  eu  pour  effet  de  diminuer 
l)eaucou]>  ces  frais.  Au  premier  rang  par 
l'importance,  après  la  malle  de  Tlude,  art 
la  corres|)ondance  de  Paris,  qui,  avectoulKft 
les  dé|)enscs  accessoires,  coûte  de  ^5  4 
3o,ooo  fr.  par  an.  Des  correspondants  spé- 
ciaux sont  également  entretenus  à  BotIiBiI 
à  Vienne,  à  Naples ,  à  Rome ,  à  Madrid  et 
à  Lisbonne,  avec  un  traitement  de  4  è  6/MK> 
fr.,  sans  compter  une  foule  de  correspon- 
dants secondaires  que  chaque  journal  doit 
se  procurer  dans  certains  ports  et  dans  les 
princi])aux  centres  de  commerce  du  monde, 
sans  compter  les  correspondants  spéciam 
que  les  principaux  journaux  se  hâtent  de 
mettre  en  route  des  qu'il  se  produit  un 
événement  sur  lequel  va  se  tourner  l'atten- 
tion publique,  une  révolution,  une  guerre, 
des  fcles  extraordinaires,  etc. 

Ajoutez  à  tout  (*i*la  certaines  dépenses 
éventuelles,  telles  que  l'acquisition  des  pn- 
bli(*ations  officielles  et  les  al)onnementi 
aux  feuilles  de  l'étranger,  des  colonies  el 
do  la  ])rovince,  dont  il  n'est  pas  possilik 
d'indiquer  le  chiflre  approximatif,  et  vmu 
arriverez,  pour  les  dé|)enses  annuelles  d'un 
grand  journal  quotidien  de  Londres,  au 
chiffre  énorme  de  700,000  fr.,  auxquels  il 
fallait  ajouter  naj;nère  encore  le  timbre  ef 
le  droit  sur  le  papier 

Eh  bien,  ces  irais  énormes  ne  sont  goèn 
que  la  moitié  de  ceux  du  Times,  dont  les dé- 
])enses  annuelles  sont  évaluées  à  i,3oo,ooofr. 
Arrêtons-nous  un  instant  sur  ce  colosse  de 
la  presse. 

Le  Times  est  né  en  178  S,  sous  le  nom  df 
Dailr  unii*ersal  Hegister,  qu'il  quitta  trois 
ans  après  pour  celui  qu'il  porte  aujourd'hiiî. 
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H  fat  Ibfiilê  par  un  imprimeur  du  nom  de 
Jolu  Walter,  qui  appliqua  à  sa  com|)08itioii 
«a  !ivslème  de  fion  uiventîon,  qu^il  ap))elait 
kfojiiwphique^  et  qui  coiiftistait  à  assembler 
d»  s\ilabes  et  des  mots  entiers ,  au  lieu 
d'a«<«iiibler  des  lettres  isolées.  Cette  inno- 
filioo  rcntribua  à  attirer  dès  l'origine  sur 
b  DOuveUe  feuille  Tatteution  publique.  Mais 
rwtctir  de  la  prodij^ieuse  fortune  du  Times 
hA  le  fils  de  John  ,  qui  en  prit  la  direction 
m  iBo3,  et  la  4*onserva  jus(|u'h  sa  mort,  en 

1847- 
L^îdée  fixe  du  nouveau  propriétaire  fut 

et  bien  établir  aux  yeux  de  tous  la  i*omplète 
,  iariépendance  de  son  journal  ;  sa  constante 
pTOiTupation  fut  de  faire  île  la  presse  l'or- 
poe  et  comme  la  représentation  elîective 
«ieropîaioD  publique,  et  de  la  constituer 
aMnae  une  puissance  rivale  à  côté  du  gou- 
mnement,  d'en  faire,  en  un  mot ,  un  qua- 
Irièae  pouvoir  dans  l'État.  Sur  cette  route, 
il  devait  néi^ssairement  rencontrer  de   la 
lôiftanre;  le  ministère  Pitt,  ]>ar  exenqile, 
fkfOD  pQik««ible  pour  entraver  dans  son  entre- 
pri<«  le  publi«*iste  indépendant.  C'était  à  l'é- 
Mque  oes  fi^randes  euerres  du  continent,  et 
Walter,  désireux  d  établir  la  supériorité  de 
um  journal,  avait  organisé  un  vaste  système 
de  cQrres|iondance ,  dans  le(|uel   il   avait 
itcoCaré  une  partie  de  sa  fortune;  le  gou- 
«mement  faisait  retenir  aux  ports  de  dc- 
ktfquenent  le>  paquets  à  l'adrc^si*  du  Ti- 
mes, taiidi>*  qu'on  laissait  passer  la  <'orrcspon- 
dince  des  feuilles  ministérielles.  Mais  cette 
lute  tourna  au  profit  de  Walter.  Kn  lui 
iatenlL<4nt  en  quelque  sorte  la  voie  régulière 
dn  [ia(|uel)ots  et  de  la  poste,  on  le  mit  dans 
b  iiff«).sité  d'organiser  un  service  ]K)ur  le 
Times  ««ul  ;  il  eut  ses  navires,  ses  malles- 
phte> ,  ^es  courriers.  Cesl  ainsi ,  par  exein- 
I4p,  qu'à  force  «le  persévérance,  dVxplora- 
lioiik  laborieuses ,  de  sacrifices  d'argent ,  il 
ptrriiit  à  art-omplir  ce  cpie  le  gouvernement 
■'avait  pu  faire,  qu'il  réussit  à  or<;anisc>r  un 
'enrice  mensuel  de  dé|K*<-hes  entre  Tlncle  et 
TAnideferre,  |>ar  la  voie  de  Suez  et  d' Alexan- 
drie. Cétait  iiKlé))endamment  di*s  frais préli- 
Binaires  une  dé|)en>e  annuelle  de  '25o,qoo 
fr.  (|uM  j.*ifn|'osait  ;  mais  les  autres  journaux 
*n  prirent  successivement  leur  )>art,  à  la 
«vmditioD    cfu'il    leur  «>omniuni<|uer2iit  ses 
MKiMk's en  temps  utile.  Ci'cst  ù  <*cprix  que 
If  Times  >'e»*l  a>suré  une  coirespontlancc 
Hb^  régulii're  etplu>  active  même  (|ne  celle 
do  gouvernement ,  et  c'est  à  Walter  nu**!! 
^  rapporter  Finit iative  de  (^tte  organisa- 
tioii  M  vaste ,  qui  fait  d'un  journal  an^lai*^ 
■ne  «crilable  puissante. 

L'hcHBme  (|ui  s''im|>osait  de  si  grands  sa- 
trifirrs  pour  la  |artie  malérielle  de  son  jour- 


nal ,  qui  dépensait  en  (*<mrriers  et  en  esta- 
fettes un  revenu  princier,  ne  devait  pas 
hésiter  à  rcmunércT  libéralement  tous  ceux 
qu'il  associait  à  son  entreprise,  et  qu'il  ani- 
mait de  son  esprit.  Aussi  pouvait-il  compter 
sur  un  dévouement  à  toute  épreuve.  Veut- 
on  un  exemple,  entre  mille,  de  ce  zèle 
dont  sont  animés  tous  les  membres  de  la 
grande  (ami lie  du  Times?  En  février  1848, 
un  de  ses  rédacteurs  n'hésita  pas  à  tra- 
verser le  détroit  «lans  une  barque  non  pontée 
pour  porter  le  premier  à  Londres  la  nou- 
velle <fe  la  révolution  (|ui  venait  d'é<'later  à 
Paris. 

Il  s'agissait  là  évidemment,  pour  les 
Anglais,  de  pIiLs  (|ue  d'un  intérêt  de  curio- 
sité. Je  pourrais  citer,  si  cela  ne  ni'éloignait 
pas  trop  de  mon  sujet,  c*ent  autres  exemples 
de  l'habileté,  de  la  ])erspicacité  du  Titnes^ 
des  servicres  qu'il  a  rendus  à  ses  concitoyens. 
Un  jour,  il  dévoile  un  complot,  formé  par 
des  escrocs  habiles  pour  dépouiller  simulta- 
nément les  banquiers  des  principales  places 
de  l'Europe,  complot  qui  avait  reçu  un  com- 
mencement d'exécution  à  Floreiice,  où  une 
somme  de  25o,(k>o  fr .  avait  étées<Toquéea  vee 
la  plus  grande  facilité  à  une  maison  de  ban- 
(|ue,  et  dont  son  corrt>spon<lant  de  Paris  était 
parvenu,  non  sans  des  dépenses  considéra- 
bles, à  saisir  tous  les  fils;  et  le  service  remlu 
est  jugé  tel  )>ar  le  commerce  de  Londres,  que 
la  Cité  en  pcr|iétuele  souvenir  par  deux  ta- 
blettes de  marbi*e  posées  l'une  dans  la 
bourse,  Tautre  dans  les  ateliers  du  journal^ 
et  ])ar  des  l)ourses,  ap|R>lées  bourses  du  TH- 
mesy  fondcVs  dans  les  deux  principales  uni- 
versités. Un  autre  jour,  —  c'était  au  temps 
de  la  grande,  controverse  sur  le  libre 
é<hange,  — le  Times,  «pii  avait  longtemps  et 
habilement  défendu  la  législation  sur  les  cé- 
réales ,  fait  tout  à  coup  volte-face,  et  an- 
noncée un  l>eau  matin  que  le  sort  des  lois 
sur  les  céréales  est  <lcH'ic!c ,  (pie  les  minis- 
tres qui  sont  au  pouvoir,  —  et  qui  n'y 
étaient  entrés  (pie  pour  défendre  cette  légis- 
lation, —  en  demanderont  i>ient(')t  Taliroga- 
lion.  Cette  ass(Tti<)n  rencontre  une  incré- 
dulité universelle,  et  Urs  i-aillerics  ne  sont 
point  ('pargn('H>s  au  Times,  et  à  sa  palino- 
die. Il  laisse  dire.  Six  mois  a])rcs  sir  Roliert 
Pci^l  proposait  à  la  chand>re  des  communes 
Tabrogation  des  cornfan's^'vt  la  prédiction  du 
Times  st;  trouxait  ainsi  justiliée.  Ce  fait,  et 
d'autres  sendjlablrs,  ont  valu  à  ce  journal 
aux  yeux  du  ])ublic  anglais  une  sorte  d'in- 
faillibilité :  (pioi  (|nedis<>  le  Times,  çX  qu(>l(|ue 
étranges  que  puissent  sembler  s<n  affirma- 
tions ,  on  n'ose  plus  révoquer  absolument 
en  doute  rien  de  ce  qu'il  imprime,  et  dans 
toute  cri.se,  cha(|uc  fois  (pj'un  fait  grave  se 
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I)ro(Iuit,  (|u%ii)e  question  dilBoile  est  sou- 
evée,  la  première  idée  qui  vienne  au  public 
est  (le  s* informer  de  son  ofiinion  :  Que  dit, 
ou  Que  va  dire  le  Times?  se  demande  im- 
médiatement toute  la  Cité.  Ajoutez  le  soin 
qu*a  toujours  mis  le  |>ui!«ftant  journal  à 
prendre  en  main  et  à  soutenir  les  ré<'lama- 
tions  du  commerce,  la  facilité  avec  laipielle 
il  prête  Tapimi  de  sa  retentissante  pul>li<'ité 
même  aux  plaintes  individuelles,  lorsqu'elles 
sont  fondées,  et  vous  «comprendrez  l'im- 
mense autorité  dont  il  jouit. 

Quel(|ues  cliiffres  empruntés  à  un  docu- 
ment «flicicl  feront  juger  des  projçrès  inces- 
sants de  ce  géant  de  la  presse  En  i838  le 
tirage  du  Times  a  été  de  3,o(i5,ooo  exem- 
plaires ,  et  celui  de  tous  les  autres  journaux 
quotidiens  de  7,iiS,'i25;  dou/.e  ans  après, 
en  i85o,  le  tirage  du  Times  s'était  élevé  à 
11,900,000,  et  celui  de  tous  les  autres  jour- 
naux quotidiens  ri'uniN  n'atteignait  que 
5,581,390;  et  cette  proj)ortiGn  s'est  mani- 
tenuc,  sans  lieaucoup  varier,  jusqu'en  i85(). 

Venons  maintenant  au  chapitre  des  re- 
celiez. Pour  «-ouvrir  leurs  énoiMuesdé|>enses, 
les  journaux  anglais  ont  deu\  sources  de 
revenu  :  les  ainionces  et  la  vente  des  nu- 
méros. 

Il  est  impossible,  on  le  comprend  aisé- 
mi*iit,  crévaluer,  mciue  approximativemeiit, 
le  produit  que  (*lia(|uc  journal  tire  de  ses 
ainionces ,  les  éléments  d'appré(*iatioii  va- 
riant tous  les  jours.  CeiKMidanl  le  Times,  à 
l'ocasion  d'une  polcmH|ue  sur  le  timbre,  a 
laisM'  écliap|>erqnel(|ues  chiffres  suricstpiels 
on  peut  basiT  une  ap])r('ciation.  Ce  journal 
|)jn*iit  le  2()  mai  i85i  avec  un  supplément. 
C(>  jour-là  il  versa  au  trésor  public  (>,  100  fr. 
po'.n*  tindne,  i,(>oo  fr.pour  droit  surlejia- 
piei',  et  2,200  fr.  ])our  <lroit  sur  les  annon- 
ces, au  total  9,900  fr.  En  i85o,  le  même 
jo'inial  avait  acquitté  /|00,ooofr.  pour  droit 
sur  le  papier,  5oo,ooo  fr.  pour  droit  sur 
les  ainionces,  et  i ,()7o,ooo  fr.  pour  timbre, 
en  tout  a,S7o,ooo  fr.,  soit  ,  en  moyenne, 
8, -A  10  fr.  ])ar  jour  «le  publi(*ation.  Or,  le 
droit  attribué  au  trésor  étant  de  i  fr.  80  c. 
IMiraniumce,  k*s5oo,ooo  fr.  |)a}és  deceirhef 
représi'ntcnt  en  nombres  ronds,  276,000 
ainionces,et,à  ne  les  mettre  qu\î  lofr.  l'une 
dansTautre,  ce  seul  chapitre  aurait  produit 
au  Times  une  recelte  de  près  «le  3  millions. 
El  (*e  produit  a  toujours  été  en  augmentant 
depuis  rabolilioii  du  droit  (pii  ])esailsur  les 
annonces;  car  le  Times,  «pii  ne  publiait 
alors  de  siqiplément  que  deux  ou  trois  fois 
par  semaine,  en  ]mblie  maintenant  tous 
les  jours  au  moins  un,  et  très-souvent 
deux. 

La  vente  des  numéros  donne  un  produit 


qui  varie  suivant  le  prix  auqael  diaqoK 

journal  se  donne.  Avant  la  diminution  du 

timbre,  le  prix  a  |ieu  près  uniforme  d'aï; 

numéro  d'un  des  grands  journaux  était  di 

70  (Hïntimes.  Dans  ce  prix  le  timbre  entraîi 

pour  32  centimes  et  le  papier  pour  8 ,  eS' 

semble  4<)  centimes;  le  numéro  était  passÉ 

au  <*ourtier  h  53  centimes  :  il  restait  donc  pai 

numéro,  abstraction  faite  bien  entendu  de 

frais  de  com|)Ositioii  et  de  tirage,  i3  oenti* 

mes.  Aujourd'hui  nu'il  n'\  a  plus  de  timbre 

on  n'a  ])lus  à  défalcpier  du  prix  de  venA 

que  le  prix  du  pa])ier,  qui  peut  être  porti 

à  10  centimes,  a  cause  de  la  dimension  pliD 

grande  des  journaux  et  de  la  rapidité  du  ti 

rage,  qui  exige  l'emploi  d'un  papier  solidi 

et  fortement  «*ollé.  La  vente  des  numéro 

du  Dai/y  Tehfirnph^  à  10  eeiitiraes,  repré 

senlerait  don«'  à  |)eine  le  prix  du  papier 

mais  il  lui  faut  nécess  drement  sur  ce  prn 

faire  une  iTmise  aux  «"ourtiers d'au  moins'. 

centimes,  l^eprix  «le  3o  centimes,  qui  est  en 

core  celui  du    Times  et  de  la  plupart  de 

grands  journaux ,  laisse  de  2  à  5  centimes 

suivant  (|ue  le  |)apier  coûte  8  ou    10  cen 

limes,  et  (|ue  la  remise  du  courtier  est  de  ; 

ou  de  8  centimes.  Prenons  3  centimes  :  : 

40,000  exemplaires  que  se  vend  ordinaire 

ment  le  Times,  «'e  seraient  i  ,200  fr.  qui  vieil 

(Iraient  «*haque  jour,  «le  ce  chef,  en  dédoc 

lion  des  frais  généraux. 

Le  bu:lget  d(^  journaux  français  est  loii 
de  présenter  ces  pro|)ortions  formidables 
Ola  ne  tient  pas  seulement  à  c*e  qu'ils  son 
«l'un  formai  moindre  de  plus  de  moitié,  mai 
eiH'ore  au  i>cu  de  sou«'i  qu^ils  ont  compara 
livemenl  «le  remplir  leur  rôle  «l'informa 
leurs,  «le  vulgarisateurs.  En  Angleterre 
c'est  à  force  de  sacritices  que  les  jouniau: 
se  disputent  la  vogue,  le  crédit,  Tinfluence 
les  lecteurs;  ils  ne  «'cssenl  «le lutter  eutreeux 
et  avec  acharn?m  Mit,  à  qui  donnera  plus  ta 
et  le  plus  exactement  les  nouvelles  uitéres 
saules.  Rien  de  (uireil  en  France.  Chez  non 
l(>s  journaux  se  font  un  peu  co:nme  ils  s 
tirent,  mécanii|ueineiil.  I^es  nouvelles  et  le 
faits  (le  toute  nature  leur  sont  fournis  pi 
des  usines  s|)éciales;  le  compte  rendu  de 
chambres  leur  est  livré  gratuitement  pa 
rKlat;  leui*s  annonces  sont  alTermées.  Il 
peuvent  donc,  une  fois  leur  lit  fait,  dormi 
sur  leurs  deux  oreilles;  ou,  s'ils  éprou 
vent  de  temps  en  temps  le  bi*soiji  de  reteni 
leurs  abonnés  ou  d'en  attirer  de  nouveaux 
ils  ne  trouvtMit  rien  de  mieux  à  faire  que  d 
leur  ofTrir  en  prime  des  objets  sans  valeur 
Quant  aux  nouveauxentrantsdausialice»  il 
chercheront  la  plujtarl  du  temps  le  »uccc 
dans  des  combinaisons  portant  sur  la  con 
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tettive,  Tag^ncemeot  du  journal  lui-même. 
Toutes  choses  peu  dispendieuses 

Voici  sur  Le  budget  d'un  journal  pari- 
flcn,  à  défaut  de  chiffres  positifs,  c^u'aucun 
ftax  ne  consentirait  sans  doute  a  livrer, 
qadques  données  qui  du  moins  mettront 
fe  lerteur  sur  la  voie  : 

L»  frais  d'un  journal  sont  de  deux  na- 
tares  :  les  frais  fijces  et  les  faits  progres- 
sifs. 

Les  frais  (x>mprenant  la  ré^iactioh  ,  la 
composition  typographique ,  l'administra- 
liooet  le  loyer,  s^apitèWent/rais  fixes,  |>arce 
qu'en  réalité  ils  ne  varient  pas,  quel  que  soit 
le  oomhre  des  abonnés. 

Les  frais  comprenant  les  droits  de  timbre 
d de  poste,  le  papier,  le  tirage,  le  pliage, 
les  adresses,  s  appellent  /rais  progressifs 
oa  proport ioMur il,  parce  qu'ils  augmentent 
CD  raison  pro|iortionnellc  du  nombre  des 
abonnés. 

La  dépense  apportée  par  chaque  abonné 
■ooTeau  se  i^onstitue  ainsi,  en  négligeant  les 
Bcous  frais  de  pliage  et  de  bandes  : 

Pour  Paris  : 

Timbre,  36o  n*^  à  6  c 21  fr.  60  c. 

Ftpier,  tirage,  36o  fruiUes  à  5  c.   18       00 
Foft,  36o  feuilles  à  I  c 3       60 

l\i  fr.  20c. 

Pour  les  départements  : 

Timbre,  |Mipier,  tirage,  comme 

pour  Paris 39  fr.  60  c. 

Port,  36o  n"*  à  4  c 14      4o 

54  fr.  ooc. 

Ainsi  chaque  abonné  de  Paris  conte  au 
jnnnial  43  fr.  10  c,  et  lui  rapporte,  d'après 
re  que  nous  avons  dit  plus  haut ,  5^  fr.  ; 
d»W|ue  al)Onné  de  département  lui  coûte 
54  fr,  et  lui  rapporte  64  fr.  Il  lui  reste 
A)iK*,  at>straction  faite  <lcs  remises  qui  j)eu- 
wit  être  accordées  k  des  cour'iers,  8  fr. 
80  r.  par  «-haque  alionné  de  Paris,  et  10  fr. 
]ar diaque  abonné  de  département,  pour 
cootrir,  concurremment  ave<'  le  produit 
ifcs  aniion**es ,  les  dé|K»nses  ou   frais  fixes. 

Contrairement  aux  frais  proportionnels, 
qui  sont  à  très-peu  i)rès  les  mêmes  pour  tous 
Hs  journaux,  les  frais  fixes  jjeuvent  varier 
'nsiblement  pour  chaque  journal ,  suivant 
qu'il  rémunère  plus  ou  moins  largement  ses 
îéJacteurs  et  ses  emp1o]^és,  qu'il  se  loge 
pbs  ou 'moins  somplueusenienl,  etc.  Voii-i, 
«Tajirès  les  révélations  faites  |>ar  de  M,  Gi- 
ranliii  dans  un:r  |>olémi(|U?  avec  les  fon:1a- 


teui*s  deVlLDoqtte,  quels  étaient  en  i845  les 

frais  fixes  de  la  Presse  : 

I 

Rédaction  et    correspondance, 

gérant  compris i44«ooo 

Composition •••...  5o,ooo 

Usure  des  caractères 25,ooo 

Administration  ,  loyer 4^»ooo 

Perte  sur  le  cautionnement. . . .  3,ooo 

Echange  et  gratuits 6,000 

Procès ,  amendes 2,000 

Ré|)arations  et  renouvellement 
des  presses  mécaniques,  im- 
prévu et  dépenses  extraordi- 
naires.   12^000 

Total 282,000 

Quelques-uns  des  éléments  de  ce  calcul, 
op|>osé  aux  calculs  fantastiques  de  V Époque , 
pourraient  bien  avoir  été  tant  soit  peu  enflés 

f»our  les  besoins  de  la  cause;  je  crois,  d'aîl- 
eurs,  qu'il  est  possible  de  faire,  et  que  la  plu- 
part des  journaux  font ,  sur  certains  de  ces 
chapitres,  de  notables  économies,  et  l'on 
peut,  sans  trop  s'écarter  de  la  vérité,  fixer 
la  moyenne  des  frais  généraux  d'un  jour- 
nal quotidien  à  25o,ooo  fr. 

Partant  de  ces  données,  nous  pouvons 
nous  faire  une  idée  suflisamment  approxi- 
mative du  budget  du  plus  achalandé  de 
nos  journaux  et  de  celui  du  plus  cher,  du 
Siècfe,  qui  a  4^»ooo  clients,  quç,  |K>ur  la 
facilité  de  notre  démonstration ,  nous  sup- 
poserons tous  aboimés,  à  52  et  64  fr., 
soit,  l'un  dans  l'autre,  à  58  fr.,  et  du 
Journal  des  Drbats  ^  <|ui  en  a  10,000  à  64 
et  80  fr.,  soit  72  fr.  en  moyenne. 

Les  45,000  abonnés  du  Siècle  lui  coûtent, 
l'un  dans  l'autre ,  Paris  et  départements, 
48  fr  60  c.  l'un,  mettons  : 

4<j  fr.  soit 2,2o5,ooo  fr. 

Si  nous  mettons  les  frais 
généraux   même  à 275,000 

Nous  aurons  une  dépense 
totale  de 2,480,000  fr . 

45.000  abonnés  à  58  fr. 
produisiMit 2,610,000 

Resterait   donc,   du    chef 
seulement  des  al>onnements , 
si  l'on  ne  tient  compte  des  re- 
mises, un   bénéfice  de i3o,ooo  fr. 

Au\i|ucls  il  faut  ajouter 
pour  les  annonce  s:ui  moins.        3oo,ooo 

L'*s  recettes  du  Siècle  ex- 
céderaient donc  les  dépenses 
d'environ 4^0,000  fr. 

Le  mêm  ^  c.ilcul  app1i(|ué  au  Journal  des 
Débats   donn  'rai:    pour  l'excédant  des  re- 
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certes    de   cette  feuille,    axev  ses    10,000 
abonnés,  la  somme  de  '>5o,ooo  fr. 

Ces  calculs  sont  l>asés  sur  les  abonne- 
ments, le  système  dominant  au  Sircie  et 
nux  Dr'ôats,  Quant  à  la  vente  au  numéro, 
les  résultats  en  sont  fhcilement  apprtVia- 
bles.  Ia:  numéro  revenant  au  journal, 
comme  nous  Tavros  vu,  a  11  centimes  au 
moins,  6  de  timbre  et  5  )H)ur  le  papier  et  le 
tirajçe,  H  la  remise  faite  aux  vendeurs  étant 
de  3  centimes  au  moins  —  i;uel(|ues  jour- 
naux en  font  5,  —  la  vente  à  i5  (cnlimesle 
numéro  laisse  à  peine  1  c<  iitinie  pour  les 
frais  fixes,  les  frais  géiiéraux.  Un  journal 
qui  se  donne  à  10  centimes  perd  donc  4 
centimes  par  numéro;  et  si  ce  journal  se 
vend  à  7.0.000,  comme  sVn  vante  lu  Liberté, 
c'est  \mQ  perte  sèclie  de  800  fr.  |)ar  jour^ 
soit  288,000  fr .  par  an.  Si  Ton  peut ,  moyen- 
nant un  pareil  î-acrilit^e,  arriver  à  aflérmer 
sa  quatrième  pn};e  3oo, 000  fr.,  c'est  assu- 
rément bien  joué,  cela  se  corn pn>nd  ;  mais 
ce  qui  ne  se  comprend  plus,  c'est  que,  iwr- 
venu  là,  on  aspire  aiLssi  bruyamment  à  dou- 
bler le  cbiffrc  de  sa  vente. 

Un  (léi)at  qui  eut  lieu  à  la  chambre  des 
députés  en  189.7  nous  fournit  Toa-asion 
d'un  rappro<'liement  (|ui  ne  laisse  pas  d'être 
curieux,  (tétait  à  pro])os  d'un  tarif  postal, 
et  plus  particulièrement  d'un  article  de  vq 
tarif  concernant  les  journaux. 

Une  lo.i  de  Pan  ViU  avait  (i\é  à  4  cen- 
times par  feuille  et  à  a  centimes  par  demi- 
feuille  le  ]>rix  du  transport  des  journaux 
et  cVrits  ]  éri(Hli(|ues,  et  la  dimension  de  la 
feuille  avait  été  fixw'  par  la  loi  du  tind>re  à 
25  centimètres  carrés,  celle  de  la  demi- 
feuille  à  12  centimètres  1/2.  \jo  Moniteur 
atteignait  s<*ul  alors  la  dimension  de  la 
feuille  entière;  tous  les  autres  journaux  s<* 
renfermaient  dans  celle  de  12  (vntim.  1/2. 
Mais  dc{iuis  ils  s'étaient  agrandis  jusrpi'à 
17  centimètres  et  au-delà,  et,  comme  la  loi 
du  tind)re  exigeait  un  centime  pour  chaqiu* 
excédant  de  5  centimètres,  Faclministration 
des  postes  était  déjà  autoris<V  à  j)ercevoir 
Sceniinics,  au  lieu  de  2,  ]our  la  ]ilupart 
des  journaux  autres  que  le  Moniteur,  \a' 
nouveau  projet  portait  la  taxe  à  5  centi- 
mes, pour  tous  les  imprimés  sans  distinc- 
tion,  par  chaque  feuille  de  3o  décimètres. 

A  Toccasion  du  ('ébat  auquel  donna  lieu 
ce  projet,  M.  de  Villèle,  pour  le  justilier, 
fut  aniené  à  entrer,  sur  les  forces  de  la 
presse  et  la  situation  j'rivée  de  certains 
journaux,  dans  des  détails  fort  intéressants 
pour  notre  sujet. 

•  Voulez-vous  savoir,  «lit-il,  quels  sont 
les  bénéfices  des  journaux  ,  et  s'ils  juuvcnt 
supporter  la  taxe  j^rojioséc? 


«  Un  journal  qui  a  20,000  abonné>  — 
et  il  en  est  qui  les  ont  (le  mÎDifitre  faisait 
allusion  au  Constitutionnel)  —  paye  dans 
Tannée  (wur  les  fraÎA  de  tiraf;e  du  jMremier 
mille,  en  se  servant  des  méthodes  perfec- 
tionnées qui  ont  été  découvertes  de  noA 
jours  et  mises  à  la  |)ortée  <le  chacun,  — 
'i8,(;f)o  fr.,  et  ]our  les  <li\-neuf  autres, 
109,440  fr.  Total  des  frais  d'impression, 
fourniture  de  ])apier  et  tout  ce  qui  coot* 
titue  lejournal  tel  qn*il  arrive  aux  alnmiiés  : 
i58,4oo  fr.  |uir  an.  il  paye  pour  frais  de  tim- 
bre, à  f)  centimes,  432,ooofr.;fraisde  poste, 
2  centimes  pour  les  deux  tiers  des  al)onne- 
ments,  car  l'autre  tiers  se  distribue  à  Pari»* 
9(>,ooo  fr.  —  Total  des  frais  :  f>86,4oSfr. 
ÏA^  pnxiuit  de^alK)nnementsest  de  i  ,44o»ooo 
fr.  Reste  \\ouv  les  frais  de  iinlactiou  et  les 
bénéfices  753, 5y5  fr. 

«  Et  la  mise  dehors,  non  compris  les 
frais  de  rédaction,  à  piTodre  sur  le.s  l)éaé- 
fices,  est  de  10,000  fr.  pour  une  presse 
mécanique,  7,000  fr.  de  caractère,  et  uo' 
millier  d'éi*us|)our  le  petit  mobilier  néces- 
saire à  un  bureau  de  journal  :  au  total  20,000 
fr.  Voilà  le  capital  nécessaire. 

•  Apri*s  le  journal  dont  j'ai  parlé,  ajou- 
tait M.  de  Villèle,  en  vient  un  autre  (|ui  a 
12,600  abonnés  (les  Débats)  :  d'après  les 
mêmes  données,  les  l)énéfices,  frais  de  ré- 
dacticm  exceptés,  sont  de  4^8.784  fr.  Pour 
un  autre  journal,  qui  a  f>,5oo  al)onnés(la 
Quotité ienne),  ils  sont  de  179,906.  Pour  on 
autre,  qui  a  4.000  alîonnés  (  le  Journal  de 
Paris),  ils  sont  de  76,168  fr.  Kiifiii,  pour 
d'autres,  qui  ont  3, 000  abonnés,  ils  sont 
de  56,32o  fr.  • 

Le  Constitutionnel  jïrotesla  contre  l'exac- 
titude, en  ce  qui  le  concernait,  des  «calculs 
t>rés<'nlés  juir  le  ministi'e.  (^simir  Pérîer 
es  rectifia  ainsi ,  en  effet ,  dans  la  ««anee 
suivante,  d'après  le  bilan  de  sa  situation 
fourni  jïar  le  Constitutionnel  à  la  (.^ouiniis- 
sioii  <le  la  presse,  et  dressé  dans  les  formes 
lé;;ales. 

Le  chifTre  des  aboiuicments  était  bien 
de  20,000.  La  recette,  déduction  faite  des 
remis<'s,  avait  été  en  1826  de  1,323,976 
fr.  Ix*  gouvernement  avait  |ierçu  pour 
timbre  450,096  fr.  ;  pour  port ,  102,221  fr,  : 
total,  X  compris  les  port  s  de  lettres,  554,409 
fr.  Restait  769,667  fr.  pour  dé|HMise  cle 
])apier,  impression,  rédaction,  administra- 
tion, loyer,  bureau,  pliage,  port  dans  Pari» 
et  la  banlieue,  etc.,  lesf|uels  objets  avaient 
employé  394,666  fr.  Le  bénéfii'e  net  avait 
donc  été  de  376,000  fr.,  26,000  fr.  par  ac- 
tion, sur  les<|uels  il  fallait  précompter  l'inté- 
rêt du  capital. 

C'était  encore  un  assez  joli  denier. 


HISTORIQUE. 


LXXXIX 


LIBEITE   DE    LA    PRESSE. 

Jioqa'icî  11005  n^aTons  guère  vu  le  jour- 
Mi  qae  dans  ses  relations  avec  le  public. 
Poar  fompléter  re  tableau  du  développement 
de  b  presse  périodique,  il  nous  reste  à  dire 
^Deiqafs  mots  de  ses  rapports  avec  le  pou- 
voir, rapports  aaî  «constituent  ce  qu'on  ap- 
pelé la  liberté  de  la  presse. 

Le  public  montra  d'abord  peu  de  bien- 
fvilMire  pour  les  ga/^iers  et  le  commerce 
da  nouvelles  ;  maïs  il  en  était  bientôt  venu 
muiie  à  comprendre  l'importance  du  jour- 
mi,  el  on  le  voit  partout  soutenir  de  ses 
napathies  les  journalistes,  et,  au  besoin 
■ôoe.  prendre  en  main  leur  défense. 

Le  paavoir,  au  contraire,  s'est  montre 
m  tous  lieux  et  en  tous  temps  plus  ou 
■oio»  ouvertement  hostile  à  la  presse  ;  par- 
hnl,  si  ce  n'est  pourtant  en  Amérique, 
dk  a  en  à  soutenir,  au  nom  du  principe 
àt  liberté,  des  luttes  acharnées  contre  le 
pioripe  d'autorité. 

Moa  intention  n'est  point  d'entitr  ici 
à»  la  discussion  de  cette  question  si  dif- 
finle  de  la  liberté  de  la  presse;  je  veux 
snleoMnl  parler  des  entraves  en  quelque 
Mrte  natériclles  mises  à  rex[>ansion  des 
jnraaax. 

Àmtorisaiion.  —  En  France,  jus(|u'à  la  fin 
do  dix-buitiènie  siècle,  les  journaux  ne  pou- 
vaient exister  qu'en  vertu  d'un  privilège; 
rt  forore  ne    ]>arlé-je    c|ue    «les  journaux 
aoa  politiques,  f*ar  la  publication  des  faits 
politiques    appartenait  à  la  seule  Gazrttr. 
Mais  ce  privilège,  il  était  ;;ssez  fa<'ile(le  l'ob- 
lenir;  il   soflisait    quelquefois   de    payer, 
(-ofliBe  nons  l'avons  «lit,  un  tribut  de  7.  ou 
3oo  firam*»  au   su/erain    des  journaux ,   le 
Jommal  </«  sat^anfs.  Souvent  encore  Ton 
impoiait  aux    imjiétrants  un   chiffre   plus 
c«i  moins  élevé  de  pensions  à  servira  di- 
venea  personnes,  ]  rinci)>a1emcnt  à  des  gens 
de  lettres.  L'^/iwrV /«V/fW/ trr  de  Fréron,  par 
exemple,  en  était   grevée  pour  une  somme 
de  5,f»oo  fr.  En    17H2,  le  Mercure  en  ser- 
vait pour  'j8,ooo  livres,  et  queUpics  années 
après  on   libraire  ontenait   le  privilège  de 
re  recueil  à   la  «condition  de  payer  tous  les 
ai»»  pour  le  ««ervice  dc^  pensions  une  somme 
nette   de   3o,ooo   livres,  indépendamment 
d*aoe  rente  de   5,ooo  livres   qu'il   s'eiiga- 
fnit  à  servir  au  titulaire  du  privilège.  On 
fil  «bfi^  un  mémoire  publié  en    1791  par 
P^ocknucke,  qui  a\'ait  alors,   avec  l'entre- 
pri'«  du  Mercure ^  c*elle  de  la  Gazette  et  du 
JrjHnml  poltiimte^  que   les  pensions   qu'il 
payait  du  chef  de  ces  journaux  montaient 
•haqœ  année  à  plus  de  120,000  livres. 


Quelquefois  le  privilège  d'un  journal 
était  la  récompense  d'un  service  rendu  à 
la  société  :  ainsi,  en  1786,  il  en  était  accordé 
un  à  Hoffmann,  l'inventeur  du  polytypage, 
qui  en  profitait  pour  publier  le  Journal po- 
h'type  des  sciences  et  des  arts.  D'autres 
fois  la  concession  d'un  privilège  était  dé- 
tenninée  par  des  motifs  moins  avouables, 
comme,  jMir  exemnle,  quand  le  duc  de 
Choiseul  autorisait  la  création  d'un  journal 
au  profit  d'une  court'sane  qu'il  honorait 
de  ses  bontés. 

La  durée  du  privilège  (mur  les  journaux 
demeura  longtemps  indéterminée;  ce  ne 
fut  qu'en  lySS  qu'un  arrêt  du  conseil 
éten(lit  aux  ouvrages  périodiques  le  règle- 
ment qui  fixait  à  dix  années  le  ternie  des 
privilèges.  I^a  Correspondance  secrète ,  en 
applaudissant  à  cette  mesure,  ajoutait  (|u^il 
ne  restait  plus  (|u'un  pas  à  faire  pour  per- 
fectionner la  nouvelle  loi  :  <''ei*il  été  de 
donner  les  journaux  en  forme  de  récom- 
pense aux  gens  de  lettres  cjui  se  seraient 
rendus  recomniandables  par  de  bons  ou- 
vrages. Cela  me  rappelle  l'étrange  propo- 
sition qui  fut  faite  un  jour  au  Conseil  des 
anciens  ]>ar  un  de  ses  membres  :  ce  ver- 
tueux magistrat,  pensant  moraliser  la  presse 
en  lui  ap])li()uant  ranti(|ue  institution  des 
rosières ,  demandait  que  chaque  année,  à  la 
fétc  de  la  Repul)li()ue,  on  pro<'laniàl  le 
nom  (lu  journaliste  (|ui  aurait  le  mieux 
servi  la  chose  pul)li(|ue  par  ses  feuilles. 

Les  journaux  venant  des  pays  voisins, 
ou  înii)rimès  à  Paris  sous  une  rubrique 
étrangère ,  versaient  dans  la  caisse  du  mi- 
nistère des  affaires  étrangères  un  droit  an- 
nuel ,  qui  variait  suivant  mille  considéra- 
tions. 

La  révolution  de  1789  vint  enfin,  qui 
affranchit  la  presse  de  toute  espèce  d'en- 
traves. Depuis  loi*^  elle  a  joui  d'une  liberté 
inlerniiltente,  haussant  ou  l>aissant ,  sui- 
vant les  oscillations  de  la  |>oIilique.  L'his- 
toire de  ces  variations  ne  saurait  trouver 
place  ici  ;  je  nie  bornerai  à  dire  que  les 
joniiiaux  ont  été  re|)la<ès,  par  le  décret 
du  17  février  i852i,  (|ui  régit  aujourd'hui 
la  presse,  sous  le  régime  de  l'autorisation 
préalable,  ou   du  privilège. 

En  Angleterre,  la  presse  jouit  aujour- 
d'hui de  la  plus  entière  liberté;  mais  cette 
lilM'rlé  ,  «le  date  a>sez  récente  encore ,  re- 
pose sur  l'opinion  publique  et  les  mœurs 
du  pays ,  et  non,  comme  on  ]ïourrait  le 
croire,  sur  une  législation  plus  libérale  que 
celle  des  autres  nations.  Nulle  part  ailleurs, 
au  contraire ,  il  n'y  a  un  pareil  arsenal  de 
lois  contre  la  presse  ;  nulle  part  elle  n'a  eu 
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a  lutter  contre  des   obstacles  plus  forts  et  < 
une  plus  longue  persécution  ;   et  îl   lui  a 
fallu  ]X)ur  en  triompher  toute  cette  ténacité 
qui  est  <lans  le  caractère  anglais. 

Ia>s  premiers  journalistes  se  trouvèrent 
en  face  de  la  rliamhre  étoiléc,  qui  no  cessa 
de  leur  faire  une  guerre  acharnée,  em- 
ployant contre  eu\  les  sui^filices  les  plus 
rruris,  les  plus  barbares.  Quand  le  pouvoir 
fut  pnsM*  a  la  chambre  des  (*ommunes, 
cette  assemblée,  qui  avait  fait  un  crime  aux 
Sluarts  de  leur  chambre  étoilée  et  de  leurs 
|)ersécutions  contre  la  presse,  refusa  de 
subir  ù  son  tour  ce  contrôle  de  la  publicité 
qu'elle  avait  elle-niôme  imposé  à  la  royauté  ; 
elle  se  transforma  en  une  véritable  cliam- 
bi-e  éloiléc  ]>our  venger  ses  propres  injures. 
Toute  allusion  à  ses  déliais  intérieurs, 
toute  réflexion  sur  les  mesures  votéi'S  par 
elle,  devinrent  des  délits,  punis  par  Pn- 
menile,  remprisonnement,  le  pilui'i.  Il  n\ 


avait  pas  d^année  qu'on  n'y  mit  en  dêlil)é- 
ration  les  moyens  de  réprimer  la  li(M^nce  de 
ce  pouvoir  nouveau,  qui  exerçait  sur  elle 
un:>  surveillance  imiM>rtune  et  lui  disputait 
la  <lireclion  de  rojHuion  publi()ue. 

Si^'/irtfure  des  art'uhs,  —  Parmi  les 
moyens  proposés  |>our  atteindre  ce  but,  on 
songea  a  exiger  une  signature  au  biis  de 
chaque  article.  «  Il  était  lem^is,  disait  l'au- 
teur de  la  proposition ,  que  les  (*<'i'ivaii)s 
déj>osassent  leur  masi|ue  et  signassent  leurs 
œuvres  de  leur  nom  •,  afui  dVn  porter  la 
responsabilité  CtUte  mesure,  qui  a  été  in- 
troduite dans  notre  législation  par  TAsscm- 
blée  nationale  de  i85o,  fut  repousse^'  par 
le  parlement  anglais  eoniiiie  profondément 
ridfcule. 

Timbre. —  En  1719.,  quelques  membres 
de  la  commissi()ii  du  budget  s'avisèi'ent 
que  •  le  moyen  le  plus  efficace  de  suppri- 
mer tes  HIm'HW  serait  de  mettre  un  impôt 
très-loiu'd  sur  tous  les  journaux  et  toutes 
les  brm'liures.  »  Cette  proposition  fut  ac- 
cueillie avec  acclamation  ;  la  chambre  des 
commuiio  vota  un  droit  de  timbre  d'un 
sou  sur  toute  demi-feuille  imprimée,  de 
deux  souîf  sur  chaque  feuille  entière,  et  de 
vingt -quatre  sous  sur  toute  annoiM'e  insérée 
dans  un  journal.  Ces  droits,  auxquels  sVlait 
bientôt  aj«)Uté  un  im}>ôt  sur  le  papier, 
existaient  encore  il  y  a  une  dizaine  d'an- 
nées.  Cv  n'est  |)as  cpie  les  intéress<»>  les 
support assi>nt    |)atiemment;    on     voit    les 


journalistes   et   les  imprimeurs,    soutenus 
|)ar  des    gens  passionnés,  s'ingénier  san» 
cesse  à  éluder  l'impôt  du  timbre,  et  ce  fut, 
pendant  les  dcniieres  années  sartout,  une 
lutte  acharnée  entre  les  adversaires  de  cet 
inq>ôt  et  la  police.  Dans  les  trois  premières 
années  du  ministère  de   lord  Grey  il  y  eut 
5o9  )K)ursuitcs   |>our    vente   de  journaux 
non  timbrés;  il  y  en  eut  aig  dans  la  seule 
année  i835,et  ce  nombre  allait  encore  s'ac- 
croissant   (piand  le   gouvernement ,  vovant 
son  impuissance  à  réprimer  la  fraude,  bien 
qu'il  ne  fût  (ms  armé  de  moins  de  dix-ueuf 
lois    i*ontre   les    imprimeui*s,    éditeurs   et 
vendeurs  de  journaux    non    timbrés,  prit 
le  sage  parti,  en    i83r),  d'abaisser  l'iiupèt 
du  timbre  de  l\0  centimes  à    10.  Ainsi  ré- 
duit,   le    tindire  continuait,    comme  ceb 
avait  lieu   |)ar  le   |>assé,  à  faire  office  de 
droit  de  poste,  conférant  aux  journaux  le 
droit     de    circuler    gratuitement    pendant 
quinze    jours    dans     l'étendue  des     trois 
royaumes.  Les  }»ropriétaires de  journaux  oe 
se   tinrent   cei>endant  |)as  pour  satisfaits  : 
si  ces  10  centnnes  étaient  un  im|jôt,  ils  le 
re|H>ussaient  ;  si  c'était  la  rémunération  d'un 
service,    ils  ne  pouvaient    être  équitable- 
•nent   |>erçus   que  (]uand  ce   service   était 
réellement  rendu  ,  c'est-à-dire  sur  les  seiilft 
exemplaires  ex|>édiéà  |>ar  la   poste.    Leun 
réclamations  finirent   (tar  triompher,  et  ud 
bill  de  i85r)  les  affi-anchit  de  l'obligatico 
de  faire  tindjrer  les  numéros  qu'ils  vendent 
dans  LfOudres  ou  (|u*ils  font  trauspoiter  à 
leurs  frais. 

En  France  Urs  journaux  ne  furent  assu- 
jettis au  timbre  (|ue  i>ar  une  loi  de  vc>o- 
démiaire  an  r>.  Une  ckcisi.tn  ministérielle 
déclara  la  mesure  ap])licable  aux  journaux 
étrangers,  qui  devaient  être  timbi^  avant 
de  pouvuir  circuler  en  France  ;  mais  cette 
décision  fut  ra]iportce  en  i8a8.  Elle  a  été 
rétablie  en  i85%. 

En  Amérique  les  journaux  ne  sont  pas 
assujettis  au  timbre;  mais  le  droit  de  poste 
y  est  lieaucoup  plus  considérable  qu'en 
France,  où  il  est  aujourd'hui  de  4  ^^^t^' 
times.  j 

Cautinnncment  —  L'idée  première  de 
cette  forinalité  parait  ap|)artenir  à  Cliateaa- 
briand.  La  loi  de  18 19  se  l'appropria,  et 
depuis  lors  l'obligation  du  cautionnement , 
dont  létaux  a  plusieurs  fois  varié,  n'a  «-essé 
de  faire  |)artie  de  notre  législation  sur  U 
pri-sse. 
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LA  PRESSE  PÉRIODIQUE  DANS  LES  DIVERS  ÉTATS. 


EUROPE. 


France. 

La  presse,  en  France ,  date ,  nous  le  sa- 
«MH,  de  U  création  de  la  Gazette,  de  i53i . 
iiNi|u*en  178g  elle  demeura  sous  le  régime 
éi  priTÎlége  et  du  monopole,  et,  politique - 
■ni,  son  rôle  fut  complètement  nul.  La 
pR«e  littéraire  seule  jeta  quelque  éclat  et 
ocrça  une  influence  appréciable.  Le  journal 
i^ît  d*aiUeurs  frayé  (les  voies  <li verses  et 
Doaibreuses,  et  toutes  les  spécialités  avaient 
iai  par  avoir  leurs  or^i^nes. 

De  i63i  à  1789  j'ai  trouvé  à  enregistrer 
SSojoamanx  0:1  recnieils  périodiques  dans 
loos  le»  f^enres. 

Ud  choiii  des  m^ercures  publié  au  milieu 
éa  18^  siècle  donne  la  nomenclature  de  79 
joamaux,  formant  ensemble  plus  de  10,000 
volumes,  qui  auraient  été  mis  à  contribu- 
lioo  pour  cette  compilation. 

La  Haqie,  à  propos  de  la  naissance  du 
kmnml  df  Parit,  1777,  parle  des  28  jour- 
iiaa\  qui  inraissaient  déjà  dans  la  (*aj)itale; 
one  lir4e  des  journaux  circulant  à  Paris  en 
1779  en  contient  17,  plus  14  gazettes  et 
jminiaux  venant  de  Pétranger. 

La  rupture,  en  I789,*des  liens  qui  avaient 
jiHqae-la  enchaîné  la  lil>erlé  de  la  presse 
aaifiia  une  éruption  de  journaux  telle  qu'on 
n'avait  jamais  rien  vu  de  pareil.  L'année 
1789,  ou  plutôt  la  dernière  moitié  de  cette 
année,  ne  vit  |>as  naître  moins  desSo  jour- 
Baux  ou  écrits  affectant  les  allures  du  jour- 
nal; j'en  ai  compté  plus  de  35o  en  1790.  Le 
Koovfment  se  ralentit  un  |>eu  en  1791  ;  il 
rrpreiMl  une  nouvelle  activité  au  (*ominen- 
rrment  de  1792,  mais  il  est  violemment  in- 
terrompu |)ar  les  événements  du  10  août, 
qoi  mettent  hors  de  coml»at  les  journaux 
royalistes  et  constitutionnels.  I^i  lutte  se 
rtmclense  alors  entre  la  Montagne  et  la  Gi- 
ronde. Celle-ci  tomliée,  la  parole  est  aux 
val:*  Jat-obins.  Le  9  thermidor  rend  à  la 
prpv^<îa  lilierté,  et  Icsjournaux  vont  se  mul- 
tipliant sous  le  Direc*toire,  jusqu'au  18  fruc- 
ti<lor,  la  Saint- Barthélémy  des  journalistes. 
£0  résumé  j*ai  compté,  de  1789  à  1800,  cn- 
viroo  i,3So  journaux.  A  l'exception,  à  peu 
prrs  uni<|uef  <lu  Moniteur,  qui  a  toujours 


été  in-folio,  et  d'un  petit  nombre  qui  étaient 
in-4°,  plus  ou  moins  grand,  plein  ou  à  deux 
colonnes,  tous  ces  journaux  étaient  de  format 
in-8<',  ou  même  in- II.  1^  plupart  ne  parais* 
saient  qu'une  ou  deux  fois  par  seiname ,  et 
formaient  de  ])etites  brochures  qui  variaient 
de  deux  à  quatre  ou  cinq  feuilles.  Quelques- 
uns  seulement  paraissaient  tous  les  jours; 
ceux-là  ne  donnaient  que  huit  pages,  rare- 
ment  douz^.  Le  prix  d'alionnement  était  de 
9  à  12  livres  par  trimestre. 

Le  Directoire  avait  fait  à  la  presse  de  pro- 
fondes blessures;  le  Consulat  lui  porta  le 
dernier  coup.  Un  arrêté  du  17  janvier  i8oa 
réduisit  le  nombre  des  journaux  parisiens  à 
i3  ;  tous  les  autres,  au  nombre  de  78,  fu- 
rent supprimés,  à  l'exce{)tion  de  ceux  qui 
s'occujïaient  exclusivement  des  sciences,  arts, 
couïmerc^,  annonces  et  avis,  et  il  était  or- 
donné au  ministère  de  la  police  de  veillera  ce 
qu'il  ne  s'imprimât  aucun  nouveau  journal. 
Fiévée  rqiroche  quelque  part  à  celui-ci  de 
s'être  montré  trop  facile;  cepentlant,  pen- 
dant les  quatorze  à  quinze  ans  que  cturè- 
rent  le  Consulat  et  l'Kmpire,  je  n'ai  pu 
trouver  la  trace  que  d'une  soixantaine  de 
journaux.  —  Un  tableau,  dressé  par  ordre 
du  pi*cmier  <*oiisu1,  des  ouvrages  périodiques 
et  par  souscription  expédiés  ])ar  la  jKîste 
I)en!lant  le  mois  de  germinal  an  XI,  avec  le 
no  nbre  présume  de  leurs  abonnés  dans  les 
départements  (  non  compris  les  envois  af- 
franchis par  étal),  contient  (î8  journaux  et 
recueils  de  toute  nature,  dont  i5  paraissant 
lousles  joui-s,  et  réunissant  ensemble ,  dans 
les  départements ,  /|0,ooo  abonnés.  Si  l'on 
admet  (pie  Paris,  à  lui  seul ,  en  fournit  au- 
tant, la  clientèle  des  journaux  parisiens  se 
serait  élevée  à  80,000  souscripteurs  environ. 
Le  journal  le  plus  florissant  aloi*s  est  le 
Joumnl  des  Débats  ^  qui  envoie  en  province 
8,iJO  numéros;  a[)rès  lui  vient  la  Gazette 
de  France^  qui  en  envoie  3,9.5o.  —  En  181 1, 
le  nombre  des  journaux  à  Paris  fut  encore 
réibiit;  qu:»tre seulement  furent  conservés; 
et  ()uant  à  la  province,  un  décret  de  1810 
avait  décidé  qu'il  n'y  aurait  dans  chii(]ue  dé- 
partement qu'un  seul  journal ,  lequel  était 
mis  sous  l'aulorilé  du  préfet  et  ne  pouvait 
paraître  sans  son  autorisation. 

Ijfs  Bourbons ,  en  rentrant  en  France, 
proclamèrent  la  liberté  de  la  presse;  mais 
ils  ne  tardèrent  pas  à  apporter  à  «-ette  lil>é- 
ralilé  d'élroites  restrictions;  iS  journaux 
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néanmoins  furent  créés  durant  cette  <t)urte 
[)ériode.  d'avril  i8i4  à  avril  181 5. 

Napoléfm ,  à  son  retour  de  VWe  d'Elbe , 
lai!»sa  à  la  {)rf*^se  une  très-grande  liberté; 
ao  journaux  s'ajoutèrent  durant  les  Ceot- 
jours  à  ceux  qui  existaient  déjà. 

De  181 5  à  i83o  la  preï»^ié  soutint,  pour 
l'établissement  et  la  ^léfense  des  libertés 
publiques,  une  lutte  glorieuse,  à  laquelle 
nrirent  une  |>art  plus  ou  moins  active  3oo 
a  35o  journaux. 

Une  notice  contemporaine  |)ortele  nombre 
des  journaux  publiés  à  Paris  ey  1818  à  i5o, 
dont  8  journaux  politiques  quotidiens,  62 
journaux  ou  recueils  mixtes,  de  politi- 
que, de  littérature  et  d'arts,  et  5  en  lan- 
gues étrangères  ou  mortes  :  i  portugais,  3 
anglais,  et  un  latin,  V Hermès  roiminus,  — 
Deux  ans  après,  Paris  avait  un  journal  grec, 
AHHNA,..,  journal  de  littérature,  s<'ience 
et  commerce.  —  Le  nombre  des  journaux 
des  départements,  à  la  même  époque,  était 
évalué  à  une  centaine. 

Voici  quelle  était  en  1824  t  suivant  un 
rapport  secret  adressé  au  ministère,  la  si- 
tuation exa<'tc  de  la  presse  parisienne.  Le 
gouvernement  avait  ))our  lui  <>  journaux, 
nui  comptaient  ensemble  i4i344  abonnes; 
1  opposition  avait  également  6  journaux , 
mais  qui  réunissaient  4i|33o  abonnés.  A  la 
fin  de  182$  la  'presse  de  l'op])Osition  était 
montée  au  cbiflre  de  44i000  souscTipteurs, 
et  la  presse  du  gouvernement  n'en  comptait 
plus  <(ue  i2,58o. 

D'un  débat  (|ui  eut  lieu  à  la  cbambre  des 
députés  en  février  1827  au  sujet  d'un  tarif 
postal,  il  r<*ssoilit  (pi'il  y  avait  à  ce  moment 
1 32  journaux  ou  publications  |ériodiqucs, 
dont  84  étaient  transportés  par  la  poste,  les 
autres  ne  circulant  (|ue  /ilans  Paris.  Les  jour- 
naux politiques  étaient  au  nondirc  de  16, 
dont  i3  quotidiens.  Le  surplus  se  repart is- 
sait  ainsi  :  feuilles  d'annonces.  i5  ;  agricul- 
ture et  économie  rurale,  4  ;  finances  et  (^o- 
nomie  politique,  2;  matières  administrati- 
ves, fî  ;  juris]>rudence,  10;  médecine,  18; 
é<Iucation,  2;  sciences,  !(>;  religion,  7;  lit- 
térature, Il  ;  voyages,  2;  l)eaux-arts,  i  ; 
bibliographie,  3;  musique,  8  ;  théâtres,  6; 
mcMies,  2. 

Il  semblerait  que  la  révolution  de  Juillet 
i83o,  faite  par  et  pour  la  presse,  eut  <lù 
provofjucr  un  nouveau  déborticment  d'é- 
crits lolcmiqucs.  Il  n'en  fut  rien  ce|îendant; 
le  mouveiDcnt  de  la  presse  fut  comparative- 
ment nio(!éré.  J'en  dirai  autant  de  l'effet 
de  la  révolution  économique  apportée  dans 
le  journalisme  en  i836  jiar  l'avénemcnt  de 
la  presse  à  40  fr.  :  il  se  fit  sentir  par  l'accrois- 
sement delà  «lifntèle  des  journaux  existants 


plus  que  par  l'augmentation  du  nom 
journaux.  Quelques  chiffres  doonen 
idée  de  ce  mouvement.  Le  noml; 
feuilles  timbrées  à  Paris  pour  le  sen 
journaux  ifétait  en  1 828  que  de  28  m 
il  s'éleva  successivement  en  i836  k  < 
lions,  en  1 843  à  61,  en  1 845  à  65, < 
à  près  de  80  millipns.  A  la  fin  de  ce 
nicre  année  on  <'om|>tait  à  Paris  26  jo 
quotidiens,  qui  réunissaient  environ  1 
abonnés  ;  4  ^Q  ix)mptaienl  de  5oo  à 
8,  de  2  à  3,000  ;  9,  de  3  à  5,ooo ;  2 
à  1 5,000  ;  2,  la  Presse  et  le  Constitu 
de  20  à  25,000  ;  I ,  le  Siècfe,  en  compl 
de  3o,ooo. 

En  i835  le  nombre  des  journaux 
6o5,  347  à  Paris  et  25&  dans  les  <] 
ments;  en  i845  il  était  monté  à  ySt 
la  proportion  s'était  intervertie  :  c< 
départements  s'étaient  élevés  à  520, 
n'en  comptait  plus  que  23o.  De  < 
journaux,  3 10  étaient  |K>litiques; 
avait  1  allemand,  i  espagnol,  4  AOgi 
polonais. 

En  résumé ,  j'ai  pu  relever,  pour 
huit  années  de  la  monarchie  de  Juil 
viron  700  journaux. 

La  révolution  de  février  [848  af 
de  nouveau  la  presse  de  toute  entra 
y  eut  alors  comme  une  avalanche  c 
îiaux  ou  soi-disant  journaux ,  jiluf 
doimée  encore  que  celle  que  l'on  a 
en  1789.  Je  n'ai  |>as  compté  moins 
journaux  en  i848,  et  l'année  i84£ 
encore  écloi'c  plus  de  200.  Les  d< 
causés  par  ce  débordement  n'*avai 
tardé  ù  amener  une  salutaire  i^éaci 
décret  de  février  i852,  qui  régit  aujc 
la  presse,  et  (|ui  soumet  \es  journau: 
ques  à  l'autorisation  préalable,  l'an 
court.  Mais  à  côté  de  la  presse  p 
propren.ent  dite,  de  la  grande  près; 
élevée  une, petite  pri'sse,  dite,  je 
pourquoi,  littéraire,  qui  a  pris,  depi 
ques  années,  un  énorme  dévelop] 
au  détriment  de  la  première,  et  au 
rang  s'est  placée  une  classe  nouvelle 
iiaux,  les  journaux  de  nouvelle$,  < 
tout  ailleurs  seraient  assimilés  aux  ji 
dits  politiques,  dont  ils  ne  diflèrei 
ce  V|u'ils  s'abstiennent  de  |M>létni 
disi-ussion,  ce  dont  ils  se  dédomma^ 
geinent  d'autres  cotés. 

En  i8()o  Paris  <>omptait  5oo  joi 
il  en  comptait  plus  de  800  au  <'on 
ment  de  i8()H. 

Le  nombre  total  des  journaux  pi 
France  au  1*'  janvier  i8ft5  était  de 
dont  337  ])olitiques  :  63  à  Paris  et  ! 
les  départements,  et  761  plus  01 
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ctriDgcrK  •  U  politiques  :  5ii  à  Paris  et  25o 
(•province. 

Au  i*' janvier  1866  le  nombre  total  des 
piUicsitions  pêriodiqaes  s'était  élevé  à  1637, 
èM  33o  politiques ,  7  de  moiiiA  qu'en  1 865 . 
U  dillerence  portait  tout  entière  sur  les  dé- 
Mtemeats;  eu  revanche  la  presse  non  po- 
ili(|iie  y  avait  plus  que  doublé  :  on  y  conip- 
lit  604  feuilles  littéraires ,  (^mmerciales , 
faMaisisles,  etc.,  presque  autant  qu'à  Paris, 
^  n'en  avait  Kuere  plus  de  700. 

D'après  des  documents  oflirieux  produits 
•b  Chambre  des  députés,  au  i^'*  mars  i856 
k  tirage  moyen  de  la  presse  quotidienne 
fàtàaae  de  Paris  était  de  3So,ooo  numé- 
ros :  le  Petit  Moniteur,  publié  comme  on 
b  ait,  dans  des  conditions  tout  exception- 
odles,  entrait  à  lai  seul  dans  ce  nombre 
fimr  i3o,ooo.  La  presse  non  politique,  oui 
iviit  donné  lieu  depuis  18 52  à  3,'Jt44  <'<^- 
Hvations,  tirait  en  moyenne  par  jour 
100,000  exemplaires. 

Quelques  rapprochements  démontreront 
h  mité  de  ce  que  je  disais  tout  k  Pheure 
éà  préjudice  causé  à  la  grande  presse  par 
(ffUe  presse  hétéroclite,  ces  sortes  de  jour- 
Max  marrons  qu'on  nomme  la  petite  presse. 
Eo  cinq  années  le  tirage  de  la  Patrie  est 
étanodn  de  Sa.ooo  à  16;  celui  du  Cons- 
tiimtÊÊmmel^  de  a4,ooo  à  i3;  «^elui  de  la 
Presse j de  a5,ooo  à  i5 ;  celui  du  Siècle ,  de 
51,000  à  45;  celui  de  VOpinon  nationale, 
éb  18,000  à  1 5  ;  celui  du  Journal  des  Dé- 
bets, de  13,000  à  9 ,  etc.  Ou  voit  par  ces 
Hûflres  que  le  plus  achalandé  des  grands 
JDOruaax,  et  de  beaucoup,  est  le  Siècle,  qui 
roaipte  presque  trois  fois  autant  d'alionnès 
fie  ceux  qui  en  ont  le  plus  après  lui. 

Je  ne  iMirle  pas  de^  journaux  français  pu- 
bfiés  à  rét ranger,   non  plus  (|ue  je  n'ai 

Kdes  journaux  anglais  puMiés  hors  du 
omc-Uni.  Notre  langue  étant  le  véhi- 
rJe  des  idées  politiques  et  littéraires,  il  y  a 
M  depavs  ou  Von  ne  trouve  quelque  journal 
vannis.  La  hingue  anglaise  n'a  pas  le  même 
privilège,  il  est  vrai  ;  elle  ne  se  répand  pas 
rde-nénie,  et  n'est  guère  usitée  que  là  ou 
«'ftablifsent  des  colonies  britanniqut^s  ;  mais 
r'fvt  Èmez  pour  qu'il  y  ait  des  journaux 
lafilais  dans  toutes  les  parties  du  monde. 
iMement  ces  publications  ainsi  implantées 
^Bndu  9ol  de  ta  mère-jMitrie  ont  un  carac- 
tcf«  très-diflerent  :  les  journaux  français 
pabliés  à  l'étranger  sont  presaue  tous  litté- 
nîrfs;  les  journaux  anglais  dans  le  même 
<v  ne  sont,  au  contraire ,  que  des  feuilles 
'l*uinooces  et  de  nouvelles,  modelées  toutes 
Hir  le  néoie  patron ,  le  Times. 
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De  très-boinie  heure  on  trouve  en  An- 
gleterre des  feuilles  volantes  contenant  le 
récit  d'événements  qui  s'étaient  accomplis 
en  Angleterre  ou  sur  le  continent,  et  géné- 
ralement intitulées  News,  Nouvelles.  En 
i()i9  on  voit  un  imprimeur  se  faire  de  ces 
relations  comme  une  spécialité,  et  publier, 
sous  ce  titre  de  Nes^'s,  de  frwjucntes  nou- 
velles des  pays  étrangers ,  auxquelles  il  ne 
manquait  pour  être  des  ga/.ettes  que  la 
périodicité.  O  progrès  ne  tarda  i)as  a  être 
accomf>Ii.  En  1622  une  as>ociation  d'édi- 
teurs commença  la  publication  de  Noui^lles 
hebdomadaires  d'Italie,  d'Allemagne,  etc., 
dont  les  numéros  semblent  s'être  suivis 
régulièrement.  Le  plus  ancien  numéro  qui 
en  soit  conservé  au  British  Muséum  est 
du  23  mai.  Celui  du  3o,  et  pinceurs  des 
suivants,  )K)rtent  la  mention  dont  nous 
avons  parlé  au  sujet  des  feuilles  volantes  : 
«  traduit  de  l'original  hollandais.  »  Cette 
mention  disparaît  à  partir  du  i5  septembre, 
époque  à  laquelle  la  rédaction  des  fFeekly 
News  paraît  avoir  été  confiée  à  un  auteur 
de  nouvelles  à  la  main,  Nathaniel  Butter, 
dont  le  nom  figure  dès  lors  sur  chacun 
des  numéros,  les(|uels,  à  dater  de  la  même 
epo()ue,  portent,  outre  la  date  de  leur 
publication,  un  numéro  dWdre,  ce  qui 
met  hors  de  doute  la  périodicité  de  cette 
feuille. 

C<e    premier- né    des    journaux    anglais 
était   loin  d'avoir  les  dimensions  formida- 
bles des  feuilles  actuelles.  C'était  un  petit- 
in-4",  imprimé  sur  un  ))apier  très-grossier, 
et  qui  ne  donnait  certainement  |>as   dans 
une  année  autant  de  matière  qu'en  contient 
un  numéro  du    Times.    Il  n  y  est  jamais 
fait  la  moindre  allusion  à  ve  qui  se  passe  en 
Angleterre  :  la  chambre  étoitée  ne  l'eût  pas 
soufFert;  on   n'y  trouve  que  des  nouvelles 
étrangères ,  et  encore  sans  aucune  réflexion. 
IjCs  ff'eekly  News^  qui  prenaient  quelquefois 
le    sous-titre    de    Mercurius   britannicns , 
|)Our  recueillir  un  peu  de  la  popularité  des 
men*urosdu  continent,  eurent  d'abord  quel- 
que vogue,  mais  qui  ne  se  soutint  pas  ;  elles 
éprouvèrent   de    fréquentes   interruptions, 
et  on  en  penl  tout  à  fait  la  trac*e  après  le 
mois  de  janvier   i54o.   La  faute  en  fut,  si 
l'on   en  croit  les  plaintes  de   Butter,  à  la 
censure,  qui  taillait  à  tort  et  à  travers  dans 
ses  nouvelles  étrangères,  et  leur  ôtait  tout 
intérêt. 

L'al)olition  de  la  chambre  étoilée  permit 
enfin   à  la  presse  de  respirer;    ytoxkv  elle, 
i   c'était  presque  la  liberté.   Le  Long  Parle- 
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mi'iit  laissa  publier  irgulicremont  le  compte 
rendu  de  si's  ««éances,  et  cette  publiralion , 
commciicc'»e  en  i(î/|i,  sous  le  titre  de  Diur- 
nal  Occurrences  in  Parïiaincnt ,  se  continua 
sans  interruption  ju'^prà  la  restauration  de» 
Stuarts.  De  nonilnvux  journaux  sVtablirent 
à  Londres  et  dans  tes  provinces  ;  la  seule 
année  i(S43  en  vit  naître  vin);t,  et  cc*s  jour- 
naux tirent  un  premier  pas  dans  le  domaine 
de  In  polititpie  en  repro<luisiuit  les  de)>ats 
partenicntaii'cs,  puis  ils  sVidiardirenl  à 
])ul>lier  des  nouvelles  de  Tintérieur  et  à 
<lis<-uter  les  ulVuin's  du  pa)s.  Ce  n^est  pas 
(|ue  ccMlroit  leur  fut  reconnu;  le  parlement, 
au  <'ontraire,  n^ivait  pas  tarde  à  «réagir 
contre  ci»s  velléit<'s  lilnTales,  et  il  n'est 
sorte  (IVntraves  (|u'il  nVssayàt  d'imposer 
aux  journalistes.  (>  sont  ces  |XTsécutions 
«lu  parlement  ipii  donnèrent  lieu  aux  célè- 
bres pamphlets  de  Milton  en  faveur  de  la 
liUrté  de  la  presse.  Mais  li*s  journaux 
aviiient  dans  l<*s  né<M>ssilé>  du  temps  un 
meilleur  avocat  encore  (pie  Milton.  I^  |)ar- 
lenient  et  la  rovauté  ctaicnt  eli  lutte  ou- 
verte,  et  des  deux  côtés  on  (  hercliait  un 
appui  diins  l'opinion  publique.  On  s'a- 
dercut  bientôt  que  les  j<»urnuux  étaient  un 
instrument  fort  supérieui  aux  pamphlets; 
cha(pie  parti  voulut  avoir  son  organe,  et, 
comme  en  France  à  l.i  même  époque  et 
dans  des  circonstances  à  ]k-u  près  identi- 
ques, on  se  fil  la  guern;  à  coups  de  plume 
autnnt  et  plus  (|u'à  coups  de  tusil.  deulc- 
mint,   en    France,    comme    nous   l'avons 


Stuarts  vii-ent  naître  et  mourir  plus  de  deux 
cents  journaux.  1^  plupart  de  ces  feuilles 

—  toutes  in-V  et  helMlomadaires,  et  dont 
une  vingtaine  ont  |)orlé  le  nom  <le  Mercure 

—  tenaient  sans  (h^ute  encore  l)eaucoup 
du  pamphlet ,  mais  elles  tendaient  à  |M>rdre 
ce  carat'tère.  Il  y  avait  une  polémi(|ue  suivie 
entre  les  journaux  de  la  c<»ur  et  ceux  du 
parlement;  on  s'attaquait,  on  se  répondait 
de  part  et  d'autre;  on  se  pannliait  quel- 
quefois, on  s'injuriait  ti*t's  -  souvent.  Va^ 
journal  n'était  plus  un  objet  de  commen-e; 
c'était  un  instrument  politique. 

I^  restauration  des  Stuarts  porta  un 
rude  eoiqi  aux  journaux,  dont  le  nombre 
fut  diminué  et  la  liberté  restreinte.  Open- 
dant,  en  donnant  à  (|uel(|ues  feuilles  une 
eonséiTation  en  r|uel(pie  sorte  oflicielle,  le 
nouveau  gouvernement  assura  en  réalité 
l'existence  de  la  presse  anglaise.  Ainsi  un 
de  ses  itremiers  actes  avait  été  de  s'em- 
parer d'un  Mercure  ftolitique  qui   existait 


depuis  une  dizaine  d'années»  et  dont  il 
coutia  la  rédaction,  sous  un  autre  titre, 
à  deux  écrivains  dévoués.  Bientôt  Char- 
les II  voulut  avoir  en  Angleterre  le  pen* 
dant  de  la  Gazette  de  France,  et  ordonna 
la  publication  d'une  feuille  qui  devint  la  Ca- 
zettr  de  Londres,  et  dont  le  i*'  uuniéro 
parut  le  1 3  novembre  i^fiS.  Cette  gazette , 
impriuK'e  d'un  si-ul  (*ôté,  sur  une  demi- 
feuille,  avec  celte  mention  :  «  Par  onlre*^ 
contenait  des  nouvelles  de  l'étranger,  dei 
avis  de  mer,  et  de  tem|)s  en  temps  une 
annonce  ou  deux.  Placée  sous  la  direction 
si)é<'iale  d'un  sous-secrétaire  d'Ktat ,  et  ré- 
digée par  des  écrivains  à  son  choix,  elle 
s*est  continuée  sans  interruption  jusqu'à 
nos  jours,  et  c''est  dans  ses  coloinies  que  se 
font  encore  les  publications  onicielles. 

Il  fut  publié  |x?ndant  plusieurs  aunèei 
une  édition  en  français  de  celte  Gazette  de 
Londn's;  le  tra<lncteur  était  un  l'ertaîn 
Moranville,  à  (|ui,  |)arait-il,  on  faisait  quel- 
(juefois  altérer  ce  (|u'il  traduisait,  ce  qui 
donna  lieu  à  des  plaintes  de  la  part  d« 
parlement.  Notre  Uibliothè<pie  im|iériale 
possède (pu>tqu<*s  numéros,  des  années  1666 
et  i6f>7,  de  cette  traducticm,  qui  ]>aniÎ!isait, 
comme  Toriginal ,  deux  f(»is  i>ar  si^niaine. 
J'y  ai  aussi  trouvé  plusieurs  numéros  de 
A  ou  relies  ordinaires  de  Londres,  i\u\y  d'après 
une  assertion  dont  je  ne  saurais  garantir 
l'exactitude,  auraient  vécu  de  iHSo  à  1668, 
ce  qui  me  parait  tUIFicite  à  admettre,  et 
seraient  très -curieuses  pour  la  guerre  des 
IndéfMMidants;  les  numéros  que  j'en  ai 
vus  sont  de  1^61  :  le  numùre  3,  du  jeudi 
^u  jeudi  JçJ  juillet,  et  le  n*^  4,  portent: 
•  Imprimés  a  Londres,  et  se  trouvent  à  Li 
Haye,  chez...  »  ;  le  n"  fi  :  •  A  Londres, 
par  Peter  Lilticrap,  et  se  vendent...  • 

lia  révolution  rie  ifi88  rendit  TesAOr  à 
la  presse;  non -seulement  les  journaux  se 
multiplièrent ,  tous  les  partis  en  fondant  à 
lenvi,  mais  leur  rôle  s'agrandit  considéra- 
blement, malgré  la  résistance  du  parlement, 
qui  s'arrogea  sur  eux  le  droit  de  censure 
qu'avait  ]»enlu  la  royauté,  et  leur  interdit, 
sous  les  |)eines  les  plus  sévères,  de  piublier 
les  débats  des  deux  chambres.  Enfin  l'ac- 
tivité intellectuelle  qui  fit  du  règne  de  la 
reine  Anne  Page  d'or  de  la  littératura  an- 
glaise contribua  puissamment  en«*ore  an 
développement  et  à  la  transformation  do 
journalisme ,  et  c'est  à  ce  règne  qu'on  peut 
rapporter,  au  <lire  de  Hallam ,  la  publioa- 
tion  de  véritables  journaux,  (xuisacrés  en 
partie  a  U  diffusion  des  nouvelles,  en  partie 
a  la  discussion  des  matières  politiques, 
lesquels  eurent  une  grande  cirrulatkNH 
et  devinrent    les  organes    accrédités    des 
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«Kfvrfers  apioions.  Londres  compta  bientôt 
dh-huît  feailles  politiciues,  paraissant  trois 
kk  par  semame ,  dont  la  plus  accréditée  , 
\tPosiman,  avait  pour  rédacteur  un  réfu- 
pt  firanais,  un  ancien  ministre  calviniste, 
uommé  ronvîve,  homme  de  talent,  c(ui 
«lot  arrivé  à  écrire  l'anglais  comme  sa 
JMi^  maternelle.  Ce  nombre  s'éleva  un 
BoAent  jusqu'à  vingt -trois;  en  178 1,  il 
ctiit  redescendu  à  dix-neuf  :  cinq  journaux 
fMitidieiist  paraissant  le  matin  ;  quatre  jour- 
tutx  du  soir,  [laraîssant  trois  fois  par  se- 
■rioe,  et  dix  journaux  hebdomadaires. 

Rh  1753  les  journaux  vendirent  7,4  '  ï  »757 
ftnilles;  en  1760,  îj,48^,79I  ;  on  1790, 
14,035,739; en  1791,  i4,79^fi53;eni792. 
iS,oo5,76o.  A  cette  dernière  époque,  on 
comptait  à  Londres  i3  gazettes  du  matin, 
90  du  soir,  et  9  hebdomadaires;  il  s'en  pu- 
Ubit  70  dans  les  provinces  et  1 4  en  Ecosse. 
Ed  i8aa  le  nombre  des  journaux  s'était 
flevé  à  280,  dont  Sy  à  I^ondres,  i3o  dans 
b comtés  et  le  pays  de  Galles,  3i  en 
ttosae,  54  en  Irlande,  et  8  dans  les  lies. 
Il  tirèrent  :  ceux  de  Londres,  i6,254*^34 
csemphires;  ceux  de  provint^,  8,525,252 
■BDèros,  et  ensemble  ils  payèient  au  tim- 
bre plus  de  dix  millions  de  notre  mon- 
ttie.  D'après  un  calcul  fait  par  un  Anglais , 
—  nous  citons  celui-là  parmi  cent  auti*es  du 
■rfme  genre  que  nous  avons  rencontrés 
dans  Phîstoire  de  la  presse  anglaise,  —  si 
toutes  les  feuilles  des  journaux  paraissajit 
«  Angleterre  à  cette  époque  eussent  clé 
posées  en  ««n^le  sur  notre  globe,  un  enfant 
aonût  pu  faire  le  tour  du  monde  en  mar- 
chant toujours  sur  le  papier,  et  si  la  taxe 
inlevée  par  le  timbre  eût  été  répandue  en 
MUngs  sur  sa  route,  il  aurait  pu  en  ramas- 
«r  an  de  trois  en  trois  |)as. 

On  aura  pu  remarquer  que  le  nombre 
ées  journaux  ne  s'était  pas  accru  à  beau- 
coup près  aussi  rapidement  que  leur  cir- 
nihtion.  et  on  en  a  une  nouvelle  preuve 
dam  ce  fait  que  de  1821  à  i83i  il  n'aug- 
iBenta  que  d  une  quinzaine.   Cela  a  tenu 
aux  frais  énormes  qu'avaient  à  supporter 
les  journaux  anglais,  comme  nous  l'avons 
w  plus  haut,  frais  tels  qu'il  fallait  réunir 
10  capital  de  plus  d'un  million  avant   de 
MmgcT  à  la  puni icat ion  d'un  seul  numéro. 
AusM  est-ce  à    peine  si   pendant    les  cin- 
noaiMe  premières    années  du  siècle  deux 
4ia  trois  tentatives  avaient  été  faites  pour 
fréer  des  journaux   politiques   nouveaux, 
et  DO  seid ,  le  Daily-ye%vs ,    qui  date  de 
1846,  avait    réussi    à   triompher  de  tous 
ki  ohatades  et  à  se  faire  une  place  dans  la 


La  loi  de  i836,  qui  abaissa  l'impôt  du 


timbre  de  l\0  centimes  à  10,  eut  pour  effet 
d'augmenter  sensiblement  le  nombre  des 
journaux;  mais  elle  profita  surtout  aux 
feuilles  existantes,  dont  la  vente  s'accrut 
immédiatement  de  5o  pour  100.  Du  5  oc- 
tobre i835  au  5  avril  i836  les  journaux 
avaient  fait  timbrer  i4t874*^52  feuilles; 
du  5  octobre  i836  au  5  avril  1837  ils  en 
firent  timbrer  2i,3f>2,i48.  En  1842  les 
seuls  journaux  anglais  tirent  timbrer 
50,088,175  feuilles;  en  i848  le  nombre 
(les  timbres  délivrés  aux  journaux  s'é- 
leva à  90,928,580,  dont  7(1,181,004  pour 
l'Angleterre,  7,673,018  pour  l'bA'osse, 
et  7,o73,fi58  pour  llrlande.  Cependant, 
par  un  étrange  revirement ,  reffel  produit 
par  la  loi  de  i836  sur  la  vente  des  journaux 
n'avait  pas  tardé  à  faire  place  à  un  mou- 
vement en  sens  contraire;  à  partir  de  184 3 
ou  1844  ^^^  avaient  vu  leur  publicité  dé- 
croître progressivement,  à  l'exception  de 
deux  :  V  .idvertiser,  auquel  sa  clientèle 
toute  si>éciale  demeura  iidèle,  et  le  TiineSj 
qui ,  beiié6ciant  seul  de  l'accroissement 
des  lecteurs,  et  encore  de  tout  ce  que  ses 
confrères  avaient  perdu,  vit  (quadrupler  sa 
clientèle  :  en  1837  le  nombre  des  feuilles 
timbrées  avait  été  en  nombres  ronds  de  12 
millions,  dont  3  i>our  le  Times;  en  i85o, 
il  s'était  élevé  à  19  millions,  et  le  Times 
entrait  dans  ce  nombre  pour  près  des  deux 
tiers,  pour  12  millions. 

L'abolition  complète  du  timbre  en  1856 
acheva  de  donner  l'essor  à  la  presse  an- 
glaise; (le  nouveaux  journaux  ]>oliti(|ues 
furent  créés  en  grand  nombre,  et  plusieurs 
sont  parvenus  à  se  faire,  comme  je  l'ai 
(lit,  une  large  place  au  soleil;  mais  la  po- 
sition (lu  Times  n'en  a  point  été  ébranlée; 
il  est  resté,  et  il  restera  probablement  long- 
temps encore ,  à  ta  tête  de  la  presse  j)ério- 
di()ue  du  monde 

Quel({ues  chiffres  achèveront  de  donner 
une  idée  du  mouvement  ascensionnel  de  la 
presse  |)ério(li(|uc  en  Angleterre  depuis 
trente  à  quarante  ans. 

Le  nombre  des  journaux,  qui  était  de 
267  en  1821,  de  2^5  en  i83i,  de  47^  ^n 
1841,  de  563  en  i85i,  s'était  élevé  en  1861 
à  1102,  et  il  était  au  commencement  de 
1866  de  1,257,  '^""^  7^  journaux  (juoti- 
dicns,  et  537  magazines  et  revues  trimes- 
trielles, parmi  lesquels  196  traitant  de  ma- 
tières religieuses.  Ces  1,257  publications 
Ï)ério(liques  se  répartissaient  ainsi  entre 
a  capitale  et  les  différentes  parties  du 
Royaume-Uni  :  lx)ndres,  226;  provinces, 
707;  pays  de  Galles,  43;  Ecosse,  i3o;  Ir- 
lande, 128;  îles,  14. 

Voici  quel  était  en   1864  le  tirage   des 
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journaux    de    Londres   et   les   différentes 
spécialités  entre  lesquelles  ils  se  répartis- 

saient  : 

Les   journaux    quotidiens   tiraient    par 
jour  248,000,  soit  çiar  semaine  (  les  jour- 
naux anglais  ne  paraissent  pas  le  dimanche), 
1,488,000,  et  |>ar  an 77,376,000 

Les  publications  hebdoma- 
daires tiraient  par  semaine 
a,a63,20o,  soit  par  an 117,686,400 

Total 195,062,400 

Il  faut  remarquer  qu'il  n'est  question  ici 
que  des  journaux  quotidiens  et  des  jour- 
naux hebdomadaires  ;  quc.lcs  journaux  men- 
suels ni  les  revues  n'entrent  point  dans  ce 
nombre,  non  plus  que  4oo  journaux  pu- 
bliés dans  les  divers  comtés  de  l'Angle- 
terre et  imprimés  |K)ur  la  plupart  à  Lon- 
dres. 

Les  2,263,200  numéros  représentant  le 
tirage  des  publications  hebdomadaires  se 
réparlissait  ainsi  :  journaux  de  nouvelles , 
1,149,000;  journaux  illustrés,  5io,4oo; 
sport,  252,5oo;  horticulture  et  agricuhure, 
47,000;  constructions,  génie,  chemins  de 
fer,  44,000;  littérature,  sciences  arts,  etc., 
40,760;  médecine,  chirurgie,  i5,3oo;  ju- 
risprudence, 12,000;  musique,  8,5oo;  re- 
ligion, 183,700. 

Le  plus  ancien  des  journaux  anglais  exis- 
tant aujourd'hui,  après  la  Gazette  de  Lon- 
dres, que  nous  savons  née  en  i665,  est, 
suivant  ce  qu'a  bien  voulu  me  mander 
M.  Rve,  le  Stamford  Mei-cury,  qui  rc- 
monte'^  à  1695.  Le  Morniii};  Cfu-onicle  est  de 
1769;  le  Morninff  Post,  de  1772 ,  le  Mor- 
ning  Herald,  de  1780;  le  Times,  de  1785.. 
IjC  doyen  des  journaux  écossais  serait,  d'a- 
près M.  Cucheval-Clarigny ,  VEdinbiirgh 
Outrant,  qui  daterait  de  l'joS;  cependant 
j'ai  lu  quelque  part  l'assertion  suivante,  que 
Ton  donnait  comme  extraite  du  Standard, 
1862,  à  savoir  que  les  trois  gazettes  offi- 
cielles du  Royaume-Uni  dataient  :  celle  de 
Londres  de  *i665.  celle  d'PMimbourg  de 
1690,  et  celle  de  Dublin  de  1711;  mais  je 
ne  sais  quelle  créance  mérite  ce  renseigne- 
ment. 

Allemagne. 

Nous  avons  vu  que  l'Allemagne  était 
entrée  une  des  premières  dans  les  voies  de 
la  presse;  c'est  aussi  une  des  nations  qui  y 
ont  fait  les  plus  rapides  progrès.  De  bonne^ 
heure  la  presse  périodique  prit  chez  nos 
voisins    d  outre- Rhin  un    cléveloppement 

3 ai  peut  étonner  tout  d'abord  dans  un  pays 
e  censure,  mais  qui  s^explique  cependant 


par  la  prodigieuse  activité  de  l'eMMÎt,  p«r 
les  innombrables  systèmes  de  philoM^ie, 
de  religion,  d'esthétique,  qui  éclosent'là 
comme  sur  leur  terre  naturelle.  Chaque 
idée,  chaque  semblant  d'idée  qui  naît  dans 
le  cerveau  vigoureux  des  Allemands,  enfaillé 
tout  aussitôt  uo  journal,  comme  son  écrou- 
lement nécessaire  ;  tout  système,  dans  rime 
quelconque  des  matièi'es  de  l'intetligenoe, 
toute  classe  d'hommes,  tout  état,  toute 
condition  de  la  société,  a  pour  représentant 
un  journal,  hebdomadaire  ou  mensuel, 
grand  in- 12  ou  petit  in-4^*  Partout  le  goût' 
(les  choses  de  l'esprit  est  alimenté  par  nue 
incroyable  variété  de  feuilles  spéciales. 
littéraires,  scientifiques,  arti^iques.  Oo 
y  trouve  à  foison  les  journaux  de  jdogoies 
religieux ,  d'école,  de  théories  scientifiques, 
de  voyages,  journaux  de  chasse,  de  mé* 
tiers,  de  paysans  (  Baaernzeitunff),  puis  des 
journaux  de  village  (  Dorfzeitung),  qui  se 
fabriquent,  bien  entendu,  dans  les  villes. 

Une  autre  raison  encore  que  le  pencbuit 
des  Allemands  à  l'étude  et  à  la  réflexion  t 
contribué  à  cette  multiplication  des  jour- 
naux :  c'est  la  division  du  pays  entre  tant 
de  petits  États,  tant  de  villes  capitales,  qui 
toutes  veulent  avoir  leur  Moniteur,  et  tant 
d'universités,  qui  toutes  veulent  vulgariser 
leur  méthode  d'enseignement  et  faire  briller 
la  science  de  leurs  professeurs. 

Dans  cette  grande  quantité  de  feuîHes 
périodiques,  celles  qui  occu})ent  le  plus  de 
place  et  le  rang  le  plus  honorable  sont  sans 
contredit  les  recueils  littéraires  et  scientifi- 
ques. Quant  aux  journaux  politiques,  je 
n'ai  pas  besoin  de  dire  où  ils  en  sont  pour 
l'esprit  d'indépendance  et  la  liberté  d'eift* 
men.  C'est  surtout  dans  les  journaux  litté- 
raires, qui  ont  une  grande  portée  et  nil 
juste  assendant,  que  se  reflète  l'Allemagne, 
avec  son  caractère  profond  et  sérieux,  ses 
études  suivies  et  son  talent  d'ol>servatiou. 

Le  plus  ancien  journal  d'Allemagne  est, 
comme  nous  l'avons  dit,  la  Gazette  deg 
postes  de  Francfort,  de  1616,  qui  parut 
d'abord  une  fois  par  semaine ,  quatre  fob 
à  la  tin  du  dix-huitième  siècle,  dans  le  for- 
mat in-4'*,  et  qui  aujourd'hui  publie  cha» 
que  jour,  excepté  le  dimanche,  où  il  n*eo 
est  fait  qu'une,  deux  éditions  gr.  in-folio, 
une  édition  du  matin  et  une  du  soir,  cette 
dernière  avec;  un  'feuilleton  qui  a  formé 
jusqu'en  1864  une  feuifle  à  part,  sous  le 
titre  de  Coni^ersa fions  Blatt. 

Après  Francfort,  c'est  Fulda  qui  parait 
avoir  eu  la  première  gazette.  On  sait  d*nne 
manière  certaine  que  Hildesheim  en  eut 
une  en  1619,  et  Uerford  en  i63o.  Il  s*eo 
établit  ensuite  successivement  dans  lea  dif- 
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fomU  œurreSy  et  dès  le  clis*septième  siècle 
Nnreoibenç,  Cologne,  Aii{;slM}urg,  Ratis- 
bonne,  Haiiau,  Uambouqç,  Brème.  Gotha, 
AtacaiixNir|&  Colmurg,  Krfurth,  Wittcm- 
bcrg,  Leipzig,  Berlin,  Hall,  MagdebHourg, 
SmIiii,  kfleuîgftberg,  Qèves,  Wesel,  etc., 
mieot  leurs  gazettes.  I^  bibliothèque 
nnle  de  firuxeUes  possèf  le  les  années  1 669- 
}èj%  d'ane  gaxette  latine  imprimée  à  (ki- 
lo^ ««ous  le  titre  i\e  Orriituiriœ  Helationes, 
TonlCK  ces  Icuilles,  sous  les  titres  de  Rela- 
lien».  Ri»tretto,  (Correspondant,  Courrier, 
Cknmiky  RenUeitung*  cHaient  munips  d'un 
privilège  et  «oumises  à  la  rensure. 

L'ue  (bis  rîmpulsicm  donnée ,  les  feuilles 
pcri(Mlii|ue:»  prirent  une  rapide  extension. 
upfodaDt,  dit  M.  Prutz,  Thistoire  des 
joiinnu!i  ue  re4;oit  une  véritable  significa- 
tion que  vers  TanDéc  1773,  au  moment  011 
«data  U  révolution  américaine,  et  où  <*e 
«Doyenient  se  communiqua  également  à 
rEarope.  Alors  l'Allemagne  sembla  vouloir 
)«  réveiller  et  résoudre  le  redoutable  prV)- 
Mône  de  la  publicité,  qui  devait  former 
Teffirit  public  et  développer  la  vie  poli- 
tii|àe. 

On  te  contenbi,   ajoute- 1- il,   de  Télan, 
«ùi»  on  n'arriva   ]Vis  au   but.  La   presse 
demande  n'*e$t   guère  pins   libre  aujour- 
iTImi  quVlle  irétait  dans  le   siècle  ])assp. 
Fmléric  II,  qui  était  un  assez,  hardi  nova- 
teur, vouPut  faire   une  e\|)érience  avet*  In 
pir*«e.  Il  onlonna  un  jour  à  son  ministre, 
le«-omteile  Podc\%ils,  de  laisser  une  indé- 
pmlauce  et  une  lilMTté  complète  an    ré- 
«bilfur  de  je  ne  sais  quelle  ga/ettc.  L'Kx- 
«^Unwe  lit  de  très-bundiles  représentations, 
aUëguant  surtout  que  les  ministres  étraii- 
Kn  pourraient  trouver  dans  ce  journal  des 
piiNj(e5  peu  agréables  pour  eux   ou  pour 
leor»  maîtres.   Le  roi   répondit  qu'il  s'en 
iBuserait,  et  que,  d'ailleurs,  lés  journaux 
o^Hairat  intéressants  qu'autant  qu'ils  n'é- 
taient point  gênés.  Mais  ce  fut  là  une  vcl- 
lèîté  passagère  ;  et  pour  être  complét<*ment 
édifié  sur  les  opinions  ultérieures  de  Frédé- 
ric K  le»  procédés  dont  it  usa  plus  tard  en- 
«eis  la  presse,  il  suffit  de  lire  ce  qu'il  écri- 
vit à  D  Alemliert  vers  la  tin  de  sa  carrière  : 
«  Comme  on  a  abusé  de  la  lilM^rté,  disnit- 
iit  les  livres  et  les  journaux  doivent  néces- 
sairement être  soumis  à  la  censure  ;  cnr  au- 
trement on  compromettrait  la  sécurité  gé- 
oènleet  le  bcuiheurde  la  société  •  Ces  tra- 
ditions se  sont  assez,  bien  maintenues  dans 
la  frande  famille  germani(|ue,   et  n<}iis  ne 
*t>}om  néme  cjue  très-peu  de   souverains 
n^i  aient  eu,   dans  un  moment  de  bonne 
hamcar,   la   même    tentation   que  Frédé- 
ric II. 

MIL.  DE  L4  PAESSE. 


En  i833,  d'après  un  document  publié 
par  la  poste  de  Berlin,  on  comptait  on  Al- 
lemagne 780  journaux.  En  i8/|6  ce  nombre 
s'étîiit  élevé,  pour  les  Irento-nenf  Étals  com- 
posant la  Confédération  germanique,  à  1 83(î, 
dont  1,017  ieuillespolilîqm^set  d'annoncées, 
soit  r  journal  pour  18,000  habitants.  Ces 
i,83f)  journaux  se  i*cpartissaipnl  ainsi*: 

Prus.M^ 405,  soil.  1  pour  34,0(tO  âmes. 

Bavière 96  —  37,(KK> 

Saxe 04  —  i.J,.3cx) 

WurlemberK...  \%  —  33,000 
Pavs    allemands 

de  r  Au  triche...  20  —  77,000 

Hanovre 2i  —  34,550 

Les    .33     autres 

Etats 1,144  ,  --  8,650 

En  i8/«9  les  journaux  allemands  autres 
que  les  recueils  purement  scientifiques  et 
littéraires  ^'élevèrent  au  nombre  de  i,55i, 
ainsi  répartis  :  Prusse,  622  ;  Saxe,  iR3  ;  Ba- 
vière, 127  ;  Suisse  allemande,  77  ;  Autriche, 
74;  Wurtcnil>erg ,  Gy  ;  Bade,  55;  Hesse- 
Darnistadt ,  34;  Hanovre,  32 ;  Hambourg, 
i.\;  FVancfort,  17,  etc.  Au  commencement 
de  j8S5  on  en  comptait  une  cinquantaine 
de  plus,  environ  1 ,600,  aux(|uels  s'ajoutaient 
8fio  re<-ueils  s<*ientinques  et  littéraires;  les 
journaux  bibliographiques  entraient'  à  eux 
seuls  dans  ce  chilVrepour  une  quarantaine. 

Prusse.  ' —  En  i8'>7,  3o,o  journaux, 
dont  3'Ji  politiipies  et  28  administratifs,  I2(> 
journaux  hebdomadaires,  47  feuilles  d'an- 
noiiïTN,  (»tc.  —  En  i852,  (ig  journaux  tim- 
bres à  la  poste  à  raison  <!<'  i^io,ooo  exem- 
plaires; en  i8>(»,  •i')(\  journaux,  dont 
328,00»)  numéros  timbrés  à  la  ))oste.  — 
A  Berlin,  il  se  publiait  en  i83o  <)7  jour- 
naux de  toute  nature;  en  1862  il  v  en 
avait  i35,  dont  (S  paraissant  deux  lois  par 
jour,  21  <|uotidiens,  3  tri -hebdomadaires, 
2  bi-hebdoniadairesy  58  hebdomadaires, 
r»  bi-mensnels,  et  38  mensuels.  Le  )»lu>  ré- 
pandu, la  reitille  du  peuple,  lirait  à  2(),ooo. 

.tutriche.  —  En  i84<»  011  eoninlait  dans 
l'ensend^le  <les  Etats  coinp<.suit  la  monar- 
chie, indépMidaniment  de  18  feuilles  d^an- 
nonre«,  i55  gazettes  et  journaux,  (l»)nt  ()7 
seulement  étaient  en  allemand,  et  parmi  les- 
quels 4 1  jr/Urnau\  politicpu's,  rpii  tiraient 
la  plus  grande  partie  de  leurs  matières 
de  la  If  iener  Zeituufiy  la  ga/elle  oilieiclle, 
laquelle  (tarait  depuis  1700.  —  En  i855, 
•3o5  journaux,  dont  80  politiques.  —  En 
\8r)5  ,  382  journaux,  dont  i34  politiques, 
savoir  :  80  en  allemand,  16  en  hongrois,  i3 
en  italien  ,  G  tchèques  ,  4  polonais ,  2  stM'bes, 
2  croates,  2  ruthénicns,  2  roumains,  2  {;recs, 
a  hébreux,  i  français,!  slave,  i  illvrien. 
,     —    f'ienne.    En     1819,   25   journaux;  et 
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i8S5,  i5  journaux  politiques  en  allemand 
et  4^  non  politiques;  en  i857,  12  journaux 
politi(|ues,  tirant  ensemble  environ  120,000 
numéros,  dans  les(|uels  la  Feuille  tiesfiotttrl- 
les,  la  plus  répandue,  entrait  |>our  28,000. 

Le  premier  journal  publié  en  Honi;rie 
fut  un  journal  latin,  en  1721;  r^est  en  1781 
seulement  que  fut  publié  le  premier  journal 
en  langue  magyare. 

S(txe.  —  Nous  avons  tu  que  des  Étais 
secondaires  la  Saxe  est  celui  (|uia,  co;npa> 
rativement  à  la  |>opulutiun,  le  \\\i^  de  jour- 
naux. Elle  en  a  eu  jusqu'à  'J170  en  184^;; 
elle  en  a  encore  aujouruMiui  plus  de  200, 
dont  lu  moitié  sont  (les  feuiHes  poIili(|ues  ou 
d'annonces,  et  une  dou/aiiie  s'occu|)enl  s|>é- 
ci^tlement   de  bibliographie  et   de  librairie. 

La  Havière  avait  en  i85i  178  journaux  1 
donl  58  iK)litiques;  en  i85f)  on  en  comptait 
'i'i(),  dont  (\i  ayant  un  caractère  |K>litique. 

Le  royaume  de  ^furtember^  en  i83o 
comptait  J48  journaux  seulement ,  dont  1 1 
|K>liti(|ues,  2 5  d'annonces  et  I2scientifi(|ues 
et  littéraires.  En  1857  il  s'y  en  pulilait  1  ^9  , 
dont  3'2  |K)litiques,  J/|  traitant  du  pau)>é- 
risme ,  des  bonnes  œuvres  et  des  sciences 
t('chni(iues',  tx  religieux.  Plus  de  la  moitié 
de  ces  feuilles  s'imprimaient  à  Stuttgaril,  où 
Ton  comptait  déjà  i  1  journaux  en  1822. 

En  Hanovre  il  se  publiait  en  i85.|  89  jour- 
naux, dont  17  politiques. 

Russie, 

(Test  à  Pieri*e  le  Grand  que  la  Russie  doit 
son  premier  journal,  comme  tant  d'autres 
choses.  Par  un  ukase  du  i()  décembre  1702 
Pillustre  autocrate  autorisa  la  publication 
d'une 'Ga/ette  de  Moscou,  dont  le  premier 
numéro,  croit-on,  aurait  paru  ce  jour-là 
même  ;  toutefois  les  cH)llections  les  plus  com- 
plètes n'en  possèdent  aucun  numéro  anté- 
rieur au  '1  janvier  1703.  On  n'en  tonnait, 
du  reste,  (|u'une  année,  et  encore  n'existe- 
rait-il de  cette  année  (fue  deux  exemplaires 
coiiq)lcts,  conservés  à  la  Bibliothèque  im|)é- 
riale  de   Saint-Pétersbourg.  Ce|)endant   un 
biblio])hile  russe  lics-<lislingué,  M.  Poîto-    j 
raski,  se  vantait,  dan?  le  Bulletin  du  ùiblio-   ' 
philv  hvlf^e  de  1 8 5  J,  d'en  posséder  un  exem -    , 
plaire  unir/ue;  ce  (pii  reviendrait  à  dire  plus    \ 
complet  que  ceux  de  la  Bibliothèque  im|)é-    , 
riale.  Quoi  ({u'il  en  soit,  il  n'est  f)as  besoin    | 
de   faire  ressortir  lu  valeur  de  ce  premier*  j 
monument  de  la  presse  |K*rioili(pie  russe  :    ' 
il  la  tire  non-seulement  de  son  exhéme  ra- 
ri'té,  mais  encore  de  la  collaboration  de 
Pierre  le  Grand  ,  qui  parait  avoir  al  taché  à 
ces  premiers  tâtonnements  du  journalisme 
une  importance  tout  aussi  gnni  le  (|u*u  la 
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construction  du  premier  naTÎre  d< 

non  content  de  prendre  une  part 

«lirection,  il  en  aurait  corrige  les 

ainsi  ((ue  cela  résulterait  de  pla 

existeraient  encore,  et  qui  porte 

signes  et  des  corrections  de  sa  ma 

bliothèque  impériale  de  Saint-Pél 

fait  faire,  en  i855,  decettepremî^ 

<-ompos<H»  de   5a  numéros  et  fo 

volume  in-B^'tle  262  pages,  unerq 

fuc-simile ,  cpi'elle  a  offerte  à  Fun 

MoM'ou  à  I*0(*(*a9rion  du  jubilé  séctri 

établissement,  fondé  par  Elisabetl 

janvier  1755.  Ce  fac-similé  reprod 

nal  avec  la  plus  grande  fidélité;  les 

(  <'e  sont  encore  les  anciens  caractl 

(|ui  ont  été  remplacés  en  1708  jMir 

actuel,  dit  liourgeois)  avaient  été  U 

exprès  à  .Mosc()u.  De  plus,  le  volui 

cédé  d\uie  histoire  de  la  littéral 

dicpie  russe  et  d'un  aperçu  biblio 

sur  les  ouvrages  qui  en  traitent. 

1^  Ga/ette  de  Moscou  actuell 

par  l'université  <lc  celte  ville,  et 

plus  réjvindues,  ne  date  que  d< 

17(16;  celle  de  Saint- Péterslx>urg, 

(la/elte  de  la  cour,  eti-édigée'par  I 

inqNTiale  des  sciences,  remonte  à 

Le  3'  volume  de  VK.tsai'de  biù 

russe  de  Sopikof  contient  une  ïn 

l'ecueils  |>ériodi(|ues,  mensuels, 

duires  ou  autres,  dont  5  sculemeni 

encore  au  moment  de  la  publics 

volume,  en  i8i/|.  Les  plus  anciei 

l'A' ri f s  mensuels,  amusants  et  ii» 

publi<'*s  à   l'Académie  des  scienc 

t«*rsbourg    par    le    professeur  M 

vécurent  de  1755  à  1765  et  formi 

lûmes  in-8*»  ;P  [/file et  PJgrenbUt 

férir  vmployé  utilement,  cré(»s  tou 

en  1739  et  morts  la  même  année 

à  1780  il  en  avait  été  fondé  2f);  \ 

1800,  3o;  et  de  1800  à    i8i4  ,  5 

i3o  recueils,  la  plupart  n'avaient  • 

existence  éphémère,  ce  qui  avait  ti 

au  talent  des  rédacteui's  qu'à  l'ignc 

lierai  et  à  l'insouciance  naturelle  d^ 

dont  les  progrès  dans  la  civilisatioi 

core  si  récents;  3  seulement  claie 

<'rés  à  la  poIiti(|ue ;  1 8  l'étaient  à  la 

re,  9  à  l'éducation,  9  a  Tagricultui 

conomie  rurale,  les  autres  aux  se 

théâtre,  à  la  musicjue,  aux  modes, 

et  mélici*s;  enfin,  il  y  avait  10  journ 

(|ues,dont  i  de  cari<*aturc»s,  et  parn 

(le  ces  petits  journaux  queK]ues-un! 

bi/arres  ;  c'est  la  Poste  infernale,  t 

pondance  d'un  diable  boiteux  ave 

giie;  la  Poste  des  Esprits;  le  M 

Parnasse  ;  le  Diseur  de  riens;  Qtte/^ 
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Ft  ctei  et  cela  ;  A*  crci  ni  cela  ;  Toittex  sortes 
if  ckùteSt  avtc  bénéfice^  rie. 

Di  1819  le  nombre  des  écrits  |MTioJi- 
çpfc'  éuit  d'environ  5o,  dont  10  puhlié>  sous 
boaspio^du  gouvernement.  Au  premier 
n:ig  fij;ii raient  le  Courrier  de  l'Europe, 
joJsTuI  litiëraire  et  |mliti(|ue,  l'onde  en  1802 
par  le  n\ôbre  Kanim/iii  ;  et  VlmyiUdc 
nue,  l'oiiilé  en  181 4  ou  181 5  (lar  le  coii- 
ifiAer  Ptessarovius,  et  dont  le  produit  fut 
(Tabord  consacre  aux  militaires  .bleiiisésilans 
k  (lemièi'e  guerre  et  au\  vouvcâ  et  onilie- 
fiosde  ceui  i|ui  avaient  «uct'omlié.  QHte 
oenrre  patriutic|up ,  à  la(|ueile  les  so.iscrip- 
tiuDS  et  des  dons  partituiUers  aifluèrcnt  de 
fOQ»  les  points  de  1  empire,  eut  un  tel  succès 
qw  ««on  fondateur,  aprc»  avoir  distribué  des 
MMDOies  considérables  au\  invalides ,  put, 
ao  nKiift  de  décembre  181 5,  remettre  à  fem- 
pRvur  un  capital  de  plus  de  400,000  franrs. 
L1i»(oire  de  VInt*a/uie  russe,  qui  existe  en- 
core, offre  une  autre  particularité,  qui  mé- 
rite d^élre  notée  :  dans  l'écriture  russe,  à 
towte  syllabe  terminée  |iar  une  consonne 
ùjouteuu  e  muet,  qui  s'entend  à  peine  daas 
Pcrriture  parlée;  le  pro})riétaire  de  V/ntHi- 
/Urs^avisa,  en  i8(>a,«lc  supprimer  cette 
mdle  su|ierf]ue,  et  de  cette  suppression 
rêtotta  pour  lui  une  économie  de  8,000  rou- 
bkspar  ao,  soit  de  8  p  100  de  ses  frais  d*im- 
pmÂioQ.  Cet  exemple  fut  aussitôt  suivi  par 
pliMears  journaux  de  ftroviiM^e. 

L*aooée  i83i  vit  faire  en  Russie,  dans 
Ir  domaine  de  la  presse,  un  essai  qui  m'a 
jMTu  uiériter  d*étre  si{j;nalé.  On  essaya  (Fy 
errer  des  jotwnnujc  des  gouk^ernements .  Ia' 
Un  de  ces  pulilication^  était  de  faciliter  les 
Invaux  des  cbancelleries,  en  abrégeant  les 
nNT»»pondaii«'es,  et  de  fournir  en  même 
(•«ips  aux  tribunaux  les  moyens  de  se  pro- 
nver  les  renseignements  qui  pouvaient  leur 
'trie  néceisaires.  I/inspectioli  de  ces  jour- 
inu\  était  ronliée  aux  gouveriieui-s  civils. 
Lfs  nouvelles  ]>oIiti(|ues   n'entraient  point 
<liDS  leur  )>lan.  L'*ur  contenu  était  paiiagé 
fiit|uatre  Factions,  savoir  :  1°  les  règlements, 
or^'ouoanres,  circulaires,  et,  en  génénd ,  les 
Mes  de  Tadministration  ;  a**  différentes  aii- 
iMices  lie  la  part  des  autorilis  ,  3^  le»  non- 
vcU&  qui  |iouvaient  être  d'une  qtilitc  rpiel- 
CQoquepour  le  comment»,  l'industrie,  l'éco- 
nomie rurale;  des  notices  sur  les  fubrif|ues 
et  oanulartures  de  la  couronne,  les  «h'iou- 
wtes  relatives  aux  arts  et  métiers ,  les  éta- 
b'issemeots  industriels,  l'éi'onomie  rurale, 
fctat  des  récoltes ,  les  foires,  la  navigation 
t  te  commerce  du  gouvernement  où  se  pu 
l^ûût  le  journal;  le  prix  des  denrées,  les 
^  ooor^  du  change,  les  oliservations  métérrà- 
^lues  ;  notices  statistiques  et  histori(|ues ,' 


<'onstruction  de  villes  et  d'éditiccs  imi>or- 
tarits,  découvertes  d'antiquités  et  d'objets 
dignes  d^attentmn  ;  nombre  des  habitants,' 
«les  naissances  et  des  mariages  ;  état  compa- 
ratif des  ensemencements  et  tles  récoltes  : 
tout  cela  se  ra;)i)ortant  au  gouvernement  dans 
le(|uel  le  journ.d  se  publiait ,  mais  avec  l'au- 
torisation, néanmoins,  d'insérer  des  articles 
relatifs  aux  gouvernements  vois'ns,  surtout 
s^il  ne  s'y  publiait  pas  encore  de  journaux  ; 
V  annonces  et  avis  de  lu  |>art  des  particu- 
liers. L'i  première  et  la  seconde  section  de- 
vaient avoir,  dans  les  gouvernements  res* 
|)ectifs  ,  un  forc^*  officielle;  les  autorités  et 
fonctionnaires  (|uc  concerneraient  les  règle- 
ments, ordonnances  ou  annonces  insérés 
(latis  ces  journaux,  étaient  tenus  de  s'y  con- 
fonuLM'  immédiatement ,  sans  attendre  des 
»)rdrcs  spéciaux  à  ce  sujet;  et  personne  ne 
pouvait  prétexter  de  son  ignorance  du  con- 
tenu de  ces  feuilles. 

Os  journaux  devaient  porter  le  nom  et 
les  armes  des  gouvernements  ou  ils  seraient 
publiés,  et  le  prix  d'abonnement  était  fixé 
a  10  roubles  par  an.  La  publication  en  fut 
provisoirement  autorisée  d'abord  pour  les 
gouvernements  de  laro^lat ,  de  Nijni-Nov- 
gorod,  de  Kharkof,  de  Ka/an ,  de  kief  et 
d'Astrakhan;  et  si  elle  réjMnrlait  ù  l'at- 
tente de  l'administration  ,  elle  devait  être 
|)euà  |>eu  introduiteduns  les  autres  provinces 
.  de  la   Russie. 

En  i8')5  la  Russie,  non  compris  la  Fin- 
lande et  la  Pologno,  avait  i3f>  journaux.  En 
i85o  on  y  en  com,)tail  i.'i'i  ,  dont  (M\  à 
Pétersbourg,  i3  à  Moscou,  5  à  Odessi,  11 
dans  les  provinces  delà  Baltnpic,  .5o  dans  le 
reste  île  l'empire.  En  i8"58  ce  nombre  s'é- 
tait élevé  à  179.  dont  %'>.  à  Pctei-sbourg  et 
I  5  à  Moscou  ;  1 32  étaient  rédigés  en  langue 
russe,  3  en  russe  et  en  allemand,  i  en  russe 
et  en  i>olonais,  'x(\  en  allemand ,  8  en  fran- 
çais, 3  en  anglais,  2  en  prussien ,  i  en  po- 
lonais,  I  en  lithuanien,  et  i  en  italien. 

De  tout  temps  'il  s'est  publié  en  Russie 
des  journaux  français;  nous  citerons  le  Ca- 
mr/èon  littéraire^  en  17') 3  (vov.  la  Riblio* 
graphie,  p.  '17)  \V  .-i^^n'ahle  et  F  Utile,  I78(î. 
qui  donnait  à  Voltaire  le  surnom  de  cuisi- 
nier lillcraii*e;  le  Journal  de  Saint -Péters- 
hour}^,  politique  et  littéraire ,  faisant  suite, 
depuis  le  mois  de  janvier  i8'25,  au  Conser- 
vateur impartial  {infra,  p.  3ji8),  public 
de|mis  181 3  en  continuation  du  Journal  du 
Yord ,  lequel  journal  de  Sainl-Pclersbourg 
était  réiligé,  s*il  ne  l'est  cnj'ore,  au  minis- 
tère des  afl'aires  étrangères,  et  pouvait  être 
l'onsidéré  comme  le  Moniteur  russ<». 

Jus(pfù  ces  dernières  années  les  journaux 
et   revues  périodi(pies  en  Russie  ne  pou- 
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valent  fiaraitre    qu^avec   rautorisatioii   du 
couvernement ,  et  étaient  en  outre  soumis 
a  l'examen  préalable  des  censeurs.  D'après 
une  lé|;islation  récente ,  les  journaux  peu- 
vent opter  entre  deux  régimes  :  celui  de  la 
censure  et  celui  des  avertissements.  La  plu- 
part, par  des  raisons  lik'iles  à  (-oni}ircndre, 
prélcrcnt  ce  dernier  régime  ;  ils  se  trouvent 
alors  dans  la  position  des  journaux  français, 
ave<"    cette    difTérence,    cependant,    que, 
taïKlisqueclie/.  nonslasus|>cn5i()n  d'un  jour- 
nal est  entièrement  laiss(>e  à  Pappréciation 
du  ministre  de  Tintérieur,  en  Russie  la  sus- 
))ension  prononcée  par  ce  fonctionnaire  ne 
|>eut déliasser  le  ternie  de  six  mois;  la  sup- 
pression ne  peut  être  ordonnée  que  |)ar  le  sénat 
dirigeant,  sur  la  profiosition  du  ministre. 
La  l'infamie  en  i8^>3  avait  37.  journaux, 
dont  i/|  en  suédois  et  9.  en  finnois.  I^  Gft- 
zette  (CJbtt,  date  de  1771. 

La  Pohfiiie  en  1821  avait  'xl\  journaux, 
dont  l'Ji  à  Varsovie;  en  i33o.ellc  en  avait 
l\()  t  ainsi  répartis  :  Pologne  indé|)cndante 
(  réjiublique  ilc  Cracovie),  5  ;  Pologne  russe, 
a  ;  royaume  de  Pologne,  37  ;  Pologne  prus- 
sienne, I  ;  Pologne  autrichienne,  4» 

Pays-Bas   :    Belgique ,   Hollande, 

Nous  avons  vu  que  les  Pays-Bas  avaient 
été  sinon  lebciTcau  ,  au  moins  un  des  lier- 
ceaux  de  la  presse  périodi'que,  et  que,  au- 
tant qu'on  le  |>ouvait  conjecturer  dans  l'état 
actuel  de  la  science,  le  premier  journal  était 
né  à  Anvers,  en  iGo'y. 

En  i(\\^  un  libraire  de  cette  même  ville 
publiait  parallclémcnt  une  ga/ette  flamande 
et  une  ga/elte  française,  portant  le  même 
titre  :  Dm  ordinarisscri  Postilfion,  —  /^ 
Postillon  ordinaire^  — mais  différant  com- 
plètement par  le  texte. 

Le  plus  ancien  journal  qui  ait  été  publié 
ensuiteen  Belgi(|ue,  et  celui  quia  fourni  la 
plus  longue  carrièi*e,  semble  être  le  Courrier 
irritable  des  l^ays-HaSy  Vonnu  longtemps 
sous  le  nom  dé  Helations  irritaijies,  et  ({ui 
parut  à  Bruxelles  de  if>49  à  1791.  L'aver- 
tissi>mcnt  placé  en  tête  de  cette  feuille  par 
son  éditeur  ne  laisse  jias  d'être  curieux.  Ce 
brave  homme  ?'y  félicite  de  pouvoir  enfin 
•«  occiqier  sa  presse  en  faveur  de  la  vérité, 

•  contre  les  mensonges  que  la  malignité  et 
«  l'ignorance  débitent  tous  les  jours  au  pu- 
«  blic.   Dans  les  relations  de  ce    Omrrier, 

•  ajoute- 1- il ,    vous   ne  trouverez  rien  de 

•  contraire  à  la  qualité  qu'il  se  donne  de 
«  véritable.  Les   choses   v   seront   récitées 

•  brièvement  et  naïvement,  sans  affectation 
«  ni  déguisement;    vous  n'y  rencontrerez 

•  point  des  descriptions  inutiles,  ni  ces  dé- 


•  nombrements  superflus  qui  ne 
«qu'à   multiplier    les  feuillets;  m 

•  core  ces  exagérations  des  (letites 
«  ni  ce  rabaissement  des  plus  grand 
«  on  abuse  les  peuples  par  une  < 
••  sance  servile  et  une  envieuse  m 
«  En  un  fnpt,  ce  ne  seront  point 

•  zettes,  dont  le  nom  et  le.  procédé  se 
■  raie  ment  décriés,  •  Et  l'on  n'éta 

1649.' 
Gand    avait   une  gazette  dès    i( 

1759,  Téditeur  de  ce  journal,  uo 

Goesin,  qui  avait  obtenu,  dix  ans 

vaut,  «  la  charge  de  gazettier  de  la 

Gand,  à  l'exclusion  de  tous  autres 

province  de  Flandre  >,   ayant  soK 

survivance  de  son  privilège  pour  sa 

cette  demande  fut  l'objet  d'un  rapp 

lequel  on  lit  cpie  •  les  corresponda 

suppliant  pour  former   la  Gazette 

taient   dans  deux   mauvais  manusi 

Paris  et   de  La  Haye,  et  à  copier 

zettes  d'Amsterdam ,    de    Cologne 

Francfort,   lesquelles    il  translatait 

très- mal  •.  *     • 

On  peut  juger  par  là  de  l'état  de  Ij 

belge  au  siècle  dernier.  «.  Les  feuill 

ti(|ues  qui  parurent  dans  notre  pay 

le    dix-neuvièmc   siècle,  dit  M.    \ 

dans  son  Essai  historique  et  crili^iH 

journaux  hclf;es^  étaient,  en  général, 

testables  publications,  totalement   < 

d'intérêt  national.  I^  cause  en  est  < 

mauvais  gouvernements,   qui  avaiei 

tardi  la  nation  l>elge,  détruit  sa  nal 

et  enchaîné  la  presse.  »  Elle.resta  ] 

moins  muselée  sous  la  république  i 

pire,  et  le  gouvernement  des  Pavs-Bi 

en  lui  laissant   un    peu  plus   de  la 

maintint  la  nécessité  de  l'autorisatioi 

lable.  Enfin   la  constitution   de   i83 

franchit    de  toute    esi)èce   d'entrav 

depuis  lors  elle  a  toujours  été  se  di 

pant. 

En    1756  il  y  avait   dans  les  oeu 

vinccs  actuelles  de  la  Belgique  S  jou 

dont  1  flamands, tït  1  revue;  aucun 

journaux    n'était  quotidien.  Il   y  ei 

7  en    1789,  8  en   1801,  11  en  i8i3, 

i8i5,     16  ^en    1822,  28  en  ij83o, 

i837,  61   en  1842,    122   en  i847- 

1828,  les  journaux  et  recueils  pérîo 

de  toute  tiature  étaient  au  nombre  \ 

dont  38  à  Bruxelles.  —  Pendant  le  p 

trimestre  de  1837  la  moyenne  des 

(|u'avaicnt  fait  timbrer  les  jouniaui 

ti(|ues  avait  été  de  22,000  par  jour 

le    quatrième    trimestre    de    1847  • 

moyenne  s'éleva  à  65,ooa,—  L'expt 

des  journaux  par  le  bureau  de  Bru 
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i|tii  étiiteo  1846  d^aii  peu  plus  de  3  millions 
de  Mlles,  dépassa  eo  i85o  7  millions.  — 
Eo    mars    iSSfi    il    y    avait   eu   Belgique 
2^  joarnaun  et  recueils  périodiques,  dont 
4(î  en  flamand  ;  à  la  fiu  de  i858  il  y  eo 
aviit  262.   Le   nombre  des  al)ounés  à  ces 
ifîQ  journaux  était  de  iio  a   112,000.   La 
sappreasioD  du  timbre  ne  |)ermet  plus  guère 
(Trtablir  à  cet  égard  de  sla(isti(|ue  exacte; 
cq)eodaDt    voici  encore  un  reusciguement 
qsi  donnera  une  idée  de  la    quantité  de 
fiublicaiioiH  périodiques  de  tout  genre  qui 
parussent  à    Bruxelles    :   dans  une  seule 
joaméede  novembre  i865  on  a  perçu  à  la 
poste   pour    frais    d'affranchissement    une 
nnine  ronde  de  i,5oo  fr.,  dont  on  appré- 
ciera la  valeur  quand  ou  saura  que  la  plu- 
fart  des  journau!!,    les  sef)t  huitièmes  en- 
îiroD,  ne  payent  (|u'uu  centime  par  exem- 
plaire. 

La  Belgique  aujourd'hui  est  un  des 
pi}s  du  monde  oui  imprimeut  le  plus  de 
joanian\  eu  égard  à  la  population. 

Parmi  les  journaux  existants  nous  nous 
bornerons  à  nommer  Vlntiéjjfndance  bel^v^ 
joumal  en  qnuelque  sorte  international,  f|ui 
a  conquis  dans  la  presse  européenne,  |)ar 
raboudance  et  l'excellence  de  ses  informa- 
lions,  la  place  éminente  que  tout  le  monde 
«it. 

En   Hollande  la  presse  arriva  tout  d'a- 
bord au-  but,  sans  lutte  et  sans  otlbrt  :  ce 
qai  lie  veut  pas  dire  cefiendant  (|u\*lle    y 
jouit  d^une  liberté  sans  limites,  comme  on 
CM  asâe/  généralement  |)orté  à  le   rroirc; 
■ûs,  accueillie  sans  opposition  |>ar  le  gou- 
vcmement,   qui   trouvait  en  elle  un  utile 
aaiilbire  dans  ses  luttes  avec  l'Kuro|)e,  elle 
brilla  dès  sa  naissance  de  sou  plus  vif  éclat, 
et  de  bonne  heure ,  comme   nous   l'avuiis 
«■.  les  Hollandais  étaient  devenus  les  nou- 
vellistes de   rFluro|)e.  Kmincmment  doués 
4e  Pesprit  des  alïaires,  ils  avaient  bien  vite 
compris,  en  effet,  quel  excellent  article  cIVx- 
portalion  ce  fKiuvait  être  «fue  ces  fcuille> 
4e  nouvelles  dont   le  public  se  montrait  si 
Avilie,  oiais  à  ki  condition  |)Ourtant  <prellcs 
Kraient  écrites  dans  une  lani^ue  plus  univer- 
■dlement  entendue   que  le  lioiliind.iis.    Le 
baorais  était  alurs  l'idiome  le  plus  police  de 
^Europe  et  le  plus  répandu,  nu'îne  en  Hr)l- 
■Mie;  la  langno  et  4a  littérature  françaises 
*tiinit  familières  aux  class(*s   élevées  dai.s 
tacs  les  pn>viiH-(>s  de  la  répnl)li<|ue.  I^)rs 
4ofic  que  les  éditeurs  hollandais  songèrent 
>  bire  commerce  de  nouvelles,  ils  choisirent 
■  bngne  fraïK-uise,  comme  celle  qui  leui- 
F'omHlaitle  plus  de  krcieurs  ;  ils  trouvaient 
d'ailleurs  {tarmi  les  nombreux  réfugiés  fran- 


çais qui  étaient  venus  chercher  sur  cet  le  terre 
de  liberté  un  abri  contre  les  persécutions 
religieuses,  des  plumes  toujours  dis|>osécs, 
sinon  toujours  liabiltMt.  Quel<|ues-uns  firent 
aussi  usage  de  l'allemand  et  de  Titalien; 
mais  les  gazettes  françaises  ont  toujours  été 
de  l)eaucoup  les  plus  nombreuses,  et  aussi 
les  plus  courues.  On  en  trouve  à  Amster- 
dam dès  1639,  à  Leyde  en  1678,  à  Botter- 
dam  eu  1680,  à  Ln  Haye  en  1690,  a 
Utrecht  en  1710,  et  depuis  lors,  jusqu'au 
coiimiencement  de  ce  siècle ,  toutes  ces 
villes  n'ont  cessé  d'avoir  une  ou  plusieurs  . 
ga/ettes  françaises,  (^s  gazettes  n'étaient 
point,  comme  on  est  assez  porté  à  le  croire, 
des  pamphlets  p<'Mib<liques  abandonnés  à 
toutes  les  ardeurs  des  passions  malsaines; 
c^étaient  ce  (|u'ont  été  toujours  et  partout 
les  gazettes,  des  feuilles  de  nouvelles,  seu- 
lement avec  un  grain  de  sel  de  plus  et  une 
plus  grande  somme.de  lil>erté.  Mais  à  côté 
des  gazettes  s'étaient  placés,  dès  la  fin  du 
dix-septième  siècle ,  de  nombreux  mer- 
cures,  dont  (|uel(|ues  uns  se  montraient  par 
moments,  et  suivant  la  main  qui  tenait  la 
plume,  lrès-os(»s,  très-agi"cssifs,  et  une  |>e- 
lite  presse  très-batailleuse,  très-bruyante, 
dont  les  produits  étaient  désignés  sous  le 
nom  générique  de  lardons^  feuilles  satiri- 
ques, burles(|ues,  en  prose,  en  vei'S,  hardies 
jusqu'où  l'audace.  jus<pi'à  la  violence.  Voyez 
au  surplus  ma  Bibliographie,  p.  83,  et  le 
volume  (|ue  j\'ii  consacré  à  celle  presse 
exoli(|ue  des  P.iys-Iias  :  les  Gazrtics  df  Hol- 
lande  et  lu  Presse  clandestine  au  dix-iaii' 
tiime  siirlct  i8(>j,  in-8". 

Quant  aux  journaux  hollandais,  les  plus 
anciens  qui  soient  conser\és  à  la  Biblio- 
thè({ue  royale  de  La  lla\e  datent  de  i&jA}  ; 
ce  sont  des  feuilles  de  nouvelles  sans  inti- 
tulé (|uelcon(pie. 

Le  pins  àpé  de  ceux  qui  existent  aiiit>ur- 
d'hui  est  le  Journal  de  Harlem,  Uaaileni.H'he 
Courant  y  dont  nous  avons  déjà  parlé,  et 
({ui  remonte  à  i65().  (Test  aussi  le  plus 
répandu;  ce  (|u'il  doit  non-seulement  à 
l'excellence  de  ses  corresjïondances  étran- 
gères, mais  encore  et  surtout  à  une  curieuse 
spécialité.  Deux  ou  trois  de  ses  colonnes 
sont,  coinnic  les  registres  de  l'état  civil, 
emploies  chaipie  jour  à  enregistrer  les  morts 
et  les  naissances,  les  fiançailles  et  les  ma- 
riages, avec  la  dilTérence  qu'ici  l'annonce  de 
tous  ces  événements  de  la  vie  humaine  n\>st 
point  insérée  sèchement,  comme  à  la  mu- 
nicipalité, mais  combinée  avec  soin,  ar- 
ranjitiî  avec  grâce,  et  très-galannneiit  en- 
tourée de  fleurs  de  rhétorique.  Mo\ennant 
six  sous  p.^  ligne,  tout  Inm  bourgeois  a  le 
droit  de  chanter  dans  le  Journal  de  Harlem 
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Taunire  deM>n  jour  de  ai'.rb;:c.  d'annoDctr 
ru  Ifriui-ft  eoi|ih<ilii}ues  la  ita\*^tL  utrale  se» 
en  fil  ni",  ou  dWrIre  une  tf'!e;:ie  i>':r  Ij  mort 
de  M  feiunie;  et  (-ha'|uc*  nikiam  un  \ku  «:-  | 
^é^.  d«'  U  llf/IUiiide  ^*dljcinne  à  la  ft  uille  de 
Ilarlem  [K>ur  fa^oir  j^Kir  |iar  jour  rt-\fM-- 
rnent  fjui  .'iltri«U' ou  lejduit  •me  autre  ii«- 
meure. 

l>*:t|irèa.une  noie  louiiiie  à  la  Fiivuf  en- 
€yclofM{ii(fUf^  |iar  M.  Son.merli<iu?en . 
J*Ainoli'rdam ,  il  se  pulilialt  en  Hollande 
en  iHjH  'Àh  journaux  |  olUi({ues  et  >7 
non  |K»lili(|ueft.  Parmi  o-»  derniers,  j'ai 
remaniue,  |N>ur  rori^inalile  de  leur  lilre  : 
Jmonr  et  rs/jf»  r,  journal  |Miur  les  pri- 
sonnieis  des  |iri>oiis;  t  Ami  dt  la  /Httne; 
journal  ronsaeiê  à  la   gloire  et  à  la   pros- 

tiC'iiif  des  Pa\*-Bas,  publié  |iar  ordie  de 
^aditiinistration  de  la  société  de  bienhii- 
sanec;  C^ùtlr,  journal  consaeié  a  la  eon- 
nais*^ince  du  na\s  et  (!c|  nations;  fùip/ionir, 
journal  des  rl.'is><'S  ci\ilirée&;  A/joifo»,  <{ui 
s^adi  estait  aux  mêmes  elasses;  Ptrulofte^ 
j(;uriial  consarié  aux  dames,-  la  fltnotuhtrr 
aur  ailes  roa/tf'rs,  journal  de  l'Université 
d'I'lierlit  ;  fruits  'Ut tnaires^  cufillis  de  la 
part  de  la  sot  iété  pour  Tutililé  publique  a 
FU.'IuM'  j  le  Prrntfjurt^  PÂirUf  de  Moè^  le  Ro- 
sier^ v\v.,  etc. 

Fin  i8!>i  on  ne  comptait  pas  en  Hol- 
lande moins  de  i'i5  recueils  mensuels  et 
de  i/|  lielidomadaires,  dont  une  quarantaine 
ronst'iciési'iux  matières  tli<''oU>{;iqui^,  et  plu- 
sieurs revues  littéraires  remarquables  au- 
tant  par  réléf;anei*  du  sl>le  <|uc  |>ar  le  clioix 
des  >ujrls.  En  i8j8  le  nombre  total  des 
journaux  et  recueils  |)ériodi<|uc's  était  de 
aïo. 

Les  droits  de  )uiste  pour  les  journaux 
sont  fort  minimes,  'i  centimes  par  feuille; 
mais,  en  revanclie,  (eux  de  limbiv  sont 
cfMisirférables  et  em|;orteiit  la  moitié  du 
prix  de  Pali/innement  ;.uiie  association  vient 
de  se  former  pour  en  obtenir  l'alfolilion. 
I/'s  ;iniAjiiccs  sont  à  un  prix  trc^s-modéié  : 
mais  elles  ont ,  ou  du  moines  elles  avaient 
il  y  a  f|Mf|(|ues  années  à  supporter  un  droit 
ass<v.  ioin'<i.  Les  jouiiiaux  étrangers,  dont  la 
ciiculation,  du  reste,  est  entièri  nient  li!)re, 
étaient  é;;alemenl  b'ap|M>s  d*un  droit  (pli  en 
doublait  le  prix. 

Royaumes  Sainilinavcs, 

Je  ne  <'oniiais  sur  Pensemble  de  la  presse 
des  royaumes  du  Nord  qu^un  article  de 
M.  Marinier  inséré  dans  la  llevitedes  Deujc- 
Mondes  en  iK4o,  et  dont  j'ai  extrait  l(s 
(piehpich  détuils  historiques  qui  Suivent,  dé- 
tails (pii ,  pour  être  quelque  peu  arriéiés, 


ne  mamiuen!  |ns  d'iotèrél.  Je  les  complète, 
du  restr,  aulaut  qu'il  »t  en  moi,  |)ar  les 
doniict-^  statistiques  que  jVi  pu  recueillir 
d'ici  et  de  là. 

JMnuuark,    —    Rien   qu^oo    ne    iiuisse 
dire  r|ue  ks   iiiis  de  DaueuiaiL  aieut  été 
a\eu^(é<  |iar  Piil»>olulisme ,  et  qu^ils  aieot 
u'-e  ;  s^/  di  lionuairement  du  |»uuvoir  sans 
Ujine:»  dont   ils  étaient   investis ,  la  presse 
neaunioin>.  et  la  presse  la  moins  agressive, 
leur  a  toujouris  i-ausë  uue  sorte  d'efli'oi, 
qu'ils  ne  surent  ni  maîtriser,  ni  mèniedissî* 
niuler  aux  veux  de  leurs  sujets.  En  ijto 
les  jouruaux,  comme  les  brocliures  et  in 
écrits  |ériodiques,   étaient  soumis  à  une 
censure  ^evè^e ,  et  placés  sous  le  joug  da 
clief  de  la  police ,   qui  pouvait  à  sou  gré| 
sans  discussion  et  sans  procès ,  les  saisir  et 
les  condamner  à  Tamende.  Fn  1779  cette 
omniiMitence  de  la  |Kilice  fut  reuqilueée  par 
des  dis;  ositi<}ns  légl>latives  (|ui  empirèrcut 
encore ,  si  c'eût  été  |>ossible ,  la  |)ositioD  des 
journalistes.  Une  oitlonuauce  de  1810  dé- 
lendit  de  pulilierdans  un  journal  des  doq- 
velles  |N)liiiques  sans  un  privilège  »|)écial 
du  roi;  une  autre,  de  1818,  interdit  aui 
feuilles  |>ériodiques  toute  attaque  c'ontre  une 
puissance  étnm{;ère,  et  défendit  jusf|U*a  la 
reproduction    d''un  article   satirique  écrit 
dans  une  autre  langue  et  dans  un   aatre 
|)ays.  Par  suite  de  ces  ordonnances,  00  vit 
aftparaitrc  en   Danemark  deux  classes  de 
journaux  :  les  uns  obtinrent  le  privilège  de 
publier  les  nouvelles  étraiigèi*es  cd  se  sou- 
mettant à  la  censure;  d^autres,  ne  pouvaot 
obtenir  ce  privilé«;e,  ou  ne  voulant  nus  se 
courlier  sous  le  jou{;,  se  résignèrent  a  lais- 
ser de  côté  la  |K)liii({ue  étrangère.  Uu  autre 
règlement  entravait  la  circulation  des  jour* 
naux  :  ils  ne  |K)uvaient  être  ex|>édiés  narh 
poste  aux  lettres,  qui  partait  tous  les  jours, 
mais  seulement  une  fois  par  semaine,  par 
le  fHikkrpostf  autren:cnt  dit  le  fourgon  qai 
portait  les  marcbandises  et  les  Ijagages;  el 
encore  y  avait-il  dc*s  feuilles  auxquelles  oo 
refusait  ce  modeste  privilège  de  voyager  par 
le  fourgon,  ettjui  ne  pouvaient  être  ex^ièdiées 
({ue  par  des  occasions  |)articulières. 

On  comprend  <|u'ainsi  entravée  la  iiresse 
n^iil  progressé  en  Danemai  k  (lue  tiX'S-len- 
tement  ;  ce  nVst  {;uère  (|ue  uepuis  i83o 
(|u'elle  est  sortie  de  sa  léthargie  et  entrée 
iVancbenieiit  dans  la  voie  du  progrès. 

Le  premiei'  journal  (|u\'iit  |M>ssédé  le  Da- 
nemai k*i'ut  fondé  en  i(>44  »  ^ous  le  titre  de 
0/x/i/taric  Courant  en;  mais  on  ne  connaît 
cette  feuille  que  par  une  plainte  portée  contre 
elle  par  l'université  pour  certains  articles  dont 
celle-ci  se  trouva  offensée.  On  possède  des 
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<\f  mplairrs  de  deux  autres  journaux  du  dix- 
Kqirième  siède,  qui  vécurent,  l'un  en  ifi56  , 
Taotrp,  le  }temtir  t/anoLt^  en  vers,  de  ifîSfi 

Ijf  I  lus  anc-irn  des  journaux  existant  au- 
jouidliui  €*sl  le  BrrlinfiskeTideiidc,  qui  date 
de  17^9,  et  i\u\  parut  d^ahord  en  allenitind. 

En  i8'i3  le  nnmlirc  des  journaux  et  écrits 
pnio(fî(|UCs  était  de  9.2;  en  1828  il  était  de 
ift\  PO  18/19,  de  «j5,  dont  3f>  politiques,  non 
compris  nu\  du  Sclilcs\\i;;-Holstein.  Parmi 
le«  journaux  de  ]8:]t3,  jVn  i*emnrque  un 
dont  le  titre  aurait  fort  mal  sonné  à  Pnns  : 
hJwi  tir  fa  /fofice;  le  rôle  de  c*etle  feuille 
o*élait  pourtant  pas  sans  une  réelle  utilité  : 
rlle  dénonçait  le  trouble  qui  |N)uvait  éht* 
apporté  à  la  tranquillité  publique,  les  em- 
iiirras  de  la  circulation,  les  acddents ,  la 
iiMl)iro|irelé  des  rues,  etc.,  etc. 

Le  journalÎMiie  lîttéraii'e,  très-insignifiant, 
a  cnmii.epcé  avec  les  .Yo/y/  titrrarin  maris 
Ba/iiri  au  dix-huitième  ^ii'i'le.  Les  sciences 
juridique,  lhéolo{;ique,  médicale,  etc.,  sont 
rrprcsentées  par  des  l'ccueils  s|  ct-iaux  ])eu 
nombreux,  mais  estimés. 

Suède.  —  La  presse  est  libre  en 'Suède  et 
exempte  de  tout  impôt  ;  le  droit  de  poste 
m^me  y  est  prescpie  insi{;niliant  :  5  fr.  par 
an  pour  une  feuille  (|iiotidienne.  Aussi  les 
jttumaux  sont-ils  à  très-bas  prix  :  ceux  de 
Sto<-Lholm  ,  qui  paraissent  .«ix  fois  par  se- 
maine, ne  cnôtent  que  90  fr.  par  nn;  ceux 
drs  provinces,  paraissant  deux  ou  trois  fois, 
8  à  10  fr.  ;  un  même,  celui  de  Ilernœsind, 
le  plus  sppicntrional  de  (ous ,  \  fr.  seule- 
ment. I^es  ani^onces  ne  se  pa>cnt  qnc  i  ou 
a  sous  la  lî{;ne  :  aussi  envahissent -elles  les 
colimnes  des  journaux  mu  poini  de  ii(>  lais- 
ftr  qu*une  place  insuffisante  aux  (pirstions 
politiipies,  littéraires  et  industrielles.  Ajou- 
tons qup  les  journaux  ])oliti(pies  n%)nt  ptini 
de  feuilleton  quotidien ,  et  (|UC  la  presse 
littéraire  uoX  pas  plus  (lorissante  (piVn  I)a- 
oemaïk. 

Dd  moins  en  élait-il  ainsi  en  i8/|0.  Qiii- 
<tHK|De  alors  voulait  publier  un  journal 
n^avait  qu'une  ««impie  permission  à  deman* 
der  au  chnncriier  de  la  cour,  qui  avait  la 
surveillance  pénérale  de  la  presse.  Dans  le 
«as  de  délit  ordinaire,  ce  fonctionnaire  pou- 
vait faire  «saisir  le  journal  et  le  supfUMnier  ; 
mai«  le  propriétaire  était  ({uitte  alors  i)our 
prendre  un  autre  éditeur  respimsable  et 
thanf^r  ou  sc'ulemént  modifier  le  titre  de 
b  feuille  condamnée  :  ainsi  V .4ftonb!ad 
après  une  première  saÎMe,  reparut  sous  le 
titre  de  :  Ùruxifniû  Aftonblad;  après  une 
deuxième  conda:i  nation,  ce  fut  le  Trois innr 
AJifmb'ad ^  et  ainsi  de  «uite;  en  i8'|0>  o" 


en  était  au  dix-huitième.  Dans  le  cas  de 
délit  plus  {;;rave,  le  journal  était  traduit  de- 
vant un  jury  composé  de  neuf  n  embres,  et 
il  fallait  au  moins  les  deux  tiers  des  voix 
pour  c|u^il  fût  condamné. 

J'ai  déjà  cité,  parmi  lesjouiMiaux  les  plus 
anciens,  laGa/ette  officielle  de  Suctie,  Post- 
M'fi  Inrihcs  Tidnini^^  ((ui  daterait  de  16^^. 
Le  Comrrsafifms-rh'j  il>on  nomme  aussi  cette 
feuille  comme  l'organe  du  gouvernement, 
mais  il  n'en  dit  pas  Tàge  ;  le  premier  jour- 
nal de  Suède,  d'après  lirmkaus,  aur:iit  été 
VOrdinarir  jMst  Tidr/tde,  i]U\  auniit  vécii  de 
l(^\'^  à  if)8o;  viendraient  ensuite  le  5iir/i.vX- 
MciTurius  t  i675-i(î83  ;  les  ReUtliotirs  eu- 
rifjs/v,  ifi8a- 1701 ,  el  quelques  autres  «"neore 
à  la  (in  du  dix*septième  siè<*le.  Stoi'kliolm 
aurait  eu  une  G  nzet  le  française  i^w  1 74a,  et 
un  Mercure  de  Stdde  en  177^.  J'ai  lu  quel- 
que part  <|ue  la  Gazette  olïicielle  était  ré- 
digée par  le  secrétaire  perpétuel  cie  l'Aca- 
démie royale,  dont  le  princqial  revenu  con> 
sistait  dans  les  bénéfices  de  cette  publication. 

I^  nombre  des  journaux  en  Suède  était  ; 
en  1801,  de  7.5;  en  187.1,  de  /|8;  en  18919, 
de  (i2;  en  i83i,  de  80;  en  i8/»t,  de  11a; 
en  i85o,  de  i]3;  en  18S8,  de  101,  dont 
20  à  Stockholm.  • 

liC  journalisme  littéraire  ne  date  que  du 
dix- neuvième  siècle. 

_Vor/ri;r. —  Li  presse  est  éfçalenient  libre 
en  Norvège  et  alTranchic  de  tiinbiv  et  de  cau- 
tionnement. Cest  lediivcteurtle  la  poste  Cjui 
fait  lui-même,  ou  du  moins  ((ui  faisiiit  en 
i8'|0,  les  abouneuieiits.  On  lui  remettait  les 
feuilles  au  sortir  de  la  presse,  sans  enveloppe 
ni  adresse,  el  il  lesexpwliait  ainsi  à  ses  cor- 
lespondnnts.  Xje.  \M>rl  était  basé  sur  le  mon- 
tant (le  l'aboniKMnent  :  on  payait  5  fr.  pour 
'ib  fr,,  un  dixième  en  sus  pour  5o  fr.,  un 
quinzième  en  sus  pour  75  fr.,  et  ainsi  de 
suite.  \a\  moitié  (le  cette  taxe  appartenait 
au  directeur  de  la  poste,  l'autre  moitié  en- 
trait dans  la  c:iisse  de  l'Ktat. 

On  ne  voit  pas  de  journaux  en  Norvège 
avant  la  dernière  moitié  ilu  dix-huitième 
siècle  :  Christiania  n'en  eut  un  (luVn  17^3, 
Bergen  en  17<»5,  el  Drontheim  en  i7'»7;  et 
In  presse  y  est  demeurée  sans  signilicalion 
politique  justpi'en  i833,  é|M)que  où  com- 
mença la  lutte  entre  le  parti  des  fonction- 
naires et  celui  des  paysans. 

Kii  iK'iO,  '>.'|  journaux  politi(pïes ,  et  8 
recueils  périodiques  coMsa<'r<'s  à  la  médecine, 
à  la  jurisprudence,  à  Pagriculture  ,  etc. 

Espagne,   Portugal, 

L'Espagne  est  un  des  pays  (»îi  la  presse 
demeura  le  plus  longtemps  arriérée.  Avant 
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la  révolulifin  de  i8'20  il  n\v  ayait  à  Madrid 
(|U^uiK'  ^i\/.c{{c  ollirielle,  très- peu  vôridique, 
()lii  datait  du  iiiilipu  du  di\-liuitièine  sic- 
('li%  et  (|uel(|urs  autres  feui)lt*s  cousacrt'es  à 
FaniioïK-c  di's  fêtes  ccclèsiasti(|ues,  des  iieu- 
vaiiies,  etc.,  ou  donnant  le  cours  des  den- 
rées, le  bulletin  des  ventes.  Le  mouvement 
lihrratde  i8uo  imprim.!  Tessor  ù  la  liberté  de 
penser  et  d'écrire.   Dès  celte  année-là  ou 
compte  '2j  journaux.  Dans  le  nombre,  on 
rem.ir({iie,  o.ilre  un  Soirii,  des  Lettres  du 
petit  panne  fainéant^  pleines  d^une  piquante 
ironie ,  et  dirij;ées  contre  les  erreurs  et  les 
préjii;i«s  vulgaires;  le  Cùmpcir  du  fîdnênnty 
même  «'sprit;   la  PvnmVico^Mauicy  (|ui  dé- 
clamait, contre  la  foule  des   feuilles  enfan- 
lé«»s  par  la  lilMTté  de  la  presse  ;  la  Omtni- 
PêrifHfirfj^Maniey  qui  {tensait  forcer  son  ad- 
versiiinr  à  plus  de  circonspection  et  de  ré- 
serve ;  enlin,  — et  c'était  à  une   spécialité 
qui  ne  pouvait  niant^uer  à  l'Espagne,  —  un 
Jountul  dt's  comhafs  de.  tuuiruux.  iU'Axt  on 
attribuait  l'idée  à  l'uifant  don  C«:irios.  Bicn- 
tol  ap|)arait  un  Cfusfui\  (|ui  o.m:  le  premier 
romi)attre  les  idées  exap'n'es  et  signaler  le 
danger  di>h  clubs  :  aussi   un  de   ces  clubs 
fait  un  aulo-da-fé  du  premier  numéro  de 
cet   insolt'nt    papior,    et    se   porte    contre 
rinqu'iiueur  à  de  lionteuv  excès. 

Vax  18/7.  le  nombre  des  feuilles  politi- 
«pies  s'clait  élevé  jus(|u'à  (i.'i  ;  mais  elles 
disparurent  pres(|ue  toutes  en  j89.'i,  et  la 
pr(*ss4.'  retomba  dans  une  profonde  létliar- 
gie.  Klle  en  fut  tirée  |>ar  les  événements 
de  i8i'JL;  rétablissement  du  gouvernement 
représentatif  lui  assura  une  lilierté  (|ui  la 
prit,  en  quelque  sorte,  au  dépourvu  :  elle 
fut  obligée  de  fain;  venir  de  l'étranger  ca- 
ractères, presses,  papier,  tout  un  matériel. 
Depuis  loi-s  elle  n'a  crssé  de  grandir,  au 
milieu  des  troubles  (|ui  tourmentent  le  pays, 
et  dans  la  seule  capitale  de  cette  Espagne 
où  personne  ne  lisait  il  y  a  trente  à  (pia- 
rante  ans,  on  ne  conqilait  pas  moins  en 
i85'>  de  17.5  jfiurnauv  et  écrits  périodi- 
c|ues,  dont  la  plupart  recliercliés  et  jouis- 
sant d'un  certain  crédit. 

Parmi  les  journaux  ipii  nori>saienl  à  .Ma- 
drid en  18  |i,  nous  citerons  le  (iofnnuo  ir- 
prcscntativo  dtl  hi'Un  .vrro,  journal  de  l'é- 
mancipation des  fcnnnes.  La  feuille  qui 
avait  alois  le  plus  d'abonnés  était  el  Catho- 
/iro,  qui  en  couqUait  1 4^000. 

En  iS\'\,  lors(pie  la*  nation  se  souleva 
contre  J'spartero,  les  feuilles  politiques 
avaient  à  Madrid  s<>ulement  (>j,ooo  abon- 
nés, et  la  presse  littéraire  était  pres(]ue 
morte  ;  mais  (piaud,  en  i8;i4«  co  pays  rentra 
dau!»  le  repos,  le  nombre  des  souscripteurs 
aux  journaux  |>olilii|ues  descendit  à  u'Ji,ooo, 


et  la  presse  litténiîrft  et  acieutifique  se  re- 
leva. 

En  i8.|8  Madrid  aviyt  Stk  journaux;  Bar- 
celone en  avait  37  ;  à  la  fin  de  i854  U  se 
publiait  dans  la  capitale  3o  journaux  poK- 
ti(|ues  de  tous  les  |)artis. 

Les  journaux    espagnols,  reiOtirqiiables 
par  leur  exécution  matérielle.  D'août  point,  . 
a   prtqjrement   parler,   d'abonnés;    on  les 
vend  et  on  les  col|M>rte  comme  en  Angle- 
terre. 

Portutial,  —  Ij'liistoire  du  journalisme 
portugais  ressemble  à  celle  du  journansme 
espagnol.  Conqilétement  nul  jus(|U'cn  1820, 
il  prit  alors  un  faible  essor,  (|ui  tomba  en 
[8'i'i.  J'ignore  (|uelles  furent  ses  destina 
durant  les  luttes  intestines  qui  se  sont  suo 
cédé  depuis  lors  ;  je  vois  seulement  que 
Lisbomie,  <|ui  avait  9  journaux  politiques 
en  i8'23,  n'en  avait  plus  que  (S  en  1862,  el 
qu'a  cette  dernière  é|xMiueO|K)rto  en  comp- 
tait '>. 

Presse  littéraire  et  scientilique  insigni- 
liante. 

Suisse. 

\a'.  journalisme  suisse  est  tout  moderne, 
et  je  n'ai  pas  trouvé  trace,  dans  U*s  bi- 
bliotbè(|ues  publi((ucs,  de  gazettes  aniér 
rieui'eâ  a  ce  siècle  ;  on  se  contentait  de  con- 
trefaire celles  de  Hollande,  aux(|uelles  ou 
ajoutait  un  «  clioix  de  nouvelles  les  plus 
fraiclies  el  les  plus  important»  » .  J'ai 
trouvé  de  nombreux  volumes  de  ces  contre- 
façons à  (icnève,  à  Lausani^',  à  Benic;  j'en 
ai  même  vu  qui  portaient- au  dos  ce  titre 
fallacieux  :  (iazrUv  de  Berne.  Après  cela  je 
ne  puis  citer  (|ue  deux  recueils  |)olitinues 
et  littéraires,  deux  revues  :  le  Meirurr  .suisse, 
ou  Recueil  de  nouvelles  bistoriques,  )K>liti- 
(|ues ,  littéraires  et  curieusis ,  qui  s^apjiela 
successivement  IVoutrifisfe  suisse  et  Jonmat 
hrlvétitpie,  et  v<Vut  de  ij'i:»  à  178»;  el  an 
\  ou  veau  Journal  de  iitftirtifure  ef  de  poli* 
tique  de  P Euiftftt\  et  surtout  de  la  Suisse, 
17K.1;  ces  deux  ]tublications  sorties  Puoe 
et  l'autre  des  presses  de  Neuchàtel.  Mais 
depuis  vingt  ou  trente  ans  on  a  amplement 
rattra|H''  le  tenqis  perdu,  et  la  presse  a  pris 
dans  ce  petit  coin  de  terre  un  développe- 
ment (|u'expli(|uent  suflisaminent  ses  insti- 
tutions liLn^ralcs,  (]ui  ne  l'ont  |K)urtant  pas 
été  toujours,  à  l'égard  des  journaux,  au- 
tant (|u'on  |)ourrait  être  porté  à  le  croire. 
J'ai  trouvé  sur  ce  sujet,  dans  la  Revue  en- 
rvclopédif/ue,  une  lettre  de  Lausanne,  du 
i'-*''  décembre  iS'ij,  fort  instructive,  el  qui 
m'a  semblé  bonne  à  reproduire  :  «  Sur  la 
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dcnande  des  cmictes  puÎManoes,  v  est-il 
dit,  U  dièle  a  «Jû  renouveler  annuellement 
le  diccrrt  qui  soumet  la  presse  à  la  censure. 
Il  y  m  des  caoloiis  où  cette  mesure  serait 
mdue  cleruellé,  si  l'on  D^ccoutait  que  tes 
l^ouvemements,  et  nous  serions  peut -être 
du  nombre,  car  le  démon  du  pouvoir  Ka- 
bite  aussi  U  maison  du  cultivateur.  Depuis 
i83u  nous  avions  uuc  mauvaise  loi  sur  la 
prose,  qui  cependant  n'a  pas  sufli;  il   a 
faUu  accorder  au  gouvernement  des  |X)u- 
vnirs  extraordinaires,  qui  se  renouvellent 
chaque  aooce,  et  nous  avons  été  heureux 
de  nous  réserver  le  droit  de  publier,  sans 
que  la  censure  puisse  l'empêcher,  tout  ce 
oui  lient  à  nos  aftàires  intérieures,  législa- 
tives, administratives  et  judiciaires.  Pour 
tcot  le  reste ,  nous  subissons  le  joug  de  la 
miMire  ;  ce  qui  nous  empêche  de  toucher 
librement  à  ce  qui  se  passe  dans  les  autres 
cutons.  Vous  comprenez,  Monsieur,  coni- 
Beat  on  ne  peut  vous  tenir  au  chumiit  de 
ce  qui  se  fait  dans  notre  |>elitc  Suisse,  où 
dc^îs  |)lusieurs  siècles  on  est  habitué  à  re- 
pidtr  les  affaires  publicpu>s  comme  Parche 
du  Seigneur...  Ijc  canton  du  Tessiii,  me- 
UtT  |»ar  le  gouvernement  lombard,  va  pro* 
biblciiicnt  profiter  de  ro('<'asi(»ii  |K)ur  en- 
trater  )iar  une  loi  la  lilx*r(è  de  lu  presse... 
On  serait  mai  venu  ù  mé<lii*c  des  jésuites 
dans  le  canton  de  Frilniurg,  sorte  d'Ks- 
p^De  lielvéti(|ue,  d:uis  le  ^'alais ,  et  même 
dans  les  petits  cantons.  » 

Je  n^ai  pas  liesoin  de  dii'c  (|ue  les  choses 
ont  bien  changé  depuis  1 817 . 

Aaitmimencementde  1 85  ion  ne  comp- 
tait pas  moins,  en  Suisse,  de  20  «  feuilles 
|M>iitii)ues,  littéraires,  religieuses,  lerhni- 
qaes,elc.,  dont  iSit  en  allemand,  .«H  en 
fnurait,  a  en  italien  et  i  en  nimandois.  (les 
^04  journaux  se  répartissatcnt  ainsi  entre 
k»<rivers  cantons  :  Berne,  4*^  ;  Zurich,  'l'i  ; 
Ible,  ifi;  Saint-Gall,  ij;  Vaud ,  i/|;  les 
r>risom,  11;  Argovie,  11;  S<-halVouse,  10; 
(nakvt,  9;  Neucbàtel,  9;  SoJeure,  8;  Lu- 
tw De,  7  ;  Thurgovie ,  (>  ;  Tcssin,  5  ;  Bàle 
(anpagne.  S;  FriiMmrg,  /|  ;  SchwitA,  3; 
Zaï;,  Valais,  Appcuxcl  et  Claris,  chacun  u  ; 
l'utemialden,  i. 

Eu  18S7  le  nombre  des  journaux  sVlait 
fine  à  238,  fiaraissant  :  la  sept  fois  par 
icaaine,  29  six  fois,  1  (|uatre  fois,  '^o  trois 
bis,  4o  deux  fois,  81  une  fois;  i3  parais- 
saient deux  fois  par  mois,  et  35  une  fois 
»«ulfmeul. 

11  ciniile  en  outre  en  Suisse  un  grand 
Mobre  J<5 journaux  étrangers;  en  i857  il 
}  clait  enti-é  :  journaux  français,  730,000 
innRèros ;  belges,  100,000;  anglais,  Ao,ooo  ; 
opkgiKib,  a,3oo;  mutres  journaux  arriver 


par  la  France,   2j,ooo  ;  de   la  Sardaignc, 
00,000. 

Dans  le  courant  di»  Tannée  i85()  la  poste 
avait  trans2K)rté  1 5, .'167, 790  exemplaires  de 
journiux. 

Kn  i8(i'Ji,  le  nomlire  de  journaux  était 
monté  à  3nt) ,  dont  78  en  français.  C'est 
Zurich  (|ui  avait  le  plus  ga;:;né  :  il  en  avait 
5(>.  Beruf*  en  possédait  /|3;  Y^ud,  -ji^;  Ge- 
nève, •11  ;  Siint-Cvall ,  'ii  ;  Argovie,  ao  ;  lUle 
ville,  18  ;  NeuAùlcl,  17,  etc.  —  Au  com- 
mcnceinoiit  de  1861,  38  des  jounnux  exis- 
tants avaient  sombré  ;  mais  ils  avaient  été 
HMnpIncés  par  5fi  nouveaux  —  Dj  i8>3  à 
i85(),  le  tirage  annuel  des  journaux  s'était 
élL»vé  d;î9  millions  de  numéros  îi  pUisdc  16. 

Le  Jouriifildc  Grinvc^  au  pi?!  j  emjirunte 
ces  derniers  chiffres,  ajoute  :  ••  En  France 
le  nombre  des  journiux  n''est  (pie  de  i,343 
(.en  1862),  soit  i  journil  p(mr '2G,r>  «3  ha-  ' 
bitants  :  en  Suisse  il  y  en  a  i  pour  7»97<>- 
Li  différence  paraîtra  plus  frappante  en- 
core si  l'on  song»?  (pi'en  Suisse  les  journaux 
sont  répandus  et  s'imprim  Mit  sur  toute  la 
surface  du  p:iys,  tan'lis  <pren  France  tout 
est  concentré  dans  les  villes  ;  c^est  ainsi 
que  Paris,  (pii  en  i85()  avait  une  popula- 
tion de  4.8  pour  100  delà  population  to- 
tale, imprimait  47.7  pour  10  >  «c  la  totalité 
des  journaux  publies  en  France.  » 

Iialic. 

L'Italie  est  un  des  pa>s  où  la  presse  litté- 
raire et  scientifitpio  s'implanta  de  meilleure 
heure  et  où  elle  jeta  le  phis  vif  éclat.  Les 
érudils  n'ont  |M)int  oublié  lus  joiirnmx 
dWpolIo  Zeno,  de  Scipioiie  Maflei,  d.'  J. 
L'uni,  tlu  P.  Ziccaria,  de  Fabroiii ,  les 
Fnist(t  littcraria  de  B.irelti,  à  Venise;  à 
Milan,  le  Café,  du  marquis  de  B  >cc.iri;i,  où 
étaient  traile.'s  les  plus  h;iules  «piestions  tie 
philosophie,  dVcoii  >inie  poliiiqii;*  et  de  lé- 
gislalioii  ;  à  Ro  ne,  les  Eftli  'in  'fifirs  Hffe^ 
l'iiurSy  \\-//if/tofof{it\  vU  ..  etc. 

Mais,  pu  (les  raison<>  (pi'il  est  inutile  de 
dire,  il  fut  loin  creii  être  ainsi  pour  la  presse 
politiipie,  restée  ooinpleleinent  nulle  juscpi'à 
il  tin  du  di\-!iuitièine  siècle.  Lorsqu;»  nos 
armée>  eurent  porté  en  Italie  la  libe*lé  (jl  la 
révolution,  il  s'y  lit  une  explo'^ion  d;' jour- 
naux analogue  à  celle  cpii  avait  eu  lieu  en 
France.  Nous  citerons  :  à  Milan,  le  Courrier 
(le  rurmr  d' Italiv  et  la  F  rame  vue  de 
Paritire  (f  Italie  deux  paMlcations,  toutes 
tieux  de  Tan  V,  très-curieuses,  com  ne  on 
le  pourra  voir  en  se  reportant  à  m.i  Bi- 
bliographie; le  Journal  italien,  journal  of- 
ficiel du  gouvernement  d'Eugène  B.*auliar- 
nais,  remplacé  en  i8i4  l^t*  la  Gazette  pri» 


r.vi 


INTRODUCTION 


viJèfîicf  tlv  Milan.  Nsples  cul  en  1789  mjii 
Moniteur  rr/mblicain^  dont  le  ndacleur  en 
ilicf  «''lait  une  nohle  fcnime,  KI(*<>iioi'c  Pi- 
iiKurd,  (|ui  ]U)ya  plus  laid  par  IVchuiaud 
son  dt'Yourniciit  à  la  cause  démocinticiue. 

Fil  1814  toute  la  presse  ]ioliti(]ue  fut  ré- 
<(uitc  îiu  sileniT  ;  la  discuMiioii  littéraire  et 
M.'i<  il(ifi<|ue  dciiTura  seule  permise  à  raeli- 
vité  suie\c'it<jp  des  Italiens,  (|ui  s\  porta 
avc<'  «norpie. 

1^  iTVdIution  de  i83(»  ranima  la  pn^sse 
polit i(|ue  ;  mais  ce  fut  seulement  pour  (piel- 
(lues  JOUIS.  I/avéïientent  de  l*ie  IX  pro- 
aùisil  un  mouvement  scmhlahle  à  Rome, 
011  la  presse  |  rit  tout  à  <'oup  un'  dévehnp- 
peiKdit  extrnordiiinii'e  ;  on  vil  jusquW  3i 
journaux  s\  livrer,  dans  une  dcmi-Iilierté, 
a  des  disi'usS'ions  de  tous  geiiro  :  spectacle 
nouveau   pour  la  ville  des   (Vsars  et  des 

l^fH'S. 

Fn  i83()  il  \  avait  d;ni<i  toute  Tltalie, 
non  compris  les  or{;anes  oUiciels  des  nom- 
tireuses  priiici|)aiit(s  c|ui  se  parta<;eaieiil  la 
péiiiii'>ule,  170  journaux,  d(ttit  'i!\  à  Na|»les, 
17  à  Milan,  9  a  Tome,  8  à  Turin,  7  à  Pa- 
ïenne, 7  à  Florence,  etc.  Kn  i^h'j  ce  nom- 
l)re  s'était  élevé  à  2o5.  Fn  i8)()  le  noinhre 
des  journaux  italiens  était  de  3ii,  savoir  : 
dans  tout  rempirc  d\\utriche,  85,  dont  /,o 
à  Milan  seulenieni  ;  Flats  sardes,  87,  dont 
!\7.  à  Turin;  Parme  et  Modène,  5;  Tos- 
cane, 35,  dont  'xCt  à  Florence;  Ftats  ponti- 
ficaux, 3o,  dont  17.  à  Rome  et  11  à  Rolo- 
pne;  Deu\-Sicile>ï',  5(i,  dont  /|8  à  Naples; 
dans  les  .-lUtres  Ftals,  ]5. 

La  iiou\elIe  ère  (jui  s'est  levée  pour  l'I- 
talie a  du  imprimer  à  la  presse  périodicuie 
lin  nouvi'l  et  j^and  es.«or,  et  influer  à  la  fois 
sur  le  iiomhre  de  ses  or{i;aiies  et  sur  son  ca- 
ractère; mais,  comme  je  Pai  dit,  je  n'ai  pu 
ohtenir  aucun  renseif^iiement  sur  l'état  du 
journalisme  dans  l'Italie  une. 

Turquie. 

L'histoire  de  la  presse  tur(|ue  n'est  ni 
vieille  ni  loii{;ue.  Les  seuls  détails,  à  peu 
près,  ([ue  je  puisse?  donner  sur  son  compte 
sont  extraits  d<'s  Lrtf/rs  sur  la  Turquie  de 
M.  Uhicini,  publiées  en  j853. 

Ix?  créateur  du  journalisme  en  Tur(|uîe 
fut  un  Français,  M.  Alexandre  Blac((ue, 
(|ui  vint,  au  commencement,  de  i8'Ji5,à 
Sm>  nie,  où  il  fonda  le  Sprctatfur  (fr  PO- 
rit'ut.  Toutefois  l'idée  n'était  pas  entière- 
irent  nouvelle.  Vcrninliae ,  envojé  ex- 
traordinaire de  la  ré|)ul>ru|uc  française 
près  de  Sélim  III,  en  17C)5,  fit  |>araitre 
|>endaiit  c|uel(|ue  temps  une  ga/elte  en  lan- 
gue française,  qui  élail  imprimée  par  ses 


soins  au  palais  de  France,  à  Péra;  mais 
celte  publication  n'tut  pas  de  suite.  Yen 
181 1,  pendant  la  campagne  de  Russie^  Ton 
im|irimait  et  J'on  distribuait  également  au 
palais  de  France  des  extraits  des.  bulletins 
de  la  grande  armée  à  l'arrivée  de  chaque 
courrier.  1^  S/frrfafcur  de  rOrirnt,  nui  ne 
tarda  pas  à  prendre  le  nom  de  Courtier  de 
Smyruc,  fut  donc  la  firemière  feuille  pé« 
riodi(pie  et  ])olitiquequi  |>arut  en  Turcpiie, 
et  il  exerça,  sous  ce  nouveau  titre,  une  in- 
fluence manjuée  sur  les  événements  qui 
signalèrent  la  fin  de  l'insurrection  grecque, 
de  1825  à  1898.  Alors  nue  toute  la  presse 
en  F.urope,  comme  prise  d'un  accès  de 
vertige  inV'sislible,  applaudissait  avec  fu- 
reur à  la  iiTcnte  déclaration  de  Pindé- 
peiidance ,  et  appelait  de  tous  côtés  à  la 
croisade  contre  les  Turcs,  le  Courrier  de 
S niyrne  Simili  défendit  constamment  les  droits 
et  les  intérêts  de  la  Porte. 

Fn  i83i,  M.  Blac(|ue,  appelé  à  Conslan- 
tiiiople  ])ar  le  sultan  Mahmoud,  y  fonda  le 
Riouitcur  ottoman^  journal  oflîciel  de  la 
Sublime  Porte,  en  langue  fran<;aise,  qu'il 
rédigea  jusqu'à  sa  mort ,  arrivée  en  i8i(>i 
et  qui  ne  lui  surviTUt  que  quelques  an- 
nées. 

M.  Blac(|ue,  en  quittant  le  Courrier  de 
Smyrue,  l'avait  cédé  à  M.  Bousquel-Des- 
cliamps,  (|uien  changea  de  nouveau  le  nom 
en  celui  de  Journal  de  smyrue.  La  \illede 
Sni\rne,  qui  avait  été  la  première  à  pos- 
séder un  journal,  ne  tarda  pas  à  en  avoir 
successivement  deux,  puis  trois,  eu6n  jus- 
qu'à ciii(|. 

IjC  second  fut  V  Echo  de  P  Orient ^  égale- 
ment en  français,  cr(>éen  i838  par  M.  Bar- 
gigli ,  consul  général  de  Toscane  •  et  qui 
passa  plus  tard  entre  les  mains  de  M.  Cou- 
turier, négociant  français. 

A  (|uelquc  temps  de  là,  M.  Edwards,  an- 
cien collaborateur  de  M.    Descbainus,  créa 
une  troisième  feuille,  sous  le  titre  cie  !'/«-. 
partial  de  Smyrne,  |iubliée  d'abord  en  an- 
glais, puis  en  français. 

Ulm/wrfiaf  est  le  seul  de  ces  trois  jour^ 
naux  en  langue  française  qui  se  soit  main- 
tenu à  Smyriie,  l<,e  Journal  de  Smyme  el 
y  Écho  <P  Orient  ont  été  transférés  succes- 
sivement à  ('onstanlinoplc,  où  ils  se  sont 
réunis  et  n'ont  plus  formé  qu'une  seule 
feuille,  paraissant  tous  les  cinq  jours,  sous 
le  titi"e  Je  Journal  de  Constant ino/t/e,  A'ko 
de  P Orient  (  i8/|f>).  En  revanche  quatre 
feuilles  nouvelles  ne  tardèrent  pas  à  s'éta- 
blir à  Smyrne. 

De  même  à  Constantinople,  le  nombre 
des  journaux  s'accrut  progressivement  à 
mesure  que  de   nouvelles  idées,  de  nou* 
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Tnai  intérêts  se  "faisaient  jour  dans  le 
pa}s.  Le  couveruement  Fe  montra  cons- 
tamment disposé  à  ia%'oriser  ce  mouvement 
des  esprits,  si  bien  quVn  i852  Constanti- 
nople  ne  comptait  pas  moins  de  treize  jour- 
naui  oo  feuilles  |>ériodiques ,  dont  quatre 
m  français  :  le  Journal  ae  Constantinople^ 
tcko  de  r  Orient  ;  le  Courrier  dr  Cons/anfi- 
no^fe;  le  Commerce  de  Cottstantinople  ;  la 
Cazftle  médicale.  En  i856  il  y  avait  à 
Constant inople  I9  journaux  et  l\  revues,  les 
DUS  et  les  autres  plus  ou  moins  politiques 
H  lUlémii^es,  |Kirmi  lescpiels  un  nouveau 
journal  français  la  Presse  fP Orient. 

Plusieurs  autres  journaux  se  fuiblient 
encore,  soit  en  français,  soit  dans  la  langue 
da  |»ys,  à  Bdgi-ade,  à  llevrout^.à  Alexan- 
drie, etc. 

Knfin  la  presse  pério(lic|uc  a  pris  en 
Orient  depuis  qiiel(|ues  années  un  dévelop- 
pement (|ui  tend  toujours  à  s'accroître.  La 
vente  des  journaux  au  nun.éro,  qui  dans 
cei  derniers  temps  s'est  si  eltlraordinaire- 
Bent  dévelo|ii:ée  dans  la  plupart  des  grandes 
villes,  sVxerce  même  à  Oinstaiitinople,  où 
elle  a  été  importée  |)ar  un  Anglais.  Les 
Turcs  lisent  peu  de  livres,  l>ien  qu'ils  aient 
uoedes  langues  les  plus  radinées  du  monde, 
mais  ils  lisent  avidement  les  journaux. 

Nous  ne  prenons  pas  (Punc  manière  al>- 
«otoe  le  nombre  des  journaux  comme  un 
*ipne  de  la  pros|)érilé,  des  progi-ès  et  do 
lumières  dan»  un  |)ays  :  les.  passions  polit i- 
(jucs  à  de  certaines  éiKxiues  de  rinsloire 
itiodenie  ont  enfanté  plus  de  journaux 
<|ue  la  science  et  le  pur  amour  du  bien 
pulilic;  mais  on  ne  peut  ce|K'ndant  mé- 
eunnaitre  dans  ce  tableau  de  la  presse  pé- 
riodique de  Constant  inople  le  symptôme 
<fane  nouvelle  ère  intellecrtuelle,  ipii  tend  à 
changer  singulièitment  les  iiianirs  et  les 
inMitutions  politiques  de  cette  nation  des 
Osmanlis^si  puissante  autrefois  par  son  mu- 
ti*inf. 

Crrre.  —  La  presse  ne  date  en  Grèce 
(|iie  de  i8ai-i8'2S;  mais  elle  y  a  pris,  au 
niillfu  des  troubles  qui  n'ont  cessé  d*a- 
gitrr  ce  jeune  État,  un  développement  ra- 
pide et  une  grande  influence.  Kn  1 855  on 
<^niptait  à  .\tliènes  s(*ulement  if\  journaux 
rt  revues,  |)anni  lesquels  le  S/Mcfafrur  de 
fOHfnt,  en  fi-aucais. 

Principautés'  Unies  Roumaines. 

On  ne  lira  pas  sans  intérêt  quelques  dé- 
tiil»  sur  la  situation  dr  la  presse  die/ cette 
D>*ion  roumaine,  si  jeune  encore,  mais  (|ui 
*'«t«  vilement  empan'e  depuis  quelipies 
aiiiiéeiide  rattention  publique.  Je  les  dois  à 


Pobligeante  amitié  d*un  journaliste  liomme 
d'État  nui  a  joué  dans  la  presse  et  dans  les  af- 
.  faires  des  Princi|)auté8  un  rôle  des  plus  in- 
fluents. 

I^e  journalisme  ne  date  guère  dans  les 
Principautés  que  de  l'année  i835.  1^  pre- 
mier journal  digne  de  ce, nom  fut  fondé, 
cette  année-Uî ,  sous  le  titre  de  Cûrierul 
'romanescu.  Courrier  roumain,  par  le  célèbre 
littérateur  et  poète  Jean  Héliade,  qui,  quel- 
i|ues  années  après,  publia  encoit*  une  feuille 
purement  littéraire  et  scientifique,  le  O/- 
rierul  de  amhe  sexe,  le  C-ourrier  des  deux 
sexes.  Vers  le  même  temps  ]mraissait  à 
Jassy  V.4/ùina  romanesca,  l'Al>eille  rou- 
maine, rédigée  par  un  bommc  tr(*s-instruit, 
M.  J.  Assaki.  On  cite  encore  parmi  ces  pre- 
miers nés  de  la  presse  roun>aine  :  rrstitorul 
rrjmanescu,  le  Nouvelliste  roumain,  1 84o,  qui 
devint  l'organe  officiel  du  gouvernement, 
après  en  avoir  été  d'almrd  l'ortane  sim- 
plement officieux  ;  le  Pronasirea  ,  le  Pro- 
grès, i8^iAi  Vtniversul,  I^Lnivci-s,  1846, 
par  le  savant  Génilius. 

Toutes  ces  feuilles  ne  rencontrèrent  d'a- 
bord, dans  ce  pays,  encore  mal  pré|)aré,  que 
de  faiblis  éebos*;  mais  avec  l'année  i8/|8 
commence  pour  le  journalisme  roumain 
une  nouvelle  ère.  T>a  vie  publique  s'est  ré- 
veillée, les  affaires  politinues  sont  devenues 
la  préoccupation  générale  :  le  nombre  des 
journaux  s'augmente  avec  le  nombre  des 
lecteurs.  I^cs  principaux  journaux  de  cette 
période  sont  :  Pnmcui roman,  l'Enfant  rou- 
main, rédigé  en  clief  par  M.  C.  A.  Ro- 
setti  ;  PoporuI  suveran,  le  Peuple  souve- 
rain ;  TzinizarulAv  Cousiii,  journal  liunio- 
rislique  ;  Stcoa  Dunairi,  PF.toile  du  Danube, 
qui^  a])rès^  avoir  brillé  rpielcpu»  tenqw  en 
Moldavie,  émigra  en  Belgicpie,  <»ii  elle  se 
continua  en  fran(;ais;  Cfmcordia,  i85f>,  ré- 
digée par  un  jurisconsulte  distingué,  M.  C, 
Bosiano. 

A  partir  de  1857,  et  surtout  apW's  Pins- 
titution  du  régime  libéral  dans  les  princi- 
pautés par  la  ccmvenlion  de  Paris  de 
1858,  la  presse  prend  un  nouvel  essor; 
elle  commence  à  exercer  sur  l'opinion  pu- 
blicpie  une  action  sensible,  et  elle  rend  au 
pa\s  des  services  signalés.  A  la  trie  du 
nuinvemenl  se  pincent  le  Ronmnul,  fondé 
ih'ir  M.  C.  A  Roselti.  journaliste  aussi  ba- 
nile  <pi' écrivain  distingué;  le  yafionahtl, 
par  M.  B.  Boeiesco,  le  promoteur  de  l'u- 
nion des  Principautés  et  depuis  ministre 
de  la  justice,  pré>i(KMit  du  conseil  d'Ktat , 
délégué  dans  ce  moment  par  le  gouverne- 
ment provisoire  aupi*ès  de  la  c-onférence 
de  Pans  :  ces  deux  journaux,  représentant, 
le  premier  l'élément  ultra-lilM»ral,  le  second 
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rrlénient  lihénil,  unt  eu  la  plu!^  gr;!iidc  in- 
flupiire  sur  les  évriiemeiit»  qui  ont  signalé, 
en  Roumanie,  les  anné<>s  1857  cl  i85i). 

On  |)eut  eneore  mentionner  pnAni  les 
journaux  de  celte  troisième  période  :  7V//i- 
/w/,  le  Tem|)s,  1857;  In  f  oix  He  la  Hou- 
manie  ,  journal  politi(|ue  franeais ,  rédigé 
par  M.  l  lysse  de  Marseilbc;  Coitscrratonil 
proffirssist  ^  le  C>)nservaleur  prOjÇr<»>siste , 
i8()0,  par  un  comité   ivpiésentant  Paneien 

Parti,  dit  conservateur;  Trihuna ;  l'iitorul^ 
Avenir;  Dimhromtzfiy  ainsi  nonwmé  de  la 
rivière  (|ui  traverse  IJurliarest  ;  Trompeta  ; 
(u fie  fana,  la  Pense**  ;  Jfa/ffjentfÎNfia,  Jc' 
tiialitutca,  Srttfi/irfa ,  l)eshatcriU\  les  l)é- 
l>ats;  3/oni forai  raman,  l'orgîuie  oiticiel  du 
(;ouvernenient ,  (pii  avait ,  eonnne  en 
France,  une  annexe,  un  Moniteur  des  com- 
munes, pour  les  (*ommun(^  rurales;  /^/w- 
ét'resa/f  le  Pro;;rès  ,  feuille  d'annonces  lé- 
gales, etc.,  etc. 

La  Rouu'ianie  a  eu  aussi  et  a  encore  ses 
petits  journaux  liumori'itiques  et  satiri- 
ques, et  des  jr)urnau\  littéraires  et  scien* 
tilicfU'^,  parmi  lescpiels  nous  nonnnerons  : 
Revista  Car/jati/or,  la  Revue  des  Carpates; 
lievisfa  romana^  par  une  société  de  jeunes 
gens;  lie  ris  fa  jatliviara  ;  /archiva  romaaa, 
rw'ueil  de  documents  relatifs  à  riiisloire 
roumaine .  ainsi  ([ue  le  suivant  :  Tv.iaaral 
monumcnitUtru  isforirr^  le  Tiésor  d(»s  n:o- 
numents  liistoriipies;  Hevisfa  a^fricoia , 
par  une  société  de  jeunes  agronomes,  etc. 

On  peut,  jiar  <etle  escpiisse,  se  l'aire  une 
idée  du  mouvement  des  esprits  en  Rou- 
manie. Oi)endant  il  n'existe  pas  aujour- 
d'hui, dans  les  deux  principautés,  plus 
d'une  doii/aine  de  journaux,  dont  deux 
seulement  (piolidicns,  le  Moniforal  e\  le  Ko- 
manul  :  et  encore  la  pulilicilé  de  ces  feuilles 
est-elle  très- restreinte;  les  plus  répandues  ne 
dépassent  pas  1  .(m)o  à  i,5oo  abonnes.  Cela 
tient  à  l'insuflisance  d'instruction  dans*  les 
masses,  et  plus  enc(»repeul-cire  à  la  manière 
dont  se  fait  leservicede  la  po>te,  si  mal  orga- 
nisé qu'un  journal  ne  |)iu'vieiit  que  très-dif- 
ficilement dans  les  villages,  et  qu'il  n'ariive 
dans  I«»s  villes  «pie  plusieurs  jours  après  sa 
publication,  <?' est-à-dire  «piand  souvent  il 
a  |>erdu  tout  intérêt  d'actualité. 

L'alionnement  aux  journaux  quotidiens 
conte  en  moyenne  (>o  Ir.  par  an;  aux  au- 
lnes journaux,  de  'ij  à  3o  francs. 

Depuis  la  chute  du  prince  Couxa  la 
presse  est  entièrement  libre;  auparavant 
elle  était  sounnse  à  peu  près  au  même  ré- 
gime (pi'eii  France. 
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Etats-Unis. 

Les  rapprochements  que  nous  avons  été 
plusieurs  fois  amené  à  faire  entre  les  jour- 
naux anglais  et  les  journaux  américains  nous 
ont  donné  un  avant-goût  de  la  presse  du 
Nouveau  Monde ,  et  nous  savons  déjà  quel 
énorme  dévelop|>ement  elle  a  pris. 

ï-a  presse  aux    États-Unis  n'eut  poÎDt  à 
lutter  contre  les  obstacles  qui  prtout  ail- 
leurs entravèivnt  sa  marche;  les  seules  dif- 
ficultés qu'elle  eut  à  surmonter,  à  suu  ori- 
gine, fuient  les  difficultés  matérielles  inlîé* 
rentes  à  un  pays  nouveau,  où  tout  était  à 
créer,  où  manquaient  les  moyens  d'exécu- 
tion aussi  bien  que  les  moyens  de  transfiorl. 
«  (iràces  en  soient  rendues  à  Uiéu.  écrivait 
en  i(>7i  le  gou\erneur  du  premier  établiii- 
sèment  anglais  dans  la  \  irginie,  nous  o'a- 
vous  ici  ni  école  gratuite  ni  imprimerie,  et 
jVspère  (|ue  nous  n'en  aurons  ])oint  d'ici 
cent  ans,  car  rinslruction  a  mis  au  nioode 
ri^idocilite,  les  héré^ies  el  les  seeli»s,  cl  l'im- 
primerie a  pro|Kigé,a\ec  tous  ces  maux,  les 
attacjues  contre   les   gouvernements.   >    Le 
vceu  de   «et   ami  dc»s   lunnères  faillit  élre 
exaucé;  soixante   ans  s'écoutèrent   eiKore 
avant  (|ue  la  Virginie,  la  plus  |ieuplée  de» 
colonies,  eut  une  seule  imprimerie  ,  et  les 
autres />A/w/rt//f>//.v ,  connue  on  disait,  n'eo 
«ureiit  guère  que  vei-s  le  milieu  du  dix-hui- 
tième siècle. 

C'c^st  à  Boston  (pie  naquit,  en  i7o/|,lepre- 
mier journal améri<ain,  Boston  News-Ulter^ 
dont  le  fondateur,  un  certain  John  Camp- 
bell, directeur  de>  postes,  s  était  «  imposé, 
pimr  le  bien  public,  la  charge  et  la  dé|)en8e 
d'imprimer  cha(|uc  semaine  une  lettre  de 
nouvelk»s  c>ontenanl  les  événements  du  df*- 
hoi^  et  de  rinléricur,  et  la  publiai  à  un  prix 
|>lus  mo<léré  Y|u'on  ne  le  îaisait  dans  une 
paitie  de  l'Angleterre,  quoi(|ue  ses  frais  fus- 
sent (plâtre  fr)is  plus  considérables.  >  Le» 
plaintes  réitérées  de  Campbell  muutrentque 
son  entreprise  n'était  |>as  des  plu.s  lucnn 
tive;et  l'on  en  a  une  preuve  singulière  dans 
les  |>erpétuelles  variations  du  format  de  celte 
première  ga/ette,  dont  la  collection  existe 
encore  :  il  passe  continuellement  de  riu-folio 
à  Tin-cpiarlo,  et  même  à  l'in-octavo.  L'édi- 
teur en  donne  ingénument  la  raison  dans  sou 
numéro  577,  en  date  du  'X  mai'1715  :  «  Si, 
dit-il,  l'entrepreneur  recevait  un  encours^ 
ment  convenable,  soit  sous  la  forme  d'ua 
traitement,  soit  |)ar  un  nombre  suffisant 
de  souscripteui-s  qui   s'engageraîeut   pour 
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rannéc  entière ,  il  donnerait  une  feuille  par 
semaine  pour  rî'pandre  les  nouvelles  ;  mais, 
faute  de  run  ou  de  Tautre  de  ces  encoura- 
gements, il  est  réduit  à  faire  de  son  mieux.  • 
l>e  Boston  NcwS'Jjetter  demeura  près  de 
«eize  ans  le  seul  journal  américain;  ce  n^cst 

3u*eii  r7i<>  nu'un  second  fut  créé  à  Phila- 
dphie.  Quelques  autres  suivirent  bientôt. 
Ces  premières  feuilles  se  bornaient  à  pu- 
blier, Ml»  aucun  commentaire,  le*  actes  de 
ruilorité.  les  faits  locaux,  les  arrivages  et  le 
prix  des  denrées.  I^e  premier  journal  vrai- 
ment digne  de  ce  nom  fut  le  Courrier  de  la 
Ncuttlle-jénsfirterre,  qui  commença  à  parai- 
Ire  te  17  juillet  1721.  C'était  une  cn^ation 
«Ton  imprimeur  de  Boston,  James  Franklin, 
faioé  do  célèbre  Benjamin,  qui  était  alors 
«pprmti  chez  son  frère ,  et  devint  bientôt 
m  des  principaux  rédaiieurs  du  nouveau 
joamal.  Hait  ans  après,  Benjamin  fondait 
à  Philadelphie  la  Gazette  de  Pennsylvanie, 
Vfà  fut  entre  ses  mains  un  puissant  instru- 
iMnt  de  pro;;;rèft,  une  tribune  au  service  'de 
loate  amélioration ,  de  toute  ])cnsée  utile , 
<M  Fnnklin,  en  un  mot ,  déploya  cet  esprit 
i  b  fois  inventif  et  praticpie,  ces  rares  qua- 
4itr»  qui  devaient   faire  de  lui    le  repré- 
sentant glorieux  et  l'un  des  lé°;islateurs  de 
«Ml  pays. 

En  1740  il  existait  déjà  en  Amérique 
14  jnnroaux,  dont  5  dans  la  seule  ville  de 
Bmtnnel  a  à  New- York;  un  premier  jour- 
ml allemand  avait  été  fondé  l'année  pnVé- 
denle  à  Germantown  en  Penn««ylvaiiio.  I^es 
années  suivantes  virent  les  feuilles  |>olitiques 
v  multiplier  rapidement ,  et  bientôt  noii- 
valrment  cbaqiie  colonie,  mais  cba<|ue  ville 
00  piii  importante,  eut  la  sienne.  l'!n  1771 
«Kl  en  comptait  aS;  en  1775,  ^7,  dont  une 
ffolement  paraissant  trois  fois  pîir  semaine, 
ks  autres  helKiomadaires. 

La  lotte  de  Pindépenilance  jKirta  la  presse 
uurriraine  à  son  a|>o<%ée ,  et  Tiuiportance 
qu'elle  acquit  alors  ne  tint  pas  seulement  à 
Il  gnndeur  des  ét'énements,  mais  encore 
ra  concours  des  hommes  éminents  qui 
«vonrurent  sous  ses  l)nnnières.  Ui  querelle 
««Irp  les  colonies  anglaises  et  la  jnéfroiMile 
s*flift  débattue  dans  les  journaux  avant  de 
«  vider  sur  Im  chami>s  de  liataillc,  et  tous 
<wix  que  le  ranj;,  la  fortune,  le  savoir,  in- 
vestissaient de  quelque  autorité ,  tous  ceux 
^i  p^Hivaient  tenir  une  plume,  voulurent 
prendre  prl  à  ce  débat  :  et  l'on  pourrait 
ilirequVn  aucune  autre  occasifui  il  n'a  été 
'l'Niné  à  la  presse  |»ériodique  de  jouer  un 
rtle  plus  considérable  et  d'exercer  sur  les 
^*<Miietils  une  influence  plus  dé(*isive. 
,  Crt  édal,  malheureusement,  ne  dura  pas 
Wuf  knigtemps  <|ue  la  lutte.  Après  le  triom- 


phe, la  jeune  république  prit  pour  son  gou- 
vernement tous  ces  hommes  d'élite  auxquels 
elle  était  redcval>le*  en  si  grande  partie  do 
son  indépendance ,  et  les  journaux  tombè- 
rent ries  mains  des  chefs  de  la  révolution 
dans  celles  d^ob<^rnrs  salciiites  ou  de  purs 
spéculateurs;  les  luttes  des  partis,  les  riva- 
lités de  personnes  renq)lai!èrcnt  les  questions 
d'intérêt  national;  le  raisonnement  finit 
bientôt  par  disparaître  sous  des  flots  d'in- 
jures, et  le  ton  des  journaux  américains 
descendit  au-dessous  de  tout  ce  qu'il'  est 
possible  d*imaginer.  Hàtons-nou.s  de  dire 
cpi'ils  ne  sont  plus  aujourd'hui  ce  qu'ils 
étaient   il   y  a    quarante  ans,    et   que   la 

f>resse  américaine  s'est  en  général  sensi- 
>lcment  améliorée,  (|u'ellc  coi*pte  des  or- 
ganes sérieux,  faits,  sinon  avec  un  grand 
talent,  du  moins  avec  honnêteté.  Cependant 
les  journaux  américains  sont  lohi  d'avoir, 
soit  comme  organes  politi(|ues,  soit  comme 
entreprises  ccmimerciales ,  Timportance  des 
grands  journaux  de  Londres  ou  de  Paris. 
Cela  tient  surtout  aux  conditions  toutes 
s|)éciales  dans  lesquelles  la  presse  améri- 
caine se  trouve  placée,  à  la  constitution 
politique  du  pays,  divisé  en  petits  États  dont 
chacun  a  sa  métro))ole  |)articulière  et  son 
foyer  d  "action  ;  à  une  concurrence  sans  frein, 
(pii  n'est  entravÎT  par  aueuue  loi  politique 
ni  fiscale,  etc. 

En  revanche  la  presse  américaine  a  pris 

un  développement  matériel  dont  on  a  déjà 

pu  se  faire  une  idée,  et  (pie  quchpies  chifïres 

aclièvcroiil  de  ilémontrer.   Nous  avons  dit 

(pi'en    1775   il   y  avait  aux   Fllats-Unis  87 

journaux,  tous  hebdomadaires,  à  l'exception 

de  W^dtH'rtiser  de  Philadelphie ,  |)araissant 

trois  fois  par  semaine  parce  (|u'il  se  publiait 

dans  la  ville  où  siégeait  le  congrès  ;  vingt- 

cin()aiis  plus  tard,  en  1800,  on  en  comptait 

200,  dont  17  quotidiens;  en  1810,  35()  ;  en 

189.3,  600;  en  i8'Ji8,  85'a;  en  i8/|0,  ifiSi; 

en    i85o ,   y.,800;  au    counnencement    de 

18  >5,  plus  de  3,000;  en   r858  ,   d'après  la 

Gazette  de  Boston  du    10  janvier,    3,754, 

ainsi   ivpartis  :   Klat  <le   New- York,  (>i3; 

Peini^^ylvanie,  /î  18  ;()liio,  3ij3  ;  Illinois,  221  ; 

Massa<*husetts,  'i-zj,  etc. 

Quant  à  la  publicité  de  cette  masse  de 
journaux,  on  estime  qu'au  commencement 
du  sicele  les  journaux  américains  distri- 
buaient i3  millions  de  feuilles  ;  ils  en  dis- 
tribuaient '11  millions  200  mille  en  1810, 
en  i83o,  (>j  millions;  et  en  i85o  près  de 
r/3  millions,  fournis,  comme  nous  le  savons, 
par  2.800  feuilles,  dont  3 jo  paraissant  tous 
les  jours;  i  "io,  3  fois  par  semaine;  I25,  2  fois; 
2,000,  I  fois;  5o  bimensuelles,  100  men- 
suelles et  25  trimestrielles.    On    voit   que 
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Ips  journaux  liebcloinadaires  forment  Tiin- 
incnse  majorité ,  et  cela  a  lieu  même  dans 
les  États  les  plus  riches  fii  les  plus  peujtlés. 
hvi  journaux  ({uotidiens  ont  |)ourtant  sin- 
gulièrement proj^ressé.  Le  premiiM*  fut  pu* 
blié  à  Pliiludelpliie  en  1781;  iG  autres  fu- 
rent établis  tic  1784  à  1800,  et  leur  nombre 
s'ebl  élevé  successivement  à  27  en  1810,  à 
/40  en  i8'28,  ù  90  en  ii83/i,  à  i3Ven  i8/|0; 
il  était  en  i8jo  (le  Itbo ,  et  depuis  lors  il  a 
du  s'acnxMtre  sensiblement. 

On  |K)urra  remar(|uer  au9si,  en  com|»arant 
le  mouvement  de  la  presse*  en  Angleterre 
et  aux  Ktats-Unis,  combien  il  a  été  plu^ 
rapide  dans  le  Nouveau  Monde.  En  ■i8i/|  la 
circulation  des  journaux  américains  dé|>as- 
sait  déjà  celle  des  j(»urnaux  anglais  de  3  mil- 
lions d'exemplaires  ;  depuis,  cet  excédant  a 
pres(|ue  (piadru|)lé ,  bien  (|ue  la  population 
iïil  de  moitié  moindre.  Autre  fait  ;  Kn  An- 
gleterre, il  n\  a  guère  (pi'à  Londres  (pi'un 
journal  «piotidien  |)eut  csi>érer  couvrir  ses 
frais,  et  les  villes  les  plus  im|»ortanies,  comme 
Manchester,  n'en  ont  |K>iiit ,  ou  ont  été 
longtem|)s  sans  en  avoir.  Kn  Amérirpie  on 
en  com|)tait  ces  dernières  années  i5  à  New- 
York,  i'2  à  Boston,  <pii  n'a  que  i/|0,ooo 
habitants;  10  à  Philaldephic,  G  à  Balti- 
more, etc.  . 

Aujourd'hui  le  nombre  des  journaux  aux 
Ktats-lJnis  est  de  plus  de  4, 000,  et  le  nondire 
va  toujours  augmentant,  à  mesure  que  la  po- 
pulation sedévelop|)c  et  se  dissémine  sur  un 
plus  vaste  territoire.  Kn  Amérique,  où  tout 
le  monde  sans  exception  «^ait  lire  et  écrire, 
011  tout  le  monde  est  électeur,  où  le  journal^ 
e^t  souNcnt  le  seul  lien  (|ui  rattache  au 
monde  le  colon  isolé,  le  journal  est  un  objet 
de  première  nécessité.  A  peine  un  village 
est  d  né  qu'un  hounne  y  arrive  avec  ({uel- 
(pies  livres  de  caractèiTi  et  une  presse  telle 
(pielle  ;  cet  honnne  s^intitule  imprimeur, 
et  le  lendemain  de  sa  venue  il  se  fait  jour- 
naliste, écrivant,  co:nposant  et  tirant  lui- 
même  son  journal,  une  pauvre  pclite  feuille 
de|>apier,  imprimée  d'un  seul  côté,  (|uedeux 
ou  trois  enfants  vont  vendre  pour  un  sou, 
mais  (|ui  grandira  promptement  avec  le 
village.  On  trouve  des  journaux  jus(|ue  dans 
les  régions  aurifères,  dans  lt»s  di^îiinf^.s;  je 
citerai  le  MelhournC'Jrfuts,  letpud  en  i8j5, 
forcé  d'augmenter  si>n  prix,  donniit  à  ce 
sujet  des  détails  fort  curieux  sur  son  budget  : 
ses  frais  s'élevaient  parjourà  3oo  livr.  sterl.. 


soit   iKir  an  à  93,000  liv.  (2,3'ij,ooo  fr.), 

is  les(iuels  le 
livr.  steii.,  la  composition  pour  27,  la  ma- 


dans  les(uiels  le  papitM*  entrait  |>our  3a,ooo 


chine  ]xiur  12,.  la  rédaction  pour  10,  etc. 

Du  i*estc,  le  même  mouvemenl  se  produit 
dans  les  États  anciens,  et  le  nombre  des 


jcmrnaix  semble  même  %y  accroître  d'au- 
tant plus  rapidement  qu'ib  étaient  déJ3 
mieux  |>ourvus.  Ainsi  l'Etat  de  New- York» 
(|ui  avait  2^3  journaux'en  184^1  en  avait 
4'm>  en  i8>o.  A  New- York  même  la  circu- 
lation des  journaux  et  écrits  périodi(|ue» 
s'e^t  accrue  depuis  dix  annéi*s,  et  surtout 
depuis  le  commencement  de  la  guiTrc, 
dans  des  proportions  dont  le  fait  suivant 
donnera  une  idée. 

Il  y  a  dix  ans  le  chilTrc  des  affaires  de 
presse  n'cxaniait  pas,  suivant  des  calculs 
approximatifs,  la  so:ume  de  750, ooo  d.  par 
an.  Aujounriiui,  le»  recettes  nettes  de  \  Â' 
merican  JS'ews  Com/MHYt  àe  New- York, 
|)our  la  vente  des  journaux  ,  revues ,  bro* 
chures  et  pu!)lications  courantes,  se  sont 
élevées,  pendant  les  onze  mois  finissant 
au  3i  décembre  dernier,  «^  un  total  de 
2,22(),372  dollars  83.  Près  de  4^  millions 
d'exemplaires  de  journaux  ont  |>assc,  du- 
rant cette  ))ériode,  entre  les  mains  des  em- 
ployt'^s  de  cette  comiiagnie,  qui  ue  sont  pas 
moins  de  soixanle-uix  pour  recevoir,  char- 
ger, distribuer  et  ex|)éuicr.  Il  a  étédéitensé 
|K3Ur  12,000  d.  de  fvipier  à  envelopi>eetde 
(icelle  pour  êmpa(|ueter  cette  énorme  masse 
de  publications. 

Parmi  le.*»  jr)urnaux  publiés  à  New -York, 
nous  devons  citer  le  Courrier  des  Etatiw 
rniSf  en  français,  le  seul  à  f>eu  près  qui 
soit'  connu  en  Europe,  et  qui  ap)>artient  à 
iM.  Gaillardet,  l'auteur  de  la  Tutir  df  Piesie, 

Le  plus  aucien  des  journaux  américains 
actuels  est  la  Ga/ette  de  Marvland,  fondée 
en  1727. 

J'ai  déj:i  )>arlé  des  énormes  dim;nsions 
des  journaux  américains.  Ils  offrent  à  l'œil 
du  lecteur  euro})écn  un  aspect  étrange.  Les 
journaux  anglais  diffèrent  déjà  singulière- 
nient  des  journaux  français;  cependant  avec 
un  peu  d'habitude  on  se  reconnaît  aisé- 
ment au  milieu  des  immenses  colonnes  du 
Timcs  ou  du  Chroniclc ;  chaque  matière  a 
sa  place  spéciale,  où  Ton  est  assuré  de  re- 
trouver tous  les  jo'jrs  les  faits  du  nidinc 
ordre.  Uien  d-j  pareil  dans  les  journaux 
américains;  (pniid  on  les  ouvre,  l'œil  se 
11  )ie  daiH  une  mer  de  caractères  microsco- 
piques où  rien  ne  le  guide  :  des  annonces 
au  commeiic:Mnent,  djs  annonces  au  iniKeu, 
des  aniDiices  à  la  fin,  voilà  ce  qu'on  aper- 
çoit d'abord.  I)j  dislance  en  distance  le 
h  lUt  d'uiiL*  colonne  est  bariolé  de  sept  ou 
liuit  titres  à  la  suite  desquels  se  trouve  une 
n  >te  d'autant  de  lignes.  L'article  éditorial, 
le  premier  Paris  du  lieu,  est  toujours  extrê- 
me nent  co.irt  ;  et  il  est  s.iivi  d'une  a[i\jilti- 
tude  lit'  petits  paragraphes  encore  plu» 
courts,  dj  dépjclics  télégraphiquas  venuss  * 


HISTORIQUE. 


CXf 


de  loiM  les  iMMnts  du  globe.  DinonA  cepcii- 
daut  f|iie  le  |iapier  employé  pour  les  joiir- 
Daa\  américaioft  est  eo  général  d^une  nuance 
a;nvalile  eC  proiirc  à  Dire  ressortir  Timpres- 
sioo,  qaî  est  nette  et  d'au?  I>clle  venue,  et 
que  k  caractère,  quoique  trc»-}ietit,  est  tou- 
jours fort  lisiUe. 

Les  jouniaui   américains   se    vendent, 
conime  les'  journaux  anglais,  au  numéro; 
Tiâbonneinent ,   c^ui  était  autrefois  la  règle 
igroërale,  est  aujourd'hui    Pexception.  Le 
^^\  ordinaire  des  grands  journaux  (|uoti- 
diem  était  jusqu'cu   i833  de  ()  cents  (3i 
ceutimcs  tjn },  et  à  ce  prix,  avec  un  millier 
dTabonués  et  quelques  annooces  ils  sufli- 
saieol  à  leurs  de|)eiises.  Mais  la  concurrence 
les  a  depuis  oiiiigés  à  réduire  leur  prix  à  3 
(M  4  reots.  Des  tentatives  faites  pour  fonder 
des  jfMimaux  à  i  cent  ne  réussirent  pas  tout 
d'abord,  mais  quelques  feuilles  à  a  cents 
fiieot    une    concurrence    victorieuse   aux 
imimanx  d'un  prix  plus  élevé.  Enfni  un 
joaroalà  i  cent,  le ^ma,  finit  par  s'impl.mter 
ct  le  fit  bientôt  la  part  du  lion,  (tétait  là 
DW  spéculation   hasardeuse   s* il   en    fut. 
Qwique  le  Snn  ne  donnât  aue  quiitre  pages 
aa  heu  de   huit,   le  bénéfice  sur  clia(|ue 
Cniillc  vendue  était  tellement   faible  (|u'il 
UUa  une  vente  régulière  de  /io,ooo  nu- 
■éros  pour  couvrir  le^  frais  de  l'entreprise. 
heSHM  arrii'a  bientôt  à  une  vente  moyenne 
dr  4S,ooo;  dès  lors  les  annonces   lui  af- 
fluènent,  et  il  a  ûiit  la  fortune  de  son  foii- 
dilear,  qui,  après  s'être  enriclii,  la  vendu 
lio.ooo  dollars  (  i  ,u5o,ooo  fr.  ) ;  et  ce  prix 
o'j  point  |»aru  excessif,  puisque  lu   vente 
quotidienne  du  journal  couvix:  les  dépenses, 
et  i|iie  les  annonces,  qui  sont  presipie  toutes 
aflcrmèes  à  Tannée,  donnent  un   l)cnélice 
M  de  iSoQ  fr.   par  jour  du  publication, 
r*e«(4-dire  d'environ  5oo,ooo  fi*.  |Kir  an. 
1^  journaux  à  2  cents,  qui  attendent  aussi 
i«irbfoéfi«'e  des  annonces,  mais  (|ui  s'iin- 
pnwnt  pour  la  rédaction  des  sacrifices  l>eau- 
nnp  plus  considérables,  ne  sauraient  donner 
df  iiateils  ré?«ultats  ;  ils  ne  liassent  |)ourtant 
p»  d'être  des  entreprises   lucratives;   les 
dni\  plu*  prospères  sont   le  Herald  et   la 
Tfthmif,  qui,  outre  Pédition  du  matin,  pu* 
biinit  une  édition  du  soir  et  une  édition 
Midomadaire,  et  dont  le  tiras;e  total,  sous 
«» diverses  formes,  s'élève  justju'a  ao  et 

)),ooa  numéros. 

Ln  recueils  mensuels  ont  eu  plus  de  [tc'ine 
o'rtalilir  aux  Kiats-Unis  que  les  journaux 
fMilidieos;  il  faut  descendre  jusqu'au  coin- 
BKBi-ement  du  siècle  pour  en  rencontrer 
'luiiicoteo  une  existence  sérieuse  et  une 
veritiUe  valeur  littéraire  ;  on  n^en  comp- 
Uit  encore  que  a6  eo  i8io;  en   i835  il  y 


en  avait  i^o,  en  i85o  17$,  et  leur  nombre 
aujourd'hui  di^passe  'loo.  Les  recueils  tri- 
niL^triels,  auxq  lels,  en  Améri(|uecomn)  >en 
Angleterre,  le  nom  de  revîtes  est  plus  spé- 
cialement affecté,  sont  de  date  encore  plus 
récente  aux  Etats-Unis,  et  ont  eu  beau- 
coup de  peine  à  se  faire  une  place  dans  les 
rangs  de  la  pres^.  O/la  tient  surtout  à  la 
concurrence  (|ue  ces  recueils  ont  toujours 
rencontrée  d^ns  les  revues  anglaises  ;  celles- 
ci.  en  effet,  sont  réimprimées  aussitôt  apr4;s 
leur  arrivée  en  Amérique,  et  non-seule- 
ment elles  y  coûtent  mo!ns  cher  qu'eu  An- 
gleterre, miis  elles  s'y  vendent  à  mnilleur 
mru'ché  que  les  revues  américaines  elles- 
m  «mes. 

En  revanche,  les  journaux  s;)éci:mx  sont 
très-nombreux;  les journ.iux  religieux,  no- 
ta:nmenl,  destinés  à  fournir  le  dimanche 
une  lecture  instructive  et  morale  aux  fa- 
milles, et  rédigés  avec  bciucoui»  d<!  soin,  y 
ont  un  succès  tout  particulier. 

L'immigration  euroiiéenn  i  a  donné  nais- 
sance aussi  à  di;  nombreuses  feuilles  fran- 
çaises, italiennes,  allemuides  surttmt;  on 
co  npte  aujourd'hui  plus  de  cent  de  ces  der- 
nières. 

Enfin,  la  contagion  a  |>énolré  jus.(ue  cîie/. 
les  sauvages  qui  uvoisin-jnl  les  Etats-Unis  ; 
les  Choctaws  et  les  Cherokces  ont  leurs 
journmx,  rédigés  dans  leur  idiome,  ou 
moitié  en  anglais  et  moitié  en  indien,  et  ce  ne 
sont  pas,  on  le  pense  bien,  les  m  )ins  inté- 
ressants,   ij 

Sur  la  presse  dans  les  autres  Etats  de  l'A  • 
mérique .  je  ne  possède  que  des  données 
fort  inrom;)lètes,  remontant  à  la  lin  de 
1817.  A  cette  ép(>(|UL* ,  la  confédLMMtioii 
mexicaine  possédait  'iS  journaux  ;  la  ré|>u  - 
bli(|ue  de  (>>loml>ie,  17;  le  Brésil,  18;  le 
Pérou,  23;  la  Plala,  21  ;  le  Chili,  i'|.  Je  ne 
sache  pas  d'ailleurs  (|uc  la  press^»  ait  pris 
dans  aucun  de  ces  Etats  un  drv^^lojme- 
iiienl  extraordinaire,  ni  (|u'clle  y  ofVre  rien 
de  particulier,  \insi  en  i8f>0;  le  Chili  n'a- 
vait encore  (pie  i5  journaux;  il  fauî  dire 
rependant  que  f>  étaient  morts  ou  avaient 
été  supprimés  à  la  suite  des  évéuiMniMils  ré- 
volutionnaires de  i8')S-iH5j).  D.î  ce»  i5 
journaux,  a  paraissaient  tous  les  jou.'%,  le 
Merciirio  et  le  Ojnimfrcio  ;  ils  étaient  tou> 
les  (li!ux  de  la  même  diuKMision  :  1  m:.'tre 
sur  ()«)  centimètres,  et  tiraient,  le  pri.»mier  à 
'ji,5oo,  le  dernier  à  700.  Les  annonces  en 
occujKiient  la  moitié. 
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I^  jfiunial,  (Iniit  nous  avons,  à  travoi*s 
tant  (le  dilHcultés ,  cluTthr  le  lierceau  en 
Kurone,  ne  sérail  il  pas  né  en  Asie?  N'au- 
raît-ii  |)as  été  iniaf;iné,  â  une  époque  bien 
antérieure  au  ^lix■^e|>litme  sièele,  j>ar  les 
(iliinoiii,'  (|ui  avaient  inventé  si  lon^^temps 
avant  nous  tant  de  nos  invejitions?  Cest 
une  opinion  assez  généralement  répandue; 
nous  1  avons  \ue  admise  par  Voltaire,  dans 
un  passage  de  V/ùicyr/o/xdic  (|uc  j*ai  eilé 

t)lus  haut,  paçe  xiaii,  on  il  dit,  en  par- 
ant des  f;a/etles^dont  ■  Pusa^^e  fut  inventé 
à  Venise  »,  que  «  de  tels  journaux  étaient 
établis  à  la  (lliine  de  temps  immémorial  ••  : 
assertion  cpie  Ton  trouve  répétée  partout. 

On  romprend  tpi'il  nous  soit  impossible 
de  nous  prononeer  à  ce  sujet  d\me  faron 
al)solne;  ee  (pii  est  rerlain,  cVst  (pi^il 
nVxisIe  aujourcriiui  en  Oliine,  et  il  est  pro- 
bable cpi^il  n'y  a  jamais  existe  autre  rliose, 
(prune  sorte  (te  Moniteur,  de  Ga/ette  offi- 
eielle,  tpii  lient  InMiieoup  plus  des  .-/cfa 
piiUiva  et  des  iofili  trmvisi  (jue  des  jour- 
naux lels  ({ue  nous  les  entenclons,  tels  (lue 
nous  les  voycMis  en  Kurope.  Voici  ce  (|u  au 
milieu  de  beaucoup  dVtrangetés  j\ii  lu 
de  plus  plausible  sur  cette  publicati(»n , 
dont  le  nom  peut  se  traduire  par  ,i/cssftf{rr 
He  la  capi/fi/f  :  Le  tribunal  suprême  de 
l'empii-e  se  trouve  dans  l'intérieur  du  pa- 
lais de  Pékin.  Tous  les  jours,  de  bonne 
heure,  on  atliche  sur  une  planche,  dans  une 
c(»ur  du  ])alais ,  (Painplcs  extraits  des  al- 
l'aires  dccid(»es  (»u  examinées  la  veille  par 
Tempereur,  des  mémoires  et  pétitions  (|ui 
lui  ont  été  présentes,  des  réponses  (^u'il  y  a 
faites,  des  ordres  (pfil  a  donnés,  des  p-àces 
qu'il  a  accordées,  etc.  Les  recueils  de  ces 
extraits  (M)ii:|M)sent1es  annales  du  goiivernt^- 
ment. 

Tdutes  les  administrations  et  \cs  établis- 
sements du  ç;(mvernement  de  Pékin  (ont 
copier  chaipie  j<>ur  ces  extraits  et  les  con- 
servent dans  leurs  archives.  Kl  pour  cpie  tous 
les  habilanls  de  Peirpire  aient  une  c(*rtaiiie 
connaissance  de  la  marche  des  affaires  pu- 
bliqiu's,  ils  sont,  avec  la  permission  du 
f^ouvcrncnunt,  imprimés  en  totalité  à  Pékin, 
sans  ({iTil  ].uisse  être  changé  ini  seul  mot 
ni  omis  un  seul  objet. 

Telle  est  la  ga/ctte  de  la  (.bine.  F.lle 
c( mprrnd  toutes  les  (tidonnanccs  (l(>s  six 
ministères  siégeant  à  I^ikin,  d(s  (liv(Tscs 
autorites  des  ])r«»vinces,  ainsi  que  des  com- 
mandants militair(s.  Les  nominations  aux 
cmploi«i,  hs  piomotions,  hs  s(ntcn((s.  les 
châtiments,    les   rapp.urts    d(s  diltercnlcs 


branches  de  Padminislration  publique,  en 
sont   le  principal  objet.  Quelquefois  on  v    ' 
trouve  aussi,  dans  les  nip|M>rts  des  adniinifl^ 
Irateurs  pn)vineiaux,  des  notices  très-inté- 
ressantes sur  les  phénomènes  de  la  nature. 

On  peut  s'y  alx)nner  |)our  un  teni|i5  in« 
déterminé.  I/al)onnement  coûte  à  peu  près 
douze  Irancs  |>ar  an. 

J'*ai  en  ma  |M)sscssîon  un  numéro  de  cette 
gazette,  et  j'en  ai  vu  une  |H.»tite  collection, 
dans  la  bibliothèque  de  notre  Société  ethno- 
graphi(|ue.  Comme  taille,  elle  mesure  ai 
centimètres  sur  lo;  eom|)arativenient  à  nos 
journaux,  c'est  à  peu  ]>rès  le  tiers  de  la 
hauteur  et  un  peu  plus  que  la  largeur  d^une 
de  leurs  colonnes.  Le  |)apier  en  est  telle* 
ment  mince  que  Timpression  le  traverse  ' 
complètement  et  'se  lit  prescpie  aussi  bien 
au  verso  ({u'au  recto;  aussi  n'cst-elle  im- 
primée (|ue  d'un  e()té.  Le  numéro  se  com' 
pose  d^ui  nond)re  indéterminé  de  feuillets, 
tantôt  simples,  tant(*)t  doubles,  et  dans  ce 
dernier  cas  le  pli  est  en  dehors.  Ces  feuil- 
lets sont  retenus  ensemble  par  uue  douille 
ligature  de  papier  roulé  en  façon  de  licelle. 
C'est,  en  un  mot,  tout  ce  qu  il  y  n  de  plus 
primitif. 

Le  Japon  n'a  même  (tas  ce  semblant  de 
gazette  ;  toute  espèce  de  journal  y  est  inter- 
dite. » 

On  |)eut  donc  dire  (|uVn  réalité  le  jour- 
nalisme a  été  intro(biit  en  Asie  par  les  Eo- 
rop(«ens.   I^'i,  en  efïet,  i*oinmc  en  Améri* 
(pie,  les  établissements  fondés  |)ar  les  peo- 
ples  occidentaux  ont  eu  de   bonne  heure 
des  j(»urnaux  ,    r(Hliges  la  )>lu|)art  dans  la 
langue  et  sur  le  patron  de  ceux  de  la  mé- 
tropole, (piel(|ues-uns  dans  l'idiome  des  in- 
digènes, en  vue  des(piels  ils  étaient  spécia- 
lement créés.  Ces  publications,   fort  inté- 
ressantes sans  doute   ])our  l'histoire    des 
peuples,    n'oflrent,  à   notre  point  de  vue 
particulier,  rien  (pii  mérite  d'être  signalé. 
L(^  S(>uls  journaux  qui  pouiTaient  arrêter 
notre  attention  seniient  les  journaux  natifs, 
les  journaux  lond('>s  et  rédig(*s  par  les  indi- 
gènes, (l(*puis  que  la  civilisation  européenne 
l(>s  a  ])én('tres  et  (]u'ils   se  sont  mêlés  au 
mouvement  politi({ue  et  commei*cial;  mal- 
heureuscn  eut  les  éh'Miients  d'appré<*iation 
font   prestpie  absolument   défaut    Je  puis 
seulement,  grâce  à   l'obligeance   d'un    de 
|ios  plus  savants  orientalistes,  donner  quel- 
((iies  détails  sur  la  presse  indigène    dans 
THindousIan.  C'est,  du  reste,  la  contrée  de 
PAsie  où  le  journalisme  s'est  le  plus  déve- 
loppé, parce  (pie  cVst  celle  que  l'Europe  s'est 
le  plus  assimilée,  et,  en  réalité,  la  seule  in- 
téressante à  notre  point  de  vue. 
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M.  Garcin  de  Tassy  a  pris  la  très-louable 

babitucle  d^oaTrir  chaque  année  son  cours 

dtiîiidoïKlani  par  ane revue  du  mouvement 

litlcraire  dans  rinde  durant  Tannée  qui  vient 

de  s'écouler,  et  il  y  comprend,  avec  infini- 

■cot  de   raison,  la    littérature  des  jôur- 

M«\ ,'  dont  on  ne  fait  pas  toujours  le  cas 

«p^ellé    mérite.    Tous  les   renseignements 

wii  possédait  sur  ce  sujet,  le  savant  pro- 

Mear  me  k*s  a  communi((ués  avec  le  plus 

hinvrillant  empressement,  et  il  m'a  même 

élé  permis  de  voir  dans  son  cabinet  de  nom- 

hna\  et  très-curieax  échantillons  de  la  presse 

ÎMlienue. 

Ces  journaux  hindoustanis  sont  générale- 
■ciit  de    format    petit  in-folio,    tantôt   à 
kNçnes  lignes,  tantôt    à  deux    colonnes, 
cl  se  composent  de  huit  à  seize  pages.  Ln 
plupart  sont  lithographies  :  dans  Tlnde,  on 
prrière  la  lithographie  à  l'imprimerie,  sur- 
toot  pour  les  journaux  ,  et  I  on  a  soin  de 
■PBtKNiner  le  nom  du  calligrapbe^  quand  il 
joait  de  quel(|ue  célébrité.  Us  sont  le  plus 
«aveot  écrits  en  biiidoustnni;  mais  quel- 
qats-ons  sont  rétiigés  ou  publiés  parallèlc- 
nent  en  deux  dialectes  ,  ou  bien  en  anglais 
K  en  indien.  Lc^s  caractères  employés  sont 
Sfoeralement  \vs  laractcres  arabes  ou  pcr- 
uih;  uD  fuit  aussi  usage  des  caractères  latins. 
Le  titre  est  orné  de  gracieuses  aral»es(jucs, 
«lool  la  couleur  varie,  et  ({uelciuefois  au-^si" 
tTao  dessin  en  l'apport  avec  ce  titre.  Ainsi 
h  Lunette  tV approche  ,  publiée  à  Calcutta  , 
oiïre  à  la  première  page  la  Ggurc  de  deux 
loorttes  d'approi*lie  croisées  et  portant  eu 
ITuxles  lettres    le  titre  du  journal ,   avec 
crtte  éf)igraplie  en  persan  :  ■  I^es  a!Tain»s 
<io monde  seront  manifestées  à  celui,  jeune 
01  vieux ,  f|ui  se  servira  de  cette  lunette 
(Tajiiiitirhe.   •    Presque  toutes   I(.»s    feuilles 
QBl  ainsi  leur  épigraphe  ;  nous  en  citerons 
«t^H^iues  autres  :  •  La  Revue  des  nouvelles 
<st  le  miroir  des  informations;  la  Revue  des 
umreifex  est  le  jardin  des  perles  du  dis- 
mors.   •  —   Les  .V<î///W/ej  du  mondes  de 
Mirai  :  •   Par  ce  journal,  les  actes  des  sou- 
verains iKHit  connus.  Diverses  sont  les  aiVai- 
^  du  monde  ;  mais ,  de  même  qu%)n  met 
ffao  de  la  rivière  dans  une  cruche,  ainsi 
^•w  cette  feuille  sont  contenues  ces  choses.  • 
—  V  4im  des  sujets,  du  Penjab  :  ■  De  la 
CDodiiion  la  plus  obscure  on  peut  un  jour 
miverau  rang  le  plus  élevé,  si^  comme  le 
poo  des  échecs,  on  va  droit  son  chemin.  » 
Xous    venons  de   voir  quelciues    titres. 
L'idée  qui  paraît  prévaloir  dans  le  choix  des 
ooms  de  journaux  est  l'idée  d^informalion, 
cl  les  mots  qui   reviennent  le  plus  souvent 
•ont  ceux  de  Nouvelles  'et  de  Lumière  :  le 
ian/io  des  nouvelles ,  la  Quintessence  des 
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nouvelles,  la  C/é,  le  Pilier,  le  Pivot  des  nou- 
velles, le  Lion  des  nouvelles  — la  Lumière 
des  yeux,  le  parterre  de  lumière,  la  Montagne 
de  lumière,  l'Océan  de  lumière,  Lumière  sur 
lumière;  — le  Soleil  de  l'Inde,  les  Rayons 
du  soleil  ;  —  le  Miroir  qui  montre  le  monde. 
—  Quelques  titres  ont  un  caractère  moins 
banal  :  l'Avantage  des  peuples,  l'Ambroisie 
pour  PInde,  le  Réfrigératif  des  cœurs ,  la 
Fraîche  guirlande,  etc. 

Quant  à  la  composition  de  ces  journaux,  le 
numéro  comnience  assez  souvent  par  une 
petite  pièce  de  vers  qui  en  offre  le  pro- 
gramme, ou  bien  encore  les  louanges  de  Dieu 
et  les  conditions  de  l'abonnement.  Viennent 
ensuite  les  nouvelles,  poriti(|ucs  et  autres , 
précédées  (|uel(|uefo:s  d'un  premier  Surate  , 
ou  d'un  premier  Benarès,  farci  de  sentences 
dans  le  genre  de  celles  de  l'Ecclésiaste,  puis 
des  articles  de  fond,  i*eligieux,  historiques, 
scientifiques  et  littéraires,  accompagnés 
(|uel(|uefois  de  dessius  lilbograghiés.  Plu- 
sieurs de  ces  articles  se  terminent,  en  forme 
de  morale,  par  un  ou  deux  vers,  car,  en 
Asie ,  la  poésie  domine  toute  composition 
littéraire.  Les  articles  de  simples  nouvelles 
sont  souvent  mr*me  empreints  de  ce  cachet 
jMX'tique  <|ui  embellit  les  choses  l<»s  plus  or- 
dinaires ;  par  exenqile,  le  récit  de  la  |)erte 
d'un  batelier  et  df  scm  bateau  dans  un  tour- 
nant d'eau  commenec  ainsi  :  «  Aujourd'hui 
le  plongeur  de  notre  |)ensée  doit  plonger 
dans  l'océan  de  la  douleur;  le  miroir  «l'a- 
cier de  la  stupéfaction  se  change  en  eau  ;  le 
calani  qui  enlile  les  perles  du  discours  est 
submerge  dans  un  goulîre  obscur  et  téné- 
breux. I^  bateau  de  la  sécurité  et  de  la  con- 
Hance  chancelle  et  dérive  ;  la  nacelle  parait  ne 
devoir  pîis  arriver  au  rivage.  Lcss|>ectateurs, 
sur  la  l>erge,  voyant  le  batelier  fi*apperle  mat 
(!e  sa  tête,  se  niellent  a  frapper  leur  iwi- 
trine  connue  les  vagues  le  bateau  ,  dans 
leur  compatissante  sympathie.  » 

Quel(|ues-unsde  ces  journaux  sont  rédif^és 
pareil^  missionnaires,  autant  pour  répandre 
p.Mrnii  les  Indiens  les  connaissances    utiles 
(jue  pour  faire  du  prosélytisme  ;  mais  le  plus 
grand  nombre  ont  pour  rédacteurs  des  indi- 
gènes. Le  développement  de  l'éducation  a  fini 
par  produire  chez  les  Indiens,  malgré  leur 
in^^ouciance  naturelle,  une  opinion  publiciue. 
■   Des  journaux  natifs  surgissent  de    tous 
cotées  dansPIndc,  disait  le  Times  le  ^7  fé- 
vrier i86'i,  et  généralement  ils  ne  mancuient 
pas  d'une  certaine  habileté  dans  leur  uirec- 
tion.  Quel(iues-uns  annoncent,  une  connais- 
sance étendue  de  la  littérature  et  des  jour- 
naux anglais,  et,  quoiqu'ils  soient  rarement 
soutenus  par  le  gouvernement,  ils  le  défen- 
dent assez  bien.  » 
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Dans  son  discourf  d'ouverture  de  i853, 
M.  Garcia  de  Tass\  donnait  des  détails  sur 
27  journaux  hiDd^'Ustani?  ;  en  1860.  il  en 
passait  en  revue  17  autres;  en  1863,  12; 
eu  i865,  17.  Ces  journaux  sont  tirés  à  très- 
petit  nombre  »  eu  égard  à  la  population  ; 
le  plus  répandu  de  ceux  que  mentionne 
M.  de  TasM  en  iS''»!  n'étaitliré  qu'à  4,000. 

Afriqi'e.  —  Un  i-tatistirien  dont  je  parle- 
rai loul  à  riicure,  Adrien  Baibi ,  donnait  à 
rÂfrique^en  1826,  12  journaux,  parmi 
lesquels  un  français  manuscrit  à  Tripoli.  Ce 
nonihi-e  s^est  évidemment  accru  depuis  lors  ; 
la  presse  a  dû  prendre  en  Ég\pte  et  au  Cap, 
comme  en  Algérie,  un  certain  développe- 
ment, mais  (|ui,  selon  les  apparences,  u  est 
|va.s  sorti  du  courant  ordinaire.  Je  ne  sais 
rien,  du  reste,  de  positif  qu'en  ce  qui  eon- 
cerue  notre  grande  colonie  atrieaine. 

Tj'AIgérie  comptait    au    commenrement 


de  1866,  îndépeoduunnit  de  qadqpfth 
feuilles  scientifiques  et  Ulténûres,  ou  agri- 
coles, 1 5  journaux  poUtiqaes.,  6  dans  la  fvo- 
vince  dWIger,  5  danè  celle  de  GoQttanlîiir, 
et  4  àsLUs  celle  d'Oran.  Le  plus  ancieBde  ces 
journaux  était  VAkkLar,  qui  existe  depuîi 
1839,  à  moins  que  Ton  ne  considère  le  êêù- 
niteur  algérien,  organe  officiel  du  goDVcr* 
nement,  fomU?  .1  la  fin  de  18G1,  oommeli 
suite  du  MomiUur  mlfiêriemf  créé  en  i83dl| 
mais  qui  avait  été  interronpiii  après  i858. 

Ocàkxa,  —  Sur  le  jounnlismc  daoa  h 
cinquième  partie  du  monde  je  ne  poMcdc 
que  quel(}ues  données ,  que  l'on  troaven 
plus  loin.  Tout  ce  que  je  puis  dire  îcî^  c'est 
que  la  pres>e  \  a  pris,  du  moiiis  dans  h 

filus  importante  de  ses  parties,  en  Auslnt 
ie ,  un  développement  qui  parait  dépter 
encore  ce  que  nous  avons  vu  aux  £til^- 
Unis. 


RECAPllTLATION 


La  prcs^r  |.riicidiqu(  m-  date  en  lealité 
que  des  preniièie^  anii«'cs  du  Hi\-septiènje 
siècle. 

Le  jcuiiial  parait  a^oii  pris  naissance 
pres{;uf  s'n.ultaiu  nient  sur  les  livcs  dr 
rEseaui  et  du  Mcii*.  d'où  ilsVst  nipidcnxnt 
réptindu  ilaii?  les  p&>s  voisins,  s»?  dévelop- 
pant, dans  chaque  Ktat,  ].1us  ou  moins  lar- 
gement,  suivant  |o  ciraclùe  des  |;opul;i- 
tions  ou  leur>  iiistifutions  p.olitiqui's,  mais 
poussant  partout  df  s  rîicines  proloutlis ,  im- 
périssables. 

Le  siècle  était  a  peine  fini  que  Ba\  le  1  é- 
t'iamait  déjà  une  bistoiie  des  gazettes,  par  la 

I  aiscii  (|ue  •  le  nombre  de  celles  qui  se  pu- 
bliaient j)ar  toute  rEuro|ie  était  prodif^inix, 

II  ne  faudrait  pas  évidemment  prendre  celte 
épitliète  au  pied  de  la  lettre  ;  je  crois  que, 
^^W  était  possible  de  supputer  le  nombre 
des  ga7ettes  existant  au  commencement  dn 
dix-buitirnie  siècle,  on  n'arriverait  pas  à 
cent,  à  beaucoup  près  même;  et  pour  en 
être  convaincu,  il  sulfu'ait  de  se  rappeler 
que  la  France  n'en  avait  tiu^une. 

Pruions  donc  le  dire  ae  Ba>le  pour  ce 
(|u'il  vaut,  pour  un  indice.  Il  ne  s'agit  là,  du 
reste,  que  des  gazelles,  des  papiers* nou- 
velles. «  Quant  aux  mcrcures  ou  autres  ou- 
vrages (|ui  mériteraient  ce  nom,  le  nombre 
s'en  était  si  fort  multiplié  qu'il  était  égale- 
m(nt  temps  qu'on  en  dcnnât  l'bistoire.  » 


Cav  le  ne  parle  |:oiut  des  journaux,  c^cst- 
*à-dirè  des  rcctieds  |)ériodiqnes   litléraira 
et  scientifiques  ;  mais  on  ne  peut  doalnr, 
d*après  tout  ce  que  nous  avoDs  dit,  qu'ik 
niaient  suivi  une  progression  plus  rapîdr 
encoi^;  seulement  ils  étaient  venus  loiig- 
temps  après  les  gazettes.  Un  cootemporaiD 
de  Bavle,  un   nommé  Alleman,  entreprit 
en  i(u)5  la  publication  d^un  Journal  kuith 
riquc  de  PEuro/fe,  contenant  ce  qui  se  te* 
rait  passé  chaque  année  de  plus  considé- 
rable dans  tous  les  Etats  de  l'Europe  sa- 
vante ,  sous  ce  prétexte  que   «  tous  les  ou- 
vrages   |)ériodiques    qu'on    imprimait   en 
France   et    dans    les    pays   étrangers   for- 
Miaient  plus  de  5o  volumes  par  an,  et  refe- 
uaient  à  Paris,  toutes  les  années,  a  ao  piie^ 
tôles  au  moins  >  ;  et  ce  brave  homme  pensait. 
raren  trlaguaut  les  «  mille  choses  inutiles^ 
(Jouteuses ,  déguisées  et  bien  souvent  faus- 
ses dont  ils  étaient  remplis  » ,  il  pourrait. 
condenser  chaque  année  dans  un  volun^ 
in- Ta  d'un  |irix  modique  tout  ce  que  ce^ 
cinquante  volumes  contiendraient  ue  plus 
curieux  et  de  plus  certain,  et  qu'il  épargne^ 
rait  ainsi  aux  curieux  beaucoup  de  temptf 
et  de  peines,  et  une  dépense  assez  considéra'* 
ble.   5o  voliunes  par  an  ,  200  irancs,  voift 
des   chiflrcs  qui  paraîtront  bien  bumblctf 
aujourd'hui.  A   soixante^quinze  années  dae 
Là,  Voltaire,  parlant  dn  Journal  emcyxhpé^ 
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Jimmt,  dÎMÎt  çu^à  ses  yeux  c^élait  «  le  pre- 
mier des  173  journal»  qui  paraissaient  tous 
les  sois  en  ËuroDe  >  ;  œ  qui,  par  parea- 
thèse,  sigaifie  qu'a  existait  alors  en  Europe 
i73|oarBa]ix,  on  recueils  littéraires,  et  non 
qrï  en  paraissait  tous  les  mois  178  nou- 
feaax,  ce  qui  aurait  Cût,  en  elTet ,  plus  de 
%0M  par  an ,  comme  Ta  imprimé  dans  un 
faiBfeloii  de  V indépendance  btlge ,  dont  je 
n*ai,  du  reste ,  qu'à  me  louer,  un  de  nos  plus 
spirituels  conftrenciers. 

Ce  sont  là  des  données  bien  vagues ,  mais 
c'est  tout  ce  que  j'ai  rencontré  dans  mes 
recherches,  et  je  doute  qu'il  soit  possible 
d'établir,  même  par  à  peu  près,  le  bilan  de 
h  presse  aux  dix-septieme  et  dix-huitième 
âècles  :  la  statistique  n'était  par  encore  née 
€0  ae  fthisait  que  de  naitre. 

Le  premier  —  et  le  seul  —  document  sur 
Tensemble  de  la  presse  périodique  qui  soit 
iCQU  à  ma  connaissance  est  de  1826;  il  se 
Iroafe  dans  la  Revue  encyclopédique  de 
mars  1828.  Cest  un  «  Essai  statistique  sur 
k  presse  péricdiaue  du  giobe,  ou  Comparai- 
son de  la  popuBition  des  cinq  parties  du 
Bonde  et  de  leurs  principaux  Etats  avec 
le  nombre  correspondant  des  journaux 
ip'oo  y  publiait  >,  essai  «  entièrement  neuf 
d  d'une  haute  importance,  rédigé  d'après 
les  titres  exacts  de  plus  de  2,000  journaux, 
Mlitiques  ott  littéraires,  publiés  dans  les 
«flerentes  parties  du  monde,  et  d'après  les 
RBsetgnements  qu'un  géographe  très-ins- 
tniit,  et  qui  jouissait  d'une  réputation  euro- 
péenne—  Adrien  Balbi,  —  avait  obtenus 
wr  Texistence  de  ceux  dont  les  titres  n'é- 
taient point  parvenus  en  Europe.  » 

Voici  le  résumé  de  ce  travail  curieux,  sur 
le  fend  duquel  je  ne  saurais  me  prononcer 
MtafeiDest. 
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Population.      Journaux. 

Korope 227,700,000 

Amérique 39,3oo,ooo 

Asie 390,000,000 

Afni|ue. Go,ooo,ooo 

^^fêanic.... 20,000,000  9 

Total  des  journaux  du  globe 
«0  1826 3,168 

La  Etats  d'origine  angbise  entraient  dans 
ce  dnflre  pour  i  ,378  ;  tous  les  autres  États 
<la globe  pour  i,790. 

Nous  ne  suivrons  pas  Balbi  dans  la  ré- 
puiition  qu'il  fait  de  ces  .3, 168  journaux 
^ilreloas  les  États  petits  et  grands,  et  même 
cotre  les  villes  les  plus  importantes  ;  nous 
*<tt  bornerons  à  reproduire  de  son  tableau 
^<iû  cooceme  les  Etats  européens. 


Population. 

32,000,000 
23,400,000 

i,98<v>oo 
32,000,000 
i2,464»ooo 

6,143,000 

1 3, 600,000 
1,950,000 

,  3,866,000 

13,900,000 
3,53o,ooo 

56,5i5,ooo 
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France.... 

Iles  britanniques.  • 

Suisse 

Autriche »».. 

Prusse 

Pays-Bas 

Con  fédération  ger- 
manique  

Danemarck 

Suède  et  Norvège. 

Espagne 

Portugal 

Russie  et  Pologne.  ' 

L'Italie  n'est  représentée  que  par  des  chif- 
fres insignifiants  :  la  Sardaigne  aurait  eu 
alors  8  journaux  seulement  ;  les  Deux-Sid- 
les,  les  Etats  du  pape  et  la  Toscane,  6  cha- 
cun. 

D'après  un  calcul  basé  sur  le  tableau  de 
Balbi,  ce  serait  la  Prusse  qui  aurait  eu,  en 
1826,  le  plus  de  journaux  comparativement 
à  sa  population  :  i  pour  4if^5o  habitants  ; 
les  autres  États  aUeraands  en  avaient  i  pour 
45,3oo;  l'Angleterre,  i  pour  4^>ooo;  la 
France,  i  pour  64,000;  la  Suisse,  i  pour 
66,000;  l'Autriche,  i  pour  400,000;  la  Russie, 
I  pour  S65,ooo  ;  l'Espagne,  i  pour  695,000. 
A  la  mémie  époque,  l  État  de  New-York 
comptait  un  journal  par  8,95o  habitants,  et 
la  capitale  i  par  3,759. 

Les  proportions  se  sont  bien  modifiées 
depuis  lors.  Cest  la  Suisse  aujourd'hui  qui 
marche  en  tête  dans  la  voie  de  la  presse 
européenne,  à  la  hauteur  des  États-Unis, 
avec  un  journal  pour  7,000  habitants.  Vien- 
nent ensuite  :  la  Belgique,  i  pour  17,000;  la 
France  et  l'Angleterre,  à  peu  près  ex  œguo, 
I  pour  20,000  ;  la  Prusse ,  1  pour  3o,ooo  ; 
TEspague,  i  pour  75,000;  l'Autriche,  i 
pour  100,000;  la  Russie,  i  pour  3oo,ooo. 

Al)solument,  de  toutes  les  nations  du 
monde ,  ce  sont  les  États-Unis  qui  ont  au- 
jourd'hui le  plus  de  journaux,  plus  de 
4,000,  pour  une  population  d'environ  3o 
millions.  I^  France ,  qui  vient  après,  n'en 
a  que  i  ,640,  avec  une  population  plus  forte 
de  6  à  7  millions.  Voici,  du  reste,  un  tableau, 
par  approximation,  delà  presse  européenne, 
comparée  à  la  population  : 

Population.    Journaux. 

France 37,000,000  i,64o 

Angleterre 28,000,000  1,260 

Prusse 18,000,000  700 

Italie 27,000,000  5oo 

Autriche 38,ooo,ooo  365 

Suisse 2,5oo,ooo  3oo 

Belgique 4.700,000  275 
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llollaiide 3,Soo,ooo 

Itii^^ie 66,uoo,ocKJ 

J'Ispa^iH* 1 5,000,000 

Siiètle  Cîl  Norvège.  5, 200,000 

I  )an(Mnark 2,000,000 

Tun|uie,  etc » 

On  \f>it  quel  clicmin  la  presse  a  fait  de 
iHjJi  iï  iH(')i');  le  nombre  des  journaux  a 
plu-»  t\m:  quadru(»lé  dans  l'espace  de  ces 
quarante  ann('>es.  Je  trois,  en  elYci,  rester 
au-d»fs>>ousdela  vérité  en  l'évaluant  à  12, 300, 
iiin^'i  répartis  : 

F'iUrope 7,000 

\inérique 5, 000 

Asie,  Ârri(|ue,  Oeéanie 5oo 

Total  des  journau\   du  globe 
en  i8<)^) I2,5oo 

(>;  ne  sont  là,  bien  entendu,  (|ue  des 
ehiiVn's  approxinintit's,  surtout  pour  les 
|iartie^  du  monde  autres  (lue  PKurope; 
|C  les  crois  pourtant  aussi  près  de  la  vérité 
que  possible,  et  plutôt  au-dessous  qu'au- 
dcsjrus.  Pour  rAmeri(|ue,  par  exemple,  les 
l'îlals-l'iiis  conq)(ant  a  eux  seuls  plus  de 
/i,(N>c>  journaux,  il  m'a  semblé  (pi'on  pou- 
vait sans  exagération  évaluer  à  un  millier 
ceux  de  trius  les  autres  Ktats  réunis  de  PA- 
inéri<pic  du  N<îrd  et  de  PAniériijue  du  Sud. 
Quant  à  l'Asie,  à  PAIritpie  et  à  POcéanie, 
!e  rhilVre  (pie  je  donne,  insignifiant  du  reste, 
ne  doit  être  regardé  cpie  connue  une  proba- 
bilité :  on  manr|ue  absolument  de  données 
sur  IVlat  de  la  presse  dans  ces  «'outrées; 
maison  ne  peut  douter  (|ue  le  conlre-cou[) 
du  pro<ligieux  développement  (|u'elle  a  pris 
en  l'.urope  ne  s'y  soit  lait  (luelque  peu 
MMitir,  et  <pie  le  nombre  des  journaux  ne 
s'y  s(Mt  accru  en  raison  de  Pextension  et 
de  la  plus  grande  activité  des  établisse- 
ments euro|M'ens.  Voici,  d'ailleurs,  à  Pappui 
de  cetlJ'  supposition,  un  fait  des  plus  élo- 
(|uenls  :  à  Victoria,  colonie  indépendante 
dv  l'Australie,  fondée  en  i85i,  il  ne  se  pu- 
bli(^  pas  uu)ins  d'une  centaine  de  journaux  ; 
à  elle  seule,  la  capitale,  Melbourne,  ville  de 
i7'},ooo  âmes,  possède  3  journaux  (pioti- 
diens ,  'U  journaux  hebdomadaires,  10 
Hîvues  bimensuelles,  10  revues  mensuelles, 
1  trlmi'strielle  (>t  i  annuelle. 

Un  j.in'il  fait  permet  d'espérer  qu'il  n'v 
'iiuw.  bientôt  plus  lui  seul  coin  du  globe  ou 
la  presse  n'ait  jeté  rpiel(|ues  racines. 

Il  montre  encore  la  singulière  aptitude  de 

II  raci^saxonne,  «pii,  malgré  les  progrès  faits 
;)ar  les  autres  peuples  dans  les  voies  de  la 
;)resse ,  a  largement  conservé  Pavanée  (fu'elle 
avait  en  i82(>. 
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Si  nous  admettons  comme  terme  moyen 
de  |HTio<Iicité,  mur  ces  I2,5oo  journaux, 
quatre  jours,  c  est-à-dire  qu'ils  paraissent 
I  un  dans  Pautre  tous  les  quatre  jours,  il 
s'en  publierait  donc  tous  les  jours  plus  de 
3,000,  lesquels,  en  leur  sup|)osant  un  ti- 
rage moyen  de  2,000  seulement,  ce  qui, 
certes, n'est  jmis  exagéré,  verseraient  ensemble 
quotidiennement  sur  le  glol)e  «pielque  chose 
connue  (i  millions  de  feuilles. 

Que  de  fatras^  sans  doute  !  mais  au^si 
quel  remuement  d'idées ,  si  Pon  pouvait 
ainsi  dire!  (|uc  d'esprit  jeté  au  vent!  quelles 
semailles  !  et  ({uelle  moisson  n'en  |)eut-on 
pas  espérer  ! 

Qu'au  moins  cha(|ue  Etat  prenne  soiu  de 
re<  ueillir  et  de  conserver  ers  archives  de 
Pesj  rit  humain  :  un  jour  ou  Pautre  il  se 
trouvera  des  travailleurs  j)oiu"  les  explorer 
et  en  tirer  le  bon  grain.  C'est  ce  (|ue  font 
déjà  la  France  et  l'Angleterre,  <\\ii  j>ossèdent 
Pune  et  Pautre  des  collections  de  journaux 
également   riches. 

l'ne  autre  collection  serait  à  faire,  qui 
olïrirait  un  haut  degré  d'intérêt  *  ce  serait  *■ 
une  collection  de  spécimens,  réunissant  des 
échantillons  des  journaux  de  tous  les  temps 
et  de  tous  les  pa\s,  dep'.iis  la  j)e»ite  gazette 
anversoise  d'Abraham  Verlioeven ,  haute 
de  i(î  centimètres  et  large  de  11  îi  I2,jus- 
(pi'au  (|undruple  Boston  Notion^  mesurant 
•>.  mètres  70  centimètres  sur  i  mètre  80  cen- 
timètres; depuis  le  Kloslcr-Posten  de  Rei- 
kiavik,  le  plus  boréal  des  journaux,  jus()u'au 
journal  de  Launceston,  dans  Pile  de  Van- 
Diémen.  (]ui  en  est  le  plus  septentrional,  et 
montrant  toutes  les  phases,  toutes  les  trans- 
formations, toutes  les  nn'tamorpho<es  par 
les<(uelK»s  le  journal  a  pa>sé  depuis  if>o5. 
Une  pareille  collection,  pres(pie  inq)ossible 
pour  un  individu  livré  à  ses  seules  ressour- 
ces, serait  facile  avec  l'aide  d'un  gouverne- 
ment connue  ceux  (k^  France  ou  d'An- 
gleterre, (|ui  eut  des  agents  ou  des  rela- 
tions dans  tous  les  pn\s  du  monde.  F.spé- 
rons  donc  qu'elle  se  fera. 

(À»tle  idée,  (Pailleurs,  a  déjà  reçu  un 
commencement  d'exécution,  que  je  me  fais 
un  plaisir  de  signaler  à  ceux  de  mes  l<»c- 
tenrs  ()ui  ne  le  connaîtraient  pas  encon».  Il 
existe  à  Bruxelles  un  établissement  connu 
sous  le  nom  iV Etablissement  ppof^raphiqHf, 
et  ainsi  appelé  parce  (|ue,  dans  l'origine,  il 
fut  spécialeuicnt  consacré  à  la  géographie, 
non  pas  à  celle  connaissance  un  peu  sèche 
des  divisions  naturelles  ou  arbitraires  de  la 
surface  du  globe,  mais  à  la  science  vaste  et 
féconde  (pii  eudirîisse  l'élude  de  Punivers, 
de  ses  productions  et  de  ses  habitants,  sans 
négliger  les  relations  historiques  et  sociales 
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d.  Cet  établissement,  unique  au 
el  qui  peut  être  considéré  comme 
gloires  âé  la  Belgique,  a  été  fondé 
xu'M.  Ph.  Van-der-Maelen,  qu'on 
ent  suroommé  «  le  héros  de  la 
îoo,  du  travail  patient,  méthodi- 
tligeoty  nnivei:;se[  »,  et  qui  lui  con- 
nus bientôt  cinquante  ans  tout  son 

toute  sa  fortune,  sans  lui  en  dé- 
e  minute  ou  un  centime.  C'est  au- 
i  comme  une  encyclopédie  pratl- 
mCe.  Ui  près  de  trois  millions  de 
1  étiquettes,  relevées  jour  par  jour 
les  principaux  recueils,  revues  et 

du  monde,  ad.uirablement  distri- 
[  communiquées  avec  une  ohli- 
ai  n*a  d'égale  c|ue  la  science  et  la 
du  directeur,  vous  mettent  au 
ie  tout  ce  qui  a  été  publié  sur  un 
ilcooque.  Je  ne  saurais,  d'ailleurs, 
ire,  pour  donner  une  idée  des  ri- 
te toute  nature  «m'a  su  amasser  la 
mce  infatigable  d'un  seul  homme, 
lant  ce  que  j'ai  trouvé  là  pour  ce 
semait  1  objet  si)écial  de  mes  rc- 
.  A  ma  grande  mais  très-agréable 
je  Fa  voue.  J'y  ai  vu  un  millier  de 
Ly  belges,  français,  anglais ,  allc- 
nsses,  hoILindais,  la  pluiiart  corn- 
,  de  plus,  six  ou  sept  mille  spéci- 

ioamaux  de  toutes  les  contrées  du 
oont  les  plus  curieux  sont  disposes 
nombreuses  vitrines, 
collection,  déjà  si  riche,  pourrait 
t  Doyau  à  celle  (|ue  j'ap|x;lle  de  mes 
et  qui  me  semble  avoir  pour  elle 
DQStances.  Voici,  en  elTel,  qu'une 
te  occasion  se  présente  d'en  amas- 
matériaux.  Dans  un  an  aura  lieu  à 
ne  exposition  universelle  ((ui  |)arait 


devoir  réaliser  des  merveilles.  Toutes  les 
nations  s'apprêtent  à  y  envoyer  des  échan- 
^  tillons  de  leur  indastrie,  et,  dans  ce  tournoi, 
l'im;)rimerie  ne  demeurera  certainement 
pas  en  arrière.  Pourquoi  ne  ferait-elle  point 
figurer  les  journaux  parmi  ses  produits?  En 
est-il  donc  beaucoup  avec  lesquels  ne  puis- 
sent rivaliser,  par  exemple,  le  Times  an- 
glais ou  le  Sun  américain?  Une  suite  des 
journaux  de  tous  les  pays,  dans  tous  les 
genres,  avec  l'indication  de  leur  périodi- 
cité, du  leur  prix,  etc.,  ne  serait  assuré- 
ment pas  une  des  curiosités  les  moins  at- 
trayantes de  l'exposition. 

•C'est  une  idée  <|ue  je  soumets  à  qui  de 
droit.  Il  suffirait  pour  sa  réalisation  d'un 
appel  de  la  commission  supérieure  chargée 
d'organiser  cette  grande  exhibition.  Je  se- 
rais, pour  ma  part,  on  ne  peut  plus  heu- 
reux d'y  contribuer  et  de  mettre  a  son  ser- 
vice le  peu  d'expérience  que  de  longues  an- 
nées d'éludés  sprciales  m'ont  donnée  en 
matière  de  journalisme.  Vivant  depuis 
vingt  ans  au  milieu  des  journaux,  j'en  con- 
nais le  fort  et  le  faible,  et  je  suis  loin  d'en 
être  fanatiiiue.  Je  ne  voudrais  donc  pas 
dire  (pie  1  avenir  appartient  à  la  presse, 
mais  on  ne  saurait  se  dissimuler  qu'elle  est 
appelée  à  exercer  sur  les  destinées  du 
monde  une  inîluence  de  plus  en  plus*  déci- 
sive ;  on  ne  saurait,  en  tout  cas.  se  refuser 
à  reconnaître  dans  les  journaux  à  la  fois  les 
plus  puissants  vulgarisateui-s  d'idées  et  les 
meilleurs  instruments  de  l'histoire  d'une 
épo'pie,  à  <]ucl(|ue  point  de  vue  qu'on  la 
veuille  étudier,  et,  à  ce  double  litre,  ils  mé- 
ritent (|u'on  ait  pojr  euK,  pour  leurs  dé- 
pouilles, plus  de  considération  (|u'();i  n'en 
a  eu  jusfpi'ici. 
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Le  journal ,  nous  le  savons  déjà ,  n'est  venu  que  fort  tard  au  monde ,  près 
de  deux  cents  ans  après  l'invention  de  rimprimerie,  et  encore  demeura-t-îl 
ensuite,  chez  nous  du  moins,  plus  d'un  siècle  et  demi  dans  ses  langes.  C'est 
qa'oD  était  alors  sous  le  régime  du  privilège  et  du  monopole,  et  il  n'en  fau- 
drait pas  conclure  que  cette  première  période  de  l'existence  du  journal  soit 
sans  intérêt.  Rien  de  plus  curieux,  au  contraire ,  que  les  premiers  bégaye- 
meotsde  cette  grande  voix  appelée  à  soulever  le  monde,  que  les  premiers 
us  de  cet  enfant  terrible,  et  ses  efforts  et  ses  ruses  pour  échapper  à  ses 
lisières. 

Quand  Théophraste  Renaudot  fonda,  en  1631,  la  Gazette,  à  laquelle  il  joi- 
gnit bientôt  une  feuille  d'annonces,  il  avait  obtenu  pour  lui  et  ses  successeurs 
on  privilège  qui  lui  assurait  le  monopole  des  gazettes  et  nouvelles ,  et  de  la 
publicité  commerciale. 

Cependant  ce  privilège  fut  sur  le  point  de  sombrer  dans  les  troubles  de  la 
Fronde.  En  effet,  parmi  les  écrits  polémiques  sans  nombre  qui  s'abattirent 
sur  la  France  de  1649  à  1652,  quelques-uns  prirent  les  allures  du  journal 
et  persistèrent  plus  ou  moins  longtemps.  Ces  feuilles  n'ont  en  général  qu'une 
Irès-médiocre  importance;  j'ai  dû  néanmoins  enregistrer  les  principales. 

De  la  multitude  des  publications  de  la  Fronde  il  resta  les  gazettes  en  vers, 
mises  à  la  mode  parLoret,  et  qui  vécurent  une  trentaine  d'années.  Elles  furent 
remplacées,  en  1672,  par  le  Mercure  galant,  le  prototype  des  petits  journaux. 
En  mêlant  les  vers  à  la  prose,  en  alliant  la  politique  à  la  littérature,  ou ,  si 
Ton  veut,  l'histoire  à  la  fantaisie,  de  Visé  créa,  entre  le  journal  politique  et 
le  journal  littéraire,  un  genre  mixte,  dont  le  monopole  lui  fut  concédé. 

Le  journal  littéraire  et  scientifique  avait  été  imaginé  sept  ans  auparavant , 
en  1665,  par  Denis  de  Sallo,  fondateur  du  Journal  des  Savants,  qui  avait 
également  obtenu  un  privilège  exclusif. 

Ainsi  en  1672  le  journal  existe  chez  nous  sous  ses  formes  principales  : 
le  journal  politique,  le  journal  littéraire,  le  petit  journal,  semi-politique, 
semi-littéraire,  et  même  le  journal  industriel,  qui  vint  immédiatement  après 
le  journal  politique  ;  mais,  de  tous  ces  côtés ,  les  approches  de  la  presse  pério- 
dique sont  défendues  par  le  privilège.  La  concurrence  néanmoins  ne  tarde 
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|ias  à  tourner  l'obstacle  ;  des  journaux  spéciaux  réussissent  à  se  produire 
avec  plus  ou  moins  de  succès  .-journaux  de  médecine  et  de  jurispnidence , 
journaux  administratifs,  religieux,  techniques.  Le  domaine  du  Journal  des 
Savants  finit  par  être  complètement  en\*ahi,  et,  dans  le  cours  du  dix-hui- 
tième siècle ,  une  foule  de  leuilles  littéraires,  dont  quelques-unes  empiètent 
également  sur  le  privilège  du  Mercure^  prennent  part  à  la  lutte  si  vive  des 
idées.  C'est  siiilonl  dans  ces  recueils  qu'à  défaut  de  journaux  politiques  il 
faut  chercher  le  mouvement  des  esprits  durant  cette  période.  Je  donne  tous 
ceux  qui  ont  eu  quelque  valeur. 

Le  domaine  officiel  de  la  Gazette  est  mieux  respecté,  en  apparence  tout 
au  moins.  Elle  est  jusqu'au  bout  assez  puissante  pour  empèrher  qu'aucun 
journal  rival  ne  s'imprime  ouvertement  en  France;  mais  elle  fait  de  vains 
efforts  pour  s'opposer  à  Tinlroduclion  de  ceux  qui  viennent  «les  pays  voisins. 
Il  s'est  en  effel  établi  dans  les  villes  frontières  de  véritables  manufactures  de 
gazettes,  politiques  et  littéraires,  spécialement  destinées  à  l'importation,  et 
toutes  ces  feuilles,  moyennant  une  contribution  annuelle  plus  ou  moins  éle- 
vée, obliennent  facilement  la  permission  de  circuler  en  France,  et  elles  y 
jouissent  d'une  grande  vogue.  Ces  journaux,  fondés  et  rédigés  par  des  Fran- 
çais, en  vue  de  la  France,  étaient  évidemment  de  mon  domaine  :  j'ai  enre- 
gistré tous  ceux  qui  sont  venus  à  ma  connaissance. 

Les  gazettes  étrangères  proprement  dites  font  également  à  la  nôtre  une 
rude  concurrence,  contre  laquelle  elle  se  déb<it  en  vain.  Contrairement,  en 
effet,  à  ce  qui  s'est  passé  chez  nous,  les  journaux  se  sont  rapidement  multi* 
plies  chez  nos  voisins,  où  ils  jouissent  de  plus  de  liberté.  Un  grand  nombre 
sont  écrits  dans  notre  langue,  qui  est  alors  la  langue  diplomatique  et  en 
quehpie  sorte  internationale:  ceux-ci  surtout  ont  de  bonne  heure  pénétré 
en  France,  où  ils  sont  très-recherchés,  la  curiosité  publique  ne  trouvant  dans 
le  journal  officiel  et  dans  les  autres  journaux  français,  obligés  à  une  extrême 
réserve,  qu'un  aliment  très-insuffîsant.  L'importance  de  ces  feuilles  pour 
l'histoire  des  dix-septième  et  dix-huitième  siècles  m'a  déterminé  à  donner 
place  à  quelques-unes  des  plus  importantes  dans  ces  archives  de  la  presse 
française. 

Ce  que  j'ai  eu  surtout  en  vue,  dans  cette  première  partie,  c'a  été  de  rendre 
sensibles  et  facil^nent  appréciables  les  développements  de  la  ])resse  pério* 
dique,  de  montrer  comment  le  journal  est  né  et  les  difiércntes  formes  qull 
a  successivement  revêtues,  comment  enOn  se  sont  agrégés  peu  à  peu  les  élé- 
ments qui  ont  constitué  le  journalisme.  Pour  y  arriver,  je  devîiis  nécessaire- 
ment suivre  l'ordre  chronologique;  c'est  ce  que  j'ai  fait,  sauf  quelques  rap- 
prochements commandés  par  le  sujet  lui-môme. 
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AZETTE 

Commencements  de  la  publicité  politique. 
Ije  pfemier  journal  français. 


LkGuzelte,  dont  le  l'^n"  parut  le  30  mai 

1631,  fftt  le  plus  ancien  des  journaux  de  TEu- 

rope,  et  le  répertoire  historique  le  plus  vaste  et 

le  (lias  important.  Elle  fut  fondée  p^r  un  mé- 

ma,  Douuné  Tbéopliraste  Aenaudot,  qui  niéri- 

Icnit  d'être  mieux  connu  qu'il  ne  Test.  C^était , 

ea  effet,  un  lioinme  à  idées  modernes ,  un  de  ces 

fils  esprits  pour  qui  le  progriîs  est  un  besoin . 

ou,  dans  leur  impatience,  peuvent  quelquefois 

faire  faoase  route ,  mais  dont  la  féconde  activiti' 

toarae  toujours,  en  lin  de  compte,  au  profit  de 

biodété.  Après  avoir  étudié  la  chirurgie  à  Paris, 

I  était  allé  se  faire  recevoir  docteur  a  Montpel- 

icr,  pois  il   avait  voyagé  pendant  plusieurs 

■iiéet.  Retourné  à  Liouaun,  sa  ville  naiale, 

i  y  avait  exercé  son  art  avec  un  succès  oui 

afâit  répandu  au  loin  sa  réputation.  Mais  c V- 

iMllà  un  théâtre  trop  étroit  pour  son  activité. 

Uélaildonc  revenu  à  Paris  en  1612,  et  y  avait 

dtkaa  dès  son  arrivée  le  titre  de  médecin  du 

rai,  et  bientôt  après  roflice  de  commissaire 

général  des  pauvres,  valides  et  invalides,  du 


Ces  faveurs,  Renaudot  en  fut  sans  doute 
nde^able  pour  beaucoup  à  la  protection  de 
Krbelieu,  son  compatriote,  qui  n'avait  pas 
lanlé  à  le  distinguer;  tout  au  moins  les  meri- 
tal-il,  et  à  plus  d'un  titre.  Ainsi  la  chimie, 
quêtait  encore  dans  son  enfance,  commen- 
iàLk  fournir  à  la  tliérapeutique  quelques  eu* 
ratift  nouveaux ,  contre  lesquels  tonnait  la  fa- 
erité  de  Paris.  Renaudot,  qui  cliercbait  le  pro- 
ffiès  partout ,  se  montra  un  des  plus  ardents  à 
exploiter  cette  mine  nouvelle,  et,  en  dépit  de 
b  mutine ,  ses  »  remèdes  cliimiuues  »  eurent 
■I  Hiccès  d'autant  plus  ^m\d  qu  il  les  donnait 
çituiteinent  aux  pauvres,  avec  ses  consulta - 
tiOQS.  Ainsi  enc-ore,  dans  le  but  de  venir  en 
aide  aux  travailleurs  nécessiteux ,  il  avait  éta- 
bi  un  inont-ile-piété ,  le  premier  établissement 
àt  œ  genre  que  Ton  ait  \  u  en  France ,  où  Ton 
frétait  le  tiers  de  l'estimation  des  objets  moyen- 
Mot  3  0/0  d*intérét  et  un  léger  droit  d'eiire- 
gbtrement. 

Nais  la  plus  remarquable ,  à  notre  point  de 
loe  surtout ,  des  «  innocentes  inventions  »  de 
Kenaudot,  c*est  son  Hun  au  (Cadresse  et  de 
mteoitfre,  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure 
aver  plus  de  détail  {infr.  Feuille  du  Bureau 
d'adreae  ),  création  dont  on  ne  comprendrait 
qnlmptflaitement  Tioiportance  si  Ton  ne  se 


reportait  il  l'époque  même,  si  l'on  ne  savait 
combien  étaient  élémentaires,  au  commence- 
ment du  dix-septième  siècle,  les  mo>ensd^in- 
formation  et  de  publicité.  Ce  n'était  d'abord 

aucune  sorte  d'oflice  de  publicité ,  de  maison 
e  commission  et  de  placement,  qui  était  de- 
venue peu  à  peu  un  centre  de  réunion  pour 
les  nouvellistes  et  comme  une  académie.  C'est 
de  ce  bureau  qu'est  sortie  la  UazeHe. 

Saint  -  Foix,  qui  nVtait  probablement  lui- 
même  qu'un  écho,  a  mis  en  circulation,  sur 
l'origine  de  Patnée  de  no.s  gazettes ,  une  fable 
assez  peu  ingénieuse,  qui  depuis  a  été  cons- 
tanunent  répétée ,  même  par  Bart>ier,  et  qu'à 
ma  grande  cx)nfusion  j'ai  retrouvée  tout  ré- 
cemment encore  dans  la  chronique  du  Journal 
de  la  librairie^  i\u\  semblait  donner  le  passage 
de  Saint- Foix  comme  une  trouvaille  et  le  der- 
nier mot  de  la  science  à  ce  sujet.  ' 

La  vérité  est  que  Renaudot ,  qui  était  très- 
capable  d'inventer  les  gazettes,  si  la  chot^e 
eût  encore  été  à  trouver,  ne  fit  qu'imiter  en 
1631,  et  non  en  1A32,  ce  qui  existait  déjà  dans 
plusieurs  États  voisins.  Il  est  le  prenuer  à  le 
dire  dans  la  préface  qu'il  mit  en  tête  du  re- 
cueil de  la  preniière  année  de  la  Gazette  :  •«  La 
publication  des  gazettes  est ,  à  la  vérité ,  nou- 
velle ,  mais  en  France  seulement.  »  Il  ne  ré- 
clame pour  lui  que  l'honneur  de  l'importation 
et  du  perfectionnement  : 

Invcnisse  juvat,  magis  esscqui  ;  at  uUima  laua  est 
Postreviam  tnventis  appoauisse  manum. 

Ainsi  parle  l'exergue  d'un  portrait  de  Re- 
naudot placé  en  tète  de  l'exemplaire  de  la  Ga- 
zette de  la  Bibliothèque  im|HTiale ,  et  ({ui  porte 
cette  l(*gende  :  Theophiastus  Renaudot  Julio- 
dunetuiisy  medicus  et  historiographus  regius, 
ictatis  anno  ôS,  salut is  164 '4;  ce  qui,  par  pa- 
renthèse, fixe  la  naissance  de  Renaudot  à  I  an- 
née i:)86. 

Nous  savons ,  en  effet ,  qu'il  existait  déjà 
ou  qu'il  avait  existé  des  leuilles  périodiques  en 
Hollande,  en  Allemagne,  à  Venise,  en  Angle- 
terre. Les  premiers  essais  paraissent  même 
remonter  jus(iu'au  milieu  du  seizième  siècle  ; 
mais  ce  ne  furent  (luedes  essais,  plus  ou  moins 
heureux,  plus  ou  moins  viables,  dont  aucun 
n'a  persiste. 

Si  donc  la  Gazette  n'est  pas  la  première  née 
des  feuilles  péri'xliques,  c'est  la  première  qui 

1. 


1031-1789 


—  4  — 


Té|ioiMle  —autant  du  moins  qu^on  peutPexiger 
«u  éganl  à  1V[kn|up  —  à  l'idée  que  nous  nous 
faiHons  «run  journal.  Du  premier  jour  elle  «''est 
pJM'/e  au-dessus  de  tout  ce  ({iii  avait  existé 
d'analo«;ue .  par  la  régularité  de  sa  publication, 
{mr  sa  rireulalion  curo|)éenne.  par  raboudaiire 
et  le  choix  de  ses  matières ,  par  la  supériorité 
de  sa  rédaction  et  le  nombre  ae  ses  correspon- 
dants, et,  poursuivant  depuis  lors  impertur- 
bablement sa  marche  à  traders  les  obstacles  de 
twite  nature,  elle  a  traders*»  sans  encombre 
toutes  les  révolutions  qui  depuis  deux  siècles 
et  demi  ont  r«»n versé  tant  de  chos«îS...  Seule- 
ment. w»n  titre  a  quelque  peu  varié,  selon  les 
circonstances  politiques,  et  son  fomuit  et  sa 
[M'Tio4licité  ont  suivi  les  progrès  du  tenq>s. 

On  ignore  les  circonstances  <^ui  marquèrent 
là  naissance  de  la  Gazftte;  mais  on  peut  suj»- 
|N>ser  hardiment  (|ue  renfantement  en  fut  la- 
l)orieu\  .  il  n'avait  pas  Tallu  moins  de  dix-huit 
ans  |>oiir  mettre  le  Bureau  d'adresse  sur  pied. 
Ce  qui  est  certain,  dans  tous  les  cas,  c'est 
que  mal^^ré  les  criti([ues,  (|ui  ne  manquèrent 
pas  à  son  fondateur,  elle  obtint  un  ()rompt  et 
grand  succès  ;  et  on  le  compreiKlra  aisément  si 
Ton  songe  à  quels  iH^soins  elle  ré|M)ndait.  Sur 
tout  cela,  écoutons  Reuaudot  lui-même  dans 
la  pn^face  qu'il  mit  en  tète  du  recueil  des 
Gazettes  de  Ifi.U  : 

«  La  nouveauté  de  ce  dessein,  son  utilité,  sa 
u  diflicidté  et  son  sujet  (mon  lecteur},  tous 
«  doivent  une  préface... 

«  La  publication  des  gazettes  est ,  à  la  vc- 
"  rite,  nouvelle;  mais  cette  nouveauté  ne 
<•  leur  {K^ut  acquérir  (|ue  de  la  grâce ,  qu'elles 

'«  se  conserveront  toujours  aisément Sur- 

«I  tout  seront-elles  maintenues  pour  Tutilité 
«  qu'en  reçoivent  le  public  et  les  particuliers  : 
«  le  public,  pour  ce  qu'elles  empêchent  «lu- 
««  sieurs  faux  bruits  qui  servent  souvent  u'al- 
.«  lumcttesaux  mouvements  et  séditions  intes- 
«  tines....  ;  les  {tarticuliers,  chacun  d'eux  ajus- 
'c  tant  volontiers  ses  affaires  au  modèle  du 
'<  temps,  .\insi ,  le  marchand  ne  va  plus  tra- 
'«  Jiquer  en  une  ville  assiégée  ou  ruinée ,  ni  le 
«(  soldat  chercher  enq)loi  dans  les  pays  où  il 
"  n'y  a  |)oint  de  guerre  ;  sans  parler  <lu  sou- 
«  lagement  qu'elles  apportent  à  ceux  <|ui 
"  é<Tivent  à  leurs  anus ,  auxquels  ils  étaient 
•«  auparavant  obliçt^,  pour  contenter  leurcu- 
"  riosité ,  de  décrire  laDorieusement  des  nou- 
•^  velles  le  plus  souvent  inventées  à  plaisir,  et 
«<  fondées  sur  l'incertitude  d'un  simple  ouï -dire. 
'  Kncore  que  le  seul  contentement  «jue  leur 
-<  variété  pi'«)duit  ainsi  fréquemment,  et  qui 
"  sert  d'un  agréable  divertissement  es  com- 
<  pagnies,  qu'elle  empêche  des  inédisaïuxîs  et 
"  autres  \ices  que  l'oisiveté  prmluit,  diU  suf- 
'•  lire  |>our  les  rendre  rec.<»mmandables,  du 
"  moins  sont -elles  en  ce  point  exemptes  de 
'<  blAme,  qu'elles  ne  sont  nas  aucunement 
'<  nuisibles  a  la  foule  du  {M'uple ,  non  plus  que 
<•  le  reste  de  mes  innocentes  inventions ,  étant 
'•  |>ermis  à  chacun  de  s'en  passer,  si  bon  lui 
•  semble. 

'<  La  diniculté  que  je  dis  rencontrer  en  la 
«  com|)osition  de  mes  gazettes  et  nouvelles 
•<  n'est  pas  ici  mise  en  avant  pour  en  faire 
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plus  estimer  mon  ouTrage...;  c'est  pour 
excuser  mon  style ,  sMl  ne  répond  pas  tou- 
jours à  la  dignité  de  son  suiet ,  le  sujet  à 
votre  humeur,  et  tous  deux  a  votre  méiite. 
Les  capitaines  y  voudraient  rencontrer,  tous 
les  jours ,  des  Batailles  et  des  sièges  levés  ou 
des  villes  prises  ;  les  plaideurs ,  des  arrèls 
en  pareil  cas  :  les  personnes  dévotieuses  y 
cherchent  les  noms  des  prédicateurs,  des 
confes.<eurs  de  rennarque.  Ceux  qui  n'enten- 
dent rien  aux  mystères  de  la  cour  les  y  vou- 
draient trouver  en  grosses  lettres.  Tel,  s'il 
a  porté  un  paquet  en  cour  sans  perte  d'homme, 
ou  payé  le  quart  de  quel()ue  médiocre  ofliee, 
se  fâche  si  le  roi  ne  voit  son  nom  dans  la 
Gazette.  D'autres  y  voudraient  avoir  ces 
mots  de  monseigneur  ou  de  monsieur  ré- 
pétés à  chaque  personne  dont  je  parie...  H 
s'en  trouve  qui  ne  prisent  qu'un  langage 
fleuri ,  d'autres  qui  veulent  que  mes  relations 
semblent  à  un  sauelette  d^,hamé. . .  Ce  oui 
m'a  fait  essayer  ae  contenter  les  uns  et  tel 
autres. 

»  Se  peut-il  donc  faire  (mon  lecteur)  que 
vous  ne  me  plaigniez  pas  en  toutes  ces  ren- 
contres, et  que  vous  n'excusiez  pofait  ma 
plume,  si  elle  ne  peut  plaire  à  tout  le  monde, 
en  (fuelque  posture  qu'elle  se  mette,  son 
plus  (|ue  ce  pa>san  et  son  (ils,  ((noic|aik  le 
missent  premièrement  seuls  et  puis  iniowMo, 
tant<>t  à  pied,  et  tantôt  sur  leur  âne.  El  Mk 
crainte  de  déplaire  à  leur  siècle  a 

Slusieursbons  auteursde  toucher  à 
p  leur  âge ,  quelle  doit  être  la  d 
crire  celle  de  la  semaine,  voire  du 
où  elle  est  publiée  !  Joignez-y  la~ 
temps  que  l'impatience  de  votre 
donne ,  et  je  suis  bien  trompé  ri  \m  ]Èm 
rudes  censeurs  ne  trouvent  digne  de  qoNfM 
excuse  un  ouvrage  qui  se  doit  faire  en  mk- 
trc  heures  de  jour,  que  la  venue  dM  couriiwi 
me  laisse ,  toutes  les  semaines ,  pour  asaea 
bler,  ajuster  et  imprimer  ces  lignes. 
«  Mais  non,  je  me  trompe ,  estimant,  pu 
mes  remontrances ,  tenir  la  bride  à  votre  cen- 
sure. Je  ne  le  puis:  et  si  je  le  pouvais.(nuNi 
lecteur),  je  ne  le  dois  pas  faire,  cette  liberté 
de  reprendre  n'étant  pas  le  moindre  plairir 
de  ce  genre  de  lecture ,  et  votre  plairir  et 
divertissement ,  comme  Ton  dit ,  étant  l'une 
des  causes  iK)ur  lesquelles  cette  nouveauté 

a  été  inventée 

<«  Vj\  une  seule  chose  ne  céderai-je  li  personne, 
en  la  recherche  de  la  vérité,  de  laquelle, 
néanmoins ,  je  ne  me  fais  pas  garant ,  étant 
malaisé  qu'entre  cinq  cents  nonxelles  écrites 
à  la  hâte,  d'un  chniat  à  l'autre,  U  n'es 
é<'hapi>e  quelqu'une  à  nos  correspondants 
qui  mérite  d'être  corrigée  iiar  son  père  le 
temps.  Ceux  cpii  se  scandaliseront  pMsIÛe 
de  deux  ou  trois  faux  bruits  qu'on  nous  âun 
donnés  pour  vérités  seront  par  là  faicltés 
à  débiter  au  public  par  ma  plume  fque  je 
leur  ofl're  à c^îtte  fin )  les  nouvelles  qu'ils  croi- 
ront plus  vraies ,  et,  comme  telles ,  plus  di- 
gnes de  lui  être  communiquées » 

Etait- il  possible,  au  début  d'une  entreprise 
nouvelle,  si  compliquée ,  avec  des  moyens 


s  (leioire ,  dFH  dinicuIlM .  <!««  dé- 
rtfbiiQi  et  (les  miièm  du  inrtier  dt  jouiualigtc  ? 
un»  prrCKC  an  public  Mt  prà-rdrp  O'uue  ilédi- 
are  ■  Louis  Xlll .  dons  laciuelle  il  est  dit  quK 
Il  tineiir  «si  1  lejoarnal  des  roi^  ft  des  puiii- 
MCnJeli  tcrrp,  que  tout  t  pstpareuxrl  |Hmr 
Kl,  quimfiHit  le  capital  :  que  |psaiJtreK|M>r- 
HanfKH  ne  leur  lervcnt  que  d'aceensoirp.  » 
lbi>  iHHi*  tenooa  de  tair  cornhifii  au  Tiind 
rWooMe  Hmaudot  nt  preorruix^  Je  retarren- 
wn.  La  rMurtiiiD  ri'deitsnua  d'uiie  Mla<ii|if 
IrrrpCHitieacb^^erade  faire  tomprendre  l'iin- 
pmaaD  produite  sur  les  cunlemiKiniius  par 
Bite  imnoeeiile  invention  de  Renanilot.   La 
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Guette  est  assise  sur  une  espère  de  tri- 
buiiah  sa  nihe  e«l  pareerm'U  de  laiigiies  ft 
d'oreillRs.  Le  MciisiniLie,  déiiiiisqué,  lui  lanre 
des  regards  pleins  de  iihÎiic  :  la  Vérité,  au  con- 
traire, semble  heureuse  il'i^tre  assise  auprès 
d'elle.  Au  pred  du  tribunal,  Kenaudut  rpuiplil 
les  fonilions  de  ereflier.  Les  radtti  île  lii  /W- 
i-fur  se  |>r<'!weiil  aiitaur  de  lui  et  lui  olfreiit 
df  l'anteid,  mais  il  di-tourue  la  tète  pour  iw  les 
puiat  entemlre.  I'Iuh  toin,  le  rrieur  de  la  (ia- 
zelle  aiec  un  panier  rempli  de  nuinérus.  A 
^ucIh:  de  laCazetle.  W»  diiersesnaliuns  lui 
Hji|io«tant  des  noinelles.  Autour  de  restamiie 
sont  dtspiMU^s  lies  <|ualrains  «pir  sont  renses 
rt''''iter  ces  difc^reiiis  |i«n>ofma)tei> ,  et  que  nous 
re)>roduisuiis  également. 


Lis  CtDETS  de  h  Fit 
Km^^Ot  iriamiitier  n<a>  braion 
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Le  8ticcèft  d'une  pareille  entreprise  ne  pou- 
yait  étn>  un  instant  douteux  en  France  :  aussi 
Kenaudot,  qui  pendant  deux  ans  s'était  cru 
obligé  de  ré|Xindre  une  fois  par  mois  à  ses 
détracteurs .  tout  en  s'avouant  a  lui-môine  (|u'il 
ne  réussirait  point  à  les  convaincre,  «  car,  dit-il 
quelque  |)art ,  mon  récit  étant  Tinia^e  des 
choses  présentes,  non  plus qu Viles  il  ne  saurait 
plaire  à  tout  le  monde  »,  iinit-il  |tar  se  placer 
au-dessus  des  i>etites  jalousies,  et  <iés  103*3  il 
parle  en  homme  qui  est  sur  de  sa  force.  «  Les 
«  suffrages  de  la  voix  publique  mVnargnent 
«  désormais  la  peine  de  rejp4»ndre  aux  «iDJections 
«  auxquelles  rintroduction  que  j^ai  faite  en 
((  Franc4^  des  gazettes  donnait  lieu ,  lorsqu'elle 
«(  était  encore  nouvelle  ;  car  maintenant ,  la 
«(  chose  en  est  venue  «i  ce  point,  qu'au  lieu  de 
«  satisfaire  à  ceux  à  qui  rex]>érience  n'en 
«  aura  pu  faire  avouer  l'utilité ,  (»n  ne  les  me^ 
«  nacerait  de  rien  moins  que  des  i>etites-mai- 
«  sons.  Seulement  ferai -je ,  en  ce  lieu,  aux 
«  princes  et  aux  Ktats  étrangers  la  prière  de  ne 
n  perdre  noint  inutilement  le  temps  à  vouloir 
«  fermer  le  passage  à  mes  nouvelles ,  vu  que 
"  c'e.st  une  marchandise  dont  le  commerce  ne 
<t  s'est  jamais  pu  défendre,  et  qui  tient  cela 
t  de  la  nature  du  torrent,  qu'il  se  grossit  |>ar 
'(  )a  résistance.  >* 

C'était  là  un  langage  digne  d'un  écrivain  qui 
a  la  conscience  de  son  œuvre,  et  que  l'on 
croiniit  plus  jeune  de  deux  siècles. 


La  Ga/ette  de  Renaudot  paraissait  une  fois 
par  semaine,  en  quatre  pa^^espi^tit  in-4"  d'abord, 

{mis,  dés  la  s^^conde  année,  en  huit  (  (^ueh^uc- 
bis ,  mais  très-rarement,  en  douze),  qui  étaient 
divisées  en  deux  cahiers,  intitulés,  l'un  Ga- 
zeilc  s  l'autre  Nouvelles  ordinaires  de  di- 
vers endroits^  «  v^eld  \wut  la  coiiun<Mlité  de  la 
lecture,  <mi  est  plus  facile  à  diverses  per.<ionnes 
étant  en  deux  cahiers ,  et  aussi  à  cause  de  la 
diversité  des  matières  et  des  lieux  d'où  vien- 
nent les  lettres  y  contenues,  les  iS'ov  relies  com- 
prenant ordinairement  les  pays  qui  nous  sont 
scpteutrionauxet  occidentaux, et  iAGazetf  eceu\ 
de  l'Orient  et  du  Midi.»  File  cx)inmeiiçâit  itar  les 
nouvelles  étrangères ,  qui  en  occupaient  la  plus 
grande  fiartie ,  et  tinissait  par  c^'lles  de  la  cour 
de  France.  Henaudot  avait  adopté  cette  mar- 
che ,  pres(|ue  constamment  suivie  depuis,  i)our 
se  conformer,  dit-il ,  à  l'ordre  des  temps  et  à 
la  suite  dos  dates,  sauf  à  wux  qui  voudraient 
suivre  celui  de  la  dignité  à  commencer  leur 
iH'ture  par  la  tin,  à  la  mo<le  des  Hébreux. 
Nous  ferons  remarquer  on  passant  qu'il  n'y  a 
point  de  nouvelles  de  France  dans  les  cinq  pre- 
miers numéros;  ce  n'est  (|u'a  la  sixième  ga- 
zette qu'on  trouve  quelques  nouvelles  dcSaint- 
Gennaiii  et  de  l*aris,  et,  chose  notable,  dès 
le  premier  de  ces  articles  on  voit  la  réclame 
montrer  le  bout  de  Toreille  : 

"  De  Saint -Grrwain-en- Lnye,  le  1  jnillef 
«•  audit  an.  —  lia  sécheresse  de  la  saison  a 
«  fort  augmenté  la  vertu  des  eaux  minérales, 
M  entre  les<]uelles  celles  de  Forges  sont  ici 
(•  généralement  en  usage.  Il  y  a  trente  ans 
"  ({ue  M.  Martin,  ^rand  médecin,  leur  donna 
'<  la  vt)gue;  le  bruit  du  vulgaire  les  approuva. 


«  Aujouni'hui  M.  Bonnard ,  premier  médeciii 
«  du  roi,  les  a  mises  au  plus  haut  point  de  U 
'(  réputation  que  sa  grande  tidélite ,  caparJté 
«  et  ex|)érience  |>eut  donner  à  c«  qui  le  mérite 
»  vers  Sa  Majesté,  qui  en  boit  ici  par  précau- 
<«  tion,  et  presque  toute  la  cxiur,  à  son  exemple.  • 

Comment  ne  pas  boire  des  eaux  dont  buvait 
toute  la  cour,  et  qui  |)araissaient  une  si  bonne 
précauti(»n  à  S.  M.  Louis  .XIII  !  —  On  lit  en- 
suite, sous  la  rubrique  de  Paris,  3  juillet  1631  : 

«  On  y  continue  cette  belle  impression  de 
«  la  grande  Bible  en  9  volumes  et  H  langues , 
'(  qui  sera  |>ar faite  dans  un  an.  Nous  inTitons 
<t  toutes  les  nations  à  y  prendre  part,  avec 
«  plus  de  raison  que  les  Sybarites  ne  COD- 
»  \iaient  à  leur  festin  un  an  auparavant.  •• 

On  ne  saurait  croire  ,  d'ailleurs,  combien  de 
ch(»ses  curieuses  on  trouve  dans  les  premièrei 
années  de  la  Gazette,  longtemps  l'unique  or- 
gane de  publicité. 

Tous  les  mois  Renaudot  publiait,  sons  le 
titre  de  Relations  des  nouvelles  du  monde 
reçues  dans  tout  le  mois,  un  numéro  supplé- 
mentaire qui  complétait  et  résumait  les  non- 
velles  du  mois.  En  1634,  il  remplaça  ce  sup- 
plément régulier  par  des  Ertraordinairet, 
({ui  paraissaient  suivant  les  circonstances,  et 
qui  étaient  généralement  consacrés  à  la  publi- 
cation des  documents  ofticiels  et  au  récit  dei 
événements  marquants.  La  Gazette  ne  conte- 
nait guère  que  ce  <iue  nous  appelons  des  hSHi 
divers;  les  Extraordinaires  sont  des  rédto  dé- 
taillés, de  véritables  pages  historiques,  d'ine 
importance  réelle.  Ils  portent  un  numéro  d'or- 
dre qui  indiouc  leur  rang  dans  le  recueQ  dei 
Gazettes  de  Vannée;  mais  ils  manquent  à  b 
plupart  des  exemplaires. 

Outre  ces  Extraordinaires,  Renaudot  publiail 
encore  des  suppléments ,  qui  n'avaient  pas  de 
titre  général ,  mais  un  titre  pris  de  leur  con- 
tenu ,  et  qui  prenaient  rang  a  leur  ordre  dam 
le  recueil  des  Gazettes. 

Disons,  enfin,  qu'en  vertu  de  son  pririli^, 
qui  lui  donnait  le  droit  exclusif  de  «  faire,  im- 
primer, faire  imprimer  et  vendre  par  qui  et  ci 
t)on  lui  semblerait,  les  gazettes,  nouvelles  et 
récits  de  tout  ce  (]ui  s'est  passé  et  passe  taat 
dnlans  <iue  dehors  le  royaume,  conférences, 
prix  courant  des  marchajidises ,  et  autres  im- 
pressions <les  bureaux  (l'adresse ,  et  ce  à  per- 
|»étuité,  »  Renaudot ,  iiidé|K4idamiiient  de  te 
Ciazette,  publiait  des  relations,  dans  tous  ks 
formats,  des  événements  qui  lui  semblaient  de 
nature  à  intéresser  le  public ,  mais  qui  n'ea- 
traient  |)oint  dans  le  cadre  de  son  journal. 

Du  Bureau  d'adresse  sont  encore  sortis  de 
nombreux  factuiiis  destinés  à  repousser  les 
attaques  des  gazetiers  et  des  panqthlétairee 
('t rangers.  C'est  cette  voie  que  prenait  Renais 
dot  toutes  les  fois  que  lui  ou  les  inspirateurs  de 
la  Gazette  jugeaient  à  propos  de  répondre,  et 
que  la  réponse  ne  pouvait  trouver  place  dans 
la  Gazette  elle-même ,  dont  le  cadre  se  prêtait 
l>eu  à  la  polémique.  Renaudot,  d'ailleurs,  avait 
la  ri|)oste  vive ,  et  ne  refusait  jamais  la  lutte , 
sur  aucun  terrain;  ainsi  le  vit -on  répondre  par 
un  poëine  latin  à  une  attaque  qui  avait  pris 
cette  forme. 
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Oo  lit  dans  un  de  ces  factuius  {Respoiise  de 
TliéophristeRoDaudot,  conseiller  et  luédccin  du 
Ro),  maistre  et  intendant  général  des  bureaux 
d*Mlres6e  de  Franc4^,  et  historiographe  de  Sa 
im»të,  à  Tauteur  des  libelles  intitulés...  Du 
Borran  d'adresse.  1648,  in-^de  176  pages) 
tt  passage,  plein  de  révélations  curieuses  : 
*  Étudiez  d<»iic  mieux  une  autre  fois  yos 
i^JBres,  si  tous  désirez  qu'on  les  croie;  et 
Mor^ous  donner  un  meilleur  avis  que  les  vô- 
iiM,  si  TOUS  voulez  persuader  à  un  chacun  que 
le  jsasetier  de  Cologiie  puisse  corriger  celui 
ni  fait  les  gazettes  a  Paris,  quMl  commence 
eo  faire  de  meilleures  que  lui,  et  qu'il  le 
lie  croire  au  |>euple  Juge  qui  ne  flatte  point, 
€t  à  qui  vous  vous  devez  prendre  de  ce  <iue 
eelks  qu€  vous  envoyez  sont  de  si  niauvais  dénit 
qull }  a  peu  de  iiersônnes  qui  en  veuillent  pour 
le  pNt ,  et  moins  iM>ur  leur  prix,  quelque  petit 
OBil  soit ,  et  moinore  que  le  parisis  des  nôtres  : 
it  sorte  que ,  si  vous  préteudez  avoir  des  lec- 
teurs, vous  serez  contraint  de  les  distribuer 
m\  p-issauts ,  comme  on  fait  ici  les  afliches  de 
charlatans  sur  le  Pont-Neuf;  tandis  (jue  celles 
de  Pari%  manquent  ||>lutùt  «pie  les  cuneux  pour 
Im  arracher  des  mams  des  colporteurs ,  encore 
toutes  moites  de  Timpression ,  que  les  cour- 
rien  attendent .  retardant  souvent  leur  parte- 
neat  pour  les  emporter  par  tout  le  monde,  où 
^is  oot  le  tMnheur  détre  lues  avidement, 

i  imprimeurs  et  commis  savent  mieux  ^ue 

i  avec  quelle  satisfaction,  par  le  débit 
qalls  eu  font ,  qui  en  est  la  plus  certaine  mar- 
que. » 

Om  Toit  par  là ,  entre  autres  choses ,  ce  que 
(onfirment  d'autres  documents,  que  la  Gazette 
Mait  >  vemlue  et  publiée  par  la  ville  de  Pa- 
ris, >  par  des  colporteurs ,  qu'on  appelait  ga- 
sHien^  comme  les  écrivains  de  la  Gazette  eux- 
nêmes.  On  la  lisait .  parait- il ,  dans  certaines 
boutiques,  notamment  chez  Ribou ,  Loison ,  et 
antres  resratiers  du  Pont-»uf ,  et  de  pauvres 
Cnomes  allaient  Tacheter  au  bureau  de  la  grande 
fOKte  et  la  distribuaient  par  mois  aux  per- 
aouoesqui  la  voulaient  lire,  rour  30  sols.  Quant 
au  prix  et  au  mo<le  d'abonnement  dans  les 
muiers  temps  de  son  existence,  je  n'ai  pu 
bonver  là-de.ssus  rien  de  précis. 

Outre  Wi>  dirTicultés  de  toute  nature  qui 
dorent  entraver  les  débuis  d'une  entrepnse 
8  Douvelle  et  si  compliquée ,  Renaudot  eut  à 
aooteuir  contre  la  routine  rt  Tenvie,  contre  les 
iKites  et  les  grandes  passions,  une  lutte  dont 
t*  lecteurs  de  V Histoire  df  la  presse  ont  pu 
suivre  le»  curieuses  péripéties.  Mais  le  père 
des  journalistes  français  et  ait  fortement  trcnq)é; 
il  avait  pri^son  o-uvre  àc(i'ur,ct  pendant  vingt- 
deux  ans  il  en  poursuivit  Taccomplissement 
avec  un  imperturbable  dévouement. 


>ous  devwis  dire  uuMl  eut,  i>our  le  soute- 

(le  pui"i 
Nous  avons  <h''jà  nommé  Richelieu  .'Ce  ministre 


■ir  dans  cette?  lutte ,  de  puissants  protecteurs. 


absolu  avait  bien  vite  compris  Tutilité  de  la 
GoieUe,  dans  laquelle  il  avait  \u  un  puissant 
iQO}eu  de  gouvernement.  Non -seulement  il  la 
riiuTrit  de  sa  protection,  mais  encore  il  Tho- 
nnradesa  cnllal)oration  ;  non-seulement  il  v 


faisait  insérer  ce  quMl  avait  intérêt  à  faire 
connaître  ou  à  faire  croire  à  PEurope,  mais  il 
envo\ait  k  Renaudot  des  articles  entiers. 
Louis  .XIII,  de  son  côté,  qui  n^osait  guère  avoir 
de  volonté  ni  parler  un  peu  haut ,  pas  même 
devant  sa  femme,  mais  qui  n'en  avait  pas 
moins  rimmeur  causticfue,  se  servait  de  la 
Gazette  i)our  dire  son  mot  sur  les  affaires  pu- 
bli(iues  ou  conter  au  monde  ses  doléances. 

Ce  serait  une  recherche  intéressante  à 
faire  que  celle  des  traces  de  cette  double  et 
si  imprévue  collaboration  à  la  Gazette  de  Ri- 
chelieu et  de  Louis  XI 11.  Selon  le  i)ère  Griffet , 
un  des  historiens  de  ce  règne,  elles  ne  seraient 
p3S  complètement  [lerdues.  «<  Le  roi,  dit-il,  ne 
dédaignait  pas  de  composer  lui-même  des  ar- 
ticles entiers  de  la  Ga/ettc,  qu'il  envoyait  en- 
suite à  Renaudot,  qui  les  faisait  imprimer 
avec  ceux  qui  étaient  de  lui.  On  en  voit  la 
preuve  dans  deux  volumes  des  manuscrits  de 
iiéthunc  qui  sont  à  la  Bibliothèque  du  roi ,  et 

Î[ui  ne  contiennent  que  les  minutes  de  ces  dif- 
érents  articles,  écrits  de  la  propre  main  de 
Louis  XIII,  avec  une  quantité  de  ratures  et 
de  corrections  faites  au  crayon  et  à  la  plume , 
qui  sont  toutes  de  la  même  ma'n.  11  y  a  une 
note  dans  le  premier  de  ces  deux  volumes  qui 
porte  que  ce  manuscrit  était  entre  les  mains 
d'un  des  valets  de  chambre  de  Louis  XIII, 
nommé  Lucas ,  qui  avait  ordre  de  le  porter 
partout  où  il  allait  avec  le  roi.  »  Je  ne  sais  si 
c^s  volumes  précieux  sont  encore  à  notre 
;;rande  Bibliothèfiue  ;  je  les  y  ai ,  pour  ma 
part,  vainement  demnndés. 

Quoi  quUl  en  soit,  si  cette  au&uste  collabo- 
ration était  flatteuse  pour  Renaudot,  elle  avait 
aussi  ses  dansei*s.  Quand  Louis  XIII  fut  mort 
et  que  Anne  «r Autriche  eut  été  nommée  ré- 
gente, Renaudot,  menacé  dans  son  privilège, 
dut  rendre  C4>n)pte  <lu  passé  médisant  de  sa 
Gazette,  (lue  ses  envieux  l'accusaient  d'avoir 
ouverte  aux  ennemis  de  la  reine.  Mais,  dit  à  ce 
pro|M)s  Monteil,  le  père  des  journalistes  ne  [kmi- 
vait  être  un  sot.  Il  se  défendit  fort  adroite- 
ment dans  une  Requête  adressée  à  la  Reine,  et 
qui  révéla  tout  le  mystère  de  celte  haute  -co- 
médie. «  Chacun  sait,  y  lit -on,  que  le  roi  dé- 
funt ne  lisait  pas  seulement  mes  gazettes ,  et 
n'y  souffrait  pas  le  moindre  défaut,  mais  qu'il 
m  envoyait  |)res(iue  ordinairement  «les  mémoires 
pour  y  employer Ktait-ce  à  moi  k  exami- 
ner les  actes  <lu  gouvernement?  Ma  plume  n'a 

été  (jue  greftière Mes  presses  ne  sont  pas 

plus  coupables  d'avoir  roulé  pour  ces  mé- 
moires.... que  le  curé  qui  les  lirait  à  son 
prAne,  que  Tliuissier  ou  le  trom|)elte  qui  les 
publierait.  »  Renaudot  gagna  sou  procès ,  et  il 
alla  i>lus  avant  encore  dans  la  faveur  de  Maza- 
rin  (ju'il  n'avait  été  dans  celle  de  Richelieu. 

On  peut  juger  par  ces  brèves  indications , 
sur  lesipielles  il  ne  nous  est  pas  possible  d'ap- 
puyer ici,  de  rimiM)rtanfe  qu'eut  la  Gazette 
dès  son  début.  Non-seulement  elle  est  pleine 
d'excellents  matériaux  pour  l'hist  ire  du  règne 
de  Louis  Xlll  et  de  la  minorité  de  Louis  XIV, 
et  restera,  à  ce  point  de  vue,  un  de  nos  monu- 
ments histori(]ues  les  plus  précieux ,  mais  en- 
I   core  ses  premières  années  abondent  en  faits 
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atiitiox  relatif ft  aoi  Miene^ .  aiii  art«  et  a  b 
littirratur»; -.  il  faut  w  sou%t*Dir.  m  crfTH  •  qo^ 
Mfn  ëtabU?»s(MP«rnt  a  pn^n!»'  •!«*  }iîiisitnirs  ao- 
n*fA  r»rlui  ile>  j<juniau.\  littirrairis  tt  des  Uie- 
ifKiir«>s  «JVadiriui^.  Lnliii  il  n'rst  pas  jusqu'à 
la  fonrie  qui  ne  rni^rite  ilViri:  rMuari(u«nî  dans 
i-e  preiuitrr  île  n*r»  jr^uniaui.  >aos  arr»  rder  qc*" 
K«>nau<liit  fAt  un  ck^  «-iri^airis  rrn»arquaMtrs 
«lu  rè;£fie  «le  Loiii>  \III.  <-«:iiiii;r  {iroukrt  de  le 
pT'ju^er  un  s|iirituel  (ritit|ue  <tf  U  *»az^f*t: 
de  18^1?.  miu?»  r*'OmnaltrMn>,  a%n'  i:n  t^rivain 
du  -îm\v.  dfrnifr.  qu'il  •  a%<ut  l'art  «ie  ^  ren- 
re'iiitrr  dans  !»*>  just»"»  lu  ri;e«»  «•*•  ym  sujet, 
l'oint  «IVfarts  l'atii-nnK.  jainaio  «te  rftle\i«.ius 
tri%iale>  ou  «Irplaiee»  (mr  leur  iiiutilitr  ou 
leur  inaliunité.  Il  narre  avrt-  onlre.  a%ec  in- 
tellioenre .  et  son  stjle.  ^if  et  a^^ëallle.  con- 
fien é  em:ore  àes  ^ràre»  ^  —  un  peu  surannées, 
il  est  Trai. 

Il  |»araltrait ,  du  reste .  «(ue  Riiltelieu .  pour 
assurer  le  ii.**rite  littt-raire  de  la  Gazeltt- , 
a^ait  attarltê  a  >a  rnlartion  les  lionuites  les 
plus  reiiiarquahles.  tels  que  .Mrzera^  .  llautni 
et  La  C'alpreiifile.  «pti.  siii\ant  Talleinant.  fut 
lon^Henips  un  des  arrs-l*oulants  du  Bureau 
d*a<)re>se,  et  ne  niiinquait  jtii>  un**  ronférrnce. 
L\'issi>tanre  d«'  ce  romite  dirigeant .  cnv 
pres4|ue  au  deliut  du  jnumal.  se  s«^rait ,  selon 
'.erlaines api>arf mes.  prolon;;!^  longtemps  en- 
Tiire.  S4..u>  le  iiiini>t«'re  du  canlinâl  Maiarin. 
Renaudot  rommuniquait.  dit-on.  ses  (iazettes. 
a  MM.  l«>Tellier.  Kautruetde  Lionne;  plus  tard. 
l^)U>ois  conliait  la  dire«-tii»n  de  cette  ieuille  à 
M.  d<.'  <juillerauues.  secrétaire  de  la  rlianibre 
et  du  cabinet  «lu  r  i.  le  même  a  qui  K«»ileau  a 
adressé  sa  cini|uièine  epltre.  ••  On  ^V>t  ntis  sur 
le  pied  au  ISureau  d'adresse,  dit  Ba>le.  de  ne 
dire  rien  «juesur  de  bons  mt^moires.  irailleur>. 
le  style  de  la  Gaz'tfr  est  fort  beau  et  fort 
«-«lula'nt.  On  m'a  assure  (|ue  M.  de  (iuillera- 
^ues  et  M.  de  Ketlizaiii ,  tous  deux  beaux  es- 
prits, la  revoient  fort  exactement .  et  en  ôtent 
non-seulement  ce  qu'il  >  a  de  falmleux ,  niai> 
aussi  ce  (jui  nVst  pas  élégant,  u  C*e»t  égale- 
ment 1  oniuiou  de  Voltaire.  «  Les  Gazettes  de 
France,  uit-il  dans  un  article  destiné  à  rtliic}  - 
clo|M^ie,  ont  été  revues  par  le  ministère  :  ct»s 
journaux  publics,  t|ui  peuvent  fournir  de  Imhis 
matériaux  pour  Tbistoire,  parce  qu'on  y  tn>uve 
i)rei»«iue  toutes  les  pièces  authentiques .  que 
i«*s  souverains  mêmes  v  font  insérer,  n^ont 
.'amais  été  souillés  par  la  metlisance,  et  ont 
toujours  été  assez  correctement  écrits.  Il  n'en 
est  |)as  de  n:éme  des  gazettes  étrangères....  »> 

Après  Renaudot,  son  œuvre  fut  continuée 
fiar  ses  lils .  Eusebe  et  Isaac,  tous  deux  méde- 
cins connue  lui,  puis  i>ar  son  |)elit-lils  Kusèbe, 
d«ru\ième  du  n«im ,  connu  depuis  sous  le  nom 
d'ablié  Renamlot ,  auquel  succéda  son  ne^eu 
François,  ainsi  c|ue  cela  résulte  d'un  brevet  du 
ftàttiii  1072  pa^b^«|ueI  *•  le  Hoy  ayant  accordé  au 
sieur  François  Renaudot  la  permission  de  con- 
tinuer la  composition  des  gazettes  aux  mesmes 
clauses  et  conditions  qu'elle  avoit  este  accordée 
au  feu  sieur  Renaudot  son  oncle .  et  voulant 
luy  donner  moyen  de  se  bien  acquitter  de  cet 
«iiiploy,  S.  M.  a  accordé  audit  François  Renau- 
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dut  le  loiBnneat  dans  la  galerie  da  Louti 
!eilit  Fusètie  Reckaudot  oct-upoit,  poar  pi 
en  i«)iiir  et  uzer  aux  honneurs,  autboii 
dri<it«  y  apfarteuans.  tels  et  senddaldes  q 
«iit  feu  Henau«lot  en  a  jouy. 

La  «urtresii  t-iu  des  pri>prietaîres  «le  la  Gt 
nreclta|ifie  en.'mlte  jus*(u*au  milieu  du  dfa 
tieme  Mrrir:  mais  il  est  sur|i*«sab1e  c 
resta  jusi|ue-la  le  privilège  dé  la  famfl 
Renab«k>t.  Elle  était  demeurée  pendant 
cette  |eriode  r^tnsane  «tflicieux  du  soax 
ment.  A  partir  du  i"  janvier  iTrt?  eJlee 
vint  ouvertement  lorgne  onictel:  Hle  | 
ce  jrmr  le  titre  de  Gazrtf^  de  Fmnce ,  e1 
son  front  «les  annes  royaU*s.  f^uis  XV  • 
fet .  [kar  lettres  patentirs  dif  m«>i»  d*aoô^ 
cèdent .  avait  «entonne  sa  n'union  au  d^ 
ment  «!e$  affaires  étra^^e^'S .  jugeant  cpi 
la  •*  elle  devientirait  plus  intéressante,  q 
acquerrait  plus  de  certitii«teet  d'autheni 
et  contritnierrfit  a  fuuniir  les  ménwires  le 
sûrs  t-t  les  plus  précieux  |»our  rhistoire, 
qu'on  n'y  insérerai  |M»int  de  faits  altéra, 
mémoires  faux  ni  stis|!e<-ts.  »  —  -  L*ob 
la  ffVrier/c.  «lisait  à  cette  «H-ca>i«>n  sonr 
teur.  n'est  pas  Si^uiement  «le  satisfaire  la  < 
site  du  iKiblic  :  elle  sert  d'aimales  pour  b 
servation  de^  faits  et  de  leurs  dates.  C*( 
«léptM  on  la  |Misterite  <l«)it  puiser  dans  to 
temps  des  temoiuna;:es  authenti4|ues  de< 
neinents  dont  se  c«)iiip«»e  riiistidre,  et  de 
tails  même  «lont  elb»  ne  se  charge  fias.  ■• 

Kn  tTHT.  le  ministère  d«>nna  a  bail  Vnt 
du  privilège  de  la  iiazrltr  tte  France  a 
II. eux  Panckoucke.  un  entrepreneur  de  joa 
des  plus  entendus.  r;tnck«>ucke ,  i 
é|io<|ue  ,  |His.s(>dait  «leià  le  Mctrure ,  et 
les  premiers  mois  de  la  Révolution  il  fon 
Moniteur.  Il  engagea  cette  «lemière  f 
dans  les  voies  nouvelles:  le  Mnx'Vre  i 
forgane  du  parti  ctnistitutionnel.  et  la  Gi 
denieura  le  journal  du  vieux  régime ,  m 
nant  à  peu  près  a  enregistrer  les  a*  tes  di 
vemement,  et,  on  aura  \\e\i\e  à  le  croire 
dant  le  plus  profond  silence  sur  les  faits 
lutionnaires .  même  les  plus  retentisfl 
connne  la  prise  de  la  Rastille  ,  craignant 
doute,  si  elle  les  eiM  mentionm^  dans  se 
tonnes,  de  leur  «tonner  une  sorte  de  San 
«  On  observe .  disaient  à  cette  oocasic 
Annales  patriotéf/vfs ,  le  19  oct.  1789,  t 
Gazette  a  toujours  gardé  le  plus  profon 
lence  sur  tous  les  éveneiiK'nts  de  la  RéTol 
et  sur  les  oiM-rations  de  l'Assemblée  natk 
In  mot  expliquera  l'énigme.  1^  Gazette 
cieuse  est  gardée  à  vue  par  dix -sept  réj^ 
ou  censeurs,  occu{>és  dans  leurs  bnrei 
étouffer  tous  les  s«mpirs  patriotiques  > 
Gazette  captive,  comme  autrefois  Don 
employait  son  temps  à  tuer  les  mou^ 
venaient  Iwurdonner  dans  son  cabinet.  » 

A  cela  Panckoucke,  en  vérité,  ne  |M 
rien  :  mais  c'était  lui  néanmoins  que  le  i 
rendait  res|N>nsable  de  ce  parti  pris,  i 
incomnri'bensible  aveuglement.  Le  fkit 
leurs  ae  journaux  d'opinions  si  opposées 
sa  main  était,  pour  les  journaux  aémocr 
le  sujet  de  sarcasmes  et  d^tntermlnables 
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santeries.  Camille  Desmoulins  le  représen- 
tiit  sons  les  traits  du  dieu  Janus,  avec  un  vi- 
sa^ tout  rayonnant  des  bienfaits  de  la  liberté, 
ci  Pautre  visage  assombri  par  les  regrets  dti 

r»è  et  la  perspective  de  Tavenir.  <>  Quand 
Panckoocke ,  disait  le  spirituel  auteur  des 
iévotutions  de  France  et  de  Brabant ,  sort 
en  ateliers  où  s^imprime  son  Moniteur  uni- 
ttnely  il  est  /-atriote  en  diable;  c'est  un 
hnve  à  trois  poils,  nui  veut  voler  au  secours 
des  Brabamons , et  raristocratie  n^a  point  de 
fiém  si  re<loutable;  lors<iuMl  met  les  pieds 
élis  Toflicine  de  son  Mercure  de  France^ 
dédié  au  roi ,  une  niétaniorphose  subite  s'o- 
père en  lui ,  et  on  le  voit  devenir  aristocrate 


Pour  ce  qui  et»t  de  la  Gazette ,  le  rt^acteur, 
Fontanelle,  aurait  été,  si  Ton  en  croit  Pan- 
cLoocke ,  menacé  dans  sa  propre  maison  ;  des 
lettres  anonymes,  plus  eflrayantes  les  unes  que 
ks  autres  /  lui  onloimaient  de  rendre  libre 
ertte  gazatte  ministérielle ,  qui  ne  lui  apimr- 
leaût  p>int.  à  lui  Panckoucke.  Que  lit -il  ?  CVst 
hn  qui  nous  rapprend  dans  un  Mémoire  en 
futur  de  M.  PanckcucAe^  relatif  aux  jour- 
aavjr  dont  il  est  propriétaire,  »  Pour  salis- 
&ire  le  public ,  il  joignit  à  la  Gazette  un  sup- 
plément soos  le  titre  de  Gazettin  ;  Ton  y  trai- 
tait de  TAssemblée  nationale,  des  nouvelles  de 
Fiance  et  étraimères  qui  nV>taient  |)as  de  na- 
tut  à  entrer  luns  la  Gazette  de  France.  Ce 
f^Bettin  respirait  le  patriotisme  le  plus  pur.  » 
Le  biais  était  ingénieux  assurément ,  mais  peu 
acreptaMe. 

£o  1791  la  Gazette  rentra  au  ministère  des 
aftires  étrangères,  '•  à  qui  la  nropriété  en 
afipartenait,  »  et  qui  annonça  qu  il  allait  tra- 
fuBer  à  rendre  cette  feuille,  »  qui  nVtJtit  pas 
i^ailleurs  indifférente  à  la  nation,  »  plus  inté- 
msante  qu'elle  ne  Pavait  été  jus({ue  là.  «  Le 
Hameau  rédacteur  (M.  Fallet),  disait  ,cn  ter- 
■ioMit,  rAvertissement  publié  à  cette  occasion, 
m  négligera  rien  de  son  c^té  i)our  conserver 
à  b  Gazette  de  France  le  ton  décent  qu'elle  a 
tnjoors  eu  depuis  son  origine ,  et  imur  rem 
pfir,  au  moyen  des  inatériau\  précieux  ({ui  lui 
aeniDt  fournis,  toute  Pidée  renfennée  dans  la 
définition  suivante  :  Un  bon  gazetier  doit 
efre  promptement  instruit,  véridique,  im- 
partial ^  simpfe  et  correct  dans  son  sfyfe. 
Cria  si^ifie  que  les  bons  gazetiers  sont  très- 


Malsré  ces  belles  promesses,  dont  on  ne  dé- 
fait d^lleurs  recueillir  le  fruit  qu'à  compter 
daiBois  de  janvier  1792,  la  physionomie  de  la 
Q^seiie  changea  peu.  Ce  n'est  qu'au  mois  de 
■ai  de  cette  même  année  qu'elle  quitta  enlin 
la  vieille  dérromie ,  qu'on  nous  passe  Texpres- 
MB,  et  qu>IIe  nt  peau  neuve.  Cette  métamor- 
■Iwee  fut  annoncée  par  un  prospectus  sauF 
date,  mais  évidemment  postérieur  à  Tavé- 
■nnent  du  ministère  ginuidin ,  prospectus 
■rttemeot  accentué  cette  fois,  et  qui  m'a  paru 
iMei  intéressant  pour  «{ue  je  le  repnxluise ,  au 
aBflâns  dans  sa  partie  la  plus  importante  : 

«  La  Gazelle  de  France,  à  dater  du  l''  mai, 
^era  rédigée  sur  des  principes  et  paraîtra  sous 
forue  que  désiraient  également  les  bons 


esprits  et  les  bons  citoyens.  On  souhaitait  de 
ne  plus  trouver  entre  cet  ou>ra^e  périodique 
et  plusieurs  journaux  |)atriotes  des  nifférences 
marquées,  qui  en  faisaient  soupçonner  de  plus 
grandes  et  plus  essentielles  entre  les  vues  Je  la 
nation  et  les  intentions  des  ministres,  (n  at- 
tachement obstiné  à  des  fonnules  anciennes , 
devenues  trop  étrangères  à  l'idiome  d'un  p<'uple 
libre,  de  fréquents  oublis ,  des  réticences  sus- 
|)ectes,  etc.,  donnaient  lieu  à  des  interjïréta- 
tions  fâcheuses  ou  perfides ,  redoublaient  Pin- 
quiétude  publique,  alarmaient  le  piitritdisme , 
alnnentaicnt  les  espérances  |)erverses  des  mal- 
intentionnés, et  reculaient  l'époque  qui  doit 
rendre  au  gouvernement  la  contiance  de  la 
nation...  La  nation  française,  en  rejetant  loin 
d'elle,  avec  les  débris  de  ses  chaînes ,  la  ruse, 
les  astuces,  les  subterfuges  de  la  vieille  ijoli- 
tiiiue,  a  droit  d'exiger  «juc  ses  ministres  et  leurs 
délégués  poilent  la  franchise  ,  la  vérité ,  dans 
toutes  leurs  conmiunications  avec  le  peuple 
français. . . 

".!...  L'étendue  des  correspondances  du  dé 
partement  auquel  la  Gazette  de  Fronce  est 
plus  imrticulièrement  conliée ,  la  vérité  des 
nouvelles  que  ces  correspondances  lui  assurent, 
la  concorde  patriotique  des  ministres ,  qui, 
depuis  la  chute  des  privilèges,  ne  peuvent 
plus  la  regai*der  comme  un  droit  exclusif  atta- 
ché au  «lépartement  des  affaires  étrangères, 
mais  conune  un  centre  commun,  un  i»oint  de 
ralliement  pour  toutes  les  idées  utiles  dont 
leur  civisme  désire  la  propagation,  leur  concours 
unanime  pour  enrichir  ce  dépôt  qu'autrefois 
chacun  (Peux  s'efforçait  d'appauvrir,  toutes 
ces  circonstances  font  penser  que  cet  écrit, 
qui  n'a  jMHnt  changé  son  titre,  pourrait  mériter 
avec  le  temps  relui  de  Gazette  nationale-, 
mais  c'est  a  la  nation  seule  qu'il  np|»artient  de 
le  lui  donner.  Le  (jourerncment  aura  fort 
tant  que  les  Français  croiront  s'instruire 
mieux  de  leurs  affaires  dans  d'autres  jour- 
naux que  dans  la  Gazette  de  France....  » 

Ce  prospectus  est  éclairé,  en  quehjue  sorte, 
par  une  lettre,  en  date  du  !;t9  avril  179!^,  éma- 
née du  ministère  des  affaires  etranj^ères  et 
signée  de  Dumouriez,  dont  je  dois  la  commu- 
nication à  l'obligeance  de  MM.  Chara\a\  ;  ePe 
est  adressée  à  un  M.  Robin,  en  réponse  à  des 
oITres  de  senice  et  à  des  observations  moti- 
vées probablement  par  le  pros|>ectus  qui  pré- 
cède. «.  La  Gazette  de  Frottée,  y  est-il  dit,  ap- 
partient par  la  nature  des  choses  au  départe- 
ment des  affaires  étrangères.  Ses  relations 
politiques,  la  sûreté  et  la  variété  de  ses  corres- 
|N)ndances ,  font  de  ce  papier  une  dépendance 
nécessaire  de  cette  administration.  Ce  n'est 
point  un  privilège  exclusif  cjue  le  ministre  ré- 
clame :  il  sait  très-bien  qu'il  nVn  existe  plus; 
c'est  un  moyen  d'être  utile  qu'il  garde ,  et  la 
manière  dont  ce  journal  sera  ré<ligé  ,  l'intérêt 
(pi'il  prendra  ,  sans  changer  de  titre  ni  d'es- 
sence ,  la  modicité  de  son  prix,  enfin  tous  les 
détails  de  son  organisation  ,  réglés  avant  qu'il 
me  fût  parvenu  aucune  espèce  de  projet ,  of - 
Âîront  bientôt  au  public  tout  ce  «ju'on  peut 
désirer  relativement  à  la  communication  de 
toutes  les  opérations    du   pouvoir  exécutif. 
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Quant  à  vos  craintes  sur  le  danger  de 
Texeinplo,  elles  doivent  disparaître  si  vous 
laites  attention,  d*abord ,  qu'il  serait  impos- 
sible à  chaque  ministère  de  faire  un  journal 
de  son  département ,  par  la  raison ,  eomrae 
vous  l'observez  \ous-n)ème,  (|u^il  n'aurait  pas 
de  le<:lt'urs ,  et ,  en  se^'ond  lieu ,  que  le  exm- 
cours  de  mes  collègues  pro<luira  la  réunion 
centrale  et  Tunitéde  couleur  n«W;essaires  pour 
justilier  et  pro|)ager  les  bons  princi|H.'s.  Vous 
vo>e7.,  Monsieur,  cette  marche  simple  aura 
tous  les  avantaji^es,  sans  avoir  <rinconv(^nients. 
Je  regrette  bien  sincèrement  de  ne  pouvoir  en 
ce  moment  faire  usage  de  vos  talents  ;  mais 
j^avais  déjà  fait  un  ciioix.  Le  nom  du  rnlac- 
teur  que  j'ai  choisi  sera  auprès  des  |)atriotes 
un  sûr  garant  de  la  soli<lité  de  mes  princi|)es 
et  de  la  pureté  de  mes  intentions.  » 

Ce  n^aclenr  choisi  par  Oumouriez ,  c'é- 
tait. selr)n  (|ue  nous  l'apprend  le  pros|)ectus  ci- 
dessus,  u  M.  Chautfort,  de  PAcademie  française, 
auquel  on  devait  s'adresser,  rue  N'fuve-des- 
Pelits-C'hamps  ,  n"  83 ,  pour  tous  tes  avis , 
livres,  gravures,  ainionces,  etc.,  qui  concerne- 
raient la  rédaction.  « 

De  ces  deu\  pièces  il  nSiulte  ce  lait  im- 
|)ortant ,  et  g(>néralemeiit  peu  connu  ,  que  la 
Gnzif'tiv  fut  l'organe  ofliciel ,  et  très-probable- 
ment subventimné,  du  ministère  girondin.  On 
comprendra  que  j'aie  cm  devoir  insister  quelque 
l'eu  sur  cette  circonstance.*. 

A  partir  de  ce  moment,  Irr  mai  17U2,]a 
(iazrtic  parut  tous  les  jours.  Le  10  août  elle 
se  décernait  ce  titre  de  Gazette  nationale  qu'il 
»  appartenait  à  la  nation  seule  <le  lui  donner,  » 
et  elle  dépi^sait  les  armes  ro>ales ,  (lu'elle 
remplaçait  i>ar  les  mots  sacramentels  ;  Liberté, 
Etjalitî'.  Le  22  janvier  1793,  se  cachant  sous 
la  peau  du  tigre,  elle  s'écriait  :  «  Le  tyran  n'est 

{»lus!  >'  Trois  jours  après,  rc  nise  un  i>eu  de 
a  première  émotion  ,  elle  crut  probableuient 
que  ce  serait  donner  un  gage  sutîisant  de  son 
patriotisme  que  d'intervertir  légèrement  son 
titre  ;  ce  ne  fut  plus  la  '<  (lazetle  imtinnale  de 
France,  ■■  mais  la  «  Gazette  de  France  natio- 
nale. >.  Son  rôle  dès  lors  est  complètement  ef- 
face. Klle  affecta,  d'ailleurs,  |MM)dant  tout  le 
cours  de  la  Révolution,  de  garder  ce  «  carac- 
tère de  vérité  ,  de  simplicité  et  de  sagesse,  :« 
dont  elle  s'était  toujours  targuée.  Elle  demeura, 
en  effet.  ••  connue  |)our  son  exactitude,  mais 
ennuveuse  par  son  uniforme  dignité.  » 

S4UIS  l'ijupire,  la  (Inzctic  eut  le  sort  de 
tous  les  autres  journaux,  réduits,  |N)litiquement, 
à  un  mutisme  absolu.  Avec  la  Restaurati  m 
conimeuea  pour  elle  un  nouveau  rôle,  un  rôle 
militant.  Hedevenue  l'un  des  principaux  or- 
ganes du  parti  royaliste,  elle  prit  une  part  ac- 
tive à  la  |>ol<'mique,  et  plus  encore  après  1830, 
lorsqu'elle  se  fut  érigée  ,  assez  inopinément , 
en  cnanqûon  du  sufl'nige  universel. 

Les  ])rincipaux  rédacteurs  de  la  ^7/-e//c,  de- 
puis sii  reunion  au  ministère  des  affaires  étran- 
gères .  ont  été  ,  avant  la  dévolution  :  Remond 
de  Sainte-Albine,  l'abbé  Arnaud  et  Suard, 
Marin,  l'abbé  Aubert ,  de  Querlon ,  de  Fonta- 
nelle, etc.;  depuis  1789  :  Fallet,  Chamfort,  Cul- 


net,  Bellemare,  Briffaut,  Martainville,  Jouy,  Be- 
naben ,  Lubis ,  Méry,  l'abbé  de  Genoude,  Lour- 
doueix,  etc. 

Voici  les  titres  que  porta  successivement  le 
premier  de  nos  journaux  : 

c;flr3ff//f,163l-l"'janvieri762. 

Gazetie  de  France.  i762-i5  août   1792. 

Gazette  nationale  de  France  y  16  août 

1792-24  janv.  1703. 
Gazette  de  France  nationale ,  25  janv 

1703.19  janv.  1794. 
Gazette  nationale  de  France^  20  janv. 

1794-18  déc.  1797. 
Gazette  de  France,  19  déc.  1797-24  août 

1848. 

La  Gazette  u'a  (>oint  paru  les  29  et  30  juil- 
let 1830:  elle  reprit  sa  publication  le  31  ptr 
une  feuille  tirée  en  blanc,  oii  elle  se  bordul 
à  reproduire  les  actes  du  nouveau  gouveriM- 
ment. 

Suspendue  par  arrêté  du  24  août  1848,  die 
reparut  dès  le  lendemain,  maisen  se  dissimulant 
sous  les  titres  suivants  : 

Le  Peuple  français,  journal  dii  soir.  25 
août-G  septembre  1848. 

Le  30  août  le  sous-titre  devient  :  Joum&l 
de  l'appel  à  la  notion. 

L'Étoile  de  la  France,  journal  des  droits 
de  tous.  16  sept. -24  oct.  1848 

Le  ry  n"  de  cette  série  est  in-4",  et  a  pour 
litre  :  L'Étoile  de  France ,  revue  des  droits 
(le  tous  Dès  le  14  il  avait  été  publié  sous  ce 
litre  iTf^toile  de  France,  mais  aveiî  le  sous- 
titre  de  rerue  mensuelle,  un  n"  contenant  d'é- 
nergiques protestations  c^intre  la  suppression 
de  la  Cazctte,  et  recommandant  M.  de  Geooude 
aux  électeurs. 

Knfm,  l'état  de  siège  ayant  été  levé,  elle  re- 
prit le  Ti>  octobre  son  titre  de  Gazette  de 
Fiame,  avec  ce  sous-titie,  assez  étrange i cette 
plac^,  de  Journal  de  Vappcl  à  la  natioa 

La  Gaz-tic  s'est  publiée  jusqu'à  la  tin  de 
18o:>  dans  le  format  m-4"  et  gr.  in-4',  depuis 
lors  elle  est  in-fol  et  gr.  in-fol. 

]lel)domadairei)endantplusd*unsiècle,ellep' 
rut  deu\  fois  fuir  semaine  à  i>artir  du  1*' janvur 
1702  ;  elle  est  quotidienne  depuis  le  l*"'  mai  1799. 

]^a  colltx'tion  de  l'ancienne  Gazette,  de  la  Gi> 
/ette  olllicielle,  1631-1792,  se  compose,  à  raisoa 
d'un  volume  par  année,  de  161  volumes,  portaat 
pour  titre,  tantôt  :  necueil  des  Gazettes^  ISot^ 
relleSj  éclations,  etc.;  tantôt  :  Recueil  de  toutet 
les  youcelleSf  Gazettes  et  autres  Relations.., 
Ce  titre  varie  pres<iue  chaque  année,  jusqu^M 
1752  ;  alors  il  se  simplifie ,  ce  n^cst  [dus  que 
Hecueil  des  Gazettes  de  France,  et  enfin,  en 
1706,  plus  simplement  encxire  :    Gazette  de 
France.    La  collection  CiHiiplète   forme   an 
l^r  janvier  18G4    189   vol.  In- 4*' et    116  vol. 
in-fol.  Elle  continue  à  raison  de  2  vol.  par  an. 
Aux   161  volumes  de  l'ancienne  Gaiette  il 
faut  joiudre  mie  Table  ou  Abn^  àe»  13à  pi^- 
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loifns  aimées  fl631-17ft5),  rédigée  par  G^net, 
pf  publiée  «lans  le  courant  des  années  I76ft-1 768. 
Cette  Table  était  annoncée  comme  devant  con- 
I       tenir  den\  parties  :  i°  un  Abrégé  chronolo- 
gique résumant,  dans  Tordre  suiressir  des  ga- 
I      zdtes,  Phistoire   particulière  du  royaume  et 
.      oHlf  des  pa>s  étrangers;  2**  un  Dictionnaire, 
pir  ordre  alpliabétique,  de  tous  les  noms  frau- 
ms^  mentionnés  dans  les   136  volumes ,  avec 
les  anecd<»teâ  dont  il  pou>ait  être  utile  pour 
rEtat  et  pour  les  Camilles  que  la  mémoire  fût 
«wervée.  La  première  partie   devait  fomier 
DB  %oluiiie,  et  la  sec/tnde  deux.  Cette  seconde 
pvtie  a  st'ule  été  faite ,  et  elle  comprend  tr.)is 
volumes,  au  lieu  de  deux  qui  étaient  annoncés, 
wm  compris  les  Tables  |iartielles  publiées  en- 
soitp  successivement  chaque  année.  Nous  n^a- 
roQs  pas  trouvé  trace  de  TAbrégé  chronolo- 
gifK.  «t  nous  Pavons  d'autant  plus  regretté 
q«,  d'après  le  prospectus,  il  devait  être  pré- 
cédé d^uo  mémoire  liistorique  sur  Porigine  des 
gMKtes,  sur  toutes  les  formes  <{ue  Ton  a  fait 
praidre  a  celle  de  France  depuis  son  établis- 
sfiBent,  ainsi  que  sur  les  différentes  ]iersonncs 
A  ^  1**  privil^  en  a  été  accordé ,  et  que  Ton 
T  devait  joindre  la  liste  des  auteurs  auxquels 
Il  composition  en  avait   été  confiée;  toutes 
qoestions  qui  nous  ont  de-niandé  de  longues 
rerherrbes ,  et  que  nous  n'avons  |)as  toujours 
neuMi  à  complètement  éclaircir. 

Telle  quelle  est,  cette  table,  qui  résume  cent 
lirate-cinq  années  de  notre  histoire,  qui  l'ait 
pMcer  sous  nos  yeu\,  avec  un  cortège  <le  par- 
ticularités, de  petits  faits,  d*anecdotes,  qu'on  ne 
trouverait  nulle  part  ailleurs,  tous  les  person- 
n^EM  «pii  ont  joué  un  rôle  quelconque  pendant 
celte  l'Nigue  période,  celte  table,  disons-nous, 
e»t d'une  utihté,  offre  im  intérêt,  sur  lesquels 
il  n'est  pas  besoin  d'insister. 

Dt  itn?  à  1778,  il  y  eut  2  éditions  de  la 
OaiMte,  Tune  à  longues  lignes,  gros  carac- 
l*rw,  l'autre  à  2  colonnes,  petits  caractères,  des- 
tiiée  spécialement  aux  provinces,  et  qui  se 
èmnait  à  moitié  prix. 

Pendant  les  premières  années  de  la  Révolu- 

tioo.  la  Gazette  publia,  comme  nous  l'avons 

déjà  TU,  s  lus  le  nom  d'Axsemblée  nationale, 

■I  bulletin  supplémentaire,  qui  prit  en  179()  le 

de  Gazettin  [  Vov.  à  son  ordre  ;  vov.  aussi 


Kl»*  de  la  ijres.sr,  t.  5,  p.  107  ),  et  ou  «  Ton 
tnitaît  de  l'Assemblée  nationale  et  des  non- 
vdies  de  France  et  étrangères  qui  n'étaient  pas 
àt  nature  à  entrer  dans  la  feuille  officielle.  » 

Quelques  années  de  la  Gazette  sont  assez 
fines:  ce  sont  les  années  1635,  ir>49,  ir.5^>  «t 
1«53.  1«.V1  et  1657,  1670,  1672  et  1673,  1677 
fî  I67H.  1682  et  1683,  1715,  1749, 1751  et  1752. 
llai<  aucune  ne  Test  autant  que  la  première , 

Si  manque  à  plusieurs  collections,  soit  que 
mertitude  sur  la  continuation  de  Touvrage  ait 
ODp^hè  les  curieux  de  rassembler  les  premiers 
aonéros,  qui  se  seront  perdus,  soit  qu'd  nVn  ait 
Hé  tiré  qu  un  petit  nombre  d'exemplaires. 

Mais,  indépendamment  de  la  rareté  de  ce 
premltT  volume,  il  est  encore  fort  diflicilc  de 
le  tmaver  bien  complet  ;  nous  croyons  tlonc 
utile  d'en  indiquer  la  composition  :  1"  Le  titre  : 
Beeueii  fies  Gazettes  de  Vannée  1631,  dédié 


au  roi,  avec  une  préfacé  servant  à  Vintelli- 
gcnce  des  choses  qui  y  sont  corUenues.  et  une 
table  alphabétique  des  matières.  Au  Bureau 
d'addresse,  au  Grand-Coa,  rue  de  la  Calan- 
dre, sortant  au  yf arche- ISeuf.  près  le  Palais, 
à  Paris.  M.  DC.  XXXH.  Atec  privilège; 
2"  une  Dédicace  au  roi,  signée  Théophraste  Re- 
naudot  :  et  3"  une  Préface  :  le  tout  formant 
1 2  pages  ;  4"  une  Table  alphat>étique  des  matières 
contenues  es  Gazettes  de  Tannée  1631,  laquelle 
table  a  28  pages,  et  renvoie  à  la  signature  de 
chaque  feuille,  à  la  page,  à  l'article,  et  même  à 
la  ligne  de  l'article  ;  5"  31  Gazettes,  sous  les  si- 
gnatures A-Hh. 

La  première  feuille  de  cette  année,  dont  le 
premier  article,  daté  de  Constantinople,  2  avril, 
commence  par  ces  mots  :  Le  roi  de  Perse, 
manque  souvent,  et  cela  parce  que  la  deuxième, 
par  suite  d'une  faute  d'impression,  porte  la  si- 
gnature A,  comme  la  première,  au  lieu  de  B, 
la  suivante  étant  bien  signaturée  C. 

On  ajoute  à  cette  première  année  cinq  feuil- 
les annexes,  intitulées  :  Nouvelles  ordinaires 
de  divers  endroits;  la  première  du  28  no- 
vembre, la  deuxième  du  5  décembre,  la  troi- 
sième du  12,1a  quatrième  du  19,  et  la  cinquième 
du  26  du  même  mois.  Ces  cinq  feuilles  man- 
(pjent  souvent  ;  cependant,  quoique  imprimées 
sous  leur  propre  signature,  depuis  A  juscju'à  E 
inclusivement,  elles  appartiennnent  évidem- 
ment à  la  (iazette  de  1631.  Nous  avons  vu 
qu'à  partir  de  1632,  les  Sourelles  ordinaires 
étaient  devenues  partie  intégrante  delà  Gazette. 

Une  double  remaniue  est  à  faire  à  propos  de 
l'année  1633.  La  nremière,  c'est  que  le  n*  54 
de  cette  année,  ou  4  juin,  doit  être  double, 
parce  qu'il  en  a  été  fait  dfux  éditions  toutes 
difTérentes,  nour  des  raisons  que  nous  avons 
rapportées  aans  notre  Histoire  de  la  Presse, 
t  nnel",  pages  176  et  463.  La  seconde,  c'est  que, 
dans  ce  \oliiine,  la  numérotation  saute  de  40 
à  43,  et  la  piigination  de  176  à  185;  mais  ce 
n'est  (lu'iine  erreur  matérielle  ,  car  les  dates 
se  suivent  bien. 

Les  collecti  ms  de  la  Gazette  de  France  fionX 
très-rares  en  dehors  de  nos  grandes  bibliothè- 
ques publiques,  si  même  il  en  existe  ;  il  serait 
dinicile  par  cons<v|uent  de  leur  assigner  une 
valeur.  L'exemplîiire  de  Delisle  de  Sales,  le 
seul,  avec  celui  du  comte  de  Ségur  —  j'ignore 
le  prix  qu'a  atteint  ce  dernier  —  que  j'aie  vu 
passer  en  vente,  et  qui  conifirenait,  d'après  le 
(atalo^ue,  les  années  f631-l789,  et  187  volu- 
mes '  ?),  plus  les  3  volumes  de  tables,  s'est  vendu 
400  fr.  en  I818. 

11  y  eut  dans  l'origine  d'assez  nf)mbreuses 
contre  Tarons  de  la  GazHte,  mais  qui,  pour- 
chassées par  Hcnaudot ,  sont  devenues  très- 
rares  aujourd'hui,  si  tant  est  «ju'il  en  existe  en- 
core. (Vovez  ci -dessous  Courrier  vnirersel.  ) 
il  en  était  fait  dans  (pielques  grandes  villes, 
telles  que  Lyon  et  Rouen ,  <les  réimprcs.sions 
par  les  imprimeurs  du  roi,  nui  y  ajoutaient, 
avec  l'agrément  <le  l'autorité,  les  nouvelles  lo- 
cales. 

Il  en  a  aussi  été  fait  des  |)arodies;  la  Biblio- 
thèque impériale  en  possède  plusieurs,  mais 
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Irts-i^atrt  et  tW'g-iiitigniAMites,  el  dont  doiu 
nous  boniL-rans  ■  IransTrire  les  litres  : 

A'ouretfrs  rfej  quatre  pnrtirs  île.  Vavlrr 
momie.  —  Ces  vieilles  imutelles  des  ijuiitre 
parties  de  l'autre  inomie,  swu  lUte  piiur  U 
oilTi^raiee  de  leur  rBlrnilrier  au  iiùlre,  soiit 
arrivee^t  n  nuire  bureau,  ilviliéesaut  inraMainG 
curieux.  In -4" 

Gav-tle  et  Sovreiln  oiilinairrs  de  diren 
pagi  loiiiluins.  —  De  la  b(>ulii[iiede  M.  Jae- 


PMted  elabli  pour  les  miutelles  I 
dernier  jour  «'avril  l(<%%.  ln-4". 

Le  l  oariier  véritable  orrirè  en  pnile.  — 
On  le  vdiil  A  IVnseii^e  du  Divertissement  noo 
Inme,  rue  du  Mauvais- Passage.  (I5SS),  in-4". 

L'A  n/i-Goselie  et  nouvelles  arriva  en  Tan- 
née préscHle  parlousles  rojauroeiielprovinci-s 
de  1  Euro|>c.  ln-4°.  1 1^  titre  île  dé|»rt  porte  : 
L'Anli-Viisetlc mr  le  «es  rfe  ReHmuM.) 

Citons  enmre,  parmi  les  painplilels  dont  la 
Fronile  arralila  Kenawliit  : 


A\er  celte  épii^plie  :  ■■  Suai  qvalutiT 
gnas  nitiiquam  ilicHitt  mlii  i  mare,  rnlva 
mulieris,  infernun  ethnisti  G'izeliirii;  t'esl- 
à-dire  :  Il  y  a  quatre  elioses  i|ui  ne  disent  ja- 
mds  Cesl  assez  :  la  mer,  la  matrice  de  la 
feinnM.  l'enl'er  (>t  lalxmrse  du  (iazetlirr.  ••  — 
Un  }'  lit  iTeit  rurëties  de  relie  nature  : 
■1   De  l'iiris  le....  ilrn eolenilen  lie  juin.  — 

•  Il  plertt  Iclleincnl  deux  )inirs  durant ,  <|nc 
■  les  leiiiiui's  i|ui  etliwnt  par  les  rues  ùrs- 

-  ciiuvnnpnt  leur  rui  jxiur  ciHivrir  leur  li'ste  ; 
"  les   \iell1ards  de  nmianti'   ans  ne  peuruiit 

•  inaniier  sans  iiuirir  lalinuelie;  les  aveugles 
•I  ne  «e  vDyileiil  jias  l'un  l'autre,  cl  l'eau  ne 
"  cessa  lie  eiiuler  par  ilessims  le  IVuil-Neur.  " 

Eulin.je  ilnis  aJDUler,  iHiurpréveiiir  des  mal- 
entendus possililes,  i|ue  le  titre  île  la  (ladite 
servit  de  eiiuverl  a  îles  libelles  <|ui  eurent  à 
la  lin  de  1771  un  grand  siiec^  de  scaudale.  A 
reltv  ^Hjue  ihi  laiiva  dans  l'aris  une  feuille 
alTectant  la  l'unnc  de  la  Gaselle  et  intitulée  : 

—  fSnppl«'incnt  A  lRCMap(l«>.  ln-4°. 
Ce  n'éti<it  li'almrd  qu'un   jianii  hiel  dtrijie 

contre  le  rliatieeller  Maii|)eou,  iIduI  le  but  l'Iiiit 

•  de  tirer  au  rlajr  les  [llvers(«  liijuiilalions, 
disent  les  .Mrmoim  iei-reli;  mais  peu  h 
peu  celte  léuille  prit  la  tournure  d'une  léuille 
de  nouvelles  ;  nu  eherrlja  à  la  rendre  piquante 
par  un   rei'iieîl  d'aneednies  liien  scandaleii- 

ses,  bien  Ihi s.  I.'auleur  paraissait  vouloir 

sociféiler  à  celui  ili-  In  CiH^elle  ecelèslusliii«e  .- 
le  jansi'nisine.  eu  elTet.  avant  pcrilu  son  (irand 
mérite,  Biin  intérêt  têrlt'able.  ]>ar  l'extinrllun 
de*  jésutles  «Il  France.  s'i>tait  tmiistomté  dans 
le  parti  du  [«triullstiie.  Bref,  ru  Hupplt^inriit. 
qui  avait  fiiii  par  ilnnner  des  mnivelles  dvs 
prlnc)|>ales  villes  du  rovaunie,  l'Iail  devenu 


sur^S,  et  Ton  ;  counU  «Hnme  au  feu.  Imrt 
llioiiuiK  a  d'ardeur  pour  le  mensiuiKe.  ■  J'i- 
gnore roiuMen  il  vécut,  je  n'en  ai  pu  inalbeu- 
l'eusemnil  tnuver  aucune  trare.  Les  Meinoiret 
setTels  ajiiutent  une  circonstance  qui  ne  laisse 
pas  d'avoir  de  l'inlérAt  pour  notre  sujet.  Le 
rnliM'tcur  de  ta  Uaxile  a  celle  ti>oque  était 
le  l'etiseur  Marin,  que  la  [leltlc  presse  du 
temps  a  rendu  rauieui.  Cet  tiabile  humne 
iiiiaKJua.  |nur  combattre  tel  insaisissable  el 
rmioutable  ennemi,  nn  singulier   inojeo,   (pii 


luinUtres  que,  imr 
iiiieui  dis|M)»er  la  nation  a  prendre  l'esprit  du 
gouvenieiiicnl.  il  serait  bon  de  répaiHlre  une 
gazelle  mauuscrïte,  uii.sans  alfectHtiiin.nnde- 
cnidilerait  Ira  tkils  c.nlraires  et  un  evalteiait 
ceuv  tendant  a 


il  liûl-rta  la  jirovince,  avide  de  tout  ce  qui 
lient  ri  parle  de  l'aria,  et  qu'il  envojalt  près 
que  dans  tous  les  pa)s  étrangers.  > 

Vitiei,  an  suiplus,  [KturlescMiiMencaiMatf 
du  la'jiresse  iiérkidique.  nion  Histoire  de  bi 


aussi I.  S,  p.  SOI,  S91,  et/jaiiim. 

Courripr  uiilv«rM*l.  (idèle  rappor- 
tL'iir  (k'S  chosi^s  les  pins  remurquaMes 
i|tii  se  sont  passées  di'K  le  commence 
nient  de  SfS'i\  Jiii^qu'n  1632.  Aonoi, 
1631  et  s.,  3  forts  vol.  put.  În-S",  flg. 

On  Iniivc  cette  feuille  n  la  hiMinHwqM 
Sainte- (Jeueviêve  C''e8t  une  de  ces  conlrefc- 
l'ous  de  la  liaiftte  dont  j'ai  parlé:  du  nuiini 
elle  en  a  tnusles  caractères,  bien  igu'il  toit  iHI 
qu'elle  est  inipriiiii'e  iivec  pricilege.  parClaadt 

I*  V  "  ■    ■  --'- ~" — '-■  -'  '  "~ 


.    ,  r.  --, e  je  I'" 

impriminirs  du  roi.  dans  les  pruyince*.  avainn 
le  dniîl  de  réirajiriiner  la  linvltr,  ils  le  W- 
saienl  sans  déguiseinenl.  Telles  sont  du  ntoim 
les  réinipn-ssiéos  que  j'ai  rencontrées  *  la  W 
liliidluX|ue  impi'rîale.  fiiiles  ^  Lyon,  1818-17tO; 
h  Aiignon,  1633-16^:  à  Rouen  mftne,  IMfl- 
t'Il.  etc. 
rbaeun  des  volumes,  dont  les  litres  TariCit 
■"  e  préface  dtH 
.  .  __publieatlnB  M 

„ résuine.'en  la  faisant  reasortir.  ta 

subslancedu  Tolume.  Voici  unevtrail  derdt 
du  1"  volume,  qui  ne  laisse  pas  d'être  ta- 

•'  t.i:  LmaiiuE  .ti-  Lecteir,  salut  : 
«  Los  llcurs,  séparées  les  unes  des  autre*. 
••  «ni  bien  quelque  eliuse  d'agrênlile  en  soi, 
H  mais  brauroun  pins  quand.  trrtistementaiteD- 
'<  rées.  elles  ne  tiiiil  toutes  ensemble  qu'un  seul 
"  lMmi|uet.  De  même  les  cahiers  qui  toutes  le* 
<i  semaines  vuus  ont  été  Uislrlhués  sé^rénienl, 
1  et  dans  lesquels  vous  avei  api>ris  tant  de 
1  rares  actions  passées  en  divers  lieux,  pea- 
i<  vent  bien  vous  avoir  aiqiorté  quelque  coB- 
■  tenlement;  niait  ce  n'est  rien  en  comparai- 


»  soD  lie  celai  que  tous  pouTez  tirer  de  ce 
«lirre,  où  tons  ensemble  ils  ne  font  qu^un 
«  corps,  et  de  plusieurs  histoires  qu^une  an- 
«  nale ,  qui  sera  rëtonnement  des  siècles  fu- 
•  tars,  conuoe  elle  est  Tadmiratioa  de  celui- 

<  d... 
•  C'est  en  ce  Toluroe  on  vous  vf.rrez  la  pro- 

<  fonde  humilité  du  duc  de  Ixirraine  faire 
hnmioage  à  la  grandeur  de  notre  incompara- 
ble monarque  ..  C'est  ici  que  vous  pou  vezap- 
premlre  les  blessures,  la  défaite,  et  ensuite 
te  trépas  du  général  Tilly,  Tun  des  grands  ca- 
pitaines de  son  siècle..*.  Vous  entendrez  y 
rertter  les  heureux  progrès,  les  prises  des 
filles  et  les  Tietoires  sans  nombre  de  Pinvin- 
cible  roi  de  Suède...  Comme  en  un  tableau 
agréable  pour  ses  diversités,  vous  y  rcncxtnlre- 
m  ri)oean  et  la  Méditerranée,  et  sur  leurs 
oodes  agitées  de  la  tempête  et  parmi  le  bruit 
des  canons  vous  y  contemplerez  des  naufra- 
ses  horribles  et  de  sanglants  combats  ;  et  sur 
n  terre,  des  montagnes  inopinément  crever 
et  ravager  une  province,  saccager  des  peu- 
pies,  eo^outir  des  villes,  lancer  des  Aam- 
mes  au  ciel,  vomir  des  torrents  de  feu  et 
rovler  des  roches  tout  entières.  Vous  y  re- 
marquerez encore,  d'un  côté,  les  bons  services 
d^pieinent  récompensés,  et.  de  Tautre,  les 
d^nices  punis  avec  sévérité  [nr  le  glaive 
de  la  justice,  alin  que  désormais  l'impunité 
te  serve  de  mère  nourrice  aux  crimes  que 
b  clémence  a  fait  trop  longtemps  oublier.  » 
On  conriendra  que  ce  n'est  pas  trop  mal 

paurle  temps.  Chaque  numéro  est  précédé  d'un 
MHuaire  dans  le  même  genre.  Ajoutons  en- 
«ore  que  la  gazette  de  Le  Villain,  qui  était  as- 
nrément  un  fort  habile  homme,  est  illustrée 
de  quelques  bois  grossiers;  c'est  ainsi  qu'on 
Toit  dans  le  1*'  volume  le  »  portraict  d*un  chat 
aavaM  trouvé  au  camp  du  Roy,  »  et  le  »  por- 
Inicta'one  beste  ravissante  poursuivie  par  la 
niileûse  et  paj'sans  dans  les  bois  de  Singlais, 
près  b  ville  deCaen.  »  Ce  volume  est  en  outre 
«né  d'un  portrait  in-4'*  —  qui  se  retrouve  au 
T  voluroe  —  du  H  sérénissime  et  très-puissant 
pnMse  Gustave- Adolphe,  par  la  grâce  de  Dieu 
rai  des  Suédois,  Goths  et  Vandales,  grand 
prince  de  Finland,  duc  d'Estonie,  Carélie,  sei- 
pirmr  dl'ngrie,  etc.  » 

llest  à  remarquer  que  le  Courrier  nniver- 
ffi,  dont  les  nuinéros,  distribués  chaque  se- 
■aÎDe.,  étaient,  à  la  lin  de  l'année,  réunis  en 
fahune.  comme  cela  se  pratiquait  pour  la 
Çêzeite^  ne  commence  pas  avec  cette  der- 
■ère  feuille,  mais  seulement  au  n"  21,  et  il 
ilrrHe  après  la  troisième  année  ;  du  moins 
fesefiiplaire,  probablement  unique,  de  la  hi- 
hfiiitbèque  Sainte- Geneviève,  ne  va-t-il  pas 
phis  loin. 

Journaux  de  la  Fronde, 

1649-16S9L 

Taot  le  monde  sait  avec  quelle  force  éclata 
Tciprit  pol^ique  pendant  les  troubles  de  1649- 
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1652.  On  n'évalue  pas  à  moins  de  4,000  les 
pièces  produites  par  la  Fronde  dans  ses  di- 
verses phases.  Dans  la  multitude  de  ces  pain- 
plets,  satires,  libelles,  en  vers  et  en  prose, 
qui  sont  demeurés  connus  sous  le  nom  de 
Mazarinades,  «juelques  uns  affectèrent  les 
allures  du  journal.  Mais  de  toutes  les  formes 
que  prit  alors  le  pamphlet,  celle-ci  fut  traitée 
avec  le  moins  de  talent;  en  général,  nulle  idée 
ne  domine  dans  ces  sortes  d^TÎts,  aucun  plan 
ne  les  guide  ;  ce  sont  des  relations,  dont  la 
forme,  le  plus  souvent,  ne  vaut  pas  mieux  que 
le  fond.  Voici  néanmoins  et  tels  quels  les  pë- 
riodiqves  que  j'ai  pu  déterrer  dans  la  foule  des 
Mazarinades  - 

l^e  Courrier  flrançatu*  apportant 
toutes  les  nouvelles  véritables  de  ce 
qui  s'est  passé  depuis  renlèvemcnt  du 
roi,  tant  à  Paris  qu'à  Saini-Germain- 
en-Laye.  5  janv.-7  avr.  1649,  i2  arri- 
vées ou  n°*in-i". 

On  place  entre  la  5®  et  la  6**  arrivée  l'ex- 
traordinaire suivant  : 

—  Le  Courrier  eiLtraordlnalre, 

apportant  les  nouvelles  de  la  réception 
de  messieurs  les  gens  du  roi  à  Saint- 
Germain-en-Lave,  et  de  celle  du  cour- 
rier d'Espagne  a  Paris,  avec  toutes  les 
harangues  qui  ont  été  faites.  1649, 
in-4«. 

Le  Couirler  français  n'est  pas  seulement 
le  journal  le  plus  important  de  cette  espèce 
d'interrègne;  sa  création,  son  existence,  est 
un  des  plus  curieux  épisodes  de  l'histoire  du 
journalisine.  Lorsque  la  cour  sortit  de  Paris, 
le  6  janvier  1049,  Renaudot  eut  ordre  de  la 
suivre  à  Saint -Germain  :  Mazarin  lui  avait 
donné  la  direction  de  l'imprùnerie  qu'il  faisait 
emporter,  et  qui  fut  établie  dans  un  des  ap- 
|)artements  de  l'orangerie.  Le  rédacteur  delà 
Gazette  apprécia  cette  faveur  comme  elle  le 
méritait;  d'ailleurs  il  n'y  avait  pas  à  hésiter. 
Mais  ({uittor  Paris,  c'était  laisser  le  champ 
lihre  à  la  concurrence.  Renaudot  trancha  la 
ditliculté  en  habile  homme  qu'il  était.  11  avait 
deux  (ils,  attachés  avec  lui  à  la  rédaction  de  la 
Gazette  :  il  les  laissa  à  Paris  avec  le  plan  d'un 
nouveau  journal,  et,  pendant  qu'il  écrivait  la 
Gazette  à  Saint -Gennain  pour  la  cour,  ses  en- 
fants écrivirent  à  Paris  le  Courrier  français 
pour  le  parlement.  La  comhinaison  réussit  au- 
delà  des  espérances  de  Renaudot.  La  Gazette 
a\ait  créé  dans  les  habitudes  des  Parisiens  un 
vif  besoin  de  curiosité.  «  Depuis  les  petits  jus- 
«  ques  aux  grands,  dit  une  très-curieuse 
M  Mazarinade  sur  laquelle  je  reviendrai  tout  à 
«  riieure,  on  ne  parle  (Faffaires  que  par  la 
<  Gazette;  les  aisés  les  achètent  et  en  font  des 
«  riH;ueils,  d'autres  se  contentent  de  les  lire 
'•  en  pavant  certain  droit  pour  cette  lecture  ; 
«(  et  bref,  dans  la  plus  sérieuse  compagnie  on 
<(  dira  :  Que  dit-on  de  nouveau .'  Qu'apprenez- 
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•I  vous  (le  bon  ?  Comment  Tont  les  afTaires  ? 
«  Avez  -  vous  vu  la  ilazette  <l*aujounriiui  ? 
•c  Parle-l-t»llo  (1«  ceci  ou  décela;'  Dit-elle  que 
«  le  roi  retient  bientôt ?Touche-t-ellequelc|ue 
«  chose  «r Angletern» ?  Kt  même,  si  Ton  met 
«  en  a\ant  quelque  nouvelle,  il  ne  faut,  pour 
♦<  la  rej<*ter,  que  dire  :  Cela  n'est  point  dans 
«  la  (idzrttc ,  et  par  cons«M|uefit  cela  est  faux, 
.<  et  s'il  était  vrai,  la  ilazette  n aurait  pas 
«  manqué  dVn  parler.  »  Aussi,  dès  les  premifrs 
M  jours  du  blocus,  les  Parisiens,  renfenncs 
M  dans  leurs  murs,  souffraient  moins  de  la  dî- 
««  sette  de  pain  <|ue  dumanque  de  yazettes.  »  — 
H  Jl  semble  que  t<»ut  soit  mort  dqmis  que  la 
«  Gazelle  ne  va  plus:  Ton  \it  comme  des 
«  l)êtes ,  sans  savoir  rien  de  ce  (|ui  se  passe. 
«•  Ainsi,  sans  (luelques  rogatons  dont  les  c<»l- 
"  porteurs,  en  vidant  leurs  poclieltes,  remplis- 
«  saient  ces  chambres  vides  de  cervelle,  ils 
<c  prenaient  le  grand  chemin  des  petites-mai 
"  sons.  D'autres,  pour  suppléer  à  ce  défaut, 
«  forgeaient  eux  -mômes  des  nouvelles  pleines 
««  d'imaginations  bourrues  et  de  co(|-à-ràne, 
«  en  taisant  accroire  aux  sinqiles ,  et  doimant 
•«  à  rire  aux  sérieux.  »> 

Quand,  après  la  guerre  finie,  la  (lazclle , 
retenue  à  i'aris,  réclama  sa  olace,  le  Cour- 
rier français,  pour  sauver  les  apparences, 
fit  un  seniblant  de  résistance  ;  mais  Henaudot, 
on  le  pense  bien ,  en  eut  facilement  raison.  Ses 
fils  reprirent  leur  c^illaboration  à  la  Cazetic. 
et  Ma/arin  eut  si  j»eu  «le  ressentiment  de 
1  opposition  (prils  lui  axaient  faite  <iu  à  son  re- 
tour de  .Saint-Cicrmain  il  donna  à  Tun  et 
l'autre  des  manjues  signalées  de  sa  laxeur. 
Cette  comédie  si  habilement  jouée  inspira  une 
pièce  très- piquante,  que  je  regrette  de  ne 
pouvoir  donner  ici,  mais  que  les  curieux  trou- 
veront tn  extenso  dans  V Histoire  tieia presse, 
1. 1*',  p.  (')'i.  Klle  a  iK)ur  titre  :  Le  Commerce 
des  non  relie.  ré/aUi,  ou  le  iourrwr  arrêté 
par  la  (iVi-c/^r.  A  Paris,  1049. 

Le  Courrier  ne  |M)uvait  donc  arriver  plus  à 
profRis.  IJien  instruit  d'ailleurs  «  de  toutes  les 
«  manigances  «lu'il  fallait  prati<|uer,  comme  il 
"  fallait  adoucir  et  couler  les  mauvaises  nou- 
•«  velles,  exagérer  les  avantageuses,  assurer  les 
•«  douteuses  délicatement,  si  bien  <iue  rt>n  s'en 
«  prtt  dé<lire  sans  «ontradiction ,  et  faire  en 
«  sorte  de  se  faire  bien  xenir  des  puissances, 
•<  auréer  du  iwîuple,  et  n'attirer  sur  soi  la  haine 
•<  ni  la  malédiction  de  nersonne ,  il  sut  si  bien 
«  enrherir  i>ar-dessus  la  Gazelle  (jue ,  dès  sa 
«première  arrivée,  on  cria  Viral,  adieu 
«  Gazelle  et  courre  le  Courrier!. . . .  Kt,  comme 
H  personne  ne  le  contredisait,  il  pouvait  faire 
«  ses  orges ,  et  faire  accabler  son  imprimeur 
«  de  sous  bossus.  Le  iiain  ne  se  vendait  pas 
•«  mieux  (jue  ses  papiers  ;  on  y  courait  conmic 
•«  au  feu.  Ton  s'assommait  pour  en  avoir,  et 
M  les  coljMïrteurs  donnaient  des  arrhes  dès  la 
«  veille ,  afin  qu'ils  en  eussent  des  premiers. 
.♦  On  n'entendait,  les  \endre<lis,  crier  autre 
«  chose  que  le  Courrier  françoi.%  et  cela  rom- 
>c  pait  le  cou  à  toutes  les  autres  productions 
«  d'esprit.  » 

Le  succès  du  Courrier  éveilla  l'envie  et  excita 
tes  appétits.  Des  libraires  le  contrefirent,  d'autres 


usurpèrent  son  titre.  Quelques  auteurs  l*imi- 
tereiit;  un,  mieux  avisé,  nommé  Saint- Julien, 
eut  l'idée  de  le  mettre  en  vers,  et  publia 

Le    Courrier   IVançRlii    Iradult 

fidèlement  en  vers  burlescpics.  12  n* 
in-i«. 

Cette  traduction  n'était  en  fiuelque  sorte 
qu'une  itaraphrase  ;  mais  son  mérite  dêpas»sait 
(le  l)eauc(»up  celui  de  l'original.  Le  vers,  leste- 
nient  et  facilement  fait,  ne  manque  ni  de  gaieté 
ni  d'esprit;  les  traits  en  sont  parfois  asscE 
plaisants.  Mais  ce  nui  frappe  surtout ,  c'est  la 
rapidité  ax  «h*.  Ia(|uelle  l'auteur  impnn  isait  ce 
journal,  dont  chaque  n"  compte  6  a  8i>0  vers  : 
le  ('(mrrier  était  xendu  le  vendredi ,  et  le  sar- 
lendemain  dimanche  Saint- Julien  en  ofirait  la 
copie  rimée.  I^  traduction,  cela  va  sans  dire, 
était,  comme  l'original,  |>arlementaire  et  anti- 
mazarinique.  Kn  1(^50,  quand  la  vieille  Fronde 
se  fut  aillée  au  cardinal  Mazarin ,  en  haine  de 
la  jeune  Fronde  ou  de  la  Fronde  des  princes, 
(|ue  le  ]>rince  de  Condé  eut  été  enfenné  ilins 


son  Courrier,  le  corrigea,  l'acctminioda  aux 
opinions  nouvelles,  aux  intéri^ts  houveaui  dn 
parti,  et  en  donna  une  2'  édition,  sous  le  titre  de: 

Le  Courrier  burlesque  de  ta  guerre  dt 
Paris,  envoyé  à  Monseigneur  le  prince 
de  Condé  pour  divertir  Son  Altesse 
durant  sa  prison,  ensemble  tout  ce 
qui  se  passa  jusqu'au  retour  de  Leurs 
Majestés.  ln-i°. 

Fnc/>uragé  \v\y  le  succ-î's,  il  publia  à  la  fia 
de  la  même  année  une  sorte  d'introduction  à 
son  Courrier  français,  sous  le  titre  de  : 

—  Courrier  I»urles4|iie«  envové  à 
Monseigneur  le  prince  de  Condé,  pour 
divertir  Son  Altesse  pendant  sa  prison, 
lui  racontant  tout  ce  qui  se  passa  à 
Paris  on  Tannée  1048  au  sujetde  Tarrèt 
d'union,  ln-4'*  et  in-12. 

Cette  sorte  de  trilogie  de  Saint- Julien  a 
été  publiée  en  2  vol.  dans  la  Hibliofbèque  El- 
zevirienne  par  M.  Moreau,  auteur  d'une  excel- 
lente liihlioqraphie  (les  Mautrinadcs,  qui  m'a 
fourni  de  fort  utiles  indications. 

Le  Courrier  hurles(jve,  vendu  2  fr.  20  c.  à 
la  vente  ChAteaugiron,  a  atteint  en  1857,  vente 
S.  T.,  le  prix  de  49  fr.  50  c,  2  vol.  reliés  of 
maro(piin 

On  p<*ut  rapprocher  du  Courrier  burlesque 
de  la  guerre  ae  Paris  : 

Ëje  Courrier  linrlfMiQae  de  Ul 
paix  de  Parlik  1649,  in-4^ 

Pièce  médiocre,  dans  laquelle  cependant  oa 
trouve  quelques  détails  intéressants.  —  Void 
maintenant  les  autres  imitations  qui  se  prodni- 
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iimit  àêBs  Time  et  Tautre  des  deux  formes 
que  le  succès  des  Courriers,  des  fils  Reiiaudot 
et  de  Saiot-Julien,  avait  également  consacrées. 

Arrivée  extraordinaire  du  Cour- 
rier français^  apportant  les  nouvelles 
du  royaume  de  France  et  ce  qui  s'est 
passé  à  Paris  depuis  le  l*^""  mars  1649 
jasques  au  8  dudit  mois.  N®  1,  in-4^. 

Je  trouve  Tiiidication  d'une  Suite  et  V 
ênirèe  extraordinaire  du  Courrier  français 
aifortaot  la  nouvelle  des  propositions  faites 
fom  la  paix  de  la  part  du  roi  d'tlspa^ne;  je 
m  aurais  dire  si  c'est  de  la  même  feuille. 

Le  Courrier  de  la  C^ur*  apportant 
les  nouvelles  de  Saint-Germain.  1641), 
2  n"*  in-4",  15-22  mars,  22-29  mars. 

Pile  c«ipie  du  Courrier  français^  dont  il 
K  fiiit  que  répéter  les  nouvelles';  eut  égale- 
aent,  pour  compléter  la  ressemblance,  une 
traduction,  ou,  si  Ton  veut,  une  panxJie  en 
fers  burlesques. 

Le  premier  Coarrier  de»  prln- 
ce««  apportant  les  nouvelles  tant  de 
la  cour  que  de  Tarmée  de  Son  Altesse 
Royale  et  d'ailleurs,  ln-4^. 

Le  C^oarrier  do  temp».  apportant 
ce  qui  se  passe  de  plus  secret  en  la 
cour  des  princes  de  l'Europe.  1649, 
8  n»*  in-4«. 

Sous  ce  titre  fallacieux  se  cache  tout  sim- 
plement  un  lil»elle ,  mais  un  des  meilleurs  <lc 
B  Fronde,  et  des  plus  ardents  contre  Mazarin. 
Ce  MMit  des  lettres  supposées  de  diverses  capi- 
tales de  TEurope  et  de  auehpies  >illes  de 
Franre ,  ayant  toutes  le  cardinal  pour  point  de 
■ire,  dans  le  genre  de  celle-ci  . 

-  D'Amsterdam  ,  ce   f  septembre  Ifi'iO. 

—  Il  est  arrivé  ici  cette  semaine  plusieurs 
▼aisseaux  des  Indes,  bntre  les  autres  ri- 
cbesses  dont  le  /fon-Foj7/er  était  cliargé,  il 
a  apporté  une  douzaine  de  singes ,  les  plus 
beaux  et  les  plus  rares  qu'on  ait  encore  vus 
dans  ces  quartiers.  Le  cardinal  Ma7iirin  les  a 
(ait  venir  pour  les  mettre  en  sa  garde- robe 
et  ses  antichambres,  atin  de  divertir  ceux 
^  lui  fout  la  cour,  et  juger,  par  la  civilité 
et  les  iMns  traitements  qu*ils  feront  à  c^s 
animaux  favoris  de  Son  hminence ,  de  Taf- 
fectîon  qu*ils  ont  p4>ur  son  service.  » 
11  snl&rait,  pour  (aire  juger  de  Tàcreté  de  ce 

pUBplilet,  dédire  qu'il  plaisait  tout  particulière- 
ment à  Guy  Patin,  lequel  en  parle  à  diverses 
Rfrises  dans  sa  correspondance.  «  On  n'a  ri(>n 
niprimé  i  i  depuis  quatre  mois  de  meilleur  que 
le  Courrier  du  temps.  Ce  sont  huit  cahiers  an- 
tiiiaianoitiQes,  qui  sont  fort  Imnis.  »  (  1 2  août 
1419.;  _  «.  Jl  >  a  quebjues  honnêtes  gçns  à  Paris, 
' —  cTun  parti,  c'est -à  dire  ennemis  du  car- 
Maiarin ,  qui  envoient  et  distribuent  à 

amis  an  nouTcau  libelle  intitulé  le  Cour- 

rier  ém  temps.   Il  est  en  huit  demi-feuilles 


in-4'*.  Je  ne  doute  pas  que  les  imprimeurs  ne 
le  contrefassent.  Chaque  article  est  contre  le 
Mazarin,  et  chaque  province  dit  quehiue  mal 
de  lui.  Ce  ministre  italien,  ayant  \  u  ce  libelle, 
a  été  fort  irrité  contre  ceu\  qu'il  en  soupçonne 
les  auteurs.  »  (24  septembre. y  —  «  L'auteur  du 
Courrier  du  temps  est  un  brave  et  courageux 
(Conseiller  à  la  cour,  nommé  M.  Fowpiet  de 
Croissy,  qui  était  à  Munster  duiant  les  traités 
de  paix,  avec  notre  M.  d'Avaux,  par  lequel  il 
fut  envoyé  en  Pologne  et  vers  (iuel(]ues  princes 
d'Allemagne,  w  (5  novembre.) 

l<e  Courrier  e^iLtraordinalre  de 

l'univers,  rapportant  les  véritables  et 
plus  secrètes  nouvelles  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  aux  quatre  parties  de  l'Eu- 
rope. 2-26  janvier  1651,  in -4". 

Lettres  insignifiantes  de  Londres,  Vien- 
ne, etc. 

i^e  Courrier  tiorileials»  appor- 
tant toutes  les  nouvelles  de  Bordeaux^ 
tant  dedans  la  ville  que  dehors.  1649- 
1652,  in-4. 

La  bibliographie  de  ce  Courrier  est  trés- 
difficile  à  débrouiller;  voici  cependant  ce  qu'il 
est  possible  de  conjecturer.  Commencé  avec  la 
première  guerre  de  Bordeaux  ,  celle  de  1649,  il 
reparut  pendant  la  2*  et  la  3**.  On  connaît  de 
la  !'*•  série  3  n*";  de  la  2^  11  n"*,  et  de  la  8**, 
17  n**.  La  T  série  a  été  réimprimée  en  corps 
d'ouvrage  sous  le  titre  de  V Histoire  de  ce  qui 
s'est  fait  et  passé  en  Guyenne  [rendant  la 
guerre  de  Bordeaux;  le  tout  distingué  en  au- 
tant (le  courses  que  l'ordinaire  en  a  fait.  L'au- 
teur du  Courier  tiounîclais  se  plaint  de 
»  quelques  singes  qui  se  sont  efforcés  de  le 
contrefaire  pendant  l'interruption  de  ses  cour- 
ses ».  Il  eut  en  effet  un  concurrent,  qui  prit  le 
titre  de  Courrier  de  la  Guyenne, •ei  môine  , 
à  côté  de  ces  deux  Courriers  frondeurs  s'était 
établi  un  Courrier  de  Bordeaux,  qui  était 
royaliste  :  sans  parler  d'un  Courrier  hurlcsq ne 
de  la  fjuerrc  de  Bordeaur,  a|)portant,  comme 
toujours,  ce  qui  s'est  passé  de  j)lus  secret  en  la 
cour  du  duc  d'Kpernon,  mais  ne  contenant 
que  des  gasconnades  et  des  saletés  Les  ri- 
vaux noivaient  pas  en  partaite  intelligence; 
on  apprend  par  leurs  querelles  que  te  Courrier 
ttourdctais,  comme  le  Courrier  polonais,  le 
Courrier  de  Pontoise  et  autres ,  se  composait 
à  Paris  par  un  écrivain  qui  ramassait  ses  nou- 
velles dans  les  (Galeries  du  Palais,  un  des 
grands  centres  des  nouvellistes  et  gazetiers. 

I/e  Courrier  n^én^ral*  portant  les 
nouvelles  de  tout  ce  qui  se  passe 
aujourd'hui  dans  TÉtat.  1652,  in-4. 

Recueil  de  lettres  de  différentes  villes  du 
royaume.  Mazarin  était  arrivé  à  Kpernay,  allant 
rejoindre  la  cour  à  Poitiers.  Au  Mont  Saint- 
Michel  ,  une  c^nnète  qui  s'était  éteinte  fut  ral- 
lumée par  un  fantôme  armé  qui  tenait  dans  sa 
main  un  llambeau  brûlant  des  deux  bouts. 
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H  y  eut,  du  reste,  sous  ce  titre  de  Courrier, 
outré  des  relations  de  faits  spéciaux ,  d'assez 
nombreux  painplilcts ,  comme  le  Courrier  du 
temps;  j*en  citerai  encore  quelques-uns  : 

Le  Courrier  extra  rayant ,  apportant  tou- 
tes sortes  de  nouvelles  extravagantes  de  toutes 
sortes  de  lieux ,  tant  de  France  que  de  (lays 
étrangers.  1649,  in-4*. 

Critiouc  en  prose  et  en  vers,  mais  peu 
spirituelle,  de  cette  foule  de  Courriers  qui  cou- 
raient les  rues. 

Le  Courrier  plaisant ,  apportant  de  plai- 
sante$  nouvelles,  dédiées  aux  curieux.  1649, 
in-4». 

Le  Courrier  polonais,  apportant  toutes  les 
nouvelles  de  ce  qui  sVst  nasse  en  Tautre 
monde  depuis  Tenlevement  du  roi  fait  par  le 
cardinal  Mazarin  à  Saint-Oemiain-en-Laye 
jus()ues  à  présent.  1649,  2  n"*  in-4". 

Le  Cou  nier  souterrain,  apportant  les  nou- 
velles de  ce  qu^il  a  vu  de  plus  considérable 
pendant  son  séjour  au  |)ays  bas  de  l'autre  monde. 
1649,  in-4.  —  Pièc«  assez  plaisante. 

Le  Balilllard  «la  tempi»*  en  vers 
burlesques.  1649,  6  n»»*  in-4«. 

>'audé,  dans  son  Mascurat.  range  l'auteur 
de  cette  feuille  parmi  c«ux  qui  «  s^obligeaient 
à  faire  rouler  la  presse  moyennant  une  pistole 
;.  »  cVst  tout  ce  que  cela  valait. 


par  semame. 


I^e  I»ttrles4|ae  On  de  ce  temps* 

qui  sait  tout,  qui  fait  tout  et  qui  dit 
tout.  1049,  3  n«'in-4«. 

Commença  à  paraître  lors  de  l'ouverture 
de  la  conférence  ae  Kuel.  La  paix  faite,  la 
pénurie  des  nouvelles  obligea  Tauteur  —  c'est 
lui  qui  nous  Papprend  —  a  suspendre  sa  publi- 
cation ;  mais  il  la  reprit  le  20  juin ,  en  en  mo- 
difiant ainsi  le  titre  : 

Le  bvrlesqve  On  de  ce  temps  renouvelé, 
qui  sait,  qui  fait  et  qui  dit  tout  ce  qui 
s  est  passe  depuis  la  guerre,  ln-4". 

Cette  2*"  série  eut  au  moins  4  n"*,  allant 
jusqu'au  12  juillet.  L'auteur  promettait  encx)re 
une  suite ,  mais  j'igUDre  s'il  a  réellement  été 
au  delà.  Dans  tous  les  cas,  il  faut  2  supplé- 
ments, sous  le  titre  d* Extraordinaire  arrivée 
du  burlesque  On.  Cette  petite  gazette,  rimée 
avec  une  certaine  ver^e,  paraît  avoir  eu  quel- 
que vogue  ;  en  voici  le  Prélude  : 

On  rourt,  On  va.  On  vient.  On  trotte. 

On  se  fourre  par  les  marchés. 

Et,  malgré  la  pluie  et  la  crotte. 

On  pai-aU  des  plus  empêchés. 

On  a  toujours  sa  bonne  place 

Au  milieu  de  la  populace. 

On  dit  et  sait  tout,  bien  ou  mal. 

Enfin,  le  bon  Dieu  le  conserve  ! 

On  est  un  seigneur  libéral , 

Car  il  ne  met  rien  en  réserve. 

lia  dasette  de»  balle»  t  touchant 
les  affaires  du  temps.  1649^  in-4". 


Prend  ensuite  le  titre  de 
La  Gazette  de  ta  place  Maubert.  In-4*. 


En  tout  3  n*"*.  —  Naudé  dit  qu'il  ne  faut 
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du  cardinal  et  du  prince  de  Condé ,  le  tout  dans 
un  style  dont  on  jugera  par  le  début. 

Commôrc,  enfin  parguieu,Je  pense, 
J*on  monstre  k  son  Émcnence 
Comme  sa  hauteur  nous  déplais. 
J'en  on  dit  deux  mots  au  Palais. 
I^rKuié,  j*en  somme  devcuglée, 
yen  voulons  faire  une  vallée. 
S'il  aimt*  tant  d'estre  emenant , 
A  Monifaucon  soit  y  pendant  I 
Nen  le  verra  de  tou  la  ville. 
C'est  un  )i*'U  haut  et  bien  utile 
Pour  tous  les  gcus  de  sa  façon , 
Qui  carasseni  plus  un  giirçon 
Qu'ils  ne  ferient  de  belles  filles. 
Si  je  tcnois  ses  iriquebilles. 
Je  les  doriens  à.nos  matons  : 
J*e»pargnericn  autant  de  mous... 
Mais  J'apperçoy  une  marchande. 
'-  Madame,  vo>ez  ma  limande! 
A  vous  besoin  de  inacriaux  7 
J'en  avons  de  frain  et  de  biaux. 
Ma  marchan<iii»e  est  tout  en  vie... 
[jecoiist  l'y  en  fait  perdre  Tenvle. 
Revenons  à  nos  parUsans.... 

lie  «asetler  dé»lnlére»»é«  1649, 

in-4«. 

Avec  une  suite  qui  semble  n^avoir  pas  la 
même  ori^ne.  Ne  man(]ue  ni  de  gravite  dans 
le  st>le  lu  de  c^>rrection.  On  y  lit,  par  exem- 
ple :  «  Notre  condition  est  une  ;  il  n\  a  que.li 
•(  vertu  ((ui  nous  distingue ,  et  la  noUease  M 
"  peut  pas  avoir  toujours  été  vieille.  »  Ce  loïl 

f presque  les  vers  de  Voltaire  (  Lettre  de  ochim* 
ation  envoyée  à  madame  de  CkdtiHon,  etc.). 

Histoire  Journalière   de    ce  qui 

s'est  passé  tant  dedans  que  dehors  le 
royaume,  par  Charles  Robinet.  5sept.- 
il  oct.  1649,  3  n«Mn-4«. 

Sorte  de  doublure  de  la  Gazette.  Son  au- 
teur, Charles  Robinet  de  Saint-Jean,  conseiller 
historiographe  du  roi,  mais  essentiellement 
^azetier,  avait  cx)minencé  sa  carrière  sous  la 
direction  de  Kenaudot,  et  travaillé,  sUI  faot 
en  croire  le  Mercure,  (jendant  plus  de  aoiiMlt 
ans  à  la  composition  de  la  Gazette.  Noiii|le 
retrouverons. 

I^e  Journal,  contenant  les  nouTcUet 

de  ce  qui  se  passe  de  plus  remarquabli 
dans  le  royaume.  23  août-3i  odobra 
1652,  tan*»  in-4^ 

Rare  et  curieux. 

l^eJoumal  po^Uqaede  te0«ene 
parisienne»  dédié  aux  conservatean 
du  roi,  des  lois  et  de  la  patrie  «  par 
Mathurin  Questier,  dit  Fort-Lys.  iM9, 
12  semaines,  in-4°. 
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toamin  encore  parmi  les  Mazarinades 
grand  nombre  ae  pièces  sous  le  nom 
toi;  mais  cette  dénomination,  comme 
Courrier  et  autreséquivalentes,  indique 
rt  du  temps  des  relations  partieiies 
MDts  isolés ,  plutôt  que  des  feuilles  à 
rté  régulière  embrassant  les  faits  gé- 

«mler  Mercore  de  Coin- 

,nne«  depuis  l'arrivée  du  Roy  en 
ville  jusqu'au  iOjuin^  en  vers 
•sques.  —  Le  second  Mercure  de 
>iègne ,  depuis  le  6  juin  jusqu'au 
-  Le  troisième  Mercure  de  Com- 
le  et  d'Amiens,  du  19  juin  jusqnes 
'  jour  de  juillet.  1649,  3  n*»»  in-4. 

preare  parlitlen*  contenant 
:t  qui  s'est  passé  de  plus  particu- 
tant  à  Paris  au'au  dehors,  depuis 
it  du  jour  et  rète  des  Rois  jusques 
îscnt  (20  février).  1649,  2  ordi- 
s  ou  n"*  in-4'*. 

■ercure  «le  la  cour*  ou  les 

Dces secrètes  du  cardinal  Mazarin 
s  conseillers  et  confidents ,  pour 
bout  de  ses  entreprises.  Mai-août 
part.  in-4". 

Nolite  fieri  sicut  equus  et  multts , 
quibtiM  non  est  inUlUclus. 

mrtie  est  intitulée  :  «  Le  Mercure  de  la 
I  Histoire  comique  de  ce  temps.  »  — 
I  bardi  jusqu*à  Tinsolence,  mais  spi- 
rempli  d'anecdotes.  On  trouve  dans 
le  an  testament  du  cardinal,  contenant 
ieme  description  des  lascivetés  du 
uarin.  Entre  autres  dispositions,  le 
donne  à  la  reine  «  un  rubis  et  deux 


perles  d^Orient.  »  U  donne  à  madame  de  6 
(de  Beau  vais)  «  une  boite  à  mouches  avec  son 
portrait  dessus  et  la  M.  du  R.  (la  mère  du 
roi  )  dessous,  m  Ailleurs  Mazarin  dit  <«  qu'U  a 
dans  son  jardin  une  herbe  à  la  reine,  qu^il  lui 
faut  arroser  souvent,  mais  qui  lui  rapporte 
beaucoup,  m  Ailleurs,  que  »  son  devoir  est 
de  servir  la  reine ,  mais  dans  sa  chambre.  » 
Ailleurs  enfin,  s^adressant  à  la  reine,  après 
le  dérampement  du  duc  de  Lorraine  :  «  Me 
craignez  rien ,  Madame  ;  vous  su])portez  César 
et  sa  fortune.  »  Panni  d^autres  choses  en- 
core on  apprend  dans  ce  libelle  que  les  dames 
de  Paris  avaient  alors  des  «  chiens  camus,  m 
sans  doute  des  carlins. 

Voilà  toute  la  presse  périodique  —  je  me 
sers  de  ce  mot  faute  d'un  autre  —  durant  la 
Fronde.  Quand  la  Gazette  revint  à  Paris,  elle 
ne  trouva  devant  elle  que  des  cadavres  ou  des 
fantômes ,  et  les  Parisiens ,  après  avoir,  pen- 
dant trois  ans ,  si  largement  usé  du  droit  de 
f)arler  et  d'écrire ,  rentrèrent  paisiblement  sous 
e  régime  du  privilège  et  du  monopole.  Le 
journal,  qui  vient  d'être  créé ,  n'est  pas  encore 
né  à  la  vie  politique;  ce  n'est  encore  qu'une 
simple  chronique,  qui  s'adresse  moins  à  la 
passion  du  public  qu'à  sa  curiosité ,  et  les 
chances  de  succès  sont  à  celui  qui  intéresse 
ou  amuse  le  plus  ses  lecteurs.  Cest  ce  qui 
explique  la  faveur  réservée  aux  gazettes  bur- 
lesques. Nous  avons  dit  le  succès  des  Courriers 
de  Saint-Julien  et  du  Burlesque  On;  nous 
verrons  bientôt  la  vosue  plus  grande  encore  de 
la  gazette  burlesque  de  Loret,  demeurée  connue 
sous  le  nom  de  Muse  historique,  oui  prit 
également  naissance  durant  cette  erferves- 
rence ,  mais  à  laquelle  j'ai  cru  devoir  réserver 
une  place  spéciale ,  et  parce  qu'elle  a  survécu 
aux  circonstances ,  et  parce  qu'elle  a  fiiit,  en 
quelque  sorte,  école.  —  Voyez  au  surplus 
Hist.  de  la  presse,  t.  r%  p.  237. 


Origine  et  développements  de  la  publicité  commerciale. 


m  (^^\  %*•••)  da  Bureau  d'a- 
ve. 1633,  in-4«. 

likMigtemps  attribué  l'invention  des 
kfficfaes  à  un  im|>rimeur  du  nom  de 
qvi,  en  effet,  obtint  en  i746  un  pri- 
nr  U  publication  d'une  feuille  de  cette 
tarbier  releva,  soi-disant  le  premier, 
'é  de  cette  attribution,  dans  son  Pic- 
?  des  Anonymes  (v**  Affiches) ^  et 
Examen  critique  des  Dictfonnaires 
es  (f"  Boudet),  en  s'appuyant  sur  un 
in  Journal  des  Savants,  ou  il  est  dit, 
dn  mois  d'août  1716,  »  que  le  sieur 
,  libraire-imprimeur,  vend  chacnie 
une  brochure  in- 12  qui  contient  les 
le  Paris  ^  des  provinces  et  des  pays 

iBL.  DE  LA  paessc. 


étrangers,  »  lequel  recueil  avait  pour  auteur, 
d'après  le  P.  Baizé  (Catal.  inanuscr.  de  la 
doctr.  chrét.,  t.  19,  fol.  211),  Jean  Du  Gone 
ou  Du  Gono,  de  Gannat  en  Auvergne,  «<  homme 
démente,  mais  abondant  en  desseins  singu- 
liers. )'  Rien  avant  Barbier,  l'abbé  Claustre, 
en  mentionnant  Tessai  de  Du  Gone  dans  la  table 
du  Journal  des  savants,  avait  protesté  contre 
les  prétentions  de  Boudet. 
Ce  n'est,  d'ailleurs,  pas  plus  à  Du  Gone 

3u'à  lioudet  qu'est  due  la  création  des  feuilles 
'a\  is  qu'on  désigne  aujourd'hui  sous  le  nom 
de  Petites  Affiches,  et,  pour  être  dans  le  vrai 
et  en  trouver  l'origine ,  c'est  encore  près  de 
cent  ans  plus  haut  qu'aurait  dû  remonter  le 
savant  bibliographe.  La  publicité  commerciale 
date,  en  effet,  comme  la  publicité  politique,  du 
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comiiienreiiient  du  dix-septièine  siècle;  elles 
lioiit  toutes  les  deu\  sorties  du  ui^nte  berceau  ; 
elles  ont  toutes  les  deux  le  iii^ine  père  :  Tbéo- 
phraste  Renaudot. 

I>èsa>ant  la  cn'ation  de  la  Gazette,  nous  le 
savons  déjà,  Renaudot  avait  établi,  sous  le 
titre  dé  liureau  trodrcsse  et  de  rencontre,  un 
centre  d^infonnations  et  de  publicité  qui  était 
en  nièiiie  temps  une  sorte  de  maison  ue  com- 
mission et  de  montwle-piété ,  dont  on  trouvera 
ridstoire  curieuse  dans  r/Zis/o/rc  dv  la  presse, 
t.  1*',  p.  100  et  sui\.,  et  t.  ?,,  p.  50  et  suiv. 
Cet  étanlissement ,  si  nouveau  i>our  l'époque, 
avait  commencé  à  fonctionner,  ou,  pour  nous 
M>r>ir  de  IVxpression  de  Renaudot,  il  «  était 
avenu  Tan  1030,  fondé  sur  Tautorité  d'Aristote 
et  du  sieur  de  Montagne.  ><  Mais  Renaudot  en 
avait  conçu  et  présenté  le  plan  dès  son  arrivée 
a  Paris,  en  \(A').\  il  n'avait  pas  fallu  moins  de 
dix-huit  ans  pour  le  mettre  sur  nied. 

Les  rej^istff's  «lu  Bureau  d'adresse  étaient 
ouverts,  movennunt  une  faible  rétribution,  à 
tous  ceux  qui  S(*  prés<Mitaient  :  ]N)ur  3  sous  on 
y  |K)uvait  faire  inscrire  toute  espè<'e  de  de- 
inande  ou  d'ofl're ,  et  iK>ur  la  même  somme  on 
obtenait  un  extrait  du  registre,  «  duquel  le  se- 
cret était  étroitement  observ  é.  »  Mais  Renaudot 
comprit  bientôt  que,  pour  servir  plus  utile- 
ment les  intérêts  de  s>(*s clients,  il  devait  porter 
directement  à  la  connaissance  du  public ,  à 
domicile,  leurs  demandes  et  leurs  offres.  11 
publia  donc  de  lM)nne  heure  une  feuille  qui 
if  était  en  grande  |>artie  que  la  reproduction  des 
registres  de  son  JUireau  d'adresse ,  auquel  elle 
servait  d'organe.  Je  ne  saurais  préciser  le  com- 
mencement de  cetle  publication  ;  je  n'en  <'on- 
nais  que  2  n"',  les  n°*  15  et  17  :  le  premier 
lK>rte  la  date  du  i*"'  sept.  1033;  l'autre,  celle 
du  21.  Je  n'en  saurais  (lire  non  plus  ni  le  prix 
ni  la  }KTiodicité  ;  mais ,  pour  le  fond ,  c'étaient 
absolmnent  nos  Petites  AHicbes.  Voici,  d'ail- 
leurs, quelles  en  étaient  les  princii)ales  rubri- 
ques :  Terres  seigneuriales  à  vendre.  —  Mai- 
sons et  héritages  aur  champs  en  roture  à 
rendre.  —  Maisons  à  Paris  à  vendre.  — 
Maisons  à  Paris  à  donner  à  loyer.  —  Maisons 
à  Paris  qu''cn  demande  à  prendre  à  loyer.  — 
Renies  à  vendre.  —  liénefice  à  permuter.  — 
Offices  à  vendre. —  Meubles  à  vendre,  cx)mme  : 
'i  lin  habit  neuf  de  drap  du  sceau  écarlate, 
«lui  n'est  pas  encore  achevé ,  doublé  de  satin 
de  même  couleur,  avec  un  galon  d'argent.  Le 
prtv  de  18  écus.  »  —  «  l'n  lit  à  pentes  de  serge 
à  deux  anvers ,  vert-brun ,  avec  des  bandes  de 
tapisserie  et  la  couverture  traînante.  Le  prix 
de  60  livres.  »  — -  Kt  entin  Affaires  meslées, 
vjomme  :  «  On  donnera  l'invention  de  nourrir 
(luantité  de  volailles  à  peu  de  frais.  »  —  «  On 
(leuiande  un  homme  qui  sache  mettre  du  co- 
rail en  o'uvre.  »  —  «  On  demande  à  constitu- 
tion de  rente  la  somme  de  huit  cents  livres, 
sur  bonnes  assurances.  »  —  »  On  veut  vendre 
un  Atlas  de  Henricus  llondius.  Le  prix  de  48 
iivr.  »  —  '(  On  demande  compagnie  pour  aller 
en  Italie  dans  quinze  jours.  »  Etc. 

Sous  avons  tout  lieu  de  croire ,  sans  toute- 
fois pouvoir  Panirmer,  que  le  Bureau  d^adresse 
continua  à  fonctionner  tant  que  vécut  Renaudot  ; 


mais  il  est  supposable  que  ses  liéritiere 
gèrent  cette  partie  industrielle  de  Hiéritagelde 
leur  père.  Cette  supposition  est  confirmée  ur 
le  Dictionnaire  de  Trévoux.  On  y  lit  que  le  n* 
reau  d'adresse  fut  longtemps  interrompa,  à 
cause  de  son  peu  de  succès ,  qui  avait  iKora- 
ragé  ceux  qui  s'en  étaient  mêlés,  k  On  vient, 
est-il  aiouté,  de  le  rétablir  en  1702,  et  la  mt- 
nière  dont  on  y  a  établi  le  bon  ordre  pour  U 
commodité  du  public  fait  espérer  qu'il  rrat- 
sira.  »  Et  en  eflèt,  nous  retnmvoiis  1  année  sui- 
vante le  Bureau  d'adresse,  ou  peut-être  serait-l 
mieux  dédire,  nous  trouvons  un  nouveau Boren 
d'adresse  en  pleine  activité,  »  au  bout  do  Pont- 
Neuf,  au  coin  du  carrefour  de  l'Kcole,  vis-à-vîi- 
la  Samaritaine.  »  Cet  oflice  publiait  une 

I^lMte  de»  avis  envoya  ao  ■■• 
rean  d*a€lres«e  et  de  rencm 
Ire.  4703-4707,  in-8^ 

Cette  feuille  contenait,  comme  toutes  cdlei 
du  même  genre,  des  annonces  de  pumiriétéi, 
de  maisons ,  de  ciioses  diverses  à  venore  oa  à 
louer,  de  livres  nouveaux ,  etc.,  ainsi  que  dn 
demandes  et  avis  divers.  Elle  se  vendait  m 
numéro,  2  sous  G  deniers,  et  chaque  numéi* 
était  tenniné  par  une  liste  des  dépôts  oà  Vm 
pouvait  se  la  procurer,  à  Paris,  à  VenaiDa 
et  à  Rouen.  Elle  subsista  au  moins  jus^ï 
1707. 

Quelques  années  après,   nous  rencontroM 
l'essai  de  Du  Gone  : 


Affl€li€NK  de  Paiiii*  des  profil 
et  des  pays  étrangers*   1716,  9 

n"'*  in-12. 

Le  1"  n*»  avait  été  publié  in-4^  le  20  ft- 
vricr;  il  a  été  mmprime  in-12,  format  adoplé 
|)our  les  suivants,  sur  les  représentations  4e 
((  nombre  de  gens  de  lettres  et  de  bien  d'antvn 
personnes  intelligentes  en  fait  de  livres  et  d%h 
primerie ,  qui  crurent  que  le  imblic  s'accoa 
moilerait  mieux  d'avoir  ces  cakiers  en  fiorat 
de  petits  livres  ou  de  brochures.  Leur  nÎHB 
était  que  ce  volume  est  plus  portatif  et  j^ 
propre  à  être  conserve,  parce  qu'on  le  doue- 
rait couvert  de  papier...  «» 

L'idée  de  Du  Gone  était  quelque  peu  difl^ 
rente  de  celle  de  ses  prédécesseurs.  Ce  quH  ■ 
pro|  osait ,  c'était  de  reproduire ,  de  distrifaMT 
en  feuilles  volantes ,  de  rédiger  en  volmnes; 
les  atlichcs  apposées  sur  les  murs.  De  là  M 
titre  qu'il  dorma  à  sa  publication ,  et  sons  Ifr 

3uel  Pusage  s'est  étal)li  de  désigner  les  MSBtà 
'avis.  »  Parla,  disait -il,  on  pourra  lireecMi* 
modément  dans  son  cabinet  des  placards  àaà 
on  ne  saurait  voir  que  partie  dans  les  met,  ni 
qu'on  n'aflicbe  que  dans  les  (irovinces  et 
les  pays  étrangers,  et  la  postérité  trouvera] 
être  dans  ce  recueil  beaucoup  de  choses 
elle  sera  bien  aise  d'être  instruite.  »£!&■■ 
se  trompait  pas  :  un  pareil  recueil ,  sMl  eftt  étf 
continue,  aurait  été  du  plus  haut  intérêt  M^ 
notre  histoire.  On  trouve  dans  le  petit  inuiiÉi 
de  Du  Gone  les  ordonnances,  édits,  déctan- 
tions,  etc.  ;  les  arrêts  ou  jugements  des  juif* 
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idmt  i^nilières  et  erclMiatliqDM ,  les  pm- 
■MDmMdM  COUTS  publics,  l«aictiles|)ub1u|uM, 
MpnbUotiong  ntiuirllM,  Ira  iriTciilion»  mé- 
(JU|iM.*.  les  spn-tarles.  etc. 

Od  toîI  qu'il  n')  aiait  plus  rien  a  inventer 
fud  Baudet  entreprit  la  publicalinn  Je  ses 

etc.  ITiâ-lTjljT  ïol.  iii-8°  oblong. 
BmhIM  se  tMrna  à  ajnuter  bui  matières 
^UMienirobjFt  des  feuilles  pmi'clentraqurl- 

nfubrique»  nuuvelleR .  ciimnic  les  décès . 
or»  des  changes  et  efTrts.  Mais  re  i|iii  Gt 
•Ditont  remarquer  sa  pnblicatiun .  ce  tut  son 
fcmal étrange  -  c'est  un  in-8"  oblong i|Ui  pn4- 
«■te  abiMilunienl  la  tonne  d'inie  colonne  d'un 
di  Ma  grands .  KHirnaux  ;  les  rubri<|ues  sont 
ptanes  en  Dianrliette-i.  Kllc  {laraissait  deui  fois 

tsanaine,  et  rnOtait  24  lîtr.  Suivant  Bar- 
.  elle  aurait  dur*  du  îî  février  IT^ij  au 
Indi  lioai  ITâlM'eteinpIaireiiuei'aieuenlrr 
Itsiuiiis  ne  coin  iiiençait  qu'au  ajan^ier  1740; 
Qani  qu'il  en  soil.  il  paraît  que  la  ^'rulalion 
MA  batme,  car  elle  eicitadp  liantes  convoitises, 
tt\rfmUéffi  de  Boudet  lui  Ait  retiré  sur  ta 
■értamalion  des  propriétaires  de  ta  Ciizflte, 
^Tcveodiiiuèrent  les  AfUrbes  mmme  unei^ia- 
M^M  de  leur  privilège,  et  entreprirent  bien- 
WÛ  pablicatiou  simultanée  des  deux  feuilles 
■ivaales,  piirtanl  le  niénie  titre  absolument, 
Hù  de  Idniiat  difrérml ,  et  ilesliitées  l'une  à 
Piriï,  l'autre  à  laprovinre. 

iBwrr»!   alUclie»  et  a«l«  dl- 

¥M».  13  mai  IT.-il-tSII.in-»". 
En  1**8.  ajoute  à  son  titre  :  ou  Journal 
ftnrrat  ér  France. 

Cette  feuille,  roinmerriale,  industrielle  et  lit- 
tfnire.  désignée  ilaiiK  l'ori^ne  suus  le  nom 
tàffelie  de  larit,  pour  la  dUtiJiguer  de  la 
■ivanlf ,  est  demeurée  plus  connue  sous  celui 
itl-eliltt  Afjiehri.  La  partie  littéraire  était 
liàgi'i  par  Vabbi-  Aubert.  dunt  les  article». 
fIriM  de  malice,  de  ttoAt  et  d'érudition,  firent 
peaduit  trente  ans  la  fortune  d'une  publication 
^  par  son  titre,  temblait  si  élran|!èrc  bu\ 
Mirés.  En  1790.  Aub'rl  fut  remplacé  par  uu 
■Nr  Bérenger.  On  lisait  ace  sujet  dans  le  Len- 
inmin  ;  •  Depuis  l'aristorrale  Aubert.les 
Miln  Afflcbes  ont  cliangé  de  ton.  Un  n';)  ilé- 
dÎK  plDs  les  (iliikMuplies.  les  académiciens. 
lngrwMkes|inls;  maison  \  analyse  les  nou- 
Matés.onv  fail des rilaliiins applicable» aux 
tklDBHlaDCpa  :  on  ]  parait  patriote  sans  fana- 
^■e  etrojaliste  sans  arislorratic.  -  l'aniii  1rs 
^rrs  nidartrurs  de  te  recueil ,  je  nie  bornerai 
iMonier  Uucraj-Uuininil. 

L'AIBrbe   de  l^ris  pernista  jusiju'au  bout 

4m  sa  rumie  et  sa  stN-i'ialile.  mais  en  prenant 

fa  arrroiMeinents  surceutifs   qui  en  avaient 

M^Urefiient  augmenté   riiiiportancc   Ciiiii- 

fwte  leulerrtenl  de  H  pages  dans  l'oriipne,  clic 

.    md  d'abord  été  augmentée  de  4.  piil»  de  x. 

\    ■■ojende  sopplénietils,  A  partir  dejantier 

I    l~,  ebaque  n*  —   il  en  paraissait  deux  par 

r    imMe  —  Alt  («Nnpoaé   rémilièrei lient  de  IG 

'    lagrs.  Celait  un  [rànier  eiKt  de  la  concur- 


rence :  le  Journal  de  Paru  Tenait  d'être  crëë, 
et  uu^nsfait  les  Petites  AIScheK  d'une  rivalité 
ilangenrusF.  INHiruiieux  lui  tenir  tète,  les  pro- 
priitaires  de  cette  demiire  Htuille  iuiat^nèrent 


n  caliie  ...  ._ 
le  niéiiie  prix,  CefI 
vis  ilivrrs,  cjiiniiieni'e  avec  l'anniie  17T7;  elle 
■<  Cfmlenait  toute  sorte  d'avis  instructirHCon- 
reniant  ragrii'uUure.lecoiiuiieri'e,  Irssi'ieiires 
et  les  arts.  <:  (In  p<lU^ail  s'v  alMuiner  Képaré- 
nicnt.Le  21  déc.  I77B,  les  iti'ux  feuilles  furent 
n-unies  eu  une  seule,  et  île  cette  ciioqun  les 

Petite*  AfNclie»  parurent  tous  le 

caliierde  a  panes,  t"  ""•  "- f-" 
.10  livres  pour  Pari 
pour  la  proiince. 

AnnoDreM.  aniclir*  M  avi»  dl- 
\«Tm.  l-.Si-nU,  33  vol.  in-4". 
Cette  feuille  émanait,  comme  la  prA^ 
dente,  dont  elle  se  dislingiiaîl  [lar  le  format, 
du  bureaudelBGnsW/c(Jc  h'rnuce.  On  la  dé- 
sirait sous  le  nom  il'Apirhf  deitmi-incp.  Ré- 
digée juMiu'en  17711  nar  Meusnierde  Querinn. 
et  api^s  lui  par  l'alibé  de  Finitenai.  elle  est 
plus  foiH'icretiient  littéraire  que  l'Aniche  de 
Paris,  les  annonces  »')  foniiant  qu'un  acces- 
soire preiu|ue  insignifiant;  et  c'est  assurément 
un  <les  recueils  les  plus  Intéressants  unur  U 
hihliograiiliie  et  l'hiMirire  littéraire  delà  der- 
niéremolllédudh-huitiimciiiècle.  —En  1702, 
le  litre  est  ainriiuterterti:  .4/yïcAiv 


titre  : . 


Il  divi; 


iientc  du  snus- 


I  Journal  général  de  Traiice.  En  1785 


Trois  faut  par  semaine  et  enstille  quotidien. 
—  A  publié,  ue  i;k7  à  ITlIn,  un  nupplêment 
uninucment  consacré  à  t'aiiriculttire ,  pour  le- 
i|uel  vuvez  ri-dessous  Jnnraat  d'agricaVurt, 
Hèdice  JuMju'au  coinmeni'etiieiii  de  1791  par 
l'abbé  de  Fuulenai,  (|ui  le  quitta  alors  |MHir 
fonder  un  JnHcni'jf  griirrat,  que  nous  relmn- 

L'eveiiiplaire  de  l'Afliclie  de  I'rn\iniT  ap- 
partenant t  la  IJiblinllièque  iliiprriale  contient 
de  nombreux   cartons,  notes  manuscrili-s  et 


conipremlre.  On  y  trouve  de  ci 
révélations  sur  tes  susceptibilités _,  paribis  bien 
étranges,  de  la  censure,  et  aussi  sur  les  dé- 
mêlés que  les  nnlacteurs  avaient  a\rc  desiin. 
primeurs  timorés;  celui  île  Qucrloii .  iintam- 
iiient.  poussait  la  jirudciice  jusiiu'k  la  [leuret 
au  ridicule. 

F.n  résumé,  les  deux  Anirbes.rtmisées  |ia- 
rall^Ienienl ,  ont,  sous  le  rapiiort  littéraire, 
noiiH  le  ré|iéli>ns,  une  vérilalile  importanco. 
que  leur  litre  ne  laisserait  gui^re  siiupconner. 


s  deux  recueils  abondent  e 


pour  notic  hiiloire  lilt^raire ,  et  mtnie ,  duis 
Inin  deniière*  uin^m.  pour  noire  bUloire  po- 
litique, et  il*  ii>énteraienl  d'Ctre  consulta  plus 


cbe  de  l'aris.  du  lilinai  nu  »  Tructiiloru)  Z, 
et  pour  l'Afficlie  de  Province ,  du  3  inai  1751 
au  30  airil  I79Î,  8'egt  lemlu  â05  fr. i  la  vente 
Bourret,  ISU. 

MaiRré  l'abolitiiH)  des  pritil^s,  je  ne  saclic 
pas  (|ueri!sdeu\  reuillp«  jumelles,  dont  l'une 
sVtait  lancée  dans  la  politique,  aient  eit  de 


PelllM   Arnrhni   de    Part*,   ou 

Journal  gênerai  d'annonces,  d'indica- 

lions  et  de  correspondance,  commei^ 

cial,   politique  et  littéraire.  Nivôse  an 

H^eplembrelHI  1,141  rol.in-S°,quolId. 

Rédigées  par  Ducrat-Duniinil ,  qui  ■■  avait 

pris  an  moveng  pour  rendre  ce  journal  aussi 

utile  qu'agréable.   "  La  partie  littéraire  y  est 

traitée  avec  soin.  On  y  trouve  les  actes  du 

ftouvemement.    les    nouielles  intéressantes, 

ainsi  que  tout  re  qui  a  rappiirt  aux  srieuces, 

aui  arts ,  aux  sperûries,  et  principalement  au 


Ce  ne  Tut  pourtant  pa«  sans  conteste  que  les 
propriétaires  de  la  Gaiette  jouirent  du  mono- 

Gle  que  leur  attribuait  na  privilège  suranné. 
'  bunnelieure  les  annonces  avaient  tendu  ï 
s'inNuner  dans  les  journaux;  nous  en  trou- 
VOQB  le  premier  exemple  en  1078,  dans  le 
Journal  de.  la  ville  Je  Parit,  par  Colletet 
(trnin.  La  feuille  privilégiée  résista  de  tonte  sa 
puiaaance  k  cet  envahissement.  Nous  revien- 
drons, àl'article  des  Journaux  biblioRrafriiiques, 
sur  la  lutte  passionnée  qu'elle  soutint  à  re  su- 
jet contre  certaines  Teuilles,  notamment  contre 
le  Journal  de  Paris.  \a  Révolution  venue . 
la  plupart  des  journaux  admirent  les  an- 
nonces, plusieurs  mémr  publiaient,  et  quel- 
ques-uns sous  le  titre  précisément  de  Pellles 
Xf^hea,  un  supplément  spécialement  destiné 
aui  avis  de  toute  nature  el  anx  spectacles. 

Un  décret  impérial  du  18  andt  leil  ordonna 
la  réunion  des  diverses  feuiltts  d'annonces,  et 
créa  les  Pelilei  Affiehi-i  actuelles,  qui  furent 
désignées  comme  le  seul  journal  oii  devaient 
être  insérées  les  annonces  judiciaires  et  toute 
espèce  d'anicties  et  annonces,  et  dont  la  pu< 
blication  commença  le  I"  octobre  suivant. 

Pour  le  Bureau  d'adresse  et  pour  les  Pelilct 

^/"/îc/iPi,  ïOjr,  I.  5,  p.  .'.S-H9. 

I.Fs  principales  villes  de  province  eurent 
MiH'essivement  leurs  Pelilet  Àflirhes,  qui 
partout,  au\  approches  de  la  Hévolutiun,  se 
■iiélainorphosÈreut   en   jouruaui    ordinaires; 

■  Les  Annmirei,  affiches  et  avii  divers  de  la 
Haute  et  fiosM'iVorrnnniJie,  conmiencëeseii 
1702,  et  devenneseri  1785  le  Journal  de  Nor- 
mandie. 


Les  Af/UKet  de  Lr>n. 
dicert.  commencées  en  nit  et  eoa\ 
l7Hi  par  le  Joumnl  dr  Lftm,  que 
Mathnn  de  la  Cour,  etc. 

A  Paris,  les  l'rlilei  Affirhei  ont 
tous  les  ans  des  concurrences  plus 
consistantes;  ji- me  bornerai  à  citer  le 
inirisiennei  et  départementales,  ioi 
tidien  d^annnnces  iudiriaires.  lé^es 
divers,  qui  parait  depuis  ISiB. 

.Ajoutons  enlin  que  le  titre  des  Pe> 
ehei,  comme  celui  de  la  tiazelle,  ai 
sieurs  fuis  de  couvert  à  ce*  facéties  < 
si  fort  dans  le  août  du  dix -huitième 
il  s'y  prélait  d  une  façon  toute  fm 
Ainsi,  a  la  lin  de  i7Tt»  on  colportait 


toutes  les  actrices  célèbres  de  l'Opéi 
inédiennes  et  des  courtisanes  de  tu 
C'était  une  galerie  de  portraits  dSu 
vérité, disait-on.mais, dans  tous  tesi 
méclianceté  rare.  On  en  jugera  par 

■■  t'enle  de  meublet,  tableaux  et  i 
1  Beau  tableau  représentant  Danaé 
"  une  pluie  d'or  dans  le  tonneau  du 
"  S'adresser  à  M'"  Uuthé 

"  Lirres  imuveaax,  —  L'arl  de 
■•  l'espril  tl  li'y  mêler  celui  det  <n 

""*  Aruoult,  rue  des  Deux-Porte* 
Xota  On  voit  aussi 
morceau  d'histoire  m 

rendre  ou  à  troquer  :  c'est  une  mt 
"  rei[uin. d'une  (irandcur  elTroyaUe' 
«  denlan'ensontpoLnlparraileinenlcc 

•'  —  Traité  d'oslrologie.  ou  le 
"  dn  Grâces,  par  M"*  Guymard,  i 
"  Planche,  nl'Aiiire  Sec. 

"  Demandes parllculièret  — Laii 
••  La  Furest  oITre  de  donner  pour  un 
«  de  pain  les  Ruines  de  Palmure,  tf 
«  touchée,  • 

Risquons  encore  une  citation,  pcw 
jusqu'au  bout  notre  Mie  : 

«  Biens  en  roture  à  vendre  ou 
■<  —  Quatre  grands  quartiers  d'hérib 
n  dre,  avec  une  très-grande  entrfe 
«  quentée  sur  le  devant,  et  une  port 
le  derrière  qui  l'est  presque  an 


:3:l 


••  dresser  a  deiuoiselle  Porsin ,  k  toi 
«  du  jour,  en  sa  maison,  rue  Troua* 
■•  excepté  depuis  a  heures  du  soir  Ji 
1  qu'elle  travaille  aux  Tuileries.  • 

A  lBlindel784  parurent  d'autre*  F 
lichcs.  dirigées  cette  fois  contre  la  coi 
l'on  attribua  au  vicomte  de  Ségur,  fll 
nistre.  Elles  avalent  pour  titre  :  Àff 
nonces  et  apis,  ou  Journal  génër 
Cour,  et  portaient  cette  épigraphe  ■ 
Begii  ad  ccfmiiliim  (oriu  eonponltit 
"  Lcrédacteurdecetterenille,  diia 
"  pertus,  n'a  pas  sans  doute  le  sart. 
"  main  comme  l'abbé  Aubert,  il  mani 
"  rondd  de  méchanceté  inépuisaMe  q 
"  tingue-,  mais  il  se  |nqne  d'avoir 


—  21  — 


1631-1781^ 


née,  de  ne  dire  jamais  de  mal  de  ceux 
I  a  à  craindre  oa  à  espérer  queloue 

Et  comme  la  cour  est  la  source  aes 
,  des  pensions  et  des  réronijienses ,  le 
e  des  Tertns  et  des  perfections,  qu*il 

qa*à  louer,  il  espère  réussir  en  ce 


M  genre  autant  que  le  rédacteur  des  Petites 
««  Affiches.  >.  —  Voyez,  au  surplus,  Uist,  de  la 
presse,  t.  3,  p.  267  et  s. 

Nous  retrouverons  encore,  durant  Tépoque 
révolutionnaire,  plusieurs  pamphlets  sous  ce 
titre  ou  des  titres  anal<-gues. 


Origine  de  la  petite  presse.  —  Gazelles  en  vers. 


liUitorlqHe*  Lettres  en 
contenant  lesnouvellcsdu  temps, 
es  à  S.  A.  M"*  de  Longueville  par 
eur  Loret.  4  mai  1():ia-28  mars 
,  16  livres  en  3  vol.  in-fol. 

rigine  de  ce  que  Ton  a  appelé  la  petite 
les  petits  journaux,   remonte  pres- 

T'  '  le  du  journal,  et  c'est  au  milieu  des 
la  Fronde  qu'on  trouve  le  l)erceau 
«re,  éminemment  français.  Quand  j'ai 
de  tous  les  journaux  tentés  pendant 
de   aucun   n'avait  eu   de  consistance 


n'avait  survécu,  je  réservais 
1  pensée  la  Muse  hisioriffue,  gazette 
■e  et  en  vers,  il  est  vrai,  couune  il 
ft  au  temps,  mais  qui,  bien  qu'elle  ait 
iMDce  au  $ein  de  la  Fronde,  n'en  pro- 
M  directement,  et  avait  un  caractère  à 
pte. 

Kette  buriesf^ue,  comme  on  Tap- 
iMHd,  a  histonquement  une  valeur  in- 
ible  ;  c'est  la  patronne  de  ces  chroni- 
irûennes  dont  on  a,  depuis,  tant  usé  et 
)n  y  trouve  consignés,  racontés  même 
lob  avec  beaucoup  d'esprit .  tous  les 
aaruuables,  politiques,  littéraires,  in- 
s  nème ,  pour  une  |)ériode  <le  quinze 
remplie  d'événements  de  toute  na- 
rec  une  foule  de  traits,  de  particulari- 
n,  qu'*oii  ne  saurait  trou\er  ailleurs. 
le  la  ville  et  de  la  cour,  entrées  prin- 
IMes  publiques,  festins  royaux,  re- 
liions théâtrales ,  bals  et  ballets  à  la 
cbez  les  (çrands  seigneurs,  naissances , 
t  et  morts  illustres,  nouvelles  litté- 
Dtrition  de  libres  nouveaux,  sermons 
oicateurs  en  vofipie ,  institutions  nourai 
t  inventions  utiles,  curiosités  de  tout 
mystères  de  la  ruelle,  et  parfois 
errets  de  Talcôve,  Loret  tient  note  de 
ftfe  tout,  décrit  tout  en  vers  abondants 
s,  spirituels  et  naifs ,  burlestiues,  mais 
f  boa  sens,  libres,  mais  non  effrontés, 
tft  toujours  d'un  profond  respect  pour  la 
'  Et  ce  qui  est  de  plus  à  louer,  ajoute 
:eor,  quoique  les  sujets  soient  quei- 
asaez  larétieux  d'eux-mêmes  et  scin- 
i  donner  une  certaine  liberté  de  parler, 
teUenient  r^é,  que  l'on  n'y  voit  point 
le*  licencieuses ,  ni  de  mots  à  deux- 
e  qni  poissent  oflenser  la  pudeur  des 


dames  et  des  plus  sévères  esprits.  »  Ajoutons 
la  pudeur  des  dames  du  dix-septième  siècle  ; 
car,  quelque  circonspect  que  dût  être  Loret 
dans  un  ou\  rage  adressé  à  une  femme ,  on  ne 
laisse  pas  (|ue  ae  rencontrer  de  temps  à  autre 
quelques  pièces  tant  soit  {teu  graveleuses,  qui 
effaroucheraient  la  pudeur  de  notre  siècle 
collet-monté.  Nous  en  citerons  une  seule ,  qui 
achèvera  de  montrer  le  genre  de  l'auteur  et  le 
goût  de  l'époque  ;  nous  aurons  soin  de  dissi- 
nmler  certains  mots  malsonnants  qui ,  dans 
notre  auteur,  sont  imprimés  en  toutes  lettres  ; 
mais  alors 

Le  français  dans  les  mots  bravait  TbonnCteté. 
Voici  l'aventure  : 

L'autre  Jour,  nne  demoiselle, 

Jeune,  aimab'e,  charmante  el  i>elle. 

Non  sans  se  faire  un  pi.u  de  mal , 

En  chassant  tomba  de  cheval , 

Et  Zépliir,  la  prenant  pour  Flore, 

Hormis  qu'elle  est  plus  fraîche  encore. 

Lui  souleva,  quand  elle  chut. 

Chemise  et  coiillon.  Mais  chut  ! 

Je  suis  si  simple  et  si  mod'  ste. 

Que  y»i  pt-ine  à  dire  le  restte. 

On  ne  vit  qu'un  beau  c.  pourtant. 

Admirablement  éclatant , 

Et  dont  la  blancheur  sans  pareille 

Des  autres  c...  est  la  merveille, 

C.  royal  et  des  plus  polis. 

Puisqu'il  est  tout  semé  de  lis; 

C.  qui  celti*  fois,  sans  obstacle. 

Fil  voir  un  prod<Ke  ou  miracle  : 

Car  c*est  la  pure  vt'rilé 

Que,  dans  un  des  chauds  Jours  d*ét(^. 

Quand  il  fit  ce  plaisant  parterre, 

()n  vit  de  la  neige  sur  ttfrrc. 

Plusieurs  se  trouvant  vis-à-vis 

De  cet  objet  furent  ravi<« , 

Le  nommant ,  en  cette  avt>nlure , 

Un  rh»  f-d*œuvre  d«;  la  nature  ; 

Et  m^me  un  autour  incertain 

composa  ce  Joli  huiiain  : 

Trésor  caché,  beaût*  Jumelle, 
Brillants  jour  d**  Tembonpoint, 
Ta  splendeur  a  paru  si  b<Hle 
Kl  mil  ta  gloire  à  si  haut  point, 

8ii*il  faut  quMiicessammeiil  Ton  prône, 
c.  qui  les  dieux  charmeret 
Que,  si  tu  nVs  digne  du  tiôue , 
Tu  Tes  au  moins  du  tabouret. 

Les  Lettres  de  Loret  n'étaient  pas,  dans  l'o- 
rigine, destinées  à  la  ptiblicité.  »  Lorsqu'il  prit 
résolution  de  paraître  im  jieu  dans  le  monde, 
comme  il  se  plaisait  naturellement  à  la  poésie. 
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il  se  mit  à  écrire  en  vers  ce  qui  se  passait 
chaque  seiuaine*  et  il  le  faisait  assez  heureu- 
sement pour  divertir  ceux  à  qui  cela  pouvait 
être  communiqué.  Ce  nVtait  toutefois  que 
|K)ur  plaire  à  une  ^ran<le  princesse  (  mademoi- 
selle de  Lonj^ucAille  )  et  à  un  jietit  nombre  de 
peri>oniies  de  sa  confidence  (|ui  méritaient  que 
Ton  eilt  soin  de  leur  agréer,  tellement  qu'il  ne 
se  faisait  qu'une  copie  de  son  ouvrajj^e,  qui 
^tait  lue  (levant  ceux  qui  la  voulaient  écouter, 
ou  qui  lassait  en  diverses  mains.  I^  curiosité 
de  quel<|ues  gens  fut  cause  que  Ton  en  fit 
hient(H  plusieurs  autres  copies  manuscrites  ; 
mais,  parce  quMI  n\  avait  pas  moyen  d'en 
fournir  a  tous  ceux  <|ui  en  souhaitaient,  et  qui 
étaient  des  gens  de  considération,  et  même 
panu^  <|uVn  les  tninscrivant,  les  conistes  y 
ajoutaient  toujours  faute  sur  faute,  if  sembla 
plus  à  propos  de  les  commettre  à  Timpression, 
qui  est  une  invention  excellente  pour  produire 
en  mémo  temps  plusieurs  exemplaires  d*une 
s«»ule  pièce.  ■•  (  Dixcours  sur  ta  }fuse  histori- 

Îivt.)  In  autre  motif  encore  avait  détenniné 
jore!  à  livrer  ses  lettres  à  Timpression  :  elles 
avaient  eu  le  sort  de  toute  chose  qui  a  du 
succès  ;  les  plagiaires  sVn  étaient  presque  aus- 
sitôt emparés. 

D«îs  débiteurs  de  taux  papiers. 
Pires  cent  fois  que  des  fripiers,! 
Faisaient  imprimer  ses  gazettes, 
Sans  craindre  ni  loi  ni  syndic. 
Pour  en  faire  un  lâcheltraflc.) 

La  première  lettre  qui  fut  imprimée  est  celle 
du  29  septembre  1652.  Les  précédentes  ne  le 
furent  qu'en  1556,  en  un  volume  in-4,  par 
Charles  Clienault,  hnprimeur  bien  connu  des 
bibliophiles,  au(j[uel  Loret  avait  vMé  le  privi- 
lège qui  lui  avait  été  accordé  le  19  mars  1655. 
L'ne  nf)uvelle  édition  de  cette  prenrière  année, 
mais  in-folio  cette  fois,  fut  faite  en  1658,  et  en- 
tln  les  <leux  premières  années  furent  réunies 
en  16:)9. 

Les  Lettres  de  Loret  furent  lon^çtemps  sans 
être  baptist'es;  elles  |H)rtaient  simplement  en 
tête  la  sus<Tiption .  .1  son  Altesse  Mademoi- 
selie  de  Longnerilte,  <«  Vulgairement  on  les  a 
appelées,  dès  le  conuncnceinent ,  la  Gazette 
burlesque,  à  cause  qu'elles  rapportaient  ce 
qui  se  passait,  et  ou^clies  le  faisaient  en  style 
plaisant  et  agréable.  »  Mats  Fauteur,  "  après 
avoir  laissé  quelque  temps  le  choix  aux  bons 
esprits  du  titre  ouMIs  voudraient  donner  à  ses 
ouvrages.  . .  voulant  montrer  que  sa  première 
pensée  n'avait  été  que  de  les  adresser  à  made- 
moiselle de  Longueville,  princesse  de  haute 
nais.sance  et  de  rare  mérite,  c^ui  est  aujourd'hui 
madame  la  duchesse  de  Nemours,  laquelle 
avait  souhaité  de  lui  cette  sorte  de  divertisse- 
ment, <|ui  nVtait  pas  encore  en  usage,  les 
appela  lettres  en  vers,  non-seulement  pour 
leur  donner  un  nom  c-onvenable,  mais  pour  en 
faire  distinction  de  ce  que  quelques  autres 
auteurs  comiH)sent  en  tonne  de  gazettes.  >• 
Quand  elles  turent  réunies  en  volumes,  ce  fut 
sous  le  titre  de  :  /m  Muse  fii^torique,  ou  Re- 
cueil des  Lettres  en  vers,  eontenant 

Outre  la  réimpression  en  trois  volumes  in- 
folio,  on  trouve  dans  les  bibliothèques  des  col- 


lections plus  ou  raoins  nombreuses  des  lettres 
originales,  portant  encore  pour  la  plupart  11 
marque  de  leurs  plis.  Elles  sont,  comine  h 
réimpression,  in-folio  à  deux  colonnes  ;  roab 
les  lignes  sont  plus  ou  moins  espacées,  et  le 
caractère  plus  ou  moins  fort,  selon  que  la  ferre 
de  Loret  avait  été  plus  ou  moins  féconde. 
L'imprimeur  s'arrangeait  de  manière  à  termi- 
ner toujours  au  lias  de  la  troisième  page,  lib 
de  laisser  la  quatrième  blanche.  Il  faut  croÎR 
({u'oii  les  envoyait  sous  bande  ou  sous  enve- 
lop|)e,  car  on  ne*  voit  pas  de  nom  tracé  sur  k 
({uatrième  page;  une  .seule  des  lettres  conser- 
vées à  la  Binliothèque  impériale,  du  14  orlufaiie 
1656,  porte  la  suscription  manuscrite  stùvante: 
Pour  Monseigneur  le  Cardmal, 

La  Muse  historii^ue  est  devenue  extrême- 
ment rare,  et  il  serait  fort  à  désirer  que  quel- 
que éditeur  intelligent  nous  en  donnât  une  ' 
réimpression.  C'est  ce  qu'avait  entreprit 
M.  Ravenel  il  y  a  quelques  années.  Le  safait 
éditeur  s'était  appliqué  à  faire  disparaître  lei 
voiles,  souvent  bien  épais,  que,  lors  de  la 
réunion  de  ses  lettres  en  volumes,  Loret  anil 
dû  jeter,  par  prudence,  sur  un  grand  nomln 
des  ligures  de  son  musée  historiuue,  à  dooner 
la  clef  de  tant  d'énigmes  aujourd'hui  preaqw 
indéchiffrables,  à  restituer  entin  le  texte  ori- 
ginal dans  toute  sa  vérité.  Malheureusemeit 
cette  entreprise  a  été  interrompue  après  k 
l'*'  volume;  nous  ne  pouvons  que  faire  dei 
vœux  itour  qu'elle  soit  reprise  un  jour. 

Dans  une  vente  M***,  en  1839,  le  volume  de 
1650,  in -4",  aux  anues  de  Mazarin,  a  été 
vendu  10  fr.,  et  les  3  vol.  in-fol,  aux  armes 
de  M'"*  de  Pom|)adour,  112.  Ce  n'était  pas  à 
beaucMup  près  ce  (|ue  valaient  ces  rares  exem- 
plaires, qu'on  itayerait  aujourd'hui  trois  oa 
(luatre  fois  autant.  —  A  la  vente  du  raarqoii 
lie  Coislin,  en  1847,  l'édition  in-folio  a  été 
[mytV  185  fr.  En  1852,  l'exemplaire  de  M  Baifai. 
inconq)let  de  la  plupart  des  tables  et  dîme 
dizaine  de  feuillets,  a  atteint  le  prix  de  241  fr. 

J'ai  dit  <f  ue  «<  des  débiteurs  de  faux  papieis, 
d'audacieux  bélitres,  »  faisaient  imprimer  les 
lettres  de  Loret.  alors  qu'elles  étalent  encore 
manustrites,  et  les  «•criaient  sur  le  Pont-!^nf.* 
La  Bibliothèque  iiupc^riale  po.ssède,  au  rooÎH 
en  partie,  deux  de  ces  impressions  furtives, 
l'une  en  caractère  romain,  rautre  en  caractète 
italique.  Elles  ont  toutes  les  deux  le  même  litre*. 

Ciasett^  du  temps*  en  vers  li«r- 
lesquen.  1652,  in-4''. 

Ce  titre  s'accroît  d'une  épithète  comme 
r*,  2*' ...  Nouvelle  Gaxette,  ou  encore  :  Suite 
de  la  (;a7.ette.  —  Le  V"^  n"  est  du  25  août;  le 
dernier  de  ceux  que  j'ai  vus  porte  la  date  dn 
10  octobre. 

On  trouve  également  au  même  dépôt  une 
contrefaçon  delà  Muse  historique taxieh  Lyon, 
en  1655,  sous  le  titre  de 

Gasette  Iturles^ae  de  la  court 

de  l'aunce  16oo.  iiî-4°. 

La  Mute  historique  avait  créé  dans  le  pu- 
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OD  goôt  qui  persista  pins  de  vingt  ans 
mtH  la  mort  de  son  anteor.  Loret  eut  cette 
gmrede  Tomier  une  école  de  |ftzetier8  rimeura 

ri  cbcrcha,  avec  plus  ou  moms  de  bonheur, 
eiMtiBner  le  maître  dans  ce  style  naturel  et 
nfide  qpû  aTail  été  la  fortune  de  sa  Muse. 
SnrrM,  le  {wemier  modèle  dont  Loret  8*était 
iMpiié,  Scarroo  lui-même  ne  dédaigna  pas  de 
■irefaer  sur  les  traces  de  Tlieureux  gazetier. 
ce  sont  ces  continuations  et  ceï^  imitations 
en  la  Af  use  historique  que  nous  allons  passer 
«a  revue. 


ËétUwmm  envem  A  S.  A.  nuMlanie 
Ui  tfnclieaae  de  IVemoars^  par 

Lagravète  de  Mayolas.  1665-1666^  in- 
fol. 

Continuation  de  Loret.  —  Mayolas  avait 
ëéià  publié  une  Muse  historique  dès  le  vivant 
dece  dernier.  Sauf  le  format,  qui  est  in-4",  les 
■rauières  lettres  de  Mayolas  sont  en  tout  seni- 
ihMei  à  celles  de  Loret  ;  chacune  cependant  est 
*  à  une  personne  différente,  et  elles  ne 
pas  de  date.  La  bibliothèque  de  TAr- 
en  possède  une  trentaine,  reliées  sans 
»,  soasie  titre  factice  de  Recueil  de  ce  qui 
f'erf  fait  et  passé  de  plus  remarquable  en 
tramée  depuis  1658.  —  Mayolas  poussa  sa 
coaliMiatioo  de  I^ret  jusqu^à  la  lin  de  1666. 
Dmz  aos  après  il  publia  des 


en  ver«  et  en  proue, 

dédiées  au  Roi  par  le  sieur  Lagravète 
de  Mayolas.  9  déc.  166H-29dcc.  1671 , 
in-fol. 

Oi  lettres,  écrites  en  style  familier,  mais 
M  plus  burlesque,  devaient'  paraître  tous  les 
onedls;  mais  il  v  eut  des  interruptions.  La 
■Uîotlièque  impériale  en  possède  environ  70. 
Oka  offrent  une  particularité  très -remarqua - 
Me.  La  dis|iosition  est  la  même  que  celle  des 
kttiesde  Loret.  La  lettre  proprement  dite  n'o<> 
c»e  également  que  les  trois  premières  pages  ; 
■aisla  quatrième,  au  lieu  d^étre  blanche,  con- 
lîeat  une  partie  en  prose  qui  n^est  rien  de  moins 
•■^  feuilleton -roman  en  lettres,  et  un  feuil- 
MoM  remarquable  autant  par  le  fond  que  i)ar 
hfiorme,  comme  pourront  s*en  convaincre 
cen  qui  voudront  bien  se  reporter  à  VHist.  de 
la  presse^  t.  r',p.  360. 


Lettres  en  ver»  A  Madame*  par 

Charles  Robinet,  dit  Du  Laurens.  25 
fflai  1065-28  juin  1670,  in-fol. 

Autre  continuation  de  Loret,  calquée  en 
Isat  point  sur  son  modèle. 

—  I^ettre»  en  \em  A  l*onil»re  de 

Madamci  par  le  même.  5-26  juillet 
1670. 

—  I^ettreu  en  Ter»  A  Monsiear, 

|»ar  le    même.  2  août-27    décembre 
1670. 


lÊpttre»  en  ver»  Itnrleaqne»   de 

M.  Scarron  et  d'autres  auteurs,  sur  ce 
qui  s'est  passé  de  remarquable  eu 
ranncc  1655.32  n«»  in-4. 

Imitation  de  Loret,  qui  se  recommande 
surtout  i>ar  le  nom  de  scm  auteur,  ou  du 
moins  de  son  principal  auteur,  car  de  ces  32 
(^pitres,  dont  le  recueil  complet  ne  se  trouve 
qu^à  la  bibliothè<]ue  de  PArsenal,  les  quinze 
premières  appartiennent  seules  à  Scarron. 

Ija  Mufte  bëroï-eomiqne*  au  Roi. 

1654-1655,  in-fol. 

Continuée  par 

—  I^a  Muse  royale*  à  Madame  la 
princesse  Palatine.  1656-1658,  in-fol. 

I^a  Muse  de  la  Cour.  1656-1659, 
in-fol. 

—  lia  Muse  danplilnet  adressée  à 
Monseigneur  le  Dauphin  par  le  sieur 
de  S.  (de  Subligny).  3  iuin-24  déc. 
1666,  30  semaines,  in-fol. 

Continuation  de  la  précédente,  jetée  dans 
le  même  moule  que  toutes  les  feuilles  du  même 
{^enre  ;  mais  elle  s*en  distingue  par  un  ton  plus 
littéraire  et  une  tournure  plus  poétique. 


liettre»  en  wer»  A  IjIj.  A  A*  RR« 
Monftlenret  Madame*  par  J.  Lau- 
rent. 1677-1678,  in-fol. 

Loret  eut  encA)rc  d^autres  imitateurs; 
ainsi  on  lit  dans  le  Dictionnaire  des  théâtres 
(Paris,  Jombert,  1754»  1  vul.  in  12),  à  Particle 
Boursault  :  «...  Iloursault  de\int  ensuite  se- 
crétaire de  la  duchesse  dWngouléme,  veuve  du 
(ils  naturel  de  Charles  IX.  Ce  fut  dans  ce  temps 
({uUl  composa  la  gazette  burlesque  qu'il  pré- 
sentait toutes  les  semaines  au  roi,  dont  il  avait 
obtenu  une  uensiou  de  ?.,uoo  liv.;  mais  quel- 

aues  traits  (le  satire  qu'il  lAciia  contre  Tordre 
es  Capucins  lui  tirent  perdre  cette  i>en«ion, 
et  ren\o)èrent  à  la  Bastille...  Il  travailla,  dans 
la  suite,  |>ar  ordre  du  roi,  a  un  ouvrage  inti- 
tulé La  Muse  enjouée,  ciu'il  présentait  tous  les 
mois  {tour  instruire  et  di\ertir  M.  le  duc  de 
lk)urgogne  Le  privilégiée  lui  en  fut  retiré  pour 
(les  ('gards  ({u'on  crut  de\  oir  au  prince  d'Orange, 
roi  (l* Angleterre.  »  Je  n'ai  i>as  rencontréces  ga- 
zettes de  Boursault. 

Les  gazettes  en  vers  s'im])lantèrent  jus<iue 
dans  les  provinces.  I^  Bil>liotlie(|ue  impériale 
possî'de  un  numéro  d'un  Courrier  en  vers  à 
Madmne  In  première  Présidente,  Tolose, 
16C1,  in-4".  — Toulouse  avait  aussi  à  la  même 
('*|MM|ue  un  courrier  en  prose  :  Le  premier 
fourrier  de  janvier,  arrirc  a  Tolose  le  :t 
du  même  mois.  Ittfll.  in-'i'». 

Pour  la  gazette  de  Loret ,  ses  continuateurs 
et  ses  imitateurs,  vo>.  llist.  de  la  presse, 
t.  I*^  p.  287-378.  —  11  y  (»ut  encore  d'autrcN 
tentatives  du  même  ^enre*  mais  qui  ont  à  peine 
\écu.  D'ailleurs  les  lettres  en  vers  burlesques 


■TaJenl  fait  leur  temps,  et  Ton  peut  meine  ï'é- 
twiner  iiu'elle»  aioit  eu  une  m  lon&ue  TOgue. 
l^mr  rtan-.,  ai^or  (luelque  e«iirit  qinirM  rem- 
pli. IIP  pr^M-nlait  pus  istin  ih  vurii'li'  pour 
raplivrr  liHitttuinps  k«  CKiirils.  Haiolas,  ai 
minant  ta  [mise  aux  vrrrs,  atait  judiqué  un 
proRrèit  qu'il  l'tait  réservé  au  Mrrcurr  galant 
lie  réaliser. 

■j«  Herrure  sMlanl.  puis  Hrivuiv 
de  FrHnrv.  10'i2-IK2U,  <t:2  vnl. 
iii-12  cl  iii-K". 
Le  ]>rotut}pe  dis  petite  jiniruiiUT.  —  On 
lïil  (^rraldiiriit ,  ou  pliitiil  ou  afferti;  ilr  Tain- 
peu  ilt- eau  du. Iffrcucc- il  <iil  l'prtaiiM-riinidaiit 
qu'il  \aut  iiiii-ux  que  ba  rr|iutathia,  H  il  se- 
rait diniclle  de  iniH-naiwitiv  le  grand  tA\e  qu'a 
irniC  daiw  llilslidri!  llItiVaire  du  dix-liuilu-uip 
]iftc)e  (T  m-ucil  n'Iiïbrp,  qui  a  vu  le  sluKulier 
lirivilrgi-  il'iiitrmtM-r  pendant  un  iàMk  ri  demi 
une  SM'irïi'  iiui  n'était  [nu  (irAiiiémCiit  aotte, 
<|nt  •  riiiiqili-  iianiii  n'a  n-ilarteur»  Irtt  pliis 
grands  niims  de  la  ninuf  et  des  kittres.  i|ui. 
enfio,  a  |iii  Mir  ses  liéuélireH  aimueU  sertir 

iusqua  -lOidiNi  liv.  de  prusïiius  aut  ReiiK  de 
ettres.  Mais  iv  n'eut  |ia«  «ana  suliir  il'asseï 
uoniIirenKeK  nii'lBin(ir|iiiiM<eii  que  le  Mercure  a 
fourni  une  auMii  lutigue  rarrière.  Vutci  mu  l'tats 
Rurcessirs . 
U  Mercure  galant.  167-2-1674,  li  vol. 

liilerrupti'in  de  lieux  ans. 
I.e  noureau  Mercure  galant.  lH",  10  vol. 
Merrurf  galant.   1677-avril    I7U,    *77 


vol. 


e  preinlt're  aigrie  il  faut  joindrp  uns 
...  «  de  ïoluuies  de  sumilement»  plus 
apidalemeiit  eimnarr^aux  inatteivs  p<ililir|ues 
nu  an  rn'itd'i'-véneiDentslinpiirlantH,  a  l'Instar 


les  tnns  incils ,  in7«-ins.'i.  35  vol.,  et 

Il  TOI. 


rfu  Irmpi,  paraissaDttous  le*  n^ 


H  Affah 

IG»8-iaS 


Nouveau  Mercure  galant.  Mai  l7it-oet. 
me,  33  vol. 
Dont  3  d'Extraordinaires,  sous  k>  titre  de 
nelalimii. 


U  Mercure.  Inin  I72l-I72:j,  3C  vol. 


Mercure  français.  Il  dcc.  t79l-on  7,  81 


Mercure  de  Fra 
Dont  8  vnl.  in 


.  An  7-iH20,  U  vol, 
et  7l>in-8.  I.i's  ïulunies 


btiés.  Pendant  cette deraiËre  lacune,  le  Jfrr- 
rnn;  qui  avait  Hé  supprimé  mus  un  mtile 
pnHexIe,  fut  reinplar^  par  la  htiiirrre.  (Vov. 
t.  8.  p.  îîB  ) 

Le  Merrure  fut  fondé  |>ar  Donneau  de  M*é, 
ne  A  l'aris,  en  inin,  et  ili-jà  ronnu  par  diverses 
roiiu'ilies  repr^nti'es  avee  sun^.  H  était 
■irl^nairement  rédii^  sihh  U  fornie  d'une  lettre, 
daiw  laquelle  venaient  s'enrldsiier.  d'une  ma- 
ni^  souvent  izttMeuKe .  lis  faits ,  les  rérits, 
les  liistnriettes.  les  piésies,  en  un  mot  tout  re 
(lui  en  l'niiqHuatt  It'  lujiij?'  inilinain' ,  c'est-à- 
ilin-  toutes  \fi  msllères  qui  Miiit  lu  liutln  des 
<'lironiqui-s,  courrïeni.  feuilletons  de  tUéUie 
t'1  remis  d'aujounl'liul  :  nnuietlps  fioliliquM 
et  littéraires,  proinnliung et  uoiuiiiations,  dh- 
riaiteii,  hapt^mes  et  iiwriK,  suerlarJes,  birfonM 
(plantes,  réceiitioos  aux  araiVinies,  fdaidoyers, 
M'niMins .  arrns,  petilen  jiiiVes  de  pô<)«ie,  enta- 
mes illustrées,  rbaiiiHins  avec  musique,  dS- 
wrlntlons,  queli|ui>f'iii<  savantes  et  quelqueMi 
rnjiiuéeit,  tout  V  entrait,  toulv  trouvait  place. 

t)n  voit.  SUIS  i[u1l  soit  lieiuiin  d'iniittër, 
(piet  tirandpas  de  Visi'  atait  fait  raïre  au  jour- 
nalisme. T.»  presse  litli-rairr  n'existait  alnn 
que  dirais  six  nu  sept  ans,  uiinine  nous  k 
terrons  tout  il  l'iicure.  et  rilc  u'avait  encore 
I>roduil  que  quelipirs  rerueils  siiéciaux,  s'a- 
dresnant  a  une  classe  privilégiée,  ia  presse  pi>> 
litique  datait  déjà  ifune  quarantaine  d'aiÛM, 
mais  la  tiairUf,  resliH-  son  unique  eipreC' 
siiiii  en  France  à  l'épiiipie  irii  parut  le  Mrreitre, 
atait  unradre  restri'inl,  um'araetèrcaoleond; 
c'était ,  selon  l'eiiiressidn  mCrne  de  mm  taoàa- 
teur,  le  n  journal  des  mis  et  des  puis.saiicnde 
la  t  rrn'.  n  La  comlnnaLS'in  de  ce*  deux  éMmcula, 
le  M'Ul  fïiit  de  r^ette  allinnre  de  la  littérature  et 
de  la  |iolili<iur ,  opérée  [uir  le  Mercure,  consti- 
tuait nuur  l'époque ,  et  dans  les  cireooslanctt 
oii  elle  se  prmluisit,  un  véritable  progrès.  De 
ViRé  voulut  Hiire  un  Journal  qui  parlât  de  tout, 
qui  rot  ouvert  ï  tous  et  ninvrat  a  tous:  Il  pen- 
'~'t  qiH!  le  surrjv  était  àcesconditiona,  et  (CI 


sucrés,  n  lui  avait  dininé  iraar  titre  le  nna 
même  de  Mercure  galant  ;  mais  de  Visé  s'op- 
piisa  a  ce  iia'ellefDtjimée  sous  ce  nom.  Bout- 
sault  nr  lîf  rien  de  mieux  alors  que  de  l'ap- 
(leier  la  ComMfe  nans  litrf.  Le  dessein  on 
IHirle  ctimiipie,  il  le  dit  lui-même  dans  lu 
niertisscinent.  ••  n'était  point  de  donner  at- 
teinte à  un  livTe  que  son  déiril  justiliait  WMi, 
mats  seuli-ment  desatiriserunnumbredegaM 
de  dinéreiits  carartéres  ijui  prëtendcnt  Hnw 
driiil  d'occuper  dans  le  Mercvre  galant  U 
place  i|u'y  pourraient  Intimement  tenir  d*a 
personnes  d'un  vérilalile  mérite,  u  Je  ne  cjtenl 
de  cette  comédie  que  le  trait  linat,  dirigé 
•"intre  les  énigmes.  «  ,i'..rj[n.i~  ...j^^t 


'rdinaire  cacbeat 
des  Sottises  sous  de  nmipeuscs  parole*.  > 
demieracte  surtient  Ni.  Ikaugéiue,  quipru 
il  la  coiniiaijnie  uneeniiirnp,  r"-'-  ••—•  ^-' 
si  t>ellc 


uipnitiMe 
le  én^me 
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Ht  Tcrser  tant  de  sang,  outrit  tant  de  tombeaux, 
Des  BMMan|iM3tthébams  mit  le  trAne  en  lambeaux, 
Et  fat  cause  qu'OËdipe  eut  la  douleur  a  mère 
De  feire  des  enfants  à  madame  sa  mère. 
Cette  étiinroe,  en  un  mol,  qui  fit  lant  de  fracas, 
A  ceBe  que  j*ai  faite  aurait  cédé  le  pas. 

Or  voici  la  fameuse  énigme  proposée  par 
.  Beaogénie  : 

Je  suis  un  inrisible  corps 
t^m  de  bas  lieu  lire  mon  être. 
Et  je  D*o^  bire  connaitie 
Ni  qui  Je  suis  ni  d'où  je  sors. 
Quand  on  m*ôte  la  liberté. 
Pour  m*é«'happer  j'use  d'adresse. 
Et  devient  femelle  iraltresse, 
De  mile  que  j'aurais  été. 

Ses  auditeurs  ayant  donné  leur  ...  nez  aux 
Ms,  M.  Beaiigênie  leur  fait  de  la  chose  une 
laite  explication,  (|ue  nous  nous  dlspense- 
w  de  rêpruduire,  pour  des  raisons  faciles 
sentir. 

Le  tlkéâtre  italien,  comme  cela  était  assez  dans 
s  habitudes,  chercha  également  à  exploiter 
Toguede  l'œuvre  de  de  Visé.  11  donna,  le  22 
nier  1682,  Arlequin  Afcrrnre  (juianf,  co- 
nfie en  3  actes ,  dans  laquelle  Arlc(|uin,  dé- 
■■éen  Mercure,  débite  à  Jupiter  toute  sorte 
•ovf elles  sau^niies. 
De  \iêé  continua  son   œuvre,  si  ce  n'est 


historiographe  du  roi,  une  pension  de  500 
M  et  un  logement  au  Louvre.  Parmi  j>es 
flaborateurs,  nous  nommerons  Thomas  Cor- 
flle,  qu'il  avait  attaclié  à  la  rédaction  de  son 
■rail  après  avoir  fait  quelques  comédies 
eelui. 

Après  de  Visé,  le  privilège  du  Mercure  fut 
«mé  à  Rivière  Dufresny,  qui  appelait  ce  re- 
eil  le  •«  garde-meuble  du  Parnasse.  ••  11  en 
it  la  rédaction  au  mois  de  juin  1710,  et  la 
■tmua  jusqu'à  la  lin  de  1713.  Les  volumes 
tUiés  par  llngéiiieux  auteur  des  Amv.se- 
fnts  ièrieur  et  comiques^  qui  «<  furent  avi- 
swnt  reçus  par  la  cour  et  la  ville,  »  sont  re- 
léés  par  de  bons  esprits  comme  les  mcil- 
m  de  la  colle<'tion.  Sept  de  ces  volumes , 
Vrinés  à  La  Haye,  1710-1712.  ontétéven 
«  29  fr.  50  c-  en  1850.  —  Dufresny  céda 
B  privilège  moyennant  une  pension ,'  à  Le 
rie  de  Fontenay,  auquel  un  arrêt  du  conseil, 
I  2S  noT.  1716',  lit  défense  de  le  continuer, 
k  cause  qu'il  se  glissait  dans  le  Mercure  des 
«•es  scandaleuses,  et  même  injurieuses  à 
Ftoulalioo  de  plusieurs  personnes.  »  — 
Laerre  succéda ,  après  une  interruption  de 
«x  mois,  Fabbé  Budiet,  (]ui  au  titre  de  Mer- 
tre  gaianf  substitua  celui  de  yout^eau  Mer- 
vrt,  semblant  promettre  par  là  une  rédac- 
■  plus  sérieu.Ke.  Cet  abbé,  dit-on,  donnait  en 
itre  régulièrement  deux  fois  par  semaine  une 
nette  manuscrite  fort  recherchée ,  à  laquelle 
occupait  cinq  ou  six  copistes ,  mais  dont  il 
•  ptralt  pas  qu  il  soit  resté  trace, 
ui  1721  le  privilège  du  Mercure  fut  donné 
^Wtiieinent  aux  sieurs  Dufresny,  de  La 
<><iue  et  Fuselier,  qui  firent  précéder  cette 
"(nreUe  série  d'un  avertissement  dont  nous 


transcrirons  (pielques  passades,  propres  à  éclai- 
rer la  marche  du  journalisme  naissant,  ce 
(lue  nous  nous  sommes  surtout  proposé  pour 
objet  dans  cette  partie  de  notre  travaU. 

»  >'ous  atmonçons  au  public  que  plus  d'tm 
't  auteur  est  à  présent  chargé  de  la  composition 
«  du  Mercure.  11  n'est  pas  de  ces  livres  qui 
"  ne  doivent  absolument  être  rédigés  (juc  par 
«  la  même  plume;  il  |)eut  rassembler  autant 
•«  d'écrivains  qu'il  rassemble  de  matières  :  elles 
«  sont  si  indépendantes  les  unes  des  autres,  et 
«  si  opi>osées,  que,  loin  d'exiger  de  l'égalité 
*«  dans  le  style ,  elles  )  demandent  un  contraste 
'<  perpétuel.  Ainsi  on  gardera  la  forme  des  der- 
«  niers  Merrures,  qui,  dégagée  des  liaisons, 
«  parait  la  plus  convenable  à  un  recueil.  Cette 
"  forme  est  d^autant  plus  sensée  qu'elle  admet 
'<  une  commode  distribution  du  travail,  et  que 
«  chacun ,  en  suivant  la  route  diflerente  qui 
'<  lui  est  destinée,  se  trouve  sans  embarras  et 
«  sans  contestation  au  bout  de  sa  ca/rière.  Le 
«  choix  des  transitions,  souvent  ahsurdes,  pres- 
«  que  toujours  forcées,  dans  un  ouvrage  qu'on 
«  n'a  jamais  le  loisir  <le  limer ,  n'esit  qu'une 
•«  délicatesse  inutile ,  qu'il  faut  rejeter  entière- 
«  ment  du  Mercure,  aussi  bien  que  le  style 
«  épistolaire,  qu'il  a  si  lon«rtomps  affecté  :  ce 
«  style  répandrait  trop  d'uniformité  dans  notre 
'<  iournal,  et  y  amènerait  infailliblement  toutes 
«  les  phrases  fastidieuses  que  le  compliment 
«  traîne  à  sa  suite.... 

«  Non- seulement  nous  avons  résolu  de  pré- 
»  férer  tous  les  ouvrages  qu'on  nous  enverra 
«  au  nôtre ,  mais  encore  nous  ne  nous  en  rap- 
««  porterons  pas  toujours  à  notre  jugement  dans 
«  le  choix  (jue  nous  ferons  des  pièces  dignes 
«  d'être  mises  au  jour.  Ncus  avons  des  amis 
"  savants,  judicieux,  éclairés,  qui  veulent  bien 
«  nous  aider  dans  l'examen  de  cette  inulti- 
"  tude  prodigieuse  de  manuscrits  que  l'on  en- 
«<  voie  de  la  ville  et  des  provinces  aux  auteurs 
"  du  Mercure.... 

'«  Nous  regardons  le  Mercure  conmie  un 
'«  cirque  (lue  nous  sonmios  obligés  d'ouvrir, 
«  sans  préférence,  aux  athlètes  uigénieux  qui 
«<  cherclient  à  se  distinguer  |)ar  des  combats 
«  littéraires.  Nous  nous  contenterons  d'être  les 
'(  témoins  de  leurs  exploits ,  nous  n'en  serons 
•<  jamais  les  juges.  Le  Mercure  doit  être  tou- 
'<  jours  neutre,  et  ne  jamais  entrer  dans  les 
«  considérations  de  la  cabale...  L'impartialité 
«  sera  le  premier  de  nos  devoirs... 

«  11  en  est  qui  s'obstinent  encore  à  compter 
'«  au  Mercure  pour  un  défaut  la  variété  qui 
«  constitue  son  caractère.  Ignorent-ils  que  ce 
«  journal  est  fait  pour  tout  le  monde ,  et  qu'il 
'<  doit  des  mets  à  tous  les  goûts ?....  Journalistes 
«  de  la  poésie  et  de  réIo(iuence,  nous  le  serons 
«(  aussi  de  la  musique  et  de  la  peinture...  " 

Enfin,  ils  ne  "  crojaient  pouNoir  mieux  finir 
qu'en  apprenant  au  public  la  plus  glorieuse 
prérogative  du  Mercure  :  il  a\ait  l'honneur  d'ê- 
tre lu  au  roi.  »  Trois  ans  aprcs,  le  recueil  de 
De  Vise'  pouvait  prendre  le  titre  de  Mercure 
de  France.  Ce  n  était  pas  à  dire  que  «  les  au- 
teurs voulussent  en  retrancher  ces  matières 
agréables  qui  faisaient  tant  de  plaisir  au  monde 
galant  et  poli;  »   c'était  «  pour  mettre  leur 
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Mercure  à  la  portée  de  toutes  sortes  de  per- 
sonnes qu'ils  renonçaient  à  un  titre  qui  sem- 
blait le  consacrer  aux  jeunes  gens  et  aux  da- 
mes, exclusivement  à  tous  autres  lecteurs.  »  Ils 
priaient  donc  tous  ceux  qui  prendraient  quelc^ue 
mtérét  au  Mercure  de  vouloir  bien  leur  faire 
part  des  choses  qui  viendraient  à  leur  connais- 
sance sur  ces  matières  :  bons  mots ,  reparties 
vives  et  piquantes ,  contes  facétieux ,  naïvetés 
plaisantes,  pasquinades  ingénieuses,  sans  au 
cnne  maligne  application;  pensées  choisies , 
questions  curieuses ,  traits  ^histoire  intéres- 
sants et  de  morale  instructive  ;  jeux  de  mots , 
griphes,  lo^ogriphes,  etc. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  Mercure  entra  de  ce 
moment  dans  une  voie  toute  nouvelle  ;  il  prit 
un  essor  et  une  extension  littéraires  qu'il  n'a- 
vait jamais  eus.  La  direction  de  ce  recueil  de- 
vint un  jjros  privilège  et  une  excellente  af- 
faire ,  qui  rapi)ortait  juscm'à  25,000  livres  de 
rentes  à  l'heureux  privilégié  ;  si  bien  que  le 
gouvernement ,  qui  avait  alors  en  fait  de  pro- 

Sriété  littéraire  des  idées  assez  étranges ,  crut 
evoir  s'en  emparer,  non  pas  à  son  profit,  il 
est  vrai,  mais  dans  l'intérêt  des  gens  de  lettres. 
Le  directeur  du  Mercure ,  dont  il  se  réservait 
la  nomination,  ne  fut  plus  en  quelque  sorte 
qu'un  fonctionnaire  littéraire,  ayant  un  traite- 
ment lixe ,  et  rendant  compte  a  l'état  des  bé- 
néfices de  la  publication.  «  Le  Mercure  de 
France,  dit  Grimm  à  ce  sujet,  est  aujourd'hui 
une  entreprise  t>pographique,  dont  le  produit 
appartient  au  département  du  ministre  de  Pa- 
ns. La  majeure  i)artie  est  affectée  à  des  pen- 
sions; le  reste  est  distribué  annuellement  en 
gratifications  aux  jeunes  littérateurs  qui  ont 
travaillé  à  ce  journal.  »  C'est,  paratt-il,  à 
Mme  de  Pomi»adour  gue  reviendrait  l'hon- 
neur de  cette  h<*ureuse  idée.  En  1762 ,  le  Mer- 
cure servait  28,000  livres  de  pensions,  et 
peu  de  temps  après  un  avocat -libraire ,  un 
faiseur,  J.  Lacombe ,  offrait,  si  on  voulait  lui 
abandonner  l'entreprise,  de  payer  tous  les 
ans  pour  le  service  des  pensions  une  somme 
nette  de  30,000  li>  res,  indépendamment  d'une 
rente  de  5,000  livres  au  directeur  dépossédé, 
à  la  seule  condition  qu'il  serait  maître  de  con- 
fier la  rédaction  à  qui  bon  lui  semblerait.  Et 
le  roinisti^re ,  fatigué  sans  doute  des  tracas 
inséparables  d'une  gestion  de  cette  nature,  s'en 
déchargea  k  ces  conditions.  Au  bout  de  dix  ans, 
Lacombe,  pour  avoir  voulu  trop  entreprendre, 
tomba  en  déconfiture,  et  il  s'ensuivit  pour  le 
Mercure  une  crise  violente,  qui  se  fit  même 
ressentir  à  tous  les  ouvrages  périodiques.  11  fut 
sauvé  par  un  spéculateur  aux  appétits  non 
moins  grands  ((ue  ceux  de  Lacombe ,  mais  qui 
se  montra  plus  habile  et  fut  plus  heureux  : 
nous  voulons  parler  de  Charles  Joseph  Pan- 
ckoucke ,  le  fondateur  de  la  célèbre  maison  de 
ce  nom.  Panckoucke,  qui,  en  homme  intelligent, 
avait  jeté  son  dévolu  sur  les  journaux  ,  ^uMl 
considérait  comme  d'utiles  instruments  à  la 
fois  et  (le  bonnes  opérations ,  sollicita  et  ob- 
tint le  pri\ilége  du  Mercure,  qu'il  se  faisait  fort 
de  régénérer,  et  il  en  porta  en  effet  la  pros- 
périté au  plus  haut  de^ré.  11  y  réunit  d'abord 
le  Journal  politique  de  Bruxelles,  dont  il 


était  projHîétaire ,  et  les  souscriptions  dn 
Journal  français,  du  Journal  des  Dames,  do 
Journal  des  Spectacles ,  de  la  Gazette  litté- 
raire j  il  y  ajouta  ensuite  le  journal  intitalé  : 
Des  affaires  d'Angleterre  et  d^ Amérique, 
le  Journal  de  la  librairie ,  qu'on  imprimait 
sur  la  couverture,  et,  à  la  fin  de  la  partie  po- 
litique, la  Gazette  des  Trifmnaux. 

Les  principaux  rédacteurs  du  Mercure  avant 
la  Révolution  furent,  après  ceux  que  nous  avons 
déjà  nommés.  La  Bruère,  l'abbé  Raynal ,  Looîs 
de  Boissy,  Manuontel,  qui,  après  y  avoir  publié 
ses  Contes  moraux,  y  insérait  encore  en  1789, 
l7yo  et  1791,  ses  Nouveaux  Contes  moraux; 
de  La  Place  ,  de  Lagarde ,  Imbert ,  La  Harpe, 
qui  ne  cessa  d'y  coopérer  ^e  vers  la  fin  de 
1 793  ;  Lacretelle,  Garât ,  Naigeon,  Saint-Ange, 
Chamfnrt,  Ginguené,  Dubois- Fontanelle,  Fra- 
mery,  etc.,  etc.  I^s  écrivains  les  plus  illustres, 
d'ailleurs ,  ne  dédaignaient  pas  de  prêter  leur 
collaboration  à  ce  recueil,  que  nos  grands  gé- 
nies d'aujourd'hui  tiennent  en  si  peu  d'estime. 
Pour  n'en  citer  qu'un.  Voltaire,  pendant  quel- 

3ue  temps ,  y  coopéra  presqu'à  titre  de  ré- 
acteur ordinaire ,  et  une  partie  de  V Essai  sur 
les  manirs  parut  d'abord  dans  le  Mercure. 

Panckoucke  avait  divisé  le  Mercure  en  deux 
pariies  distinctes ,  une  partie  purement  litté- 
raire ,  sous  le  titre  de  Mercure  de  France , 
et  une  partie  politique ,  sous  le  titre  de  Mer- 
cure historique  et  politique.  Cette  dernière 
partie,  à  mesure  que  les  événements  grandis- 
saient ,  avait  pris  de  l'extension  et  acquis  une 
im|)ortance  réelle ,  sous  la  plume  de  Dubois- 
Fontanelle  ,  qui  en  était  chargé  depuis  1778, 
et  une  plus  grande  encore  sous  celle  de  MaM 
du  Pan,  qui  lui  succéda  en  1784,  et  fit  du  Mer- 
cure,  dans  les  premières  années  de  la  Révolutîoo, 
un  des  principaux  organes  du  parti  constitu- 
tionnel . 

Dans  le  cours  des  années  III,  IV,  V  et  VI  de 
la  République ,  le  Mercure  français  eut  pour 
directeur  Lenoir- Laroche, aont  les  coUabora* 
leurs  étaient  Cabanis ,  Destutt-Tracy ,  Lottin 
jeune,  .Mongez ,  Alex.  Barbier,  etc.  Après  des 
vicissitudes  diverses,  et  une  interruption  de 
plusieurs  mois,  sa  résurrection  fut  entreprise 
pr  Fontanes ,  La  Harpe  et  l'abbé  MorâleC; 
il  rei)arut  donc  à  partir  de  messidor  an  VÎDS, 
avec  le  titre  de  Mercure  de  France  et  dans  le 
format-in-S*",  sous  la  direction  d'Esroenard, 
et  se  continua  jusqu'en  1820,  ayant  pour  ré- 
dacteurs principux  Fontanes,  Chateaubriand, 
Fiévée ,  ne  Wailly ,  de  Bonald ,  Gueneau  de 
Saint- Victor,  Auger,  etc.,  Ginguené,  Amiury 
Duval,  et  autres  rédacteurs  de  la  Revue  phi- 
losophique, quand  elle  se  réunit  au  Mercure; 
puis  Legouvé ,  Féletz ,  de  Roauefort,  Bei^amiD 
Constant,  Jay,  Jouy,  Lacretelle,  etc. 

Il  a  été  publié  en  I7ô7  et  années  suivantes, 
par  Bastide ,  Marmontel  et  La  Place,  un  Choix 
des  anciens  Mercures  et  autres  journaux , 
en  109  vol.  in- 12,  dont  un  de  tables.  Les  jour- 
naux d'où  furent  tirés  ces  extraits  sont  au 
nombre  de  soixante-dix-neuf,  dont  <«  la  collec- 
tion entière,  dit  Fauteur  de  la  table ,  contient 
plus  de  dix  mille  volumes ,  dans  lesquels  il  y 
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a  plus  de  M\  mille  pièces  très-corieitses,  aai  ne 
se  trooTent  point  ailleurs.  »  Voulût-on  ranattre 
de  oetcbifTres,  que  ce  choix  de  journaux  n*en 
demeurerait  pas  moins  une  mine  très-précieuse 
et  qui  mériterait  d^ètre  mieux  connue.  Il  eut 
en  «pidque  sorte  sa  suite  et  son  complément 
dans  Y  Esprit  des  journaux,  1772-1818,  et 
dans  quelques  autres  recueils  reproducteurs, 
dont  nous  parlerons  en  leur  lieu. 

En  1810 ,  M.  Merle  a  publié,  sous  le  titre 
â^ Esprit  du  Mercure  de  France...  un  nouveau 
choix ,  en  3  Tcrf.  in-8** ,  précédés  d'une  courte 
ftibct  liistorique,  qui,  nous  regrettons  d'être 
obtioé  de  le  dire ,  est  remplie  des  plus  incon- 
cerâHes  erreurs. 

Pressé  par  Tespace,  c'est  à  peine  si  nous 
pouTOBS  faire  une  citation  de  nature  à  donner 
ine  idée  du  premier  genre  de  ce  recueil ,  qui 
fit  si  longtemps  <(  les  délices  de  la  Tille  et  de 
bcoor.  » 

La  Pêche. 

•  J^aTais  une  pèche,  hélas!....  mon  unioue 
loin!  roraoeU  de  mon  jardin!...  si  belle! 
M  grosse!  On  me  Ta  volée!  Mais  fai  bien- 
tôt trouTé  mon  petit  voleur.  C'était  l'A- 
laoar  même;  Fanny  était  la  receleuse  : 
je  les  ai  pris  sur  le  (ait.  J'ai  reconnu  ma 
ptebe,  craoique  les  fripons  l'eussent  déjà 
■iaeen  pièces.  Les  deux  moitiés  étaient  allées 
le  placer  sur  un  sein  de  lys  :  elles  y  forment 
eaeore  les  deux  plus  jolis  hémisphères...  Le 
vermillon  clair  qui  la  colorait  a  passé  sur 
des  joues  de  roses.  Le  fin  duvet  dont  elle 
était  revêtue  éclate  sur  la  plus  belle  peau. 
Ten  ai  senti  le  parfum  dans  une  délicieuse 
hileiiie.  Ce  feu,  cette  douce  chaleur,  fes 
rayons  du  soleil  qui  la  mûrissaient,  brillent 
éû»  les  yeux  de  Fanny.  Le  moyen  de  regret- 
ter ma  pèche!  J'allais  m'applaudir  d'un  em- 
ploi si  charmant;  mais,  ô  cruel  souvenir!  ce 
ou^elle  avait  de  plus  dur,  le  noyau  enfin ,  ie 

M  cherche ,  je  le  demande  ! L'ingrate,  la 

pertide,  l'a  caché  dans  son  cœur  !  » 
Btrbîer  possédait  (n**  1642  de  son  catalogue) 
I  «  Mémoire  (manuscrit)  historique  et  détaillé 
la  connaissance  des  auteurs  qui  ont  tra- 
îvllé  au  Mercure  j  des  volumes  simples  et 
otraordinaires  qui  composent  la  collection  , 
1761,  3  part,  en  1  vol.  ui-12.  »  Je  ne  sais  ce 
qn'esl  devenu  ce  document ,  d'une  importance 
■liliographi4|iie  assez  grande. 

Les  cmlections  du  Mercure  sont  très-rares. 
La  pkis  considérable  de  celles  qui,  à  ma  cr>n- 
aaiMance  sont  passées  dans  les  ventes ,  celle 
et  DeHsIe  de  Sales,  composée  de  1,193  vol. 
ia-12,  a  été  vendue  400  fr.  —  485  vol.,  allant 
et  Poriginè  du  journal  au  mois  d'octobre  1714, 
ont  été  payés,  à  la  vente  Talleyrand  (1838) , 
170  fr. 


Le  Mercure  galant,  comme  la  Gazette,  (ht 
reproduit ,  avec  additions  locales ,  dans  diffé- 
rentes villes  de  province,  notamment  à  Lyon. 
—  En  1790  parut  un  «  Prospectus  d'un  nou- 
veau  Mercure  de  France ,  libre  et  véridique, 
ou  Journal  des  ^ens  de  lettres  et  des  gens  du 
inonde ,  sans  pnvilége ,  sans  pensions  et  sans 
^nensonges,  rédigé  par  un  comité  de  philosophes 
citoyens  »  (  par  Cerutti,  dit-on  ),  qui  n'était 
(|u'un  pamphlet  contre  le  Mercure  et  plus 
l>articulièrement  contre  Mallet  du  Pan. 

L'abbé  Nadot  et  Piganiol  de  la  Force  pu- 
blièrent à  Trévoux ,  au  commencement  du 
dix- huitième  siècle,  un 

Nouveau  Mercure»  dédié  à  Son  Al- 
tesse Sérénissime  le  prince  de  Dom- 
bes.  Trévoux,  1708-1711, 14  vol.  in-12. 

Rare.  Contre  le  Mercure  galant. 

Plusieurs  tentatives  ont  été  faites ,  dans  ces 
dernières  années,  pour  ressusciter  le  Mercure, 
«)U  plutôt  plusieurs  recueils  ont  tenté  de  se 
fonaer  sous  ce  titre  ;  nons  les  trouverons  en 
leur  lieu. 

Voyez  au  surplus  Hist.  de  la  presse,  1. 1«', 
p.  378  4C3,  et  t.  5,  p.  53  et  suiv.,  88  et  suiv. 

Enfin,  je  ne  saurais  quitter  le  Mercure  sans 
relever  «ne  erreur  sans  cesse  reproduite. 
Je  lui  vois  partout  donner  comme  tète  un 
Mercure  français  y  dont  un  imprimeur  du 
nom  de  Jean  Richer  commença  en  1605  la  pu- 
blication. Ce  recueil,  composé  de  25  ou  26  vol. 
in-12,  dont  Jean  Richer  avait  lui-même  compilé 
le  i"  volume,  et  qui  fut  continué  par  Itltienne 
Richer,  Olivier  de  Varennes ,  et  enfin  par 
Théophr.  Renaudot,  à  partir  du  tome  22  et  de 
l'année  1635 ,  et  non  1638,  comme  l'ont  avancé 
tous  les  bibliographes,  est  une  sorte  d'annuaire 
liistorique,  oui  n'a  rien  de  commun  avec  le 
Mercure  galant  :  il  n'y  a  aucune  espèce  d'i- 
dentité entre  les  deux  publications.  Voy.  t.  1"% 
p.  146  et  382  —  Mais  puisque  j'ai  été  amené 
a  parler  de  ce  Mercure^  j'ajouterai  qu'il  abonde 
en  documents  précieux  pour  notre  histoire.  — 
Vendu  :  1852,  Louis  Philippe ,  34  fr.;  1858, 
comte  d'Argout,  40  fr-,  1861,   Greller,  41  fr. 

Disons  encore  que  ces  sortes  de  recueils, 
ces  ancêtres  de  l'annuaire  Lesur,  n'étaient  pas 
rares  dès  avant  cette  époque  ;  ainsi  j'ai  ren- 
contré dans  mes  recherches  un  Inventaire 
de  l'kis/nire  journalière  ^  contenant  jour 
l>ar  jour  l'élite  des  choses  remarquables ,  par 
T.  G.  P.  Paris,  1599,  in  8'>;  —  un  Mercure 
de  Gaillon,  ou  Recueil  de  pièces  curieuses, 
tant  hiérarchiques  que  politiques.  A  Gaillon, 
de  l'imprimerie  du  château  archiépiscopal , 
1644,  in  4®,  recueil  composé  par  les  ordres 
et  sous  les  yeux  de  François  de  Harlay,  ar- 
chevêque de  Rouen  ;  —  et  d'autres  que  nous 
aurons  occasion  de  citer. 
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Presse  littéraire.  Son  origine  et  ses  développements 


«ionmal  den  NavantM.  5    janvier 
16(M-i8b4...  ln-4«. 

Si  rinvention  de  la  presse  |M)litique  a  pu 
nous  être  disputée,  il  n'en  est  ]»as  de  intime  de 
celle  de  la  presse  littéraire  :  le  Jovrnal  des 
Savants  est  reconnu  sans  conteste  |>our  »  le 
père  de  tous  les  ou\  races  de  ce  genre  dont 
rEurope  est  aujourdliui  remplie,  et  dans  les- 
quels trop  d'abus  se  sont  glissés  —  c'est  Vol- 
taire <|ui  parle  ainsi,  —  connue  dans  les  choses 
les  plus  utiles.  »  Mais  on  ne  remarquera  |)eut- 
étre  pas  sans  quelque  étonnement,  en  vo>ant 
la  date  de  sa  création,  (jue  ce  n'est  qu'un 
demi-siKIe  environ  après  l'invention  du 
journal ,  trente-quatre  ans  après  l'implantation 
en  France  de  ce  merveilleux  instrument  de 
publicité  et  de  progrès ,  que  l'idée  v  int  d*en 
faire  l'application  au  domaine  des  lettres  et  des 
sciences ,  ou  du  moins  (|ue  cette  idée  prit  un 
corps  certain,  car  elle  n'a>  ait  pas  été  jusque  la 
sans  germer  dans  <iuel(iues  imaginations.  On 
l»ourrait  même  sans  grand  e«loit  trouver  l'o- 
rigine du  journal  scientifique  et  littéraire  dans 
ce  même  Bureau  d'adresse  d'on  étaient  déjà 
sortis  le  journal  p4»litique  et  le  journal  indus- 
triel. 

Nous  savons  qu'il  se  tenait  au  Bureau 
d'adresse  «  une  Académie  ouverte  à  tous  les 
bons  esprits,  oui  y  venaient  conférer  en  public 
de  toutes  les  plus  belles  matières  deplivsique, 
des  morales ,  matliématiciues  et  autres  disci 
plines ,  et  laquelle  était  une  des  plus  belles 
et  des  plus  utiles  institutions  quViH  faites 
Renaudot,  au  jugement  même  de  plusieurs  de 
ses  ennemis.  »  L  objet  de  ces  conférences  était 
déterminé  à  l'avance  :  c'est  du  moins  ce  qui 
semble  résulter  d'un  avis  qui  termine  la  Quin- 
ziesme  Fetulfe  du  Hureau  d'adresse,  du 
1*^  septembre  1633,  avis  ainsi  conçu  :  «  Le 
premier  des  deux  points  desquels  il  se  traitera 
céans  en  la  première  heure  de  la  conférence 
du  lundi  cinquiesme  du  courant ,  à  sçavoir  à 
deux  heures  après  midi,  sera  IJes  causes;  en 
la  seconde  heure,  on  recherchera  particulière- 
ment Pourquoi  chacun  désire  qu'on  suive 
son  avis,  n'y  eusl  ii  aucun  intèresf  ;  la  troi 
sième  heure  sera  employée ,  à  l'ordinaire,  en 
la  pro|)osition ,  rapport  et  examen  des  secrets, 
curiositez,  et  inventions  des  arts  et  sciences 
licites.  »  On  tenait  vraisemblablement  re- 
gistre de  ces  contérences,  et  il  en  était  publié, 
sous  le  titre  de  {Première,  2«,  3*',  4«*,  d^*)  Cen 
iurie  des  ouest  ions  traitées  es  conférences  du 
Bureau  daddresse,  un  compte- rendu  qui  va 
du  22  aoilt  1633  au  14  juillet  1642  ;  Paris,  1636- 
1655,  5  vol.  in-4,  et  qui  a  été  réimprimé  en  1669, 
sous  le  titre  de  Hecueil  général  des  questions 
traitées  es  conférences  du  Bureau  d'adresse 
par  les  plus  beaux  esprits  du  temps.  On  y 
trouve,  t.  1*',  p.  36-45,  le  compte- rendu  de  la 


conférence  du  5  aoAt  annoncée  ci-dessus.  C'é- 
tait la  troisième.  Dix  {lersonnes  parlèrent  sur 
le  premier  point  :  Des  causes  en  général; 
mais  pour  l'autre  question  :  Pourquoi  chacun 
est  Jt.loux  de  ses  opinions,  il  n'y  en  eut  tnière 
que  cpiatre  ou  cinq.  Quant  aux  curiosités  ti 
inventions,  celles  dont  on  s'occupa  furent  un 
microscope  qui  faisait  paraître  une  puc€  aussi 

§  rosse  ({u'une  souris ,  et  la  grande  ({uestion 
u  mouvement  perpétuel. 

C'est  bien  la  évidemment  Toriguie  des 
comptes  rendus,  des  recueils  de  mémoires  de 
nos  sociétés  savantes. 

Mézeray,  à  une  époque  que  l'on  ne  saurait 
préciser,  mais  évidemment  très-voisine  de  1665, 
obtint  un  privilège  pour  l'établissement  d'un 
iournal  littéraire;  mais  il  n'en  usa  pas,  et 
l'honneur  de  cette  création  revint  décidéraent 
à  Denis  de  Sallo ,  conseiller  au  parlement  de 
Paris ,  homme  d'un  rare  mérite  et  d'un  grand 
savoir.  J'ai  dit  ailleurs  comment  U  fut  conduit 
à  l'idée  de  faire  pour  les  événements  de  la  re- 
publique des  lettres  ce  ([ue  faisaient  les  gazettes 
pour  les  événements  publics ,  en  un  mot  d'é- 
crire les  annales  de  la  science.  Je  ne  puis  ici 
que  donner  un  extrait  de  l'avertissement  dans 
lequel  il  expliquait  au  lecteur  une  entreprise 
qui  était  alors  sans  aucun  précédent. 

<(  Le  dessein  de  ce  journal,  ye8t-ildit,étantde 
»  faire  savoir  ce  qui  se  passe  de  nouveau  dans 
«  la  république  des  lettres,  il  sera  composé  : 

»  Premièrement ,  d'un  catalogue  exact  des 
«  principaux  livres  qui  s'impruneront  dans 
'(  l'Europe  ;  et  on  ne  se  contentera  pas  de 
«  donner  les  simples  titres ,  comme  ont  fait 
»  jusçju'à  présent  la  plupart  des  bibliognijphes, 
«<  mais,  de  j>lus,  on  dira  de  quoi  ils  traitent, 
<  et  à  quoi  ils  peuvent  être  utiles. 

«  Secondement ,  quand  il  viendra  à  mourir 
"  quelque  personne  célèbre  par  sa  doctrine 
«  et  par  ses  ouvrai^es ,  on  en  fera  l'éloge,  et  on 
«  donnera  un  catalogue  de  ce  qu'il  aura  mis  au 
'(  jour,  avec  les  principales  circonstances  de  sa 
n  vie. 

«  En  troisième  lieu,  on  fera  savoir  les  expé- 
«  riences  de  phv  sique  et  de  chimie  qui  peuvent 
«  servir  à  expliquer  les  effets  de  la  nature: 
«  les  nouvelles  découvertes  qui  se  font  dans 
«  les  arts  et  dans  les  sciences,  comme  les 
«  machines  et  les  inventions  utiles  ou  curieuses 
<«  que  peuvent  fournir  les  mathématiques  ;  les 
<«  observations  du  ciel ,  celles  des  météores,  et 
<(  ce  que  l'anatomie  pourra  trouver  de  nonireani 
«  dans  les  animaux. 

'I  En  quatrième  lieu,  les  principales  décisions 
«  des  tribunaux  séculiers  et  ecclésiastiques, 
«  les  censures  de  Sorbonne  et  des  autres  uni- 
«  versités ,  tant  de  ce  royaume  que  des  pays 
«  étrangers. 

n  Enun  on  tâchera  de  faire  en  sorte  quil 
«  ne  se  passe  rien  dans  l'Europe,  digne  de  la 
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«  curiosité  des  gens  de  lettres,  qu'on  ne  puisse 
•-  apprendre  par  ce  journal >« 

Ctisi  le  lundi  6  janvier  1665  qui*  parut  le 
premier  numéro  du  Journal  des  Saluants.  Ce 
titre  n'était  |)eut-étre  pas  très-bien  choisi.  Ce 
qui  est  certain,  c'est  que  tout  d'abord  il  fit  tort 
au  nouveau  journal ,  que  lieaucoup  de  gens 
«Imaginèrent  être  un  ouvrage  d'érudits,  uni- 
qunnt'nt  a  la  portée  des  savants,  si  bien  qu'un 
OM  Mircesseurs  de  de  Sallo ,  quelques  années 
«prhi,  crut  devoir  l'allonger  et  le  commenter. 

La  périodicité  à  donner  à  son  recueil  dut , 
cnmroe  on  le  pense  bien,  préoccuper  le  fonda  - 
tfurdu  premier  journal  littéraire.  »  J'ai  été 
•*  lonfftemps,  nous  dit-il  lui-même,  en  peine  si 
-  je  devais  donner  ce  journal  tous  les  ans , 
<-•  tous  les  mois  ou  toutes  les  semaines  ;  mais 
<•  enfin  j'ai  cru  qui!  le  fallait  donner  toutes 

*  le^  semaines ,  parce  que  les  choses  vieilli- 
<•  raient  trop  si  on  di  fierait  d'en  parler  pen- 
«  dant  l'espace  d'un  an  ;  outre  que  plusieurs 
"  personnes  de  qualité  m'ont  témoigné  que  le 
"  journal   venant    de   temps  en  temps  leur 

•  serait  agréable  et  leur  servirait  de  divertis 
«  sèment,  et  qu'au  contraire  elles  seraient  fa- 
"  tiguées  de  la  lecture  d'un  volume  entier  de 
"  ces  sortes  de  choses,  qui  auraient  perdu  la 
«  cràce  de  la  nouveauté.  » 

Le  journal,  composé  d'abord  d'une  feuille  et 
dmie  iii-40,  continua  à  paraître  ainsi,  avec  plus 
ou  moins  de  régularité ,  le  lundi  de  chaque 
fcmaine ,  donnant  de  temps  en  temps  un  sup- 
plnnenl , jusqu'en  1724.  A  cette  époque,  les 
rédbeteurs,  «  reconnaissant  (ju'un  journal 
hebdomadaire  ne  prévenait  point  assez  en  sa 
rsTfor,  que  cette  façon  de  [paraître  lui  donnait 
on  certain  air  de  précipitation  dont  le  public 
i  toujours  lieu  de  se  défier,  et  le  faisant  ainsi 
trop  ressembler  à  ces  recueils  de  nouvelles 
«oigaires  qui  naissent  toutes  les  semaines ,  et 
qu  n'ont  rien  de  commun  avec  ce  que  les 
ftiTants  estiment  le  plus,  »  se  décidèrent  à  ne 
le  pins  faire  paraître  que  tous  les  mois ,  ce 
am  «  leur  donnerait  le  temps  de  le  travailler 
<BTiotage,  et  leur  fournirait  une  étendue  suf- 
fisante pour  y  placer  sans  contrainte  un  nombre 
considérable  de  différents  articles,  h  Le 
nombre  de  feuilles  en  serait  plutôt  augmenté 
que  diminué.  «  Ajoutez  à  cela  (|u'ils  renon- 
çaient aux  vacances  des  mois  de  septembre  et 
octobre,  et  qu^Us  donneraient  toujours ,  sans 
interruption ,  douze  journaux  par  an  ,  »  non 
compris  les  suppléments ,  dont  il  a  été  publié 
féfulièrement ,  depuis  lors  jusqu'en  1792 ,  un 
cahier  pour  chacun  des  mois  de  juin  et  de  dé- 
cembre. 

Disons  tout  de  suite  que  dès  lt>66  le  Journal 
ées  snrants  est  Uiustré  de  gravures  dans  le 
teste  et  de  planches  tirées  à  part. 

I)e  .Sallo  crut  devoir  garder  l'anonyme,  et  fit 
INvaltre  son  journal  sous  le  nom  supposé  de 
>ifur  d'Héd'  uville,  soit  dans  la  pensée  qu'il 
ferait  ainsi  plus  à  même  de  juger  de  l'iropres- 
ùon  oue  produirait  son  ouvrage,  soit  dans  la 
lirévision  des  tempêtes  qu'il  pourrait  soulever. 
A  nous  en  tenir  à  son  programme,  rien  ne  nous 
semblera  plus  imiocent  que  Pentreprise  qu'il 
Icfltait:  cependant  si  l'on  se  reporte  au  tem{>s 


et  que  l'on  fasse  abstraction  du  chemin  par- 
couru deouis  lors,  on  trouvera  qu'elle  ne  lais- 
sait pas  a'être  délicate,  et  jusqu'à  un  certain 
point  périlleuse.  Et  de  fait  le  genus  irritabile 
vntum,  qui  devait  se  montrer,  dans  cette  cir- 
constance, d'autant  plus  irritable  qu'on  n'était 
pas  accoutumé  alors  à  la  suprématie  du 
journalisme,  se  révolta  contre  ce  censeur  d'un 
nouveau  genre,  qui  se  posait,  de  son  autorité 

fjrivée,  en  arbitre  suprême  des  sciences,  de  la 
ittérature  et  des  arts,  qui  citait  im|)érieu8e- 
meut  à  sa  barre  les  écrivains,  grands  et  petits, 
qui,  eniin,  venait  donner  une  voix  puolioue 
aux  critiques  sourdes  et  cachées,  et  les  révéler 
a  l'Europe.  Les  iésuites,  qui  n'avaient  pu  voir 
sans  déplaisir  s'élever  un  tribunal  littéraire  et 
philosophique  oui  ne  relevait  pas  d'eux,  qui 
détestaient  d'ailleurs  Sallo  et  ses  amis,  en  leur 
qualité  de  parlementaires  et  de  gallicans  sus- 
pects de  jansénisme,  joignirent  leurs  plaintes 
aux  cris  de  l'amour  propre  blessé;  ils  firent 
a^rle  nonce  du  pa|)e,  et  celui-ci  finit  par  obte- 
nir qu'il  serait  fait  déleuse  à  Sallo  de  continuer 
sa  publication.  Le  journal  fut  arrêté  après  trois 
mois  seulement  d>xistenc>e. 

Cependant  Colbert  cx)mprenait  trop  ce  qu'un 
ouvrage  de  cette  nature  répandait  d'émulation, 
et  combien  il  pouvait  être  utile  au  progrès  des 
lettres,  pour  souffrir  que  le  pntjet  en  fût  à  ja- 
mais abandonné  11  chargea  un  de  ses  familiers, 
l'abbé  Gallois,  qui  avait  été  l'un  des  collabora- 
teurs de  Sallo,  et  était,  d'ailleurs,  tout  à  fait 
digne  de  cette  mission,  de  reprendre  la  publi- 
cation du  Journal  des  savants;  ce  oui  eut 
lieu  le  4  janvier  1660.  Le  nouveau  rédacteur 
fit  précéder  son  premier  numéro  d'un  petit 
avertissement  des  plus  humbles,  et  tout  à 
fait  propre  à  ra.ssurer  les  gens  prévenus.  «  11  y 
'(  a  quelques  personnes,  dit-il,  qui  se  sont 
H  plaintes  de  la  trop  grande  liberté  qu'on  se 
«  donnait  dans  le  journal  de  juger  de  toute  sorte 
'(  de  livres.  Et  certainement  il  faut  avouer  que 
"  c'était  entreprendre  sur  la  liberté  publi- 
"  que,  et  exercer  une  espèce  de  tyrannie 
«  dans  V empire  des  lettres,  que  de  s* attribuer 
«  le  droit  de  juger  des  outranes  de  tout  le 
»  monde.  Aussi  est-on  résolu  de  s'en  abstenir 
<«  à  l'avenir,  et,  au  lieu  d'exercer  sa  critique, 
(  de  s'attacher  à  bien  lire  les  livres,  pour  en 
«  pouvoir  rendre  un  compte  plus  exact  qu'on 
<(  n'a  fait  jus(iu'à  ce  iour.  » 

L'abbé  (Gallois  gartla  le  journal  neuf  annéees, 
pendant  lesquelles  le  nombre  de  numéros  alla 
toujours  diinhiuant.  En  1675  il  fut  remplacé 
par  l'abbé  de  La  Roque,  qui,  à  défaut  de  talent, 
apporta  dans  ses  fonctions,  jusqu'en  1686,  une 
régularité  exemplaire  et  beaucoup  de  bonne 
volonté.  Après  lui  la  direction  du  journal  fut 
d  innée  par  le  chancelier  lloucherat,  qui  s'en 
était  déclaré  le  protecteur,  au  président  Cou- 
sin, déjà  connu  JKir  plusieurs  tra<luctions  esti- 
mées, et  qui  |M)ss('><lait  à  un  degré  éminent  la 
rtlupart  des  qualités  nécessaires  à  un  jouma- 
iste. 

En  1701  commença  pour  le  yoïinifl/ rf/»s  .SVï- 
vants  une  ère  nouvelle.  Jus(^ue-là  il  avait  été 
sous  la  direction  d'un  seul  tVnvain  ;  si  quelques 
personnes  avaient  prêté  leur  collaboration  aux 
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premiers  joamalisU*»,  v'*'^*»*  ^tê  à  titre  pure- 
ment ollicieux.  et  sans  aucun  en^a};en1eIlt  de 
leur  |>art.  .Mais  on  en  était  %enu.  après  un  ess^ii 
de  près  «le  quarante  ans.  a  comprendre  «lue 
c'était  un  fartleau  tnip  lourd  pour  un  â*'ui 
homme,  et  aussi  que,  p*ïur  rendre  tous  les  ser- 
vices qu'on  était  en  droit  dVn  attendie.  un  pa- 
reil recueil  ne  devait  |»as  rester  aliaiMlonné  à 
ses  seules  iess«)urces.  A  la  lin  fie  170|,  le  chan- 
celier de  Poiitchartrainen  Ht  PacquiMtion  {M»ur 
rÉtat.  et  nomma  |M>ur  sa  nnlaction  um^  com- 
pagnie de  sa\ants  \ers4's  dans  les  dilïéri'nts 
genres  «le  littérature.  Les  matières  dont  il  de- 
vait s'mcuper  lurent  siiipneuseinent  class<H»s. 
et  un  rédacteur  imrticulier,  a\ecun  traitement 
fixe,  lut  assi;»ne  à  chacune  «IVIIes. 

Le^  premiers  meml'res  de  cette  société  s«» 
n^unirent  chez.  TahlN'  l>i;;ii«Mi.  qui  a>ait  été  le 
promoteur  de  cette  transt'onnation  du  Journoi 
des  ^at-aiits,  dont  il  s'était  t'ait  iechaleun'ux 
a\04*at  aupn'S  du  chan<'elier.  s«tn  oiicie.  Mais 
depuis  I7i:>  juM^uVii  l7U*>les  c«)nténMices  des 
auteur>  du  journal  se  sont  tenues,  une  ou  deux 
fois  par  semaine,  à  la  cliiiiicellerie.  et  Ton  en 
rédigeait  des  pro<-t'S-\erl\iu\. 

Jus4|u'a  la  lîévolution  le  Jtmrnal  des  >//- 
rants  jouit  d'une  \m\  pr>  tonde,  et  son  his- 
toire n'oltre  plus  rien  de  siiillant  à  noter.  Vax 
1791  il  prit  une  plus  urandeacti\ife,  et  se  re- 
constitua sur  des  l»ases  en  ap|ii«rence  plus  sii- 
lides  et  plus  larues  ;  il  publia  cette  anni>e-la  un 
pros|)e<-tus  on  Ion  renian|ue  un  ton  nouveau 
et  des  idtVs  nou\ elles,  et  la  |M>litique  finit  par 
envaliir  S4*s  coloimes.  Mais  ces  c*oncessions  fai- 
tes au\  circonstances  ne  |iar\inrent  |ioint  à 
triompher  des  priNK*cu|)ations  puhlitpies.  et  le 
journal  fut  obligé  de  s'arrêter  au  mois  <le  no- 
vembre 179?. 

Le  l)ire<'t(»ire  a\ant  rendu  un  |teu  de  calme 
et  de  S4Turite  a  l'a  l'rance.  plusieurs  savants, 
dont  quelqu«^s-uns  a\ aient  lait  (uirtie  de  l'an- 
cienne rédaction,  et  |>arîni  le>quels  S\hestre 
de  Sacy,  ♦•ssayèrent  oe  le  n*>susciter.  Ils  lan- 
cèrent, le  .*>  janvier  I79ii,  un  pros|iei'tus  sons 
l'orme   d'introduction,   dont  voici  le  début  : 
n  L'établissement  des  journaux,  dont  Tanti- 
•<  quité  n'olTre  |»as  de  UHMlèle.au  nittins  quant 
"  a  leur  circu]ati<m  régulière,  est,  chez,  les  na- 
'I  tions  mo<1ernes,  le  pHnluit  combiné  de  deux 
'c  autres  établissements  ijui  leur  ap|»artiennent 
«  éfcalement.  et  qui  sont   l'inqiriinerie  et  les 
•<  |N)st(^.  I^fitondité  des  moyens  que  lesjour- 
"  neau\  fournis.s<Mit  |)our  le  |>errectiouncment 
•  des  M'iences,  comme  |)our  celui  de  la  ci>ili- 
"  sat ion,  est  incontestable,  ouoique  tout  n'ten- 
•■■  tisse  de  reproches  contre  1  abus  qu'on  en  fait. 
"  Il  n'est,  à  le  bien  prendre,  aucune  découverte 
'  à  IVf^ard  de  laquelle  on  ne  piM  fonnuler  des 
'•  plaintes  qui  ne  seraient  ni  moins  sérieuses  ni 
"  mieux  fondiVs.  Peut-tMre  trou\era-t-on,  a\ec 
"  le  temns,  de  quoi  inculper  le  télescope  et  le  té- 
"  lé^raplie.  Mais  pourquoi  n'accuserait  on  [tas  les 
'  a«''rostats  d'avoir  coiMé  la  \ie  à  quelques-uns 
•«  de  ceux  qui  en  ont  l'ait  le  périlleux  essai  ;  l'ar- 
"  tillerie  d'avoir  moissonné  plusieurs  millions 
•'  d'homnics;  la  boussole  d'avoir  caus<' l'escla- 
«  vage  d(*s  nègres,  et  d'avoir  infecté  rKurofie 
"  d'un  poison  honteux  et  destructeur  ?  A  côtt' 


«  de  |»areils  griefs,  ceux  qu'on  accumule  contre 
n  les  écrits  périodi(|ues  de  toute  espèce  sc- 
•'  raient  assurément  très- légers,  si  ramour- 
"  propre  irrité  qui  s'élève  contre  eux  n'était 
•t  a  la  fois  juge  et  |)artie  dans  le  procès  qu'il 
"  leur  intente...-  Cette  tentative  n'eut  point 
de  succts.  et  le  journal  cessa  de  nouveau  de 
l^araltrf*  après  12  numéros,  publiés  du  \(i  ni- 
^(Vse  au  :l<i  prairial  de  l'an  V. 

Ce  fut  seulement  en  1810  que  fut  rétabli, 
sur  la  iiroiM)sition  de  MM.  de  iiarl)é-Marbois, 
garde  des  sceaux,  et  Dambray  .  chancelier,  et 
sur  un  rapport  de  M.  Guizot/ alors  secrétaire 
général  du  ministère  de  la  justice,  ce  recueil, 
ret-ommandahle  à  tant  de  titres  «  qui  s'est  dis- 
tingué de  tous  les  autres  par  la  sa|;esse  et  la 
réMTve  des  princifies,  [uir  la  fidéhté  des  ex- 
traits, {larla  pureté  du  style,  par  l'eiactitude 
et  la  profondeur  des  recherches,  par  réquité 
et  la  politesse  des  obs(T\ations  cntiques,  qui 
a\ait  contribué  pendant  cent  xingt-S4*pt  ans 
au  maintien  du  lM>n  goiU  et  des  connaissances 
utiles,  qui,  enfin,  avait  toujours  été  regardé 
en  Kuroiie  comme  le  meilleur  et  le  plus  ins- 
tructif m^ioumaux  >'.  Il  fut  replace  sous  le 
patronage  du  gouvernement,  non  pour  quil 
en  dirigeât  ou  en  surveillât  la  rédaction, mais 
|Mmr  lui  donner  plus  d'autorité,  et  pour  y  at- 
tirer hs  «M*ri\ains  les  plus  considérables,  qui 
Miraient  sArs  d'y  e<'hap|ier  à  tout  esprit  de 
mes4|uine  rivalité*.  La  présidence  continua  à  en 
ap|Kirtenir  au  chancelier  ou  garde  des  sceaux 
justiu'au  '24  mai  18,S7,  é|N)que  on  le  Journal 
drs^aifinfs  fut  transféré,  imrun  décret  impé- 
rial, dans  les  attributions  du  ministère  de 
l'instruction  publique,  qui  le  revendiquait  de- 
puis longtemps  connue  un  apanage  naturel. 

Le  r'  numéro  de  la  nouvelle  série  parut  le 
1"  septembre  181  fi. 

L'organisation  actuelle  du  Jovinal  des  Sa- 
vants rt^semble  fort  à  l'organisation  d^une 
académie.  Les  membres  se  recrutent  |)ar  élec- 
tion, et  h'ur  nomination  est  soumise  à  l'appro- 
Imtion  du  ministre.  Ils  sont  divisés  en  assiS' 
ttnifsoi  en  autntrs  :  les  assistants  ne  don  rat 
au  journal  que  l'iVlat  de  leur  nom  ;  les  auteurs 
sont  teims  de  fournir  au  moins  trois  articles 
chaque  année.  Tous  les  articles  sont  lus  et  dis- 
cutés dans  des  confénMices  qui  se  tiennent  rê^ 
gulièrement  tous  les  quinze  jours  au  ministère. 
Les  auteurs  re<;oi\ent  une  indemnité  fixe,  mais 
fort  nuxlique  ;  ils  ont  un  droit  d'assistance  aux 
conférences,  et  les  articles  sont  payés  en  pro- 
|M>rtion  de  leur  étendue,  dans  la  mesure  des 
fonds  dis)Kinibles.  Des  personnes  étrangères  à 
la  conqiagnie  du  journal  peuvent  être  chargées, 
sur  la  recommandation  de  deux  membres  du  bu- 
reau, de  n^liger  des  articles  sur  des  ouvrages 
dé.signés  par  le  bureau  lui-même. 

Voici,  du  re.ste,  comment  on  peut,  d'après 
le  programme  et  le  règlement  de  181»,  légère- 
ment modilitsen  1829  et  en  1840,  ixHiumer  le 
plan  du  journal  :  I^s  articles  dont  il  secomiiose 
i)eu\ent  s<'  diviser  en  trois  classes  ;  1"  Analyses 
critiques  d'ouvrages  français  et  étrangers  dignes 
de  l'attention  publique;  2**  dissertations  ou  mé- 
moires sur  des  questions  littéraires  ou  sur  des 
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df  «wrertes  dans  les  sciences  ;  3^  nouTelles 
littéraires.  Ce  sont  toujours  les  articles  du 
premier  genre  ((ui  occupent  le  plus  d^espace  ; 
reux  do  deuxième  sont  rares,  et  ceux  du 
troisième  fort  courts.  MèmccenVst  qu'à  litre 
dViception,  et  après  une  délibération  particu- 
Kf  re,  oue  des  mémoires  savants  sur  des  ques- 
tions m&tori<^s,  scientifiques  et  littéraires, 
peuvent  être  msérés  dans  le  journal.  Une  place 
fst  réservée  aux  annonces  bibliographiques 
ratsonnées,  aux  programmes  des  sociétés  sa- 
Tintes,  à  des  notices  nécrologi<iues,  à  des  ex- 
traits de  correspondance.  Des  suppléments 
pcoveot  être  publiés  au  besoin  Enfin  le  Jour- 
nal des  Savants  embrasse  toutes  les  connais- 
sances humaines,  toutes  les  littératures,  ancien- 
nes et  modernes  ;  il  ne  s'interdit  que  les  dis- 
cussions politiques  sur  des  objets  ou  des  intérêts 
encore  présents. 

Nous  ne  saurions  donner  ici  la  longue  liste 
des  écrivains  qui  eurent  part  à  la  rédaction  du 
Journal  des  Savants;  on  la  tromera  dans 
les  tables  du  journal.  Aux  noms  (lue  nous 
aïons  déjà  cités  panni  les  anciens  rédacteurs, 
■DOS  ajouterons  seulement  ceux  de  Pabbé  l)es- 
CootaÎDes,  Dupuy,  de  Guignes,  .^ainte-Croix, 
de  Boze,  Bartliél'emy,  Tessier,  de  La  Place,  de 
Lalande  et  Daulienton.  Leibniz,  Malebranche , 
BemooUy,  Baluze,  Amault,  le  P.  Ménétrier, 
Voltaire  inème,  y  tirent  insérer  des  mémoires. 
Depuis  1816  les  principaux  rédacteurs  ont  été 
MM.  Uaunou,  Kaynouard,  K.  Burnouf,  Abel 
Remusat,  Julien,  Lctronne,  Raoul  Rocbette, 
Cousin,  Sylvestre  de  hacy  et  Quat réméré. 

Les  bibliographes  ne  sont  pas  d'accord  sur 
le  nombre  de  \olumes  dont  se  doit  composer 
la  collection  du  Journal  des  Savants  jus- 
qu'en l79î.  Cela  tient  à  l'irrégularité  de  sa  pu- 
htication  dans  ses  commencements,  notamment 
Ainint  la  gestion  de  l'abbé  Gallois,  qui  en  neuf 
aanées  ne  publia  que  72  n"%  savoir  :  42  en 
1766,  16  en  1767,  1  en  1770,  3  en  1771,  8  en 
1772,  et  2  en  1774.  M.  Brunet  dit  (lu'ordiiiai- 
renent  —  mais  non  pas  toujours,  et  c'est  de  là 
que  proviennent  surtout  les  différences  —  les 
anées  1665  à  1684  se  relient  en  8  volumes, 
ci  que  depuis  lors  chaque  année  forme  un  vo- 
hmie  plus  ou  moins  gros,  en  faisant  observer 
Déanmoins  qu'il  n'a  paru  que  6  n*^^  en  1C87, 
pour  les  mois  de  novembre  et  de  décembre, 
on'il  n'a  été  publié  que  les  cinq  premiers  mois 
de  1773,  et  que  les  années  1707, 1708  et  1709  ont 
chaconeun  volume  de  su||)pléments.  Partant  de 
tn  données,  le  savant  bioliographe  arri^e  au 
nombre  de  111  volumes,  non  compris  les  10 
îotones  de  tables.  Le  rapport  de  M.  Barbé- 
^larbois  au  roi  porte  à  129  volumes  le  chiffre 
àf  cette  collection,  »  aujourd'hui  fort  rare  et 
fart  recherchée.  »» 

Depuis  1816,  le  Journal  des  Savants  est 
pabtié  à  raison  d'un  caliier  par  mois,  et  fonne 
00  vohime  chaque    année.  Le  prix  de  l'abon 
Dément  est  de  36  et  40  fr. 

A  partir  de  1724,  et  jusqu'en  1790,  il  a  été 
pobhé,  concurremment  avec  Tédition  in -4", 
■ne  édition  in- 12;  cela,  disent  les  éditeurs,  en 


vue  principalement  de  la  province  et  de  Tétran- 
ger,  et  afin  que  ceux  qui  étaient  »  entêtés  des 
petits  volumes  »  n'eussent  plus  de  prétexte 
pour  recourir  à  la  contre-façon  hollandaise. 

C'est  gu'en  effet  le  Journal  d<'s  Savants  fut 
contrefait  en  Hollande  dès  son  oriuine.  Les  li- 
braires hollandais  se  l)ornèrent  cTabord  à  le 
réimprimer,  avec  un  petit  nombre  d'additions 
extraites  pour  la  plupart  des  Mémoires  de 
Trèvfkux.  L'idée  leur  vint  ensuite  d'imprimer 
ces  mémoires  en  entier.  Cette  combinaison  du 
Journal  des  Savants  avec  le  Journal  de  Trévoux 
dura  dix  années,  et  fut  très-goûtée.  Depuis 
1764  jus(iu'en  1775  inclusivement  les  éditeurs 
hollandais  ont  ajouté  à  leur  journal  des  articles 
tirés  du  Mercure,  du  Journal  de  Verdun,  de 
VAnnêe  littéraire,  des  Èjihèmérides  du  ci- 
toyen, et  de  divers  journaux  anglais.  —  La 
collection  de  ce  petit  journal,  de  1665  à  mai 
1782,  se  composerait,  selon  Barbier,  de  381  vo- 
lumes. Si  l'on  pouvait  s'en  rap|K)rter  au  cata 
logue  Delisle  ue  Sales,  il  aurait  été  continué 
iusciu'en  1792  et  formerait  430  volumes.  Bar- 
bier en  possédait  376  volumes,  de  1684  à  1782, 
qui  ont  été  vendus  220  fr. 

Comme  la  Gazette  et  le  Mercure,  le  Journal 
des  Savants  eut  aussi  ses  Extraordinaires. 
Ce  fut  La  Roque  ({ui  donna  les  premiers  ;  la 
société  instituée  en  1701  entreprit  d'en  publier 
un  chaque  mois,  et  ces  suppléments  étaient 
quel(|uefois  plus  volumineux  que  le  journal. 

Il  y  a  une  excellente  table  du  Journal  des 
Savants,  de  l'origine  à  1750,  par  l'abbé  de 
Claustre,  en  10  vol.  in  4",  laquelle  est  suivie 
d'un  Mémoire  historique  sur  le  journal  et  d'une 
notice  des  journaux  créés  à  son  nnitation.  Cette 
table  s'est  vendue  03  Ir.  à  la  >ente  llarbier. — 
On  a  publié  en  1860  une  autre  table,  allant  de 
la  réorganisation  du  journal,  en  1816,  à  1858, 
mais  table  conçue  sur  des  bases  beaucoup 
moins  larges,  et  (jui  auiaiteu  mieux  sa  raison 
d'être  si  on  l'avait  fait  remonter  à  répo<|ue  où 
s'arrête  celle  de  l'abbé  Claustre,  et  qu'on  l'eût 
conduite  jusqu'en  1865,  au  deux-centième  anni- 
versaire du  vénérable  recueil. 

L'édition  du  Journal  des  Savants  faite  en 
Hollande,  édition  dont,  par  parenthèse,  l'entrée 
en  France  était  interdite,  ce  qui  en  rend  les 
exemplaires  complets  très-rares,  a  une  table 
particulière,  rédigée  ])ar  Robinet,  en  2  vol. 
in-r>,  et  qui  embrasse  les  années  1065-1753. 
Le  tome  79  du  journal  combiné  avec  les  mé- 
moires «le  Trévoux  contient  la  table  des  aimées 
1754  à  1763. 

Les  collections  complètes  du  Journal  des 
Savants  ancien  sont  devenues  très -rares, 
surtout  les  trois  derniers  volumes,  et  particu- 
lièrement celui  de  1792,  <iu'on  ne  rencontre 
presque  iamais.  Il  n'en  est  lias  de  même,  on  le 
t'oinprend  aisément,  de  celles  de  la  nouvelle 
série  commençant  à  1816.  Ces  dernières  néan- 
moins se  sont  jus4|u'ici  ven<lues  comparative- 
ment beaucoup  plus  cher.  \  oici  du  reste  quel- 
ques-uns des  pnx  qu'elles  ont  atteints  les  unes 
et  les  autres  dans  les  ventes  depuis  une  tren- 
taine d'années  : 

Collection  ancienne  :  1818,  Delisle  de  Sales, 
115  volumes,  sans  autre  désignation,  et  8  vol. 
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de tables,  450  fr.  ^  1835,  Armand  Séguin, 
1666-179:>,  112  vol.,  450  fr. 

Collection  nouvelle  :  1840,  Sylvestre  de 
Sacv,  1810  1837,  avec  les  {?.  numéros  —  très- 
rare's—  «le  Tan  5,  140  fr.  — 18^41,  Daunou,  1810- 
1840,  ?/*•?  fr.  —  1844,  baron  Mounier,  1816- 
1843,  280  fr.  —  1854,  1855,  Renouard,  1816- 
1853,  en  cahiers,  lîK)  fr.;  Raoul  Rochette,  en 
35  vol.,  295  Ir.  —  1858,  1859,  Dureau  de  la 
Malle,  1816-1857,  39  \ol.,  d.  rel  ,  225  fr.; 
comte  de  Portai is,  40  vol.,  d.  rel.,  moins  2 
livraisons,  325  fr.  ^ 

Il  a  encore  été  publié  en  Hollande  un 

—  Muppi^ment  aux  tioumaax 
deM  NaYanlii  et  de  Tréwoux» 

on  Lettres  critiques  sur  les  divers 
ouvrages  périodiques  de  France,  .ims- 
terdaw,  1758,  i2n'^Mn-12. 

Ces  leltres,  rédijjées,  suivant  Barbier,  par 
Dele>re  et  Suard,  étaient  dirigées  principale- 
ment contre  les  princi|)es  nuKlén's  du  Journal 
des  Sartints  et  contre  les  princii^es  religieux 
des  Mémoires  de  Trerour.  I^  T*  feuille  fut 
jointe,  ])ar  forme  de  supplément,  au  mois  de 
janvier  1758  duJounial  combiné,  avec  invita- 
tion à  ceux  qui  souhaiteraient  ce  supplément 
d^envoyer  leurs  noms  francs  de  port,  alm  qu'on 
le  leurtlt  {>arvenir. 

Je  terminerai  enfin  par  (quelques  particu- 
larités qui  me  semblent  avoir  leur  petite  im- 
portance biblio^raphi(iue. 

On  ne  mettait  ))oint  dans  les  premiers,  iour- 
naux  le  nom  des  libraires  chez  lesiiuels  h^s 
livres   dont  on  [tarlait  avaient  été  im[>rimés. 
Sallo  avait  également  négligé  de  spécifier  le 
format  des  ouvrages  dont  i\  rendait  com)>te, 
et  c'est  Kabbé  (;allois  qui  en  établit  Tusage. 
Mais,  remarque  Desmai/eaux  à  ce  sujet,  «  il 
ne  servait  |)as  de  beaucoup  <le  savoir  qu^un 
livre  était  in-folio  ou  in-octavo  nour  en  am- 
naltre  la  grosseur  ;  pourquoi  on  s^avisa  dans  la 
Bibliothèque  universelle  (voir  plus  loin)  de 
marquer  aussi  le  nombre  des  pages;  et  cette 
exactitude  a  paru  si  nécessaire  qu'elle  a  été 
généralement   suivie.  »   C^était  déjà  quehiuc 
chose;  cetteinvention,  comme  dit  un  autre  cri- 
tique, Camusat ,  était  excellente  ,  mais  elle  ne 
suffisait  i)as   liés  ce  temps-là,  paraît-il,  il  y 
avait  une  différence  singulière  entre  les  formats 
d'une  même  espèce  ;  les  uns  étaient  grands,  les 
autres  petits;  de  sorte  qu'il  y  avait  des  in- 
folio  qui  nVtaient  guère  plus  grands  (pie  des 
in-4',  et  quMI  se  tnmv  ail  des  in-8"  plus  petits  que 
des  in-12.  —    Si  bien   même,   ajouterai  -  je, 
que  tel  journal  est  annoncé  in-8"  par  un  bi- 
bliographe et  in-12  imr  un  autre  -.  contradiction 
que  l'on  n*nc4)ntre  à  chaque  pas  quand  il  s^agit 
(les  recueils  littéraires  du  dix-huitième  siècle. 
—  IVailleurs  la  diversité  des  caractères  pro- 
duit une  différence  si  considérable  que,   si 
l'on  en  ignore  TesiM^ce,  on  ne  sera  guère  plus 
avance  de  savoir  pn'Tisément  le  nombre  des 
pages  et  de  connaître  la  forme  d'un  livre.  L(»s 
I1()llandais   n^duisent  c  immum'^ment  de  gros 
in -4"  de  Paris  à  des  in-12;  il  arrive  même 
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({uelquefois  qae  nn-12  contient  moins  de  lia- 
ges <{ue  Tin -4^  :  comment  ceux  qui  ne  seront 
pas  versés  dans  la  librairie  s^y  reconnattront-ils? 
Desinaizeaux  donnait  un  moven  de  remédier 
à  (M't  inconvénient  :  c'ertt   été  d^al)ord  de  dé- 
terminer la  grandeur  du  format  et  le  genre  des 
caractères;  puis,  ajoutait-il,  «  tout  te  monde 
rrentendaiit  pas  ce  que  c'est  que  (fros  ou  petU 
trxte^  fi'il'de-bœufy  saint- Aumist in  ^  gara- 
mond,  nomnareilte,  etc.,  il  faudrait,  pour  ins- 
truire les  plus  ignorants,  que  le  journaliste  Itt 
imprimer  «le  temps  en  temps  sur  une  page  du 
journal  les  noms  et  la  ditlérence  de  tous  les 
caractères  dont  il  aurait  occasion  de  parier.» 
Simplicité  des  tem)>s  antiques  !  Je  ne  sais  trop 
jus(|u'a  quel  point  Pexpédient  proposé  par  oà 
honnête  Desinaizeaux  eût  été  profitable;  œ 
qui  est    certain  c'est  que  les  journalistes  se 
sont  montrés  peu  soucieux  de  remédier  aux 
inconvénients  (lu'il  avait  pour  but  d'atténuer. 
Aujourd'hui  encore  il   n'est  guère  plus  facile 
pour  le   commun  des  lect(*urs  de  se  rendre 
compte  d'après  l'annonce  d'un  livre  de  sa  va- 
leur siiéciliiiue  ;   nous  ne  croyons  pas  même 
(|ue  les  intéressés  soient  beaucoup  plus  avan- 
cés quand  les  empiriques  de  la  librairie,  les 
vendeurs  de  littérature  à  la  toise,  poussent  la 
précaution  jusqu'à  annoncer  combien  de  lettres 
ils  donneront  pour  un  sou. 

Camusat  reproche  encore  aux  premiers 
rédacteurs  du  Journal  des  Savants  de  n''avoir 
,)as  été  assez  soigneux  d'indiqner  Tannée  dans 
aquelJe  les  livn's  dont  ils  rendaient  compte 
avaient  été  imprimés,  et  la  raison  de  cette  né- 
gligence était,  dit-il,  la  crainte  (pi^ils  avaient 
qu  on  ne  s'ai)erçût  que  le  livre  dont  ils  pa^ 
laient  n'avait  plus  la  grâce  de  la  nouveauté.  Il 
regn»tte  aussi  (lu'ils  soient  restés  inférieurs  aox 
journaux  étrangers  sous  le  rapi)ort  des  nou- 
velles littéraires,  •  un  des  plus  beaux  orne- 
ments d'un  journal,  fournissant  à  un  Journaliste 
l'occasion  de  glisser  des  parti(rularites  qui  sou- 
vent auraient  de  la  peine  à  trouver  place  ail- 
leurs.» Et  il  ajoute  en  note  -.  «Je  remaniuerai 
en  passant  que  les  nouvelles  littéraires  de  nos 
journaux  modernes  sont  généralement  pet 
sûres,  ce  que  j'attribue  à  la  trop  grande  enTÎe 
de  se  faire  valoir  par  des  nouvelles.  Cette 
passion,  <|ui  ne  convient  qu'à  un  gazetier,  eit 
cause  que  les  journalistes  entassent  d^ordinaire, 
sans  trop  de  choix,  les  nouvelles  (pi'on  leur 
(Mivoie,  croyant  ensuite  avoir  beaucoup  fait  par 
cette  es|)ècé  de  réparation  (lu'ils  font  aux  lec- 
teurs :  yous  donnons  ces  nouirllesteUesqu'M 
nous  lésa  fournies  » 

Disons  enfin  ({ue  c'est  seulement  vers  Tannée 
1778  ({ue  les  articles  commencent  à  être  si- 
gnés 

Voyez,  au  suqdus,  Histoire  de  la  preste, 
t.  2,  p.  151-217,  où  corrigez,  p.  191,  ligne  25: 
Après  la  mort  de  Vabbè  YHgnon,phr  Après  la 
retraite,  etc.,  lapsus  sans  conséquence  sans 
doute  après  ce  que  je  dis  à  la  [tage  190,  mais 
que  je  n  en  crois  pas  moins  devoir  signaler. 

L'entreprise  de  Denis  de  Sallo,  qui  nous  semble 
aujourd'hui  si  simple ,  eut  dans  son  temps  tonte 
I  l'importance  d'une  découverte.  Aussi  fùt-eDe 
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arcofillie  par  les  applaudissements  unanimes  ; 
00  iiVtoniia  même ,  tant  l^idée  était  simple  et 
féconde  à  la  fois,  (|u*on  eût  été  jusqu^au  milieu 
do  dix-septième  siècle  sans  s^aviser  d*un  projet 
$i  propre  a  hâter  les  progrès  de  la  science.  Aussi 
«urore  le  Journal  des  Savants,  à  peine  né, 
fut-il  traduit ,  imité ,  contrefait ,  dans  les  prin- 
cipales langues  de  PEurope.  Nous  avons  [larlé 
df  U  rootreraçon  de  Hollande.  Parmi  les  imi- 
tations étranceres,  nous  nous  bornerons  à  citer 
ks  PkHosopkical  Transactions,  recueil  de- 
araré  célèbre ,  dont  la  Société  royale  de  Lon- 
dres commença  la  publication  quelques  se 
naines  à  peine  après  Tapparition  et  sur  le 
nodèle  du  Journal  des  Savants,  et  que  Sallo 
«■t  la  satisfaction  d^annoncer  lui-même  dans 
wa  Dumèro  du  30  mars,  son  dernier  ;  —  et  les 
Ada  ErudUoruw,  fondés  à  Leipzig  en  1G82  et 
niotiiiaés  juscni^n  1776,  117  toI.  ornés  de  U- 
airt^  auxquels  les  progrès  faits  depuis  par  la 
îàitDfte  ont  beaucoup  ôté  de  leur  valeur,  mais 
qui  farent  longtemps  très*  recherchés. 

11  a  été  fait  des  PhUosophical  Transactions 
pMenrs  traductions  françaises,  que  je  crois  de- 
voir eoreostrer  ici,  au  moins  celles  que  j^ai  ren- 
matrées  dans  mes  recherches  : 

Transactions  philosophiques  de  la  So- 
ciété royale  de  Londres,  trad.  par  De- 
moiirs  et  de  Bremont,  avec  la  table  des 
Mtfmoires  imprimés  dans  les  Transac- 
tions depuis  1665  jusqu'en  1735.  Années 
I';3l-1T44,  Paris,  1739-1760,  8  vol. 
10-4*,%.  (Caulogue  Huzard,  1842.) 

Ahrigé  des  Transactions  philosophiques 
de  la  Société  rovale  de  Londres,  trad. 
de  l'an^rlais  et  rédige  par  Gibelin.  1787- 
1790, 15  vril.  in-8«,  fig.  (Catal.  Cuvicr, 

18H».) 

Ptiur  ce  qui  est  de  la  France,  le  Journat 

'f^  Saiyants,  comme  la  Gazette,  comme  le 

M^rnire,  avait  un  privilège  qui  cx)nstituait  à  son 

pnét  OD  véritable  monopole.  Pai  dit  ailleurs 

rtimnieDt  il  avait  dû  céder  au  flot  de  la  concur- 

rrnof,  par  (pel  irrésistible  débordement  son 

dmnaiue  avait  été  envahi.  Nous  allons  passer  ra- 

ttidraicBt    en   revue ,  et  dans  Tordre  chrono- 

nàqœ.  les  principales  de  ces  publications  is- 

i»»s  plus  ou  moins  ^rectement  du  Journat  des 

.vrrnH/ii,  et  l'ubliées  —  en  français —  tant  en 

Franre  qu'i«  retranger  :  l'histoire  de  c>es  premiers 

e^^<  du  Journalisme  littéraire  est  aussi  ru 

qu'mstructive.  On  va    entendre  tous 

audacieux  exposer  leurs  vues,  les  réfonues, 

1^  améliorations  qu^ils prétendent  apportera  ce 

ÏD  existe  :  car  c'était  làleur  ambition  à  tous,  de 
ire  mieux  et  plus  que  leurs  prédécesseurs.  Nous 
iMii^1#*nifis  ainsi  aux  phases  journalières  par  les  - 
qaHles  a  passé  le  journal ,  et  nous  suivnms  pas 
a  pa»  la  marche ,  d'aboni  bien  peu  assunn* ,  de 
t»  «TÎtique  littéraire. 

(Hi  remarquera  qu'une  |>artie  de  ces  journaux 
l^rtent  des  rubriques  étrangères  JVn  ai  dit 
ailkvrslm  raisons  multiples .  c'était  pour  échap- 
Kr ao  tribut  à  paver  au  Journal  des  Sa mnts  ou 

BIEL.   ne   I.A   FBESSK. 


pour  jouir  d'une  plus  grande  liberté.  Rappelons 
aussi  qu'un  assez  grand  nombre  furent  écrits 
par  des  réfugiés  français. 

^ouYCilcii  de  la  R^^publique  de* 
lellre*»  par  Bavle  et  autres.  Ams- 
terdam, 1684-1718,  56  vol.  in-12. 

Recueil  sulTisauiment  recommandé  par  le 
nom  de  son  auteur.  Bayle  était  né  journaliste  ; 
il  admirait  Tinvcntion' de  Sallo  et  aimait  les 
journaux.  Quand  il  se  fut  retiré  en  Hollande, 
il  vit  avec  quelque  étonneinent  ({ue  dans  un 

Says  ({ui  comptait  tant  de  gens  instniits  et  tant 
e  libraires ,  où,  de  plus , Ta  lil)erté  d'imprimer 
était  si  grande ,  on  ne  se  fût  pas  encore  avisé 
d'une  semblable  publication.  Il  se  résolut,  non 
sans  quelque  hésitation,  à  remnlir  cette  lacune. 
«<  Mais,  se  hâte-t-il  de  dire  dans  sa  préface, 
'«  Ton  se  croit  obligé  d'avertir  de  Inmne  heure 
'(  le  public ,  à  cause  de  ce  qui  a  été  touché  ci- 
r(  dessus  de  la  liberté  dont  jouissent  nos  11- 
'<  brdires,  qu'on  ne  prétend  noint  établir  un 
«  Bureau  d'adresse  de  médisance  y  ni  ém- 
it plo}er  les  mémoires  ({ui  n'auraient  pour  but 
«  que  de  flétrir  la  réputation  des  gens  :  c'est 
»  une  licence  indigne  d'un  hoiméte  homme.... 
'<  On  se  tiendra  aans  un  raisonnable  milieu 
«  entre  la  servitude  des  flatteries  et  la  har- 
«  diesse  des  censures.  Si  l'on  juge  quelquefois 
«  d'un  ouvrage,  ce  sera  sans  prévention  et 
«  sans  aucune  malignité ,  et  de  telle  sorte  que 
«  l'on  espère  que  ceu\  qui  sont  intéressés  à 
«  ce  jugement  ne  s'en  irriteront  point  ;  car  nous 
«  déclarons  premièrement  (pie  nous  ne  pré- 
'<  tendons  pas  établir  aucun  préjugé  ]M)ur  ou 
n  contre  les  auteurs  :  il  faudrait  avoir  une  va- 
•  nité  ridicule  |K)ur  prétendre  à  une  autorité 
"  si  sublime.  Si  nous  approuNons  ou  si  nous 
<(  réfutons  quelque  chose  ,  ce  sera  sans  consé- 
<c  (|uence  ;  nous  n'aurons  pour  but  ipie  de  four- 
'I  nir  de  nouvelles  oi'casions  aux  savants  de 
«  perfectionner  l'instruction  ])ublique.  >îous 
»  déclarons ,  en  second  lieu ,  qu(^  nous  soumet  • 
"  tons ,  ou  plutôt  que  nous  abandonnons  nos 
'<  sentiments  à  la  censure  de  tout  le  monde.... 
•«  Les  gortts  sont  si  dilTérents ,  même  panni 
'I  les  grands  esprits ,  même  panni  ceux  qui 
«  passent  pour  les  meilleurs  connaisseurs, 
'(  qu'on  ne  doit  ni  s'étonner  ni  se  fâcher  de 
'(  n'avoir  |)as  l'approbation  de  tous  les  bons 
'(  juges;  cela  ne  doit  nullement  troubler  la 
'(  satisfaction  <iue  les  auteurs  ont  d'eux-mêmes 
'<  et  de  leurs  ouvrages....  »• 

A  |»eine  entré  dans  le  journalisme.  Ravie  se 
plaça  tout  d'abord  au  premier  rang  par  sa  cri- 
tique sii\ante,  nourrie,  modérée,  jH'nétrante, 
ï>ar  ses  analyses  exactes ,  inj^énieuses,  et  même 
par  les  petites  noti^s  qui .  bien  faites,  ont  du 
{irix,  et  dont  la  tnidition  et  la  manière  seraient 
IK'rdues  depuis  longtem^is  si  on  n'en  retrouvait 
des  traces  encore  à  la  hn  du  Journat  des  sa- 
cants  actuel.  Pendant  trois  ans  il  fut  comme 
le  rapporteur  universel  de  l'Kuroix»,  entrete- 
nant chaque  mois  le  public  de  la  plui>art  des 
ouvrages  qui  paraissaient  dans  rKuro|)e.  l'ne 
remarque  à  faire ,  ceptmdant ,  parce  qu'elle  a 
son  iini>ortance ,  comme  on  le  verra  bientôt, 
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c^est  quM)  nVst  guère  question  dans  la  feuille 
de  Baylo  que  de  livres  latins  et  français,  et 
(Fun  fH*tit  n<»iiil)re  d''an<Uais;  il  nS'  est  rendu 
compte  <rau('un  ou^ra^^e  allemand  ôuesfvagnol, 
et  seulement  do  deux  italiens,  et  encore  n'en 
dit-il  autre  cIiom>  (|ue  ce  quN»n  lui  en  a\ait 
mandé.  Le  mauvais  état  de  sa  santé  força 
Ba\le  à  abandonner  son  journal  en  février  1G87  ; 
il  fut  continué  jus(|uVn  1718,  non  sans  inter- 
ruptions ,  imr  1^  Rixfue  ,  Barrin,  Jacques  Ber- 
nard et  Jean  Leclerc.  —  Voy.  t.  2,  p.  M2. 
Vendu,  18U,  Daunou,  ûl  fr. 

BiMIotiM^que  imlYermelle  et  his- 
torique, par  J.  Leclore.  1(380 -1003, 
20  vol.  in-12. 

—  Blbliotbt^que  rliolsie»    par  le 

mcime.  1703-1713,  27  vol.  in-12,  plus 
1  vol.  de  tables. 

—  Blbllollit^que  ancienne  et  mo- 
derne, |>ar  le  même.  1714-1727,  29 
vol.  in-12,  dont  un  de  tables. 

On  trouve  dans  ces  trois  recueils  justetrent 
estimés,  et  qui  iwuvent  être  cx>nsidérés  comme 
n'en  formant  (pi  un,  outre  des  jugements  et  des 
extraits  <les  ouvrages  de  toute  natun>  <)ui  se 
publiaient  en  Europe,  une  foule  d'articles  ori- 
gnaux, de  dissertations ,  de  biograpbies,  etc., 
a  peu  i)rès  comme  <lans  nos  revues  modernes. 

—  Leden- ,  (|ue  nous  menons  de  nommer  panni 
les  continuateurs  de  liante,  dont  il  approclia, 
fut  un  des  plus  émiiients  critiques  et  des  auteurs 
les  plus  féconds  du  dix-sentième  siè<le.  Dans  sa 
pn^face  il  annonçait  qu^il  parlerait  de  toutes 
sortes  dVmvrages.  an  qurl(/ue  langue  qxCils 
pussent  écrits;  nu'ilen  donnerait  des  extraits 

idus  étendus  et  plus  exacts,  surtout  des  livres 
le  quelque  importance,  que  n'avaient  fait  les 
journalistes  précédents;  mais  quMI  ne  s'éten- 
drait pas  sur  les  louanges  des  auteurs,  ni  sur 
la  criti({ue  des  écrits,  ne  voulant  ni  louer  ni 
blâmer  personne.  —  Vuij.  t.  2,  p.  246. 

Vendu,  1845,  Grabus,  68  fr.;  1859,  Bois- 
sonade,  62  fr. 

Disons  en  passant  que  Paul  Colomiès  a  pu- 
blié en  1682  une  Itibliothèf/ve  choisie  qui  ivi^si 
que  riiistoire  d'une  centaine  de  livres  cboisis, 
mais  bistoire  pleine  (Panecdotes  intéressantes 
sur  la  vie  des  auteurs  et  leurs  ouvrages. 

HlAloIre  de  M  oiiTraf^em  dem  f«a- 
vanlM*  par  H.  Rasnage  de  Beau  val. 
^687-1709,  2 i  vol.  in-12. 

L'un  des  meilleurs  recueils  littéraires 
nui  aient  été  publiés  à  l'étranger.  On  en  fera 
reloge  en  un  mot,  en  disant  qu'A  n'est  pas  resté 
trop  au-dessous  des  youveiies  de  Bayle,  dont 
il  est  une  sorte  <le  contmuation.  Lorscjue  celui- 
ci,  en  effet,  se  vit  dans  la  nécessité  d'aban- 
donner son  journal,  11  jeta  les  jeux  sur  Basnage, 
avec  lequel  il  s'était  lié  depuis  sou  séjour  en 
Hollande ,  comme  sur  l'homme  le  plus  capable 
de  continuer  sa  publication.  Basnage  voulut  bien 
accepter  riiéritage  de  son  ami ,  mais  non  pas 


pourtant  à  titre  de  continuateur  des  .VoutWtes. 
«  On  aurait  toujours  cherché,  dit-il,  dans  h 
c4)ntinuation  des  youvc/tes,  TUlustre  auteur 
<pii  leur  a  donné  naissance,  et  le  même  titre 
mal  soutenu  n'aurait  servi  ([u'à  redoubler  les 
regrets  d'avoir  perdu  un  homme  inimitable.  » 
—  Votj,  t.  2,  p.  251. 
Vendu,  1861,  de  Cayrol,  15  fr. 

IK^p^ebeil    du  Pamastie»   ou  la 

Gazette  des  savants,  par  Vincent  Mi- 
nntoli.  Genève,  1093,  5  n"*  pet.  in-il 

Otte  petite  feuille ,  dont  fauteur,  profes- 
seur d'histoire  et  de  belles- lettres  à  Genève  et 
bibliothécaire  decett«  ville,  était  en  relatioM 
avec.  Bav  le ,  eut  assez  de  vogue ,  panx;  qu'on  j 
trouvait  une  bonne  critique  et  des  pièces  inté- 
ressantes. Cela  engagea  même  les  libraires  de 
Lvon  à  réimprimer  les  Dépêches  à  niesnre 
qu'elles  |>araissaient  à  Genève,  pour  les  repu- 
dre  en  France.  Cette  c<  ntrelàvon,  qui  enlevait 
ses  abonnés  à  l'auteur,  fut  cause  qu'il  <Uscoo- 
tinua  son  journal  après  le  6*  n". 

«ionmal  sur  toutes  liortes  de 
Mujela*  par  Gabriel  d'Artis.  Amittr- 
dam  et  Hambourg,  1093-1696,  5  vol. 
in-8^ 

Gabriel  d'Artis  était  encore  un  réftigié 
français.  Bayle,  dans  ses  lettres,  parle  de  ee 
journaliste,  mais  il  parait  en  faire  peu  de  ~~ 
Son  journal  cependant  se  recommande  par 

particularité  :  la  numismatique  y  occupe 

assez  large  place ,  et  l'on  y  trouve  la  rcprésen 
tation  de  médailles  rares  et  curieuses. 

Nouveau  tiournal  de»  ft«vaut0» 

dressé  à  Rotterdam  par  le  sieur  C.  Hot- 
terdam  et  Berlin,  1094-1698,  4  vol 
in-8». 

Sous  cette  initiale  se  cachait  Et.  Cbamrin, 
réfugié  français  d'un  grand  savoir,  é^Jeneat 
lié  avec  Bayle ,  <iu'i]  suppléa  dans  sa  coaira  de 
nhilosopbie  pendant  une  longue  maladie.  Oi 
lit  dans  Tavertissement  de  son  journal ,  <]■*« 
a  pu  comparer  à  celui  de  Bayle  :  <i  L'umqw 
«  Dut  des  journaux  doit  être  d'informer  de 
'(  bonne  heure  le  public  de  ce  qui  se  passe  daH 
«  le  monde  savant,  et  de  lui  donner  des  extralli 
«  lidèlcs  des  livres  nouveaux ,  afin  que  Toi  ei 
<<  puisse  juger  sainement  sur  leur  rapport.  Um 
'<  simple  analyse ,  tout  instructive  quVDe  éd. 
<(  ne  saurait  guère  plaire,  non  pW  qaNn 
><  S(|uelctte  n'est  agréable  à  voir,  qocHpil 
»  nous  fasse  bientôt  connaître  toua  les  oen- 
<(  inent^  d'un  animal ,  en  nous  les  présentiil 
H  dans  leur  véritable  situation.  »  D'où  lacoa- 
clusion  qu'il  faut  dans  les  journaux  de  Iomi  *. 
extraits ,  accom^nés  de  réflexions  tiréetï 
rectemcnt  du  sujet.  CVst  ce  que  fit  ChanYbii  ' 
et  non  sans  quelque  succès. 

dionrnal  ttlstorlque  de  rfiuMpe 

pour  Tannée  1694^  contenant  ce  qui 
s'est  passé  de  plus  considérable  daiM 
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tons  les  États  de  TEuropc  savante  pen- 
dant cette  année;  le  tout  mis  dans  un 
ordre  éjxalemt'nt  beau,  succinct  et  aisé 
pour  truuver  d'abord  tout  ce  que  l'on 
vimdra  savoir,  avec  quantité  do  re- 
Diarqut'S  curieuses  et  recherchées. 
.Strasbourg  (Paris),  169o,  in- 12  de 
près  de  600  pages. 

Par  Alleman,  auteur  de  la  Guerre  civile 
4e$  franrais  s%ir  la  langue  française.  Son 
prt^jft  était  de  réunir  diac^ue  année  dans  un 
loranie  tout  ce  que  les  autres  journaux  offri- 
nient  de    plus  curieux    et  de  plus  certain  » 

•  Tons  les  ouvra(;es  périodiques  qu'on  imprime 
<  rn  France  et  à  Tetranger,  disait- il ,  Tonnent 
^  plus  de  50  volumes  par  an,  et  reviennent  à 
'Paris,  toutes  les  années,  à  20  pistoles  au 

•  moioft.  Ils  sont  pour  la  plupart  trop  diflus, 
"  renpILs  de  mille  choses  inutiles ,  douteuses , 

•  éf^ïsees,  et  bien  souvent  Tausses »  Son 

iturnal,  ou  plutùt  son  annuaire,  devait  donc 
^parjmer  aux  curieux  beaucoup  de  temps  et 
BK  dêpmse  assez  considérable.  —  Le  premier 
valiuDe  fut  imprimé  à  Paris ,  mais  sous  le  nom 
ëe  Strasbourii;,  les  rédacteurs  du  Journal  des 
Seront»  sVtant  opposés  à  ce  qu'un  privilège 
f*t  àiHiné  pour  un  ouvrage  dans  lequel  us 
«osaient  une  sorte  de  concurrence.  Alleman  fut 
tÊhûK  obligé  d^abandonner  son  projet ,  parce 
^11  ne  put  réussir  à  faire  imprimer  à  Paris  le 
««hmede  Tannée.  1695,  qu'il  avait  tout  prêt. 


pour  servir  A  l*bi»- 
lolre  &mn  Aclences  el  de»  artm 

recueillis  par  Tordre  de  S.  A.  S.  Mon- 
seigneur le  prince  souverain  de  Dom- 
Ik-s  Trévoux  et  Paris,  1701-1767,878 
part,  en  265  vol.  pet.  in-r2. 

f  e  recueil  célèbre,  dont  le  titre  a  subi 

fiiidearsclian(;ements,  est  plus  conim  sous  le 

MM  de  Journal  de  Trèroux,  qu'il  rc^ut  de 

Il  petite  ville  où  il  prit  naissance.  Louis-Au- 

pâede  Bourbon,  pnnce  souverain  de  Dombes, 

^mX  transféré  son  parlement  à  Trévoux,  y 

liait  établi  une  impnmerie  considérable.  Les 

}f.  Nicbel  Le  Teflier  et  Pbillp|>e  Lalleman, 

jinilef ,  «xNiseillèrent  au  prince  de  faire  im 

ftecr  dans  cette  vUle  un  journal  littéraire, 

4il  îlf  hn  représentèrent  les  avantai^es.  Ce 

HajîeC  M  gpùté  et  aa-^pté,  et  la  direction  et 

^_      ^-^  -  ^Q  Qooveau  journal  fut  conliée  aux 


iear  épitre  dédicatoire  les  auteurs  disent 
%  prince  que  Tiniprimerie  (|u'il  venait  d'établir 
ie  pondait  d^abord  être  mieux  employée  qu'à 
'^  '  au  public  un  état  tidclc  de  tout  ce  qui 
de  curieux  chaque  jour  dans  le  numde, 
Iqoe  genre  de  science  que  ce  soit.  Et 

^Idans  leur  préface  le  plan  de  leur  Jour- 

^,  iift  annoncent  qu'il  contienurades  extraits  de 
!«••  le»  Uvres  de  science  imprimés  en  France, 
^  Eâpnfne,  en  Italie,  en  Allemagne  et  dans 
^rojaumesdu  Xord,  en  Hollande,  en  Angle- 
Wre.. .,  en  sorte  que  rien  de  ce  qui  s'imprime  en 
^rope  n^  soit  oublié.  Ils  promettent  d'y  in- 


sérer souvent  des  pièces  manuscrites  de  cri- 
tique, de  littérature  et  de  sciences,  comme 
aussi  toutes  les  nouvelles  des  lettres.  A  en  juger 
par  ces  premières  ap|>arences ,  le  caractère  du 
nouveau   journal  devait  donc  être  purement 
scientili<]ue  et  littéraire;  mais  ailleurs  ils  expri- 
ment plus  clairement  le  principal  objet  de  leurs 
Mémoires.  Ce  tut ,  lit-on  dans  le  numéro  de 
janvier   1712,  •«  le  grand  C4)urs  des  journaux 
"  hérétiques  qui  lit  nattreii  M.  le  duc  du  Maine 
'<  ridée  d'un  journal  où  l'on  eût  princi|)alement 
'«  en  vue  la  défense  de  la  religion.  »  Kt  ailleurs 
ils  î^e  proi'lament  fermement  résolus  à  »  rem- 
plir les  intentions  de  S.  A.  S.,  à  attaquer  sans 
ménagements  les  ennemis  déclarés  de  la  reli- 
gion et  à  démas(|ucr  ses  ennemis  cachés.  Ils 
savent  à  quels  ressenthnents  ils  s'exposent; 
mais  rien  ne  les  détournera  de  leur  dessein.  »» 
On  voit  ({uelle  était  la  i)ensi'e  dominante  des 
iournalistes  de  Tn'»voux.  Aussi   furent  ils  en 
butte  dès  l'origine  aux  atta(|ues  les  plus  vives, 
de  la  part  notamment  de  Voltaire,  qui,  d'ail- 
leurs ,  pour  le  dire  en  |»assant ,  détestait  cor* 
dialement  toute  la  race  des  critiques.  On  alla 
même,  en  Hollande ,  jus({u'à  réimprimer  leurs 
Mémoires  dans  le  but ,  disait-on ,  «  d'offrir  aux 
auteurs  ({ui  croiraient  avoir  été  maltraités  un 
champ  ouvert  pour  se  détendre.  »  tt  de  lait 
cette  réimpression ,  qui  s'arrête  au  numéro  de 
juin  1705,  et  forme  9  vol.  in-8",  contient  de 
nombreuses  réponses  aux  critiques  du  journal. 
Malgré  cette  partialité ,  les  .Mémoires  de  Tré- 
voux sont  restés  un  des  recueils  littéraires  les 
plus  importants  :  c'était,  au  jugement  de  Quer- 
lon ,  le  meilleur  journal  de  France,  le  plus  ins- 
tructil,  le  mieux  fait,  le  mieux  écrit  et  le  plus 
utile  ;  il  st^  distinguait  des  autres  par  Térudition, 
les  recherches,  la  Immiiic  critique,  et  même  par 
les  agréments  répandus  sur  certaines  matières. 
On  ne  trou\e  dans  aucun  autre  des  nouvelles 
plus  abondantes  et  plus  généralement  sûres.  Au 
p^)int  de  vue  technique ,  si  l'on  pouv  ait  ainsi 
«lire ,  il  nous  offre  diverses  particularités  qui 
m'ont  paru  bonnes  à  noter. 

Les  journalistes  de  Trévoux  faisaient  un  cons- 
tant app(.>l  aux  travailleurs,  qu'ils  in\itaient 
à  concourir  à  leur  a*uvre  :  à  cet  effet ,  une 
boite  était  placée  à  la  iH)rtc  de  leur  imprimerie 
pour  recevoir  les  articles  qu'on  voulait  leur 
faire  panenir ,  du  contenu  desquels ,  néan- 
moins, ils  n'enten(' aient  nullement  se  rendre 
garants. 

Pour  les  comptes  rendus  des  ouvrages ,  les 
extraits^  «omme  on  disait  alors,  ils  avaient 
d'abord  invité  les  auteurs  à  les  faire  eux-mêmes. 
n  Personne,  onlinaireinent  parlant ,  disaient-ils 
«  en  1701,  n'est  capable  de  faire  mieux  l'ex- 
«  trait  d'un  livre  quec«lui  (jui  Ta  coin|>osé  ;  et, 
«  <l'ail]eurs,  un  auteur  |K)urratt  crahidre  (|uel- 
»  (juefois  qu'un  autre,  faisant  l'extrait  de  son 
«  livre,  ne  le  Ht  pas  ]>arler  et  penser  aussi  bien 
»  qu'il  croirait  l'avoir  fait.  »  Mais  au  l)out  de 
quelques  aniu^s  ils  avaient  changé  d'avis  ;  ils 
déclarent  dans  l'avertissement  de  1712  «  que 
'(  nulle  considération  ne  leur  fera  insi'rer  dans 
«(  leurs  Mémoires  des  extraits  faits  par  l'auteur 
'(  même.  C'est  une  fidélité,  disent-ils,  que 
'(  nous  devons  au  public,  notre  juge  :  un  rap- 


rr entre  les  savants, 


"IIU\  u- 

On  riL _  _    ... 

personnes  an  lies  des  leltresonl  dt-manilv  qu'i 
piupnsil  dans  Ivg  journaux  des  i|ue»lionK  pru* 
près  à  e\er<«r  les  savauts.  et  lUffi-rents  ilcsseins 
<k  llvrrs.  LesrMarteurs  pmmrttciU  eu  cudsi'' 
ouriice  de  pnijMMcr  t'baqur  moi»  dcu\  i|ues- 
noiM,  une  sur  rËi^Kture  saintr.  l'autre  sur  les 
sciences  ou  la  lilt^rolure ,  et  d'indiciucr  rhaque 
inniK  troi»  «u  iinalrr  ilesBeius  d'ouvrages  dans 
tout  uenre  de  lllti'rature ,  pour  eiriter  au  tra- 
\tà\  ilpneHirils  eicellents  qui  languissent  dans 
t'oisivelê .  rar  trouver  un  heau  desseio  est  wiu- 
Tnit  re  <pii  roiltc  Je  plus  <|uu)d  on  veut  de- 
vndr  auteur.  Ils  proposèrent,  euerfct,  i|uol- 

ri»  i]ui^inns  et  deeiseins  dans  les  numéros 
janvier,  d'avril  et  de  mai ,  et  ce  beau  projet 
parait  «il  Ctrt'  reste  là. 

I.'alilM'  Gallois  avait  ouvert  le  Journal  dft 
Savaiil-t  HU\  ninlmvi-rxes  des  auteurs  qui 
avaient  etitri'  eux  dus  disrusiiions  l'riliaues  du 
nature  k  intéresser  le  puMie  et  le  bien  des  let- 
tres. L'auteur  de  la  ttibUoIki-iivr  viiiverurlU 
annom^ait  <iu'il  ne  (nvndrait  jamais  («rti  dans 
les  <Usmit<>s  îles  savants,  mais  qu'il  raimortc- 
rtit  fioMeinent  les  raisons  de  part  et  d  autre, 
aaos  rien  dire  ipii  put  provenir  les  leiieurs.  l.es 
tuumalistes  de  Trevoui  avaient  également  pro- 
mis, au  rommenceinent ,  de  raMioTter'"  "' 

Kremis  qui  iiourraient  s'flev '-' 

mais  en  se  Domant,  eux  au  .  .  _ 

raison»  de  part  et  d'autre,  sans  jamais  eux- 

mèiues  prendre  parli.  Ciblait  [Hvmelire  plus 

Ïu'ils  ne  iwuvHient  tenir.  Aussi  annnnrJ-rcnl- 
sdès  1712  la  tin  de  et!  svsthiic  d'atistentiun, 
ou  pluti)t  ils  clien'.lièrcnt  à  u:  justilicr  de  s'en 
être  trop  souvent  éearûs.  "  Nous  ne  pouvons 
"  iHHis  dispenser,  disent-ils  alors,  de  nuHer  de 

•  taeriliquedans  nosextraits  :  a^r  autrement, 

■  re  Hprail  manquer  à  nos  devidrs  les  plus  es- 

■  sentiels  :  ce  serait  traliir  les  lecteurs  i]ui  nous 

■  nrennenl  pour  ([uides  dans  la  eonnaissance 

•  des  livres ,  que  de  les  laisser  séduire  par  des 
"  titres iin|Kisants, que deleurearlierlesc'eueils 
'  oji  ils  donneront  ufailliMcntent.  RMuitsin- 

•  «Hspensalilement  à  insinuer  les  d^lïuts  des 
»  livres  dont  nous  parlons,  nous  mettrons  notre 

-  application  à  tempérer  une  critique  niVessairo 
"  par  tout  e^  qui  la  peut  rendre  insensible  aux 

•  auteurs.  >'nus  joignons  si  souvent  1rs  louatiRes 

-  .-luirepniHtesquenaa  éloges  les  plus  sincères 
'  en  HHit  devenus  suspects.  •• 

LrjiHimal  do  Tn'voux.  dont  le  siège,  après 
une  Irenlaine  d'années,  avait  (tf  transporté  à 
l'aris.  raillit  être  entjjouti  dans  le  naufraKe  de 
ses  fondatinirs;  il  prolongea  cependant  son 
existeni'e  quelques  années  encore ,  gri(«  sur- 
tout âraliné  de  Saint-Léj^j,  qui  était  iisrvenu 
àluî  mliinner quelque  vie.  et  le  conduisit  jus- 
qu'en ITflTi.  Il  atait  eu  jusque-là  ]Hiur  rédac- 
teurs nrinripaux  les  PI'.  Tnumcnnnc,  Ducer- 
ceou,  Bniinov,  Cliarlevoii,  Bcrtliier,  etc.,  etc. 
Iles  mains  de  l'abbé  de  Sainl-l.éger,  il  passa 
dans  celles  de  rabl)éAiiliert.  Celui-ci,  dansl'es- 
poir  4e  le  régénérer,  le  transforma  en  une  Tcuille 
aux  allures  plus  jeunes,  <p)i.  ■•  sans  changer 
essentiellement  de  Tonne,  devait  contenir  une 


inlinité  d'objets  que  comportait  le  titre,  nwii 
que  les  difTérentcs  mains  par  lesi|uelles  il  avail 

Sassé  successivement  en  avaient  écartés,  par 
es  raisons  absolument  étrangères  au  nouveau 
rédartcur.  "  Il  lui  donna  le  litre  de 

—  <loun.  *%!  dp*  Nclenre*  et  d«a 
l»enu:«-Mrls.  parl'abbo  Aubert.  l7tiS- 
ilTi,  pet.  in-<3,  4  vol.  pa.r  année, non 
compris  les  suppléments. 

L'iuuvn'de  l'abbé  Auberl  tut  ensuite  conii- 
nui'e  sous  les  titres  et  par  les  rédacteurs  w- 

—  Journal  des  «cloncra  et  4M 
bonux-nrlN.  par  les  frères  Castilhon. 
niO-lTTS,  18  vol.  gr.  in-(2. 

—  Joiimnl  de  IUl^ntiDi>e.  dM 
«olenreM  et  dew  arin,  par  l'abb^ 
Grcisicr.  1TI9-1~82,  in-12. 

L'abbé  Gro 

isiin  journal,  a' 

relies  noiitiuues,  en  s  .      . 

écrire  des  It^tlres:  mais  Panckouclie .  qui  étdl 
alors  nroprli'taire  du  lUnicure,  ne  fut  pu  dift 
de  celte  ruse;  il  se  plaignit  au  garde  dMKean 
de  ce  qu'il  regardait  comme  un  empiétanal 
sur  stni  privilège ,  et  il  hit  déddé  que  le  jonrMl 
de  Grosier  ne  pourrait  parler  politique  qui  b 
condition  de  ]iaver  un  tribut  asseï  éleré  m 
propriétaire  du  Mercure.  Le  Journal  des  arts 
était  également,  â  celte  époque,  dans  lesmant 
■Tua  entrepreneur,  un  cbevaiier  du  Vtakt, 
qui  donnait  cent  louis  à  l'abbé  Grosier,  et  «on- 
saerail  le  surplus  du  l)énéfice  A  de<  étaNine- 
ments  de  bienfaisance. 

La  eullei'tion  du  Journal  de   Trévoux  pnv- 
premeiil  dit,  avec  la  continuation  de  faUr 
Aubert,  en  tout  297  vol.,  a  été  payée  en  1841. 
à  la  vrailc  Daunon,  301  fr. 
Enfin,  unapubliéen  1771  1' 

Esprit  des  doiirnaU»lca  de  Tr^ 
voHXi  ou  Mnrceaiix  précieui  de  lit 
tératurc  ré[jaiidus  dans  les  Mémoi- 
res.... depuis  leur  orij^liic  jusqu'ea 
1762,  contenant  ce  qu'il  y  a  de  ploi 
neuf  et  de  plus  curieux,  soit  par  la 
ouvrages  dont  les  littérateurs  ont lendo 
coinpti:,  soit  par  les  rcflciions  judi- 
cieuses qui  scTviint  de  préliminaires  k 
leurs  analyses,  par  Allcts.  4  vol.  in-lt. 

Voï.  Illsl.  delapr.,  t.  î,  p.  MO. 
On  peut  rapproc.lier  du  Journal  de  TMnos 
les  Recueils  suivants,  relatifs  (f  ' 

sfienres  et  aux  arts,  mais  moi».   

et,  si  l'on  (Hiuvait  ainsi  dire,  plusteduiiqve*: 


sur  l'histoire  naturelle  et  les  a._,  >_ 
Journal  de  physique.  17S2-I823,  in-iS 
et  iu-4". 
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Ce  joonia],  dit  M.  Quérard,  commencé  en 
1752,  passa  des  mains  de  Dagoty  dans  celles  de 
Tonssamt,  et  fut  discontinué  en  1756.  L*abbé 
KAâer  entreprit  de  le  relever  en  i771.  A  cette 
^jque  il  parut  dans  le  format  in- 12,  et  fut 
atnsi  continué  jusqu'à  la  fin  de  1772.  Ces  deux 
années  forment  12  vol.  in- 12.  Alors,  à  la  de- 
nande  des  souscripteurs,  le  format  in- 12  fut 
changé  en  celui  \n-i'\  qui  multipliait  moins  les 
f  (rinmes,  et  admettait  des  (ipravures  plus  grandes, 
eipliqnant  mieux  les  détails.  Ce  format,  d^ail- 
Irars,  ajoutait-on ,  convient  mieux  à  un  livre 
de  IriMiothèque ,  qui  fait  suite  aux  collections 
académiques.  Le  recueil  se  continua  sous  cette 
■oavelle  forme,  à  raison  de  2  volumes  par  an. 
En  1779,  il  passa  dans  les  mains  de  Mongez  ; 
fl  fut  ensuite  rédigé  par  J.  A.  de  La  Métherie, 
de  I78S  à  1 817,  et  par  M.  Ducrotay  de  Blain ville 
JQsqn'en  1823.  Il  avait  pris  en  1794  le  titre  de 
Journal  de  physique.  La  collection  de  1794 
à  1S23  forme  96  vol.  in-4^. 

Ce  recucU ,  dont  tout  le  monde  connaît  la 
Talenr,  ne  ressemble  en  rien  aux  autres  feuilles 
pérmtiques.  C^est  une  collection  de  différents 
métaoins  et  expériences  scientiliques,  traduits 
de  toutes  les  langues  de  TEurope.  Il  se  joint 
moL  Toluines  de  l'Académie  des  sciences  et  aux 
coDectioiis  scientifiques. 

—  Bttllotliéaae  des  «elenees  et 
dte»  bcaax-an««  par  Chais,  de  Jon- 
court,  etc.  La  Haye,  1 751-1 780,  50 
toi.  pet.  in-8",.dont  2  de  tables. 

— I^ettres  pérloillquefi  sur  la  mé- 
thode de  s'enrichir  promplement  et 
conserver  sa  santé  par  la  culture  des 
cêgétauXy  par  Bue  hoz.  1768-1770,  5 
vol.  in-8**. 

Lettres  périodiques,  curieuses ,  utiles  et 
intéressantes,  sur  les  avantages  que  la 
société  économique  peut  retirer  de  la 
connaissance  des  animaux ,  par  le 
même.  1709-1770,  4  vol.  in-8*». 

Lettres  hebdomadaires  sur  tutilité  des 
wméraux  dans  la  société  civile ,  par 
kmème.  1770,  2  vol.  in-8°. 

En   1771  ,  ces  tnûs  publications    furent 
en  une  seule,  de  format  in- 12,  sous  le 
ttre  solvant  : 

ta  mature  considérée  sous  ses  diffé- 
rentsaspecU.  1771-1780, 34  vol.  in-12. 

En  tout  45  volumes.  —  Les  matières  de 
en  lettres,  dit  Querlon,  sont  variées;  et  ce 
t*eit  pas  leur  seul  avantage  :  elles  joignent 
a  Mnrite  du  fond  celui  de  Ta  singularité. 

ie  dterai  encore ,  à  titre  de  curiosité ,  des 
Ardutesmytho^ermétiques,  qui  avaient prin- 
opaincnt  en  vue  d^expliquer  les  fables  et  les 
aBégDries  de  Tantiquité  par  la  philosophie 
hermétique,  dont  elles  furent  le  voile,  et  de  dé- 
Mwtrer  par  des  preuves  complètes,  qui  ré- 


sulteraient de  Texamen  le  plus  rigoureux  et  le 
plus  impartial ,  la  vérité  ou  la  fausseté  de 
cette  philosophie.  Mais  je  ne  sais  quel  fut  le 
sort  do  ce  journal.  Il  en  devait  paraître  12  n<»' 
par  an,  au  prix  de  24  et  30  livres.  On  sous- 
crivait chez  l'auteur,  M.  Duplessis,  rue  Maza- 
rine,  ])rès  le  carrefour  de  Bussy,  au-dessus  du 
café  de  Montpellier,  au  T  étage,  par  le  2'"  es- 
calier à  droite  au  fond  de  rallée.  On  voit ,  dans 
tous  les  cas ,  que  le  chemin  de  la  philosophie 
hermétique  n'était  pas  précisément  direct  ni 
facile. 

Vo>ez ,  au  surplus ,  dans  notre  2^  partie,  le 
chapitre  consacré  aux  recueils  scientiii(iues. 

Esfials  de  lltléralare  pour  la 
connatMsance  dt^  libres*  par 

l'abbé  Tricaud.  1702,  4  vol.  in-12. 

Sorte  de  Manuel  bibliographique.  Le  des- 
sein de  fauteur  était  «  de  ne  traiter  précisément 
que  de  certains  livres  recomiiiandables  par  leur 
antiquité,  par  leur  rareté  ou  par  leur  singula- 
rité, de  discerner  les  meilleures  éditions  qui  en 
ont  été  faites ,  d'indi(|uer  les  endroits  qui  en 
ont  fait  supprimer  quelques-uns  et  ceux  qu'on 
a  retranchés  ou  ajoutés  à  d'autres,  et  de  rendre 
surtout  au  public  la  connaissance  de  certains 
livres  curieux  et  secrets  <|ue  le  temps  a  fait 
périr  ou  a  rendus  si  rares  qu'ils  sont  entière- 
ment inconnus  à  la  plu)>art  des  ^ens  de  lettres 
qui  ont  le  plus  d'érudition.  »  L'idée  était  heu- 
reuse, le  plan  nouveau  ;  mais  l'abbé  Tricaud 
n'était  pas  à  la  hauteur  de  la  tâche.  On  sait 
avec  quel  succès  Dcbure  le  jeune  réalisa  cette 
même  idée  cinquante  ans  plus  tard. 

Des  critiques  du  journal  de  l'abbé  Tricaud 
ont  été  publiées  par  i^ilhestre  et  l'abbé  Fa>dit, 
sous  les  titres  de  Hemartjues  critiques^  —  et 
de  Supplément  aux  Essais  liiieraireSy  1703  ; 

—  Nouveau  supplément ,  1704.  Ensemble 
6  volumes. 

Tricaud  entreprit  encore  un 

—  «lournal  Itdëralre.  Soleure , 
1705,  in-8°. 

Il  eut  i)our  collaborateur  dans  cette  nou- 
velle publication ,  qui  était  dans  le  goiU  des 
EssaiSj  mais  avec  plus  de  mordant,  le  l*.  Hugo, 
depuis  évéque  de  Ftolémaide. 

Ptt^cofi  funrlltvefi  d*lilHlolre  et 
de  llUéralure*  anciennes  et  mo- 
dernes ,  avec  les  nouvelles  historiques 
de  France  et  des  pays  étrangers  sur  les 
ouvrages  du  temps,  et  les  nouvelles 
découvertes  dans  les  arts  et  les  sciences, 
fiour  servir  à  Thistoire  anecdote  des 
gens  de  lettres.  1701,  1  vol.  in-12. 

On  trouve  dans  ce  recueil,  que  l'auteur,  sur 
lequel  on  n*est  pas  d'accord ,  donnait  cx)inine 
un  supplément  au  Journal  des  savants  y  des 
pièces  curieuses  et  des  anecdotes  singulières  ; 
U  fut  supprimé  à  l'apparition  du  4*"  vol.,  qui 
est  très-rare. 
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mMîotné^Wà^  rrMnm^*  ou  Recueil 
i\*iUM'.rs(,s  \tù:(:t'h  rritiqijcs ,  dont  la 
plu  («art  ne  sont  |K»iiil  imprimées  ou 
ih:  ••<•  iroiivent  que  Irefwliffirilement, 
|Mil»liee  par  M.  de  Sainjore ,  qui  y  a 
ajouté  quelques  notes.  i70J*-l*10,  4 
\ol.  in  12, 

C>  n'rwil,  «lA  a  la  pluriie  du  tA^ant  lié- 
liraiHaiit  hir.l»ard  SiimMi ,  et  à  cHIe  de  Barat , 
Min<*le%o,  l>iblii>pliili.'  tr«*»-«W!lairé ,  contient  un 
^rand  iionibn;  d<*raitH  littcraireft  curieux.  Sui>- 
priiiH^  par  arrêt  du  Oins«*il,  sur  les  plaintes  de 
pluMcurn  iK'nwmnos  qui  s'y  trouvèrent  inal- 
(raitcoH,  il  l'ut  hientiH  repris  [lar  ses  auteurs 
Aourt  le  nom  de 

Nouvelle  lilbUothéffue  chohie,  où  l'on 
fait  connaître  les  hons  livres  en  divers 
pMiH's  de  littérature  et  rnsaj,'C  qu'on 
en  doit  faire.  1714,  2  vol.  in-12. 

lllMoIro  rrietqiie  de  la  r^pu- 
l>ll<|uo  fleA  leKrenu  tant  ancienne 
qur  moderne ,  par  Philippe  Masson. 
i'trf'cht  et  /imsterdam ,  1712-4718, 
t;i  vol.  in-12. 

Le  principal  but  de  Tauteur,  réfugié  fran- 
(;alH  ci  iiiiniHtre<le  l'église  francaiwà  Dort,  était 
"  de  i'acililer  au\  gens  de  lettreft  le»  moyens 
de  coiniiiuniquer  au  imblic  leurs  penM'es.  »» 
C'était  une  de  ces  triimnes  comme  on  a  taiit 
de  fois  deiuiis  essayé  d'en  élever,  et  qui  ont 
eu  généralement  si  |M'u  dVclio. 

«Knirnnl  IKf^ralre*  p<ar  Sallenp^o , 
Saint-llyaeinlhe  ,  van  Effen  ,  S'  Gra- 
vesi'ude ,  de  Jonc»>urt,  La  Barre  de 
HeauMiareliais,  etc.  l.n  Haye ^  1713- 
1722,  I720-I7:m,2t  vol.  in-12. 

I.e  mieux  tHTit,  selon  Desfontalnes ,  des 
journaux  composts  )»ar  dt>s  étrangers,  cVst-à- 
diiv  à  Tel  ranger,  ^ous  en  recommandons  la 

ImMace  à  certains  critiques  d'aujounlMmi. 
<es  auteurs  >  e\|M)sent  Tutilité  des  jouniaux,  et 
mémo  <ie  leur  uuiltiplicité ,  les  ])rinci|H's  qui 
constituent  un  Ihmi  jmirnal,  et  la  grande  ditii- 
culte,  |Hmrne  pas  «lin»  rim|Mtssibilité  «{u'un  s<miI 
auteur  tia\aille  a\ec  succès  à  un  ouvrage  dont 
lalxmte  dépend  de  bien  ilesipialités  différentes 
et  situxent  <tpiH>s4'es.  Ils  v  aNmlent  aussi  une 
que>tion  que  nous  a\onsdejà  nMicontnv:  h  Les 
«<  j  urn.iliNtes,  disent -ils,  stMont  onlinairement 

•  un  tlexoir  tie  ne  |ms  (1(H'i<ler  du  mérite  d'un 
..  li\re.  et  «le  laisser  de\inertlans  leurs  extraits 

i\  «pu'l  «U'gn'  «11'  Umte  un  ou\  nige  doit  t^tre 

•  miî».  Niuis  cr«)>ons  cette  pnulemv  excessi\e 
"  et  inutile,  «'t  luuisavtms  n^M^lu  de  n«ïus  ex- 
'  plitpiersms  détour  sur  ce  ()ue  u«ms  trouxe- 
■  nvis  de  Umi  et  «le  UMUxais  dans  un  livnv  >• 
Ils  e\c<'ptent  (V|HMulant  les  uuitit^ns  de  thtNtUv- 
gie  et  les  sujets  |)lùhKS4>|4ù«iU(*s  (|ui  iulîuont 
sur  la  n^li^lm  :  là-tle^us  ils  iio  dinmt  januiis 
lt!»ur  MMitiment;  Us  se  omtentontnt  do  fiùn» 


de»  extraits  fidèles,  et  de  mettre  les  opîmou 
ditrérenteit  dans  tout  leur  J4iiir. 

Vo> .  Ilist.  de  la  pr.,  t.  2,  p.  îM. 

En'l7'2,  Castilhoo  père  et  nls,  Toussaint  et 
autres  puMiérent  à  Beriin  un  autre  Journal 
littéraire,  «|ui  se  poursuivit  jnsqn^à  la  fin  de 
1776,  et  fonne  27  vol.  in-»". 

Je  trouve  encore  un  Journal  littéraire  de 
Lausanne ,  par  M"*"  la  ctianoinesse  de  Polier, 
10  vol.  in-8". 

Ënlin  Clément  de  Dijon  publia  sous  ce  titre, 
avec  la  collaboration  de  Fontanes,  Descbampi 
et  Després,  une  feuille  qui  vécut  du  (à  mes- 
sidor an  4  au  2  tliermidor  an  ô,  44  n"*  en  4  vol. 
in-8'. 

^'onvelles  lllt^ralrefi»  contenant  ce 
qui  se  passe  de  plus  considérable  dans 
la  république  des  lettres,  par  du  Sauzet 
et  autres.  Im  Haye,  4715-1720,  12  vol. 
pet,  in-8*». 

Voy .  t.  2,  p.  289.  —  Ces  nouvelles,  extraite! 
de  tous  les  journaux  du  temps,  se  recom- 
mandent par  un  grand  nombre  de  pièces  fu- 
gitives sur  toute  sorte  de  matières,  même  sur 
les  disput<;squi  ai^taient  alors  l'Église,  et  sur- 
tout |>ar  une  multitude  d^anecdotes  littéraires 
de  cette  é|NXiue  qui  ne  se  rencontrent  pas  ail- 
leurs. 

Il  y  eut  encore  des  Nouvelles  littéraires 
l)ar  Desmolets  et  Goujet,  1723,  in-S**. 

Mémoires   de   lUK^ratare*    par 

Sallengre.  La  Haye,  171o,  2  vol.  in-12. 
—  Continuation  par  Desmolets.  PariSi 
1720,  11  vol.  in-12. 

Vendu,  1»28,  Barbier,  30  fr. 

BIMIolli4^ueaiM(tali«e«  ou  Hi.stoire 
littéraire  de  la  Grande-Bretagne,  par 
Micliel  de  la  Boche  et  Armand  ae  La 
Chapelle.  .Amsterdam,  1717-1728,17 
vol.  in-12. 

Michel  de  T^  Roche  était  un  réfugié  français, 
homme  dVsprit  et  bon  littérateur.  Il  avait 
comuuM)c«^  par  publier  à  Londres ,  à  IHisaigP 
des  Anglais,  di^  Mrmoirs  of  littérature,  1710- 
ITl'i,  )  vol.  in-fol.  et  in-4*',dans  lesifiielsil 
faisait  entrer  les  articles  les  plus  curieux  et 
les  nlus  intéressants  des  journaux  de  France,  de 
Hollande  et  d'.Allemagne.Cette  entreprise n*a|aBl 
l»as  eu  le  succès  «nril  en  es|>érait ,  il  rafiaa- 
d«»nna  |>our  cell«>  de  la  ItiMiotheque  anglaitf. 
I.e  but  du  ntmveau  recueil  était  dMnstruire 
les  «orangers,  et  surtout  ceux  qui  n^entendent 
|uis  Tanglais,  des  li\resqui  sMropriment  dans 
a  (;rande- Bretagne.  «  C*est  un  |iays,  disait-il, 
«m  les  sciences  et  les  arts  fleurissent  antaat 
«lu en  aucun  lieu  du  monde:  ils  y  sont  cnlti- 
\ts  dans  le  sinnde  la  liberté.  Il  e«t  donc  im- 
|H>rtant  qu*il  >  ait  «[uelqu^un  qui  soit  capable 
d*inf«»nner  deiv «lui  s'y  passe.  " 

l.a  Itif'liiithè^ur  anglaise  (ùt  bien  aocoril- 
lie.  et  les  journaux  du  temps  s'accordent  i  ea 
lain*   IVUigi*.  Cinq  volumes  étaient   pnbUiés 


I 


foi  BiK  brouille  Runrint  entre  l'auteur  et 
TcdilMr.  qui  refuu  de  contiauer  llmpres^on 
du  )auni«I ,  et  en  mfme  tempi  engagea  muk 
n*ia  Arnund  de  La  Chapelle ,  célèbre  minittre 
it  b  reli)pon  réformée,  à  en  prendre  la  suite. 
tiBfl  àt^Miédé.  lA  tloclie  alla  poursuivre  ses 
jnfit  à  1^  Haye,  où  ilpablia  ; 

—  ■éBMrfre*  IIMéralr«w  de    la 
•^«■d«-BreUwne .    par    de    La 

Roche.  La  Haye,  1720-1724,16  vol. 

w>-\%. 
Wte^lKnaviXesea  Mumùirsoflilleralvre. 
5i'il  Gl  rrimpriiiier,  en  1732,  en  B  vol.  in-8°, 
«uqoH»  il  donna  une  suite  de  six  nouveauv 
Khmm,  qui  unissent  en  1727. 

--  BlMIollt^ne  britannique,  un 

Histoire;  dt^s  ouvrages  des  savants  de 
la  Grande-Bretagne,  par  Desmaizcaux, 
Bernard  et  autres.  La  Haye,  1733- 
1747,  î5  vol.  m-12,dont  un  de  tables. 
Se  donnait  corome  étant  la  suite  de  celle 
4e  U  Roche  et  U  CbapeUe. 

— j«TMl  Itrllannlque,  par  Matj'. 
£a  Haye,  1730-175",  24  vol.  in-8°. 

Coulr^remenl  ï  une  opinion  que  nous 
mas  m  plu«ieurs  fois  roccAskm  de  citer,  le 
■oaicaa  joumalisle  crût  que  ■  pour  penser 
mt  liberté  il  faut  nraser  seul.  »  C'était ,  du 
rMe,  un  bonuoe  très-capable.  Il  est  rare .  dit 
ClâBéut.  de  trouver  réuni  dans  la  ni#mc  per- 
uonr  autant  d'érudition ,  Ae  connaissances 
iuii<M,  d'es|K^',  ^^  Ro^l  ^  d'impartialité. 
L'Bnrope  «avante.  I.a  Haye,  1718- 
I7i0,  12ïi>l.  in-8". 

RfToeil  regardé  comme  un  des  meilleurs 
ai  aient  été  puUiés  dans  le  ilemier  siècle. 
^ftait  riPUTTC  li'une  société  qui  avùt  pour 
rkif  rantear  (lu  Ckff-d'avrredtm  incounti, 
TteaiM^I  de  Saint- Hyacintlie,  et  pour  princi- 

E  membres  le  satant  II  ni  landais  Juste  Van 
,  H  k*  trois  frère*  de  Pouilly,  de  Burigny 
<(  dp  Chamiiean^.  Les  auteurs,  dans  leur  pre- 
iw .  te  proitonrent  )H>ur  une  thèse  que  nous 
■foat  à»\i  m  plaider  plus  d'une  foi»  nar  les 
Miepnomrs  de  joumaoi  -,  ils  s'attactient  k 
■Nnn  qu'une  société  composée  d'écrivains 
•Mlchantn  a'applinue  a  une  sdence  particu- 
lère  e«t  phi*  capable  de  faire  un  bon  journal 
«ta  teol  auteur,  et  le  doit  faire  avec  plus 
nanutialilé.  Il*  ne  se  di*simul3ient  pourtant 
|HM  inconvénients  des  sociétés;  ils  reron- 
niaairnl  •  au'il  est  difficile  d'y  maintenir 
PMiaQ,  et  qu  ainsi  les  ouvrages  qu'elles  en- 
tRpRooent  ne  sont  |ias  de  durée.  >  —  L'Kurope 
mante  promettait  une  innovation  importante  : 
fit  dnaît  lioDiier  à  la  Un  de  cliaque  année  — 
■■•  cela  n'a  eu  lieu  que  pour  la  première  — 

—  -  "  --■  contenant  par  ordre  alphalié- 
.  lea  ouvrages  dcHit  les  autres  jour- 
lent  parlé,  avec  les  jugements  qu'ils 


'  —  1631-1789 

Vendu,  1828 ,  Barbier,  avec  une  table  ma- 
nuscrite rédigée  par  Mercier  Saiiit-Lé^r,  et 
indiquant  les  noms  des  auteurs  des  divers  ar- 
ticles, 27  fr. 

Disons  que  Van  EfTen  publia  seul ,  cinq  ans 
plus  tard,  wi nouveau !>prcliileur  fronçait, 
'■■"  "'— '   que   18  n-';   sans  parler  d'autres 


hotla>idali,et  en  1720  ui 

— Histoire  Utl^ralrede  l'Europe. 

erintcnant  l'extrait  des  meilleurs  livres, 
un  catalogue  choisi  des  ouvrages  nou- 
veau»;,  les  nouvelles  les  plus  intéres- 
santes de  U  republique  des  lettres,  et 
les  pièces  fugitives  les  plus  curieuses. 
6  vol.  in-S". 

"  Les  journaux,  disait-il  dans  la  préface 
■>  de  ce  dernier  ouvrage, doivent  ressembler 
<i  ï  une  lùsloire  ;  donc  il  but  ijue  l'auteur 
"  écrive  comme  s'il  n'avait  ni  religion  ni  pa- 
r  trie;  c'est  de  la  science  seule  qu'il  s'agit 
"  dans  un  journal.  - 

Ajoutons  enlin  que  c'est  k  cet  écrivain  que 
nous  sommes  redevablesde  la  première  traduc 
lion  française  lisible  des  aventures  de  Rahinson 

Bibiiollt^uc  irernianl4|ae .   ou 

Histoire  littéraire  de  l'Allemugne,  de 
•Ja  Suisse  et  des  pavs  du  Nord  ,  par 
Jacques  Lenfant,  Bcausobru,  Mauclerc 
cl  Formcy.  IterlU,  1720-1740,  30  vol. 

iu-12. 

Créécâ l'imitation  delà  HibUoUtèque brh 
laani^ue,  dans  le  but  de  rendre  compte  en 
fran^ws  d'un  grand  nombre  d'oui  rages  impor- 
tant» et  carient  qui  s'imprimaient  jinirnelle- 
incnt  en  Allemagne ,  et  tpii  demeuraient  a  {leu 
près  inconnus  a  l'étranger,  parce  qu'il  n'en 
était  rendu  cnin|ile  qu'eu  latin  et  en  allemand. 
1^  promoteur  de  re  projet  fut  Jainues  i^rufanl, 
ministre  protestant .  cnnnu  par  de  nombreux 
ouvrage* ,  et  qui ,  au  téiiiiHgnagc  île  Votlalre, 
"  eontribua  |4us  que  persunix-  u  répandre  tes 
grâces  et  la  lorre  de  la  langue  l'ranvaise  aiu 
extrémités  de  l'Allemagne,  » 

formel,  resté  seul  maître  du  journal  en 
I7ti,  encliangeale  litre  pour  celui  de 

Journal  lil/éraire  (C.-^llemngne,  île  Sutste 
H  du  Nord,  par  les  auteurs  de  la  Bi- 
bUothègiie  r/ernia nique.  La  Haye,  1 741  - 
1743,  4  vol,  in-12. 

Fonney  travailla  seul  à  ce  recueil  jusqu'en 
174i>,  époque  à  Incjuelle  s'i'tnnt  a.«socié  avec 
l'ejrard.  pasteur  français  à  SIeltin.  il  rccuin- 


—  nouvelle  Blbllolh^ue  ger- 
manique, par  Formev  et  Pevrard. 
I74ti-I7i>(),  20  vol.  in-l2r 


1631-1780  — 

On  a  encore  de  at  fécond  écrivain  les  re- 
cuciU  suivants  ■. 

—  Journal  de  Berlin,  ou  Nouvelles 
polili(|ues  et    liltéraires.   iHO-r,i\  , 

iii-roi. 

C'est  le  ^nd  Fri^i^rïc  qui,  il  prinem 


dactltude  ,  ,„..  „.  _ ,  —    

ratcur,  l'I  l'clte  l'Ublicatinn,  qui  aurait  pu  ttre 
cniiftisf',  fui  abanilnnnée  au  ronimencenient  de 
1741.  Lg  I"'  n"  avait  para  le  9  juillet  1740. 

—  Herrnre  et  Hlnene.  ou  Choix 
des  nouvelles  pulltiques  et  litléraircs 
les  plus  iutéFCKsantcs  pour  l'année 
1738.  Ileithi,  1738,  În-S". 


Amusements  lllléraires,  moraux  ot  poli- 
tiques, lierlin,  173'J,  iii-8". 

—  Rlbllotheque  critique,  mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  litlé- 
raire  aiieienne  et  moderne.  Berlin^ 
1740,  3  part,  in-12. 

—  l/Abcllle  dn  Parna«fie.  Ber- 
lin, n;i«-l7il7,  12  vol.in-l2.  . 

BUdlotlu'^ne    belglque.     l£yde , 
1731l73'i,  3  vol.  in-l-i. 
Continue  par  le 

Journal  lii»lorique  de  la  république  des 
lettres.  1712-1733,  in-S". 
Par  de  Joncourt,JG  crois,  et  quelques 
antre»  dissidents  du  Journal   lUUraire.  — 
Citons  rneore  une 

—  Konvelle  BIMIotb^ue  bel  - 
irtqne.  par  L'Honoré.  La  Haye  et 
Parti,  1781-1784,12  vol.  in-S'>. 

En  17!i ,  la  Suisse  eut  un  journal  lilté- 
raire  fi'aiH'ais  )iarliciilier,  les  Konvelles  Uttè- 
rttiret  de  la  Suitsf ,  dunt  la  publication  Tut 
très-iiT^uli^ ,  et  qui .  ajirés  dix  ans .  Tirenl 
{rface  au  Mereuie  snitsr,  ouJourHo/helit- 
HaHffi]i-.>'«in:lkfttel,qui,  après  s'nrc  traîné  jus- 
an'en  17T&,  Ait  rdeW  à  cette  époque  par  le 
botaniste  Cliaillet  sous  le  titre  de  Kovreau 
Journal  île  la  lilléralure  de  l'Europe,  ntsur- 
loul  de  la  Suitse,  et  alla  jusqu'en  1784;  en 
tuot  laS  volumes. 

— Blbllolbt^ue  du  Xord.  |>arRos- 
scl, avocat.  Janv.l778-janv.l7SO,in-12- 

Cette  Btbliiillièque ,  dont  il  paraissait  un 
volume  ]iar  mois,  aurait  été  entreprise,  selon 
ttarUer,  pour  faire  suite  à  un  JouthiU  de 


encore  rencontré  l'in^cathm  d'une  Bi- 

bliolkèqae  dv  yard,  ouvra^fe  deitinéi  Urc 
connaître  en  France  tout  ce  que  l'AllMMgne 

eroduit  d'inti^ressant,  d'af^réable  et  d'utile  daaa 
>us  l<-N  genres  de  sciences,  de  lettres  et  d'arts, 
par  la  société  patriotique  de  Hesse-Hoiulnnrg. 

Hémoires    blMtorlque*  et    cri- 
tique» .  par  Camusat  et  Bnizen  de 
La  Martiniére.  I7'iâ,  3  vol.  in-12. 
Le  nom  de  l'auteur  principal  de  ce  jour- 
nal s'est  di^  rencontra  pluMeurs  Ciiit  sous  ma 
plume  ;  il  a  a  notre  attention  des  titres  tout  par- 
ticuliers.  t'amusât. en  elTet,  eiit  auteur  dW 
histoire  ou  plutùt  d'un  nrnjel  dliistMre  des 
jouniaux.  dont  je  dois  paner  avant  tout.  11 1» 
avait  l'iirnië  le  dessein  de  trèshmiie  lienre:  il 
eu  avait  même  publié  une  ébauclie  en  1716, 
étant  à  peine  âoé  de  vinot-deux  ans.  Son  {Hmel 
étailde  l'aire  l'iiistoire  de  tous  les  journaux  w- 

Snis  leur  orisinc,  avec  un  abr^é  de  la  vie 
es  auteurs  de  chaque  journal ,  l'evainen  de 
leurplan.de  leur  métliode  et  de  leurstile, 
les  jui;enients  des  savants  sur  le  tuur,  le  ca- 
ractère, le  mérite  et  les  délàuts  des  extraits 
donnés  par  les  journalistes.  Il  aurait  ajouté  H 
propre  critiipie  à  ces  jugements.  Il  nous  au- 
rait encore  appris  le  succès  et  la  durée  de» 
journaux  ;  il  aurait  tait  lliistuire  critique  des 
disputes  quils  ont  cNcitées.  Et  toutes  et* 
mallèrei),  qui  étaient  le  Tond  de  l'ouvraite,  de- 
vaient être  ornées  d'une  inliiiité  d'accetmtRS 
non  inoins  pnk-icux.  Mais  alisorbé  pardVuiIni 
préocfU|ialions.  et  prévenu  par  une  m«rt  prf- 
malurée ,  il  n'alla  pas  plus  loin  que  Hdsbnre 
du  Jnurnal  des  laronls,  et  quelques  notes  lut 
cinq  ou  six  autres  ouvrages  |>érindiquet,le 
tout  eu  un  petit  volunie  in-B".  impriinét  Be- 
sançon, en  1710.  En  1734,  un  libraire  d'.AmsIer- 
dani,  J.  Bernard,  en  donna  une  nouvelle  éditioi 
en  deux  petits  tontes  in  12,  n'unis  oïdinaiie- 
mcnt  en  un  volume,  qu'il  augmenta  d'une  his- 
toire du  Mercure  galant,  et  de  deux  notât 
sur  Veriot  et  Fontenelle.  Il  travailla  tout  cela 
sur  des  matériaux  qui  lui  furent  Tournis  de 
Paris,  et  qui  devenaient  Inutiles  faute  d'où - 
vriers  pour  les  mettre  en  œuvre.  Ce  n'est  pas, 
ajoute  ce  Ijrave  libraire, auelesouvriers hwd- 

auasaent  :  le  pays  ofi  il  écrivait  était  ponm 
e  mamtfarlurts  considérables.  Il  pouvait  1 
avoir  recours;  mais  on  avait  éveillé  en  Ini 
l'idée  de  se  mettre  auteur,  et  il  avait  cédA 
A  la  tentation,  tout  en  e'avouant  que  c'était 
peut-être  une  sottise  t  lui  d'être  sorti  de  U 
elasiiedes  libraires  pour  entrer  en  celted'sw- 
VTiers  en  Uilërulure. 

Voilà  ce  qu'est  un  vrai  l'Histoire  critique 
des  journaux,  dunt  le  titre  a  pu  et  pourrait 
encore  induire  en  erreur  plua  d'un  écrivain. 
Ce  petit  volume,  néanmoins,  tel  que  Bemanl 
l'a  donné,  est  plein  de  recherches  cuiiensea, 
de  renseignements  précieux ,  et  l'on  ne  peut 
que  regretter  qu'il  n'ait  point  eu  de  suite. 

Camusat  avait  composé  pour  sou  HiatoÏR 
des  joumaui  une  préface  qu'il  ■  cm  detoir 
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SQpfHimer  avant  sa  mort,  on  ne  sait  trop 
pour  quel  motif.  Il  y  donnait  des  règles  pour 
bien  faire  les  journaux,  et  accompagnait 
fes  rèdes  de  réflexions  justes  et  soliaes.  Un 
journal  écrit  selon  les  idées  quMI  émettait  dans 
cette  préface  eût  été ,  selon  IVxpression  de 
J. -Bernard,  un  livre  parfait,  un  phénomène 
dus  la  république  des  lettres.  Mais  ce  critique 
fi  judicieux ,  et  qui  connaissait  si  bien  le  fort 
et  le  faible  des  ouvrages,  devait  lui-même  fort 
mal  réussir  dans  l'exécution.  Il  avait  une 
fougue  de  caractère  qui  ne  tarda  pas  à  se 
mêler  dans  les  Mémoires  hisforiq^tes;  il 
•ouleva  contre  lui  tant  d'animosités  par  Tamer- 
tBiDe  et  la  causticité  de  ses  critiques  quMI  fut 
étÀ^jè  d*abandonner  la  place  à  La  Martinière. 
Mais  il  remonta  bientôt  sur  la  brèche ,  et 
forma,  dès  Tannée  suivante,  le  pland'unc  pu- 
blication uniquement  destinée  aux  ouvrages 
coBuiosés  par  des  Français,  en  quelque  langue 
fulls  fussent  écrits  ;  il  Tintitula  : 

—  Bibllotli^qae    flraiiçalHe*    ou 

Bistoire  littéraire  de  la  France.  t723 
et  suiv.,  environ  50  vol.  in- 12. 

Camusat  n-a  composé  que  les  3  premiers 
îoi.  de  cette  feuille,  que  les  excès  de  sa  plume 
le  forcèrent  également  à  abandonner,  et  qui 
fat  continuée  par  Dusauzet  et  les  abbés 
Goajet  et  Granet  de  manière  à  lui  concilier 
la  foveur  publique. 

Camusat  ne  se  rebuta  pas  encore  ;  il  alla 
pddier  à  Nancy  une 

—  BlMIotli^iie  des  ll^refi  nou- 

1726,  inl2. 


II  commençait  par  y  tracer,  dans  une  dis- 
Krtatioo  sur  les  avantages  et  les  inconvénients 
en  journaux,  les  règles  les  plus  judicieus<'s 
àradresse  des  journalistes.  On  pouvait  croire 
^H  allait  mettre  lui-même  ces  règles  en  pra- 
tique et  tempérer  son  humeur  batailleuse; 
■lais  U  fit  si  bien  que  sa  nouvelle  feuille  fut 
imprimée  après  la  2*  livraison. 
Kma  indiquerons  tout  de  suite  ici  une 

—  X^avelle  BIMIollifyfiue*  ou  His- 
toire littéraire  des  principaux  écrits 
3ui  se  publient,  par  Chaix,  Barbeyrac, 
'Argens,  La  Chapelle  et  autres.  1738, 
1744,  16  vol.  in-i2. 

Extraits  un  peu  loncs  parfois ,  mais  bien 
fuis  décrits  en  bon  style. 


sur  €li%'ers  fi^eiirefi  do 
lillératare  et  d*liistolre,  mêlés 
de  remarques  et  de  dissertations  cri- 
tiques, par  la  Société  des  curieux  de 
Toulouse.  Paris,  1722,  in- 12. 

L'auteur  de  cette  feuille  était  un  avocat 
<a  parlement  de  Toulouse ,  Adrien  Martel, 
wTaDooDçait  avec  emphase  comme  le  l'ruit 
«s  tnvaux  d*une  société  de  savants  toulou- 
à  laquelle  il  donnait  une  devise  dont  le 


corps  était  Taube  du  jour  qui  commence  à 
dissiper  les  sombres  nuages  de  la  nuit,  et  Tâme 
ces  mots  d'Ovide  :  Tcnui  ex  origine  crcscet. 
Le  but  des  nouveaux  Mémoires,  que  l'auteur, 
pour  la  commodité  des  savants,  promettait  de 
publier  en  plusieurs  langues,  était  surtout  de 
taire  connaître  tout  ce  qui  s'imprimerait  de  bon 
dans  les  pays  méridionaux,  même  dans  l'I- 
talie, qui  a  toujours  été  regardée,  disait-il, 
comme  la  source  de  la  critique  et  de  la  lit- 
térature. Ces  beaux  projets  aboutirent  à  un 
volume  fort  médiocre.  Selon  Martel,  on  de- 
vrait attribuer  cet  insuccès  aux  scrupules  du 
P.  Desmolets,  son  collaborateur,  qui  s  aperçut 
que  ce  travail  ne  plaisait  point  à  ses  supé- 
rieurs. Il  crut  donc  pouvoir,  un  an  après,  re- 
prendre sa  publication  sous  le  titre  de 

Nouvelles   Itllëratreii  «   curieuses 
et  intéressantes.  Paris,  1723,  in-12. 

Dédiées  à  la  princesse  de  Conti.  —  «»  Tout 
le  monde,  lit -on  dans  la  préface,  sait  avec 
quel  applaudissement  on  reçut  les  nouvelles 
littéraires  qu'un  célèbre  écrivain  (Vincent  Mi- 
nutoli)  donna  au  public  sous  le  nom  de  Dé- 
pêches du  Parnasse.  Klles  acquirent  tant 
de  réputation  à  leur  auteur  qu'on  en  regarda 
la  cessation  comme  une  perte  pour  les  lettres. 
On  les  a  vues  depuis  reparaître  en  Hollande 
sous  une  autre  forme,  mais  avec  interrup- 
tion. »  Les  auteurs  des  Nouvelles  littéraires  se 
proposaient  donc  de  marcher  sur  les  traces  du 

Srofesseur  genevois.  Dans  un  avertissement, 
s  invitent  les  savants  à  leur  adresser  des  mé 
moires,  soit  pour  la  continuation  de  leurs 
Nouvelles  littéraires,  soit  pour  leurs  Jour- 
naux de  littérature  et  d'histoire ,  soit  cniin 
pour  leurs  Nouvelles  du  commerce  du  monde 
et  des  affaires  du  temps.  Sont -ce  là  autant 
de  journaux  —  projetés  ou  publiés?  C'est 
ce  que  je  ne  saurais  dire,  non  plus  que  la  durée 
des  Nouvelles,  qui  furent  réimprimées  à 
Lyon  en  1724 ,  comme  l'avaient  été  les  Dé- 
pêches du  Pariiasse. 


Pour  et  Contre*  ouvrage  pério- 
dique d'un  goût  nouveau,  dans  lequel 
on  s'explique  librement  sur  tout  ce  qui 
peut  intéresser  la  curiosité  du  public 
en  matière  de  sciences,  d'arts ,  de  li- 
vres, d'auteurs,  etc.,  sans  prendre 
aucun  parti  et  sans  offenser  personne. 
Par  l'auteur  des  Mémoires  d'un  homme 
de  qualité  (l'abbé  Prévost).  1723  1740, 
20  vol.  in-8". 

Incedo  per  ignés 

Suppositos  cineri  doloso. 

Qui  ne  connaît  l'abl>é  Prévost,  cet  in- 
fatigable improvisateur  dont  la  plume  était 
toujours  prête,  et  pour  tous  les  sujets?  Son 
journal  est  un  des  meilleurs  du  teuq)s  et  des 
plus  utiles  à  consulter.  Le  Pour  et  Contre ,  a 
dit  un  criti(^ue  célèbre,  M.  Sainte-Beu>e,  de- 
meura consciencieusement  fidèle  à  son  titre.  H 
ressemble  pour  la  forme  aux  journaux  an- 
glais d'Addison,  de  Steele,  de  Johnson,  avec 
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inoin»  lU  fini  rt  àe  Migné,  mail  bin  du  wn*, 
de  rinitlrurlinn  Milide  rt  de  la  rondeur.  On  j 
If.  iiHilr  ifittfrAoir*  du  jnur.  dt  fiiU 
.  vi'TilHlilpg  ^luui'liM  et  malériiiui 
de  nm»n*.  La  lillrrature  anglaiK  i  est  auMi 
Jiu^  Torl  BU  king  dans  la  penwnnc  dei  plus 
ri-|p)in!i>  l'TrÎTain».  —  l'n'ïost,  a>ant  inler- 
nnr)iHi  di-uv  riiin  wm  tnTul.  fui  sap(4ëé  par 
l>-n-irf  ■■«  Sainl-Marp,  <[uî  a  composé  une 
Krandp  partir  dt-ntiim»  2  et  17,  ettuut  le  tB^ 

—  Vuy.  r.  3,  p.  19, 

■Ibllolli^ne  lutllqopt  on  Histoire 
lilttiraiit:  du  l'Italie,  par  Itinii^uitt , 
Itiirlial,  di-  EU>chat  et  du  Lignon, 
Oenéve,  n2H-n:ji,  18  vol,  in-ta: 

Vi>>.  t.  J.  p  !98.  —  Le  liut  dm  auteur» 
de  rel  e\rellent  recueil  ^tait  de  faire  ron- 
nuttrr  hvx  l'-lrangeni  non-seiiletneiit  Je»  litres 
lUMiteaiK  qui  sp  puliliaient  en  Italie,  mais  en. 
rare  rni\  puliliiht  deuuiH  le  quiniième  sl^ete, 
et  qui  mériteraient  d'ttre  tirf*  de  l'nulilL.  — 
CiliwM  toDtdeMiile 

—  Blbllolli^nc  Kallciuie.  ou  Ta- 
bleau du  profîri'S  des  sciences  l'I  des 
urts  eu  llulie,  par  Gioberti,  Rosm  et 
aiilrei'.  Turin,  do  l'impr.  nation.,  ans 
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MblloilM'^ue  ralBonn^e  dm»  oa- 
«riMieM  de*  Maianli*  d«  l'Bu- 
mpe.  par  Armand  de  1^  Chapelle, 
llarbevrac  et  l)(-»maizeaux.    4ni*ter- 
tiain,  i-m-WiS,  52  vol.  in-K".  dont  2 
de  tables, 
Pri'>MHit^  cnuime  une  ttuite  de»  JlibUo- 
ihèf/ve*  de  I^err,  qui  venait  de  quitter  la 
rarn^rp.  <tn  lit  Aati»  In  préEiee  (lue  le»  auteurs 
ne  veulent  pan  Mre  mnnuit.  i[ii  ila  ne  se  lon- 
nalMent inftne|KiKeiitr«>euf,  et  qu'ils  travail- 
lent fc  llnsu  l'un  (te  l'autre;  que  les  matières 
sont  partaip'ei^  entre  eui  «uivant  leur  prufes- 
sion  .leurs  talents  et  leurs  études.  Un  Justilie 
llnntfpiit»  des  auteurs  (lar  rette  raison,  i^u'un 
jminioliste  ronnu  ne  siiuralt  Mre  imiiartialel 
distribuer  avec  équité  la  louaiifte  et  le  lilimc. 

Le  Npermu-nr  llliérairo.  1728, 
m-12. 
Cette  rruille ,  qui  n'eut  qu'une  eourte 
dunie,  fut  Mierraiiivemcat  uttriliu^  i  l'abbii 
MMinennt,  ronnn  dciiuis  par  <ki  rhannantcs 
im'iai's,  iiiab  qui  l'a  puUhiueniciit  dh>savouéc, 
a  ITiinuiMt  ri  à  Marivaux.  Klle  aiqwrtait  dîna 
ses  (Tiii<iiies  une  vivaciti>  qui  la  lit  su|ipriuier. 

—  liP  Ki>«>«la(eur  Illl<^rnlr4>  sur 

quelques  ouvrages  nouveaux,  par  Fa- 
\\>v.  ITtti,  iu-t2. 

«iNM'llp  dri  aiavaiils.  ou  Relation 
des  lin'es  qui  paraissent  dans  toulc 
rKiirii|m.  Aneen,  1729,  in-8°. 


.>  à  Li  Hâve  HMsle  titra  de 

Suiiplrmunlà  la  Gaifllt  êeiSamnti,  ITSO, 
in  S'.  Ce  n'était  praprenmit  qu'une  annoote 
de»  livres  nouveaux,  dont  on  evposait  le  lujet 
et  le  plan,  mais  sanï  aucun  evamen  ni  crilique. 

Critique  d^lnt^r»— ^d^-aJoT- 
naux  llll^r*tlr«>*    et    d«a    •«- 

vraitr*  de*  HavaiK».  par  une  so- 
ciété de  gnns  de  lettres,  la  Hagt, 
1710,3  vol',  iii-12. 

Par  François  Bruys,  auteur  faméliqM, 
prineipa1en>ent  ronnu  par  une  HiMoire  en 
papes  qui  eut  i  son  a[ip.)rition  un  suects  à» 
scandale,  Kut  supprimée  par  arrM  de  la  cour 
de  Hollande  pour  avmr  pris  avec  trop  de  viva- 
cilé  le  parti  de  Jacques  Saurin  rontré  Armand 
de  Li  Chaiielle  en  laveur  du  inensonite  otl- 
cieux.  Oblige  de  quitter  la  Hollande,  Brujt 
alla  fonder  à  Utrecht  un  Postillon  que  now 
retrouverons  panni  les  journaux  politique*. 
L'abbé  Joly  a  publié  en  1751  des  M^moiitt, 
histnriqua ,'  rrili</aei  et  tillrraira,  par  [m 
M.  DruvB,  avec  la  vie  de  l'auteur  et  un  catt- 
logue  lie  ses  ouvrages. 

Le  KooTellliite  du  Pamaaae.  od 

Réflexions  sur  les  ouvraaes  nouveaux, 
parCablic  DesTontaines  et  l'atthé  Gra- 
nd. 1730-1732,  32  n^en  3  vol.  in-H, 
Desfiintïines  a  commencé  le  triumvlial 
de  critiques  qui,  continué  pjr  Fréron,  et  ter- 
miné par  l'abbé  Geulfroy.  a,  pendant  nn  siècle, 
lutté  avec  persévérance,  et  non  saiu  mceèt, 
contre  la  renommée,  l'influeiice  et  l'érole  phi- 
tosuphique  de  ^'olt^ire.  Il  fut  le  créateur  de 
la  critique  polémique,  de  la  grande  critique. 
C'estdans  ses  feuflles,  si  vives,  si  alerte*,  ri 
lileines  d'ironie,  de  malin 
lèle  pendant  dmixe  ans  » 
à  Voltaire  lui-même,  que.  ,.H,.rr- »■-■'—  — 
à  connaître  l'histoire  littéraire  du  milieu  dn 
ilii- huitième  siècle, 

>0UB  avons  déjà  rencontré  tlesfontaljies  au 
Journal  df  s  Saranls,  qu'il  rédigea  de  17Mi 
17ï7,  et  qu'il  quitta  pour  n'y  avoir  pas  set 
coudées  aaseï  libres.  Mais  le  journalisme  était 
son  élément,  et  il  ne  devait  pas  tarder  *  v  re- 
venir; une  irrésistible  vocation,  dit-il  Ini- 
inème,  le  poussait  vers  ce  pénible  emploi.  Il 
créadonc.a  la  lin  de  1730,  de  concert  avec 
l'abbé  firanet,  le  Kouivllistr  du  l'amafe, 
dont  il  délinissnit  ainsi  l'obiet  : 

"  I.e  but  de  cet  ouvrage  périodique  n'a  jt- 
••  mais  été  de  faire  des  eilraits(descomptH- 
<•  rendus  )  des  livres  nouvcnuv  ;  il  est  deatM 

I  à  des  rélleiion*  sur  les  ouvrages  d'esprit,  et 
■.  sur  d'autres,  lorsqu'ils  amènent  l'ocrasicn 
'  de  dire  des  choses  agréables  ou  curteaM*. 
■  ,,..  T(os  lettres  sont  d'utiles  mémoire^  qui 

-  pourront  senir  un  jour  i,  l'histoire  du  Ml 

-  esprit  et  des  talents  de  ce  siècle...  i:n  Donvd- 

-  liste  du  Pam^isse  ne  doit  pas  être  un  gaie- 

II  lier;  il  doit  penser,  juger  et  ralMnoer.,. 
■•  >'ntrccritiqueentunpeubardie;maispoam 

-  que  cette  hardiesse  soit  polie,  et  qn'fl  Ttp« 
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•  d^aii 


irtout  nue  «acte  neutralité ,  elle  ne  peut 
^aire     aux      pertonnes    désintéressées; 

•  poiinu  que  les  traits  ne  soient  ni  person- 

•  nrte.  ni  trop  Torts,  iU  ne  sauraient  être  blA- 

la  hardiesse  du  ?<ouTeilJfite  ne  pouvait,  en 
fflrt.  <W]riaire  aii\  personnes  désintéressées; 
miis  elle  ne  Tut  nullenient  du  Koûl  île  ceux 
qg'dle  atteignait  :  les  écrivains  rritiquéa  et  leurs 
(diteurss'ameut*rentcontre  la  noineUe  feuille, 
qui  fnt  an*té«  au   rommewernent  de   173î, 

•  au  ff»ad  rej^t  des  littérateurs,  qui  y  trou- 
iiitnt  rinstrurtion.  et  des  gens  du  monde,  oui 
1  cberrhaient  l'amusement.  ■•  Trois  ans  apréti, 
Dettuntiines  obtint,  et  rela,  dit-il  lui-même, 

inpensrdeg  services  qu'il  avait  renilus 
— '  -  '-^■-'      ■-  pnviléoe  d'un  nou- 
itTtula  : 

~  »■< ■■  lalloii»  sur  le*  ^rlttn 

Motf«rae«.  par  Desronlaines,  Mai 

nuit,  Granct,  Fréron.  1"  mars  1*30- 

31  août  1743,  34  vol.  in-12. 

Dans  re  journal  Denfonlaines  tint  t#(e, 

p«*diint  huit  années,  aux  Enrvdopédistes,  et  k 

\al1iirp  lui-même,  dont  il  hatan^a  un  nmment 

Ir  (Trdit  ;  et  queli(ue  Opinion  que  l'on  ait  de  re 

nitique  fameux,  on  ne  saurait  méronnallrr  re 

qall  lui  fallut  d'éneroie  et  de  ressources  pour 

r^Bsler  si  longtemps  à  tant  et  de  si  redoutables 

idiersaïres    Mais  il  derait  finir  par  surroin- 

ba  :  par  arrêt  du  Conseil  du  H  septembre 

l'a.  le  roi.  •  étant  informé  que  les  auteurs 

et  le*  libraires  se  plaignaient  des  Ohserta- 

w  mpertait  ni  les  Rens  de  mérite,  ni  les  roips 
In  plus  distingués  et  honorés  de  la  proteelinn 
if  Sa  Majesté,  ^i  révoqua  le  privilège  de  leltc 
(mile.  l>ésrontaines,  alors,  se  déransa  sous  le 
fmiooynf  île  Burlon  de  la  Busnaquerie ,  cl 
rtroTHneofa  la  lutte  dans  un  nouveau  recueil, 
|«biié  M1US  la  rubrique  d'Avignon,  et  qu'il 
nartinua  jusqu'à  sa  mort  : 

—  JaiWHienU  Mir  qucUmew  on- 
n«ce»  nouveaux.  1744-1749,  Il 
ml,  in-i2. 

Srire  il  nririrt. 
Les  feuillet  de  Desfontaines  ont  unevateur 
■sOiirique  et  littéraire  sur  laquelle  il  serait 
nntilr  d'insister;  tout  le  monde  aujoiird'liui 
nldarford  sur  son  mérite  romme  rrilique, 
rt  wr  le*  services  qu'il  a  rendus  à  la  littéra- 
tw»  par  ses  écrits. 

l«dn,  I83T,  les  Observalioiu,  20  fr,  50  c; 
-HJuijtvtntt,  15  fr. 

V«iez.  pour  l'histoire  de  la  longue  et  ru- 
nnue  lutte  que  I>esfontaînes  soutint  contre 
*»IUire,  VHisf.  de  la  Presse,  t.  !,  p.  337  et 

L'tbbé  de  La  forte  a  publié,  sous  le  titre  de 
^iifnl  de  Drt  fontaine  s,  1776,  4  vol.  in-i3, 
■■rreneil  dont  tous  les  morceaux  uint  puisés 
^  les  feuilles  de  ce  journaliste  célèbre.  Il  > 
•las  i-ette  compilation,  classée  suivant  un 
"t^  méthodique,  inlelligrat.  des  pages  très- 
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remarquâmes.  Elle  est  précédée  d'une  prélace, 
<]ue  Quérard  attribue  k  (llrard,  on  la  >ie  du 
célèbre  critique  est  racontée  et  ou  son  talent 
est  justement  apprécié. 

j'ai  rencontré  a  la  hibliotWique  Sainte-Ce- 
nevif?ve  «quatre  volumes  d'un  petit  journal 
lilléraire  imprimé  à  Berne  en  i'4A,  et  dirigé 
principalement  contre  l>esro]ilainea  ;  il  a  pour 
titre  ; 

—  lie  Contrdleur  du  PamMse. 

ou  Nouveaux  mémoires  de  littérature 
française  et  étrangère ,  en  Torme  de 
lettres,  pour  scrviroeprésurvatifcontre 
les  faux  jugements  de  M.  l'abbé  Desfon- 
taines.  caché  sou$  le  nom  de  H.  Burlon 
de  la  Busbaaueric,  et  de   quelques 
autres  journalistes  ineptes  et  infidèles, 
par  M.  LeSagedcTHydrophonie.  1743, 
in-12. 
J'ai  quelque  raison   de  croire  que  sous 
cette   "  heureuse  antigramme  "  du  pseudo- 
nyme qu'avait  pris  Ucsfantaines,  se   cachait 
un  de  ses  anciens  collaborateurs,  l'abbé  d'Es- 

Le  principal  des  collaboraleurs  de  Desfon- 
laines  fut  l'abbé  Granel,  "  excellent  hunianisie, 
qui  joignait  à  un  riclie  fonds  de  belieS'lettres 
beaucoup  de  lumières  sur  l'histoire  de  la  litté- 
rature ancienne  et  moderne,  et  dont  l'érudi- 
tion s'étendait  à  la  théologie  et  à  l'histoire  ec- 
<'lésiaslique  et  profane.  »  >'ous  l'avons  déjà  vu 
travailler  à  la  lllblinlhéque.  fitinçai^if  de  Ca- 


—  Rt^llexlon»  sur  le*  ouvrages 
de  iKti'raiure.  I737-17U,  12  vol. 
in-12,  avec  une  tablii  géuérale. 

EsMalM  bebiloniAdairei*  sur   plu- 
sieurs sujets  intéressants,  parM.  Du- 
puv,  ci-devant  secrétaire  au  traite  de 
pais  de  Rvswik.  1730.  S  semaines  on 
n"  in-ia.' 
Le  caractère dccetlefeuilleest essentielle- 
ment inoral;  c'est   une  sorte  de  S)>ectateur, 
011  les  n'Ilevions,  les  articles  philosojiliiqucs, 
sont  eniremélés  de  nouvelles  littéraires,  de 
lettres .   dont  quelques-unes  fort  curieuses, 
adresftéesà  Itevie  par  ilivers  saiants.  elc. 

L«  dournallMte   amuManl.   1731, 
in-12. 
Cette   feuille,  parail-il,   n'amusa  pas  le 
puhlii'  autant  <|iie  l'auteur  s'en  était  Ibtte  ;  elle 
n'eut  que  quelques  n  ", 

Le  Cilanenr  franfal*.   1731-1737, 

17  l/rochures  in-12. 
Attribué  par  liarliier  à  Dreux  du  Radier 

et  fesse! ier. 

MouveauK  Antiiitemenlii  du  cœur 
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et  de  Tcsprit,  ouvrage  périodique,  par 
Philippe  de  Prétot.  1737,  15  vol.  in-12. 

Les  5  premiers  volumes  out  été  réimpri- 
més en  1741. 

Ii«M«  Cinq  annl^eA  ltl(4H*alrefi»  par 

Pierre  Clément,  i  748- 17o2, 4  vol.  in-12. 

«  Ce  n'est  point  ici,  diiTauteur,  unjour- 
((  nal  dans  les  formes,  une  suite  d^extraits  riégu- 
'(  liers  et  faits  [lour  les  gens  de  lettres  ;  mais 
«c  il  n'aura  rien  paru  de  nouveau,  d^agréahle 
'(  et  d^m  peu  intéressjiut  dans  la  république 
(c  des  lettres  ou  sur  le  théâtre  en  France,  dont 
'(  je  ne  rende  compte  suflisaminent  pour  la 
'«  curiosité  d\ui  homme  du  monde  trop  dis- 
«c  sipé  pour  pouvoir  tout  lire,  ou  trop  pares- 
'<  seux  iM)ur  le  vouloir....  » 

Et  plus  loin  :  «  Il  y  a  un  commerce  de 
«  fadeurs  depuis  trop  longtemps  c'tabli  entre 
«(  nos  écrivains,  un  trafic  de  louanges  mutuel- 
«<  lement  prodiguées,  un  droit  mis  sur  les 
"  Ames,  un  iioidssur  les  esprits.  Doublement 
••  républicain,  né  à  Genève  et  dans  les  lettres, 
•<  je  ne  veux  point  tenir  ma  pensée  dans  une 
«  prison  |H?ri)étuellc.  Je  \eux  qu'il  soit  dit 
•«  que  dans  ce  siècle  de  lait  et  de  miel  il  s'est 
'«  trouvé  un  homme  franc  de  collier,  qui,  sans 
«  aucun  mauvais  dessein  ni  procédé  contre 
«  qui  que  ce  soit,  et|)Our  le  moins  aussi  dis- 
««  |M)sé  (pie  i>ersonne  à  Tadmiration  et  à  l'in- 
"  dulgence,  en  un  mot  avec  un  cœur  hon- 
(  néte  et  bon,  mais  sans  fadeur  comme  sans 
'<  méchanceté,  aura  osé  penser  tout  haut, 
«  parler  sans  fard,  persister,  s'il  le  fallait, 
«  dans  Vopposiiiou  (  il  écrivait  primitivement 
«  à  un  Anglais  ),  plutôt  que  u'étre  pair  du 
«  royaume,  et  ne  prostituer  son  sufl'rage  ni 
«  à  sa  vanité,  ni  à  son  intérêt,  ni  même  à  sa 
«  reconnais.sance.  » 

L'origine  des  Chig  années  littéraires  est  une 
correspondance  adress«»e  par  Clément  à  milord 
Waldegra^e,  pour  le  tenir  au  courant  des  nou- 
velles littéraires  de  Paris,  de  1748  à  1752,  et 
qui  aurait  paru  feuille  à  feuille  sous  le  titre  de 
ymi  relies  littéraires  de  France.  C'est  la  pre- 
mière correspondance  de  ce  genre,  puisqu  elle 
a  précédé  celles  de  Grimm,  de  Diderot,  de  La 
Harpe,  et  ces  dernières  ne  l'ont  point  fait  ou- 
blier. 

La  réimpression  de  ces  Nouvelles  donnée 

Sar  Clément  lui-même  sous  le  titre  nouveau 
e  Les  Cinq  années  littéraires,  fut  publiée  par 
souscription,  au  prix  d'une  guinée  ou  un  louis 
d^or,  prétention  qui  parut  excessive  à  bien  des 
gens.  «  On  a  reproché  à  l'auteur,  dit  Clément 
«  lui-même  à  ce  propos ,  que  le  prix  de  son 
'•  livre  était  trop  haut  des  deux  tiers;  ce  qui 
«  est  très-vrai.  Mais  à  ceux  qui  lui  ont  fait 
«  une  objection  si  bien  fondée,  il  leur  a  con- 
"  seillé  de  tic  point  souscrire  ;  il  a  ajouté  que 
'«  l'état  de  ses  affaires,  et  le  fruit  qu'on  sait 
«  qu'il  jwuvait  tirer  de  son  travail  en  sVcu- 
'<  pnfii  à  de  nouvelles  feuilles  manuscrites, 
«  ne  lui  auraient  pas  permis  de  donner  son 
'<  temps  à  l'édition  de  celles-ci  (  qu'il  promet 
«  de  revoir  et  de  corriger  avec  tout  le  soin 


'<  et  le  respect  qu'il  doit  au  public),  s'il  eiH 
«<  été  obligé  de  mettre  Touvrage  au  prix  or* 
«  dinaire.  •> 

11  ne  devait  être  tiré  que  le  nombre  d'exem- 
plaires souscrit,  et,  dans  tous  les  c^s,  les 
exemplaires  qui  auraient  pu  rester  à  l'auteur 
ne  devaient  être  livrés  au  public  que  deux 
mois  apn*s  la  distribution  aux  souscrivants, 
dont  il  promettait  de  mettre  les  noms  à  la  tête 
de  l'ouvrage,  à  moins  qu'ils  n'envoyassent  leur 
contre-ordre  ;  et  c'est  ce  qu'il  lit  en  effet.  J'ai 
compté  sur  cette  liste  182  noms,  parmi  les- 
quels Sa  Maiesté  le  roi  de  Pologne,  Son  Al- 
tesse Royale  le  prince  de  Prusse,  une  douzaine 
d'Altessês  sérénissimes  et  un  grand  nombre 
de  mi  lords.  Quelques-uns  des  souscripteurs 
sont  inscrits  pour  2,5,  et  même  10  exem- 
plaires. 

L'auteur,  que  Voltaire,  dit  Grimm,  »  a|- 
pelait  Clément  Maraud ^  pour  le  distinguer 
de  Clément  Marot  »,  promettait  de  .se  laire 
lire  sans  arborer  de  drapeau,  sans  insulter  per- 
sonne, et  il  tint  sa  parole.  Ses  lettres  sont 
écrites  avec  chaleur  et  rapidité  ;  ses  jugements 
sont  courts,  mais  justes,  précis  et  lumineux. 
Bref,  cette  petite  feuille  eut  assez  de  succès 
pour  avoir  été  contrefaite  et  plusieurs  fois 
réimprimée.  —  Voy.  t.  3,  p.  61. 

Barbier  et  Quérard  attribuent  à  Clément  des 

—  lieKre»  crltl€|aes  sar  divers 
suj^t»  de  llU^ralure»  ou  Nou- 
velles littéraires,  critiques  et  morales. 
Amsterdam^  1761,  2  vol.  in-42. 

Ne  serait-ce  pas  quelque  réimpression  ou 
contrefaçon?  L'état  dans  lequel  était  tombé 
Clément  me  porterait  à  le  croire. 

E<el(re«  sur  quelques  écrits  de 
ce  temps*  par  Fréron.  Genève  et 
Londres  (mais  Paris),  1749-1754,  13 
vol.  in-12. 

Parcere  personis,  dicere  de  viiiii. 

Prennent  au  commencement  de  1754,  et 
après  62  n"»,  le  titre  suivant,  auquel  la  re- 
nommée de  Fréron  est  demeurée  plus  parti  • 
culièremcnt  attachée  : 

U Année  littéraire,  ou  Suite  des  Lettres 
sur  quelques  écrits  de  ce  temps.  .Ams- 
terdam [Paris),  1754-1790,  292  vol. 
in-12. 

Barbier  et  Quérard  font  commencer  les 
Lettres  de  Fréron  en  1752;  mais  c'est  une  er- 
reur :  la  l'"'"  porte  la  date  du  1"  janvier  1749. 
Elles  forment  ordinairement  13  volumes  d'é- 
gale contenance,  chacun  de  5  livraisons,  com- 
posées de  plusieurs  lettres,  dont  la  dernière 
est  datée  du  20  avril  1754.  Cependant  la  1'' 
de  l'Année  littéraire  porte  la  date  du  3  fé- 
vrier 1754,  et  on  lit  en  tête  cet  avertisse- 
ment de  l'éditeur  :  «  L'auteur  des  Lettres  sur 
quelques  écrits  de  ee  temps  ayant  jusé  à  pro- 
pos d'interrompre  cet  ouvragé  périodique,  on 
a  cru  devoir  le  continuer  dansia  même  fonne... 
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L'Année  littéraire  étant  la  suite  des  Lettres , 
on  a  rommencé  précisément  où  en  est  resté 
Tauteur  de  ce  dernier  ouvrage...  Les  Lettres 
fonnent  12  voL  in-12  complets,  avec  les  2  pre- 
miers cahiers  du  tome  13,  qu'il  est  décidé 
qoe  Tauteur  n'achèvera  pas...  »  Voici  Texpli- 
eation  de  cette  anomalie  apparente,  que  per- 
sonne ,  que  je  sache ,  n'avait  remarquée  jus  • 
qu'ici  :  Le  siic^s  des  Lettres  allant  toujours 
sranfUssant,  un  libraire,  Lambert,  fit  proposer 
l  Frèron  des  conditions  beaucoup  plus  avan- 
tageuses que  celles  qu'avait  dA  lui  faire  son 
jiremier  éditeur,  alors  qu'il  était  à  peine  connu  ; 
il  lui  offrait  de  le  payer  à  raison  de  10  louis 
la  feuille.  Fréron,  paratt-il,  n'hésita  pas  à  ac- 
cepter, et  il  planta  là  le  pauvre  Duchesne,  qui 
fit  achever  le  13*  vol.  par  un  autre  écrivam, 
peut-être  l'abbé  de  La  Porte,  et  ne  se  lit  pas 
scrupule  pour  cela  de  se  servir  de  la  copie 
laissée  par  Fréron.  Mais  en  réalité  il  n'y  a  de 
Fréron  dans  ce  13*"  volume  que  les  2  pre- 
miers cahiers  ou  les  144  premières  pages,  s'ar- 
rttant  au  26  janvier  1744,  ainsi  qu'il  s'en 
explique  lui-même  dans  un  des  premiers  n"' 
de  l'Année  littéraire. 

De  tout  cela  il  résulte  que  TAnnée  littéraire 
est  la  suite  immédiate  des  Lettres,  qu'il  n'y  a 
aocnne  espèce  de  solution  de  continuité,  mais 
seulement  un  changement  de  titre.  C'est  donc 
à  tort  qu'on  les  laisse  pres(]ue  toujours  en  de- 
hors de  l'œuvre  capitale  du  fameux  criti(|ue, 
laquelle  se  compose  réellement  de  305  volu- 
mes, en  2  séries. 

Fréron ,  comme  on  le  sait,  était  l'élève  de 
Tabbé  Desfontaines  ;  il  s'était  attaché  de  bonne 
heure  à  ce  célèbre  critique,  avec  lequel  il  ré- 
^i  les  Observations  et  les  Jugements,  et  11 
en  était  demeuré  jusqu'au  bout  le  lieutenant 
le  plus  courageux  et  le  plus  dévoué.  Cepen- 
dant, soit  qu'il  fût  impatient  de  voler  de  ses 
propres  ailes,  soit  qu'il  cédât  à  quelque  con- 
sidération que  nous  ignorons,  trois  mois  avant 
la  mort  de  son  maître,  le  1"  septembre  174:», 
fl  commença  la  publication  d'un  journal  à  lui, 
«ms  le  titre  de 

—  Vetîren  de  inadanie  la  coin- 
Cmne  de***  sur  quelques  écrits  mo- 
dernes. In-12. 

Quoique  rédigées  avec  une  certaine  mmléra- 
tioo,  ces  Lettres  ne  laissèrent  pas  de  blesser 
un  grand  nombre  d'amours  -  propres  par  la 
liberté  qu'y  prenait  l'auteur  de  dire  nettement 
WD  avis  sîir  les  œuvres  des  écrivains,  même 
les  plus  célèbres  ;  il  se  forma  bientôt  contre 
lai  un  orage  qu'il  ne  put  conjurer,  et  sa  feuille 
fut  supprimée  dès  le  mois  de  janvier  suivant. 
(  Elle  fut  réimprimée  en  17:»2,  avec  quelques 
additions,  en  3  vol.  in- 12  ;  c'est  peut-être  là  l'o- 
rigine de  l'erreur  dans  laquelle  sont  tombés  les 
Hbliographes  que  je  citais  tout  à  l'heure.  )  Le 
coup  partait,  à  n'en  pas  douter,  du  camp  des 
philoso|ihes,  qui  devaient  reporter  sur  l'élève, 
le  roroplice  de  Oesfontaines,  l'animosité  dont 
ib  avaient  poursuivi  le  maître.  Fréron,  du 
oioins,  le  pensa  ainsi,  et  il  n'eut  plus  dès  lors 
qu'une  pensée,  la  démolition,  dirais-je,  si  Ton 


voulait  me  passer  cette  expression,  des  En- 
cyclopédistes, et  plus  particulièrement  de  Vol- 
taire. Et  ce  but,  u  le  i)Oursuivit  pendant  vingt- 
cinc]  ans  avec  une  persévérance,  avec  une 
animosité,  si  l'on  veut,  mais,  il  faut  bien  en 
convenir  aussi,  avec  un  courage,  avec  une 
énergie ,  dont  les  annales  littéraires  n'offrent 
pas  d'autre  exemple,  et,  redescendu  dans  l'a- 
rène en  1749,  avec  les  Lettres  sur  quelques 
écrits  de  ce  temps^  il  n'en  sortira  plus,  cette 
fois,  ou,  du  moins,  si  la  puissance  de  ses  en- 
nemis parvient  de  temps  à  autre  à  l'en  ar- 
racher, aussitôt  que  la  violence  aura  ces^  de 
peser  sur  lui  il  y  reparaîtra,  toujours  animé 
d'une  ardeur  plus  grande,  contre  laquelle  les 
cachots  de  la  Bastille  et  du  Fort-l'Èvéque 
demeureront  impuissants.  11  faut  bien  le  dire, 
en  elTet,  les  ennemis  de  Fréron,  qui  étaient 
cent  contre  un,  qui  disposaient,  en  outre,  d'un 
immense  crédit,  mirent  dans  leurs  persécutions 
contre  l'intrépide  journaliste  le  plus  violent 
acharnement,  un  acharnement  peu  digne  peut- 
être.  Bientôt  il  devint  l'objet  de  toutes  les  sa- 
tires, de  toutes  les  calomnies,  et  si  quelque- 
fois il  parait  échapper  à  la  haine,  ce  n'est  que 
par  le  ridicule  dont  tous  les  amours-propres 
irrités  s'efîlbrçaient  de  le  couvrir  :  on  sait  quel 
déluge  de  prose  et  de  vers  Voltaire  fit  pieu 
voir  pendant  vingt  ans  sur  la  tète  de  son 
impassible  adversaire.  On  trouvera  d'ailleurs 
les  principaux  épisodes  de  cette  curieuse 
lutte  dans  V Histoire  de  la  pressa,  t.  2,  p.  376- 
439. 

Peut-être  ceux  qui  voudront  examiner  im- 
partialement les  pièces  de  ce  long  procès  en 
viendront-ils  à  penser  (\ue  ce  Fréron  si  dure- 
ment traité  vaut  mieux  que  la  réputation  que 
lui  ont  faite  des  ennemis  peu  scrupuleux.  On 
ne  saurait  nier,  dans  tous  les  cas,  qu'il  n'ait  fallu 
un  grand  courage,  un  courage  plus  qu'humain, 
pour  résister  à  tant  d'épreuves.  Et  cependant, 
je  le  répète,  Fréron  a  tenu  bon  et  n'a  pas  lâché 
d'un  pas  ;  ni  les  outrages,  ni  les  insultes,  ni  les 
persécutions  de  tout  genre,  n'ont  pu  le  faire 
dévier  un  instant  de  la  roule  qu'il  s'était  tra- 
cée, l'n  jour  seulement  le  courage  lui  manqua 
avec  la  force.  Il  souffrait  d'un  violent  accès 
de  goutte  quand  il  apprit  que  ses  ennemis  l'em- 
portaient enlin,  et  que  le  garde  des  sceaux 
venait  de  supprimer  le  privilège  de  son  jour- 
nal, qui  était  alors  entré  dans  sa  vingt-neu- 
vième année,  sous  le  pn»texte  qu'il  ne  ))ayait 
point  les  pensions  dont  on  l'avait  grevé.  A  ce 
coup,  il  s'affaissa  pour  ne  plus  se  relever. 

Ainsi  tuinba  sur  la  brèche,  le  10  mars  1776, 
à  l'Age  de  cinquante-cinq  ans  environ,  cet  in- 
trépide jouteur,  auquel  on  ne  saurait ,  si  pré- 
veim  que  l'on  soit,  reiuser  queUpies  applau- 
dissements. 11  faudrait  être  aveugle  pour  ne 
|)as  reconnaître  les  services  qu'a  rendus  aux 
lettres  ce  «  grand  prévôt  du  Parnasse,  >»  comme 
rapi)elle  Querlon ,  dans  un  temps  «  où  tout 
I>araissait  se  dénaturer,  où  la  aéradence  du 
gortt  était  si  générale  et  si  sensible.  »  Ses  en- 
nemis eux-mêmes  sont  forcés  de  lui  cendre 
justice.  Grimm  avoue  que  «  la  plupart  de  ses 
remarques  étaient  fondées,  »  que  seulement  il 
n'y  mettait  pas  les  formes  convenables,  qu'il 
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méconnaissait  les  égards  qu^on  doit  aux  gens 
de  mérite. 

Quoi  <|u*il  en  soit,  les  feuilles  de  Fréron  ob- 
tinrent tout  d\ibord  un  grand  sur(  es.  Ost  La 
Harpe  lui-même  qui  nous  Tauprend.  «  Elles 
eurent,  dit-il,  un  surets  prouigieux;  Fréron 
gaena  itendant  plusieurs  années  plus  de  vingt 
mille  livres  par  an.  »  Jusqu^au  bout  V Année 
littéraire  demeura  une  \érital)Ie  puissance; 
mais  on  comprend  aisément  que  la  vogue  ne 
se  soit  pas  soutenue  toujours  égale  durant  .sa 
longue  existence.  Pendant  les  sept  ou  huit  der- 
nières aiin('>es ,  toujours  au  témoignage  de  La 
Harpe,  elle  ne  valait  i^lus  ii  son  auteur  que 
six  a  se]>t  mille  livres,  et  elle  était  cliargée  de 
quatre  mille  livres  de  nensions. 

Fréron  eut  ])our  coIlat)orateurs  rabl)é  de  La 
Porte,  ral)l)é  Duuort  du  Tertre,  Sautereau  de 
Mars),  Daillantne  Latouche,  d^Arnaud  Bacu- 
lard,  Jourdain,  Palivssot,  Dorât,  Gastel  l)u- 
doyer,  etc.,  sans  compter  de  nombreux  colla- 
borateurs oflicieux  ou  anonymes.  Après  sa 
mort  V Année  littéraire  fut  continuée,  jus- 
(lu'en  1700,  iKir  son  tils,  par  Tabbé  Grosier, 
rabbé  lloyou,  Geoffroy,  Brottier,  etc.  —  Klle 
paraissait  tous  les  dix  jours,  par  cahiers  de 
.3  feuilles  ou  72  pages,  et  coûtait  12  sous  le 
cahier,  10  sous  par  la  poste. 

En  1800,  Geoffroy  et  l'abbé  Grosier  ten- 
tèrent «le  ressusciter  cette  feuille  célèbre  ; 
mais  il  n'a  paru  de  cette  continuation  que 
4.)  n'",  en  7  \ol. 

Ajoutons  enfin  que  Fréron,  si  Ton  en  croit 
les  Mémoires  secrets,  aurait  rédigé  pendant 
c|uelques  années  une  gazette  manuscrite,  quMI 
envoyait  en  Piémont  et  dans  quelques  autres 
Etats,  et  pour  la(|uelle  il  recevait  50  louis. 

Vendu,  1818,  Delisle  de  Sales,  124  fr.; 
1845,  Grabus,  140  fr. 

Vov.  Hist.  de  la  pr.,  t.  2,  p.  376  et  s.,  et 
t.  7,  p.  124. 

Fréron  s'attira  —  sans  parler  des  libelles  — 
de  nombreuses  ripostes;  nous  nous  bornerons 
à  citer  : 

—  Anli-reulllewvou  Lettres  à  madame 

de sur  quelques  jugements  portés 

dans  V .Innée  littéraire,  par  Dujardin, 
Sellius  et  LaMorlièrc.  17oi,  in-12. 

—  Ija  Revue  de»  reullleii  de 
M.  Fr4^roii*  Lettres  à  M...  de  *",  par 

Delcvre.  17o(),  in-12. 

OlMuervalions  sur  la  littérature 
moderne*  par  l'abbé  de  La  Porte. 
1749-1752,  10  vol.  in-12. 

—  Ij'OlMierYateur  littéraire*   par 

le  même.  1758-1761,  17  vol.  in-12. 

Parmi  les  collaborateurs  de  Fréron,  nous 
avons  nommé  Tabbé  de  La  Porte,  un  des  plus 
grands  manufacturiers  littéraires  de  cette 
époque  féconde.  Les  deux  collaborateurs  s^é- 
tant  brouillés,  La  Porte  éleva  autel  contre  autel. 
Si  Ton  en  croit  les  chroniqueurs  du  temps, 
ses  feuilles  auraient  eu  peu  de  succ^.  On  ne 


peut  nier  ce^ndant  que  La  Porte  ne  fût  on 
écrivain  aussi  judicieux  qu'il  était  actif  et  in- 
fatigable; avec  du  goût  et  du  jugement,  il  pos- 
sédait à  un  haut  degré  Pesprit  d^analvse.  On 
en  pourra  juger  par  les  extraits  que  je  donne 
de  ces  journaux  dans  V Histoire  de  la  Presse^ 
t.  3,  p.  40  et  s.  Outre  des  considérations  fort 
judicieuses  sur  la  littérature,  et  plus  particu- 
lièrement sur  la  critique,  on  y  trouvera  sur  1^ 
métier  de  critique,  et  sur  le  savoir-faire  des 
écrivains  et  des  éditeurs  de  ce  temps-là,  des 
révélations  on  ne  peut  plus  piquantes. 

La  Porte  travailla  encore  au  Mercure  et  au 
Ctwix  du  Mercure^  aux  Recueils  alphabé- 
tiques, à  la  France  littéraire ,  etc.  Panni  ses 
nombreuses  entreprises  nous  citerons  encore , 
comme  ayant  (]uelque  rapport  avec  notre  suiet, 
les  spectacles  de  Paris,  ou  Calendrier  his- 
toricfue  et  dironologique  des  théâtres^  qu'il 
publia  de  1751  à  1778,  et  qui  furent  continuel 
sans  interruption  jusqu'en  1794.  —  Voyez, 
d^ailleurs,  t.  3,  p.  40  et  s. 

Palissot  a  publié  :  Coup  d'œil  sur  les  ou- 
vrages modernes,  ou  Réponse  aux  Observa- 
tions de  M.  de  La  Porte,  1751,  in- 12,  tome  f 
et  unique. 

En  i  745,  Marmontel ,  qui  cherchait  sa  voie, 
avait  essayé  la  publication  d'un  Ottservateur 
littéraire  qui,  »  n'étant  ni  la  criti(|ue  inlidèle 
»  et  injuste  des  Iwns  ouvrages,  ni  la  satire 
«  amère  et  mordante  des  bons  auteurs,  eut  peu 
«  de  débit.  »>  —  Voy.  t.  2,  p.  30. 

Bii>llotli«yaue  impartiale.  l,^yde, 
1750-1758,  18  vol.  in-12. 

lie  nouireau  Man^anin  ffrançala» 

ou  Bibliothèque  instructive  et  amu- 
sante, par  M™*^  L.  P.  de  BeaumonL 
Londres,  1750,  gr.  in-8«  à  2  col. 

C'est  à  >I.  Barbier  que  je  dois  la  connais- 
siince  de  ce  recueil,  dont  le  titre,  quand  même 
je  l'eusse  rencontré,  aurait  bien  pu  ne  pu 
attirer  mon  attention,  à  cause  de  sa  similitude 
avec  ceux  d'autres  ouvrages  du  même  auteur 
uniquement  destinés  à  l'enfance.  Le  Mapasin 
français  est  un  recueil  littéraire  et  scientitique 
comme  il  en  existait  tant  à  cette  époque,  et  il 
né  manque  pas  d'un  certain  intérêt,  il  ^Nirais- 
sait  tous  les  mois,  et  chaque  n"  se  termine  par 
un  bulletin  bibliographique.  Suiyant  Quérard 
et  la  Biograptiie  universelle^  il  aurait  été 
interrompu  en  1752  et  repris  en  1755,  et  for- 
merait 3  volumes.  L'exemplaire  de  M.  Barbier, 
qui  fait  partie  de  la  collection  voltairienne  de 
Beuchot,  et  le  seul  que  je  connaisse,  commence 
avec  l'année  1750  et  s'arrête  à  juillet  1751  ;  une 
partie  des  n'''^  sont  d'une  seconde  édition.  0 
résulte,  en  outre,  d'un  avertissement  placé  en 
tète  du  r*^  tome  que  ce  nouveau  Magasin  «Tait 
étéprécédé  d'un  Magasin  qui  avait  vécu  six  mois, 
mais  qui  avait  reçu,  paratt-il.  un  accueil  asseï 
froid  :  ce  qui  avait  engagé  l'auteur  à  recom- 
mencer sur  de  nouveaux  errements.  Elle  ne 
cherchera  pas  cependant  à  séduire  le  lecteor 
par  de  pompeuses  promesses. 
«  U  serait  également  inutile  que  je  vous 
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déguisasse  moo  sexe  :  la  négligence  de  mon 
style,  aussi  bien  que  le  peu  crarningement 
qiie  TOUS  trouverez  dans  mon  ouvrage,  vous 
Ffùt  indiqué.  Le  raprire  me  guidera  malgré 
moi:  peut-être  ^lasserai-je  d'une  réflexion 
sérieuse  à  une  histoire  badine,  et  je  ne  ré- 
pondrais pas  de  ne  point  interrompre  un 
discours  politique  par  un  couplet  de  chan- 
son. Il  n>n  faut  pas  davantage  pour  déceler 
on  auteur  femelle,  et  une  Fran^-aise,  qui  pis 
est.  C'est  donc  avec  une  femme  (jue  vous 
êtes  invités  de  vous  entretenir  une  fois  par 
mois  Ce  titre  eût  été  suttisant  sous  le  règne 
da  roi  Arthur  et  du  temps  des  chevaliers  de 
U  Table  Ronde  pour  assurer  à  ces  feuilles 
U  fortune  la  plus  brillante  ;  mais  les  Anglais 
d^injourd'bui  ne  se  piquent  pas,  comme  ceux 
de  ce  siècle ,  d'une  déférence  aveugle  pour 
le  beau  sexe.  Que  sais-je  même  si  la  con- 
naissance du  mien  M'indisposera  pas  contre 
mon  ouvrage  la  moitié  de  mes  lecteurs.'  Ils 
me  diront  volontiers  comme  Pasmiin  au 
tailleur  du  Joueur  qui  demande  de  Vargent 
parce  que  sa  femme  est  prête  d'accoucher  : 
Et  de  quoi  vous  avisez-vous,  du  métier  dont 
TOUS  êtes ,  de  faire  des  enfants  ?  Faites-moi 
des  habits!  »  —  De  quoi  vous  avisez-vous, 
étant  femme,  de  faire  un  Magasin  ?  Faites  des 
eiHffures,  arrangez  des  pompons  et  des  ai- 
irettes.  —  Vous  en  parlez  bien  à  votre  aise, 
Messieurs.  Sachez  que  j'aimerais  mieux  com- 
poser un  livre,  y  compris  la  préface,  et 
même,  à  la  rigueur,  l'éitltrc  dédicatoire,  que 
de  placer  un  ruban.  C'est  mon  incapacité 
décidée  pour  cette  sublime  science  qui  m'a 
forcée  de  chercher  des  occupations  moins 
relevées.  •• 

On  sait  quelles  circonstances  avaient  conduit 
X^  de  Beaumont  en  Angleterre,  et  avec  tyiel 
uerès  elle  s'y  consacra  à  faire  des  éducations 
particulières.*  On  lit  à  la  lin  des  n°*  de  1751 
retirii  de.  fauteur  : 
t  L'auteur  du  Magasin  enseigne  aux  jeunes 
denaoiselles  le  français,  l'écriture ,  l'anthmé- 
tique,  U  géographie,  tlle  montre  riUstoire , 
et  dorme  #u\  jeunes  personnes  une   mé- 
thode facile  pour  retenir  leurs  lectures  et  en 
tirer  du  fruit.  Elle  forme  le  style  épistolaire, 
et  accoutume  les  enfants  à  écrire  et  à  s'expri- 
mer en  termes  clairs  et  iTécis.  Depuis  trois 
ans  qu'elle  exerce  ses  talents,  elle  a  formé, 
dans  tous  ces  genres,  des  écolières  qui  font 
bonneur  à  ses  soins.  » 

te  Flll»astler  littéraire  9  ouvrage 
hypercritique.  Londres  (Paris),  1751, 
in- 12. 

Cette  feuille,  qu*une  note  manuscrite  at- 
tribue à  un  certain  de  .^aintc-Aulair,  s'annou- 
(ût  comme  le  champion  des  victimes  du  jour- 
Bilisme.  «  La  tyrannie  que  deux  auteurs 
«eroeot  dans  la'  république  des  lettres  me 
paraît  si  outrageante,  que  je  me  crois  obligé , 
en  <^lité  de  mauvais  écrivain,  de  prendre  le 
parti  de  met  confrères.  J'ai  résolu  ^examiner 
U  fritiane  que  l'on  fait  de  leurs  ouvrages,  et 
^  les  dispenser,  par  ce  moyen,  du  tribut  ser- 


vile  c^ue  la  plupart  d^entre  eux  payent  pour 
obtenir  le  pas8e-p*>rt  de  leurs  livres!  »  —  Kn 
1758,  Dreax  du  Radier  publia  le  projet  d'un 
Censeur  i.nfariial,  qm  devait  aussi  avoir 
pour  objet  la  défense  des  auteurs  injustement 
attaqués  dans  les  autres  ouvrages  périodicpies 

lie  Cam^^léon  littéraire*  par  l'au- 
teur du  Philosophe  au  Parnasse,  Saint- 
Pétersbourg^  12  n®*  pet.  in-8". 

Par  Th.  H.  Tschoudy,  iils  d'un  conseiller 
de  Metz,  connu  dans  les  (yays  étrangers  sous  le 
nom  de  chevalier  de  Lussy.  Voy.  les  Mémoires 
secrets  de  Duclos  sur  les  règnes  de  Louis  XIV 
et  de  Louis  XV,  et  le  Journal  de  Verdun , 
mai  1755,  p.  380.  Selon  ce  dernier,  "  tous  les 
seigneurs  de  la  cour  (  de  Saint-Péterslwurg), 
étant  dans  le  goAtdc  la  littérature  française,  s'in- 
téressaient vivement  au  succès  de  cet  ouvrage.  >» 

«iournal  élraii8:er«parrabl)é  Prévost, 
Grimm,  Toussaint,  Fréron,  Deleyre, 
Arnaud  et  Suard,  etc.  1 754- 17b2,  en- 
viron 45  vol.  in-i2. 

Nous  avons  déjà  rencontré  plusieurs  re- 
cueils qui  se  proposaient  d'initier  la  France  à 
quelqu'une  des  littératures  étrangères,  la  Bi* 
bliothèque  anglaise^  la  liibliothcqae  germa- 
nique, la  Bibliothèque  italique,  etc.  Kn  1754, 
l'abbé  Prévost  et  «uelques  autres  écri\ains 
essayèrent  de  synthétiser  en  quel<|ue  sorte 
cette  idée,  en  réunissant  dans  une  feuille  écrite 
en  français,  c'est-à-dire  dans  une  langue  de- 
venue universelle,  les  coniiaissanc  es,  les  décou- 
vertes et  les  chefs-d'œuvre  <le  tous  les  artistes, 
de  tous  les  savants  du  inon<le,  en  tout  genre 
et  dans  toutes  les  langues  vivantes,  et  de  taire 
ainsi  participer  la  France  et  THurope  à  tant  de 
trésors  ignorés,  perdus  pour  laphinart,  parce 

3ue  peu  de  personnes  sont  capables  de  lire 
ans  Poriginai  les  excellents  ouvrages  que  pro- 
duisent jouniellement  les  différentes  i>arties 
de  rturope,  et  uu'il  est  très-diilicilc  de  ras- 
sembler ces  noinnreuses  pro<luctions.  Par  là 
encore  ils  i)ensaient  contribuer  à  réunir  en  une 
seule  confédération  toutes  les  républi(]ues  par- 
ticulières dans  les'iuelles  était  divisi'e  la  repu- 
bli(iue  des  lettres.  C'était  un  projet  de  tout 
point  excellent,  mais  immense  et  rempli  de  dif- 
ficultés ,  ne  fût-ce  qu'au  {>oint  <le  vue  des 
dépenses  extraordinaires  aue  devait  entraîner, 
à  cette  éi)oquc  surtout,  la  composition  d'un 
journal  uont  tous  les  matériaux  devaient  se 
tirer,  à  grands  frais,  des  pays  étrangers.  Aussi 
la  vie  du  Journal  étranger  fut-elle  très-difjl- 
cile.  Il  vécut,  tant  bien  que  mal,  environ  sept 
années,  d'avril  à  novembre  1754,  puis  de  jan- 
vier 1755  à  septembre  1702,  moins  |)ourtant 
Tannée  1759,  pendant  la(iuelie  il  nVn  fut  rien 
publié.  Il  mourut  dans  les  mains  d'Arnaud  et 
Suard,  qui  étaient  parvenus  à  lui  rendre  un 
p<>u  de  vie,  mais  qui,  avant  été  chargés  par  le 

f;ouvememeiit  de  laire  la  Gazette  de  France, 
e  laissèrent  tomber. 

La  mort  de  cette  feuille  était  regrettable,  car 
elle  avait  rendu  et  pouvait  rendre  encore  des 
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senices  à  la  rauAO  de«  lettres.  CVtait,  de  tous 
tes  iournaux  dealers,  le  j)lus  piqiiant  sans  con- 
tredit ;  seulement  il  <^t  ut  toujours  en  retard  et 
sujet  à  de  continuelles  vicissitudes.  Mais  Tidf^ 
qui  avait  pn^sidé  à  sa  cn'ation  était  tellement 
féconde ,  (|uVAmau<l  et  Suani  eui -mêmes  ré- 
solurent de  la  reprendre,  en  retendant  encore, 
et  C4immencérent  en  17r>4  la  publication  d^une 

—  csaxede  llll^ralre  de  TEu- 
rope,  par  Arnaud  et  Suard.  176i- 
i7«6,  8  vol.  in-8'*. 

I/enfantement  de  cette  feuille  avait  été 
très-laborieux;  son  programme,  publié  à  Ta- 
vance.  avait  é>eillé  de  nombn*uses  susceptibi- 
lités, l/ambition  était  venue  aux  deux  amis 
en  montant  dans  les  n*gions  gouvernementales. 
A  cMé  de  la  gazette  |H)liti(|ue  ofliciellc  dont 
ils  avaient  la  din'iction,  ils  voulurent  avoir  une 

f;azette  littéraire  officielle  :  ils  en  trouvaient 
e  germe  et  le  droit  dans  le  privilège  de  la 
Gazetfp.  Kn  un  mot,  ils  ne  visaient  à  rien 
moins  (|u'à  faire  tomlter  tous  les  journaux,  à 
les  absorlM^r  tous  dans  leur  tourbillon  ;  ds  ne 
faisaient  grâce  qu'au  Mercure  et  au  Journal 
des  sa  m  ht  s. 

Ce  dernier  recueil ,  |»eu  sensible  à  la  géné- 
rosité des  entrepreneurs  à  son  égard,  s'op- 
posa formellement  à  leur  projet,  qui  allait, 
prétendait-il,  contre  son  privilège.  Il  s'agissait 
[mur  lui,  d'ailleurs,  d'un  intérêt  assez  grand. 
Nous  sa\ons  que,  comme  pérc  des  journaux, 
il  avait  le  droit  de  percevoir  une  rétribution 
de  toutes  les  feuilles  subalternes  qui  voulaient 
s'élever,  et  <|ui  ne  jwu valent  paraître  (juc 
sous  84\s  auspices.  Or,  la  Gazette  liftêratre 
avait  pour  objet  d'anéantir  cette  foule  d'écri- 
vailleurs  :  donc,  plus  de  tribut  pour  le  Jour- 
nal des  Saratiis,  et  le  jm^u  qu  il  rendait  par 
lui-même  suffirait  à  i)eine  à  le  soutenir.  L  af- 
faire fut  |)ortt'»e  au  Cons<Ml,  et  ce  procès  excita 
une  grande  fennentation  à  la  cour.  Bref,  Ar- 
naud et  Suard  l'emi^ortèrent  :  la  Gazette  lit- 
téraire fut  placée  sous  les  auspices  du  mmistre 
des  affaires  étrangères  et  recommandée  aux 
agents  de  la  France  à  l'extérieur.  Mais  le  succès 
fit  loin  de  répondre  à  ce  qu'a\  aient  espéré 
les  uns,  à  ce  (|ue  redoutaient  les  autres,  et  un 
avis  des  rédacteurs  placé  à  la  lin  du  tome  viii 
prévint  les  souscripteurs  que  «  des  circons- 
tances particulières  et  <les  occupations  indis- 
pensables ne  leur  iRTiiiettaient  jMisde  pousser 
plus  loin  ce  |>éiiible  travail.  » 

La  Cnz^tle  littéraire  com|)ta  parmi  ses  ré- 
dacteurs Voltaire,  Diderot,  Saint-liambert. 

Arnaud  et  Suard  ont  n^uni  les  morceaux  les 
plus  intéres.sants  de  c>ette  feuille  et  àujournot 
éfrantjer,  et  les  ont  publiés  sous  le  titre  de 
"  Variétés  littéraires^  ou  Recueil  de  pièces, 
tant  originales  que  traduites,  concernant  la 
pliilosophie,  la  littérature  et  les  arts,  "  4  vol. 
m-l?. 

La  Gazette  littéraire  fut  immédiatement 
contrefaite  à  Amsterdam,  l.'ne  société  de  gens 
de  lettres  y  commença  dès  176'*,  sous  le  même 
titre,  un  recueil  «  contenant  l'analyse  et  l'an- 
nonce de  ce  qu'offrent  de  plus  pittoresque  et 


de  plus  piouant  les  littératures  française,  an- 
glaise et  allemande,  avec  les  faits  et  anecdotes 
les  plus  intéressants.  »  Cette  publication  n*é- 
tait  dans  l'origine  que  la  réimpression  du 
journal  de  Suard  et  Arnaud,  augmentée  ce- 
pendant <le  plusieurs  articles  qui  ne  se  troo- 
V aient  pas  dans  l'édition  originale;  mais  elle 
s'est  continuée  jusqu^en  1784 ,  et  forme  120 
vol.  in-12. 

Disons,  enfin,  qu'en  1775  Mathon  de  La 
Cour  et  mademoiselle  Matné  de  Morville,  fa- 
meuse par  sa  science  des  différentes  langues, 
es.sayèrent  de  ressusciter  le  Journal  et ran^r; 
mais  je  ne  sacbe  pas  que  cette  tentative  ait  eu 
de  longues  suites. 

Citons,  dans  le  même  genre,  la  Gaz'*tte  nni- 
rerselle  de  littérature,  ou  Gazette  des  Deux- 
Ponts,  commencée  en  1770,  et  qui,  après  une 
interruption  de  deux  ans,  fut  reprise  en  1783 
sous  le  titre  de  Journal  de  littérature  fran- 
çaise et  étrangère.  Cette  feuille,  rédigée  par 
Dubois-Fontanelle,  était  devenue,  autant  par 
son  universalité  aue  )iar  son  iin|M>rtance ,  la 
gazette  littéraire  ae  l'Europe. 

Une  Gazette  littéraire  de  La  Haye,  ou  Cor- 
respondance des  savants,  17)3,  in-12,  qui, cliose 
rare  alors,  {taraissait  deux  fois  par  semaine. 

l'ne  Kspaçne  littéraire ,  |>ar  La  Dixroerif , 
1774,  4  vol.  m- 12,  remplis  de  curieuses  obser- 
vations sur  les  mœurs,  les  usages,  et  princi- 
palement sur  la  littérature  de  l'Espagne. 

Kt  enlin,  comme  curiosité,  un  Magasin  an- 
glais, recueil  littéraire,  instructif  et  amu- 
santf  qui  donnait  le  texte  original  en  regard 
de  la  traduction,  <«  en  faveur  de  ceux  qui  ap- 
prenaient la  langue  britannique.  » 

Voy.  t.  3,  p.  93  et  s. 

Cliotx  littéraire*  par  Veriies.  Ge- 
nève, 17:):)-17G0,  24  vol.  pet.  in-8^ 

Ce  recueil,  dit  M.  Quérard,  a  plus  de 
mérite  (|ue  de  rt'putation.  Vemes  était  un  mi- 
nistre protestant,  originaire  de  Genève. 

Ëje  Conmor  valeur  «  ou  Collection  de 
morceaux  rares  et  d'ouvrages  anciens 
et  modernes,  imprimés  ou  Tnanuscrits, 
élagués,  traduits  et  refaits  en  tout 
ou  en  partie ,  par  Hruix^  Turbon  et 
L.  Hlanc.  n;)G-l7Gi,  38  vol.  in-<2. 

'(  Il  est  un  nombre  infini  de  livres  qui 
sont  ignorés,  et  qui  ne  méritent  point  de 
l'être.  Il  en  est  d'autres  qu'on  ne  lit  déjà  / 
plus  ^uère,  et  (jui  tomlieront  bientôt  dans 
l'oubli  par  l'éloignement  que  donnent  pour 
leur  lectMre  l'ancienneté  du  style  dans  le- 
quel ils  sont  écrits ,  le  i)eu  d'ordre  qui  y 
règne,  ou  leur  prolixité.  Il  est  enfin  na 
nombre  infini  de  livres,  ijuï  sont  morts  en 
naissant,  dans  lesquels  il  se  trouve  dfs 
cboses  faites  pour  être  conservées.  Faire  con- 
naître ceux  de  ces  ouvrages  qui  sontimorés, 
préserver  ceux  qui  sont  connus  de  roobn 
({ui  les  menace ,  ein|)ê<'ber  enfin  que  Ton 
n'ait  fait  des  efforts  inutiles  pour  instnnie 
ou  pour  amusçr,  voilà  l'objet  que  se  propo- 
saient les  auteurs  du  Conservateur.  ^ 
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hm  BCMMamtfe  llU^Mlre,  par  Le 

Brun.  1762,  environ  12  n"  m-12. 
Inscible  el  rauslique  à  l'excès ,  le  Pin- 
due  TraBçaû  eiiduraît  impatiemmcDt  la  cen- 
■re.  U  se  délectait  d'ailleurs  à  la  satire ,  et 
h  DUDTaise  humeur  ou  l'esprit  de  vengeance 
rtntralBait  sauvent  dans  d'injusies  drarts. 
Ccst  ainsi  qu'il  fe  prit  en  quelque  sorte  au 
mllfl  avef  Fréron,  qu'il  poursuivit  d'une 
Uk  presque  tribale  i  celle  de  VolLiire.  Aprfig 
noir  \aiire  rontre  ■  cet  arorlon  littéraire, 
tel  reiUlence  était  si  plate  et  si  e\i%a6  à 
Irai  fgatds  qu'il  en  devenait  presque  hors 
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d'atteinte  -,  Torce  pamphlets  et  diatribes,  no- 
tamment^ tVasprieel  l'Ane lilfrraire,  ilem- 
pruiila,  pour  le  mieux batire  en  brèche,  ses 
propres  armes,  et  Tonda  un  journal,  la  Be- 
noiitmèe  lillrraire,  malf^  ..  le  mi^pris  qu'il 
avail  pour  ce  misérable  genred'iîcrire  «.  Acetle 
reuille,  consacrée  àreiallatioQ  des  amis  et  a 
VèremtemeiU  des  profanes ,  et  lout  parliculiè- 
remeut  de  Frdron,  ilont  le  nom  revient  à  cha- 
que ligne,  à  ce  journal  fait,  comme  il  l'avoue 
ingénuemcnl ,  eji  haine  du  journalisme ,  il 
flvaii  donné  des  armes  pariantes,  qui  en  expri- 
maient éloquemment  le  but,  et  que  voici  * 


lj  KaMHiimfr  a  nufours  M 
L'aie,  1  u  hooclK  appliqua 
TaeMbnnlhseipkiiisita 


dt  iffoMiuait  les  divers Tibel listes  qui  cou- 
wieit  la  mtme  carrière,  ces  petits  auteurs  se 
''■rirent,  et  engagËrent  le  JoMinal  dcx  Sa- 
tai<il  faire  arrêter  cet  enfant  b&Ianl.  Il  faut 
unir  que  tous  le*  autres  devaient  un  tribut 
it  cent  écDs  à  ce  père  des  joumaui  ;  MM.  Le 
Ifwi  n'avaient  point  payé  :  en  conséquence  on 
t  bit  iaÎMc  et  «rre t  entre  les  mAhis  des  im- 
Fi^eors.  ■  —  Voy.  t- 3,  p.  M, 


Annalea  typosrapbiqnc*!  ou  No- 
tice du  [irogri's  des  connaissances 
humaines,  par  Rnos  et  Morin  d'He- 
rouville.   noS-nfi2,  10  vol.  in-^"  et 


Lepreniier.ànotrecc  ^ 

naux  luliliographiques.  l'our  ne  pas  scinder 
rbistori<]uc  de»  feuilles  spécialement  ronsa- 
rrée»  aux  annonre«  de  livres,  nous  remettons 
à  iiarier  de  celle-ri  avec  plus  de  détails  dans 
notre  seconde  partie. 

1759-1778, 


longue  odyssée  el  les  vicissiludes  & 
lenre,  ainsi  que  par  les  noms  de  quelques- 
j .A.. Son  plan  était  des  plu? 


simides  :  pièces  fu^tive 
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livres  nouveaux,  avec  extraits  plus  ou  moins 
étendu^  ;  spectarles ,  et  quelques  a\is,  tel  était 
le  bagage  de  ce  recueil,  en  y  joignant  toutefois 
le  compte-rendu  de  tout  ce  (jui  en  littérature 
était  fait  par  et  pour  les  dames.  11  devait  tou- 
jours être  sous  le  nom  d'une  femme. 

Commencé  en  janvier  1759,  par  de  Campi- 
gneules,  il  eut  successivement  pour  rédacteurs: 
La  Louptiére ,  ma<lame  de  Beaumer;  Mathon 
de  La  Coiir  et  Sautereau  de  Marsy,  qui  le  pri- 
rent alors  qu'il  n'avait  plus,  dit-on,  que  sept 
abonnés;  Madame  de  Maisonneu^c,  qui  eut 
rbonneurde  présenter  au  roi  le  volume  d'avril 
17f»5,  «Poil  elle  prenait  prétexte  pour  faire  amiel 
aux  meilleurs  écrivains  de  la  nation,  leur  fai> 
sant  entrevoir  »  la  récompense  la  plus  glorieuse 
pour  des  Français,  celle  de  mériter  les  regards 
de  leur  maître  m  ;  du  Rozoi,  n  dont  la  vaste  am- 
bition littéraire  semblait  vouloir  suiîire  au\ 
projets  les  iilus  vastes  »  ;  la  baronne  de  Prinzen, 
«lepuis  Madame  de  Montendos,  dame  fort  en- 
tictiée  de  la  manie  de  faire  des  >  ers,  et  qui  rem- 
plissait le  journal  <Ie  ses  insipides  ))ro<luctions  ; 
Mercier,  et  enfin,  au  commencement  de  1777, 
I)orat ,  qui,  «  non  content  d'avoir  V Année  lit- 
téraire a  ses  ordres,  voulut  avoir  un  journal 
en  titre  >»,  en  dé|>it  des  remontrances  de  ses 
amis,  qui  le  blâmaient  de  '*  renoncer  en  quelque 
sorte  au  cothurne  et  au  brodequin  pour  s'armer 
du  sceptre  de  la  critique.  Mais  c'était  de  la  pai  t 
<le  cet  auteur,  né  bomme  de  condition,  une  spé- 
culation de  finance  qui  devait  ajouter  6,000 
livres  de  rente  aux  4,000  ^qu'il  avait  déjà  de 
son  patrimoine.  »  Quoi  qu'il  en  soit ,  «  quand 
le  sexe  se  serait  choisi  lui-même  un  journal 
liste,  il  n'aurait  pu  en  choisir  un  plus  conve- 
nable ».  Dorât,  en  effet,  sut  se  concilier  tous 
les  sufTrages  dans  ses  nouvelles  et  délicates 
fonctions.  ♦«  Le  ton  qu'il  prit,  dit  Querlon,  ne 
ressemblait  en  aucune  manière  à  celui  de 
certains  jounialistes,  periodisfrs^ÉeuilliS' 
tes,  etc.  11  ne  fut  ni  rogne,  ni  t^pRi  dur,  ni 
tranchant  ;  il  ne  se  sou  levai  t^^mt  de  toute 
In  hauteur  de  son  âme  coffre  certains  ou- 
vrages qui  pouvaient  ne  pas  lui  plaire.  »  —  Les 
déi)ouilles  du  Journal  des  Dames  furent 
achetées  par  Panckoucke  au  profit  du  Mer- 
cure.—\o\.  t.  3,;p.  216. 

liB  Semaine  11  Itérai  re«  par  une 

société  de  gens  de  lettres  (  d'Aquin 
et  de  Caux).  1759,  4  vol.  in-12. 

lie  Censeur  lielNloniadaIre»  par 

Chaumeix  et   d'Aquin.   1760-1761,  8 
vol.  in-8". 

Réimprimé  en  partie  sous  le  titre  de  les 
Amusements  d'un  homme  de  lettres,  ou 
Jugements  raisonnes  et  cx>ncis  sur  tous  les  li- 
vres parus  en  1759.  4  vol.  in-12. 

Le  Censeur  hebdomadaire  s'annonçait 
comme  un  ouvrage  uniciue  en  son  genre,  d  un 
goût  tout  différent  des  autres,  tant  pour  les 
matières  que  pour  la  façon  de  les  traiter.  Le 
fond  principal  en  devait  être  l'exposition  des 
restes  de  la  littérature ,  les  auteurs  pensant 
qinl  ne  suffisait  pas  de  reprendre  les  ouvrages 


c|ui  pèchent  par  cet  endroit,  mais  que  ^ 
il  fallait  faire  connaître  aux  auteurs  qi 
censure  la  justesse  de  la  critique.  Les  i 
se  proposaient,  en  outre,  de  combattre 
de  doute  et  d'incrédulité  qui  s'intro 
dans  beaucoup  d'écrits  nouveaux,  et  ( 
tait  les  meilleurs  ouvrages.  Ils  se  p 
enfin  en  adversaires  déclarés  des  eiur 
distes.  La  tentative  était  hardie  ;  elle  ne 
pas  avoir  été  très- heureuse.  —  Voy.  t.  9 

«ioumal  d€Hi  Journaux  •  ou 

de  plusieurs  ouvrages  périodiqt 
TEuropc,  par  une  société  de  gc 
lettres  (  par  Tabbc  Rogley,  de  C 
Portelance).  1760,  2  vol.  in-8*. 

A^ait  pour  but  de  former  un  ensen 
tous  les  autres  journaux  et  de  présent 
un  même  point  de  vue  ce  qu'ils  ofTreie 
gréable  et  d'intéressant  sur  les  scienoei 
arts.  11  y  joignait,  de  plus,  l'extrait  raiaoi 
ouvrages  les  plus  récents  qui  s'v  trouvai 
nonces ,  réunissant  ainsi  le  doulole  avan 
faire  connaître  à  la  fois  et  fauteur  et  1 
naliste.  Mais  son  projet  principal  était  de 
en  un  seul  différents  extraits,  de  les  oo 
ensemble ,  de  réurûr  les  suffrages  des  j 
listes  ou  de  montrer  leurs  dissemUm 
discuter  les  motifs  qui  avaient  pu  les  en 
porter  tel  ou  tel  jugement  ;  en  un  mot^ 
pu^er  leurs  décisions  de  manière  à  [ 
évidemment  aux  lecteurs  qu'ils  n'avaiei 
base  de  leur  opinion  que  la  vérité,  vu 
vérité  que  le  poison  de  la  flatterie  ne  8 
point ,  et  que  le  soutUe  de  Tenvie  n^alté 
mais. 

lie  Ultërateur  impartial*  o 

cis  des  ouvrages  périodiques. 
in-12.| 

Même  objet  que  le  précédent.  Le  pr 
l'auteur  était  également  «  de  réunir  i 
seul  point  de  vue  ce  que  les  journaux  < 
de  plus  utile  et  de  plus  intéressant  >, 
qui  lui  semblait  sufiisamment  justifié 
multiplicité  des  ouvrages- périôdiquist 
devait  |)oint,  d'ailleurs ,  se  borner  au  i 
simple  rapporteur;  il  se  proposait enoor 
nalyser  tant  de  jugements  différents,  dV 
une  espèce  de  parallèle,  et  un  réann 
présomption  ni  partialité  ». 

Je  ne  connais  de  ce  recueil  qu'un  TOh 
400  pages ,  que  l'auteur  avait  donné  lui 
comme  VEssai  d*un  nouveau  jowma^ 
promettait  un  pareil  tous  les  mois  mo] 
30  et  3G  livres ,  si  cet  essai  était  rej^  l 
blement  du  public,  auquel  U  offrait  i 
ranties  bonnes  k  noter  :  i  Povlt  la  sto 
'c  fonds,  disait-il  dans  son  prospeetns, 
«  les  souscriptions  seront  mises  en  dép 
«  M.  de  May,  notaire,  chez  lequel  « 
«  crira.  Et  si,  par  quelque  événemi 
«  journal  venait  a  être  interrompu  aTii 
«  cPune  année,  on  remettra  aTec  là  phn 
t  exactitude  l'argent  des  souscriplMM 


•  tMiant<|ue  le  pria  de»  Tolunws  qu'on  aurait 
Vojei,  infra,  V Esprit  <Ui  journaux. 

jMimal  de  lecliir«>  ou  Choix  pé- 
riodique de  Httcralure  et  de  morale. 

Saitant  La  Harpe,  ce  renieil .  <-oni|>osé 
■Tfr  goOt  et  di<u-c moment,  était  Tait  par  iin 
rlnnger  (  de  Liiem,  dit  Barbier  ),  et  fiit  sur- 
logt  pour  les  étrangers.  Le  but  de  l'auteur 
«lit  de  fnrrner  une  bibliottièiiue  éléinentiiire 
dn  nHinai»»nre»  les  plus  utiles,  et  en  mËine 
IfD^is  une  espèce  d'enrjclopiMie  à  l'usage  des 
jpis  du  inonde  et  de  tous  reu^  qui  ne  ii$eut 
i(iiepnurleuT  amusemeul.  La  Bibliotlièi|ue  im- 
p^ile  en  possède  7  volumes;  l'Arsenal  et  Ste- 
Gtoerièvr.  rbacune  1].  —  Barbier,  qui  donne  à 
fftte  feuille ,  publiée  à  Amsterdam  et  se  ven- 
diBt  à  Paris,  le  sous-titre  de  Hecueil  pour  1rs 
titif»,  dit  que  le  31' cabifr,  commençant  le 
II'  tome,  a  paru  le  19  oct.  1779. 

liMiifi  de  iloniilear.  nble  géné- 
rait de*  journaux  anciens  et  modernes, 
contenant  les  jiigemenl.ï  des  journa- 
listes sur  les  principaux  ouvrages  en 
tous  genres,  suivis  d'oliservations  im- 
parliales  et  de  planches  en  taille-douce 
ou  en  couleurs ,  par  une  société  de 
gens  de  lettres.  I776-I7S1,  environ  30 
toi.  in- 12. 
L'existence   de  ce  jnnmal  présente  trois 
fhUM  très  -  distinctes ,  dont  Bartrier  ne  parait 
«voir  connu  que  la  dernière,  et  encore  d'une 
Manière    impaifaile.  Dans  son  premier  élat 
il  ptait  divisé  en  deux  parties,  U  première 

vroode  ayant  pour  objet  les  jciumaux  mo- 
iemes.  fêlait,  selon  l'expressiiin  de  la  dédi- 
cace a  Monsieur,  un  journal  universel,  rup- 
■roclunt  HHis  un  même  point  de  vue  tous  les 
Wtors  (k  U  litti^rature  française.  Chaque  vo- 
%mr  devait  se  tenniner  par  les  anecdotes 
islitîqties.  aniquelles  on  joindrait  un  graïkl 
■■nbre  défaits  intéressants , propres  à  carar- 
téma  oo  irâ  nations  ou  le*  hommes  célèbres.  Il 


•vait  alon  pour  principal  rédacteur  Gautier 

D«pt]r.  -Ataiv'  --'    --'-  ---■"•  ^■■' ^- 

fv  se*  «atèurs, . 

UtM*,il  fiit repris,  ï la  hn de  1778, par madaim 
Il  prëstdented'OmKij',  qui  le  réduisit  pres<|u'i. 
Mal  de  m^^œ.  —  Enfin  en  1781  il  Tut  ac- 
■b.  an  DtVL  de  1,000  livres,  par  GeolTroy  et 
Ufaé  Royou,  l'un  et  l'autre  rétiarteurs  de 
timnée  liitérairt,  appartenant  alors  au  fils  de 
tttna,  et  qni  le  modelèrent  pour  le  Tond  et 
|(«r  U  fornM!  sur  cette  leuille  célèbre. 

ibuidonDé  par  Monsieur,  sur  les  plaintes  de 
ftaàftiùe ,  ce  recueil,  qui  a  une  certaine  im- 
M^ec.  mourut  à  la  fin  de  1783,  après  avoir 
nnî  nue  trentaine  de  volumes,  dont  IS 
pan  ta  dernière  rfrie.  -  Voy.  L  3,  p.  ÏOa. 

MpvU  de*  ioHrasIIsle*  de  Hol- 
laade   les    plus  célèbres,  ou   Moi- 
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ccaui  précicui  de  littérature  tirés  de 
l'oubli  et  recueillis  dans  les  journaux 
de  ce  nom,  tel.s  que  la  République  des 
lettres,  de  Baylc  ;  les  Ouvrages  des  sa- 
vants,  At  Basnagc;  les  Bibliothèques 
de  Leclcrc,  \e  Journal  littéraire,  etc.; 
ouvrase  cf^alement  curieux  et  ins- 
tructif par  les  anecdotes,  traits  d'his- 
toire, dissertations,  relierions,  et  par 
la  grande  variété  d'articles  intéres- 
sants, choisis  dans  ce  nombre  infini 
de  livres  dont  les  littérateurs  ont 
renducompte;  le  tout  mis  dans  l'ordre 
le  plus  naturel  des  mati<;res.  1717, 
in-12. 
Ce  litre  interminable  semblerait  annoncer 
une  immense  eollertian  ;  or  l'Esprit  des  jour- 
nalistes de  Hollande  ne  forme  crue  deux  vr 


Konvellesde  la  R^pnbllqae  de* 
lellreM  et  de*  «riN.  Janvier  1779- 
1788,  gr.  m-V. 
Cette  feuille,  fondée  par  Pahln  deCfaam- 
ptain  de  la  Ulaneherie ,  paraissait  tous  les  mer- 
credis, [lar  livr.  de  le  p.  gr.  in-4°  à  2  col.  Elle 
avait  pour  but  de  faire  connaître  tous  les  ob- 
jets de  science,  de  littérature  et  dèji  arts,  dans 
tous  les  pais  où  il  est  posMble  d'avoir  des  re- 
lations,  tlle  avait  on  supplément  intitulé  ' 
salon  de  la  correspondance  pour  les  sriencex 
et  les  arts,  dont  la  lubliolbèque  du  Corps  léôs- 
lalif  uissèdc  nn  verlaiii  mimbre  de  n"*,  allant 
de  déccmbrt>  1780  à  aoflt  1787. 
Les  ^ottcHes  de  la  Heputilique  des  leltret 


.'était  pro|iosé  de  toumir  aux  savants  et  a 
artistes  ce  '|ui  leur  avaitinanqné  jusque-li,  un 
centre  lie  rBllîeincnt,  avec  les  moyens  de  se 
connaître  et  lie  se  ftlrc  niimaltre. 

I.a  collection,  extrêmement  rare,  de  celte 
feuille  très-eurirusc.  doit  se  composer  de  8  vol. 
I.Bllibl.  impériale  en  possède  7,  allant  de  1779 
à  1787  ;  celle  du  Corps  légi.slatif  en  possède  t, 
se  terminant  au  9  juillet  17B8.  —Voy.  t.  :t, 
p.  186. 

Blhllofh«yqDepiiy«lra-«^onoiHl- 

qiie.  instructive  et  amusante,    par 

l'arracnlierel  Keveux.  I782-I8ïlj,   72 

vol.  in-12,  fig. 

1"  série,  par  Parmcntier  etDevcu»,  1782- 

1796,  ?.i  vol.;  ^  2'.  par  Sonnini  et  )>enys  de 

Monlforl.  hremaire  an  11-juin  I8ia.    ?.S  vol. 

-   V.  i>ar  Thiébaut   de  Beniand,  18l7-ie!0. 

ÎOvoI. 

Journal  polyl^'pe  des  «clenre» 
et    de«   art*.    ilS^-iim ,    7    vol. 
in-8°,  fis- 
Le  pri\il^e  de  cette  feuille  (ut  accordé 
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le  15  àéc.  17S4  à  Hoffmann  père  et  ù\è,  in- 
rentcurs  du  polytvpage;  il  leur  fut  retiré  deux 
ans  apnrs,  "  roiisideranl ,  dit  Tarrêt  du  Conseil, 
<fue  SI  la  conrurrence  p<*ut  ôtre  utile  entre  les 
journalistes,  le  trop  grand  nombre  des  jour- 
naux peut  aussi  nuire  à  leur  succès  ;  qu*d  est 
{lar  roiiS4^iuent  nt^cessaire  d«;  l(*s  ré  luire  dans 
unejustf  proiM)rtion  ;  que,  les  sieurs  ilotïmann 
a>ant  r.4'ss«'>  depuis  le  mois  de  jan\ ier  dernier 
la  distribution  du  Journal  polytijpe,  accordé 
firincipaieiiient  iN)ur  favoriser  rétablissement 
de  iart  fM)lyty|ie,  quMis  avaient  intenté,  la 
suppression  de  ce  journal  ne  leur  pi)rte  aucun 

Iiréjudice  ;  que,  d  ailleurs  ,  Tabus  qu'ont  fait 
es  sieurs  lloflmann  de  Timpression  i)olyt>|>e 
ayant  déterminé  Sa  Majesté  à  supprimer  cet 
établissement,  il  n'^'  avait  plus  de  motif  {Mur 
conserver  le  privilège  de  ce  journal.  >* 

E<*Eiiiprlt  de«i  Journau!!  français  et 
étranj^'ors,  ouvrage  périodique  et  litté- 
raire. Juillet  1772-avril  181î<,  187  vol. 
in-12,  y  compris  7  vol.  de  tables. 

Bien  que  Pori^ine  de  cette  feuille  soit  an- 
térieure à  celle  des  derniers  journaux  (jue  je 
viens  d^'n^ef;istrer ,  j(i  Tai  rés«^rvée  |Kmr  cette 
place  à  caus»<>  de  son  caractère  |»articulier. 
Nous  avons  déjà  rencontré  plusieurs  journaux 
repriHlucteurs  ;  mais  celui-ci  les  dé|»asse  in- 
iininient  en  valeur  autant  quVn  pro{M>rtions. 
C'est  un  des  recueils  littéraires  et  liistoriques 
les  plus  importants.  <  C'était,  dit  M.  Sainte- 
lU^u^e,  une  es|H'ce  «de  journal  (soit  dit  sans 
injure  )  >oleuretcoinpilateur,(iuï  prenait  leurs 
bttns  articles  aux  divers  journaux  français,  qui 
en  traduisiût  à  son  timr  des  journaux  anglais 
et  allemands,  et  <iui  en  donnait  aussi  quelques- 
uns  de  son  cru,  ue  sa  rédaction  propre.  A  oilà, 
ajoute  IVininent  critioue ,  un  assez  b<'l  idéal 
de  plan,  ce  semble.  L  Esprit  des  journaux  le 
remplissait  très  bien.  Que  irv  ai -je  jmis  re- 
trouva'', dans  le  petit  nombre  d*anné(?s  (jue  j'en 
ai  {tarcourues!....  Je  ne  revenais  pcisdeceque 
j\  surprenais,  à  clia(|ue  pas,  uMntéressant , 
d  imprévu,  de  neuf  et  de  vieux  à  la  fois, 
dMn^eiité  par  nous  mêmes  liier...  »  Ajoutons 
que  les  nombreuses  matières  (luMl  embrasse  y 
sont  classi'^es  dans  un  ordre  méthodi({ue. 

Les  principaux  rédacteurs  ont  été  :  Tabbé 
Coster,  bibliotliéc;iirede  révè<iuc  de  Liège,  jus- 
qn'en  iT/ô;  de  1773  à  1793,  de  Li^nac,  méde- 
cin; rabl>é  Outin,  génovéfain  ;  Millon  et  au- 
tres; de  171).')  àlalin,  Kozin,  W'eisscnbrucb, 
Mcllinet  et  autres. 

/J'hspnt  des  journaux  fut  créé  à  Liège,  en 
juillet  177'2,  sous  les  auspices  et  avec  privilège 
du  prince  cle  Velbruek,  à  qui  Pabbé  Coster  dé- 
dia les  premières  livraisons.  11  t'ii  devait  |>a- 
raltre  un  volume  de  40U  a  450  {mges  par  mois 


pnnnesse  na  fias  ete  rigoureuse- 
ment tenue.  Quebpies  années  n'ont  produit 
que  5  vol.,  ou  même  moins.  Il  y  eut  même 
plusieurs  interruptions;  ainsi  il  n*a  rien  été 
publié  pendant  les  années  1815  et  1816.  Ses 


vicissitudes,  d^aillenrs,  forent  nombreuses. 
Au  mois  de  mai  1773,  le  libraire  Tutot,  qui 
en  était  propriétaire ,  en  transporta  Timores- 
siiMi  à  hruxeiles.  oii  il  poss(^dait  un  seconaéta- 
blisscMiient  t>iK)grapliique.  Le  prince  Charles 
de  Ijorraine  accorda  une  protection  toute  mé- 
ciale  à  r Esprit  des  journaux^  et  en  1775  w- 
cliiducbesse  Marie-Cliristine  en  accepta  la  dé- 
dicace. Tutot  le  ramena  â  Liège  en  1770.  Eo 
178'>  il  se  publiait  à  Paris,  chez  Valade,  avec 
prixilége  de  L<mis  XVL  En  janvier  1793,  il  re- 
parut a  Liège  |>our  la  troisième  fois.  L'impri- 
meur ayant  essu)^  des  revers  de  fortune,  la 
propriété  en  fut  vendue  par  ses  créanciers  au 
librmre  Emmanuel  Flon,  de  Bruxelles ,  ifui,  en 
1803,  la  céda  à  Weissenbrucli.  On  ditqullne 
comptait  plus  alors  nue  47  abonnés  {taj-aots. 
(irAce  aux  soins  éclairés  de  son  nouveaa 
propriétaire,  il  se  releva  sous  le  titre  de 
Snuvel  Esprit  de^  journaux  ;  nvàis  l'impres- 
sion en  fut  arrêtée  en  1815  et  1816,  par  suite 
des  événements  politiffues ,  i\u\  interrompirent 
les  relations  descollal)prateurset  de  Péditeur.  Il 
reiiarut  en  avril  1817,  {Mmr  mourir  un  an  après, 
sous  le  titre  tï Esprit  des  journaux  natio- 
naux et  étrangers,  journal  encyclopédique, 
|)ar  une  société  de  littérateurs  et  de  savants. 
Les  collections  complètes  et  en  bon  état  de 
r  Esprit  des  journaur  sont  de  la  nlusgnmde 
rareté.  Elles  doivent  se  comiwser  de  487  to- 
lumes  — et  non  de  495,  comme  le  dit  parerrair 
^M.  Brunet  après  Deschiens  —  publiés  ainsi 
qu'il  suit  : 


1772 ,  juillet-décembre. 
1*73-1774,    4  vol.  par  an. 
1775-1794,  12        iV\ 
1795-1797,    6        d". 
1798-1802,  12         d". 


2  vol. 

8 

240 

18 

60 


1803,  janvier-mars,  septembre-dé- 
cembre. 7 
1804  1814,  12  vol.  par  an.                  132 

1817,  avril-décembre.  9 

1818.  janvier-avril.  4 
Table  des  matières  de  1772  à  1784, 

rédigée  par  Pabbé  Lambinet.  Uége, 
17^4.  4 

Table  des  matières  de  1807  à  181 1,  par 
\Vei.ssenbrurh.  Bruxelles,  1804, 
1809,  1812.  3 


487  vol. 


Malgré  leur  rareté,  les  quelques  collectioasde 
V Esprit  des  journaux  passées  dans  les  vente! 
ont  {mur  ainsi  dire  été  données.  C^est  qull  n^eft 
pas  facile,  par  les  appartements  qui  courent, 
de  loger  487  xolumcs.  L^exmplaire  Renouard, 
complet,  a  été  adjugé  à  70  fr.;  mais  Peiem- 
plaire  lUirbier,  incomplet  de  24  volumes,  a  été 
payé  IfiO  fr. 

V Esprit  des  journaux  eut  dans  rorigine  ui 
supplément,  ou  du  moins  son  éditeur,  J.  Tutot, 
créa  en  février  1773  un  Indicateur,  qu'il  don- 
nait comme  tel,  et  qui  rendait  compte  des  pn- 
blications  récentes,  des  inventions,  etc.,  en  on 
mot  traitait  de  tout,  excepté  de  politique. 


On  Toit  le  chemin  qu^avait  fait,  aTant  1789, 


imue  et  si  récoode  de  Denis 
e  n'ai  pas  tnut  enregistré.  11  ne 
•  possihie ,  dans  l'état  actuel  <If 
|nes,  de  donner  la  nomenclature 
iounuuxprétenitustittérairesque 
■  grand  ru)inbre  la  dernière  mnilië 
ii-buitiËme  siècle;  et  je  nepou- 
,«n  avoir  ai  laprëtentlun,  nil'in- 
neuf  dixiènies,  ea  effet,  de  ces 
»,  qui  n'eurent,  la  plupart,  qu'une 
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etietenre  é^émère,  et  dont  beaucoup  mtma 
ne  sont  point  parvenues  jusqu'à  nons,  n'olîri- 
raicnt  pus  aujourd'hui  le  moindre  intérêt. 
Mais  je  cniia  n'aioiromls  aucune  de  c«Ue«  oui, 
i  un  titre  i|uelconquc,  ont  ocrupë  l'atlention 
des conlen)|>oratns et  peuvent  mériter  rju'on  les 
rccheri'lie  encore  aujourd'lmi,  et  les  indica- 
tions qae  je  suispanenuà  réunir  me  semblent 
sutlisantes  jtour  donner  une  juste  idée  de  ce 
que  lui  la  presse  littéraire  avant  la  Résolution. 


n  du  journal  à  toutes  les  branches  de  l^administration ,  de  la 
et  de  l'industrie.  — Premiers  journaux  dans  tous  les  genres, 
leils  historiqties  et  politiques. 


I  permellre  de  suivre  les  dére- 
le  la  presse  lill^raire,  noua  l'a- 
e  iusqu  à  la  Révolulion.  Cepemlant 
'«ail  frajé  d'autres  voies,  dans 
ans  devons  également   l'étudier. 


X  de  la  Gazelle 
nat  des  Savants.  Ces  privitéses, 
ii  dit.  constituaient  île  véritables 

Îui  dérenitaient  les  approches  de 
riodique,  Nous  venons  de  voir 
loDiaine  du  Journal  îles  snvauls 
i-alii.  D'duire»  concurrents  essayè- 
Hrer  dans  la  place  par  les  aulres 
la  plupart  écltou^reul ,  quelques- 


P?r 


<  établir  soliilemcnl.  J'ai 


,.  l'I" 


.  OU  Ri-cueil  des 
les  décisions  de  tous  les  l'ar- 
et  Cours  souveraines  de 
par  MM.  Blondeau  et  Guéret, 
au  Parleincnl.  1672,   12  vol. 


K%     D^ooTert^N    dans 
le*  parlIeM  d«-  la  iii<mc- 

par  Nicolas  de  Blt'tcny,  méde^ 
ste  ordinaire  du  Itôi.  1679, 


r  Journal  de  médecine.  Supprimé 
a  Confieil  après  cinq  années  d'eiis- 
Hiile  des  plaintes  nombreuses  que 
■  plume  agressive  de  l'auteur. 
rt.  l'associa  avec  un  nommé  Gau- 
in  de  Niort  <iui  s'était  lixé  à  Ams- 
ib  entreprirent  ensemble  la   pu- 


blication d'un  mercure  Savant,  qui  n'eut  que 
1  numéros,  dont  le  premier  parut  en  février 
1&84.  —  Voy.  I.I,  p    219. 

Journal  de  la  ville  de   PariK. 

contenant  ce  qui  se  passe  de  plus  mé- 
morable pour  la  curiosité  et  avanlaçe 
dn  public,  par  François  Collelel.  Juin 
1676,  in-4". 
Petite  gazette   très-curieuse,  comme  on 
en  pourra  juger  en  se  reportant  à  ce  que  j'en 
ii  cité,  t.  1.  y.  7  et  suiv.  tille  otfrait  notam- 
ment une  iKirlicularité  qui  mérite  d'élre  no- 
tée.  Les  deux  dernières  i>ages  sont  occu|'ées 
par  [les  antionces  rangées  sous  une  rubnipie 
spéciale  .  Avis  el  afl'airei  de  la  semaine, 
apportés  on  burean  pour  en  instruire   le 
j/ublir.  et  imprimées  en  caraclèrea  iliiïérents 
lie   rem  du  corps  du  journal.  C'est,  k  ma 
—    ■ "-  '-■ -e  tait  SP 


du  /dèr- 


iléges  de  la  Ga^eti 

cure;  aussi  sa  feuille  fut-elle  arrêtée  i\ts  le 

I"  n°,  CeiiendanI   elle  obtint  —  ce  que  j'i- 

Sjnorais  lorsque  j'écrivis  mon  article  sur  Col- 
etet  —de  continuer,  en  se  moilillanl,  et 
elle  reparut  à  la  lin  de  juillet,  sous  le  titre 
suivant  : 

Journal  des  aeh  et  des  affaires  de  Pa- 
ris, contenant  ce  qui  s'y  passe  tous 
les  jours  de  plus  considérable  pour  le 
bien  publie.  Juillet-novembre,  18  n" 
in-4°. 
Sujiprimé  de  nouveau,  proliahlement  en- 
core sur  les  plaintes  des  feuilles  rivales.  Col' 
letet  entreprit  alors  une  autre  publication,  le 

—  Bureau  nradt'nilque  de*  Iton- 
nMem  d^^Iawienienlii  de  l'e*- 
prlt.  oij ,  dans  quelques  feuilles  que 
l'on  distriliuera  tontes  les  semaines, 
on  trouvera  les  entretiens  Tamiliers  de 
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diverses  personnes  scientifiques  sur... 
diverses  matières  aussi  utiles  qu'a- 
gréables, avec  la  bibliographie  de 
Paris.  1677,  in-4*». 

Voy.  dans  le  Bulletin  du  Bibliophile 
de  novembre  1861  rarticle  que  j'ai  consacré 
à  ces  dcujL  dernières  publications. 

—  Hlwlolre  Joarnallére  de  Pa- 
ri». 1716-1717,  2  vol.  in-12. 

L'auteur  de  ce  journal,  «  qui,  dit  l'ap- 
probation donnée  au  sieur  I).  B.  D.  S.  G. 
(Du  Bois  de  Saint  -  Gel  ais  ) ,  peut  6tre  regardé 
comme  un  supplément  agréable  el  curieux 
des  autres  journaux  historiques  pour  ce  qui 
concerne  la  ville  de  Paris  » ,  se  proposait  de 
ramasser  après  les  autres  journaux  les  glanes 
qui  lui  paraîtraient  utiles  et  curieuses  {tour 
rhistoire  de  la  capitale  ;  et  ces  glanes  sont 
nombreuses  et  intéressantes,  comme  je  l'ai 
montré,  t.  2,  p.  13,  de  VHisi.  de  la  presse.  H 
fut  également  arrêté  par  la  jalousie  des  en- 
treprises  rivales  privilégiées. 

IVouTelle»  de  TAmérique»  ou  le 

Mercure  américain.  Rouen,  1678, 
in-12. 

fioamal  ecçléwlasilqae  »  ou  Mé- 
moires de  l'Église,  par  Tabbé  de  La 
Roque.  1680,  in-12. 

Le  prospectus  seul  parut  en  1G80,  le 
chancelier  Seguier  s'étant  op|)Osé  à  rémission 
du  journal,  sous  prétexte  qu'il  rentrait  en 
quelque  façon  dans  le  plan  du  Jouiiuil  des 
Sarants.  Ce  n'est  que  six  ou  sept  ans  après 

3ue  La  Ro(rue  put  reprendre  cette  publication, 
ans  latiuelle  il  se  proposait  de  recueillir  jour 
par  jour  ce  qui  se  passerait  de  plus  considé- 
rable dans  toute  l'étendue  de  l'Eglise  ;  mais 
elle  ne  parait  avoir  eu  qu'une  courte  durée. 
Nous  avons  déjà  rencontré  Tauteur  de  cette 
feuille  au  Journal  des  Savants,  qu'il  rédigea 
pendant  plusieurs  années.  Tous  les  genres  lui 
étaient  bons.  C'est  ainsi  an'il  publia  encore 
des  «  Journaux  de  inéaecine,  ou  obser- 
vations des  plus  fameux  médecins,  chirurgiens 
et  anatomistes  de  l'Europe,  tirées  des  jour- 
naux étrangers  ou  des  mémoires  particuliers  », 
1683,  in-12. 

—  Journal  chrétien,  sur  divers 
sujets  de  piété  tirés  des  SS.  Pères ,  ou- 
vrage périodique  par  M.  de  Martignac. 
7  avril-26  juin  1685,  in-4". 

—  Ijettre*  «ur  le«  ou^ragen  ei 
leift  «ea^^res  de  pléié»  par  l'abbé 
Joannet,  journaliste  de  la  Reine. 
1754-1764,  40  vol.  in-12. 

En  I7ô7,  ajoute  à  son  titre  le  sous-titre 
de  Journal  chrétien,  qui  devint  déûnitive- 
ment ,  en  1758 ,  le  nom  de  la  feuille. 

—  fiournal   eeelémàamtl^miB*  ou 


Bibliothèque  des  sciences  ecclésias- 
tiques, par  l'abbé  Dinouart.  1760...., 
plus  de  100  vol.  in-12. 

11  y  eut  aussi  un  Journal  de  la  Charité, 
par  un  abbé  Chayer,  qui,  sans  doute  pour 
prévenir  en  sa  faveur,  commence  par  annon- 
cer qu'il  est  déjà  sorti  de  sa  plume  fertile 
dix-neuf  ouvrages,  dont  huit  se  trouvent  chet 
la  plupart  des  libraires  du  royaume  et  dans 
les  pnncipales  villes  de  l'Europe ,  et  qu'il  en 
a  onze  sous  presse  ;  —  et  un  Journal  chari- 
table, \)ar  un  curé  de  Lyon,  auquel  les  ma- 
gistrats firent  défense  d^étendre  cette  utile 
production,  qui  ne  s'occupait  que  d'économie 
domestique,  au  delà  de  deux  feuiUes  par  nu- 
méro. «  Et  l'on  ne  marque  point  de  bomet 
au  Mercure  galant  !  »  s'écrie  à  ce  propoA  je 
ne  sais  plus  quel  critique. 

—  lia  Rellisrloii  Tentée»  ou  Réfuta- 
tion des  auteurs  impies,  par  Soret,  le 
P.  Hayct  et  autres.  1757....,  21  vol. 
in-12. 

Dédié  au  Dauphin  par  une  société  de 
gens  de  lettres ,  et  dirigé  principalement  con- 
tre les  encyclopédistes. 

Ija  Pierre  de  looclie  poUikpBe* 

par  Eustachc  Le  Noble.  1688-1709, 
in-12. 

Pamphlets  périodiques  destinés  k  contre- 
battre  les  libelles  des  pamphlétaires  hollan- 
dais. Ces  pasquinades,  comme  on  les  appe- 
lait, qui  étaient  inspirées,  selon  toute  appa- 
rence, par  les  ministres  de  Louis  XIV,  et  qui 
eurent  un  grand  succès,  sont  très-utiles  à  oon- 
sulter  pour  Phistoire  du  temps.  Elles  forment 
plusieurs  séries,  dont  voici  les  principales  : 

La  Pierre  de  touche  politique.  Octobre 
1688-novembre  1691,  28  dialogues, 
3  volumes. 

Chaque  dialogue  a  un  titre  particulier;  le 
titre  général  ne  se  trouve  sur  le  frontispiof 

?u'à  partir  de  janvier  1690  (6®  dialogue), 
pomie  à  laquelle  la  publication  deWnt  meo- 
suelle. 

Les  Travaux  cT Hercule.  Janvier  1693- 
aoùt  1694,  21  part.,  3  vol. 

L'Esprit  (T Ésope.  Septembre-décembre 
1694,  4  n*»*. 

Nouveaux  Entretiem  politiques.  Juillet 

1702-juillet  1709,  87  n^. 

Voy.  t.  r%  p.  187. 

Mercare  liliitoriqae    et   poitti* 

qae  »  contenant  l'état  présent  de  TEo- 
rope ,  ce  qui  se  passe  dans  toutes  les 
cours,  etc.,  par  Sandras  de  Courtilz» 
Rousset,  Bayle,  La  Brune,  Lefèvre,etc 


Un  des  plus  impoiiaDts  parmi  les  recaeils 
tùtoriqaM  du  siècle  dernier.  La  Bibliolhèquc 
dr  fArieoal  en  possèile  181  vol.,  de  KM  à 
lïiC.  B*rbier  itil  qu'il  en  Tiul  enviroa  200. 

fii  encore  renronlré  un  ^ferrure  kitlo- 
ttme  et  politique  drs  Payi-Bas.tuTdeO"', 
ir»-17M,  a  vol.  in-S'-.elUDtfercureAiifo- 
rtfte  et  politique  de  Bruxelles,  ITT9-IT92, 
U  Tol.  io-12,  ce  dernier  dans  le  catalogue  de 
H. de  FoaUnes,  1822. 


LMtre*  hlalorlqnekt  contenant  ce 

Îoi  s'est  passé  de  plus  important  en 
UTope,  et  les  réfleiions  convenables 
1  ce  sujet,  depuis  janvier  1692  jus- 
qn'à  juin  1728,  par  J.  Bernard,  Bas- 
OKf ,  Jean  du  Mont,  etc.  La  Haye, 
iit-'l2. 
La  («llertion  de  ce  recueil,  non  moins 
■parlant  que  le  précédent,  doit,  «elon  Bar- 
lin,  se  romposer  île  III  vol.  L'Arsenal  en 
faMMe  Aï,  la  Bibl.  impér.  73. 


«I  btMorlaue  de  I 


Stratl)ourg,  1696,  in-lS.  Ârunal. 

MWIrg  Jonmallérc  de  ce  qui  se 
passe  de  plus  considérable  en  Europe. 
La  Haye,  1697-1699,  in-12. 


.    , été 

<Nnûe  par  M.  La>oix.  ~  Citons  encore  de 
tr  •  grau)  registre  d'anecdotes  »,  de  cet  «  em- 
Wlenr  uns  pareil  de  toutes  sorte»  de  ron- 
IM  - ,  comme  Bayle  appelle  Sandras  de  Cour- 
tit,  des  Anecdotes  de  Paris  el  de  la  cour, 
jmi  les  années  1697  el  logg,  Cologne,  ITOI, 
1  vol.  in-II. 


*e  F  Europe. 

Im  Ctrt  tfn  «ililnel  de*  prtnco» 
de  rEarope>  ou  Itccueil  historique 
et  poliliquc     sur     le^    maliËrcs    du 

leraps ,  par  Claude  Jordan.  Luxem- 

Jowî,  juillet  1764-déceinbre   1706, 
lom.  1-3,  in-«". 


i  —  1631-1789 

Ce  recueil ,  jusicment  eslimé.  est  olus 
connu  sous  le  nom  de  Journal  de  VerauH. 
Le  plan  de  l'auteur  était  de  réunir  dans  uu 
ouvrage  perioiliquc  de  cinq  feuilles  d'imraes- 
sion  (  c'est-à-dire  assez  étendu  pour  qu  il  ) 
pût  itonner  de  lous  les  événements  une  idée 
juste,  etacle  |  lous  les  avantages  qui  avaieni 
donné  ilu  prit  k  reui  de  la  nainre  du  sien 
qui  l'avaient  préréilé.  Le  Journal  de  Verdnn 
inaugura ,  ou ,  si  l'on  veut ,  consacra  un  genre 
nouveau  dans  la  presse,  le  journal  historinne 
el  lilléralre.  Il  se  distingua  par  les  considé- 
rations et  les  jugements  dont  il  accompagnait 
les  nouvelles  historiques,  par  la  connaissance 
de  la  matière,  par  un  certain  talent  de  style, 
el  surtout  par  son  impartialité,  qui  ''loi 
valut  l'applaudissement  <le  Londres  el  de 
Vienne,  aussi  bien  que  de  Versailles  el  de 
Madrid,  cl  à  laquelle  il  dut  même  d'£lre  tra- 
duil  en  allemand  ". 

En  1707 ,  la  Clef  du  cabinet  prit  le  titre  de  -. 

Journal  hUtorUjue  sur  lei  matières  du 
temps,  contenant  aussi  quelques  nou- 
velles de  littérature  et  autres  remar- 
ques curieuses,  ferdun,   1707-1716, 

t.  6-25- 

A]>r^s  ces  15  vol.,  Jordan  se  sépara  de 
son  éditeur,  André  Cbevalier,  de  Luxembonre, 
et  vint  continuer  son  journal  à  Paria ,  sous  le 
litre  de 

Suite  de  la  Clef,  ou  Journal  historique 
sur  les  matières  du  temps 1717- 

me,  120  vol. 

En  IT 13,  Jordan,  sur  l'invitation  île  l'abbé 
Bigiion,  qui  "  lui  fournit  de  bons  mémoires, 
ainsi  que  le  marquis  de  Torcy.  sur  différents 
sujets  ilonl  il  n'était  pas  assez  instruit  par 
lui-même  »,  publia  un 

Supplément  de  la  Cte/.....,  contenant  ce 
qui  s'est  nasse  en  Europe  d'intéres- 
sant pour  l'histoire  depuis  la  paix  de 


Enfin ,  il  y  a  une  Table  générale,  alpha- 
liétique  el  rai'sonnt^,  du  Journal  luslorique 
de  Verilun ,  sur  les  matières  du  temps,  depuis 
1097  jusques  et  y  compris  175S.  par  Dreux 
du  Badier,  9  vol.  in-8°.  —  Vendue  47  fr.  en 

Après  la  mort  de  Jordan  son  journal  fut 
rédigé  successivement  par  de  La  Barre  ï 
l>artir  île  1717.  par  Monehaul  il'Egly  i  partir 
de  1739,  |Hir  McoIhs  Bonamy  à  partir  de  juin 
1749,  et  enfin  par  Amcillion.  —  Un  avis  in- 
séré dans  le  itérnier  numéro  apprend  que  la 
lessation  regrettalile  de  ce  recueil  a  été  dé- 
tenniili«  par  l'interdiction  qui  lui  fut  faite 


relies  iKililiques. 
Cejiendaill  Clievalier.  après  l 


ruptur 
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<Je  FeUer,  qui  y  rédigeait dq>uis  1769  lesarticles 
littërairei  et  tbéologiques,  et  prit  le  titre  de 

Journal  historique  et  littéraire,  Lu\em- 
l>oiir;r,  puis  Liège,  et  enfin  Maëstricht, 
177:M791,  60  vol.  in-12. 

Ce  journal  de  Feller  eu(  une  assez  grande 
TOgiie,  et,  t»ien  qu'il  ne  unX  pas  écrit  avec 
l)eauroup  d*iin]iartialité,  il  est  inlrre&sant  à 
consulter  [tour  Thistoire  ilu  teiii|is.  et  surtout 
pour  la  révolu  (ion  hraliançoniie.  ^  Voyez  les 
Recherches  sur  les  journaux  liégeois,  [lar 
M.  t'hsse  Capitaine. 


Mm  Qalni^iMrnee  de«  noa^ellefli 

historiques,  critiques,  politiques,  ^m- 
sterd.,  1712-1*27,  o  vul.  in-fol.  ^r- 
senaL 

Je  trouve  dans  Rarhier  rimlication  d*une 
feuille  M)U8  le  titre  de  la  Quinfessence ,  pu- 
bli(''e,  dit-il,  en  Hollamie  vers  ir>81),  et  <lont 
il  n*imliqiie  |>a8  le  format.  CVtait  ,ajoule-t-il. 
une  feuille  satirique  dirigée  contre  Louis  \IV, 
et  qui  fut  successivement  r«Nlig('>c  par  Lucas, 
dis<-iple  de  S|iiiiosji.  de  Toii^^ine  alTTi,  puis 
[•ar  madame  Du  >'oyer,  qui  aurait  été  rem- 
placée en  1730  i»ar  Jean  Roussel. 

Ij*£llte  de*  nouwetîeih  Liège,  1717- 
ti}o^  in-4. 

Mémolreii  lilwtoriqiiefi  et  crlll- 

Vsien*  Amsterdam  y  1722,2  vol  in-12. 

lie  ftpectaleor  fïraiiçal««  par  Ma- 
rivaux. 1722,  2  vol.  in-12. 

Voy.  t.  3.  p.  129. 
On  sait  la  -vogue  qu'eurent  en  Angleterre, 
au  commencement  du  18e  siècle,  le  i^pecta- 
teur,  le  Habiitanl  et  autres  feuilles  du  même 
genre,  journaux  plus  littéraires  encore  que 
politiques,  où  la  morale,  la  philosophie,  la 
peinture  de  la  société,  tenaient  plus  de  (dace 
que  la  |M)lémique.  Ad<lison  et  Steele  trouvé - 
•rent  en  France,  outre  <!es  traducteurs,  d^assez 
nombreux  imitateurs,  mais  qui  demeurèrent, 
Marivaux  lui-même,  hien  loin  <le  leurs  mo- 
dèles. —  Nous  citerons  encore  parmi  les  essais 
dans  ce  genre  diflicile  : 


Inooima»   par 

l'abbé  Granet.  1724,  in- 12. 

—  E<e  nooveaa  ttpertalear,  par 

Baslido.  1758,  8  vol.  in-12. 

Repris  en  1700  sous  le  titre  de  Le  Monde 
comme  il  est,  2  vol.,  que  »  {Kiur  deux  sols  on 
[lortait  fort  iK)ltment  chez  les  |>artiruliers  »  ; 
et  en  1761  sous  celui  de  Le  Monde,  2  vol., 
et  encore  en  176G  sous  celui  de  Journal  (  alias 
(itizeUin)  de  liruxelles,  ou  le  i'ensrur,?.  vol., 
supprimé  sur  les  plaintes  des  |)ersonnes  dont 
ou  y  relevait  les  ridicules. 

Bastide  a  encore  publié  des  Variétés  lit' 
(éraires  et  galantes ,  mais  qui  n^eurent  non 


I 


plus  qu*iuie  existenee  éphémère.  Il  ftat  chvaé 
|iar  le  marquis  de  Panlmy  de  la  dirediOB  de 
a  HibUoiheque  des  romans,  et  pour  stimuler 
le  zèle  des  souscri]tteurs ,  il  proposait  d'ap- 
pliquer le  tiers  îles  abonnements  à  rérectioo 
d*un  monument  aux  cendres  de  Descartes,  qm 
re|ios;iien(  «lei>uis  cent  ans  sans  honneur  dans 
Fancienne  église  de  Sainte^ene^iève,  lorip 
quVlles  seraient  trans|H>rtées  dauN  la  nouvelle. 
Enfin  il  fut  un  des  auteurs  du  Choix  des 
Mercures.  —  Voy.  t.  3,  p.  133. 

—  I^  Kperlaleor  flrançato,  pour 
faire  suite  à  cehii  de  Marivaui,  par 
Delacrt»i\.  1770,  in-i2. 

Repris  à  diverses  fois,  comme  suit  :  Sd 
Spectateur  français ,  ou  Le  nouveau  Socrate 
motleme;  annales  philo$ophi(|ues,  morales, 
{lolitiques,  historiques  et  littéraires,  1790,  in-8^ 

—  Le  Spectateur  français  pendant  ta  Mm- 
lution ,  an  2,  in-S"".  Dénonce  à  la  Conventioa, 
qui  décréta  Fauteur  de  prise  de  corps;  «  Le 
spectateur  sous  le  gourernement  royal  et 
légitime  de  Louis  WIII,   1817,  in-8*.  Après 

3uoi,  Delacroix,  qui  avait,  paralt-il,  déoaté 
ans  ce  genre  i»ar  un  Spectateur  en  Pnusê* 
17(i8,  in-12,  changeant  de  note,  publia  u 
Moraliste  du  19' siècle^  ou  les  derniers  adien 
du  S|iectateur  français,  1824,  in-8**;  —  an  Jfii- 
sionnaire  conciliateur^  (lour  ser\ir  de  sotte 
au  Moraliste...,  1826,  in-8";  —  un  Mveiléê 
Spectateur  français,  1829,  iu-8";  que  sais-je 
encore  ? 

—  I^e    ftperlatear   françal**  ou 

Journal  des  mœurs,  par  Jean  Cas- 
tillon.  1776,  in-8*,  t.  i"et  unique. 

—  IjO   ttpectatear   riraiiiçaia    aa 

19^  wl^cle,ou  variétés  morales,  po- 
litiques et  littéraires.  1805-1812,  12 
vol.  in-8°. 

— Mje  ttpec  tatear  rrançala  depail 
la  remtaarailon  du  trône  de  saint 
Louis  et  de  Henri  IV,  ou  variétés  poli- 
tiques, moraleset  littéraires,  recueillies 
des  meilleurs  écrits  périodiques,  fai» 
sant  suite  au  Spectateur  français  tu 
19''  siècle.  1815-1817,  3  vol.  in-8^ 

Il  y  eut,  pas  n'est  besoin  de  le  <lire,  da 
Spectateurs  dans  tous  les  pays;  ainsi  :  m 
Spectateur  suisse,  par  Des  Fourneaux,  Paris, 
1723,  in-12;  —  un  Spectateur  américain, 
par  Mandrillon,  in-8°;  —  un  SpectateurbelgS, 
par  de  Foère,  1815-1820,  9  vol.  in-8^  etc.,  elr. 

—  E«e  Babillard*  ouvrs^e  littéraire, 
politi(|ue  et  moral,  par  le  chevalier 
dcRutlidge.  1778-1770,  in-8^. 

«(  Mes  discours  seront  tour  à  tour  mo- 
n  raux  et  comiques,  sérieux  et  plaisants,  po- 
R  litiques,  littéraires,  philosonbiaues  et  boof- 
n  fons;  souvent  ils  seront  tout  cela  à  la  fois.  >• 

—  Voy.  t.  3,  p.  145. 
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06  Mercier  a  eu  quelque  part  à 
de  cette  feuille;  dans  tous  les 
beaucoup  emprunté  pour  son 
Paris. 
3  encore  à  Rutlid^e  : 

99  ou  les  babillards,  par  une 
e  gens  de  lettres  et  de  gens 
;.  i'^'mai  1784-25  avril  1785, 
3  vol.  in-8*». 

[le  La  Chapelle  a  traduit  de  Pan- 
le  •  le  Bahiitard,  ou  le  philo- 
UislCy  Amsterdam,  1723,  et  Zu- 
Tol.  in -12. 

is  encore,  dans  ce  genre,  un 
uvrage  philosophique  et  moral, 
a  fin  de  1775;  —  un  Anti-Rado- 
petit  philoso|)he  moderne,  par 
1,  1786,  in- 12,  qui  avait  primi- 
11  sous  le  titre  singulier  de  les 
un  Misanthrope,  par  Van  Effen, 
1742,  2  vol.  in-12;  ^  un  Jour- 
sant ,  ou  le  monde  sérieux  et  co- 
rage,  dit  Fabbé  Desfontaines, 
phe  qui  cherche  à  corriger  les 
des   (leintures  sérieuses  et  co- 

ait  y  avoir,  évidemment,  ni  lia- 
Radoteuses ,  mais  il  y  eut  plu- 
tfrices.  La  (iremière selivra à  ses 
de  1728  à  1730,  el  en  consigna 
ans  un  volume  in-12  :  Recueil 
j  feuilles  de  la  Spectatrice.  — 
rouvant  plus  aisé  de  voir  par  les 
li,  donna,  en  1751,  une  tradur- 
>()ertatrire  anglaise  irËlisidiclh 
he  feviale  speclator.  —  Knlin 
qui  avait  déjà  eu  quehiues  années 
on  Spectateur  danois,  vit  nal- 
illit,  i)aralt-il,  avec  la  plus  grande 
Spectatrice  danoise,  ou  l'Aspasie 
8",  œuvre  d'un  écolier  tout  rempli 
lecture  de  Diderot,  de  Marivaux, 
fils,  de  liasnage,  de  Voltaire,  où 
istoriques  et  les  discussions  phi- 
iout  entremêlés  de  tableaux  vo- 
'  s<ènes  galantes,  de  contes  égril- 
ur  de  ces  Amusements  de  lAs- 
e  (c'était  le  titre  particulier  de 
le)  était  La  Beaumelle,  alors 
e  belles- lettres  dans  Tacadémie 
nbourg,  et  fort  jeune  encore. 

elllute  wans  fard*  ou  la 

sans  privilège.  Cologne  et 
ctobre  1723-27  avril  1*725,  27 

des  privilèges  pour  manifester  la 
ivilége  en  France,  privilège  en 
s  privilège  qui  ne  s'accorde  pas 
irci'hui  à  Paris  et  à  Home  <{ue 
o  sérail  à  Constantinople.  Ce- 
re  la  vérité  sans  privilège,  c'est 
.  penlre  la  liberté....  Malgré  ces 
idents,  j^ai  toujours  senti  la  même 
i   me   taire  que  le  barbier  de 


Blidas....  Je  ne  suis  ni  |)en8ioDné  ni  privilégié 
pour  mentir....  Je  suis,  à  Coloffne,  dans 
une  sécurité  parfaite....  I^  puolic  doit 
donc  s^at tendre  à  n'apprendre  de  moi  que 
des  vérités,  mais  vérités  sans  fard,  et,  parce 
qu'elles  seront  dites  sans  privilège,  elles  n'en 
seront  ]>eut-ètre  que  plus  certaines....  Je 
parlerai  de  tout ,  même  des  dix  catégories 
d'Aristotc ,  si  l'occasion  s'en  présente  :  c'est 
tout  dire.  " 

Mje  Quart-d^lieiire  amanaiit»  de- 
puis janvierjusqu'en  mai  1727,  parFr. 
Parfaict.  In-12. 

C'est  à  Barbier  que  j'emprunte  ce  titre, 
sur  les  apparences,  et  sans  pouvoir  afQrmer 
que  ce  soit  celui  d'un  journal. 


que 


liC  Glaneur  hisiloriqae,  moral,  lit- 
téraire, galant  et  calottin ,  par  J.  B.  de 
la  Varenne  Amsterdam ,  1728,  104 
n*^*  in-12. 

Espèce  de  gazette  spirituellement  écrite, 
qui  paraissait  deux  fois  par  semaine.  L'auteur, 
dit  l'abbé  Desfontaines,  avait  pris  le  tour 
ironique,  parce  qu'il  est  quelquefois  dange- 
reux de  dire  crûment  les  vérités  désagréables, 
qui  ne  lardent  rien  de  leur  mérite  lorsqu'elles 
sont  cachées  sous  une  enveloppe  ingénieuse. 
Dans  quelques  numéros  la  rubrique  politique 
porte  le  titre  assez  remarquable  de  Gazettine. 

—  On  attribue  au  môme  auteur  : 

—  Ii*ObiierYaloar«  ouvrage  polygra- 
phi(iuc  et  périodique,  .imsterdam, 
1736, 12  vol.  in-8. 

Serait-ce  la  même  feuille  que  je  trouve 
dans  le  Journal  des  savants  avec  ce  titre  : 
L'Observateur  littéraire,  historique,  philoso- 
phique ,  politique ,  palant ,  moral  et  critique , 
Amsterdam ,  1738,  m-12.^ 

Moairelle*    ecoK^wlaiitlqueii»     ou 

mémoires  pour  servir  à  l'histoire  de  la 
Constitution  Lnigenitus,  par  les  abbés 
Boucher,  Berger,  de  La  Roche,  Troya, 
Guidy,  Rondet,  Larrière,  de  Saint- 
Mars,  Mouton.  1728- 1803,  in-4«. 

La  collection  de  la  Bibliothèque  imjiériale, 
la  plus  complète  que  je  connaisse,  se  compose 
de  71  vol.,  reliés  en  20,  allant  de  1728  à  1798. 
Fille  est  précédée  d'un  volume,  sans  lieu  ni 
date,  intitulé  :  IS'ouvelles  ecclésiastiques ,  de- 
puis l'arrivée  de  la  Constitution  en  France 
jusqu'au  23  février  1728,  que  lesdites  .Voi*- 
velles  ecclésiastiques  ont  commencé  d'être 
imprimées;  ce  qui  prouve  qu'elles  circulèrent 
d'aliord  manus<Tites. 

Il  a  été  publié  deux  tables  .  une  Table  des 
noms  et  matières,  années  1728-1731,  2  tomes 
en  un  vol.  in-4,  et  une  Table  raisonnée  et 
alphabétique  jjour  les  années  1728-1760, 
2  vol.  in-4.  —  Chaque  année  était  précédée 
d'un  discours  préliminaire;  ces  discours  ont 
été  réunis  en  2  vol.  in-8. 
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Cette  feuille,  imprimée  et  distribuée  clan- 
defttiuemcat ,  et  qui  donua  beaucoup  de  souci 
à  la  iH)li(*e ,  était  une  sorte  de  catai>ulte  des- 
tinée à  battre  en  brèche  la  fameuse  bulle 
Unigenitus;  »  elle  servait  à  constater  les 
faits  qui  touchaient  à  cette  grande  affaire,  à 
les  ré|>andrc  dans  les  provinces  du  royaume 
et  dans  les  i»ays  étrangers,  et  à  en  conserver 
le  sou\ci)ir.  «  Les  jésuites,  ne  |K)uvant  avoir 
raison  de  cet  ennemi  invisible  nui  les  harcelait 
sans  trêve  ni  merci,  résolurent  de  le  combattre 
avec  les  mêmes  armes,  d^opposer  journal  à 
journal;  ils  lancèrent,  le  )5  janvier  1734,  un 

—  ttuppK^meiit  de*  ^'oiivelle* 
ecoK^lBNtlqae*,  par  le  Père  Pa- 
touillct.  1734-1748,  16  tomes  en  4  vol. 
in-4. 

C'est  avec  une  curiosité  pleine  dMntérét 
que  Ton  suit  les  passes  de  ces  deux  cham- 
pions, combattant  sous  le  masque,  corps  à 
cor]>s,  et  sans  cesse  aux  prises;  celui-là,  le 
gazetier^  attaG|uant    avec  une  fougue  toute 

{gallicane;  celui-ci,  le  supplé menteur,  parant 
es  Imites  et  riftostant  avec  le  sang-froid  per- 
fide d'un  digne  iils  de  Lo>ola.  Les  annales 
du  journalisme  n'olTrent  ]>as  assurément  d'au- 
tre exemple  d^ine  lutte  avec  c«  caractère  et 
dans  ces  conditions. 

Vov.  t.  3,  p.  433-446.  —  Vov.  aussi  infr. 
1791. 

lie  Grenier  poar  reNprlI.  ouvert 
une  fois  par  semaine  à  quiconque  veut 
s'amuser  et  s'instruire.  1720,  in-12. 

J'ai  trouvé  ce  titre,  qui  ^>romettait,à  la 
Bibliothèque  imi^ériale  ;  je  n'ai  pu  rencontrer 
le  volume. 

I^ttreM  N<^rleaMe«  et  l»adlnefft  sur 

les  ouvrages  des  savants  et  sur  d'autres 
matières ,  par  La  Barre  de  Beaumar- 
chais, Camusat,  etc.  La  Haye^iTId, 
8  vol.  in-8;  1740,  12  vol.  in-l2. 

*Ccs  lettres,  «  comjwsées,  dit  le  Glaneur 
historique  du  2  août  1731,  i>ar  un  certain  qui 
se  fait  ap|)elcr  Barre  de  Beaumarchais,  ci- 
devant  chanoine  de  Saint- Victor  à  Paris,  à 
présent  écolier  eu  médecine  dans  l'académie  de 
Leyde ,  quoicpic  marié  et  Agé  de  plus  de  trente- 
cinq  ans  »,  étaient  dirigées  contre  les  faiseurs 
de  rapsoilies  politiques  et  littéraires  dont  la 
Hollande  al)ondait.  Elles  furent  sum>rimées 
par  arrêt  <le  la  cour  suprême  de  Hollande  du 
!2G  juillet  1731,  en  même  temps  que  la  Cri- 
tique dèsintéiessée  de  François  de  Bniys 
(  supra,  p.  42  ) ,  «<  étudiant  de  Genève  de- 
meurant a  La  Haye,  |)Our  avoir  soutenu  des 
pro|K)silions  scandaleuses  au  sujet  du  men- 
songe oflirieux.  » 

On  doit  encore  à  La  Barre  de  Beaumar- 
chais : 

—  Amufliemeiil*   lllléraire*»  ou 

Correspondance  politique^  historique. 


philosophique,  critique   et    galante. 
Francfort,  1739,  3  vol.  in-iâ. 

ïïje  Courrier  «l*Airlfi^oii»  par  Mo- 

rénas.  Avignon,  1733-1794,  in-4. 

Tout  dévoué  aux  jésuites.  Paraissait  deux 
fois  par  semaine ,  comme  la  Gazette,  à  laquelle 
il  faisait  concurrence,  et  eut  beaucoup  de 
vogue  en  province  et  dans  les  pays  étranjgen. 
Pendant  l'occupation  d'Avignon  par  les  Fran- 
çais, il  se  réfugia  à  Monaco ,  et  prit  le  titre  de 
Courrier  de  Monaco,  février  1769-juillet  1776. 
Il  revint  alors  à  son  ancien  domicile,  où  fl 
reprit  son  ancien  titre ,  enrichi  des  armes  do 
samt-siége,  et ,  placé  sous  la  direction  de  Le- 
blanc, s(>crétaire  des  commandements  do 
prince  de  Conti ,  il  continua  sa  carrière  jusque 
1788.  Il  fut  repris  en  1789,  par  MUeLebUme, 
directrice  des  postes,  qui  le  mena  jusqu'à  la 
tin  de  1790;  puis  par  Sabin  Tournai,  qui  le 
conduisit  jusqu'en  juillet  1793;  et  enfin,  es 
1794,  i>ar  une  société  de  républicains,  qui 
substitua  le  l)onnel  de  la  liberté  aux  tmei 
<le  France,  qui  elles-mêmes  avaient  remplaeé 
celles  du  pafie  en  1790. 

I^e  PcMitUlon»  ouvrage  historiqaei 
critiaue,  politique,  moral,  littéraire 
et  galant,  par  François  Bruvs.  Utrecki, 
1733-173*),  4  vol.  in  12 

Ëje  Répertoire»  par  le  chevalier  de 

Mouhy.  173.'),  in-12. 

lie  Pontlllon  flrançal*»  par  Fran- 

cheville.  Bruxelies,  1739,  in-12. 

E<*Éclio  du  public  9  ouvrage  pério* 
dique ,  par  Bridard  de  La  Garde.  1740, 
in-12. 

E<e  Cyclope  errant»  ou  Lettres  al- 
légoriques sur  les  affaires  du  temps, 
politiques  et  galantes.  Amsterdam^ 
1741,24  n'»*  pet.  in-8. 

I^  Magasin  de«  événements  4Èt 
touM  genres»  passés,  présents  et 
futurs,  historiques,  politiques  et  ga- 
lants, etc.,  etc.,  recueillis  par  une  so- 
ciété d'amis  (Rousset  et  autres).  Am- 
sterdam, 1741-1742,  4  vol.  in-8. 

S^est  successivement  appelé  :  du  mois  de 
décembre  1742  au  7  juin  1745,  VEpiloawnr 
politique. ...y  13  vol.;  en  1746,  le  Demosthènm 
moderne,  et  en  1747  VAt^ocat  pour  et  anUr9, 
3  vol. 

lie  sage  Molssonnenr»  ou  le  Nou- 
velliste historique,  politique,  critique, 
littéraire  et  galant.  Utrecht,  1741,  6 
vol.  in-18.  Arsenal  ei  S^^^eneoiéve. 

Dans  le  genre  du  Mercure, 


I,  ouvrage  his- 

polîlique,  critique,  par  G.  de 
•nsterdam,  1143,  3vol.in-12. 

Ml  nnlverael.  ou  mémoires 
fir  à  l'histoire  civile,  poli- 
cléstastique  et  littéraire  du 
:.  ta  «ajfl,  17*3-1747, 14  ïol. 
'tenal. 

m  aevreM  d«  In  B^pn- 
de«  lellreci  ou  le  théâtre 
*ité,  par  l'auteur  des  Letlrei 
le  marquis  d'Argens).  Am- 
,  1744-1748,7  vol.  iTi-12. 
osait  1  <]e  derelapper  au  public 
e»  erreura  des  erands  hommes, 
es  movens  de  sen  garanlir,  de 
trigue»  iiLtëraireg,  et  de  monlrer 
cachés  qui  font  agir  les  savants  ». 
'ires,  où  l'auteur  poussait,  comme 
ses  écrits,  la  hardiesse  jusqu'à 
t  jo'ji  dans  leur  temps  d'une  cer- 
el  ne  laissent  pasd'eire  curieui. 
iDCMitre  une  ïDsIructioii  grande  et 
I  employée  avec  trop  {wu  de  godl, 
t  de  bonne  Toi.  —  Il  eu  a  été  jmblié 
1765-1788,  une  nouvelle  édilion, 
refomlue ,  sous  le  tilre  de  :  Mis- 
prit  h'utaain ,  ou  mémoires  se- 
liveneU  de  la  république  des 
'ol.  in-8. 

ne  Cfdnet  a  pubUé,  en  l'an  8,  un 
e  sous  le  même  tilre  à  peu  près  ; 
teereti  de  la  République  des 
joumal  d'opposition  lillérairo,  ré- 
Dteur  de   la  Fin  du   1B<  siècle, 

rapprocher  des  Mémoires  de 
deux  outragea  suivants,  du  :nfine 
ont  avec  eu\  une   cerlaioe  ana- 

ves ,  OU  correspondance  philo- 
e ,  historique  et  critique,  entre 
voyageur  à  Paris  et  ses  cor- 
ants  ...  La  Haye,  1738,  6  vol. 

noUet,  00  Correspondance..... 
i  Chinois Iji  Haye,  1739, 


t  ctalnol*  <>n  Biirope.  A 

chez  Ochaluulou,  libraire  de 
;ur  Cboantj,  dans  la  rue  des 
f"45,  2  toin.  en  un  vol.  pel. 

Oellranl  refti  plectwiliir  Achlul. 
quelle  vogue  eurent  ncndanl  loul 
ème  siècle  ces  pam]ililets  épisto- 
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laires  sous  le  nom  fT Espion,  (urc,  onglali,  etc. . 
ou  de  Lettre!,  chinoises,  turqtus,  persa- 
nes, elc,  0(1  l'on  donnait  les  prétendues  ré- 
flexions  d'un  élre  de  Tantaisic  qu'un  faisait 
voyager  en  Europe ,  el  qui  Iransmeltail,  toutes 
les  semaines,  le  résultat  de  ses  oliservalions  i 
ses  anus  de  Pékin,  ou  de  Canton ,  ou  de  Cons- 
taalinople.  Tel  était  l'Espion  ou  Mandarin 
chinois  qui  nous  occupe,  lequel  est  devenu 
lellenienl  rare  qu'il  a  ërbaprié  à  tous  les  bi- 
btiO);raphes.  Son  auteur  nest  pas  mieux 
connu  :  les  biographies  comme  les  bibliasra- 
plies  ganlenl  sur  son  compte  un  silence  dont 
un  3  quelque  sujet  de  s'éloiincr  quaiwl  on  sait 
que  cet  auteur  est  mort  au  Mont -Saint ->Mi- 
diel,  dans  une  île  ces  cji^es  de  fer  si  triste- 
ment fameuses;  et  l'on  ajoule  que  parmi  les 
prisonniers  du  Mon I -Sain (-Michel ,  il  n'en  est 
{■as  un  qui  ail  evcité  autant  d'intérêt  que  le 
malheureux  Dubourg;  ce  qui  s'etplique  par 
les  motlTs  politiques  de  son  arreslation,  par 
les  rigueurs  exceptionnelles  de  sa  captivité 
et  les  circonstances  douloureuses  de  sa  mort. 
Toutes  ces  raisons  m'engagent  à  entrer  dans 
quelques  détails  que  n'aurait  pas  provoqués 
sans  cela  la  valeur  intrinsèque,  assez  mince, 
de  FEiplon  chinois.  Je  les  emprunte  à  une 
trËs-curicuse  oolice  de  H.  Eugène  de  Robil- 
lard  de  Beaurepairc  (  DoeumenU  lar  la  cap- 
tivité et  la  mort  de  Dahaurg  dans  ta  cage 
de  fer  du  Mont-Saint-. Vichel),  insérée  dans 
le  tome  26  des  Mémoires  de  la  Société  des 
Antiquaires  de  Normandie,  puis  publiée  à 
part,  notice  basée  sur  les  pièces  ofTiciellea 
conservées  encore  aujounl'hui  aux  archives 
du  Culvailos,  el  dont  je  dois  la  communica- 
tion à  l'obligeance  de  M.  Léon  de  La  Sico- 

Les  bistoriens  du  Mont-Saint -Michel  ont 
bïti  loul  un  roman  sur  l'autour  de  CEspion 
chinois;  ils  en  ont  Tait  un  patriote  hollan- 
ilais,  prolestant,  dont  la  plume,  mi'on  au- 
rait vainement  tenté  d'acheter  ou  de  briser, 
aurait  combattu  à  outrance  les  projets  amb  - 
licui  de  Louis  XIV.  La  vérité  est  que  Du- 
bourg,  né  à  l^palion,  dans  le  Bouergue,  en 
ITIS,  c'csi-à'dire  la  première  année  du  règne 
de  Louis  XV,  était  Français,  cl  non  Hollan- 
dais, calliolique,  el  non  nroleslanl.Son  véri- 
table nom  était  Victor  do  la  Castagne;  sui- 
vant un  usage  assex  commun  alors,  il  avait 
quitté  le  nom  de  son  t>ère,  Digols  de  la  Cas- 
tagne, ]>our  prendre  celui  de  sa  mère,  Anne 
Uubourg.  quaml  il  s'était  lancé  dans  la  vie 
aventureuse  ilespamphlélaires,  quand  il  s'était 
enrôlé  parmi  ces  hommes  que  Voltaire  a  si 
bien  |ieuits  dans  une  page  ifc  ses  Hemarques 
sur  les  menwnges  iinurimét,  écrite  précisé- 
ment h  pro|tos  de  I>uboura,  ou  du  moins  à 
laquelle  le  souvenir  de  Dubourg  n'a  pas  été 
étranger. 

Il  Combiende  mémoires  secrets,  dbisloircs 
(le  campagnes,  de  journaux  de  toutes  les  fa- 
çons .  dit  le  célèbre  écrivain ,  donl  les  préfaces 
annoncent  l'imparliatilé  la  plus  équitable  et 
les  connaissances  les  plus  jiarfaites!  On  dirait 
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et  les  généraux  de  toutes  les  armées  ont 
remis  leurs  mômoires.  Entrez  chez  un  de  ces 
grands  ])lt'Miipo(entiaircs,  vous  trouverez  un 
pauvre  scrit)o  en  robe  de  chambre  ot  en  bon- 
net de  nuit ,  sans  meubles  et  sans  feu ,  qui 
compile  et  (|ui  ailère  des  giuettes.  Quelque- 
fois ces  Messieurs  prennent  une  puissance 
sous  leur  protortion  :  on  Siiit  le  conte  qu^on 
a  fait  d\in  de  ces  écrivains  qui ,  à  la  suite 
d'une  guerre,  demanda  une  récompense  à 
Tempereur  Léo|>old  |»our  lui  avoir  entrelenu 
sur  le  lUiin  une  anm^  conmiôle  de  50,000  hom- 
mes pendant  cinq  ans.  Ils  déclarent  aussi  la 
guerre,  et  font  des  actes  d'hostilité  ;  mais  ils 
risquent  d'être  traités  en  ennemis.  Un  d'eux, 
qui  tenait  son  bureau  à  Francfort ,  y  fut  mal- 
heureuM>ment  arrêté  par  un  ofticief  de  notre 
armée  en  17'i5  et  conduit  au  .Mont -Saint- Mi- 
chel dans  une  cage.  Mais  cet  exemple  n'a  pas 
refroidi  le  magnanime  courage  de  ses  con- 
frères. » 

C'est  de  notre  DulK)nrg  <pril  s'agit  ici. 
Après  do  brillantes  études  faites  à  Toulouse 
et  à  Paris,  il  avait  réussi,  grAce  à  son  esprit 
souple  et  dolié,  à  se  créer  dans  cette  dermèrc 
ville  des  relations  honorables.  Outre  plusieurs 
ouvrages  «ieroeurés  manuscrits,  il  publia,  de 
174!)  a  17'i5,  des  traductions  du  Montezuma 
de  Urydcn ,  de  la  Méropc  «le  Maflfoi  et  du 
gThïid'  Dictinnnnirti  géographique  de  Lau- 
rent Echard.  Mais  il  n'avait  pas  tardé  à  se 
mêler  à  des  intrigues  ])Olitiques,  et  il  avait 
fini  par  mettre  sa  plume  au  ser\ice  des  cours 
étrangères  :  si  bien  ({ne,  ne  se  croyant  pas 
en  sûreté  à  Paiis,  il  en  sortit  furtivement  à 
la  fin  de  17-U,  et  se  réfugia  à  Francfort,  où, 
pour  nous  servir  des  termes  des  instructions 
envoyées  \H)ur  son  interrogatoire,  «  il  <listri- 
bua  et  fit  distribuer  des  feuilles  périodiques , 
qu'il  conqïosait  a\ec  la  licence  la  plus  effré- 
née et  sans  aucun  égard  au  respect  qui  est 
dû  aux  tètes  couronnées  ». 

Je  ne  connais  de  ce  libelle  qu'un  exem- 
plaire, probablement  unique,  à  la  bibliothè- 
que de  TArsenal.  Il  se  com|>ose  <le  2  i)etits 
tomes  contenant  ensemble  7.5  lettres,  déten- 
due fort  inégale  —  8,  '4,  et  même,  quelques 
unes,  2  pa{jes  seulement  —  et  réunis  en  un 
volume  qui  a  toutes  les  apparences  d^me 
réimpression.  Le  f*^  jwrte  le  titre  inscrit  en 
tête  de  cet  article,  le  2"  celui  de  Ip  Manda- 
rin chhmis  en  Europe.  Mais  les  lettres,  à 
l'exception  de  trois,  les  n*^  6-8,  ne  portent  en 
tête  que  le  n"  d'ordre ,  celui  de  la  leltre,  qui 
est  le  même ,  clunpie  numéro  ne  se  compo- 
sant (pio  <l'une  lettre,  et  la  suscription  : 
Orosmani  à  Ternir kan^  Temirkan  à  Oros- 
mani^  efc^  qui  se  retrouve  au  titre  courant 
Ceftendant  les  lettres  Cy-S  ont  pour  titre  cou- 
rant :  l'Espion  chinois f  et  la  lettre  20  :  le 
Mandarin. 

Le  premier  tome  est  terminé  par  une  clef 
historique;  il  est  dédié  à  S.  A.  s.  le  duc  de 
Virtenberg.  Le  second  tome  l'est  «  à  Sa 
Majesté  1iii|)ériale  le  lion  Sens  »,  à  qui  T)u- 
bourg  promet  de  «<  faire  pleuvoir  sur  les 
calynlies  et  les  visirs  (|ui  s'affranchiraient  de 
ses  lois  la  dragée  amere  de  la  satire  et  de 


mêler  d'une  main  respectueuse  de  l'absinthe 
dans  le  nectar  de  la  flatterie  qui  les  enivre 
sans  cesse  ».  Du  re.ste  il  assure ,  dans  sa  pré- 
face, qu'on"  ne  trouvera  point  chez  lui  cette 
basse  partialité  qui  dégrade  les  ouvrages  de 
ce  genre.  »  Ecoutez  plutôt.  Dans  sa  12**  let- 
tre, il  siip|)lie  ceux  qui  u'uut  souscrit  que 
iK)ur  trois  mois  de  revenir  à  la  charge  |iotir 
le  reste  de  Tannée,  sans  quoi  c'est  fa  der- 
nière feuille  qu'ils  recevront  ;  et  il  insiste  par- 
ticulièrement auprès  des  calyphes  et  de  leurs 
mandarins  du  premier  ordre ,  auxquels  il  es- 
saye de  faire  comprendre  qu'il  est  de  leur 
intérêt  de  souscrire  aux  Lettres  chinoises. 
'(  Malheur  à  celui  qui  les  aura  dédaignées,  sHl 
«  joue  un  rùle  éclatant  sur  le  théâtre  da 
«  inonde  !  Orosmani  se  charge  de  l'en  faire 
«<  re|ientir.  »  Et  ailleurs  :  «  La  plupart  des 
((  mandarins  de  rEuroi)e  sont  brouillés  avec 
»  la  vérité  depuis  bien  longtcmi)S  :  aussi  la 
«  nouvelle  une  je  leur  annonce  ne  coulera 
'(  pas  agréablement  dans  leurs  oreilles.  Viin* 
n  |K)rte;  je  suis  pavé  |>our  veiij^er  les  outrages 
M  que  les  grands  font  à  la  raison ,  je  m'ac- 
«  quitterai  de  mon  devoir.  Il  n'y  a  qu'un  seul 
«c  moijen  de  faire  tomber  la  plume  de  mes 
«  mains,  c'est  d'éblouir  ma  ytux  par  Fi- 
«  clat  de  lor.  »  (Lettre  15,  t.  1 ,  p.  107.) 

Voilà  l'homme.  Quant  au  pamohlet,  nue 
courte  citation  suffira  |)our  en  donner  une 
idéi*.  "Il  v  a  une  Agrippine  en  Euro|te.  Son 
a  é|K)ux  Clau<lius  ne  règne  {toint ,  il  ne  sait 
n  qu'olx'ir  ;  il  adopte ,  il  a|)prouve ,  il  applan- 
n  dit  :  voilà  si^s  o<Tupation8.  Agrippine  corn- 
et man<le  avec  un  empire  absolu;  ses  avii 
<t  dominent  dans  les  conseils;  elle  punit, elle 
n  récoiiqtense,  elle  condamne  et  elle  absout  : 
<(  son  pou\oir  est  sans  l)ornes.  Si  le  ieuoe  Né- 
n  ron  n'est  point  encore  à  la  place  de  Britan- 
a  nicus,  c'est  (pie  Claudius  est  eucore  en 
H  vie.  D'ailleurs,  toutes  les  mesures  sont 
«I  prises.  Grand  Dieu  !  quelles  ressources  ne 
«  trouve-t-on  pas  dans  les  secrets  de  la  eki' 
H  mie!  La  tendresse  d'une  mère  est  bien 
H  ingénieuse!  »»  (  T.  1 ,  p.  85.  ) 

Si  l'on  veut  bien  se  rapi>cler  quels  rap- 
ports existaient  à  ce  moment  entre  les  cours 
de  Paris  et  de  Madrid ,  on  comprendra  la  seih 
sation  que  dut  produire  une  attaque  aosit 
odieuse.  Quoi  qu  il  en  soit,  vivement  traqué 
par  la  i>olice  française,  DulK>ur^  finit  par  être 
arrêté  à  Francfort,  et  il  fut  imméibatemeal 
dirigé  sur  le  Mont-Saint -Michel.  Les  iiistme- 
lions  envoyées  |H)ur  son  interrogatoire  à  l'ia- 
tendanl  de  la  généralité  de  Caen  sont  des 
plus  rigoureuses.  «  S'il  ne  répondait  pas  clai- 
rement, écrivait  Voyer  d'Argenson ,  ie  ne 
craindrais  pas  de  lui  dire  qu'il  s'exiN)se  à  me 
question  inévitable ,  imrce  que  tout  ce  qui 
est  crime  d'État  se  règle  par  des  maximet 
différentes  du  droit  commun.  »  Il  ne  parait 
pas  qu'il  ait  été  nécessaire  de  recourir  aux 
moyens  d'intimidation  insinués  par  le  minis- 
tre. Dubourg  s'avoua  sans  trop  de  difficulté 
Pauleur  de  l'Espion  chinois,  et  confessa 
même  qu'il  avait  agi  à  l'instigation  de  cer- 
taines cours  d'Allemagne.  Mais  si  ces  aveai 
lui  épargnèrent  la  torture,   ils  ne  rendirent 


eapUrité  fivt  douc«.  Oa  en  jugera 
drail  (Tan  raiiport  dresse  par  un 
i  avait  Mé  envoyé  au  Mont  pour 
état  (les  ilépenses  relatives  au  pri- 
doot    \ts   réligieui   réclamaient    le 

#remeht,  lit-on  dans  ce  curieui  ito- 
j'aî  \ii  tju'ils  ont  fait  faire  deux 
iivee,  r|>ais«eg  de  plus  de  deni  puii- 
M  de  trois  pieiis,  sur  sept  à  huit  de 
dont  une  sert  à  l'entrée  de  la  toOle, 
à rapparlemenl oii  cstlarageHoutes 
bien  garnies  de  bandes  de  fer,  aver 
■ures  et  deux  forts  verrous  à  i^haqiie 
y  avait  à  la  fciiélre  de  l'ajujarte- 
tesl  une  grande  voAte,  une  gntle  de 
la  rouille  avait  minée  en  baul  el  eu 
larreaui.  Ce  prisonnier  leur  étant  si 
Hit  rerommamlé ,  ces  religieui  ont 
^  de  faire  plaeer  deu\  fortes  grilles 
leuètre,  une  en  itedans,  l'autre  en 
La  premitre  nèse  lao  livres,  la  se- 

00,  suivant  tes  mémoires  que  tes 
I  m'ont  représentés,  11  a  Hé  aussi 
;  près  de  trente  livres  de  |ilomb  jiour 
ces  grilles.  Ou  a  aussi  été  oliligé  ilc 
irer  brage,  qui  est  debuit  à  neulpieils 
lens,  et  |>our   ce  il  a  été  lieaoïn  île 

1,  Teintures  et  baniles  de  Ter.  On  a 
t  couvrir  la  rage  avec  se)'t  à  huit 
■laDches  de  bois ,  l'eau  Gltrant  dans 
lit  temps  à  travers  la  voùle  et  qui 
dans  la  cage,  ce  qui  inroiiimudait 
t  le  iirûonnicr.  Pour  toutes  ces  dé- 
cei  Messieurs  me  les  font  monter  i 
*.  »  Les  religieux ,  ilu  reste  ,  se  mon- 
à  ce  qu'il  paraît ,  comnatissants  ]>our 
«mnier;  mais  les  quelques  adouris- 
qu'ils  purent  api>orlcr  à   sa  rruelle 

n'élaienl  que  des  pallinlirs  l>ien 
nts  pour  combattre  rinnueiu*  délé- 
I  MMiterrain  oii  le  froid  et  l'huniidité 
ela  qu'aiirés  six  heures  île  séjour  le 
I  de  l'élection  d'Avranrhes  avait  été 
interroin|ire  Tinte rrogaloire  du  jiri- 
Ft  lie  te  retirer,  après  avoir  ronsijtné 


Ut   ilans  un  accès  de  folie  Curieuse  , 


e  1(1  août  174fl. 

TéReiion  serait  superflue;  il  ne  me 
l'i .  renvojer  les  curieux  à  l'intéres- 
FuldeM.deBcaurepaire.  —  J'ajoule- 
odanl  qu'il  y  eut  encore  un  fspion 
,  par  Gondar,  Cologne,  176i-74, 
i-ll. 
pTTKMvr    ivolliuiilalOt   par 

Société  de  gens  de  lettres  (  de 
cheville  et  autres).  Leuwarde, 
,  100  n"*  iii-8". 


Haye,  etc.,  par  Horeai),  auteur  des 
Leçons  de  morale,  de  droit  public  et  de 
politique,  etc.  La  Haye  (Paris),  1755- 
1159,  3  vol.  in-N". 
Itloreau  était  l'adversaire  des  philosophes  : 
aussi  Grimm  traile-t-i!  fort  mal  cet  honnête 
el  eslimalile  avorat,  connu  parla  pureté  de 
ses  mœurs  el   son   grand   zèle   pour  la  re- 
ligion ,  et  ilont  la  plume  merrenaire  ■  désbo- 
uuré    la    FraïK'e   pendant    longtemps  par  la 
feuille    de    CObservnltiir   hollandais.   •  — 
Cunlre  l'Anglelerre.  Les  inléréisct  la  situation 
des  iliver»  Etats  de  l'Euroiie  y  sont  dévelop- 
pés avec  lalcnl. 

Hecnell*  nlpbabédqiies.  par  de 

Querlon,  Mercier  Saint-Lêçer,  de  La 

Porte,   Barbazaii    et   Cravillc.    ITiS- 

1702,24  vol.  m-12. 

Connus  aussi  sous  le  nom  de  Recueils  A-Z , 

celle   iiublicalion    n'ayant   pas  d'autre   litre 

que  relui  de  Herueil,  el  l'ordre  successif  des 

livraisons  étant  marqué  par  nue  des  lettre» 

de  l'alphabet   :  Hecueil  Â.  Hecueil  II,  etc. 


im|>urlantcs ,  rares,  el  qui,  étani  détachées, 
sé|wrées,et  en  trÈa-iielit  nombre,  eussent  été 
eu  danger  de  se  perdre.  Celaient,  en  un  mot, 
ce  que  nous  appelonsdes  variétés  historiques 
et  lillérsires.  Si,  d'ailleurs,  la  forme  était 
nouvelle,  l'entreprise,  au  fond,  ne  l'était 
pas  ■  on  avait  i\m  les  Mémoires  île  Sallen- 
urc,  la  conlinualion  de  ces  Mémoires  |iar  le 
P.  Desmolcls.lc  llecweil  de /liêces  d'kislolre 
et  de  lilleioture  pr  rab1>é  (Iranel ,  les  Mé- 
moires île  d'Arligny,les  fièce*  fugitives  de 
Menard ,  etc. 

Le  Papillon,  ou  lettres  parisiennes, 
ouvrage  ^ui  contiendra  tout  ce  qui  se 
passera  d'intéressant,  de  plus  agréable 
et  de  plus  nouveau  dans  tous  les  gen- 
res ,  par  de  Mouhy.  La  Haye,  1746- 
1731,  4  vol.  iti-12. 

La  Bigarrure,  ou  Mélange  curieui, 

instructif  et  amusant,  de  nouvelles, 
de  critiques....,  d'événements  singu- 
liers et  extraordinaires..,  avec  des  ré- 
flexions critiques  sur  chaque  objet.  La 
Haye,  septembre  n4y-mars  1733,  20 
loni.  in-ia. 
A  partir  du  tome  4,  le  sous-titre  ilevient  : 
t  ou  gazelle   galante,    lùslorique,    littéraire, 
critique,  morale,  satirique,  sérieuse  el  badine, 
coniynairt  les  évéïienients  journaliers  les  plus 
curieui  et  les  plus  amusants...  •■ 

iM  nouvelle  Bigarrure Mars  1753- 

juin  1754,  16  tomes  in-12. 
Cettedernière  série,  composée  en  sraude 
partie d'artides  extraits  du  Memirede  France, 
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fftt  moins  carienie  que  la  première,  qui  coolieul 
«le  nombreuses  ane<^ole9  ioértites. 

Vendu ,  1801,  «le  Cavrol,  36  tom.  en  18  vol., 
#0  fr. 

Continué  par 

—  I^e  ^'onirelllste  ^coiMMMMiBe 
et  llll^ralre»  ou  choix  de  ce  qui  se 
trouve  (le  plus  curieux  et  de  plus  in> 
téressant  dans  les  journaux,  ouvrages 
périodiques  i-t  littéraires,  qui  parais- 
sent en  France  et  ailleurs,  principa- 
lement en  ce  qui  concerne  Taçricul- 
ture,  l'économie  des  champs,  Thistoire 
naturelle,  et  la  mécanique  pour  la 
perfection  des  arts  et  des  fahriques... 
1751-1701,  3«  vol.  in-12. 

Ëjen  Haitin^n  da  temps,  ou  mé- 
moires pour  servir  à  Thistoire  géné- 
rale et  particulière  du  genre  humain , 
ouvrage  critique  et  moral,  hadin  et 
sérieux,  amusant  et  instructif,  conte- 
nant les  sottises  qui  se  font  journelle- 
ment dans  le  monde,  ainsi  que  les 
nouveautés  curieuses  et  amusantes 
qui  y  paraissent.  La  Haye,  1754, 
2  toril,  en  1  vol.  in-12. 

Dans  le  même  genre  que  la  Bigarrure, 
et  non  moins  intéressant.  —  Attribué  à  Clé- 
ment. 

Ëje  pellt  Réwer^'olr»  contenant  une 
variété  de  faits  hi.storiiïues  et  critiques, 
de  littérature,  de  morale  et  de  poé- 
sie, etc.,  et  quelquefois  de  petites 
aventures  romanesques  et  galantes,  ou- 
vrage périodique.  Berlin,  17î)0-1751, 
101  n*»»en  5  vol.  in-i2. 

Recueil  assez  curieux,  se  rapprochant  un 
|)eu,  par  son  caractère  fantaisiste,  du  genre 
moral  et  philosophique. 
Veiulu,  1859,  Boissonade,  18  fr. 

Joamal  économlqae  »  ou  mé- 
moires, notes  et  avis  sur  les  arts, 
Tagriculture,  le  commerce  et  tout  ce 
qui  peut  avoir  rapport  à  la  santé, 
ainsi  qu'à  la  conservation  et  augmen- 
tation des  biens ,  par  Bandeau, 

Boudct,  Goulin,  Querlon,  Dreux  du 
Radier,  et  autres.  Paris,  1751-1772, 
43  vol.,  dont  28  in-42  et  15  in-8''. 

SVcupail  surtout  d'agriculture  et  dVco- 
nomic  domestique.  Cependant  les  questions 
économiques  y  sont  également  abordées,  et 
quoique  ses  rédacteurs  attaquent  habituelle- 
ment la  théorie  du  |>roduit  net  et  autres  idées 
des  physiocrates ,  ils  n'en  approuvent  pas 
moins  leurs  écrits  sur  le  commerce  des  grams, 
et  autres  propositions  conçues  dans  un  esprit 
libéral.  —  Voy.  plus  loin  Journal  d*agri- 
euliure. 


1701,  in-8. 


—  Eie  Cltoy< 

1765,  mS*» 


clio7< 


La   I 


f^rançals.  Loi 


f/indiration  «le  ces  deux  dernières  I 
m'a  été  fournie  par  le  catalogue  Hem 
ISTjO.  fy  trouve  encore  un  autre  C 
français,  sous  la  rubrioue  de  Londrc 
iement,  mais  in-12  et  «le  Tannée  1785.  Si 
une  réimpression  ?  —  D*un  autre  cdté,  1 
a  enregistré  un  Citoyen  français, on  né 
historiques,  politiques,  physiques,  etc. 
publié  à  Loncures  en  1785,  mais  in-8^  < 
attrilme  à  Le  Gras,  consefller  au  Chàti 


liotimal    encyclopéfllqi 

une  société  de  gens  de  lettres  (1 
Rousseau,  Bret,  Castilhon,  Chai 
Duruflé,  etc.).  Liège,  1756-iT 
Bouillon,  1760-1773,  288  vol.  in- 

Un  des  recueils  périodiques  les  pi 
portants  du  siècle  dernier.  Son  ob|et  p 
était  de  rassembler,  chaque  quinzauie ,  ' 
oui  se  passait  en  Europe  de  plus  inlé 
«tans  les  sciences  et  les  arts  ;  mats  il  était  ( 
bientôt  Tun  des  organes  les  plus  TiA 
plus  dévoués  du  parti  philosophique ,  et 
cela  surtout  qu'il  dut  de  faire  un  certai 
dans  le  mon<le ,  et  d'être  proclamé  pi 
taire,  dans  la  préface  de   VÉcossaut 

f)remierdes  173  journaux  qui  paraissaie 
es  jours  en  Euroi>e  ». 

Le  fon<lateur-redacteur  en  chef-édite 
priétaire  du  Journal  encyclopédique  et 
autre  côté,  une  des  ligures  les  plus  en 
de  notre  galerie ,  et  mérite  d'arrêter  qi 
instants  notre  attention. 

P.  Rousseau  était  né  a  Toulouse ,  m 
et  il  avait  de  l)onne  heure  ajouté  à  si 
celui  «le  sa  ville  natale,  sans  doute  p 
distinguer  de  ses  célèbres  homonymes, 
là  une  précaution  quelque  peu  ambi 
elle  donna  lieu  à  Tépigramme  suiyante 

Trois  auteurs  ^ue  Rousseau  Toa  Domi 
Connus  «te  Pans  Jusqu'à  Rome, 
Sont  diflérenis ,  voici  par  où  : 
Rousseau  «le  Paris  fut  gran«l  homme  • 
Rousseau  <ie  Gen<^Te  est  un  fou, 
Rousseau  «le  Toulouse  an  atonie. 

Cet  atome  n'était  pourtant  pas  sans  u 
taine  valeur,  comme  on  va  le  voir.  Vci 
jeune  encore  chercher  fortime  à  Paris 
seau  y  avait  débuté  par  quelques  p^ 
théâtre  qui  eurent  un  certain  succès.  Oi 
ensuite  agent  ou  correspondant  littér 
l'électeur  palatin ,  en  même  temps  qui! 
taché  à  la  rédaction  des  Affiches  de  Par 
doubles  fonctions  lui  donnèrent  l'idée  d 
un  journid ,  et  il  songea  d'abord  à  en  éi 
siège  à  Manheim ,  ou  son  protecteur  1 
mettait  plus  de  liberté;  mais  il  se 
finalement  pour  Liège,  Tille  qui  tenai* 
position  l'avantage  d'être  comme  un  cent 
l'on  pouvait  aisément  fidre  circuler  un  o 
dans  toute  l'Europe.  H  reçut  dans  eet 
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le  pins  encourageant.  Il  y  était  an  ivé 
«  lettres  de  recommandai  ion  de  Té- 
palatin  pour  le  comte  de  Horion,  pre- 
niatre  du  prince^vé<|ue  de  Liège.  Le 
i  Horion,  Tun  des  habitués  des  soupers 
■Souci,  était  un  esprit  libéral.  •  Voulant, 
les  facturas  publiés  pemlant  la  lu((e 
is  allons  parler,  voulant,  dis-je,  illuslrer 
le  Liège ,  qui  n'élait  alors  connue  dans 
lique  des  lettres  que  par  son  almanach, 
lement  il  s^était  empressé  de  procurer 
leau  le  privilège  nécessaire,  mais  il 
mt  fait  pour  aider  au  succès  de  son 
se,  jusqu  à  rafTranchir  de  la  censure. 
c6té,  les  bourgnieslre  et  conseillers 
ble  cité,  en  \uede  protéger  les  arts  et 
nces  dans  leur  Tille,  et  pour  donner 
iragement  public  à  cet  homme  naissant , 
ndèrent  une  gratitication  de  100  florins 
oit  de  bourgeoisie. 

it  était  donc  bien  concerté  de  la  part 
«eau;  mais  une  chose  (^ui  lui  échappa 
*aToîr  pas  assez  réfléchi  sur  le  danger 
Tait  à  introduire  un  iournal  philoso- 
dans  une  ville  <^ui  n  était  rien  moins 
l06O|ihe.  Les  cures  de  Liège ,  obligés 
à  Teiller  sur  la  doctrine  qu'on  répand 
nr  troupeau ,  n^avaient  pas  tu  de  bon 
le  journal  de  Rousseau  fût  afTranchi 
iusure.  A  peine  les  piemiers  volumes 
ils  été  rendus  publics  qu'on  y  découvrit 
D  dangereux  contre  la  religion  et  les 
nœurs  ;  des  analyses  de  pièces  iiulé- 
des  extraits  de  plusieurs  livres  pro- 
lontBousseau  louait  les  auteurs  et  les 
s;  des  principes  de  morale  d'oùrésul- 
»  consîéquenres  les  plus  horribles.  » 
i  le  clergé  liégeois  n'eut  i)his  de  cesse 
^l  chassé  le  loup  de  la  bergerie.  Cc- 
,  tant  que  vécut  le  comte  de  Horion  les 
de  Rousseau  n'agirent  que  dans 
;  mais  cet  illustre  protecteur  étant 
lui  manquer,  quatie  jours  après  sa 
'■  28  mai  1759,  un  jugement  soleniiel 
eurs  de  Louvain  con<lamnait  le  Jour- 
fclopédique  ;  Uoh  mois  après,  un 
rent  du  prince-évèque  révoquait  le 
î  accordé  à  Rousseau,  et,  •>  pour  ar- 
.  procrèsde  cet  ouvrage,  qui,  nien  loin 
tile  a  ses  ouailles,  comme  il  Tavait 
lepouTait  oue  leur  être  très-pernicieux, 
éodore  défendait  à  tous  et  un  chacun 
ribner,  lire  et  retenir  ledit  Journal 
oédigue.  » 

eau ,  prévenu  à  temps,  avait  pu  sauver 
tes,  et  les  transportera  Bruxelles,  où 
nal  continua  de  paraître  pendant  deux 
lOis  sous  la  rubrique  de  Liège. Mais  Tiin- 
e  Marie -Thérèse,  céilant  aux  représen- 
lu  nonce  du  pa|»e ,  refusa  de  le  lais.ser 
lir,  et  il  dut  uientôt  cherclier  un  autre 
en  trouva  un  assuré  à  Bouillon ,  dont 
r  lui  accorda  un  privilège  de  trente 
c  la  permission  d  établir  des  presses 
rapitaJe. 

^ao  paya  noblement  rho.<pitaIitè  qui 

ainsi  donnée.  Il  fonda  à  Bouillon  un 

meot  très- important,  connu  sous  le 


nom  de  Société  typographique  de  Bouillon, 
et  qui  tourna  à  l'honneur  et  au  protit  de  cette 
ville.  Outre  le  Journal  enctjclopecUque,  qui 
prit  dès  lors  un  crand  essor,  et  de  nombreuses 
réimpressions,  il  sortit  de  cette  imprimerie 
plusieurs  autres  recueils  i)ériodiques ,  tous 
fondés,  édités,  et  en  paitie  rédigés  par  Rous- 
seau ;  nous  citerons  : 

—  «Iournal   de  Jarlupradence, 

par  Rousseau  et  J.  L.  Castilhon.  1763, 
6  vol.  in-8«. 

—  Recaell  plillosoplilqae  et  llt- 
K^ralre  de  la  Société  typographique 
de  Bouillon,  par  Castilhon  et  Robinet. 
1769-1779,  10  vol.  in-8«. 


—  Ciamelle  de«  9aBetle«,  ou  journal 
politique.  1764-1793,  in-12. 

Le  titre  s'intervei  tit  en  1768  ;  est  d'ailleurs 
plus  connu  sous  le  nom  de  Journal  de  Bouillon. 
'(  Un  homme  recominandablc  par  une  diction 
aisée  et  le  talent  de  l'analyse,  Jacques  Re- 
neaume  de  Latache,  ancien  capitaine  d'infan 
terie,  néà  Laon,  en  1725,  iit  la  réputation  de 
cette  gazette,  ou'il  rédigea  pendant  27  ans.  » 
(Ozeray,  Hisl.  de  Bouillon.) 

—  CiaKelte    «alalalre.    Décembre 
1761-9  novembre  1793,  in-12. 

Destinée  à  faire  connaître  par  des  extraits 
les  meilleurs  li%res,an^ais,allemands,français, 
sur  la  mé<lecine,  la  chirurgie ,  la  matière  mé- 
dicale, à  signaler  les  découvertes  et  les  juogrès 
de  la  science.  Elle  paraissant  toutes  les  se- 
maines, et  avait  pour  auteur  un  médecin  alle- 
mand, Grunv^al,  un  «les  premiers  rédacteurs  du 
Journal  encyclopédique,  qui  supporta  pres- 
que seul  pendant  trente  ans  le  iwicis  de  cette 
grande  entreprise. 

«  Rien  de  plus  singulier,  lit-on  dans  une  lettre 
écrite  de  Bouillon  en  1765,  rien  de  plus  louable 
que  la  fortune  de  M.  Pierre  Rousseau,  de 
Toulouse,  qui,  d'auteur  médiocre  et  méprisé  à 
Paris,  est  devenu  un  manufacturier  littéraire 
très-estimé  et  très-riche.  Il  préside,  comme  vous 
savez,  au  Journal  Encyclopédique^  à  la  6'«- 
zelte  salutaire  et  à  la  Gazette  des  gazettes  ou 
Journal  politique^  etc.  Vous  ne  sauriez  croire 
combien  ces  trois  entreprises  lui  reinlent.  Pour 
le  concevoir,  imaginez  qu'il  est  à  la  tête  d'une 
petite  république  de  plus  de  soixante  personnes, 

3u'il  loge,  nourrit,  entretient,  salarie,  etc., 
ans  laquelle  tout  travaille,  sa  femme,  ses 
enfants,  sa  famille;  que  le  manuscrit,  l'im- 
pression,la  brochure,  la  reliure  de  ces  ouvrages, 
|)èriodiques  se  font  chez  lui,  et  que,  malgré 
les  frais  énonnes  de  cette  triple  production  (et 
j'ajouterai,  malgré  les  iinp<)ts  de  toute  nature 
que  ses  journaux  avaient  à  paver,  en  France  no- 
tamment), il  met  encore  20,o6o  fr.  nets  de  côté, 
au  iK)int  d'être  aujourd'hui  en  marché  d'une 
terre  de  180,000  livres,  qu'il  est  à  la  veille  d'a- 
cheter, et  qu'il  compte  payer  argent  comp- 
tant. » 
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Et  on  lit  dan»  les  Snuvenirs  et  causeries 
«lu  pn'Miirnl  J{i)>rr  :  h  Kn  1781,  P.  Rouss4*au 
était  a  P.irifi,rt  )  «M-nmait  uim.*  tn'S-roiifor- 
taltli;  ]N)>ilion,  HTWi*  à  (Vsprit  «le  roiMliiife  et 
à  IViiliMitr  (U's  atïiiii-i*s  <iont  il  était  éiiiiiu'in- 
inoiit  «loué.  Il  «'lait  ciicorf  |tni]irii't<iir«*  du 
Joiintfif  tl*'  ItotiiUoii,  t'«'uill«*  ln's-a«:rn*ilil«^  et 
«loiit  la  vomii>  «'l.til  t'oil  lurralÎM'.  Il  Iciiait  une 
trêA-lM>iiiu'  maison,  v.\  ro/e\ait  IV('4{iieinni«rHt 
à  ha  lalil«>  l«>s  hiMiiincs  li's  plus  <listin;îu«''s 
de  IV|HN|U('  dans  la  lilltMaluro  «'t  l<*s  8(-i<Mi4-es, 
nolHinhMMit  l'ahlN'  l!aitli('l«*iii\,  le  iili>sieien 
Chaiii's,  TahlM'  Ka>nal.  irAlduiicit  /  Mar- 
moatcl.  i^i'inicn*,  Thuiiii'is,  Dorai,  Fa^art,  etc.  " 
i{ou»«'au,  on  le  sait,  «'tait  en  ('orr(*>|K)ndan«-e 
assex  hui\i(*  axer  Voltaire.  Iliuirliot  dan.s  son 
édition  des  (i-um<'s  «le  ce  dernier,  a  donné  les 
lettres  du  ^rand  écrivain  au  directeur  du 
Journal  /îtivfjtioprJitjyr:  mais  il  lui  en  a 
é«'ha|i|N'*  |)lnsieurs,  tmis  notamment  «lui  exis- 
t(*itt  «Ml  aiit«>;;raiii)e  a  la  Inhliollitiiue  de  ii«)ur- 
goKne.  a  llruxclles.  et  «|ue  M.  l  l\ss(*  Capitaine 
a  pulili«'>(*s  «lans  ses  i«Mnan|ual)les  Hecherthes 
hislorifjiU'Si'f  hthiiogtftphitjiir.s  sur  tes  Jour- 
naux' ft  fr.s  Virils  périodiques  liégeois 
(Lij'-^-fS  1H50,  in-n.. 

V.  llousMMu  est  mort  en  1785,  laissint  les 
étahlissi'inciitsipril  a\ait  tond<'*s  et  la  proprit*- 
té  d«'  s«*s  di\rrs  journaux  à  son  heau-frert», 
M.  \Vciss«>iil»rucli.  (|ui  les  ccintinua  juMpiVn 
17U:1.  «'•p4i(|uc  à  laipii'lU'  il  «lut  c«'i1«m'  à  la  t'oni^ 
des  é\i'nciii«>nls.  !.«•  Jnurnai  enetjdopcdi'jue 
{ve  tondit,  le  \i  d«M'cnd)r«Mle  ««'tte  anm'e,  «lans 
VjLsprif  des  journauj . 

Vnvuii  les  ('crits  auxfpiels  le  journal  de 
Rouss«>au  «l«>nna  li«Mi.  nous  citerons,  surtout 
à  «-aus*»  «le  s«mi  titre  lallacitMix,  ie  Microscope 
hihtinyroiihit/ue:  pi«'mi«"M«»,  nouvelle  «»t  «ier- 
ni«'r(' «'dition,  revu«?,  corri;i«'e  et  diminut'e  par 
**•  Malchramlie).  Amsterdam  ^  Xi' l,  in-12. 
CVst  la  .«satire  s;ui^lante  «le  <|uel«{ues  jour- 
nalisl«>s  de  iV|ioiiu«*,  et  particulièrement  de 
P.  Il«>uss«>au  et  di>  sa  téunnc,  <|ui  avaient, 
parait  rail -il,  lM*auc«)Uj)«ontril)uéâ  taire  cliass(>r 
Maleliranclie  «le  lioudlon  et  des  Pa)S-Uas,  où 
il  faillit  «Mre  |»tm«lu  en  1707. 

j4Miriiiil  en   forint^  «le  lellreu, 

nièlc;  (le  (TÎtiques  et  d'aneedolcs,  par 
madame  Benoît.  17o7,  in-12. 

IJ*Alln«^^  polllifiiie,  etmtenant  Tétat 
présent  «i«*   rKnn»pe,  ses  fçueires,  ses 

révointions et  en  g«;néi'al  tont  ce 

qni  interesse  la  p<ditK|ne  des  ^'onver- 
nem«'nts  ««t  les  int«*rèts  des  princes. 
i7:).s  et  s.,  "2  M)l.  in-12  par  année. 

lAk  Ff^ullle  iiéceMHAlre ,  contenant 
di\«'rs  détails  snr  les  sciences,  les 
lettr«*s  et  1<'S  arts,  par  Boudier  do  Vil- 
l«'m«'rl  «'t  Soret.  17^9,  I  vol.  in-8°  de 
7;iO  pji}?es. 

Ave«-  cette  éiû^raphc  prise  de  Juvénal  : 
Quidquid  ayunt  hominesj  nostri  est  farrogo 
libelU.  —  Sorte  de  bulletin,  très-intéressant, 


«les  srienccs,  des  lettres,  des  arU  et  de  rin- 
dustrie.  —  Nous  avons  déjà  rencontré  le  non 
de  .Soret  parmi  eeu\  des  rédacteurs  de  la  Re- 
Itfjion  l'rufffe  On  lit  à  ce  sujet  dans  le  Ui- 
tèratenr  iinfiartiat  :  «  Le  Censeur  hebdo- 
madaire^ «|ui  donne  la  plus  haute  idée  de 
nuire  siè<ie,  puis«pril  ne  censure  onlinaire- 
ment  «pie  yen  «le  choses,  repnK'Le  aux  au- 
teurs «le  ta  Feu i tte  neeesMiire  «favoir,  dans 
rarticl(>  Industrie^  iiidi(|ué  «les  bonnets  à  la 
«-anadienne.  des  mouches  en  pluie  de  dia- 
mants, «les  |»dt«'S,  «les  iH>ulardes  farcies,  des 
«limions  à  la  };;\linoise,  etc.,  eonune  si  ces 
arli«ies  ne  tenaient  pas  elïecliveineut  à  Fin- 
diistrie  humaine,  cximnie  s^il  n'hélait  ]ias  né- 
cessaire de  mander,  et  si  Phonnéte  superfla 
frétait  pas  auj«)ur(rhui  confondu  a\ec  le  né- 
cessaire. Mais  ce  «[ui  le  révolte  le  i>lus,c^est 
«  (|u*un  des  auteurs  de  ces  af/irnes  de  la 
Qfnirmandiseeai  en  même  temps  Pauteur  de 
ta  lietitjion  rentjee;  il  ne  coïK.-oit  pas  (rohm 
homme  «jui  venge  iN-rio«li<|uement  la  religion 
puisse  otl'rir  des  objets  de  luve  et  de  goor 
man«lise-  Il  est  fort  sin^sulier,  dit-il ,  qu^un  lit- 
térateur ehrélieii  se  serve  de  la  pluine  con- 
s<'i«T(.>e  àerili«|uer  un  Baxle,  un  livre  de  CE*' 
prit  y  et  à  prestMit  le  Dictionnaire  «le  PEncy- 
clo|)é«lie,  iK)ur  annoncer  les  dindons  el  les 
IH)ular«les  «le  M.  Ponabœuf,  traiteur.  »  Cette 
ih'clamation ,  ajoute  te  Littérateur  impartiak 
ne  doit  luis  «tonner  une  haute  «tpinion  de  la 
cuisine  «lu  Censeur.  —  Remplacé  en  1760  par 

—    I/AYBnt-C*oarear ,    par   de 

yuerlon,  Jonvaldc  Villemert,  La  Combe 
et  La  Dixnionc.  1760-1773,  13  vol 
in-8". 

Mt^nie  programme  -,  eut  assez  de  Togue 
l»our  s*at tirer  les  |>ersécntions  «lu  Mercure ^ 
«|ui,  eu  1705.  présenta  au  lieutenant  de  po- 
lice un  mém«)ire  —  auquel  le  Journal  des  Sa- 
rants  ap|M)sa  «'gaiement  sa  signature  —  où 
il  se  plaignait  «les  entn'prises  de  cette  feuille, 
ainsi  que  «le  celles  du  Journal  des  dames. 
Ces  journalistes ,  disait-il ,  emiiiélaient  sur  ses 
droits,  en  insciTant  dans  leurs  ouvrases 
(|uantité  de  pièces  fugitives,  dont  il  réoa- 
tuait  la  posstîssion ,  et  en  donnant  des  ex- 
traits (  «les  c«»inpt<>s  rendus  )  prématurés  des 
pièces  ^  ils  «)t aient  tout  le  mérite  des  siens,  etc. 
IVun  autre  c(Mé  on  lit  dans  la  Correjpom/ancf 
de  Grimm,  à  la  «laie  du  1"  octobre  1764  : 
'(  Il  faut  convenir  «lue  nos  papiers  publies 
font  un  aussi  gran«l  abus  «Peloges  que  d*in- 
jures  Nos  génies  les  plus  mt^diocres  se  trou- 
vent plus  pront's,  plus  exalti^s  en  trois  moil 
«le  temps,  que  les  (dus  grands  hommes  des 


ni  talents,  parce  «juc  le  Mercure  de  France 
et  V À ranf 'Coureur  n'en  ^larlcnt  pas.  »  — 
Continué  par 

—  Ijb  CiBKeiie  et  Avant^Coiuem 

de  la  littérature,  des  sciences  et  des 
arts.  1774,  in-4«. 
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int  toutes  les  nouYelles  de  la  r<^- 
ïs  lettres,  des  analyses  claires  et 
s  édits,  ordonnances,  etc.,  les 
ires  «t  intéressantes...  Réuni  au 
ififrique  et  politique. 
p.  175. 

irillaffeol»,  par  J.  J.  Thi- 
Pierrefilte  (de  Graville).  1759, 


ieor  flraoçals.  1760,  in- 12. 

ette  épigraplie  :  Non  odio  adduc- 
I,  sed  spe  salvandx  et  corrigendx 
CiCER.,  ad  Altlc),  Barbier  atlri- 
au  cette  feuille,  dont  le  titre  est 
r,  et  dit  en  a^oirvu  6  n°*  Tormant 
ne,  et  72  pages  du  2*.  —  Sepro- 
lettre  sous  les  yeux  du  public  des 
le  bonne  politique  et  de  saine 
ibles  d'étouffer  les  germes  de  ré- 
libertinage qui  se  trouvent  semés 
iirs  écrits  modernes.  Les  éditeurs 
rates  les  personnes  qui  voudraient 
ans  l'esprit  de  cette  entreprise  à 
er  leurs  réflexions,  s'engageant  à 
T  quand  elles  en  seraient  jugées 
Is  promettaient  de  n'être  pas  in- 
I  ceax  qui  fourniraient  des  pièces  : 
ntreprise  en  l)on  train,  ils  parta- 
ge eux  les  l)énéfices;  en  attendant 
pu  fixer  les  produits  de  Topéra- 
ODDeraient  24  livres  par  feuille 
Q ,  ou  l'équivalent  en  volumes. 

I    «le   commeree,  par  Le 

et  l'abbé  Roubaud.  Bruxelles ^ 
62,24  vol.  in-12. 

'agriculture ,  du  commerce  et 
nces,  par  Dupont  de  Nemours, 
u^l'abbé  Roubaud,  etc.  Juillet 
cembrc  1774,  114  tom.  en  48 
12. 

\e  tagriculture,  du  commerce, 
3  et  des  finances,  par  Ameil- 
Qvier  1778-décembre  1783,  72 
i  24  vol.  in  12. 

d*abord  de  champ  de  bataille  aux 
t  aux  adversaires  du  svstème  raer- 
18  dès  1767  le  crédit  des  partisans 
taie  parvint  à  éloigner  Dupont  de 

à  fermer  cette  feuille  à  toute  ma- 
des  nouvelles  doctrines  économi- 
€  réfugièrent  aux  Êphemérides  du 
-dessous). 

,u  Journal  général  de  France. 
taires  de  celte  dernière  feuille,  ja- 
i  «  donner  rulililé  et  la  variété 
^union  semblait  devoir  lui  assurer, 
t  d'abord  tous  les  mois  une  Feuille 
ans  météorologiques,  les  jHus  éten- 

plns  complètes  <)ui  fussent  dans 
re  ouvrage  périodique.  »  Ils  don- 

U    Dl  LA   PRESSE. 


nèrent    ensuite    tous   les  quinze  Jours   un 

—  Sapplément  aa  Journal  gé- 
néral de  France ,  par  de  Sutières- 
Sarcey.  Janvier- décembre  1787,  24  n*** 
in-4^ 

Ce  supplément,  rédigé  en  forme  de  let- 
très,  était  entièrement  consacré  à  l'agricul- 
ture; mais,  quelque  consommé  que  fût  l'au- 
teur dans  cette  science ,  le  but  uu'on  s'était 
proposé  ne  fut  pas  atteint.  Les  idées  du  ré- 
dacteur, instructives  la  plupart,  mais  qui 
n'étaient  pourtant  que  les  idées  d'un  seul 
bomme,  avaient  remplacé  le  tableau  des  ex- 
périences, découvertes,  observations  et  ou- 
vrages nouveaux  de  tous  les  pays  de  l'Europe 
sur  l'agriculture ,  le  commerce  et  les  finances. 
£n  conséquence ,  les  propriétaires ,  «  convain- 
cus que  la  seule  manière  de  donner  à  ce  sup- 
plément et  au  journal  dont  il  faisait  partie 
rutillté  et  la  variété  qu'on  pouvait  y  désirer 
était  d'y  faire  connaître  successivement  les 
livres  nouveaux  sur  toutes  les  branches  de 
l'agriculture,  du  commerce  et  des  finances, 
publiés  en  France  ou  dans  les  pays  étran 
gers,  les  travaux  des  sociétés  d'agriculture, 
les  exi)ériences  des  particuliers ,  Tes  décou- 
vertes et  observations  nouvelles,  ainsi  que 
les  livres  étrangers  les  plus  dignes  d'être  re- 
marqués, le  destinèrent  à  remplir  ce  but 
utile.  ">  Le  cadre  fut  agrandi ,  le  rédacteur 
changé,  mais  le  titre  continua  d'être  : 

Supplément  au  Journal  général  de 
France,  par  Dubois  de  Jancignv. 
15  janvier  1788-5  mai  1790,  in-4°. 

Au  n°  i"  de  1790,  le  titre  s'augmente 
ainsi  :  «  Supplément  au  Journal  général  de 
France  f  partie  d'agriculture  et  a^économie 
rurale ,  à  l'usage  des  propriétaires,  fermiers, 
cultivateurs  et  habitants  des  campagnes.  » 
Devient  en  même  temps  helMloniadaire.  — 
Un  avis  j)lacé  en  tête  du  n"  19  de  1790  informe 
les  souscripteurs  que  «  des  circonstances  par- 
ticulières ont  déterminé  M.  Dul)ois  de  Janci- 
gny ,  auteur  de  cette  feuille  depuis  deux  ans 
et  demi,  à  se  charger  seul  de  sa  publication 
et  de  son  ex|>édition,  et  que  dorénavant  elle 
sera  indépendante  du  Journal  général  de 
France.  »  Le  titre  devient  alors  : 

Feuille  d'agriculture  et  (Téconomie  ru- 
rale^ à  Tusage  des  propriétaires,  etc. 
12  mai-29  sept.  1790,  n"»  19-39,  in-4«. 

Enfin,  au  mois  d'octobre  1790,  nouvelle 
organisation  et  nouveau  titre  : 

Feuille  du  cultivateur,  par  Dubois , 
Broussonet,  Lefeb^Te  et  Parmentier. 
6  oct.  179012  vendém.  an  6,  in-4", 
6  volumes,  plus  1  vol.  d'introduction 
publié  en  Tan  3  par  Dubois. 

Je  vois  partout  donner  pour  terme  à  la 
Feuille  du  cultivateur  la  date  du  27  frim. 
an  5;  mais  dans  Pexempalire  de  M.  Pochet- 
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Déroche,  à  la  fin  du  tome  6,  qui  se  termine 
bien  à  cette  date,  sont  reliés  3  n°*des  2,  7, 
12  Tendéra.  an  6,  portant  à  la  signature  : 
T.  7,  part.  2,  el  on  lit  en  tête  du  n**  1  cet 
avis  aux  souscripteurs  :  ><  L'engagement  que 
nous  avions  pris,  et  que  nous  avons  exacte- 
ment rempli,  de  donner  une  table  des  ma- 
tières et  une  des  auteurs  à  la  fin  de  cha- 
que année,  nous  avait  déterminés  à  ne  pas 
changer  Tépottue  du  renouvellement  des  sous- 
criptions; mais  la  plus  grande  partie  de  nos 
abonnés  demandant  que  ce  renouvellement 
commence  avec  Tannée  républicaine,  nous 
nous  empressons  de  les  satisfaire,  et  ce  n° 
sera  le  premier  de  la  seconde  [lartie  du 
1*  volume ,  qui  sera  comi^osé  de  21  mois.  » 

Il  V  eut  une  autre  Feuille  du  cultivateur, 
par  Oalvel,  22  février  19  mai  1804, 26  n<»  in-8. 

Menlionnons  encore,  dans  le  même  ordre 
d^dées,  un  Journal  du  roulage  et  du  corn- 
vierce ,  et  un  Gazetin  des  comestibles^  des- 
tiné à  faciliter,  en  faveur  des  fournisseurs  et 
des  consommateurs,  les  relations  entre  la 
capitale  el  les  provinces. 

CUiaeite  du  comnierce.  l^''  avril 
1763-décenibrc  1783,  21  vol.  in-4°. 

Le  r'  mai  17G5,  ajoute  à  son  titre  :  de 
Vagricutture  et  des  finances.  —  Se  proiK>sait 
de  mettre  successivement  sous  les  >eux  du 
lecteur  le  tableau  mobile  du  commerce  de 
Tancien  et  du  nouveau  monde.  —  Yov.  t.  2, 
p.  140. 

CUtaeiten  et  papier»  anglalii^  par 

Palissot  et  Suard.  1759,  in-8*». 

Extrait  des  feuilles  anglaises.  Avait  d'a- 
bord paru  sous  le  litre  de  Papiers  anglaiSy 
et  à  partir  du  4**  volume  sous  celui  d^État 
actuel  et  politique  de  V Angleterre,  ou  Jour- 
nal brilanniqne.  —  Voy.  t.  3,  p.  87. 

—  «Tournai  anglalu ,  contenant  les 
découvertes  de  la  science  ,  des  arts  li- 
béraux et  mécaniques,  les  nouvelles 
philosophiques^  littéraires,  économi- 
ques et  pohtiques^  des  trois  royaumes 
et  des  colonies  qui  en  dépendent.  1775- 
1778,7  vol.  in-8^ 

Voy.  t.  3,  p.  115. 

—  Ii*01»Mer\'atenr  anylalfi,  ou  Cor- 
respondance secrète  entre  milord  Al- 
Teye  et  milord  All'ear,  par  Pidansat 
de*  Mairobcrt.  Londres,  1777-1778, 
4  vol.  in-12. 

Réimprimé  deux  ans  après  sous  le  titre  de 

L Espion  anglais.  Londres,  1780-178/|, 
10  vol.  in-12. 

Les  6  derniers  volumes,  auxquels  Mai- 
robert  est  étranger,  ne  contiennent  que  des 
extraits  des  Mémoires  secrets. 


—  Supplément  A  rBapim 
9lals*  ou  Lettres  intéressante! 
retraite  de  Necker,  sur  le  sor 
France  et  de  l'Angleterre,  sur  la 
tion  de  Linguet  a  la  Bastille, 
sées  à  milord  All'eye  (par  Lanji 
Londres^  4781,  in-i2. 

Merle  a  publié  en  1809  un  extrait 
feuilles,  sous  le  titre  de  V Espion  c 
ou  Correspondance  entre  deux  milordi 
mœurs  publiques,  2  vol.  in-8*'. 

—  «Tournai  du  liycée  de 
dreii,  ou  Tableau  des  sciences 
arts  en  Angleterre,   par  Bris 
Warvillc.  Londres^  1784,  2  vol 

Cette  publication  avait  été  précédi 
autre  à  latiuelle  Brissot  donne ,  dans  ; 
moires,  le  nom  de  Correspondance  \ 
phique  et  politique,  mais  que  je  ni 
rencontrée.  D^un  autre  côté ,  Barbier 
rard  lui  attribuent  une  Correspondof 
verselle  sur  ce  qui  intéresse  le  boni 
rhomme  et  de  la  société ,  Keufckâte^ 
in-8*',  dont  j'ai  trouvé  le  1er  n»  à  la  Biblii 
im|)ériale  ;  mais  est-ce  bien  là  le  vrai  til 
feuille,  ou  même  la  feuille  que  Bris 
bliait  à  Londres,  et  qui,  d'après  lui-mé 
rééditée  à  Hambourg.'  C'est  ce  que  r« 
dique.  —  Voy.  t.  5,  p.  21. 

—  Analyse  de«  papiers  mm 

par   Mirabeau.    1787-1788,    It 
in-8". 

Le  l**"  n°  a  pour  date  .  ^  Depni 
jusqu'au  27  novembre  (  1787  ).  »  Il  poi 
épigraphe  :  Possunt  quia  passe  videt 
se  oivise  en  3  paragraphes  :  1.  Débati 
mentaires;  2.  Nouvelles  étrangères; 
langes.  —  Le  titre  de  cette  feuille,  d 
sol, qui  en  fut  un  des  rédacteurs,  éli 
masque  à  la  faveur  duquel  Mirabeau 
dait  des  vérités  hardies.  »  —  Voy. 
p.  425,  et  t.  5,  p.  30. 

Mëmolreii  sécréta  pour  se 
l'histoire  de  la  république  des 
en  France,  depuis  1762  jusqu 
jours,  ou  Journal  d'un  obsen 
contenant  les  analyses  des  piè 
théâtre  qui  ont  paru  durant  cet 
valie,  les  relations  des  assemblé 
téraircs,  les  notices  des  li?rei 
veaux,  clandestins,  prohibés;  les 
fugitives,  rares  ou  maniilscrii 
prose  ou  en  vers;  les  vaudevUl 
la  cour,  les  anecdotes  et  bons 
les  éloges  des  savants,  des  artist 
hommes  de  lettres  morts^etc.  £0 
1777-1789,  36  vol.  in-12. 

Ces  Mémoires ,  si  connus  sons  le 
Mémoires  de  BachaumatU^  embrasa 


\ 
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années,  1762-1787,  et  ont  pour 
politique  et  morale  autant  que 
sloire  littéraire,  une  valeur  sur 
le  inoode  est  aujourd'hui  trac- 
!  ce  ne  soit  point ,  à  proprement 
liai,  ils  en  ont  cependant  presque 
rtères ,  et  l*on  ne  nous  blâmera 
>nle  de  leur  avoir  donné  place 
les  de  la  presse.  C'est  en  effet 
lie  la  ref»roduction,  quel(][ue  peu 
s  Nouvelles  à  la  main  émanées 
ladame  Doublet ,  qui  tirent  tant 
la  dernière  moitié  du  18^  siècle, 
t  quelques  mots  dans  mon  intro- 
•rique.  Nous  avons  vu  (pe  les 
ent  la  grande  préoccupation  des 
'.  Madame  Doublet,  qui  en  tardait 
le  les  réunions,  les  »  C4)nférences 
»,qui  se  tenaient  chez  cette  femme 
it  présidées  par  «  M.  de  Bachau- 
immé,  dit  son  éditeur,  pour  ses 
>  multipliées  et  pour  son  goût 
sait  depuis  plus  de  quarante  ans , 
unit,  son  unique  occupation  de 
se  passait  dans  Paris  capable 
sntion.  Il  avait  extrait  du  journal 
it  à  la  paroisse  les  détails  conve- 
liflloire  philosophique  du  1 8«  siècle 
lûetée.  Et  puis,  outre  le  travail 
i  tous,  il  en  avait  un  autre,  plus 
écieux  :  c*est  un  choix  d'anecdotes 
'ontre  nulle  part,  et  qui  font  le 
aant  de  sa  collection,  sans  parler 
de  de  pièces  secrètes  que  ses  liai- 
dues  le  mettaient  à  même  de  se 

i  1740  Bachaumont  préoccupé  de 
k'elles  qui  se  recueillaient  dans  le 
lame  Doublet  Tobjet  d'une  pu- 
ilière  ;  il  en  dressa  même  le  pros- 
fit  circuler;  mais  re  projet  parait 

Là.  Dès  avant  celte  épouue  on 
Dcé  à  répandre  ces  nouvelles  au 

forme  de  bulletin,  de  gazette 
de  ce  qu'on  apiiela  entin  iVoti- 
tain,  et  il  continua,  selon  toutes 
«,  à  en  être  ainsi  jusqu'à  la  mort 

Doublet,  arrivée  en  1771.  La 
impériale  possède  cinq  volumes 
ie  manuscrite.  C'est  une  suite  de 
succédant  à  des  intervalles  très- 
mais  non  réguliers,  et  alhint 
45.  La  chose,  du  reste,  nous  le 

n'était  pas  noufclle.  A  ce  que 
I  dit  dans  notre  Introduction  nous 
e  vers  1728  un  nommé  Dnbreuil 
iranne,  un  bureau  de  nouvelles  à 
ibliait  un  journal  manustTÎt,  dont 
de  6  livres  piir  mois  pour  quatre 
ït  de  12  livres  pour  un  nombre 
^.  On  possède  de  cette  petite 
ées  1728-1731;  mais  elle  est  d'une 
nœ.  —  On  lit  précisément  dans 

Madame  Doublet ,  à  la  date  du 
'41,  qu'il  se  distribuait  depuis 
s  à  Paris  une  aazette  à  la  main 
broniquea  scandaleuses,  et  que 
t  fut  exilé  pour  avoir  trempé 


dans  cette  publication.  —  A  la  fin  de  1752  on 
lit  circuler  à  Paris  le  prospectus  d'une  gazette 
manuscrite,  intitulée  le  Courrier  de  Paris, 
^ui  prétendait  faire  mieux  que  les  Nouvelles 
à  la  main ,  «  rejetées  sur  les  provinces  par  la 
satiété  de  Paris.  »  Le»  quelques  numéros  de 
ce  Courrier  qui  nous  sont  panenus  prouvent 

2n'il   ne  lit  ni  mieux  ni  plus  mal  que  bien 
'autres. 

Mais  revenons  à  la  paroisse.  Bachaumont 
avait  précédé  de  quelques  jours  seulement 
sa  vieille  amie  dans  la  tombe.  Avant  de  mou- 
rir il  a  vait  remis  à  son  ami  Pidansat  de  Mai 
robert,  un  des  piliers  de  la  paroisse,  un  journal 
allant  de  1762  au  1'' janvier  1770,  et  l'avait 
chargé  de  continuer  son  œuyre.  Possesseur  du 
manuscrit  de  son  ami,  Mairobert  conçut  le 
projet  de  le  publier  sous  forme  de  volume, 
en  même  temps  qu'il  fournirait  au  public,  à 
l'ouverture  de  chaque  année,  le  résultat  jour 

Sar  jour  de  ce  qui  serait  arrivé  de  remarquable 
ans  le  même  genre.  Il  commença  en  effet 
l'exécution  de  ce  projet  en  1777,  et  il  le  pour- 
suivit jusqu'à  la  fin  du  mois  de  mars  1779  et 
au  Vi*  volume.  Mais  il  avait  cru  devoir,  par 
des  motifs  faciles  à  comprendre,  faire  dans  le 
manuscrit 'de  Bachaumont  do  nombreuses 
cx>u pures.  —  La  publication,  interrom[»ue  par 
la  mort  de  Mairobert,  flit  continuée  par  Moufle 
d'Angerville ,  qui  donna  chacçuc  année  deux 
volumes  consacrés  à  l'histoire  de  Pannée 
précédente,  et  contenant,  en  outre,  des  addi- 
tions plus  ou  moins  étendues  pour  toutes 
les  autres  années  depuis  1762.  Ces  additions, 
empruntées  en  général  aux  manuscrits  de 
Bachaumont  et  de  Mairobert,  avaient  pour 
objet  prétendu  de  remplir  les  lacunes  laissées 
par  ce  dernier.  Ce  n'était  au  fond  qu'une  spé- 
culation qui  |)ermit  de  jiousser  la  collection 
iusqu'au  36**  volume,  sans  aller  au  delà  de 
Vannée  1787,  de  telle  sorte  que  les  vingt  der- 
niers volumes  ne  comprennent  que  huit  années 
entières,  indépendamment  des  suppléments. 
Il  faut  dire  cependant  ({ue  le  nouveau  rédac- 
teur des  Mémoires  secrets  avait  réalisé  un 
progrès,  en  y  faisant  une  plus  large  place  aux 
faits  |M)litiques,  à  mesure  que  les  esprits  s'é- 
taient tournés  davantage  de  ce  côté. 

Somme  toute,  ces  Mémoires  eurent  dès  leur 
origine  une  vogue  immense,  qui  se  soutint 
pendant  pres(iue  tout  le  temps  de  leur  publi- 
cation. Ce  n'est  pas  ({u'on  ne  leur  suscitât  toute 
sorte  de  tracasseries,  mais  n  le  manuscrit  n'en 
allait  pas  moins,  fiour  être  publié  en  temps 
et  lieu,  et  les  rédacteurs  continuaient  à  tenir, 
sans  interruption,  registre  des  sottises  de  la 
ville  et  de  la  cour  ».  C'était  pour  les  contem- 
porains une  chronique  piquante,  chronit^ue 
assez  peu  limée,  mais  abondante  et  nourrie; 
pour  nous,  c'est  un  des  plus  précieux  miroirs 
de  la  société  du  18*  siècle. 

Les  Mémoires  secrets  parurent  d'abord  sous 
la  rubrique  de  Londres,  avec  le  nom  du 
libraire  John  Adamson.  Trois  éditions,  qui  ne 
dilTèrent  entre  elles  aue  par  le  caractère, 
sortirent  presque  simultanément  des  presses 
de  HoUamie ,  et  furent  suivies  successivement 
de  cinq  ou  six  autres.  Mais  toutes  ces  réim- 
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pressions  sont  (léfcrdicuscs,  insuffisanles .  i»t 
il  stTiiil  hien  à  dôsin^r  i\uo  (]U<'lqiic  l»iblio|»hiIo 
nous  donnât  hi(Uit(>t  uno  nouvcllo  éililion  «le 
Ci»  \Hs\o  et  si  curi(Mi\  n'iiertoin*.  Il  vn  a  iMr 
fuililié  dinërcnts  ahr('>f^és  ou  extraits,  nofain- 
rnont  |>ar  MM.  Merle,  Kavenel  el  Paul  I>acn>i\, 
et  un  autre  encore,  sans  nom  «rautcur,  sous 
le  litre  «le  Mémoires  historiques,  l*ans,  1809, 
3  vol.  in- 8. 

Voyez,  au  surplus,  t.  3,  p.  'i53  et  suiv. 

Venilus,  t8?.8,  Beuehot,  7.1  fr.;  —  18i'i,  Fortia 
(ri'rkin,  'li  Ir.;  —  18.VJ,  IJoissonade,  37  Ir.;  — 
1802,  «le  Courey,  40  fr. 

—  C^orreupondaiice  lltt<^ralre 
«e€T€^le,  par  Mctra,  J.  ImkTt  «;t 
autres,  .yieuwied,  1771-179.'!,  iîl  vol. 
in-«". 

PuMication  |tolitique  autant  que  littéraire, 
dans  le  j»enre  des  Mémoires  secrets,  et  «lui, 
IHMir  ne  |N>inl  en  avoir  la  valeur,  inéritt;  e<»i»en- 
daiit  |>lus  dVstiuie  qu'on  ne  parait  lui  en  ao 
conler  généralement. 

Les  renseignements  sur  son  prineipal  auteur 
sont  as.si*7.  rares.  (îrinnn  nous  a|>prend  que 
(c  rel  homme,  d'une  ligure  si  distin};uée — il 
avait,  parait -il,  le  plus  énorme  nez  (|u\)n  eût 
jamais  vu  en  France,  et  peut-être  dans  Tu- 
nivers  —  |>ass«iit  une  {;rande|)artiede  la  journée 
aux  Tuileries,  sur  la  terrasstMles  Feuillants,  «i 
ée4)uter  des  nouvelles  ou  a  en  dire,  el  <|ue 
ses  liaisons  a\ec  le  comte  d'Aranda,  ambassa- 
deur d'Ks|>agn(-,  qui,  durant  la  guerre,  avait 
daigné  le  choisir  fwmr  être  le  iias<|uin  ou  le 
héraull  «les  ^a/ettes  «le  Madricl,  lui  avaient 
donné  une  sorte  de  considération.  »  Suivant 
Harliier,  M<'lra  avait  été  han«{uieret  corres- 
pondant du  roi  de  Prus.se,  et  «'Vsl  à  la  suite 
lie  mauvaisi's  affaires  qu'il  se  serait  réfugié  à 
Neuwi(Ml.ou  il  lit  imprimer  cette  «-orrespon- 
danc4>,  dont  Indiert  lui  en>oyait  «le  Paris  les 
matériaux,  «d  à  latpitdle  (rrim(>d  «le  La  K<'\in'ère 
aurnit  C4>o|N>ré ,  |)endant  les  années  1787  <'t 
1788.  Dans  tous  les  cas  le  savani  hihlioj^raphe 
se  trom|)e  en  ne  la  faisant  partir  «pie  de  1775  : 
la  première  lettre  est  «lu  4  juin  1774.  File  |»a- 
rai.ssait  tons  les  huit  jours  |)ar  n""  de  8  page» 
pet.  in-8",  Hrunet  «lit  qu'elle  continuait  encore 
!«'  7  mars  I7î>3;  mais  les  réinquessions  s'arré- 
teid  au  7  iu:\.  178.").  L't'tlition  ori^inah'  est 
evcessi\ement  rari';  la  liihIiolh(>«|ue  im|>ériale 
en  a  seulemeni  l«'s  ann<*es  1775,  1785,  et 
une  partie  «les  aimées  1780  <>t  1788.  La  hihlio- 
tluMpiedu  Louvre  poss(>«le  les  matériaux  ma- 
nuM'iils  «les  aum'es  1785,  80,  87,  88  et  8îK  — 
Fn  tè|«»du  \«)lume  «le  1775  se  tr«)uve  un  aver- 
tisseiiu'iit  «fui  a  toutes  les  apparences  du  pros- 
M^ctiis  «le  r«)u>raf;e,  et  dont  n«>us  citerons 
a  lin  : 

"  On  «■«)n«;«)it  bien  «|ue  ce  recueil.  |)ar  son 
'«  «'s|MMi',  n'«'sl  |»as  fait  |H)ur  toute  sorte  «le 
'■  l«'«-t«Miis,  et  «|u<',  «Tailleurs,  le  j^enre  et  le 
"  ton  «h'S  «hoNes  «pi'il  renfermera  principale- 
«  ment  delén«l(^nt  sa  publicité.  Aussi  le  re«lac- 
»  leur  ne  s<^  p<Tmetlra  d'en  eonlier  les  parties 
«  helHl«>iiia«laires  qu'à  (  «Ttaines  personnes  «lis- 
•  tiiign«'^es,  capables  de  les  goûter,  et  trop  sages 


1 


((  |)our  vouloir  en  abuser.  Conimo  oeiiendant 
'<  i\  aurait  été  pénible  dVn  multiplier  à  un 
••  certain  iN)int  «les  copies  manuscrites,  et  «te 
■•  les  e\i>é<lier  assez  exactement  et  prompte- 
'I  ment  aux  partici|)anfs,  le  rédacteur  s*ecl 
"  |)rocuré  une  |)etite  imprimerie  portative  de 
"  cabinet,  au  moyen  de  laquelle  cette  feuille 
"  sera  transcrite  et  ex|)édiée  sous  ses  yeux, 
•<  non  moins  secrètement,  et  avec  autant  de 
«•  célérité  «jue  de  facilité. 

"  On  ose  se  liât  1er  que  Tidée  de  celte  feuille 
"  ne  sera  point  inqmtée  à  une  s|iéculatiOfl 
"  |)écuniaire  :  elle  serait  d'une  trop  faible 
•«  c«)nsé<pience ,  vu  le  lrès-|»etit  nombre  d'i- 
"  mateurs  auxquels  la  prudence  ])orinet  de  U 
'(  communifiuer.  0])en<lant  on  a  présumé  que 
"  ceux  qui  la  recevraient  ne  se  refuseraient 
■<  pas  à  concourir  de  quel<iues  ducats  par  u 
a  aux  difiérents  frais,  même  assez  cousid^- 
'(  râbles,  (piVxigera  cette  feuille,  pour  soi 
"  exécution  et  son  ex|>é(lition. 

:i  On  prévient  que  cette  feuille  ne  sera 
n  coidié'e  à  un  nouvel  amateur  que  sur  la 
•(  re«-ommandalion  «Pune  personne  à  qui  elle 
n  serait  déjà  c/)nnue;  mais  aussitôt  que  le 
'(  nom  et  radresse  auront  été  indiqués,  eDe 
•<  sera   a«lressée  par  la  |>osle,  en   forme  de 

•  lettre,  et  le  prtunier  envoi  contienrtra  toutes 

•  les  feuilles  «léjà  sorties  précédemment.  ^ 
La  Correspondance  littéraire  secrète  a  ëk 

réimprimée  a  l/)ndres,  avec  quelques  change- 
ments, en  1787  el  ann.  suiv.,  en  18  vol.  in-11 
sous  le  lilre  de  «  Corresfwndemcc  seerHe , 
politiqup  et  littéraire,  ou  Mémoires  pour 
stïrvir  à  l'histoire  des  cours,  des  sociétés  et  de 
la  littérature  en  France,  de]iuis  la  mort  de 
Louis  \V  ".  La  bibli«)thè((ue  du  Cor|)s  lé;^- 
latif  a  les  trois  premiers  volumes  d'une  autre 
édition,  c«)inmencée  en  1788  par  le  même  édi- 
teur, sous  le  titre  de  :  Anecdotes  échappées  é 
VOttservateur  anglais  et  aux  Mémoires  le- 
crcts,  en  forme  de  correspondance^  pnw 
servir  de  suite  à  ces  deux  ouvrages,  miii 
«loiit  le  titre  de  départ  est  le  même  qu'à  Péifi- 
tion  prémlente.  On  a  vu  dans  ces  trois  vo- 
lumes une  suite  complète  «les  Mémoires  se- 
crets: c'est  une  erreur,  dont  j*ai  voulu  prévenir 
le  rel«)Ur.  ~  Il  a  été  publié  en  1808  un  abrégé 
de  cette  Correspondance  sous  le  titre  d^^tn/f- 
dotes  secrètes,  9.  vol.  in-8*'. — Voy.  t.  3,  p.4W 
et  suiv. 

Vemlu,  1850,  Iteuchot,  30  fr.;  1856,  Re- 
nouard,  71  fr. 

—  «iournal  de»  Wt^\  olatifMM  4kè 
FKurope  en  17K0  et  171)0.  A'envM 
sur  le  lihin,  chez  la  Société  typo- 
graphique, et  à  Strasbourg,  chez  i. 
Treiittel,  li  tom.  en  7  vol.  in-8*,  fi£. 
M. 

,rai  rapproché  c^  recueil  de  la  Com$- 
pondance  secrète  à  cause  <le  la  grande  affinité 
<|ui  existe  entre  les  deux  publications,  sortari 
des  mêmes  |iresses,  et  également  curieuiM« 
bien  que  «et  te  dernière  ait  été  en  gramle  partir 
(rou|>ée  dans  les  journaux  du  temps,  notamment 
dans  les  Révolutions  de  Paris.  «  Cet  ouvrage. 


it  ce  qui  s'est  passé  en  France,  dans  les 
s  et  à  Liège,  peut  être  regardé  comme 
i  U  plus  impartiale  des  événements 
emm.  Ce  n'est  pas  une  gazette ,  mais 
eo  de  toutes.  C'est  un  monument  con- 
courage  et  aux  sentiments  des  hommes 
ait  les  fondements  du  bonheur  des 
eo  leur  apprenant  à  secouer  le  joug 
naonie.  On  y  trouve  les  anecdotes  les 
vantes  auxquelles  les  circonstances 
lieu.  Enfin  les  détails  les  plus  inlé- 
sur  la  Bastille  et  sur  les  prisonniers 
t  été  renfennés  en  rendent  la  lecture 
^éable  que  curieuse.  »  Ainsi  parle  un 
M  de  la  Correspondance  lit  1er  aire 
«blié  en  1790  par  la  Société  typogra- 
le  Wied ,  chez  laquelle  on  pouvait  se 
encore,  entre  autres  ouvrages,  une 
mdance  politique  et  anecdotique 
illaires  de  l'Europe,  et  particuliére- 
'  celles  de  F  Allemagne,  depuis  l'année 
ïu'en  1789,5  vol.  in-i2. 

at  rapprocher  des  deux  recueils  pré- 
à  cause  de  leur  analogie ,  ces  corres- 
st  littéraires,  et  non  moins  politiques, 
aulent  avec  des  souverains  étrangers 
de  lettres  plus  ou  moins  connus  vi- 
'Uis ,  correspondances ,  comme  on  le 
I  à  la  mode  au  siècle  dernier.  Nous  ci- 
B  deux  plus  importantes  : 

■poBMlaiice  llit^ralre»  pbt 
pblQue  et  critique  9  adres- 
un  souverain  d'Allemagne,  de- 
1753  jusqu'en  1790,  par  le  baron 
rimm  et  Diderot.   1812-1813,  10 

D-8». 

Impartie,  de  1753  à  1770,  a  été  pu- 

Michaud  et  Chéron;  la  2",  de  1771  à 

irSalgues;  la  3%  de  1783  à  1790,  par 

-  Barhier  a  publié  en  1814  un  volume 
lément,  contenant  les  opuscules  de 
et    des    remarques  sur  les  16    vo- 

npespoiMlaiiee  In^^lte  de 

am*  et  Recueil  de  lettres,  poé- 

etc.,   retranchées   par   la  cen- 

impériale  en  1812  et  1813.  1829, 

nouvelle  édition  de  cette  correspon- 
éminemment    curieuse ,    de    Gnmm 
herine  II ,  a  été  donnée  par  M.  Tas- 
16  vol.  in-8",  en  1829-31. 
,  l'édition  originale,  1828,  Barbier, 

-  £dit.  de  1829,  Monmerqué,  1861, 
enonard.,  1854,  pap  vél.,  82  fr.;  La 
,  1837,  pap.  vél.,  portrait  de  Grimm 
ettre,  122  fr.  50  c.  ;  du  même,  1862, 
Sauzoonet,  avec  portrait  de  Grinini 
lettre,  sur  papier  de  Chine,  155  fr. 

3,  p.  490. 


lltt^^ralre  adres- 

S.  A.  I  M^  le  grand-duc,  aujour- 
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d'hui  empereur  de  Russie,  et  à  M.  le 
comte  A.  Schovalow,  chambellan  de 
l'impératrice  Catherine  JJ,  depuis  1774 
jusqu'à  1789  ;  par  La  Harpe.  1804-1807, 
6  vol.  in-8». 

Clasette  de  Satut-DonUn^ae.  l^*" 
févr.-8  août  1764,  U  Cap,  imprimerie 
royale,  28  n«*  in-4^ 

Avec  un  prospectus  publié  par  les  or- 
dres de  M.  de  Clugny  de  Nuis,  intendant  de 
ladite  lie,  et  signé  Monceaux.  —  Continué  par 

Avis  divers  et  petites  affiches  améri- 
caines. 29  août  1764-25  déc.  1765,  2 
vol.  in-4. 

Affiches  américaines,  1''  jauv.  1766-30 
déc.  1790.  Des  imprimeries  royales  du 
Cap  et  du  Port-au-Prince,  25  vol.  in- 
4"  et  in-fol. 

La  plupart  des  n<"  de  Tannée  1780  sont 
suivis  d^un  appendice  intitulé  :  Nouvelles  di- 
verses. 

Avis  du  Caf),  ou  Supplément  aux  Affi- 
ches américaines.  Mars  1768-iuillet 
1769,  2  vol.  in-4«. 

Annexe  de  Tartide  précédent.  A  partir  du 
10  juillet  1769,  ces  suppléments  font  corps 
ave<;  le  journal. 

—  Corre»poii€laii€e     K<^ii<^rale 

avec  rAssembléc  générale  de  la  partie 
française  de  Saint-Domingue.  Port-au- 
Prince,  1790,  7  ïi"^  in-8*». 

—  tiournal  g^^néral  de  Salnt-Do- 
mtiigue.  16  oct.  1790-16  août  1791, 
in-40. 

—  Moniteur  colonial.  Imprimé  au 
Cap-Français.  24  oct.  1790-8  sept. 
1791,  311  n*»Mn-fol.  Louvre. 

Quotidien.  —  Les  27  premiers  n'*  portent 
le  titre  de  Gazette  du  jour. 

—  ^'oaYelleii  de  Malnt-Domln- 
gue.  Mars  1790,  s.  /.,  in-8®. 

—  ^'oiiwelleii  de  Malnt-Domln- 
gue.  Paris,  1790-1791,  27  n«»*  in-4°. 

—  («aKette  de  H^alnt-Domlngue, 

politique,  civile,  économique  et  litté- 
raire, et  Affiches  américaines,  i^^  an- 
née, 1"  janvicr-4  juin  1791,  43  n"*^ 
in-4^ 

—  Courrier  de  Salnt-DonUngae* 

Port-au-Prince,  2  janv.-30  juin  1791, 
77  n«*. 

Baillot,  1837,  15  fr.  50  c. 
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—  Courrier  politliine  et  UUé- 
ralre  du  Cap-Françata*  publié 
par  M.  Gatcreau.  6  janv.-Û  juillet 
1791 ,  2  vol.  in-8". 

—  AmmetMkJblée^  coloniale  de  la  partie 
fran^^aisc  de  Saint-Domingue.  10  août- 
31  déc.  179i,  in-4".  Louvre. 

—  Aniclie»  américaines*  feuille 
du  Cap-Français.  1791,  in-4". 

—  Moniteur  y^^n^ral  de  la  par- 
tie ftrançaliie  de  f^Int-Domln- 
9ue.  15  no\.  1791-20  juin  1793,  4  vol. 
in-fol. 

Au  4*  vol.  de  rexeniplaire  de  la  Riblio- 
tlièque  impériale  est  joint  un  manuscrit  de  Té- 
diteur  du  journal  a>ant  pour  titre  :  n  Récit  his- 
torique (lu  malheureux  événement  qui  a  réduit 
en  cemlres  la  ville  du  Cap- Français,  capitale  de 
la  province  du  Nord,  colonie  de  Saint-Domin- 
gue. » 
Vendu,  1818,  Delisle  de  Sales,  3  vol.,  80  fr. 

—  Annale*  patriotiques  de  Mt' 
Domlninie.  1791-1792,  in-4^ 

•—  CJasette  ofûclelle  de  Nalnt- 
Domlnu^e.  4  messidor  an  10-17 
flor.  an  11,83  n""  in-fol. 

On  peut  rapprocher  des  publications  pré- 
cédentes :  Notes  fovrnies  au  Comité  de  salut 
public  par  les  commissaires  de  Saint-Domin- 
gue rage  etBniUey.  S.  d.,  on***  in  8'*.  —  Chez 
M.  Poclict. 


tionrnal  de*  ile»  de  Franche  et 
€le  Bourlion.  1786 ,  in-S"".  P. 

Gazette  de  la  Guadeloupe.  1788- 
1789,  2  vol.  in-fol. 

Gazette  de  la  Martinique.  1788- 
1790,3  vol.  in-fol. 


Gazette  de    Malnte-Iiucle.    1788- 
1790,  3  vol.  in-fol. 


M^rolofre  den  liommeii  céltV 
l»re«de  France,  par  Palissot,  Poin- 
sinol  de  Sivry,  Lalande,  François  de 
Neufchàteau,"  etc.  1764-1782,  17  vol. 
in-12. 

Fut  précédé  d'une  Gazette  (>"  Oeuils 
que  je  n'ai  pu  renrontrer.  —  Sur  ces  deux  re 
cucils,  qui  ont  une  cxîrlainc  iinitrlance  his- 
torique, voir  noire  Xovm  S,  p.  8S,  et  tune  5, 
j».  138.  Ils  furent  n'r.:ii.s  au  joiirnai  de  Pana 
eu  1782. 

Vendu,  1860,  Rcuchot,  26  fr. 


CVtait  une  sorte  de  guette  de  TéUt  dvil, 
enregistrant  les  naissancea,  les  mariages  et 
les  morts ,  avec  quelques  notices.  Ce  rcNmeil 
est  curieux  surtout  par  le  pathos  de  son  rédac- 
teur, n  Le  sieur  Du  Roz(»v,  après  avoir  fiât  de 
grands  et  de  |>etits  vers,  aes  recueils,  des  poé- 
sies, des  tragédies,  des  opéras,  des  ronians. 
des  histoires,  des  journaux,  et  avoir  aiim 
échafaudé  Tédilice  de  sa  gloire  très-fragile, 
avait  enlin  songé  au  solide  ^ ,  disent  les  Mé- 
moires secrets.  Il  comprenait  cependant  que  la 
spé<!ialité  qu'il  avait  choisie  n'avait  en  eUe- 
méme  rien  de  bien  attrayant  ;  aussi  promettait- 
il  <ry  joindre  beaucoup  d'accessoires  qui  de- 
vaient faire  de  son  recueil  le  plus  intéressant  de 
tous  les  journaux.  Qu'on  le  laisse  faire,  etok 
sera  étonné  de  tout  ce  qu^il  aura  imaginé  pov 
mériter  les  suffrages  du  public.  Mais  il  ftnt 
le  temps.  •■  La  première  beauté  qui  vit  w 
<(  r«>sier  pendant  Pliiver  dut  dédal^per  oet 
«  arbrisseau  infonne  ;  aux  premiers  jfiion  àê 
n  printemps,  elle  dut  fuir  une  tige  qui  ne  poa- 
«  vait  se  couvrir  de  feuilles  sans  s  armer  d*é- 
'«  pilles  ;  au  mois  de  mai  la  reine  des  fleon 
:•  vint  à  éclore  :  hiver,  épines,  tout  fut  oobUé. 
«  En  talents,  en  ouvrages,  en  établissements, 
«  voila  riiistoire  du  sénie  et  du  xèle.  »  Élo- 
quence perdue!  Le  public  fit  la  sourde  oreille, 
aussi  bien  que  «  les  artistes  qui  présâdent  an 
enfantements  » ,  auxquels  le  gazetier  patriote 
taisHit  un  appel  plus  particulièrement  preMint, 
et  une  indilîérence  coupable  laissa  mourir  œ 
feuille  qui  •<  aurait  pu  être  un  véhimle  pov 
Phonnéteté  publique.  »•  —  Voy.  t.  2,  p.  141. 

Épb^^m^rldeii  du  ciloyeii*  ou  Chro- 
nique de  l'esprit  national,  par  Tabbé 
Baudeau,  le  marquis  de  Mirabeau, 
Dupont  de  Nemours,  etc.  1763-1772, 
69  tom.  in-12. 

Quid  pulchrum,  quid  turpe,  quid  utOtt 

iquié 


du  patriote,  par  Du  Ro- 

zoy.  1774,  23  n""  in-4".  arsenal. 


Ce  recueil,  qui  a  joui  d'une  certaiiie  célArilé, 
devait  être,  au  dire  des  éditeurs ,  «  un  onmfB 
périodique ,  criti<]ue  et  moral ,  à  peu  près  ôêêê 
le  goiM  du  Spectateur  atig/ais  »;  maii  9 
ne  tarda  pas  à  dévier  de  cette  ligne  pour  le 
jeter  dans  la  mêlée  économique ,  alors  OMCS 
\ive.  Son  fondateur,  Tabbé  Baudeau,  y  com- 
battit d'abord  les  principes  de  l'école  de  Qms- 
nay  ;  mais ,  s^étant  ensuite  converti  à  la  doe- 
trihe  des  physioc rates,  et  l'organe  de  ces  der- 
niers, le  Journal  de  V agriculture,  leur  ayante 
retiré,  il  leur  olTrit,  vers  1767,  un  refuge  êtm 
sou  journal,  dont  6  volumes  avaient  alors  poil, 
et  qui  d'helxlomadaire  devint  inensud,  ei  prit 
le  sous-titre  de  Bibliothèque  raisonnéeda 
sneiicps  morales  et  politiques.  En  mai  1761, 
Haudeau  abandonna  la  rédaction  de  son  recMl 
a  Dunont  de  Nemours;  il  ne  cessa  ponitail 
pas  d  y  écrire,  jusqu'à  sa  suppression,  en  non 
1772.  —  A  la  lin  de  1774,  Baudeau  profila  de 
nnéneiiient  de  Tur^t  |>our  ressusciter  les 
Lpliéiuérides ,  dont  il  modifia  ainsi  le  tilie  : 

youveiies  Éphémérides  économiques  «  ou 
Bibliothèque  raisonnée  de  Tbistoire, 
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delà  morale  et  de  la  politique.  Décem- 
bre i774-juin  1776,  19  n"»  in-42. 

Les  noQvHles  Éphémérides  se  soutinrent 
jiHiqa*à  la  retraite  forcée  de  IMiomme  d'État 
m  tentait  l'application  des  principes  qu^elles 
refEOrçaient  de  vulgariser.  —  La  lecture  des 
Épbémérides  nVtait  pas  dédaignée  [lar  Voltaire, 
et  i*Qn  peut  voir  dans  sa  Diatribe  k  leur  au- 
teur, Tun  de  ses  plus  spirituels  et  plus  judicieux 
nmphlets,  quel  jiarti  il  en  tira  pour  la  défense 
de  Tnrgot  lors  de  Pémeute  du  mois  de  mai 
1775. 

Il  paraîtrait  que  douze  ans  plus  tard  on 
diercha  à  faire  revi\Te  ce  recued,  car  la  Bi- 
Wotlièqiie  impériale  possède  3  livraisons  de 
SnmvHies  Épnémériaes  économiques  publiées 
eo  1788,  «ans  nom  d'auteur,  mais  que  le  IHc- 
fionnaire  d^économie  politique  ^  auquel  je 
élis  de  fort  bonnes  indications ,  croit  pouvoir 
ittribuer  à  l'abbé  Bandeau. 

VoT.  au  surplus  t.  3,  p.  151. 


1  d'^daeatlon  •  présente  au 
roi  par  M.  Le  Roux ,  maître  es  arts  et 
de  pension  au  collège  Boncourt,  à  Pa- 
ris. 1768-1778,  in-S". 

Jooma),  dit  Qucrlon ,  rempli  de  vues  sa- 
•e^  de  principes  vrais,  et  offrant  partout  des 
■(OBS  de  vertu  propres  à  fonncr  de  bons  ci- 
li^cns  dans  les  diverses  conditions  de  la  vie.  Il 
npportait  tout  à  ces  trois  objets  :  la  religion , 
les  mœurs  et  les  sciences ,  objets  auxquels  se 
réduit  Péducatjon ,  qui  consiste  à  rendre  les 
'         gens  vertueux,  citoyens^  instruits. 


de  la  mode*  ou  Journal 
du  goût.  1768,  in-8*». 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  la  men- 
tion qa*en  font  les  Mémoires  secrets ,  et  aussi 
Grimm ,  qui  lui  a  consacré  une  de  ses  plus 
fharmanfes  pages.  «  Un  adorateur  de  la  plus 
Irile  moitié  du  genre  humain ,  dit  le  spirituel 
ckroniqueur.  vient  de  nous  annoncer  un  nou- 
veau journal ,  mais  d'une  n(k*essité  si  absolue 
H  û  indispensable  que  je  ne  conçr>is  pas  corn- 
ant nou»  avons  fait  pour  nous  en  passer  jus- 
^'a  présent.  Ce  journal  sera  intitulé  le  Jour- 
n&i  du  goûl ,  ou  Courrier  de  la  mode.  Il  pa- 
mtra  tous  l^s  mois,  et  donnera  à  chaque  l<)is,  en 
■e  derai-fpuille  in-8",  le  détail  de  toutes  les 
■ouveautéft  relatives  à  la  parure  et  à  la  déco- 
ntioa.  Il  indii[uera  les  difTérents  goûts  ré- 
parts dans  toutes  les  choses  d'agrément,  avec 
lé  MOI  des  artistes  chez  lesquels  on  les  trouve. 
I  y  joindra  le  titre  des  livres  de  pur  amusement, 
et  même  l'ariette  courante;  mais  ces  deux  der- 
ém  articles  ne  seront  que  hors  d'oeuvre , 

Cir  délasser  de  matières  plus  importantes.... 
souscription  pour  ce  journal  n^est  que  de 
trais  livres  par  an  :  mais  quand  on  pense  à 
ombien  de  millions  d'Ames  en  Kurope  et  en 
Améfique  ce  journal  est  indispensahlement  né- 
cessaire, on  prt^voit  que,  moyennant  un  petit 
priviléoe  eicjusif  pour  les  deux  hémisphères,  le 
proât  «Pauteur  sera  immense,  sans  compter  les 


présents  que  les  marchandes  de  modes  feront 
a  madame  son  épouse,  s'il  en  a  une ,  comme  je 
Pespère.  >» 

Nous  consacrerons,  dans  la  T  partie,  un 
chapitre  à  ces  feuilles  d'une  si  im|K>rtante  lé- 
gèreté. 

aoumal  d€Mi  tliëAtrea.  1770-1778, 
7  vol.  inr8'». 

La  critique  dramatique  occupait  une  large 
place  dans  presque  tous  les  journa^ix ,  et  ce 
n'est,  comme  on  le  voit,  qu'assez  tard  qu'elle 
rut  des  organes  sptîciaux  ;  ce  nui  s'expuque- 
rait  encore  par  la  difficulté  <[u'il  y  avait  alors 
à  parler  de  messieurs  les  comédiens.  J'ai  men- 
tionné une  sorte  d'annuaire  publié  par  l'abbé  de 
La  Porte,  de  1751  à  1778,  et  qui  se  continua 
jusqu'en  179i,  puis  fut  repris  en  Pan  8  et  en  1815, 
en  tout  46  parties,  tes  Spectacles  de  Paris,  ou 
Calendrier  historique  et  chronologique  de 
tous  les  théâtres;  mais  ce  n'était  guère  qu'une 
nomenclature.  C'est  seulement  en  1770  que 
parut  le  premier  journal  de  théâtre  propre- 
ment dit,  sous  le  titre  de 

—  lie  nooYeau   Spe<*ta.teur«  ou 

bixamcn  des  nouvelles  pièces  de  théâtre 
tant  francjais,  italien,  qu'opéra,  dans 
lequel  on  a  ajouté  les  ariettes  notées, 
par  Le  Prévost  d'Exnies.  A  Genève, 
tt  se  trouve  à  Paris,  chez  Valade, 
in-8". 

Cette  feuille  parait  n'avoir  eu  qu'une  durée 
très-éphémère.  M.  de  Soleinne  en  i)ossédait 
seulement  le  n*^  3 ,  et  il  dit  qu'on  ne  connaît 
pas  les  deux  premiers.  La  Uibliothè(|ue  impé- 
riale n'en  a  qu'un  non  plus,  mais  c'est  jiroci- 
sément  le  r*";  il  se  compose  de  38  p.  et  de 
deux  morceaux  notés  :  le  vaudeville  du  Ta 
bleau  portant,  et  le  duo  du  Déserteur  :  «  Tous 
les  lioinmes  sont  bons  ».  Son  auteur  la  reprit 
à  la  lin  de  juillet  1775,  mais  sans  plus  de  suc- 
cès, car  excite  reprise  n'alla  jias  au  delà  de 
4  n'".  M.  de  Soleinne  n'en  a  connu  que  3. 

Découragé  cette  fois ,  Le  Prévost  vendit  son 
privilège  à  l'auteur  des  Lettres  de  M.  le  II ic  a 
Mme  ii>  fjoc.  Le  Fuel  de  Méricourt,  moyen- 
nant une  redevance  de  3  lixres  par  souscrip- 
tion qui  fut  ensuite  convertie  en  une  |>ension 
viagère  de  (îou  livres,  indcpendaininent  des 
charges.  Le  Fuel  reprit  la  publication  le 
r»"  avril  177r»,  sous  son  premier  litre,  ainsi 
modifié  :  «<  Lr  uourcnu  Spectateur^  ou  Examen 
des  nouvelles  pièces  de  tnéAtre ,  serxant  de  ré- 
pertoire uni\  ersel  «les sf)ectacles,  i>ar  une  scwiété 
d'amateurs  et  dépens  de  lettres  tes  plus  distin- 
gués » ,  titre  qu'il  changea  dès  le  5*  n"  iwur 
relui  de  Journal  de  thvdtre^  et  ensuite  dvs 
théâtres ,  sous  lequel  cettv  feuille  est  connue, 
et  que  nous  axons  inscrit  de  préférence  en 
tète  de  cet  article ,  \h)\\t  la  facilité  des  recher- 
ches. Le  titre  de  départ  i>orte  |M'ndant  quelque 
temps  :  lié  péri  oirc  universel  des  spectactei. 

Les  chroniqueurs  du  temps  font  assez  peu  de 
cas  de  l'o'uvre  de  Le  Fuel.  «  L'idée  de  ce  jour^ 
nal ,  dit  Grimm ,  serait  admirable  si  elle  était 


bien  cxA:uti!e  :  mail  c'rsl  puut-ètrc  raavrags 


„  _  „  Ce  qu'un  y  trouve  de  mieui,  di- 
t>mt  ICK  MéiHoim  ucitli,  c'^st  une  g^nilG 
hirdiraM!  à  )iV\iili(iuer  sur  le  CAinpIe  de»  hù- 
trtoi»,  Mcrili^litlrrairuikuit  ('(>u\-ri  »u  nlai- 
■jncnl  hautement,  et  qui  pnum  liien  inénler 
«u  rritiiini^  la  suppres^on  de  son  journal. 
*■'-'"■    iueflït ,  cequi  srrivf).  L(â  — '■"- 


t\  m  lit  la  dure 
e\|>érknre.  Sur  leurs  plaintes  il  tbi  ilépnistïtlé 
de  (nu  imirual .  après  k  14*  n",  du  15  oct. 
177<t,fl  leprivilégeennit  dnnnéà"  uiiruininis 
des  fennra  [Hniinii'  Le  Yacber  »,  qui  reprit  la 
iwblieatiiin  en  avril  1777  et  la  cuiiduiait  jus- 
qu'au I"  juin  I77fl,  et  Bun"  19.  >  <in  disùtque 
c'Mait  un  suppOt  du  sieur  l.u  Harpe ,  qui  se- 
rait, en  outre,  aux  VDVf»  des  cinnédiens  pnur 


Miffi  inr  Oriiuod  île 


tel 

Joumnl  don  tlu^i 

U  Reynit^re. 

Cefienilant  \jf  T'uel  ne  sp  tint  pas  piiur  liatl  u  ; 
il  alla  ciintiiiuer  son  rntriwisc  à  Ijindrts,  rt 
tatme  il  u  ]irolita  de  la  liliertï  anKJaise  pour 
AemlrclasplicreetlBbardiessedcsarpnsure.  " 
Asswié  à  qucUmes  Keiii>  de  lettres  \erséa  dans 
1rs  langues  iiioilenicH,  il  publia  ud 

—  Journal  aiiKlnl»<  Italien  et 
fraiifalNi  (lr,iiiiuti<|iit:,  hriquc  et  po- 
litiiHic.  n7K,  iii-B". 
IjinKirt  de  l^  l'uel  mil  lin  à  wltc  pobli- 
calffiii  iHilvuhitte,  nui  ne  laisse  pas  de  présenter 
nu  WMH  vtfinhtrei.  -  Vny.  I.  3,  n.  316  et  s. 
Hais  si  l.e  l>révost  d'Kvriira  eut  rliounnir  de 
Ibnikf  le  premier  journal  de  Ihi'airc  qui  ail 
été  inibli^  en  France ,  il  n'est  cqienilani  pas  le 
rrêaleiir  du  i^enre;  U  avait  rt^  devanii^  dans 
eclle  voie  par  an  Franeais  mtioe,  par  de  Clte- 
vricr,  qui  avait  entrepris,  <(uolqiM«  anni^  au- 
paravant, k  r<!tran|ieT,  une  reoille  aiialiiKOV, 
que  l'auteur  du  Snurran  S/ieclatfiur  devait 
evidcmiiMnt  coiuiattre.  iitais  devenue  si  rare  que 
son  existeore,  qui  n'est  mentioum'e  nulle  part, 
pas  ni^ne  dans  tes  bii^^rapliii's  de  (lievrier, 
avait  érliapiicàM.  MéiKtrierlui-mfme-,  elles 
pour  titre  : 

— L'01t«en-utenr  de»  Hpef  (acte*, 

ou  Anecdotes  llii'-;itralcs ,  ouvrage  pc- 
riiidiqiie,   par   M.    de   Chevricr.    La 

uat/e,  ntii-noa,  111-12. 

TuuJuun  pr£l  il  me  lenilre  à  vMjuilei  nttnns. 


VOLTAiae. 

!  ilW 

ticureus hasarda  failltiul  deniiéreinent, 
I  que  i'avaU  ^rit  le  roinincucenieni  de 
tii-le,  tiHubrr  dans  les  m^ns  de  M.  Miï- 
nHrier,  Il  eontienlle  I"  tntne,  ou  triuiestre, 
"e  lTn';..eile  1"  éKale[neiildei7r.3.  Voici  un 


dniui 


Eres  des  lettres  :  je  Teui  dire  de  la  resaem- 
lanre  monolone  qui  règne  dans  toutes  cea 
fvuilles.  el  des  (lersonnalilés  dont  elles  sont 
rempiles.  On  n'aura  pasi  reprocher  res  deux 
déraut*  â  l'Oàierratear  desiprctacles.  L'ob- 
jet de  celte  tcuille  est  aussi  neuf  qutl  est 
varii';  et  l'on  ose  dire  que  les  vues  (pi'ut 
se  propuse  en  la  composant  honoreront  tnnt 
il  la  fuis  les  mœurs ,  les  talents  et  les  let- 


"  cirsde  l'F.urope.  Ce  projet  avait  d'abord  para 
"  truiicoTti]K)sé:  mais  on  a  su  le  simplifier  ni 
"  étalilissaut  dans  chacune  des  lillea  ou  Uj 
■•  a  un  S|iectai'le,  n'importe  en  quelle  linne 
<i  et  en  quel  genre,  un  correspondant  im|tartMl, 
«  qui  oaura  d'autre  soin  que  d'envnier  la 

•  nouvrauti't  originales ,  telles  qu'elles  aurait 
<i  tté  rcprihtenl^s,  et  de  faire  le  détail  dn 
■  anenliilex  qui  inériferont  de  Ûxer  l'altenUM 
-  des  lecteurs  délicats 

u  Vtibifrmteur  dei  tpéùtatlet  a  quatre 
»  (d)iets,  tous  énalement  intéressants  :  les  pfé- 
n  CMetlesftaUefs,  leii<iufeurs,icsac(evrirt 
»  les  tltttaenn,  et  enfin  les  ttttrorj... 

<•  L'auteur,  qui  n'aura  pour  guide  que  h 

•  vérilf'.  se  propose  de  rendre  un  compte  eiad 
'I  de  toules  les  pièces  jouces  sur  tous  les  tM- 
-•  très  de  l'I^urupe.  en  observant  de  dire  n 
"  mol  de  la  manière  dont  elles  auront  Hé  TCa- 
«  dues;  seul  moyen  de  lutter  l'acteur  à  talent, 
1  d'eneouraKerceluiuui  donDBdesespénwM, 
"  et  d'i-lnigner  du  ttiMtre  les  sujets  qui  K 
«  prumeltent  iiue  de  l'ennui...  F.t  eomme cette 
"  feuille  doit  amuser  el  instruire  )e  lecteur, 
«  on  sera  e^acl  à  di^ailler  toutes  les  aoee- 
"  dotes  relatives  aUT  piensdont  on  [wrien, 

•  qui  seront  suivies  ne  quelques  éclaïrcÛK- 
"  inents  sur  les  auteurs  de  ces  munies  àktn. 

•  \a  danse ,  qui  n'était  autrefois  qnSm  at- 
"  cessoire  du  S|iectacle ,  en  étant  deVenue  la 
«  partie  princi|iit1e .  gnirc  à  la  itérinié  dn 
'  i'iTiiBins<lraiDaliques,  iiui  n'ont  plus  letS' 

•  lent  de  faire  rire ,  parre  qu'en  courant  afrts 
"  l'esprit.  Ils  ont  |)eidii  le  Ion  de  la  belle  ai- 
"  ture,  nous  nous  Icrons  une  lui  de  rtfMlie 
"  compte  de  tous  les  bsllels  rMMiveanx... 

"  La  partie  la  plus  essentielle  de  nos  fmilka 

--'  -  mêles  miFurs des  cMné- 

iles  actrices.  On  embraM 


"  La  partie  la 
I  est  celle  qui  ci 


1  (Kinr  réciwcilier  le  tliéitre  avec  le\  pie- 
n  sonnes austéresetluidonnertouteladéceMe 
"  et  riifflinètcté  dont  il  est  susceptible...  D 
D  est  inutile  de  remarquer  ici  nuel'Ohsem- 
"  teiir  ii'lra  point  porter  un  a-il  indisrnt  <( 
n  curieux  dans  les  mtci^ues  des  aitrires.  1M 
1  liassion  est  moins  un  vire  qu'une  ralUenï 


•  del' 


«  dant,  un  tribut  k  la  t'ragilite?.. 

Clievrier  ne  tint  pas  sans  doute  tout  ce  ^ 
promettait  ce  beau  prooramme:  m  fenille  ce- 
pendant no  laisse  pas  d'ulTrir  un  assM  vif  )i- 
iérél.  r.e  ti-inps.  d'ailleurs ,  lui  manqua  poir 
donner  à  sim  plan  la  perfection  qull  était  ca- 
pable de  lui  donner.  Il  nouTutenjirilM  I7<1,H 
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B  être  poblié  de  robseirateur  littéraire 
te  époque  n^est ,  par  conséquent,  pas 

iTcra  d^ailleurs  dans  notre  2*  partie  les 
de  théâtre  réunis  sous  une  rubrique 

aide  muAlque*  historique, 
[ue,  sur  la  musique  ancienne  et 
rae,  dramatique  et  instrumen- 
:hez  toutes  les  nations ,  par  Fra- 
1770,  in-8*». 

t  le  premier  journal  de  musique  dont 
Té  la  trace.  M.  de  Soleinne  en  possi'- 
oa  tome  5,  du  mois  de  mai ,  ce  qui,  h 
D  n**  par  mois,  en  fixe  Porigine  au  mois 
r  1770  ;  mais  on  ne  sait  quand  il  finit. 
araft  certain,  c'est  qu'il  n'eut  qu'une 
bémère. 

trs»!  €le  munlqae*  par  une 
é  d'amateurs.  1773-1777  ,  3  vol. 

iogne  de  La  Fage,  1862.  —  Reprise 
lent.  On  lit  dans  l'iliin^e  littéraire,  au 
sette  reprise  :  n  I>ans  la  multitude  des 
que  nous  avons  sur  tant  d'objets  diffé- 
etait  surprenant  qu'il  n'y  en  eût  pas 
Jement  consacré  à  la  musique,  cet  art 
atnrel  peut-ôtre  à  tous  les  hommes, 
ifoel  il  s'est  élevé  de  nos  jours  tant 
es  interminables.  On  avait  entrepris 
il  de  musique  en  1770;  mais  il  ne 
les  ce  que  son  prospectus  avait  an- 
n^en  parut  que  deux  ou  trois  cahiers. 
même  ouvrage  que  l'on  reprend  au- 
.  La  manière  dont  les  nouveaux  au- 
it  con^u  peut  leur  faire  espérer  un 
lia  décidé...  "  V(»yezlcur  programme 
il.  de  ta  presse,  t.  3,  p.  237. 
passage  a  un  journal  contemporain  il 
it  bien  résulter  aue  le  journal  de  Fra- 
ie premier-né  (les  journaux  de  mu* 
■peiiîdant  j'ai  lu  dans  la  Biograptiie 
lie,  à  l'article  Matlion  de  La  Cour, 
écrivain  a  travaillé  de  juillet  170'i  à 
B  au  Journal  de  musique,  et  cette 
si  précise ,  je  la  retrouve  dans  Que- 
rite  en  peut  être  la  valeur,  c'est  ca: 
saurais  dire.  Mais  il  v  a  mieux.  Si 
oit  le  témoignage  de  Iia>1e,  c'est  pres- 
ède  plus  haut  qu'il  faudrait  remonter 
iver  Torigine  des  journaux  consacrés 
laical.  On  lit  en  effet  dans  l'avertisse - 
yé  en  tète  des  i\ouvellesde  la  tépu- 
fj  lettres  (  mars  1684  )  le  passage  sui- 
i  m'a  semblé  bon  à  reproduire  dans 
r  ;  1  On  a  trouvé  si  commode  et  si 
le  dessein  de  faire  savoir  au  public 
*spèce  de  journal  ce  (fui  se  passif  de 
ans  la  répubUque  des  lettres,  qu'ans- 
M.  Sallo,  C4)nseiller  au  j>arlemeut  de 
t  îûi  paraître  les  premiers  essais  de 
,  an  commencement  de  l'année  1605, 
Dationa  en  témoignèrent  leur  joie , 
raduiâant  le  )hurnal  des  savants  , 


que  ce  bel  e^rit  feisait  imprimer  tous  les 
huit  jours ,  soit  en  publiant  quelque  chose  de 
semblable.  Cette  émulation  s'est  augmentée  de 
plus  en  plus  denuis  ce  temps-là,  de  sorte 
qu'elle  s'est  étendue  non-seulement  d'une  na- 
tion à  une  autre ,  mais  aussi  d'une  science  à 
une  autre  science.  Les  physiciens  et  les  chi- 
mistes ont  publié  leurs  relations  particulières  ; 
la  jurisprudence  et  la  médecine  ont  eu  leur 
journal;  la  musique  aussi  a  eu  le  sien;  les 
nouvelles  galantes ,  diversifiées  par  celles  de 
religion ,  de  guerre  et  de  pc»litique ,  ont  eu 
leur  Mercure  ;  enfin  on  a  vu  le  premier  dessein 
de  M  Sallo  exécuté  presque  partout  en  une 
infinité  de  manières.  » 

Je  livre  ce  problème  à  la  sagacité  des  inté- 
ressés. 

Voyez ,  du  reste  ,  à  la  2**  partie ,  le  chapitre 
des  jouniaux  de  théâtre. 

«ioumal  Bilstorlque  ei  pollilQue 

des  principaux  événements  des  diffé- 
rentes cours  de  l'Europe.  Genève ,  10 
oct.  1772-10  août  1702,  79  voL  in-12. 

Ce  Journal  est  connu  sous  le  nom  de 
Journal  de  Genève,  parce  qu'il  portait  la  ru- 
brique de  cette  ville,  bien  quMl  s'imprimât  à 
Pans.  11  se  divise  en  trois  séries  :  1.  Journal 
historique  et  politique  des  principaux  évé- 
nements   1772-1783,  ^b  vol.  —  2.  Journal 

historique  et  politique,  par  M.  Mallet  Du  Pan 
rainé,  1784-1787,  16  vol.  —  8.  Journal  his- 
torique et  politique  de  Genève  (la  couverture 
imprimée  porte  seulement  Journal  de  Ge- 
nève), 1788-1792,  18  vol.  — Voy.  t.  3,  p.  3«5, 
376. 

La  longue  durée  de  cette  feuille,  fondée 
par  Panckoucke ,  et  qui  avait,  sur  les  autres 
du  ni(^me  genre,  ra\aiitage  de  paraître  trois 
fois  par  mois,  atteste  sutlisainment  l'estime 
dans  laquelle  la  tenaient  les  contemporains  :  on 
peut  la  consulter  comme  le  résumé  fidèle 
de  toutes  les  gazettes  et  papiers  publics  de  l'é- 
poque. 

tioumal  de  politique  et  de  llt- 
tëratnre*  contenant  les  principaux 
événements  de  toutes  les  cours,  les 
nouvelles  de  la  république  des  let- 
tres, etc.,  par  Linguct,  La  Harpe,  à 
partir  du  2.')  juillet  177G(et  non  du  15 
juin  1778,  comme  le  dit  par  erreur 
Barbier),  et  Dubois-Kontanelle.  Bruxel- 
les et  Paris,  25  octobre  1774-1783,  24 
vol.  in-H»,  environ. 

Fondé,  comme  le  précédent  par  Panckuucke 
et  imprimé  à  Paris,  mais  sous  la  rubrique  de 
Bruxelles,  ce  qui  lui  lit  donner  le  nom  de  Jour- 
jwl  de  Bruxelles.  Fut  réuni,  en  1783  ou  1784, 
au  Mercure,  dont  il  fonna  la  partie  politique; 
mais  il  paraîtrait  que  la  publication  séi)arée 
en  aurait  été  reprise  plus  tard,  car  j'en  ai 
trouvé  chez  M.  Pocliet- Déroche  trois  numéros 
de  février  1789. 
Voltaire  a  fait  en  plusieurs  endroits  l'éloge 
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de  ce  jtmmal,  que  recommandent  d^ailleurs 
les  iioiiiA  de  ses  nmacteure  et  de  son  éditeur  ; 
cVtait,  à  wm  dire,  le  seul  on  Ton  trouvât  du 
goAt  et  de  la  raison.  11  lui  fournit  même  plu- 
sieurs articles,  que  les  <miteurs  <le  Kehl  ont 
les  premiers  recueillis,  et  qui  ont  été  repro- 
duits dans  les  éditions  ultérieures.  —  Voy. 
t.  3,  p.  327  et  s. 

AfTnlreu  de  TAiiKleferre  et  de 
r.4iii<^rlque«  par  Franklin,  Court 
de  (irhelin,  Robinet  et  antres,  en- 
vers {Paris),  1770,  t5  vol.  in-8*». 

Réuni  au  Mercure. 


iVouYelle»  de  la  répuMIaue  den 
letfreM,  par  le  marquis  de  Luchct. 
Lausanne,  177.')  et  s.,  8  vol.  in-12. 

—  I/e  Pot  pourri*  par  le  même.  4781, 
4  v(»l.  in-H». 

Continué  par  le 

Journal  des  gens  du  monde.  1 782- 1785, 
10  vol.  in-V. 

C'était,  au  jugement  de  la  Correspondance 
secrète^  (pii  m^a  |)aru  assez  exact,  un  caphar- 
naiim  de  Inhi,  de  mauvais,  de  vrai,  de  faux, 
de  s(>rieux,  de  ])laisant,  tant  en  prose  quVn 
vers.  Ut  tout  sans  ordre,  et  la  plupart  déjà  re- 
battu. 

Lucliet  publia  encore ,  à  ((uelaue  temps 
d*  là,  en  Allemagne,  sous  le  titre  de  le  Con- 
teur, une  autre  compilation,  qui  eut,  |)aratt-il, 
assez  de  vogue  de  rautre  r<>té  du  Khin,  mais 
peu  cimnue  en  France.  >ous  le  retrouverons 
en  17811  dans  la  nuMée  politique. 

Courrier  de  rEiirope.  prazettc  an- 
glo-franraise,  par  Serre  de  I^atour,  Mo- 
rande,  Bnssot,  le  comte  de  M»»ntlosirT. 
Ixindrcs  et  Boulogne,  1770-1702,  32 
vol.  in-4". 

Un  des  recueils  les  plus  importants  à 
eonsidter,  non-seulement  îniur  Pbistoire  i»oli- 
ticpie,  mais  encore  ftour  niistoire  morale  et 
littéraire  du  siècle  dernier.  Intéressant  surtout 
pour  riiisloire  des  colonies  anglaises.  «(  Le 
Courrier  de  l'Eurof^c,  dit  Brissot  dans  ses 
Mémoires,  est  |H*ut-étre  le  seul  monument 
qu'on  devra  un  jour  consulter  pour  c(»nnattre 
rhistoire  delà  révolution  d'Amérique.  »»  «  L'a- 
bondance des  matières  qu'on  y  traite,  lit -on 
dans  les  Mémoires  secrets,  lui  procure  né- 
cessairement l)eancoup  i>]us  de  lecteurs  qu'aux 
autres  gazettes,  <rautant  que  l'on  s'y  permet 
de  tré<]uento  écarts  et  une  liberté  intiniment 
plus  grande  qu'ailleurs  ;  mais  aus.si  il  en  ré- 
sulte une  rra>eur  continuelle  de  la  voir  suppri- 
mer. ..  ("l'stceciui  arriva  en  effet.  Ce  n'était  pas 
sans  difliculté  que  l'introduction  en  France 
en  avait  été  |)ermise.  I^  ministre  n'avait  cédé 
qu'en  considération  de  l'utilité  dont  ce  jour- 
nal pourrait  être  |>endant  le  cours  de  la  guerre 


qui  allait  s'engager  :  il  Tandrait,  loi  distit4», 
c«nt  espions  au  gouvernement,  et  il  loi  na- 
1M)rterait  au  lieu  de  lui  c4>Ater.  Mais  U  état 
difhcile  qu'un  journal  écrit  à  Londres  n'oa- 
bliAt  pas  la  mesure  qui  convenait  de  l'an- 
tre aMé  du  détruit.  Dès  le  second  numéro  il 
était  proscrit  en  France;  mais  ses  entrepra- 
neurs  obtinrent ,  à  force  de  protestations,  la 
levée  de  l'interdit.  I^s  premiers  nnm^os 
avaient  |>aru  au  moisdejudiet  1770;  la  dis- 
tribution en  fut  de  nouveau  pennise  à  Paris 
à  partir  du  f'  novembre.  Le  titre  porte  alors  : 
««  Courrier  de  l'Ii^urope,  ou  Gazette  des  ga- 
zettes, continuée  sur  un  nouveau  plan,  U 
\*'r  novembre  1776.  Il  se  publiait  à  Londres, 
et  était  réimprimé  pour  la  France,  avec  1^ 
sentiment  et  sous  la  censure  du  gouvememeat, 
à  Boulogne,  où  son  éditeur,  le  faiiicux  Swia* 
t<m,  dé|H'nsait  annuellement  deux  mille  lonii, 
(lu'il  aurait  voulu  aller  dé|)enser  —  pins  libv^ 
ment  —  à  Ostende,  ainsi  que  cela  résulte 
d'une  requête  par  lui  adressée  le  5  cet.  1780 
au  gouvernement  des  Pays-Bas,  requête  qui 
fut  rejetée.  —  Voy.  t.  3,  p.  400. 

J'ai  lu  dans  les  Annonces  de  Bibliogra- 
phie moderne  cet  avis  :  «<  Un  particnliff 
voudrait  vemlrele  Courrier  de  TAurope  de- 
puis son  origine  jusqu'en  décembre  1789,  bro- 
ché en  20  vol.  in-4"  et  cart.,  120  Ht. 

aonriMil    «iiiffe*    par  Piaud.    1771, 

in-8". 

Voilà  un  titre  qui  promet.  KlalhearenK- 
ment  ce  n'est  qu'une  espèce  de  parodie,  m 
méchant  p^mplilH,  dont  l'auteur  se  propMt 
de  se  moquer  des  feuilles  périodiques;  mil 
ses  badinâmes  ne  sont  pas  toujours  henrnn, 
ni  ses  observations  toujours  justes.  Mort  pra« 
bablement  au  l'"''  n*».  —  Voy.  t.  3,  p.  264. 

Annale»  polltlquesi»  el^'Uefl  ci 
llU^^ralre»*  du  dix-huitièiDC  siècle, 
ouvrage  périodique,  par  M.   Linguet 
Londres  et  />ar/.¥,  1777-1792, 179  li*en 
19  vol.  in-8". 


Tout  le  monde  sait  le  bruK  que  lit  cette 
fouille  si  étranglement  hardie  pour  Pêpoque. 
F.lle  ne  le  méritait  (n'ut -être  pas  complètement? 
mais  ce  n'en  est  pas  moins  un  des  recueils  les 
plus  intéressants  à  consulter  pour  qui  veut 
connaître  le  mouvement  des  idées  à  la  fin  dn 
dix -huitième  siècle.  Linguet,  dont  Voltiire  a 
dit  qu'il  brillait,  mais  qu'il  éclairait,  avait  a 
(aient  réel  .  histoire,  économie  poUtiane,  Jh- 
rispnidence,  diplomatie,  il  s'était  renoo  fm- 
tiers  tous  les  genn>s,  et  il  en  a  traité  auelqiMS- 
uns  a\cv.  une  véritable  originalité  ;  mais  U  adé- 
c  >nsidéré  son  talent  par  un  excès  de  Ibagne,  de 
jactance,  de  bizarrerie,  par  sa  manie  du  ptit- 
doxe,  par  ses  intempérance  de  langage,  pv 
la  véhémence  et  la  continuité  de  ses  enpor- 
tements.  On  lui  reproche  encore,  et  stcc  fri- 
son, S')n  néologisme,  manie  qui  donna  Ken,  de 
.son  temps  même,  à  la  publication  d'an  ptm- 
phlet  intitulé  .  Dictionnaire  à  Vusage  ée 
ceux  qui  lisent  les  Annales  de  Af*  Lingmî» 
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Umte,  c^était  an  homme,  8*il  en  Ait, 
nr  le  journalime.  Ce  n^est  pourtant 
taaément  au*U  se  jeta  dans  cette  car- 
nvnit  peu  a*estime  pour  les  joumalis- 
I  définit  quelque  part  des  «  cirons  pi^ 
I  qui  grattent  réniderme  des  bons  ou- 
ovr  y  faire  naître  des  ampoules...» 
■mrtenait  à  cette  bande  d'hommes 
i  Voltaire  semble  aToir  ouvert  le  che- 
miiTeraalité,  hommes  bons  à  tout  faire 
t  dire,  aventuriers  des  lettres,  des 
.  de  ta  politiaue  et  de  Tindustrie,  gens 

hasard  ou  les  drconstances  impro- 
»  Tocations. 

A  8*était  tout  d'abord  senti  entraîné 
irrière  littéraire,  mais  il  Pavait  bien- 
jée,  rebuté  par  les  ennuis  dont  elle 
ie.  Forcé  de  choisir  une  profession,  il 
la  celle  d^avocat,  «  qull  n'avait  ja- 
Imée,  »  —  c^eat  lui-même  qui  le  dit  — 
panse  qu'il  faut  être  quelque  chose 
vie,  parce  qu*i1  y  faut  gagner  de  l'ar- 

qa*il  vaudrait  mieux  être  cuisinier 
e  aavant  pauvre  et  inconnu .  »  Enivré 
Dccèa  qu'A  y  rencontra  tout  d'abord, 
bûntùt  si  peu  de  ménagementa,  dans 
kÂries  et  dans  ses  mémoires,  envers 
rèrea,  et  même  envers  les  magistrats, 

rayé  du  tableau-  Son  amour- propre 
ià  reçu  peu  de  temps  auparavant  un 
|id  avait  dO  |>rofonaément  blesser  ce 
s  naturellement  si  irritable  :  il  [>arat- 
irrivé  à  l'apogée  de  la  fortune,  il  avait 
ivoér  aspirer  au  fauteuil  académique  ; 
ivait  été  éconduit  dès  les  premiers  pas 
It  faita  vers  ce  but. 
ïirconatances  m'ont  semblé  bonnes 
Dr  :  elles  expliquent,  si  elles  ne  les  jus- 
aa,  les  ramtunes  et  les  emportements 
;Det.  Ayant  inutilement  tenté  de  se 
Dtégrer  sur  le  tableau  des  a\ocats,  il 
ma  vers  la  littérature,  et  se  lit  jour- 
Indépendamment  de  son  goiU  ptmr  la 
vit  dans  le  journal  une  arme  pour  sa 
.  Il  accepta  donc  de  Panckoucke  la  ré* 
du  Journal  de  politique  ri  de  litté- 
(supra,  p.  73) ,  aux  appointements  de 
f  r.  par  an.  Pendant  quelques  mois  il  sut 
nir  dans  les  bornes  d'une  discussion 
le  et  modérée  ;  mais  bientcU,  emporté 
rerve  batailleuse,  |)ar  son  naturel  in- 
t  caustique,  il  s'attaqua  à  tout  ce  qu'il 
le  poissant  à  Paris  ;  si  bien  que,  sur 
tes  de  PAcadémie,  ordre  fut  envoyé  à 
cLe  de  lui  retirer  la  ré<laction  de' son 

imé  deux  fois,  comme  avocat  et 
journaliste,  Linguel  ne  craignit  pas 
leler  au  roi .  Son  appel  étant  demeuré 
dtat,  il  résolut  de  s'expatrier.  Il  alla  d'a- 
imxelles,  où  il  essava  vainement  de  fon- 
mmal,  puis  en  Angleterre,  d'oii  il  lan^a 
ses  fameuses  Annales,  dans  les<|uelles 
à  pleines  mains  la  colère  et  la  ven- 
ior  tous  ses  ennemis  J'ai  dit  ailleurs 
mit  que  fit  cette  feuille,  toutes  les  tra- 
u'elle  rencontra,  comment  elle  fut  dé- 
in  parlement,  comment  elle  valut  à 


son  auteur  une  détention  de  près  de  deux  an- 
nées à  la  Bastille.  Pour  tous  ces  détails,  émi- 
nemment curieux ,  mais  ^ui  ne  sauraient 
trouver  place  ici,  je  ne  puis  que  renvoyer  à 
mon  Histoire  de  la  presse,  t.  3,  p.  324-400. 
Je  me  bornerai  à  donner  la  partie  saillante 
du  prospectus,  que  je  ne  connaissais  pas  alors, 
et  que  j  ai,  depuis,  découvert  au  Louvre. 

Uno  ai'ulw,  non  déficit  aUer. 

'c  Cet  ouvrage  est  la  continuation,  anoblie 
'<  par  l'influence  de  la  liberté,  du  Journal  de 
«  politique  et  de  littérature^  dont  l'auteur 
'«  s'est  occu|)éà  Paris  jusqu^en  juin  177fi. 

n  Les  principaux  événements  du  siècle  y 
«  sont  consignés  avec  des  réflexions  très-im- 
'(  partiales. 

«  L'auteur  recevra  avec  reconnaissance,  et  pu- 
«  bliera  avec  exactitude,  tous  les  mémoires 
'(  oi\  la  religion,  la  personne  des  rois,  celle 
H  des  particuliers,  et  l'honnêteté  publique,  se- 
«  ront  respectées.  Il  n'est  jamais  permis  d'at- 
«  ta({uer  la  divinité  ni  les  mreurs  ;  les  particu- 
«  liers  doivent  être  sacrés,  parce  qu'ils  sont 
«  rarement  à  portée  de  se  défendre;  et  l'in- 
n  tention  des  princes  étant  presque  toujours 
«  bonne,  leurs  erreurs  ne  ]K>uvant  être  attri- 
n  buées  qu'aux  conseils  perlides  qui  les  ésa- 
"  rent,  les  maux  mêmes  auxquels  on  les 
«  force  de  servir  d'instrumcnte  doivent  exciter 
»  plus  de  commisération  que  de  munnures  :  il 
«<  faut  tâcher  de  les  éclairer  avec  douceur, 
«  sans  risquer  de  les  aigrir. 

«  Ces  maximes  ont  toujours  été  celles  de 
«  Fauteur,  et  il  ne  s'en  dé|)artira  jamais.» 

Pendant  (fue  Linguel  était  à  la  Bastille, 
Mallet  Du  Pan,  qui  avait  été  son  collaborateur, 
continua  les  Annales  politiques  à  Genève, 
d'abord  sous  le  môme  titre  (sept.  1780-ianv. 
1783,  5  vol.  in-8'),  et  après  la  mise  en  liberté 
du  fougueux  pamphlétaire,  sous  celui  de  Mé- 
moires historiques^ politiques  et  littéraires^ 
sur  l'état  présent  de  l'Europe,  1783,  in-8*. 

On  a  publié  à  Paris,  en  1787,  un  extrait, 
en  3  vol.  in -8%  des  neuf  premiers  volumes 
des  Annales.  Il  en  a  été  fait,  en  France  et  à 
l'étranf^er,  plusieurs  contrefaçons  —  Linguet 
dit  qu'a  sa  connaissance  il  y  eh  avait  quatorze 
dès  la  première  année  de  la  publication,  —  une, 
entre  autres,  à  Bruxelles,  qui  paraissait  aussi- 
tôt que  l'original  et  le  reproduisait  avec  la 
plus  scrupuleuse  fidélité,  au  point  que.  Lin- 
guet,  furieux,  ayant  traité  cet  audacieux  con- 
trel'arteur  de  Cartouche,  celui-ci  répéta  tout 
bonnement  le  compliment  dans  son  édition. 

Il  faut  rapprocner  du  journal  de  Lin- 
guet  les 

—  Analecfeu  politiques,  elvllen 
ei littéraires»  ouvraj^c  périodique, 
pour  servir  de  supplément  aux  //n- 
nales  dt;  M.  Linguet.  Bruxelles,  1777- 
1778,2  vol.  in-»". 

"  Ce  supplément,  disent  les  Mémoires 
secrets,  est,  ainsi  qu'on  le  conjecture  aisément, 
un  prétendu  contre-poison  pour  guérir  des 
morsures  du  journaliste.  On  se  propose,  en 
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conséquence,  de  le  suivre  à  la  piste,  et  d^ap 
pliqner  le  remède  Finstant  d'après  qu^il  aura  fait 
la  plaie.  »  Pour  que  le  contre-poison,  en  eflet, 
fût  plus  près  du  poison,  le  texte  de  Linguet 
et  la  réfutation  sont  disposés  sur  deux  colon- 
nes en  regard. 
Voy.  t.  3,  p.  345  et  suiv. 


Fenllle  saiiii  iltre.  Amsterdam 
(Uége),  l*"*  févr.-31  déc.  1777,  334  n*^ 
in-4". 

Journal  quotidien,  entièrement  calqué  sur 
le  Journal  de  Paris,  auquel  il  empruntait  la 
plupart  de  ses  articles.  LYditeur  explique 
ainsi  la  dénomination  bizarre  qu'il  lui  avait 
donnée  :  •<  Diaprés  la  foule  innombrable  de 
journaux  et  d^ouvrases  périodiques  qui  cou- 
vrent la  surface  de  I  Europe,  on  n^est  pas  peu 
embarrassé  de  trouver,  pour  une  feuille  à 
naître,  un  titre  dont  la  ailTérencc  avec  les 
autres  soit  marquée  ;  c>st  pour  cette  raison  que 
nous  n^en  donnons  aucun  a  la  nôtre.  » 

«roumal  de  ParlH.  1^'  janv.  1777- 
30  sept.  1811,  in.4^  Bibl.  impér.,  87 
vol.;  Dcschicns,  90;  La  Bcdoyère,  95. 

Premier  journal  français  quotidien.  Fondé 
par  Corancez,  Dussieux  et  Caciet.  Le  prospec- 
tus de  cette  nouvelle  feuille,  dont  les  fonda- 
teurs auraient  emprunté  Tidée  à  une  gazette 
de  Londres  intitulée  London  evening  Post, 
fut  lancé  dans  Paris  au  commencement  de 
novembre  177C.  Elle  y  est  annoncée  sous  le 
titre  de  Journal  de  Paris,  ou  Poste  du  soir, 
et  La  Harpe,  même,  la  désigne  sous  le  nom 
de  Poste  de  Paris.  «  Aux  vingt-huit  jour- 
naux qui  paraissaient  déjà  dans  cette  capitale, 
dit-il,  on  vient  d'en  ajouter  encore  deux  nou- 
veaux. L'un  s'appelle  Poste  de  Paris  (  l'autre 
était  le  Journal  français,  qui  suit  ],  et  i)aralt 
tous  les  jours.  Il  rena  compte  de  la  pluie  et 
du  beau  temps,  des  nouveautés  du  jour,  de 
l'historiette  qui  a  couru  la  veille,  etc.  11  est 
de  nature  à  être  assez  en  vogue  :  on  aime 
fort  dans  Paris  à  parcourir  tous  les  matins 
une  nouvelle  feuille,  et  dans  les  provinces  ou 
est  bien  aise  d^être  au  courant  —  quoiqu'un 
peu  tard  —  de  toutes  les  nouvelles  de  Paris.» 
(Correspond,  lit  ter.,  lettre  Cl.)  Et  de  fait 
la  vogue  du  nouveau  journal  fut  trè.s-grande  ; 
son  annonce  seule  avait  produit  une  hnmense 
sensation  ;  et  on  le  comprendra  en  lisant  son 
luxuriant  programme.  Voici  ce  qu'elle  pro- 
mettait : 

««  L'annonce  des  livres  le  jour  même  oii 
ils  auraient  paru,  ainsi  que  des  cartes  géogra- 
phiques, des  estampes,  de  la  musique,  avec 
le  prix,  l'adresse  du  libraire,  l'interprétation 
du  titre,  les  journalistes  se  réservant,  en  outre, 
de  donner  des  notices  plus  longues  et  plus  dé- 
taillées, lorsque  ces  nouveautés  le  mériteraient  ; 

»  Ces  légères  productions  de  l'esprit,  ces 
madrigaux,  toutes  ces  {)ièces  de  poésie,  fruit 
du  bon  goût  et  de  la  gaieté  décente  ;  c«s  bons 
mots,  ces  anecdotes,  auxquels  la  nouveauté 
semble  ajouter  du  prix  ; 

•t  lia    description  des  fêtes   particulières. 


le  repérions  des  medicles  de  Paria,  h 
la  construction  des  édifices  publics 
culiers ,  le  nom  dc«  artistes  qui  y  sen 
ployés  ; 

»  Le  récit  des  actions  vertueuses  é 
les  genres; 

»  La  valeur  des  comestibles  et  foui 

»  L'arri\('e  des  grands;  celle  de 
et  des  artistes  étrangers,  avec  dei 
sur  le  genre  de  sciences  qu'ils  cul 
d'arts  qu'ils  professent,  leur  demei 
départ  ; 

«  Le  bulletin  de  la  maladie  des  ] 
dont  la  santé  intéresse  le  public,  se 
rang  qu'elles  occupent  ou  les  digu' 
elles  sont  revêtues,  soit  par  la  réputa 
elles  jouissent  ; 

»  L'objet  des  édits  et  dédarati 
arrêts  des  cours  souveraines,  des  i 
et  ordonnances  des  tribunaux  ;  les  ji 
rendus  la  veille  dans  les  causes  intér 
les  vacations  des  tribunaux;  les  i 
dans  les  oflices  de  judicature,  de  fi] 
autres;  le  changement  des  otticien 
les  bénéfices  vacants  dans  les  églises 
les  cérémonies  religieuses  et  le  nom 
dicateurs  ; 

«(  Des  détails  sur  les  paiements  de  1 
ville,  comme  la  lettre,  le  nom  des  paye 
le  cx)urs  des  effets  publics  et  du  d 
Paris;  les  numéros  sortis  de  la  rou 
tune; 

«  Les  oluervations  astronomiques 
les  observations  météorologiques  de 
les  aurores  boréales  et  autres  pbénoi 
ciel,  etc.,  etc.» 

Et  tout  cela  devait  tenir  dans  qua 
in-8''  ;  mais  dès  le  premier  numéro  les 
«  s*assujettirent  au  fonnat  in-4o,  qui, 
blait  leurs  frais,  leur  assurait  les  moyen 

{)lir  plus  strictement  leurs  engageme 
e  puulic.  >'  Or  rin-4"  de  cette  époqn 
guère  plus  grand  que  l'in-S''  actuel,  c 
méro  du  Journal  de  Paris  serait  fort 
dans  une  cx)lonne  de  nos  grands  jou 
Ce  programme  dnJourtwl  de  Parii 
ment  l'article  des  foins,  donna  lieu  è 
minables  plaisanteries.  En  voici  unei 
leures  ;  elle  est  de  Clément  : 

Fournissez-vous  à  la  boutique 
Des  Journalistes  de  Paris  : 
Tout  s*y  trouve,  vers  et  physique. 
Calembours,  morale,  critique. 
Et  de  Tcncens  à  Juste  prix; 
Monstres  de  la  foire  et  musique, 
Voltaire  et  rAmbigu-Comique, 
Courses  aux  Jockeis  et  paris. 
Danseurs  de  corde  et  politique, 
Finances  et  toI  domestique. 
Liste  des  morts  et  des  écrits; 
&i  la  lune  est  pleine  ou  nouvelle. 
S'il  pleut,  s'il  vente,  ou  bien  s*U  gè 
Et  SI  les  foins  sont  renchéris, 
11  en  rend  un  compte  fid^e  : 
Les  Journalistes  de  Paris 
Ont  la  science  universelle. 
Ce  n'est  pas  lout^  car  leur  pampbic 
Est  d'un  usage  nécessaire 
Pour  compléter  le  minittère 
De  TapoUiicaire  Cadet. 
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11  ▼  aTiit  en  efTet  parmi  les  fondateurs  du 
ooQvêau  jiHimal  an  aiK>thicaire,  dont  le  nom, 
par  )>areiithèse,  s'esi  perpétué  de  la  façon  la 
jilus  honorable  dans  la  i>lianuacie  fiarisienne. 
Cr  devait  être,  dans  ce  temps  si  fertile  en 
rpi^mmes,  matière  à  plus  d'une  facétie  ;  on 
n^(iandit,  entre  autres,  la  suivante  : 

On  lisait  au  sacré  Talkm 

l'o  nouveau  Journal  littéraire, 

•  Quelle  drogue  I  dit  Apollon. 

—  Rien  dVtonnant,  répond  Fréroii, 
Il  !»ori  de  chez  l'apothicaire .' 

—  Quoi  ;  dit  IJnguct  sur  son  haut  ton, 
In  ministre  de  la  canule 

\oudrait  dercnir  notre  émule  ! 

—  Oui,  dit  La  ll:irpc  ;  que  \eux-tu  7 
Cet  iKMaame.  ayant  toujours  >écu 
Pour  le  service  du  derrière, 

Duil  compléter  son  ministère 
En  nous  donnant  un  toicbe-cu. 

Quoiqu*i]  en  soit,  si  Ton  se  reporte  au  temps  on 
parut  le  Journal  de  Puri$^  on  comprendra  ce 
que  ce  programme  devait  avoir  de  séduisant 
|»iir  le  pnbtir.  Mais,  d'un  autre  côté,  quelle  me- 
nace pour  les  journaux  nui  tenaient  le  haut  du 
E«é.etniémepourla  multitude  des  |ietites  feuil* 
\  qui  pullulaient  dans  la  capitale  !  Aussi  {Man- 
dant que  les  Paiisiens  couraient  porter  leurs 
)4  livres,  que  les  pit)vinciaux  euToyaient  leurs 
31  livres  4  sous  au  nouveau  venu,  qui  pro- 
mra.  dit-on,  à  ses  heureux  proprif^taires,  jus- 
qn'â  100,000  francs  de  bénélices  par  an,  les 
|»n\ilé)^és  poussaient  les  hauts  cris,  et  ils  réus- 
àrrot  à  le  faire  arrêter  dès  le  2H  jan\ier: 
Biais,  triomphant  de  tinites  ces  clameurs,  11 
rvfianit  quelques  jours  après,  le  29.  et  il  itar- 
vmt  sans  tropd*encombre,  jusqu^au  début  ue  la 
Ri-volotion.  il  eut  cependant  à  soutenir  <lans  cet 
iotenaUe  une  longue  lutte,  au  suiet  des  an- 
■••nres,  avec  \e  Mercure^  et  une  plus  vivo  en- 
ciMT  avec  les  PêUlfs-Af/iches  de  l'abluî  Au- 
herl,  qui,  dit  Manuel  (  Police  de  Paris  dé- 
milèr;,  «  a  toujours  nourri  le  désir  et  l'es- 
pnir  de  faire  mourir  la  feuille  de  Paris,  «{ui 
l'avait  toujours  sous  la  dent  »  ;  mais  il  en  sortit 
vainqueur. 

i)i!M>ns  cepemlant  qu'il  fut  encore  une  fois 
«u-ipendu,  du  -i  au  11  juin  1785  ,  pour  lui  très- 
inniH-ent  hmlinage  de  lloufllers. 

!>•  Journal  de  Paris  n^sista  heureusement 
au  i-lior  de  la  pressa'  R^olutionnaire,  de  cetto 
inanV  inoiitant<*  (]ui  a<'compagna  Tou^eriure 
d*^  Ktats  gém'raux.  1^  gouvernement,  coinine 
ntiu«  le  verrons  bientôt ,  sN)piK)sa  autant  qu'il 
put  au  Hot  ré\olutionnair(>.  Il  lui  fallut  |N)ur- 
tant  bientôt  céder  quelque  chose  à  Toniiuon,  à 
la  ni  rioftité  publique.  1^  19  mai,  h*  (lircctour 
S^nt^ral  de  la  librairie  adressait  aux  auteurs 
«iu  Jfmrnat  de  Paris  la  lettre  suivante  : 

1^  ju^te  impatience  du  public.  Messieurs, 

4>Ant  ^>orté  le  roi  à  trouver  Imn  (|ue  toutes 

'  li*^  feuilles  périiMliques  et  tous  k*s  journaux 

-  iiutoris4>s  rtMidissent  compte  de  ce  qui  sr 

|ias<>e  aux  Ktats  généraux ,  en  se  bornant 

aui  faits  dont  ils  |>ourn)nt  S4*  prm'urcr  la 

•  'rtitiaissance  evacte,  sans  se  |H*nnettre  au- 

ruiH'  réilexion  ni  aucun  commentaire,  M.  le 

;ianle  d«*s  sceaux  m^a  cliargé  de  vous  noti- 

'  lier  les  intentions  de  Sa  Majesté.  » 


Or  tons  les  journaux  autorisés ,  cVtaient  la 
Gazette,  i\\x\  devait ,  par  ordre ,  se  renfermer 
dans  le  silence  ciue  nous  savons  ;  le  Mercure , 
qui  ne  paraissait  que  tous  les  huit  jours ,  et  le 
Journal  de  Paris.  C'était  donc  à  celui-ci  sur- 
tout que  devait  protiter  la  condescendance  du 
^ouvernemiMit ,  et ,  |)ar  le  fait ,  il  devenait  en 
quelque  sorte  le  journal  oflicicl  de  rassemblée. 
H  n'en  abusa  i>oint,  et  c't^t  du  |)as  le  plus  ti- 
iiiide(|u'il  man'lia  dans  la  voie  nouvelle,  ne  per- 
dant jamais  de  vue  que,  pour  nous  servir  des 
expressions  de  ses  j»ropriétaires,  ««  la  fortune  de 
jilusieurs  jm^tcs  de  famille  dépendait  de  la  for- 
tune du  journal.  »  Ceiiendant  lo  compte  rendu 
de  l'assemblée  nationale,  nniigé  par(;arat,  à  un 
jKiint  de  vue  très-optimiste ,  se  lit  remarquer, 
et  valut  une  assez  grande  vogue  au  journal. 

Les  habiles  entrepreneurs  de  cette  feuille 
avaient  d'ailleurs  imaginé  un  moyen  fort  ingé- 
nieux de  concilier  leurs  intérêts  avec  les  exigen- 
ces du  moment.  L'abondance  des  matières,  Té- 
troitesse  de  leur  cadre,  lesavaitdéteniiinés  ,dès 
le  mois  de  décembre  17H9,  à  n»jeter  les  spec- 
tacles du  corjtsdu  jtiurnal,  et  à  en  faire  l'objet 
d'un  supplément  (|uotidien ,  oii  il  serait  pos- 
sible de  leur  donner  plus  (le  <lévelop|)ement  ; 
ces  suppléments  réguliers  étaient  complétés  par 
des  annonces,  qui  devinrent  bientôt  assez  nom- 
breusi>s  iM>ur  (ju'on  fiU  obligé  de  les  doubler. 
Or  Corancez  et  comiiagnie  s'a\isèrent  de  mettre 
ces  suppléments,  ou  d  autres  sjM'^ciaux,  à  ladis- 
|M)sition  de  (luicoiuiue  éprouvait  le  l)esoin  de 
dire  —  à  ses  frais  —  son  o|)iiii()n  sur  la  ques- 
tion à  l'ordre  du  jour,  cette  opinion  fût-elle 
entièrement  op|>«>sée  à  la  leur,  le  public  ayant 
été  prévenu  une  fois  |H)ur  toutes  qu'ils  ne  ré- 
poimaient  |N)int  du  contenu  de  ces  annexes. 
C'était  comme  une  l)oite  aux  réclames  et  aux 
réclamations.  Il  se  trouva  cc|KMidant  quehiues 
écrivains  siTieut  qui,  n'appartenant  a  aucun 
parti ,  à  aucune  secte ,  u.s4'reiit  de  «'ctte  mé- 
IIkmIc  commode.  CVst  ce  «|uc  lit  notamment 
André  Chénier,  et  a\tH*  un  grand  éclat. 

A\ec  queUiuc  soin  cependant  (|ue  louvoyât 
le  Journal  de  Paris,  les  patriotes  le  regar- 
daient comme  un  des  organes  les  plus  (lange- 
reux  du  imrii  contre-révolutionnaire;  aussi 
fut- il  une  des  victimes  du  to  août.  Plus 
hardi  cependant  (jue  Ix'auconp  d'autres ,  il 
parut  encore  le  il  et  le  l'.>.;  mais  ce  jour-là  ses 
bureaux  furent  .sac<'agés  par  les  exécuteurs 
des  1kiss<'s  iruvrcs  |M)pulaires,  ses  presses  bri- 
stVs,  SCS  caractères  jetés  |Kir  les  fenêtres,  et 
s<'S  rédacletirs  durent  s«*  cachi'r.  Ainsi  forcé  de 
susiM'iidre  sii  publication ,  il  ne  reparut  que  le 
r'  m-tt)bre.  Arrêté  au  n'*  2:>5  de  179!>,  il  re- 
prit par  le  n"  ?.75,  laissant  ainsi,  une  lacune  de 
\\i  nuiiir'i'os,  oui  fut  remplie  par  deux  cahiers 
publiés  dans  1  intervalle,  et  ou  les  MNinces  de 
i'AsM'mblèe  législative  et  de  la  Convention 
étaient  prés<Mitces  de  manière  à  faire  pressentir 
que  la  nouvelle  ré<laction  n'aurait  rien  de  com- 
mun, sous  le  rap{N)rt  des  princi|)es  iwlititpies, 
avec  celle  (pii  avait  été  dis|M>rs«'H>  le  t'X  août. 
Le  premier  numén»  de  la  repris**  est  d'ailleurs 
priH'édé  de  ({uchpies  lignes  d'explication  des 
jiropriétalres  ,  cpii  tinissent  par  '(  déclarer  que 
MM.  Condorcet,  Sieyès,  Garât  et  Caltanis  ont 


1631-1789 


—  78  — 


consenti  à  ce  que  leurs  noms  parussent  dans 
le  nombre  de  leurs  collaborateurs.  Ces  noms, 
ajoutaient- ils ,  garantissent  assez  les  principes 
dans  lesquels  le  journal  sera  rédigt^  »  Et  pour 
donner  plus  de  force  à  leur  déclaration,  ils 
bissent  pour  ainsi  dire  à  leur  grand  raAt  le 
pavillon  républirain,  en  ajoutant,  le  0  octobre, 
à  leur  titre,  IVpithète  de  NATIONAL  ,  qu'ils 
conservt>rent  ju8<iu*au  2  ventôse  au  3. 
Sous  rKnipire  le  Journal  d^  Paris ,  fut  Tor- 

Sane  du  parti  pliilosoplii<iue.  Son  lUsioire 
'ailleurs  ne  nous  offre  plus  aucune  particu- 
larité notable  jusqu'en  1811.  A  cette  époque 
eut  lieu  une  sorte  de  consolidation  des  jour- 
naux dont  nous  parlerons  plus  amplement  à 
l'histoire  du  Journal  des  Débats  (  infia,  1789). 
Le  nombre  des  journaux  quotidiens  s'<»ccupanl 
de  nouvelles  politi(iues  fut  réduit  à  quatre  *  le 
Moniteur,  le  Journal  de  V Empire  (Journal 
des  Dél)ats  ) ,  la  Gazette  de  France  et  le 
Journal  de  Paris.  Tous  les  autres  furent 
supprimés ,  ou  réunis  aux  journaux  conservés. 
Six,  le  Journal  du  soir^  le  Journal  du  com- 
merce^ le  Courrier  de  C Europe ,  la  Feuille 
économique,  le  Journal  des  curés  et  le  Cour- 
rier des  spectacles,  furent  réunis  au  Journal 
de  Paris ,  ((ui  alors  agrandit  son  format ,  et 
modilia  ainsi  son  titre  : 

Jouirai  de  Paris,  politique,  commercial 
et  littéraire,  1"  oct  iSil-juin  1827  , 
32  vol.  in- fol. 

Réuni ,  avec  V  Étoile,  à  la  Gazette  de 
France,  qui  passaient,  comme  lui,  pour  avoir 
été  ac<iuis  depifis  lonj^temps  par  le  ministère , 
il  fut  repris  deux  mois  après  par  Léon  l^let, 
sous  le  titre  de 

Nouveau  Journal  de  Paris  et  des  dépar- 
tements, feuille  administrativt»,  com- 
merciale ,  industrielle  et  littéraire, 
r"^  août  1827-11  juin  1829,in-fol. 

Non  politique  jusi^u'au  15  août  18'.>.8  ;  s'est 
appelé  ensuite  successnement  : 

La  France  nouvelle,  nouveau  Journal 
de  Paris.  12  juin  1821MJ  juin  1833, 
in- fol. 

Journal  de  Paris,  nouvelliste  du  matin 
et  du  soir.  10  juin  1833-5  juillet  1834  , 
in-fol. 

Journal  de  Paris  et  des  départements, 
(i  juillet  1834-8  février  1837,  in-fol. 

Journal  de  Paris  (  à  40  francs  ).  0  fé- 
vrier 1837-17  mai  1840. 

Les  principaux  rédacteurs  du  Journal  de 
Paris,  avec  ceux  que  j'ai  déjà  nommés,  ont 
été  Sautreau  de  Marsy,  Garât,  Regnaud  de 
Saint-Jean  d'An^ely,  Rœderer,  VilTeterque, 
Gallais ,  de  Sevelmges,  Ourr>'.  Iluart,  Benaben, 
Lingay,  Dusaulclioy,  Auhert  de   Yitr>. 

Son  rùle  pendant  la  Restauration  fui  assez 
ingigniliant,  comme  ^attestent  de  reste  ses  nom- 


breuses Tidsftitiides.  Cependant,  avant  de  s'*é- 
teindre ,  il  jeta  une  dernière  lueur,  grftce  an 
talent  plein  d'éclat  d'un  publiciste  dans  les 
veines  duquel  coulait  du  sang  girondin  :  je 
^eux  iMirler  de  Henri  Fonfrède,  Te  \igonreia 
champion  de  la  maxime  opposée  à  oéUe  de 
M .  Tliicrs ,  et  l'un  des  rares  journalistes  pro- 
vinciaux (|ui  forcèrent  l'attention  publique.  Dès 
1 820  il  avait  débuté  dans  la  Tritmne  de  la  Giron- 
de ,  dont  l'épigraplie  résumait  parfaitement  les 
principes  de  son  auteur  :  »  II  n'y  a  pas  de  liberté 
sansi>ouvoir;  il  n'y  a  pas  de  pouvoir  sans  lois.  » 
]>a  1  ribune  tomHée  sous  les  coups  de  la  cen- 
sure, il  refiarut  Quelques  années  après  dans  V In- 
dicateur, puis  dans  le  Mémorial;  il  s'y  éleva  à 
Tun  des  premiers  rangs  de  la  presse  française, 
et  de\ini ,  ;quoi(|ue  datant  ses  articles  de  Bor- 
deaux, l'un  des  journalistes  les  plus  lus  de  la 
France.  Après  1830,  la  politique  conservatrice 
le  compta  |>armi  ses  défenseurs  les  plus  décidés 
et  les  plus  loyaux.  11  fut  appelé  à  Paris  en  1837 
comme  l'homme  qui  devait  relever  le  drapeau  et 
les  affaires  du  |iarti.  Le  Journal  de  Paris  et- 
vuit  sa  tribune  ;  mais  tous  ses  efforts  demeu- 
rèrent impuissants,  et  peu  de  temiM  après  il 
succomba  sous  le  poids  d  une  tâche  qui  se  trouva 
au-dessus  de  ses  forces. 

Les  fondateurs  du  Journal  de  Paris  en 
publièrent  en  1789  un  Abrépé,  dans  lequel  fls 
rassemblèrent  par  onlre  de  matières  tout  ce 
que  lescinn  premières  années,  1777-1781 ,  ooih 
tenaient  d  intéressant ,  d'utile  et  d'agréable. 
Cette  première  série,  en  4  vol.  in-4^, termi- 
nés par  une  table ,  devait  être  suivie  d'une  se- 
conde, embrassant  les  cinq  années  suivantes; 
mais  les  circonstances  empêchèrent  la  réalisa- 
tion de  ce  projet. 

Disons  eniin  que  le  Journal  de  Paris  a, 
|)our  les  années  1789 .  90  et  91,  des  tables  qui 
ont  été  rédigées,  sur  la  proposition  qu'Û  en  fit 
auv  propriétaires,  |>ar  un  notaire  du  Havre 
nommé  Topin,  et  ((ui  se  vendaient  séiMréineiit 
au  bureau  du  journal. 

Voy.  au  sur|tlus  IliKt.  de  ht  presse,  t.  S, 
p.  18-55;  t.  5,  p.  1-26-224;  t.  7,  p.  546;  t.  8, 
passim . 

«iournal  ftraiiçalii*  par  Palissot  et 

Clément,  et  ensuite  parVabbé  Grosier. 
15  janv.  1777,  4  vol.  in-S". 

A  entendre  les  auteurs  de  cette  feuiDe,  ils 
prenaient  la  plume  moins  pour  critiquer  que 
pour  venger  les  écrivains  qui  auraient  à  le 
plaindre  des  journalistes  :  nouveaux  Ajax,  ib 
offrent  leur  houclier  à  qui  voudra  s^en  eea- 
vrir.  La  vérité,  disent  les  Mémoires  seerHs , 
c'est  ({u'ennemis  jurés  de  la  phiIoso|>liie  et  des 
philoso[>hes ,  ces  messieurs  se  pro|KMaient  de 
faire  la  contre-partie  de  La  Harpe  dans  le 
Journal  de  Bruxelles.  —  Donnait  une  notice 
des  édits ,  lettres  patentes  et  déclaratkNOS  dn 
roi ,  qu'on  ne  trouvait  jus(iue-Ià  que  dans  le 
Journal  de  Verdun  (  voy.  ci-dessus  ),  que  l'aï» 
ministration  avait  jugé  à  propos  d'éteindre. 
<(  Nous  sommes  menacés,  dit  La  Harpe,  dSin 
nouveau  journal  qui  succède  au  privdége  du 
Journal  de  Verdun ,  et  qui  serait  ftit  par  Clé- 
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■eut  eC  PaUssot.  n  s'appellera  Journal  fran- 
çais^ conmie  si  les  autres  étaient  iroquois.  » 

0  ne  faot  pas  confondre  le  collaborateur  de 
Palissot,  J.  M.  Bernard  Clément,  de  Dijon, 
que  Voltaire  arait  surnommé  Vlnclémeni,  avec 
ranlenr  des  Cinq  années  littéraires,  Pierre 
dément ,  de  GenèTe ,  Clément  Maraud. 


militaire  et  polltlwie* 

dédié  à  Monsieur,  frère  du  roi ,  conte- 
nant les  nouvelles  ordonnances,  la 
liste  des  promotions,  la  marche  des 
différents  corps....,  par  une  société  de 
gens  de  lettres  et  d'anciens  militaires. 
Avril  1778-juin  1779,  15  avril  1781- 
1786,  5  vol.  in-8«. 

(Test ,  à  proprement  parler ,  le  premier 
joaraal  consacré  a  Tarmée  de  terre.  11  avait 
ce^eadant  été  précédé  d'une  Encyclopédie 
wuUfaire  el  périodique,  composée  ae  12  vol. 
ii-lS,  publiée  de  1770  à  1772,  par  une  société 
(TaBcieiis  officiers  et  de  gens  de  lettres  (Du- 
feroois  et  autres). 

La  feuille  oui  nous  occupe  fut  reprise  en 
1790,  sous  le  titre  de 

Journal  militaire^  contenant  :  1®  les  or- 
donnances du  roi ;  2** les  nomi- 
nations  ;  3**  les  faits  et  anecdotes 

militaires... ,  5**  et  enfin  les  nouvelles 

diplomatiques  et  militaires ,   par 

N.  Goumay.  Janvier  1790juin  1842, 
85  vol.  in-8«. 

Devint,  à  partir  de  cette  époque,  le 

Journal  militaire  officiel.  Juillet  184-2- 
1864...,  in-8". 

Continue.  —  Il  y  a  des  suppléments  et  des 
.  Iihlesaul> tiques.—  Voy.  t.  3,  p.  16à  ;  et  aussi, 
à  la  3"  partie ,  Tarticle  consacré  aux  journaux 
BuUtalres. 

Vendu,  lS4i ,  Bardin,  1790-1837,  95  vol., 
plBft7  vol.  de  suppléments,  de  Tan  8  à  Tan  13, 
131  fr. 


1  de  marine*  ou  Bibliothè- 
que raison  née  de  la  science  du  navi- 
gateur, par  Blondcau.  Brest,  1778^ 
10-4*». 

Le  prospectus  de  cette  feuille  avait  été 
}fMéàe%  1775  ;  mais  il  avait  fallu  plus  <le  deux 
aipour  surmonter  les  obstacles  que  le  dépar- 
tcMit  de  la  marine  opposait  à  son  éinissiou. 
Qe  était  dédiée  au  duc  de  Chartres.  Je  ne  la 
,  du  reste,  que  par  les  Mémoires  se 


rets,  et  Poo  sait  parla  (iu^elle existait  encore 
a  aflira  de  1781.  J^en  ai  bien  trouvé  la  men- 
tiso  sur  le  catalogue  de  la  Bibliothèque  du  nii 
■ôtère  de  la  manne ,  qui  en  posséderait  7  n"% 
et  1778-1780,  les  seuls,  ajoute  une  note,  qui 
aieat  été  publiés  ;  mais  il  n*a  pas  ôié  possible 
de  mettre  la  main  sur  le  journal  lui-même. 

Le  aéme  éditeur  a?ait  commencé  en  1773  la 
pvMîcatioDde  Mémoires  do  V Académie  roydle 


de  marine,  dont  je  n'ai  rencontré  que  le  1*' 
volume,  au  même  dép6t. 

Itettreii  lilfitoriciuea*  politique» 
et  critiques,  sur  les  événements 
qui  se  sont  passés  depuis  1778  jusqu'à 
présent,  par  le  chevalier  Mettemich 
de  Colof,me.  Londres,  1788-1794,  18 
vol.  in-8°. 

«ioumal  des  princes,  ou  Examen 
des  journaux  et  autres  écrits  périodi- 
ques relativement  aux  progrès  du  des- 
potisme ,  par  le  baron  de  Saint-Flo- 
cel.  Londres,  1783,  in-12. 

Pamphlet   démocratique.  —  Voy.  t.  3 , 
p.  44G. 

MouYeau  «ioumal  de  littérature 
et  €le  politique  de  TEuropo,  et  sur- 
tout de  la  Suisse,  par  Cbaillet.  Neuf' 
chàtel,  1784,  in-8«. 


Ma    Correspondance. 

2  vol.  in-S*». 


1785-1786, 


Petite  feuille  aux  allures  mystérieuses, 
mais  bien  faite ,  et  contenant  «  les  nouvelles 
politiques  et  littéraires,  des  anecdotes  curieu- 
ses et  des  faits  intéressants  qu^on  chercherait 
vainement  dans  les  gazettes  ordinaires.  »  — 
Voy.  t.  4.  p.  18. 

—  Correspondance  polltlciue  de 
TEurope.  S.  d.,  in-8". 

Courrier  du  mardi*  4  janv.  1785- 
17janv.  1786,  in-4«. 

Catal.  I-^l.  Baillot,  1837,  n"058. 

«iournal  K^néral  de    l'Europe. 

Politique,  commerce,  a^çriculture.  Par 
P.  H.  M.  Lebrun  (  Tondu  ),  J.  J.  Smits 
et  autres.  IJége  et  Ileroe,  1"  juin 
178:)-1790,  29  vol.  in-8*'. 

Feracem  fccit  probitas. 

A  partir  de  janvier  1790  le  titre  est  ainsi 
modifie  :  Journal  général  de  V Europe, 
contenant  le  récit  des  prûici|)aux  événements 
politi(]ucs  et  autres  pour  Tan  de  grâce  1790, 
ou  Tan  1*''  de  la  liberté.  S.  /.,  de  1  imprimerie 
impartiale. 

La  monographie  de  cette  fouille ,  une  des  plus 
importantes  (le  celles  ((ui  ont  précédé  la  Ré- 
volution, m^a  beaucoup  préoccu|)é.  Sa  longue 
existence ,  la  vo^ue  dont  je  savais  indirecte- 
ment uuV'lle  avait  joui ,  le  nom  de  son  prin- 
cipal rédacteur,  qui  n^avait  quitté  la  plume  du 
journahste,  après  l'avoir  tenue  |)endant  sept  ans 
d^une  main  courageuse,  que  pour  prendre ,  dans 
un  moment  de  cnse ,  le  portefeuille  des  affaires 
étrangères,  périlleux  honneur  qu'il  devait  payer 
de  sa  tète,  toutes  ces  circonstances  appelaient 
impérieusement  mon  attention.  Mais  les  ren- 
seignements sur  sa  vie  nomade  m^ont  longtemps 
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fait  défaut;  ce  nVftt  que  très-tardivement  que 
j'aieonnn  les  traraux  de  MM.  Wanêe  et  Ca- 
pitaiiii' ,  travaux  publiés  à  rétraiigcr  el  qui 
avaient  échappé  à  mes  recherches. 

SeluD  le  catak){;ue  de  la  Bibliothèque  im|N'- 
rvAle.lt:  Jou mai  gênerai  df  CKuropc  eût  été 
tout  d'alxird  imprimé  a  Paris,  ce  (lui  me  parais- 
sait dilticileà  admt>ttre,  et,  ce  qui  I  étaitbien  da- 
vanta(;e  encore ,  il  ï'ùt  M>rti  d  une  imprimerie 
impartiale,  en  1785!  CejKMidant  M.  Warzée, 
placé  assnn'^ment  de  manière  à  bien  juger, 
disait  également  que  le  jounial  de  lA^hrun 
avait  commenré  à  l*aris,  oîi  eus.sent  été  pu- 
bliées  lesannées  1785- 17K7.  Sur  quoi  reposaient 
des  indications  données  d'une  l'avon  aussi  pré- 
cise, c'eist  ce  qur  je  ne  iM)uvais  dire ,  la  collec- 
tion de  la  Bibliothèque  inq>ériale  ne  commen- 
çant qu'au  i:r  volume  ,  de  1787. 1-e  seul  do- 
cument <iue  je  possédass<'  au  moment  oii  j'é- 
crivis mon  4**  volume  était  un  im)si>ectus  de 
171)1,  que  jVi  cité  p.  W  th'  ce  \oiume  ,  et  dans 
lequel  on  lit  que  «  ce  journal  était  connu  de- 
puis plusieurs  années  dans  les  pays  étrangers; 
que,  repj.ussi^  longtcnq)s  des  in)nti«;res  de 
hrancr,  il  n'avait  commencé  à  s*\  réiKindre 
qu'il  r<'iM)que  ou  déjà  il  était  i)erm'is  d  iNTire 
sans  la  censure  de  la  |M>lire ,  et,  finalement,  oue 
les  auteurs  peuvent  s<'  vanter  d'avoir  été  les 
ajHitres  et  les  mart\rs  de  la  Révolution.  »  — 
Voy.  t.  'i,  p.  20,  et  t.  3,  p.  311. 

J'avais  plus  tard  rencontré  chez  M.  Méné- 
trier un  autre  prospectus,  de  16  pages  in-8"  petit 
tevtc,  dont  voici  le  titre  iw  erivuso  :  ««  Jour' 
«  nal  général  de  V Europe,  plus  communé- 
"  ment  connu  sous   le  nom  de  Journal  de 
•■  lierre ,  interrompu  jwur  la  :V  fois  par  l'ertet 
"  du  fanatisme  belgitpie  et  du  desi>otisme  ger- 
<  maniqtie  ,  repris  enlin  à  Paris  sous  des  ans- 
'<  pice^  plus  heureux  au  mois  de  juillet  171M  , 
•  ou  le  (r  mois  de  Tan  second  de  la  liberté, 
':  i»ar  M.  11.  Lf.  Hiii  n,  natif  du  département  de 
«    roise.  citoyen  actif,  notable  et  secrétaire  du 
'    ConM'il  général  de  la  commune  de  Liège  libre, 
«'  auditeur  général  de  sa  garde  nationale.  >• 
lie  cett(^  longue  jérémiade,   écrite  dans  un 
ton   emphatique,   il  résultait  que  le  Journal 
général  ii\Si\\  été  commencé  à  Kiége,  le  f*^  juin 
1785  ;  que  les  ministres  français,  non  contents 
de  •'  lui  obstruer  tous  les  canaux  qui  pouvaient 
en  faciliter  la  circulation  dans  le  royaume  »  , 
avaient  agi  sur  le  prince  de  Liège  "  inmr  étoulTer 
une  voix  «lui  ne  flattait  point  leurs  dépré<la- 
tions"-.  qu'il  avait  dû  cédera  la  force  et  <«  cher- 
cher un  ciel  plus  favorable  à  la  presse  »;  qu'il 
s'était  établi  à  llerve.  jw^tite  ville  des  Pay^-Bas 
autrichiens ,  dans  le  LwnlNMirg ,  où  de  nouv el- 
les perstT  niions  l'avaient  bientcH  atteint  ;  qu'il 
était  revt>nu  à  Liège  au  commencement  de  1788, 
et  avait  été  de  nouveau  forcé  dequittcr  cette  ville. 
Ces  déclarations  se  sont  trouvées  d'accord 
avec  le  récit  (|ue  fait  M.  rivss«»  Capitaine  des 
commencements  du  journal  de  Lebrun,  et  dont 
j'ai  pu  vérifier  l'exactitude  sur  l'exemplaire,  le 
plus  c(»inplet  ({ue  je  connaisse,  de  l'obligeant 
bibliophile. 

Kn  résumé,  voici,  d'après  les  travaux  combi  - 
nés  de  MM.  NVarzée  et  Capitaine,  et  mes  propres 
recherches,  la  curieuse  histoire  de  cette  feuille  : 


Elle  commença  à  slmpriiner  à  Liège,  chei 
J.-J.  Smits,  qui  B*as8ocla  dès  lors  étroHemeot 
au  sort  <le  l>bnin ,  dont  il  devint  le  collabo- 
rateur, l-n  an  après,  elle  était  intenlite  pour 
avoir  critiqué  trop  sévèrement  les  actes  do 
gouvernement  épisco|ml ,  et  ses  rédacteur  et 
inq>riineur  "  devaient  iK>rter  dans  les  États 
d'un  grand,  d'un  sage,  <run  nuissant  inonarqne 
à  llerve,  leurs  i)ersonnes,  leurs  familles,  leur 
industrie ,  le  peu  de  talent  dont  le  ciel  leur 
avait  fait  don,  et  quelques  lumières  qn*ils 
avaient  acciuises.  »  Le  journal  ne  parait  point 
avoir  |>enlu  à  cette  translation,  car  nous  le 
voyons  s'augmenter,  à  la  lin  de  février  1787, 
d'une  seconde  partie  :  littérature ,  sciencet 
et  arts^  sorte  de  supplément,  dont  il  fut  publié 
l 'i  \\*'\  Mais  de  nouvelles  tribulations  n^aUùenl 
pas  tarder  à  l'atteindre.  \a^  4  juin  1787,  le 
conseil  souverain  de  Brabant  en  interdit  la 


publication,  et  décri?te  de  prise  de  corps 
réda<-teur  ;  le  27  du  même  mois ,  le  conseil 
souverain  de  llainaut  imite  celui  de  Brabant, 
et  cette  affaire  tn-cupe  la  conférence  des  dé- 
putés des  provinces  belgiques  avec  le  prince 
de  Kaunitz ,  à  Vienne,  au  mois  d'août  suivant. 
Le  ministre  lit  observer  aux  députés  '<  que  le 
cons4^il  de  Braliant  ne  pouvait  iustilier  sur  le 
dé<Tet  de  prise  de  corps  porte  contre  le  ré 
dacteur  <lu  Journal  de  Hervé  pour  n'avoir  pas 
inq)rouvé  les  dispositions  nouvelles  de  Sa  Ma- 
jesté. A  quoi  on  a  ré|K>ndu  ((ue  le  périodiste 
avait  décrié  les  F.lats  de  Brabant ,  particuliè- 
rement les  nobles  et  les  ecclésiastiques,  sur- 
tout dans  une  de  ses  feuilles,  où  il  les  traite 

de  la  manière  la  plus  indiinie Sur  quollf 

prince  dit  que  ce  décret  liit  toujours  porté 
mal  à  propos ,  puis<{ue  tous  les  jours  on  vit 
alors  éclore  vingt  feuilles  où  l'empereur  était 
indignement  déchiré.  » 

Le  décret  fut  donc  rapporté,  et  Lebrun 
put  reitrendre  sa  publication  au  commence- 
ment (le  1788.  Il  avait  pronùs  de  combler  la 
lacune  par  trois  volumes  qui  contiendraient 
•<  l'hi.stoire  du  monde  politique  durant  l'inter- 
valle de  silence  où  il  avait  été  fon^  w,  c'est- 
à-dire  duitint  les  six  derniers  mois  de  171^7. 
Il  iw  parait  pas  ({ue  cette  promesse  ait  été 
tenue  ;  les  rédacteurs  se  l)onièrent  à  un  dis- 
cours préUminaire  placé  en  tète  du  n"  da 
.s  janvier.  «^  Nos  malheurs,  écrivait  Lebrun 
:  dans  ce  premier  n",  sont  trop  nmnus  pour 
-.  qu'il   soit  nt>cessaire  d'en  rap|K*ler  la  les 

•  tristes  détails....    Puisqu'il  nous  e^t  enfin 

•  permis  de  reprendre  des  travaux  qui  ne  nom 
-  sont  chers  qu'autant  qu'ils  peuvent  mériter 
<■  les  suffrages  des  cœurs  vertueux  el  éclairés, 
•>  puistpie  nous  pouvons  encore  faire  entendre 
•^  librement  et  sans  crainte  les  accents  de  cette 
•>  voix,  faible  sans  doute,  et  trop  souvent 
"  |HMit-étre  sujette  à  l'erreur!  mais  toujoun 
"  prèle  à  la  nHracter  dès  qu'elle  lui  est  connue, 
«  toujours  ennemie  du  mensonge,  de  l'injustice, 
"  de  la  rami»imte  adulation,  nous  nous  flattons 
<>  c|ue  le  imnlic  daignera  accueillir  favoraUe- 
"  ment  ces  nouveaux  efforts ,  et  que  l'advèr- 
«  site,  qui  aura  été  pour  nous-mêmes  une 
"  leçon  utile  et  profitable ,  sera  aussi  un  nou- 
««  veau  titre  à  son  indulgence.  »  Et  en  même 


iditeara  annoataient  qalls  Join- 
iqpe  B*  un  rappUmcnt  de  i  fiff*, 

t  Amtoncet ,  avi)  el  articfa  di- 
■•«enlemeut  contiendrait  des  an- 
Btc  nahire ,  mtmi  —  -  car  il  faut 
ncrifier  A  ta  Trivolité  du  giècle 
lire,  —  un  cliuit  des  modes  les 
le*  et  du  goûl  le  plu»  exquis  ", 

lia  renverraient  les  nouvelles  que 
trop  récente  ou  leur  inDindre  degré 

lieraient  pas  peimis  de  clasier 
»  de  l'ouvr^-.  ce  qui  eut  lieu  en 
it  les  années  I7M  et  17H0. 
t  cette  rraocliise  un  peu  acerl)e 
i^t  Lebrun  ne  larda  [«s  i  lui  at- 
Fesui  ennuis.  Dès  le  inuia  de  lévrier 
aeat  admonesta  pour  ciuelnues  ar- 
Itannent  de  la  |iart  d  un  écrivain 
on  aunil  cru  avilir  lieu  de  compter, 
ilecticn  dont  il  a  été  lionoré  de  la 
H.  l'empereur  contre  rinjuste  et 
roacription  exercée  envers  lui  et  sa 
ecooseilde  Brabant  •■.  — Qoelques 
.  il  élait  dénoncé  au  conseil  prité 
■u  4e  Felti  :  "  Le  rédacteur  du 
de  Htrvr.  lil-on  dans  le  rapport, 
Meaaion  d'insérer  d'insolents  arti- 

la  feuille.  Il  a  élu  souvent  adnio- 
■Mii  puni,  et  re  dé|iartcmen[  ne 
ae  croire  ilispensé  de  revenir  i  la 
rar  le  faire  chitier,  d'autant  plus 
t  feniile  n'est  point  soumise  a  la 
•  Eoroars  1790,  te  journal  de  Lehnin 
veau  proscrit  du  Hainaiit  et  du 
itnn>e  ■•  tendanl.  par  des  raisoune- 
ienx  et  une  manière  insiilicuse  de 
aits .  à  éii'iter  et  loinenter  dans  les 
[«es  uni»  l'eiqirit  de  parti ,  la  divi. 
pris  de  l'autoriré  et  l'insiibonlina- 
•woi]uer  ainsi  l'anarchie  ».  F.t  le 
iitoMtphique  ef  cltrrlicn,  dans  son 

lT90i.  amilauclissait  au  («up  porté 
le  qui  Taisait  circuler.  Iroi»  j'ois  par 
■M  une  grande  partie  de  l'Euroôe, 

d'une  1i(en(«  rallinée  et  île  la  plus 
Imfôéié.  -  Dans  le  même  numéro , 
lettre  ilu  secrétaire  de  l'arc hcvéi|ue 
,  inloriiiaiit  l'éiliteur  ilc  la  Teuille  de 

D'avant  pa.4  tenu  le»  engagements 
ae«tu) .  et  son  journal  étant  devenu 
toire  d'impostures .  <le  raloinnie» . 
H,  en  un  ntot  un  vrai  libelle  dir- 
,  Son  Emiuence  se  croyait  obligée 
r  i  «Ht  abonnement, 
lécution»  liiuniérent  au  prolit  du 
i  eut  bientiH  asset  de  toRue  iMur 
imeiir  <le  Tournai  entreprit  île  le 
:  el  au  mois  de  juillet  t;iu,  l^brun. 
ille  de  Liège  avait  déjà  accordé  le 
wrwoi'ie,  prenait  ranj;  parmi   ses 

Mais  [iresiiu'au  ini'iiie  moment  oii 
ra  lui  faisaient  cet  honneur,  uiU' 
u  tribunal   de  Wctilacr  inellail  le 

fiolencei  auii|ueUe»  les  lemlances 
n  Jowrnal  général  de  l'Huropc 
fotl  de  la  part  du  parti  rélrograile  : 
m ,  et  roénïe  la  lerture ,  en  lurent 
daiu   toute   l'Allentagne   sous  les 
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peines  let  plu»  tertres.  Mortellement  Frappé 
cette  fuis,  il  ne  lit  plus  que  se  traîner  iusqu  à 
la  lin  de  1790,  en  modiliant  plusieurs  foi-  son 
tilreiainsilestleniiersn^sont  inlitult's:  S"  I, 

1...  du  ci-devant  JocaNAi.  uf.néhxl  dk  l'El'- 
nnn.,  aujourd'hui  et  Jusqu'à  nouvel  ordre 
f«>OVVEllI  Machi«vki,. 

Au  commencement  i!e  1791  IMUS  tronvuns 
Lebrun  et  Smlts  t  Pari».  Il»  j  font  alliance 
avec  les  rédacteur»  en  disponibilité  du  Jour- 
nal d'Élal  et  du  citoyen  (Voyez  celte  feuille), 
et  de  cptte  alliance  naît  le 

Mercure  nationat  et  étranger,  ou  Jour- 
nal politique  di!  l'Europe,  puur  faire 
suite    au  Mercure   national  et  Rira- 
lufions  de  r  Europe  et  au  Journal  géné- 
ral de  fEuropr,  par  Louise  Robert 
et  P.    M.  H.  Lebrun,  leavril-â  juillet 
1791,  2  voL  in-S». 
Le  nciuveau  Tenu  c^idait  le  pas  à  la  pha- 
lange Kéralio,  c'était  tout  naturel.  La  partici- 
pation de  Lebrun  ne  fUt  pas,  d'ailleurs,  tout 
d'abord  prépondérante,  parce  que,  dit-il  lui- 
même.  1  il  lui  inani|uait  une  partie  de  la  vaste 
corre^Hmilancc  que  lui  avaient  procurée  ses 
voyage»,  la  connaissance  des  principales  lan- 
gues de  l't^urope,  l'eipérience  de  huit  années, 
et  quelque  iniluence  ifu'il  avait  eue  dans  lea 
révolutiaiL»  et  les  alTaires  publiques  ••  ;  mais 
bleniat  "  il  reparut  avec  toutes  se»  forces  et 
tous  ses  moyens  ".  et  le  Journal  général  de 
l'Europe,  absorbant  au  bout  de  trois  mois  la 
lèuille  qui  lui  avait  donné  asile,  reprit  son 
litre,  ainsi  moiUflé  ; 

Journal  général  de  r  Europe,  OU  Hci-cure 
national  et  étranger,  par  P.  M.  H  Le- 
brun. 7' {-«')  année,  6  juillet  1791-11 
août  1792,  Itvol.  in-8°. 

Le  nom  du  Mercure  national  disparaît, 
de»  le  n°  31.  du  litre,  qui  s'augmente .  il  partir 
du  n"  8â.  decesous-Ulre;  Réuni  aa  Journal 
des  elabs.  A  i»rlir  du  tome  X  le  nom  de  Le. 
brun  est  reiii^acé  par  cvlui  de  J  J.  i^nits. 
Lebrun,  en  effet,  sVlait  bientôt  lancé  dans 
le  mouvt^iieiit  politique.  On  sait  qu'après  la 
journée  du  10  aoDt  il  devint  ministre  îles  af- 
faires étr» 

dont  il  at 

quel»  il  périt. 

En  résumé,  le  Journal  général  de  VEnrope 
est  linportanl  â  cniuwiter  pour  la  période  qu'il 
embrasse',  il  contient  notamment  de  nombreux 
et  inlércssaiils  n^iiseijmeinents  sur  les  révolu- 
tions brabaiKonne.  liégeoise  et  franvaise.  "  Il 
n'oifrait  i>oiiit  ilit  la  Corrci/ioniUinee  secrète, 
une  bigarrure  désai^able  d'articles  inrohé- 
reiits.  cinnme  la  plu[nrt  des  gazel  tes  ;  c'est  une 
véritaHe  liistuire  du  temps.  " 

J'ai  encjire  trouvé  chei  M.  llysse  Capi- 
taine la  feuille  suivante,  sortant  i^lement  de 
l'imprimerie  île  Smith  et  Lebrun  à  Hervé  : 


-  Courrier  du  Daniibe, 


1  His- 
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toire  des  révolutions  actuelles  du 
monde  politique.  Avril-décembre  1789^ 
51  n«*dc48p.  in-12. 

Très- rare.  Contient  une  relation  assez  élen- 
due  de  la  guerre  de  TAutricbe  contre  la  Tur- 
quie. 

lie«   lianes  du  Cousin  iVacques 

(Beffroi  de  Reigny).  Juin  1785-mai 
1787,  36  tomes  in- 1*2. 

Repris  Panuée  suivante  sous  le  titre  de 

Le  Courrier  des  planètes^  ou  Corres- 
pondance du  Cousin  Jacques  avec  le 
firmament,  folie  périodic|uc  dédiée  à  la 
Lune.  1"  janvier  1788-decembre  1789, 
in-12. 

La  dernière  livraison  porte  :  76*  n"  de  l'ou- 
vrage. Au  commencement  de  1790,  Tordre  des 
n"*  est  rliangé,  Fauteur  avant  cru  sans  doute 
devoir  le  faire  remonter  au  commencement  de 
la  publication,  et  le  titre  de^  ient  * 

ije  Cousin  Jacques,  ou  Courrier  de  la 
lune  et  des  planètes.  5*  année.  Jan- 
vier -  septembre  1790,  n<*  113-130, 
in-12. 

Repris  une  troisième  fois,  trois  mois  après, 
sous  le  titre  suivant  : 

Les  nouvelles  Lunes  du  Cousin  Jacques, 
i'''janvier-2o  juillet  1791,  30  n«*  in-12. 

Cette  petite  feuille ,  très-curieuse,  très-amu- 
sante ,  est  moins  un  journal  qu'une  folie  pério- 
dique^ comme  rappelle  le  Cousin  Jacx]ues  lui< 
môme;  c'est  un  salmigondis  de  vers  et  de 
prose  sur  toutes  sortes  de  sujets  possibles ,  et 
même  impossibles.  Ce  qui  la  distingue  surtout, 
c'est  son  caractère  tout  personnel.  Bien  a\ant 
les  Guêpes  et  les  autres  petites  brochures  à  la 
suite,  le  (/Ousin  Jacques  avait  donné  l'échan- 
tillon de  ces  plaisanteries  intimes  où  Tautc^ur 
se  met  en  jeu,  lui  et  tout  son  entourage.  Sa 
littérature  était  une  littérature  tout  à  fait  ami- 
cale ,  communiquant  directement  avec  \e  lec- 
teur. On  est  abasourdi ,  quand  on  parcourt  ce 
recueil,  des  manières  folâtres  de  l'auteur,  des 
licences  inimaginables  qu'il  prend  avec  ses 
abonnés.  Tantôt  ce  sont  des  pages  entières 
imprimées  en  sens  inverse ,  des  pages  toutes 
blanches  ou  des  pages  toutes  noires,  ou  bien 
encore  des  pages  remplies  de  larmes  et  d'attri- 
buts funéraires,  etc.,  etc.  Toutes  ces  calem- 
bredaines paraissent  plaire  infiniment  aux 
souscripteurs  du  Cousin  Jac-ques  ;  de  tous  cOtés 
ils  lui  envoient,  avec  leurs  félicitations  sincères, 
celui-ci  un  panier  de  vin  de  Chami>agne, 
celui-là  une  petite  chienne  blanche  aux  pattes 
noires.  Et  le  Cousin  Jacques  ne  demeurait  pas 
en  retard  de  bons  procédés  :  ainsi ,  afin  de 
mettre  chacun  à  son  aise ,  il  tolérait  la  sous- 
cription en  nature;  il  recevait,  par  exemple, 
un  frac  de  drap  de  cotoo  tigré  ou  une  culotte 
de  velours  caca-dauphin  pour  un  abonnement 
d'une  année. 


l*oar  donner  une  idée  de  cette  étriB^e  pa- 
blicatioo ,  il  me  fandrail  citer  quelqu'une  det 
immenses  boulTooDeries  qu'on  y  rencontre, 
telles  que  17/e  des  Cataplasmes]  le  Bal  des 
Comètes^  V Histoire  du  musicien  Gobni' 
chelli,  les  Deux  Paris  Fun  sur  l'autre ,  ti 
mille  autres  caprices  de  pensée  et  de  ftyrme, 
mais  je  n'en  ai  pas  le  loisir,  et,  renvoyant 
d*ailleurs  les  curieux  à  mon  Hist.  de  la  presse, 
t.  3,  p.  239,  je  me  bornerai  à  citer  quelques 
couplets  d'une  complainte  de  Tauteur  sur  lei 
déménagements  forcés,  complainte  datée  ifai 
15  mai  1786,  mais  que  Ton  croirait  écrite 
d'hier  : 

roccupaift  fort  modestement 
Un  fort  petit  appinemeut. 
Assez  haut,  mais  en  bdie  voe.... 
Par  ordre  du  gouTerneinent, 
Avec  les  trois  quarts  de  la  rue , 
La  mjîsoa,  pour  Paligoement, 
Fat  en  peu  de  Jours  abattue. 


Dans  mon  nouveau  corps  de  lo^ 

J*eiis  le  Palais  pour  ris-à-Tis. 

De  par  Tbémis  autre  prébce  : 

c  Délogez,  lloosieur,  point  de  çrâce. 

—  Quand  ?  —  iNe  tous  faites  point  prier. 

Dès  demain...  Pour  faire  uue  place 

On  Jette  à  bas  tout  le  quartier.  * 

Oh  !  cherchons  quelqu*ântre  édifice. 
Si  neuf  qu*on  le  bâtisse  encor... 
Mon  Apollon  !  tous  aTez  tort. 
('<raîgnez  un  moment  de  caprice  1 
Je  ne  réponds  pas,  mon  ainl, 
QuVxprès  on  ne  le  démolisse. 
Peut-être  avant  quMl  soit  fiui. 

Varlélë*  llllëraires  et  lUslMn- 
qucM*  par   Tabbé  Coupé.  i786>i787, 

8  vol.  in-««. 

Courrier  marlUine.  Janvier-sep- 
tembre 1788,  72  n"  in-4«. 

Ce  journal  spécial,  depuis  longtemps  dé- 
siré, dit  le  prospectus,  par  tous  ceux  qri 
tiennent  par  quelques  rapports  à  la  navifi- 
tion,  au  commerce  et  au\  colonies,  s*afl 
çait  comme  publié  sous  la  protection  do 
vernoment. 

Esiprlf    des  ^aBefleii»   Londres  d 

Bruxelles,  1780-1797,  t.    1-33,  in-V. 

Pendant  de  VEspril  des  journawe  (n- 
pra»  p.  52),  et  que  les  mêmes  raisons  wM 
fait  réserver  pour  cette  {ilac^e.  —  Continué  Ml 

le  titre  de 

Éclio  des  feuilles  poliliques  et  IM 
raires,  ci-devant  Esprit  des  gasMh, 
par  et  chez  L.-J.  Urban,  imprimeur 
à  Bruxelles,  ans  6  et  7,  t.  36-38,  iii-9*. 


Cette  feuille,  dont  ou  comprend  le  ^^^ 
dMntcrét.  parait  avoir  eu  une  asseï  Vftàk 
vogue.  C'est  dans  ses  colonnes  qu^on  OiMM 
le  |)Ius  de  documents  pour  Thistoire  àt  UM-- 
gique  quelques  années  avant  U  révolntion  tOÊr 
çaise.  On  la  voit  oonstanunent  en  butte  M 
attaques  des  républicains,  qui  U  tniteet  tt 
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royaliste,  de  elMwanne.  Aussi  Tut-elle  obligM>e 
àe  chaiMer  encore  uue  fois  de  titre,  et  elle 
essaya  «le  se  dissimuler  sous  celui  de 

Le  Compilateur  des  nouvelles  nationales^ 
politiqaes  et  littéraires.  i3  germ.  an 
7-12  sept.  1810,25  vol.  in-8». 

Son  pnncîpal  rédacteur  fut  arrêté  peu  de 
temps  après.  Oo  lit  en  effet  dans  le  n**  du  21 
meÀidor  an  7  : 

■  De  tous  les  Belges  pris  coinmc  otages  à 
tt  suite  «les  troubles  qui  cuit  désolé  ces  dépar- 
tements. U  ne  reste  plus  à  Paris  que  le  cito>en 
L-J.  Urhan,  dtttenu  à  Thôtel  de  la  Force.  On 
e^lè^e  qu'il  ne  tardera  pas  à  être  rendu  à  ses 
foyers.  »  C'est  ce  qui  dut  arriver  en  eflet, 
pàiMiue  le  Journal  ne  iiaralt  pas  avoir  éprouvé 
d'interruption  sensible.  In  an  après  la  mort 
ài  Compilafear,  nous  retrouvons  Urban  à 
Paris,  >  poursuivant  toujours  la  même  idée, 
n  voulait  publier  une  table  pério<lique  des 
pnncipales  matières  contenues  dans  les  jour- 
naux: fl  en  composa  un  n"  sfiécimen,  qu'il  ré- 
ptadit  à  grand  nombre,  et  qui  a\ait  pour  titre  : 


—  Indlcjslear  générai  <!«•  Jour- 
naux |)oUliques  et  littéraires  de  la 
capitale  de  l'empire  français,  le  i/o- 
niteur,  la  Gazette  de  Fratice,  le  Jour- 
fiai  de  l'Empire^  le  Journal  de  Pa- 
ris, depuis  le  1"  janvier  jusqu'au 
1"  avril  1812.  In-ful.  de  3  f.  1/2. 


Ce  n"  se  trouve  à  la  Bibliothèque  im- 
périale. Je  ne  sache  pas  (|u'il  y  en  ail  eu  d'au- 
tres. 


On  connaît  maintenant  les  différents  genres 
dans  les(}uels  se  sont  exercV^s  les  journalistes  au 
dix- huitième  siècle,  et  les>prin('ipaux  journaux 
qui  ont  marqué  dans  chaque  genre.  On  voit 
(ju'en  sonune  il  y  a  bien  peu  de  routes  qui 
n'aient  été  dès  lors  explorées ,  bien  jieu  d'ex- 
pédients qui  n'aient  été  tentés.  Il  me  reste, 
pour  com|)léter  ce  tableau  de  la  presse  avant 
la  révolution ,  à  dire ,  comme  je  1  ai  annoncé , 
quelques  mots  des  gazettes  étrangères  qui 
circulaient  en  France  à  cette  ép(M]ue. 


Gazettes  étranghres  circulant  en  France  avant  la  Révolution. 


Hml  les  journaux  «pii  f>ré<;èdent,  on  en  aura 
mnarqué  un  assez  grand  nombre  sortant  de 
presses  étrangères,  «pie  j  ai  cru  cependant  devoir 
tniter  comme  s'ils  eussent  été  imprimés  à  Paris, 

I  raase  de  leur  caractère  de  généralité,  d'uni- 
Tcnalité.  Mais  11  m'a  semblé  qu'il  y  avait  une 
4rtiirti(Mi  k  faire  entre  ces  publications,  qu'on 
pat  lerendiquer  comme  nOtrcs ,  et  les  gazettes 
flTM^irri  imprimées  eu  français.  La  langue 
frimiif  étant  alors  la  langue  la  plus  policée  et 

II  pins  répandue .  adoptée,  en  quel(]ue  sorte , 
enuDe  û  bngue  de  la  politique,  plusieurs  Ktats 
reaiployèrent,  dès  l'origine  «les  journaux,  |M)ur 
iivgaietle  <^<:ielle,  en  même  temps  que  «les 
écrivaiiia  oa  des  spéculateurs  la  clioisissaient 
fwime  celle  qui  leur  prouiettait  le  plus  «le 
laetenrt:  ainsi  l'on  voit,  dès  la  iin  du  «lix-sep- 
titme  siècle  ou  le  commencement  du  dix-hui- 
Vème  •  des  Gazettes  de  Londres,  d'Amsterdam, 
it  Bruxelles,  de  La  Haye,  tle  Cologne ,  de  Cle- 
rcs, ete.,  etc.,  «pi'on  ne  saurait  pstô  plus  re- 

er  comme  des  journaux  français ,  ranger 
il  les  joumaux  (hinçais  proprement  dits , 
i  le  Courrier  des  Etats-Unis,  par  exemple, 
it  Journal  de  Constantinople,  ou  cent 
res  feoilles  rédigées  en  notre  langue  qui  se 
p^Mirot  eiNVire  aujourd'hui  dans  les  cinq  par- 
Qesda  monde 

ËÊea  que  ces  gazettes  étrangères  n  entrent 
ta  dans  mon  plan,  comme  elles  circulaient 
Ktimiif  ea  France,  «ni'elles  intéressent  à 
«1  haut  point  rhistoire  des  deux  derniers  siè- 
cles ,  et  font  particulièrement  la  nôtre ,  que 


c'est ,  en  somme ,  dans  ces  feuilles  ,  que  l'his- 
torien doit  souvent  aller  chercher  la  vérité , 
j'ai  cru  faire  une  chose  utile  en  enregistrant  ici 
c^'lles  que  j'ai  rencontrées  dans  mes  recherches, 
avec  les  quelques  détails  qu'il  m'a  été  possible 
de  me  procurer 

Des  gazettes  étrangères,  les  plus  nombreuses, 
celles  aussi  qui  intéressent  le  plus  notre  his- 
toire ,  sont  celles  de  Hollande  ;  c'est  donc  par 
celles-là  que  je  commencerai.  Préablement,  et 
pour  faire  cesser  une  confusion  qui  dure  depuis 
tantôt  deux  cents  ans,  je  dirai  qu'il  n'y  a  ja- 
mais eu  de  gazette  portant  le  titre  de  Gazette 
(le  Hollande,  comme  ou  dit  toujours ,  et  qu'il 
n'en  est  i>oint  «(ui  mérite  qu'on  lui  donne  <^e 
titre  par  préfèrent  aux  autres;  l'usage  s'était 
introduit  de  désigner  sdus  ce  nom  toutes  les 
feuilles  venant  de  la  république  des  Provinces- 
Unies  ,  et  aussi,  ajouterai-je ,  de  mettre  sur  le 
compte  des  gazettes  toutes  les  iniquités  impu- 
tables à  une  foule  d'écrits  de  toute  nature,  plus 
ou  moins  périodiques ,  que  la  Hollande  déver- 
sait sur  la  France.  Chaque  ville  princi|)ale  eut 
sa  gazette  française ,  quand  elle  n'en  eut  pas 
plusieurs.  Voici ,  dsins  l'ordre  chronologitjue  , 
celles  qui  sont  venues  à  ma  connaissance  : 

.\'ouvelle«  de  dlven»  quartier». 

/tmsterdam,  chez  Broer  Jansz ,  jadis 
courantier  au  camp  de  Son  Excellenc*», 
1630-1643,  2  pages  in-fol.  à  2  colonnes. 

Cette  feuille,  la  plus  ancieiwe,  à  ma  cor.- 
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DaÎMMinre,  des  gazettes  françaises  imprimées  en 
Hollande,  est  uue  trailudiou  littérale  d'uue  ga- 
zette liollaiididse  publiée  sous  le  même  titre  |>ar 
le  même  éditeur.  Ce  sont,  connue,  du  reste, 
toutes  ces  {ireinièrcs  gazettes,  de  siuiplcs  nou- 
Telles,  classées  par  pa)s. 


ordinaires.  Imprimé 
chez  Otto  Barnert  Smieiit,  courunticr 
auctorisé  do  Mess,  les  Bourgemaistres, 
H(îj,'ents  de  la  ville  iV.-ims/erdam.  165:i, 
gr.  in-  i  à  2  col.,  feuillet  simple 

Je  ne  connais  de  cette  feuille  que  quelques 
n'**,  de  IGOO  et  de  1(>(>3.  Klle  seinnlerait  avoir 
été  continuée  par  la  (iazette  ordinaire  (TA  ms- 
terdam  (  Vovez  plus  loin  ),  qui  sortait  de  chez 
les  mêmes  é<iiteurs. 

ïïdà.  Ciamelle  dMmsIcrdaiii*  \xi\- 
primé  chez  Corneille  Jaiisz,  i(j(j3-lU(j7. 
Avec  permission.  In- 4. 

Celte  première  Gazette  d'Amsterdatn  ne 
parut  d'alMml  qu'une  l'ois  par  semaine  ;  ce  nVst 
qu^à  |)artir  de  1C72  qu'elle  devint  bi-helnloma- 
iiaire.  iMais  elle  eut  dès  Torigine  de  fre<iuents 
sujtpléments,  qui  sont  annoncés  a  la  fin  de  la 
gazette ,  ainsi  : 

17  juin  UHJ6  :  »  Vous  aure^  à  7  heures  du 
n  soir  le  détail  de  la  \ictoire  que  nous  \enons 
•(  d'ohtcinr  sur  les  Anglais  et  de  tout  ce.  (jui 
H  s'est  liasse  sur  notre  Hotte  depuis  qu'elle  est 
M  sortie  du  Texel  jus4}u^au  1;>  de  ce  mois,  en 
'I  forme  de  Relation  qui  satisfera  assurément 
'«  votre  curiosité.  »  —  3  mars  1C67.  «  Vous 
H  aun^z  à  Theure  de  la  bourse  la  lettre  du  roi 
M  d\\nj;let(Tre  à  Nosseigneurs  les  Kstats,  avcx 
M  la  liste  des  marchandises  que  la  Compagnie 
•t  des  Indes  d'Orient  doit  vendre  en  |»eu  de 
«  temps ,  le  tout  en  un  quart  de  feuille  de  |ia- 
R  pier  lin,  très-c^mmodc  pour  inclure  dans  des 
1  lettres.  >• 

On  lit  à  la  fm  du  n"  du  15  septembre  ir>r>7  : 
«  Les  curieux  auront  à  Theure  de  la  l)ourse  la 
«  Gazette  Ourlesqucdc  Paris.  »  Kt  le  22  :  «  Vous 
'(  aurez  aujourdMiui,  et,  dorénavant,  le  mer- 
«  crtMli  de  chaçiue  semaine,  la  Gazette  t>ur- 
m  lesqne  de  Paris,  en  demi-feuille  <le  {»apier.  » 
Je  ne  sais  trop  quelle  était  cette  Gazette  bur- 
lesque. On  donnait  vul{;airement  ce  nom  à  la 
Muse  h  istorique  de  I^iret;  mais  elle  avait  cessé 
depuis  mars  HiCâ.  Il  s'aj^it  probablement  de 
({ueUiu^une  de  ses  imitations. 

l<a  Ciamellc  or<iinalr<»  «r.tmfiilor- 
dam.  A  Amsterdam,  chez  Otto  Bar- 
nurt  Smient,  1607^  in-folio. 

I/autcur  de  cette  feuille ,  qui  sort ,  conmie 
on  le  voit ,  de  chez  le  même  éditeur  que  les 
iSoHvettrs  ordinaires,  m'a  été  révèle  d'une  fa- 
œn  ass<*/  insolite,  par  un  mrtrait  const*rvé  à 
la  Hibliotlu>f]ue  impiTiale.  C  était  un  certain  de 
La  Font  a/ias  La  Fond),  un  Français  évi- 
demment, mais  sur  lequel  il  m'a  élé  inquis- 
sU)Ie  de  savoir  rien  de  positif;  son  nom  ne 
figure  dans  aucune  bio^phie    ui  bibliogra- 


phie. Kt  iHHirtant  il  a  joui  dans  son  temps 
d'une  assez  grande  notoriété.  Ba>le  en  pane 
à  plusieurs  reprises  coiimie  d^un  homme  qui 
avait  "  mis  les  gazettes  de  Hollande  françaises 
dans  la  plus  haute  réputation  où  elles  aient 
été  »  ;  et  il  existe  de  lui ,  comme  je  viens  de 
le  dire ,  un  très-beau  |)ortrait  in-folio  gravé  par 
Lambert ,  d'après  un  tableau  de  II.  Gascar,  et 
orné  d'un  distique  de  Santeuil ,  lequel  portrait 
a  été  classé  |)ar  le  Père  Lelong  panni  oeux  des 
Français  et  Françaises  illustres,  en  ces  termes  : 
«  Foiid  N.  de  I^^  famettx  yazetierde  Hol- 
lande.... >'  Je  ferai  reman|uer,  parce  qa*on  s'y 
est  trom|M',  que  le  N.  de  la  iNirentlièse  n'est 
pas  Tabrev  iation  du  prt'nom  de  de  La  Font,  qoîl 
en  tient  seulement  la  place  ;  c'est  Px,  llnconniie 
du  savant  bibliographe  :  notre  gazetier  avait 
pour  prénoms  Jean-Alexandre,  il  jianilt,  sar 
S4>n  ]N»rtrait ,  a\oir  une  quarantaine  d'années. 
Il  y  est  représenté  tenant  de  la  main  gauche 
une  gazette  déployée,  qu'il  montre  de  la  maia 
droite  a^*ec  sa  pluiiie ,  et  en  tète  de  UqueUe  on 
lit  :  La  Gazette  ordinaire  d\'itnsterdamân 
lundi  5  décembre  1GG7.  C'est  bien  évidemment 
la  feuille  qui  nous  oceupe,  dont  le  titre  est 
très-fidèlement  reproduit,  avec  ses  vignettes 
même.  Kn  bas  on  lit  :' 

//<  cfflgiem  Domini  de  La  Fond,  G€UU^ 

Fe8liii.%$imi  apud  Batavos  Epttemeridum  kiatmi- 

carum  saiptori»^ 

niSTICIION. 

3ÊiUc  ocuUs  videt  tifc  Fondus,  miUe  auribus  amêit; 
Plus  audit  nasOf  plus  videt  ille  nu>. 

Sa.NTOUI'S  VlCTORI.^lS. 


sup|H)ser  que  ce  n'est  |>as  sans  fondement ,  et, 
|)our  ma  part ,  je  serais  dis|M>si^  à  admettre  nae 
date  ))ostérieure  à  lOnT,  époipie  où  il  piratt 
di nielle  que  La  Font  fût  déjà  arrivé  à  la  cdé- 
brité  connue  gazctier.  Peut  ôtre  est-ce  son . 
point  de  départ  qu'il  a  voulu  marquer  en  le 
faisant  représ<.>nter  a\e<-  la  Gazette  ordinaire 
d'Am.^terdam;  à  moins  qu'on  ne  le  Teuille 
considérer  comme  le  ré4lacteur  de  la  gazette 
de  Jansz  Zv\ol ,  dont  il  se  serait  alors  séparé. 
On  ne  |>eut  sur  tout  cela  que  faire  d»  con- 
jectures. Toutes  mes  reclierclies ,  toutes  mes 
interrogations  |M)ur  a\oir  quelques  renseioie- 
ments  sur  ce  "  fameux  gazetier  h,  qui  avait  de 
si  lH)ns  veux ,  de  si  bonnes  oreilles,  et  plus  de 
nez  encore,  sont  demeurées  sans  le  moindre 
résultat.  Dans  le  passage  auquel  je  faisais togt 
à  l'heure  allusion,  Bayle  s'exprime  ainsi  : 
'(  La  Font ,  qui  a  mis  les  gazettes  de  Hollande 
françaises  dans  la  plus  haute  réputation  où 
elles  aient  élé,  et  qui  vivait  quelques  akifées 
avant  la  guerre  de  Ui72,6e  servait  touveot 
i\v  ce  mot  (  le  mot  recruter  ),  qui  est  depoif 
longtemps  tort  en  usage  dans  les  pays  ëtian- 
^ers,  t|uand  on  y  «M-ril  ou  que  Ton  y  parie 
français.  »  i  Ltitre  à  l'abbé  Du  Bos,  Rotterdam, 
3  janvier  1GU7.]  Il  semblerait  résulter  de  ce 
passage  que  La  Font  était  mort  depuis  long- 
temps, antérieurement  même  à  1673:  nMS 
dans  une  lettre  d'une  époque  bien  antérienre, 
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oà  ses  sooTenirft  devaient  être  plus  [irésents , 
de  1G85,  répondant  à  Lenfant,  (pii  lui  deman- 
dait, dans  le  désir  de  se  les  procurer,  de  le 
renseigner  sur  les  gazettes  raUonnceSy  il  di- 
sait :  «  On  croit  que  celles  du  sieur  La  Font , 
que  je  n*ai  jamais  vues,  sont  les  meilleures.  >' 
Je  ne  saurais  dire  quelle  fut  la  durée  de  la 
Gazette  ordinaire;  les  numéros  contenus  dans 
le  recueil  où  je  Tai  rencontrée,  et  où  elle  al- 
terne avec  la  Gazette  dT Amsterdam,  qui  pa- 
Fuwait  le  jeudi,  vont  du  17  janvier  1667  au 
13  juillet  1671  ;  mais  (luetques  indices  me  por- 
teraient à  croire  qu*elle  vivait  encore  en  167ô. 

nradarllon  lIDre  des  gametteii 

flamandes  et  autres.  A  Leide^  chez  J. 
vao  Gelder,  à  la  Tortue,  4  janvier  1 678- 
8  juin  1679,  in-4. 

Probablement  par  La  Font.  —  Continuée , 
du  laoins  dans  Texemplaire  que  Peu  ai  trouvé 
dm  M.  Sautyn  Kluit,  à  Amsteroam,  par 

La  Gazette  dT Amsterdam.  Amsterdam, 
chez  Corneille  Jansz  Zwol,  13  juin-26 
septembre  1679,  in-4«. 

teaetle  île  lieyde.  1680-1811,  in-i". 

Je  me  sers  de  cette  appellation  pour  la  fa- 
rilité  des  recherches ,  et  pour  me  conformer 
iriuage  du  temps,  qui  faisait  qu'on  désignait 
le«  gwttes  sous  le  nom  «le  la  ville  où  elles 
ilnprimaîent ,  en  dépit  du  titre  quelles  s'é- 
taient dcrtmé.  C'est  ce  qui  arriva  notamment 
pour  les  feuilles  de  Le)de,  pour  celle  dont  nous 
TeooDS  de  parler,  et'  peut-être  cnnore  pour 
l^res  antérieures  à  1680;  mais  le  nom  de 
Gaiette  «le  Leyde,  ^ui,  de  fait,  n'a  jamais 
tùAi^  est  plus  particulièrement  demeuré  at- 
taché à  une  feuille  qui,  créée  à  cette  époque, 
Traigemblableroent  ^r  La  Font ,  le  rédacteur 
des  deux  feuilles  qui  précèdent,  persista  jus- 
fo'aa  commencement  du  dix-neuvième  siècle, 
et  Boo  sans  jeter  un  assez  vif  éclat.  Nous  vou- 
Idbs  parler  des 

SmsceUes  extraordinaires  de  divers  en- 
droits. 1080-14  mai'  1798,  in-4^ 

Les  commencements  de  cette  feuille  i'é- 
Mire,  qui  m'a,  par  cela  même,  beaucoup  pré- 
•empé ,  sont  assez  obscurs.  J'avais  espère  en 
tiMver  sur  les  Keux  au  moins  une  collection 
Uen  complète;  j*ai  été  trompé  dans  mon  at- 
lB<e  :  Teiemplaire  de  M*"*  veuve  Luzar,  l'Iié- 
fUière  des  publicistes  qui  ont  porté  si  haut  la 
Kéfilalion  de  cette  gazette ,  ne  remonte  ims 
«delà  de  1712.  Le  premier  numéro  que  j'aie 
ivwontn^est  du  r''  octobre  1680;  il  est  signa- 
M  Kkkk,  ce  qui,  à  raison  de  deux  numéros 
ptf  lemaiiie,  le  ferait  commencer  au  plus  tard 
>^  cette  année  1680.  Les  deux  premières  an- 
■^  ne  portent  point  de  nom  de  lieu  ni  d'iin  • 
primeur;  c'est  seulement  le  16  décembre  1681 

Î'ai  Kt  In  fine  :  »  k  Leide ,  de  l'imprimerie 
U  leove  van  Gelder  »,  —  la  veuve  de  l'im- 
de  la   Traduction  des  gazettes  ci- 


dessus;  et  à  partir  du  10  février  1682  :  «  A 
Leide,  de  l'imprimerie  de  la  veuve  Gelder, 
pour  De  la  Font.  >»  En  1684,  le  nom  de  Tédi- 
teur  a  disparu,  et  le  nom  de  l'auteur  se  lit  au 
bas  de  la  |)remière  colonne  ainsi  :  Pour  J.  A. 
D.  L.  F.  ~~  L'année  1687  est  sans  aucune  sous- 
cription ;  il  est  probable  que  La  Font  était  de- 
venu de  bonne  heure ,  s'il  ne  l'avait  pas  été 
tout  d'abord ,  propriétaire  de  la  feuille  qu'il 
rédigeait. 

J.  A.  de  La  Font  parait  être  mort  en  1689. 
On  voit  en  effet  son  Gis  admis ,  par  une  réso- 
lution de  la  régence  de  Levde  du  mois  de  dé- 
cembre de  cette  année,  a  lui  succéder  dans 
son  œuvre.  A  la  mort  de  ce  dernier ,  arrivée 
le  9  février  1738,  la  ga7£tte  devint  la  propriété 
de  sa  tille,  à  qui  elle  fut  achetée,  moyennant 
une  pension  de  1,500  florins  et  une  conl  ribution 
annuelle  de  300  florins  au  profit  de  la  caisse 
communale,  i>ar  Etienne  Luzac,  qui  avait  été 
l'un  des  collaborateurs  de  son  père ,  et  dont  le 
nom  se  lit  au  bas  des  Nouvelles  extraordi- 
naires jusqu'au  milieu  de  l'année  1798,  pen- 
dant soixante  ans  ! 

Etienne  Luzac  était  fils  d'un  marchand  de 
Bergerac ,  qui  avait  réussi  à  sortir  de  France 
après  la  révocation  de  Tédit  de  Mantes,  em- 
menant avec  lui,  outre  Etienne,  un  autre  de 
ses  fils,  Jean,  qui  fonda  à  Le>de  une  maison 
de  librairie.  Le  nouveau  propriétaire  de  la 
Gazette  de  Leyde  sut  lui  impnmer  un  cachet 
de  véracité,  de  bonne  foi,  u'cxactitude ,  qui 
lui  fit  bientôt  une  réputation  européenne.  Mais 
sa  franchise,  sa  hardiesse,  soulevèrent  aussi 
contre  lui  bien  des  haines,  bien  des  colères,  et 
provoquèrent  de  nombreuses  plaintes  et  récla- 
mations Il  sVtait  associé,  en  1772,  son  neveu 
Je^n  ,  fils  du  libraire ,  savant  helléniste  et  ju- 
risconsuUe  éininent,  qui  devait  succéder  à 
l'illustre  Walkenaer  dans  la  chaire  de  litléra- 
turc  grecque  et  dans  celle  d'histoire  nationale 
à  l'université  de  Leyde;  il  ne  tarda  pas,  forcé 
qu'il  était  par  l'Age,  à  lui  abandonner  à  peu 
près  com|>létement  la  direction,  et  pendant 
quelque  temps  on  voit  le  nom  du  neveu  ligiirer 
avec  celui  de  l'oncle  au  bas  des  numéros.  Jean, 
du  reste,  était  de  tout  point  digne  de  recueillir 
im  pareil  héritage  ;  il  porta  la  Gazette  de  Leyde 
plus  haut  encore  dans  l'opinion  que  ne  l'avait 
fait  son  on<'le ,  et  il  la  |)laça  au  ]>remier  rang 
|)anni  les  gazettes  de  l'Europe.  Ami  et  corres- 
i>ondant  de  John  Adams  et  de  Washington ,  il 
recevait  d'Amérique,  pendant  cette  guerre  de 
l'indéiiendance  qui  passionnait  si  fort  les  es- 
l>rits,  les  premières  et  les  plus  sûres  nou\ elles, 
et  cela  ne  contribua  pas  iieu  au  grand  succès 
auquel  atteigniren! ,  à  cette  époque,  les  A'ou- 
velies  extraordinaires. 

Jean  Luzac,  qui  était  libéral,  mais  non  ja- 
cobin, ne  traversa  pas  sans  tribulations  l'é- 
poque révolutionnaire.  Il  finit  même  par  être 
dé|)ossodé  de  ses  chaires,  sur  la  plainte  du 
gouvernement  français.  Enfin  les  Nouvelles 
extraordinaires  furent  supprimées  jmr  dé<Tet 
du  {K)uvoir  exécutif  de  la  république  l>atave  en 
date  du  23  avril  1798;  mais  elles  furent  re- 

f>rises  quelquesjours  apri's,  par  Abraham  Blussé 
e  jeune ,  sous  le  titre  de 


Frippéi^s  de  nouiPBU  dans  Im  premiers 

tiursd'iH-lohrr  1g04,i  Usollicilalionderam- 
awaileur  rrancii".  elles  repanirenl  (juinie 
Jours  apr^s  sous  le  titre  légèrciiient  déguisa.'  de 


La  fin  rie  relie  Teuille  rëlélire  est  rotourév 
d'obscurili'.  La  i)m|iri('té  en  avait  l'Ié  iirquise 
en  1807  parle  roi  Lnuis;  elle  disparatt  à  Is  fin 
de  lëll,  sans  qu'on  en  lûe  lu  molil',  peul- 
ilre  par  une  appiiralion  i{ui  lui  auriil  ^le  Taile 
tarrinement  du  décrel  impérial  du  3  aoûl  ISIO 
qui  rédiiisail  les  feuilles  i«litiqueB  à  une  par 
dëjiartement.  Elle  avall ,  du  reste ,  perdu  liiule 
•on  importann:  depuis  la  réunion  de  la  llol- 
lamle  r  l'empire  l'rantais.  Elle  Tut  reprise  en 
ISI'>.  par  Tc^ier  Weslinuller,  qui.  le  i"  mars, 
rétablit  sur  ton  litre  le  lion  de  Hollande,  atec 
Mlle  devise  a  douille  entente  :  finmieril . 
(.'elle  reprise  sclrouve  A  la  Uihlintli^ue  royale 
drllruxellrs;  j'ignore  uù  elle  s'arri'Ie. 

Il^srurigne,  les.\ouiY//»  rxiraordinairtt 
palilièrenl  de  fi<^|uenU  supplément  s.  qui  ile- 
finreiit  bientôt  réguliers,  permanenis.  el  qui 
sont  |>eul  -iHre  la  iNirtie  la  plus  ini|>urlautc  du 
journal, 

]ji  collection  relativement  la  plus  comjilèle 
que  je  eonriaisse  <!e  la  Caielte  de  Lejde  est 
cette  do  talâiiiille  Luïae,  aujourd'hui  riiez  la 
%euve  de  Louis  Cas|«r,  le  Irèrc.  je  crois,  et 

la  dnulele  rollalioratenr  île  Jean,  el  qui  fut 


préuiiéres  années,  deji  .,    . 

peu  yrH  inierronijiue  de  1760  à  1810.  La  hi- 
Niotiièque  Sainlc-tieneviève  a  tes  années  in82 
et  lettT  ;  celle  de  l'Arsenal,  les  années  l'f>'J- 


Sans  nom  d'imprimeur,  non  plus  que  de 
lieu,  pruhablement  irAinslerdam.  Ba)le  parle 
de  cette  Teuille  i  diverses  repiises,  niaia  tou- 
jours d'une  Ta^'on  peu  elaire.  Écrivant  à  son 
frfre.  et  apri?a  lui  avoir  parlé  des  Lardons, 
•  Il  }  a.  lui  dit-il,  d'autres  petites  Teuiltes  de 
nouvelles  raisonnées,  en  prose,  dont  l'auteur 
8'ap|>«-lait  Saint-Glain,  qui   taiMÎI   ausâi  une 

rétic  en  français  et  eu  prn&e,  sous  le  titre 
iVoiireUu  tolidet  el  cboUia.  Il  est  mort 
depuis  quelque  temp».  Ou  m'a  dit  que  u  veuve 


notre  pRÎlaiî^ 


avril  lUi.)  L'anaée  «uiTante,  répo 
Leiirant,  qui  lui  ilfiiiaudiit  des  nosa 
sur  les  i^zetles  de  Hollande,  notre  p.. 
s'exprimait  ainsi  :  •  A  regard  des  gttvffn 
raisoimert,  je  vous  dirai  qu'il  j  a  Iroi*  per- 
s«nneB  qui  paiisent  pour  en  faire,  et  qui.  m  Itt 
uns  ni  les  autres,  ne  dialribuent  iri  qu  à  très- 
peu  ileuens  leurécril.  Ils  ne  le  destinent  pres- 
que qu  aux  pava  étrangers,  el  ainsi  cela  m 
liiil  guère  de  bruit  en  HoMnode,  U  r«  n'est 
qiiiind  l'amliassaileur  de  France  s'en  (ilaint 
queiquetoia.  J'ai  vu  quatre  on  cinq  fois  rellM 
que  iiiademoisclle  de  Salnl-Glain.  veuve  d'an 
garj^lier  de  <«  nom,  d'Amsterdam,  dont  la 
aau>lte  s'inlilule  .VoMPeffej  solides  el  rkoi- 
lin,  a  fait  foire,  lanl4t  |iar  de  Versé,  tanlM 
|iar  le  sieur  Fleumois  (ou  Flournois).  lanlIH 
par  d'aiitrea;  et  cela  n'élait  pas  aramrebuM. 
On  rroil  que  reHes  du  sieur  La  FonI ,  que  je 
n'ai  jamais  vues,  sont  les  meilleures.  ■  Ssint- 
Glain  était  un  ra[>ilaine  Angevin  au  lerrin 
des  Ëtats  uénéraui.  Il  est  auteur,  notammmi, 
d'un  Triiili'  dri  rrrèmoHia  :upertlilieiuei. 
Il  avait  travaillé  t  ta  Ga»lle  d'Amstenlani, 
el  il  avait  fait  dans  cette  feuille,  comme  daai 
ses  iSoiiiflles,  une  guerre  très-vive  1  !• 

Nouveau    Journal     onlvrrMil. 

où  l'un  voit  tuut  ce  qui  se  pafu)«  de 
coDsiilérablc  dans  tontes  les  cours  de 
l'Europe,  contenant  aussi  une  rela- 
tion exacte  des  priDCipaui  exploits 
(li'S  amices  qui  sont  présente  ment  ta 
campa^ié.  Amsterdam,  18  novembre 
168H-I7!)a,  in-t". 

Ccst  une  nouvelle  Gazette  d'Amaterdaoi, 

la  plus  <'onnue.  )iarre  qu'elle  fut  la  plus  per- 
sistante; elle  vécut  en  effet  plus  d'un  liMe, 
sous  des  titres  diriérents,  le  plus  longlmpi 
même  sans  litre ,  comme  nous  l'atlona  lov. 
mais  toujours  dans  la  même  forme. 
La  première  année  ne  noric  pas  de  non  St-     • 


nous  ilira  lui-nième  tout  i  l'heure,  il  auruln 
parti  la  iiutiliealioailes A'out-rf/escxfraorA- 
nalrei,  el  qui  aurait  ensuite  tranimilë  ms 
iiiduslrie  a  Anisteritam.  Son  nom  ne  iisuR  a» 
bas  du  .\ou(-eau  Journal  qu'à  partir  de  IMO; 


«  venu  à  mourir,  cguoique  nous  eu  wyaat  » 
••  core  deux  autres,  nnus  seritHis  biéa  Aïs   ' 
"  d'en  augmenter  le  nom  lire,  afin  d'ètred'an- 
■■  tant  iiiieuv  en   étiit  de  satisfaire  le  pubHC' 

I  C'est  pourquoi,  s'il  ;  ■  quelque  ptmMt 

II  qui  ventile  remplir  sa  place,  elle  uni  K 
u  pnVnler  et  l'aire  ses  propositions  les  fi* 
"  accommudanlcs,  Cepeailaut  nousavertiiHai 
Il  que  nous  ne  souhaitons  pas  de  ces  ennt) 
<c  satiriques  qui  ne  s'attaclieot  qu'à  dMim 
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ks  réfiatations  ou  cbagriner  quelque  parti - 
colier.  Nous  n*aspiions  pas  non  plus  aux 
MNiTeUes  du  cabinet  :  nous  savons  que  peu 
de  gens  y  ont  accès  et  que  la  matière  est  troj» 
délicate.  Nous  ne  demandons  que  les  nou- 
Telles  dont  le  public  peut  être  informé,  et 
desaoelles  il  peut  tirer  de  la  satisfaction  et 
de  iVitilité  ;  et«  sur  toutes  choses,  c|u^on  s^al- 
tache  à  U  certitude  et  à  la  solidité.  Écrire  à 
Fauteur  du  Nouveau  Journal  universel, 
ioos  le  couTcrt  de  Claude  Jordan,  à  Amster- 
dain.  » 

On  remarquera  que  Jordan  ne  se  donne  que 
conmierédlteurdu  iSouveau  Journal,  Tinter 
luédiaire  entre  les  corres|N>ndants  et  Pautcur  ; 
■sis  quel  était   cet  auteur?  c'est  ce  qu'il  ne 
m'a  |ias  été  possible  jusqu*ici  de  décourrir. 
A  partir  de  1690  le  journal  est  souscrit  :  '<  A 

•  Amsterdam,  chez  Claude  Jordan.  »  Le  nu- 
néro  du  20  mars  se  termine  par  cet  aver- 
titfement,  auquel  nous  faisions  allusion  toutj 
à  I1i«ure  :  «  Claude  Jordan,  ayant  pendant 

•  plasieurs  années  fait  imprimer  avec  succès 
«  Bgaiet te  intitulée  Nouvelles  extraordinai- 

•  resde  divers  endroits,  et  depuis  quelque 

•  temps  iS'ouveau  Journal  universel,  doime 

•  ans  au  public  que,  Messeigneurs  les  Magis- 
«  trats  d'Amsterdam  Payant  autorisé  pour  faire 
■  imprimer,  lui  seul,  la  gazette  française  de 
«  leur  Tille,  il  ctimmencera  la  semaine  pro- 
>  diaioe  de  donner  ces  nouvelles  au  public 
«  mas  le  titre  de  Gazette  d'Amsterdam.  >*  Et 
fi  dTet  le  Nouveau  Journal  parut  le  27  mars 
mu  le  titre  de  : 


Gazette  d^ Amsterdam.   A  Amsterdam^ 
chci  Claude  Jordan.  1690,   in-4'>. 

Le  titre  est  coupé  par  les  armes  dWmster- 
dam,  aue  surmonte  le  numéro  d*onlrc.  Mais, 
choce  étrange  et  dont  je  ne  s:iurais  donner  dVx- 
■Ucation,  ce  titre,  dont  se  |>révaut  si  hautement 
Jordu,  disparaît  dès  la  fin  de  1090,  ainsi  que 
le  nom  de  Jordan  lui-même,  et  je  trouve  dans 
Teiemplaire  de  la  Bibliothèque  impériale, 
comme  suite  immédiate  de  la  Gazette  d* Ams- 
terdam : 

Newell  des  nouvelles  du....  1691-22  oc- 
tobre 1693,  in-l*. 

Sans  nom  de  lieu  ni  d^éditcur,  sans  annes 
m  privilège.  Je  vois  seulement  le  nom  d*un 
H.  Maussy,  dans  deux  Sot  a  bcne  <|ui  m^ont 
lembié  boas  à  reproduire  :  ils  montrent  qu'il 
y  avait  dès  lors,  comme  il  y  en  a  encore  aujour- 
d1iiii,des  fleosqui  s'imaginaient  que  les  gazettes 
4e  Hollanoie  s*imprbnaient  en  France  ;  les  voici  : 
Il  février  I69î  :  «  N.  B.  Nous  sommes  aver- 
ti que  quelques  ^rsonnes  croient  ({ue  ces 
Mémoires  sont  écrits  ailleurs  que  dans  Ams- 
terdam. Afin  quelles sVn  désabusent,  nous 
prions  ceux  qui  auraient  de  bonnes  nouvel- 
les à  y  faire  insérer  de  les  adresser  à 
M.  Maussy,  à  Amsterdam,  et,  |)ourvu  uuMls 
eo  payent  le  port,  ils  les  y  trouveront  Vor- 
dinaire  suivant.  >* 
27  octobre  même  année  :  «  Sota  :  Que  pour 


n  désabuser  quelques  personnes,  persuadées 
K  par  des  gens  jaloux  mi  débit  et  de  la  répu- 
"  talion  que  ces  Recueils  ont  par  toute  PEu- 
•  ro|)e,  qu'ils  nVtuient  pas  faits  en  H<  llande, 
»  nous  les  priâmes,  par  un  avertissement,  de 
«<  no's  adresser  quehjues  nouvelles,  enalTran- 
'(  chissant  le  port,  ce  qu^ils  tirent,  et  eurent  la 
«  satisfaction  de  les  y  trouver  insérées  Pordi- 
«  naire  suivant.  On  nous  a  depuis  avertis  que 
'(  ce  faux  bruit  se  renouvelait,  et  nous  avons 
«  cru  que  nous  n*en  pouvions  mieux  désabu- 
«  ser  le  public  (|u*en  le  priant  d'observer  que, 
»  presque  tous  les  ordinaires,  à  peine  les  lettres 
«  (PAngleterre  étaient  arrivées  en  Hollande 
'<  quVlTes  se  trouvaient  imprimées  dans  les 
«  Recueils,  ce  qui  est  une  preuve  convaincante 
'I  de  cette  fausseté,  nY'tant  pas  possible  autre- 
«  ment.  C'est  pourquoi,  s'il  y  a  encore  des  in* 
«  crédules  sur  ce  lait,  qu'ils  adressent  leurs 
n  mémoires  à  M.  Maussy,  à  Amsterdam,  en 
«  affranchissant  le  port  *:  ils  les  y  trouveront 
•(  sans  faute  l'ordinaire  suivant,  pourvu  qu'ils 
n  ne  blessent  point  le  respect  dû  aux  tètes 
«  couronnées.  » 

Il  n'en  reste  pas  moins  que  les  auteurs  du 
Recueil  des  nouvelles  s'entouraient  d'un  cer- 
tain mystère,  par  prudence  sans  doute,  et  pour 
plus  dé  liberté 

Le  Recueil  finit,  sous  ce  titre,  le  22  octobre 
1693,  n"  87,  et  les  suivants  portent  simple- 
ment en  tète,  avec  les  armes  de  Hollande,  les 
mots  : 

Aoec  pririlége  de  Nos-Seigneurs  les  États 
de  Hollande  et  de  lyestfrise.  26  octo- 
bre 1693-novembre  1703. 

Les  dates,  comme  on  le  voit,  se  suivent 
Imméiliatemcnt;  mais  la  difl'éicnce  entre  les 
deux  titres  est  si  brusque,  si  grande,  qu'on  se 
prend  à  douter,  malgré  Palfirmation  d'une  note 
manuscrite  (juc  j'ai  trouvée  sur  la  garde  d'un 
volume  de  la  Bibliothèque  impériale,  qu'il  n'y 
ait  là  qu'un  simple  changement  de  titre. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  gazette  se  continua  dans 
cette  forme  jus4(u'à  la  lin  de  1703.  Les  numé- 
ros p  )rtent  d'abord  in  fine  :  n  Publié  à  Ain- 
steruain,  le....  »»  Le  7  janvier  169'i,  celte  for- 
mule est  remplacée  p:ir  celle -ci  :  '«  A  Amster- 
dam, chez  le  sieur  J.  T.  Dubreuil  »,  un  nou- 
veau journaliste  avec  lequel  nous  devons  faire 
connaissance.  C'est  à  peine  si  l'on  trouverait 
dans  nos  Biographies  le  nom  de  ce  Du  Brcuil, 
qui  mériterait  cependant  d'être  mieux  connu, 
comme  on  en  pourra  juger  |)ar  quelques  détails 
que  j'emprunte  à  son  éloge  p:ir  de  Limiers, 
inséré  dans  le  Journal  des  savants ,  édition  de 
Hollande,  numéro  de  décembre  I72t,  p.  689. 
Jean  Tronchin  Du  Breuil  était  né  à  Genève, 
le  9  février  1641.  A  dix  ans  et  demi  il  savait 
le  latin  et  le  grec  ;  à  quinze  ans  et  demi  il  était 
maître  es -art  s.  Malheureu-seiiient  son  extrême 
application  lui  avait  de  bonne  heure  affaibli  la 
vue,  et  il  avait  dû  renoncer  à  poursuivre  des 
études  qui  auraient  pu  faire  oe  lui  une  des 
gloires  de  son  siècle.  Envoyé  à  Paris  jjar  ses 
parents,  il  fut  mis  en  relation  avec  Colberi,  qui 
l'admit  dans  son  intimité,  et  qui,  appréciant 
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SOS  rares  ca|)acitèftf  essaya,  poiir  pouvoir  rem- 
ployer, de  le  faire  changer  de  religion  ;  mais 
ce  fut  en  vain,  et  Bossue!  lui-même  ne  put  le 
dérider  h  abjurer.  Pour  ('cliapper  aux  ol»ses- 
siousdont  il  dlait  Tohjet,  et  prévoyant  d^ailleurs 
rora};e  qui  allait  fondre  sur  les*  protestants. 
Du  Hreull  paivsa  en  HolKinde  deux  ans  avant 
qu  il  éclatât.  Il  se  fixa  à  Ainstenlani,  où  son 
mérite  ne  tanla  pas  à  lui  faire  des  amis  et  des 
prolecteurs.  Lesma^strats  rengagèrent  à  tra- 
vailler sur  les  matières  |>oIitiques.  Les  con- 
jonctures ne  |H)uvaient  être  plus  favorables 
pour  faire  briller  ses  talents  :  la  révolution 
<T Angleterre  fournissait  un  vaste  champ  à  ses 
n>ne\ions  ;  il  en  lit  le  sujet  des  Lettres  sur 
les  viatieiesdu  tewps.tmi  imrurent  sans  iMiin 
d^auteur,  et  i\u\n\  attrinua  aux  plus  babiles 
politi(|ues  de  l'Kurope,  notamment  à  liayle,  qui 
en  fait  d^ailleurs  le  plus  grand  cas. 

Ces  Lettres  finissait  avec  Tannée  1090  ,  on 
peut  sup|M>ser  que  la  plume  de  Du  Breuil  ne 
sera  pasrestt'>e  quatreans  iiiactive,  et  qu'il  adA 
avoir  )>art  à  la  Gazette  d^ Amsterdam  avant 
1694.  On  lit,  en  effet,  dansltayle  :  «  M.  Troii- 
cliln  Du  Breuil,  qui  faisait  autrefois  le^  Lettres 
sur  tes  matières  du  temps^  a  obtenu  le  privi- 
lège (le  faire  une  gazette.  S'il  était  le  seul  qui 
ertt  ce  privilège  en  ce  iwiys,  il  y  ga^^nerait  beau 
coup.*'  (27  août  1091.)  Enfin,  Lnniers  s>\- 
prime  «iinsi  dans  1  éloge  de  Du  Hreuil  que  j'ai 
déjà  cité  :  '•  11  commenva  en  1G91  la  Gazette 
française,  et  son  nom  la  fit  rechercher  davan- 
tage. Comme  il  avait  Part  de  dire  la  vérité 
d^une  manière  dont  cha(|uc  parti  était  égale- 
ment satisfait,  on  le  lisait  partout  avec  plaisir, 
et  Ton  était  surpris  de  trouver  dans  un  réi'it 
qui  se  fait  en  poste  toute  la  délicatesse  des 
pensées  et  toute  la  force  des  expressions  de 
rouvrage  le  plus  médité.  Surtout  les  Héenpi  • 
/i^/r//<o/).s  <pi  il  publiait  chaque  année,  on,  dans 
une  demi- feuille,  il  rappelait  d'une  manière 
claire  et  concise  tout  ce  que  Tannée  avait  de 
plus  inqM)rtant,  seront  à  jamais  et  Tadmiiation 
(lu  public  et  le  plus  parfait  modèle  ((u'on  puisse 
se  pn)iM>ser  en  ce  genre.  » 

A  la  fin  de  1703,  le  titre  de  la  gazette  de  Du 
Breuil  s'augmente  du  mot  Amsterdtim,  qui  le 
domine,  en  gros  caractères,  et  semble  le  nom 
du  journal,  ainsi  : 

Amsterdam.  Avec  privilège....  13  no- 
vembre 1703-1792. 

Les  mots  :  Avee  privilège,  etc.,  coupés, 
comme  auparavant,  par  les  armes  de  Hollande. 

De  ce  moment  les  Extraordinaires  devien- 
nent plus  fnW]uents  ;  et  bientôt  chaque  numén) 
a  son  supplément,  sous  le  titre  de  Suite  des 
non  vetics  d'Amsterdam^  et  même  deux  quel- 
quefois. 

Cha(|ue  numéro  se  termine  par  des  annonces 
nlus  ou  moins  nombreuses,  qui  m'ont  paru, 
«ans  leur  ensemble,  intéresser  vivement  This- 
toire  littéraire  et  artistique  de«  Pays-Bas,  même 
leur  histoire  morale,  et  qui  ne  sont  pas  non 
|)lus  sans  intérêt  pour  notre  littérature,  ajou- 
tons encore  pour  Thistoire  de  Tempirisme,  si 
quelqu'un  jamais  s'avisait  de  Técrire. 


Les  demièret  années  ont  mie  tàUe  dès  prin- 
cipales matières. 

Du  Breuil  dit  Limiers,  avait  préparé  de 
loin  ses  successeurs,  en  formant  lui-meine  ses 
(ds  à  Tcmploi  qu'il  devait  leur  laisser.  Il  pa- 
rait être  mort  en  1721,  probablement  au  mois 
d'octobre;  le  21  de  ce  mois,  en  effet,  la  gazette 
est  sous4*rite  :  Par  C.  T.  Dubreuil,  au  lieu  de  Par 
J.  T.,  et  en  1767  :  l>ar  le  sieur  J.  P.  TROS- 
CIILN  DU  Brecil.  D'après  un  registre  d'oc- 
trois conservé  dans  les  archives  des  Pays-Bas, 
lepri\ilége  fut  renouvelé  le  27  septembre  1704 
en  faveur  de  1>u  Breuil,  le  10  Janvier  ]71&et 
le  17  septembre  1733  en  faveur  de  son  fih, 
enfin  le  17  juillet  1743  en  faveur  de  Louise  de 
Roussillon,  veuve  de  César  Tronchin  Du  Breofl, 
et  de  ses  six  enfants. 

La  Bibliothèque  im^riale  nossède  de  cette 
gazette  une  collection  a  laquelle  il  ne  manque 
qu'un  nombre  de  volumes  relativement  peu 
considérable;  elle  s'arrête  à  1792.  .Sainte-Ge- 
neviève en  a  environ  GO  volumes,  de  1727  à 
178â,  avec  30  à  40  doubles;  l'Arsenal  65  vo- 
lumes, de  1726  à  1779,  et  la  Mazarîne  &3  to- 
luines,  de  1739  à  179i. 

La  (Gazette  d'Amsterdam  fut  contrefaite  daai 
plusieurs  villes,  notamment  à  îAéfSà  et  à  G^ 
nève. 

Ciaaelle  de  Rotlerdaiii«  In  4*. 

I^(^  pi  us  ancien  numéro  que  i'aic  vu  de  cette 
gazette  est  du  3  mai  1694 ,  et  i  ai  pu  la  suivra 
jusqu'à  la  fin  de  1716.  Dans  Tori^nc,  elle  ae 
paraissait  qu'une  fois  par  semaine;  elle  le 
doubla,  ensuite  d'un  Journal  historique,  avec 
leiiuel,  autant  qu'on  le  peut  conjecturer,  eOe 
parut  d'abord  alternativement;  mais  bientÂloa 
la  trouve,  du  moins  dans  Te\emplaire  de  la  Bi- 
bliothèiiue  impt'riale,  tantôt  sous  l'un  de  cet 
titres,  tant<U  sous  l'autre,  sans  qu'on  voie 
rien  qui  puisse  expliquer  cette  anomalie.  EOe 
avait  en  outre,  ainsi,  du  reste,  que  toutes  Ici 
gazettes  de  Hollande,  un  supplément  régulier;  r. 
mais  ce  supplément  offrait  cette  particularité 
cju'il  C4)nsistait  en  un  simple  feudiet  long  et  ^ 
étroit  hnprimé  d'un  seul  côte. 

HlMlolre  Journalière  de  ce  qai  » 

passe  de  plus  considcrable  en  Europe. 
Avec  privilège  de  Nosseigneurs  »  ' 
États  {^éncrauiL  de  Hollande  et  de 
Westfnsc  (et  les  armes  de  Hollande). 
A  lu  Haye  y  chez  Jean-François  Du 
Four;  et  se  vendent...  à  Amsterdam, 
chez  Jean  Potgieter,  1690,  in-4'. 

Je  ne  connais  cette  première  gaiette  fria- 

Saise  de  La  Haye  tjue  depuis  1697  ;  mais  oa  • 
es  raisons  de  croire  qu  elle  rennmte  à  IM 
Klle  avait  pour  auteur  un  certain  ]*aul  Aoéfé, 
SiMgneur  aes  Forges,  réfugié  français.  Eft 
l>araissait  deux  fois  par  semaine,  avec  suffit 
ment  in-folio,  format  d'agenda,  tiré  en  Maoe. 
L'Arsenal  en  possède  les  années  1097,  1681; 
la  Bibliothèque  impériale  a  les  mêmes ami^ 
plus  l'année  1699  et  quelques  n*'*  de  1701. 
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ite  41e  RM  Haye.  1744,  in- 


cs 


Je  o^ai  rien  rencontré  de  cette  sazette. 
Son  existence  cependant  ne  peut  être  révoquée 
en  doute,  et  Ton  est  fixé  sur  Tépoque  de  sa 
naissance  par  un  document  conservé  aux 
arrfaiTes  de  La  Haye.  On  lit  dans  cette  pièce. 
qa*ei  1744  les  DuBreuil  portèrent  plainte  contre 
ui  rertain  Anthonie  de  Groot,  journaliste  liol- 
Uadais,  qui  depuis  le  l*"'  mars  faisait  paraître 
trois  fois  par  semaine,  à  La  Haye,  une  gazette 
française,  ce  qui,  à  les  entendre,  allait  contre 
le  droit  exclusif  qu*ils  prétendaient  avoir  de 
•oblier  un  journal  français  dans  la  province. 
Mais  on  nVut  point  é|^rd  à  leur  réclamation, 
K  j*ai  pu  suivre  les  traces  de  la  Gazette  de  La 
Ha}ej«âqu^en  1788. 

teaetce     dX'treclii.     1 7  i 0  -  1 787 , 
in-4«. 

On  pense  qu'Ut  reclit  n'a  point  eu  de  gazette 
franraiM  avant  1710.  Cette  année -là,  la  régence 
de  la  \i1le  acronla  la  permission  d'en  publier 
oneà  Nicolas  Chevalier,  qui  s'est  fait  un  nom 
roonie  archéologue,  et  auquel  à  la  fin  de  1720 
«  donna  pour  successeur  Fr.  M.  Janiçon, 
littérateur  originaire  de  ]*aris,  jouissant  alors 
fsD  certain  renom,  et  auteur,  notamment, 
fuD  fjat  présent  de  la  République  des  Pro- 
tmcet-Vnées  assez  estimé.  Parmi  les  autres 
ndadeors  de  cette  feuille  je  nommerai  encore 
H.  P.  de  Limiers,  l'un  des  plus  infatigables 
érrÎTaina  de  son  temps,  et  un  certain  Alexandre 
kê  Esaarts,  dont  j'ignore  les  antck-édents, 
mais  qoe  je  connais  |>our  avoir  attiré  sur  sa 
Utelea  foudres  de  Versailles.  (Soy.  Il ist.  de 
l9 presse,  t.  3,  p.  500.) 

La  Gazelle  aVirecht  avait,  comme  les  au- 
tres, un  supplément  régulier.  Vers  1700,  elle 
ivait  commencé  à  donner  dans  les  premiers 
laméros  de  Tannée  une  chronologie  historique 
des  principaux  é\énements  de  1  année  jirécé- 
dente.  Le  plus  haut  que  remontent  les  colleo 
ti«s  que  j'en  ai  rencontrées,  c'est  à  l'année 
1734.  L'aimée  1787  est  la  dernière  que  j'en 
connaisse  Son  titre  alors  est  ainsi  moditié  : 
Qttzttle  ou  Nouvelles  impartiales  d*U(recht. 
Voici  d'ailleurs  ce  que  nos  grandes  bibliothè 
qiie!^  possèdent  de  cette  feuille  :  Arsenal,  I73t- 
1773;  Sainte  -  Gene\  iève,  1740-1784;  lm|>é- 
riakr,  1767-1787. 


Outre  ces  gazettes,  la  Hollande  produisit  un 
pïïoA  nombre  d'écrits  périodiques,  de  inercures, 
oonme  on  disait  alors,  et  de  petites  feuilles 
*<tiriques  auxquelles  Iescontein|M)rains  avaient 
dnoé  le  noDi  de  Lardons.  J'en  ai  déjàenrepstré 
ia  ««ex  grand  nombre,  parmi  lesquels  je  me 
Ittnieraià  rappeler,  pour  en  re(.'lifier  la  biblio 
roUe  : 

u  Glaneur  historique.  Amsterdam,  Utreclit 
«iU  Haye,  1731-1733,3  voL  in-12. 

le  Magazin  des  événements,  Amsterdam, 
I'41-i742,  4  Tol.  in*  12,  dont  le  titre  devient, 


au  tome  5*.  —  VEpHogueur,  1742-1745,  8 
vol.  ;  après  quoi,  ayant  été  supprimé,  il  fut 
continué  par  :  Le  Oémosthènes  moderne, 
Ulrecht,  1745-1746,  2  vol.;  —  L* Avocat  pour 
et  contre,  Amsterdam,  1746,  5  vol.  ;  —  /.e 
vrai  Patriote  hollandaiSy  Amsterdam,  1748, 
5  vol.  —  Une  annonce  de  la  Gazette  d'Amster- 
dam du  2  janvier  1770  donne  encore  comme 
suite  de  ce  recueil  important,  mais  sans  indi- 
cation de  lieu  ni  d'année,  les  suivants,  dont 
le  caractère  semblerait  beaucoup  plus  léger  -. 
L'JCpitogueur  moderne^  16  vol.;  —  Corres- 
pondance générale  du  cœur  et  de  l'esprit j 
1  vol.  —  Le  Souvetlisto  du  Parnasse,  deCy- 
thère  et  de  In  cour,  2  vol. 

De  nouvelles  recherches  me  permettent  d'a- 
jouter : 

HlMtoIre  BUré^ée  de  rEurope» 

par  Jacques  Bernard.   Ijeyde,  juillet 
1686-décembre  1688,  5  vol.  int2. 

:¥ouYelle«  polltlquei».  Amsterdam^ 
1704,  in-4^ 

Sous  forme  de  lettres.  Laissera  de  côté 
les  relations  ordinaires,  qui  sont  l'ouvrage  des 
gazettes,  pour  ne  s'attacher  qu'à  certaines  ma- 
tières principales,  à  mesure  qu'elles  se  présen- 
teront. 

M^molreia  lilstorlQues  et  erlll- 
ques«  .4msterdamy  1722,  2  vcd. 

La  préface  de  ce  recueil,  qui  se  trouve  a 
la  bibliothèque  de  l'Arsenal ,  m'a  révèle  un 
fait  assez  curieux.  Les  jésuites,  qui  étaient, 
on  le  |)ense  bien,  fort  maltraités  par  la  (tresse 
hollandaise,  eurent  l'idée  de  lui  opposer  une 
feuille  qu'ils  intitulèrent  supplément  »la  Ga- 
zette de  Jlollaiule,  et  qui  parut  quel(|ue  temps 
à  Lyon.  L'in^eiition  était  certes  ingénieuse; 
mais  on  '<  finit  par  surprendre  eu  llagraiit  dé- 
lit le  libraire  qui  imprimait  ce  calomnieux  et 
eulravagant  libelle,  anatliématisé  par  les  puis- 
sances ecclésiastiques  et  séculières,  dont  les 
jésuites  étaient  les  auteurs  et  les  canucins  les 
colporteurs.  >*  Les  révérends  |)ères  alors  chan- 
gèrent le  titre  de  leur  gazette,  et  la  nommè- 
rent Lettres  curieuses. 


Courrier,  Amsterdam  y  1723-1 72  i, 
petit  in-8°. 

Les  Lettres  sériemes  rt  t)adines  donnent 
pour  auteurs  à  cette  jwtite  feuille,  dont  je  ne 
connais  que  <iuelques  n"*.  Potin,  Van  ElTen  et 
Rousset.  J'ai  vu  ce  dernier  s'attribuer  un 
Courrier  politique,  (|ui  est  probal)lement  le 
même. 

Courrier  de  la  paix,  passe-temps 
utile  et  a^Tcable,  par  J.  de  Ca*ur.  La 
Haye,  1731-1732,  in-4«. 

E<e  C*ourrler  Y^rlcllque*  ou  TAnti- 
Kousset,  niéiïioircs  pour  servir  à 
rhistoire  du  siècle  présont.  1743,  in-8". 

Réfutation  du  Mercure  historique  et  po- 
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Uiique.  C^est,  à  ma  connaissance,  le  premier 
anii  périodique. 

lie  iVoamal  anlTersel,  ou  Mé- 
moires pour  servir  à  l'histoire  civile, 
politique,  ecclésiastique  et  littéraire 
du  18^  siècle.  La  Haye,  Vtrecht  et 
Jmsierdam,  1743-1747,  14  vol.  in-12. 

Un  des  recueils  de  ce  genre  les  plus  im- 
portants. Se  trouve  à  TArsenal. 

Voyez,  an  surplus,  et  pour  plus  détails,  le 
volume  que  j^ai  consacré  à  la  presse  pério- 
dique française  en  Hollande  :  /es  Gazettes  de 
Hollande  et  la  presse  clandestine,  aux  17' 
et  18*  siècle,  1865,  in-8°. 


Parmi  les  journaux  français  publiés   dans 
d^autres  pays  que  la  Hollandfe,  je  citerai  : 

lie  Courrier  Y^rlIaMe  des  Pays- 
Baiit  ou  Relations  fidèles  extraites  de 
diverses  lettres.  Bruxelles ^  27  août 
1649-1791,  in-4°. 

A  plusieurs  fois  changé  de  titre  ;  ainsi  : 
en  165?,  Relations  véritables,  ou  Gazette  de 
Bruxelles;  en  1741,  Gazette  de  Bruxelles ;\q 
1*'  mai  1759,  Gazette  française  des  Pays- 
Bas  (Le  mot  français  disparaît  dès  le  13'  n""). 
—  Nous  avons  quelques  années  de  cette  feuille 
importante  dans  nos  grandes  bibliothèques  : 
àrlmpériale,  1654-1691;  à  Sainte-Geneviève, 
1699-1711;  à  FArsenal,  1760-1765. 


csasette    de   Cologne.    1740-1783, 
in-4^ 

A  la  Bibliothèque  royale  de  Bruxelles. 

!VouYelleii  ordinaires  de   I^on- 
dres.  Londres,  1650-1668,   in-4^ 

Très-curieux  pour  Thistoire  de  la  guerre 
des  indépendants.  Il  v  eut  aussi  une  Gazette 
de  Londres,  qui  est  la  souche  de  la  gazette 
officielle  actuelle  du  Royaume-Uni. 

Courrier  da  Bas-Rlain,  ou  Gazette 
de  Clèves.  In.4'. 

On  rencontre  assez  souvent  le  nom  de 
cette  feuille  ;  mais  je  n*ai  pu  trouver  aucao 
renseignement  bibliographique  à  son  sujet. 
L'entrée  de  la  France  lui  fut  interdite  en  1767, 
à  cause  du  «  ton  de  licence  et  d'impiété  qui  y 
régnait  ».  La  Bibliothèque  impériale  en  a  les 
années  1778-1792. 

Gamelle  des  Deux-Ponla.  1770, 
in-4". 

Les  années  1774-1790  à  rimpériale. 

Mercure  blslorlqne  et  poliliv» 
des  Pays-Bas»  par  Maubert  de 
Gouvest.  Bruxelles,  1759-1792,  in-8*. 

«azelln,  Bruxelles,  1760-1767,  in-foL 


Cette  feuille  intéressante,  dont  le 
semble  contraster  avec  son  format,  alors  trèi- 
peu  usité,  eut  pour  rédacteurs  siiGce8ii& 
Maubert  de  Gouvest,  Chevrier  et  Bastide. 
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DEUXIÈME  PARTIE 


PRESSE  MODERNE 


PREMIÈRE  PÉRIODE.  —  RÉVOLUTION. 


1788-1800. 


he  des  États  généraux  fait  éclore  une  multitude  d'écrits  de  toute 
[is  le  nombre,  quelques-uns  -seulement  prennent  Tallure  pério- 
3  à  peine  les  représentants  de  la  nation  sont-ils  assemblés  que  les 
e  multiplient  d'une  façon  prodigieuse.  C'est  Mirabeau  qui  donne 
ît  emporte  de  haute  lutte  la  liberté  de  la  presse  (Voy..  t.  4,  p.  433). 
le  précipitent  tous  ceux  qui  savent  ou  qui  croient  savoir  tenir  une 

3ns  suivre  ce  mouvement  année  par  année.  Nous  le  verrons  s'ac- 
1789  à  1791  :  tous  les  partis  sont  en  présence  et  se  combattent  à 
u  près  égales.  Il  est  violemment  interrompu  on  1792  :  le  10  août 
te  combat  les  journaux  royalistes  et  constitutionnels;  la  lutte  se 
ntre  la  Montagne  et  la  Gironde.  — CeIIe-{i  tombée,  la  parole  est 
acobins.  —  Le  9  thermidor  rend  à  la  presse  sa  liberté ,  et  les  jour- 
oumaux  réactionnaires  surtout ,  vont  se  multipliant  sous  le  Direc- 
u'au  18  fructidor,  la  Saint-Barthélemi  des  journalistes.  Voyez,  au 
j  tome  rV  de  r Histoire  de  la  presse. 

Ile  qu'il  ne  s'agit  ici  que  des  journaux  et  écrits  périodiques  trai- 
ir  me  servir  des  expressions  de  la  loi  aujourd'hui  en  vigueur  — 
5  politiques  ou  d'économie  sociale,  et  que  j'ai  réservé  pour  une 
ciale  les  recueils  purement  littéraires  ou  techniques. 
Ile  également  que  l'ordre  que  j'ai  adopté  dans  cette  seconde  partie 
alphabétique  dans  l'ordre  chronologique,  sauf,  comme  dans  la 
quelques  exceptions  dont  j'ai  dit  les  motifs.  L'Index  alphabétique, 
permettra  toujours  de  trouver  instantanément  le  journal  que  l'on 


1788-1789. 


rÉIy's^e*  ou  Dialogues  de 
morts  célèbres  sur  les  États 
le  la  nation  et  les  provinces. 
I  n®*  in-8.  Corps  legisl. 
,  ancien  bibliothécaire  du  prince 


iVoumal  de  la  coar  du  Palais. 

Affiches,  annonces  et    avis    divers. 
Rouen,  ïn-S^, 

2  n"*,  l'un  et  Tautre  chiffrés  100,  et  Sup- 

Elément.  —  Plaisanteries  contre  les  granos 
ailliages ,  dans  le  genre  de  celles  que  nous 


1788 
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avoniid*^  met  à  Vuikie  drs  PHitet-Aflirlm. 
tupra  ^  p.  20. 


Ëj^ttr^n  9«lrlolMom«  25  décembre 
ITHS-avril  I7S<»,-22  lettres,  in-8^ 

Dans  TfXf'mplaire  que  j'ai  en  eotre  les 
inainK  cen  lettres  l'ont  corps  et  forment  deui 
Miteft,  la  y  MNii  la  nibrN|ue  de  JjMtdtvf*.  Je 
oc  saurais  dire  si  elles  ont  été  puMiées  fiério- 
diqueuient ,  mm  plus  que  des  l'etites  Letiies 
sur  (ir  grandes  affaires,  in -8",  dont  je  ne 
connais  que  le  titre. 

lie  Moniteur.  Ijondres,  \  n°*  io-S. 

yajor  rcruin  nattcitur  ortio. 

Otte  publication,  lr<*s-hardie,  qui  circula 
sous  le  niant^au ,  et  cau^a  uih'  assez  grande 
émotion,  fut  attribuée  à  Condorcet,  à  llriss^it 
et  à  Cla\iere.  Kn  \oicile  début  :  '•  I^  temps  est 
"  jiasM*  de  nieltre  de  la  modération  dans  nos 
**  plaintes.  I^  plan  du  KOu\eriiement  s^est  de- 
K  ^oilé:  il  a  d«*lruil  les  TiibUt»  restes  de  notre 
"  constitution;  il  uienac4;  nos  pro|)riétés,  la 
•■  lilM*rté  ft  IVxistence  mt^medenosiiersonnes. 
»  Kncore  i^uelquesinstants,  et  la  nation,  écrasée 

•  M>us  le  joug  du  desiN>Usmc ,  épuist^e  |iar  les 

•  dépn>ilatioiis  de  la  tinance,  \a  touilHT  dans 
H  la  MiiM^e  et  ranéantiss<^ment.  •*  On  pressait 
la  liai  ion  tout  entière,  et  plus  particulière- 
iiienl  le  Parlement,  de  rcaipr  contre  les  ten- 
danc4rs  attribuées  au  gouvernement,  et  de  ré- 
clamer énergi(|uemeut  la  réunion  d^une  assem- 
blée nationale. 


1<M   Wenllnelle   du  peuple.   Aux 

gens  de  toutes  [irofessions ,  sciences, 
arts,  commerces  et  métiers, composant 
le  tiers  état  de  la  |)rovince  de  Bretagne. 
10  nov..2:)  déc.  1788,  :i  iV^  in-8°. 

Le  titre  de  la  réimpression  porte  en  plus  : 
par  un  propriétaire  en  ladite  prorince.  — 
Panq)li  lettres -spirituel  centre  la  noblesse  et  en 
l'a\eur  des  princ.i|)es  que  la  Révolution  devait 
c^Hisacrer.  On  dit  que  Volney  en  était  un  des 
n^lacteurs.  Ce  (|ui  est  certain ,  c'est  qu'il 
est  écrit  avec  une  verve  qui,  par  instants,  fait 
s(»nf(er  a  Paul-l»uis  Courier.  Ln  voici  le  début 
et  la  conclusion  : 

'(  Amis  et  cito\ens,  vous  saurez  que,  imr 
•<  la  ^rAce  lie  Dieu,  doté  d^un  |>etit  re\enu 
«<  lionnéte.  je  puis  \ivn>  en  Immi  f^entilbonnne, 
«  cVst -à-dire  sans  tra\ ailler;  mais,  puisque 
«<  cliacun  de  vous  tra\ aille,  je  me  crois  en 
'<  conscience  obligé  de  mettre  aussi  la  main  à 
«<  ru'U\re.  C^est  pouniuoi,  tandis  nue  Tun 
•<  lalNiure  u>on  cbanq»,  (|ue  Tautre  rait  mon 
"  pain,  nia  cuisine,  que  celui-ci  me  fabri<|ue 
•<  une  étoife,  que  celui-là  m*ap|N)rte  (b^  bien 
**  loin  du  c-afé,  du  sucre,  j'ai  a\is4^  par  quel 
'*  mo\en  je  |Mmrrais  aussi  me  rendre  utile,  et, 
»  songeant  qu'il  court,  |>ar  ce  temps,  des  mai- 
M  infcfUionnés,  j'ai  pris  jwur  lot  le  métier 
•<  de  Sentinelle,  oiiu  de  crier  Uaro!  et  Qui 
«  vive!  » 


—  -  Homnift  rirhes,  an  nom  de  la  paiv,  de 

-  celte  paii  si  douce  qui  tous  eovironiie  de 
•  jouissances ,  de  cette  paiv  qui  vous  procure 

■  un  logement  commode ,  une  table  delicale , 

■  des  ameublements  smnptueux,  ali  !  préveoei 
"  tant  de  maui  quHI  vient  d'enuinérer  comme 

-  la  conséquence  de  Tétat  des  choses,  de  la 
'  fennentati'in  des  esprits ,  du  dioc  des  inté- 
•«  rets ,  de  Tincendie  de  la  guerre  civile  prM  à 
"  éclater^  l*ar  compassion,  si  ce  n'est  par 
"  justice,  quand  vous  êtes  rassasiés,  resseï 
•■  d'aflamer  lliomme  pauvre ,  cessez  de  dis- 
«  puter  son  pain  au  peuple ,  de  le  pousser  ao 
«<  dé«es^ioir.  Songez  que,  si  vous  avez  des 
«  privilèges  à  garder,  il  a  une  vie  à  déreodre, 
"  et  tremblez  de  livrer  un  combat  où  il  D*a 
"  rien  à  pertire ,  et  tout  à  gagner,  i. 

On  y  lit  à  cbaque  page  des  choses  eorome 
celles-ci  : 

"  Le  tiers  état  n'est  point  un  ordre,  il  est  la 
"  nation;  c'est  un  corps  entier  et  complet, 
n  dont  la  noblesse  et  le  clergé  ne  sont  ms 
«  même  les  membres  utiles,  car  ils  ne  le  loot 
'«  ni  vivre  ni  agir  ;  ils  ne  sont  que  les  loupes  qai 
•-  répuisent.  » 

^  '<  Amis  et  citovens,  nous  sommes,  ea 
n  Bretagne ,  prés  de  deux  millions  de  roturiers 
«  de  tout  âge ,  de  tout  sexe  ;  les  nobles  ne  sont 
"  pas  di\  mille,  mais  quand  ils  seraient  vingt, 
<•  nous  serions  encore  cent  contre  un  *.  si  nous 
'(  voulions ,  rien  qu'à  leur  jeter  nos  bonnets  par 
«  la  tête ,  nous  les  étoufferions.  » 

—  «  Nou!(  demandons  qu'on  nous  assemble 
«  l>our  constater  notre  désir  ;  nous  disons  plu  : 
•«  noM5  le  i*outons,  parce  que  cette  rolanié 
'<  est  notre  droit ,  attendu  que  nous  sommes 
'(  le  |)eujile ,  —  le  peuple ,  dont  la  volonté  est 
"  essentiel lement  légale,  iwirce  que  l'intérêt 
«■  (lu  |>euple  est  essentiellement  Vtntérét  pu- 
«  blir.  ■ 

Le  bruit  que  fit  cette  publication  donna  lies 
à  plusieurs  imitations  ou  réponses.  Voici  celles 
que  j'ai  trouvées  chez  M.  Pochet  Déroche ,  re- 
litH^s  à  la  suite  de  la  Sentinelle  du  peuple, 
et  formant  avec  elle  un  volume  trés-curieoi, 
({ue  temiiiie  une  clef  manuscrite,  composi^pir 
un  Itabilant  de  Rennes,  et  fiortant  cette  qii- 
grapbe  :  Lbi  lux,  ibi  pax. 

-  I^  Sentinelle  de  la  noMeMe, 

par  un  plébéien  qui  se  fait  gloire  de 
l'être.  J  Demophilopolis ,  s.  d.,  2  n* 

in-8". 

Le  n"  *>  porte  sur  le  titre,  à  la  place  de 
la  désignation  de  Tauteur,  <'ette  amorce  : 
<*  Numéro  beaucoup  plus  curieux  que  le  pré- 
céilent  »,  et  Pénuméralion  du  contenu.  — 
Adres.s(^  à  la  noblesse  bretonne ,  mais  contre 
elle,  ainsi  (lu'on  en  )»eut  juger  tout  d^alnml  pir 
son  épigraphe,  tirée  du  disc4)urs  de  Rou&seaa 
sur  l'origine  et  Tinégalité  des  conditions  pamii 
les  hommes  :  '•  Si  Ton  voit  une  poignée  de 
IHTsonnes  et  de  riches  au  faite  des  giandeun 
et  de  la  fortune,  tandis  que  la  foule  rampe  dan 
l'obscurité  et  la  misère,  c'est  que  les  premlert 
nVstiment  les  choses  dont  ils  J4)uissent  qu'M* 
tant  (}ue  les  autres  en  sont  privés,  et  qve. 


—  93  — 


1788 


changer  d'état,  ils  cesseraient  d*étre  heureux 
si  le  peuple  cessait  d*ê(re  misérable.  » 
•<  Mescbers  camarades,  dit  ce  Taux  frère, 
d*oii  too  goguenard ,  aux  nobles  bretons ,  en 
vérité,  ces  plébéiens  n'eiitendeut  point  rai- 
son... Ilsooatinuent  toujours  à  répandre  leurs 
H*rits  avec  profusion;  ils  ne  ressent  d'y 
Cure  Taloir  les  droits  im|)rescri))tibles  dé 
llMNmiie ,  dans  quelque  classe  de  la  société 
que  la  nature  rait  placé;  ils  prétendent 
proufer  que  ces  droits  ont  été  violés  jusqu'à 
présent,  et  le  sont  encore,  à  Têtard  du 
peuple,  qiii  supporte  à  la  fois  deux  fardeaux, 
relui  des  impositions  excessives,  et  un  autre 
plus  accablant  encore,  celui  du  mépris. 
Voilà,  disent  ces  {.udacieux  plébéiens,  des 
injustices  révoltantes,  contre  lesquelles  nous 
ne  cesserons -de  réclamer... 
■  La  Sentinelle  qu'ils  ont  établie  continue 
de  faire  son  office  avec  la  plus  exacte  vi^- 
lance.  Xoo  contents  de  grirtonner  de  misé- 
rables pamphlets,  elle  se  répand  dans  les 
difKreots  comités  roturiers,  |>our  fournir 
aa\  auteurs  des  matériaux  contre  la  nu- 
Mnse.  Vous  en  avez  été  instruits,  chers 
raiiiarades,  vous  vous  êtes  assemblés,  et , 
ma^ré  votre  répugnance  à  imiter  un  ordre 
auftsi  vil  que  le  tiers ,  vous  ave%  arrêté ,  par 
déifliéiation  verbale,  <|ue  vous  auriez  aussi 
de  votie  côté  une  senliiielle.  C'est  sur  moi 
qne  vous  avez  bien  voulu  jeter  les  yeux  pour 
remplir  on  poste  aussi  honorable....  Au  nio- 
nent  où  J*érris ,  j*ai  cent  deux  ans  8e|)t  mois 
et  cinq  jours  de  noblesse.  Le  premier  de 
BKs  aïeux  connus  était  fripier:  son  fils  devint 
narduuid  d'étofles;  le  i)etit-lils  parvint 
an  grade  de  iiégociant  :  c'était  un  homme 
d^n  vrai  mérite  et  à  grandes  spéculations; 
il  Ht  fortune ,  acheta  des  lettres  de  noblesse, 
et  voilà  pourquoi  et  cx>mment  on  me  voit 
iigurer  auj^mrd^hui  dans  votre  corps  ilius- 
Ihssime,  M***  et  moi,  nous  |H)rtons  le  môme 
nom  :  11  a  des  titres  qui  vont  se  |>erdrc  dans 
Porigine  de  la  constitution  bretonne....  11 
m'a  nromis...  vous  m'entendez....  Kt  après 
rela  je  serai  gentilhomme  d'ancienne  extrac- 
tion. Je  suis  encore  un  peu  modéré  avec  le 
tiers,  mais,  quand  une  fois  je  serai  agréj^é 
a  rette  famille  distinguée,  alors  je  ne  garde- 
rai plus  de  mesure;  je  dirai,  en  i)aHant 
des  i^ébéiens  -.ces  genst-là,  ces  drdtes-là, 
ces  manants-là  ;  quelquefois,  ptmr  donner 
dIbs  de  grâce  à  mon  stylo,  je  les  menacerai 
de  les  jeter  par  les  fenêtres  ;  je  ne  manque- 
rai pas  de  leur  rappeler  quMls  ont  été  autre- 
lois  im»  serfs  ;eniin  j^alTecterai  tous  les  tons 
de  hauteur  et  de  mépris  qui  caractérisent 
es^entielleinent  ceux  oe  notre  ordre.  » 

m 

—  Le  Caporal.  2  n^  in-8*'. 

Ce  font  deux  lettres  adressées  à  la  Sen- 
tmfUe  du  peuple  par  son  correspondant,  ré- 
kidanl  d*abord  à  Rennes ,  puis  à  Nantes ,  et  qui 
i'est  donné  pour  mission,  tandis  que  la  Sen- 
tiodle  s*occupe  du  soin  de  redresser  les  exces- 
sires  jwélentions  de  la  race  privilégiée,  de 
reraeiliîr  une  partie  des  attions  atroces ,  des 


homicides,  dont  les  nobles  se  sont  rendus 
coupables  envers  les  roturiers. 

—  lie  Cousin  de  la  ttenltneUe 
du  peuple,  ln-8*'. 

Répétition  des  arguments  de  la  Sentinelle. 
Sans  grande  valeur. 

— -  La  Conrewiilon  de  la  lienll- 
nelle,  adressée  aux  gens  de  toutes 
professions....  ln-8«. 

Même  observation. 

—  La  Tërllable  Henllnelle   du 

5.  ln-8«. 


Xi  sépare  les  dards,  et  les  rompt  sans  cfTort. 

Prêche  la  concorde,  ainsi  qu'une  autre 
brochure  qui  vient  après,  et  qui  a  simplement 
pour  titre  :  A  mes  compatriotes. 

—  Le  Comme  pour  TOlr,  ou  Pre- 
mière lettre  à  Fauteur  de  la  Sentinelle 
du  jteuple,  ln-8°. 

Popuiares  isti  modestes  etiam  homines 
sibitare  docuerunt. 

Contre-partie  de  la  sentinelle  dupeitple. 
Nous  citerons  encore ,  comme  touchant  aux 
affaires  de  Bretagne ,  un 

«ioumal  de  roule.  Jan\ier  1789^  2 
n<»in-8".     . 

Publication  insi^niliante,  qui  n'a  du  journal 
que  le  litre,  cl  que  je  n^aurais  pas  enregistrée, 
si  Descliiens  ne  VqùI  pas  lait  a\ant  moi. 

Tout  ce  qui  me  pawme  par  la 
ti^te,  ou  Salmigondis  d'un  spectateur 
des  folies  humaines,  qui  s'aflligc  des 
unes,  s'amuse  dos  autres,  se  réjouit 
de  ce  qui  arrive  d'heureux  à  ses  sem- 
blables; qui  fait  registre  de  tout  ce 
(ju'il  entend,  de  tout  ce  qu'il  voit, 
de  tout  ce  qu'il  pense  ..  Ouvrage  lu- 
natique. 23  nov.  1788-10  avr.  1780, 
ln•8^ 

Fitam  impendere  ver  a. 

Œuvre  de  fantaisie  fiolilique  et  morale, 

—  l'as  trop  morale  «ependant. 

"  Ce  journal  doit  son  existence  au  l)esoin  de 
«  dislrd<'tioii,  au  hasard  de  la  dissipation,  à 
<•  de  légères  méditations,  à  quelques  élans  de 
«  pieté,  à  des  paris  extravagants.  Kn  général, 
«c  jVrris  tout  ce  qui  me  passe  par  ta  tête, 
«  el  J'ai  pris  cette  vérité  pour  titre  de  ce  journal. 
«  J'écris  pai  tout  où  je  me  trouve ,  tantôt  avec 
<c  un  cra\on,  tantôt  a\ec  une  plume;  parfois 
«(  dans  ùii  café,  d'autres  fois  aux  Champs- 
'(  Klysées  ;  un  matin  dans  une  église ,  le  soir 
'(  chez  Nicolet  ;  souvent  chez  mes  amis,  le  plus 
"  souvent  chez  moi... 

"  Le  |)rivilége  de  ce  journal  se  trouvera 
«(  peut-être  sous  quelque  autre  numéro.  Il 
'(  su  Ait  qu'on  sache  en  ce  moment  que  je  n'ai 
n  osé  IVnt  reprendre  qu'à  condition  qu'il  ne 
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«(  sera  ni  aussi  ineoleur  que  le  Journal  de 
••  Paris  sous  la  dernière  dynastie  niinistê* 
•<  rielle,  ni  aussi  ennu\eu\  que  le  Journal 
'(  des  savants^  ni  aussi  dangereux  que  le 
'<  Journal  de  médcciiip^  ni  aussi  misérable 
«  (lue  le  Journal  des  Ikitnes^  ni  aussi  inulile 
«  que  le  Journal  d'ayricuUure ^  ni  aussi, 
«  etc.,  etc.  » 


lies  Acte»  do«  apôtres.  Novembre 
1780-octobre  1791,  311  n*»»,  en  10  ou 
11  vol.  in  8»,  Og. 

Une  des  feuilles  royalistes  les  plus  cé- 
lèbres, i>t  de  toutes  celles  de  rëpo(iue  la  plus 
spirituelle  et  la  plus  piquante;  fondée   par 
Peltier.  —  Chacun  des  di\  premiers  volumes, 
ou  t»ersions,  contient  :  une  planche  J5ra\ée, 
une  intro<lucfion,  trente  numéros,  un  éiHlouue. 
Le  on/icme  volume,  interrom])U,  selon  le  dire 
de  Peltier  lui-même,  sur  l'ordre  formel  du  mi, 
com()rend  seulement  onze  numéros,  plus  six 
livraiS4)ns  |K)rtant  le  titre  de  Petits  paquets. 
Les  volumes  S4)nt  ainsi  datés  :   Version  t*"*. 
Commencés  le  jour  des  Morts .  et  tinis  le  jour 
de  la  Purification.  L'an  de  la  liberté  0  (1789). 
—  2*".  Commencés  le  jour  de  la  Purilication,  et 
iinis  le  jour  de  la  Mi-Carëme.  L'an  de  la  Ré- 
i)ul)li<|ue  sanctionnée  ^^  —  3'.  Commencés  à 
la  Mi-Carème ,  et  finis  la  semaine  de  la  Qua- 
simodo.L'an  de  l'anarc^hier'^.—  4**.  Commencés 
le  jour  de  la  Quasimodo  ;  bnllés  la  veille  de  la 
PenlecfMc,  et  finis  à  la  Trinité.  L'an  des  mu- 
niciiialités.  —  5*.  Conm[iencés  à  la  Trinité  et 
finis  à  l'Assomption.   L'an  de  la  fédération. 
6f .  Commencés  à  l'As-^omption,  et  finis  le  jour 
du  salut  de  la  France,  c'est-à-dire  le  0  oc- 
tobre. L*an  des  assignats. —7*'.  Recommencées 
le  jour  (les  Morts,  et  finis  le  jour  desinnorents. 
L'an  du  schisme.  (Deux  gravures.) —  8*'.  Com- 
mencés à  Noël ,  et  finis  le  Mardi- Gras.  L'an  des 
jurés  et    des  jurcurs.  —  9*.  Commencés  le 
Mardi-(*ras,  et  finis  à  l'Assomption  1791.  L'an 
de  la  mort  du  grand  homme.—  iC-Commencés 
à  TAssomption  et  finis  à  la  Saint-André  1791. 
L*an  de  la  démocratie  royale  acceptée  libre- 
ment. —  La  1  r  et  dernière'  version  n'est  point 
datée.  Klle  a  trois  gra\ures.  —  Les  onze  nu- 
méros dont  elle  se  compose  se  trouvent  diflici- 
lement  et  manquent  à  beaucoup  dVxemplaires. 
Les  Petits  Paquets  qui  y  sont  joints  ne  sont 
pas  à  proprement  parler  des  numéros  de  la 
teuille:  c'étaient  des  sortes  de  suppléments 
destinés  probablement  à  ranimer  le  zèle  des 
souscripteurs,  qui  se  refroidissait.  Les  auteurs 
s'en  exprhnent  ainsi  : 

Petits  Paquets ,  ou  Collection  d'anecdotes  his- 
toriques et  réjouissantes,  à  l'usage  des  gens 
d'esprit  qui  n'aiment  point  les  choses  trop 
Si'rieuses. 

Un  patiuet  instruit  mieux  que  ne  fait  un  gros  tivre- 

(VOLTAIBE,  tes  Trois  Maniires.) 

«  Il  sera  remis  de  temps  en  temps  à  nos 
n  souscripteurs  un  feiiilleton  de  quatre  pages, 
<<  intitule  le  Petit  Paquet  ^  rtnfermaut  la  pe- 


»  tite  nouvelle  du  Jour,  la  petite  anecdote 
•  courante,  le  petit  conte  à  U  mode,  le  petit 
•>  calembour  en  vogue,  la  petite  épigramme  du 
«  moment  et  le  petit  vaudeville  de  sociélé. 
«  Les  Petits  Paquets  sont  destinés  à  servir 
'(  de  contre-poids  aux  grands  complots,  aux 
«  grands  décrets,  aux  grandes  consi>iratîoii8, 
«  que  nous  sommes  encore  condamnés  à  es- 
»  suyer  avant  d'être  définitivement  beureax.> 
Il  y  a  une  c^mtre- façon  en  20  volumes  in-ll. 
J'ai  aussi  trouvé ,  à  la  Bibliotiièque  iinpé- 
périale,  la  trace  d'un  Excerpta  sous  le  tnre 
de  :  Morceaux  choisis  des  Actes  des  Àpdtrtt^ 
dans  lesquels  on  a  joint  de^  notes  tr^-co- 
rieuses,  pour  Tintelligence  des  étrangers,  qui 
ne  se  trouvent  point  dans  l'édition  ori^naie, 
tome  ^■^  lAtndres,  1790,  in-12;  mais  je  n'ai 
pu  rencontrer  ce  volume ,  qui  peut  être  en  eflet 
curieux. 

Les  Apôtres  entrèrent  dans  la  carrière  sans 
tambour  ni  trompette  ;  ce  n'est  qu'après  traîi 
ou  quatre  mois  qu'ils  lancèrent  un  pn>spectiis, 
<'e  qui  fait  que  ce  prospectus  ne  se  trouve  point 
à  tous  les  exemplaires,  ou  bien  il  n'est  joint 
qu'au  troisième  volume.  On  lisait  seulement 
à  la  fin  du  \"  numéro  : 

«  Nous  n'ouvrons  pas  une  souscription  pour 
«  nos  Actes.  Il  est  .possible  que  la  matière  soit 
«  assez  abondante  pour  livrer  tous  les  jours 
"  un  chapllre  à  l'impression;  mais  ikmis  ne 
«  voulons  pas  prenure  d'engagement  :  nous 
»  connaissons  notre  |)aresse,  et  nous  ne  savons 
«  pas  jus(iu'où  peut  aller  l'activité  hnrokine 
«  des  honorables  membres  de  PAsseinblëe.  ■ 
Les  Artes  des  Ai)Otres  commencèrent  done 
par  se  vendre  au  numéro,  cliez  Gattey,  Kbrain 
au  Palais-Royal.  «  La  boutique  du  sieur  Gattev, 
dit  la  Chroniaue  de  Paris (ik  mars  1790),eit 
un  antre  où  Ton  entend ,  à  tous  les  momenli 
du  jour,  rugir  Taristocratie.  C'est  des  fouroeanz 
de  cet  Ktna  que  sortent  ces  foudres  de  denx 
sous  que  leurs  auteurs  imaginent  devoir  ren- 
verser la  Constitution.  » 

Ce  n'est  qu'après  avoir  publié  cioqoante^ix 
numéros  que  les  qiMrante-cinq  Apôtres  ré- 
solurent de  suivre  la  loi  commune  et  de  reoe- 
voir  des  souscriptions,  et  ils  y  furent  déter- 
minés par  les  nombreuses  contrefaçons  qn 
furent  raites  tout  d'abord  de  leurs  Actes.  Ce- 
la e\plii|iio  l'épigraphe  en  forme  de  verset  en 
se  lit  au  faux-titre  du  prospectus,  épigrine 
qui  ne  signifie  [Hus  rien  quand  elle  est  isom, 
et  qu'on  n'en  cite  que  la  première  moiàë, 
comme  l'a  fait  Deschiens. 

V.  Quid  domini  facient,  audcttî  cum  taiia  furesf 
a  Unesioiisa'iptiun. 

Les  épigraphes  étoient  fort  de  mise  alors. 
Les  A|)ôtres,  pour  leur  part,  les  prodiguent 
jusqu'à  l'abus  :  leur  prospectus  en  a  trois  pour 
sa  part.  Ils  les  empruntent  aux  auteurs  ancieni 
et  modernes,  français  et  latins;  mais  cehii 
qu'ils  préfèrent,  c*est  Voltaire,  et,  ce  quL 
liarattra  plus  étrange,  parmi  ses  ouvrnies  M 
Pucelle  est  celui  que  citent  de  prédilection  en 
nobles  champions  de  la  noblesse  et  du  defffé. 
Voici  un  extrait  du  prospectus  qui  fut  pom 
à  ce  sujet  des  souscriptions  : 


l,  GaUtl,  DiwuKrtUit  rofole. 
lié*  de  la  natiun,  la  intehuuvtë 
ente»,  les  plaintes  de  nos  frères 
indage  des  cuntrefacteura ,  les  ci- 
HiTs  desqnatrevinfrl-trois  dêpar- 
qai ,  Don  contents  de  nous  voler. 
en  encore  nous  détigurer,  toat  dé- 
le>  directeurs  de  la  société  des 
ApiMres  à  ouvrir  enfln  une  sous- 
Mor  un  ouvrage  national  dout  ta 
I,  Bée  ï  celle  de  nos  aupsles  lé- 
,  est  assurée  d'une  manière  aussi 
e  les  ba^es  de  la  nouvelle  Consli- 
ntd'imposerà  la  France. 
",  en  comme nçaut  ces 
Lv  iMKiH  II  osions  pas  ouvrir  de 
on  parce  que  nous  connaissions 
est  notre  paresse .  et  que  nous  ne 
■1  jusqu'où  jiouv  ait  aller  rhëroimie 
•Me  aciivilé  de  n<is  honorables 
t.  L'evpérience  a  démenti  nos 
mais  néanmoins  la  profonde  con- 
que nuus  avons  des  droits  de 
ae  nous  permettra  jamais  d'aliéner 
irté  au  point  de  nous  engager  à 
Utre  un  chapitre  tou«  les  matins. 
rons  jamais  la  préteotion  d'égaler 
X  DbUKteau  ,  dont  la  ferillt  pluou 
^  motiMiu  peine  enf ailler  loi  nilume. 
1   «lait  le  rédacteur  du  Courrier 

des  ApAtres  parurent  donc  d'une 
dière,  mais  cependant  à  peu  près 
u  jours  ,  puisque,  dans  l'esnace 
mx  ajinées  qu'ils  vécurent,  il  en 
lia  cent  onze  numéros.  Les  livrai- 
iiiaci  très-inégales  entre  elles  :  elles 
DS  ordinairement  de  huit  à  vingt- 
«,  mais  il  ]'  a  quelques  numéros 
lent  jusqu'à  cinquante  el  soixante. 
l'abrânemenl  était  Je  S  livres  et 
loos,  tfpêets  tonnantes,  et  non 
r,  |iar  volume  ou  venion.  composce 
afwtres .  avec  iniroilucliun  et  épt- 
NBUKiiçant  leur  troisième  volume , 
préviennent  néanmoins  qu'ils  re- 
•uignats,  "  mais  seulemenl  k  l'é- 
\  «nriHil  fait  monter  le  prix  d'une 

000  fr.  Ainsi  soil-il!  n 

pai  hors  de  propos  dédire  quelques 
re  de  celte  étrange  publicattou. 
aaiaît  pas  (ont  de  suite  le  sens. 
'anrbemenl,  dit  Léonard  Gallois, 
usais  pu  comprendre  le  sens  que 
JM  au  titre  de  ses  feuilles.  » 
lal  a  cru  l'avoir  trouvi^  ;  i.  Les 
p^hret,  dit-il,  rda signifie  —  car 
eipliquer  ce  titre  —  les  Artes  des 

1  mohition  mis  au  jour  et  tournés 
.  C«sl  K  évidemment  une  fausse 
.  on  lit,  CD  eflbl,  dans  le  prospectus 
de  ritér,  cette  phrase  assez  expli- 
HM  intitulant  dès  le  prinri|<e  les 
Ui  liberté  ^  de  In   démocratie 

avoas  compté  sur  de  uomhreui 
s  espérances  n'ont  pas  été  illu- 
riogl  antres  Ibis  ils  s'a|ipeUeiit  , 


eui-mémea  les  ApAtres;  ils  disent  mioie 
quelque  |iart  la  forr*  de  leur  balaillou  ■  les 
quarante-cinq  Apàtret.  MaU  il  ne  faut  pro- 
bablement voir  dans  ce  chiffre  qu'une  hyper- 
bole, une  plaisanterie.  On  en  connaît  uue 
douiaue,  parmi  lesquels  l'eltier,  Hivarol, 
Champceneii,  Mirabeau  te  jeune,  .>iuleau,  Ber- 
gasse,  Monllosier,  etc.  Dans  une  lettre  insérée 
au  ConilHvtionael  du  13  aoQI  isie,  Peltier 
nomme  comme  ses  amis  et  collaborateurs  dans 
la  rédaction  de  cette  feuille,  -  dont  la  posses- 
sion seule  avait  été  pendant  longtemps  une 
cause  de  proscription  -..  le  généra  comEe  de 
Langerun ,  le  comte  de  Lauraguais ,  depuis  duc 
de  Branc.as  et  ™ir  de  France,  le  comte  de 
Ri\arol,  MM.  Régnier,  de  Mesoil-Durand , 
d  Aubonne,  Georges,  BÉville,  I^nglois,  Artaud, 
Bergasse,  l'abbé  de  La  Bintinaie  et  te  ctianmite 
Turménie.  Il  faut  dire  aussi  que  jes  Acic* 
étaient  bientât  devenus  le  rehige  de  tous  lea 
heaux  esprits  mécontents,  l'asile  des  faiseurs 
de  vers  badins,  des  chansonniers  sans  emploi, 
qui  s'y  cmbusfjuèreot  pour  de  li  diriger  un  feu 
roulant  d'épigratnmes  et  de  quolibets  contre 
ta  Révolutinn. 

C'est  là,  en  effet,  <x  qui  domine  dans  les 
feuilles  des  Apôtres,  et  c'est  aussi  le  caractère 
saaiantde  la  riresserovaiisté;  l'arme  favorite  des 
journalistes  du  parti  de  la  conr.c'esl  la  raillerie, 
c  est  avec  le  sarcasme  qu'ils  s'imaginent  ter- 
rasser leurs  redoutables  adversaires.  Ce  n'est 
pas  qu'il  n'y  eu  ail  eu  quelques- uus  de  graves, 
de  sérieux:  mais  le  plus  grand  nombre,  je  le 
répète ,  visèrent  avant  tout  à  être  spirituels  et 
moqueurs,  et  ces  derniers,  il  làut  le  dire,  réus- 
sirent roieuiqoc  les  iiremiers.  Les  types  dans 
ces  deui  genres  sont  rJiwj  dv.  roi  el  Tes  Adei 
des  Apiilrex. 

Il  ne  faudrait  |>ourtanl  pas  croire  que  tes 
Actes  ne  soient  uu'uu  recueil  de  facélies.  |>lus 
ou  moins  spi  ri  lue  Iles,  plus  ou  moins  inécliantes, 
plus  ou  moins  honnûlcs;  ils  avaient  aussi  une 
j>artic  sérieuse,  et  savaient,  au  besoin,  mêler 
le  sévère  au  plaisant.  Les  rédadeurs  formaient 
en  c|uelque  sorte  deui  cor|>s  d'armée.  D'un  ciMé 
la  lrou|ie  légère,  tes  tirailleurs,  Rivarol.  Pel- 
lier,  Chamjicenels ,  .Mirabeau  :  à  ceui-ci  la  sa- 
tire, lat^iet^.  répixraEiimceaproseeten  vers; 
de  l'autre,  les  soldats  pesamment  acnu's.  lea 
publicistes.  Bergasse.  Monllosier.  Lauraguais  : 
a  ceu\-là  les  œuvres  sérieuses,  les  analvscs 
raisonnées.  la  piilémique  sévère,  Suleau  em- 
ployait l'une  et  Vaut  re  arme  avec  un  égal  succès. 
Mais  ce  qui  a  fait  la  fortune  de  ce  recueil 
demeuré  fameux,  et  encore  piquant ,  bien  que 
le  tenips  en  ait  singulièrement  éinoussé  tes 
pointes,  c'est  son  cùté  satirique,  c'est  sa 
verve  intarissable  et  audacieuse  jusqu'au 
cynisme,  l'iilitiquement,  il  o'a  que  peu  ou  point 
de  valeur:  son  mérite  est  tout  entier  dans  la 
forme.  J'aurais  voulu  faire  quelques  citations  ; 
mais,  sans  parler  de  l'embarras  clu  clioii,  il 
aurait  fallu,  pour  donner  une  idée  suflisantc 
d'une  pareille  iruvre,  citer  beaucoup  plus  que 
ne  me  le  pcnnellait  l'espace  dont  je  dispose. 
Renvoyant  dune  les  curieux  au  recueil  lui- 
même  .  ou  à  l'arlide  que  je  lui  ai  consacré 
dans  l'Histoire  de  la  presie,   t.  7,  y.  7-78, 


1780 


—  96  — 


je  me  bornerai  k  nu  eitrait  (Taiie  pièce  inti- 
tulée Justice  criminelle. 

•  ...Il  était  résen'é  à  M.  Gnillotin,  député  de 
«  l'an»,  auftsi  adniit  médecin  que  profond  mé- 
•*  canirien,  de  présenter  au  monde  l'esiiuisse 
«  d*une  machine  à  décapiter  qui  étendra  la 
«  lUoire  du  nom  français  jusques  au\  rives  du 
M  ik>>pliore.  Si  quelques  dé|>utés  ont  trouvé 
«<  que,  |»ar  cette  innovation,  M.Guillotin  fran- 
«  chaif  un  peu  dans  le  vif,  et  enni»blissait 
«  le  crime,  c^est  une  arrière-jiensée  d*aristo- 
«  cratie  «|ui  décèle  leurs  dessems  perfides... 

«  La  piimpe  et  la  beauté  du  spectacle  attire- 
M  r  lit  plus  de  peuples  autour  du  lieu  dusiip- 
«  plice.  Cette  manière  pennettra  au  criminel 
«  de  se  f>résenter  à  la  mort  avec  audace,  d^af- 
«  fronter  en  quelque  sorte  la  faux  du  temi»s 
«  qu'il  vert  a  suspendue  sur  sa  tète.  I^es  ^- 
«  zettes  du  lendemain  détailleront  toutes  les 
«  circonstances  avec  (^uire,  et  chaque  héros 
•(  moribond  pourra  au  moins  dire  en  périssant  : 
H  Mon  omnis  moriar.  Enfin,  on  pourra  dés- 
n  onnais  parler  impunément  de  corde  devant 
«  tout  le  monde... 

««  Une  srandc  difliculté  s^est  élevée  sur  le 
«  nom  à  donner  à  cet  instrument.  Prendra-t- 
«  on,  pour  en  enrichir  la  langue,  le  nom  de 
•>  son  inventeur.'  Ceux  nui  sont  de  cet  avis 
«  n^ont  pas  eu  de  peine  a  trouver  la  dénomi- 
«  nation  douce  et  coulante  de  Guillotiîie.  — 
«  Sera-ce  celui  du  président  qui  prononcera  le 
M  vo  u  de  rassomblée  à  c^  sujet?  On  aurait 
«•  alors  à  choisir  entre  M.  Coupé  et  M.  Tuault. 
«  ...On  dit  nue  M.  Miral>eau  se  présente  |Miur 
n  avoir  les  honneurs  de  celte  machine  suppli- 
•(  cielle.  Le  nom  de  Mirabelle  remplacerait,  à 
«  la  grande  satisfactioiides  bons  Français,  celui 
«  Ae  Guillotine..  . 

»  Un  membre  de  F  Académie  française  a  déjà 
»  fait,  à  cette  occasion,  la  chanson  suivante, 
«  sur  Tair  grave  du  menuet  d'Kxaudet: 

Guillotin, 
Médecin, 
Politique, 
Imagine  un  beau  malin 
Que  pendre  est  inhumain 
Et  peu  patriotique, 
aussitôt 
11  lui  fout 
Uo  supplice 
Qui  sans  corde  ni  poteau 
dupprime  de  bourreau 
L*oriice. 

Cesten  vain  que  Pon  publie 
Que  c'est  pure  Jalousie 
D'un  suppôt 
Du  U-ipot 
D'HIppocrale, 
Qui  d*ocdre  hnpun<*metit, 
Même  exclus! temeiit. 
Se  natte. 

Le  IVomain 

Guilloiin, 

Qui  s'apprête. 
Consulte  gens  du  métier. 
Biirnave  i.-t  Chapelier, 
Même  le  coupe-téle, 

Et  sa  main 

Fait  soudain 


La  machine 
Qui  aimptemeat  nous  tuera. 
Et  que  l'on  nomiwra 
Guillotine. 

Les  exemplaires  des  .ici es  des  Apttires  ne 
sont  ni  lûen  rares,  ni  bien  chers,  et  il  semble 
qu*ils  aient  baissé  de  valeur,  à  mesure  que  le 
temps  leur  a  fait  perdre  de  leur  suiveur.  Vendus  : 
180.),  Méon,  71  fr.;  1818,  Delisle  de  Salles, 
jO  fr.;  1822,  Paignon  Dijon  val,  7j  Ir.;  I83ô,de 
B***,60  fr.;  1849,  Genoude,  Ab  fr.;  1859,  Libri 
40  fr.  Deux  eiemplaires  (à  moins  que  ce  ne 
soit  le  même)  provenant  de  cbei  H.  de  La 
Bédoyère  ont  été  vendus  exceplionneUemeal, 
un  peu  sans  doute  à  cause  de  leur  état ,  mais 
bien  plus  encore  en  raison  de  leur  provenance, 
Tun,  à  la  vente  La  Bedovère,  1837,  122  fr.; 
Tautre,  sous  le  couvert  h!  G***,  1861,  U2  fr. 

AflflclifMi.  annonces  «t  avis  41- 
Yers*  ou  Journal  général  de  France. 
Du  i"*'  de  la  lune  1789,  in-8«.  Louon. 

Parodie  du  journal  du  même  aom,  reoM- 

velée  des beaux   esprits  de  la  Cour  de 

I^uis  XV  (Voy.  t.  3,  p.  267,  et  supra,  p.  20). 
En  voici  un  échantillon  : 

«  Le  sieur  Duc,  qui  a  rasé  la  Bastille,  déa* 
«  rerait  trouver  une  place  de  valet  de  c-hambre 
R  dans  un  château  craristocrate,  atin  de  pm* 
«  voir  y  exercer  son  talent.  —  S^adresser,  le 
«  plus  vite  possible,  à  M.  Sans- Quartier,  pt* 
«(  nadicr,  vis-à-vis  TArsenal.  u 

Dans  le  même  genre  : 

—  aoumal  nrën^ral  de  FnuMCb 

6  avriH2  août,  6  n«  in  8». 

Avait  pour  objet  »  de  dénoncer  à  la  natka 
«  les  lésions  secrètes  faites  au  patriotisme,  les 
f  brigues ,  les  cabales  élevées  contre  riotérél 
«<  général.  » 


—    Pelll     aonrnal    da 
Royal*  ou  Affidics,  annonces  et  avis 
divers.  0  n^*  in  8®. 

n  J 'intitule  cet  ouvrage  |)ériodique  Joum^ 
n  du  Palais- Ho t/alp&rre  que,  cet  endroit  étaal 
n  communément  le  rendez -vous  de  la  FraiM 
n  et  de  l'étranger,  j^y  serai  plus  à  même  de 
«  recueillir  les  matériaux  nécessaires  à  nn 
»  entreprise..  .. Nouveau Protée,  je  saurai saidr 
CI  toutes  \eA  formes  et  me  glisser  partout.  »  -* 
Très-hostile  à  la  reine;  très-obscene. 

Vendu,  1837,  BaUlot,  8fr.  50;  1861.  H.  G*** 
(  La  Bédoyère  ),  22  fr. 

Los  5  premiers  n°*  ont  chacun  24  p.;  le  6*, 
très-rare,  eu  a  28. 

Ii*Anil  den  lionnèfes   yena»   oi 

l'Optimiste.  20  octobre-2  novembrei 
5  n-  in-8«. 

Avec  œtte  épigraphe  :  Multum  sapit  qti 
nihil  temcre  crédit  :  Savoir  douter,  c'est  vi 
grand  art.  —  «  On  se  plaint  de  la  multiptidlé 
«  des  journaux  ;  mais  ils  disent  tant  de  choseï 
«  inutiles!  et  il  est  tant  de  choses  quils  M 
»  disent  pas  !»  ~  Le  cAtal.  La  Bédoyère  doone 
«<  à  cette  feuille  la  date  de  1790. 
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,  par  Marat.    12 
«juin.  1793,111-8». 

Vitam  imptndert  itro. 
vsHÀK  de  relte  feuille  célèbre 
r  grandes  difticult^s,  qu'ex- 
■tent  la  manière  irès-irrégu- 
rut  publiée.  paraisMnt  quind 
inUt  ici  et  tantôt  là.  .«usai  a- 
nvent  les  hiblii>)}iiiplie»  et  leur 
:  facilement,  inaupas  toujours 
le  plaisir  d<i  se  redresser  les 
técemnient  encore,  M.  Ctiarles 
Ml  devait  déjà  une  intéressante 
•re  MicÂRsne,  dont  je  parlerai 
tiMii!  sur  Marat,  la  rie  ri  srs 
iquelte  i|ui  ne  m'a  pan  paru,  je 
^rdon,  avoir  beaucoup  avancé 
tl  donc  cm  devoir  faire  de  la 

Km{\.  0,  p.  S-700),  une  non- 
ptae  miiHilleuse  Fluile  ;  et  si 
1  pM  r^ssi  à  tranclier  la  imes- 
e  loul  le  monde  d'accord,  au 
i-je  piint  épargné  ma  peine. 
■  me  ilispenserdc  signaler  tous 
lMi|wls  je  me  trouvais  en  dé- 
•eadeiani'iers;  je  me  bornerai 
qui  ronceme  les  détails  pure- 
«  relatifs  â  l'Ami  rfu  fieuple, 
lUicallons  de  Marat  dont  îb  se 
és.je  n'rtvanee  rien  que  je  n'aie 
Lemidaire  provenant  de  1  auteur 
ml  je  parlerai  toutàl'lieure. 
journal  de  Maral  est  dali^  de 
MuaetU  It  sfi-iembru  17S9.  Il 
raltre  sous  le  titre  de  : 

parjijf»,  journal  polJtiiiiie, 
partial,  par  une  société  de 
ut  rùdigé  par  H.  Marat,  au- 
Offrandi:  a  la  Patrie,  du 
et  du  Plan  de  Constitu- 
N»  l-:i,  iï-ljscpl.  I"89. 
roupeclus  de  4  pages,  portant  le 


arité  que  penuMine  n'a  relever. 
rhiens,  et  <|ue  je  dois  signaler 
parce  qu'elle  mérite  de  l'i'tre, 
■  3  et  4  sont  tous  les  deui:  da' 
l.  Il  serait  dillirile  d'e\plii|uer 

•l'une  manière  satisfaisante,  si 
^re  par  le  bes>iiR.  puur  .Marat, 
u  courant  îles  ifraves  queslinns 

depuis  quelque*  jours  l'ABsem- 
piand  il  ronimenta  son  journal, 
lent  à  partir  dun'«  qu'il  donna 
nom  sous  lequel  elle  clevait  rcs- 

upk,  ou  le  Publicistc  pari- 
.N"  6-68;i,  16  sept   \im-i\ 


terrompt  sa  publicaUon,  et,  cvinme  s'il  eOt 
voulu  faire  peau  neuve,  quand  U  la  reprend, 
quatre  jours  après,  c'est  sous  un  nouveau 
titre  et  avec  une  nouvelle deviae ;  il  l'intitule; 

Journal  de  la  KépubUqur  française,  pat 
Marat,  l'Ami  du  piiuple,  députée  la 
Couvenlion  nationale.  H"  1-143,  So 
sept.  1792-il  marsl'i93. 

Ave<'  un  prospectus  intitulé  :   OEvvret 

jiotitiques  et  patriotiques   de  Marat  [  voj. 


([iialre  premiers  numéros,  il  adopte  celle-ci 
L't  rrdrat  miferis,  abrat  forluna  tuperbis. 
Va  décret  de  la  Convention,  du  9  mars 
1793,  ajant  déclaré  incompatibles  les  functions 
de  député  et  relies  de  journaliste,  Jlarat  se  borne 
à  faire  ilispiiraltre  du  titre  de  sa  feuille  le  niol 
j'iiinuit,  espérant  ipie  «  parcelle  sufipression 


|>eut  regarder  l'Ami  du  peuple,  auquel  on  ue 
saurait  faire  l'injure  de  le  cutil'ondre  avec  «  ces 
indignes  députes  qui  passent  leur  vie  à  rédi- 
ger des  sauces  pour  vendre  leurs  manu- 
scrits auv  journalistes.  <■  Sa  leuille  s'appellera 
donc  désormais  : 

Le  Publii-isle  de  la  Bépubliqw  /rançaise, 
ou  Observations  aux  Français,  par  Ma- 
rat... N"  144-150,  i4-2-2.inars  1793. 
Lesn"  ISI-155,  Î5-Î9  mars,  sont  inli- 

lulés: 

Obnerentions  à  mes  commettants,   par 

Marat... 

Le  n°  lie  est  remplacé  par  une 

Profession  de  fol  de  .Marat.  l'Ami  du 

peuple,  député  a  la  Convention,  adre-^i- 

sée    au  peuple  français  en  général,  à 

OUI  mettants   rn    particulier.  30 


mars  1793. 


e  le  litre  de  : 


l^  Publicis/e  de  la  République /rançaUe, 

ou    Observations  aux    Français,  par 

l'Ami  du  peuple,  auteur  de  plusieurs 

ouvrages  patriotiques.  N"  ilil-UÏ,  l" 

avril-14  juillet  1793. 

Le  u"  245  et  dernier  parut  le  lendemain 

rie  la  mnrt  de  Marat.  lui',  ciMnme  on  le  sait,  li- 

l:)  juillet  1703,  jiar  rharlotle  Corday. 

L'Ami  du  peuple  a  éprouvé  de  nombreuses 
interruptions,  qu  explique  suflisaiiiini'nt  la  vie 
errante,  s<iulerrainc,  de  l'auteur.  l'Iusieui  s  nu- 
méros, iiiéuie,  n'ont  jamais  été  puNiés  ;  ce 
sont.  d':q>rès  une  déclaration  de  Marat  lui- 
ini'nie,  les  n"  41-»4,  4C-50,  hH-a9.  Il  existe 
cependant  un  n"  il,  avant  toutes  les  apparences 
de  l'auttienlicite  :  mais  ce  numéro  na  point 
été  admis  [>ar  l'autenr  dans  sa  rollection. 
Dans  tous  les  cas  ce  ne  serait  point  un   nu- 
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iiK^ni  ordinaire,  mais  un  aniîrMi  nuiiH'ro,  ainn. 
d^ailh'urs,  (iiir  l'iniiionci'  un  a\is  «lui  le  teriiiiiie 
«  I/aufeur,  >  e>t-il  dit.  extrî^menient  iiiëcon- 
tent  d«'  la  manière  dont  siin  journal  a  etë 
exceute  en  son  absrnee,  a  pri>  des  meMiics 
pour  siitisiain*  ses  houseripteurs.  Il  leur  otire 
aujouni'Iiui  un  onnen  vutncm,  où  il  plaide 
une  euuse  (  licre  à  son  eu  ur.  ecilr  de  drux 
eilo)eii>  oppiih  «■>.  Drs  demain  lf> journal  >era 
au  êouraiit.  et  un  donnera  les  antiens  num< - 
ros  pour  <oiiij»lcter  la  eollertiitu.  •  l.e  n"  4(i, 
le  dernier  (,ui  rOt  paru,  est  du  19  norembrr. 
Ce  n"  i*>  I  «M  le  la  «latr  du  '>}J  oc'o/i/v»,  et  rend 
compte  (le  la  .v«'anee  du  '.'7  *,  mais  sous  le 
sommairr,  a  uneplaec  inusitée.  >e  trouve  une 
seeonde  date,  (elle  du  jour  probablement  (»ii  il 
fut  publie.  K  decHubre.  —  J.e  n"  iô  est  e^iale- 
ment  un  aneieii  nuniert».  puisiiu'il  iNirteladale 
du  M  no\eiidire.  Pouniuoi  ces  numenis  sont- 
ils  ebitlr«-s  4'.M't  -î.i.  |  lutôt  que  il  et  VI. 
c'est  ee  <iu'i|  M-rait  tliilirib'  (rexpru|uer.  l'eul- 
étre  laut-il  voir  la  la  main  d*un  spéculateur 
malhabile,  si  ee  n*est  m(''mede  Tiditeur.  Dans 
toute  (elle  iM-ri» de,  en  ellet.  IWiui  du  ficuptc 
(dire,  (|uan(l  on  y  regarde  il*un  peu  près,  une 
(  ont'u.sion  dont  je  ne  sache  pas  que  |>ersonnc 
jUMprici  se  >oit  :i|ieiçu.  Plusieurs  numt'rus  ne 
sont,  en  ^irande  partie,  ({u'un  remaniement 
«raulres  liuméids:  iiiiisi.  par  e\en)ple.  le  ir  ».'i. 
dat('  du  11  noveuibre,  contient  un  compte 
lendu  sominaiie  des  si^an(('s  de  ras>end»l(e 
des  r». 7, î»  et  10  •.  or  la  siancedu  l()estra|iportre 
|dus  au  Ion<;  dans  le  n"  35,  qui  se  trouve  à 
son  ran^,  et  >ous  la  date  «'paiement  du  il: 
celle  du  7  dans  le  n'  :i;i,  etc. 

Je  I arliMai  tout  à  Theure  de  <iuel(iues  au- 
tres num«'>ros  en«  <»re,  postérieurs  à  la  déclara- 
tion dt;  Marat  que  je  viens  de  mentionner.  <pii 
inancpient  dall^  son  exeinjilaire,  et  <iui,  selon 
tontes  les  probabilités,  nont  point  paru  non 
plus. 

Pendant  une  ]»rennère  interrupti«^n,  entre  le 
28'  n"  et  le  vy\  8  oi  tobre-5  no^embre,  les 
abomu's  re(;urent  le  C fnirrir r  dr  J'atf}»:  it\iû> 
Marat.  »  >o\:uit  avec  peu  d'edilii-atiun  (jue 
M.  Sainthi,  rédacteur  (le  cette  l'euille,  Tavait 
nr(i|H)see  aux  Miuscripteurs  cemme  la  suite  de 
l'Ami  du  prui'lr,  d(clara  qu'il  n'a>ait  au*  une 
relation  a>ec  ce  rédacteur.  >•  Il  npudie  éyaie- 
m(M)l  la  ]>ublication  d'un  M.  Jourdain  de  Saint- 
Ferjeux,  ((ui  «^  ^'elait  empressé  <le  prulitei 
du  bruit  de  sa  détention  pour  l'aire  paraître 
une  leuille  sous  le  lilrede  VAmi  du  ijcui-lc  ■■• 
(  \(»ye/-  ci-d(  ssous  ]. 

\  lie  .seconde  suspension,  l)eaucoup  plus  lon- 
gue, du  '.»,?  j.onier  au  18  mai  17î»o,  entre  lis 
n'"  U>.'>  et  li'ij,  a  donné  lieu  a  plusieurs  con- 
tinuations aponv plies,  quatre  au  moins,  que 
Ton  trouvera  ci-dessous,  et  (|ui.  au  dire  de 
Mar.tt,  étaient  moins  le  résultat  d'une  s])ecu- 
lation  déloyale  ((u'uiie  indipie  machinalitu  de 
ses  enneiois  pour  le  perdre. 

("ot  donc  contre  ces  t'iiux  Marat,  ({ui  ont 
continue  la  nnuierotation  du  véritable,  qu'il 
faut  se  lenir  en  ^arde.  lîien,  a|>res  tout,  de 
plus  tiicite.  Il  suttirait  (W  se  rappe!(>r  (|ue  le 
n"  lo.)du  viai  IMarat  porte  la  date  du  '22  jan- 
vier et  sort  de  l'imprimerie  de  M.  Marat,  rue 


do  r.\ncienne-Coin(idie.  u**  iiO,  et  que  le  u*'  KKî 
est  du  18  mai,  de  riiiipriiuerie  de  Graiid, 
lue  du  Foin  Saint -Jacques,  n"  (î.  J'ajouterai 
(|ue  ce  n"  lOf»  et  les  suivants  |>ortent  la  si- 
(inature  .  MARAT,  l'Ami  du  pevp/e,  et  aucun 
des  faussaires  n'a  cette  marque  distinrlive. 
Aucun  d'ailk'urs  n'est  ah!w>luii.ent  semblable 
à  l'original  ;  tous  en  diflèreiit  plus  ou  inoinit 
par  le  litre:  tous  sortent  d''iiuprinieries  difTe- 
reides.  (  Vovez  plus  loin.  ) 

Voici.  suralMMidamment,  celles  dont  le»u()ins 
se  lisent  successivement  au  bas  des  (."uille»  de 
Marat:  n'"  M5.  inqtriinerie  veuve  Hérissant; 
1G27,  Jorry;  28,  Dufour:  29  40,  impriuieiie 
patrioti(|ue';   4ri,  inqir.   Marat:  [>l-.ô6,  Lmpr. 
patriotique;  57.  impr.  Marat:  70,  Cellot  ;  tl- 
in;,,  Marat;    10ri-i:)3.   Grand;   134-144.  Ro- 
cluMIe;  ii.S-riO,  André;  147  ù.  la  tin,  impri- 
merie de  Marat.  Il  ne  faudrait  |)aspreiidieà  la 
lettre  cette  deiniëre  indication  :  idus  d'uue  fois 
encore,  après  le  n"  147,  Marat  fut  réduit  à  se 
cacher,  et  pendant  cesévlipses  le  journal  s*ini* 
]irimait  ou   il  pouvait;    mais  enlin  cela  de- 
meura jusqu'au  bout  une   formule   stér^itv- 
pée,  formule  d'ailleurs  fort  coienuMle  pour  lès 
contref<i(teurs,  qui  ne  maininërent  pas  de  s'n 
(iiqiarer 

Ainsi  fait,  on  |H)urrait  dire  à  la  gràredf 
Dieu,  sans  (lue  l'auteur,  souvent,  en  pAt  voir 
l(»s  épreuves,  C Ami  du  //pi////^,  généralemeot 
mal  imprimé ,  pariois  illisible .  devait  Ibur* 
m  il  1er  et  tournulle  de  fautes  grossières.  Il  y 
a  (h's  dates  erronées.  Par  exeuiide ,  le  n"  4IQ 
est  daté  du  7juin  1791  ,  au  lieu  (tu  S;  celant 
facile  à  corriger  et  importe  d^ail leurs  WM 
]ieu.  D'autres  fois,  et  la  ehosi*  a  plus  de  pn* 
\it«''.  Terreur  porte  sur  h'  numéro  d'orore; 
plusieurs  numéros  s(^int  reiM'tés.  c'est -à -dire  que 
plusieurs  feuilles  ont  le  nu^me  numéro  d'ordre. 
Deux  cas  se  pré^Mitent  alors,  produisant  de$ 
elfets  dilterents.  Ou  l'erreur  a  été  ^eIua^ 
(|uée  à  tenq>s ,  et  l'on  a  donné  à  la  feuille  sui- 
>anle  .son  véritable  numéro  :  il  y  a  alors  la* 
cun(>  dans  la  mnnerotation  :  |)ar  t'xemple,  il} 
a  deux  n"'  iv.{:{  et  |iasde  O.'U.  Ou  bien  l'erreur 
a  passé  inaperçue,  et  la  numérotation  continuf 
sans  ('gard  a  la  répétition;  |)ar  exemple , aprrs 
deux  n^  t;)7  \ient  le  n'*  I5H  :  dans  ce  ras.  et 
chaque  fois  qu'd  s«>  reproduit,  la  collection 
conqite  en  réalité  un  numéro  de  plus  que  n*ea 
marque  la  num<'rotation.  Ainsi ,  il  v  a  den 
n"'  157,  Tun  du  8,  l'autre  du  9  juillet*l790:  - 
deux  54'),  du  30  aoiM  et  du  1''  septend^^R  . 
1791  :  -  ^\^^\\\  57o,  des  8  et  10  octobre  1791  :  — 
deux  .S8:i,  des  20  et  28  oct(d)re. 

I.Vm  biens  et  M.  Hmnet ,  ({ui  si*  sont  borm'i^ 
l'un  et  l'autie,  a  donner  une  liste  de  ce  qu'ils 
appellent  des  numéros  doubles,  sans  autre fv 
plitation,  signalent  de  plus  d4*ux  u"^  050,  Tun 
du  10,  Taulre  du  14  mai  1792  -  l'eieniplaiir 
(!e  Marat  n'en  a  «|u'un  ,  le  dernier;  —  defil 
n"f)81,  l'un  du  21  aoOt ,  l'autre  du  13  sep- 
tendire  -.  le  même  exenqilaire  ne  contient  (iw 
celui  du  21  août. 

Ces  biblio^îraphes  signalent  eu  outre  deui  n"* 
524,  des  20  et  27  juillet  1791  ;  —  deui  n"5îi, 
des  28  et  29  juillet,  et  mt^me  un  troisième.  «  nul 
daté  ou  mal  numéroté  u,  dit  M.  Bninet,duT 
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aoAt.  L>xemplaire  de  la  BiI>liotliè(iiie  inipé- 
ria)p  (St ainsi roiiiposé  :  n" 52 i,?.0 juillet;  autre 
n"  br*,  27  juillet  ;  n**  .v;.5,  29  juillet  ;  n"  5.>6 , 
l"  anftl;  n"  527  ,  5  aortt;  autre  n»  525  (on 
a  mis  à  la  niain  528  ) ,  7  août  ;  a"  52H ,  8 
aiiiU  :  n'5?9,  M  aoiU  ;  etc. 

Or  re\erii|>laire  de  Marat  contient  un  seul 
n"  5?4 .  <iu  ?.o  juillet  ;  un  stnil  n"  525,  du  7 
août,  relui-là  iiréelséinent  que  M.  Itrunef  et  In 
Ribli<>ttje4|ue  impériale  ont  cm  mal  cliifl'rr ,  et 
ipTr>  re  11*  525  \ient  ininuMiiatenient  le  529, 
du  ii>  aoAt.  Kt  intime  est-il  Inm  de  noter  en 
passant  que  rc  numéro ,  qui  est  bien  cliiffn' 
S29  daiiH  Tcxeniplaire  de  la  Bibliothèuue  im- 
périale, portait  originairement  dans  rexom- 
plaire  de  Marat  le  n"  530,  que  celui  ci  a  cor- 
rijjir  de  sa  main  en  529;  ce  qui' explique,  siuis 
lui  douner  raison  ,  1  affinuation  d'un  catalo- 
Bie  Cas...,  I8'i:< ,  qu'il  y  a  deux  n'  *  5:J<»,  et  que 
le  .î29  nVxiste  |>a» ,  qu^il  manque  à  tous  le^ 
eietnplain*s. 

Il  r«-Milte  «le  là .  si  Ton  admet  rautorité  de 
rfieiiiplaire  compost'  |»ar  Marat,  et  il  me  pa- 
nlt  dillirile  d«*  la  contnMiire  sur  ce  |N)int,  (lue 
trs doubles  52^  et  525  sont  taux,  comme  les 
doubles  fi5*)  et  tîSl,  et  que  les  n"'  520,  :)27  et 
^11^  n'ont  fioint  paru,  et  siMit  a  ajouter  à  la  liste 
4^  ceuK  i|ue  j'ai  cites  plus  haut  comme  n'a>ant 
jamais  élt^  publiés,  «raprès  un  a\ertiss(*ment 
dansleqjuel  ne  {Hiuvaient  (tre  compris  ces  der- 
iuer«  nuiitéros,  puisiprils  lui  sont  postérieurs. 

Des  rirronstanr«^  diverses  \iennent  d'ail- 
Inirsà  I  appui  de  cette  opinion.  .Via  suite  de 
b  funeste  journée  du  17  juillet,  les  presses  de 
Marat  avaient  été  bri*ét»s ,  et  Ini-méme  obii}j;i' 
de  ^  carher.  On  lit  à  lin  du  n''  52'«,  du  :>(> 
juillet,  cette  note  si^niticati\e  d<  sa  main  : 
"  Ce  numéro,  qu'il  m\i\ait  étt*  iuqNiNsible  dr 
'  me  procurer  a prê^  la  fracture  de  mes  iiresM's. 
•  a  été  retPMMé  dans  la  c<illeclion  <ie  d\\n- 
-  gremont,  guillotiné  le      août  1792.  » 

hans  doute  il  n'eût  |»as  été  inqN>.ssible  que 
Marat  continuât  smi  journal  du  fond  de  sa  ca- 
chette .  comme  il  le  lit  dans  d'autres  t«'mj)s  : 
iMi»  on  siit  combien  les  circimstances  étau'ut 
difticiles  iHHir  les  écrivains  dits  {Kitriotes.  I/oc- 
CiMon.  au  contraire,  était  lM*lle|HMir  les  contro- 
fMleur«.et  iKen  us(*rent.l.en"52r>  contient  uni' 
'  ioTitatioii  au\  col|Hirteursde  ne  [kis  se  laisser 
MqH'emlre  |»ar  les  faux  .\mis  du  |H;uple,  par 
le«  ri iTKaires  jounuilistes  \eudus  aux  traîtres.  » 
fir  Tavis  éiuan.iit  é\idenunent  d'un  de  ces  cor- 
«ttrp«.  malliabile  à  imitiT  les  bourrades  di- 
Marat. 

J*ai  d*ailIeurA  examiné  a^ec  la  plus  minu- 
tinifte  altention  les  doubles  .'}2'i  et  525,  ain>i 
^■p  les  n"*  52r( ,  527  et  528  ,  et,  (luehpie  soin 
<|Q*U^  aient  mis  à  copier  la  forme  des  n"*  pré- 
rnlents  de  Marat,  ma  con\ictiou  est  qu'ils 
]t>4il  fauY.  Sins  entrer  dans  des  détails  lasti- 
«ivui.  j*-  melfornerai  à  dire  que  le  525  de  Ma- 
rit ,  le  >eul  \rai  ,  «elui  qui  |K)rte  la  date  du 
T  JK4it.  ne  ressemble  ni  aux  520  et  527.  qui 
l'ont  pr*'ci^ié.  ni  au  528,  qui  Ta  .suivi,  tpril  e>t , 
an  rtmtf aire .  de  tt»us  |M>ints  semblable  au  52t' 
H  auY  Miivanls.  On  it  a.  ftour  sVn  convaincre . 
«la'ay^cr  les  xeux  sur  la  disposition  du  titre. 
On  fviDrra  remarquer  encore  que  les  numéros 
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a|KMT>  plies  i)ortent ,  comme  les  numéros  qu'ils 
avaient  la  prétention  de  continuer  :  Pur  M,  Ma- 
ral...,  et  que  les  nouveaux  numéros  de  Marat 
])ortent  :  Par  Mr.  I*.  Marnt... 

En  résumé  donc ,  il  ne  faut  admettre  dans 
la  conqiosition  d'un  Ami  du  pmple  que  les 
n"'  j2i  du  20  juillet,  525  du  7  août,  529  du 
10  août,  chiffre  51)0  dans  queUpies  exemplaires, 
-  et  les  suivants.  .Ajoutons  que  ce  529  porte 
en  télé  :  «  Numéro  de  VAmhlu  peuple  qui  a 
été  saisi  le  21  juillet  clic/,  son  imprimeur,  et 
qui  n'a  uoiiit  encore  \\\  le  jour.  " 

Dans  la  liste  des  numéros  doubles  que  donne 
l)es<'liiens,  du  reste,  je  le  répète ,  sans  aucune 
explication ,  il  y  en  a  «{ui  portent  la  même 
date  :  ain»i  deux  IK2  du  5  août  1790  ;  deux  :U9 
du2:)  jaiiv.  1791  ,et  deux  355  du  29  du  même 
mois.  Le  catalogue  Cas...,  «pie  je  citais  tout 
H  riieure,  >  ajoute  un  double  I0«)etuii  double 
325;  il  nie  en  revanche,  mais  à  tort,  l'existence 
du  double  1K2. 

Ces  doubles  de  la  même  date,  et  qu'on  {leut 
sup|)oser  plus  nombreux  que  ceux  «pii  ont  été 
rencontrés  jusqu'iri,  ne  [N>u\ent,  j'ai  a  i»eine be- 
soin de  b»  dire,  qu'être  le  ré.siiltat  de  contre- 
façons. C'est  ce  que  j'ai  pu  vérilier,  par  e\em- 
de,  (NMir  le  double  182,  <pii  se  trouve  dans 
'exemplaire  de  la  Hibl.  imiMT.,  à  la  suite  du 
bon  numéro,  l/auteiir  de  ce  double,  qui  {lour- 
rait  bien  avoir  été  sui\i  d'autres,  ne  se  cachait 
point,  lui,  ne  cherchait  |M>int  à  tromper  sur  la 
nature  de  la  marchaiidi.^ie  qu'il  otfrait  au  pu- 
blic. Son  nom,  IVrrier,  a  remplacé  .sur  le  titre 
celui  de  Marat,  et  a  l.t  lin  du  numéro  se  lit  cet 
a\is:  "  L'Ami  du  pvuplr  'asawX  été  interrompu 
«  tant  de  l'ois,  et  le  public  ne  |M)inaiit  plus 
"  comphT  sur  le  sieur  Marat  de|)uis  le  di'cret 
«  du  ;*«> juillet  (qui  ra\ait  tlecrélé  d'accusa- 
"  lion  |M)ursoii  namphlet  C'rnrsf  /aif  de  nous  J, 
•<  on  trouvera  (laiis  son  nou\el  auteur  un  dé- 
"  feiiseiir  non  moins  ardent  de  .ses  droits,  ami 
>  de  la  raistm  <>t  de  la  \érit('.  » 

Conclusion  :  Dans  deux  numéros  portant  le 
même  numéro  d'ordre  et  la  même  date,  il  )  en 
a  un  taux,  qu'il  sera  toujours  facile  de  discer- 
ner à  <piel(|ue  hijçne  e\t«'rieur. 

Kniiii ,  M.  Hrunet  si^nah'  ciM'tains  numéros 
<pii ,  identiques  pour  \v  texte  .  dillèn*iit  (Ui  par 
la  date,  ou  par  l«i  pagination,  ou  par  l'impriiiK;- 
rie.  Ainsi,  <lit-il ,  il  >  a  un  n  '  Ti  daté  du  1  î  s<'p- 
tembre  au  lieu  «lu  10:  un  n"  2î  pa;;iné  239-2  ifi, 
an  lieu  «le  2o:i-2lo;  un  n"  27  «jui  porte  impri- 
merie «!«•  Marat,  «'te 

Hien  de  plus  l'acile  a  <'xpli(|uer  «pie  ces  ano 
mali«*s ,  et  rlh's  s<int  tr«*>-pr«>babl«'m«'nt  plus 
iiombr<>us4>s  «pi«*  c«*ll«*s«pra  n'iex'es  >I.  Hruni't, 
H  est  ais«'  <l(>  c<  n(-«'\«Mr,  a  la  manière  dfint  se 
t'ai.sait  «'t  s«'  di^tribuail  /'.!////  du  pni/di' ,  «pii , 
S4Mi\eiit,  n'axait  ni  imprim<M'i«',  ni  administra- 
tion, ni  bureau  patents,  ([iie  des niimenis aient 
nro!iipt«'ment  «lisparu  :  nonsav«>nsvu  «pie  Marat 
lui-même  axait  eu  beaucoup  «le  |H:ine  a  se 
c«)mpl('>ter  un  «'xemplain'.  Quand  il  se  fut  fait 
un  peu  de  calme  «lans  sa  xi<',  il  se  pnWu-cuiia 
«le  faire  réimprinuT  l«'S  numéros  «pii  man- 
<piai«'nt.  Par  un  axi.>  ré|M'té  «lans  plusii'urs  ini- 
mer«>s  des  premiers  m«ns  de  1791.  il  inlorme 
ses  lecteur.^  «[u'uiie  «piarantaine  de  nuiiu  r«)s 
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ont  M  réimprim<^ ,  qu^on  peut  dès  lors  se 
coin|>léU.T  et  aussi  se  procurer  des  coUei'tioiis 
deVAmi  du  peuple  t\e\mi^  sou  origine  jusqu'au 
n"  'lOO  exclusivement;  et  •<  dans  le  désir 
de  t'aeiliter  la  pn)|)a^atiou  des  bons  priuci|M^s 
[>ar  la  inodicité  du  prix  de  S4)n  ou\r€tf;e, 
quelque  recherché  an'il  fût  alors,  et  à 
quelque  somme  qu'il  eût  ele  poussé  dans 
plusieurs  rentes,  il  Tahaissait  à  un  quart  du 
prix  de  souscription.  >•  Or,  des  ernuirs  ont 
pu  facilement  se  glisser  dans  ces  n'impivssions. 
("est  ,  par  exenqile,  ce  qui  esl  arri\é  |K>ur  ce 
n*^  que  M.  Jirunet  signale,  iiar  inadvertance , 
comme  un  n"  fi  date  rauti>ement  du  l'i  sep- 
tembre au  lieu  du  16.  La  vérité  est  que  c'est 
un  n"  du  14,  chiffré,  |)ar  umt  erreur  facile  à 
comprendre,  0  (VI; ,  au  lieu  de  4  (IV);  ce  qui 
prou\e,  |>ar  parenthèse,  ave<- quelle  circons|)ec- 
tion  il  faut  procéder  en  cette  matière  diflicile. 
Ce  n"  même  me  fournira  TiNTusion  d'une  autre 
ol»servation,  (|ui  a  son  im|M>rtance ,  car  le  cas 
|Hîut  s'être  réjM'tc  :  j»riiuitivcment  c^>m|)osi'  de 
15!  iviiges ,  il  a  été  réunprimé  en  8  ;  ce  qui  prt»- 
duit  une  int(*rruption  dans  la  imagination  des 
exemplaires  ({ui,  comme  <'elui  iie  la  liibli<»tliè- 
que  inqM'riale ,  ont  le  n"  de  la  réimpression  au 
lieu  du  n"  primitif.  J  ajouterai  enlin  qu'au  lieu 
de  la  signature  I),  il  iN)rte  la  signature  A  :  c'était 
prol)al)lement  le  1  ''  aes  numéros  réinqirimés. 

.Ne  (leut-on  [tau  encore,  pour  expliquer  les 
anomalies  qui  nous  occu|MMit ,  sup|ios(>r  (^ue 
des  s|H'culateurs  amont  plus  d'une  fois  tait 
réimprimer,  piin>ment  et  simplement ,  d'an- 
ciens numén)S  de  l'Ami  du  peuple,  auxquels 
ils  mettaient  la  date  du  jour  où  ils  les  fai- 
saient crier  .^ 

C'est  là,  d'ailleurs,  une  chose  qui  iin|K)rtc 
assez  i»eu  «luand  un  connaît  la  comiK)sition  du 
journal. 

Un  i>oint  plus  inqK>rlant  ({ui  nous  reste  à  éta- 
blir, c'est  le  nombre  dv.  |Kiges  dont  se  coin- 
]K)S4>nt  les  numén»s  de  CAmi  du  peuple.  II  est 
onlinairement  «le  8,  mais  il  y  a  des  exceptions  , 
qu'il  faut  C4)nnaltn'.  I^i  |Kiginatioii  se  suit  dans 
les  •;.8  premiers  numéros,  l-;.4?.,  et  jusipie-là  il 
n'y  a  pas  d'ern»ur  |K)ssible.  Elle  recommence 
av'ec  le  n"  29,  et  se  <'ontinue  jusques  et  y  com- 
pris le  n"4o,  p.  %.  —  Les  n"*  41-44  manquent. 

Le  ir  45  est  )»aginé  1  à  8.  —  Les  n"*  40-50 


par  erreur  Mn.  —  a  iwrti 
que  numéro  a  sa  i>agination  luirticulière  ,  et  se 
(^m|K)se  de  8  pages,  saul  les  exceptions  sui- 
vantes :  les  n'*'  198,  ?.O0.  208,  210,  231  ,  235, 
240,  388,  389,  395,  415  et  435.  ont  chacun 
10  pages,  en  deur  demi-feuilles,  et  les 
n"^  180,  213  et  407,  chacun  12  pages  en  une 
demi- feuille  et  im  quart  de  feuille,  non 
intercales.  Cette  dis(M)sition  insolite  a  donné 
«*t  |M>urrait  encore  dtmner  lieu  à  des  mépri.s<.*s. 
Les  n"^  211  et  215  ont  chacim  une  suite  ou 
supplément  de  8  pages,  <iui  en  continue  la  pa- 
gination. 

Ces  détails  s<mt  minutieux,  saus  doute,  et 
je  n'ai  ])as  besoin  de  dire  ce  qu'ils  m'ont  coûté  ; 


mais  je  les  ai  cnid  indispensables  pour  mettre 
fin,  s'il  était  possible,  à  des  eontradictioos  qui 
menaçaient  de  s'éterniser  faute  d^un  suRisant 
approfondissiMuent  du  sujet,  et  aussi  à  cause  de 
l'importance  et  du  prix  élevé  des  collections 
de  VAmi  du  peuple. 

A  |»artir  de  la  Convention ,  la  biblioa^phie 
de  la  feuille  de  Marat  ne  présente  plus  de  dif- 
ticultés,  et ,  bien  que  Pexistcnce  du  Journal 
de  ta  Hèpublique  n'ait  |ias  été  sans  quelque 
agitation  encore ,  je  n'aurai  à  y  signaler  que 
queli|ues  ern'urs  de  numérotation  sans  iin|M>r- 
tance,  quelques  interruptions  dues  «  aux  ooca- 
l>ations  accablantes  dont  était  surduirgé  Fau- 
teur, 4|ui   sur  les  vingt-quatre  heures  de  h 
jourm'e  n'en  donnait  que  deux  au  sommeil, 
et  une  seule  à  la  tiblc ,  à  la  toilette  et  aoi 
soins  domestiques.  » 

Un  mois  en>inm  avant  dVntreprendre  te 
jounial  qui  devait  faire  tant  de  bruit  sous  le 
titre  KVAmi  du  peuple,  Marat  en  avait  com- 
mencé im  autre ,  qu'il  rapitelle  dans  le  titre  de 
ce  dernier  : 

—  liO  Monllour  |»airloie»   N^  1, 

in-8°.  Corps  législ, 

I  itam  impcndere  rero. 


j  entrai  à  cet  égard  dans  quelques  explicatioai 
f  Toy.  t.  0,  p.  20  );  mais  le  n^avais  pu  reneoi- 
trer  cette  feuille.  Depuis  rai  été  assez  henreni 
iK)ur  la  trouver  à  la  bibliothèque  du  Corps 
hfgislatif,  dans  un  recueil  factice  de  pièces  re- 
lati\es  à  la  Révolution,  du  moins  le  i^^'o".  Ce 
n" ,  probablement  unique ,  nVst  point  ààé, 
mais  il  est  évidemment  du  mois  d'août  1789.  D 
ne  |M)rte  p«is  non  plus  de  nom  d'auteur;  HMii 
Marat  s'y  reconnaît  à  IVpigraplie,  dont  0  fl 
sa  devi.sè  ;  il  s'y  recimnait  mieux  encore  à  11 
phrase  ({ui  termine  ce  n"  et  explique  le  M 
de  fauteur  : 

«  Examiner  avec  sollicitude  le  traTail  et 
"  comité  de  rtmaction,  en  éplucher  chaque  •^ 
"  ticle ,  ramener  sans  cesse  les  commisnim 
(«  aux  vrais  principes, leur  tracer  lepUnd'utt 
«  constitution  juste,  s«ige  et  libre ,  seule  Uto 
"  ]K)ur  assurer  le  bonheur  de  la  France,  d 
'  seule  propre  à  remplir  ses  vœux,  est  la  tkhe 
"  que  nous  nous  iin|)osons  dans  ces  mouMirfi 
'(  (l'alanne  où  les  ennemis  de  la  patrie  Mil 
•'  encore  sur  piiMl,  où  chaque  jour  voit  édort 
•<  quelque  nouveau  trait  de  perfidie ,  où  ndlto 
'(  faux  patriotes  cherclieut  a  la  plonger  tel 
<  une  fatale  siTurité.  » 

L'Ami  du  peuple  est  là  tout  entier. 

(  Voyez  ci-dessous  un  autre  MonUenÊt  JM- 
triote') 

Quelques  jours  à  peine  après  aToir  npii 
|M>s.session  de  VAmi  du  peuple ,  à  la  suite  de 
i;i  longue  interruption  ooiit  j'ai  parlé  tout  à 
rheun%  Marat ,  <>  ne  pouvant  presque  jamtiià 
temps  faire  entrer  dans  cette  feuille  des  artidM 
qu'il  importait  infiniment  de  mettre  sous  Itf 


—  iOI  — 


ilS9 


e  »,eii  avait  entrepris  concurrem- 
re, qui  deyait  lui  senir  de supplé- 
t  le  titre  était  un  souvenir  du  sé- 
lait  de  faire  en  Angleterre  * 

lins  français*  journal  po- 
ar  M.  Marat ,  auteur  de  l\4tm 
f.2-24iuin  HftO,  13n*»*in-8^ 
if/. 

},  p.  70.  Je  n*en  connaissais  alors 
l*ai  depuis  rencontré  complet  à  la 
iu  Corps  législatif,  dans  le  recueil 
ie  citer,  recueil  des  plus  impor- 
t  un  volume  entier  est  rempli  des 
>e  Marat. 

Marat  ne  parait  qu'au  4*"  numéro, 
e  note  plusieurs  fois  ré|)étée  dans 
uple,  il  revendique  la  paternité 
niers  numéros  comme  de  tous  les 


'  rinventaire  dressé  après  la  mort 
inventaire  resté  inédit ,  et  dont 
otière  possède  une  copie ,  —  que 
rèfl-peu  de  livres.  Mais  il  conser- 
lement  ses  travaux  et  ses  notes 
ne  et  la  politique  :  comme  Robes- 
mirait  et  se  mirait  dans  ses  œu- 
qu*il  ne  lui  restait  plus  de  s>m- 
«lles  des  autres.  On  a  pu  jû^er 
npations  d*auteur  par  un  avertis- 
ai  transcrit  t.  6,  p.  103,  où  il  se 
nombreux  papiers  lui  ont  été  en- 
.  la  honteuse  expédition  du  22 
id  son  appartement  fut  fourragé 
ites  aux  ordres  du  ministre  des 
ins  le  nombre  était  «  un  rouleau 
n**  de /M  mi  du  peuple  corrigés 
de  ses  œuvres  politiques.  » 
i  Marat  sera  rentré  en  possession 
«,  ou  s'il  aura  recommencé  son 
ui  est  certain ,  cVst  quMl  existe 
n  eiemplaire  de  ses  œuvres  poli- 
té,  corrigé  et  annoté  de  sa  main. 
*«,  en  12  volumes,  appartient  à 
ce  Napoléon,  qui  Ta  acheté  1,500 
inte  de  M.  Solar,  auquel  il  avait 
le  l***^  avril  1859,  au  prix,  je  crois, 
nar  M.  Villiaumé ,  qui  le  tenait 
farat,  laquelle  Tavait  conservé 
(lique,  sajis  même Tavoir  ouvert , 
ate-deux  ans. 

n  de  cet  exemplaire,  que  j'ai  pu 
ftee  à  l'obligeance  de  M.  Hubaine, 
rticulier  du  prince,  n'offre  rien 
.  Il  est  imprimé,  connne  tous  les 
des  caractères  et  sur  du  naf)ier 
|iaroisses ,  mais  toujours  plus  ou 
s.  Il  est  relié  très-sinq»leincnt , 
ient,  du  reste,  à  un  pareil  livre, 
re  mouton  vert. 

aleur  de  cet  exemplaire  uni(|ue 
les  corrections  et  les  notes  dont 
.  Suivant  une  déclaration  en  due 
par  M.  Villiaumé,  «  historien  »», 
ur,  et  jointe  à  l'exemplaire  ,  Ma- 
ueilli  et  corrigé  avec  soin  tous 


ses  numéros,  et,  à  mesure  qu'un  volume  l'é- 
tait, il  l'envelopi^it  d^un  grande  feuille  de 
pajuer.  Ainsi  avait-il  fait  pour  les  dix  pre- 
miers volumes.  Pour  le  11* ,  ce  soin  avait  été 
pris,  après  sa  mort,  par  s.i  veuve  et  sa  sœur. 
Quant  au  12'  volume,  qui  contient  ses  pam- 
phlets et  opuscules  politiques ,  il  était  depuis 
longtemi  s  revu  et  corrigé.  —  Marat  ne  recon- 
naissait {KHir  complets  que  les  exemplaires 
conformes  au  sien,  et  désavouait  tout  ce  qui 
n^était  pas  dans  sa  c4)llection.  —  C^est  M.  Vil- 
liaumé qui  a  fait  faire  la  reliure,  chez  lui,  sous 
ses  yeux.  » 

Vuilà  la  déclaration  de  M.  Villiaumé.  Je 
dois  dire  cependant  que  les  199  premiers  nu- 
méros de  VAmi  du  peuple  proviennent  évi- 
demment (ils  sont  rognés,  tranche  rouge}  d'un 
exemplaire  relié,  et  même  relié  après  la  cor- 
rection de  Marat  ;  car  ils  ont  été  rognés,  dans 
certaines  ]>arties,  d'une  façon  si  malheureuse, 


que  les  notes  marginales  ont  été  plus  d'une 
lois  entamées  par  le  ciseau.  Le  reste  est  non 
rogné,  mais  les  marges  sont  fréquemment 
tailladées  à  coups  de  ciseaux. 

D'ailleurs,  il  n'y  a  d'annoté  que  PAmi  du 
peuple  proprement  dit  ;  le  Journal  de  la  Ré- 
publique ne  porte  absolument  aucune  note,  et, 
des  pamphlets  et  opuscules,  V Appel  à  la  na- 
tion seul  est  annote  Ajoutons  qu'il  y  manque 
le  prospectus  de  CAmi  du  peuple  et  celui  du 
Journal  de  la  République^  qui  pourraient 
bien,  après  tout,  n'avoir  pas  été  écrits  par  Ma- 
rat,qui  en  aurait  seulement  fourni  les  éléments. 

Les  notes  sont  généralement  écrites  grosso 
modo,  si  je  pouvais  ainsi  dire,  avec  la  pre- 
mière plume  et  la  première  encre  venue.  Quel- 
(|ues-unes  cependant  sont  d'une  écriture  line 
et  correcte,  où  l'on  reconnaîtrait  plus  volon- 
tiers la  main  délicate  d'une  femme  que  la  griffe, 
toujours  crispée,  du  terrible  démagogue. 

Quant  à  ces  notes  en  elles-mêmes,  elles  ont 
une  valeur  incontestable,  mais  qu'il  ne  fau- 
drait pourtant  pas  exagérer,  une  valeur  de  cu- 
riosité, plutôt  <)u'une  valeur  réelle  :  elles  ne 
m'ont  pas  paru,  autant  du  moins  que  j'ai  pu 
en  juger  par  un  coup  d'œil  rapide,  contenir 
beaucoup  de  révélations  nouvelles.  La  nature 
de  quelques-unes  porterait  même  à  douter 
qu'elles  fussent  destinées,  toutes,  à  la  publi- 
cité. Ainsi,  plusieurs  passages  portent  en 
marge  :  Mon  nistoire.  D'autres,  notamment  les 
Motifs  pressants  de  refondre  le  Chdlelet  ou 
de  l'abolir  totalement  (n"94,  11  janv.  1790), 
sont  ornésdece5tf/«/VriY  :  BEAU  MORCEAU  ! 
On  lit  ailleurs  :  J'ai  fuit  passer  ce  décret, 
—  J'ai  fait  abolir  le  carnaval,  etc. 

On  sait  que  la  feuille  de  Marat  est  remplie 
de  lettres  adressées  à  l'Ami  du  peuple.  Marat 
confesse  à  diverses  reprises,  ce  qu  on  n'était 

f)as  sans  souinonner,  que  l>eaucoup  de  ces 
ettressont  simulées.  Ainsi,  au  n"  181,  au  bas  de 
la  Lettre  à  /Vi»/ct/r  ayant  pour  objet  un  Hor- 
rible attentat  des  noirs  et  demi -noirs  (des 
ministériels,  dit  une  note)  contre  la  liberté 
de  la  presse  et  les  écrivains  patriotes,  on  lit 
en  renvoi  :  «  Cette  lettre  est  de  l'auteur  ;  il 
"  y  a  seulement  fait  entrer  des  félicitations 
n  et  des  consolations  que  lui  avaient  adres- 
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«  sêe»  it«  boni  cilojniï.  -  L'ne  >ulr« est  inia- 
^née  )>ar  lui  n  pour  aroeuerges  prHirtiona  ". 

1^  n"  308,  Il  frriier  1791.  contieiil  une 
lettre  «itr  les  tripotH  du  l'alais-Ruyal,  qui  se 
termine  par  la  toniiule  :  Im  xuile  on  firn- 
ehain  a".  On  lit  en  note  :  "  Je  l'ai  Inipnntre 
(  la  suilp)  dans  l'Oriitrar  du  peuple,  jiour  le 
rendre  |ni|uant.  » 

T<nit  le  monde  sail,  en  eFTpt.  que  Maral  a 
Tounii  de  nombreux  nrticli'»  au  journal  de 
Fn'ron.  ijne  plusieura  nutiH^ro».  in#me,  «ont 
entièrement  de  lui.  Telle  rollaboralion  n'i'- 
lail  ]Miinl  un  mystère  ;  rlia<|ue  t'uiH,  Ru  roii- 
traire,  ou  l'annonçait  d'une  rai;i>n  solennelle 
(voy.  Vnm.  it'  la  prfxsr,  t.  6,  ii.  200]. 
Ce*  nuiiii<ro!)  de  Coritlrvr  itii  prnplF  éeriU 
par  Uarat,  (|ui  peuvent  Inli'resieT  la  rolkK'lion 
de  Ms  ii'uvreH,  main  i|ui  ite  uuniient  entrer 
dans  la  romnonilion  de  rAmi  ilv  //fy/ile,  «ont 
ûiterrak^  à  leur  date,  ainsi  que  pluRieiir^  au- 
(rai  de  tiCK  opuscules,  danN  l'exeaiplaire  du 
prinre  Napoléon.  Il  y  a  d'autres  intercalations 
encore,  qui  n'expliquent  ntoins  alM^ioenl.  Ainsi 
on  ;  rencontre,  mus  mntirqiparenl,  le  pros' 
MrtiiB  i)u  Itéfi-nucur  tir  ta  fnHulit'illon,  de 
hiilM-i^iierre  :  relui  de  la  Tribune  dft  pa- 
triotea,  dp  t'amillc  Desmoulins  et  Fréron-.  un 
n"  du  Jovriuil  rfii  Diahle,  île  Labenrtte,  etc. 

I«  11'  volnnu;  rst  eoni|N>sé,  comme  je  l'ai 
dit,  de  ili\ers  opuscules  politiques-,  re  sont  : 

La  fhtitart  'Ir  l'nclavagr,  ouvrait  destiniS 
t  déveliipper  les  iiuirs  attentats  des  nrini-es 
contre  les  peuple»,  cic.  l/mdres,  IT>4  :  Pa- 
ris, i7!lï,ln-8.  —  Vojr,  mou  tomeo,  p.  162. 


l'rnjrl  de  dérltirallim  drs  droits  de  l'Iiommit 
el  du  çilayen,  suivi  d'un  plan  de  constitu- 
tion juste,  sage  et  libre.  I<B'J,  iii-H". 

D^nourialln»  fïite  au  tribunal  public,  par 
M.  Marat,  l'Ami  du  |tfu|ile,  conlre  M.  !^fc 
kci;  premier  ministre  des  linances,  l'SQ, 
in -8  '. 

Noiireltr  Denonciulioii   conlie  M.   !\'eclier. 


Aii/ifl    à    la  nalinn.     iiar 
contre  le  ministre  des  lina 


J.-P.    Maral... 


palilé  el  le  (^bttoM  de  l>iiris,  suit!  de  l'ex- 
puM>  des  raisons  uruenles  de  ilestUuer  cet 
adinlnistmteur  des  deniers  publicn,  de  piir- 
çfT  celte  l'orfHtration  et  d'aln-Iir  ce  trihun.il. 
reihiutahlefsuppdtH  du  desiMitisiiic.  là  tt'- 
vrieriTlM,  In-tl". 


Telle  dcmi^Te  ^nonrialinn  tendrait  à  prou- 
Ter  que  le  IT  volume.  «  depuis  longtemps 
revu  el  corrigé  i',  suiTanI  la  déclaration  de 


l'Ami  du  jieuple   qui  ,   . ._ 

l^te  ;  le   (■ortrail  de  Marat,  par  Fabre  d'Ê- 
lliantine.  les  vers  de  Iloral-Cubitres,  etc. 

J'ai   dit  que.  de  ces  opuscules,   l'Appel  à 
la  nalioH  seul  portait  des  t-orrcctiona  maim- 

^'»i^i  maintenant  la  liste  des  pièces  inter- 

rali'cs  dans  l'.ttHi  du  peuple,  avec  la   date 

a|i)iusée  A  chacune  d'elles  de  la  roain  de  Marat  : 

Lettre  de  ,V,  Moral,  l'Ami  du   peuple,  à 

M.  Jolfi,  secrétaire  de  l'asserablëe  généndc 

des  représentants  delà  Commune....  Chm 

raiHiHigntqiii  m'est  inronHUe.  prêt  Ver- 

sailles.  Ce  15  oct.  1789.  Io-4°. 


C'en  rsl  fait  de  nous.  Du   mardi  2S   ndlM 
1790.  In-8°. 

Le»  lecteurs  de  VHIsloire  de  la  preae  tt- 
venl  le  bruit  i|ae  lit  c«  |tamptilet  iucendiairs. 
IVoy.  t.O.  p.  71  el  suiv,)Maralen  répuft 
d'abunl  la  iialemilé;  mais  il  dut  lùenldl  n- 
noiicer  à  un  svstémc  iiii)>assible  de  dèo^- 
lion.  L'exemplaire  joint  à  sun  journal  fM» 
sa  sifpiature  et  sort  de  son  imprimerie.  Le 
titre  s'y  trouve  ainsi  inixlilié  à  la  main  :  Aux 
arme*  fou  c'en  est  f'ail  de  notu. 

Onn< 


L'affreuT  Kei-eil.  à  {el  non  de)  (Umi  * 
peuple.  29  août.  In-B". 

Relation  fidèle  des  niallirureuies  affaira 
de  Toncj.  10  se|it.  1790.  In-8". 

Pelalion  oulhftiliiiuùde  er  qui  s'est  pasti  à 
Snnri/,  adressée  aux  députés  du  riginwil 
du  roi  à  rAsspiiiblée  nationale  par  Iton 
camarades,  et  nliserx  allons  de  l'Ami  di 
[leuplc.  18  sept.  1790.  In-8". 

Arrêté prispar les  rainqiievrsdr la  BoàiB», 
en  leur  assemblée  li-niie  ii  Li  Boule-Blincfas, 
laulKnirt;  Salnl-.Antoine.  le  23  décemln 
1790.  ctmtre  les  mouchards  de  Paris.  iD-f*- 
—  Vojr.jicesujet  Ntonti)me3,  p.  lOflelMli' 


Snt)plénienl  c\tranrdii]aire  à  rAini  di 
peuple,  sans  dale,  mais  placé  i  la  suite  i» 
n"  ;iîO,  du  25  drt.  17iW. 
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Telles  seraient  donc  les  oeuTres  politiques 
aTOuées  |^  Marat.  La  liste  est-eltc  complète  ? 
Je  n*oserais  radinner  ;  mais,  dans  les  ouvrages 
qu'on  loi  attribue  en  dehors  de  ceux  que  je 
Tiens  de  citer,  il  en  est  qu'on  peut  dire  à  coup 
sur  n'être  pas  de  lui  :  telle  est,  par  exemple, 
une  Criminelte  yeckérologie ,  imprimée  à 
GeoèTeen  1790. 

A  la  suite  du  publicisfe  se  trouvent  le  Dis- 
cours de  Manit  sur  la  défense  de  Louis  XVI, 
et  PAppel  nominal  qui  eut  lieu  dans  la  séance 
pmnanente  du  13  au  14  avril  1793,  sur  la 
qofstioo  :  Y  a-t-il  lieu  à  acrusation  contre 
Narat  ?  pièce  très-curieuse ,  de  5  feuilles 
in-H*,  imprimée  par  ordre  de  la  Conven- 
tioo  et  envoyée  à  tous  les  déi»artcinents  et 
an  armées.  ^  On  pourrait  également  joindre 
10  joanuil  de  Marat,  comme  complément  in- 
dnpensable,  le  rapport  de  Delaunay  sur  les 
è4iU  imputés  à  TAini  du  peuple  (1793,  15  p. 
in-8^:,  qui,  comme  Tacte  Œacx^usation  dressé 
contre  lui,  et  qu'il  inséra  dans  le  n"  179  de 
waFublicLsff,  contient  des  citations  curieuses 
extraites  de  ses  feuilles. 

Enfin  Texemplaire  est  précédé  d'un  itrospec- 
tM  des  œuvres  politiques  de  TAmi  du  j^euple 
sorti  de  l'imprimerie  de  la  veuve  Marat,  rue 
Ibrat,  n"  30.  L'édition  annoncée,  à  laquelle 
<  réditrice ,  jalouse  de  remplir  sa  tâche  en- 
vers la  mémoire  de  l'Ami  du  peuple,  et  qui 
■'avait  point  voulu  confier  à  d'autres  qu'à 
eHe-mème  un  soin  si  sacré  »,  promettait  de 
donner  les  soins  les  plus  scrupuleux,  devait 
former  15  vol.  gr.  in-8°,  petit  romain,  à  5  fr., 
«t  contenir  toutf*s  les  œuvres  ])olitiques  sorties 
de  la  i»lume  de  Marat,  avant  et  durant  la  Ré- 
volution: siToir  :  1"  le  Plan  de  législation 
criminelle^  T  les  Chaînes  de  Cesclavagp^ 
y  XOffrandf  à  la  patrie,  avec  son  su[>pié- 
ment;  4*  les  deux  Dénonciniions  contre 
Sfcker,  5*  VAppel  à  la  nation,  6*  0S5  n"', 
outre  leurs  suppléments,  de  PAmi  du  peuple, 
et  plusieurs  numéros  qui  n'avaient  pomt  paru 
par  les  motifs  nui  seraient  expliques;  7"  24?. 
■"  du  Journal  delà  République^  ainsi  que 
phisieurs  feuilles  détachées  qui  seraient  insé- 
rées dans  les  volumes  suivant  l'ordre  des 
temps  où  elles  auraient  paru;  8"  entin  1'^- 
fo/«  du  citoyen,  ouvrage  posthume  (  dont 
fkDorele  sort;  vov.  mon  tome  6,  p.  ICI). 
Mais  comment  se  fait-il  que  dans  cette  liste 
on  ne  roie  figurer  ni  le  yloaiteur  patriote  ni 
le  Junins  français?  C'est  ce  que  je  ne  saurais 
expliquer.  L'entreprise,  du  reste,  n'a  pas  eu 
desoite. 

Et  maintenant  est-il  besoin  de  dire  ce 
qo'est  au  f<»nd  l\imi  du  peuple  ?  .Marat  est 
as«ez  connu  |K>ur  que  nous  puissions  être  bref, 
et  sur  son  compte  et  sur  celui  de  sa  t'cuillc. 
Tel  homme,  telles  leuvres,  tel  journal.  On  le 
voit  dès  le  délmt  tourmenté  du  besoin  de 
faire  fiarler  de  lui  et  dévoré  par  une  basse 
jalousie.  Lancé  d'abord  dans  la  carrière  des 
snences  physiques  et  de  la  médecine,  il  en- 
trej»rend  oe  révolutionner  ces  sciences,  comme 
frfvs  tard  il  voudra  révolutionner  la  |)oIitique,  l<i 
nwrale  et  la  législation.  Il  accumule  mémoires 


sur  mémoires  pour  se  faire  un  nom.  A  l'en- 
tendre, toutes  les  sommités  si'ientifiques  se 
sont  coalisées  pour  lui  barrer  le  chemin  et  dé- 
précier vsesdecou^e^tes  :  de  làleliel  qui  dévore 
cet  homme  vaniteux,  envieux  et  froissé;  de  là 
cette  haine  contre  l'organisation  soci.ile  ;  nous  le 
voyons  envelopper  dans  ses  rancunes  toutes 
les  illustrations  de  la  sr'ienee,  Dalembert, 
Condorcet,  Lalande,  Laplace,  Ltvoisier,  Monge, 
et  enfin  Lacépède,  |)ius  rampant,  dit-il,  que 
les  reptiles  dont  il  a  écrit  l'histoire . 

Bntre  autres  ouvrages,  Marat  avait  publié 
en  1775  .  Oe  Vhomme,  ou  des  principes  et 
lies  lois  de  l'influence  de  Vdme  sur  le  corps 
ft  du  corpi  sur  l'âme  {Amsterdam,  3  vol. 
in- 12).  Voltaire  fit  de  ce  li\re  une  critique 
(pii  déjà  mettait  à  nu  cette  basse  jalousie,  cet 
immense  orgueil,  qui  devaient  pousser  l'Ami 
du  peuple  dans  la  voie  sanglante  où  nous  al- 
lons le  voir  s'engager.  Nous  rapporterons  les 
premières  phrases  du  grand  crituiue  :  Marat 
jugé  par  Voltaire,  n'est-ce  i>as  là  une  étrange 
fortune  ! 

'(  L'auteur  est  pénétré  de  la  noble  envie 
d'instruire  tous  les  hommes  de  ce  qu'ils  sont, 
et  de  leur  apprendre  tous  les  secrets  qu'on 
cherche  en  vain  depuis  si  longtemps.  Qu'il 
nous  permette  d'abord  de  lui  dire  qu'en  en- 
trant dans  cxîtte  vaste  et  ditlicile  carrière  ,un 
génie  aussi  éclairé  <]ue  le  sien  devait  avoir 
queUjue  ménagement  pour  ceux  qui  l'ont  par- 
courue. Il  eût  été  sage  et  utile  «le  nous  mon- 
trer des  vérités  neuves,  sans  dépriser  celles 
qui  nous  ont  été  annoncées  i>ar  MM.  de  Buf- 
ron,  Haller,  Lecat,  et  tant  d^autres.  Il  fallait 
commenrer  par  rendre  justice  à  tous  ceux 
qui  ont  essaye  de  nous  faire  ronnaltre  l'hounne, 
pour  se  concilier  du  moins  la  bienveillance 
de  Tôtre  dont  on  parie  ;  et  quand  on  n'a  rien 
de  nouveau  à  dire,  sinon  cpie  le  siège  de 
ràrne  est  dans  les  méninges,  on  ne  doit  pas 
prodiguer  le  mépris  pour  les  autres  et  res- 
time  |»our  soi-même,  à  un  point  (|ui  révolte 
tous  les  lecteurs,  à  qui  cependant  l'on  veut 
plaire...  Personne  ne  trouvera  bon  tju'on 
traite  les  Locke,  les  Malebranche,  les  Condil- 
iar,  d'hommes  orgueilleusement  ignorants... 
.Si  M.  J.-P.  Marat  traite  mal  s<»s  contem- 
porains, il  faut  avouer  qu'il  n<^  traite  pas 
niieuv  les  anciens  philosophes...  C'est  un 
grand  empire  (pie  le  néant .  regne/.-y .  »  {Journal 
dt'  politique  et  de  littérature,  :>  mai  1777  : 
(Eurrcs  de  Vottaire,  éd.  Beuchot,  t.  L,  p.  12; 
éd.  de  Kehl,  in-12,  t.  LXIII,  p.  172.) 

Mais  nous  n'avons  point  à  nous  0('(>uper  des 
oeuvres  s<>ienti(i({ues  ue  M  irat  ;  .s<»s  a*u\res  po- 
liti(pies  les  ont  tait,  d'ailleurs,  complètement 
oihlier.  On  s'accorde  cependant  a  dire  qu'il  y 
lait  preu>e  de  movcns  naturels,  et  même  d'une 
instruction  assez  étendue .  Nous  glisserons  éga- 
lement sur  les  brochures  (pril  publia  au  début 
(le  la  Bèvolution.  Au  point  de  vue  politi(pie, 
ces  ouvrages,  extrêmement  faillies,  n'(mt  rien 
(pii  les  distingue  de  la  foule  des  écrits  qui  pa- 
rurent alors,  l'ne  chose  seulement  mérite  peat- 
ètre  d'ètn;  remanpièe  :  c'est  (pie  Mirât  y  est 
royaii.ste;  il  décide  ({ue  «  dans  tout  grand 
Kt  it  la  forme  du  gouvernement  doit  être  mo- 
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narchique  ;  que  c'est  la  seule  <}ui  conTicone  à 
la  France.  »  —  «Le  prince,  dit-il  encore ,  ne 
doit  être  recherché  (|ue  dans  ses  niuiistrcs  ;  sa 
ncrsonne  sera  sacrée.  »  (  l'ion  de  Constitu- 
tion, p.  17,  43.  JMaral  était  encore  royaliste 
en  1791.  Dans  le  même  ouvraj^e ,  il  dit  en  pn>- 

{)res  termes,  on  parlant  des  droits  de 
iiomrne  :  «<  Quand  un  homme  manque  de 
tout,  il  a  dnut  d\irracher  à  un  autre  le  su- 
{terllu  dont  il  regorge  ;  que  dis-je  ?  il  a  droit 
dp  Vetjorrjer  et  de  dévorer  sa  chair  paipi- 
tantc.  «<  tt  il  ajoute  dans  une  note  -.  «<  Quel- 
que attentat  que  Thomme  commette ,  quelque 
outrage  quMI  lasse  à  ses  semhlables,  il  ne  trou- 
ble pas  iilus  Tordre  de  la  nature  qu'un  loup 
quand  il  égorge  un  mouton.  »  On  [lourrait 
croire,  d'après  cela,  que  Marat  est  bien  loin 
au  delà  de  Morelly,  de  Ilalicut',  etc.;  qu'il  >a 
fonder  ou  la  comniunauté  parfaite ,  ou  Téga- 
lité  rigoureuse  des  propriétés.  On  st»  tnwniM?- 
rait.  Il  dit  '<  qu'une  telle  égalité  ne  saurait 
exister  dans  la  société  ,  <iuVlle  nVst  pas  même 
dans  la  nature  >>  ;  on  doit  désirer  seulement 
d'en  approcher  autant  qu'on  peut.  Il  avoue  que 
le  partage  des  terres ,  |)our  être  juste ,  n'eu  est 
pas  moins  imi»ossible,  impraticable. 

Du  reste,  ajoute  M.  Mithelet,  qui  nous 
fournit  ces  appréciations  (  Jlisloire  de  la 
Révolution,  t.  Il,  p.  375).  Marat  ne  parait 
nulle  i>art  souiM.onner  l'étendue  de  ces  ques- 
tions ;  il  les  pose  en  léte  de  ses  livres  comme 
pour  attirer  la  foule  .  battre  la  caisse  ,  se  faire 
écouter,  et  puis  il  ne  résout  rien. 

C'est  (lu'en  eftét  Marat  \oulait  à  toute  force 
appeler  rattention  sur  sa  jiersonne.  La  Révo- 
lution s'était  offerte  à  lui  comme  une  voie  ines- 
pérée pour  arriver  à  cette  notoriété  dont  il  avait 
si  soif;  il  s'y  était  précipité  avec  une  sorte  de 
furie,  entraîné  par  tes  deux  sentiments  qui 
dominaient  chez  lui ,  (|u'il  appelle  la  {)assion 
|K)ur  la  gloire  et  la  haine  de  1  injustice,  mais 
qui  ne  sont  en  réalité  qu'un  amour  effréné  du 
bruit  et  une  hasse  jalousie,  sentiments  qu'une 
irritabilité  maladive  a  développés  prématuré- 
ment en  lui  et  qu'il  poussera  jusqu'au  délire. 

Petit,  d'une  stature  grotesque,  balançant  sur 
un  cor|)S  de  moins  de  cinq  pieds  une  tête 
énonne  et  disproportionnée,  avec  des  traits 
hideux,  un  temt  livide  et  des  >eux  injectés 
de  sang ,  î^ljirat  était  peu  proure  au  rôle  de 
tribun.  Aussi  ne  recueillit -u  d  abord  <iue  des 
rebuffades ,  mais  enfin  il  était  i)arveiiu  à  se 
distinguer  de  la  foule,  à  faire  parler  de  lui. 
i:t  de  fait,  quand  il  lança  VMui  dv  Peuple,  il 
n'était  déjà  plus  inconnu ,  et  il  trouvait  le  ter- 
rain sufiisamment  pré|)aré  iH)ur  nue  la  réu.ssite 
ne  se  fit  ])as  longtemps  attendre.  Ajoutons 
<|u'en  homme  ({ui  sait  où  il  va,  il  prit  non  pas 
le  ton  habituel  des  brochures  et  journaux 
français ,  mais  celui  des  ga/^ttes  et  pamphlets 
<iue  nos  libellistes  réfugiés  faisaient  en  Angle- 
terre, en  Hollande,  le  ton  du  (iazetier  cui- 
rasse de  Moraiule  et  autres  publications  effré- 


nées. 


Voici  du  reste,  in  extenso ,  le  prospectus  de 
cette  feuille  célèbre  ;  la  mise  en  scène  ne  man- 
que |>as  d'une  certaine  habileté  : 

n  Aujourd'hui  que  les  Français,  ont  recon 


«  auis  la  liberté  les  armes  à  la  maîD,  que  ie 
«  despotisrae  «  écrasé,  n'ose  nlus  lever  U  tête, 
«  que  les  perturbateurs  de  l'État  ont  été  mis 
'i  en  fuite,  (jue  les  ennemis  de  la  patrie  sont 
«  forcés  de  prendre  le  masiiue,  que  l'aiiibition 
«  déconcerter  craint  de  se  montrer,  que  les  bar- 
«<  rières  du  préjugé  s'abattent  de  toutes  parts  à 
"  la  voix  delà  raison,  que  les  droitsde  riiomme 
«  et  du  cit4»>en  vont  être  consacrés,  et  que  là 
"  France  attend  son  Inmlieur  d'une  constitntioo 
«  libre,  rien  ne  saurait  s'op|)Oser  aux  vtpux  de 
H  la  nation  que  le  jeu  des  préjugés  et  des  pas- 
'(  sions  dans  l'Assemblée  (le  ses^représentants 

(I  C'est  aux  s«igesde  préparer  le  trioinpliedes 
'<  grandes  vérités  qui  doivent  amener  le  remède 
»  Ta  justice  et  de  la  liberté,  et  affennir  les  rases 
'I  de  la  félicité  publi<iue.  Ainsi,  le  plus  beau  pré* 
«  sent  à  faire  à  la  nation ,  dans  les  coujonctares 
<(  actuelles,  ou  plutôt  le  seul  écrit  dont  die  ait 
<«  l)esoin ,  serait  une  feuille  i)ério<lique  où  l'oa 
(<  suivrait  avec  sollicitude  le  travail  des  États- 
«  Généraux,  où  l'on  éplucherait  avec  impartiaKté 
<i  chaque  article ,  où  l'on  rappellerait  sans  cesie 
M  les  l>ons  princi|)es,  où  l'on  vengerait  les  droits 
«  de  l'homme,  où  l'on  établirait  les  droits  du  ri- 
n  to>en,où  l'on  trai-erait  l'heureuse  on^anisatioa 
«  d'iin  sage  gouvernement,  où  l'on  «léveloppe- 
«  rait  les  moyens  de  tarir  la  source  des  mil- 
n  heurs  de  l'Etat,  d'y  ramener  l'union,  l'aboa- 
«  dance  et  la  paix,  tel  est  le  plan  que  les  ao- 
•(  leurs  de  ce  journal  se  sont  inqxisé,  et  que  le 
«  public  |>eut  se  Hat  ter  de  voir  scrupuleuscmeul 
'(  rempli,  d'après  la  pureté  des  vues,  réten* 
H  due  des  connaissances  et  le  succès  mérité 
"  des  ouvrages  du  rédacteur,  zélé  citoyen , qui 
«  s'est  dérobé  si  longtemps  au  soin  de  sa  re- 
'<  putation  |M)ur  mieux  serv  ir  la  patrie .  et  dont 
«  le  nom  s(*ra  iiis<'rit  parmi  ceux  de  ses  libé- 
«  rateurs  {\'j. 

«  I.^  plume  de  M. Marat  n'ayant  jamais  été  eOB* 
'<  duite  que  ftar  l'amour  de  là  vérité' et  del'bii- 
u  manité.  ce  n'est  pas  siuis  |)eine  que  iiousaTOM 
'•  surmonté  sa  réj»ugnaiice  a  prêter  son  nomi 
<(  un  journal ,  et  il  n'y  a  enlin  consenti  que  pir 
«<  le  désir  de  faire  circuler  plus  rapidement  Ml 
"  \ues,  et  de  plaider  plus  eflicacement  ta 
Il  cause  du  peuple. 

«•  Jaloux  de  ne  laisser  paraître  aucun  mor- 
«  ceau  qui  ne  soit  digne  des  regards  du  publie, 
(I  il  n'a  voulu  prendre  aucun  autre  enizagemeiit 
n  a>  ec  si*s  collaborateurs  que  celui  qu'ils  se  bor 
(I  lieraient  à  lui  iôumirdes  faits  bien  constatés. 
((  Ainsi  chaque  article  du  journal  portera  soa 
n  cachet.  Le  lecteur  sera  souvent  sur]»ris  de  b 
»  hardiesse  des  idées;  mais  il  y  trouvera  toi- 
«  jours  liberté  sans  licence ,  énergie  sans  TkH 
«  leiice ,  et  sagesse  sans  écarts.  » 

Marat  ne  contredira  pas  l'adage  qui  tcsI 
que  tout  programme  soit  menteur.  Dès  lei 
l)reniiers  numéros  le  délire  de  la  vertu  l'en- 
traînait  a  de  XvWe»  hardtesscs  que  rAmtén 
Peuple  obtint  tout  de  suite  un  véritaLle  succèi 


(1)  C'pst  lui  qui  a  falf  êchourr  le  projet  que  Iftf»- 
nemls  de  la  patrie  avaient  forme  de  surprendre  Part*, 
la  nuit  du  M  juillet,  en  v  inirodninanl,  sou»  lenaïqiit 
de  i'ainltié,  plusieurs  régiments  de  cavalerie  alleniaBdc, 
dont  un  nombreux  d<^tachement  y  étaU  d^i  re^  et 
conduit  en  triomphe.  (  NoUde  lUarat.) 
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«  On  m'écrit  de  tous  côtés,  dit-il 
iaiisson  n°  13,  que  cette  feuille 
icoupde  scandale;  les  ennemis  de 
crient  au  blasphème,  et  les  ci- 
ides  qui  n'éprouvèrent  jamais  ni 
e  Famour  de  la  liberté,  ni  le  dé- 
vertu ,  pâlissent  à  sa  lecture...  Je 
e  je  dois  attendre  de  la  foule  des 
i|iie  je  vais  soulever  contre  moi  ; 
ainte  ue  peut  rien  sur  mon  âme  : 
ooe  à  la  patrie ,  et  je  suis  prêt  à 

ir  elle  tout  mon  sang Le  salut 

t  est  devenu  ma  loi  suprême,  et  je 
kit  un  devoir  de  répandre  Vu 
sul  moyeu  d'empêcher  la  nation 
dpltée  dans  Tahlme...  » 
Talaruie ,  vuilà  toute  la  politique 
et  pour  entretenir  cette  alarme 
oui  les  mo>ens  lui  seront  bons; 
dernier  soupir,  il  ne  cessera  de 
C8in.  Il  ne  voit  partout  que  tral- 
poDS,  que  complots ,  qu'il  dénonce 

populaires.  11  s'est  constitué  le 
ciateur,  le  dénonciateur  en  chef  : 
e  dans  la  presse  révolutionnaire. 
:  nous  a  son  lot,  disait  Camille  Des- 
us,  par  exemple ,  Marat  et  Fréron, 
M  deux  foudres  de  guerre  contre 

TOUS  êtres  notre  cooiité  des  re- 

les  dénonciateurs  par  exvel- 
(,  Marat,  êtes  l'observateur  du 
lénéral ,  de  Tétat-major,  des  mu 
les  districts.  Carra  inspecte  et  ca- 
lée: c'est  l'espion  des  cours  étran- 
I  est  notre  tocsin  pour  l'extérieur, 
Nir  rintérieur.  »  Ce  rôle,  Marat 
vec  une  {lassion  poussée  jusqu'à 
ie.  Il  ne  cesse  de  dénoncer  TAssem- 
Je.  une  réunion  de  traîtres,  de 
î  fripons  et  <rendonneurs,  une  as* 
spiratrice,  |K)urrie ,  vendue .  pros- 
lur,  occu|)ée  sans  relâche  à  com- 

affamer  et  décimer  la  France, 
irder  ses  villes  et  les  brôler;  le 
tre  et  un  imbécile  ;  la  sultane  ger- 

demière  des  femmes.  Il  j)Oursuit 
laine  les  ministres,  la  municipalité, 
ionale  ;  mais,  |Kirmi  les  noirs  et  les 
,  les  objets  les  plus  ordinaires  de 
,  ses  bêtes  noires,  ce  sont  Necker, 
r  d'industrie;  Bailly,  l'automate 
ti  larmoyant  des  ministres;  La 
fttituteur  des  mouchards  de  Tétat- 
résident  du  comité  autrichien ,  le 
e  des  contre-ré\olutionnaires ,  le 
-  en  chef  du  royaume  de  France, 

des  deux  moncles,  le  di\in  Mot- 
pur  Moitié,  dont  les  gardes  natio- 
ns prétoriens. 

équence  de  pareilles  ])rémisses,  on 
est  l'assassinat. 

me  année  que  cinq  ou  six  cents 
lies  vous  auraient  rendus  libres  et 
Aujourd'hui  il  en  faudrait  almttre 

Sous  quelques  mois  peut-être  en 
ooa  cent  mille;  et  vous  lerez  à 
:  car  il  n'y  aura  point  de  |>aix 
si  TOUS  n'avez  exterminé  jusqu'au 


«  dernier  rejeton  les  implacables  ennemis  de  la 
«  i)atrie.  »  (  17  décembre  1790.  ) 

—  '>  Cessez  de  i>erdre  le  temps  à  imaginer 
«  des  moyens  de  défense.  Il  ne  vous  en  reste 
«  qu'un  seul ,  celui  que  je  vous  ai  recommandé 
«  tant  de  fois  :  une  insurrection  générale  et 
«  des  exécutions  (M)(>ulaires.  Fallût- il  abattre 
"  vingt  mille  têtes,  il  n'y  a  pas  à  balancer  un 
«  instant.  »  (  18  décembre  1790.  ) 

—  K  Pendez ,  |)endez  ,  mes  chers  amis  ; 
«  c'est  le  seul  mo^en  de  faire  rentrer  en  eux- 
N  mêmes  vos  iierlides  ennemis.  *• 

—  «  Qu'attendent  les  patriotes  pour  se  moo- 
«  trer.'  Ah!  s'il  y  avait  dans  nos  murs  deux 
«  Scévola  seulement,  il  y  a  longtemps  que  la 
"  liberté  y  serait  cimentée  à  jamais.  Un  seul 
«  coup  de  poignard  dans  le  cœur  de  Moitié 
«  eût  foudroyé  ses  lésions  de  satellites,  et 
((  permis  au  licuple  d  abattre  sous  la  hac-he 
»  vengeresse  les  têtes  criminelles  de  ses  mor- 

n  tels  ennemis S'ils  étaient  les  plus  forts , 

«  ils  vous  égorgeraient  sans  pitié  ;  poignardez- 
M  les  donc  sans  miséricorde  !»  Et  il  désigne 
nominativement  ceux  qui ,  au  nombre  d'une 
vingtaine,  doivent  être  frappés  les  premiers. 
(18  juillet  1791.) 

—  «  Si  j'avais  eu  deux  mille  hommes  comme 
«  moi,  j^aurais  été  à  leur  tête  })oignarder 
»  Mottié  au  milieu  de  ses  bataillons  de  bri- 
n  gands,  brûlerie  des|)ote  dans  son  palais,  et 
«  empaler  nos  atroces  représentants  sur  leurs 
'(  sièges.  »  (3  mai  1792.) 

Et  lorsque  Marat  provoque  c«s  mesures 
sanguinaires,  c'est,  comme  on  le  voit,  sans 
aucun  effort  et  sans  aucuns  frais  de  tours  et 
de  préparations  oratoires  ;  les  raisons  de  per- 
st*cuter  et  d'égorger  cx)ulent  de  sa  plume 
comme  des  mérités  de  conviction.  Il  n  a  pas, 
comme  le  Père  Ducliesne ,  S4»s  grandes  colères 
et  ses  crandes  joies,  il  est  toujours  en  fureur. 
«  On  s'étonne,  dit  M.  Michelet,  aue  je  cite  de 

8 référence  parce  qu'on  ne  |)eut  le  soup<çonner 
e  partialité;  on  s  étonne  que  cette  violence 
uniforme ,  la  même ,  toujours  la  même ,  cette 
monotonie  de  fureur  ()ui  rend  la  lecture  de 
VAini  du  Peuple  si  fatigante,  aient  toujours 
eu  action,  n'aient  point  refroidi  le  public.  Bien 
de  nuancé;  tout  extrême,  excessif;  toujours 
les  mêmes  mots  :  infâme ,  scélérat ^  infernal; 
toujours  le  même  refrain  :  lu  mort.  Nul  autre 
changement  (|ue  le  chilTre  des  têtes  à  abattre  ; 
600  têtes,  10,000  têtes,  20,000  têtes;  il  va, 
s'il  m'en  sou>ient,  juM^u'au  chitfre  singulière- 
ment précis  de  97o,0oo  têtes.  Cette  uniformité 
même,  qui  semblerait  devoir  ennujer,  blaser, 
servit  Marat;  il  eut  la  force,  l'effet  d'une 
même  cloche  qui  .sonnerait  touiours.  ^  Et  eu 
effet,  «  les  consultations  de  ce  docteur  en  as- 
sassinat ,  pour  nous  servir  des  expressions  de 
M.  Lanfrey,  étaient  accueillies  religieusement 
par  une  clientèle  fanatis^'e,  qui  prenait  ses 
visions  pour  des  oracles  et  son  idiote  frénésie 
pour  une  sainte  et  |)atrioti4(ue  colère.  »  Le 
peuple  avait  dans  cet  ami ,  4|u'il  ne  connais- 
sait pas,  qu'il  ne  vo>ait  pas,  mais  qu'il  croyait 
présent  partout,  une  conliam!e  qui  tenait  du 
culte;  son  journal,  qui  sortait  on  ne  sait  d'où, 
avait  pour  l'imagination  quelque  chose  de  sur- 
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iiatiirH.  t't   il  (r>t  imiio>silile  de  ralculer  !«*% 
«•ift't*  «ju'iHit  iinxliiiU  rr»  l'«'ui)l(r>  «IrjLOUttanti'S 

J'ai  (lit  (flic  le  |N'U[*)f'  ne  roniiai<«?^it  fias, 
qu'il  n«*  \«»\ail  (Wn  <•*•  n*iJn'"*'»4Mir  il**  tort'»,  vftie 
f<«|M'fr  fjr  rniiic  \\i,i*'  thin^  IniiH'l  il  a^BÎt  tant 
d*'  riiiifiaiifi*  I.oii;!ti'iiips .  en  rMct .  Marat  i*ii 
piiiTM'  oincrtc  a\tr  la  ^H-irtt*.  \(*('Ut  dans  la 
|i|ii<*  |»roloiifli'  n-traite.  alt'tTtaiit  le  in)!«t(*re, 
roiiiiiM*  toii>  t«'s  uraclt's.  m*  flirtant  «{ui*  la  nuit, 
et  ne  (-oiiiiiiuni<|uaiil  ipravfc  se>  ti<l«>les  ri  a 
1ra^4'i-Ntoutr.s*^>rt'*>d(;i»r«'rautions. On  ne  savait 
jamais  |ir*M  i^iMncnt  ou  il  était .  tNNturouii  <)c 
|N'rHi»ii;i(*'«  niêiiif,  a  tr  qu'il  parait,  et  Ma<laiiie 
Koland  nous  apprend  iprelh*  fut  ipiHipie  teiiipN 
de  <-«'  iKMnhn*.  d(>ufai<*iit  de  mmi  eiiMiMiee .  et 
ie;;aiil<ru*nt  r.Mni  fin  |>fuple  roinine  un  «^tre 
idéal ,  une  li<-tii>n  .  un  inyllie.  Cette  vie  sou- 
terraiiKs  qui  a\nit  lini  par  eiitn'r  dans  les 
ealruls  de  Marat ,  ce  n'était  ]ia<  tout  à  t'ait 
voloiitairciiieiit  qu'il  s^y  était  eondaiiiné  fKa- 
iMird.  >t>UH  avons  \u  â^e(-  quelle  violence  il 
KV'tait  des  U's  premiers  jours  atta(iu«'  à  tous 
les  |M>uvoirs,  leur  jKirtaiit  le  plus  insolent 
déti.  "  Dcshons  patriotes,  sVrriait-ii  dans  son 
•  n"  i:i,  <{wt  j'ai  déjà  cité,  rrai;;nent  que  ma 
"  feuille  ne  soit  supprimée.  Ce  serait  donc  |»ar 
"  les  suppôts  du  d<'S|H>tisme!  Or  je  Us  délie 
"  d'osiT  >  toucher!  Ilssii\erit  comnieii  |>eu  je 
"  les  crains,  vi  je  ne  les  crois  |»iis  assiv.  iin- 
'  iH'ciles  pour  M*  déclarer  de  la  sorte  ennemis 
"  du  bien  public.  ..  La  municiiKiliti'  a>ait  re- 
levé le  ;'<Hit  et  <'il('>  Marat  a  sa  narre  |H)ur  Tad- 
iiioneM<'r.  finis  on  le  déféra  au  CtiAtelet ,  qui , 
le  K  (M-tolire,  fit  saisir  ses  [M'essi's  et  lança 
contre  lui  mi  di'cret  de  prisi*  de  corps.  Marat 
est  une  première  fois  «iblip*  de  s(>  cacher,  et 
d'interrompre  son  journal  après  le  ^.H"  n",  du 
H  (N'Iobre .  et  il  ne  |M'Ut  le  reprendre  (|iie  le 
5  no\rmbre,  dans  je  ne  sais  trop  ipielle  cachette, 
à  Taide  de  je  ne  sîds  quelle  imfirimcrU'  pu- 
friolhfur.  Le  •>•>  janvier  1790  il  est  de  nouveau 
obli;;('  <h'  se  siinstraire  a  ce  mandat  par  la 
fuite,  et  «etle  fois  il  croit  devoir  mettre  la 
mer  enlre  lui  et  le  ChAtelet ,  et  s«^  refn^^ie  à 
Londres,  on  il  reste  trois  à  «piatre  mois.  CVst 
INMidant  cette  Ionique  abs4Mice  (|ue  se  prinlui- 
siffMit  h's  contrefaçons  dont  j*ai  |iarlé.  A  la 
suite  des  événements  du  Champ  de  Mars  il 
est  obli;{é  de  nouveau ,  ••  pour  s«î  dérol>er  an\ 
|NTseculions  des  pères  conscrits  cons|)iratenrs 
et  des  municipalités  traîtresses,  pour  défendre 
le  peuple,  l'avertir,  Téclairer  sur  tous  les  com- 
plots, de  fuir  dans  un  antre  souternnn  ,  on  on 
ne  le  tro.nera  que  mort.  >•  Kn  en  prévenant 
s<*s  compatriotes,  il  les  prie  de  ne  pas  se  t'A- 
cher  contre  lui  s'il  ne  lait  point  paraître  ses 
nnmiM os  Ions  t<<s jours.  TantiM  un  lioiinne  bien 
costumé  les  rendra,  tantôt  un  pa><Hm,  tantôt 
dans  un  endroit,  tantôt  dans  Pautre;  <raulres 
fois  il  ItMir  fera  passer  son  journal  par  les 
laitières  de  \  incemu«s  et  de  Saint-Mandé.  Mais 
rinler\alle  infil  est  forcé  «l'y  mettre,  pour  ne 

1N>int  faire  décou>rirte  litMi  de  sa  retraite,  ne 
'empêchera  jamais   de   \ ciller   au    salut    de 
s<^s  t'ompatriotes. 

l  II  mois  à  iH'ine  api-^s  qu'il  a  pu  ressaisir 
•^a  plume.  Marat  reprend  le  chemin  de  l'exil. 


}    \  Pentendre.  il  y  était  rontraint  par  une  yen- 
I    ::eance  |karticuliere.  i-nntre  laquelle  Paris  uf 
I    ^^mhlait  iilU'»  {»ouvoir  lui   ofirir  de  retraite 
as^/  sûre ,  et  à  ce  propos  il  raconte  je  ne  sais 
■   quelle  histoire  de  femme,  a  faire  frémir,  l*uis 
'    il  recommence  S4.>s  étemelles  jérémiades  et  ses 
••terneUes  pndestations.  Vin^t  eiLpi^itions  mi- 
litaires diri..i«'>es  contre  lui.  et  une  armée  en- 
tière mise  en    campa;;!ne   p«)ur   l'enlever  au 
|ieuple.  n'ont  fait  qu'augmenter  son  éneraie. 
^a  tète  a  été  mise  a  prix  :  cinq  cents  espions 
mis  a  M^s  trouss<>s  et  deux  mille   assassins 
l»ayés  pour  ré;'f>r]j[er  n^ont  pu  lui  faire  trahir 
un  instant  le  de\oir.  l*our  échapper   au  fer 
des  assassins,  il  s'est  condamné  à  une  vie  son- 
terniine.  sans  cesse  relan<t>  par  des  liataillons 
d*al<niazils ,  sans  cess4'  obligé  de  fuir,  errant 
dans  les  mes  au  milieu  de  la  nuit ,  plaidant 
sous  le  n<»ids  des  fers  la  cause  de  la  liberté, 
et  dt'feiulant  les  onprimés  la  tête  sur  le  bilk4. 
Ce  ^enre  de  >ie,  dont  le  simnle  récit  jdacelM 
cœurs  les  plus  atterris,  il  ra  mené  divhuit 
miiis  entiers  sans  se  plaindre  un  instant:  que 
«lis-je?  il  l'a  préleré  à  bms  les  délices  de  II 
fortune,  a  tout  l'éclat  d'une  couronne.  Il  coortf 
sans  fMH'ule,  sans  secours,  sans  ressources, 
v<'>i!éter  dans  le  MMd  coin  de  la  terre  où  il  lui 
soit  encore  i^rmis  de  respirer  en  paix.  Il  n^est 
piiurtant   pas  sans  espoir  de  retour.  Que  k 
JK'iiple  M^  relève .  et  il  accourra  reprendre  son 
|H)ste.  Et  même,  tout  en  fuvant,  il  ne  cessm 
point  de  défendre  la  caus4'  des  opprimés;  il  ne 
miittera  la  plume  <|u*au  dernier  moment;  aTaat 
de   la  |)oser,  il  communiquera  au  public  les 
observations  intéressantes  qu'il  fera  dans  M 
route.  Et  en  effet ,  |)arti  de   Paris  le  14  sep- 
tembre ,  il  y  a  laissa'  plusieurs  numéros  tout 
prt'ts  (tous  .ses  numéros,  dit -il  quelque  part, 
sont  à  la  presse   trente -six   heures  avant  de 
paraître).  Il  en  ]»aratt  donc  un,  comme  d*bibi- 
tilde,  W  lendemain  de  son  départ:  dans  cr  n- 
méio,  le  5r>'4,  il  n'est  pas  dit  un  mot  de  Tao- 
leur.  C'est  dans  les  doux  suivants.  â.»5et5S6, 
des  20  et  'M,  qu'il  prend  congé  de  la  patrie, 
{\\\W  lui  fait  ses  derniers  adieux.  Les  n**567t 
r>:)8,  551),  qui  portent  la  date  des  1%  23  et  V 
septembre,  ont  été  coinpf>sés  en  courant,  et, 
nécessairement,  au  milieu  de   préorcupatioii 
([u'on  ne  soupçonnerait  pas  à  les  lire.  L'an  i 
été  envové  de  Clermont  en  lleïiuvaisis,  le  15| 
l'autre  de  Breteuil ,  le  Iroisièinc  d^un  hameM 
pmcho  .'\miens.  Au  n"  500,  ?,7  st^ptembre,  Maril 
est  de  retour  a  Paris,  «>n  l'a  ramené  un  ért- 
iiement    aussi    desJigréable    qu'iinpré^Ti;  et 
comme   les  citoyens   qui   prennent  intéfèl  à 
TAmi  du  peuplé  ne  seront  pis  fâchés  d*i^ 
prendre  les  dernières  épreuves  auxquelles  l'o» 
exposé    les  suppôts   du  despotisme,  il  lenr 
raconte  longuement  sa  courte  odyssée.  Ced 
un  chapitre  du  plus  haut  comique,  mais  «jne 
j(>  ne  puis  «prindiquer. 

Deux  mois  et  demi  après,  le  15  décembre, 
/'  \mi  du  Peuple  est  <le  nouveau  suspendt, 
après  le  n"  mo.  et  Marat.  o!»lii;é  de  prendre  h 
fviite,  se  r«'fui;ie  pour  la  secoiule  fois  en  Ai- 
^ileterre,  d'i»ii  il  ne  revient  r|u'anW^sune  altsenee 
lie  près  de  (fiiatre  mois.  Cette  longue  interrup- 
tion donna- t-elle  lieu  à  quelque  contrefaçon? 
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Tout  ce  que  je  puis  dire ,  c'est  que  je  nVn 
ai  point  trouvé  de  cette  épo«iue.  J'ajouterai 
qu  au  retour  de  Marat,  le  club  des  Cordeliers, 
qui  -  avait  regardé  sa  retraite  comme  une 
Traie  calamité  publique  •>,  lui  envoya  une 
{(rande  deputation  pour  le  prier  do  reprendre 
sa  nlaine  énergique ,  et  de  venir  au  secours 
de  la  patrie  au\  abois,  qui  avait  trop  long- 
temps gémi  de  son  absence ,  et.  voulant  éviter 
que  de4  imposteurs  soudoyés  n^abusassent 
fnrore  du  nom  de  Marat  pour  «égarer  le  public, 
file  lai  adressait  Tarrété  en  vertu  duquel  agis- 
oit  la  dépiitation ,  pour  être  mis  à  la  tête  de 
les  premiers  numéros,  comme  une  preuve  ir- 
ivrusak>le  que  cVtait  réellement  lui  qui  les 
paMiait,  si  tiuit  était  que  les  lecteurs  les 
nnins  instruits  pussent  méconnaître  sa  touclie. 
Narat  céda  sans  |)eine  au  vnu  de  ses  amis , 
et  reprit  la  publication  de  s«>n  journal ,  le 
1?  avril  1792. 

Tntis  semaines  sVtaient  à  |)eine  écoulées 
qi'il  est  une   fois  en<*ore  réduit  à  se  cacher 

£«r  s«  soustraire  à  un  dé<'ret  d'accusation  et 
»  prise  de  cor)>s  lancé  contre  lui  par  T As- 
semblée législative  pour  avoir,  dans  son  n''  r»'«;'>, 
provoqué  i  armée  à  Passassinat  de  ses  chefs. 
Il  ne  se  livrera  point  à  des  tyrans  dont  les 
lateilites  soudoyés  ont  ordre  sans  doute  de  le 
■a^sacrer  en  Târrétant  ou  de  l'emiioisonner 
dMfes  un  cacliol.  Que  les  |>ères  ronscrits  (|ui 
leprrserutent  le  traduisent  devant  un  tribunal 
MiçUis,  et  il  s'engage  à  les  faire  condamner 
a«  petites  maisons  c(»mme  <les  forcenés.  Kn 
•tteodant,  la  prudence  veut  qu'il  se  mette  hors 
de  l'atteinte  des  griffes  de  ses  pers<M'uteurs, 
et  Famour  de  la  |>atrie  lui  fait  un  devoir  d'a- 
chever de  les  couvrir  d'opprobre.  (>"  050, 
14  mai.;  Kt  en  effet,  fAmi  du  Peuple  continua 
de  paraître  romine  si  de  rien  n'eiU  été.  CV|)en- 
dant  le  fk^'ouragement  stnnble  s'enq)arer  de 
Narat;  lassé  de  ces  perst'cu lions,  il  annonce 
an  frères  et  amis  qu'il  est  entin  déciilé  à  la 
retraite.  f:tait-ce  une  fehite.^  Ce  qui  est  cer- 
tain, c'est  qu'à  partir  de  ce  moment  les  nu- 
mfYOft  de  s«m  journal  ne  imraissent  plus  «{u'à 
des  intervalles  inégaux:  et  ils  n'ont  plus  trait 
à  Têvénement  du  jour,  ce  sont  comme  autant 
de  pamphlets  déta<'liés. 

Membre  de  la  Convention  depuis  un  mois  à 
peine.  Marat  annom-e  par  une  adresse  à  ses 
rammettants,  aui  frères  et  amis,  qu'il  e.st 
Innré  de  se  rejeter  dans  son  souterrain  «  (>our 
*rhMper  au  poignard  des  nucVs  (Passa-ssins 
wodoyés.  et  au  fer  d'une  multitude  de  soldats 
éçarés  que  s«»ulevaient  contre  lui  leurs  chefs 
«natfp- révolutionnaires.  >•  lie  devoir  de  c^n- 
Mvrr  pour  la  défense  de  la  ])atrie  des  jours 
qai  lui  sont  entin  devenus  à  charge  a  pu  seul, 
Hir  dit-il.  le  déterminer  à  s'enterrer  de  nou- 
veau tout  viv.mt.  Il  jNiratt  qu'il  se  trou\a  des 
'  nto}en»  irr»^f1é<'his  ou  perlides  qui  os('>rent 
lui  faire  un  crime  de  cette  détennmatioii  :  il 
Tii»lrait  bien  savoir  ce  «{n'eussent  lait  à  sa 
pive  res  plaisants  censeurs ,  s'ils  eusstMit  été 
(^iiués  à  périr  par  la  multitude  de  scélé- 
rate qui  provoquaient  le   peuple  à  le   massa - 

Il  n'est  pas  besoin  de  dire  de  quel  œil  la 


plupart  des  membres  de  la  Convention  avaient 
vu  s'ass4M>irau  milieu  d'eux  un  pareil  collègue, 
et  il  ne  dé|MMidit  pas  des  Girondins  qu'il  ne 
fût  expulsé  de  TAss^^mblée:  mais  Marat  sortit 
triompliant  de  toutes  les  accusations  portées 
contre  lui,  et  put  rester  au  milieu  d'eux  ■«  jwur 
braver  leurs  tun*urs  ».  Dès  lors,  assuré  ne  sa 
force ,  il  sembla  redoubler  d'activité  dans  la 
|M>ursuite  <le  son  o'uvre  de  destruction.  Le 
|M)ignard  de  Charlotte  Corday  put  seul  faire 
tomber  la  plume  de  ses  mains:  son  journal 
<'tait  sous  presse  (fuand  il  fut  frapi)é,  et  parut 
encore  le  lendemain  de  sa  mort. 

Je  me  suis  |)eut-ètre  lie  lucoup  étendu  sur 
PAmi  du  Peuple:  j'en  ai  déjà  dit  les  raisons  : 
Marat,  quoi  «ppon  en  puisse  |N>user.  et  quehiue 
horreur  (fu'il  inspire,  n'en  est  fviis  moins,  il  faut 
bien  le  reconnaître,  celui  de  tous  les  journa- 
listes <Ie  la  Révolution  i]ui  a  exercé  la  plus 
grande,  malheureusement  aussi  la  plus  |)er- 
nicieus»*  influence,  et  son  joimial  est  devenu 
un  monument  historique,  plus  propre  que  tout 
autre  |>eut-étre  a  faire  comprendre  la  marche 
<le  la  Kéxtlution.  Aussi  est -il  un  des  plus  re- 
clien:hés  et  des  plus  rliers.  Cn  exemplaire 
en  feuilles  a  été  |>a\é  en  iNni,  à  la  vente  H. 
(r***,  400  fr.  A  la  vente  Bail  lot ,  en  1837,  un 
exemplaire  eu  10  vol.  n'avait  été  poussé  qu'à 
179  fr.  Mais  si  le  premier  prix  était  peut-être 
exagéré,  le  dernier  est  évidemment  inférieur  à 
la  valeur  véjiale  actuelle  de  cette  feuille,  dont 
les  exemplaires  complets  sont  <le venus  extrê- 
mement rares.  Quelques  jours  avant  celui  on 
je  lis  répreu\e  de  cet  article,  le  ?.9  avril  I86i, 
■\  la  veille  \erls,  ou  exemplaire,  |>resi>n te  comme  • 
l'exemplaire  de  M.  Reiiouard,  et  cmiiposé  de 
\'.\  vol.  V.  fau\e,  lil.  tr.  dor.,  dont  2  d'opus- 
cules, a\ec  N  ou  10  vol.  br.  d'opu.scules  ou 
de  brochures  par  ou  relati>esa  Marat,  a  été  pavé 
ilO  fr. 

Quant  à  la  condition  du  journal  de  iMarat, 
elle  est  des  pires.  Il  a  touj[^>urs  conservé,  sous 
ses  diverses  dénominations,  la  même  forme; 
mais  on  voit  en  le  parcourant  les  nombreuses 
^i<-issitudes  par  les(|uelles  il  a  p-is.sé  :  il  est  iin- 
priméavectoutes  sortes  de  caractères,  sur  toutes 
sortes  «le  papiers,  plus  mauvais  l'un  que  l'autre. 
Il  y  a  d<*s  numéros  qui  sont  presque  illisibles 
Plusieurs  ont  |»aru  en  placard ,  c'est-à-dire 
imprimes  d'un  s(*ulcV>té.  Ainsi  que  je  l'ai  dit,  il 
l'ourmille  de  fautes ,  et  des  plus  étranges  par- 
lois,  '■  comme  si,  dit  Marat  lui-même,  les  ou- 
\riers  eusMMit  été  pa>«'s  |M>ur  dénaturer  son 
tra\ail  et  eu  eiile\er  les  fruits  à  la  patrie.  ** 
A  la  manière  indigne  dont  quelques  numéros 
sont  mutiles,  il  iie  |N'ut  douter  (lue  son  «nliteur 
ne  soit  \ei)du  aux  ennemis  de  la  Hi>publi<|ue. 
Ailleurs  il  st^  plaint  amèrement  4le  la  façon 
dont  son  journal  n  clé  rrvvute  en  son  absence. 
I)oit-oii  conclure  de  là  que  Marat  avait  des 
suppléants  '  Il  si'rait  didicile  de  rien  aftirmer 
a  cet  égard:  tout  c<»  <pie  je  puis  dire,  c'est  que 
1-reron ,  qu'il  appelait  son  luHitenant,  se  vante 
de  l'avoir  <|uelquefois  remplace. 

Ix"  fond  ile\ait  également  et  nécessairement 
se  ressentir  de  la  \ie  étrange  à  laquelle  l'auteur 
s'était  condamné,   et  quant   au  style  et  à  la 
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méthode  littéraire  de  Marat,  ils  sont  en  parfait 
accord  avec  le  public  auqud  il  s'adresbait. 

AprôK  la  mort  de  Marat,  son  journal  lut  cou- 
linué,  jusqu'au  n"  271  au  moins,  |>arJ.  Roux, 
sous  le  titre  de  : 

—  PulillclAle  de  la  République 
fVaiiCMlMe*  par  Tombrc  de  Marat, 
rAmi  du  pou  pif.  In-8". 

Une  autre  nintinuation,  et  plus  curieuse, 
que  jU^norais  quand  jVcrivis  Parlide  Marat, 
m^a  ete  depuis  signalée  par  M.  L.  de  La  Sico- 
tière  : 

—  li'Ainl  dn  peuple*  par  le  clul) 
des  Cordeliers,  société  des  droits  de 
l'homme  et  du  citoyen,  n'^*243  et  2il 
(  faisant  suite,  dit  uiie  note,  au  dernier 
n"  de  Marat,  242  ).  De  rimprimerie  du 
club  des  Cordeliers,  rue  de  la  Harpe, 
n«  171. 

«  Le  club  des  Cordeliers,  justement  alarmé 
«  des  dangers  nouveaux  <{ui  menacent  la  Répu- 
'(  blique,  convaincu  de  la  nécessité  dVclairer  le 
«  peui>le  sur  les  trames  odieuses  et  |)ertides  des 
«I  modernes  conspirateurs,  a  résolu  de  réparer, 
■'  autant  qu'il  lui  sera  ]K)ssible,  la  |)erte  de  Ma- 

«  rat Si  le  club  ne  peut  se  promettre  le  la- 

n  conisme(!!;,  la  force  et  la  clarté  du  style  de 
»  Marat,  il  se  flatte  d'en  avoir  Tenergieet  la 
«  sévérité...  » 

La  distribution  se  faisait  chez  le  citoyen 
Ancar,  r^e  des  Mauvais-Garçons,  faul)ourg 
Saint-Germain,  chez  le  chaudronnier.  Les  avis, 
dénonciations,  lettres,  etc.,  devaient  être  eu- 
V4)vés,  francs  de  p<)rt,  au  cit4)yen  Rarot.  cha- 
pelier, rue  de  rAncienne-Coniédie  française,!  où 
lis  |K)uvHient  également  être  déposés  dans  une 
boite  disposée  à  cet  effet  dans  sa  buutiquc, 
avec  ouverture  au  dehors. 

A  la  lin  du  n*"  244  se  trouve  une  lettre  d'Al- 
bertine  Marat  aux  Cordeliers,  où  elle  leur  re- 

Ï»roche  avec  vivacité  de  ne  pas  vouloir  signer 
eur  journal,  et  où  elle  met  en  parallèle  leur 
attitude  et  celle  de  Marat,  celle  des  défenseurs 
de  la  patrie  «  C^est  à  leur  tribune ,  dit-elle, 
qu'un  journaliste  patriote  qui  quelquefois  a 
montré  de  la  vigueur,  Hébert,  a  hasardé  de 
conseiller  d^Hre  ])usillanime.  » 

Il  résulte  d'une  note  autographe,  de  la  main 
d'un  conventionnel,  apposée  sur  l'exemplaire 
de  M.  de  La  Sicotière,  <iue  ces  deux  n"",  de 
8  pages  chacun,  furent  distribués  le  26  ven- 
tôse an  2. 

D'autres  encore  essayèrent  de  se,  substituer 
au  rôle  im|M)ssible  de  Marat.  Quelques  jour> 
après  la  mort  de  l'Ami  du  peuple.  Chastes 
annonçait  aux  Jacobins  que  deux  journaux  se 

Subliaient  sous  le  nom  iVOmbre  de  Marat 
ans  deux  chefs-lieux  de  district,  et  on  lit  dans 
le  Journal  de  la  Mftnfag^ne  qu'à  la  même 
époque  le  citoyen  Ratier  lit  hommage  à  la 
Société  des  Jacobins  du  f''  ii"  de  son  journal, 
VOriibre  de  Marat.  La  Bibliothèque  impériale 


po^le  le  1^  n**  d'une  feuille  do  même  nom , 
mais  datée  de  pluviôse  in  3. 

J'ai  dit  que  la  longue  interruption  de  rAmi 
du  peuple^  du  22  janvier  au  18  mai  1790,  aTih 
donué  lieu  à  plusieurs  continuations  apocr)- 
phes.  Ces  contrefacteurs  de  Marat  se  coutra- 
faisant  eux-mêmes  réciproquement,  leurs  éin- 
cubrations  présentent  un  enchevêtrement  aull 
n'est  pas  précisément  facile  de  débrouiller; 
voici  cei>endant  comment ,  d'après  ce  que  pos- 
si'de  la  Bibliothèque  impériale ,  on  peut  les 
classer  : 

a,  liMml  du  peaple,  ou  le  Publi- 
ciste  parisien,  journal  politique  et  im- 
partial. iN"*  iOt)-li6,  30  janvier-U  fé- 
vrier 1790.  Imp.  de  Hivet  et  Houx, 

b,  tà^Ankl  du  peuple,  ou  le  Publiciste 
parisien,  journal  politique  et  impa^ 
tial,  par  M'"**  :  n«*  100-147,  7  févrie^ 
26  mars  1790.  Imp.  de  Rozé^  de  Mo- 
moroy  de  J.  CaroU  de  Marat. 

Rédigé  par  Guignot.  Le  titre  du  n**  139 
porte  :  par  Ai.  Marat,  auteur...;  celui  des  n* 
140-146  :  par  M.  Mara*^  et  celui  du  n**  147: 
par  M.  Marat. 

c.  Ii*Aiiil  du  peuple,  ou  le  Pubh- 
ciste  parisien,  journal  politique,  libre 
et  impartial,  par  une  société  de  pi- 
triotes,  et  rédigé  par  M.  Ma...  N**  106- 
161,9  mars-2i  mai  1790.  Impr.  de 
Hozé,  de  Marat, 

Dès  le  n"  107  les  titres  portent  le  nom  de 
Marat  en  entier. 

d.  li*  Ami  du  peuple,  ou  le  Publiciste 
parisien,  journal  politique  et  impa^ 
tial,  par  M.  .Marat,  auteur....  N"  105- 
169,  9  mars-o  juin  1790.  Impr.  de  Ma- 
rat. 

Les  n"^  105  et  106  ne  diffèrent  que  ptr  11 
numérotation.  Cette  série,  d'ailleurs,  présente 
une  inextricable  contusion  ;  beaucoup  de  w- 
méros  sont  doubles,  queluues-uns  même  soil 
triples,  cest-a-dire  qiril  s  est  rencontré  à  c«^ 
tains  jours  deux  et  trois  contrefacteurs  ajait 
revêtu  la  même  peau.  J'ai  même  rencôitré 
cbez  M.  Pochet- Déroche  un  n"  147  portait  la 
date  du  26  mars,  quand  la  véritable  date  de- 
vrait être,  et  est  en  elTet,  chei  le  véritable 
faux  Marat,  6  mai .  Suivant  M .  Bruuet,  il  y  aiuvl 
encx)re  une  contrefavoii,  sortie  de  Vimjprime^ 
rie  du  véritable  Ami  dn  peuple,  qui  aurMl 
commencé  dès  le  22  janvier,  et  aurait  ùA 
partir  sa  numérotation  du  n"  348  (348-ttl, 
22-29  janvier).  Ce  ^ue  j'ai  dit  plus  haut  fV 
ces  faux  Marat  me  dispense  de  m'y  appe«utir 
davantage  :  la  chose  n'en  vaut  pas  la  peine.  U 
est  d'ailleurs  très-possible  que  toutes  les  ooi- 
tinuations  ou  contrefaçons  des  feuilles  de  Mi- 
rât qui  ont  pu  être  teutées  ne  soient  pas  Dtf^ 
venues  jusqu'à  nous,   au  moins  dans   Mor 
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tHant lui-rnème,  on  aurait  TU  pB- 
JDsqu'à  cinq  faux  Aniii  du  peu- 
an  par  un  numné  Vaudin.  ar  ili- 
n  autre  par  Desclaib«e,  un  troi- 
taat,  ces  Ata\  derniers  imprimés 
iDé  Cnnirel,  dit  de  Villeneuve, 
r  Trauduleui  d'Orlt^ans,  rifuipé  i 
i  par  Bailly  et  Moitié  (Lafayelte) 
UlioD  de  ce»  ordures.  "  A  son  re- 
icacore  son  journal  envsbi,  mais 
tre  blûculaires  seulement,  qui  se 

Terni  son  titre,  son  épigraphe, 
qualités,  en  l'accablant  d  injures 
baque  matin,  d'une  ineptie  oui  pas- 
f'ût  coimaissaient  les  hiensranres, 
le  premitre  classe,  etc.,  elc. 
luméros  de  res  continuations  ont 
lés.  Il  va  sans  dire  qu'elles  se 
aeune  comme  la  seule  e1  vraie. 
imment,  s'indi^e  k  chaque  page 
npos/euri  qui  lui  font  concur- 
ilte,  par  parenthèse,  de  sa  décla- 
nmmenca  sa  continuation  par  le 
le  mardi  9  mars  1790  on  publia 
a°  105,  que  M.  Marat  avait  di'jà 
jantier  précédent,  après  lequel. 
neure  la  relî^n  du  public ,  on 
litre  une  suite  AOualen°  loe.  etc. 
I   le  lecteur,  dit  le  c,  dantt  une 

que  eeuT  qui  imitent  ma  feuille 
.'à  l'avertissement  par  le(|uel  je 
public  de  leur  escroquerie.  "  Et 
textuellement  et  dans  la  même 


Délique.  un  nommé  r.rand, 
arislorrales  de  l'Hâtel  de  ville. 
t  par  le  sieur  Bailly.  a  eu  l'im- 
certir  le  public,  dans  sa  feuille 
qu'il  était  le  vrai  Marat..,,  Il  a 
jeni  des  sots  en  déclarant  qu'il 
Et  pniir  empêcher  qu'on  ne  les 
appose  sur  sa  léuille  un  uichel 
m  de  Marat.  A  quoi  le  b  riposte  : 
Murra  enlin  distinguer  à  I  avenir 
!  celle  de  l'éfritam  des  char- 
Ûte  :  il  vient  d'y  apposer  un  ca- 
i  reconnaître  sou  iKnorance  et  sa 


icore  rapprocher  de  la  feuille  de 


u  lePiiblici^itâ 
journal  politique  et  impar- 
invicr-19  avril   1791,  fi3  n" 


Q  d'auteur  ni  d'imprimeur,  mais 
phe  tte  Marat.  —  A  ne  ^URer  que 
on  prendrait  cette  feurlle  pour 
nlreiaçoii  de  rAmi  iln  Ppwpli-; 
contraire  la  contre- partie,  un 
r.  C'était  pour  mieui  pénétrer 
imnemi,  pour  contre-lialtrc  les 
licieuses  de  Marat.  <iue  l'auteur, 
a  cofitiiioatinn  obstinée  des  fu- 
icéKrat,  étonné  qui)  trouvât  en- 


eore  des  calomnies  à  inventer,   à  écrire,  des 
scélérats  pour  les  payer,  et  des  méchants  on 

des  sots  pour  les  lire,  avait  eu  le  courage  de  re- 
vêtir son  armure  désiionoranle.  » 

—  E>*An(l-MNntt>  ouvrage  périodique, 
par  une  société  de  gcQs  de  lettres. 
Février-ami  1791,  20  n"  in-8". 

H  ne  pcui  élre  licureux  qu'à  force  de  irépaa  ; 
?£  coquin  X  pendrait  <l  l'on  ne  ptndail  pas. 

Le  Utre  de  cette  feuille  en  indiuue  suf- 
lisamment  le  caractère  et  l'otijet;  elle  devait 
"  réfuter  les  propositions  erronée»  ou  crimi- 
nelles non -seulement  de  Marat,  mais  de  tous 
les  journalistes  incendiaires.  » 

Mentionnons  enlin  un  Ànli-!Harat,  ou  Dé- 
fense de  M.  Scrker  contre  le  iot-disaiU 
Ami  du  pmpie,  par  Le  Roux,  in-S". 


par  Jourdain 


De  la  fin  d'octobre,  d'après  ce  que  j'ai 
dit  ci-dessus,  fauteur,  évidemment,  en  a'em- 
|iarant  de  la  place  lais.tée  liljre  par  la  ftiite 
de  Marat,  avait  spéculé  sur  le  hruit  qui  s'é- 
tait déjï  fait  autour  du  titre,  d'ailleurs  très- 
lieurcui.  de  sa  feuille.  Mais  en  donnant  i  ta 
publication  un  sous-titre  différent,  et  en  la  à- 
gnant  de  son  nom,  il  se  mettait  au-dessus  du 
rcproclie  de  contrefaçon. 


■plr>  ou  le  Vrai  citoyen, 
de  Saint-t'erjciix.  7  n" 


L'Anclalii  A  Pari».  3  n'" 


n-S". 


Annale»  de  France,  par  M.   Hau- 

gard.  n»U-17«0.  iii-8". 

"  Cest  un  cours  d'histoire,  en  donnant  il 
ce  mot  l'acception  qu'il  doit  avoir  chez  un 
peuple  libre,  «  (M.  de  l'Ëpithète.J 

Annale»  parlMlenne».  politiques 
et  critiques,  mais  vérilalik:).  N°  l,  du 
t"  juillet  au  i"  août,  in-8', 

Dédiées  k  tous  ceui  qui  ont  veillé  A  lin- 
térét  public  dans  la  révolution  du  t3  jnillel. 
—  Le  faux  titre  porte  :  Ce  que  fon  na  pas 
su  el  ce  qu'il  fout  Miiroir,  ou  Annales  pari- 
$iennrs.  et  c'est  sous  ce  titre  que  cette  feuille  a 
été  enr^fistrée  par  Deschiens, 

••  Ce  ne  sont  plus  des  faits  isolés,  rédigés 
"  sans  suite,  souvent  troiHpiéa,  rarement  pia- 
"  ces  à  leur  époque,  el  tel  qu'il  a  été  possible 
"  de  1rs  puhlier  a  la  hâte  dans  la  confusion  du 
<i  premier  moment,   que  l'on  présente  ici  au 

Sublic;  c'est  l'ensemble  de  ces  thits,  leurs 
étails  isolés  et  leur  enrhalnemmt,  enfin 
"  ce  qui  n'a  pas  tté  sn,  et  ce  qu'il  faut  sa- 
1  voir  pour  connaître  l'eMOte  vérité  dans  l'é- 
~  véncment  le  plus  e\tranrdiiiaire  dont  notre 
"  liistwre  puis.se  parler.,..  Le  rédacteur  de  ces 
«  Annales  n'apasquitté  l'Hatel  de  ville  pen- 
"  les  dix->ie|)t  premières  nuits  et  les  quarante 
1  premiers  jours,  n 
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Je  trouve  encore  dans  la  Notice  de  >I.  de 
l'Êpithète  (le<t  Anjiales  parisiennes ,  ou  Let- 
tres piiiloso|)lii()ue8 ,  politiques  et  littéraires. 
((  où  Von  parlait  <Ic  tout  avec  une  volubilité 
qui  était  un  vrai  caciuet  écrit.  »  Cette  corres- 
pondance était  aiiressi'c  k  une  dame  de  Chani- 
béry,  «  qui  ne  réfMMidait  rien  et  qui  n'avait  le 
temps  de  rien  r«>|M)ndre ,  puisqu'on  Taccahlail 
toutes  les  semaines  de  st'pt  mortelles  lettres.  >• 

Annales  patriotique»  et  Uît^- 
ralrcHi  de  la  France*  et  affairt's 
politiques  de  l'turope,  journal  libre, 
par  une  société  crécrivains  patriotes, 
ctdirijré  par  M.  Mercier.  1'*''  oct.  1789- 
30  frimaire  an  3,  1 1  vol.  in-  i*». 

A  partir  du  f'  nivôse  an  3  : 

Jnnales  patriotiques  et  littéraires^  ou 
la  Tribune  des  hommes  //6rc.v,  journal 
de  pnliti(juc  et  de  coinniercc,  rédigé 
par  Mercier,  député  à  la  Convention 
nationale.  1"  niv.  an  3-12  messid.  îin 
T),  (>  vol.  in-i". 

Le  titre  a  ainsi  varié  dans  les  derniers 
mois  :  0-11  prairial,  Annales  littéraires^  ou 
la  Tribune....,  rédij^ées  par  une  société  de 
gens  de  lettres;  —  17.-I6  prairial,  Annules 
politiques,  ou  la  Tribune.,..;  17  prairial-1?. 
messidor,  Annales  politiques  et  littéraires, 
rédigée*  s 

Une  des  feuilles  les  plus  po])ulaires  du  tem[>s 
et  l'oracle  des  s<Kiétés  jacobites  de  la  pro- 
vince. Le  véritable  rédacteur  en  clief  était 
Carra,  beaucoup  moins  connu  d'abord  que  yWr- 
cier,  dont  le  nom  avait  été  pris  pour  euM'igne, 
dans  l'esiKMaure  "  (pril  ferait  naître  Tintérél 
qu'inspirent  les  écrits  de  l'auteur  du  Tableau 
de  Paris,  mais  qui  ne  devait  i>as  tarder,  lui 
aussi,  à  arriver  à  la  célébrité.  Après  Carra, 
mort,  comme  un  le  sait,  (iirondm,  les  An- 
nales eurent  pour  principal  rédacteur  Sala- 
ville,  qui  ra\ait  déjà  suppléé  lorsqu'il  avait 
été  envové  en  mission  dans  les  départements, 
et  dont  habeuf  fait  l'éloge  comme  d'un  ar- 
dent républi<'ain.  Mercier  reprit  la  direction 
de  sa  feuille  au  conunencement  de  l'an  4,  et 
c'est  dans  ses  mains  qu'elle  mourut.  M.  l)au- 
nou  y  H'digeait  le  compte  rendu  anonyn)» 
des  si'ances  île  la  Convention.  —  Voy.  t.  (>. 
p.  305etsuiv. 

Je  signaU^rai,  en  passant,  comme  une  sorte 
d'nppiMidiee  aux  Annales  pathotiuues,  et 
comme  ettmplément  de  la  biograpbie  nibliogra- 
plii(|ue  de  C;trra,  une  brochure  de  90  pages in-8", 
1793,  intitulée  ■  <«  Artiefrs,  notes  et  extraits 
(Vartietes  de  J.-L.  Carra,  tirés  des  Annales 

fiatriotiques,  de|Hiisjuin  1791  jusqu'au  31  juil- 
et  1793,  imprimes  par  ordre  cbronologique, 
en  réponse  à  ses  accusateurs.  »>  C'est  un  ré- 
sumé de  la  |)olémi(|ue  républicaine  de  Carra. 
Le  l'rfcis  tle  sa  défense  (an  2,  fiO  pages  in-8"/ 
renferme  aussi  des  fragments  intéressants  de 
cette  polémique. 

Annale»    polltlqnen    et    natio- 


nales* commencées  du  jour  de  la 
translation  des  États  généraux  de  Ver- 
sailles à  Paris  (20  octobre;;  contenant 
toutes  les  délibérations  de  r.Assemblée 
nationale,  avec  des  réflexions,  ln-8'. 

Avec  cette  devise  :  «  A  la  liberté  fran- 
çaise !  M 

Annales  nnlYemellea  et  mé- 
tliodlqnen»  concernant  la  politique, 
la  législation...  22  nov.  i789-mar8 
1791,  in-8%  fig. 

Politique,  8  vol.;  a^culture,  économie, 
commerce,  4  ;  sciences  diverses,  2  ;  jurispru- 
denc«,  1  ;  littérature,  50  n"*. 

Apoealypne    monacale*    ou  Les 

moines  tels  qu'ils  ont  été  et  tels  qu'ils 
ne  peuvent  plus  être.  3  n**  in-8". 

Si  iniquitates  obscrvavcris.  Domine,  quitsu- 
tinetrit  ?  ^  Si  Ton  envisage  leurs  iniquités, 
qfii  les  soutiendra  7 

Le  n"  3  est  intitulé  :  Do wi  Grognon,  w 
le  Cochon  de  saint  Antoine  à  ses  enfants.^ 
IHir  radotage. 

N^  1 .  Ari^iimentuni  ad  liomineai* 

A  vous,  mons  de  Galonné,  ln-8®. 

Famum  habcl  in  cornu  :  hune  tu,  JlonuMf. 
caveio. 

N"  2.  Argumentum  ad  rem.  Avis  im- 
portant aux  députés  des  États  géné- 
raux. In-S".  Louvre, 

I/Arintoeratle  encliain^e  et  su^ 

veillée  par  le  peuple.  31  janvier,  l''  et 
seul  n",  de  70  p.  in-8®. 

Ce  titre  ne  ressemble  à  rien  moins  qu'à 
celui  d'un  journal.  Si  je  fais  figurer  id 
cette  publication,  et  d^autres  du  m^e  genre, 
c'est  uniquement  narce  qu'elles  ont  été  cata- 
loguées par  Descniens  parmi  les  journaux.  H 
I>our  qu'on  ne  croie  pas  à  une  omission.  Je 
me  suis  du  reste  expliqué,  dans  mon  intro- 
duction, sur  ce  cas,  qui  se  représente  asseï 
souvent. 

AMMenibl^      nationale*    Juillet, 

in-S«. 

Chez  M.  Pocbet.  Sortant  de  cbez  le  même 
éditeur  et  ]H)rtant  le  même  |>ermls  de  circuler 
que  le  Courrier  nocturne,  ci-dessous.  —  Je 
trouve  dans  le  catalogue  Labédoyère  2  n* 
d'une  Assemblée  no  t  ion  aie,  1789, 111-4",  oui  est 
peut-étni  Panncîxe  de  la  Gazelle  de  franci 
dont  j'ai  parlé  à  l'article  de  cette  dernière 
feuille. 


I^e  Babillard*  ou  Courrier  de*ce  jour, 
faisant  suite  au  Chaînon,  In-8®. 

N"  5,  du  24  octobre,  chei  M.  Ménétrier. 
Je  n'ai  pas  rencontré  le  Chaînon, 


Lm   Ii«I«    BoMsas.    20   déc.    l~69- 

aoT.  9  (790,  3  n"  Îd-S". 
Pamphlet  insigniHaot.  Dans  le  3'  d°,  inlj- 
laU  -.  Let  froi.1  Bossus  à  l'iigoiiie,  on  annoni'i- 
que  les  Iroia  liossm  ïieunent  de  rendre  IVs- 

e.  eu  ordonnant  à  leur  lîLraire  tie  re:jtituer 
>Hilaui  deux  souscripteurs  qu'ils  aialenl 
rtonis  .1  tant  en  province  qu'à  Paris  et  dans 
In  pats  élran^jers.  > 

I*  «-ml  Bourg^al»  d«  Parla,  par 
U.  Jourdain.  5  n""  in-8°. 
Le  dernier  n°  est  intitulé  te  Perqitisileur. 
—  Le  calai.  I.ahiklutère  dorme  à  cette  rcuille 
li  date  de  1790. 

Bidlrtin.  Étala   gf^néranx.    Mai, 

3  n"  in-^". 
Le  1"  n*.  saiLsilale  —  le  ï"  porte  cclledu 
13  mai, —  conmtence  parcet  avcrlisiemtnl, 
nrieas  i  plus  d'uo  titre  pour  Itiistoire  de  la 

■  A  la  Bourse,  au  Palais-Royal,  partout  on 

•  dmande  des  nnu^elteH  de  Nosseigneurs  des 

•  ËUIft.  Pour  rassurer  lesfvrsunnes  prévenues 
■  H  prévenir  les  gens  mal  inlentionnés,  on 

•  donDera  un  bullâin  eiart,  non  de  ce  qui 

•  i>  passe  -.  c'est  là  le  devoir  des  journauv, 
— 's  seulement  de  leur  étal  et  de    l'opi' 


<iut 


I   doit  a 


■  Ce  bulletin  se  donnera,  se  vendra  même 

■  li  on  le  trouve  bon.  mus  sans  bénellre  puur 

•  raolear   :  i]u'il  soit  membre  ou  non  dps 

•  tials.  peu  importe,  jtourvu qu'il  soit  ciail. 

■  Dune  recevra   jioint  de  soust-riplion.  par 
'  rrsj^ct  et  par  rraiiile  :  le  prfmier  est  du 

•  au  bonnes   intentions  du   i^dacleur  dt's 

■  an^ls  rendus   en   conseil,   le  roi   y  étant 

•  ^(o;m  ci-dessvus  les   Élah  jinrravx  de 

•  Hirabeau;:  la  crainte  est  Tnndée  sur  ce  qui^ 
1  iHordresootélési  setères  qu'avec  cent  louis 

•  «B  n'a  pa,  pendant  trois  grands  jours,  Imu- 

•  m  personne  qni  imprimât  le  3'  ii''dujour- 

•  nal   suwrimé.    et  qu'ainsi    l'on  n'est   pas 

■  naître  de  tenir  ses  etiKaRemenla. 

■  >ous   ne  mus  permeltruns  aucunes  lé- 

•  Inions   sur  les  arrélii  du  Conseil  igui  <Ié- 

•  fendent  tous  journaux. non  autorises,  et  qui 

■  toppriment  celui  des  Klatigeiifiiinr,  mais 
'  qB  on  nous  en  accorde  une  seule  sur  leur 

■  Mite.  La  liberté  de  la  presse  ne  peut  eiis- 
'  Irr  avec  la   censure.  I.c  journal   di's  ïllals 

-  pouvait    n'être    |ias  excellent:   il    pouvait 
I  Mtme  #tre  délestable.  supposims-lc  ;  n>ais 

-  i  vaut  mieux  qu'il  en  exitse  lingt  mauiaii 
'  m    de    n<ius  mettre   dans    l'impossiliilili- 

■  d'en  avoir  un  bon.  Dans  une  leuille  rendue 

-  publique  sous  le  nom  de  I.FJiiy.   une  per- 

■  wonalilé  ofrensanlejMmvail  fire  imprimi'c  -, 

■  nuis  la  personne  oRcnsi'e  pouvait  |  oursui- 

-  vre  Lejav  et  le  Taire  punir,  Poursuivra-I- 


•  être 


("éUlI  parier  d'or; 


iliiianl  de*  v 

L'Iuilern   les  si 

contraire,  était  si 


liés  [liires 
I  ik 


devait  rester  sans  écho  dans  ce  grand  bruit 
que  faisait  l'explosion  iIé«ordannéede  U  libertin. 
Le  Bulletin  se  termiiiepar  ce  A.  II.,  également 
remarquable  : 

<  On  tcHiiera  dans  ce  Bulletin  de  toutes  les 
"  matières  qui  occu|>ent  l'assemblée  des  Ëlats; 
"  on  respei'tera  les  décisions  qu'elle  aura  por- 
"  tiies  :  le  vieu  national  n'csi-îl  jias  la  pre- 
n  miÈre  des  luis  |Hlur  un  Ijun  cltojeu?  On 
«  rtii'purtera .  avant  que  l'assemblée  en  ait 
1  adopté  une,  les  principaux  raisonnements 
"  dont  on  se  sert  \>aut  ajipuyer  deux  0|d- 
"  Jiions  cuiilraires.  Un  nu  nommera  jamais 
"  ceu\  de  MM,  les  députés  qui  ont  soutenu 
"  l'une  ou  l'autre,  à  moins  que  i>ar  la  voie  de 
"  l'impression  ils  n'aient  rendu  le  public:  juge 
"  de  leur  tipinion.  Uan»  tous  les  cas,  on  n'rt- 
"  laquera  quo  les  taux  princijies:  la  personne 
"  des  auteurs  sera  toujours  respectée  Au  mo- 
•'  ment  on  nous  sollicitons  la  liberté  des  indi- 
"  vidusel  c«lle  de  la  presse,  on  ne  doit  pas 
"  tierdre  de  vue  que  le  vrai  mojeii  d'obtenir 
«  ladeniiii'ccst  deneiieren(lrec»u|>abled'BU- 
"  cun  des  abus  qui  ont  donné  lieu  à  l'élablis- 


l'Aa*«inbl4H^  nad»- 

nale.  |)iir  Maret,   depuis  duc  du  Bas- 

sano.  Du  I2se|)t.  1780  au  Gjuil.  l'QO, 

370  n™,  tu  vol.  iii-S". 

Maret  commença,  dit-on,  dès  l'ouverture 

des  Ktats  généraux,  à  recueillir  leurs  délili^- 

ralions,  sriit  à  l'aide  d'une  méllHHlc  d'ahrévia- 

lion  qu'il  se  sérail  crét'e,    soit  <lc  roénHrire, 

comme  cela  m'a  été  afllnné  par  un  bonnrable 

académicien  qui  le  tenait  du  duc  de  Ba'sano 

lui-même.  Mais  il  ne  communiipia  d'abord  son 

llullrlin  qu'à  quelques  sociétés  cliiiisies.  oli  11 

en  faisail  lecture,  et  ce  fUt  sur  les  instances 

■le  Miralieaii  et  autres  honorables  qu'il  se  serait 

décidé  H  livrer  oliaiiue  soir  à  l'impression,  à 

partir  du  1 2  septembre,  le  comjite  rendu  <le  la 

Voilà  la  Iradilion.  ïlais.  ce  qui  estélraniti', 
c'est  <|ue  ce  Itulletin  de  Maret.  doni  l'indira- 
lion  m'a  élé  fournie  par  IJeseliiens,  ne  se  re^ 
Ironve  pasaucataloguc  l.abédiiyère,  qui  porte 
liien  une  fettille  du  même  lilre,  mais  difré- 
renie  assurément,  ainsi  décnle  : 
—  Builodn  d*  rANaoDilii*^  na- 

llonalf.  6  juillet  n8'J-3Ujaiiv.  r.M, 

IN7  h«  cil  ïséiies,  de  31   et  de    i:i(i 

11",  :ivol.  iii-K". 
Quoi  nu'il  en  soit,  s'il  est  vrai  iiue  Sluret 
soit  miré  le  premier  ilans  celte  voie,  ~~  ce  que 
je  ne  saurais  ni  aflirmer  ni  cniilredire.  —  il  y 
aurait  élé  suivi  de  iNiniu?  heure  jiar  des  con- 
ciirrenls.  ou.  si  l'un  veut,  des  euntreraclirurs. 
J'ai  enrei^ln' plus  liaul  un  BuUeliu  dn  Èlalt 
gc'NerdHj- du  ninis  de  mai.  J'ai  en  oulre  ren- 
ciiiilrédaiis  uncalnln|;uermdii'alioud'un  Hvl- 
li-Uii  lie  r.tytrmblfe    HOtiOiiolf,  111-8°,  allant 


lie  17( 


Dans  lin  recueil  Tuctice  ^ue  jiosseile  la  bi- 
liliullièque  du  Coqis  législatif,  j'ai  trouvé 
loua  celle  rubrique  : 


17K9 
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—  Bullecin  «le  rAwwfmM^e  iia- 
Cloniile,  Pfît.  in-R'',  n**  15.  du  f»  juil. 
17H0.  I)f  rimprinirrie  dr  Knapen. 

Cmnine  ia|ilu|»ar1  des  rpuillesderi;  teinpft, 
il  |K>r1«*  un  iKTiiiiK  <ii'  la  \illc,  mais  avec  une 
rt'iiiarfjualHe  restrirtion  :  »  Pennis  de  ronti- 
nuer  riiiiiH-PAhioii  et  la  distribution  du  présent 
Bulletin,  nans  néanmoins  entendre  établir  la 
ncceH»ite  <l*aueumf  |»ennisftion.  •> 


—  Biillellii  de  l*AfMeiiil»l^>^  na- 
tionale N^nnle  nujL  Thnlle- 
rle«i.  (;r    in-K",  n®  XC,  du  15  nov. 

17KÎ». 

Sortant  également  de  IMmprinierie  de 
Knap<*n,  mais,  par  la  tonne,  tout  à  t'ait  dis- 
M'inl)lal)ledu  i)r«'T<ment.  U's  ternies  du  laiRsez- 
|MAser  Hf)nt  e^caleinent  à  reinnnpier  :  "  En 
ronsidération  du  disputé  de  rAsseud)l('*e  natio- 
nile  auteur  du  journil  intitulé  liuUothi..,, 
le  rouiité  de  |H)lire  renouvelle  la  itermission 
dfNUiée  le  •;.  s«'pteud)n>,  i»ar  >oie  d  exception, 
{MMir  la  publication  de  <'ette  feuille.  » 

\,A  llil»lioth^<ple  iui}N'Tiale  fmssi'de  ('*i;ale- 
iiient  un  certain  noinbn'  de  numéms  de  ce 
liulletin  de  lvna|M'n.<pii  {Niurrait  bien  ï^tre  ce- 
lui du  catalo^ie  l.al)4'do)ère.  \a\  pluA  ancien 
est  le  n"  X\,  donnant  la'  st^ance  du  15  sep- 
tembre ;  mais  un  prosiN'ctus  apprend  quMl  a 
j'té  coiiunencc  le  7  juillet.  Ce  n"  :i3  iM)rte  le 
{NTmis  de  wptembre  n»nou\el«^  par  le  pnW- 
dent  :  en  voici  les  termes  :  «  I  e  comité  i  de 
poli<-ej  iieniiet  aux  col|)orteurs  la  publication 
d'une  tiMiille  intitultV...,  dont  Tautlienticité 
est  Karantie  \v\t  la  si^snature  du  membre  de 
r  XRsemblée  nationale  qui  en  est  Pauteur,  la- 
<pielle  est  restée  dé|M)S4H'!  au  comité  de  po- 
lice. >• 

Je  ne  saurais  dire  quel  est  ce  membre  de 
TAssemblée  nationale;  mais  ce  nVst  i)as  Ma- 
rat,  «pii  n'en  t'aisiiit  pas  |)artie. 

M.  Ménétrier  possiile  7  n"'*  d'un  IhiUetin 
(IcrAssnnhlf'rnationtilf^  |K)rtant  les  dates  des 
TX  et  ^ft  juin.  178Î),  et  sortant  de  Pimprimerie 
<le  Momoro;  et  3  n"*  d'un  autre  petit  in-S"*, 
sans  n"  d'ordre,  uiais  du  mois  «l'avril  1790, 
de  l'iinp.  «le  la  \euve  llérissiint,  ••  ré(lij»éi»ar 
un  patriote  attacbé  à  l'Assemblei'  nationale  >•, 
et  pjiniissant  tous  les  jours  après  la  si^ance.  On 
souscris. lit  au  bureau  du  Joumat  unirrrsrl. 

J'ai  eiK'ore  nMicontré  une  autre  feuilb^  sous 
le  même  nom,  à  la  date  de  1791,  et  sortant 
du  bureau  du  lUtUriin,  nie  Saint- llonon'', 
liiMel  d'Auver^CTie. 

Ces  détails  sont  minutieux  sans  doute  ;  ils 
m'ont  i»Jini  ce|M>ndant  avoir  leur  utilité  :  ce 
sont  autant  de  jalons.  Ils  montrent  aussi  l'a- 
vidité avec  laquelle  le  public  suivait  les  dé- 
lits «le  notre  Assemblée  nationale,  et  l'em- 
pri»ssi»ment  des  imprimeurs  à  satisfaire  ce  be- 
soin ou  il  en  tir«'r  j)arti. 

r.iilîn.  j'ajtuiterai  que  le  llnlirtin  de  Maret 
fut  n'iini  au  Mottifrur  au  C(uiimencement  «le 
février  ITÎK».  et  «»ncore  «pie, d'après  une  feuille 
du  temps,  «e  serait  à  KnapiMi,  inmrimeur  de 
lieux  «les   Ibilletins  ci-dessus,  quon  devrait 


Poriginc  de  cette  «  feuille  gjgantMqne ,  qui  n'é- 
tait d'ab<ird  qu'un  simple  bulletin.  » 

Mentionnons,  coinioe  signe  du  tein|»s,  m 
RuUethi  de  rAssamhlce  nationale,  pot-iionm 
sur  des  airs  de  Pancien  régime.  2**  édition,  1792, 
in-32. 

Bulletin  «le  Versalllei».  In-A"». 


l'n  numéro  chez  M.  Pochet- Déroche. 
l>ortant  la  date  du  13  juillet ,  mais  sans  numéro 
d'ordre,  ni  i»aj;iiiation,  ni  nom  d'imprimeur. 


Bollelln  «ur    les 
Cempu.  N"  ly  17  avril,  in-8^. 

c;a  nut  toiUenn  plaisir.  In-^. 

Annoncé  comme  devant  paraître  tous  les 
matins ,  mais ,  après  un  {letit  nombre  de  o', 
sous  un  autre  titre. 

<•  llraves  Parisiens,  vous  êtes  heureux ^ 
'<  libres  et  contents;  tous  ceux  qui  vous  diseat 
'<  le  contraire  rherctient  à  vous  tromper,  (^eil 
«  un  principe  incontestable  :  car  il  faut  qoe 
••  vous  sachiez  aussi  ce  que  c'est  qu'un  pn^ 
"  cii^e:  puistnie  c'est  le  mot  favori  de  vos  k- 

S'slateurs,  il  d«)it,  comme  leurs  décrets^  étraà 
|H>rtée  de  tout  le  monde  ;  et  ça  rovj  fera 
"  plaisir... 

'<  Vovcz  cjc  que  vous  étiez  ci-devant  et  ce 
'•  «juc  vous  êtes  aujourd'hui ,  9t  ça  vouê  fera 
«'  plaisir... 

'<  Vous  ne  lisiez  les  nouvelles  que  dans  lis 
K  cafés ,  et  à  la  faveur  de  quelques  g^ietts 
"  censurées  :  aujourd'hui  vous  avez  votre  ami 
"  .M....  (Marat),le  révolutionnaire  Di*sM 

•  (Camille  l)esinoulins>,  le  faiiiéli«|ue  P. 

"  'Prudhomme),  le  sublime  M (Merder). 

•  «lui,  à  «leux  sols  par  jour,  de<-hirent  à  belle& 

•  «l«>iits  la  noblesse ,  le  cierge  et  les  aristo- 
'«  c rates;  ça  doit  rou«  faire  plaisir.  «• 

|je  prenUer. . .  Cahier  aoc^ialvadres* 

se  à  rassenibb'îe  des  Etats  généraux , 
|»ar  Baiidy  de  C...  Mai,  3  n""  in-t}*. 

Calilem  du  V  ordre*  celui  des  pau* 
vrcs  journali«'i's,  «les  inlirines,  des  in- 
dijrents,  etc.,  l'ordre  .sacré  des  info^ 
tnné.>^,ou  Corrosp«)iidance  philanthro- 
pique entre  les  infurtunés,  les  hommes. 
sensibles,  t't  les  États  généraux,  pour 
supplé«'r  au  droit  de  députer  directe- 
iiuMit  aux  Etats  <]ui  appartient  à  tout 
Kraii(;ais,  mais  dont  cet  ordre  ne  jouit 
pas  encore,  l^ir  Dufournv  de  Villiers. 
1"  cl  seul  n»,2:)  avril,  in-8^ 

C'nllierine  de  Médleln  dans  le  ca- 
binet de  Mari«'-Antoinette  ,  à  Saint- 
Cloud.  i 7811- 1 71)0,1 4  n»^  ou  dialogues, 
in-8". 

\a^  Français  ont  fait  roi>  des  vaisaux  oi^udllens; 
Mais  leur  ttftc  ft  la  main,  nous  marcherons  conireeia. 

«  Ce  dialogue  fiaraltra  trois  fois  par  se- 
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mille.  Il  déToilera  rorigtne  des  niallieurs  do 
«  la  France  sous  le  règne  de  Médiris  et  celui 
«  (TAntolnette  ;  il  dénoncera  les  complots  et 
"  If»  dam^n  qui  menaceront  la  monarchie  ; 
•<  fnfin  ÎU  préviendront  politiquement  <Ies 
-  complots  des  gens  en  place.  » 

Je  trouve  cette  feuille  désignée  ailleurs  sous 
le  titre  de  :  Entretiens  de  Cat hernie  de  .i/c- 
lUcis  et  de  otarie  Antoinette.  «  Rien  de  plus 
forrené,  dit  un  journal  contemporain ,  (|ue  cet 
o«fra^,  dcHit  il  y  a  déjà  dix  numéros.  Pas 
ne  ligne  qui  ne  soit  un  crime.  Au  reste, 
|p  st^le  en  est  si  plat  et  si  mauvais,  la  morale 
si  kaiitement  perverse,  que  nous  ne  le  croyons 
pis  dangereux.  »  (  Le  Lendemain ,  1 1  ùéc. 
1:90.) 


dn  peuple  •oumliie  au 
trllMUMil  de  la  Raison.  2  n»^  in- 

8*. 

te  C?«aear  nallonal.  2  n^^  in- 8^. 


patriote*  ou  TEsprit  des 

feuilles  politiques  et  nationales,  ln-8". 

teCiMMtetir  pollUane.  ln-4". 

Annoncé  parle  Supplément  au  Point  du 
jmtr  connue  devant  paraître  tous  les  jours  à 
■ifi  pendant  la  tenue  des  États  généraux ,  et 
«tilenir,  outre  la  p(>liti((ue  intérieure  et  ext('*- 
ritnre,  la  critique  des  abus  du  gouverne - 
etc.  —  Au  moins  4  n  '*. 


C^at  incroyable*  ou  Confession 
amphigouri-tragi-coniique ,  recueillie 
ptr  un  auteur  qu'on  appelle  T'"*  par- 
ci  et  A***  par-là...  5  n«'*  in-8«  (en  at- 
tendant le  6*  ). 

...  Mtièet  audUor  cui  fi  igid.i  mens  csl 
CrimiMibus ,  taeiia  sudont  prtecoraia  culpa. 

(Ji'\É.\AL,  sat.  I.) 


aax  l»^ieii  paante«i  et 

qui,  après  avoir  inondé  les 
bois,  les  plaines,  etc.,  se  sont  répan- 
dues à  la  cour  et  à  la  capitale Sui- 
vie de  la  liste  des  proscrits  de  la  na- 
tion, et  de  la  notice  des  peines  qui 
leur  srint  infligées  par  contumace  en 
attendant  le  succès  des  poursuites  qui 
sont  faites  de  leurs  personnes ,  ou  l'oc- 
eision.  2  n**  in-8". 


Décret. 

»  Sur  le  rapport  qui  nous  a  été  fait  par  les 

capitaines  des  chasses ;  jugeant  ou  il  était 

de  notre  prudence  de  continuer  à  net  ru  ire , 
fomme  par  le  passé,  toutes  ces  tMHes  puantes 
et  dai^reoses ,  ainsi  nue  les  bétes  féroces 
qd  se  sont  jointes  à  elles....  .\  cfs  cusfh, 
Tonlant,  à  tel  prix  nue  ce  soit ,  consommer 
b  desiruction  totale  ae  cesbétes  caniassiéros 
et  venimeuses,  nous  avons  concJu  qu'il  était 
DécoKaire  d'intéresser  le  courage  et  Ta- 
«Iresce  par  une  récompense  généreusement 

MIL.   DE  LA   PRESSE. 


<(  proportionnée  à  la  béte  morte  qui  nous  sera 
n  présentée ,  ou  amen(^e  clans  un  état  oii  nous 
«  n'en  aurons  |  lus  ritMi  à  craindre..  Invitons 
«  tous  les  habitants  de  la  cainitagne  et  de  toutes 
'<  les  villes  du  royaume  à  nous  prêter  la  main 
««  |»our  cette  exécution,  leur  assurant  tous 
..  droits  à  la  rérom|)enRe  ri -après  désignée. 

'<  Art.  r '^  On  est  ibrtemeiit  convaincu  qu'une 
.(  panthère  échap|x^e  de  la  cour  d'Allemagne  a 
«  S('»j()urné  en  France  quelques  aimées  sans  y 
«  commettre  de  ravages.  On  l'a  ajierruc  à  Ver- 
'c  sailles,  dans  plusieurs  parcs,  quciquerois 
'(  uu\  promenades.  La  douceur  du  climat  pa- 
«t  raissait  avoir  apaisé  sa  férocité,  le  roi  même 
'(  se  plaisait  à  la  voir;  mais  depuis  un  cer* 
'«  taii)  temps  elle  a  repris  toute  la  rage  germa  • 
'(  ni<|ue.  Fixons  sa  mort  à  40,000  livres.  KUe 
«  est  forte,  puissante,  les  yeu\  enflammés, 
«  et  |M»rte  un  poil  roux.  Ci  40,000  liv.,  qui  se- 
ft  ront  payées  sur-Ie -champ  au  Palais- Royal  au 
«  chasseur  assez  habile  pour  ne  la  pas  manquer. 

«I  Art.  2.  Un  tigre  élevé  à  la  ménagerie  de 
«  Versailles,  sous  la  direction  et  le  gouverne- 
«  ment  de  M.  de  La  Vauguyon ,  vient  d'en 
'(  nrendre  la  fuite,  après  a\*uir  fait  les  plus 
«  horribles  dégâts.  Ayant  tout  à  craindre  de 
«  son  retour  en  ce  royaume,  évalu(»ns  sa  mort 
«  à  3;>,000  liv.,  qui  s«*ront  payées  de  même  au 
«c  Palais  Koyal.  On  assure  qu'il  est  chez  l'é- 
««  lecteur  dé  Coloirne. 

'«  Art.  3.  \'i\e  louve  de  Barbarie ,  élevée 
«<  par  curiosité  par  la  famille  de  Polignac,  par 
«c  une  bizarrerie  monstrueuse  de  la  nature  s'é- 
«  tant  accounlée  avec  le  tigre  et  la  panthère 
«  ci -dessus  désignés,  ainsi  qu'avec  une  pro- 
K  digieuse  quantité  d'animaux  de  différentes 
«  espèces,  en  est  de>enue  tout  à  (oup  en- 
«  ragée  Elle  court  ciussi  le  pa>s.  ?.0,000  liv. 
'<  jK)ur  celui  qui  la  tuera. 

n  Art.  4,  5  ....  » 

La  première  {MTsonne  (|ui  figure  sur  la  liste 
des  prostrits  dr  la  nation  est  «  l'iie  dame 
de  Versailles;  devinez  qui?  "  Kt  on  la  con- 
damne »  aux  .M adelon nettes,  aux  Filles- Repen- 
ties, ou  à  Sainte- Pélagie ,  à  iwrpétnité,  sui- 
vant le  choix  de  son  éjHnix.  »»  Le  comte  d'Ar- 
tois, «  vu  le  res|MH*t  drt  à  la  majesté  royale  »  , 
est  condanmé  à  une  prison  perp<'>tuellc  aux 
lies  Sainte- Marguerite.  Le  duc  <le  Bourbon,  les 
princes  de  Condé  et  de  Conti ,  sont  condam- 
nés à  être  déca)  ités;  .M""'  de  Polignac  à  être 
pendue  et  étranglée  jusqu'à  ce  que  mort  s*en 
suive,  et  son  corps  porté  aux  fourches  jwti- 
bulaires  de  Montfaucon.  Les  auteurs  du  Jour- 
nal de  Paris  .sont  envoyés  à  Bicêtre ,  »  comme 
les  seuls  et  vrais  lilN*lli'stes ,  et  fai.seurs  d'aj»- 
logies  des  membres  exécra  blés  de  l'aristocratie»*; 
«eux  du  Mercure  de  France  «  au  carcan, 
sous  la  lanterne  mémorable ,  avec  écriteaux 
devant  et  derrière  portant  ces  mots  :  am'la- 

TKIRS    FOIRBKS,     E«îI'IO>S    CAC.KS    Ct     C\LO!IMA- 

TKiRS pKiiFiDKS,  »  L'autcur  dc  VAmi  du  Peuple 
est  condamné  «  à  apporter  à  Tllôtel  de  Ville  , 
monté  sur  un  Ane,  chacun  de  ses  numéros, 
pour  les  soumettre  à  la  censure  publique  :  il 
n'osera  plus  débiter  de  mensonges.  »  Ftc,  etc. 

Vendu,  1837,  Baillot,  9  fr. 

Rapprochez     Lisle  curieuse  des  betes  fé- 
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rocfi,  iiiùlcs  rt  foiiM'Iliîs,  <lo  la  fainousc  iiuiia- 
m»ri»»  et  du  caliiiiot  dMiihlniiv  natureUc  du  ci  ■ 
devant   Palais- Ito^al.  3.  |uiii.  en  1  >ol.  in  8". 

TieCliiltelel  cl^maMané.  1  w""*  ill-^<'^ 
Louvre. 

liew    Clie^au!!:  au  Hanéfce.    Ou- 

vra|?c  truuvi'î  dans  le  porlcIViiillc  diî 
Minisiiiçncur  lo  prince  de  Laml»o>r  , 
j^raiid  ocn>er  de  France.  '^  n"**  in-8", 
avec  la  ciel*.  Imœre. 

T.tMir  nigiK'il  roule  nii\  pinls  rorgiicil  du  disKlèinc  ; 
ns  ont  briM'  U' JouK  p4">r  riiiifKM'r  <Mi\-ni^iii«;. 
Ue  ni»tre  lihi'it  ■  n's  illustio  \(Mii:(>urs, 
Aruirs  p«mr   la  ilffi.MuliCf  en  sont  li'!i  iippi'e!»<ruis. 
Sous  l<>^  nouiN  sriluisini.s  Uv  palrnui»   <>t  dt;   pcirs  , 
Ils  arrit-ifui  des  ruis  les  dèuiartlie:»  alli^nrs. 

Faniplik't  contre  les  inend)res  \\.i\  l'AhSt^n- 
blt^e  nationale,  <|ui  sir«;eait  au  Mani^^e.  (Uiaque 
numéro  a  s<i  dcr  sur  un  l'euillet  M'paré,  et  sous 
le  tilnî  de  :  M<nns  (tes  cheronr  à  drrsjin^ 
avec  If'nr  niravlrrc  et  leurs  penchanls.  On 
apprend  ainsi  que  le  P(>tulant,  dont  on  a  le  pur- 
trait  dans  le  n"  1,  cVst  MiralM>au:  r<Mnl)ra- 
j<eu\,  c'est  C'ierniont-Tonnent»;  le  Familier, 
c'est  ré\«^«|ue  dWnlun;  la  Cahreuse ,  tVsl  l'ah- 
Ih»  Maury;  Pludmile,  c'est  Tarj^et;  le  Peu 
reux,  cVstle  duc  d'Orléans;  rintn'-pide,  eVht 
<irégoire  ,  etc. 

Ija  Cliroiiique  ar^tlne.  1  livr.  uni- 
que, de  104  p. 

Cliroiilque de  PariN.  2\  août  1780- 
•io  août  1793,  8  vol.  in-4". 

L'aimée  1780  a  l?.9  n"*;  les  anni'cs  171)0 
el  17*M  ,  chacune  305;  Tannée  17ÎP.,  .JCi,  cl 
Tannée  I7în.  11)7.  Les  n""  rii)-7''.de  1711:1  n'ont 
pas  paru;  les  n'"  lod-lM)  de  la  même  annce 
ont  été  saisis  avant  la  distribution.  —  A  sa 
C4^ssation,  la  suite  des  aI>onnements  a  etéser- 
\ie  par  la  FeuUla  du  sol  ut  publie. 

La  (  hroiii(/ur  de  Paris  {tassait ,  au  témoi- 
<{na<;e  de  Camille  Desmoulins,  pour  le  mieux 
fait  des  journaux  de  la  c<ipitale.  CVn  est, 
dans  tous  les  cas,  et  sans  (mrler  de  sii  condi- 
tion matérielle ,  >upérieure  à  celle  de  la  plu- 
])art  des  leuilles  de  cette  éiNKjue  .  un  des  |>lus 
curieux  a  consulter.  Elle  fut  fondée  eu  con- 
currence iUi  Journal  de  Paris,  par  deux  amis 
beaucoup  plus  connus,  Tun  et  Tautre  ,  connue 
littérateurs  que  comme  journalistes,  par  A.  L 
Millin  et  .1.  F.  Noël.  Millin,qui  n'a\ait  vu  diuis 
la  MéNolulion,  à  sa  naissance,  que  la  réfonne 
des  abus,  avait  déjà  publié  dif  érents  opuscules 
dans  les<piels  il  en  délendait  lesprincqH'S,  en 
même  tenq)s  qu'il  se  montrait  IVnnemi  dé''laré 
de  tous  les  excès  qui  menaçaient  de  la  souiller. 
C'est  d.-ins  cet  esprit  de  nuMlération  que  futd'a- 
Ivird  rédi<^ée  la  nou\elIe  feuille ,  dont  il  était 
la  cbevillé  ouvrière;  ses  <loctrincs  se  r.qîpro- 
cbaienl  beaucoup  de  celles  du  parti  constitu- 
lioniiel  mouarcbupie.  I^i  fuite  du  roi  la  lit  pass<>r 
un  instant  d.-ms  le  camp  démocratique;  mais 
elle  se  lii^ta  (Ten  sortir,  ou  du  moins  elle  re- 


tint à  des  seidiincnU  p1u«  modérés  quauJ 
Louis  XVI  eut  accepté  la  Constitution,  et  tûen- 
t<>t  elle  se  rangea  du  cùté  des  Girondins. 

Je  ne  sache  pas  que  les  f  'ndatours  de  la 
Cil  rouique  aient  eu  dans  Tontine  d'autres  cotta- 
bi irateurs  que  des  \  olontaires,  ass<'7.  uoinbrcus, 
qui  leur  ap]>ortaieut  chaque  jour  le  concours 
de  leurs  inees,  et  parmi  lestiuels  on  remarque 
le  tameux  man^uisdc  VUlette,  P.  Manuel,  qui 
rachète  son  fatigant  b.ivarda;;e  par  son  inal- 
térable dévouement  à  la  cause  de  la  pnesie, 
et  VOrafcur  du  genre  humain,    Anacharsis 
(Moots.  A  la  lin  de  1790  le  comi>te-rendu  de 
TAssenddt'e  nationale  est  rédi|;i*  pjr  Ktienne 
.Méjan   Quelques  mois  aiirës ,  ••  un  philoso|ihe 
célèbre ,  un   ami  de  Volt.iire  ,  un  discii^  de 
l)alend)ert ,  (lui  de  tout  tenq>s  avait  consacré 
ses  veilles  à  éclairer  les  hommes  •> ,  Conilorref, 
consentit  à  se  charger  de  ce  coninte-rcodo. 
.Nous  avons  vu  comment  il  avait  été  rougU&é 
par  le  Journal  de  Paris.  Il  débuta  à  la  fbro- 
nitiue  le  17  iiovend»re  1791  ;  son  nom  iV  lit 
|M>ur  la  dernière  fois  le  9  mars  17U3,  et  iio'est 
iM'es<|ue  pas  de  numéro,  dans  cet  intenalle, 
même  à  Tépo(iue  où  il  était  président  de  TAi- 
send^lé'e,  dans  le<{uel  ne  w  tnmvc  un  artirle 
signé  de  lui.  On  pense  bien  cependant  quH 
dut  être  aidé  dans  cette  rude  besogne  de  im 
les  jt)urs;  la  Chroni«iue  elle-même  en  fait  Tavei 
dans  son  numéro  du  9  novembre  1792  :  "  Le 
philosophe  Condorcet,  y  lit-on.  est  quelquefois 
oblige  ^Nir  la  multiplicité  de  ses  utiles  travan 
de  contier  à  d'autres  mains  la  rédaction  de  relie 
feuille.  »  A  partir  du  l'*  janvier  1793,  Tarticle 
Assemblée  nationale  est  sij^é  :  ContUnnf- 
Launay   d'Angrrs ,  et  on  lit  en  tête  de  b 
feuille  :  «  Hédi(;ee,  iK)urla  Convention  natio- 
nale ,  |»ar  les  citoyens  Condorcet  et  Ddaunas 
dé])utes  à  la  Convention;  pour  la  politiqK, 
par  P.  J.  lUbaiit,  député;  jKmr  la  nttératnre 
el  les  arts,  {lar  L.  Milhn.  ••  Les  bureaux  <le  li 
f7i/*o;«/Y)rc  ayant  été  saccagés,  en  inéiue  leapi 
que  ceux  <lu  Courrier  des  deparlcinents,  dMl 
la  nuit  du  9  au  10  mars,  la  |Hibliratlon  cdM 
.susiM'n<lue  |>cndant  quelques  iours ,  et  qiliii 
elle  reparut,  le  Ti,  T. Assemblée  n'est  )iliii  fl- 
f^uée,  les  noms  des  rédacteurs  ont  disiiaru  ds 
titre,  et  la  <levise  :  Liberté,  imparttnlHé é 
vérité,  est  changée  pour  celle-ci:  L'njour$f4 
est  un  éelio.  Disons  en  i>as.sant  que  la  Chrt' 
nique  était  alors  imprimée  |>ar  Fin-ée ,  qui  y 
•îlissait  de  temps  à  autre  quelques  amies, 
j)réludaiit  ainsi  timidement  au  role  qu'il  étatt 
appelé  à  jouer  dans  la  {tresse.  A  partir  dnir 
avril ,  et  {lendant  un  niois environ,  les  titm  ii- 
diipuMit  connue  rédacteurs  Ducos  et  Rabat 
Le  :U  mai  porta  un  coup  mortel  a  la  Chroni- 
que, qui  ne  lit  plus  que  végéter  ])cndant  lestroii 
mois  qu'elle  ve<'ut  encore.  Dans  n  riinnossibi* 
lité  de  trouver  des  écrivains  de  mérite  dont  ilt 
pussent  en  même  temps  garantir  lcsO|)iuions  ••, 
les  éditeurs  durent  se  resigner  a  n  ces.'ier  leon 
travaux,  en  chargeant  une  feuille  qui  remit 
les  ({nalitis  qu'ils  ne  |H)uvaient  trouver  paor 
la  leur  de  renqilir  leurs  engagements  enTcn 
leurs  souscripteurs.  \o\.Ia  jhcuilie  dusBbtt 
pulUic,  1793. 

La  Chronique  eut  tout  d'abord  un  (cnni 
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[re  les  avantages  qu^elle  présentait 
es  journaux,  tes  directeurs  avaient 
nr  racMiuittement  du  prix  de  la 
I  un  moue  de  payement  qui  citait  un 
;  assez  ingénieux,  l'n  a\isdu  0  oc- 
iufomiHit  le  r»ublic  qu'ils  rece- 
soosrriptions  d'un  an  en  assignats, 
la  billet  de  300  livres ,  ils  rendraient 
eu  papier  et  70  livres  en  nuiné- 
ir  deux  billets  de  ?.o<»  livres  un  bil- 
ivres  et  70  livres  en  argent. 
les  derniers  jours  de  1791 ,  la  r/iro- 
ia  un  supplément  quotidien,  princi- 
estiné  aux  spectules,  mais  qui, 
il  du  Journal  de  Faris ,  admettait 
eut  des  annonces,  mais  des  articles 
iture,  iwlitiqu»*  ou  industrie,  vers  ou 
'ommcnrement  de  1792,  elle  s'aug- 
re  d'une  annexe  assez  impoitante  , 


Hument  A  la  dtronlqne 
.rlii*  uniquement  consacré  aux 
es  des  frontières  et  des  pays 
rs»  et  particiilièremont  à  celles 
jx.  rives  du  Rhin,  par  J.  Ch. 
i.  In-***. 

'Courrier  de  Strasbourg. 
«  Baillot,  1837,  un  exemplaire  de  la 
en  9  vol.  a  été  donné  pour  17  fr.  ; 
n  1840,  xente  D***  R***,  a  été  pajré 
;  ce  qui  est  encore,  dans  mon  opi- 
oup  au-dessous  de  la  valeur  de  cette 

.,  p.  2*>4  et  suiv. 

»  de»  olMer^'ateuini.  L*an 
a  liberté  ,  7  n«^  in-8«. 

ime  couverture  tricolore  ornée  des 
de  la  liberté. 

»  la  i»alrie  el  de  nmina- 

ou  Des  droits  ot  des  devoirs  de 
16  et  du  citoyen,  ouvrage  pério- 
par  M.  Baumier.  ln-8**. 

lorleur  national*  dédié  aux 
is  patriotes,  par  M.  L.  S'".  Oc- 
t  noveinbn»,  2  n*"*  in-«^. 

lolatenrtou  Journal  des  bon- 

fis.  21  déc.  ITHU-r"^  janv.  1790, 

). 

¥ier  1790  : 

dateur,  ou  Journal  de  la  li- 
^édigé  par  M.  Cizos  de  Duples- 
H-14,  2- 9  janvier  1790,  in-8'\ 

Durnal,  hasardé  au  milieu  d'un  ifo- 
de  jouriiaux ,  est  particulitTcment 
ux  lecteurs  amis  de  la  paix,  de  la 
t  d^ne  sage  liberté.  Les  autres 
aea  camarades  fringants ,  peuvent 
i  terre,  hennir,  écumer,  donner  par 


(f  ci  par  là  quelques  ruades  ;  celui-ci,  libre  et 
«(  modéré,  fier  et  docile,  ne  lieurtm  personne 
'(  dans  sa  course,  ciuoique  ni  moins  agile  ni 
'(  moins  docile  que  ses  devanciers.  11  ne  por- 
"  tera  que  les  déi)éches  de  l'Assemblée  natio- 
'<  nale,  de  sages  observations,  d'intéiessantes 
»  anecdotes  et  des  nouvelles  consolantes.»' 


Correspondance  do  iiean  et  de 
Pierre  sur  les  affaires  du  temps. 
Dédié  au  peuple.  In  8°. 

C  orre»pondance  des  d^^patés 
de»  commone»  de  r.tnjoa  avec 
leurs  commettants,  /ifigers^limaà  1789- 
14  juin  1793,  17  vol.  in-8°. 

Correspondance  dn  Palais- 
Royal*  par  le  chevalier  de  Morgan. 
0-19  août,  10n«*in-8°. 

Correspondance  nationale*  États 
généraux,  ln-8". 

Sons  ce  titre  du  4  au  7  mai,  puis  sans  titre 
du  8  mai  au  30  juin  ;  après  quoi  le  titre  devient 
successivement  : 

Assemblée  nationale,  l*^''-4  juillet. 

Courrier  national.  6  juillet-27  août. 

Courrier  national,  par  Depussy.  28  août- 
12  novembre. 

Réuni  au  Courrier  de  M adon.—S*^ein- 
prunté  la  description  de  cette  feuille  au  catalogue 
Baillot  (  n"  0,59),  description  prise  sur  celle  faite 
par  M.  Saligny,  anrien  propriétaire  de  l'exem- 
Tilaire  du  jeune  c^llectioiujeur,  et  annexée,  avei*, 
le  pros|>eetus,  à  cet  exemplaire.  Deschiens 
l'a  enregistrée  sous  le  titre  <le  Courrier  na- 
tional, quVlle  aurait  changé,  selon  lui,  le  28 
août,  pour  relni  de  Journal  du  citoyen,  et  il 
fait  un  article  à  part  du  Courrier  national 
par  Pussy,  auquel  il  donne  12'i  n"\  Le  catalo- 
gue liUlMMloyère  n*a  pour  le  tout  (ju'im  article , 
sous  le  titre  également  de  Courrier  national , 
par  Pusy,  se  bornant  à  dire  que  celle  feuille  a 
changé  plusieurs  fois  de  litre.  Vérification  faite, 
voici  comment  est  comi>osé  l'exemplaire  du  cé- 
lèbre collectionneur  ;IiC4)imncnceau  r*" juillet, 
avec  la  T  série ,  portant  le  titre  AWssem- 
blée  nationale,  qui  est  remplacé  le  6  juillet 
par  celui  de  Courrier  national,  adonté  pour 
distinguer  cette  feuille,  '<  qui  parait  tous  les 
matins  depuis  le  4  mai  »,  de  plusieurs  antres 
qui  avaient  pris  le  même  litre.  Kntre  les  0  et 
8  juillet  sont  intercalés  trois  suppléments,  dont 
le  premier  est  intitulé  -.  l'entés  bonnes  a  dire 
{  Voir  plus  loin,  à  son  ordre).  Après  le  n"  con- 
tenant la  séance  du  14  aoAt  \ient  comme  suite 
un  . 

—  Courrier  national*  ou  Rapport 
trcs-exact  de  rAssemblée  nationale  et 
des  communes  de  Pari«.  Impr.  de 
Valleyrc  jeune;  chezCuchet.  ln-8". 

8. 


A  pailir  «lu  1"  sepliiiili 
dMeniiinë  par  '-■         ■— '- 
ricT  natioiial .  . 
■ieure  jonriialiKlM, 


■  «lu  I"  sepli-nilire,  le  mucuiir, 
par  )n  «  rniitrcractiom  -  du  Cour- 
»fl(  rt  l'Mlo]ilioii  de  re  tilre  j«r  plu- 
iialiKlM,  ;  Kiilistitiir  celui  de 


f  sep- 
Ce  dentier  t'owiier  nalionul-,  qui  ii'eM 
filleul tnciit  [«s  la  eoiitinualion  <lu  premier, 
ett  la  refirudurlkiii  \vxte  et  siiiiple,  ou  peul- 
tlre  rotoie  on  tirage  particulier,  aver  diatt)^- 
luenl  de  litre,  du  Journal  de  IVrlel.  <loiit  il  a, 
du  mte,  le  MUK-lilr<-.  Il  amlile  la  iiiOiiie  lui- 
priinerie.  et,  rbtisecurieuiîe,  le  prrmi»  ilci'ir- 
culer  appoKi'  au  bnii<le  quelque»  n^eot  pn^i- 
sdtneul  relui  lie  Vtruiillesel  l'uri:Sta\<armn\ 
te  fe:ideur,  le  libraire  l>eiivin,  doniiitt  li)u« 
leanuinlis  un  Ruuiléiiient  eonlenant  leit  ^vi'- 
nemruli'  H  aiierdr.lcs  les  |>1w<  itiUremanU  de 
la  eapilale  el  des  jirovlnres,  d  qui  se  l'ajail 

M-  hicIteMlernelie  |H>»)^1elcsii"' M-ITIO, 
3  sept.  iTNU-JO  juin  ITill.  d'un  autre  tirage 
du  JAuroal  de  l'erlrl,  a>aiit  étialriiiciit  ce  tili-e 

de  l'ourrirr  $itiiioiiiil,'  ou  Ha/ipnrt mais 

Btec  ret  autre  titre  superposé  :  Mii/e  des  itou- 
vellrtdr  Iriiaitln.  C'est  le  elians! 

LeCouF  de  BUMBH».  I*-'  coup,  sur 
le  clergi.  Ïu-H". 

I  j  ciiUre  luDii  et  vaut  un  Ain'lon. 

Premier  (-'l'i  Coup  de  ¥*prea.  In- 

8".  P. 
Avei'  ret  le  épi^ra|ilie 
1,0  l"'  Toup  a  puur  piour 
la  elianihre  des  <:(uiiiauiiej 

privil^i^s.  Il 


Si  ttoivra  negal... 
Mus-lilre  ■■  AtIs  n 
sur  la  retruile  des 


vcllii  eorrespiiiidaiicc  eiilrc  MM.  S" 
et  Brun  de  S.  Kond,  de  Paris,  et  M"" 

citoyen  du  Bordi-aiix.  liiN". 


l'elie  feuille,  qui  eut  uite  rertaine  raaae. 
avait  pour  rédiirteur  t>iuoclieBu ,  ~  patnoie 
daasic  sens  d«  la  Hëvolnticn .  dit  Reaiilieu, 
main  rhei  lequrl  nn  lie  trouve  riende  tiirient , 
et  jamais  ee  tnii  «lërlamatoire.  ceparlaye  (a- 
rieu\,qui  étaient  alors  si  roiiiiniins.  -Cequir.e 
l'eiiiph^ha  pas  d'Wre  tout  partieuMremenl  en 
tMilte  aux  railleriesdes  jouniaui  cnnetnii'  de  In 
nouvelle  Révuhition.  —  Dinochesu  était  député 
du  ttlaisuis.  Madon  est  le  nom  d'un  Titlage  de 


retle  province  (rominnne  de  Camlé,  Lnir-et- 
Clier  ;,  auquel  aiait  Elit  une  réputation  le 
Cahier  tin  hameau  de  Èlatlint ,  outrage  de 
M.  lie  Tliémines ,  évéqnc  de  BInts .  qui  avait 
lixé  l'attention  putdique  à  l'ai^iuclie  de  la 
grande  l'untoralion  de  1789. 


lie  Courrier  «le  Parla,  ou  le  Pulili- 
cislu  Traiirais ,  journal  politique,  libre 
ot  impartial,  par  une  société  m  pa- 
triotes I  par  Sainttii ,  allas  Dcsceatu}. 
I789-171I0,  .Ivol.iti-S". 

.Ver  latlere,  net  aduterf. 
On  remarquera  la  ressemblance  du  aaet- 
litre  avec,  celui  de  Pa  tni  du  peu  file,  auquel  ce 
Courrier  eut,  en  elTet,  la  velléité  de  sesnbsti- 
luer,  conune  nous  l'avons  tu  ^upra,  p.  M. 

Courrier  «le  Pitri*  A  TenwlUea, 

dédié  à  M.  Bailly,  pvéitident  de  l'As- 
scmlilée  nationale,  et  élu  librcmtDl 
maire  de  la  ville  de  Paris...,  par  Ho- 
reau  de Mersan  jeune.  Aot'il,  14  n"iB- 


lie  Conrrler  d 
ria  et  de  Paris  *  Veraiilllca« 

iiar  Gorsas.  S  juillet  1789.  Tom.  Kt 

i  vol.  in-8". 
Les  premiers  noméms  ne  portent  aneUK 
iniliralion  d'auteur,  dlinpriineur,  de|Hii,ii 
infme  de  bureau.  Cest  aun°  loques  viitiàv 
la  première  Tols  le  nom  de  Corsas,  dbtjtnlt 
l'iris,  qui  obéit,  dans  celle  divi  instaure .  âttM 
invitation  ilu  comité  pennaneiit.  '  si  jusqu'i- 
lors  il  n'a  pas  mis  son  nom  fi  ([iielr|uei  «oVl 
sortis  de  sa  pluine.  c'est  qn^l  n'a  pauài  IH 

Suidé,  en  l'crivani ,  que  jiar  le  [ilaisir  iiu'il  a  e» 
p.  tr^tcr  tel  ou  tct  sujet .  el  Inumis  jiar  Ar 
rinle  <récrivain.  »  —  Le  tllrc  de  icUv  léiulK, 
une  des  plus  iTnjHirtantes  de  la  ttévdaliai 
s'est  plusieurs  foii  modilié. 

J'at  vu  des  tohimrs  de  1780  où  kiaBi* 
ros  ]»rtaient  simiilcnient  le  titre  de  Cwurler. 
Le  30  novembre  I7t9,  c'est: 


l.e  Courrier  t/e  Paris  dan$  te*  prmintK 
et  des  province»  à  Parti,  parM.  Gprrit» 
citiiyun  de  Paris,  pour  servir  de  SUÏIt 
au  (ourritr  de  f'ersaitle» à  ParU,àe. 
T-iin.  v-xiv,  10  vol. 
USjuiUet  1790: 

Ix  Courrier  de  Pari*  dans  let  83  dfpar- 
lements Tom.  xv-ni,  7  vol. 
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Puift  : 


Lf  Courrier  des  83  départements 

riégislatme.  1791-1792,  i2  vol. 

Efllin  le  12  septembre  1792  : 

>  Courrier  d^s  départements.,.  Con- 
remtioR  maiitmale.  Chez  Tautcur,  l'an  4 
de  la  liberté,  i'*^  de  régalitc,  8  vol. 

En  tout  48  volumes.  —  Finit  le  31  mai 
793,  jour  où  touiUa  le  parti  de  la  Gironde, 
nt  il  Hait  devenu  Fun  des  principaux  organes  ; 
lais  le  dernier  numéro ,  publi<^  après  coup , 
!fid  compte  des  événements  qui  ont  signalé 
s  journées  des  30  et  31  mai,  i"^et  2  juin. 

Gorsas  était  un  maître  de  pension  que  le  snc- 
«  d^uiie  satire ,  CAne  promeneur,  avait  t'ait 
omaliste.  .Ses  débuts  étaient  loin  de  l'aire  pré- 
1^  ce  qu^l  devint,  un  des  plus  fouj^eux  po- 
fldstes.  Rien,  en  effet,  déplus  confus,  de  plus 
•rd,  déplus  pâteux  que  le  Courrier  de  ver- 
iSUes  dans  ses  premiers  temps.  Ce  n'est  pas 
B*3.  n'eût  embraÀsé  tout  d'abord  a  ver  ardeur 
%Weii  nouvelles:  dès  le  premier  jour  il  est 
■aé  parmi  les  journalistes  natriotes  ;  mais  il 
llloin  de  |»arta^er  les  exagérations  de  la  plu- 
Ht  d^eiitre  eux  ;  il  veut  Tordre  dans  la  liberté  ; 

ftlnciaiéte  de  ces  mouvements  p<)pulairf\s 
Ion  si  In^uents  ;  il  n'aime  |)as  le  bruit,  il  liait 
rliie.  Cepen<lant  \c  fourrier  de  Versaifics 
ra|)iflenent  eu  intérêt.  Sou  rédacteur  se 
,  s'assouplit  sous  la  pression  des.  évé- 
asoits;  il  justifie  bien  la  devise  (|u'il  s'était 
h  iiïe  :  Vire.i  aeqvirif  eundo.  Peu  de  feuilles 
ffireut  le  mouvement  et  la  vie  qui  n'aient 
!aas  la  sienne  à  itartir  de  IT'JI .  La  lutte  d'ail - 
nnle  fortiiieet  Penliardit.  —  La  fuite  du  roi 
ndait  sur  le  Courrier  de  Versailles  l'effet 

P* sous  Pavous  vue  produire  sur  la  Vhroni(fue 
Ports  Pour  (iursas,  Louis  XYJ,  qu'il  avait 
Miidé  jusque  là  comme  un  monarque  rem- 
■  de  vertus  et  de  bonnes  intentions ,  n'est 
in  dès  lors  qu'un  {lertide,  un  traître,  une 
lÉdK  nivale,  un  mon.stre,  et  il  se  joint  aux 
liMigOgues  pour  demander  sa  dikliéance.  Il 
il  encore  loin  pourtant  de  la  rt'pnbli(|ue.  11 
i*CB  applaudit  pas  moins  à  la  journée  du  20 
rin,  qu  il  regarde  comme  une  grande  et  utile 
WilMatioii  ptpulairc;  et  il  ^orilie  relie  du 
A  août  «  dont  il  a  été,  par  son  journal,  l'un  des 
mUuts  les  plus  influents,  si  influent  même 

Lies  patriotes  du  faubour|;  Saint-Antoine  le 
Ml  «*n  tête  des  journalistes  auxquels  ils 
nient  devoir,  a  cette  occasion,  adn*sser  leurs 
ifiritations.  Tne  fois  sur  cette  pente,  il  s^ 
abse  étalement  glisser.  Il  applaudit  a  la  ra/'- 
h  ffphve  par  la  Tonimune,  dans  la  nuit  du 
Bon  :V»  mars,  contre  les  hommes  sns|)ects 
niinvi.Mne.  Il  célèbre  l'enthousiasme  avrc  le- 
fiel  le  (leuple  de  Paris  a  répondu  h  rap|)el  de 
iaCoiamune,  félan  <le  la  capitale  i)en(lant  la 
hjvniée  du  dimanche  2  septembre. 

On  voit  le  cliemin  que  Gorsas  avait  fait.  Ce- 
Midaiit.  arrivé  à  la  Convention,  il  >  manifeste 
IrsijitejitioiLS  moins  \io!entesqu  on  ne  l'aurait 
«lifNMe.  Il  S0  lïti  avec  Roland  et  les  (;imndins, 
i  quand  la  lutte  éclate  entre  c(*s  derniers  et 


les  Jacï)bins ,  le  Courrier,  qui  n'est  plus  dès 
lors  qu'un  instrument  de  parti,  fait  une  guerre 
à  outrance  à  la  Montagne  et  à  la  Commune  de 
Paris ,  et  son  ré^lacteur  engage  une  lutte  corps 
a  corps,  une  lutte  on  il  de^ait  |KTir,  contre  Ma- 
rat.  Hélwrt,  Prudliomme,  Desmoiilins.  Il  va 
jus4|u'à  flétrir  les  ^ouriu^s  de  septembre,  r|ui  l'a- 
vaient trouvé  si  mdulgent,  et  il  ne  craint  pas 
de  demander  le  chAtiinent  de  leurs  auteui  s , 
hardiesse  (wur  laquelle  il  fut  dénoncé  à  la  Com- 
mune, qui  onl  )ima  que  ses  premières  opinions 
sur  ces  funèbres  journées  seraient  imprimées 
et  aflichées  en  regard  de  celles  «juMI  manifes- 
tait alors.  A  quelifues  jours  de  là  rimprimerie 
de  Cforsas  était  saccag»^;,  et  lui-même  n'é- 
chappait qu'à  gramri)eine  au  fer  des  assas- 
sins. Mais  il  reparaissait  bientôt  sur  la  brèche, 
et  il  y  restera ,  «  à  moins  (|ue  les  |K)ignartls  de 
l'anarchie  et  de  la  licence  ne  \iennent  à  Iwut 
d'assassiner  sans  retour  la  liberté  et  son  plus 
ardent  défenseur.  »  Impavidum  ferient  rui- 
n«r,  telle  est  sa  nouvelle  devise. 

Corsas  déploya  dans  cette  lutte  de  la  Mon- 
tagne et  de  la  (iironde  une  vigueur,  un  ta- 
lent ,  dont  on  l'aurait  à  iieine  cru  capable ,  et 
sa  feuille  est  une  d«'s  plus  dramatiques  et , 
sous  tous  les  rapports,  une  des  plus  intéres- 
santes de  répô(}ue,  surtout  dans  sa  dernière 
IM^riode,  les  huit  derniers  volumes,  on  sont 
retracés  le  procès  <le  I^)uis  XVI  et  le  drame 
nariementaire  qui  ahoutit  à  la  proscription  de 
la  (iironde. 

I^ dernier  Courrier*  et  la  meilleure 
nouvelle  de  Versailles.  10  juillet,  iii-S** 

Courrier  deft  proiInreN,  ou  l'A- 
vant-Courour  des  journauv.  111-8°. 

Courrier  du  rabinel,  li)-8". 

Courrier  ilrançnl»,  par   Poncelin. 
Juiu  1789-frudidor  au  S,  in-S". 

Le  titre  de  celte  feuille  i:np  rtante,  dont 
les  vicissitudes  ont  été  nondireuses ,  a  plusieurs 
fois  varié.  L'intrcduction  est  intitulée  :  «  Co///*- 
rier  français,  ou  Tableau  périmlique  et  rai- 
sonne des'o|HM'ations de  rAsseuiMt'e  nationale, 
suivi  d'une  corre.siHHidance  politique,  ci\ile, 
militaire,  ecclésiastique  et  commerciale  de 
toute  l'Kurope.  Uédigé  |»ar  M.  P.  l).  L.  R  1 .  C. 
A.  L.T  l>  M.  (M.  PoncclindelaHoche-Tilhac, 
conseiller  à  la  Table  de  Marbre/,  y  Cette  intro- 
duction contient  un  tableau  des  Ktats  ^^nérnux 
depuis  lorigine  de  la  monarchie  justiu  en  1789, 
et  le  précis  des  si'ances  de  l'Assemblée  natio- 
nale justpi'au  ?r>juin. 

Quant  au  journal  lui-même,  les  premiers 
n"'  après  l'introduction  portent  seulement  en 
tôte  :  Sèaneedu,...  juin;  puis,  à  partir  du  30 
juin  :  Asscvthlee  nationale.  Le  r*"  août, 
le  titre  se  dessine  ainsi  :  Assoinblée  nafionnle, 
OH  Courrier  français.  Ce  n'est  que  le  31  aoilt, 
et  à  partir  du  n"  57.  (|ue  le  journal  de  Ponce- 
lin  prit  décidément  le  titre ,  sous  lequel  il  est 
resté  connu,  do 
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(  ovrrif.r  Irnnrnix.  \\\  af-iil  I7'»-»-hiii- 
\\VM\*  aw  :*.  n  •  -iT-i*':!.  in-**". 

(  *}\Ax\\\ir  |i'  r  1»'  . 

(  ourrifr  réf  "hh'rain.  !m  Itriimairt-  au  i- 
1;î  \»  riiJ»:nii.'iii»:  an  î.  "«h.i  n'*  iu-v. 

Sîarir  :  Aii\rH>.  rvili<t»-ur  — I:itrrn^iii|Mi 
p-ir  l«*  i:i  %i'fn!»-iiiiair*".  rf|i.'*rul  quatrt*  ji.ur* 
afifi"*  Miu^  k  litrr  fin 

Jotirnnl  il*- s  I murait.  17  ^tndi'iiiijïirf- 
22  l.rimiiiii'-  an  l.  '\^\  n'"  in-x"  lii-ii 
qtii-  |r  n"  ilu  22  hrniiiîiin'  <**\\  «liiffri: 
X\.  par  -uiîr  «riiii»-  •  in-nr  «pLi  n  iiu-iit» 

an  II     12.  I«-|irît;  rl»ll\  ful^  . 
\j'  Vf  Iiruriiaîrf'  il  rcprcrifl  siMititn-  t\i* 

tovriif-r  rifuthCnnin.  'i'.\  Iminiairtr  an  \- 
!î«  (niitiil'ti-  an  .'J.  n'"  7;j7-I:*î.».'»,  in-N'\ 

l.(r  |.rciiiûr  iiuriit'nifîffrttr  nouvelle  s«'rie 
«■Ht  <iiilli«'.  iiDii  l'as 37.  mais  7:{7.  (Oiuum-  étant 
la  nuit  iiuatinii  flu  t  fmntf'r  it i,uhiiciii§»  v{ 
abslra«-li(in  fait<*  <!«'  la  >4'rie  «lu  jimrufil  ilt s 
h'ruuftiis.  On  \  lit  la  Ifttn*  sui\aiit<'(lii  niinistrc 
«le  la  ju>«ti<f  aux  rito\fii>  FleM-lielIr  licifs. 
lliipriiiicurM.  «'Il  <lat«'(lu  '.!l  hruiiiaiit'  : 

«  J(.»  v«»ust'inoi<* ,  «-iti>>«*iis.  r«)r<lre<|Uf  \nus 
"  iira\«?7.  (b'inaiiil**  |N)ur  la  l(M«-t*  (l«'>  s«  l'Ilfsap- 
"  p«jM*h  Hur  \o!»  piehM'h.  J«'  si^iie  o>t  «jnlr«^ 
"  (-(rtiiim*  niiiiistn'  ni.*  «'«Minaissiiit  <|ii«*  la  loi. 
'•  l't  (lf*\oii4*  MHS  rt'M'r^c  a  Min  (*\t'niti(in  ^t^il-t<> 
'  o\.  litt«'rali".  mais  cil  iiu'iiif  t<^iii|to»  je  tai»  des 
"  virux,  itnnMH'  citoxcii,  |Hiur  «ju'a  ra\«*nir 
"  \iiu»  fasMez  «le  mis  iirffhst>>  nu  incilkur  u>a;:o 
"  que  >ou^  ir«ivnz  fait  dans  les  niallicuicui 
"  t«'iii|»A  dont  iMHis  veiMMiK  de  liortir.  C'Vst  un 
"  lurl  art  que  le  xi'itn*  !  ('oniiiUMit  poiirrie/.-\ous 
"  l«>  iimstituer  auK  pluft  «rueUi  euiieiiiis  de  la 
"  iMitri«{  !  Je  ne  fMiutMrrai  |ta8  plus  loin  ces  re- 
-  ll4?\i«MiK  :  \<inK  saurez  en  apiiriTier  Ja  jii.s- 
"  t<»ib4{,  et  je  ne  crois  pas  me  tromper  en  me 
"  iMTMiailaut  qu'elN'N  m;  s<rrout  |»as  {lerdue^. 
«  si(juf  Mkkux.  " 

Suit  la  répunbe  des  prof.rivlaîrrs  :  Ils  n\nit 
jamais  eu  îl^autn;  intention  que  de  servir  la 
pnlrie.  Iiaiif»  e^ts  derniers  temps,  leur  ^V/iz/ivr/* 
i'rfiuhlimin,i\m  lut  luujours  IVpou  vantai  Ides 
factieux  <*t  «les  intrigants ,  imt  des  ennemis , 
qu'il  sVtait  faits  par  la  lianlii'sst»  de  ses  opi- 
nioiis;  muis  ils  osent  dire  que,  si  res  opinions- 
là  furent  qii«*lquefois  exa^fM'ées,  leur  e.xalta- 
ti«tn  ii*eiit  d'autn^  cause  que  la  iNHiilIante  jeu- 
IH*MW^  «lu  re<lael«>ur,  J4*une  litterati'ur  «pie  son 
patriotihiiie  iiirorru)>tible ,  la  «louceur  de  ses 
mn'iirs  et  la  llexibilité  <le  son  rarartèro  avaient 
di^si^iié  a  leur  ehoi\.  (  Proliahlement  Jardin  : 
voj  a  l'an  .)  Chronifftir.  de  /'f//7« ,  ei  devant 
Cotinicr  irpiihlirain. ) 

Par  luie  lii/arrerie  due  évidemm<*nt  à  un  t'tat 
«le  trouble  «pie  di'iiotent  eiietire  plusieui*»  au- 
In's  indices,  les  n"" des  Vt-').^  brumaire  juir- 
t«vil  cncon^  dans  (|uel(|ucs  exemplaires  le  titre 
«It!  Journal  des  tnnivais. 

("«•st  «rapW's  un  exemplaire,  à  |»eu  près 
«'omplel,  ai>|)arteiiant  à  M.  Podiet,  et  en  la- 


\rur  liuqi^!  milit*'  <a  roiMlitî<  ii  mriue,  que  je 
d'*iMi«-  «ette-i!*^ripti  n.  KUf  diflére  e-Nsentiel- 
it-iKt^it  «ltr«  iiHii'alion>  du  «ataki.ue  de  la  Bi- 
UinUmiui^  îni|rriâ>.  qui  a  l'ait  trois  articles 
tlilb-rfuN  «lu  t  f.-uirtrr  iniartii*,  du  Ccurher 
l 'y  M  './-<  Il  m  ri  «lu  Journal  des  Franraix.  Mais 
»'ll<'r«t  t<inl«>niie«lans  sirn  eM>embîe  a  «'elle  de 
Df^  lii«'n>:  j^rulHiiieiit .  d'api  e>  «e  «lemier,  rr 
uf  -4'iait  \*A>  le  titre  «le  t'oontcr  rc/tuldicain 
•pif  la  leuille  qui  nuu^  ••<  «.uf-e  aurait  repris  le 
'':{  briiiiiairv  an  i .  mais  «Hui  «le  Courhfr 
/jr//fi"/#.%  ;  as>M-iti*Mi  «la»»  laquelle.  d*aprèft 
tout  Vf  que  je  V  ifii'^  de  «lir»* .  il  n«'  faudrait  vnir 
«|U*un  l//jiMi>.  a  iiHiin^  qu'elle  n*ait  été  reprise 
>iiiiultai:fiiient  $'m>  !«•>  deux  titres,  re  que  je 
i.f  ^aurai^  ni  ni«T  ni  aninnt'r.  le  catalogue  1^ 
l>eilo>«Te  n'entrant  «Unis  aucune  es|ie(ie  de  de» 
tail.  Voiii  seulement  «furhiues  indices  que 
m'ont  louinis mes  |iin^«*s  recliercti«-s. 

J'ai  «lit  que  la  BibliotlH^iue  im|ieriale  avait 
M'|ian*  le  Cnurrirr  /rr/nrats  du  (  ourricrrt' 
j.uhlirfitii.  Klle  le  fait  «lu rer  jus«pren  janvier 
I79(i.  et  lui  «lonne  :i<^  vrlumes.  Mai»  c'est  là 
une  li\|iotlH>se  «'omiiH*  tant  «rautres.  bâtie  sur 
des  lainbeaux.  I^  M'rite  est  «^ue  notre  Knnde 
liibliotli4>«]ue ,  au  iiH»iii«*nt  oii  jVeris.  |H)68èdr, 
du  (  uurrier  fraurats.  «luebpies  n""  de  t/W, 
et  un  volume  de  17*J5  (  t.  !>.7,  7'  aniiëc)  allant 
du  i**'  messidor  au  3«>  tlu'niii«I«>r  an  3,  n'^^304- 
;{g:S.  c'est -a-dire  d'une  ('•po«|ue  oii  existait  k 
tourner  repuldnain.  A  ce  voluiue  est  juîut 
un  prosiiectus  «lans  Ie«|uel  on  lit  :  "^  La  ré|Nita- 
■  lion  «lu  Courrier  français  est  faite,  ^éavec 
»  la  R«'\oluti(»n.  il  est  de' tous  les  jouniauxce- 
•(  lui  4|ui  a  le  plus  contribué  à  la  diricer  et  à 
«  l'alfermir.  P«)ursui^  i  (lar  les  bu\eurs  de  saag, 
"  il  n'a  ««^SH'  de  r«*pan<[re  |»artout  les  boH 
-'  prin<-i|H>s.  IMus  d'une  bis  le  principal  r^dao 
•<  teur,  eu  butte  à  la  ra};e  «fuiie  fu^cte  féroce 
»  «|ui  n'aime  pas  les  boinmes  de  bien,  a  été 
"  attaque  dans  ses  profires  fovers  par  descu- 
•  nil>ales  ;  mais  m\\\  courage/  son  patriotiaM* 
'<  sa  baini»  p()ur  les  efcnrgeurs,  «uit  toujours 
"  triomphé  «le  b'urs  efforts,  et  il  n*a  fallu  rifli 
'•  moins  «pie  la  tviannie  des  dé<'enivirs  pnurk 
"  forcer  a  d('|Mis«*'r  sa  |)lume.  Privé  de  Pun  destt 
'•  collaborateurs,  que  les  monstres  ont  tcan 
><  «lans  h*s  cafJinfs  ptMidant  dix  mois,  il  »*eft 
'(  détenniné  a  attendre  «!e  plus  heureuses  d^ 
«  (oiistancesiMmr  repivndre  ses  premiers  tn- 
'(  vaux,  (.'es  immients  lbrtun«*s  sont  arrivés ;k 
"  Tè^wv  de  la  terreur  iiaratt  avoir  abandoDHP 
"  la  France  |>our  jamais;  il  est  actucllfmrit 
"  permis  d'écrire,  et  «Pt^rire  jwur  les  bonsH- 
•'  toy«'ns.  Le  Courrier  français  reconimeace 
<i  «lonc  sa  «'arrière.  » 

Il  n»sulte  d«»  là  que  le  Courrier  franraii 
avait  ('prouvé  une  longue  interruption,  sire 
n'est  plusieurs;  t^t  c'est  probabhMiient  pour  le 
remplacer  qu'aura  été  «rréi»  le  Courrier  rêpt' 
hlicain ,  en  $upi»osant  mèiiu^  que  ce  fut  an- 
tre chose  qu'un  changement  de  titre.  11  en  rr' 
suite  «'gaiement  que  les  deux  Courriers  ont 
coexisté  à  lui  certain  monuMit .  soit  uue  Pon- 
celiii  ait  voulu  reprendre  sa  propriété,  dont  9 
eilt  été  évincé,  <'omiiie  il  Pavait  déjà  clé ,  aisH 
que  nous  le  verrons  tout  à  Plioure;  soit  que  ce 
tiH  le  n'isultat  d'une  spéculation  doiit  doM 
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is  d*aufres  Pte^1p1(^s ,  et  qui  mnsistaU  à 
ria  inômc  feuille  s<ius  deux  titres  dUTë- 
TiHit  ce  que  je  puis  dire ,  c'est  qu'on 
•ivalt  pour  les  deuxHiex  les  Flesclielle,  et 
neau  ^m^ral  de»  journaux ,  rue  du  Hu- 
,  bureau  qui  s'anuonçiiit  comme  le  'c  dé- 
toutes  left  fi;azettes  ({ui  s'imprimaient  en 
e,  le  seul  Heu  peut-Mre  où  l'on  prtt  ré- 
on  bon  journal  -.  d'où  menait  le  succès  de 
eux  qui  justpie-là  avaient  été  soumis  à 
Iministration.  »  Pour  ce  qui  est  de  Té- 

rstêrieure  à  la  reprise  du  2:i  brumaire 
ne  vuis  dire  qu  une  chose,  à  savoir 
Tan  5  on  souscrivait  pour  le  Courrier 
Vrain  au  Bureau  des  Courrier  REPU- 
ils  et  FRANÇAIS,  diez  Flesclielle. 
Miterai  enfin  <(ue  ce  n'est  pas  le  Courrier 
fils  qui  t\ï\  proscrit  le  18  fructidor,  mais 
urrier  répnhUrain  ^  et  que  Ponc^lin  fut 
mné  à  la  déportation  du  chef  de  ce  der- 
Nimal,  avec  Auvray  et  les  frères  Fies- 

insisté  sur  ces  détails  à  cause  de  l'im- 
lœ  réelle  du  Journal  de  Poncelin.  Si  je 
aa  réajisi  à  trancher  tontes  les  diflicultés 
résentait  sa  monographie ,  sur  lacpielle  je 
evenu  \\\\9X  fois ,  je  puis  espérer  que  les 
tiens  qui  précédent,  lesquelles  m'ont 
de  bien  1onî;ues  et  fastidieuses  recher- 

remlroiit  facile  la  tâche  de  ceux  qui 
mit  après  inoi 

parlé  d'une  (*\  iction  dont  P.  ncelin  avait 
KNiffrir.  Les  éditeurs  de  journaux,  à  cette 
«fêtaient  assez  disposés  à  s'en  remanier 
e  le«  maîtres  al>so1us ,  et  faisaient  assez 
e  cas  de  ceux  qui  avaient  apporté  l'idée, 
lient  la  cheville  ouvrière  de  l'entreprise. 
Iva  à  Poncelin  ce  que  nous  verrons  être 
'.k  Camille  l>esm'uiins ,  à  Tournon  et  à 
iM-  Le  Courrier  français  rencontra  tmit 
!d ,  paralt-il ,  <1e  nombreuses  sympathies. 
tint  nn  f^nd  succès:  il  se  vantait  liii- 
•,dans  un  prospectus  que  j'ai  sous  les 
,  et  cela,  dit-il,   sans  avoir  à  craindre 

TacrusÂt  d'exagération,  d'être  le  plus 
Ail  de  tous  les  jouniaux  *,  et  de  fait  un 
n  nombre  de  volumes  dun*nt  être  i*éim- 
%.  O  que  voyant  l'éditeur,  fiuettier,  il 
ba  je  ne  sais  quelle  querelle  à  Poncelin. 
it  lui  quitter  la  place,  et  aller  continuer 
vunial  ailleurs.  Resté  maître  du  terrain, 
ier  continua  le  journal  de  son  cAté.  mais, 
modifiant  légèrement  le  titre ,  ainsi  : 

Nirrler  de»  Français,  r^'mars 
avril  1701,  19  n"*  iu-8". 

;t  il  annonçait  cjue  c'était  à  son  >eul  lui- 
ipie  Ton  pouvait  se  procurer  la  c(»llection 
mrrker  français.  I^  Contre-  PoisomW- 
ee  rajet  dans  s>)n  n"  du  15  mars  1791  : 
Vtmrrier  fi'ançaiSy  accueilli  par  tous  les 
ritoyens,  soit  k  cause  des  sentiments  de 
tiivne  qui  en  font  la  hase,  soit  à  cause 
clarté,  de  sa  pré<Msion ,  et  de  la  tidéllté 
M|aellP  Tautcur  rend  les  séances  deVAs- 
^  nationale,  se  distribue  actuellement 
i-TÎH  HiAtel  Serpente.  On  prie  ceux 


cpii  le  connaissent  de  ne  pas  le  confondre  ave<: 
un  prétendu  Courrier  français  (|ue  le  sieur 
(îuelïier  a  lent  de  faire  faire' |)ar  un  commis- 
sionnaire d'iuq)rimerie.  l^n  attendant  que  Fau- 
teur du  Courrier  fiançais  ait  ohtenu  i'slice 
de  ce  hrigandagc,  et  que  le  libniire  ait  étc  con- 
damné k  la  restitution  des  sommes  immenses 
qu'il  doit  à  l'auteur,  le  CourriiM*  sera  distribué 
(fratis  à  ceux  nui  justilieront  d'une  ((uittance 
«rabonnenient  ou  sieur  fiucfiier.  >.  l^oncelin, 
plus  heureux  que  plusieurs  de  ses  confrères 
dans  le  même  cas,  obtint  une  assez  prompte  jus* 
tice.  l'n  jugement  du  i:)  avril  ordonna  que  le 
traité  |uir  le(iuel  il  avait  conlié  à  Guefiier  le 
débit  de  son  ouvrage,  en  s'en  réservant  la  pro- 
priété, recevrait  sa  pleine  et  enliéreexéctufion, 
lit  défense  à  ce  dernier  de  vendre  le  Courrier 
français,  le  Courrier  des  Français,  ou  tout 
autre  journal  dont  le  titre  approcherait  <le  ce- 
lui-là, et  le  condamna  à  remettre  tous  les  re- 
gistres à  l'auteur  du  journal. 

Il  me  reste  à  dire  <iue  le  Courrier  français 
publia  pendant  quelque  temi)S,  sous  le  titre 
iV Affiches  de  Paris  et  des  dêpatiements^  une 
annexe  dont  le  titre  dit  suflisamment  l'objet. 

Enfin,  je  terminerai  par  quelques  détails  sur 
Poncelin  lui-même.  Je  les  emprunte  pour  la 
plupart  à  la  Biographie  universelle,  et  n'en 
saurais  autrement  garantir  l'authenticité;  ils 
m'ont  paru  cependant  de  nature  à  jeter  quelque 
j(»ur  sur  les  vicissitudes  du  Courrier  français, 
et  à  faire  connaître  son  auteur,  qui  l'ut,  dans 
tous  les  cas,  l'un  des  premiers  en  date,  et  l'un 
des  plus  persévérants,  des  plus  fermes  journa- 
listes de  la  Révolution. 

Poncelin  de  la  Roche-Tilhac ,  ancien  con- 
si'iller  à  la  Table  de  Marbre .  s'était  montré 
tout  d'abord  un  des  plus  i.éW^  partisins  d(>s 
i?lées  nouvelles ,  et  surtout  de  la  liberté  d'é- 
crire. Il  commença  par  établir  une  imprimerie 
et  une  librairie  d'où  sortirent  l)eauroup  d'écrits 
d'une  polémitpie  très-anlente ,  et  qui  furent 
corn[M)s<^  jMnir  la  plus  grande  partie  par  Pon- 
celin lui-même. 

Dès  le  27  juin  178!),  il  fonda  le  journal  qui 
nous  occu]>e.  L'esprit  en  fut  d'abord  <'(miplé- 
tement  révolutioiuiaire.  Mais  le  lo  août  et  les 
crimes  qui  bienbM  souillèrent  la  cause  de  la 
Ré\oliition  semblèrent  avoir  «lessiilé  les  veux 
de  s<in  rédacteur,  et  le  tirent  reculer  d'épou- 
>  ante.  Poncelin  n'était  d'ailleurs  rien  moins  que 
brave.  Il  se  hAta  de  donner  à  son  journal  le 
titre  de  Courrier  rèpublieain ^  i^t  il  le  con- 
l'onn.t  de  son  mieux  aux  iié<*es.«ités  du  mo- 
ment. Mais  le.  langage  qu'il  y  tenait  n'pon<lait 
peu  à  renseigne ,  et  l'eximsàit  à  des  persécu  • 
tions  ffui  nnloublèrent  quand  il  se  fut  associé 
Mi'haud,  avec  le<|uel  il  avait  travaillé)  à  la 
Quotidienne,  et  Durand-Molard  ,  un  des  nS- 
(licteurs  de  la  dazt'tfe  universelle,  et  qui  tous 
deux  étaient  alors  signalés  conune  fort  (q)i>0S4'>s 
à  la  Révolution.  Il  gagna  ceixMidant  sans  trop 
<rencond)re  le  1)  thermidor.  Il  se  lança  alors 
sans  réserve  dans  le  ])arti  de  la  n'^action.  Pour 
l'aire  une  plus  rude  guerre  aux  institutions 
n'publicaines ,  il  fonda  un  nouveau  journal,  la 
Ga^lte  française,  dont  la  nmaction  fut  confiée 
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à  Fû^véc.  Tous  les  deux  s^ëtant  mA\é&  aux 
sectionnaires  qui,  en  1795,  luttèrent  r4»ntrr  la 
Convention,  ils  furent  enveloppés  dans  les 
proscriptions  du  1*^  veiuléiniaire. 

Les  cireonstanriîs  ayant  pennis  à  Poncelin 
de  reparaître,  coininê  à  la  pluimrt  de»  pros- 
crits, il  iniprinia  une  nouvelle  vigueur  à  8<^ 
journaux,  (|ui  s'étaient  continués  tant  bien 
que  mal,  et  qui  redonhlèrcnt  de  violence  contre 
le  Directoire,  surtout  le  Courrier  françan, 
que  rédij^eait  alors  un  jeune  royaliste  très- 
courageux.  César  Jardin.  Barras  fût  i)lus  par- 
ticulièrement en  butte  à  ces  attaffues,  et  il 
s^en  montrait  d'autant  plus  irrité  que  tout 
Paris  s'en  amusait.  Pour  s'en  venger,  il  ne 
recula  jias  devant  un  odieux  guet-apens.  Mais 
soit  (|uil  se  trompât  sur  l'auteur  véritable, 
soit  qu'il  voulilt  punir  Poncelin  de  la  liberté 
(lu'il  laissait  à  son  rédacteur,  il  mil  aux  trousses 
ite  I'iiiq)rudent  journaliste  des  estatiers  qui 
s'attacberent  à  ses  pas .  saisirent  une  occasion 
de  s'emparer  sans  omit  de  sa  personne,  et  le 
conduisirent  au  Luxembourg,  dans  les  appar- 
tements «le  llarras,  on  il  reçut  une  conxH'tion 
des  i)lus  sanglantes,  et  telle  que  jamais  é<olier 
n'en  avait  reçu  de  pareille ,  puis  on  le  rejeta 
tout  meurtri  dans  la  rue.  Nous  avons  raconté 
ailleurs  t.  4,  p.  H44)  cet  indigne  attentat  ;  les 
journaux  le  flétrirent  comme  il  le  méritait, 
mais  l'auteur  était  trop  liant  placé  pour  avoir 
à  redouter  la  justice.  i)'ailleurs  les  royalistes 
eux-mêmes  ne  purent  s'enquécher  de  rire  de 
l'étrange  aventure  de  leur  malbcureux  con- 
frère. 

Kous  n'avons  pas  l>esoin  de  dire  que  Pon- 
celin fut  un  des  proscrits  de  fmctidor;  ses 
journaux  furent  supprimés  et  ses  liesses 
Drisé<?s. 

Courrier  nocliirne.  .Tuillet^  2  xV'^ 
iii-S". 

On  lit  à  la  lin  :  »  Laissez  passer  pour 
M.  Vente,  libraire  des  Menus  plaisirs  du  roi, 
les  nouvelles  qui  lui  viendront  (le  Versailles...  » 

Courrier  patriotique.  1n-4". 

Journal  gravé  ;  d'ailleurs  fort  insignifiant. 
Un  prospectus ,  enregistré  dans  les  Annonces 
de  Oihhoy rapine    inodcnu*  (1790),   annonce 
a  conversion  en  journal  de  ve  «  bulletin  ci- 
devant  manuscrit  ". 

lie   Courrier    plillanllirope*  ou 

l'Ami  des   hommes,  par  Courtois  de 
Loinsv.  Iii-S". 

Courrier  politique  et  littéraire. 

1"  septembre,  2  vol.  in-S*. 

A  partir  du  n**  16  :  Courrier  national^  po- 
litique et  littrraii'C, 

lie  Cri  de  rinfortune.  ln-8'\ 

IH^batN  A  TAmieniblée  nationale* 

par  Gauthier  de  Briozat.  Aodt,  in-8**. 

lie  Déclin  du  Jour*  ou  Résolutions 


de  TAssemblée  nationale.  7  juillet, 

9  n"»  in-8^ 

»  Vu  par  le  Comité  permanent.  Permis 
d'iinprimer  et  distribuer,  sans  néanmoins  en- 
ten(!r.'  astreindre  à  aucune  pennission  Tusage 
de  la  liberté  de  la  presse ,  que  le  Comité  en- 
tend, au  contraire,  faciliter  dans  les  circons- 
tances présentes.  »> 

lie  Déf^niieur  de  la  liberté*  ou 

Histoire  de  la  Révolution  de  1789,  on- 
vragc  patriotique,  orné  d'estampes 
relatives  aux  circonstances.  Par  Moi- 
thoy.  1789-i790,  49  n*»,  2  vol.  in-8». 

Le  n"  4ii  est  chiffré  par  erreur  48. 

lie  Dénonciateur  nattonal»  7  n*^ 

in-8«. 

Exoriare  aliquis  ex  noslris...  ultar. 

(ViRc,  jEn.) 

<•  Notre  journal  n'aura  rien  de  commun  avec 
«<  les  re.'ueils  jiériodiques  de  calomnies  que  U 
»  foule  enjouée  s'arrache  des  mains  rue  de 
»  rhiclielle,  ni  avec  ces  journaux  de  commande 
»  rédigés  mr  Tintrigue,  imprimés  et  pulM 
'<  par  j  onire  suprême  de  gens  intéressés  à  fé- 
«  pan  ire  des  vérités  équivoques  ou  des  impos- 
<'  tures  données  pour  des  vérités  certaines... 

»  On  ne  revoit  i»as  d'argent  d'avance.  LV 
»  mour  de  la  patrie,  le  seul  amour  de  la  fuitrif, 
n  et  le  saint  enthousiasme  de  la  liberté,  ma- 
'(  deront  mes  ]>a8  dans  une  canière  ofc  m 
«  hommes  ilétris  dans  l'ojiinion  publique,  et 
»  séant  |K)urtant,  au  scandale  de  la  MrtfcNi, 
«  panni  ses  représentants ,  n'ont  mardié  que 
"  |)Our  c.vf/'or/uc/*  leurs  concitoyens  et  avilir  le 
«<  caractère  auj^uste  dont  ils  étaient  revêtus  .. 

'<  Je  m'engage  à  dire  la  vérité.  Mallieuran 


'(  citoven,  de  queUpic  rang,  de  quelque  classe 
«  uu'ii  soit,  qui,  en  1789,  n'est  pas  dii| 
«t  1  entendre!... 


pas  di^iade 


«  Je  dénonce  ces  nouvellistes  frauduleia  et 
'<  gagés  qui  vont  répandant  tour  à  tour  Y» 
«  iKTance  et  l'alanne...  Il  serait  à  désirer qie 
<(  l'Assemblée  nationale  proscrivit  tous  ces 
«  papiers-nouvelles  qui  circulent  dans  les  mv 
»  de  Taris,  connue  induisant  sans  cesse  le 
»  public  en  erreur,  le  jetant  dans  une  fMM^ 
«  titude  continuelle,  et  excitant  en  loi.^ 
«  inomements  qui  |>eu\ent,  d'un  moment  à 
«  l'autre,  prwipiter  sa  perte  et  celle  de  VÙal  ■ 

On  lit  à  la  tin  du  u"  7  :  »  A.  /i.  U  liste  des 
»  mouchards  eu  é|>aulettes  dans  les  numéros 
«  suivants. 

—  «  Le  libraire  invite  le  public  k  lui  ftiit 
K  passer  les  noms  et  délits  que  tout  honuM 
<c  aurait  pu  commettre  ;  il  se  fera  un  devoir 
«  de  les  dénoncer,  sans  égard  à  leun  Dom 
n  et  ({ualites.  >• 

Il  y  eut  encore  ({uehiues  autres  Denoncro- 
(enrs  obscurs,  notamment  un  MnonHatenr 
patriote  ou  TAmi  de  Marat.  On  le  sait,  d\ul- 
leurs,  dénoncer  était  alors  un  acte  de  riviaw, 
aue  les  corps,  les  sociétés,  les  individu  fit* 
tiquaient  avec  une  i»atriotlqae  éniolatioa. 
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iJi  MBftlniiiloii  de»  livres.  En- 
tretiens d'un  patriote  et  d'nn  député 
sur  les  bases  du  bonheur  publie.  3  iv^^ 
in-S». 

S'annouçait  comme  devant  itaraltre  tous 
iei  joors. 

L'Êrootear  mujL  porle».  2  n^  in-8^. 

Les  iiiurs  ont  des  oreilles. 

BilretleiB»    deM   BourlMniii*    ou 

Dialogues  entn*  Louis  XIV,  Henri  IV 
et  Louis  XVI  à  Saint-Cloud.  S  n°*  in-8". 

Ce  titre  se  renrontre  seulement  au  7''  n"  ; 
h^  l>r(H-édents  ont  un  titre  iiarticulierf ronunc  : 
Louis  XIV  au  chevet  de  Louis  XV l^  etc. 

BBtrrffcwid'un  patriote  et  d'nn 
d^put^  sur  l6s  bases  du  bonheur 
public. 

Viiy.  cî-dessus />/wii»M^/on  des  vivres. 

^BntretieiM  patrlotliiiie».  S.  d., 

iu-S*».  L. 

Jtomelles  ^bt^mérlde»  de  Vlkn- 
•eHAlilée  nationale*  ou  Corres- 
pondance d'un  député  à  rAssemblée 
oarionale  avec  un  membre  du  Purle- 
ment  d'Angleterre.  Août-octobre  60  n*^* 
in-8*. 

Le  mot  nouvelles  disparait  au  n*"  2G. 

L*BBplon  de  Parlii  et  den  pro- 
vinces* ou  Nouvelles  les  plus  se- 
crèles  du  jour.  In-8'. 

lie  mot  dVspfoii  ne  fait  peur   qu'aux 
coupables. 

VBaplon  de*  rampairnefi,  ou  les 

Veillées  villageoises  de  la  plaine  d'I- 
vry,  jounial  dédié  aux  hommes  nlilos. 
1»  novembre,  8  n^  in-8®. 

Avec  une  épigraplie  en  acrostiche  variant  à 
ctaqoen". 

■q^lt  dea  aéancea  den  ikiain 
9&nérwuuL,  contenant  Textrait  des 
discours,  motions,  débats,  événements 
et  décrets  de  l'Assemblée  nationale , 
table  analvtique  et  raisonnée  des 
journaux  rédigés  par  MM.  de  Mirabeau, 
kabautdeSaint-Ëlienne,  actuellement 
coanu  sous  le  nom  de  Le  Hodey  de 
Saultcbevreuil ,  et  de  celui  intitulé 
le  PoiiU  du  jour,  par  M.  Barère  de 
Vieuzac.  ln-8".  Louvre. 

Le  jounial  rédi^^é  |iar  Rabaut  de  Saint - 
£tîfaDe,et«  omnu dians lorigine,  dit  le  pros- 
pectas de  cet  Esprit,  BOUS  son  nom  »,  serait  le 
SwnuU desÉtatsgi'MrauxctA'^e%»a\x^).  Mais 
Le  Uoder  proteste  contre  cette  attribution  dans 


un  i>rospectus  dont  je  parle  à  Tarticle  de  ce 
journal.'»  Ce  n'est  jKiint,  >  dit-il,  une  feuille  nou- 
velle que  J'annonce  au  public,  mais  une  feuille 
(pril  a  daigné  accueillir  depuis  vingt  mois,  et 
attribuer  pendant  j)lusieurs  à  M.  Kabaut  de 
Saint- Etienne,  quoiqu'il  n'y  ait  jamais  con- 
tribué. « 


État* 


par    Mirabeau. 


2-0  mai,  2  n°*  pet.  in  4". 

Mirabeau  ne  fut  pas ,  rigoureusement  par- 
lant, le  premier  en  date  des  jounialistes  (le  la 
Ré\olution  —  c'est  â.Brissot  que  revient  cet 
honneur; — encore  moins  en  lut-il  le  premier 
en  iiiiportmce  ;  rependant  il  mt^rite  de  figurer 
à  leur  tête  pur  l'énergie  avec  laquelle  il  en- 
leva, en  (]ueique  sorte  d'assaut,  la  liberté  de 
la  presse,  et  c'est  au  Courrier  de  Provence 
que  se  rattachent  les  premiers  épisodes  de 
1  histoire  du  journalisme  révolutionnaire. 

On  connaît  la  jeunesse  orageuse  de  l'illustre 
tribun  ;  on  sait  que  de  bonne  tieiire  il  fut  obligé 
de  demander  à  sii  plume  les  ressources  que  lui 
refusait  sn  famille,  et  que  ses  travaux  litté- 
raires furent  lonj'lemps  les  seuls  moyens  d'exis 
tence  sur  lesquels  il  put  compter.  Le  journa- 
lisme devait  forcément  l'attirer;  cependant  il 
éprouva  d'abord  quehpie  réj>ugnance  à  se  lan- 
cer dans  cette  carrière,  ou  du  moins,  en  y 
entrant,  il  aurait  voulu  rester  comi>létement 
maître  de  choisir  les  sujets  de  ses  composi- 
tions, aussi  bien  que  les  livres  dont  il  lui 
plairait  de  rendre  conq>te.  Mais  cette  con- 
dition faisait  naître  des  difficultés  contre  les- 
quelles il  «  se  hi^rissait  en  srribc  indocile  » , 
ce  sont  ses  expressions.  '<  Hélas  î  oui,  je  le  sais 
trop,  la  même  circonstance  «pii  apprend  à 
chanter  aux  perrocpiets  et  autn's  oiseaux  et 
oisons  atfamcs  et  babillards  comme  moi  fKiurra 
me  lorcer  incessamment  à  céder,  et  à  in'en- 
foncer  dans  ce  bourbier  des  folliculaires.  Tra- 
\aillersou8  la  dictée  des  autres,  sur  l'esprit 
des  autres,  n'est  cependant  pas,  selon  moi,  un 
l)on  n^gime,  pour  |)eu  que  Ton  ait  dVsprit;  mais 
enlin  la  nécessité  est  une  loi  à  latjuelle  on  ne 
peut  se  soustraire,  et  je  vois  bien  «pie,  d'ici  au 
moment  où  je  recueillerai  le  patrimrtine  qui 
ne  peut  me  manquer,  il  me  faudra,  de  gré  ou 
de  force,  exploiter  ce  lilon  ingrat.  »»  Il  s'y  l'é- 
solut  ce|)en(laiit  sans  trop  de  regret  ;  Pexeinple 
(le  IWnj^loterre ,  dont  il  s'était  heureusement 
avisé, a\ ait  quelque  jieu  apais(>  ses  scrupules. 
•«  Ia»s  An{zlais  nous  valent,  ^oîre  mOme  un  peu 
I)lus,  écrivait -il  quelques  mois  après  à  M.  de 
Montmorin  ;  eh  bien  !  il  n'est  pas  clie/  eux  un 
homme  de  mérite,  un  homme  public,  un  talent 
constaté,  qui  n'ait  travaillé  longtemps  à  ces 
écrits  périodi(|ues.  à  ces  feuilles  \ niantes  que 
notre  iiistructiondédaigne,etqui,en  tous  lieux, 
ont  produit  de  grands  changements  dans  les 
choses,  de  gramles  révolutions  dans  les  idées, 
(le  grmds  effets  sur  les  hommes.  Je  ne  puis 
donc  pas  me  trouver  huiuilié  de  faire  ce  que 
l'élite  de  l'Angleterre  a  toujours  fait,  ce(iu'elle 
fait  encore.  »• 

Ainsi  rassuré  pour  sa  dignité  de  gentilhom- 
me, il  lança  le  prosfiectus  d'une  fouille  bebdo- 
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iiKiflaire  qu*il  intitulait  le  Conservalfur.  Il 
s'y  proiNt-^ait  iW  n»riioillir  et  rasseinbliT  un 
ri'ioix  i\v  inon'oati\  «roUtc  onroiiis  dans  des  ou- 
>raucs  anriiMis  i\\w  faisiiit  nulilior,  ou  <lii  inoins 
nr|iU};(*r.  ranToi>s<Mn»Mit  jonnialior  <los  [»ro- 
duïts  <lo  la  presse,  de  donner  su reessi veinent 
lin  travail  sur  les  collections  a(-adénii(|ues,  et 
iiotaininent  sur  les  Mémoires  de  P Académie 
des  Inscriptions  et  lUMIes-U'ttres,  <^iii,  n'unis- 
sant les  luéninires  intéressants,  mais  les  rt'U- 
nissant  en  les  amalgamant,  en  les  tondant,  en 
les  éclairant ,  éla^u:.nt  et  critiquant  Pun  par 
raiitre,  tin'rait  de  re  chaos  tout  ce  qui  |H)u\ait 
intéresser  les  pliiloscplies,  les  ^ens  de  lettres 
et  les  ^ens  du  monde ,  siins  les  accabler  sous 
le  {Miids  d'une  éruilition  t'ustidieus<>.  II  devait 
encore  admetln*  la  jKditique  S|HH-ulative .  les 
linances,  etc  Enlin  il  prcMMitait  le  futur  jour- 
nal comme  un  déiMit  é<(alement  pn'>cieux  iK)i;r 
ICK  scieiin*»  et  les  lettres,  eomiiic  intéressant 
les  pliil<i.so|>l)es  et  les  citoyens  <|ui  cultivaient 
réconomie  |Niliti«iue. 

Less(ius(ripteui'sira>ant  |»oint  mordu  à  ces 
l)elles  promesses,  MiraluMu  jetas^m  ilévolu  sur 
le  Mcrnirr,  on  il  aurait  ^oulu  prendre  la  place 
occuiN'e  par  Mallet  du  Pan.  A)ant  éfçalement 
échoué  de  ce  côté>,  il  «ddint  du  ministre  Tau- 
torisiition  de  pultlier  une  feuille  on,  sous  le  ti- 
tre peu  exact  d\-t?u//y.Nr'  des  papiers  aiujiais 
(Vove/ .sM/*/Y/,p  rif»;,,  et  en  dépit  des  réclama- 
tions de  Panckoucke,  <iui  se  nlaiKiiait  de  celle 
violation  de  sou  prixiléjçe,  il  m*  init  à  ju^er, 
axec  une  ^rainle  hberté.  la  |K)litique  de  toute 
rKunqie.  Miralieau,  d'ailleurs,  se  montra  do 
tout  temi)s  Pun  des  plus  ardents  champions 
de  la  liberté  delapress<'  ;  dès  sa  jeunesse  il  .:\ait 
prwiamé  à  cet  éganl  les  princi|M>s  qui  furent 
ceux  de  toute  sa  vie,  <'t  à  la  lin  de  1788  il 
avait  abordé  <le  front  la  tiuestion  et  Pa>ait 
maj^istralement  traittH'  dans  une  brochure  .sirr 
la  liberté  de  In  presse,  imitée  de  Panglaisde 
Milton,et  (|ui  se  tenniiiait  par  une  éloquente 
apostrophe  aux  hninm«*s  (|ui  allaient  compos(T 
les  \'.[ ats  généraux .  ««  Que  la  prei nière  de  vos  lois, 
leur  disait -il.  consacre  à  jamais  la  libellé  de  la 
presse  la  libert**  la  jdus  inviolable,  la  plus  il- 
limitée, la  liberté  sans  laquelle  les  autres  ne 
seront  jamais  conquises,  |Kii'cc  <|uc  c'est  par 
elle  seule  {\\w  les  peuples  et  les  rois  peuvent 
connaître  leur  dioit  de  Pobtenlr,  leur  intéit^t 
de  Paccorder;  (|uVnliii  votre  exemple  imnrime 
le  sceau  du  mépris  public  sur  le  front  de  1  i<:no- 
rant  qui  f-raindra  les  abus  de  cette  lil)erté.  » 

On  \oit  avec  quels  sentiments,  avec  quels 
principes  arrêtés,  .MiralK*au  arrivait  aux  Ktats 
{;énerau\,  et  Pou  ne  s'étonnera  |>as  qu'il  si>  soit 
tout  <PalM)nl  préo(*cupé  d'avoir  un  journal  à 
lui,  de  se  donner  ainsi  un  appui  et  une  arme 
dont  il  (oimaissait  si  bien  la  puissance  sur  l'o- 
pinion publique.  Quelques  jours  avant  lan'u- 
nion  de  l'assemblée,  et  sans  se  soucier  autre 
ment  de  Pautorisatioii  du  Kouverncinent,  il  ré- 
{Kuidit  le  pros|MMtus  de  la  feuille  qui  nous  oc- 
cupe. Ce  prospectus,  qui  jmrtait  cette  épij|»ra- 
phe  :  A'oMi.s  nascihtr  ordo,  n>ulait  sur  l'utilité 
des  journaux  {Mnir  les  nations  déjà  eonsti- 
luées.  pour  les  iK'upIcs  libres,  à  plus  forte  rai- 
son (MHir  ceux  qui  aspirent  à  l'être.  «  Tlusicurs 


"  Ih)iis  ritovffw,  au  nombre  desquels  il  en  eht 
(  qui  auront  Phomieur  de  siéger  pan  ni  lesre- 
•<  pn'sentants  de  la  nation,  {H'iiétrés  de  celte 
•<  vérité,  ont  résolu  de  taire  i»araltre  une  feuille 
«  (lui  pût  être,  à  la  fois,  et  le  roinpte-rendu 
<'  ne  ceux-ci  à  leurs  commettants,  et  un  uou- 
"  \  eau  tribut  de  zèle  4>t  de  cix  isiue  que  les  pre- 
"  iiiiers  ap|>orteiit  à  la  l'Yance.  Co^STr^LT^o^, 
«  Patkik,  LiDKiiii-:,  VriiiTii.  voilà  nos  dieux.  » 
!.e  1"^  n"  était  annoncé  iN)ur  le  leiideinaio 
de  l'ouverture  de  PAssembk^,  et  Miraheau  tiat 
parole,  sautant  ainsi  à  pieds  joints  nnr-dessm 
toutes  les  lois  restrictives  de  la  liberté  de  II 
pressa».  Ce  l'"'  n"  fut  bientôt  suivi  d'un  second. 
.Miral)eau  y  prenait  directement  les  ministres  à 
Ikirti.  Le  raiigap*  «lu'il  y  tenait  n^avait  en  lui- 
même  rien  de  l)ieii  hostile  |Nnir  le  gouveme- 
meut ,  cependant  il  était  nouveau  dans  une 
f^a/ette;  et  puis  la  hardiesst^  du  ton  était  faite 
pour  étonner,  iNiur  effrayer  les  ministres,  qui 
connaissaient  SliralHMu  et  savaient  tout  ce 
qu'ils  fiouvaient  craindre  de  Paudacieuse  éner- 
^ie  de  cet  homme.  Ils  se  décidèrent  donc  à  la 
résist<uice.  In  premier  arrêt  du  conseil,  do 
r>  mai,  considérant  qu'on  distribue  dans  le  pu- 
blic plusieurs  pros|)ectus  d'ouvrai;es  périodi- 
ques,  défend  expressément  à  tous  imprimeurs, 
libraires  ou  autres,  d'nnprimer,  publier  ou  dis- 
tribuer aucun  pr<is|)ectus,  journal  ou  autre 
feuille  |H'riodiquc,  .sous  «juelque  dénoiniiiatioii 
que  ce  soit,  et  de  recev  oir  aucune  souscriptîoa 
|N>ur  lesdits  ouvrages  iK'ritMliques.  Le  lende- 
main nouvel  arrêt,  lance  S|  écialement  contre  le 
journal  de  Mirabeau  Le  roi,  «  infonné  qu'on  a 
os<>  ré][)andrc  dans  le  public,  en  vertu  d'une 
souscription  ouverte  sans  aucune  aut«irisatioa, 
et  sous  la  forme  d'un  ouvrage  p(*ri<»diqiie,  hd 
imprimé  portant  len"  r*^,  et  ayant  )H)ur  titre: 
f'ffds  généraux,  daté  de  Versailles  du  2  mai 
1780,  commençant  par  ces  mots  :  »  Avant  de 
parler  de  la  cérémonie  •>,  et  finissant  par  ceux- 
ci  :  <c  Le  simple  récit  des  faits  exige  trop  de 
place  »,  dont  la  souscription  est  annoncée  chei 
Lejay  fils,  croit  devoir  maniuer  j^articulière* 
meut  son  improbation  sur  un  éent  aussi  cob- 
<1amnable  au  foiul  (lu'il  est  n*préiiensible  dan 
la  forme,  supprime  ledit  imprimé  coniroe  iiyO' 
ricux  et  imrtant  avec  lui,  sous  l'ai^rence  w 
la  lilx'rté,  tous  les  caractères  de  la  licence.  Cet 
arrêt  souleva  une  vive  émotion.  Il  futdênoocf 
dès  le  len<lemain  à  l'assemblée  des  életienn 
du  tiers  état  de  la  ville  de  Paris,  qui,  séaure 
tenante,  rédigea  contre  cet  acte  attentatoire  à 
la  liberté  politique  et  à  la  liberté  de  la  preiM 
une  protestation  qu'elle  adressa  aux  deux  au- 
tres ordres,  eu  les  invitant  a  s(>  réunir  à  eOt 
pour  faire  n'>vo(|uer  l'arrêt  du  7  mai.  Mirabeau, 
on  le  {K'nsc  bien,  ne  demeura  |uis,  de  sou  <4lê, 
impassible  sous  le  coup  qui  le  frapfiait.  Il  pv* 
testa  bîiutemeut  contre  ce  ou'il  appelait  on 
scandale  publie,  et  pntmit  ue  coiitioiier  luo 
journal,  ce  qu'il  fit  en  effet:  mais,  coinme  pour 
se  couvrir  du  manteau  de  l'inviolabilité  païk- 
M tentai rc,  il  Plntitula  : 

Lettres  du  comte  de  Mirabeau  à  ses  rom- 

mettûnts.  19  ii"*  in-8". 

litrc  qu'il  abandonna  au  ii**  20  pour  le  sni- 
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I  cette  feuille  jasteinent  célèbre 
nnue: 

^rocencCy  pour  faire  suiln 

sept.  1791,  au  350"  n\  En  tout 

dp  Provence,  bien  qu'il  n'ait 
.  de  deux  ans,  est  un  des  jour- 
lumineux  qu'ail  enfantes  la  Ré- 
idanre  des  nmti^^es,  et  la  pro- 
ao,  surtout,  oui  presque  tou- 
r,  tripler,  quadrupler  le  nombre 
s  par  le  prospectus ,  £i  bien 

*  aont  se  comlwse  ce  journal 
former  17  voluuies  d'environ 
m.  Il  en)brassc  toute  la  durée 
constituante,  et  ftnit  avec  elle, 
six  mois  à  son  fondateur.  Ce 
nrement  parler,  un  papier-nou- 
t  guère  question  que  (le  ce  qui 
Assemblée.  Cependant  ce  n'est 
t)cès- verbal  des  séances  ;  c'est 
a  fort  bien  fait,  très-détaillé,  et 
flexions  ou  de  remarques  sou- 
ites. 

ont  été  plusieurs  fois  réini- 
ment  en  179i.  •«  Nul  écrit,  dit 
ie  Paris ,  en  annonçant  cette 

*  fait  mieux  connaître  le  temps 
»n,  nul  ne  peint  i)lu8  énergi- 
•c  plus  de  sagacité ,  les  événe- 
qni  en  étaient  les  moteurs  se- 
qui  devaient  en  être  les  victi- 
plus  [particulièrement  Tœuvre 
ne  prit  que  peu  de  part  h  la 

wrrierdr  Proreuce,  qui  néan- 
it  plus  rédigé  par  lui,  continua 
I,  et  se  voit  jusipi'au  bout  rem- 
bérante  individualité.  Ses  lieu- 
Duroveray,  Clavière,  Caziiux, 
I,  Lamouretteet  Chamiort.  — 
0  et  suiv. 
'ourrier  de  Provence  : 

e«  de  léglfilalloii*  de 
»    et    de   littérature* 

r  de  suite  au  Courrier  de 
1792, 3  n*'  in -8". 

t  de  Mlralieaa.  N"*  l^"' 


isodique  sous  ce  titre,  en  un 
libres,  fut  représentée,  le  7  mai 
imédiens  italiens. 

Ben  de  Mirabeau,  ou 

ional,  par  Pépin,  ln-8**. 

réalité  de  Hlrabean. 


lotion  daim  le  royan- 

ntoiB* opérée  par  Tarrivéc 
de  Mirabeau,  ouvrap'  mo- 
llit. 9  n'^'*  in-8«. 


Élatfi  généraa^K.  10-4". 

11  n°*,  du  G  mai  au  20  juillet,  dont  la  col- 
lection Labédo>ère.  —  Annexe  de  la  fiazctte 
(le.  /'rancey  dont  j*iai  iiarlé  à  l'artich*  de  cette 
feuille,  annexe  qui  prit  ensuite  le  titre  dMs^em- 
hiee  nalionalc,  puis  celui  de  Gozctfin^  et 
destinée  à  tenir  les  souscri()teurs  de  la  Gazette, 
'(  |)our  lesquels  seuls  on  en  faisait  la  dépense  », 
au  courant  des  faits  de  la  Révolution  qui  no- 
taient i>as  de  nature  à  entrer  dans  la  feuille 
oflicielie. 

Étatfi  générau.'K  (puis  Asseiiiblée 

nationale),  bulletin  de  la  correspon- 
dance de  la  députation  du  tiers  état 
de  la  sénécbaussée  de  Brest...  /irest, 
1-2  mai  4789-1790,  3  vol.  in-8«. 

Étalu  K^^n^^raux  (puis  Aftnemblée 
na(lonale),  journal  de  la  corres- 
pondance de  Nantes.  Nantes^  1789- 
1790,  6  vol.  in-8*». 

^:iat«  yénéraïKiL  (puis  Amtemblfe 
nationale),  correspondance  de  Bre- 
tagne. Bulletin  des  correspondances 
réunies  du  clergé  et  de  la  sénéchaussée 
de  Rennes.  Rennes^  Vatar,  1789-1790, 
0  vol.  in  8°. 

Continué  par  le 

Journal  des  municipnWés,  districts  et 
départements  de  rillc-et-Vilaine,  des 
Côtes-du-Nord.  du  Finistère,  de  la 
Loire-Inférieure  et  du  Morbihan,  par 
une  société  de  palrioies.  1790-1791  , 
7  vol.  in-8^. 

Élatu  ff^^^néraux.  Hennés,  Audran, 
1789-1790,4  vol.  in-8*». 

Concurrence  au  Bulletin  de  Vatar.  —  Le 
tome  3  porte  de  plus  :  «  Convoqués  par 
Louis  XV!  le  27  avril  1780,  aujourd'hui  Assem- 
i>lée  nationale  permanente  ;  le  tome  '#  est  inti- 
tulé :  Journal  des  États  généraux. 

ÉlatA  iKén^^raux.  Extraits  du  Joiniial 
de  Paris.  20  mai  1789-1792,  U  vol. 
in-8".  />. 

A  partir  du  n"  9.0,  du  20  juiUet  :  Assem- 
blée nationale. 

On  lit  en  tétc  du  n"  1  la  lettre  adressée,  le 
19  mai  i78D,  |)ar  le  directeur  général  de  la 
librairie,  aux  auteurs  du  Journal  de  Paris^ 
b'itre  que  j'ai  rapportée  supra,  p.  77,  et  q\n 
attailiait  en  «lueUiue  sorte  un  caractère ofliciej 
à  <*ettc  feuille  pour  les  conqites  rendus  de 
rAssend)lé<^  nationale,  pour  les<|uels ,  suivant 
re\i)ression  d'une  (gazette  manus<'rite  du  temps, 
«  elle  devait  servir  de  guide  assuré  au  milieu 
des  réflexions  et  des  débats  que  les  autres  écrits 
rapporteraient.  »  On  comjtrend  dès  lors  l'in- 
térêt de  la  publication  qut  nous  occupe.  C'est 
un  tiré  à  |>art  de  ces  C4)niptes-Tendu8  du  Jour^ 
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valdff  Paris,  rpdig<^  longtemps  par  Garât,  ol 
sur  le  caractère  «lesquels  je  me  suU  expliqué 
ailleurs  (t.  5,  p.  129  et  suiv.).  Garât  s'y  était 
iinnos4'  la  loi ,  cVst  lui  oui  nous  rapi)reiKl , 
««  <fe  chenher  avec  senipule  la  \ irrité  ue  tous 
les  faits  o\  de  t^us  les  évt^einents,  mais  de 
choisir  de  préférence,  |»our  les  peindre,  les  as- 
I)ects  et  les  traits  sous  les<|uels ils  devaient  ^tre 
plus  propres  à  reprcnluire  des  événements  et 
des  faits  f  i\orahles aux  pmgrès  delà  lil)erté.  >• 

ÉlrennoN  nallonalendeft  dameii* 

l)ar  Piissy  In -8". 

Fantow  de  la  lll»ert«^«  on  C(»rrespon- 
dance  générale  et  J»articuli^^e  entre 
les  peuples  français  et  leurs  représen- 
tants, rAsscmhlée  n.itinnale  et  ses 
coinmellants,  les  Kranijais  et  les  diffé- 
rents peuples  du  glolie  ,  les  étrangers 
ave(!  la  France ,  par  M.  de  Beiair. 
10  nov.  17S9-1 1  janv.  1790, 9  n*»*  in-8". 

Feuille  pollllqne  de  J.  Le  Scène 
Desniaisons.  Juin-juillet,  "22  n"*  in-8°. 

Descliiens  nteutionne  encore ,  mais  san^ 
date,  une  l'cfUe  [('XiHlo.  politique, '\\\'V\ 

Feulll<^  politique  et  nationale* 

concernant  tous  les  évéumicnts  qui 
intéressent  la  nation  française ,  tons 
les  actes  pul»lics  relatifs  aux  affaires 
présentes,  vi  les  principaux  ouvrages 
ayant  rapport  à  la  Kévolution  niémo- 
ràlilede  17S9.  Dédiée  aux  États  géné- 
raux. Prosp.  in-4". 

lie  Fouet  national.  22  sept.  1789- 
mars  17t)0,  20  n»"  in-8". 

<«  Ces  feuilles  défendront  les  droits  de  la  na- 
»  tion  de  la  t>rannie  des  comnuines  de  Paris 
«<  et  de  rinciMiséquenre  <le  T Assemblée  natio- 
«  nale,  en  mettant  dans  leur  vérit:ible  jour  les 
«<  op<MMtii>ns  de  ces  deux  illustres  congrès.  »» 

—  -  Gaudete,  lascivoj  Parisicuses,  regina 
«  \estra  \olMsrum  est.  » 

Vendu,  1801,  11.  G**%  10  fr. 


Ij«  Fraiire  Toe  dans  nsvenlr» 

ouvrage  dédie  au  district  des  Corde- 
liers.  10  novembre,  l""  et  seul  n%  de 

O.»  p. 


Fouet  patriotique.  2  n'"  in-8". 
Lourre. 

I^en  FouN  pollllquen*  par  Publius 
(M.  André).  ln-8°.  1"  et  seul  n",  de 

lao  p. 

Avec  une  page  dVpigr.iplies  dans  ce  genre  : 
«  Le  ix'Uple  est  un  poUpe  qui  renaît  de  ses 
blessures  mêmes.  »»  —  «La  loi  est  un  from  igc 
dont  les  mites  se  sont  empan>es.  »  —  »  Des 
curés,  il  en  faut  autant  que  de  cures;  mais 
des  évèques ,  ils  optent  trop  cher,  w  —  «  La 
noblesse  n»sseinl)le  assez  à  iine  excroissimre 
qui  est  «ittacliée  a  un  arbre  :  elle  n'est  ni 
rarbre  ni  le  truit,  mai«  elle  y  nuit  l)6au- 
coup.  » 


Furet  iiretoii*  ou  Le  noctambule 
observateur,  par  de  Ronay.  1d-8". 

lie  Furet  parl«len.  .7  CHôUl  de 
rdle^  chez  de  La  H ay,  imprimeur  de 
la  Commune  de  Paris,  par  ordre  des 
sieurs  VauviHiers,BlondcL  VinsendoD 

et  de  Joly,  etc.,  comp du  sieur 

Baillv,  avec  Papprobation  du  sieur  de 
La  Favette.  10  n*^  in-8". 

Je  dévoilerai  ioutc«  vis  intrigues  treuiMn! 

Orléaniste  et  violent  ennemi  de  Bailly  et  Li 
Fayette,  «  les  dcu\  potentats  de  la  muîiiripa- 
lite  ».  Très-bostilc  également  à  la  reine, 
<(  fennne  exécrable...  qui  mérite  d^expier  sei 
crimes  sur  une  croix....  ({ui  [HTira  assassinée, 
à  côté  de  son  ivru};ne  et  de  se«  l)&tird&.  »  — 
Le  n"  10,  ]>ublié  apr{*s  une  assez  longue  inter- 
ruption, et  sans  autre  suite,  mjnque  à  beau- 
coup d'exemplaires. 

CSalerle    den    lÊtats    irënénuu* 

3  livr.  in-8«. 

Tros  Riitulusve  fuaty  nuUo  discrimine  ka^ko. 

Les  deux  premières  livraisons  imprimées i 
Paris,  la  troisième  à  Londres,  en  1790,  sousk 
titre  de  •«  Gattrie  drx  Dames  françaisrs^  pan 
faire  suite  à  la  Galerie  des  États  (^oénui.  ■ 
—  Rapprochez  : 

supfjlnuent  à  In  Gnlerie  de  fAssembUe 
nationale.  1789,  in-8". 

Et  pourquoi  ne  dirions- nous  pas  la  vériié? 

Ac  Glaneur  rrridiquc  de  la  Galerie  de 
VAssvinbb'c  nationale,  ou  les  Contre-pinceM9 
de  cette  (lalerie,  i)ar  Minos  le  jeune.  1789, 
in-8". 

Les  Confemioroiiis  de  1789  et  1790,  oo 
Les  opinions  débattues  pendant  la  l****  Mdfth- 
ture,  avee  les  principaux  événements  de  la  Ré- 
volution;  rédigé  ]iar  Tauleur  de  la  Gaierieio 
fja/s  généraux.  1790,  3  vol.  in  8**. 

Ac  véritable  l'orfrait  de  nos  lègislateun* 
uu  Tialerie  de  tableaux  exposés  à  la  Tue  do 
public  depuis  le  b  mai  1789  jusqu'au  f  OC- 
t«»bre  1791.  Paris,  1792. 

La  Galerie  de^  Etats  généraux,  oùfoo  tnant 
le  |)ortrait  de  tous  les  personnages  infloentlte 
moment,  fonne  tnns  fo*t8  caiiiers,  prttjrae 
trois  volumes,  de  21  G,  170  et  208  {à^,  Ole 
présiMite,  dit  la  Bibliograpbie  inodeme.  «  VÈt 
saine  judiciaire,  beaucoup  d^iabileté  et  d'inftt^ 
tialite  dans  Part  de  cxa>onner  les  portralU; 
mais  autant  Tautcur  de  cette  Galerie  est  mo- 
déré et  impartial,  autant  celui  du  Supplénest 
est  partial  et  emiK)rté.  »  Grimm,  daus  sa  Cor- 
res|N>nilance  (3''  part.,  f  5,  p.  271}.  dit  qoVlB 
crut  reconnaître  dans  cette  galerie  la  mtni^rp 
de  Senac  d(^  Meilbp.n  ;  mais  on  lui  doone  g^- 
ralement  pour  auteurs  Lnchet,  Rifwol,  Miia- 


lin  autint  i\e  talent  que  d'imparlialilé.  Nui 
i«iil  l'auteur  (If  la  hniiliure  intilulp*  :  Le  cnml.. 
fllr.ViraâraH(/eroJ/e.aDTnigepostlmmetraiiv|( 
<bn>  Ips  papiers  d'un  ami  (|ul  le  ronnaisx  lit 
Oen.  1789.  in-r,  Rivaro]  aurait  eu  la  plus 
paodepart  à  rclte  galerie,  dan»  ]a<iuellej|  se 
wMT  peùil  lui-in^me  «ouk  le  nom  de  Cnt'is: 
Xitabeaa  n'aurait  traeé  que  le  portrait  de  Nc- 
(ter.  MUS  le  iHiin  do  .\ar«H .  et  le  sien  sous 
(diiï  de  Inraba.  " 

Veodu  ift43.Cas Il  (r.  M. 

Je  plarerai  enrorp  ici,  à  lout  hasard,  la 
Iniille  citante,  qui  ligure,  sans  date,  dans  le 
MalogtK  De«rhiriis,  itisig  qui  ne  ne  reiroute 
foiot  rbei  U.  d«  La  B«du)tre  : 

—  LMCMIerlr.  ft^uillepcriodiquc.par 
Rouget  dt  L\i\e.  In-a". 

lorm  III  ei  ptiiribi'i  «mbili. 

taaeitede  Pnrl*.  ouvrage  consacré 

au  patriotisme,  h  l'histoire,  à  la  [loli- 

liijne  et  atn  hcnux-arts,  par  de  Ro/oi 

l"ocl.  neO-iOaoùt  1792,6  vol. in-l°. 

Lc«  SS première numérot,  i"ocl<riin>-:t  no- 

mabre  17811.  sont  iu-B".  Le  bureau  du  journal 

i)«nt  i^e  iarragfi.  il  n'y  a  qu'un  nuiuéro  [mur 

b*  IIMI  ntai    ITyo.  On  lit  à  re  sujet  dans  ta 

Mmufue  rfe  rarii  du  î4  mai  :  -  Sainetll  on 

tbrMé  dans  la  rue  de  l'Eihelle  une  foule  de 

riphlelu  aristocratiques.  De  là  les  exécuteurs 
rpltv  jiislire  impulaire  ont  ^  nie  Saini- 
Hnoor^,  iU-k-\'is  les  Ëruricsdu  roi,  au  Imreau 
ètUGa^He  de  Pari»,  llsoiillivr^  aui  lUm- 
M«  rr  journal  anti- patriotique,  componé  sous 
1m  «rdre*  etaui  Triusdu  révÉrendissime  p^re 
■  Dieu  Antoine- Jules  de  Clermout-Tounerre, 
htqut  de  CliAlnns-MirMame,  par  M.  du 
têui,  porte  sim^  à  la  roinédie  italienne,  re- 
aOM  â  la  Comédie  franeaihe,  et  persinii!  dans 
k  ntowlr,  el  auteur  des  luoiinns  qui  ont  Tait 
rimer  dans  l'Asseinlilec  nationale  le  susdit  ré- 
lAndusime  père  en  Dieu  Anldiie-Jules  ilc 
OenDont-Tonuene,  etA|ue  rfe  C'hàlons-aur- 
Xtme,  et  jiar  >I.  Josse-Olivicr  île  Meude- 
JhM^s .  f|entilhoiiime-SF«v«XT,  I«  susdite 
Çeiffle  de  Paris  ajant  l'të  réduite  en  cen- 
sés, la  rouie  s'est  pûrti^  au  l>alais-Roval,  nii 
Ite  a  btt\é  l'enseigne  du  bureau  l'.fi  l'on  suus- 


haartanti 
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etlrrrendant  une  des  feuilles  les  pins 
■-*'*  i  roiiKulter  pour  relui  quiTeut  eon- 
I  les  vuux,  les  menées,  les  iirojels 
—  ym.,.  <n  i»  nSistsnre,  peudaiit  les  tmut  jire 
■Dm  ann^ex  de  la  Révi>]ntiun  ;  elle  atxMHle  en 
Mti  ef  rmieianemeDlG  spértaui.  {'e  fut  une  de 
tiM  qui  (iiulevèrent  le  plus  de  rol'Ws  dans 
k  tann  démocratique,  et  son  auteur  fut  te  pn-- 
laler  Arirain  envojc  i  l'i<rliafaud  parle  Iri- 
koaal  eriminel  réTulutinnnalre.  —  Voy.  t.  T, 
p.  lai  el  wlT. 

it  dialogue  tnùlo 


de  chansons  pour  ceux  qui  les  aiment. 
Impriniù  atin  dépens  dis  Dames  de  la 
plate  Maubert.  2  n"  in-8". 

CiABClle  hhIIoimI*.  ou  le   Mont- 
l«ar  Hiilversel.  ■'>  mai  l7H0-t}<nS 

in-foL,  et  gr.  iti-fol.   depuis  le 

l"janï.  !«,'i3. 
Depuis  le  1"  janvier  1811  -.h  Moniteur 
viiirersct   —  Il  y  a  un  nrits|ie«'tug  in-8",  que 
possède  II.  l'nebet-Derot^ie. 

I.e  n'^iertoire  historique  le  plus  vasle ,  le 
plus  runeux  et  le  plus  complet,  pour  l'époque 
qu'il  embrasse,  suiiuut,  el  lualgré  sejt  défauts, 
pour  lliistoire  de  la  llévolutidti.  Il  eut  pour 
rondnleurniarles-Joseiihl'aïK-koiicke.rt'diteur 
ciHétire  de  r£Hcyc/o/iedie  tnélboiliqiir ,  et, 
foniine  je  l'ai  déjà  dit.  l'un  des  plus  gramlset 
des  plus  entendus  entrepreneurs  ite  jnnmaux, 
(|ui  l'nit  "  faire  une  cliow  agréable  au  public 
en  lui  propiisant  et  en  publiant  le  premier  une 
gazelle  nu  jm/iier-iioui-rHes  à  la  iiianiiTe  an- 
glals,e,  qni  parnltrail  tous  les  jours.  i<  Cette 
(iazelle  natlojiale  détail  embrasser  uinq  grands 
nlijets  :  l'Assemblée  nationale,  la  politique  in- 
lérieure  el  exti'rieure.  railiiiiiiistraliiin  el  tout 
ee  qui  en  dépend  :  la  IlItAvIure,  les  setences  et 
les  arts;  les  annoDccs  et  aiis  i^m'-ratetncnl 
quelronnues.  Outre  les  événements  joumnlieTS, 
ellle  rnntKndrail  en  entier  les  actes  ptdriies.  les 
diplômes,  les  traité«  et  tîntes  le»  pières  inté- 
ressantes qui  inérileni  d'être  ronservént.  Hais 
lesdétMts.  deliliératioiis  el  décrets  de  l'.issem- 
Idéu  en  fenienl  l'objet  essentiel.  Kxaititude 
dans  les  faits,  rlarlr  ibnslc  thte,  lidélilé  scru- 
puleuse dans  1.1  transrriiill'in  des  iléereb!  :  voIia 
quels  étaient  à  cet  i^rd  les  e  '    ' 


re  de  la  VI 
raient  les  _, 

tails  les  plus  amiiles  |Mtur  la  htiilte  du  lenile- 
maiii  :  c'était  le  seul  moven  de  iie  rien  hasar- 
der, d'écrire  lout  avec,  r^lleiiiiin,  cl  surtout  de 
ne  lias  faire  d'oniissliins.  Au  reste,  ils  n'enteu- 
(laieiit  Nre  qne  les  hlslorien*  des  O|iéralious 
del'AsaemblA:  nationale;  ilsueH>]iennettniient 
aucune  obsenilion,  nijanlanl  l'iuiime  une  in- 
iliscrétiim  d'i^outer  des  réllexions  aiiv  molinns 
et  iiui  délibérations  dont  Ils  auraient  été  les 
léiiioijissilenrieux. 

%i>ilii  le  prufp^mnte:  le  rertain  ,  e'est  qne 
le  .Voni/eiif-.red^dansuuKvsIémeluutàMt 
coiirnniie  ii  l'esprit  du  iinmef  onln-de  choses, 
se  ilislinttua  de  loules  les  feuilles  que  la  Bévo- 
liilion  vil  siiiiullaïKiiienl  éclnre  par  la  mesure 
el  la  ronveiiani'e  du  lun,  dans  la  itiscnsMon  des 
intérêts  l'ulilirs  comme  dans  l'everrire  de  ht 
critique  littéraire  Ce  n'est  |ias  ii  dira  que  la 
iniKleratioii  qui  présidait  luibîluelleinent  à  la 
i-édactioo  du  .Woni/eiir  n'all  en  h  snnlTrir  des 
exi(;eiK'<'S  aierlies  de  l'énoinie,  ni  qu'il  ait  eon- 
serié  une  inqierturlnlilc  inigiarlialité.  «Jeté 
diliis  te  monveinent  de  la  rétolnliou.  le  .Vonj- 
/eiir,  a  dit  M.  de  .MontlcHiier,  a  eu  pour  principe 
do  se  laisser  emporter  dans  toutes  ses  direc- 
(ioiis  :  il  a  eu  ainsi,  aelon  qu'elles  se  sont  snr- 
cédé,  les  teintes  nMnarvIûque,  ewistilution- 
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nollo,  «rirondine,  jacohiiic,  impiTialo.  »  CVst 
cette  souples^*,  que  lui  avait  im]>riinée  suii 
fondateur,  a>0('  le  sre()lirisiiH>  de  sa  priifesKioii, 
qui,  au  milieu  des  runirs  des  autres  journaux, 
lui  |)ennit  de  traverser  iuipunénieut  les  orales 
n'volulioiniaires  et  lit  sa  fortune.  Mais,  quoi 
qu'il  en  s<M't,  le  l/o«/7r»//"est  la  preraière  soun-t^ 
où  doive  aller  puisiT  Pliistorien,  sauf  à  lui  h  le 
contnMer  |>ar  les  feuilles  de  ri*iM)quo  opjM)stM\s 
au  ]>artidouHnant. 

I*e  Monilmr  n'a  eu  réalitcWoinmenré  à  pa- 
raître (^ue  le  Vi  uoveiidu'e  ITKO;  mais  une  in- 
troduction iKir  Tliuau-(;rand>ille  eu  a  n.*|H)rté 
le  ronuiieiireiiient  au  5  mai.  Cette  introdiirtiiHi 
contient  un  al»ré«{é  historique  des  premières 
formes  du  gou\erneiuent  de  la  Traure,  de  ses 
anciennes  assemblions  |M>liliques,  de  ses  Ktats 
l^iiéraux,  des  assenddees  des  notables  de  l'H7 
et  1788  ;  une  notice  de,s  «'»rrits  les  plus  in  Huent  s 
oui  ont  préci'sle  la  révolution  ;  en  tin  un  recueil 
ue  pièces  justiticati\es,  contenant  les  procès- 
verbaux  des  séances  des  électeurs  de  Paris,  et 
autres  actes  n>latifs  aux  événements  «les  IS  et 
14  juillet,  à  et  6  octobn».  —  Les  ÎW  premiers 
II"'  du  M  on*  feu*',  qui  avaient  paru  du  ?/i  no- 
vembre à  la  tin  de  1780,  ne  contenaient  qu'une 
simple  notice  des  l'itats  généraux  et  de  TAs- 
fiemnlée  constituante,  d'une  très-courte  éten- 
due, souvent  très-inq>arfaite.  Ou  les  a  réim- 
primés à  la  suite  de  Tlntroduction ,  avec  des 
rlian<;eiuents  de  ri'daction,  et  sous  la  forme 
dramatiipie  adoptée  en  I7ÎK)  iK)ur  les  si^uices, 
en  sorte  ({u'il  faut  rej;ai'<ler  comme  inutiles 
les  n'"  de  la  première  «'dition.  L'fntnNiuclion 
contient  donc,  outre  les  objets  que  jVi  dit, 
toute  Taïuiée  1781>,  à  pailir  du  5  mai,  date  du 
1''^  n",  juwprau  n"  l:n,  daté  du  31  déc<*mbre. 

On  a  en  outre  publié  en  1805  un  «»  Aratif- 
Moniteur,  ou  Tableau  sommaire  des  huit  pre- 
miers mois  de  la  Révolution ,  principlement 
c4)m|H>s<''  des  Mi'inoires  de  Jean-Sylvaui  llailly, 
pouvant  servir  d'introduction  au  Moniteur. 
jus^pi'au  î>i  nov.  1789.  époque  où  ce  journal 
a  commencé  >•,  in-fol.,qui  remplace  dans  plu- 
sieurs collections,  mais  trèsinsuflisammont,  le 
volume  d'intro<luction,  devenu  rare  et  «lier. 

En  17î)?.-î»3,  le  Stnniteur  publia  une  feuille 
annexe,  s|Mk'iaIement  destinée  aux  annonces. 
Vov.  ci-dessous  À  viseur  nationat. 

C'est  seulement  au  mois  de  nivôse  an  8  que 
le  Moniieur  est  devenu  l'organe  <»fii(iel  du 
gouvernement,  et  depuis  lors  il  a  toujours  con- 
servé ce  caractère,  sauf  {Mandant  une  interrup- 
tion de  quelques  mois,  du  8  juillet  18n  au 
t"  février  181."»  (Voy.  à  cette  date  Gnzrftr 
officielle).  11  est  aujourd'hui  dans  les  attribu- 
tions du  ministre  d'Ktat;  mais,  quoi(|ue  organe 
du  gouvernenuMil,  il  est  demeure  une  propri<'té 
particulière,  et  apjmrtient  encore  aux  héritiers 
Panckoucke. 

Les  principaux  réda'teurs  du  Moniieur  ont 
été  de  Mar<-illy,  Maret,  Mejan,  Ben|uin.  (;in- 
guené,  Tbuau-draml ville,  Peuchet,  Lenoîr-T^i- 
rocbe  Jourdan,  Sauvo,  (irùn,elc.,  etc.  Li  liste 
de  s«*s  rédacteurs  littéraires,  depuis  I^  Harpe 
jusqu'à  M.  Sainte-Iîeuve,  présente  les  noms  les 
plus  autorisés.  —  On  a  nié,  dans  une  publication 
mente,  la  collHl>oration  de  Herquin  au  Moni- 


tenr.  Klle  est  pourtant  parfaiteinent  certaine, 
et  elle  aurait  in^mo  été  des  plus  actives,  h  en 
juger  par  la  vivacité  des  attaques  dont  Tami 
des  enf;tnt$,  qui,  à  dist^inC4',  nous  fait  si  peu 
l'elTet  d'un  bonune  politique,  fut  en  butte  de 
la  part  des  feuilles  royalistes.  Voy  er.  notamment 
les  Folivtdvn  mois,  ou  Journal  h  deux  liards, 
ci-dessous,  171M.  ISerquin  a  aussi  collaboré  à 
la  Feuille  villntjeoise. 

La  collection  du  .)/ou/<p»r,aul"  janvier  1864, 
doit  se  couq>os(*r  normalement,  à  raisun  d*un 
volume  |Kir  semestre,  de  148  volumes,  ou  149, 
si  l'on  fait  un  volume  de  l'Introduction  et  det 
i:U  n'Nle  rannée  i78U.  Mais  il  faut  une  grande 
attention  |M>ur  vériiier  ou  i)our  compléter  UD 
Moniieur,  à  cause  des  nombreux  suikfiiéiueids. 
On  s'aidera  utilement  |H>ur  cela,  au  moins 
IHiur  i'é|NHiue  antérieure  à  18:i8.  d*un  volume 
publié  cette  année-là  sous  ce  titre  :  Notice 
nislorique  cl  bibliographique,  sur  fa  collec- 
tion et  les  tables  du  Moniteur,  depuis  son 
origine  jusqu'à  ce  jour,  arcitmpagnée  d'un  ta- 
bleau du'onologioue  |H)ur  la  xérilication  ùei 
c^dlections  généi*ales  ou  partielles  des  numênis 
et  de  leurs  suppléments,  |iar  Bidault,  1838, 
in-8". 

Il  y  a  i>our  Tépoaue  n^volutionnaire,  1789- 
an  7,  une  table  ana[>tique  rédigé*e  par  Giral, 
Miger  et  autres,  sous  le  titre  de  :  Hêrolntion 
française,  ou  Analyse  complète  et  impartiale 
du  Moniteur,  suivie  d'une  table  alphahétSqoe 
des  iiersonnes  et  des  choses,  4  tomes  en  2  vol. 
in-fol.,  ou  7  tomes  en  fi  vol.  in -4*".  M"  Aome 
a  publié,  pour  faire  suite,  des  tables  eiuDras* 
saut  la  iK>ri(Kle  du  Consulat  et  de  TEmpht. 
an  8-1814,  1  vol.  in-fol.  A  partir  de  1815,  il 
existe  une  talile  particulière  pour  chaque  anni'e. 

LeonanI  Gallois  a  donné,  de  1840  à  184&| 
une  Hèimpression  de  Vancim  Moniteur,  de- 
puis la  reunion  des  f.tats  généraux  jusque 
Consulat  [mai  1789-novembre  i799},  avec  def 
notes  ex]»licatives.  3*2  vol.  gr.  in-8*',  dont  I 
d'hitro<1uction,  et  2  de  tables  (dressées  pir 
M.  A.  Ray  ;.  Delisle  de  Sales  i^tossédait  52  fol. 
d'une  réiinpn*ssion  in-S**  faite  a  Milan  ;  le  dta- 
iogue  (n"  385}  ne  dit  pas  de  quelles  années. 

Enlin  il  faut  joindre  encore  au  MonUetr 
vnirersel  le  Jounuil  universel  ou  Moniteur 
de  Gandl\oy.  à  1815). 

Voy.  au  sundus  t.  5,  p.  110  et  suir.,  et 
alias. 

Les  collections  du  Moniteur  ont  toujours 
été  re<'bercbées  et  assez  chère*.  Dès  I7W  IfS 
pivmières années,  devenues  tr^rares,  étaient 
ï>ortées  de  7?.  fr..  prix  de  rabonnement,  à  SOO 
et  3r>0  livres.  Voici  lis  prix,  a  i»eu  près  cons- 
tants, qu'elles  ont  atteints  dans  k*s  ventes  de- 
puis trente  ans  :  1789-1 8!!8,  78  vol.,  plus  5^ol. 
d'introduction  et  de  tables.  Dam,  1,029  fr.  — 
1789-18:13,  <le  (Vmrcelles,  125;>  fr.  —  1789- 
183.1,  HoMlerer,  1,100  fr.  —  1789-1847,  avec 
Tint roduct ion,  les  tables  et  le  Mon»ifttr  de 
(iand,  138  vol.  d.  rel.,  Louis-Philipiie,  1853, 
980  fr.  —  1789-juin  1848,  133  vol.,  St- Albin, 
e\enq)laire  de  la  Malmaison,  900  fr.  —  1789- 
1857,  en  03  vol.  d.  rel.,  d^Argout,  1,070  fr. 
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Lft  réiitt]ireMioa  de  Léooanl  Gallois  s'e»t 
rpDiliie  :  1852,  Bazin,  148  l'r.;  l857,Bus<h, 
171  rr.;  18ô9.  Portails.  I40fr. 

Cette  it'iiiipresâion,  bien  «(u'elle  soit,  dans 
cfrlaincft  parties,  fort  ubre^ée;  Tagraiidissc- 
lueot  &î  malencontreux  du  format,  et  rabaisse- 
ment du  prix  au  ni\eau  de  celui  des  journaux 
I»  luoins  t'hen»,  sont  autant  de  circonstances 
(jui  ont  àù  diminuer  la  valeur  de  la  feuille  of- 
lirielle. 

Mentionnons  une  Gazette  nationale,  ou 
Extrait  de  tout  ce  que  les  papiers  publics 
offrent  de  plus  intéressant  pour  Tliistoire  de 
PA&ieinbli^  nationale.  Metz,  1789  1791,  ?.l 
wl,  in-8\  Chez  M.  Poe hct- Déroche.  Le  titre 
et  départ  porte:  Étals  tjénéraur.  —  Rappe- 
kms  enfin,  pour  prévenir  Terreur  dans  laquelle 
est  tombé  le  catalogue  Lab«*doyèrc,  «lue  la 
Gùz^fte  a  ]iorté  a  deux  reprises*,  pendant  la 
Bévolution,  le  titre  de  Gazette  nationale  de 
Fronce. 

Ummrttr  nnlverflelle*  on  Papier- 
nouvelles  de  tous  les  pavs  et  de  tons 
le»  joors.  i"déc.  1789-10  août  1792, 
5  vol.  in-4". 

Remplacé,  le  15  novembre  1792,  par  les 
nouvelle*  politiques,  nationales  et  elran- 
fères. 

•  Les  principaux  rédacteurs  de  cette  feuille, 
lit-oo  dans  le  Journal  de  Paris  (10 janvier 
1790,  «ont  ceux  qui  ont  composé  les  six  pi  e- 


ères  années  du  Courrier  de  l'Europe,  et 
érat  la  correspondance  a  fait  la  grande  ri'pu- 
latkn  de  la  Gazette  de  Leyde.  CVst  sans 
èwle  à  cette  considération,  autant  «{u'à  la 
fraicbeur  et  à  rexa<!titude  de  ses  nouvelles, 
<|B*à  la  certitude  «Pavoir  enlin  en  France  une 
fuette  qu%in  pui»se  lire  sans  dégoût  et  sans, 
tanui,  qu*eftt  dû  le  prompt  succès  tic  la  Gazette 
tMcerMelle.  La  (fi^tinction  la  plus  ilatteust^ 
qn'elleait  déjà  obtenue,  c'est  qu^aucune  feuille 
pablique  n^avuulu  secliargerue  donner  cours 
aiODprowectus  »  —  Son  priiiciiiid  rédacteur 
«tait  Cerisier,  qui.  en  elfet,  avant  la  Révolu- 
tion, avait  tiavaillé  a  la  Gazette  de  l.eijde. 
Uus  U  Gazette  universelle^  il  défendit  avec 
CMira;|e  eC  talent  lei»  seuls  princiiK's  qui  puis- 
tfot  assurer  1  alliance  de  la  luonarcltic  et  4le 
Il  liberté.  Ses  presses  furent  brist'uN  à  la  suite 
4e  la  journée  du  10  aoiU  et  il  fut  pros4Tit. 

La  Gazelle  nnircrsellre^X  assez  mal  écrite, 
«ais  elle  était  bien  faite  et  avait  la  tonr- 
nre  particulière  qui  fait  la  fortune  de  ces 
lortes  de  publications  :  aussi  la  sienne  fut-elle 
(«■plète.  On  lit  dans  la  Chronique  de  Parti,  : 

Art.,  se  plaii^nait  Tant re  jour  à  Kmmanuel 
Sievé^  de  n  avoir  que  1,200  livres  |>ar  aimée 
de  iBover  pour  travailler  à  la  Gazette  unirrr- 
^lle,  qui  rapporte  :>o.0O0  livres  à  ce  dernier 
—  -  Vous  éten  bien  dupe,  réiioiidit  Einmaïuiel 
Sie}èH.  de  travailler  en  aristocrate,  et  de  ne 
f  OQs  laire  paver  qu'en  démocrate.  » 

Le  ■«^raalt  de  la  nation*  sous  les 

auspices  de  la  patrie,  par  Mangoinit. 
1'^  janvier-30  juin,  03  n**  iii-H*'. 


Avec  un  prosi)e<!tus  portant  en  tête,  en 
gros  caractères,  le  cri  de  guerre  Mont  joie 
saint  Denis  !  qui  se  rctrouveeii  tête  du  jour- 
nal à  iiartir  du  n"  11.  —  Contre  la  noblesse,  en 
faveur  de  la  i-ovauté.  Ce  journal,  donné  par 
l'auteur  c»mme  le  précurseur  de  tons  les  jour- 
naux, renferme,  sous  une  forme  quelque  peu 
excentrique,  beaucoup  de  chosi^s  curieuses. 
"  11  sera  utile,  dit  Mangourit  lui-même,  à 
riiistorien  de  la  révolution  française  qui  en 
cliercliera  les  premiers  inou\ements  dans  le 
du<'lié  de  Rretagne,  les  onires  et  leurs  intérêts 
(\i\  ers.  Les  ministres  du  roi,  le  cardinal  de 
Brienne  et  M.  de  Lamoignon  protégèrent  cet 
ouvrage  pcriodi(|iie,  imprimé  à  Paris,  et  son 
auteur.  —  Point  d'ordres  privilégiés,  plus  de 
l»arlements,  la  nation  et  le  roi.  tel  fut  le  théine 
du  Ifèrault  de  la  nation.  »  Ce  brave  M.  Man- 
gourit, qui  était  doué  (Pun  amoiir-uropre  pas- 
sablement naïl',  écri>ait  à  Camille  llesmou- 
lins  en  décembre  I7K9  :  '<  Je  suis  le  père  des 
journalistes  libri^^.  Si  vous  voulez  une  mèche 
bretonne  de  plus  à  votre  Lanteriie,  ou  un  che- 
nal <le  trait  a  votre  Courrier  brabançon,  je 
fournirai  de  bon  C4i'ur  mes  services.  >*  ~  Voyez, 
du  reste,  t.  4, p.  2?. 

lllMtoIre  de  la  r^Tolutlon  pré- 
f»enle«  on  Mémoires  périodiques, 
impartiaux  et  fidèles,  pour  servir  à 
Pbistoire  de  France  pondant  les  an- 
nées I7K9  et  sniv.,  par  M.  (/**,  sons  la 
direction  d'nne  société  de  f^^ens  de  let- 
tres et  d'amis  du    bien  publie.  lii-S*. 

Hocquel  ariftiocrale.  on  le  Journa- 
liste il  l'A,  n,  C.  ln-8«. 

T<mt  à  fait  insignifiant.  11  se  trouva  cepen- 
dant un  Français  assez  spirituel  |N)iir  renchérir 
sur  un  aussi  joli  titre  ;  j'ai  rencontré  dans  le 
Catalogue  Labédoyère  : 

—  Ce  VomlMAement  arlMtocra- 
tl€|ae.  1  n''  in-8". 

Id4H*«   patrloll€|ueM.  par  M.  C.  N. 

Roland,  ci-devant  receveur  des  tailles 
de  l'élection  de  (.hartres,  employé 
au  contrôle  j;énéral  des  finances, 
auteur  du  Financer  patriote,  ou  La 
nation  éclairée  sur  ses  nrais  intérêts^ 
niivra«,'e  imprimé  a  Londriîs,  et  envoyé 
à  iNoss(;i^MH'urs  <le  l'Assemblée  nîitio- 
nale  en  mai  1789.  10n"=*  in-8".  P. 

Réuni  en  volumr  sous  le  titre  de  Recueil 
d'idées  putriofiqurs  remises  suc,cessi\ement  à 
MM.  du  Comité  destinantes  et  du  Comité  des 
rechenWcs.  —  l  ne  re\ue  des  jo.:rnan\  de 
1789,  (pie  je  reproiluits  à  la  lin  de  cette  annns 
cite  un(^  feuille  intitulée  Projets  patriotiques 
qui  iK)urrait  ben  être  la  même. 

•lournal  d*Élnt  et  du  citoyen,  par 

mademoiselle  Kéralio,  de  l'.Vcadémic 
d  Arras  et   de  la  Société  patriotique 
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bnlonne,  l'J  aMÙl-27  di'comiire ,  32 
n"*  iii-^***  t*  II  i]i:Uï  Se  ri  f' s. 

Mue  libiv  ou  mourir.   ■ 

Viiil;».  a  ma  coniiai^^^aiii-i*.  la  pirinien* 
r«'tnm«'  iiui  ait  alNtnli*  la  rarrim*  du  jiiu^na- 
lisiiM'.  pX  fWe  u\  filtre  (ta^.  toiiiiite  le  inontn* 
di'jà W  titri*.  «(uVique  |k.*u  |int«-iitifu\  di*  la 
iKrulHIf  fpuilic.  itar  le  rtieiiiiii  It*  plus  l>attu. 
|->f)utoii>-la.  d'ailU'urN  : 

•  . . .  1  :indi«^  i(ue  la  ^ al«'ur  rt  l^-s  talents  d'une 

>iartli*d«>rit'->riis  d(T«Midcnt  la  itatrif  routn- 
e^  «iiiieiiiis  lUi  dcluirs.   d'autres  d4»i\eiit 

■  ^eilU'r  |M»ur  la  pn-ser^er  iIi'S  ennemies  iuté 
•■  riitir>.  ifliMTM  r  leurs  manlM-s  i.ibli(]ni->.  «U^ 

■  truiii'  leurs  usinions  erromus,  leurs  aNA4'r- 

•  tions   rau>s^s.  It'urs   i>niiri|rt*s  pernicieux. 

■  pn'mnnir  eontre  eux  les  es|»rils  li';.ers.  lis 
..  earaetrrcs  faibles,  «-t  riiie\|»4*ri«'m'e  des  jeunes 

•  p'iiM  iv  sera  le  plus  noMc  et  le  plus  utile 

•  f'm|ili  i  tW-.  talents  liltéraireN.  C'Vst  donc  pour 
"  remplireeN  \u(*s  patriotiques  que  nous  nous 

1»ro|iosons  de  taire  rnnnaltre  au  publie  tous 
es  ou\ra;;es  qui  seront  |ubHês  >ur  les  ob- 
"  je|>  de  flroit  iiatun*l.  fie  dioit  de>  iia- 
'•  tioiis.  (le  la  roii>tilution,  de  IVeonomie  [w- 
'•  litique.  du  eommrrre,  (le^  luis  et  de  la  morale. 

■  l:iiit  i'iï  l'ranre  qu'en  Angleterre  et  dans  les 
-  Ktatvl  iiis  irAinerique.  .  Nous  donnerons  à 
"  la  tin  de  eliaque  numéro  un  pm'is  de>  grands 
«  «'•venemenls  de  la  semaine  v\  des  prin('i|>anx 
•'  objetsdu  travail  fie  rANMMubbV  nationrde... 

1^  târlie  était  UibU'  a>surenient .  mais  un 
[»en  liMjrde  peur  une  jeune  lemme  Mademoi- 
>elle  (;u>nement  de  kéralio  ne  manquait  |Niint 
de  disi>r.silions  naturelles,  mais  elle  a^ait  un(> 

{)résomj>tion  plus  grande  encore.  Il  est  proba- 
»le  d'ailleurs  que.  dans  cette  entreprise,  elle 
a\ail  derri«'re  elle  des  soutiens.  m>tamment 
son  |kve.  un  des  derniers  rê<lacteurs  du  Joui- 
II  ni  tirs  >  a  vaut  s  et  meudire  de  F  Académie  des 
ins<Tipli(ins;  r»ol)ert,  le  futur  député  de  Paris 
a  !a  Con\ention,  dont  elle  allait  de\enir  la 
femme,  et  d'autres  encore  qui  vont  bientôt 
paraître  sur  la  Mène.  .Mais  elle  S4.>ule  ligure 
en  n  m  ;  cV^t  à  elle,  ï\  son  domicib>.  qu'on  est 
invitt>  a  s'adresM'r  |H>ur  tout  ce  qui  concerne 
le  journal.  Or.  mademoiselle  de  Kéndio  était 
déjà  connue  par  quchiues  piinluctions  litte- 
taires;  c'était  donc  un  attrait  sur  lequel  on 
a^ait  [N'ut  être  compté. 

Après  six  mois  le  Journal  d'tltnl  avait  pris 
assez,  de  consistance  |>our  (pron  juueât  bon 
d'en  («tendre  lé  cadre,  et  en  même  teiùpsonen 
iiKKliiia  le  titre  ainsi  - 

MerciiiP  nafinnnf,  mu  Journal  d'État 
et  du  cit(»yeii,  par  M"**  de  Kéralii»,  et 
M.M.  (larrrî,  Masclet  et  Ilugou  de  IJass- 
viHc.  :M  d('C.  178^1-30  août  1790,  3  vol. 
iii-s^. 

A  Pexemplaire  de  la  Hibliotluviue  impt'- 
riale  est  y  int  un  prosiwctus,  postérieur  évi- 
demment de  cin<i  <'^'  ^'^  >'^*^'^  «^  rémission  du 
Mrrntre  nafiona/,  par  le<piel  M.  I^ouis  Guv- 
nemeiit  (ci-devant  de  Kéralio) ,  chevalier  âe 
Saint- Louis,  soldat  vétéran  du  3'  bataillon  de 


la  ('■''  diiîsioa  de  te  çiurde  natioiiale  parisienne; 
M.  Ilu^<»u  lie  Bas»^illf.  proTewrar  d'hî^ 
toire  à  la  Société  pohsopliimie;  M.  Robert, 
prufi'sseur  de  dn.iit  publie  à  la  in^me  société, 
et  madame  fiuvnement-R(i|>ert  (ci-devant^ 
K*-ralio  ,  pni[M>s«^nt  par  sous<'riplion ,  et  dé- 
(lient  aux  rit  yens  annes  qui  f  niieront  la  ff- 
déralion  du  1  i  juillet  f79(>  snus  les  murs  de 
Paris  -  cet  oui  ra^se.  cunsarré  dès  son  origiiie 
a  pro|ta;:er  les  [irincipes  sacrés  de  la  liberté, 
la  loi  clerneV.e  et  sublime  de  ré);alîlé,  la  haine 
des  tyrans  et  l'Iiorreur  des  pn^u^gés.  - 

Vers  le  milieu  de  \'\)*\  il  S4>  manifeste  daai 
rexi>t(^nce  du  Mercure  naHunal  un  troidile 
dtint  je  n'ai  pu  d(Touirir  la  cause;  il  eit 
obligé  de  demander  asile  à  Tiurnon,  et  s^mit 
aux  HirolHtious  de  C Europe,  qu*îl  ne  tarde 
|Msà  aliMirlier;  puis  il  s'adiointle  Joumfff  oe- 
nrrttf  *Je  VEurofie  de  Lebrun,  par  lequel  il 
est  absiirU'  à  son  tour.  De  ces  inariaî^,de 
ces  fnsion<.  résulte  un  enchevêtrement  que.  je 
n'ai  ]uts  di'ltniuillé  sans  (|uel(|ue  pc*ine.  Vovei, 
quanta  prcst^-nt.  ittfm,  le»  lie  roi  ut  ions  de  Pa- 
ris |»ar  Tnunion. 

journal  de  la  rompafifialeclrs  d- 
loyen»  arquelNittleni  royanx 

(le  la  ville  de  Paris  sur  la  n^volutioD 
actuelle,  du  3  juillet,  à  4  heures  de 
relever,  au  3  >ep.  178*J,  au  matin, 
par  Kieart.  lu-i". 

•loumai  de  la  miinleliialilé  «1 
deM    diftiririft  de    Parte,     par 

Kavard.  I7SO-I701,  in-8"  1 1  in  A\ 

A  commeneé  le  10  octobre,  mais  une  ia- 
trnduction  de  i:U  i»ajie*,  «faîte  a\ee  soin,d^- 
près  les  proct's- verbaux  et  des  pièces  autlien- 
tiipies,  rend  com|ite  de  tous  le^  événeinentl 
intcre>saiits  depuis  le  1?.  juillet,  des  arrêtés dN 
électeurs  et  de  leurs  difiérents  c«Mnités,  jui- 
(pi  a  e(»tte  épf.'(iue.  Depuis,  le  journal  reiifenne 
les  règlements  et  ordonnnnces  de  la  luunidpa 
lite  provisoire  de  Paris  et  de  ses  huit  dépar- 
tements, les  arrét(''s  et  résultats,  jour  pir 
jour,  des  st'ances  des  repn-sentantsde  la  «mu- 
mune,  les  extraits  di'taillés  des  i*omptes^  ren- 
dus i>ar  les  administrat(*urs,  les  principales 
d(>liberations  des  districts  et  les  évéueinaiti 
remanpiiibles  qui  y  sont  arrivés.» 

A  suc(  essiveuKMit  agraudi  son  cadre  et  mi- 
di lié  son  titre  :  ainsi,  a  |iartir  du  1**^  janvier 
I7y0: 

Journal  des  muvMpalités  et  des  dUMch 
de  Paris^  et  eonvsnondancc  des  prÎB- 
ei pales  niunicipalitcs  du  rovaiunc. 
In-S". 

Du  t"  juillet  au  31  Aéc.  1790  : 

Journal  de  la  municipalité,  du  départi' 
ment,  des  districts  et  des  seviionsit 
Paris,  et  correspondance  des  dépa^ 
temeiits  etdc:?...  ln-8®. 

Ensemble  3  volumes,  composés  de  3  lé- 


lU  D°*,  et  la  3*de31,  commen- 
An  1790.  Il  y  «  de*  BUf^lémMii» 
,  H,  107,  I  »  et  144.  —  A  par- 
1791,  pniiiil  le  format  ln-4^,  «t 

I  muiiicipalUi  et  du  dépar- 

Pari*.  Correspondancf; 

les  uoiivelles  clrançùros. 
nvier-juiti  noifSen^in-i". 
ta/  de  la  munieipalSU  a  été 
partie  s<ius  le  titre  suivant,  sous 
MM  l'a  cataloRUé  :  "  Annalt:'  du 
,  ou  Rcrucil  ilc  pièrea  autlirnli- 
r«îls  des  prorèa-vcrtMUK  Tails  à 
lie  de  Paris  depuis  le  12  juillet 
1"  Jaovipr  1791.  "  —  ■.  Cet  on- 
lanBlr.Vr/^niredu^itsepl.  l'ai, 
niiile  partie  du  Journal  di-  tu 
,  rontîent  iiilininteiit  de  riiaii'- 
[,  et  i|ui  le  ilevietidrant  iliaigue 
e,  pour  écrire  l'tiiÂloire  delà  plus 
s  révolutioDj.  • 

iM  Labéda}ère  purte,  sous  le 
innuilde  la  nt»iûcipalilé  el  drt 
"mit,  4  n"'  el  1  prospectus.  t((ii 
Ctre  une  reprise  de  la  feuille  de 

du  luéme  auteur  ctiei  M.  Pochet- 
'  t"  Mémoire  mr  If  gninda 
rt  finances    de  la   BépitHiiiHP 

par  Bajard.  evrédacteur  de  plu- 
vê\  wtr^ité*,  ancien  premier 
niiristère  de  llntérieur  et  inspec- 
e-Meulile  national,  l'an  des  meni- 
cdesarlic,  in-H". 
k  propos  de  la  réîmprcs^on  ili^ 
!  Ba\ard.  je    dirai   encuro  que 

nDdicatiiiDd'jliinatM  de  la  Hr- 


t  «le  Uk  ville.  A  n"'  iu-H°. 

t,  loais  de  la  lia  de  juillet, 
pi^teiidons  pBH  dire  uùeui  iiue  le 
Parin,  iiah  annonuT  le  qu'il 
eut  ou  ne  veut  pas  dire.  QuaiU  â 
ilaêoas  la  liberté  avant  tout,  nous 
os  lin  aiitrl  dansée  |ielM  t'ent.dé- 
Mxi  aL'X  CITOYESS.  .. 
un  (leniùs  de  circuler,  à  la  suilj' 
I  :  »  Ce  journal  ayant  obtenu  loi 
ij-<lessus,  ï'est  nu  miilif  jinur 
HHj^r  <le  l'Iusen  plus  la  n'da<-- 
à  partir  du  1"  amll  de  8p.  inS" 
}.  rt  paraîtra  tous  les  jours  à  7  li. 
1"  aoAt.  en  elTet,  le  journal  pa- 
e  Houvflle  fonnc,  el  portant  en 
:tèreii  plus  saillauls  que  ceu\  du 
e  Û  feuille,  le  «oni  et  les  prénnma 
lu  rédacteur. 


Nous  connaissons  déjà  ce  snperiie  marquis 
(Vo).  i  la  table),  n  commence  par  di^ssvouer 
les  8  nuioéros  distribués  jusqu'à  ce  jour  ;  il  a 
lies  \is(^s  plus  liantes.   Il  se  propose  «  de 


■île  de  toiu  les  faycn,  te  k 
t  Mcip.tL  :  de  ne  pas  laisser  dans  l'oubli  une 
<  foule  d'ai'lions  généreuses,  dont  il  aime  à 
"  faire  honneur  i  ses  concitoyens,  et  d'être 
Il  non  le  défenseur,--  il  n'en  a  pas  besoin, — 
Il  mais  l'organe  et  rinlerprËte  du  peuple,  le 
«  peuple:  ce  souverain  li^slaleur,  et  duquel 
'•  dénve  toute  puissance  quelconque.  •  C'était 
là  se  poser,  niais  au  fond  rex-marqnis  n'é- 
tait pas  un  démocrate  trop  farouche. 

Au  mois  il'uclobre,  le  Joamat  de  la  rille 
modilie  son  format,  puis  son  titre,  en  même 
temps  qu'il  adoucit  sa  nuance  ;  il  devient  : 

Journatde lavUlt—  a  à  partirdu  d°  9  : 
Journal  de  la  oUle  el  det  province»,  o» 
le  Woi/^rnft-ur,  par  une  aoni'tédc gens 
de  lettres  (  île  Konlanes ,  de   Klins  et 
antres).  I"oclobre-3I  décembre,  92n"' 
ini". 
Ce  changement  est  annoncé  |>ar  un  pros- 
pectus de  4  luttes  in-4°,  imprimé  avec  un  s<dn 
peu  habituel  à  retle  époi|ue,  el  rempli  des  plus 
maRniiiiiues  promesses.  Il  a  piiur  épjgra[4ie  ce 
lers  de  Voltaire  ; 

Je  n'jl  point  d'eniuml».  J'ai  dn  riiain  i|uej'aiine. 

<i  11  n'v  a  de  bons  journaux,  y  est-il  dit,  quo 
••  ceux  que  fait  le  public  :  un  journaliste ,  h 
-  vrai  dire,  ne  doit  être  qu'éditrar.  Me  cette 
"  diversiti^  <W  sentiments  el  de  lumières  doit 

■  iiallre  l'approbation  générale-,  il  faut  pouvoir 

Il  présenter   toutes   les    opinions Douio 

~  pcrsmnes  se  sont  parlaÉé  ce  qui  sert  d'a- 
11  linieiit  n  la  cnrio^lé  et  a  l'iiutructiou  -,  les 
•<  unes  méilitent,  les  autres  écoutent,  t>ules 
»  se  consultent,  et  formeront,  non  une  feuille 
I.  crititiue,  mais  la  véritubie  histoire  du  temps 
I.  présent.  Tant  d'efforts  ne  produiraient 
Il  i|u'unc  (Tuvre  imparfaite ,  f\  des  principes 
K  lisiurrui  ne  régnaient  dans  c«tle  confédé- 

■  ration,  (.es  riHlacteurs  ne  décJament  pas,  Us 
Il  ne  swment  point  ratarme.  ils  n'aiment  p<^t 
Il  à  éuarer  leurs  lecteurs  dans  les  ténèbres  de 
Il  l'avenir  :  mais,  liAMes  à  ta  lilierté,  à  la  phUo- 
11  Sophie  des  opinions,  à  ta  chaîne  immuable 
"  des  bims  principes,  ils  écrivent  sous  l'o^l 

■  sé\ère  de  la  Raison,  la  liaison  '.  que  la  nou- 
Il  vcaulé.  renlIuHisiasme ,  oITusijuent  |>our 
«  <[uelques  moineuts,  mais  (lui  tiiiît  bientôt 
Il  par  repreinlre  ses  droits  Iniprest^riptiblcs 
1  sur  l'espril  humain...!' 

I,es  auteurs  promettent,  entre  une  iullnilé 
d'autres  rlioses,  d'ouvrir  leur  feuille:  aux  an- 
leurs  oui  onl  de  grauds  outrages  dont  le  mo- 
ment de  l'impression  n'est  pas  arrivé,  el  qui 
pourraient  en  envojer  une  notice  cinnme  s  ds 
"taient   imprimés:   —  au\  personnes  qui   w. 
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aux  prisonniers,  qui  n*ont  souvent  aucone  voie 
pour  excuser  leurs  erreuni  ou  faire  C4>nnaltre 
leur  innocence,  s'il»  en  |)eu^cnt  l'aire  |itir«enir 
les  preuves. 

L'n  avis  n^mlu   à  la  iin  de  17H9  prévint 
les  souscripteurs  que  M.  de    Fontanes,  qui 
était  ci-devant  un  des  princinaux  coo|K'rateurs 
de  ce  journal,  eu  aurait  la  réuactinn  à  cM>iiipter 
du  V  janvier  1790,  «prii  s'était  associé  un 
hoiniuo  de  lettres  son  ami,  ctuuiu  |>ar  ses  la- 
lents,  et  dont  les  princi|)es  étaient  les  luénies 
que  les  siens  —  de  h'iins,  —  et  qu^un  nuMubre 
très-distingué  de  rAssenibk'e  nationale  en  ré- 
digerait tous  k^  jours  les  st'ances.  *«  On  a  si*nti 
»  (|UP  w-  travail  n'apiiartenait  quVi  un  député. 
H  Lui  seul,  en  eti'et ,  peut  avoir  sous  les  yeux 
((  tout  le  plan  de  la  Révolution;  il  voit  de'près 
«  cliaffue  repn'sentant  de  la  nation  ;  il  déiiiélo 
«(  dans  leur  caractère,  dans  leui*s  princiiies  dit' 
«  f'érents,  et  peut-être  même  dans  leurs  pas- 
«(  sions  et  dans  leurs  intérêts,  la  C4iuse  cachée 
«(  dec4*s  motions  et  de  ces  décrets  qui  donnent 
«  à  la  France  de  nouvelles  lois,  de  nouveaux 
«  usages,  et,    pour   ainsi  dire,  un  nouveau 
«'  peuple.  » 

Au  commencement  de  1790,  le  titre  du  jour- 
nal est  ainsi  simplitié  : 

Le  Mof/érateur,  par  une  société  do  gens 
de  lettres.  1"  févricrt?  avril  noô. 

Un  avis  placé  en  tète  du  n**  du  15  avril 
prévient  les  souscTipteurs  ({u'iis  seront  serv  is 
de  la  suite  de  leur  aoonnement  |)ar  le  S/jccta- 
leur  national ^Qi  MM.de  FontajuîS  et  de  Flins 
annonc4înt  ({u^ils  n'ont  plus  aucune  |iart  au 
journal. 


fiournal  de  liondrem  dédié  à  TAs- 
semblée  nationale,  par  Serres  de  I^ 
Tour,  ancien  rédacteur  du  Courrier 
de  l'Europe.  In-Ji". 

Voulcz-\ous  donc,   Messieurs,  n'entendre 
que  des  cnose»  agréables?  (L*abbé  Sie>ès.) 

fiournal  de  tranquillisé  publi- 
que. Prosp.  in-S". 

lie  crime  seul  fait  la  lionte. 

Cette  feuille  demeura  à  IVtat  de  projet  ;  j'ai 
cru  luianmoins  devoir  renregistrer  à  cause  de 
sa  Mgnilication  Elle  se  pro|M)sait  de  mettre 
snus  les  \eu\  du  public,  trois  fois  |)ar  semaine, 
•«  un  relevé  des  registres  des  prisons,  conte- 
nant les  noms  de  toutes  les  ])ersonnes  arrêtées 
et  constituées  prisonnières,  avec  le  motif  de 
leur  détention,  le  précis  de  leur  jugement,  et 
la  n*primande  plus  ou  moins  forte  <|ui  leur  au- 
rait été  faite.  »  I/auteur  s'adressa  pour  cela  à 
la  police.  Les  administrateurs  rejetèrent  avec 
mépris  cette  demande,  connue  un  abus  de  cnn- 
liance  et  une  sorte  de  violation  du  droit  des 
prisonniers,  qui  ne  doivent  conqtte  (prà  la  loi, 
et  non  aux  journalistes,  de  leur  conduite.  Le 
projet  fut  dénoncé  au  district  des  Mat  burins, 
qui,  pénétré  de  ces  principes,  prit  un  long 
arrête,  (|ue  la  municipalité  lit  repro<luire  |)ar 
le  Moniteur  (8  déc.  1789),  parce  qu'il  justi- 


fiait le  refus  des  adinûiistratenra  et  e 
des  notions  très-justes  sor  cette  luatiè 
r/éditeur  de  cet  étrange  journal  étal 
liomme,  le  propriétaire  des  Hfvohîîi 
Paris.  Il  devait  commencer  à  paraître  k 
cembre,  et,  pour  se  mettre  au  pair, 
d^abord  IVtat  de  toutes  les  personnes 
raient  déteimes  à  cette  é|K>qiie.  Le  proi 
que  j*ai  trouvé  cbe/.  M.  Ménétrier,  se 
par  ce  vu'u,  plus  pbilantbropi(|uc  que 
I)rol)ablement  :  «  >'ous  désirenona  qw 
»  f:4Ut  de  matériaux  nous  intt  daus  I 
'(  sibilité  de  continuer  cet  ouvrage.  » 

•loumal  fie  Versall1e«»  oi 

ches,  annonces  et  avis  diver 
F{ej,niaud  de  Saint-Jean  d'An? 
juin  t789-3l  déc.  i790,  4  vol.  ii 

In  mclUtn  Icx  innovât  reçnun 

A  partir  du  21  octobre  1789:  Jovr\ 
Versailles,  continué  à  la  suite  de  la  < 
de  TAsseniblée  nationale.  —  Le  I"  Jnii 
Journal  de  Verso i lies,  des  dêitartenm 
Paris,  de  la  Seine  et  de  TOise,  continw! 

La  1"'  année  a  un  pros|>ectus,  213 
une  table  des  matières;  la  2",  1  prospt 
214  11"*.  Presque  tous  les  n"*  de  la  l" 
ont  des  suppléments. 

Les  premières  séances  des  États  géi 
dont  on  ne  trouve  ailleurs  que  des  m 
très- succinctes,  sont  rapportées  dans  ce, 
avec  détail  et  exactituae. 

•loumal  deti  communes»  o 

horreurs  de  la  proscription.  1 
in-8» . 

fiournal  des  IM^lmls  et  dér 

29  août  1789-floréal  an  li,  OS 
in-8°. 

Jl  y  a  une  introduction  en  deux  pi 
I  "  fatals  gènêrauj-,  ou  Ré4*it  de  ce  qi 
passé  aux  États  généraux  depuis  le  5  m 
jusqu^au  17  juin  suivant,  epo<iue  à  11 
les  communes  se  sont  «onstituees  eo  i 
blée nationale,  17U1,  IGO pages;  —  S'A 
des  Débats  ri  décret s^  ou  Récit  de  ce  qi 
passé  aux  séauces  de  l'Assemblée  m 
depuis  le  17  juin  1789  jusqu'au  i**^  sept 
de  la  même  annt^  1791, 502  p. 
A  jKirtir  du  renouvellement  des  ConM 

Journal  des  Débats  et  loU  du  Cbrpâ 
/atif.  I^rairial  an  o-nivôse  an  8, 3 

in-8". 

Soucbe  du  Journal  des  Débats  i 
Fondé  par  Itaudouin,  inqirimcur  de  l'il 
blée  nationale,  et  grand  entrepreneur  d 
naux,  il  compta  |>armi  ses  rédacteurs] 
et  T^c retelle  jeune.  Il  se  Immait  à  pn 
d'ailleurs,  à  publier,  mais  d^une  frooii 
que  fois  plus  complète  et  plus  exarte 
Moniteur  lui-même,  le  compte  rendu  d 
eussions  législatives  et  les  acte»  de  Tan 
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Bertin  s'en  rendirent  acqoéreurs  en 
s  tFUiftfonnèrent  complètement,  et 
d  et  dans  la  forme.  Il»  y  ajoutèrent 
t  un  appendice  dont  Tiuiportance 
atèt  très-grande  :  je  veux  parler  du 
»  que  tous  les  autres  journaux  adon- 
oessÎTement.  Le  titre  du  joumaV  fut 
Ce: 

ies  Débais,  des  lois,  du  pouvoir 
fij  et  des  actes  du  gouverne- 
Pluviôse  an  8-25  prairial  an  13, 
.  in-fol.,  moins  les  premiers 
os,  qui  sont  in-S",  puis  in-4''. 

re  ensuite  se  simplifie,  sans  qu^au- 
ication  en  soit  donnée,  mais  par  les 
B  connaissent  les  lecteurs  de  Vliis- 
:  preste;  il  devient: 

des  Débats.  25  prairial-26  mes- 
m  13. 

partir  du  27    messidor  (16  juillet 

de  t  Empire.  27  messidor  an  13- 
rs  1814,  16  vol.  in-fol. 

,  te  r*^  avTil  1814,  il  prend  le  titre 
i  encore  aujourd'hui  : 

des  Débats  politiques  et  litté- 
r.  1814-1864...,  in-fol.  et  gr.  in- 
Tol.  par  an. 

tnenX,  du  21  mars  au  7  juillet  1815, 
!pri«  le  titre  de  Jovrnal  de  l'Empire. 

rtauce  de  cette  feuille  célèbre,  le  rôle 
jaoé  depuis  le  commencement  du 
il  connus  de  tout  le  monde.  Fond('*e, 
ï  Tiens  de  le  dire,  i^ar  les  frères  BtT- 
eur  fut  enlevée  par  la  volonté  imp<^- 
Stl,  et  ils  ne  la  re<»uvrèreiit  qu'en 
i  loiùuement  raconté  dans  mon  Uis- 
iaPresse  cette  phase  éminenmient 
ie  la  Tie  du  Journal  des  Débats,  les 
MS  auxquelles  il  donna  lieu  entre 
ir  et  Fievée,  la  lotte  quMl  soutint 
lOChé  et  le  parti  philosopiiique,  lutte 
lelle  il  finit,  ou  plutôt  ses  proprié- 
àreai  |iar  succomber;  car.  si  lame 
t  animé  jusciue-là  cette  feuille  en 
e,  le  corps,  la  machine  fut  conservée, 
!,  matériellement  consolidée.  La  pro- 
joonial  fut  purement  et  simplement 
t  |>ar  un  décret  du  18  février  isi  1  et 
itomainede  ViAai  ;  il  en  fut  fait  vingt  • 
rts,  dont  huit  furent  réservées  à  la 
térale,  et  les  seize  autres  ré|>artics 
Iqueg  iuHnines  de  lettres  et  des  |>er- 
îlm  coar.  Je  me  bornerai  à  repro- 
Im  considérants  de  cet  acte,  qui  ne 
sembler  énorme,  quand  même  on 
des  idées  qui  ont  prévalu  depuis  en 

£niiit,  y  est- il  dit,  que  les  produits 
lin  ou  léuilles  |iériodiques  ne  peu- 


vent être  une  propriété  qu'en  conséquence 
d'une  concession  e\|)resse  faite  par  nous  ; 

«  Considérant  que  le  Jovruùl  de  l'Empire 
n'a  été  concédé  parjnousàaucun  enliepreneur; 
que  les  entrenieneurs  actuels  ont  fait  des  hô- 
nélices  considérables  par  suite  de  la  suppres- 
sion de  trente  journaux,  l>éiiéfice8  dont  ils 
jouissent  depuis  un  grand  nombre  d'années  et 
qui  les  ont  indemnisés  bien  au  del^  <lc  tous 
les  sacrifices  qu'ils  |)eiivent  avoir  faits  dans 
le  cours  de  leur  entreprise; 

((  Considérant  d'ailleurs  que  non-seulement 
la  censure,  mais  même  tous  moyens  d'influence 
sur  la  rédaction  d'un  journal,*  ne  doivent  a]>- 

{)artenir  qu'à  des  hommes  sÀrs,  connus  par 
eur  attacliement  à  notre  personne  et  par  leur 
éloignèrent  de  tonte  corresfiondance  et  in- 
fluence étrangère...  i> 

Ce  ne  fut  \mi\i  là,  du  reste,  un  acte  isolé, 
particulier  au  Journal  des  t)ébats.  C'était  une 
mesure  générale,  un  systènie,  une  esi»èce  (le 
consolidation  de  la  presse  politique.  Klle  attei- 
gnit tous  les  journaux,  notamment,  comme 
nous  l'avons  vu,  le  Journal  de  Paris,  dont  les 
propriétaires  étaient  le  comte  Rœdcrer  et  le 
duc  de  Bassmo,  deux  hauts  fonctionnaires 
du  gouvernement  im|)érial,  qui  furent  traités 
absolument  comme  MM.  Ikïitin.  ÏAi  Journal 
de  V Empire  eut  senlement  Thonneur,  qni  lui 
re\enait  de  droit,  d'être  frap|>éle  premier.  Le 
but  du  gouvernement  impérial  était  d'abolir 
la  liberté  des  journaux  et  de  remettre  en  vi- 
gueur le  système  qui  avait  prévalu  jusqu'en 
1789.  Comme  je  l'ai  dit  à  jh-ojjos  du  Journal 
de  Paris,  le  nombre  des  journaux  iK)litiques 
quotidiens  de  Paris,  déjà  réduit  à  13  en  1800, 
le  fut  à  4  en  1811. 

Tout  cela  n'enqM>cha  pas  que  les  destinées 
du  Journal  de  V Empire  ne  lussent  très- bril- 
lantes. Mais  son  riMe,  durant  cette  période, 
])endant  laquelle  il  eut  successivement  |)Our 
directeurs  politiques  Fiévée  et  Etienne,  est 
surtout  littéraire;  ses  principaux  réilacteurs 
sont  :  (icoffroy,  Dussault,  Hoflinan,  de  Féletz. 
A  la  Best  au  rat  ion  commence  sonrOlefiolitique; 
il  ilevient  une  véritable  puissance,  grâce  à 
l'habileté  de  ses  directeurs  et  aux  plumes  il 
lustres  qui  les  secondent.  Il  compte  alors 
parmi  ses  rédacteurs  MM.  Chateaubriand, 
Villeniain,  Salvandy,  Nodier;  plus  tard  MM.  de 
Sacy,  Saint -Marc  Girardin,  Jules  Janin,  Cu- 
villier-Fleur>,  etc.,  etc. 

Le  Journal  des  Débats  est  suriout  Tinter- 
prèle  du  fait:  c'est  le  journal  historique  par 
exceilen<-e.  11  a  eu  en  tout  temps,  à  ce  jioint  de 
vue,  et  ])ar  la  supériorité  de  sa  rédaction,  une 
autorilé  qu'il  conserve  encore  aujourd'hui,  et 
qui  lui  assure  le  premier  rang  dans  la  presse 
française. 

Voy.  t.  7,  p.  'i37  ;  t.  8,  p. 459,  oH^cipassim, 

A'cndu  184;.,  L.  NV.,  ann<'»es  1789-1^40,  127 
vol.  in-8"et  103  in-fol.,  300  fr.;  —  1856,  U^- 
noir,  1789-1849,  117  vol.  in-8"  (  peut-être  ^7  ; 
du  reste  ce  nombre  varie  suivant  les  collec- 
tions) et  82  in-fol..  230  fr.;  —  1841,  Barrau, 
8  pluviôse  an  8  (29  janvier  1800) -30  juin 
1839,  81  vol.  in-fol.,  400  fr. 

9. 
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fiournal  de»  d^relw  de  VAm- 
ftenibl^  nationale  ])our  les  lia- 
hitants  <irs  campagi)(.'s,  i-t  d»*  rorns- 
IKUidaiiCir  f  ntn^  \r<  munici{)alitt's  dis 
villis  et  fies  cain|»airi)t'.s  du  rovaiime, 
par  d(r  Saint-Marlin.  .'i  mai  i7Hl^iiii 
de  l7»»-2,  M)  vid. 

(V  journal,  iH):-lé  flans  lu  Rihlio;;ra|>lnV  fie 
IhrsfhitMis,  et  f|uiaiiiuit,<oiiiiiief):i  U'^oit,  une 
f-ertaine  iiii|if>itaii(-e,  ne  se:  relrf)u\e  pas  an 
Calalf);;ne  l^ilN'iln\t':e.  La  nililiollifMine  iui- 
iriialt^ren  a  fpie  le  piosinrliis. 

Journal   de»  d^^fenseiir»  de  la 
libertin.    \S  II"'  iIl-8^ 

«loumal  fie»  i^:ial»  ^^n^rmwx^  à 

ffHiinieiirer  du  27  mai  avrili  17?^!», 
jfnir  fie  leur  <n]\erturc.  Tome  I'"",  iii- 
8". 

(iif*  (leslenilles  les  plus  iiniMn  tantes  |>our 
les  founnenf-enienls  de  la  Hév  oint  ion.  La  pu- 
hlieatif)n  n\'ii  a  rt'elhMnfMil  foinnienfë  «pie  le 
1'*'  juin,  mais  il  \  aune  inti'f>ilurlif>n  <pii  rv- 
monte  au  77  a\  i  il  :  — eVsl  é\i  lemnienl  |»ar  suite 
frunefaule(rhnpn'>»sion(piele(ilre|)orie'J!7inai. 
Descliienset  La  IJf'flf)>fMeronl  oine;çislrée,  jene 
sjuirais  <iirfr  iNiurfpifii,  sous  le  litic  fie  tr  Lo- 


Tv\'vU\  a\fM-  le  niillf>siine  en  plus,  sur  une 
es|H'((>  fie  r.iux  titre,  et  fpie  lu  Itil>lif)llièfpu> 
InipfTiale,  à  lafpielle  niaufpie  Piiifro.]nf-tif)n, 
flonne  rf)iiiine  le  filie  du  1'*'  volume,  fpii,  ee- 
INMiilant,  ^a  Men  au  flelâ  fin  0  juin.  J<e  titre 
«pie  j'ai  transerit  ei  flessusesl  eelui  fie  Texeui- 
plairefle  M.  IMcliel-DeiwIic.  1^  Umie  IT,  eom- 
ineuf-anl  par  lu  séanec  fin  12  juillet,  est  i:ili- 
tulé  : 

jéssembfêe  nationale.  T.  11,  iii-8". 

Kl    le   lome    HT,  eonimen(;ant    avec    la 
séant  e  flu  1!)  auiU,  ainsi  fpie  lf*s  suivants  : 

Journal  fies  Etatr^  généraux  cnnroquès 
par  Louis  A/7  le  Hl  avril  i7«î>...  \\v- 
di{^é  par  Le  llfidov  de  Saiillehevrouil. 
T.  Ill-XX.W,  t78Ù-30  sept.  17î»l. 

En  tout  35  vf»l.  in-8". 

A  partir  fin  lome  IV',  le  titre  i>orte  en 
plus  :  "  Aujourfrimi  Assemblf'e  natif)nale 
|K.*rm  uieiite  »,  et  à  partir  du  tf»ne  XX  : 
•«  ou  Joiirn  il  |(;;;f>;{rapliifpie  ".  Le«  n"*  \\ 
sf»nl  intitules  l'if  a/s;  ii  pat  tir  du  n"  5  :  As- 
srmhicr  nafioitnfr;  à  partir  du  n"  8  <lu 
lome  IV  :  A.ssriHhirr  valionalp  pormaurnie, 
et  à  partir  flu  n"  lî)  flu  tome  XIX:  Atsembléa 
nationnlr  prrmancnff,  ou  Jovrnat  lofjogra- 
phiqun  [  Vf)y.  |>our  Texpliention  «le  ee  sous- 
titre,  hifrfï.  Journal  lopographique..  Plu- 
sieurs n"'  n  ont  point  fPuilitulé,  ou  iNirtent 
simplement:  Sittfr  r/?((datc  de  laM'anre). 
Il  va  eu  plusieurs  réimpressions  partielles. 


—  Après  le  lome  V,  Le  Hodoy  ayant  roin|iu 
avee  son  éditeur,  Devaux,  f-eliii-ci  publia  en 
eoneurieiM.-e.  et  sous  le  même  litre,  unecon- 
linualifui,  <|u*il  |ioussa  ius(|u*au  tome  XU, 
soit  7  \oI. 

Avec  la  LiiqsUli\eeoininenee  une  nouvelle 
série  du  journal  de  Le  Hofley,  sous  le  titre <le 

Journal  de  rassemblée  national'*^  ou 
Journal  lo^fji^raphique,  par  Le  Hiide\ 
I  par  Dueiiis  à  partir  du  tome  XVf, 
avril  I7y|).  1"  «Mîlohre  1791-10  août 
1792,  '21»  volumes,  les  li  premiers  in- 
N",  IfS  20  autres  in-12. 

•>  Passif  au  milieu  tic  l'esprit  de  jiarii 
ius('*j)ai  ablc  fFune  grande  asseud>lée,  dit  lu 
prf)siKM'lus  fie  la  lin  «le  1790,  le  rétlacteur  de 
«ette  lenille,  où  se  tiouvent  jour  par  jour 
les  t!él»ats,  les  flist-ours,  les  motioiiset  lesdf- 
erets,  m>  efintenlefie  faire  sentir  el  tcKicherlr 
rhor  fIesf)pinions,  d'où  Ton  \oit  jaillir,  conuie 
d'une  sfiuree  nul  nielle,  la  lumière  et  la  vé- 
rité. Inléiessiinle  \tiir  elle-même,  plutôt  |ar 
le  ton  fie  \fM'ilé  f(ui  y  rèj;:ie  «lue  |iar  les  ri- 
cliess«*s  de  rélf)f'ution  et  les  lleurs  de  Pélo- 
fp'enre,  f-e! le  eollerlifui  jouit  seule  deTavu- 
la^f>  de  ft)rmer  un  tout  eimiiiost'  de  la  inétae 
main  et  ré. lige  «lans  le  même  esprit.  "  Panni 
les  journaux   ronsaen'^s    aux   o|iéralioiis  de 
TAsseiublée  nationale, telui  de  Le  lio'ey  «1, 
en  eiîet,  un  des  plus  eoinplets  cl  des  |4iîi 
alH>ndanls;  aussi  iiar.ill-il  avoir  eu  une  cer- 
taine vogue.  CeiKMulant   Le  lIodevenTiatà 
sentir  fpie,  »  fiuelfpie  pi<|uantcqueïutteQl^ 
elles-mêmes   les  o|tcrations  de  rAssemUee, 
ra\idiléfle  lire  est  un  besoin  eliez  unjieifle 
libre,  et  fpie  de  sa;;es  intpHéludeslui  root  m 
fle>f)ir  ntni-siHilemenf   de  connaître  tout  ce 
fpii  se  |iass(^  dans  son  sein,  tant  dans  la  ca- 
pitale ffue  flans  ks  flépartements,  maiseacMt 
fie  suivre  h^s  mouvements  et  les  artioosdcs 
puissaïues  eu rf)| nonnes,  notamment  de  oeUe» 
(fui,  C4)mme  la  I-Yanre,  ont  des  asseinUéet 
b'gislatives.  »    Il  ri^lut  donc  d^anneser  ai 
Journal  tit*  CAssrmblée  natiowile  un  jouml 
de  nouvelles,  de  faits,  qu'il  iutitula  ■. 

—  l.e  .\'oaYelll»ie    de  Fnuwe. 

i'''"odol>re  1790-23  mars  1791,  45  n** 
in-8\ 

La  |>lupart  flf\s  numéros  |  orient  ce  sou- 
titre  :  "  ou  Supplément  à  VAxsnnhlèe  nafi^ 
unie  prrninnenfe.^'  On  ]H>uvait  s^ibnnner  fê 
parement  au  .\onvellisfe,  et  dans  ec  cas  w 
recevait,  en  une  ou  plusieurs  feuilles  séparte 
les  flérrets  reuflus  flans  la  semaine  qui  ftr- 
maient  aussi  une  folleetion  S|hVkiIc;  inaisoi 
ne  |K)u\ait  prend le  le  Journal  de  VAstembfée 
Siinslc  L\ourelltste.  A  la  fin  d*avrîl.  Le  Hodéf 
rf'unit  les  fleux  feuilles  en  une,  el,  tooiei 
rftntinuant  In  prendère  dans  sa  Ibnne  plu* 
tive,  il  publia  eonrurremmont  un  novieH 
journal,  pour  lequel  il  ehoisit  le  plut  §rmâ 
format  connu,  et  qu'il  intitula  : 

—  liO  liOffograpUe,  journal  natio- 
liai,  rédigé  par  Le  Hodey  d'aprci  k 
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es  membres  de  la  Société 
ique.  27  avril  1701-17  août 
il.  in-fol.  et  gr.  in-fol. 

raphe  esl  donc  le  Journal  de 
aitanal4>  aiigmeiUé  du  IHouvel- 
lire  (|u'il  est  la  reprodurtioii  lit- 
preinière  de  c«s  feuilles  ]K>nr 
oneerne  TAsseiiiblée  nationale  à 
arril   1791,  et  contient  en  ])lus 

politiques,  les  faits  divers,  les 
lires,  en  un  mot  toutes  les  ma- 
iDposaient  le  bagage  de  la  dcr- 
e  sur  c^  i)oint,  ]»arce  que  je  n^ai 
t  sur  ce  journal,  k  l>on  droit  re- 

des  données  erronées,  et  que 
amment,  ne  |>araft  avoir  sou]>- 
itéflu  ISoiivelliste  a\ee  le  Jour- 
nblëe  nationale. 
nn  de  cette  feuille,  on  en  devine 
igine.  La  logograjthie  était  une 
nidiinentaire,  qui  fut  appliuiiée 
re  à  la  reproduction  des  débats 
es  assemblées.  Nous  rencontre- 
m  Logofachygraphe  et  uu  Ta- 

Ne  du  !'''■  n"  du  Logographe  : 
rions  de  TAssemblée  nationale 
lent  consignées  dans  ce  journal, 
î  Hodcy  d^a]>rè6  le  travail  des 
I  Société  logograpbiquc,  qui,  sur 
à  l'Assemblée  nationale  du  pro- 
fit découvert  jwur  écrire  aussi 
irole,  ont  obtenu,  par  le  dé(-ret 
',  un  emplacement  en  face  de  la 
Us  re<ueillent  avec  exactitude 
ressions  «le  Torateiir.  >•  Disons, 
le  c'est  dans  cette  loge  du  Lo- 
*.  Louis  XVJ  i>rit  place  avec  sa 
il  se  réfugia,  le  to  août,  <lansle 
mWée. 

B  des  affaires  étrangères  com- 
avis  :  ••  Ces  nouvelles  font  suite 
furellfste  de  France  in-8",  in- 
>rs  la  lin  <{e  rnars.  Pour  remplir 
1  rétablir  la  liaison  des  faits,  il 
dre  les  ]>iiiicipau\  événements 
corresiwiMlante  à  cette  é|H)qne 
r  :  de  là  retendue  <le  certains 
les  souscripteurs  sont  prévenus 
lire  jours  la  j>artie  ]»olilique  de 
pour  la  fierfection  de  la(|uelle 
18,  pourra  soutenir  la  concur- 
w  gazelles  les  plus  estimées. 
eur,  variété,  tel  est  le  but  au- 
eur  s'est  projHysé  d'atteindre.  » 

r  ré|X)que,  une  assez  lourde 
ournal  «le  la  taille  du  Ijogogra- 
Hodey  avait  trouvé,  parait-il, 
commanditaires.  Un  bistorien- 
teiii|iorain  nous  donne  à  ce  sujet 
>  je  crois  devoir  transcrite  ici 
es  pages  les  plus  cui  ieus(*s  de 
journalisme.  »  Ce  journal,  dit 
lis  historiques  sur  la  liérolu- 
»,  t.  II,  p.  39),  plus  volumineux 
»  exact  que    le  Moniteur,  fut 


imaginé,  en   1790  (?},  iiar  MM.  Adrien  Du- 
i)ort»de  Lamelb,  et  autres  députés  du  parti 
le  plus  révolutionnaire  de  TAssemblée.    Ils 
avaient  eu  cette  idée  ])our  se  mettre  h  Tabri 
(les  sarcasmes  que  leurs  adversaires  lançaient 
à    chaque  instant  contre   eux,  pour  arrêter 
leurs  cris,  leurs  interpellations,  pour  déjouer 
entin  tous  les  stratagèmes  qu'ils  mettaient  en 
usage  i)our  ])aralyser  leurs  opérations.  Il  était 
naturel  de  croire 'que  des  hommes,  la  plupart 
d'une  haute  distinction,  qui  désiraient  être 
respectés,    craindraient  (le  rendre  l'Eurojie 
spectatrice  de  débats  où  souvent  eux-mêmes 
ne  se  resi>ectiicnt  guère ,  n'aimeraient  pas  à 
voir  imprimées  les  expressions  incohérentes 
et  ï^eu  décentes  souvent  que  rincflexion  et 
la  violence  leur  arrachaient.  Le  Logographe 
eut  une  partie  du  résultat  qu'on  avait  attendu  : 
il  remlit  pendant  quelque  temps  l'Assemblée 
un  peu  plus  circonspecte.  Ceux  ()ui  l'avaient 
coïK'u  en  tirent  les  premieis  frais.  On  trou- 
vait dans  cette  feuille  tout  ce  qui  avait  été  dit 
dans  chaque  séance,  et  jusqu'aux  expressions 
les  plus    fugitives;    rien  absolument  n'était 
oublié.  Comme  les  recettes  du  Logographe 
ne  iK)uvaient  couvrir  ses  dépenses,  MM.  de 
Lameth  et  leurs  amis,  s'élant  raiiprochés  du 
roi,  le  déterminèrent  à  faire  un  fonds  pour 
le  soutenir,  en  lui  faisant  entendre  que  la  pu- 
blication de  tous  les  propos,  au  moins  incon- 
sidérés, (^u'on  tenait  <dor8  au  Corps  législatif, 
ne  pouvait  produire  ({u'un  très-bon  effet  ]M)ur 
le  maintien  ou  la  restauration  de  l'autorité 
royale.  Aussi  les  auteurs  du  10  aoAt  détrui- 
sirent-ils le   l/igographe ,  connne   un   écho 
trop  iidèle  de  toutes  les  sottises  qu'ils  vou- 
laient a\oirle  privilège  de  dire,  sansqu'un  eût 
le  droit  de  les  publier.  » 

Vax  eftel,  dans  la  séance  ])erinanente  du 
10  août  1792,  un  député  demanda  que  la  loge 
du  Logographe  \iï\  îeimée,  ainsi  que  celle  (Tu 
Journal  des  Débats  et  décrets.  «  Ces  jour- 
nalistes, dit-il,  tronc^uent  lesfail.s  d(*naturenl 
nos  séances,  et  distillent  avec  l'art  le  plus 
|>erlide  le  |H)ison  de  Tiiicivisme.  »  Baudouin, 
entrepreneur  de  ces  journaux,  fut  entendu  à 
la  barre  :  il  déclara  (|ue  ni  lui  ni  ceux  qui  con- 
couraient aux  oi>érations  Iogographi(|ues  et 
t>pograpbi(|ues  de  ces  feuilles  ne  partageaient 
les  intentions  des  rédacteurs;  il  s  engageait  à 
clianger  ceux  du  Logogrnpfie  et  à  soustraire 
ce  journal  à  toute  innu(>nce  étrangère.  La  fer- 
meture de  la  loge  du  Logographe  fut  néan- 
moins d('*crétée,  sur  l'insistance  de  Thuriot, 
représentant  <jue  c'étaient  des  intrigants  de  la 
cour,  des  capitalistes  contre-révolutionnaires, 
qui  étaient  les  propiiétaires  de  cette  feuille, 
à  la  rédaction  de  laquelle  nn'sidaient  la  perfi- 
die et  le  crime.  (?Vtait  l>eauc<iup  trop  dire 
assuM'inent;  mais  il  est  certain  que  le  Logo- 
graplie  était,  dans  les  derniers  temps  de  son 
existence,  subventionné  par  la  liste  civile.  On 
voit  dans  le  rapiiorl  fait  par  Valazé,  le  G  no  - 
vembre  1792,  sur  les  papiers  de  l'armoire  de 
fer  et  antres,  qu'en  trois  mois  il  avait  reçu 
34,5f>0  livres. 

Le  Logographe  vécut  encore  jusqu'au 
17  août,  et  au  n"*  31G  (2*'  série),  qui  donne  la 
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fin  (]f>  la  Sf^anre  de  rAs«einM«V  du  9  et  uno 
|iaitio  tic  rellfr  ilu  in.  ïj*  n"  M',  qui  dp^ait 
roiitenir  la  lin  «U*  la  M'am*'  jtormaiirnte  des  fo 
e(  11,  ('■tiiit  r-oiii|Nis4'  <'t  allait  iHre  mis  sous 
press4' qiiaiil  Pordn*  arri\H  «le  la  iiart  de  la 
Coin  eiii  ion  dVii  hiiserlcs  formes  II  nVii  fut 
Kau\<'*  qu*uiie  «'preuxe,  qui  s«>  trouvait  dans 
revMiqtiaiie  de  M  Itou  lard  ,  xeiulu  en  1833, 
inaisdontfi^noielesoft.  II  est  supfmft  dile  mie 
r'esl  sur  celte  épreuve  que  fuient  faites  les 
confies  iiianuMTiles  de  la  stMiiee  iN»riiianentc 
({ui  teriiii:ient  plusieurs  exemplaire!»,  notam- 
ment (-eu\  de  MM.  del<a  Oé  io\«'re  etPoehcl- 
D<'nM'lie. 

Il  n\i  passf'  flans  les  ventes,  à  ma  connais- 
sance, que  des  séries  plus  ou  moins  couqilètes 
du  journal  de  Le  Ho4le\,  \eiidues  à  des  pri\ 
insiKinliants;  maison  |H*ut,  ]>ar  tout  ce  qui 

Îirérwle,  juger  de  sa  valeur.  Le  yourctlisfr 
iltérairriXw  30 messidor  an  Coffrait  une  eol- 
hiction  birn  coiiiplctv  du  J  nu  mai  des  États 
tjdiU'iav.r,  formant  un  total  de  27  vol  iii-8" 
d.  rel.  (  siuis  doute  la  1""  wTie),  jïour  79.  fr. 

Le  Ln(jOffiaphe  nous  fournil  a  enroie  INn-ra- 
sioii  d'une  i(>mar<|ue;  eVst  que  dès  Tori^^ine 
des  lo;i«'s  furent  alTeetées,  à  rAssend)I«''e  natio- 
nale, au\  journalistes,  ou  d'i  moins  à  reilains 
journallNtes.  Il  iNiraltrait,  en  effet,  (|ue  <-elte 
faveur  lu*  fut  accordée  d*aI>ord  qu*à  (juelqucs 
journalisles  l»ien  ^H'usants,  rV»st-*i-dire  pen- 
Stint  comme  la  majorité  de  r.\ss4>mM('*e.  Ainsi, 
le  IK  août,  sur  la  réclamation  des  nota  fours 
du  LoiiOf/raptir^  ipii,  "  collal)orateurs  passifs, 
en  avaient  so(i\enl  hIAmé  la  rédaction,  et  qui 
voulaient  entreprendre  un  antre  ouvra;;e,  |[)lus 
lidèlo  et  plus  vrai  »,  la  lo^çe  <le  cette  feuille, 
dont  nous  venons  de  voir  cpie  la  fermeture 
avait  rté  décrétée,  leur  fut  rendue.  I^i -dessus, 
Cliaix't  demanda  qu'une  conuiiission  fût  char- 
gée d'examiner  s'il  convenait  de  décenn*r  un 
local  particulier  à  tel  i>ii  tel  jdurnal.  Dans  ce 
cas,  il  en  <lemnnderait  un  \Mnir  tous  les  jour- 
naux :  rar, dit-il,  Ui t.ofjOfjraphr,  le  }fonifevr 
et  antres,  iront  pas  plus  de  droits  à  un  local 
|>articulier  que  fa  Gazette  dr  Paris  etr.lM'i 
du  roi.  Ce  ne  fut  que  plus  tard  que  la  mesure 
fut  ^enéralisce,  mais  non  pas  iNturtant  sans 
quel(pie    répugnance  de  la  part  des  députés, 
V41T  on  voit  pres<prà  chaque  session  se  repro- 
duire la  <lemaii'le  que  les  tribunes  des  journa- 
listes soient  évacuées  jiar  eux  et   rendues  au 
public,    ("étaient  en  effet ,  pour  certains  dé- 
putés et  dans  certaines  circonstances,  des  lé- 
moins  assi'z  incommiMles.  que  ces  journalistes, 
épiant,  contrôlant,  stén''ot>|»ant    en  ipielque 
sorte,  |H)uren  instruire  Tunivers,  les  moindres 
uiots  et  les  moindres  gestes;  mais  plus  sfui- 
vent    encore  ramour-pn)pre  v   trouvait    son 
cinnple.   Kt  puis  les  assembfées  comptaient 
jianni  leurs  membres  un   certain  nombre  <le 
journalistes  qu'on    ne    pouvait   é\incer.   Ce 
n'est  pas  (|u'on  n'y  ait  iienw».   Le  9  mars  1793, 
I^acroix,  qui  k  vo\aii  a\ec  peine  que  des  hom- 
mes dont  la  mi.ssion  était  de  faire  de  bonnes 
lois,  de  s'occujHT  des  intérêts  du  |)eui»le,  s'a- 
musassent à   faire  des  jouriuiux  »,  deman.la 
mie  les  membres  de  la  Convention  qui  étaient 
(fans  ce  cas  fussent   tenus  d'opter  entre  la 


nualité  de  follicnlaire  et  relie  de  repmwntui 
du  |-euple.  La  luotiun  fui  a|)|>u^ée  iiarThariot. 
I^'S  députés  4^ui  Toat  «les  jôunuiuv  dit-U, 
\i>lent  rinleiiuulé  qu'ils  rm>i\ent  de  la  m- 
tion.  "  La  Convention  |H-il  uiie  résolution  daM 
ce  .sens,  mais  elle  la  ra|iporla  à  peine  un  moU 
après,  le  3  a>  ril,  •<  considérant  roinbieu  doil 
être  grand  le  res|iect  dû  à  la  pensée  -  ;  et  In 
journaux  restèrent  dé<Méfnent  inaltre»  de  b 
place. 

•loaniAl  cic«  opérations  d'une 
partie  des  dcpiitês  des  trois  ordres  de 
lii  Flandre.  In- 8". 

fi€Ninial  déni  pg^^îMÊcem.  i"  mai- 

il  juin,  6  n«"  iu-8'. 

Attribué  à  Soulavie. 

•louniAlda  riloycn*  Assemblée  ni- 
tionalc  et  Commune  de  Paris,  par 
Beiivin.  ln-8". 

«l€Nirnal  du  Palato-Boyal.  4  n** 

in-8". 

fioaniAl  du  soir.  In-S**.  M. 

fioumal  du  ^-ral  laonii^te  hmm- 

me.  In -8". 

•lonmal  général  deiaCoorct  « 
de  la  Ville.  15  sept.  1789-10  août  < 
1702,  i:ivoLin-8". 

Plus  généralement  connu  sous  le  Bom  et    ^ 
Petit-Caufirr.  —  S'est  d'abord  apiiHé:  « 

Magnsin  historique  y  ou  Journal  gêné-  ..; 
laL  N«*  12,  i:vifi  septembre.  .- 


Le  titre  du  n"  2|H)rte  en  plus:DédJ^iV    / 
district  des  Cordcliers,  -^f 

Journal  çénéraL  dédie';  au  district  des    - 
Cordeliers.  N"'  3-5,  18  23  septembre. 

Ce  n'est  qu'au  n°  6  qu'il  prit  le  IHit  ei- 


N 


dessus,  (pi'il  conserva  juscju'à  la  fin,  à  en 
différences  pr^s,  qu'on  y  ht  .  par  M.  G***, 
depuis  le  7C  déc.  1789  jnsiiu'au  18  déc.  1790, 
et  que  le  mot  (jcnéral  en  ois|)araltà  iMrtir<ta 
•?  jainier  1791 

C'est  Uni  ne,  le  futur  maréfhal  de  Xm- 
]iin\  fpii  fonda  cette  feuille  fameuse,  laquelle 
devait  marcber  dans  des  voies  si  op^MwAn  m 
siennes;  mais  il  n'y  eut  qu'une  part  trÂt-ni- 
nime,  et  le  princii»al  artisan  du  Journal  de  la 
cour  fut  un  certain  Gautier,  dont  le  WP 
fleure  àcAléde  celui  de  Brune,  à  partir  Ai 
II"  U,  du  31  octobre,  dans  un  avis  relatif  Wi 
mo<le  d'abonnement  qui  se  Ht  à  la  fit  ^ 
cbaque  numéro.  Qu'est-ce  que  ce  Gauller,oi 
Petit -(ïantier,  qui  devait  donner  sonnoMii 
journal  ?  Voilà  ce  qu'il  ne  m*a  ^tas  ^lé  ponAle 
de  sa\oir.  J'ai  seulement  trouvé  dans  nnei' 
talogue  Cas...,  I8i3,à  rartidc  du  Journal  de U 
cour,  cette  mention  :  «  par  Syonex,  dit  le  ^ 
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;  mais  cela  ne  m^a  pas  paru  beau- 
r  la  question.  Qaoi  qu  il  en  soit, 
teembre  il  y  arait  rupture  entre 
et  c'est  le  cîernier  venu,  Gautier, 
Nre  <iu  terrain,  et  Brune  dut. cher- 
Ire  tyureau  pour  tenter  une  con- 
i  ne  vécut  que  quelques  semaines, 
ovier  1790,  et  ne  rompte  ainsi  que 
89-114,  qui  sont  devenus  cxtrè- 
w. 

encore  est  à  remarquer.  C'est  après 
ent  lieu  la  rupture.  IL  dut  donc  y 
19,  comme  il  y  a  2  n"'  90.  Cepen- 
plnpart  des  êxemiilaires  du  Pétil- 
la 89  est  relui  de  Brune,  diffërcnl 
nts  et  des  suivants  par  la  forme 
N'es,  mais  s*en  distincnant  surtout 
ronlre,  qui  est  en  chlflres  arabes, 
jes  exemplaires  ont  un  n"  lwxix, 
de  réimpression,  si  même  ce  n'est 
léro  apocryulie.  On  explique  cette 
ir  une  tradition  du  temps,  selon 
e  visite  domiciliaire  ayant  été  faite 
hei  le  Petit  Gautier,  sa  gouver- 
née, jeta  au  feu  toute  la  livraison, 
r  aurait  suppléé  en  envoyant  à  ses 
rs  le  numéro  de  son  concurrent. 
I  se  trouva  un  bibliographe  qui 
voir  copié  de  sa  main  le  manus- 
ile  Gautier,  et  enj$agea  Delisle  de 
Ire  réimprimer;  ce  que  fit  eu  eifet 
qui  nous  donne  lui-même  ces  dé- 
i  de  Sales  s'est,  en  efTet,  bcitucoup 
Petit-Gautier,  auquel  il  a  consacré 
s  notices,  \oici  comment  il  s  en 
-même  :  «  Vn  homme  de  lettres  <lo 
connu  par  sa  riche  bibliothèque, 
que  depuis  vingt  ans  à  rassembler 
le  journaux  révolutionnaires,  dont 
I  célèbres  sont  complets,  a  cru  de- 
queUpie  recherche  pour  perl'ec- 
coUections  de  ce  ^enre  qui,  soit 
rite  intrinsèque,  soit  par  celui  des 
»,  ont  le  plus  de  droits  i>our  fixer 
Voici  ce  qu'il  a  fait  |K)ur  le  jour- 
tit-Ganfier.  .\ucun  des  cxem])lai- 
n*a>ant  de  frontispices,  il  a  fait 
iver  soin  un  trè.s-|)etit  nombre 
es  des  16  frontispices,  en  4  pages, 
a  division  naturelle  de  l'ouvrage 
nés  ;  mais,  comme  les  années  1 78U 
des  tomes  trop  forts,  l'homme  de 
*  oon\enable  d'ajouter  4  frontis- 
pplémcnt;  ce  qui  f.it  en  tout  20 
Cet  homme  de  lettres  a  obser\é 
dans  presque  toutes  les  collections 
nues  il  y  a\ait  des  n""  qui  man- 
.^taient  chtIIs  à  la  m:dn,  d'autres 
celle  iini>erfecti(»n  se  faisait  sur- 
!anslesdix  premiers  de  1789,  les 
rie  tous.  Il  s  est  aIor:«  déterminé  à 
fiier —  toujours  eu  très-|)etit  nom- 
qui  manquaient  ou  étaient  défec- 
Icur  donner  une  sorte  de  perfec- 
>hique  qui  rendtt  plus  tolérable  le 
'allache  àla  rareté.  » 
Sales  pensiiit  que  ces  perfection- 
î    sauraient  diminuer  la   valeur 


idéale  du  journal  du  Pelit-Gautier,  parce 
qu'après  les  exemplaires  auxquels  il  avait 
appliqué  sa  méthode  de  redressement  il  se- 
rait impossible  d'en  faire  d^aulres  bien  com- 
plets, plus  de  GO  n^'mmquant  entièrement; 
qu'ainsi  le  prix  de  vente,  qui  n'est  jamais  en 
rapport  avec  le  prix  d'estime,  irait  toujours 
en  augmentant.  Au  moment  où  il  écrivait,  un 
libraire  qui  avait  rassemblé,  avec  une  i>atience 
rare,  deux  exemplaires  complets,  les  x'endait 
600  fr.;  encore  s'y  trouvait-il  des  n"*  écrits 
à  la  main.  L'exemplaire  de  Delisle  de  Sales 
lui-même,  en  2*2  volumes,  ne  s'est  vendu  que 
110  fr.  l^n  exemplaire  en  18  vol.,  passé  dans 
une  vente  l)***  R***,  en  1840,  a  été  aljugé 
j)Our  50  fr. 

Le  Journal  de  la  Conr  est,  sinon  pour  la 
forme,  au  moins  (H)ur  le  fond ,  le  digne  \)en- 
dant  (les  Acles  des  Apdfres,  dont  il  part  âge  :i 
quelque  temps  la  vogue;  moins  spirituel, 
moins  littéraire,  mais  plus  vif,  plus  hardi,  plus 
violent  encore  et  plus  cru.  «  Il  est  difficile, 
disait  un  prosi)ectus  devenu  extrêmement  rare, 
de  demeurer  spectateur  inditîérent  des  scènes 
tour  à  tour  ridicules  et  atroces  que  la  Révo- 
lution a  fait  naître.  Nous  ferons  passer  en 
revue  tous  les  objets  sur  lesquels  l'intérêt  du 
moment  et  les  i>erpétue]les  ondulations  de  la 
crise  actuelle  appellent  les  regards  publics. 
Notre  vœu  le  i>lus  cher  est  de  faire  sourire 
qiielquefois  ceux  qui,  grAce  aux  discordes 
civiles,  auraient  tant  de  raison  de  gémir...  Au 
reste,  notre  amour  pour  la  vérité  fera  distin- 
guer cette  feuille  de  ces  archives  de  men- 
songes  et  de  calomnies  dont  nos  papiers  pé- 
riodiques ne  sont  trop  souvent  que  le  réper- 
toire... "  Le  l'efit  Gautier,  assez  insignifiant 
en  1789,  parce  qu'il  n'osait  pas  alors  avoir 
une  opinion,  tint  tout  ce  qu'il  avait  promis, 
et  bien  au  delà,  dans  le  2''  semestre  de  1790, 
et  surtout  en  1791  et  1792.  On  nomme  i^armi 
les  collaborateurs  de  Gautier  un  certain  Meude- 
Mompas,  officier  du  roi,  que  je  ne  connais 
que  par  la  lar^e  j)art  qu*il  eut  dans  les  invec- 
tives  des  écrnains  démocrates,  notamment 
de  Marat,  qui  le  regardait  comme  '«l'infllme 
auteur  du  Journal  général  publié  sous  le  nom 
de  Gautier,  son  vil  prête-nom  »;  et  Journiac 
de  Saint-Méard. 

LeJounutl  de  la  cour,  on  le  pense  bien,  n'é- 
tait point  en  odeur  de  sainteté  auprès  des  pa- 
triotes, et  il  ne  fut  point  épargné  par  la  jiutfice 
populaire.  Cette  justice,  dont  nous  avons 
déjà  cité  <|U<'lques  prouesses,  s*exerçait  le 
plus  or.linai renient  par  un  auto-dafé.  C'était 
un  divertissement  fort  à  la  mode  dans  cer- 
tains cafés-clubs,  comme  le  café  Zoppi  et  le 
café  de  Foy,  mais  que  les  plus  petits  se  don- 
naient volontiers  à  I  imitation  des  grands.  Kt  si 
Ton  en  ju<'eait  d'après  les  procès-verbaux  qui 
en  étaient  dresst^s,  et  (|ui  nous  ont  été  transmis 
par  les  journaux,  les  cho^>es  se  seraient  passées 
avec  un  sérieux  auquel  on  a  vraiment  (juel<|ue 
peine  à  croire  (luand  on  se  rap|)elle  les  lieux 
et  les  acteurs.  Vu*on  en  juge  par  cet  acte  d'ac- 
cusation dressé  contre  le  Petit -Gautier  par  les 
francs  juges  d'un  café  borgne  : 

«  L'an  second   de  la  liberté,  le  vendredi 
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"  1"^  ortobre(1790'j,  après  raidi,  noussoussi- 
M  gn(^  citoyens  habitués  du  café  Marriiami, 
««  ftitué  rup  Saint  Honoré,  auroin  de  celle  Ti- 
"  rocl.appe,  tous  duement  ashenililés,  après 
"  U'ctufp  faite  à  liante  et  intelliinble  Toix  du 
n  n"  93  du  Journal  général  de  Ta  cour  et  de 
»  la  ville ^  avons  reconnu  que  l'article  oii  il  est 
"  question  des  assignats,  commençant  |»ar  ces 

•<  mots est,  en  tout  son  contenu,  contraire 

«  aux  princi|>es(Ie  la  Constitution,  ne  prMiant 
"  <iue  la  révolte  et  Taristocratie ,  avons  déli- 
•«  iK'ré  à  la  pluralité  des  voix  : 

"  1"  Que,  comme  depuis  le  commencement  du 
n  cours  <ludit  journal,  il  ne  s*y  est  jamais  trouvé 
«  une  ])lirase  oii  le  bon  sens  et  la  mérité  se  ren- 
«  contrent,  il  est  temps  de  le  chasser  de  la 
'•  iMMHie  société; 

"  :>"  Que,  comme  il  ne  |icut  y  avoir  qu'un 
"  ('^tre  gangrené,  aussi  mépnsahie  dans  sa  {ht- 
••  s(»nne  que  dans  ses  écnts,  qui  en  soit  le  ré- 
"  dacteur,  il  mérite  tout  le  mépris  des  bons 
••  cilojcns; 

«<  VA,  en  attendant  quel  a  vindicte  publique 
"  nous  délivre  d'un  |>areil  lil)elle,  avons  li- 
»  yw  le  présent  article  aux  voix,  de  la  majorité 
•<  dcMpielles  est  résulté  (|ue  la  dite  feuille  a 
'<  été  condamnée  et  brillée  publiquement  do- 
••  \  ant  la  porte  dudit  café.  VA  ont,  après  Texécu- 
««  tion,  siiçiié  a^ec  nnus  secrétairc-Rreflier. ..» 

On  ne  dit  pas  le  couf  de  rinsertion  de  cetic 
pièce  dans  le  Supplément  de  la  chronique  de 
Paris^  lequel  devait  être  assez  «îlevé  ;  mais 
aussi  quelle  réclame  \\owv  le  c^ifé  Marchand  ! 

Délruil  après  le  10  août  par  ceux  oui  le  jkjs- 
sédaient,  et  qui  auraient  craint  qu^on  ne  le 
tiou\àl  en  leur  possession,  ce  journal  curieux 
s<;  reiicontie  frès-didicilcment  complet,  et  en- 
core les  iiuelfiues  e\emi»laires  complets  qui 
existent  n  ont -Us  été  comniétés,  comme  nous 
venons  de  le  «lire,  qu'à  l'aide  de  réimpressions. 
Nous  croyons  donc  devoli*  indi(|uer,  d'api  es 
Hrunet,  lé  contenu  de  chaque  volume,  selon  la 
division  naturelle,  c'est-à-dire  celle  faite  par 
Tauteur  lui-même. 


Il  y  eut.  en  Tau  6,  une  prétcndae  SDite,  fort 
insignifiante,  aous  le  litre  de 


1789. 

T. 

1790. 

T. 

H 

T. 

>• 

T. 

» 

T. 

1791. 

T 

>i 

T. 

II 

T. 

ti 

T. 

II 

T. 

•» 

T. 

179?.. 

T. 

Il 

T. 

II 

T. 

T. 


1,  15  sept. -31  déc, 

104 

n"*,  832  p 

2,  janv.-mars, 

90 

720 

3,  avril -juin. 

91 

728 

4,  juil.-sept.. 

92 

7'i4 

5,  oct.-déc.. 

91 

730 

0,  janv.-févr., 

69 

494 

7,  mars  avril, 

61 

:>30 

8,  mai-juin. 

f)0 

478 

9,  juil.-aortt. 

f»2 

498 

10,  sept.-oct.. 

m 

488 

Il,  no V.- déc, 

fit 

488 

n,  janv.fév.. 

f.O 

480 

13,  mars-avr., 

61 

488 

14,  mai-juin. 

01 

488 

lô,  jull.-lO  août, 

41 

328 

De  janvier  1890  au  l"'  mars  1792,  il  fut  fait 
de  .X  éditions,  l'une  pour  les  colporteurs,  avec 
un  soriiinairo,  très-|)eu  exa^t,  <iestlné  à  être 
crie;  l'autre  pour  les  abonnés,  où  le  boniment 
était  I  enqilace  [)ar  quelque  trait  philosophique 
ou  satiiique.  —  Voy.  d'ailleurs  t.  7,  p.  78 
et  s. 


—  «loamal  liit  l^ellt    _, 

suite  de  celui  de  la  Cour  et  de  la  ViU^ 
interrompu  le  iO  août  1792.  Prairial- 

fructidor  an  6, 108  n**  in-8«. 

■. 

Cette  suite  se  Joint  ordinairement  à  U  ml- 
lection  du  Journal  de  la  Cour,  dont  elle  fbnpe 
le  tome  XVI.  Dans  les  collections  diiiaéesiffjM- 
traireinent,  elle  foruie  toujours  2  ToIiineii^49 
et  20,  quelquefois  21  et  et  22.  On  ne  411  ne 
quel  en  est  l'auteur  Le  décret  de  déporUtua 
porté  contie  les  journalistes  à  la  suile  da  11 
fructidor  la  met  sur  le  compte  île  Lucet  ;  inaii 
il  semble  confondre  cette  feuille  avec  la  Petite' 
Poste  :  "le  Pelil-fiauder  ot  la  Petit e-Poiiem. 

fi€Nirna1  g^n^ral  de  la  polfeoe 
et  des  trUmnaiix,  par  Hérault 
In-i". 

Continué  par 

fi€Nimal  vénérai  de»  trika* 
naiix*  de  la  police,  des  muDicipaK* 
tés,  de  la  situation  politique  de  U 
France  ot  de  toute  l'Europe,  ouJouf 
nal  de  la  Uévolulion,  rédigé  par  une 
sociclé  de  {^l'ns  de  lettres.  In*i**. 

fioarnal  lilstorlq[ae  et  pltltoM- 
p  bique  de  la  CM^nutlintioa*  ou 

Lettres  d'un  Français  a.  niilord  Ro- 
berlhon.  In-8*». 

IVoiiiean  tionmal*  par  les  auteui> 
de  la  Prise  des  Annouciades.  ln-8*. 

Journal  en  chansons,  avec  cette  épigraybe  : 
Te  icni'rtte  tfic,  te  dtcii/ente,  canekmt* 

fionmai  patriotique»  ou  Discus- 
sions libres  sur  tout  ce  qui  peut  iolé- 
resser  la  liberté  et  les  prosiicritéi  oft- 
tionales.  i  1  n""*  in-8". 

fiournal  politique  national*  par 

Tabbé  Sabaticr  de  Casti-es  et  Kiyarol. 
(l*^'"  abonnement.)  23  n**  in-8». 

Vicrix  causa  Diit  placull^  sed  vida  Catoid. 

Journal  politique  national.  Publié  d'i- 
bord  |>ar  .M.  l'abbé  Sabatier,  et  main- 
tenant par  M.  Salomon  à  Cambrai.  (S' 
abonnement.)  178ÎI-1790,  21  n". 

Journal  politique  national,  public  p*r 
M.  Salomon  à  Cambrai,  {y  aboDBO- 
ment.  )  1790,  8  n"^ 

Journal  purement  de  discussion  €t.<k 
critique;  ce  n'est,  suivant  que  le  disent  la 
auteurs  euX'inémcs,  x  qu^une  suite  de  1^ 
flexions  sur  les  décrets  de  rAssemûlée  naiîi* 
nalc,  sur  les  fautes  du  gouvernement  et  sur  kl 
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la  France;  mahi  h  ce  pmnt  de 
des  feuilleîs  les  plus  iraporUntes 
e  de  cette  épocuie.  Elle  ayait  été 
Mié  Sal)atler  <le  Castrés;  mais, 
néme,  cVtait  Rivarol  qui  en  était 
montra,  et  avant  Burke,  Pun  des 
n  éerivains  |>Qliiiques  qa*ai1  i>ro- 
lution,  et  y  déploya  des  ({ualités 

I  cm  lui  soupçonnerait  moins.  » 
fe  Bivarol ,  a  dit  un  biographe , 
erit ,  sons  IVmotion  |)alpi tante  du 
er^'oit  aujourd'hui  avec  curiosité , 
:.  une  soile  de  surprise  nouvelle, 
ours  que  rVst  un  contemporain 
souvent  que  c'est  la  i)OStérité  qui 
r  ne  croyait  faire  qu^un  journal, 
€  une  histoire.  »  Quiuit  aux  doc- 
mal  pofititrue,  elles  étaient,  nous 
besoin  de  le  dire,  fraucheiuent 
s.  Cejicndant  Rivarol  notait  (loint 
apiiellerions  un  écrivain  absolu- 
Mte  jamais  à  rcconnatire,  et  avec 
nergie,  les  fautes  du  côté  même 
e. 

U  politique  se  trouva  de  bonne 
tte  à  des  i^ersécu lions  de  toute 
nencéà  Versailles, le  \1  juillet,  il 
nq  numéros,  à  Paris,  mais  il  tïit 
ï  d*en  sortir.  On  lit  en  tête  ilu 
1789;  :  «  Il  n'est  rien  (|ue  nous 
t  pour  remplir  nos  eiigtgcments 
\  souscripteurs  ;  mais  les  e\é<.^- 
ncendies  et  fons  les  moyens  vio 
>yésen  France  nonr  établir  la  11 
ellement intimiaé les  imprimeurs, 
ont  abandonnes  Tun  après  Tautrc, 
s  et  à  Paris.  Us  nous  auraient , 
défection,  forcé  s^fêtre,  à  notre 
^les  à  nos  souscripteurs,  si  nous 
ris  le  paiti  de  chercher  en  pavs 
ine  liberté  dont  on  est  si  loin  de 
ance.  Il  faut  même  que  le  public 
Paris  a  tellement  intimidé  les  li- 

II  n'en  est  plus  aucun  aujourd'hui 
ilale  <jui  veuille  se  prêter  à  rece- 
onscnptions  {tour  nous.  »  —  Kt 
>n  dit  que,  rAssemhiée  nationale 
été  la  liljcrié  delà  presse,  il  ne 
»iren  France  d'ol>starles  iK)ur  un 
lais  si  la  presse  est  libre,  la  |H>ns('>e 
i.  et  les  imprimeurs  (le  la  capitale, 
issis  à  la  table  de  la  liberté,  nVn 
>ins  sur  leurs  lêles  les  réverbères 
:]ni  valent  hien  ré|)ée  de  Damo- 
ont  plus  de  censeurs,  mais  ils  ont 
aux,  et  la  (irève  Ictir  fatl  souvent 
a  cbambie  syndicale.  » 

é,  t.  5,  p,  13n,  une  |>ctilcco:né;lie 
»nna  lieu  le  mauvais  \ouloir  des 
'encontre  du  Journal  i/oUtiq\te , 
soit  dit  en  passant,  un  ries  acteurs 
es  en  avoir  demandé  la  permis-^ 
de  Jouniatnme,  «  qui  manquait 
le.  M  Cest  à  Bruxelles  <pic  les  ré- 

Journal poUli'iur  allèrent,  ou, 
rent  censés  aller  le  faire  imprimer, 
re   de  Versailles  consentit  à  se 

distribution  en  France.  On  est  du 


reste  assez  mal  renseigné  sur  Todyssée  de 
cette  feuille  aventureuse;  tout  ce  qu'on  sait, 
c'est  qu'U  y  en  eut  trois  séries  ou  nbonne- 
ments,  dont  les  deux  derniers  par  M.  Salo- 
mon,  à  Cambrai.  Or  ce  M.  Salomon  n'étnit 
autre  que  Rivarol,  qui,  forcé  de  quitter  Paris, 
serait  allé^  dit-on,  continuer  ses  philippiques 
dans  un  vdlage  près  de  Noyon. 

Les  deux  premières  séries  ont  été  réimpri- 
mées sous  le  titre  de  •«  Journal  politique  na- 
fional  des  Etats  généraux  et  de  la  hévolU' 
tinn  de  1789,  nublié  par  M.  l'abbé  Sabatier,  et 
tiré  des  Annales  manuscrites  de  M.  le  comte 
de  R***  (Rivarol),  1790,  2  vol.  in-8",  et  il  en 
a  été  fcùl  plusieurs  éditions.  £n  1797,  notam- 
ment, les  articles  de  Rivarol  ont  été  réunis 
sous  le  titre  de  Tableau  historiaue  et  poli- 
tique des  travaux  de  VAssemhlee  consti- 
tuante..., in -8**,  et  depuis  on  les  a  réimprimés, 
sous  celui  de  Mémoires  de  Rimrot,  dans  la 
collection  des  Mémoires  relatifs  à  la  Révolu- 
tion française;  mais  ce  recueil,  tronqué,  fait 
sans  aucun  soin,  on  Ton  a  su|>{)riiué,  entre 
autres  choses,  les  épigraphes  que  chaque  mor- 
ceau |)ortait  en  tête,  et  qui,  empruntées  d'Ho- 
race, de  Virgile,  de  Lucain,  attestaient,  jusque 
dans  la  i>olémique,  un  esprit  éminenmienl  orné, 
ne  sauraient  suppléer  le  journal. 

fiouniAl  anlverael»  ou  Révolutions 
des  royaumes,  par  uno  société  de  pa- 
triotes*(par  Audoniu)  23  nov.  1789-U 
prairial  an  3,  1993  n«*  in-8°. 

liC  nom  d'Audouin  ne  j>aratt  sur  le  titre 
qu'au  n"  50,  le  11  janv.  1790,  et  encore,  [ten- 
dant  «f  uel(^ucs  jours,  en  abrégé  seulement  ;  il 
y  ajoute  bientôt  la  qualité  de  citoyen  soldat  du 
(listrict  des  Carmes,  au'il  remplace  ensuite 
par  celle  de  saj^eur  du  bataillon  des  Cannes. 
Le  sous-titre  disparaît  au  n"  1120,  et  le  nom 
de  l'auteur  au  n"  1215. 

Nous  avons  souvent  rencontré  le  nom  d'Au- 
douin <lans  rilisloire  <ie  la  presse  de  la  Révo- 
lution. Son  journal  fut  en  effet ,  comme  on  le 
voit,  l'un  des  plus  persistants;  ce  fut  an.ssi  l'un 
de  ceux  qui  exercèrent  laid  us  funeste  iniluence 
sur  la  marche  de  l.i  Révolution.  Mais  c'est  tout 
ce  qu'on  en  i>eut  dire;  il  ne  vaut  pas  plus  par 
le  fond  <iue  par  la  forme. 

Marat  en  jugeait  de  même ,  mais  en  se  pla- 
ç^int  à  un  aulre  |>oint  de  vue.  Ayant  parlé 
dans  son  n"  278  de  rillustrc  sapeur,  il  écrit 
en  note,  dans  rexcmplairc  annoté  dont  j'ai 
parlé  :  »  Je  ne  Fai  nommé  que  parce  que  ce 
leune  écrivain  ne  manque  pas  de  lionne  vo- 
lonté, cpie  je  désire  lui  donner  de  IVimilatiOQ, 
et  que  je  ne  doute  pas  uu'il  n'aille  bien  quand 
il  sera  formé.  »  Mais  I  élè\e  ne  réi>ondit  pas 
aux  espérances  du  maître.  L'Ami  du  peuple, 
l'année  suivante,  gourmandant  un  journaliste 
patriote  dont  il  n'est  pas  content,  le  menace, 
s'il  ne  se  tient  pas  sur  ses  gardes  contre  les 
jongleurs  du  Corps  législatif,  de  le  nommer 
tout  haut  comme  un  écrivain  très-dangereux, 
et  '«  de  la  même  tiem|)e  que  ce  pauvre  Au- 
douin,  dont  la  plume  scrvile  a  fait  cent  fois 
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plus  (1(>  iiuU  que  celles  de  Royou  et  de  Meuiîe- 
Moii|uis.  » 

lu  diTiot  <le  la  ronveiilion,  bieiitùl  rn|)porté, 
ayant  dérlarr  iiicoiiipalihies  les  fuiirtioiis  <io 
dt^])ut<^  et  celle»  (le  journaliiite,  Audoiiin,  paro- 
diant Miralieau,   intitula  ses  n'*'  l^uH-1214  : 

Lettres  à  mes  commettants^  ci-dovaiit 
Journal  unirersety  par  P.-J.  Aiulouin^ 
député  de  Seino-et-Oise. 

Eie  fiournallflitc  équitable  et  Min- 
€t^n%  ou  l'Ami  de  la  vérité.  In-8**. 

«layement  du  peuple  aux  galeries 
de  rAssembléo  nationale,  recueilli  par 
une  société  d'hommes  libres.  In-8. 

Eiettrefli  A  M.  le  eomle  de  B*** 

sur  la  révolution  arrivée  en  1780, 
sous  le  rèp^ne  de  Louis  XVI;  avec  des 
notes  sur  les  ministres  et  autres  gens 
en  place  (|ui  depuis  le  rè^ne  de 
Louis  W  ont  donné  lieu  à  cette  révo- 
lution mémurahle  par  des  dépréda- 
tions ou  des  abus  d'autorilé.  Ijondres 
et  Paris,  I2juillet  1789-28  mars  t7!M), 
.')!  n""*  en  7  vol.  in  8". 

Attribué  à  un  certain  Ouidain  de  Sainle- 
Albine,  qui,  paralt-il,  avant  dViro  journaliste, 
avait  étt^  libraire  à  L>on,  sa  ville  ualale,  et  qui 
lut  rondainné  à  mort  ])ar  le  tribunal  n'\olu- 
tionnaire,  le  ')A  messidor  an  %  comme  <M)hiplice 
de  la  cousjùraf  ion  de  la  prison  du  Luxembourg, 
oii  il  étiut  détenu.  Dans  un  pmspeclus  publié 
apr^s  rémission  des  liuit  premiers  numéros, 
Tauleur,  voué  à  la  vérité,  se  plaint  d\'tvoir 
été  victime  toute  sa  vie  de  la  tyrannie  des 
grands,  de  la  cupidité  et  <le  Tinjustice  des 
antres.  Jl  consacrera  volontiers  s«i  plume  à 
faire  aimer  et  respwter  la  vertu,  à  rapm'ler 
aux  Ihiiis  princi{K>s,  aux  mœurs,  aux  lois, 
ainsi  <prau  patriotisme,  «e  fover  créateur  des 
\ertuset  des  talents.  Il  n'unira  entin  tous  ses 
eri'orts  |M)ur  encoura^^cr  dans  leur  devoir  le 
diijrne  citoyen  et  Thomme  jalouv  d^honoier  son 
existence. 

•«  Ces  Lettres  contiennent  les  décrets  «le 
'«  l'AssembUM*,  les  nouvelles  {tolitifpies,  Pan- 
«  nonce  des  ouvrages  nouveaux,  celle  des 
«  pièc(>s  mis<\s  au  IbéAIre,  et  les  anecdotes  les 
'*  plus  curieuses  de  Pliistoire  ancienne  et  mo- 
»  derue.  Klles  seront  ornées  des  ]>ortraits  de 
«  tous  les  minis  res  et  gens  en  place  qui  ont 
n  lionoré  leur  existence,  ainsi  que  de  tous  ceux 
»  qui  Tout  tiétrie  par  des  dilapidations  stan- 
«<  dalenses  ou  des  abus  d'autorité,  depuis  le 
«  règne  de  Louis  \V  jusfju'à  présent.  On  y 
«(  joindra  aussi  les  i)ortraits  des  femmes  qui 
«  s(»  .sont  n»:idu es  célèbres  sousTun  et  Tant  re 
«  règne.  »  On  «levait  s\idresser,  pour  sous- 
criie,  d'abord  chez  Rivauil  et  couqMgnie;  puis 
à  MM.  de  la  Société  littéraire  de  l*aii.s,  b(Wel 
de  Tours,  rue  du  Paon.  —  Com|»ilati«ui  roya- 
liste, qui,  somme  toute,  ne  manque  pas  d'intérêt. 

Continué  par  le 


—  Courrier  emiraordiiuilre,  ou 

Le  premier  arrivé.  2  avril  1790-11  août 
1792,  10  vol.  in*8\ 

On  souscrivait  chez  celte  même  iociélé 
soi-f lisant  littéraire,  qui,  selon  les  a|iDarentts, 
n'était   que  c^^  qu*on  a|HtelIerail   aujourd'hni 
une  lioutique.  Ia)  journal  devait  être  expé:lié 
par  un  courrier  extraordinaire  parlant  toupies 
lours  de  Paris,  et  gagnant  sur  les  eourrien  de 
la  |>oste  dix  heures  au  moins,  dans  Teupactt  de 
80  à  100  lîeoes,  sur  les  roules  de  LyoD^Ûe 
Bordeaux,  de  Lille  et  <?e  liantes.  De  là  le  non 
donné  à  la  nouvelle  feuille.  Ce  n*est  |»a$  tout  : 
chaque  abomu*  avait  la  faculté  de  faire  (rus- 
lH)rter  par  ce  courrier,  chaque  semaine,  gra- 
tuitement, un  paquet  du  poids  maximum  de 
deux  livres,  qui  serait  rendu  à  destinai  ion  en 
moins  de  temps  que  iren  mettrait  la  |Ki«lf. 
«  Ainsi,  pour  la  somme  modique  de  3G  livr.  pir 
an,  on  aurait  en  province  un  journal  donnant 
les  nouvelles  d'une  manière  prémoturée^  ei\â 
facilité  d'envoyer  dans  raniiee,  gratis,  à  Parii, 
cinquante  deux   (taquets,  ou  de  les  reeeroir. 
aussi  gratis,  de  la  capitale  en  province.  » 
Aioutez  à  tout  cela  la  prime  déjà  iMromise  aox 
abonnés  aux  I  étires,  à  savoir,  tous  les  tri- 
mestres, deux  |)orlraits  gravés  par  les  meil- 
leurs artistes  de  Paris. 

Cn  prospe<'tu8  attribue  cette  feuille  à  Tu- 
teur des  IMtres  an  comte  de  li***.  Ceiieodut 
elle  est  signée  jusqu'au  7.6  mai  -.  Hongaal; 
le  27  :  la  SiKriété  littéraire:  et  à  partir  du  U. 
Marcel,  membre  de  la  .Société  littéraire,  pais 
simplement  Marcel,  jusqu'au  2  août,  oa  le 
nom  de  ce  dernier  est  mscrit  sur  le  titra.  Le 
n*  du  3  novembre  se  lermine  par  une  ûttrf 
(U'.  M.  Marcel  à  M.  Duplain  oh  ou  lit  : 

«(  Vous  êtes  Tauteur  des  Lettres  au  comte 
(icli***^  vous  êtes  celui  du  Courrier  eiiraor- 
diHaire,  qui  a  succédé  à  ces  Lettres,  ervov 
n'enviez  pas  même  les  éloges  que  je  reçois  Unis 
les  jours.  Je  vous  ai  prêté  mon  nom  pute 

(|ue  vous  ne  vouliez |)as  être  (ronnu ;  mail. 

oblige^  d'aller  habiter  la  campagne,  je  vieis 
vous  témoigner  mon  regret  de  ne  pouvoir  plus 
^ous  servir,  et  annoncer  au  pulmc  que  vMtt 
êtes  l'auteur  <lu  Courrier  extraorviuêire, 
ipie  vous  n*avez  jamais  eu  de  coHaborateuri. 
et  \ous  in\iler  à  signer  vous-même  ce  ooar* 
rier  |»atriole.  >i 

La  signature  de  Duplain  figure  en  effet  u 
bas  des  n"*  des  A- 10  novembre ,  et  à  ptrtir 
du  1 1  les  titres  |>ortent  :  par  M.  Oa/tlaint  afec 
celte  é[)igrapbe  :  Amiens  i'iato,  magis  arnica 
l'crilas. 

On  lit  dans  le  n"  10  cet  avis  :  •>  Un  ûtni 
Rivaud  annonce  (fu'il  est  le  rédacteur  aorien 
du  Courrier  extraordinaire^  qu^il  cesse  toute 
corrosiiondance  avec  la  Société  littéraire,  qn^U 
continuera  so:i  journal,  qu'il  établira  des  loi- 
tures  |>our  son  service,  c'est-à-dire  que  le 
sieur  lUvaud,  trop  épié  cher,  moi,  cherclie  df 
nouvelles  dupes.  Le  sieur  Rivauil  n^a  januis 
fait  d'autre  article  relatif  au  Courrier  ex- 
traordinaire que  celui-ci  : 

»  Je  donne  (touvtnr  à  M.  Duplain  de  se  tenir 
«  de  mon  nom  pour  la  vente  et  distribniion 
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•<  (le  loa  jonniaJ.  M.  Ihipiain,  eu  égird  à  cela, 

-  tn'eniplaiera  clans  son  bureau,  et  ine  donnora 

-  3  Ii\r.  par  jour.  Signe  Jacques  Rivaud.  >> 
SuÎTeiit  les  iin|uitations  les   plus    graves 

contre  Rivautl,  le  tout  si^uié  :  Duplain ,  seul 
ailenr  an  Courrier  extraordinaire  depuis  s«>ii 
origine  jusqu^à  présent . 

Hir  an  liasarcl  assez  ëtran^,  j^ai  trouvé  la 
fifioftte  jointe  à  Tattaque;  mais  ce  n'est  fms  lli- 
Tawl,  c'est  Hon|!nat,  le  premier  signataire  du 
Courrier,  (\uï  relève  le  gant.  A  la  suite  du 
munéro  qui  contient  rette  ruade  do  Duidain, 
fient,  ilans  l'exemplaire  de  la  Bihlioth^<iue 
iai|iériale,  dont  la  reliure  est  du  temps,  ou  du 
Boins  ifest  pas  nouvelle,  un  Supplément  au 
Courrier  ertraorHinaire  du  il  novembre, 
Irqwl ,  |iar  parenthèse,  en  promet  d'autres 
toiles  les  fois  que  besoin  sera  ;  on  y  lit  : 

Tour  de  gibecière  d'un  nouveau  genre. 

m  Je  iléclare  que  j'ai  présidé  à  la  rcda(!tion 
Ai  joomal  intitulé  Courrier  extraordinaire.. . , 
depuis  son  établissement  jusipi'au  {7.  juillet 
iarhisiveroeDt,  quelles  cirronstanccs  extiaor- 
dînaires  m'ont  engagé  à  abamlonner  ce  travail. 
La  |»reiive  de  cette  assertion  gtt  dans  le  fait 
que  Risqn'à  ré]ioque  indiquée  les  ditrércntes 
(eoilleft  ont  été  sigiM'es  Hongnat.  Je  suis  donc 
fomlé  il  reprendre  mon  travail  et  mon  titre... 
An  moment  oii  je  cessai  la  rédaction,  d'autres, 
m  plutAt  un  autre  s'en  empara,  de  sorte  <pio 
le  jonmal,  tantôt  si;riié  Marcel ,  tantôt  n'étant 
figné  <le  persoime,  |>àratt  ilepuisquelffues  jours 
iVfétn  de  la  signature  de  M.  Duplain,  qui  vient 
de  se  faire  écrire  une  lettre  sigiHK;  Marcel, 
(tans  laquelle  M.  Marcel  distribue  à  M.  Duplain 
Hes  éloges  à  nerte  de  \ue,  et  annonce  ce  der- 
nier comme  l'auteur,  \"  défi  Lettres  ati  eouite 
de  il***,  i**  du  Courrier  extraordinaire.  Je 
suis  fomié  à  croire  que  Marcel  n'est  «priin  être 
Cmlastique  né  du  cerveau  <le  M.  Duplain,  et 

que  les  deux  n'en  t'ont  qu'un Je  neveux 

point  discuter  ici  le  inerile  des  Lettre.*:  au 
romte  de  It*"^* .  Cette  conq»ilation  de  toules 
les  feuilles  itéri^Kliques  n'ap|»artient  à  fiersonne, 
l«ree  qu'elle  a|>t>ar1ient  a  tout  le  momie...  Au 
reste.  au*on  rt>nsul(e  les  annonces,  les  j»ros- 
fiertos  ae  cet  ouvrage,  le  nom  de  Duplaui  n'\ 
parait  januiis  :  Kivand  seul  est  annoncé  pour 
en  être,  sinon  le  .seul  et  unique  auteur,  au  moins 
le  réilacteur  en  cli<'f  Dans  tous  les  cas  il  n\v  ,\ 
ras  de  quoi  se  gtorioler...  Kn  un  mot,  j'ai  si^né 
le  Courrier  extraordinaire  tant  que  j'en  ai 
été  le  n^lacteur;  aujounlMuii  je  reprends  iii(mi 
travail  et  ma  propriété,  et  je  signe  encore  : 
Ho%<;.\\T.  M 

Suit  un  a\is  ties  ]>ro]iriétaires  originaires 
annonçant  leur  reprise  de  |iossessioii  el  enga- 
frant  le  public  h  s'adresser  dor'uavant  à  Ki- 
vand  et  compagnie.  Ce  suoplément  e.<t  doue 
fourvové  là  où  il  est  ;  il  n  appartient  pas  au 
Courrier  de  la  SiM-iété  littéraire,  mais  â  lacon- 
rurreni-e.  Du  reste,  les  u'*des  1 1-'>:^  no\enibre, 
dans  Texemplaire  de  notre  grande  l-ibiiotliéqne, 
Mot  également  des  n"*  de  la  coiu'urreiice.  mis 
la  sans  doute  ]mr  l'ancien  nropriétaire  en  rem- 
placement de  n"*  du  véritanie  Courrier. 

Quoi  qu*il  en  soit ,  il  résulte  de  là  qu'il  dut 


exister  concurremment,  pendant  un  certain 
teuq)S,  deux  C4)urriers  extraordinaires.  Les 
sieurs  Kivnud  et  compagnie,  comme  ils  l'a- 
vaient annoncé,  tirent  construire  des  cabriolets 
pour  le  service  de  /et/ rs  journaux,  et,  pour 
s'lndemni.<er  des  frais  <le  ]M)ste,  ils  offraient 
quatre  places  dans  lesdites  voitures,  qui  ne 
laissaient  rien  à  désirer,  tant  |Mmr  la  commo- 
dité des  voyageurs  que  ]M>ur  la  solidité  de  la 
maiiwl'a'uv're.  Ils  recevaient  au.ssi  tontes  sortes 
de  marchandises,  qu'ils  transi)ortaicnt  au  prix 
des  diligences.  T^es  abonnés  avaient  la  préfé- 
rence sur  le  public,  et  il  leur  était  fait  sur  le 
])rix  du  transiH)rl  une  remise  d'un  tiers. 

Je  ne  saurais  dire  combien  dura  la  concur- 
rence de  Rivaud;  je  n'en  connais  (pie  les  nu- 
méros dont  je  viens  de  parler.  C'est  d*ailleurs 
un  i)eu  le  Iiasanl  qui  m'a  mis  sur  la  voie  de 
cette  concurrence  et  de  la  jtetite  comédie  que 
je  viens  de  raconter.  J'avais  relevé  chex  Des- 
chiens le  journal  suivant,  qu'il  attribue  à  Mar- 
cel, et  qui  figure  également  au  catalogue  <le  la 
Bibliothèque  im|>ériale,  comme  émanant  de  la 
Société  littéraire  : 

—  PiMilllloii  extraordinaire»  on 

Le  premier  arrivi';.  t790,  in-8. 

Ces  similitudes  de  titre,  d'origine,  de  temps, 
me  portèrent  à  rapprocher  ces  (leux  feuilles  et 
à  les  conqMirer,  et  je  vis  bientôt  «lu'elles  n'en 
faisaient  qu'une  seule  et  même,  qui  se  distri- 
buait le  soir  sous  un  titre  «>t  le  lendemain  sous 
un  autre,  toute  la  diflérence  consistant  dans  ce 
changement  du  premier  mot  du  titre.  C'est  en 
faisant  cette  confrontation  <|ue  j'ai  décmivert  les 
|)articularitcs  ci-dessus  relatives  au  Courrier 
ertrnnrdinaire,  que  j'aurais  bien  pu,  sans  cela, 
ne  iMis  comi)ulser.  —  Je  n'ai  rencontré  du  l*os- 
tillon  <pie  <ies  numéros  détachés,  de  sorte  que 
je  ne  saurais  dire  au  juste  quand  il  a  commencé, 
et  encore  moins  quand  il  a  fini.  Cependant  on 
|M»ut  fixer  son  origine  aux  premiers  jours  de 
té\rier;  le  plus  ancien  n"  que  j'en  connaisse  en 
effet,  Ie9i,est  du  30  mai,  et  il  paraissait  tous 
les  jours,  excepté  le  diu)auclie.  Il  semblerait 
ainsi  a\oir  i)n'*c<mé  \e  Cou  rrifr  extraordinaire^ 
qui  cei)enaant  a  suceédé  immédiatement  aux 
r.ettres.  Tout  cela  n'est  pas  très-clair,  mais 
inqK)rte  heureusement  assez  peu.  Quant  à  sa 
durée .  il  a  vécu  au  moins  iuM|u'à  la  fin  du 
mois  d'aoï^t.  Deschiens  lui  douiie  l.V)  n'*^  lit 
ne  s'en  retrouv<>  que  41  au  catalogue  Labé- 
do>crc;:  mais  la  Ribliothèque  imiM'riale  a  le 
n"*ir>î),  du  11  aortt,  et  le  Corps  l«*gislatif  le 
n'*  102,  du  t'i  aoôt,  lequel  est  suivi  d'un  n"  105, 
du  25  aortt,  mais  intitidc  :  l'osfiltou  extraor- 
dinaire, par  Hiraud  et  compagnie.  Etait-<'e 
une  suite,  ou  une  concurrence.''  Le  Postillon 
était  ren<lu  .sur  la  route  de  l.yon  par  la  Bour- 
go|ine  |>iir  un  courrier  extraonlinaire,  en  un 
cabriolet  bien  sus|NMidu,etde>ait  arriver  à  L>on 
en  50  heures.  On  offrait  aux  vo>ageurs  deux 
places  «lans  le  cabriolet,  et  l'on  demandait  des 
con<lucteurs  |Huir  acompagner  el  rendre  les 
journaux  sur  la  route. 

Je  me  ^uis  peut-être  un  peu  étendu  sur  un 
journal  «pii  intrinsèquement  ne  méritait  pas 
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tant  de  ]>Iaro,  tnaiR  il  in^a  semblé  (^nc  tous 
détails  iiVtaient  pas  sans  (pielque  intérêt  i 
fhistoire  dujturnalisme. 

liellrew  cl*an  Français  à  ses  com- 
patriotes. ln-8". 

Le  n"  2,  du  11  juillel,  chez  M.  Ménéiricr. 

Mjetirom  «ur  les  cI4^Ini(«  ile  1*Ji»- 
•embK^  nationale  relatifs  à  la 
Constitution,  par  Robinet.  18  lettres 
en  \  parties,  in-8". 


lie  Uire  de»  rol«  du  ^'ouieau 
Teftlament»  ou  Correspondance  du 
lord'*'  avec  M.  Pitt,  ministre  de  l.i 
Grando-Bretagne,  sur  louragan  poli- 
tique di:  la  France.  Dec.  1789- 10  tévr. 
17U0,  13  n"**  in-8". 

(Test  lin  plaisir  de  vuir  ccspol  rons 
Qui  (le  reg  r  nous  donnent  des  leroiLS,.. 
Et  i  PS  ((ledins  qui,  d'un  ton  m.'gisiral« 
Po.ir  quinze  mus  grifronneiit  un  journal... 
Kl  ce-i  faquiiiK  qui  d'un  ton  familier 
IHirleni  au  roi  du  haut  du  U-ur  greiucr. 

l^eft  liOlMlrM  d'un  patriote  ft*an- 
çalM.  :i  juillet-! 3 août,  30  n«*  in-S". 

I/e  Mar^lial  de»  1o{|i;l«  des  trois 
ordre».  Avril,  2  n*^  in-8". 

«  Los  billels  de  loçeincnt  se  trouvent 
chez  le  maréchal  des  logis,  en  son  hôlel  (la 
Lilierfé),  nie  Simon -le-Franc.  ».  Voin  quel- 
«lues-uns  de  (es  billets  : 

«'  Le  Roi.  plarc d'Henri  IV. 

«  Monsieur,  frère  du  roi,  rue  des  FraiMS- 
Bourgeois. 

«  M'"*'  la  duchesse  d'Orléans,   rue  de  la 
Perle. 

•I  .M.  1h  due  de  Bonriion,  rue  du  Brave. 

«  La  ISoblesse,  rue  <lu  Puits-qui-Parle. 

«  Le  Tiers-fltiil,  place  des  Vicloircs. 

M  Le  PailemenI,  rue  des  Trois- Visages. 

«•  M.  de  C'alonne,  rue  Vide-Gousset. 

«  Ledur<rAumonl,  rue  des  Cornes. 

«  Les  ministres,  rue  des  Quatre- Vents. 

«  I/Aradémic,  rue  des  Sansonnels. 

•«  L'Archoéqne  de  Marbonne,  rue  d'^Enfer. 

««  M.  le  marquis  de  Lafayette,  rue  llonoié- 
Chevalier. 

«•  L'alilM*  Manr\',  rue  Trousse- Vache. 

«  L'ahhé  i!e   Hoisgelin,  rue  du  Fort-aux- 
Dames. 

"  M.  «le  Miral)eau,  rue  de  rÉchelle,  hôtel 
des  Ks<T0cs. 

«  M.  IU\arol,  rue  des  Mendiants,  hôtel  de 
la  Marmite. 

•«  M""  Kornmann,  rue  Facile. 

«  M'"'  Leja>,  libraire,  rue  Tiron,  vis  à  vis 
celle  des  Déchargeurs. 

«  Le  inanpiis  de  Vilelte,  rue  de  Sodome. 

u  M"c  Arnouv,  même  rue. 

«  Les  journalistes,   cul-dc-sac  des  Babil- 
lards. >i 

>ous  eu  ])a88on8,  cl  des  plus  forts. 


Mémorial  de»  ifelat»  ^énérmnau 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  la 
mention  qu'en  fiiit  la  Notice  des  journaux  de 
M.  de  rKpithèle.  «  Ce  journal,  yett-il  dit,€st 
une  |»e!ile  feuille  l^ite  par  un  liibmme  d'eqirlt 
qui  le  réserve  |N>ur ses  commettants.» — VÔyei 
aussi  hifra  une  revue  des  journaux  de  1789. 

I^a  grande  Ménafrerle»  ou  le  Gri- 
macii  r  des  boulevards,  ln-8".  Lovore. 

<(  Rions  :  qui  sait  si  le  monde  durera  en- 
«  core  i  rois  semaines.  >* 

I^e  Moniteur  patriote*  ou  Nou- 
velles de  France  et  de  Brabant.  Not. 
1789-fév.  1790,  40  n~  in-H". 

Faussement  atliibué  à  Marat  par  Des- 
chiens et  autres,  qui  ne  connaissaient  pas  ce- 
lui (!e  >larat,  mais  rédigé  [»ar  un  certain  Marin, 
d'après  une  signature  manuscrite.  II  débute 
ainsi  *. 

n  Les  Français,  occui  es  àjeter  les  fondements 
n  de  leur  liberté,  verront  sans  doute  avar 
n  plaisir  les  premiers  succès  d'un  peuple  vol- 
n  sin  qui  fait  les  plus  magnanimes  elforts pour 
»  briser  ses  fers.  I^  sang  que  ce  peuple  ^jbé- 
«  reux  répand  \\o\\t  ressaisir  les  droits  Im- 
«  ])resci  intibles  dont  il  est  depuis  longtenijp 
il  dépouillé  apprendra  encore  aux  F'rançus 
«  comhien  ils  uoi>ent  bénir  le  vertueux  nio- 
»  naïque  (jui,  de  concert  avec  eux,  travaille 
'<  à  chnenter  leur  honheur  ea  alTenuissast  la 
«  base  de  leur  constitution.  «  Ce  n'est  certes 
pas  là  du  Marat. 

l^M  llotUin»  fie  Balione  (citées 
par  Voltaire)  relatives  aux  ojiéra- 
tions  de  rAssemblce  naticmale.  24  n* 

iti-8". 

Si  le»  animaux  parlèrent  pour  PlnsUruclioi 
dcN  lioinmes,  pouiqiioi  Babouc  ne  parlr- 
r:iii-il  pas? 

Le  mot  r//cr5  est  remplacé  dès  le  2*  n*par 
cifé;  an  n"  1?.,  cette  pareiïtbèse,  assez  peu 
compréhensible  )  our  le  vulgaire,  est  sufpri- 
m(H»,  et  1  emplacee  par  celte  note  explicatiVe  : 
'(  Babouc  est  un  rersoimage  imagmaire  QM 
Voltaire,  dans  un  ue  ses  jolis  contes,  inlitiué: 
Le.  Monde  comme  il  m,  sui>pose  avoir  été 
envoyé  à  Paris  juirlc  génie  lturiel,pour  savoiCi 
d'apt-ès  l'exposé  des  vertus  et  de*  vices  de 
cette  ville,  si  Pou  devait  la  détruire  ou  11 
conserver.  On  le  remet  aiyounPIuii  sur  b 
scène  iHUir  faire  des  motions  dont  les  réformés 
les  plus  utiles  sont  l'objet.  »  >oici,  pourdOfl- 
ner  une  idée  de  cet  ouvrage,  l'objet  de  qoel- 
(pies-iuies  de  ces  motions,  présentées  oiM 
une  forme  à  tous  les  ]K)intsde  vue  très-coove- 
nable  :  '<  Contre  les  lilles  de  mauvaise  via  ^ 
—  ««  Sur  l'enseignement  des  collèges.  -  —«De 
l'inlluence  que  Ta  nation  doit  avoir  sur  Téda- 
cation  des  héritiers  de  la  couronne.  «.^  «Siv 
la  nécessité  de  tenir  la  Bibliothèque  du  rai 
plus  souvent  et  plus  longtemps  ouverte,  poor 
I  l'utilité  de  ceux  qui  vieiment  la  consulte.'*.  "  — 
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"  Où  roo  proure  combien  il  serait  avantageux 
àla  viUe  .de.  Paris  d'avoir  «lifTérenlcs  8orle8 
ft  pàlh,  pour  facinter  fcs  moyens  de  sVu  pro- 
euner.  »  —  «  Où  Tou  prouve  «jue  lous  les  ci- 
Uytua  ne  doivent  prendre  que  leurs  noms  de 
famille  et  de  ba|yt6ine.  »  —  Kt  même  «  Sur  les 
liicreft  et  le»  carrusses  de  remise.  » 
•Oui  croirait,  dit  l'aute  ir  à  ce  dernier  |>ro- 

•  M>$,  qu^u  milieu  de  la  |>lus  brillante  ville  de 
"  ruui^ers  il  >'a  des  liacres  tellement  delà- 
«  bres  et  teUêinent  ouverts  de  toutes  paris, 
•*  qu%-n  y  est  e\|iosé,  comme  dans  une  place 

-  iMiblique»  à  toutes  les  inlem|H'Ties  de  Pair 

•  et  à  tonte  la  rigueur  des  saisons?  Nulle 
"  i»orti^re  qui  fenne.  nulle  vitie  qui  ne  soit 
"  lirisée,  et,  pour acbever cette  t liste  i>cinture, 
^  on  ue  peut  s'y  asseoir  qu'ai  sem  de  la 

•  maliiropretë'Je  corher  est  lui-même  un  ob- 
"  jet  déjçoAtant  par  la  manière  dont  il  est  vêtu, 
■>  el  c'est  Méanmoins  le  persoiiiugc  qui  donne 
"  le  tiraA  au\  femmes  |H)ur  lesaiderànionler 

•  et  à  descendre.  Eb  !  i»ourquoi  ne  pas  obliger 

-  leurs  Diaitresà  leur  donner  un  unilorme?...  » 
Ceux  qui  voulaient  s'alK)nner  à  ce  recueil 

devaieot  h  a  tresser  au  sieur  Perlçt,  rue  Percée, 
bMel  Serpente,  Tédilcur,  comme  on  sait,  du 
Journal  intitulé:  A^n'mhlée  nadomtle,  com- 
mune de  Paris,  par  continuation  de  Versailles 
flf  Paris,  le(|uel  »  faisait  cadeau  à  ses  sous- 
rrl|rfeurs,  deuv  fois  par  semaine  et  sans  aug- 
BMalatioii  (!e  prix,  de  cette  feuille  périodi(|ue, 
oè  Ton  devait  joinJre  l'agréable  à  rutile.  •> 

nusieurs  auties  publications  encore  adop- 
tireot  ce  cadre  ;  nous  citerons  : 


—  Lettres  penuumeti  pour  1780  et 
I7!M),  ou  Contes  de  la  mère  Bohy.  l7iM>, 
\i  ii«'  in-8^ 

—  Le  Vllff  <le  Balioar  A  PenK^- 
pollfi»  ou  le  Nouveau  Monde.   {'  n'"^ 

in-8'».  D, 

Vt  Nouveau    IVcMitradamuM.   ou 

Lettres  d'un  jeune  Parisien  sur  l'éta- 
Idisseinent  nécessaire  d'une  milice 
bciurgeoise  dans  toutes  les  villes  de 
Franct;,  et  surtout  dans  la  ville  de 
Paris.  Juillet,  2  n""  in-K». 

Le  n**  2  a  paur  sojs-titre  *.  ou  Tableaux 
prophétiques. 


eaat^  politiques*  critiques 

et  amusaotes.  2  n"'  in -8**. 


«rbler  (Suite    de.s\    i:; 
n<»  in-8». 

Catal.  Labédoyère,  n**  ?535.  Peut-Hn'  la 
partie  de  quelque  autre  journ:d. 

^•■wellet»  «le  Venftallle»*  par  de 

Bi^aulieu.  17  juin,  in-H". 

ta  plupart  de«  numéros  i)ortent  :  Asscm- 
Uée  matiomale^  séance  et  suite  des  i\ou  cet  les 
et  YeruùUes;  d'autres  seulement  :  Suite  des 


Nouvelles.  —  Après  la  translation  de  P Assem- 
blée à  Pais  : 

Nouvelles  de  Paris,  faisant  suite  à  celles 
de  Versailles,  ln-8  ". 

El  ensuite  : 

Assemblée  nationale,  (l^**,  2«...)  séance 
dans  la  Ciipitale,  suite  des  Nouvelles  de 
Paris,  ln-8», 

Entin  en  1791  : 

fje  Législateur  français,  i*"*"  janvicr-30 
septembre,  in-4".  ' 

En  tout  9  volumes.  —  Cette  feuille  était, 
comme  quelques  autres  du  même  temps,  plus 
snêci:dement  consacrée  aux  débits  de  1  Assem- 
blée. Heauiieu  y  défendit  avec  un  talent  re- 
marquable les  princi|>es  de  la  monaniiie  tem- 
iMTce.  Après  la  dis|)ersion  du  club  des  Feuil- 
lanls,  dont  il  avait  été  Pun  des  premiers 
memhres.  il  connmrut  à  la  rédaction  du  t*os- 
iilloii  de  la  (jucne.  le  18  fructidor,  il  fut 
lK)rlé  sur  la  liste  de  iléporlalion  comme  l'un 
lies  rédacteurs  du  Miroir  et  de  la  Gazette 
universelle. 
Vo)ez  ci-dessous  Versailles  et  Paris. 

^'oavelleft  et  anecdotes  da  Pa- 
lalM-Boyal.  Juillet,  2  n*""  in-8". 

Dfec  cil  iinn  arâor  praua  JutwUium, 
Mvc  vuttns  instant is  tyraimi. 

«<  Cette  feuille,  qui  eontieiulra  les  opinions 
«  du  public  sur  les  atîaires  présentes,  les  nou- 
'(  vellcs  du  Palais- Ro>  al,  la  iiolire  des  nou- 
«  \cautés,  paraîtra  à  iine  bcurc  aprèii  midi. 

Le  Ikouvelllaite  du  Palais- Roval. 

r(  Par  un  garçon  gaufrier  et  à  Pusage  de 
son  mallre.  »'(M  de  TEpitliète.) 

I^    .\'oiivel liste    anlverael*    ou 

Analyse  raisonnée  de  toutes  les  feuilles 
périodiques,  volantes  et  éphémères, 
relatives  aux  affaires  du  temps.  1.*) 
aoiit-2  octobre,  2t  n"*  in-8». 

Objet  du  Jour,  questions,  réllexions, 
motions,  faites  par  un  politique  de  la 
rue  Po|)iiuNnirl;  journal  pour  lequel 
on  ne  souscrit  p(àut.  G-9  octobre,  V 
n°'*  in- H".  Ijmvre, 

L'Obnerialeur*  par  Fevdel.  T'*  août 
1789- 12  octobre  1790,  3  vol.  in-8«. 

T j  pultlicitê  ost  la  sauvegarde  du  p<>u|>le. 

1"^  MTie,  182  n"';  r,  40  ii"».  —  t'ne 
double  interruption,  dans  riiitervalle  du  23  lé- 
vrier au  1 1  juillet  1790.  a  donné  lieuà|)lusieurs 
continuations  a|KMT\pbes.  notamment  à  une 
(lar  Pcnier  de  la  Re\uie,  sortant  de  l'impri- 
merie de  (Guillaume  Junior,  et  qui,  continuant 
la  pagination  du  journal  de  Fevdel,  a  vécu  du 
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h"  89  (1"^  <lc  la  continuation)  au  n"  182;  2 
\ol.  in-8". 

En  quittant  laplumc,  Feydchlil  que<1c  quatre 
Ménec>bnios<ju'il  a\ait  au  mois  de  mars  1790 
il  n'eu  restait  plus  quVu  au  mois  de  juillet. 
Il  annonçait  en  mOtnc  tom)is  une  iin)cliainc 
reprise  dé  son  journal,  auquel  il  donnerait  une 
nouvelle  forme,  dont  le  public  aurait  lieu  dVire 
satisfait.  Je  ne  sais  s'il  n^alisa  ce  projet. 

Vendu.  I8;>i ,  Kenouard,  21  fr.  ;  18(>4,  Aerts, 
10  fr  50. 

VOl/srrraitvr  eut  une  assez  grande  vogue. 
CVsl  un  recueil  |>opulaire  de  traits  caustiques 
et  d'anecdoles  de  toutes  couleurs cont  re  les  aris- 
tocrates^ entremêlés  parfois  de  réflexions  ori 
finales  et  pi(|uantes  sur  les  événements  et 
leurs  causes. 

Ij*OlM»ervaleur  Adt^le»  ou  le  Mi- 
nistère de  rancieniic  police  dévoilé. 
In-S". 


rrancMlAf  ami  de 

la  patrie,  à  la  nation  assemblée,  i  n"** 
in- 8". 

Ij^OlMcnateur  provincial.  0  oc- 

tohi-e  17«î)-juilletl792,  in-8". 

li^OpInlon  publique  à  l'Assemblée 
des  communes.  iV  l,in-8**.  P. 

L*Oraleur  cle«  États  générau:^* 

2  n""  in-8". 

Attribuée  Carra, et  signalé  au  lieutenant 
lie  i)Oli(e,  par  le  ilirecteur  de  la  librairie, 
connue  •  une  des  brocbures  les  plus  audacieu- 
ses quVAt  produites  la  li<  ence  du  temps.  » 

La  1"  |>artie  paint  en  avril,  la  seconde  au 
connnencement  de  seplend)re.  «  La  bantiessc» 
lies  ïKînstHîs,  Ténergie  et  Tbarmonie  du  st\le, 
le  dévelop]>ement  des  grands  principes  de  la 
libert'*  et  <lu  droit  des  nations,  caractérisent 
cet  ou \  rage,  «lu^on  |K'ut  regarder  comme  le 

lléau  des  tyrans  de  IKurope La  1'*' partie 

a  été  au  delà  de  hO  éditions;  la  2*  a  été  répan- 
due avec  profusion,  surtout  dans  le  lirabanl. 
Toutes  deux  ont  été  traduites  en  plusieurs 
langues."  {Anwmces  de  bibliographie  mo- 
(icim\  17ÎH),  in-8".) 

I^  ParlMlen  nouvelIlMte.  Octobre, 
9  n"''  in- V'. 

I^e  Patriote  rrançaitt»  par  Brissot. 
A\ril,  in-8'. 

Brissot  est  le  premier  en  date  des  journa- 
listes delà  Hé\oUition;  s'il  sVsl  laissé  ensuite 
distancer  par  Miralieau,  il  Tavait  devance' 
dans  la  carrière.  Ce  fut,  comme  le  dit  Manuel, 
la  première  vedette  qui  cria  ■•  Coiistitution, 
Patrie^  Vérité,  Liberté-,  son  Patriote  fran- 
çais, (|ui  nVlait  i  as  d'ailleurs  son  coup  d'essai 
'(Voyez  à  la  Table  ),  est  Talné,  le  precuihcur 
de  cette  nmltitude  de  journaux  qui  allaient 
bientût  incendier  la  France. 
Le  Patriote  français  n'est  pas  né,  en  elîet, 


le  28  juillet,  ni  même  le  28  Juin,  comme  le 
IK>rtent  [>ar  erreur  les  catalo^es  Deschienset 
Labi>ilo>ëre  :  le  28  juillet,  point  de  départ  <1e 
toutes  les  collections  connues,  il  ne  naissiit 
l>oint,  il  ressuscitait  sous  une  forme  nourelle, 
rt  il  remonte ,  en  réalité ,  au  mois  «l'avril. 
Le  prospectus,  qui  est  du  1***  avril,  annonce 
Tapiiarition  du  journal  |>our  le  10  du  même 
nois.  Voici  d'abord  quelques,  extraits  de  œ 


pros|KH'tns,  qui  portait  cette  épigraplie  :  «  Une 
gazette  libre  est  une  s^Mitinelle  qui  veille  sans 
cesse  |K)ur  le  jKîuple  «  : 

n  (V  serait  insulter  à  la  nation  française  qae 
•<  de  lui  démontrer  longuement  Tutilité  et  la  né- 
<(  cessité  de  ce  journal  dans  les  circonstances 

<(  actuelles 11  faut  trouver  un  autre  mo^en 

>  que  les  brocbures  pour  instruire  tous  tes 
»  i'ranraiSj  sans  cesse,  à  pexi  de  frais,  et  smu 
't  Mne  forme  (/ui  ne  les  fatigue,  pas.  Cemcjen 
'<  est  un  journal  politique ,  ou  une  gazette  ; 
u  cVst  Tunique  moyeu  (rinstnicUon  pour  une 
•(  nation  nombreuse,  gênée  dans  ses  farultét, 
•(  p(^u  accoutumée  à  lire,  et  qui  eberche  à  sor- 
»  tir  de  n&noraiice  et  deTescla^age.  Sans  les 
•t  gazettes  Ta  révolution  de  l'Amérique,  à  It- 
«  quelle  la  France  a  pris  une  part  û  glorieim, 
•(  ne  se  serait  jamais  faite...  Ce  sont  les  g^iel- 
•c  tes  qui  ont  tiré  l'Irlande  de  la  langnear 
«f  et  de  Tabjcction  (»ù  la  t(Miait  le  parlemeot 
«  anglais  ;  ce  sont  les  gazettes  ([ui  conserreit 
«  le  peu  de  liberté  polîtitjue  qiu  reste  en  An- 
<t  gleterre.  Tnc  gazette,  disait  le  dmteurJelib, 
"  est  une  sentinelle  qui  veille  sans  cesse  pour 
«(  le  peuple . 

t  filais  c'est  d'une  gizette  libre,  éndépe»- 
n  dante,  que  le  <locteur  .lebb  parlait  aiui, 
'(  <'ar  celles  qui  sont  soumises  à  une  censoK 
'(  quelconque  portent  avec  elles  un  sceau  et 
«  réprobation.  L'autorité,  qui  les  domine,  a 
•<  écarte,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  e<t 
"  su|)i>osée  en  écarter  les  faits  et  les  rcHeiiooi 
'(  qui  pourraient  éclairer  la  nation;  elle  eit 
'<  soupçonnée  d>n  commander  les  éloges  et 
<(  les   satires.   Eb!  jusiiu^à  quel  i)oint  crtte 
»  prostitution  des  gazettes  censurées  nVt  Hte 
«  pas  été  ])ort(^e  <lans  ces  derniers  temps!..- 
«  Mais  ce  tralic  bonteuxdela  presse,  qui,  CB 
•  France,  a  tant  avili  la  profession  de  joBT- 
((  naliste  et  de    gazetier.  profession  vraineat 
»  res|)ectal)le  dans  un  pa>s  libre,  lorsqu'elle 
<  est  cxi^rct'e  i>ar  des  liommes  indcpenduts, 
"  ce  tralic  \a  cesser  ..  Plus  éclairée  aujonr- 
»  d*bui,  et  surtout  plus  irréprocbable.  Tait*- 
«  rite  irarrétera  plus,  ne  commandera  plu 
«  la  iiensèe.  L'bommc  de  génie,  le  bon  citoyCB« 
<>  |)eu>ent    donc  développer  leurs  idées;  d 
«  c'est  dans  cet  bcureux  ordre  de  choses  qu 
•<  nous  nous  pro|)osons  de  publier  un  joanal 
«  politique,    national,  libre,   indépenâatA 
'c  de  la  censure  et  de  toute   espèce  ifin- 
"  fluenve...  » 

Pour  comprendre  la  sensation  que  lit  ce  W-- 
gramme,  (lui  parut  à  l'administration  •  ledn^ 
nier  degré  de  l'audace  enliardie  par  l'imiMi- 
nité»,  il  faut  se  reporter  au  tem|is  où  il  Ait 
publié,  et  se  raj)peler  que  la  censure  récoaif 
encore  toute-puissante.  Le  directeur  de  M  fr 
Draine  écrivit  sur-le*cbamp  une  lettre  rim- 
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laire  au\  officiers  .de  la  cbainlirc  s)iidiraie  de 
l>ari»  et  à  touH  les  inspecteurs  de  ia  iil»rairie 
da  royaume  pour  dt^fendrc  la  distribution  de 
ce  |inis|iectus  et  du  journal  ^ui  eu  était  la  suite, 
et  dont  la  iiennission  n^avait  été  ni  demandée 
ni  accordée.  Il  priait  en  même  temps  le  lieu 
tvnant  de  police  de  domier  de  son  côté  les 
urdres  les  plus  précis  )>our  en  empêcher  la 
circulation.  *«  Ce  concours  entre  nos  deux 
administrations  est  d'autant  plus  m>rcssaire, 
diiâît  il,  que  vrai>emblal)lenient  on  tentera 
d*inipriiner  cet  ouvrage  p<';rimli(|uc  avec  des 
nreises  placces  dans  des  maisons  particu- 
lirres.  » 

Brissot ,  ainsi  traqué,  ne  put  faire  paraître 
sonitiumaJau  jour  aunoucé,maisil  est  certain 
(ju'il  en  puldia  au  moins  un  u",  et  cela  avant 
rott^erturedes  Ëtats  généraux.  On  lit  en  elTet 
dans  set»  Mémoires  (  t  IV,  p.  4*1)  :  •«  Le  croira- 
t-on?  cVtait  sur  la  dénonciation  des  journaux 
pri«ilé|$iés  qu*a\ait  (r/i/>or</été  |>ublu^^  la  dé- 
Kttiequi  sus|)eiMlait  la  circulation  du  Patriote, 
dool  le  l**'  n"  seulement  a^ait  i>aru,  et  quVn- 
Miile  avaient  été  rendus  les  arrêtés  des  0  et 
7  mai  (  Voy.  ci-dessus  ElaU  gniéranr,  par 
Mirabeau),  qui  su|>primaient  d^autres  iouniaux 
pobUé«  sans  permission.  »  Cepen<Unt le  T*^  n", 
quefaitnm%é  dans  la  wllection  Lahédoyère, 
et  qui  n*«st  pas  daté,  contient  une  lettré  de 
Venaillefi  du  6  mai  ;  mais  tout  semble  indi 
guer  qu'il  >  a  lii  une  erreur.  Quoi  qu'il  en  soit, 
Brisiot  aureftsa  on  mémoire  aux  Ktats  géné- 
raux pour  se  plaindre  de  la  mesure  arbitraire 
qui  avait  fraïqté  son  journal  Je  n'ai  |>as  >  u  (lue 
cette  plainte  ait  eu  de  suite.  Il  est  probable 
que,  rebuté  par  les  obstacles  qu'il  rencontrait, 
ft  quH  nVtait  pas  de  force  à  briser,  il  aUin- 
duiina  son  entreprise,  bien  résolu  pourtant  à 
la  reprendre  aussitôt  que  les  circonstances  le 
lui  penneltraient  -,  et  il  la  reprit  en  effet  le 
U  juillet,  mais  sur  un  nouveau  jtlan,  dans  un 
autre  format  et  dans  des  conditions  de  pério- 
dicité diflereutes. 

U  Patriote  /rançais,  journal  libre,  im- 
partial et  national,  par  une  société  de 
citovrns,  etrédijçé  par  J.-P.  Brissot  de 
Wahille.  2H  juillet  n8î>-2  juin  I7î):3, 
IW«  n**on  5  vol.  in-i». 

Le*  sous-titres  disparaissent  à  partir  du 
B' 316,  du  30  juin  1790. 

Comme  la  plupart  des  journaux  (|ui  furent 
publiés  durant  la  tenue  des  Klats  généraux, 
la  feuille  de  Brissot,  qui  devait  être  «<  le  fléau 
de  la  cour  et  la  terreur  des  terroristes  »,  ne 
rmitient  guère  «rabord  que  le  résumé  de  ce 
qai  se  passait  dans  TAssemblée  ;  mais  ce  n';- 
•omé  était  Men  fait;  le  rédacteur  s'y  atta- 
rhalt  beaucoup  plus  à  Tesprit  (|U  au  texte  des 
iMiats,  et  il  les  rendait  d'une  manière  pi- 
«luante!  as.saifionnant  son  analyse  de  réflexions 
judineuses.  ce  dont  les  autres  journaux  de 
r*TOra^  s'abstenaient  généralement,  et  cela 
par  svslème.  "Il  est  des  écrivains,  «lisait  le 
Ktriôle.  iini  f  owlraient  proscrire  les  réflexions 
do  mit  des  débat  s;  ils  accusent  leur  impuis- 
^anee  et  vouil raient  y  condamner  les  autres  : 


ces  réflexions  sont  nr'cessaires  (Mmr  u.i  penple 
(|ui  sort  (le  l'ignorance.  •«  Toujours  en  avant, 
le  l*alriotv  français  se  prononce  avec  fonv 
|K)ur  toutes  les  idées  nouvelles  ou  qni  pou- 
>  aient  alors  p;isser  iH)ur  telles.  Il  est  ouvert 
à  tous  les  lionunes  (pii  marchent  dans  les  voies 
de  la  liberté:  on  >  rencontre,  sous  forme  de 
lettres,  des  thèses  fort  remarquables  soutenues 
par  Cojidorcct,  Pétion.  Pa>ne,  drégoire,  ('la- 
vière,  Kers:iinl,  Lantlienas,  et  plusieurs  autres 
députés  siégeant  au  ci'dé  gauche,  sur  les  gran- 
des questions  qui  s  agitaient  dans  rAsseinnl«*e. 
(■'est  le  seul  journal  (pu  ait  publié  toutes  les 
lettres,  avis,  observations,  etc.,  de  Pétion, 
pièces  très-curieus<»s  et  rangées  parmi  les 
meilleurs  matériaux  |»our  l'Iiistoin'  de  la  Ré- 
volution Kniin  il  reçut  plusd\ine  fois  d^utiles 
coMununications  de  M'"**  Holand  et  de  son 
mari.  Mais  c'est  surtout  dans  la  dernière  moi- 
tié de  17î):>.  et  la  première  de  17ÎW  que  cette 
feuille  olîVe  un  puissant  intérêt.  Nulle  antre 
j)a:  t  on  ne  trouverait  des  documents  aussi  abon- 
dants ])our  retracer  ces  difTérends  haineux 
entre  Brissot  et  Robespi»»rrc  qui  divisèrent  la 
.société  des  Jacobins  et  qui  eurent  pour  résultat 
les  journé<'s  des  31  m:u  et  2juin  1703;  [KHir 
ptûnilre  la  lutte  des  Rolandins  et  des  Brissotins 
avec  la  Commune  de  Paris,  la  guerre  entre  les 
Girondins  et  les  Mont.ignanls.  Kn  un  mot,  le 
Palrinlr.  français  peut  être  considéré  en 
quehiue  soi1(t  conmie  le  journal  moflèlc  de 
lé|>o<]ue:  c'est  de  tous  celui  qui  contient  le 
plus  de  détails  historiques,  et  les  détails  les 
plus  propres  à  éclairer  le  lecteur.  C'est  là  aussi 
qu'il  faut  <'hercher  toute  Thistoire  du  )>arli 
girondin 

A  partir  du  n"  1307  et  du  11  mars  1793  la 
rédaction  du  Patriote  fut  entièrement  aban- 
donnée |iur  Briss4)t  à  s<in  princijial  coIlalM>ra- 
leur,  (iirey-Dupré,  qui  le  rédigeait  j)re.sque 
seul  depuis  la  tin  de  1791,  et  (jui  y  dé|)loya 
autant  de  fermeté  <iue  de  verve  et  de  talent. 
—  Vove/.,  au  surplus,  t.  :»,  p.  8 et  suiv. 

Vendu,  I8'i0,  !)•*•  \\**\  \0  fr. 

lA^  Patriote  incorruptible*    ou 

rilomine  de  province.  In-H". 


Patriote  «Ine^^re*  par  J.  Piron. 
3  n"^  \n-X'\ 


us 


I^e  PayNan  et  iioiiselin>^ur«  3  n 

in-S". 


lie  P«^re  cl€M«  pauYreflu  ou  les  Veil- 
lé(!S(run  ermite,  ouvrage  périodique. 
In-S". 

E<e  re«ioiital»le  Pt^re  «lean  «le 
Iloinrroiit*  ci-devant  ^^renadiei*, 
capucin,  voya^rt'ur,  capitaine  de  dra- 
gons, et  aujourd'hui  excellent  pa- 
triote, Ui\\\  disposé  à  coiuniander  les 
faubourgs  Saint-Antoine,  Saint-Mar- 
ceau, les  braves  du  (inis-Caillou,  de 
la  Uàpée,  etc.  3  n"'*  iu-8". 
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Pliare   polltlanc»  et  littéraire. 

nmMTiw,  iii-i", 

lie  Point  fia  Jour,  ou  Résultat  de 
co  qui  s'est  |»ass4'î  la  >eiUe  à  l'Assem- 
l)lée  nationale,  par  Harère.  19  juin 
I7«y-2I  ortohre  171M,8i:i  n"*,  formant, 
avec  1  vol. d'introduction,  27  vol.  in-8". 

Le  \oluinc  d'intixxluction  est   intitula  : 
<•  Le  Point  du  Jour,  ou  R<*sultat  de  ce  qui  ^  est 
I»ass4';  aux  Ktats  giMiéraux  tlepuis  le  '?'  a\ril 
1789,  jour  annonce |K)ur  leur  ou\erture,  jus- 
qu'au 7  juin  «le  la  int^int*  aun<^,  ê|KMiue  ou  les 
Communes  se  sont  ronstitu<^'S  en  AsstMublée 
nationale,  par  M.  !>***,  député  extraordinaire.  ■» 
Ce  volume,  où  sont  eon^iffués  dans  les  plus 
grands  d<«tails  tous  les  préliminaires  de  1  ou- 
verlun»  des  lUats  généraux,  est  très- curieux. 
Le  titre  de  cette  feuille  dit  l)ien  ce  qu'elle 
est  ;  c'est  une  sort*'  de  pr<M'ês-\erhaJ  des  S4>ances 
des  I^Ltats  généraux;  c^^  n'est  ni  plus  ni  moins, 
et  Ton  >  rliercherait  vainement  d^iutres  dé- 
tails, sur  les  évcnements  vX  sur  les  hounnes  de 
le|M)que,  ipie  ceux  qui  résultent  des  dél»ats 
iégisKitifs.  Mais  dans  cette  spécialité ,  si  nous 
|M)u\ons  ainsi  dire,  et  à  cause  m^nie  de  cette 
si>é<'iaiité,  1«*  Poiuf  du  Jnur  se  recommande 
tout  ]mrticulièrement  à  Pattention  de  Phisto 
rien.  C'est  une  des  feuilles,  a.ssurément,  qui 
méritent  W  plus  d'être  consultées  |)our  l'Ius- 
toire  de  notre  première  Asseud)Iée  nationale  -. 
elle  reproduit  les  séances  de  <'etle  mémorable 
session  non  seulement  avec  vérité ,  non-si»ule- 
incnt  avec   une  remirqualde  sagacité,  mais 
encore  a\ec  un  esprit  de  suite,  une  méthotle 
et  uneéteiKlue  «pie  l'on  ne  trou  vend  t  dans  au- 
cune autre,  pas  même  to  ijours  dans/r  Mnni- 
tcur.   Ajoutons  que  le  ton  mwiéré ,  d<'<ent, 
«jui  y  règne,  est  loin  de  faire  présager  le  futur 
memlire  du  (*omilé  de  salut  public,  »  l'Ana- 
créon  de  la  guillotine  »>. 

—  ttnppK^montau  Point  du  Jour. 

[»ar  Bércn^'cr,  13  n"*  in-8". 

C'est  un  pur  i>amnldel ,  <{ui  n'a  rien  de 
commun  a\ec  le  journat  de  Barère,  une  suite, 
sans  date  et  à  i>eriodicité  irréguiière,  de  bro- 
chures, dont  quehiues-nnes  ne  sont  pas  sans 
intérêt.  —  On  lit  à  la  lin  de  la  4"  suite  au 
Supplément  cet  axis  du  libraire  :  <c  Ce  que  nous 
donnons  aujourd'hui  connue  tV  supplément 
nous  a  été  remis  par  un  auteur  cxmuui.  Les  trois 
autres  morceaux  nous  étaient  i)ar\enus,  ano- 
Hfjniry,  par  la  |»etite  poste.  Nous  sommes  obli- 
gés de  déclarer  aux  auteurs,  (|ui  enqdoient  sou- 
\ent  ce  <lenn<'r  mo)en,  (}ue  désormais  nous 
n'inqu'iiiierons  aucun  |)auq>hlet  «luine  soit  digne 
d*(mx  et  muni  des  renseignements  convenables. 

iM  iiellle  PoMte  do  l*Asfiienibl<^^ 
nationale*  ou  Préci.s  de  ses  séances. 
2ÎI  juillet,  itni'*'*  in-8". 

l^a  Pronii«^re  (X%  3*^  ]  aux.  ii^rand», 

narSorvan.  An  1^"''  de  la  liberté,  3  n"" 
in-8". 


I^e  PréToyani.  In-8*. 

Prinripes  da  gouvemeHiest 
ftlmpllfl^  et  réduits  k  s>ept  unités 
naturelles,  ln-8". 

Lat>édoyère,  ii"  3,  de  \2ô  imgos. 

R^^lleiLlons  cTun  foa  qui  ne  rcflé- 
<>hit  jamais,  ou  Tous  ont  tort  et  tous 
ont  raison,  y  compris  les  États  géné- 
raux. .4 H  Pays  de  h  liberté^  et  se 
trouve  à  Paris  diez  tous  les  apprécia- 
teurs du  vrai  mérite.  2  n"'  in  8", 

BUiendo  dictrt  triiim,  qvid  ittalT 

•<  T^  pri\ilége  est  chez  M.  le  Franc,  an 
Petites-M.dsons.u 

R4^flexlontitiar  les  afiMrcM  poU- 
liqucM*  par  une  société  de  citovens. 

2  n'"*  in-8°. 

Répertoire  national»  ou  ]4éniiH 
riul  clironologiauc  de  tous  les  actes 
authentiques  relatifs  à  la  Révololioo, 
de  1788  à  1791»,  publié  par  PraulU 
Paris,  1792  etann.  suiv.,  7  vol  in-l*. 
Loucre. 

Ce  recueil  u^est  pas  précisément  un  jM^ 
nal,  et,  rigoureusement  encore,  il  ne  serait  ptf 
ici  à  son  rang  chronologique;  j'ai  cm  néH- 
moins  bien  l'aire  en  lui  donnant  cette  plue. 

R^Yolntionti  de  France  et  ûê 
BraiNftnt,  et  des  royaumes  qui,  de- 
mandant une  Assemldée  nationale  et 
arborant  la  cocarde •  mériteront  noe 
()lace  dan.^  ces  fastes  de  la  liberté.  Par 
("amillc  Desmoulins,  de  la  société  de 
la  Révolution. 28 novembre  1789-jnillet 
1791,  80  u"Mn-8',  fig. 

Quld  nowî? 

Pros|)ectus  par  »  M.  Desmoulins,  antev 
de  la  France  i'torr  ci  du  !>i.scours  de  ia  iMtk' 
fernr  aur  Parisiens».  Chaque  n'\  d'au  mpiis 
trois  feuilles  in-8",  était  accompafpé  d*àM 
estam|K^,  (pii  le  plus  80u\ent  faisait  carica- 
ture, et  dans  le  noud)re  il  y  en  a  de  fort  f|ii- 
rituelles.  —  Apn»s  ?.o  nuin«'>ros,  Tautear  et  Te»- 
trepreneur,  s'etant  brouillés,  continuèrent  li' 
journal  chacun  de  son  côté;  mais  celui  de  Gar- 
nery  ne  parait  avoir  eu  que  iroisn"*,  27,  3Sct 
7.i),'qui  se  tnmvent  dansquelques  exemplaireSt 
oii  ils  t'ont  IVITet  de  doubles,  et  ont  ainsi  nis 
martel  en  tète  à  certains  bibliograplies.^ 

Les  événements  ayant  forcé  Desmoulins  d'a- 
bandonner son  entreprise ,  à  la  tin  de  juQM 
1791,  sa  place  futaussit/)t  prise  |Kir  un  antn 
journaliste,  dont  nous  aurons  |tlus  taid  ooca" 
sion  de  parler  (Voyez  k  la  Table),  Dusaulrbuj» 
qui  continua  les  Kévolulions  dans  la  rotas 
loi  inc,  el  sous  le  nom  de  leur  fondateur,  maki 
dans  des  prineii)es  infiniment  plus  modérés. 
justprau  commencement  de  décembre  et  aa 
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D*  104  lien  publia  ainsi  lit  numéros  (87-104;, 
aae  Ton  joint  ordinairement,  mais  à  tort  évi- 
Jenmieot,  à  la  rollectioa  de  la  Teuille  de  Des- 
DMHilîiift,  et  qui  en  forment,  dans  pres({iie 
tuale»  les  collections ,  le  tome  8.  Disons  tout 
de  suite  qu*après  ces  18  n**^,  Dusaulclioy  Hiau- 
pa  le  titre  et  le  plan  de  sa  publication .  qu'il 
intitula  : 

—  La  ftemmine  politlciue  et  lit- 
téwmiwwif  faisant  suite  aux  liécolu- 
tiotu  de  France,  par  Jost'pli-F.-N.  Du 
saulchoy.  19  déc.  1791-14  mai  1792, 
21  n«»,  2  vol.  in-8^ 

Également  airec  figures  à  chaque  n**;  mais 
m  figures  sont  très  -  mauvaises ,  et  dans  le 
■ombre  oa  en  trouTe  plusieurs  déjà  publiées 
daas  le  journal  de  Desnioulins. 

Les  Jîévoluiions  de  France  et  de  Brabont 
m  tout  autre  chose  qu*un  pamphlet,  où  Ca- 
aiUe  âe  laisàe  trop  souvent  entraîner  par  l'es- 

r'I  de  parti  loin  des  sentiers  de  la  justice  et 
la  vérité  ;  mais  tout  le  monde  sait  la  verve 
H  l'eiprit  qu^ily  sema;  il  s^y  élève  même  par- 
fais a  une  eloqaence  dout  lui  seul  à  peu  jtrès 
(Il  le  secret  parmi  les  journalistes  de  la  Ré- 
rolutioQ. 

Rf^blicain  dès  le  collège,  Desnioulins  avait 
1^0^  avec  enlliousiasme  le  grand  inouveinent 
^  ââ,  et  brOlait  d'y  jouer  un  rôle.  On  le  voit, 
^rpuis    Touverture  des  États  généraux,  sp 
drjuwr  un  mal  incroyable  pour  se  faire  re- 
siaraaer.  Un  des  i  remiers  moyens  qui  s*otTre 
^  lui,  c^est    le  journal.  Il  écrit  à  Mirabeau 
"  pmmr  âlre,  s^  y  a  iiossibilité,  un  des  c-ooim^- 
'ïlenra  de  la  fameuse  gazette  de  tout  «e  (lui 
*a  «e  pasaer  aux  États  généraux,  à  laiiuclle 
^  souscrit  par  mille,  et  qui  rapportera  cent 
%îlle  êcus,  dit-on,  à  fauteur    »  A  défaut  de 
Journal  «  0  fera  des  brochures;  «  il  s*oc(-.u|M' 
^oa  ouvrage  patriutifiiie ,  mais  il  a  les  plus 
grands  désaj<ri>ments  iMSsiblesa^ecson  iinpri- 
ttirar  et  son  libraire*.  sMI  était  bien  en  Tonds, 
îi  arbèleFaît  une  presse ,  tant  il  est  révolti'  du 
%ono|iole  «le  ces  rri|ions.  »  On  sail  conuiient 
^«elquea  mots  béroïuues  bégayés  du  haut  d'uiie 
utile,  au  milieu  du  Palais- n<>yal,  et  jetés  a  la 
Cmde  enlliousiasle,  lui  donnèrent  tuut  à  coup, 
Nus  I6t  et  plus  grande  que  son  ambition  ne 
pouvait  Tespérer,  cette  célébrité  dont  il  avait 
>i  soif;  on  sait  coiument  les  murs  de  la  lias- 
UOe  tombèrent  i>our  ainsi  dire  à  sa  \oi\.  Cette 
tapularilé  soudainement  advenue  «i  Desmoulins 
i«t  raidre  nécessairement  snn  libraire  et  son 
^primeur  plus  accommodants,  et  il  réussit 
c^iin,  dans  les  derniers  mois  de  1789,  à  mettre 
I  joar  cet  ou^  rage  patriotique  dont  il  s'otru- 
Jt  depuis  le   t'ommencement  de  Tannée.  Il 
latitaU  ia  France  libte,  être  titre  en  re- 
nne ridée  fondamentale.  C'^cst  un  |)aniplilel 
^nient  incohérent,  décousu,  mais  elotpient. 
^rîtœ],    mais  d*une  hanliesse  surtout   (|ui 
^jonnThni  encore   peut  justement   étonniM-. 
^entdl  après  il  le  fait  suivre  d'un  autre.  |>eut- 
^re  plus  remarquable  enivre,  iiuiis  dont  le 
^trv  «eal  ilevail  aggraver  les  tristes  soiipç<»us 
^  pe»ent  sur  sa  mémoire.  Spéculant  jusque 
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sur  les  fureurs  (mpulaires,  il  écrit  un  Discours 
de  In  Lanterne  aux  Parisiens,  et  il  se  donne 
à  lui-même,  par  forfanterie ,  le  titre  lugubre 
de  Procureur  général  de  la  Lanterne. 

Mais  à  un  esprit  aussi  tourmenté  du  besoin 
de  |)arler  et  de  l'aire  uarler  de  lui,  il  fallait 
une  tribune  |)ermanente.  Le  succès  de  ses  bro- 
chures lui  a]>lanit  le  terrain ,  et  il  nut  éfrive 
à  son  |ière  dans  les  (ireinicrs  jours  de  flc<'einbrc  *. 
K  Me  voilà  enlin  journaliste,  et  déterminé  à 
user  amplement  de  la  lilierlé  de  la  pressa'.  » 
tt  Dieu  sait,  en  oHet,  s'il  eu  usa  et  abu-^a. 
«  Comme  il  arrivait  à  la  onzième  heure,  et 
que  ses  devanciers  s*étaient  emimrés  de  tout 
les  titres  propies  à  séduire  un  lerteur,  le  tite 
nVsf  i>as  ce  qui  Tembarrassa  le  moins.  Il  ne 
lui  restait  à  choisir  que  le  Journal  comique , 
titre  qui  lui  aurait  plu  fort.  s*il  avait  pu  le 
soutenir:  mais,  sentant  son  insut'iisance,  au 
ris<pic  d^avoir  un  procès,  il  se  détennina  à 
voler  à  M.  Tournon  son  titre  de  Révolutions  », 
et  il  intitula  s<in  journal  Révolutions  île  France 
et  de  Rrabant.  11  faisait  allusion  par  ce  der- 
nier mot  à  la  révolution  qui  se  tientait  alors 
dans  les  provinces  belles;  mais,  irrité  de  la 
déplorable  issue  de  cette  révolu! ion.  il  effaça 
le  mot  Itrnbnnt  de  son  titre  à  partir  du  n"  73, 
en  déclarant  <iuMl  abandonnait  un  |)euple  assez 
stui»ide  pour  i»aisiT  la  botte  de  Bender. 

Le  journal  de  Desinoulins  fut  tout  d*abord 
accueilli  avec  une  faveur  q.u;  le  nom  seul  et 
les  antécédents  de  lauteur  suffiraient  à  eipli- 
(pier.  r  La  fortune  sVst  lassée  de  me  |)our- 
suivre,  écrit-il  à  son  père.  Juuex  du  succès  de 
mon  journal  :  j^ai  dans  la  seule  ville  de  Mar- 
seille cent  abonnés,  et  dans  celle  de  Dunkeriiue 
cent  ((uaranie.  »  Mais  à  cette  joie  se  mêle  un 
riî^jret  :  ••  Si  j'avais ,  ajoutc-t-il  iniiiu'diate- 
ment,  prévu  celte  afilmMice  d'alH)unés,  je  n'au- 
rais pas  conclu  a>ec  mon  libraire  le  marché 
de  deux  mille  cens  par  an  !  Il  est  vriU  qu'il 
uren  |)romet  (]uatre  mille  quand  je  serai 
arrivé  à  trois  mille  souscripleurs,  —  tant  ces 
libraires  sont  juil's!  »  Desnioulins  ctait,  enelTel, 
aux  ;;agcs  de  Garnery.  »  Ne  vmilant  être,  sui- 
vant la  division  des  trois  ordres  <le  Miral>cau, 
ni  de  Tonlre  des  mendiants,  ni  de  l'ordre  des 
fri fions  ^  il  sVtait  ran^é  dans  Tordre  des  5»- 
lariés,  mais  il  ne  sVtait  embarque  dans  cette 
palère  que  (>our  six  mois.  »  ('«?  terme  exjiin^, 
soit  (lu'il  nVùl  pu  sVntendre  a^ec  wm  éditeur 
|)our  denou\oaux  arrangements,  soit,  comme 
il  le  dit,  dêco-.iraf^enient  de  sa  |)art  en  voyant, 
qu'il  '<  avait  perdu  son  teiiqis  à  prèrher  la  ré- 
publique, que  l<i  M'piiblique  et  la  dcmocratie 
étaiml  à  vau-l'eau  » ,  il  quitta  la  partie,  (iar- 
nery,  alors,  se  mit  en  quéled'un  autre  rt^lac- 
teur.  et,  ««quoique  Camdle respirât  cnc^ire.  srtn 
ami  Carra  |>ensa  que  sa  S4'|)aration  avec  son  li- 
braire était  un  décès  ;  en  consiM|uiMice ,  ajirès 
avoir  donné  au  dcfunt  les  larmes  qu'on  doit  à 
l'aïuitié.  il  se  mit  en  |>ossession  de  sa  dépouille, 
lie  son  hcréiiitc  jaccnte,  et  continua  avec  Gar- 
nery  les  Kc\olutions.  "Mais  Desnioulins,  «  en- 
tendant Hobe'^pieri'e  ap|ieler  son  décourage- 
ment corruption,  et  secrier  quUI  était  vendu 
connue  les  autres  à  la  femme  du  roi  et  an  |)arli 
ministériel,  se  résigna  a  domier  toutes  les  se- 
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inainei  de  nnuvellH  preuTU  de  «on  incoirun- 
tltnliÛ,  i  montrer  qu  il  élail  auui  lier  ri^[iuh[i- 
taia  que  lui.  et  que,  quand  le  nombre  des 

KIrioleg,  qui  diminuait  pnxllgieiiMineiit  tous 
i  juurs,  K  rouirait  k  un  uu  deux  citoyens, 
c'était  lui  qui  voudrait  rester  le  ileniier  îles 
Jicohia*.»  RqireiuntdoncM  pubiicalion,  il  eut 
tÀentdtétoullelaruiiruiTcni'e,  qui,  cuiunie  nous 
l'avons  «lit,  ne  parait  pas  ttrt  allée  au  delï  de 
trois  numéros. 

Cependant  Desmoulins  retombe  UenUt  daiu 
le  découragement  ;  fatigué  des  i^iersécutions  de 
toute  nature  (uxquellrs  les  violences  de  sa 
leuille  u'avùcnl  |>as  tardé  i  l'einoMr.  des  con- 
damnations prononcées  confie  nii,  cl  attristé 
surtout  du  dernier  «Icgré  J'a^ilissell1enl  uii 
Homr  lui  ]Hraii«ail  élre  tombée,  il  est  vin^ 
fois  sur  le  point  de  quitter  la  lice,  d'aller, 
"  comme  Milan,  mander  des  poissons  a  Mar- 
seille. "  La  pubiicalion  des  liétolultons  éprou- 
vait lie  fréquentes  intermittences,  qui  laii- 
KUËrent  les  souscri|>leurs .  dont  les  raiiKS 
allaient  cliMiuejour  s'éclaircissant.  ■•  La  revue 
de  celte  [«ignée  d'abinnùs,  grande  comme  l'ar- 
mée de  Mirabeau-Tonneau,  -"-  — ■*"  "■'- 


c  iiuHnl  Û  juumée  du  IT  lui 
la  le  dernier  coup.  Kllesiflai 


r  juillet 
T  coup.  Klles  l'iaieiit 
alors  arrivées  à  leur  B5'  nuniéro.  Obli»'  île  se 
eaclier  il  U  suite  des  évéuemcnts  du  Cliamp 
■le  .Mars.  Uesmuulins  écrivit  au  fond  de  sa  re- 
tiaiie  im  tu>'  M  demitr  tiuméro,  par  lequel  il 
nvoj'ait  k  Lafivetle  sa  démission  de  Jouma- 


liste- 


UJM'ralcûr  des  deux  mondes,  tténi 
,  saires  agas,  (diénii  des  alguaiils-ni 
dun    Quichotte   des   L'ajiels  et   des 


»  janissaires  agas,  (diénii  des  alguaiils-ninloi 
"  tcholle   des   L'awls  et   des  dcu>. 

i,  constellation  du  l'Iieval  liiaiic,  je 

•  proGte  du  premier  montent  où  j'ai  loucbé 
n  une  terre  de  liberté  pour  vous  cnvover  ma 
"  démission  de  journaliste  et  de  censrurnatiu- 
"  nàl. que voiumeileinandezileiiuis longtemps, 
'  et  que  je  mets  aui.  (àeds  de  .M.  Bailly  el  de 
-  son  dratieau  rouge.  Je  sais  que  ma  vol»  esl 
■■  trop  faillie  pour  s'élever  au-dessusdes  cla- 
"  meurs  de  vos  trente  mille  imiurhanls  et 
"  d'autant  de  vos  satelliles.  au  dessusdu  bruit 
"  lie  vos  quatre  cents  tambours  el  de  vos  cu- 
^   non»  cbargés  à  raisin... 

■  ^ons  atiom  Inn,  la  chue  ett  par  nop  claire, 
t  El  101  lutiU  out  ptouvt  c«Uc  afCalrc.  i 
Le  journal  de  Camille  I)esinoulins  se  l'om- 
pose  donc,  Je  le  réi*te.  de  80  n"*  seulement. 
Au  n°  SI,  il  avait  rommenré  ta  piiHicalion 
d'une  lable  îles  mnlièrcs,  qu'il  continua  dans 
le*  nmnéros  suivants,  Uble  rahonnèi-,  qui  rcs- 
sernlde  beaucoup  fi  «S  sommaires,  k  ces  bo- 
niments placSt  en  télé  de  l)eaucoup  des  jour- 
naux de  ce  lemps,  et  dealinés  à  Ptre  criés. 

Forcé  d'interrompre  sa  publication,  Kesmou- 
lins  .1  léKua  à  l'nnllionmie  son  obligation  en- 
vers ses  Bouscripteurs  île  leur  fournir  les  cinq 
numéros  qu'il  lui  restait  à  ftire.  jus<|u'au  'Jl, 
{•uur  compléter  le  s^ltème  irimesire.  Il  en 
préïini  ce»  derniers  |>ar  une  circulaire,  en 
leur  faisant  retnarquer  iiu'avant  cessé  sa  narra- 
tion à  la  journée  du  (7  juillet,  c'était  le  n"  10S 
de  PrudhoDune   qui  fusait  Mite  ï   son  SU. 


Hais  nous  an»»  va  comment  DoBBolchi 
tait  empiré  de  u  «wceKian.  et  tt  fïiti 
que  Desmoulins  protesta  contre  ■  cot  M 

Cependant  Canitle  n'était  pas  saiu  rcj 
ce  métier  de  krarnaliste,  dont  les  tribu 
en  somme,  el  les  enonis.  ont  tant  et  de  ri  < 


cvmi«nsations.  •  L  m  en  cobte  point 
quilter  la  plume  " ,  avait-il  dit  à  ses  al 
en  leur  faisant  ses  adieux  ,  el,  le  3  a< 
écrivait  à  son  père  :  ■  Je  n'ai  plus  de 
ilepuis  que  j'ai  cessé  mon  ' '   "- 


grande  soltlse  que  j'ai  faite,  car  mon  j 

'  "      ic  puissance  oui  faisait  tremM 

.,  qui  aujourd'hui  se  jettent  Ile] 


«ait  u 


.  me  regardant  c 

Amaryllis   a  coupé  les  ongles Si 

lie  l'ar^nl.  je  reprendrais  ma  ptome,  et 
meltruis  bien  des  gens  i  leur  place.  ■  ! 
jours  aprfs  il  avait  trouvé  ces  fonds  qi 


—  IiM  Tribune  de»  patriote 

Journal  de  la  majorité,  ouvrag 
tiné  à  servir  de  suite  au  ii°  86  e 
nier  lies  Béoolutloiu  de  France 
BrabattI,  par  Camille  Dcsmouli 
Fréroti,l'Orateur  du  peuple....  30 
mai  1792,  4  n"  in-8*. 

Avec  un  prospectus  comme  savait  11 
UcsmoulinB,  qui  evcetle  généralemen 
ces  mises  en  scène.  -.  Aujourd'hui  u  > 
IHiissauve,  même  une  haute  pav 


Kéiu'ral,  iiue  je  n'ai  fait,  depuis  ma  déi 
lie  joumalislc.  après  un  imprimeur  ' 
raniielilt  au  gouvernai  de  Popiniao.. 
voilS  redevenu  journaliste,  c'est-à-dire 


plus  remettre  dans  le  fourreau  u 
en  esl  dehors.  "  l'uurnc  pas  prendre  un  I 
au-dessus  de  ses  forces,  rainlUe  ne  da 
ili^r  qu'une  des  trois  feuilles  dont  le  i 
serait  chaque  numéro-,  les  deu\  autni 
raient  par  une  société  de  curdellers,  J 
municipaux,  législateurs,  qui  ne  voulal 
être  connus;  il  nommait  seulement  Fr 
qui  s'appliquait  «  Men  le  vers  d'Horx 

Oinatft  pHlcHra  filla  pHlehriotl 
Il  n'indiauera  pas  non  plus  les  mattbi 
traitera  louvrage.  ["oorquoi  circansol 
leur^  Le  ctieiaJ  de  ta  Renommée  n'a  [ 

Je  ne  saurais  dire  ce  qui  put  mettn 
H  la  7Vi6une  rfej  ^frfo/ej,-ce  qulest 
c'est  que,  malgré  sa CDurte  existenee, 
iulnassansinllueiiccsur  lajouniêedii: 

Mu  à  la  Convention  nationale.  Cuti 
moulins  ne  renonça  pas  pour  cela  •  i 
dileclions  pour  te  juumalume.  II  fboda 
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kfm  MeriUi  de  ThioDTiUe,  au  tour- 
,  auquel  il  continua  le  titre  ae  sa 
iUe: 

■iions  de  Franoe  et  de 

it»  secoFule  partie,  ouvrage 

]e>  par  Camille  Desmoulins 

de  Thionvillle,  membres  de 

itîon.  OctobrfrKiécembre  1792, 

do  n^  3,  le  titre  porte  en  plus  : 
«unes  qui,  arborant  la  cocarue  na- 
iteront  une  place  dans  les  fastes 
f. 

a  l'*  partie,  104  n"^  en  8  vol., 
oyère,  86  fr.-,  1861,  H.  G***,  61  fr. 
me  politique,  1837,  LaBédoyère, 
Buviguier,  14  fr.  50  c.  —  La  Tri- 
triâtes,  1837,  Baillot,  3  fr.  05  c; 
Ubîn,  15  fr. 

tune  dernière  production  de  Des- 
plut remarquée,  que  je  crois  de- 
Mit  de  suite  ici  ;  c*est 

«ix  Cordeller»  journal  ré- 
Camille Desmoulins,  député 
ention  et  doyen  des  Jacobins. 
lire  (5  déc.  1793)  à  pluviôse 
!••  in-8*». 

VlTre  libre  ou  mourir. 

imal  paraîtra  deux  fois  par  décade. 
iméro  aura  plus  ou  moins  de  paues, 
Midance  des  matières  et  Tmaul- 
les  frères  de  la  Convention  et  des 
M>ur  les  hardiesses  de  ma  plume 
et  son  indépendance  républicaine. 
MMine  chez  Desenne ,  pour  le  prix 
uidera,  car  c^est  pour  la  première 
auteur  prie  son  libraire  de  garder 
»  bénétice;  mais  c'est  aujourd'hui 
Dtaine  aurait  raison  de  dire  : 

hc  les  trésors,  et  moi  Je  les  évite.  » 

Cordelier  est  trop  connu  pour  <iue 
besoin  dlnsister.  C'est  moins  un 
1  pamphlet  en  plusieurs  livraisons, 
icore  une  suite  de  pamphlets.  On 

était  Tesprit.  Le  projet  en  avait 
paralt-il,  entre  Danton  et  Desmou- 

pensée  que,  la  République  étant 
es  dernières  victoires,  il  était  temps 
I  à  des  cruautés  désormais  inutiles, 
raient  plus  que  compromettre  la 
pt  aussi,  pourrait-on  dire,  dans  une 
(«intiment  :  les  deux  célèbres  coa- 

en  effet,  commençaient  à  s'ef- 

torrent  de  sang  qui  menaçait  à  la 
itralner  eux-méines.  Quoi  quHl  en 
qu'on  en  puisse  dire,  on  ne  saurait 
compte  à  Desmoulins  de  cette  tcn- 
îuse  qui  le  fit  monter  à  la  guillo- 
a  forme,  le  Vieujc  Cordeltrr  est 
ïovre  la  plus  éloquente  qu'ait  pro- 
olutioo,  et,  à  coup  sur,  a\ant  et 
imalisme  n'a  rien  uouné  qui  puisse 
paré. 


Le  VieuT  Cordelier,  plaslêors  fols  réimprimé, 
n*a  pas,  vénalement panant,  une  grande  valeur. 
Cependant  il  a  attemt  le  prix  de  18  fr.  à  la 
vente  Tenant  de  Latonr,  en  1863  ;  il  avait  été 
vendu  15  fr.  50  en  1843,  Cas...,  et  seulement 
4  fr.  95  en  feuilles,  avec  plusieurs  n*"  doubles , 
en  1837,  Baillot.  M.  Renouard  avait  un  exem- 
plaire sur  vélin,  augmenté  de  trois  autres  opus- 
cules de  Desmoulins  ;  il  a  été  vendu  39  fr. 

R<^volations  de  Paris»  dédiées  à 
la  nation  et  au  district  des  Petits- 
Augustins.  12  juillet  1789-28  février 
1794  (10  ventôse  au  2),  17voUin-8",ûg. 

Les  grands  ne  nous  p4raisseut  grands  que  parce 
que  nous  sommes  à  genoux  x  levoQs-noiis  1 

Avec  un  frontispice  allégorique  gravé, 
nortant  en  plus  :  «  Publi<^8  par  le  sieur  Prud- 
nomme  à  l'époque  du  12 juillet  1789.  Avec  gra- 
vures et  cartes  (les  départements  du  royaume.  « 

Aux  titres  de  départ  s*ajou(ent  successive- 
ment quelques  indications,  comme  :  t  Avec 
une  liste  des  prisonniers  de  la  Bastille  »  ;  — 
<•  Avec  un  extrait  de  quelques  papiers  de  la 
Bastille  >' ,  —  et  enfin  :  «  Avec  un  extrait  des 
papiers  trouvés  dans  la  Bastille  et  le  résultat 
de  TAsscmblée  nationale,  nouvelles  des  pro- 
vinces, et  autres  pièces.  » 

Le  i"  n?  est  signé  :  Prudhomme,  Toumon; 
les  suivants  ne  le  sont  que  de  Prudhomme. 
Tous  les  numéros ,  à  pariir  du  25*,  sont  mar- 
qués d*un  timbre  portant  le  nom  de  ce  dernier, 
avec  sa  qualité  d  éditeur  et  seul  propriétaire 
des  Révolutions. 

Enfin  il  y  a  une  «  Introduction  à  la  Révo- 
lution, servant  de  préliminaire  aux  Hévolntiofis 
de  Paris,  dédiées...,  avec  gravures  analogues 
aux  difrérenls  événements.  »  Le  titre  de  dé- 

Îtart  porte  :  »  Introduction  à  la  Révolution  de 
*aris,  ou  la  clef  de  la  Révolution  de  1789.  » 

Les  Révolutions  de  Paris  sont  un  journal 
sni  generis,  et  qui  tient  bien  ce  que  promet 
son  titre.  C^est  le  tableau  le  plus  complet,  le 
|>lus  exact,  le  plus  impartLil,  nés  agitations  de 
la  capitale  pendant  les  premières  et  les  plus 
dramatiques  années  de  la  Révolution.  Quand 
je  dis  impartial,  il  faut  entendre  relativement  ; 
car  rimpartialité  était  à  peu  près  impossible 
aux  acteurs  de  cette  lutte  passionnée.  Mais 
Prudhomme  se  taisait  gloire  de  tenir  unique- 
ment aux  principes ,  de  ne  faire  acception  de 
|)ersonne,  et  de  ne  jamais  moins  dire  que  ce 
qu'il  fallait  dire;  et  Pindépendance  est  bien,  en 
effet,  le  caractèredistinrtif  de  son  journal.  On 
n'en  trouveruit  pas  un  autre  qui  exprimAt  aussi 
spontanément,  aussi  constamment,  Topinion 
générale,  à  mesure  (|u'elle  se  dégageait  dans  le 
pays  au  dessus  des  partis  politiques.  Chez  tous 
il  y  a  trace  de  parti  pris,  d'esprit  de  système  ; 
ils  subissent  riniluence,  C/Clui-ci  d'une  grande 
réputation,  celui-là  d'une  coterie  parlemen- 
taire ,  cet  autre  d'un  salon  ou  d'un  club.  Les 
Révolutions  de  Paris  sont  le  seul  derrière 
lequel  on  n'entrevoit  ni  les  caprices  et  les 
exagérations  d'une  personnalité,  ni  la  tactique, 
les  réticences  et  les  ruses  d'une  coterie  ou  il'un 

10* 
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parti,  «t  cettejiarticulaiilé  Miik  solfinit  fiour 
en  eiplif]uer  1  immense  succès. 

Viiirentetir  ivol  de  cette  feuille  c<^lèbre.  et 
son  pivmier  n'daiieur,  fut  un  «Krri^aiii  assez 
obscur,  nomme  Tournon;  mais  elle  dut  sa 
{crande  fortune  à  son  éditeur,  à  Prudbomme. 
dans  lequel  elle  sV-st  en  quelque  sorte  iiicarnëe. 
£1  c^cst  encore  là  un  de  ses  traits  i  aracteris- 
tiffues.  U*s  princiiiaux  ioumauv  de  la  Résolu- 
tion  étaient,  m  etfet,  1  or^ne,  Peipression.  je 
diiai!>[>res(iuerincamation  d'une  individualité 
|iuissante  et  bien  ronnue,  d'un  écrivain  ou 
d*un  homme  poHtifiue  qui  les  rédigeait  ou  les 
inspirait,  et  qui  leur  donnait  sonmim  Ainsi  le 
Courrier  de  Provence,  c'était  le  journal  de 
Mirabeau;  les  Hérotu fions  de  France  et  de 
Hrabanf^  c'était  le  journal  de  I)e8mf>ulins  :  le 
Courrier  des  Départe  m  eut  t^  cVtait  le  journal 
de  Goraas,  etc.  Pour  les  Révolntiom  de  I  aris. 
au  contraire ,  on  ne  sait  que  vaguement  quels 
lurent  ses  rédacteurs;  le  nom  dominant,  cVst 
celui  de  Pruillioiiime,  qui  n'en  était  jtourtant 
que  IVditeur,  ou,  si  Ton  veut,  le  directeur- 
|in>priétaire.  PruiUioinme  tenait  esscntielle- 
inent  a  ce  «luViu  dit  le  journal  de  Pi  udhonime, 
et  ses  prétentions  à  cet  «'gani,  prétentions  qui 
lui  attirèrent  t'réquemincnt  les  sarcasmes  des 
vrais  journalistes.  Unirent  par  triomnber  ;  ce  oui 
l>rou^erait  au  I>es4>in  que  rediteur  des  Hèmlii- 
lions  de  Paris  n  était  |>as  un  homme  ordinaire. 

Pi'udhomme  était  un  pa|)etier  bouquiniste 
qui  s'etiiit  fait  Tardent  pmpagateur  de  tous  les 
l'crits  destinés  à  ré\olutionncr  la  France;  il  se 
vantait  lui-même  d'avoir  répandu  en  quelques 
années  douze  à  quinze  cents  orochures  propres 
à  pré|iarer  et  a  accélérer  le  mouvement.  11 
avait  subi  plusieurs  eioprisonnements  pour  ce 
fait,  et  il  était,  de  la  |»art  de  la  police,  Tohjet 
d'une  surveillanceincesi^nte.  C'est  Acet  homme 
que  Tournon  alla  projmser  le  journal  qu'il  pro- 
jetait, dont  mi^me,  à  ce  qu'il  dit,  il  avait  déià 
commencé  l'impression,  et  il  est  probable  qu  il 
lui  lit  t'acileiiieiit  accepter  cette  affaire. 

Le  premier  numéro  i>orle  la  date  des  15-17 
juillet,  et  contient  la  relation  détaillée,  et  jour 
|iar  jour,  de  tout  ce  qui  se  j^assa  à  Paris  et  à 
Versailles  dans  cette  si'maine  mémorable.  11 
eut  un  succès  pro<1igieu.\  :  Tournon  dit,  dans 
un  factum  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure, 
qu'on  eji  pullia  <li\  éîlitions,  "  sans  celles  «pii 
ne  furent  Jk&s  annoncées  ».  11  en  fut  deiitêine, 
hlusou  moins,  (Kiur  les  autres  numéms,  toutes 
les  fois  que  Tattention  sa  trouvait  surexcitée 
par  les  événements;  et  c'est  ainsi  qu'il  faut 
conqirendrc  le  cliilTre  fabuleux  d'abonnés  que 
Ton  prèle  auv  Rei'tdv fions  de  /Vfm.  Quand  on 
a  dit,  etiantde  fois  reiété  depuis,  que Lous- 
talol  a\ait  ^roujM.'  deux  cejit  mille  souscrip- 
teurs autour  du  journal  de  Prudhomme,  ce  n'a 
pu  être  <|u'une  façon  de  {tarler,  qu'il  ne  fau- 
drait pas  prendre  à  la  lettre  ;  tout  au  plus  iKMit- 
il  être  question  de  lecteurs. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  succès  des  Hé  col  h  fions 
de  Paris  dé|>assa  tout  ce  qu'il  était  [K)SMble 
d'es|N''rer,  tout  ce  que  Ton  a>ait  jamais  >u. 
ÏA  ce  succès,  il  faut  le  dire  à  l'honneur  de 
JVudhonunef  elles  le  durent  non-seulement 
au  talent  des  rédacteurs,  non-seulement  à  leur 


ardent  palriotisme.  mais  eocore  à  U  manière 
intelligente  dunt  elles  étaient  conçues.  Chaqne 
numéro  foniiail  uue  brochure  d'iue  cîiM(uan- 
taine  l'e  itagt^s,  en  caractères  assez  serres,  et 
ces  i-in«|uante  ^lages  étaient  presque  exclusive- 
ment consacrées  au\  événements  de  Paris, 
qu'elles  |kiu^  aient  ainsi  raconter  avec  plus  de 
métboiîe  et  beaucoup  plus  de  détails  que  tous 
les  auties  journaux,  iiien  quelles  ne  panisscot 
que  toutes  les  semaines.  Ajoutez  à  cela^des 
gravures  "  qui  tiennent  a  l'histoire  de  la  R^ 
\olutiou ',  gravuies  assez  mauvaises,  il  Mt 
^  rai.  mais  qui  n'en  a\aient  pourtant  pas  moÎQS 
un  ceituin  diarme  piiur  des  lecteurs  qui  a*é- 
talent  iioiut.  comme  ceu\  d^auyounllmi,  Mftiés 
sous  ce  rapiiort.  Dans  les  derniers  lem|is  de  sa 
publication.  Prudliomme  remplaça  les  graTons 
par  des  cartes  des  nouveaux  déiiartements,  oa 
qui  était  encore  une  heureuse  idée;  ces  cartes 
ont  ete  réunies  en  un  \o!ume,  qui  forme  or- 
dinairement le  18' «!e  lacollectioii. 

Tournon  ne  tarda  pas  à  se  brouiller  arec 
Pmdbomme,  et  il  s'en  séfiara  après  la  fiublica» 
tion  du  lô*'  n",  |Hiur  aller  contiuuer  de  son  eôlé 
le  journal  qu'il  regarilait  comme  sien.  Cette 
rupture  donna  lieu,  entre  les  deux  assodéi,  à 
un  échange  d'inveitixes  qui  ne  dut  yêi  laîwr 
(lue  d'amuser  la  galerie.  Comme  ils  se  prélen- 
d<ûeiit  tous  les  deux  propriétaires  des  mhuli- 
tions,  ils  |K)rtèrent  leur  contestation  devant  le 
C<imité  de  {Mlice,  qui  déclara  «que  PrudhonuBe, 
(ouuiie  chef  de  l'entreprise  du  journal  intitulé 
Hejyjlu  fions  de  i^am,  pouvait  continuer  cctti 
entreprise;  que  Tournon,  comme  inrentear 
et  auteur  dudit  ouvrage,  pouvait,  de  mb 
coté,  contiuuer  l'entreprise  concurremment  et 
sous  le  même  titre,  s'il  le  jugeait  à  propos,  il 
l'uu  ni  l'autre  n'ayant  |»our  cet  ouTngei  sa 
pri\ilége  evdusif,  et  le  nom  de  l'éditeur  des 
deux  ouvrages  suffisant  pour  les  distii^oerB. 
luuriHm,  .sans  doute  pour  se  concilier  ses 
juges,  était  ailé,  pralt-d,  faire  auprès  d*eai 
un  acte  de  contrition,  et  il  en  avait  obteoa 
comme  une  sorte  de  billet  de  confessioB. 
Voici  cet  acte  étrange,  que  je  trouve  dans  sa 
factum  publie  par  Tournon  lui-même,  et  por- 
tant en  tète,  en  guise  de  litre  :  RÉvounoas 
UL  P\Kis.  —  Aisemblee  des  repréteiUmU 
de  la  commune  rff  Paris,  comilé  de  poUet- 
«  Le  Comité  de  inilice  a  reçu  avec  salisbfi- 
tion  l'assurance  que  lui  donne  M.  Tournon  de 
n'insérer  dans  le  journal  intitulé  héPoUdWU 
de  Paris  aucun  article  capable  d^alarmer  les 
])ons  citoyens,  aucuns  discours  incendiaires, 
aucune  inculiNition  téméraire,  et  lui  dooae 
acte  du  désaveu  <|^u'il  fait  de  tout  ce  quHl  f 
a  eu  (le  repn'hensible  dans  les  feuilles  piéc^ 
(lentes  de  ce  journal,  de  sa  d^'laration  <fà 
constate  que  c'est  inalan*  lui  que  ces  articles 
>  ont  été  InstM'és,  et  qu'il  n'y  en  |»araltia  plnsde 
semblables.  "  Ce  certificat  de  bouue  vie  cC 
mu'urs  est  antérieur  de  deux  jours  à  la  lea- 
tence  que  nous  venons  de  transcrire,  et  porte 
les  mêmes  signatures  :  Tabbi*  Fauchet,  Ma- 
nuel, etc.  A  la  suite,  Tounion  donne  un certaiB 
nombre  de  pièces  tendant  à  prouver  qull  est 
bien  Vinrcnleur  des  HévolutioHS  de  Puris, 
et  il  termine  ainsi  :  «  £t  je  serais,  moi,  md- 


^ 


tsi>. 


ta  lutte  dn  pot  de  terre  conlre 
ranmon  élail  pauiTe:  son  jour' 
«u  le  verront  tout  fc  Fheure, 
[Mlque  peu  mmi  eilrtence  qu'à 
rata  et  (TBlUaiireg  plus  ou  moins 
tondis  que  le  journal  de  Prud- 
ihit  sa  carriire  arer  le  même 
tenue  que  son  propriétaire  lui 
.  Après  sa  s^ralinn  avec  Tour 
a  la  bonne  fortune  de  mettre  la 
criTain  qui  aurait  ]iu  k  lui  seul 
d'un  journal,  je  vei  ~ 
,  s*Fl  n'avait  pas  1' 
ïrtains  autres,  trouva  o ans  s.l 
I  bonnéicté  la  soune  d'un  vrai 
t.  et  aurait  pu  exercer  sur  la 
elnlhwiicedéciMtee'tl  n'edt  été 
iDorl  prématurée.  On  ne  sail  pas 
XMseurs  Prudhotnme  donna  A 
minenl  publiciste.  par  lequel  il 
ion  grand  d^plai^r.  cfTacé;  ou 
lant,  parmi  les  r&lacleurs  des 
Ftbre  d'É^antinc ,  Saintona^ , 
Ul  et  Cbaumette. 
JMi  de  Paria  Torment  17  forts 
hu  de  700  pa^s  cliarun.  J'ai 
r  quel  itenre  île  mérite  se  recom  - 
rnrillc.  On  ne  Irouverait  nulle 
h»  matériau\  aussi  abondant» 
Dr  r  histoire  de  la  |>énode  qu'elle 
Honileur.  le  Point  du  Jour,  le 
»M,  le  Courrier  de  Pmrenre, 
utres  feuilles  encore,  donnent 
Ddne  les  séances  de  nosassem- 
I;  d'autres,  tcllea  que  le  Jour- 
■  da  Jacobins,  le  Joamal  des 
Uil  de  ta  Moningne.  font  mieux 
Kiélrs  pnfuiairés:  maisaucune 
!  en  di'lails  sur  l'ensenible  de» 
res  annéeii  de  la  Bévulution  cl 
teiDCnts  dont  elles  furent  mar- 
is enfin,  et  ce  n'est  jias  un  pe- 
i  yeui,  que  chaque  volume  des 
'e  Farii  est  termiué  par   une 


teraos  Prudlionime  sur  notre 
\  il  cessa  la  publication  des 
'était,  k  rentenilre,  à  cauw  du 
:  sa  sintë.  ruini'e  par  un  tra- 
quatre  années  Pt  plusieurs  ina- 

du  reste,  parvenu  à  s  m  but. 
s'écrie-l-il.  de   ne  cesser  mes 

Paris  que  lorsque  mon  pavn 
i  tenu  ma  |«role.  ■■  F.t  il  prouve 
<M  est  faîlc.  que  la  liberté  cHt 
va  l'entemlron»  confesser  plus 
lant  la  Ike,  il  fujait  devant  la 
s'aTancilt  ^  grands  pas  pour 
tojtt  te  Yotagear. 


—  «onmal dn  Journal  de  Piud- 
taommr.  ou  Petites  observations 
sur  de  grandes  ré  flouions.  1791, 20n<* 
in-S", 

Critique  mordante,  spirituelle  parfois,  des 
Btvolatiims  de  Paris,  qu'elle  prend  corps  à 
corps,  et  numéro  par  nnméro.  à  partir  du  7ù*. 

—  Attriliné  ft  StsnislaB  de  Clermont-Tonnerre. 
Lejouroal  de  l'rudhonune  eut  d'autres  cou- 

currencea  que  celle  de  Tournon,  et  antérieur 
rement.  Par  un  avis  placé  en  télé  de  son  n°  S, 
U  préiienl  le  (lublic  qu'on  s'eut  permis  de  pu- 
blier no  n"  7  et  un  n°S,  sous  le  litre  de  £u^- 
plémrat  a\ix  KévoluUont  de  Pari*  et  de 
Nouvelles HéaoluHons  de  Parii;ie  n'ai  ren- 
contré que  cette  dernière  feuille  : 

—  XonvelieafK^TolatloBB  d«  Pa- 
rlât par  un  des  rËdactcurs  des  pre- 
miers numéros,  ln-8". 

Commencent  par  le  n"  7,  lï  août.et  (Inissent 
le  5  décembre,  au  n°  31,  sous  te  titre  suivant, 
qu'elles  avaient  pris  d^s  le  n°  10  : 

Révolutions  natlonalei,  contenant  le  dé- 
tail exact  des  événements  journaliers 

de  la  capitale In-S". 

Je  ne  saurais  direquel  est  ce  Missionnaire, 
mais  assurément  ce  n'est  pas  Tournon,  comme 
l'avauee  Léonard  Gallois.  Tournon.  nous  le  sa- 
vons déjà,  ne  se  sépara  de  Prudhomme  qu'a- 
près le  n°  15.  C'était  donc  un  de  ces  collabo- 
rateurs par  lesijucls  il  dit  lui-même  avoir  été 
aiié,  et  qui  étaient  «  payés  par  lui,  ou  sur  les 
sommes  que  loi  assurait  son  traité  avec  son  dé- 
bitant "  (l'rudhomme).  Quoiqu'il  en  Boil.  c'est  i 
ce  concurreitt  qu'appartient  cette  réfleiion, 
aussi  protonde  qu'elle  est  cloq  lente,  que  j'ai 
vue  plusieurs  Tuis  citée  comme  extraite  du  jour- 
nal de  l'riidbomme  : 

•  Le  philoso[4)e  qui  embrasse  l'uoivers.  qui 
>  voit  les  9ges  se  succMcr,  les  emiiires  se 
n  former,  s'étendre,  se  détruire  et  s'écraser  les 
1  uns  les  autres,  et  de  leursruiuesdennuver.ux 
"  empires  se  former  enrore  pour  être  délralts, 
1  s'.irrMe  sans  élonnement  sur  la  révolution 
1  présente,  occasionnée  en  apparence  par  la 
"  mauvaise  [lOllUqne  des  princes  .et  des  mi- 
1  nisiros.  mais,  en  effet,  par  l'ordre  immuable 
n  de  la  Providence,  qui  semble  avoir  plar>  la 
»  stabilité  du  monde  dans  ses  vicissitudes,  » 

—  R<tvolullon«deParl*.dédiresà 

la  nation,  avec  une  suite  de  (|ucl(juc3 
papiers  trouvés  à  la  Bastille,  les  séan- 
ces de  l'Assemblée  nationale,  des  nou- 
velles de  province,  et  diverses  picecs, 
par  M.  Tournon,  auteur  de  l'uuvra^ 
du  même  nom  cjui  se  distribuait  ci- 
devant  chez  le  sieur  l'rudhomme.  24 
oct.  tT89-mars  noo,  in-8°. 
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tant  de  place,  mais  il  m^a  ^iiiblë  c^ue  tous  ceft 
détails  nVtaieiit  pas  sans  quelque  intérêt  pour 
rhîstoire  dujtiumalisine. 

Ijollre»  cl*uii  Français  à  ses  com- 
patriotes. ln-8". 

Le  n"  2,  du  11  juillet,  chez  M.  Ménétrier. 

Ijetirefli  tinr  le»  cK^bats  de  l*As- 
aeinbl^  nationale  relatifs  à  la 
Constitution,  par  Robinet.  18  lettres 
en  \  parties,  in-S®. 

lie  IJYre  deti  rolti  du  ^ouweau 
TeMament»  on  ('orrespondanee  du 
lord'"  avec  M.  Pitt,  ministre  de  la 
Grande-Bretajfne,  sur  Touragan  poli- 
tique do  la  France,  liée.  1789- 10  fcvr. 
17î)0,  13  n*^  in-8\ 

(Test  lin  plaisir  de  vuir  cespol  çons 
Qui  (le  rcg  /•  nous  donnent  dis  leçons,.. 
Et  «es  gieclins  qui,  d'un  ton  m.-<Kistral, 
Po;ir  quinze  sous  grifronneiit  un  Journal... 
Et  ce<i  Hiqniits  qui  ti*un  ton  lamllicr 
I^iirlent  au  rui  du  haut  de  Uur  grenier. 

lie»  liOlMrM  d*iin  palrlole  firan- 
çaitt.  :i  juillet-! 3  août,  30  n"*  in-8". 

I^  Mar^lial  des  lofrlft  de«  trois 
ordres.  Avril,  2  n**  in-8". 

«  Les  billets  de  logement  se  trouvent 
chez  le  maréchal  des  logis,  en  son  hôlcl  (la 
Lilierté),  rue  Simon -le-Franc.  >.  Voici  quel- 
ques-uns de  (es  billets  : 

«  Le  Roi.  ])lace d'Henri  IV. 

«  Monsieur,  frère  du  roi,  rue  des  Francs- 
Bourgeois. 

«  M'""  la  duchesse  d'Orléans,   rue  de  la 
Perle. 

<«  M.  le  duc  de  Ik)url)on,  rue  du  Brave. 

«  La  ISoblesse,  rue  du  Puils-qui-Parle. 

«  Ix  Tiers- fit  al,  place  des  Victoires. 

«  Le  l^aileinent,  rue  des  Trois- Visages. 

«  M.  <lc  Calonne,  rue  Vide-(ioussct. 

«  Ledncd'Aumonl,  rue  des  Cornes. 

«  Les  ministres,  nie  des  Quatre- Vents. 

««  L'Académie,  rue  des  Sansoimels. 

«  L'Archevé<pie  de  Narbonne,  rue  d'Enfer. 

M  M.  le  manpiis  de  Lafayetle,  rue  llonoié- 
Chevalier. 

•«  L'abl>é  Manr>,  rue  Trousse- Vache. 

"  L'abbé  l'e   Boisgeliu,   rue  du  Fort-aux- 
Danu^s. 

«  M.  de  Mirabeau,  rue  de  rÉchelle,  hôtel 
des  Escrocs. 

M  M.  Bi\arol,  rue  <les  Mendiants,  hôtel  de 
la  Marmite. 

•(  M"*'  Kornmann,  rue  Facile. 

««  M""  Leja>,  libraire,  rue  Tiron,  vis  à  ^is 
relie  des  Déchargeurs. 

«  Le  manpiis  de  Vilette,  rue  de  Sodome. 

«  M"e  Arnoux,  même  rue. 

«I  Les  journalistes,   cul-de-sac  des  Babil- 
lards. M 

>ous  en  passons,  et  des  plus  forts. 


Mémorial  d€Mi  £tais  génénnuK. 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  la 
mention  qifen  fait  la  Notice  des  journaux  de 
M.  de  l'Épithète.  '<  Ce  journal,  y  eftl-ll  dR,Mt 
une  petite  feuille  faite  par  un  homme  d'Mprit 
(pli  le  réserve  |K)ur  ses  commettants.» — Voj'œ 
aussi  infra  une  revue  des  journaux  de  1789. 

I^a  fl;rande  M^nayerle*  ou  le  Gri- 
macicT  des  boulevards,  ln-8".  Lovi>re. 

«  Rions  :  qui  sait  si  le  monde  durera  en- 
«  core  trois  semaines.  ^ 

I^e  Moniteur  patriote»  ou  Nou- 
velles de  France  et  de  Brabant.  Not. 
1789-fêv.  1790,  40  n"  in-8". 

Faussement  attribué  à  Marat  par  Des- 
chiens et  autres,  qui  ne  connaissaient  pas  ce- 
lui de  Marat,  mais  lédigé  par  un  certain  Marin, 
d'après  une  signature  manuscrite.  Il  débute 
ainsi  : 

n  Les  Français,  occuj  es  àjeter  les  fondement» 
«  de  leur  liberté,  verront  sans  doute  avec 
n  plaisir  les  premiers  succès  d'un  peuple  Td- 
((  sin  qui  lait  les  plus  magnanimes  efforts  pour 
«  briser  ses  fers.  I^  sang  que  ce  peuple  gêné- 
K  reux  répand  pour  ressaisir  les  tlroUs  im- 
ti  presci  intibles  dont  il  est  depuis  longtemp 
«  dépouillé  apprendra  encore  aux  Français 
'(  combien  ils  doivent  bénir  le  vertueux  ino- 
«  naïque  qui,  de  concert  avec  eux,  travaille 
«  à  cimenter  leur  bonheur  ea  affcnnissaat  la 
n  base  de  leur  (onvStitution.  »  Ce  u^est  certes 
pas  là  du  Marat. 

I^eN  lIolionN  de  Baboar  (dtées 
par  Voltaire)  relatives  aux  opéra- 
tions de  TAssembléc  nationale.  24  n" 

in-8". 

Si  lei  animaux  parlèrent  pour  PiostnicliM 
des  hommei,  pouiqnoi  Babouc  ne  porif- 
rait-il  pas? 

Î/C  mot  citées  est  remplacé  dès  le  2*  n*  par 
c/7é,-au  n°  12,  cette  parenthèse,  assez  peu 
compréhensible  )  our  le  vulgaire,  est  suMiii- 
méc,  et  remplacée  par  cette  note  explicatire  : 
«  Babouc  est  un  rersonnage  imagmaire  <ine 
Voltaire,  dans  un  <ie  ses  jolis  contes,  intitulé: 
Ut  Monde  connue  il  va,  suppose  avoir  été 
envoyé  à  Paris  parle  génie  Ituriel,  pour  savoir, 
d'après  re\|>osé  des  vertus  et  des  vices  de 
cette  ville,  si  l'on  devait  la  détruire  ou  la 
conserver.  On  le  remet  aujourd'hui  sur  U 
scène  i»our  faire  des  motions  dont  les  réfbrtués 
les  plus  utiles  sont  l'objet.  »  Xoid,  pourdoa- 
ner  une  idée  de  cet  ouvrage,  l'oLjet  de  ma- 
ques-uiies  de  ces  motions,  présentées  oêM 
une  forme  à  tous  les  iK)intsde  \ue  três-conve' 
nahle  :  •<  Contrôles  lilles de  raaui aise  viSu ^ 
—  "  Sur  l'enseignement  des  collèges.  >»  —  «De 
l'inlluenceque  Ta  nation  doit  avoir  sur  Tédn- 
cution  des  héritiers  de  la  couronne.  »—  «Sur 
la  nécessité  de  tenir  la  Bibliothèque  du  roi 
iilus  souvent  et  |>lus  longtemps  ouverte,  poar 
l'utilité  de  ceux  qui  viennent  la  consulter.  -  — 
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euner»  ■  —  «  Où  l'ou  prouve  que  tous  les  ci- 
layeu*  ne  «ioivent  prendre  que  leurs  noms  de 
fiMnifte  el  de  baptême.  »  «  Kt  mèiue  «  Sur  les 
autres  et  les  Garrusses  de  remise.  » 

•  Oui  croirait,  Uil  Taute  ir  à  ce  dernier  pro- 
<«  Ms,  qu^an  milieu  de  la  plus  brillante  ville  de 
«  runivers  il  /a  des  lincres  tellenienl  delà- 

■  bres  el  teUement  ouverts  de  toutes  parl«, 
«  qu'rn  y  est  exfiosë,  roinme  dans  une  place 

■  IHihlique,  à  toutes  les  inlcin|)érie8  de  Tair 
•  et  à  toute  la  rigueur  des  «Usons?  \ullc 
"■  portière  qui  ferme,  nulle  vitre  qui  ne  soit 
-  hris<^,  et,  pour  adie  ver  cette  triste  peinture, 
■«  on  ne  peut  s'y  asseoir  nu'a.i  sem  de  la 
"  mali»ropreté;le  rocher  est  lui-même  un  ob- 
"  jet  dégoiltanl  par  la  manière  <lont  il  est  vêtu, 
'  el  r^est  néanmoins  le  persoiinacc  qui  donne 
"  te  iM'a&  dut  femmes  |H)ur  les  aider  à  monter 
"  et  à  descendre.  Eh  !  i»ourquoi  ne  pas  obliger 
"  leurs  maîtres  à  leur  donner  un  uniforme  ?. . .  » 

Ceut  qui  voulaient  s^abonncr  à  ce  recueil 
devaient  ^arlresser  au  sieur  l'crlçt,  rue  Percée, 
hMel  Serpente,  Téditeur,  comme  on  sait,  du 
Journal  intitule:  Assemblée  nationale,  com- 
mune de  Paris,  par  continuation  de  Versailles 
tt  Paris^  lequel  '<  faisait  cadeau  à  ses  sous- 

AM..a  ^     ^^        ï  —  !•    •  ..  •  A 


Huâieurs  autres  pubUcations  eucore  adop- 
tèrent re  cadre  ;  nous  citerons  : 


—  I^^ttres  penwmnes  pour  1780  et 
1790,  ou  Contes  de  la  mère  Boh} .  1790, 
12  n"*  in- 8'*. 


—  lie  Vllff  de  Babour  A 

pollfi»  ou  le  Nouveau  5Iondo.  il  n"'' 
in-8*».  D. 

Vt  5loaweau    ^^ostradamu».   ou 

Lettres  d'un  jeune  Parisien  sur  Téta- 
hlissemcnt  nécessaire  d'une  milice 
bourgeoise  dans  toutes  les  villes  de 
France,  et  surtout  dans  la  ville  de 
Paris.  Juillet,  2  n°*  in-8«. 

Le  n*  2  a  pour  sojs-titre  :  ou  Tableaux 
prophétiques. 


itém  polltiqaes*  critiques 

et  amusaotes.  2  n^'  in -8**. 

d*bler  (Suite   des}.    Vi 


»«•  in-8*. 

Catal.  Lal)édoyt»re,  n**  •Î535.  Peiit-^tre  la 
pirtie  de  quelque  autre  journal. 

XMTvelle»  «le  Venftallleft.  par  de 

Bcaulieu.  17  juin,  ïn-H'*. 

La  plupart  de»  numéros  portent  :  Assem- 
Uée  matUmale^  séance  et  suite  des  IVou  celles 
et  VerêoiUesi  d'autres  seulement  :  Suite  des 


Nouvelles.  —  Après  la  translation  de  TAssem- 
blée  à  Pais  ; 

Nourelles  de  Paris,  faisant  suite  à  celles 
de  Versailles,  ln-8". 

Et  ensuite  : 

Assemblée  nationale,  {\^%  2«...)  séance 
dans  la  capitale,  suite  des  Nouvelles  de 
Paris,  ln-8». 

Enfui  en  1791  : 

Le  Législateur  français,  i^^  janvier-30 
septembre,  in-i".  ' 

En  tout  9  volumes.  —  Cette  feuille  était, 
comme  quelques  autres  du  même  tomj>s,  plus 
5uéci:dement  consacrée  aux  débats  <le  lUssem- 
blée.  Beaulieu  y  défendit  avec  un  talent  re- 
marquable les  principes  de  la  monarchie  tem- 
pérée. Après  la  dis{>ersion  du  club  des  Feuil- 
lants, dont  il  avait  été  Pun  des  premiers 
membres,  il  concourut  à  la  rédaction  du  Pos- 
tillon de  la  (jucrre.  l.e  18  fructidor,  il  fut 
porté  sur  la  liste  de  déportation  comme  Pun 
des  rédacteurs  du  Miroir  et  de  la  Gazette 
universelle. 
Voyez  ci-dessous  Versailles  et  Paris. 

.\'oavelle«  et  anecdotes  du  Pa- 

I.  Juillet,  2  n^-*  in-8«. 


Nec  ciiiiim  ardor  prava  jutwitium, 
i\cc  vutlus  instantis  tyraimi. 

»  Cette  feuille,  qui  contiendra  les  opinions 
«  du  public  sur  les  atîaires  présentes,  les  nou- 
«  velles  du  Palais-Royal,  la  notice  îles  nou- 
«  \eautés,  paraîtra  à  une  heure  après  midi. 

lie  ^^oavelllaite  du  Palais- Royal. 

«  Par  un  garçon  gaufrier  et  à  Pusage  de 
son  maître.  "  (M  de  TEpithète.) 

l<e    IVoiivellIsfe    universel,    ou 

Analyse  raisonnée  de  toutes  les  feuilles 
périodiques,  volantes  et  éphémères, 
relatives  aux  affaires  du  temps.  15 
août-2  octobre,  2t  n*"  in-8». 

Objet  du  Jour,  questions,  réflexions, 
motions,  faites  par  un  politique  de  la 
rue  Po|)incourt;  journal  pour  lequel 
(►n  ne  souscrit  point.  G-9  octobre,  ï 
n®*  in- 8".  tjwvre. 


L'Obnervateur,  par  Feydel.  l*'''a()iit 
178912  octobre  1790,  3  vol.  in-8«. 

La  pul)Ucit<î  est  la  sauvegarde  du  peuple. 

1"  série,  IH2  n"*;  ?/,  40  n"».  —  Une 
double  interruntion,  dans  rintervallc  du  i!3  lé- 
vrier au  1 1  juillet  1790,  a  donné  lieu  à  plusieurs 
continuations  a|)Ocr\phes,  notamment  à  une 
|)ar  Perrier  de  la  Re>nie,  sortant  «le  l'impri- 
merie de  Guillaume  Junior,  et  qui,  continuant 
la  pagination  du  journal  de  Feydel,  a  vécu  ilu 
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Tè°  89  (  r*^  (le  la  conlinuationl  au  n"  182;  2 
vol.  iii-8". 

Kn quittant  lapluine,  Feydcldil  qup<lc  quatre 
Mc'iic<iiiiies  (ju'il  a\  ait  au  mois  de  mars  1790 
il  ireii  restait  plus  qu^un  au  mois  de  juillet. 
Il  ainionrait  en  même  tem|>s  une  procliaine 
reprÎM'  de  son  journal,  uu(|uel  il  donnerait  une 
nouvelle  forme,  dont  le  |>iil>lic  aurait  lieu  iVêitv 
satisfait.  Je  ne  sais  s'il  réalisa  ce  projet. 

Vendu,  18:»4 ,  Kenouard,  21  fr.  ;  1804,  Aeris, 
10  fr  50. 

L'OLsrrrafevr  eut  une  assez  grande  \ogue. 
C  est  un  recueil  (Nipulaire  de  traits  caustiques 
et  d'anecdotes  de  toutes  couleurs conf  re  les  aris- 
tocratcsy  entrem(>l(*s  parfois  de  relierions  ori 
{finales  (^l  pi(|uantes  sur  les  événements  et 
leurs  causes. 

Ij*OI»Mervateur  fldéle*  ou  le  Mi- 
nistère de  raiicienne  police  dévoilé. 
In-8". 

L*OlM»erYateur  flrancai**  ami  d(i 

la  patrie,  à  la  nation  assemblée,  i  n"^ 
in-8". 

Ij*OlNicrvatear  proilnclal*  0  oc- 

tohre  n8!)-juillet  1792,  in-8*». 

li^OpInlon  publique  à  rAsseml)lée 
des  eominunes.  N"  l,in-8".  P, 

Ij*Orateur  cle«  Élats  généraïu. 

2  n"'  in-8". 

Attribué  à  Carra,  et  signalé  au  lieutenant 
(le  |)olice,  par  le  directeur  de  la  librairie, 
comme  •  une  des  brocliures  les  plus  audacieu- 
ses cpiVftt  produites  la  li(  ence  du  temps.  » 

La  1"  partie  panit  en  avril,  la  seconde  au 
coMUnencement  de  septcnd)re.  «  La  hardiesse 
des  |Mînsi»es,  Teneruie  et  Ptiarmonie  du  st>le, 
le  developiM'inent  (les  grands  princi|)es  dé  la 
liberl''  et  du  droit  des  nations,  caractéris(^nt 
cet  ouvrage,   (|u'on  jwut  regarder  C4)mme  le 

ll('*au  des  tyrans  de  IKurope La  l""  partie 

a  été  au  de!lii  de  ;'>0  éditions;  la  2*  a  été  répan- 
due avec  profusion,  surtout  dans  le  lirabanl. 
Toul(*s  deux  ont  été  traduites  en  plusieurs 
langues.  »»  {Annonces  de  bibliographie  mo- 
derne, 1790,  in-8".) 

lieParinlen  nonvelllnte.  Octobre, 
9  n""  in- i". 

lie  Patriote  fkrançaltt»  par  Brissot. 
AmmI,  in-8'. 

Brissot  est  le  premier  en  date  des  journa- 
list(»s  delà  Hé\olution;  s'il  s'est  laissé  ensuite 
distancer  par  Miralieau,  il  Tavait  devancé 
dans  la  carrière.  Ce  fut,  (omme  le  dit  Manuel, 
la  premi«Me  \édette  qui  cria  ••  Constitution, 
Patrie^  Vente,  Littertè\  son  Patriote  fran- 
çais, ^\m  nVtait  I  as  (railleurs  son  coup  d'essai 
(  Vo>ez  à  la  Table  ;,  est  Tainé,  le  pnîcurseur 
de  cette  nmltitude  de  journaux  qui  allaieid 
bient(M  incendier  la  France. 
Le  Patriote  français  n'est  pas  né,  en  effet, 


le  28  juillet,  ni  même  le  28  Juin,  comme  le 
|H>rtent  |Wir  erreur  les  catalo^es  Deschiens  et 
Lab(Mlo\ère  :  le  28  juillet,  point  de  dépari  de 
toutes  ies  collections  connues,  il  ne  naissiit 
|ioint,  il  re.^uscitait  saus  une  forme  nourelle, 
et  il  remonte,  en  réalité,  au  mois  d^irril. 
Le  pros|H*ctus,  qui  est  du  1*''  avril,  annonee 
Tapiiarition  du  journal  fiour  le  10  du  même 
mois.  Voici  d'abord  quelques,  extraits  de  œ 
prosiK'ctus,  ({ui  portait  cette  épigraplic  :  •«  Une 
gazelle  libre  est  une  sentinelle  i\m  veille  sans 
ccss(»  j>our  le  |»euple  »  : 

"  Ce  serait  msulter  à  la  nation  française  que 
•<  de  lui  démontrer  longuement  Futilité  et  la  né- 
<«  cessité  de  ce  journal  dans  les  circonstances 

•c  actuelles. Il  faut  trouver  un  autre  inojen 

<  (pie  les  bnK'bures  pour  instruire  toju  fet 
»  l'ranraiSy  sans  cosse,  «  pe\i  de  frais,  et  stmt 
H  une  forme  qui  ne  les  fatigue  pas.  Ce  moyen 
«  est  un  journal  {wlitiiiue,  ou  une  gaiette; 
'(  c'est  Funifiue  moyeu  dHnstniction  pour  une 
«  nation  nombreuse,  g^uée  dans  ses  facultés, 
"  peu  accoutumée  à  lire,  et  qui  cberclie  à  sor- 
<t  tir  de  l'ignorance  et  de  Fesclavage.  Sans  les 
<r  gazettes  la  révolution  de  FAmérique,  à  It- 
»  quelle  la  France  a  pris  une  part  si  gtoriease, 
«  ne  se  serait  jamais  faite...  Ce  sont  les 


•<  tes  qui  ont  tin*  Firlande  de  la  langnev 
«  et  de  Tabjection  où  la  tenait  le  parlement 
«<  anglais  :  ce  sont  les  (^.ettes  (lui  conserrenl 
"  le  |>eu  de  liberté  politique  <iui  reste  en  Aa- 
(•  gleterre.  Fne  gazette,  disait  le  doitcnrJebb, 
•>  est  une  S(^ntinelle  qui  veille  sans  cesse  pour 
«  le  peuple. 

<i  Mais  c'est  d'une  gizette  libre^  indépe»- 
n  danie,  que  le  docteur  Jebb  parlait  aina, 
«  car  celles  qui  sont  soumises  à  une  censure 
c(  (|uelcon(iue  portent  avec  elles  un  sceau  ée 
<(  réprobation.  L'autorité,  qui  les  domine,  en 
"  écarte,  ou,  ce  qui  revient  au  m^me,  «t 
«  su^>p()S('e  en  écarter  les  faits  et  les  nHleikni 
"  qui  pourraient  éclairer  la  nation;  elle  eit 
1  sou]M;oniu'e  d'en  commander  les  éloges  et 
<(  les  satires.  Kb!  jusqu'à  (|uel  point  cette 
«  prostitution  des  gazettes  censurées  n'a-t  HIe 
"  pas  été  i)ort('H;  dans  ces  derniers  temps!..- 
<«  Mais  ce  trafic  honteux  de  la  presse,  qoi,eB 
«  l'rance,  a  tant  avili  la  profession  de  jflvr* 
«  naliste  et  de  gazetier.  profession  vrainent 
»  resi>ectable  dans  un  |>avs  libre,  lorsqu'dle 
<  est  exercée  par  des  hommes  indépendants, 
<■  ce  trafic  va  cesser...  Plus  éclairée  aujov- 
•(  (Fliui,  et  surtout  plus  irréprochable,  FaiU* 
•<  rit(*  n'arrêtera  plus,  ne  commandera  pfaM 
•  la  i)ensc(>.  L'homme  de  génie,  le  bon  citovcB, 
«  |)eu\ent  donc  dévelop|>er  leurs  idées;  et 
»  c'est  dans  cet  heureux  ordre  de  choses  qM 
<i  nuus  nous  pro|M)sons  de  publier  un  joanil 
"  politique,  national .  libre  ^  mdêpenéKH^ 
"  de  la  censure  et  de  toute  espèce  if<»- 
«  fJurncc...  » 

Four  comprendre  la  sensation  que  fit  ce  W-- 
gramme,  (|ui  |)arut  à  Fadnnnistration  «  le  dn^ 
nier  degrc  de  l'audace  enhardie  par  Fimpv- 
nitc»,  il  faut  se  reporter  au  tenqis  on  il  fat 
publié,  et  se  rappeler  que  la  censure  réaniif 
encore  toute-puissante.  Le  direticur  de  Ta  li- 
Drairic  écrivit  sur-le-champ  une  lettre  circn- 
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lûrc  aux  officiers  de  la  cbaiiil>re  syndifAlc  de 
F*arto  et  à  tous  les  inspecteurs  de  la  librairie 
du  royaume  pour  défondre  la  distribution  de 
re  uni»iie€tuset  du  journal  cjui  euétiiit  la  suite, 
et  dont  la  |ierinissioii  n^avait  été  ni  demandées 
ni  accordée.  Il  priait  en  même  tem|is  le  lieu 
triiaiit  de  |Hdii^e  de  donner  de  sou  côté  les 
«mires  les  plus  précis  i>our  en  empécber  la 
rirrulation.  *«  Ce  concours  entre  nos  deux 
aîliDÎnist rations  est  d^autant  plus  luressaire, 
di«iit  il,  que  vraisemblablement  on  tentera 
(Tiinprimer  cet  ouvrage  périodique  avec  des 
Mvsées  placées  dans  des  maisons  partieu- 
lirres.  » 

Brissot ,  ainsi  traqué,  ne  put  faire  parait rt^ 
Sun  tournai  au  jour  annoncé,  mais  il  est  certain 
«juii  eu  publia  au  moins  un  u",  et  cela  u>ant 
rou^erturedes£tats  généraux.  On  lit  en  etïet 
dans  «es  Mémoires  (  t  l\\  p.  4*2)  :  ••  Le  croira- 
l-oa  ?  cVtait  sur  la  dénonciation  des  Journaux 
pri%ilét{iés  qu*avait  c/'/i//orf/ été  publn^^la  dé- 
Rwequi  suspeiMiait  la  circulation  du /Vi/ivo/c. 
dont  le  K*^  n"  seulement  a\ait  |>aru,  et  quVn- 
Miile  avaient  été  rendus  les  arrêtés  des  (i  et 
7  mai  (  Voy.  ci -dessus  Kfafs  gntéraiLr,  par 
Mirabeau),  <|ui  sui>primaient  d'autres  ioumaux 
publié»  sans  permission.  ••  Ce|)eiMlautle  i'*^  n", 
que  fai  ln>uvé  dans  la  collectiou  Lahédoyère, 
et  qui  jfest  pas  daté,  contient  une  lettre  de 
Venailles  du  6  mai  ;  mais  tout  sendjle  indi 
querqu^il  >  a  là  une  erreur.  Quoi  qu'il  en  soit, 
BridMit  adressa  un  mémoire  aux  Ktats  géné- 
raux |>our  te  plaindre  de  la  mesure  arbitraire 
qui  avait  frai»|ié  .son  journal  Je  n'ai  |>as  >  u  nue 
rettc  plainte  ait  eu  de  suite.  Il  est  probaltle 
que,  i^buté  par  les  obstacles  c|u'il  rencontrait, 
et  qu  il  uVtaJt  pas  de  force  à  briser,  il  almn- 
«Uiiina  sr»n  entrefirise,  lûen  résolu  pourtant  à 
la  reprendre  aussitôt  que  les  circonstances  le 
lui  peniiettraient  ;  et  il  la  reprit  en  effet  le 
'!H  juillet,  mais  sur  un  nouveau  j)lan,  dans  un 
autre  format  et  dans  des  conditions  de  pério- 
dicité différentes. 

U  Patriote  Jrançais^  journal  libre,  im- 
partial et  national,  par  une  société  de 
riti>vens,  et  rédijré  par  J.-l\  Brissot  do 
Wirville.  2«  juillet  17811-2  juin  170.3, 
IWH  n**on  5  vol.  in-K 

Les  sous-titres  disparaissent  à  partir  du 
a"  ne,  du  :I0  juin  179(^. 

Comme  la  plupart  des  journaux  (|ui  furent 
nibUés  durant  la  tenue  des  Klals  généraux, 
fa  f«uille  de  Brissot,  qui  devait  être  «  1*^  iléau 
de  la  cour  et  la  terreur  des  terroristes  >•,  ne 
contient  )ni(*re  d'abord  que  le  résumé  <le  ce 
qui  ie  passait  dans  TAsstMuMée  ;  mais  ce  ré- 
Minié  était  liien  fait;  le  rédacteur  s'y  atta- 
Hiait  beaucoup  plus  à  Tesprit  (]u'au  texte  des 
«M«ts,  et  il  les  rendait  d'une  manière  pi- 
ffDinte.  assaisonnant  sonanahsede  nHlexions 
judicieuses,  ce  dont  les  autres  journaux  de 
IVmque  s'abstenaient  gtMiéralenïent,  et  cela 
(«r  !ivstème.  «  Il  est  des  wrivains,  disiiit  le 
l^triôte.  qui  voudraient  proscrire  les  ri'llt'xions 
du  réritdesdébals;  ils  accusent  leur  inipuis- 
>anf  e.  et  voudraient  y  condamner  les  autres  : 


ces  réflexions  sont  n<Tessaires  |M>ur  u.i  |)eu|)Ie 
qui  sort  de  l'ignorance.  »  Toujours  en  avant, 
le  t'afriotc  français  s«»  prononce  avec  Umv. 
)K)ur  toutes  les  idées  nouvelles  ou  qni  |)ou- 
xaient  alors  pi.sser  pour  telles.  Il  estou\ert 
à  tous  les  hoiiunes  <|ui  marchent  dans  les  voies 
<le  la  lilK'ilé;  on  >  rencontre,  sous  forme  de 
letties.  des  thcw»s  fort  remanjuables  soutenues 
par  ('oiidoHM't,  IVtion,  Pa\ne,  Clrégoire,  l'Ia- 
vicre,  KersuinI,  Lanthenas^  el  plusieurs  autres 
députés  siégeant  au  côté  gauclie.  sur  les  gran- 
des questions  qui  s  agitaient  dans  rAssemiil(''e. 
C'est  le  s«*ul  journal  ipii  ait  publié  toutes  les 
lettres,  avis,  observations,  etc.,  de  Pélion, 
pièces  très-curieuses  et  rang«'»es  parmi  les 
nuûlleurs  matériaux  |)Our  l'histoire  de  la  Ré- 
voluti(m  Kntin  il  reçut  plus  d'une  fois  d'utiles 
conununicalions  de  M""'  Kol:tnil  et  de  son 
mari.  Mais  c'est  surtout  dans  la  dernière  moi- 
tié de  17î)>  et  la  première  de  179:i  que  cette 
feuille  offre  un  puissant  intérêt.  Nulle^  autre 
pa:  t  on  ne  trouverait  des  documents  aussi  al>on- 
daiits  |»our  n»tracer  ces  différends  haineux 
entre  Brissot  et  Robespierre  qui  divist^rent  la 
société  des  Jacobins  et  (\u\  eurent  {lour  nn^ultat 
les  joui  né(*s  des  :il  mai  et  2  juin  17U:);  iM)ur 
(KMniIre  la  lutte  des  Rolandins  et  des  Brissotins 
avec  la  Commune  de  Paris,  la  guerre  entre  les 
Girondins  et  les  Montagnards.  Mn  un  mot,  le 
t*atnofr.  français  peut  être  consiiléré  en 
quelque  sorte  comme  le  journal  modèle  de 
lé|Mxpie:  c'est  de  tous  celui  qui  contient  le 
plus  de  détails  hisloriciues,  et  les  détails  les 
plus  propres  à  éclairer  le  lecteur.  C'est  là  aussi 
qu'il  faut  chercher  toute  Tbistoire  du  parti 


r> 


n  rond  in 


.\  partir  du  n"  VM)1  et  du  II  mars  17'J3  la 
rédaction  du  Palriotc.  fut  entièrement  aban- 
donnée iiar  nriss4)t  k  sun  princij»al  coIlalM)ra- 
tcur,  (lirev-Dupré,  qui  ie  réiligcait  presque 
seul  depuis  la  lin  de  1791,  et  qui  v  dé|>loya 
autant  de  fermeté  que  de  verve  et  de  talent. 
—  Vovey.,  au  surplus,  t.  :»,  i).  8 et  suiv. 

Vendu,  18iO,  I)»**  R***,  'lO  fr. 

L«e  Patriote  incorruptible*    on 

rilouime  d«r  province.  In-S". 

Eie  Patriote  ftln€«^re*  par  J.  Piron. 
:\  n""  in-«". 

I^e  PayMan  et  non  seiini^nv*  ^  n'''' 

in -S". 

■ie  P«»re  Ue»  iianvreit*  ou  les  Veil- 
lées d'un  ermite,  ouvrai^^e  périodique. 
ln-«'*. 

I^e  redoutable  P«^re  «lean  de 
Domrront*  ci-devant  ;<:reiiadier, 
capucin,  vovajreur,  capitaine  de  dra- 
j;(»ns,  et  aujnurd'Uui  excellent  pa- 
tri<»te.  tout  disposé  à  commaiuler  b's 
faubourgs  Saint-Antoine,  Saint-Mar- 
ceau, les  braves  du  (iros-Caillou,  de 
la  Uàpéc,  etc.  3  n'"*  in-8". 
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Pbarvï   politique»  ^t  littéraire. 

Ii«  Point  fin  Joar*  ou  Résultat  do 
cv  (|ui  s'rsi  passé  la  mmHc  à  l'Asscm- 
hU'Ai  iiiitionaliï  y  par  Rarére.  i*.t  juin 
17«U-2i  orttihrc  i7îM,«i:i  n"\  fiirmant, 
a\0(:  1  vol.d'iiilroiluelion,  27  vol.  in-8". 

I^*  \oluiiio  «rintroiliirtioii  ost   intituli*  : 
"  Lo  Point  du  Jour,  ou  Ki'sultat  d«;  <'e  qui  .s'est 
|mss(*  aux  htats  ^tniprauv  depuis  le  'M  a\ril 
178Î>,  jiiur  auiiom-rpour  leur  ou\erlure,  jus- 
qu'au 7  juin  (le  la  im^int*  ann(^\  é|MHpje  ou  les 
Corninuiies  m;  sont  ronstitufVs  eu  AsstMuhléo 
nationale,  par  M.  I)***,  député  extraordinaire.  >> 
Ce  \olunie.  où  sont  consif^nés  dans  les  plus 
^ramls  détails  tous  les  préluninaires  de  I  ou- 
verture lies  îltats  ;{énérau\,  est  très-rurieux. 
Le  titre  de  cette  reuille  dit  bien  ee  «prelle 
est  :  e.'est  une  sort*'  «le  pnM'«'s->  erbal  <lcs  séances 
des  î'.tats  généraux;  ee  nVst  ni  plus  ni  moins, 
et  Ton  y  rliereherait  \ainenient  iPautres  dé- 
tails, sui-  leîi  é\ènenientset  sur  les  lionunes  de 
lV|MMpie,  que  eeu\  qui  résultent  des  délkits 
lé;;isl.itifs.  Mais  dans  cette  spécialité ,  si  nous 
|M)U\ons  ainsi  dire,  et  à  cause  même  do  cette 
s|M'M'ialit«'>,  le  Pohil  liti  Jour  se  reconnnande 
toul   particulièrement  à  Tattention  de  IMiisto 
rien.  i'\'f*\  une  des  feuilles,  assurément,  (}ui 
méritent  U*  plus  d"«^tre  consultées  |MMir  This- 
toire  <le  notre  première  .\ssend)liV  imtionale  : 
elle  reproduit  les  S4'*ances  <le  cotte  mémorable 
s<'.ssion  non  s4*ulenuMit  a\ec  vérité,  non-S(*ule- 
ment  avec   une  ronruqual^le  sagacité,   mais 
encore  a>ec  un  esprit  de  suite,  une  métbode 
et  une  étendue  i|ue  Ton  netrou\erait  dans  au- 
cune autre,  pas  mémo  to  ijours  dans/r  Muni- 
inn\    .\jout<uis  (pie  le   ton   uïodéré ,  décent, 
qui  V  règne,  est  loin  <le  faire  pn's:iger  le  futur 
niendire  du  Cmnilé  de  sjdut  public,  h  TAna- 
crt'on  de  la  guillotine  ••. 

—  ttnpplémcntau  Point  du  Jour. 

par  Rérenj^tM".  i.'l  u'"*  iii-S". 

C'est  un  pur  |>ampli1et ,  qui  n'a  rien  de 
cmunuui  a\ec  le  journal  de  Ijiiirère,  une  suite, 
sans  date  et  à  |K»riiidicité  irn'»gulière,  de  bro- 
cliures,  dont  ((uebpu's-nnes  ne  sont  pas  siins 
intérêt.  —  On  lit  a  la  lin  de  la  i*  suite  au 
Supplément  cet  a\  is  du  libraire  :  •(  Ce  tpu'  nous 
donnons  aujourdMiui  connue  :V'  supplément 
nous  a  cte  remis  par  un  auteur  connu.  Les  trois 
autres  morceaux  nous  étaient  )iar\enus,  ann- 
ntfniiw  |Kir  la  |M'tite  poste.  Nous  sommes  obli- 
ges de  déclarer  aux  auteurs,  qui  euqdoient  sou- 
\ent  ce  dernier  mo\en,  que  dés4)rmais  nous 
u'iuqtrimeroiivs  aucun  {lanqtlilet  «lui  ne  soit  digne 
d'eux  et  numi  des  reuM'ignemeuts  convenables. 

1^  pollle  PoNte  de  IM»«ieinl»l4^ 
nationale*  ou  Précis  de  so>  séances, 
•iîi  juillet,  ion*"  in-S". 

i«a  Preiiii«^re  \^X\  3**  )  aux.  ii^randM, 

parSer\an.  An  V^  do  la  liberté,  \\  n"^ 
in-S". 


I^e  Prévoyant.  In-8*. 

Principeii  da  gonvemeniirat 
«impllfl^  et  réduits  à  sept  unités 
naturelles,  ln-8". 

I.ab<'*doyèref  n"  3,  do  1  Tt5  pages. 


d*an  foa  qui  ne  rcflé- 

rlut  jamais,  ou  Tous  ont  tort  et  tons 
ont  rai.(ïon,  y  compris  les  États  génÂ- 
raux.  .^ti  Pays  fie  h  UberU^  et  se 
trouve  à  Paris  chez  tous  les  apprécia- 
tours  dii  vrai  inerito.  2  n***  in  8**. 

Bidendo  tlicere  verum,  quid  ttîaiT 

<•  I^  pri\ilégo  est  chez  M.  le  Franc,  au 
Potitos-M<dson$.u 

Ri^lleiLiontifliar  les  aritelreapoli- 
tiqncHv,  par  une  société  de  citovem. 
2  n'"*  in-8". 

Répertoire  national»  ou  3iéin<H 
rial  cbnuiologiauo  de  tous  les  actes 
authentiques  relatifs  à  la  Révolution, 
de  1788  à  iVM,  publié  par  l^ulL 
Paris,  1792  etann.  suiv.,  7  vol  in-4*, 
Ij)}tvre, 

Ce  recueil  n^cst  pas  précisément  un  jour- 
nal, et,  rigoureusement  eucore,  il  ne  serait  pa 
ici  à  son  rang  chronologique;  j^ai  cm  néÎB- 
moins  bien  faire  en  lui  donnant  cette  piMSP. 

R^volntloni*  de  France  et  ûê 
Braliant,  ci  des  royaumes  qui,  de- 
niaiulant  une  Assemblée  nationale  et 
arborant  la  cocarde,  mériteront  nne 
place  dans  ces  fastes  de  la  liberté.  Par 
Camille  DesmoulinSy  de  la  société  de 
la  Révolution. 28 novembre  1789-JDillet 
1791,  80  u""*in-8",fig. 

Quid  nowîT 

ProsptM'tus  par  »  M.  Desinoulins,  antev 
do  la  France  libre  ei  du  Discours  de  la  I««- 
terne  aur  Parisiens»,  diaque  u'\  d'au  mpin 
trois  feuilles  in-8",  était  acrompagné  d*iiM  , 
estam|K' ,  qui  le  plus  souvent  faisait  carica- 
ture, et  dans  le  nombre  il  y  en  a  de  fort  qi* 
rituelles.  —  Apn»s  !>0  num«'n>s,  Pautear  et  Pei-  . 
trepreneur,  sVtant  brouillés,  conlinuèrenl  ta'  , 
journal  chacun  de  son  cùté;  mais  celui  de  Car* 
nery  ne  parait  avoir  ou  que  tn>isn"*,  27,  38et 
'>9,*qui  se  tnmvent  dans  quelques  exemplaireift 
où  ils  font  Teffet  do  (Umhles,  et  ont  ainsi  mil 
martel  en  tête  à  certains  bibliographes. 

Les  é\énementsayant  fom^  l>esiiioulins  d'a- 
bandonner S4»n  entivprise,  a  la  lin  île  ju3M 
1791,  sa  place  fut  aussitùl  prise  par  an  antre 
jounnliste.  tlont  nous  aumns|ilus  taid  occa- 
sion de  |Mrler  ;  Voyez  à  la  Table  \  Dusaulrbiij, 
4pd  continua  les  'Résolutions  <kans  la  rotae 
lorme.  et  sous  le  nom  de  leur  fondateur,  mikl 
dans  des  princi|)os  intiniment  plus  inodénte* 
jus<prau  commencement  de  décembre  et  au 
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^__lia  ainsi  lit  numéros  (87-104), 
Il  ordinaireineut,  mais  à  tort  évi- 
li  rollectioa  de  la  TeuiUe  de  Des- 
.  qui  en  forment,  dans  presque 
slIecUoQS,  le  tome  8.  Disons  tout 
après  ces  18  n*^,  Dusauldioy  cban- 
et  le  plan  de  sa  publicatiuii .  quMl 

■MUne  pollUciue  et  lit- 

^9  faisant  suite  aux  Hécolu- 
France,  par  Josupli-F.-N.  Du 
'.  19  déc.  1791-14  mai  1702, 
▼ol.  in-8^ 

eot  airec  figures  à  chaque  n**;  mais 
MMit  très -mauvaises,  et  dans  le 
en  trouve  plusieurs  déjà  publiées 
Dal  de  Desmoulins. 
*uUons  de  France  et  de  Bradant 
e  chose  qn^un  pamphlet,  où  Ca- 
se trop  souvent  entraîner  par  l'es- 
i  loin  des  sentiers  de  la  justice  et 
;  mais  tout  le  monde  sait  la  verve 
ii*il  y  sema;  il  s^y  élève  même  par- 
kMpience  dont  lui  seul  à  peu  jtrès 
i  parmi  les  journalistes  de  la  Re- 
in «lès  le  collège.  Desmoulins  avait 
nthousiasme  le  grand  mouvement 
Olait  d'y  jouer  un  rôle.  On  le  voit, 
vertnre  des  Ktats  généraux,  se 
■al  incroyable  pour  se  faire  re- 
I  des  I  remiers  moyens  qui  s*offre 
le  journal.  Il  écrit  à  Mirabeau 
8^  7  a  iiossibilité,  un  des  coopé- 
a  lameuse  gazette  de  tout  ce  qui 
ir  aux  Étais  généraux,  à  laquelle 

Sir  mille,  et  qui  rapportera  cent 
t-un,  à  Pauteur  »  A  défaut  de 
éra  fies  brochures;  «  il  s'oa'.u|>c 
;e  patriotique,  mais  il  a  les  plus 
içrëments  possibles  a\ec  son  impri- 
libraire;  s^il  étiit  bien  en  fonds, 
une  presse ,  taot  il  est  revoit*'^  du 
B  ces  fripons.  »  On  sait  coiiunent 
ts  héroïques  bégayés  du  haut  d'une 
lieu  du  Palais-Ruyal,  et  jetés  à  la 
uûaste,  lui  donnèrent  tuut  à  (M>up, 
pins  grande  que  son  ambition  ne 
jérer,  cette  célébrité  dont  il  avait 
lait  coiiunenl  les  murs  de  la  Bas- 
ant pour  ainsi  dire  à  sa  voi\.  Cette 
Nidainement  advenue  à  Desmoidins 
nécessairement  snn  libraire  et  son 
plus  accommodants,  et  il  réussit 
es  derniers  mois  de  1789,  à  mettre 
Mivrage  patriotique  dont  il  s'o<'CU- 
le  commencement  de  Tannée.  Il 
France  libte,  et  ce  titre  vn  ré- 
fondamentale. C'est  un  pamphlet 
ihérent ,  décousu ,  mais  élo<]ueiit , 
lais  dSine  hardiesse  surtout  qui 
encore  peut  justement  étonner, 
s  il  le  fai(  suivre  d'un  autre,  |»eut- 
ffnarqnaUe  encore,  mais  dont  le 
vait  aggraver  les  tristes  soupçons 
4ir  sa  mémoire.  Spéculant  jusque 

DB  Lk   PRESSE. 


sur  les  fureurs  populaires,  il  écrit  un  DUcovrs 
de  ta  Lanterne  aux  Parisiens,  et  il  se  donne 
à  lui-même,  par  forfanterie,  le  titre  lugubre 
de  Procureur  générât  de  la  Lanterne. 

Mais  à  un  esprit  aussi  tourmenté  du  besoin 
de  parier  et  de  faire  parler  de  lui ,  il  fallait 
une  tribune  |)ermanente.  Le  succès  de  ses  bro- 
chures lui  aplanit  le  terrahi ,  et  il  nut  écrire 
à  son  père  dans  les  (iremiers  jours  de  déitemhre  : 
«  Me  voilà  enlin  journaliste,  et  déterminé  à 
user  amplement  de  la  lil)ei1é  de  la  presse,  h 
Et  Dieu  sait,  en  effet,  s'il  en  usa  et  abu^a. 
«  Conune  il  arrivait  à  la  onzième  heure,  et 
que  ses  devanciers  s'étaient  emparés  de  tout 
les  titres  propres  à  séduire  un  lecteur,  le  titre 
n'est  pas  ce  qui  l'embarrassa  le  moins.  Il  ne 
lui  restait  à  choisir  que  le  Journal  comique , 
titre  qui  lui  aurait  plu  fort,  s'il  avait  pu  le 
soutenir;  mais,  sentant  son  insuffisance,  au 
risque  d'avoir  un  procès,  il  se  détcnnina  à 
volera  M.  Tournon  son  titre  de  Révolutions  », 
et  il  intitula  son  journal  Révolutions  de  France 
et  de  Brubant.  H  faisait  allusion  par  ce  der- 
nier mot  à  la  révolution  qui  se  tentait  alors 
dans  les  provinces  belges  ;  mais .  ûrrité  de  la 
déplorable  issue  de  cette  révolution ,  il  effaça 
le  mot  Brnbant  de  son  titre  à  partir  du  n"  73, 
en  déclarant  <iu'il  abandonnait  un  fieuple  assez 
stupidc  pour  imisiT  la  botte  de  Dender. 

Le  journal  de  Desmoulins  fut  tout  d'abord 
accueilli  avec  une  fa>eur  que  le  nom  seul  et 
les  antécédents  de  lauteur  sufliraient  à  expli- 
quer. .(  La  fortune  s'est  lassée  de  me  pour- 
suivre, écrit- il  à  son  pèro.  Jugez  du  succès  de 
mon  journal  :  j'ai  dans  la  seule  ville  de  Mar- 
seille cent  abonnés,  et  dans  vjeUe  de  Dunkerque 
cent  quarante.  »  Mais  à  cette  joie  se  mêle  un 
regret  :  <«  Si  j'avais ,  ajoute-t-il  immédiate- 
ment, prévu  celte  nfllueuce  d'al>onnés,  Je  n'au- 
rais pas  conclu  avec  mon  libraire  le  marché 
de  deux  mille  écus  par  an  1  II  est  vrai  qu'il 
m'en  promet  (juatre  mille  quand  je  serai 
arrivé  à  trois  mille  souscripteurs,  —  tant  ces 
libraires  sont  juifs!  »  Desmoulins  était,  en  effet, 
aux  uages  de  Garnery.  «  Ke  voulant  être,  sui- 
vant la  division  des  trois  ordres  de  Miralieau, 
ni  de  l'ordre  des  mendiants,  ni  de  l'ordre  des 
f'riffons,  il  s'était  ran^^é  dans  l'ordrc  des  sa - 
taries,  mais  il  ne  s'était  embarqué  dans  cette 
galère  que  iwur  six  mois.  »  Ce  terme  expiré, 
soit  qu'il  n'ertt  pu  s'entendre  avec  son  éditeur 
jxnir  de  nouveaux  arrangements,  soit,  comme 
il  le  dit,  découragement  de  sa  part  en  voyant, 
qu'il  '(  avait  perdu  son  temps  à  nrérher  la  ré- 
publique, que  la  république  et  la  démocratie 
étaient  à  vau-l'eau  m  ,  il  quitta  la  partie.  Gar- 
nery, alors,  se  mit  en  quéled'un  autre  rwlac- 
teur,  et,  '«  c|uoique  Caindle  respirât  encore,  son 
ami  Carra  pensa  que  sa  séparation  avec  son  li- 
braire était  un  déct'S;  en  cons(M|uence ,  après 
avoir  donné  au  défunt  les  larmes  qu'on  doit  à 
l'amitié,  il  se  mit  en  |>ossession  de  sa  dépouille, 
de  son  héré.lite  jacentc,  et  continua  avec  Gar- 
nerv  les  Hévtdutions.  »Mais  Desmoulins,  «  en- 
ten<1ant  Robespierre  api)eler  son  décourage- 
ment corruption ,  et  s'écrier  qu'il  fêtait  vendu 
comme  les  autres  à  la  femme  du  roi  et  au  parti 
ministériel,  se  résigna  à  donner  toutes  les  se- 
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tlbUilé.  à  moairer  qu*U  ^lait  «UMi  lier  r^put 
cwn  que  lui ,  M  <|ue,  iiuiiihI  le  ncnnlHe  il» 

GlriolfS,  <|ui  diininuail  jinxliipfUMnieiit  touo 
I  joum ,  iM!  rëduirail  à  un  uu  il«ui  riloyen» , 
c'vliit  lui  nui  mutlrait  renier  lu  ileniier  des 
jKuliiiu.»  Huprenantdonctapuhlicalioti.iiput 
iiiralOti^loulTelai'oiirurreni'e,  «lui,  cummcnou» 
ri\oiwilit,  lie  puniil  pas  ftre  Mée  au  ilcla  de 
trois  iium^roK. 

Ci-|«adwit  DcMiiuuliiis  reloiube  bientùl  tiani 
le  (iMoungpmml  ;  rati|{U('  lira  peraaïi-utionK  ùe 
toute  nature  auxiiuelles  1m  violcnn'»  de  m 
Icullle  n'avaient  |>a«  tank'  à  ri'xnoMr,  <lca  cun- 
dainnation»  jirnnonn'r*  conlie  lui,  et  attristé 
turtoiit  du  drniier  <\cffv  d'aiiliMîeiiieiit  uii 
Home  lui  [«rBiKsalt  être  toiiibi^!.  il  nt  vin^l 
foi*  Mir  le  raint  ilc  quitter  la  liM .  d'iiller, 
u  coiuiiie  MUiin ,  luanijer  dm  poinHuns  a  Mar- 
Rcille.  .>  La  indiliration  des  lté\i)lulioni  éimiu- 
\ait  lie  Tn'quenloii  iulennitleniMis ,  qui  tali- 
giu'rcnt  le«  wniBcriiileura ,  dnnt  lc«  rainfii 
allaien)  chaqwjuur  »')>claircii«Hiil.  ■  La  rcïuc 
de  n-ltp]Kilga^d'abiinni%,KraiHle  cinnine  l'ir- 
mfr-  de  Mirabniu-TiMuiean,  m'a  rendu  Irés- 


ur.ient  dunctnianil  h  jiiumMdu  rjuilh 
.  -  Ji  leur  donna  le  <l*nikr  eooii.  KIlea  ittaiei . 
alora  arrivi>ca  à  leur  US'  num^.  OMiii-  de  w 
eaeliiT  à  la  Kuitc  dea  étéiieiucnla  du  Cluiiii|i 
ite  Mars,  IMunonlint  étrhll  an  fond  de  m  n- 
Iraili!  un  Wt'  ut  lUrnieF  iiuin^ru,  par  le<|uel  il 
entovail  à  Lafitelle  M  démiiwlun  de  Jouma- 
liiitp.  «  LilHTBlivr  ilea  <leui  niuDde^  llnir  liti 

«  dim  Qi^liulle  dea  Cai>eU  el  Atf,  ai'ii\ 
'  ClwnhrM,  ïODKtelliilion  du  Clie\Hl  Iditcir,  je 
■  profile  lin  pmiiiiT  inomcnl  où  j'at  luni-U' 

'  —   '■  "■ — '-' — inrr  ina 

irnatiu- 
_      _  leuiand«dC]iuisloiiKiem|ni. 

-  cliiueji:inrlsau\  |iied>i  de  M.  Etailly  el  de 
"  Miu  ilraumu  rau^.  Je  sait  «(ui-  ma  viii»  esl 

•  tnii'lhililc  |iour  s'fleierautleRsusdes  ïia- 
••  nii'ura  de  vos  trente  mille  iiiourlianls  el 
"  d'Hulant  «le  vus  Mileliilea,  lu  desauKilu  liruit 

-  Ile  von  quatre  eeiil»  tauiboura  el  de  vos  m- 

•  uiHis  cliaryé*  ù  raisin... 

•  AuuB  nUini  Inri,  la  clicnr  eil  pir  ■■OF  cl>lrc, 

•  tt  IM  fuslli  ont  prouré  vtltc  illïirv.  • 


...il  avail' l'onmieiii'ê  la  nuMiraliim 

d'une  table  di>s  uniiêres,  i[u'il  eontinua  dans 
Irx  nuio^roK  «ulvani»,  laMc  rolioiiHcr,  iiui  res- 


.dejuumaliMi 

d,i|ueviiaKiiic<teuianikMdc 


Mais  noua  avootTii 


niinnils  ptaeé»  en  tête  de  beaucoup  des  jnur- 
nauT  lie  re  le)ii|M,  el  ilestiWs  à  Mre  crii-s. 

Kan^' dliiterroropre  ta  iHiUîratlnn,  llesmou- 
lînH  •  li>inin  *  l>ru<llioinine  son  oblitialion  eu- 
ver*  »r»  saiuM-ripteiint  de  leur  fournir  le»  linq 
iinmiyrM  ipi'il  liii  nwlHlt  â  lUre.  jnMiu'un  tii, 
iwiir  comiMer  le  septiËroe  Irlinesin-.   Il  en 

G'iiinl  ««  ik-miiTs  par   une  cinulaiie,  en 
r  liiixant  reniarqnrr  qn'arinl  «4S*  sa  narra- 
tkn  à  la  jiHimi-w  iln  17  ]id(M,  c'i'-lait  le  n"  lOK 


ce  métier  de  jonmallate,  dont  les  li         

ea  soranw.  etleseoniut,  ont  tant  etdealdouM 
['i]in]iensalJona.  «  Il  m'en  coûte  pourtant  de 
quiiter  la  [iluiiie  " ,  avait-il  dit  à  aei  aboiaM 
en  leur  rajsant  ses  adieux ,  el,  le  3  avili,  D 
lieriïHit  i  son  père  :  n  Je  n'ai  plus  de  péràk 
ilepuis  que  j'ai  rtuà  mon  joanial.  Ceit  tac 
Itrande  sottise  qne  j'ai  taile,  rar  mon  ioaiul 
ëlail  une  iniisuDre  qui  (aisail  tremUer  bm 
ennemis,  [(ui  aujourd'uui  se  jettent  licbêiml 
sur  moi,  ine  regardant  comme  le  hua  k  ifi 

Am»ryllis  a  coujn^  les  ongles Si  j'ivâl  - 

lie  rai]jcnl_,  je  repremk^s  ma  plume,  et  Je  k-  ■ 
meltruis  bien  des  Rens  k  leur  place.  •  m  di 
jours  aurêi)  Il  avait  trouvé  ce*  Tonds  qnll  es- 
sayail  Ile  soutirer  à  son  pire,  ou  quelinie  a» 
liiiiaison  équivalente,  et  le  30  avril  itlao^ 
lie  (nneert  avec  son  ronfrire  et  ami  FHna, 

—  La  Tribune  dea  palrlolea.  oi 

Journal  de  la  majurilé,  ouvrage  d»-  ' 
tiné  à  servir  de  suite  au  a'  BU  el  der- 
niur  des  Kécolullons  de  France  tt  Â 
Brabanl,  par  Camille  Dcsmoulins  et 
t' ré ron. l'Orateur  du  peuple....  30  inil-  . 
tuai  IVii,  4  ii"  in-««. 
Aven  un  jiFiMpccluB  comme  sav^t  les  Un 
Desmnulins,  ipti  excelle  généralemeit  d 
re»  mises  en  scène.  ■  Aujourd'bni  ur  ' — 
esl  une  jHiissance,  même  une  haute  p 
et  M.  N'e<'kcr  ne  su;i|>ir3it  pas  idns,  di 
retraite,  aprf'S  s<in  raçiielt  l'tMnel  dn«i 
fwni-ral,  i(ue  Je  n'ai  fïit,  depuis  ma  iWiiiIhIM  i 
■le  jonnialistc,   après   un  unprimenr  qid  ■  : 

ramielilt  au  K^uiemail   de   Popinion Il  | 

vuila  redevenu  jounialiste,  c'est-i-iîiieiiBdN 
luniveaux  pairs  de  France,  el  un  peu  pM 
iiuissoul  sei^ur  qu'un  prince  ttattftu.  kui 
tiien,  je  vois  que,  dans  une  ivvululiaa,  ilfl 
eslilela  idumeoiuiue  dcrrpée,qu'oniitMl 
plus  retiwttrcdans  le  rourrcau  une  ft^qaVb 
i>n  est  dehors.  •■  Pour  ne  pas  prendre  un  (ama 
au-dessus  de  ses  Torces,  ranillle  ne  deraiti^ 
diger  qu'une  des  trois  feuille*  dont  h  u«|i 
si-roil  l'haque  numéro  ;  les  dcuv  antre*  b  * 
raient  par  une  soriété  de  curddiers,  JaMH* 
niuniri|iauT,  It^gislateurs.  qui  ue  vunlaKot  |tf 
être  l'onniis;  il  nommait  seulement  FMm,l 
qui  s'apjdiquait  si  bien  le  vers  il'Honce  :       ' 

0  maire  pulrArit  flUa  puUhrior  I 
a  iilndinoera  pas  non  plus  les  malières  W 
traitera  rouvra»».  l'nun|uoi  circonscrire  T»  , 
leur.'  Le  cheval  de  la  Benotnmée  n'a  poiil  *  i 

Je  ne  saurais  dire  re  qui  put  mettre  dUlli  ' 
a  la  Tribane  dn  palrMft;tt:  qnieslLUUh 
c'est  i|uc ,  maltin'  sa  courte  eûslenee ,  dk  ■ 
fui  pas  sansinnucnecsurlajourn^da  tOMiL 

Klu  à  hi  Convention  nationale,  CamlUa  M 
miHdins  ne  renonça  jias  jmhit  cela  à  tes  |rt' 
ilileclious  pour  le  journalisme.  Il  fonda,  en  ■■ 


irrsiemeai  bb*  i 

l'bni  un  jaiMl  '• 
laute  pdÎHnM,  ; 
1  idns ,  dam  «  : 
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Merlin  de  TliiooTiUe,  un  ionr- 
i^poel  il  continua  le  titre  oe  sa 


de  Friuice  et  de 

seconde  jjartie,  ouvrage 

Car  Camille  Desmoulins 
hionvilUe,  membres  de 
n.  Octobre-décembre  1792, 

• 

n**  3,  le  titre  porte  en  plus  : 
es  qui,  arborant  la  cocarue  na- 
oot  une  place  dans  les  fastes 

■•  partie,  104  n**  en  8  vol., 
re,  86  fr.;  1861,  H.  G***,  61  fr. 
politique,  1837,  La  Bédoyère, 
figuier,  14  fr.  50  c.  —  La  Tri- 
tes,  1837,  BaiUot,  3  fr.  05  c.; 
n,  15  fr. 

e  dernière  production  de  Des- 
>  remarquée,  que  Je  crois  de- 
de  suite  ici  ;  c'est 

:  Cordellert  journal  ré- 
mille  Des  mou  lins,  député 
lion  et  doyen  des  Jacobins. 
(5  déc.  1793]  à  pluviôse 
in-8«. 

Virre  libre  ou  mourir. 

1  paraîtra  deux  fois  par  décade. 
ro  aura  plus  ou  moins  de  paaes, 
mce  des  matières  et  l'muuU 
fï'ères  de  la  Convention  et  des 
r  les  hardiesses  de  ma  plume 
N>n  indépendance  républicaine. 
le  chez  Desenne ,  pour  le  prix 
ira,  car  c*est  pour  la  première 
eur  prie  son  libraire  de  garder 
^néfice;  mais  c'est  aujourd'hui 
ne  aurait  raison  do  ture  : 

!t  trésors,  et  moi  Je  les  évite.  » 

délier  est  trop  connu  pour  ({ue 
din  d*insister.  C'est  moins  un 
rophlet  en  plusieurs  livraisons, 
e  luie  suite  de  i>amphlets.  On 
it  l'esprit.  Le  projet  en  avait 
ilt-il,  entre  Danton  et  Desmou- 
Bflée  que,  la  République  étant 
emières  victoires,  il  était  temps 
les  cruautés  désormais  inutiles, 
ut  plus  que  compromettre  la 
jssi,  pourrait-on  dire,  dans  une 
tiinent  :  les  deux  célèbres  con- 
effet ,  commençaient  à  s'ef- 
rent  de  sang  qui  menaçait  à  la 
Iner  eux-mêmes.  Quoi  qu'il  en 
on  en  puisse  dire,  on  ne  saurait 
pte  à  l>esmoulins  de  cette  ten- 
;  qui  le  fit  monter  à  la  guiilo- 
>rme,  le  Vieux  Cordelirr  est 
re  la  plus  éloquente  ({u'ait  pro- 
tion,  et,  à  coup  sûr,  avant  et 
di&me  n'a  rien  donne  qui  puisse 


Le  VieujeCordetier,  nlosleiirs  (bis  réimprimé, 
n'a  pas,  vénalementparlant,  une  grande  valeur. 
Cependant  il  a  attemt  le  prix  de  18  fr.  à  la 
vente  Tenant  de  Lalour,  en  1863;  fl  avait  été 
vendu  15  fV.  50  en  1843,  Cas...,  et  seulement 
4  fr.  95  en  feuilles,  avec  pludeurs  n°*  doubles , 
en  1837,  Baillot.  M.  Renouard  avait  un  exem- 
plaire sur  vélin,  augmenté  de  trois  autres  opus- 
cules de  Desmoulins  ;  il  a  été  vendu  39  fr. 

RéYOlutlons  de  Paris»  dédiées  à 
la  nation  et  au  district  des  Petits- 
Augustins.  12  juillet  1789-28  février 
179  i  (10  ventôse  an  2),  17vol,in-8",fig. 

Les  grands  ne  nous  piraissaut  grands  que  parce 
que  nous  sommes  à  geuoux  :  levoas-noiis  1 

Avec  un  frontispice  allégorique  gravé, 

Kdrtant  en  plus  :  «  Publiées  par  le  sieur  Prud- 
oinme  à  Tépoque  du  12  juillet  1789.  Avec  gra- 
vures et  cartes  des  départements  du  royaume.  » 

Aux  titres  de  départ  s'ajoutent  successive- 
ment quehfues  inihcations,  comme  :  «(  Avec 
une  liste  des  prisonniers  de  la  Bastille  »  ;  — 
<•  Avec  un  extrait  de  quelques  papiers  de  la 
Bastille  w ,  —  et  enfin  :  «  Avec  un  extrait  des 
l>apiers  trouvés  dans  la  Bastille  et  le  résultat 
de  r  Assemblée  nationale,  nouvelles  des  pro- 
vinces, et  autres  pièces.  » 

Le  1^'  n**  est  signé  :  Prudhomme,  Toumon; 
les  suivants  ne  le  sont  (jue  de  Pnidhomme. 
Tous  les  numéros ,  à  partir  du  25*,  sont  mar- 
qués d'un  timbre  portant  le  nom  de  ce  dernier, 
avec  sa  qualité  d  éditeur  et  seul  propriétaire 
des  Révolutions. 

Enfin  il  y  a  une  <c  Introduction  à  la  Révo- 
lution, servant  de  préliminaire  auv  Révolutions 
de  Paris,  dédiées...,  avec  gravures  analogues 
aux  différents  événements.  «  Le  titre  de  dé- 

Î»art  porte  :  «  Introduction  à  la  Révolution  de 
^aris,  ou  la  clef  de  la  Révolution  de  1789.  » 

Les  Révolutions  de  Paris  sont  un  journal 
sut  generis,  et  qui  tient  bien  ce  que  promet 
son  titre.  C^cst  le  tableau  le  plus  complet,  le 
plus  exact,  le  plus  impartial,  <ies  agitations  de 
la  capitale  pendant  les  premières  et  les  plus 
dramatiques  années  de  la  Révolution.  Quand 
je  dis  impartial,  il  faut  entendre  relativement  ; 
car  rimpartiaiité  était  à  peu  près  impossible 
aux  acteurs  de  cette  lutte  passionnée.  Mais 
Prudhomme  se  taisait  gloire  de  tenir  unique- 
ment aux  principes ,  de  ne  faire  acception  de 
personne,  et  de  ne  jamais  moins  dire  que  ce 
qu'il  fallait  dire;  et  l'indépendance  est  bien,  en 
effet,  le  caractère  distinrtif  de  son  journal.  On 
n'en  trouverait  pas  un  autre  qui  exprimât  aussi 
spontanément,  aussi  constamment,  Topinion 
générale,  à  mesure  ({u'elle  se  dégageait  uans  le 
pa>s  au  dessus  des  prtis  polititiues.  Chez  tous 
il  y  a  trace  de  parti  pris,  d'esprit  de  système  ; 
ils  subissent  rintluence ,  celui-ci  d^une  grande 
réputation,  celui-là  d'une  coterie  parlemen- 
taire ,  cet  autre  d'un  salon  ou  d'un  club.  Les 
Révolutions  de  Paris  sont  le  seul  derrière 
lequel  on  n'entrevoit  ni  les  caprices  et  les 
exagérations  d^une  personnalité,  ni  latacti(iue, 
les  réticences  et  les  ruses  d^une  coterie  ou  d'un 
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parti,  «t  cettepartkiUarité  seule  «uflinit  |>our 
en  ei|»liqucr  1  iiiiinensc  succès. 

Viiirfinteur  ivH  de  cette  feuille  ci'lèbre,  cl 
son  prifiiiier  n'dac'teur,  fut  un  (>rrhaiii  assez 
obscur,  noniinc  Toumoii;  mais  elle  dut  sa 
Ifraiule  fortune  à  son  éditeur,  à  I*rudboniine, 
dans  lequel  elle  sVst  en  quelque  sorte  iiicariit'^. 
Et  cV*st  encore  là  un  de  ses  traits  raracteris- 


presque 

puissante  et  bien  <onnue,  d'un  (kTi\ain  ou 
(fuii  boinine  politique  qui  les  neigeait  ou  les 
inspirait,  et  «pii  leur  donnait  son  nom.  Ainsi  le 
Courrier  de  Provence,  c'était  le  journal  de 
MiralH*au  ;  les  Itérolutions  de  France  et  de 
Rrobant^  cVtait  le  journal  de  Desmoulins;  le 
Courrier  des  Départ ementt^  cVtait  le  journal 
de  Corsas,  etc.  l'ourles  Révolutions  de  l'aris, 
au  contraire,  on  ne  sait  que  \agueiiient  quels 
furent  m*s  n'Hlacteurs  ;  le  nom  diiminant,  cV^st 
celui  de  Prudbomme,  qui  n'en  était  jiourtant 
que  IVditeur,  ou,  si  l'un  veut,  le  cbrecteur- 
pn>prlétaire.  Prudhomme  tenait  essentielle- 
ment à  ce  quViii  dit  lejfnirnulde  Prudhomme, 
t't  ses  j)nHentions  à  cet  égani,  prétentions  (|ui 
lui  attirèrent  l'ré(|uemment  les  sarcasmes  des 
vrais  journalistes,  finirent  par  triomuher,  ce  qui 
prou\erait  au  l)esoin  que  mliteur  ues  fifirolu- 
(ions  de  Paris  n  eUiit  |>as  un  homme  ordinaire. 

l'rudlmmmc  était  un  i»ai)etier  bouquiniste 
qui  s'était  fuit  Tardent  profiagateurdetous  les 
«'crits  destinés  à  révolutionner  la  France  ;  il  se 
vantsiit  lui-même  d'avoir  répjindu  en  quelques 
années  douze  à  ({uinze  cents  prochures  propres 
à  préfiarer  et  à  accélérer  le  mouvement.  Il 
a\ait  subi  plusieurs  enqirisomiements  |)our  ce 
fait,  et  il  était,  de  la  |»art  de  la  |)olice,  l'objet 
d'une  surveillance  incessante.  C'est  à  cet  hoiiuue 
que  Tournoi!  alla  projioser  le  journal  ({u'il  pro- 
jetiiit,  dont  même,  à  ce  qu'il  dit,  il  avait  déjà 
comiiieiirc  l'impression,  et  il  est  probable  qu  il 
lui  lit  iacilemeiit  accepter  cette  affaire. 

Ia'  premier  nuiiiém  iK)rte  la  date  des  12-17 
juillet,  et  contient  la  relation  détaillée,  et  jour 
|mr  jour,  de  tout  vv.  qui  se  j:assii  à  Paris  et  à 
Versailles  dans  cette  si'mame  mémorable.  Il 
eut  un  succès  prodigieux  :  Tournon  dit,  dans 
un  factum  dont  je  parlerai  tout  à  l'heure, 
qu'on  en  puMia  di\  éîlitions,  ««  sans  œlles  <|ui 
ne  furent  jias  annoncées  ».  Il  en  fut  de  méiiie, 
plus  ou  moins,  |M)ur  les  autres  numér<;s,  toutes 
les  fois  que  Tattention  S4;  trou\ait  surexcitée 
par  les  e\éiiements;  et  c'est  ainsi  qu'il  faut 
comprendre  le  chiffre  fabuleux  d'alHMinés  «pie 
l'on  prête  aux  lie  militions  d*'  /Vi/'/5.  Quand  on 
a  dit,  et  tant  de  fois  rei^té  depuis,  que  Lous- 
taloi  a\ait  f;roujM>  deux  cent  mille  souscrip- 
teurs autour  du  journal  de  Pnidhomme,  ce  n'a 
pu  être  qu'une  façon  de  imrler,  «{u'il  ne  fau- 
drait pas  prendre  à  la  lettre  ;  tout  au  plus  {teut- 
il  être  question  de  lecteurs. 

Quoi  ({u'il  en  soit,  le  succès  des  Uèrolution^ 
de  Paria  dé|mssa  tout  ce  qu'il  était  possible 
d'es|M'*rer,  tout  ce  que  l'on  a\ait  jamais  \u. 
Kt  ce  succès,  il  faut  h'  dire  à  l'honneur  de 
rrudliomme,  elles  le  dun^nt  non-M^uleinent 
au  talent  des  rédacteurs,  non-seulement  à  leur 


I 


ardent  patriotûme.  mais  encore  à  la  manière 
intelligenle  dont  elles  étaient  conçues.  Chaque 
numéro  foniiait  uue  brochure  d'une  cinquan- 
taine l'e  liages,  en  caractères  assez  seires,  el 
ces  cinquante  ^tages  étaient  presque  exclosÎTe- 
ment  consacrées  aux  événements  de  Paris, 
qu'elles  iMHivaient  ainsi  raconter  avec  plus  de 
méthode  et  beaucoup  plus  de  détails  que  tous 
les  auties  journaux, Lien  qu'elles  ne  panisseoi 
que  toutes  les  semaines.  Ajoutez  à  cela^des 
gravures  "  qui  tiennent  à  l'histoire  de  la  Ré- 
volution >■,  gravutes  assez  mauvaises,  il  tû 
vrai,  mais  qui  n'eu  avaient  pourtant  pas  mollis 
un  ceitiin  channe  pour  des  lecteurs  qui  n*é- 
talent  i>oiiit.  comme  ceux  d*ai]youn]*hui,  hlasés 
sous  ce  rapport.  Daus  les  derniers  tem|is  de  u 
publication.  Prudhoiiime  reinplava  les  gravons 
jiar  lies  cartes  des  nouveaux  déiiartements,  os 
qui  était  encore  une  heureuse  idée  ;  ces  cartel 
ont  ete  réunies  en  un  ^  olume^  qui  foime  or- 
dinairement le  18*'<!e  la  collection. 

Tournon  ne  tarda  pas  à  se  brouiller  avec 
Prudhomme,  et  il  s'en  séfiara  après  la  publica- 
tion du  1  j' n",  pour  aller  continuer  de  son  oAlé 
le  jounial  qu'il  regardait  comme  sien.  Celle 
rupture  donna  lieu,  entre  les  deux  associés,  k 
un  échange  d'invectives  qui  ne  dut  |>as  laiiier 

Sue  d'amuser  la  galerie.  Comme  ils  se  nrélea- 
iiieut  tous  les  deux  i)ropnétaires  des  Kévula- 
tions,  ils  |K)rtèrent  leur  contestation  devant  le 
Comité  de  |)olice,  qui  déclara  "que  Prudhonune, 
comme  chef  de  l'entreprise  du  journal  intitalé 
Révolutions  de  /'cim,  pouvait  coutiuuercctti 
entrepiisc-,  que  Touruou,  comme  inveolcnr 
et  auteur  dudil  ouvrage,  pouvait,  de  soa 
C4)té,  conthiuer  l'entreprise  concurremment  et 
sous  le  même  titre,  s'il  le  jugeait  à  propos,  ai 
l'un  ni  l'autre  n avant  pour  cet  ouvnge  na 
privilège  exclusif,  et  le  nom  de  Tuteur  des 
deux  ouvrages  sulTisant  pour  les  disti^ner*. 
Tournon,  sans  doute  (K>ur  se  concilier  MS 
juges,  était  allé,  paralt-il,  faire  auprès  d*eax 
un  acte  de  contrition,  et  il  en  avait  obteai 
comme  une  sorte  de  billet  de  confession. 
Voici  cet  acte  étraiige,  que  je  trouve  dansna 
factum  publié  par  Tournon  lui-m<&uie,  el  por- 
tant en  tête,  en  guise  de  litre  :  RÉvounoiS 
DL  Pvuis.  —  Assemblée  des  repréMenlaïUt 
de  la  commune  de  Paris,  comité  de  poÙet» 
«(  Le  Coiniti'  de  iH)lice  a  reçu  avec  salisfto- 
tion  l'assurance  que  lui  donîie  M.  Tounion  àt 
n'inseriT  dans  le  journal  intitulé  Récolutwu 
de  Paris  iiiiciin  article  capable  d^<Uarmerks 
1k>iis  citoyens,  aucuns  discours  incendiaires, 
aucune  i'nculiMtlion  téméraire,  et  lui  donafr 
acte  du  désaveu  t^u'il  fait  de  tout  ce  qn^Oj 
a  eu  (le  repn'hensihle  dans  les  feuilles  piéce^ 
dentés  de  ce  journal,  de  sa  déclaration  oâ 
constate  ({ue  c'est  malgré  lui  que  ces  articfas 
>  ont  été  insérés,  et  qu'il  n*)  enparaitia|italde 
seinhlables.  »  Ce  certiiicat  de  bonne  ne  et 
nneurs  est  antérieur  de  deux  jours  à  la  sen- 
tence ({ue  nous  venons  de  transcrire,  et  portB 
les  mêmes  signatures:  Fabbc  Faucbet,  Hit 
nuel,  etc.  A  la  suite,  Tournon  donne  un  ««rtiii 
nom  lire  de  piîH;es  tendant  k  prouver  quil  eit 
bien  Vtnrentcur  des  Révolutions  de  PuriM, 
et  il  termine  ainsi  :  «  £t  je  serais,  moi,  mal- 
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preuve*,  moi  hnmnie  de  lettre*, 
UDlité  (l'oiirrages  connus,  iMin- 
K* académies,  moijciPraUle  nu- 
1  marchaDd  luptlirr,  d'nii  lioinine 
jmt  même  rortliograpbe  !  "(un,  1« 
croira pul  > 

lit  Ik  latte  do  pot  de  terre  ronire 
.  TonmoD  était  pauvre:  gonjniir- 

Mo*  le  verrmu  tout  k  l'heure, 
I  qnetqtie  peu  md  eiirienM  qu'à 
(ttenti  Ftil'all<Bnrcfi|>1u9oanioin« 
S,  taudi*  que  le  journal  de  Pnid- 
reahit  «a  tanière  aver  le  même 
u  terme  que  eou  propriélaire  lui 
ne.  Aprf«  «a  séparation  aiec  Tour 
I  eu  ia  bonne  lorluoe  de  mettre  la 
I  écriTtin  qui  aurait  i>u  k  lui  seul 
è*  dhin  journal,  je  veux  parler  de 
[id,   rH  n'avail  pas  l'éifat  ni   le 

certains  antres,  trouTn  dans  g» 
MD  bonnélelé  ia  Murre  d'uii  vrai 
que.  et  aurait  pn  exerrer  sur  la 
DDe  influence  décisii  e  s'il  n'eût  été 
ne  mort  prématurée.  On  ne  saii  pas 
loeccHeurs  Prudhomme  doinia  A 

ëninenl  pubticttte,  par  lequel  il 
ilon  grand  déplaiùr,  efTacé;  on 
endant,  parmi  les  réitarteurs  des 
,  Fabre  d'ËglantIne  ,  Salntunai , 
édul  et  Cbaumeite. 
tutiont  de  Parii  forment  17  Torts 
i  plus  de  700  pa^es  clisrun.  J'ai 
par  quel  genre  ne  mérite  se  rerom  ■ 
!  feuille.  On  ne  trouverait  nulle 
(  des  malériauv  nus»i  abondants 
poori'iiistuiredela  |>ériode  qu'elle 
e  Moniteur,  \e  Point  du  Jour,  le 
mÇait,  le  Courrier  de  Proeenrr, 

autres  feuilles  encore,  donnent 
heodue  les  aéiinceg  de  nos  ansem- 
lies;  d'autres,  telles  nue  ie/our- 
Ifj  det  Jacobini.  le  Joumat  drj 
imal  de  la  Vuntngne,  funt  mieux 
t sociétés  populaires:  inaisaucune 
ebe  eo  détails  sur  l'enMinble  des 
dère*  annéM  de  la  Révolution  et 
rénemenls  dont  elle*  rurcnl  mar- 
loo*  enfin,  et  ce  n'est  |>as  un  i<e- 
DM  jeui,  qne  chaque  volume  des 

de  Parit  est  terminé  par  une 
étiqne. 

37.  Baillol,  30  fr.;  U  Bëdoïfrf. 
I,  Lonis-Ptailippe,  30  fr.;  tfle?, 

ouveroos  frudliomme  Hur  notre 
•Dd  il  Cessa  la  pubiiMtiitn  des 
c'était,  k  renlcnilre.  k  rau.'r  du 

de  sa  sunlé,  ruini'e  par  un  tra- 
ie quatre  années  et  plunieurs  ma- 
dt,  du  rrsie,  jiarveiiu  à  s  m  but. 
é,  s'écrle-l'il.  de  ne  cesser  iiie:i 
étParlt  que  lorsiiuc  mon  pavn 
f  al  tenu  ma  («rôle.  <>  Kt  il  prouve 
tttioa  est  faite,  que  la  liberti'  est 

nous  l'entendrons  confesser  ]>lus 
uillant  la  Ike,  il  fuiatl  devant  la 
ni  *'afancail  à  «rands  pas  pour 
-  Voje»  U  Voyageur. 


—  «ORTiial  4i«  j€>amal  de  l*r«a- 

lioinme.  ou  Petites    observations 

sur  de  grandes  réflexions.  1781,  SOn" 

iD-8<>. 

Critique  mordante,  spirituelle  parfius,  des 

Rérolutiont  de  Paris,  qu'elle  prend  corps  k 

corps,  et  numéro  par  numéro,  à  partir  du  76'. 

—  Attriljué  i  Stsnislas  de  Clermont-Tonnerre. 
Le  journal  de  Prudliomme  eut  d'autres  con- 
currences que  celle  de  Tonmon.  et  antérleu- 
rcmcnl.  Par  un  avis  placé  en  télé  de  son  n°  t, 
il  prévient  le  public  qu'on  s'c»l  permis  de  pu- 
blier un  n"  7  et  im  n''  S,  sous  le  titre  de  5up- 
plftnent  nui  RévoluUoiu  de  Paris  et  de 
yoavettes BiBùlMHont  de  Paris;  je  n'ai  ren- 
conlré  que  cette  dernière  feuille  : 

—  ^Vonvelle»  R^TOladon»  tl«  Pa- 
ri*, par  un  des  rédacteurs  des  pre- 
miers numéros.  In-S". 

Commencentparlen°7,  SI  aodt, et  finissent 
le  h  décembre,  au  o"  SI,  sous  le  titre  suivant, 
qu'elles  avaient  pris  dés  le  n°  10  : 

fléroluttoiu  nationales,  contenant  le  dé- 
tail eiact  des  événements  journaliers 

de  la  capitale ln-8". 

Je  ne  saurais  dire  quel  est  ce  scission naire. 
mais  assurément  ce  n'est  pas  Taurnon,  comme 
l'avance  Léonard  Gallois.  Tonmon,  nous  le  sa- 
vons déjà,  ne  se  sépara  rie  l'rudhomme  qu'a- 
prés  te  n°  15.  C'était  dune  un  de  ces  cuilabo- 
rateurs  par  les(]uels  11  dit  lui-même  avoir  été 
ai  lé,  et  qui  étaient  •  payés  par  lui.  «u  »iii  les 
siunmesquelui  assurailson  traité  avecscmdê- 
tiitant  "{l'rudhomme).  Quoiqu'il  en  soit,  c'est* 
ce  concurrent  qu'appartient  cette  réiletion. 
aussi  profonde  qu'elle  est  cinq  lente,  iiue  j'ai 
vueplosieura  fois  cilcecuinmeeitrjiteiiu jour- 
nal de  l'rudhomme  : 

•  Le  pliilosophc  qui  embrasse  l'univers,  qui 
■  voit  les  dges  se  succ^ier,  les  em|iire»  se 
'  former,  s'étendre,  se  détruire  et  s'écraser  les 
"  uns  les  autres,  et  de  leursruinesdennuve^.ui 
"  empiresse  former  encore  |iour  élre  délruits, 
"  s'arrête  sins  élonnemenl  sur  la  révolution 
n  présente,  occasionnée  en  ajiparence  par  la 
•I  mauvaise  jinlitique  des  princes  et  des  mi- 
••  nisires.  mais,  en  eflèt.  |>ar  l'ordre  immuable 
■■  de  ia  Providence,  qui  semble  avoir  plsré  la 
K  stabilité  du  monde  dans  ses  vicissitudes.  - 

—  Ri(volQllaniialcParl*.dédiresà 

la  nation,  avec  une  suite  de  quetijues 
papiers  trouvés  à  la  Bastille,  les  séan- 
ces de  l'Assemblceuationale,  des  nou- 
velles de  province,  et  diverses  pièces, 
par  M.  Tournon,  auteur  do  l'uuvragc 
du  môme  nom  c|ui  si:  distribuait  ci- 
dcvanl  chei  le  sieur  ['rudhoninic.  24 
oct.  l"83-mars  imo,  in-8'. 
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figure  sur  1c  litre  qu*à  partir  du  d*  17.  — 
Méroe  <^iiigrapbeqii^au  journal  de  Pnid1ioinn:e, 
et  également  avrr  ostampes;  seulement  ce 
sont  des  portraits  au  lieu  de  scènes. 

Comme  son  ancien  associé,  Toumon  a  pu- 
blié en  1790  une  «  Introdvctto»  aux  Bévolu- 
tions  de  J  arts,  ou  l^réliminaires  aux  Bévolu - 
Xiom  de  VEvropf  >-  ;  il  fit  môme  réimprimeries 
quinze  premiers  numéros  ]H)ur  ses  abonnés, 
mais  en  \  pratiquant  de  nombreuses  coupures, 
afin  de  pouvoir  les  (!(  nner  à  meilleur  Uiarrlié. 
—  Au  n"  35  il  allonge  ainsi  le  titre  de  sa  feuille  ; 

Bévolvtions  de  Pari»  et  deVEvropey  dé- 
diées à  la  nation^  par  M.  Tournon,  de 
la  Société  de  la  Hcvolution,  auteur... 
N*'  3o-41,  o  mars-mai  1790,  in-8". 

n  Cet  ouvrage  dorénavant  contiendra  tout 
ce  qui,  dans  TEuropc,  est  relatif  à  la Kévolution, 
et  remplacera  tous  les  autres  ouvrages  de  ce 
genre.»*  C'étaient  de  bien  gramies  prétentions 
pour  une  leuiile  de  si  leu  d'baleine;  mais 
Tournon  ne  doute  de  rien  Quelques  jours  après, 
il  abandonne  la  moitié  de  son  titre,  et  on  ^oit 
paraître  des 

Bévoiufions  de  fEvrope,  faisant  suite  à 
celles  de  Paris,  par  M.  Tournoi),  au- 
teur des  Bévolvtions  de  Prudhomme, 
11  niai-7  iuin,  24  n^  in-8". 

Cette  série  nVxIste,  à  ma  connaissance, 
que  cliez  M*.  l*ochel-l)erocbe;  M.  LaKédo>ère 
en  a^ait  quelques  numéros,  que  son  catalogue 
donne,  à  tort,  comme  étant  de  1789.  Après  ces 
Î4  n°*,  Tournon  parait  s'éire  retiré  encore  une 
fois  sous  sa  tente  ;  mais  bientôt  il  rentre  dans 
Tarène,  et  a\ec  des  vis<  es  plus  hautes;  il  >eut 
«  présenter  aux  peuples  leurs  droits,  aux  rois 
leurs  devoirs,  et  d^une  main  hanlie  arracher  le 
voile  des  erreurs,  ])our  qu^un  jourTéquité  soit  le 
code  du  monde  ».  C'est  Tobjet  des 

Bévolutions  de  V Europe,  par  des  puhli- 
cistcs  patriotes  de  la  Société  des  Amis 
de  la  Con.Mitution.  Dirigées  par  An- 
toine Tournon,  autour  des  Béroiufiojis 
de  Paris,  2  juillet,  n^  1-i  1,  in-S^,  fig. 

A\ec  une  é]>iaraphe  oui  nVst  quVnc  plate 
parodie  de  celle  de  Prudlionune. 

»  Assez  et  trop  longtemps  un  nombre  d'in- 
«  di\idus,  inconsecments  et  vains,  se  tar- 
*  guèreni  du  droit  de  gouverner  les  hommes  ; 
«  assez  et  troplongtemi»s  une  toute 'puissance, 
«  une  autorité,  uiie  certaine  science  despoti- 
«  ques,  desrendues  du  ciel,  nous  disaient-ils, 
«  les  rendirent  impunément  les  maîtres  abso 

»  lus  des  peuples Mais  enGn  il  est  arrivé 

H  ce  moment...  !  »  Ainsi  chante,  quatre  pages 
durant,  un  prospectus  que  j*ai  rem-ontré  chez 
M.  l*o<het-l>ero4iie.  —  Au  bout  de  six  se- 
maines le  journal  de  Tournon,  qui  vraisem- 
blahlement  ne  prospérait  guère,  fait  alliance 
avec  une  feuille  qui  se  mourait,  et  il  en  ré- 
sulte les^ 


Hévolulions  de  l'Europe  et  Journal  du 
municipalUéê.  14  août,  n^  12-16,  in- 

C*est  moins  une  ibsion  qn*une  sorte  de 
ju\taiK>sition,  car  le  Journal  des  vivnictpO' 
/i7c5  conserve  sanumératioa  par tirulièr««  avec 
le  nom  de  son  rédacteur  spécial .  Quinze  jour» 
ajirès  il  n*en  est  plus  question,  et  les  Révolo- 
tions  de  TKurope  ont  contracté  une  nouvelle 
alliance  ;  au  n"  17  elles  deviennent  : 

Hécolutions  de  r Europe  et  Mercure  na- 
tional réunis,  journal  démocratique, 
rédijîé  par  M"*  Robert...,  Louis-Félix 
Guinement...,  Antoine  Tournon..., 
Hugou,  ci- devant  de  Bassvilie,  et 
François  Robert^  toiiB  membres  de  la 
Société  des  Amis  de  la  Constitution. 
1"  septembre,  n^  17-20,  in-8®. 

«  Deux  sociétés  se  sont  réunies  pour  li 
confection  de  ce  journal  ;  elles  sont  toutes  den 
également  patriotes  et  démocratiques  :  a|fâ 
Ton  a  lieu  oTespérer  de  cette  réunion  PeJEfet  le    < 
plus  avantageux.»  —  C^est,  selon  les ippi-   i 
rences  matérielles,  le  Mercure  qui  se  réunit  un    . 
Révolutions,  dont  il  continue  la  nuniéntkia, 
le  format  et  le  bureau  ;  mais  en  réalité  c'eit    ^ 
l'élément  du  Mercure  qui  domine  et  absorbe.   ^ 
Le  nouveau  journal   |n«nd  son  éii^apbe  : 
Vin-e  libre  ou  mourir;  le  wmh  de  ToonM    . 
ne  ligure  qu'au  troisième  rang,  et  ne  lanle  pu   ^ 
à  disparaître  tout  à  fait.  Cette  prépondéraMC,    - 
du  reste,  se  révèle,  à  peine  au  bout  de  quM 
jours,  iiar  une  interversion  du  titre,  qui  de-    > 
vient  à  partir  du  n*  21  : 

Mercure  national  et  Bévolutions  de  lEtt 
râpe,  journal  démocratique,  rédigé 
par  M"*  Robcrt-Kéralio,  etc.  1  *  sept. 
47«0-29  mars  1791,  in-8«. 

Avec  un  prosi)ectus  par  les  rédacteurs  en 
Mercure  exclusivement.  A  Texcmplaire  deb 

Bibliothèque  iin]iériale  est  joint  en  outre  mu  - 
circulaire  uar  les  mêmes,  sans  date,  mais  piu* 
térieure  à  la  cessation  du  journal,  lu  y  pineit 
de  retards  invohmtaires,  dont,  maigre  toit 

leur  zèle,  ils  ne  peuveut  encore  pré^tiir  le  ^ 

terme.  Mais  ce  retard,  ajoutent-ils,  tomwrt  m 

à  Ta^antage  du  journal.  Ils   ont  cbercbé  i  ^- 

multiplier  leurs  moyens,  et  ils  cro'ent  j  en  ^- 

parvenus  en  faisant  Tacquisition  d*une  conti'  ^ 

îmmlance  très-précieuse  et  de  l'auteur  tfau  '^ 

feuille  jK)Iitique  qui    a  joui  d'une  certilM  -' 

célébrité  en  Kurope,  qui,  du  moins,  a  es  1^  * 
mérite  d'être  [lersécutée  depuis  sou  origiDe, 

qui  même  en  ce  moment  est  sévèrement  piM-  * 

crite  dans  toutes  les  centrées  malbeureuiôieil  • 
esclaves  dont  la  France  est  entourée.  UstM- 

lent  parler  du  Journal  général  deVEwreft%  -^ 

qui,  ayant  été  constamment  la  terreur  du  oci^  ts 

potisine,  de  la  superstition,  de  tous  les  genitt  ^ 

d'aristiH-ratie,  d'oppression  et  dMnîquité,  pesl  S 

donc  s'unir  à  leur  Mercure.  Celte  union  eA  ^ 

lieu  en  effet,  et  il  en  résulta  le  Mercure  nati^  i 

nal  et  étranger,  que  j'ai  placé  à  l'article  ih  L 
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Journal  général  de  r Europe  (Voyez  supra, 

t79).  comme  appartenant  plutôt  à  Lebrun, 
raat  lequd  la  société  Robert-Kéralio  ne 
tarda  pas  aa^efTacer. 

On  peut  encore  rapprocher  du  journal  de 
Pradhoinme: 

—  Bé^olntloiis  de  Paris»  ou  Récit 
exact  de  ce  qui  s'est  passé  dans  la 
capitale,  et  particulièrement  de  la 
pnse  de  la  Bastille,  depuis  le  11  juil- 
let 1789  jusqu'au  23  du  même  mois, 
par  M.  D...  G...  Dédié  au  district  du 
Petit  Saint-Antoine.  ln-8'\ 

— Salie  des  Bëvolufions  de  Pa- 
ris» ou  Récit  de  ce  qui  s'est  passé 
dans  la  capitale  et  dans  quelques  pro- 
vinces depuis  le  24  juillet  jusqu'au  9 
août  1789.  ln-8«. 

Voj.,pottr  lea  Bévolutionsde  Paris,  t.c, 
^)17  etauîT. 

Béiolvttons  de  Versailles  et 
de  Paris»  dédiées  aux  dames  fran- 
çaises. Octobre,  5  n^  in-8». 

Récit  des  «  faits  et  gestes  des  héroïnes 
■arineiuiea  >i,  c'est-à-dire  des  journées  d*oc- 
tobre  et  des  éTénements  qui  les  suivirent. 

lie  KIdeaa  Iev4^»  ou  Les  choses  telles 
qu'elles  sont.  3  n^  in-8°. 


français  •  22  novembre 
n89-mars  1790,  43  n«  in-8*». 

Rara  temporum  félicitas,  ubi  sentire 
quœ  9eÛs,  et  i/uœ  sentiasdicerelicet, 

n  Assez  d'écrivains  périodiques  sont  les 
aarrateurs  des  événements  dfc  la  Révolu- 
tion ;  nous  serons  les  peintres  des  personnages 
qu'elle  a  mis  en  scène.  Nous  nous  attache- 
rons surtout  à  peindre  les  mœurs  de  cette 
époque  si  brillante  de  notre  histoire.  » 
u  au  n**  5  :  r  Les  Romains  disaient  :  Pancm 
(k  ludos  circenses;  les  Français  disent  : 
Du  pain  et  des  nouvelles.  Nous  devons  donc 
céder  aux  désirs  du  public,  et  faire  de  notre 
RAdeur  un  franc  gazeticr....  Et  comme  les 
Colporteurs  peuvent  seuls  faire  la  réussite 
d'un  journal,  et  qu*ils  ont  désiré  qu'on  mit 
lue  table  des  matières  à  la  tête  de  chaque 
Doméro ,  U  a  bien  fallu  céder  aux  désirs  de 
MM.  les  crieurs  Jurés  de  la  Révolution  et 
imiter  eu  cela  les  feuiUistes  de  la  capitale.  » 
-  Attribué  à  Villenave. 

Les  titres  des  n*^  3:>-40  portent  :  Béunl  au 
Chroniqueur  secret  de  la  Révolution.  Je  n^ai 
pM  trouvé  trac«  de  ce  Chroniqueur.  »  Il  était 
ii  secret,  dit  le  Rôdeur  lui-même,  quMl  n'était 
eoMo  de  {«rsonne;  mais  il  n'était  pas  moins 
aabitîeui  de  Pétre,  et  il  crut  y  réussir  en  s'a- 
aalgiinant  avec  le  Rôdeur  » ,  qui  était  plus 
connu,  mais  qui  traversait  alors  une  crise  fa- 
tale. AU  u**  41  le  bureau  est  trans|>orté  à  celui 
do  Journal  général  de  la  police,  et  on  lit  à 


la  fin  du  n*"  4S  :  R  Le  Rôdeur,  si  agréablement 
chéri,  fêté  et  recherché  dans  la  capitale  et  les 
provinces  depuis  près  de  six  mois,  se  voit  forcé 
a  regret  de  suspendre  ses  courses  jusqu'au 
1"  mars  prochain.  Il  offre  à  ceux  dont  Tabonne- 
ment  n'est  pas  encore  fini  ou  leur  rembourse- 
ment, ou  le  Journal  de  la  police  et  des  tri- 
lyunauTy  feuille  très-intéressante,  et  qui,  ré- 
digée sur  un  nouveau  plan,  réunit  l'agréable  à 
l'utile.  M 

Voy.  à  1791  le  Rambler,  qui  paraîtrait  être 
une  reprise  du  Rôdeur. 

I/e  Roi  et  ses  ministres.  2  dia- 
log.  in-8^  M. 

I^  ^leer^taire  de  TAssemliiée 

nationale*  par  un  député  de  P 

17  n*^  in  8°. 

I^a  fiiemaine  sainte»  ou  les  La- 
mentations du  tiers-état.  S.  d.:  1  n« 
in-8». 

lA  .%k?ntineile  du  |»euple.  6  n^** 
in-8». 

Société  puHUcoie.  4  n<»  in-8^ 

Je  n'ai  vu  que  les  n*^  3  et  4,  chez  M  Po- 
chet.  Le  n"  3  a  pour  sous-titre  :  «  Suite  des  déli  - 
bérations  de  janvier  1789  »»,  et  le  n"4  ;  •<  Fin 
des  délibérations  sur  la  représentation  de  la 
commune  de  Paris  aux  États  généraux.  » 

lie  iiiolitaire,  par  Le  Riche.  In-8*'. 

Ije  fik»litalre   des  Tuileries  aux 

bons  habitants  des  villes  et  des  cam- 
pagnes. 5  n^*  in-S". 

Les  Songes  d*un  piiilosoplie  so- 
litaire. Juillet,  3  n<^  in-8». 


Ije  Sourd  ilu  Palais-Royal.  ln-8<>. 

I^e  Spectacle  de  la  nation.  In-H». 

•  Les  grands  comédiens  de  la  salie  du 
<c  Manège  donneront  aujourd'hui  le  Roi  dé- 
<<  pouiUe^  pièce  ancienne  et  redemandée. 

«  La  seconde  pièce  sera  V Honnête  Crimi- 
«  nel,  en  deux  actes,  et  en  prose  d'États  géné- 
'(  raux,  ce  qui  vaut  bien  des  vers.  Le  comte 
»  de  Mirabeau  le  joue  ;  son  coiitident  sera  Té  • 
u  tonnant  Barnave,  jeune  hoimnc  de  la  plus 
t'.  grande  espérance,  u 

Ne  parait  avoir  eu  qu'un  n". 

I/e  Spectateur.  2  n^"*  in-8". 

liC   Spectateur    A  rAssemliiée 
nationale.  17  n^*  in-8". 

J*appelle  un  chat  un  cbaU 

I^  Spectateur  patriote.  2  n^  in-8<*. 

Ëje  Tribun  du  peuple*  par  N.  de 

Bonneville.  4  n^  in-8«. 


l'ar  le  mÉnie  : 

—  Le  Vieux  TrIbHn  du  peaple. 

l-89-n90,  2  part.  in-8". 

—  E«  Vieux  Tribun  el  mi  Iwnrlie 
de  fer.  1790, 8  envois  en  1  vol,  in-S", 

A  la  fin  deui  appemllwg  :  I"  L'Hymne  dn 
foiniHilt,  iiar  NicoIbb  Bonneville  -,  7°  Ullrt  rfr 
Thomas  Paynf  *iir  toi  cmW«. 

Lettres  i  l'imitation  de  ceUes  <le  Junins, 
dnmilcstluelleK  l'auteur,  un  des  pèresdu  ucla- 
iisine.  g'f  It'orcc  <le  donner  à  ta  Révolution  In  dt- 
rediii:iitu'il  croit  lapins  conforma  aux  besoins 
el  an  bonheur  lie  l'humanité.  Xouvcllc  rëjiani- 
lloo  des  biens  et  cummunautë  des  femmes  :  (elle 
a  lliéorie  du  bonbeur  urfoit. 


dire 


|.n<  •lifT^renles  parties  du  Trlbwi  rfu  peuple 
il  eu  olusicura  ëililions;  je  ne  saorais  iwne 
re  si  <*  est  une  série  nouTeUe  ou  une  variante 


—  Le  Tribun  du   peuple,  ou  Re- 

cur^il  de  lettres  île  quelques  Électeurs 
de  Paris  avanl  la  Révolution  de  1189, 
pour  servir  d'introduction  aux  rouilles 
de  la  Bouche  de  fer.  —  Voyez  cette 
dernière  feuille. 


Attribué  par  les  Aclet  dei  Apd/res  k  Ro- 
bespierre, et  par  Deschiens  k  Monljoye  et 
autres,  K  qui  me  semble  encore  plas  problé- 
matique. "  Les  prlnd[)es  des  auteurs  soiil  ceuv 
1  que  l'Assemblée  nationale  a  ronsacn^s  dans 

•  sa  Dérlaralion  ârs  droits  de  Tbomme.  Im- 

■  partiaux  et  nm'éiés  partout  on  la  botmc. 

•  cavK  ne  «aurail  péridiler,  courageui  et  in- 
«  corruplililes  partout  oJi  elle  est  menacée,  ils 

■  ne  natteront  ni  ne  déchireront  personne  - 
Ce  qui  est  certain,  c'est  ipie  Wnion ,  qui, 
seule  i!e  toutes  les  feuilles  du  temps,  avec  le 
Moniteur,  avait  adopté  le  foinial  m-rol.,  est 
fort  bien  entendue.  Elle  parait  calq^uéesur  les 
ournaui  andais',  mfime  le»  4  premiers  numé- 


l«r: 


iiranfaiseï 


■n  anglais.  —  Continué 


1  de  In  llberii^.  par  ks 

Buteurs  de  CVnion.  12  inai-29  août 
1790,  9*  n"  in-8". 

—  Le  Munelllnul.  journal  libre, 
faisant  suite  au  Journal  de  la  liberté. 
23  févr.n9l,in-8°. 
Le  prospectus  du  Journal  de  la  liberté, 
nue  j'ai  rencontré  étiez   M.   Ménétrier,   m'a 
tourni  quelques  d>-taiU  sur  les  commencements 
de  celte enlreprise.  L'Vnion,  j  est-Il  dit,  fut 
fondée  |iar  un  sieur  Marshall,  marchand  mer. 
cier,  rue  de  la  Comédie- Française,  qui,  "  té- 
moin dans  sa  boutique,  du  uiccès  qu'avaieiit 


eu  l'été  pMiétMoalpor1«>m|iriiMlqMi,d<nl 
U  Toii  stentiréia  l'avait  MnvMt  tM  dt  cetlt 
stupeur  dont  il   est  babUiieUeiDRit  fnaft. 


î  g«re  i 


é  gn' 


quui 


inliolment  plu* 


nwtifs.  »  I 
a  Iresaé  i  deux  écrivains,  qnl  avatent  &nmt  m 

flan,  et  en  avaient poursuiri  limnltasénad 
eiérution ,  l'on  en  France ,  TMitrc  en  Ab^ 
terre.  De  ces  eflorla  élaH  née  ri7ntoii,  qn, 
nialaré  son  format  et  ■)  eompodiioti.  qni  s'é- 
levaient aiH]e«sus  du  oiveau  onHnaire,  piraN 
avoir  e  i  peu  de  suctès.  Ule  tomba  par  luile 
de  brouille  entre  les  proprUtairea  et  le*  rédar- 
leurs.  Trois  semaines  après,  «ui-ci  —  qui 
ne  se  itommenl  p<s  —  r^irirent  leur  p«bUea- 
lion  sous  le  litre  de  Journal  de  la  tiberlt.  Il* 

Cromeltaient  dans  leur  proqteclui  deconbkr 
I  lacune  du  19  avril  au  11  mai  par  no  (npfil^ 
ment  gratuit. 

I^ea  Laurier* d  In  butlerae.  lu-8°. 

Yo)  ei  ci-dessus  fnfre/i^fu  d'un  patriote  ri 

d'un  d^uté  sur  les  liasea  do  bonheur  poMc 

Le      n^   •   «t     JntitnU    Vrtllr     AtL    Ulfl    Jâ 

piété. 


t  intitulé  l'enfe  du  JfoaJ  il 


U  » 


Le  Vengeur,  ouvrage  périodique  des- 
tiné à  recevoir  toutes  les  réclamatiou 
contre  les  abus  qui  pourraient  résoUa 

delà  liberté  de  la  presse 5  D'in-S*. 

Catalogues  Bnulard  et  Baillol.  Vendu  éa 
le  premier,  4  fr.  10  c. 

1  Le  redresseur  de  torts  qni  prenil  ce  liliv 
n'attaque  que  des  moulin»  à  veot,  et  tel  a^ 
taqiie  en  homme  qui  eu  «  peur....  Ct  n'ol 

JnSine  caillette  qui  crie  au  secours.  >  {M.  il 
RpUMte.) 
Le  Vendeur  de   In   pntrie  et  de 
l'humanité.  S.  d.,  in-8'.  L. 

i«  Véridlqne.  Août  17891791,  in-8*. 
Au  titre  s'est  bientôt  ajoutdun  MWi-lilre, 
qui  est  devenu  successiiement  :  •  ou  Prédt 
liiléle  et  eiact  des  séances  de  l'Assemblée  as- 
tionale.  avec  les  événement»  de  la  caritile  « 
des  provinces  "  ;  —  puis  -.  <i  ou  le  Coorriw 
patriote.  • 

V^rti^  bonne*  d  dire,  supplé- 
ment à  tous  les  journaux,  ln-8*. 
Il  était  t'mpi,  ou  la  Semaine  aui  évé- 
nements. Supplément,  n"2  et  3,in-8'. 
J'ai  trouvé  ces  deui  feuilles,  se  binai 
suite,  intercalées  dans  un  Courrier  naUstal, 
ri-degsus,  dont  c'était   peut-être   nu  soniW- 
meul  spécial . 

Vcrsalllea  «t  Pnris.  ou  Rappori 
très-ciact  des  scances  de  L'AstemUéc 
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le  et  des  Com mânes  de  Paris. 
1-11,  in-8«. 

mce  le  1*'  août.  A  rarlir  do  20  oc- 
7«  et  eo  raison  de  la  translation  de 
>  Dalionale  à  Paris,  prend  le  titre 
e  nafianale,  qui  lui-même  se  mo- 
€f  événements,  ainsi  qu'il  suit  : 

*  nationale  et  Commune  de  Pa- 
Rapport  très-exact  de  séances 

lemblée  nationale  et  des  Com- 

de  Paria,  par  continuation  du 
intitulé   :  Versailles  et  Patis. 

Il,  i 789-90. 

ir  da29janT.  1790,  n"  176  : 

;  nationale.  Commune  de  Paris, 
>s  administratifs  du  royaume, 

itinuation  du  Journal Tom. 

1790. 

tir  du  25  cet.  1790,  n*"  446  : 

;  nationale,  Corps  administra- 
lOuvelles  politiques  et  littéraires 
pope,  par  continuation  de  /  er- 
êt  Paru.  Tom.  IX-Xlll,  4790- 
1791.  Imprim.  de  Perlef. 

ir  dn  r*^  janv.  1791,  les  mots  :  par 
on,  sont  remplacés  nar  ceux-ci  : 
1  Journal  de  Versailles,  des  dé- 
I  de  Parh,  de  Seine  et  d'Oise,  n 
r  dn  n*"  452,  chaque  n"  porte  à  la 
tde  Perlel. 

•ie  forme  un  total  de  787  n*^.  —  A 
:  de  la  2'  législature  commence  une 
rie,  sous  le  titre  de  : 

€  nationale,..,  2'  législature. 
1791-21  sept.  1792,  6  vol. 
sept.  1792  le  litre  devient  : 

Journal  de  Perlel.  Convention 
lie.  Corps  administratifs.  Tom. 
792-1794. 

in  de  Perlet  est  imprimé  en  forme 
t  celle  de  la  tin  disparaît.  —  A  partir 
2S  thermidor  an  2  : 

de  Perlft.  Convention  natio- 
Nouvelles...  Tom.  Xlll-XVlll, 
J93. 

i«*  jusqa*au  6  brumaire  an  4.  —  Et 
ie  Perlet.    1795-1797,  environ 

it  le  18  fructidor, 
tille,  qui  traversa  toute  la  Rëvolutioii 
*une  grande  vogue  dans  la  class«^ 
o^ce  a  son  patriotisme  modéré,  eut, 
de  1789,  une  concurrence  du  carac- 
is  effronté,  comme  on  en  va  juger  : 


—  AssemliléeiiailoiialeetCoiii- 
miuie  de  Paris»  ou  Rapport  très- 
exact  des  séances  de  l'Assemblée  na- 
tionale et  des  Communes  de  Paris, 
par  continuation  du  ioumal  intitulé 
rersailles  et  Paris.  1789-!'^  octobre 
1791,  in  8«. 

C^est,  comme  on  le  voit,  mot  pour  mot  le 
titre  que  portait  alors  le  journal  de  Periet; 
c'est  aussi  le  même  permis  de  circuler,  et  jus- 
qu'au même  n"  d'ordre.  Pour  quMI  ait  pu  en 
être  ainsi,  il  faut  sup|N)ser  que  cette  concur- 
rence a  été  le  fait  d'une  scission  entre  Perlet 
et  ses  premiers  coUaborateurs.  Il  serait  difficile 
de  dire  quand  elle  commença,  puismi^elle  prit 
en  commençant  la  numérotation  au  Penet, 
mais  il  est  supposable  que  ce  fUt  dans  les  pre- 
miers jours  de  décembre  1789.  Le  r^  n*"  que 
j^eii  ai  rencontré,  chez  M.  Pochet-Deroche,  est 
du  9  décembre,  n*  127,  et  c'est  seulement  le 
17  décembre,  dans  son  n"  135,  que  Periet  en 
fait  mention ,  en  ces  termes  :  «  Nous  avons 
riionneur  d*avertir  le  public ,  et  particulière- 
ment nos  abonnés,  qu'on  s'est  piermis  de  pren«ire 
le  même  titre  et  les  même<i  n°*  de  ce  journal, 
pour  en  faire  un  qui  n'est  point  la  suite  de 
c«lui-ci.  On  reconnaît  le  véritable  nar  l'adresse 
de  M.  Cuchet,  libraire,  rue  et  hôtel  Serpente.  » 
La  concurrence  se  débitait  chez  Dufour.  A 
l'ouverture  de  la  2*  législature,  elle  prit  le 
titre  de  : 

auditeur  national,  journal  de  législa- 
tion, de  politique  et  de  littérature. 
2  octobre  1791-28  nivôse  an  8,  34  vol. 
in  8«. 

Le  sous-titre  disparaît  à  partir  du  22  sept. 
1792.  —  Sur  les  rédacteurs  de  cette  feuille,  les 
renseignements  me  font  absolument  défaut. 
Les  Dialoaues  des  morfs^  dans  une  revue  des 
journaux  de  Tan  3,  lui  doiweut  pour  rédacteur- 
propriétaire  un  nommé  Joubert.  £lle  était,  dès 
cette  année-là,  i>assi'e  dans  Pimprimerie  des 
frôres  Cliaignieau,  qui,  l'année  suivante^  s'en 
disent  propriétaires  et  éditeurs,  et  le  4  nivése 
an  8  elle  avait  pris  le  titre  d'^u(/i7«ur  national 
des  frères  Chaignieau.  Ces  derniers  en  expli- 
qnaienl  ainsi  la  cessation  eu  tète  du  n°  du  29 
nivôse  an  8  de  leur  Journal  du  soir  .  «<  Kous 
prévenons  nos  ai>onnés  que  ce  n'est  que  par 
convenance  que  nous  appelons  pour  les  dépar- 
tements Auditeur  national  notre  feuille  très- 
répandue  à  Paris  sous  le  nom  de  Journal  du 
sotr.  C'est  sous  ce  dernier  titre  qu'elle  |>araltra 
désormais.  »  Le  fin  mot  c'est  qu'un  arrêté  des 
consuls,  du  27  nivôse,  avait  réduit  les  jour- 
naux {tolitiques  de  Paris  à  13,  et  que  VAudi' 
teur  national  resta  panni  les  morts. 

l<a  VoliL  du  peuple,  ou  les  Anecdotes 
politiques  dn  bonhomme  Richard  sur 
les  affaires  du  temps,,  par  de  Marcillac, 
quaker.  A  n~  in-8®. 
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lies  Voyage*  «le  roplnlon  dans 
les  quatre  parties  du  monde,  par 
Louis-Emmanuel  (Flins  des  Oliviers?). 
6  n<»*  in-8. 

«  Nous  nouA  arrMerons  surtout  en  France, 
où  l'opinion  doit  achever  la  grande  révolu- 
tion qu'elle  a  commencée.  —  Dans  le  l**"  n**, 
nous  {varierons  de  ceux  qui  jouent  les  prin- 
cipaux rOles  à  l'Assemblée  nationale.  —  Sous 
parcourrons  ensuite  tons  les  gouvernements 
sur  qui  la  France  doit  avoir  quelque  influence. 
Nous  montrerons  comment  Topmion  a  rendu 
nécessaii'es  des  événements  qui  n'étonnent 
que  les  sots.  Nous  ferons  voir  aisément  que 
la  liberté  publique  doit  encore  plus  à  la 
longue  ineptie  des  oppresseurs  qu'aux  lu- 
mières et  au  C/Ouraçe  des  opprimés.  Nous 
suivrons  dans  leur  l\iite  queltiues  aristocrates 
les  plus  célèbres,  et  sans  leur  permission 


«  nous  dévoilerons  quelques-uns  de  lenrs  se- 
u  crets   u 

Je  vois  dans  les  A  fiMOHcei  de  Bibliographie 
moderne  que  les  premiers  n**  de  cette  pabli- 
cation  eurent  le  plus  grand  succès  et  qu'on  dit 
les  réimprimer.  Une  absence  de  Fauteur  en 
interrompit  le  cours;  il  la  reprit  par  le  n"*  5. 

«  En  revenant  en  France,  dil-fl,  —  c'était 
1  probablement  en  1790,  —  je  n'étais  pas  sans 
n  mquiétude  ;  j'avais  peur  de  ne  pas  retrouver 
n  les  choses  en  aussi  bon  état  quie  je  kai  avais 
H  laissées. 

On  sait  qu*en  ce  charmanl  séjour 

Le  niéme  état  ne  dure  guère 

I^  êc^ne  plut  souvent  Tarte 
Qu*au  thâure  de  lapera. 

l^s  Voyages  ne  paraissent  pas  6tre  aOéi 
au  <lelà  de  6  n**",  ce  qui  viendrait  à  l'appui  de 
la  thèse  de  l'auteur,  en  prouvant  surabondam- 
ment rinconstance  de  l'opinion. 


Tableau  de  la  presse  à  la  fin  de  1789  par  un  contemporain. 


Je  trouve  dans  le  Journal  des  Révolutions 
de  l'Europe  (supra,  p.  68),  sous  la  date  du  24 
décembre  1789  (t.  7,  i>.  4  et  suiv.),  une  «  noie 
très-piquaute  à  lui  adressée  pour  lui  faire  cou- 
naître  les  prindi^ales  l'cuillcs  i)ériodiques  qui 
alimentent  la  curiosité  et  souvent  échauffent 
les  esprits  »,  note  qui  m'a  |)aru' bonne  à  repro- 
duire, au  double  point  de  \ue  de  Thistnire  gé- 
nérale de  la  presse ,  et  en  particulier  de  la 
feuille  dont  je  re\ trais. 

«  Le  Journal  de  Paris  ne  donne  plus  que  le 
récit  de  ce  qui  se  passe  à  l'Assemblée  nationale. 
Cet  article  est  rédigé  par  M.  Garât,  l'un  des 
députés;  il  mêle  un  peu  d'esprit  à  la  politique, 
mais  ou  convient  généralement  que  son  article 
est  le  mieux  fait  de  tous  ceux  qui  paraissent 
sur  le  même  sujet  ;  il  favorise  tant  soit  peu 
l'aristocratie. 

«  Ixî  Mercure  de  France  va  être  n^ligé  par 
M.  Marmontel,  devenu  pesant,  fiour  ne  |>as  dire 
lourd;  i>ar  M.  de  la  Harpe,  qui  pré<'he  Tuvent 
et  le  caréine  au  Lycée;  par  M.  de  Chainfort, 
d'une  paresse  si  soutenue,  que  faire  des  riens 
lui  seiiible  un  travail  à  citer  :  ces  trois  noms 
n'en  iin]H>seut  ^loLnt,  parce  qu'on  donnerait  dans 
ce  moiiienl  la  littérature,  toutes  les  Académies, 
IMur  une  motion  un  peu  reuforc4^e.  La  partie 
politique  sera  rédigée  par  M.  Mallet  du  Pan,  et 
M.  Iinl»ert  sera  charge  dvs  spectacles. 

«  Chez  le  même  Imraire  se  coin|>ose  le  Mo- 
niteur, à  la  manière  anglaise,  grand  in-folio, 
chaque  page  de  trois  colonnes.  Jusqu'ici  le 
succès  est  médiocre;  il  y  a  même  des  gens  qui 
se  permettent  de  le  trouver  massif.  î)*autres 
croient  (iu*étant  plus  volumineux ,  il  doit  être 
essentiellement  plus  instructif. 


«  Les  Annales  poliiiquesdeM.  Mercier oat 
un  grand  succès;  les  raisonnements  sont  de 
M.  Carra  et  les  nouvelles  de  M.  d'Argis. 

<•  Le  Patriote  par  M.  Brissot  de  YarnUe 
n'est  pas  un  journal,  mais  l'ouvrage  d'an  ci- 
toyen ardent,  ami  dePhumanité,  convaincaque 
la  liberté  et  l'égalité  sont  les  deux  seules  bifSi 
du  bonheur  soi'ial. 

u  Le  Point  du  jour  est  un  résumé  verbeux 
de  ce  qui  s'est  dit  la  veille.  Quand  l'auteur  dte 
beaucoup ,  il  est  assez  intéressant  ;  quand  il 
l^arle  pour  son  compte,  il  n'en  est  pas  de  nème. 

«  Le  Courrier  de  M.  Gorsas  est  abondut 
en  matières,  mais  non  en  réflexions  piquantei 
ou  en  anecilotes  peu  connues  ;  il  dit  tout,  k 
vrai  et  le  faux,  ce  qu'il  sait  et  ce  qu'il  ne  sait 
pas,  le  bien  et  le  mal.  Il  est  presque  oublié. 

«  Vobservateur  est  de  M.  Feydei,  quioopie 
indifféremment  tout  ce  qui  se  dit  oins  m 
carrefours;  quand  il  remonte  jusqu'aux  ciliBS, 
alors  le  numéro  est  élégant.  Il  en  donne  par 
semaine  trois,  qui  font  les  délice«  des  daines 
de  la  place  Maubert,  des  forts  de  la  balle  et 
des  ravaudeuses. 

»  Ijà  Chronique  est  faite  par  MM.  Miltiflde 
Grandmaison  et  l'abbé  Noël.  Le  premier  est  le 
plus  grand  furet  de  Paris,  mais  ne  saitptf 
clioisir;  l'autre  est  un  bel  esprit  de  collège,  et 
tous  deux  ne  savent  pas  écrire 

«  V Assemblée  nationale  est  rédigée  ptr 
M.  Rabaud  de  Saint  Etienne;  les  traits  loot 
exactement  rendus,  sans  amertume  cooune 
sans  sel,  sans  grâce  comme  sans  ridicule.  " 
(V'oy.  pour  cette  feuille,  et  la  prétendue  oolU* 
boi-àtion  de  Rabaul,  supra,  p.  132,  JotffM' 
des  États  généraux.) 
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•  Ltê  Lettres  à  M,  le  comte  de  /?...,  par 
M.  Duplain  de  Saint- Albine  sont  intéressantes 
ptrlesiiieedotM  anciennes  etonodemes  qu'elles 
raifenacnt.  On  les  a  attribuées  à  M.  le  marquis 
de  Lneliet,  parce  qu'elles  ont  quelquefois  con- 
teou  des  morceaux  du  Journal  de  la  ville; 
Biais  la  Yérité  est  qu*i]  n*y  a  jamais  eu  de  part. 

«  Le  Journal  tfe  France,  par  M.  Tabbé  de 
Fmitenay.  OuTrage  sans  agrément  et  qui  est 
en  possession  de  former  la  bibUothèiiiie  de 
kws  les  curés;  compilation  indigeste  de  tout 
(e  qui  se  tronre  dans  les  autres  feuilles. 

«  Le  Butlelim,  par  M.  Knapen  fils,  ne  rend 
compte  que  de  rAssemblée  nationale,  mais 
d'une  manière  piquante  et  laconique. 

«  Paris  et  Venailles  a  pour  éditeur  M.  Per- 
Id:  il  rend  compte  des  décrets,  des  règlements 
Bionicipaux,  des  éiiénemenls  des  districts;  il 
eA  médiocre  mais  non  mauvais,  et  cela  est  une 
louan^,  %u  rimmense  quantité  d'écrits  dont 
hcamlaie  abonde 

•  Le  Courrier  de  Proi'ence^  par  MM.  Du- 
inonl  et  du  Roveray,  Genevois,  portant  le  nom 
du  comte  de  Mirabeau.  11  est  fidèle  à  ses  prin- 
cipes, mais  y  n'a  point  son  style.  C'est  un 
journal  constitutionnel  et  (|u'on  vend  en  livre 
après  l'avoir  distribué  en  journal. 

•  LTf  ^Oft,  à  la  manière  anglaise.  Il  arrive 
■n  peu  tard  et  n*apprend  que  ce  que  les  autres 
ont  dit  ;  c'est  un  conservateur  de  matériaux  que 
dans  dix  ans  on  retrouvera  volontiers. 

«  Gazette  nationale.  Médiocre.  Les  Fran- 
çais, qui  ont  fait  tant  de  livres,  ne  sa^cnt  ])as 
Ofjsuiiser  une  sazette;  ils  ont  la  rage  de  sub- 
itituer  les  réfleiions  aux  faits  et  l'esprit  à 
l'histoire. 

«  Les  Dét>ats  de  P Assemblée  nationale, 
par  M.  Gauthier  de  Briozat,  sont  un  tableau 
usez  fidèle  de  ce  qui  se  passe  à  l'Assemblée, 
nuis  sans  couleur,  sans  âme. 

«  Les  Bévolutions  de  Paris  y  donnée»  au 
pabHc  par  Prndhomme,  libraire,  ont  été  re- 
Donmées  par  l'excessive  liberté  de  Tauteur;  il 


toujours  de«  complots ,  des  batailles , 
des  malheurs,  du  sang  prêt  à  couler,  etc..  Le 

S r  de  la  prise  de  la  Bastille,  il  emporta  une 
laede  papiers  qu'il  fait  successivement  pa- 
raître dans  ses  numéros,  ce  qui  leur  donne  un 
certûn  degré  d'intérêt. 

>  Bévolulions,  de  M.  de  Toumon,  qui  tenait 
d-derant  la  plume  pour  M.  Prudhoinme,  mais 
(^,  s*étant  brouillé  avec  ce  biblioi>ole,  a  con- 
tnoé  le  même  ouvra^  [tour  son  compte. 

«  Hérolutions  de  France  et  de  Jirabnnt , 
par  M.  Desmoulins,  auteur  de  la  France  libre 
et  du  Discours  de  la  lanterne  aux  Parisiens. 
Cest  encore  un  de  ces  démocrates  détenuinés, 
qni  rroient  devoir  offrir  des  victimes  au  i)eu|>le, 
K  asserahlent  autour  d'eux  les  passants  ù  force 
de  crier  des  invectives 

"  Les  Fastes  de  la  liberté,  i»ar  M.  de  Belair. 
Froid  et  savant,  juste  et  triste;  peu  de  sous- 
cripteurs, moins  encore  de  lecteurs. 

x  Les  you relies  ecclésiastiques.  De  auoi  se 
remplira  cette  feuille  depuis  que  nous  iravons 
plus  de  jansénistes.'  Peut-être  <les  lamentations 
des  prêtres  dépouillés,  et  des  projets  de  ceux 
qui  méditent  une  résurrection. 


•'  Le  Nouvelliste  du  Palais- Royal.  C'est 
l'ouvrage  d'un  laquais  ivre ,  et  l'on  voit  avec 
douleur  la  liberté  de  la  presse  occasionner  des 
scandales  aussi  dégoûtants. 

«  Les  Actes  des  Apdtres  sont  une  critique 

Quelquefois  ingénieuse  et  toujours  de  bon  ton. 
eux  qu'elle  choisit  pour  victunes  i)euvent  rire 
eux-mêmes  des  sarcasmes décocliés  contre  eux. 

«  Le  Courrier  de  Paris  ne  pèche  ni  par  l'es- 
prit ni  nar  le  style,  mais  il  ne  fait  que  redire 
ce  que  (lisent  tous  les  autres;  le  style  seul  est 
un  trop  faible  avantage  pour  remporter  une 
victoire  complète. 

«  Journal  d'État  et  du  citoyen^  par  made- 
moiselle de  Kéralio.  L'intention  de  faire  une 
œuvre  distinguée;  de  fréquentes  actions  de 

Î;râces  au  public,  qui  ne  prend  pas  la  peine  de 
es  mériter;  <'es  analyses  fioiues,  mais  lien 
pens<  es  :  voilà  ce  qui  doit  former  un  homme 
d'État. 

n  Bibliothèque  de  Vtiomme  public,  par 
MM.  de  Condorcet,  Chapelier  et  de  Peyssonnel. 
Le  piemier  n'y  travaillera  point,  le  second  n'y 
travaillera  guèie;  le  deniier  est  vieux  et  ca- 
cochyme, il  est  froid  et  lent,  deux  qualités  que 
n'avaient  point  Bayle,  Le  Clerc  et  l'abbé  Pré- 
vost. Nous  n'aurons  le  premier  numéro  qu'au 
mois  de  janvier,  et  <dors  tout  le  temps  de  louer. 

«  Le  leridique,  ia|)Sodie  dont  on  a  parlé 
un  moment  pour  trois  ou  quatre  injures  qu'il 
avait  dites  en  passant. 

n  V Année  littéraire,  qui  veille  à  la  pureté 
du  dogme,  et  de]>uis  deux  ans  vivait  du  clergé; 
il  est  à  craiiMlre  que  les  réformes  n'anéan- 
tissent tout  à  fait  cette  feuille  dégénérée  d'une 
origine  estimable. 

\j»  Moniteur  national.  Point  de  style,  rien 
de  piquant,  et  l'auteur  tient  tout  ce  que  son 
titre  promet  de  nédanterie.  —  (Je  ne  connais 
pas  de  journal  ue  ce  titre,  altéré  peut-être.) 

Le  Rddevr,  mauvaise  copie  d'un  tiès-bon 
journal  anglais;  ce  n'est  pas  le  titre  au'il  fallait 
\  oler,  mais  bien  le  talent  et  Tart  si  (iitlicilc  de 
se  faire  lire  avec  intérêt. 

«  Le  Courrier  de  Madon  s'était  proposé  de 
foudroyer  l'aristocratie;  elle  s'en  est  moquée, 
et  l'on  a  vu  que  ce  nouveau  Prométhée  n'avait 
pas  volé  le  feu  du  ciel. 

»  Journal  national,  par  M.  Tabbé  Sabathier 
de  Castres  ou  par  M.  le  comte  de  Rivarol. 
Quand  les  numéros  sont  lla^iues,  dignes  d'un 
mau\ais  rli<>teur,  remplis  de  fioidcs  réminis- 
cences, on  dit  :  Cette  drogue  sort  de  la  même 
boutique  (jue  les  Trois  ,</>c/c5  ,*(iuand  on  trouve 
(le  la  malignité  sans  gaietc,  (le  resi>rit  sans 
^rAccs ,  et  des  idées  enchâssées  sans  talent , 
Voilà,  dit -on,  l'auteur  de  WMmanach  des 
grands  hotinncs.  On  se  promeltait  «luelcpie 
plaisir  de  ces  deux  avortons  de  la  satire,  mais 
leurb  triâtes  numéros  ont  piouvé  qu'ils  savaient 
u su r})cr  jusqu'à  la  réputation  d'écrivains  caus- 
tiques, et  qu'ils  ne  lirillaient  pas  même  dans 
le  faible  taUmt  dMnjurier  leurs  ennemis. 

«  Le  Modérateur.  Ouvrage  estimé  |>endant 
les  quatiepieiniersmoisde  son  existence  ;  est 
tombé  dans  l'oubli  lors(iu'un  ]ietit  iHX'te  s'est 
mis  à  parler  ])oliti({ue  :  oubliant  que  ses  pre- 
miers pas  dans  cette  carrière  avaient  été  mar- 
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qoéft  par  une  rhule  honteaae,  U  a  cru  bonne- 
ment qu  on  faisait  un  journal  comme  on  ma- 
drigal, et  est  rentré  dans  la  lice.  Je  ne  dirai  pas 
pour  flétrir  ses  lauriers,  il  n^en  a  jamais  rueinis, 
mais  pour  donner  une  nouvelle  preuve  de  Hm- 
puissaiice  d*un  bel  es|>rit  littéraire.  Ce  malheu- 
reux journaliste  ou  ce  journaliste  malheureux 
s^a|»|ielle  Fontanes. 

«  Le  Spectateur  national  n*est  point  un 
Addison;  il  écrit  comme  il  voit.  Sa  feuille  est 
dans  les  cafés  parce  qu^il  Vy  porte:  on  sous 
crit  partout,  et  ses  numéros  ne  sont  nulle  part. 
L'on  assure  que,  si  c'est  tant  pis  fiour  le  li- 
braire, c'est  tant  mieux  pour  Vauteur.  Voilà 
des  pro|K>s  que  tiennent  les  méchants,  et  que 
nous  sommes  bien  loin  de  pouvoir  certilier, 
car  nous  n*a\ons  jamais  pu  lire  vingt  lignes 
de  cet  ouvrage. 

«  Mémorial  des  États  généraux^  par 
M.  Laudines;  cVsl  un  homme  d'esprit  qui  a 
cru  que  cette  production-ci  pourrait  s'en 
passer.  C'est  un  recueil  estimable  et  lourd 
(Tassez  bonnes  choses,  et  qui  arrivera  comme 
le  reste  à  la  postérité,  nuiscfue  cette  législature 
lui  adresse  tout  ce  qu'elle  a  dit,  écrit  et  i^ensé! 

«  Histoire  de  la  révolution  présente,  ou 
Mémoires  réridiques,  impartiaux  et  fidèles. 
Ce  journal  était  bien  conçu  et  très-passable- 
ment exécuté;  il  attaquait  même  avec  avan- 
tage les  charlatans  dramatiques  et  les  charla- 
t  ins  publiristes  ;  cei)endant  le  public  n'a  pas 
mis  un  ceHain  empressement,  et  l'ouvrage  se 
traîne  au  lieu  d'aller. 

.1  Projets  patriotiques,  qui  appirtienncnt 
à  M.  Miltié  et  dont  il  accouche  régulièrement 
une  fois  par  semaine.  Quelquefois  il  fait  pré- 


sent de  trois  cents  minioiis  au  trter  national, 
quelquefois  il  n*en  donne  que  cent.  Il  vide  tour 
à  tour  les  poches  des  fermiers  généraux  et  des 
ecclésiastiques;  tantôt  il  coupe  ks  bois,  tantôt 
il  fond  les  cloches,  et,  de  façon  ou  diantre,  il 
trouve  tous  les  mois  sept  cents  milUoiis  dont 
l'Ktat  ne  verra  jamais  un  sou. 

«  Arrêtés  des  représentants  de  la  com- 
mune. Se  distribue  toutes  les  semaines  et  |^ 
sente  au  public  le  résumé  des  laborieuses 
séances  du  pouvcHr  municipal.  Ce  Journal  n'a 
d'intérêt  que  pour  les  Parisiens,  et  encore  se 
contentent -Us  des  placards  aflicbés  an  coin  des 
rues,  précurseurs  dn  journal. 

t  Je  ne  vous  parle  poiut  d'une  foule  d'autres 
feuilles  qui  naii«sent  et  meurent  dans  boit  Jours, 
telles  que  le  Supplément  au  Point  du  jour^ 
le  Souvelliste  parisien,  la  Gaxettedela  rUIe, 
la  Oazette  étrangère;  à  peine  ces  petits  écrits 
ont- ils  assez  vécu  pour  qu'on  ait  retenu  lenn 
titres.  —  (Je  n'ai  point  rencontré  ces  deux 
dernières  feuilles,  non  plus  que  U  suivante. 
Peut-^tre  sont-ce  des  titres  par  à  peu  près, 
comme  plusieurs  de  ceux  qui  précèdent.) 

«  Je  unirai  cette  nomenclature  par  une  de 
ces  feuilles  intitulée  Galerie  des  Journaux; 
elle  juge  avec  gaieté,  ou  plutôt  avec  des  préten- 
tions à  la  gaieté,  tous  ses  confrères.  Llilee  était 
heureuse,  l'exécution  n'y  répond  pas.  Une 
pensée  est  souvent  TefTet  du  hasar.l,  mais  l'eié- 
cution  doit  être  toujours  l'ouvrage  du  talent. 
\u  reste ,  pour  juger  avec  connaissance  de 
cause ,   il  faut  voir  cinq  ou  six  numéros.  • 

Rapprochez  de  la  notice  de  M.  de  l'Épithète, 
insérée  au  tome  4.  p  92  et  suiv.,  de  VÈistoirt 
de  la  presse. 
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Ki*Aliellle«  parle  sieur Lagarde.  In-8^. 
Le  n"  33,  du  18  mars,  chez  M.  Ménétrier. 

Acte»  de»  iMini»  npôlreu*  jour- 
nal des  disciples  de  la  Trinité  fran- 
çaise, c'est-à-dire  de  la  Nation,  de  la 
Loi  et  du  Roi.  Par  les  auteurs  du  jour- 
nal intitulé  :  Aiur  voleurs  *  Mai^  3  n*^* 
in-8". 


Actes  Aem  capucins»  en  réponse 
aux  Actes  des  Jpôtres,  par  une  so- 
ciété d'amis  de  la  Révolution.  3  n°* 
in-8". 

Le  n**  3  est  intituté  :  Le  Gardien  des  ca» 
pucins,  ou  l'Ai^ôtre  de  la  liberté. 

Afflclies   de    TarliitocraUe  •    ou 

Journal  aristocratique^  à  l'usage  des 
bons  patriotes.  4  n**  in-8*». 


Dans  le  genre  du  Petit  Gautier. 

li*  A  lambic,    ou  le    Distillateur  pa- 
triote, par  Bréar.  ln-8". 

Ignis  omnibus  idem,  utinam,  spirùusl 

n  Feuilleton,  dit  M.  de  l'Épithète,  propre 
aux  o))érations  ultérieures  de  la  pharmacie.  * 
—  Formerait,  selon  Deschiens,  2  volumes  ;  miii 
il  ne  s'en  retrouve  chez  M.  La  Bédovère  qu'a 
prospectus  et  un  n"*. 

lie  irérltable  Ainl  de  la  reta^» 

par  une  société  de  citoyennes.  4  n*de 
48  p.  in-8«. 

Ii*Aiiil  de  la  Réirolutloii«  ou  Pbi- 

lippiques Sept.   i790-août   1791, 

57  n"^  en  4  vol.  in-8°. 

ft  Les  souscripteurs  recevront  gratis  m 
«  ouvrage  de  60  à  60  p.,  contenant  u  DéeU' 
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«  raiiom  des  droits  de  l'komme  et  du  citoyen, 
t  con^iftr^  avec  les  loi»  de  plusieurs  peuples 
>  mcieuft  et  modernes,  et  principalement  a\ec 
«  celles  des  États-Unis  d'Amérique.  »»  —  At- 
tribué à  Sylvain  Maréchal.  ^  11  faut  des  sup- 
pléments aux  n***  1 , 8,  13,  a  et  15. 

L'Ami  Ae»  arteloerates.  Id^'*. 

L*Jimi  des  cttoyenui»  ou  Journal 
pour  chacune  des  classes  du  peuple  , 
par  Lebricre.  1**"  avriHC  septembre^ 
t\  D«  in-8«. 

Qui  Mit  bien  son  pays  n'a  pas  besoin  d*alcux. 

Le  bot  de  ce  journal ,  dont  le  prospectus 
fat  envo)é  à  plus  de  40,000  curés  qui  dcsser- 
TÛent  les  églises  de  France,  était  d*e\pliqucr 
tu  classes  Tes  moins  instruites  les  d(M;rets  tie 
TAiscmblée  nationale,  et  de  faire  ainsi  aux 
bûmmes  de  ces  classes,  condamnées  par  le 
despotisme  à  Tavilissement  et  à  rignoran:  c , 
une  sorte  de  cours  de  droit  public. 

Le  T^rltalile  Ami  de»  bommen 

de  toutes  les  nations  et  de  toutes  les 
conditions 9  journal  libre  et  impafrtial, 
spécialement  consacré  au  bonheur  de 
l'Humanité  et  à  la  prospérité  de  la  na- 
tion française.  6  n***  in-8". 

Attribué  par  Desrhiens  à  Loustalot,  Télo- 
qseiit  écrivain  des  fiévolutions  de  Paris,  très- 
piobaûement  sur  !e  vu  d^une  phrase  mal  com- 
prise ,  mais  dans  tous  les  cas  fort  à  tort  assu- 
mnent. 

L*.iml  de»    iiatrlotes*  ou  le  Dé- 

feii§*?ur  de  la  Révolution,  ouvrajjc  pé- 
riodique; tom.  1-111,  par  Ad.  Duqucs- 
nov;  tom.  IV-Vl,  par  Rfgnauu  de 
Saint-Jean-d'Angély.  27  novembre  1790- 
aoùt  1792,  6  vol.  in-8". 

La  liste  civile  faisait,  dit-on  ,  les  frais  de 
ce  Journal;  ce  qui  est  certain,  c'est  qu'il  est 
muge  avec  une  grande  impartialité  et  dans 
àti  vues  éminemment  honnêtes.  —  Voy.  t.  5, 
p.  151. 

L*4ml  du  roi.  1790-1792,  in-4". 

A  entendre  certains  bibliographes,  rien  ne 
seraKplusdilYicile  que  décomposer  un  excm- 
H«re  complet  de  VAmi  du.  Roi.  J'avoue  (lue 
CCI  si  ({ranues  dillicultés  m'échappent  coniplé 
tnueut.  Tuut  au  ]>lus  puis-je  voir  Vo<Ta.sion  de 
<pielque  confusion  dans  ce  fait  qu'il  exista  si- 
^aUanément  doux,  et  même,  pendant  (|uclque 
tOBps,  trois  journaux  portant  le  même  titre  ; 
oui»  cette  cxmfusicn  ne  saurait  être  que  nio- 
feeotanée,  car,  si  ces  deux  ou  trois  journaux 
oQt  entre  eux  une  certaine  connexité,  ils  sont 
farfaitement  distincts  et  on  ne  peut  plus  faciles 
a  distinguer,  comme  on  va  le  voir.  Mais  nous 
devons  auparavant  dire  quelques  mots  de  l'o- 
rigine de  ortte  feuille,  ou  plut<>t  de  ces  feuilles, 
car.  je  le  r^te,  il  y  eut  deux  Amis  du  Roi: 


il  ne  saurait  par  conséquent  être  question  de 
la  composition  d'un  exemplaire  de  VAmi  du 
Roi,  à  moins  que  des  deux  on  n'en  veuille  faire 
un,  ce  qui  me  paraîtrait  encore  plus  déraison- 
nal)le  que  difticiie. 

VAmi  du  Roi  procil'de  directement  de  V An- 
née littéraire^  dont  il  fut  en  quelque  sorte  la 
transformation ,  et  le  rôle  de  cette  feuille  cé- 
lèbre dans  la  révolution  politique  de  1789  a 
beaucoup  d'analogie  avec  celui  <iue  joua  dans 
la  révolution  phili^sophique  et  littéraire  du 
dix-huitième  siècle  le  journal  non  moins  fa- 
meux de  Fréron,  qu'elle  rappelle  encore  par  sa 
vie  tounnentée. 

Nous  savons  ixafiV Année  littéraire  persista 
jusqii'en  1790;  mais  elle  n'aurait  nu  se  soute- 
nir dans  ces  temps  si  divers  sans  changer  quel- 
que  neu  ses  allures  et  suivre  tant  bien  que 
mal  l'impulsion.  C'est  ce  qu'avaient  parfaite- 
ment compris  ses  rédacteurs,  ainsi  qu  ils  Pan- 
nonçaient  dans  un  avis  publié  en  vue  du  re- 
nouvellement de  1790  :  <(  L'étonnante  révolu- 
<(  tion  qui  vient  de  changer  la  face  de  tout  le 
«  royaume  a  fait  prendre  aux  esprits  une  di- 
u  rection  nouvelle;  ils  se  sont  tournés  vers 
"  cette  partie  de  la  f)hilosophie  qui  enseigne 
u  l'art  de  gouverner  les  hommes.  Des  iifôes 
'<  fortes  et  républicaines  ont  succ^nlé  au  coût 
«  des  plaisirs,  des  arts  frivoles  et  de  la  litté- 
«  rature.  Ce  changement  exigeait  que  V  Année 
«  littéraire  donnât  une  place  considérable  à 
«  l'objet  qui  est  devenu  d'un  intérêt  général 
H  pour  toutes  les  classes  des  lecteurs.  On  pré- 
((  sente  ilans  ce  journal  un  tahleau  raisonné 
H  des  princi|»ales  opérations  de  l'Assemblée 
'(  nationale,  accompagné  de  réilexions  mode- 
«  rées  et  impartiales.  Toutes  les  pro<]u('tions 
»  littéraires  <{ui  méritent  quelque  attention  se- 
rt ront  toujours  annoncées  et  arconi()agnées  de 
"  jugements  motivés.  Lirs  vrais  pi  inrifies  de  la 
«(  religion  et  de  la  morale  sont  (ixes  et  inva- 
<t  nables  :  les  auteurs  de  ce  journal  fc  font 
n  toujours  un  flevoir  de  les  soutenir  avec  une 
«  courageuse  fermeté,  et  sur  cet  article-là  seul 
««  VAnnce  littéraire,  su|)t^rieure  à  toute  espèce 
»  de  révolution ,  n'a  pomt  changé  et  ne  chan- 
((  géra  ]>oint.  " 

L'.l nnèe  littéraire  était  algrs  imprimée  par 
Crapart.  Elle  {)araissait  tous  les  six  jours. 
C'était  un  intervalle  bien  long,  pour  uneé|>oque 
où  les  é>énenients  marchaient  si  vite.  Vers  le 
milieu  de  1790,  les  nnlacteurs  et  propriétaires, 
(le  concert  axec  rinqmrneur  et  un  libraire 
nommé  Hriand,  résolurent  de  prendre  une  part 
l)lus  active  ii  la  mêlée ,  et  de  concourir  d  une 
favon  plusefficatc  à  la  défense  du  trOne  et  de 
l'autel,  si  l"urieus«Mnent  attaqués.  Ils  lancèrent 
donc  un  prosi)ectus  portant  celti'  épigraphe  élo- 
quente :  Pro  Deo,  rcae  et  patria,  et  dans  le- 
(juel  ils  annonçaient  la  prochaine  publication 
d'un  journal  (luolidien. 

«  Frapi)és  d'etïroi,  comme  la  saine  partie  du 
«  public,  à  la  vue  de  cette  foule  innombrable 
«  de  feuilles  et  de  pamphlets  |»ériodiques,  où 
««  l'on  trouve  tout,  excepté  la  vérité,  et  dont 
«(  les  auteurs ,  déchirant  sans  )mdeur  et  sans 
.c  retenue  le  parti  auquel  ils  ne  sont  pas  atta- 
n  chés,  sèment  l'erreur  et  le  mensonge,  font 
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H  circuler  la  calomnie  et  les  blasphèmes ,  les 
«  nklarleurs  de  V Année  IHiéraire  ont  pensé 
«  qu'il  était  de  leur  devoir  de  faire  effort  contre 
»  ce  torrent  impur.  Ils  se  proposent  donc  de 
i'  donner  tous  les  jours  (  indé|«ndamment  du 
"  j<»umal  nui  i>aratt  une  fois  la  semaine,  el  au 
n  Tonnât  auquel  il  ne  sera  rien  cliangé,  non 
n  plus  qu'au  genre  des  matières  qui  y  sont 
«  traitées),  un  autre  journal  qui  contiendra  un 
«t  extrait  surcinct  des  ouvrages  de  littérature 
n  et  de  politique,  le  relevé  de  toutes  les  bé- 
•I  vues ,  de  toutes  les  erreurs,  de  toutes  les  ca- 
«  lomnies,  qui  se  glissent  dans  tant  de  feuilles 
«  périodiques,  un  récit  fidèle  des  événements 
n  du  jour,  et  enlin  un  détail  sincère  et  impar- 
«  tial  de  ce  que  chaque  séance  de  T  Assemblée 

«  nationale  offrira  de  plus  intéressant On 

H  ne  se  [lermetlra  que  des  réfleiions  justes, 
n  rapides,  ijjui  naîtront  naturellement  du  su- 
A  jet,  et  qui  seront  pmpres  à  instruire,  à  éclai- 
N  rer  le  iieuple,  et  a  lui  rappeler  sans  cesse  ce 
»  qu^il  doit  à  son  Dieu,  à  srm  rni ,  à  sa  patrie.  » 
Le  journal  annoncé  parut  le  1**^  jum  1790, 
sous  le  titre  de 

■ 
L\4mi  du  Rol^  des  Français ,  de'J'ordre, 
et  surtout  de  la  oérlti^  par  les  conti- 
nuateurs ^(\  Fréron.  De  V imprimerie 
deCrapart,  l"juin-o  novembre, in- 1®. 

Les  commencements  de  la  nouvelle  feuille 
furent  très -tourmentés,  très-discordants;  ils 
nous  fournissent  sous  ce  rap|K)rl  un  des  éj»i- 
sodés  les  plus  curieux  de  la  presse  de  la  Ré- 
v<ilution.  Les  autrurs  ne  sVtaient  |H>int  nom- 
més. —  Quels  étaient-ils?  Pour  nous,  PAini 
du  Roi  o>st  Tabbé  Royou,  comme  PAmi  du 
Peuple,  cY'st  Marat.  Li**s  contem{)orains,  non 
plus,  ne  paraissent  |>as  a\oir  un  instant  hésité 
sur  l'attribution  de  paternité.  Pourtant  il  est 
certain  «{ue  Ro>ou  ne  iKirticipa  point  toutcra- 
bord  à  la  ré  laclion  de  VAmi  du  Roi,  et  il  n'y 
avait  pas  travaillé  deux  mois  (|uMI  l'abandon- 
nait iH>ur  élever  autel  contre  autel ,  par  des 
motifs  qu^il  va  nous  apprendre  lui-mftme.  Quel- 
ques jours  après,  en  elfet,  il  lançait  un  avis 
aux  souscripteurs  dans  lequel  il  se  présentait 
comme  Pauteur  de  VAmi  au  Roi  et  anuonrait 
rinteiitiou  de  le  continuer  de  son  c^té.  Après 
avoir  parlé  du  succès  rapide  de  ce  journal ,  il 
racontait  ainsi  ses  mécom|)tes  : 

"  Animé  par  les  sulTrages  unanimes  des  bon* 
"  nètes  ^^ens  el  des  vrais  patrioft^s,  Pauteur 
((  bravait  les  clameurs  des  factieux  et  inépri- 
«  sait  les  outra^es  de  (|uel({ues  calomniateurs 
«  obscurs  :  mais  il  a  trouvé  des  ennemis  re- 
n  doutables  dans  ceux -là  mômes  qui  avaient 
«  été  chargés  de  Pimpression  et  de  la  distri- 
<i  butionde  son  ouvra<'e.  11  est  bien  triste  sans 
(I  doute  que  les  ^ens  de  lettres  soient  dans  la 
'<  dé|M'ndance  de  ceux  qui ,  par  la  nature  de 
««  leurs  fonctions .  ne  sont  et  ne  doivent  être 
«  que  b»ur.s  (-.ommis...  1/autcur  d»».  V.imi  tin 
«<  Ko/ ,  a<Tablé  depuis  deux  mois  de  chagrins 
«  et  (le  dégoûts,  qui  souvent  lui  ont  fait  tom- 
<'  ber  la  plume  des  mains,  ]M>uvant  à  peine  ar- 
'(  radier  le  plus  modique  salaire  de  ses  |iehies, 
'«  et  se  voyant  sur  le  point  d'être  entièrement 


»  dépouillé  jpir  des  marchands  avides  de  la 
«  projtriété  la  plus  précie:ise  et  la  plus  sacrée 
«  quM  y  ait  au  monde,  celle  de  ses  pensées,  a 
«  pris  ènûii  le  iMirtl  dMndiquer  un  autre  ha- 
it reau  à  ses  souscripteurs,  d*ètre  lui-même 
«  son  libraire ,  et  de  ne  plus  avoir  recourt  à 
a.  des  mains  étrangères  qui  font  payer  si  clier 
n  leurs  services.  Depuis  le  6  du  mois  d^août , 
«  il  a  cessé  absolument  de  travailler  pour  des 
«  hommes  qui  dévoraient  le  fruit  de  son  tra- 
ie vail. 

«  M.  VabhiS  Royou ,  qui  jusquMd  avait  higé 
«  à  propos  de  ganler  Panonyine,  déclare  aooc 
••  ({uUI  est  Pauteur  de  la  principale  et  de  la 
H  plus  intéressante  partie  du  journal  intitulé 
n  VAmi  t(v  Roi^  etquMl  va  le  continuer  sur  le 
»  même  ton  et  dans  les  mêmes  principes  que 
<f  le  public  a  paru  goûter  jusqu*ià.  » 

Grande  colère  de  Crapart  et  compagnie. 
<(  Nous  croyons  devoir  prévenir  nos  soutcrip- 
1  teurs,  lit-on  dans  le  numéro  du  26  aodt, 
t  qiiMl  se  fait  plusieurs  contrefaçons  de  n 
n  journal,  et  dans  les  provinces  et  à  taie 
«  C'est  un  brigandage  que  la  Révolution  a  mit 
«  à  la  mode,  comme  tant  d^autres.  Il  vient  de 
«  nous  être  remis  un  avis  où  il  est  dit,  dans 
n  un  stvle  lâche,  diffus  et  incorrect,  quePaa* 
«  teur  du  journal  que  nous  donnons  au  publie 
<'  depuis  le  1''  juin  1790  est  un  sieur  abbé 
«  Royou.  Il  nous  est  heureusement  bien  Ibcile 
«  de  détruire  cette  imposture  eu  montrant  à 
'c  ceux  de  nos  souscripteurs  qui  ledésireraieot 
'c  tims  les  manuscrits  qui  ont  servi  à  la  rédac- 
«  tion  de  la  feuille  intitulée  VAmi  du  Roi, d 
«  qui  pnmvcraient  que  Pauteur  qui  en  a  fait 
»  le  prospectus  et  les  numéros  suivants  n'a  ja- 
«  mais  cessé  d'y  travailler,  et  y  travaille  eu- 
K  core  aujourd'hui  ;  et  cet  auteur  ni  n*est  abbé, 
n  ni  ne  s'ap|>elle  Royou... 

"  Nous  croyons  que  nos  souscripteurs  noui 
«  sauront  ^ré'de  leur  avoir  donné  cet  avis,  et 
»  d'avoir  éveillé  leur  attention  sur  les  bri' 
H  gands  littéraires;  car  enlin  il  est  bon  de  u- 
•(  voir  à  qui  on  donne  son  ai^;ent,  et  ceqw 
«  Pon  reçoit  en  retour. 

Quelques  jours  après,  le  31,  une  nouvelle  dé- 
sertion forçait  les  malheureux  éditeurs  à  ra* 
conter  de  nouveau  au  public  leur  déconvenue. 
'<  Cest  malgré  nous  que  nous  sonunes  obligû 
«  dlnsérer  un  second  avertissement  pour  pré- 
»  venir  le  public  sur  les  contrefaçons  de  notre 
'(  journal,  puistiue  voici  un  troisième  Ami  dt 
•<  Roi  qui  se  met  sur  les  rangs,  et  que  c^eit 
K  encore  par  un  continuateur  de  Fréron. 
«  Jamais  le  priiiCrC  n'eut  tant  d'amis,  et  Fréroa 
•i  de  continuateurs.  Ce  troisième  Ami  du  Roi, 
'(  comme  le  sec'ond,  ose  avancer,  contre  tonte 
«  vérité ,  qu'il  a  été  jusqu'à  présent  le  seul 
•«  rédacteur  de  notre  iouniat ,  et  le  seul  qai  le 
«  C4)ntinueracomme  il  doit  l'être...  Nousprioos 
"  donc  nos  abonnés  de  se  garantir  de  c*s  pe- 
<«  tites  ruses  de  contrefacteurs,  nui  ne  sont 
'(  pas  les  moindres  inconvénients  ae  la  libarté 
"  de  la  presse,  el  auxquelles  nous  ne  pouToai 
»  reméaier. 

Or  ce  nouveau  forban ,  cet  Immme  pour 
le<piel  Crapart  affecte  un  si  profond  dédain, 
c'est  celui-là  même  que  linéiques  jours  aupS' 
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nvaat  il  opposait  avec  tant  d^éloges  à  Tabbé 
Bofou.  ooinme  le  véritable  auteur  de  VAmi 
du  Rot,  et  qui,  se  iiréseiitant  à  son  tuur  aux 
MNucriptetm  avec  le  certiGcat  que  les  éditeurs 
dn  journal  loi  avaient  soleanelleineat  délivré, 
lear  criait  : 

Cest  moi  qui  sui»   Mo.vtjote,  berg<*r  de   ce 

[troupeau. 

"  Le  moment  de  me  nommer  étant  arrivé , 
f atteste  à  la  face  du  ciel ,  en  présence  du 
public ,  aux  piads  de  ce  trône  à  qui  fuse 
adresner  Phoumage  de  mes  très-faibles  ta- 
lents ,  que  Fauteur  dont  il  est  question  dans 
cet  avis,  c^est  moi,  MoffTJUYiù.  Je  dépose 
(iiex  M.  l>ecaux,  notaire,  rue  de  la  llarpe , 
l'orixinal  même  de  lacté  en  vertu  duquel 
s'était  établie  la  société  du  journal  que  j'ai 
iuadé,  dont  j^ai  composé  moi  seul,  et  sans 
la  coopération  de  qui  que  ce  soit,  i"  le  pros- 
pectus et  les  13  num.*ros  suivante,  2**  tous 


Béro  auquel  je  n'aie  eu  la  plus  grande  |»art  : 
car,  oolra  les  articles  que  j'ai  composés  moi 
leol,  i*ai  travaillé  à  tous  ceui  ({ui  m*ont  été 
bomis,  parce  que,  la  confiance  de  mes  co- 
assiiclés  tes  ayant  portés  à  me  nommer  ré- 
dacteur i^néral,  j*ai  été  dans  la  nécessité  <le 
revoir  tous  les  manuscrits  que  j'ai  employés. 
Les  peraoones  qui  voudront  prendre  lecture 
de  cet  acte  y  verront  que  la  société  que  j'a- 
vais foixiée  était  composée  de  la  veu\e  de 
Fréroo.  dont  j'ai  été  l'ami  et  le  collaburu- 
leur  :  d'un  jeune  eocléslasli<iue  nou\elleiueut 
lorti  du  colléoe,  et  de  deux  libraires.  L'ur- 
(taoisateur  d'une  telle  soiiété,  coinp.W'c 
d'une  femme ,  d^un  écolier,  de  deux  librai- 
re» el  d'un  homme  de  lettres,  est  une  preuve 
de  plus  pour  le  public  que  tout  le  fardeau 
du  travail  devait  porter  sur  ce  dernier.  » 
Pour  aclievcr  rimbro«i;iio,  un  nouveau  pré- 
tendant te  présente  aloi^  :  c'est  la  veuve  Fré- 
raa.  qui  «ient  au  secours  de  son  fn're;  elle 
«'idresse  aux  anciens  souscripteurs  de  V.iini 
da  Boi' 
•  Parâii  les  événements  extraordinaires  qu'a 

■  produits  l'impunité,  on  doit  compter  le  hri- 

■  pndage  des  sieurs  Cra|)art  et  Hriau'l.  Ils  ne 
'  le  soot  pas  cimtentés  de  dépouiller  les  pro- 
'  priétaires  de  l'Ami  du  Roi ,  et  moi-même , 
'  <|ui.  la  première,  avais  conçu  cette  heureuse 

-  id*e,  et  réparé  un  peu  le  délabrement  des 
<  iflaires  de  ces  libraires  en  les  as!>4Miant  à 

•  («tte  entreprise:  ils  poussent  enc4>rc  l'audace 

•  fi  riupudence  jus<iu'à  dire  «lue  M.  Tabhé 

■  Royou,  mon  frère,  n'est  |>as  auteur  de  IM  mi 

•  tfe  Roi;  que  ce  journal  a  été  rédigé  par  un 

■  homme  qu'ils  disent  ou  qui  se  dit  le  rm- 

•  fab/e  contintuiteur  de  Frère  a.  La  vérité 
'  m'oUi)^  de  protester  contre  une  iiii|H>sture 
'  aunsi  hardie.  Je  déclare  donc  t^u'il  est  \  rai 
'  tpie  M.  Crapart,  efTrayé  de  la  faiblesse  des 

-  premiers  numéros,  envoya  chercher  M.  l'ablHi 
'  Roynu,  mon  frère,  qui,  depuis  le  \\\  juin 
'  jusqu'au  A  aoât,  a  fait  tous  les  articles  de 
'  TAsseiaUée  nationale,  excepté  un  tres-|>elit 
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n  nombre  de  séances,  que  les  lecteurs  attentifs 
«  devinaient  sur-le-champ  n'être  pas  de  la 
n  même  plume.  Je  di^îlare,  en  outre,  que 
H  M.  Taboé  Royou  et  ses  associés  pour  l'iliJti 
«t  du  Roi,  dont  le  bureau  est  établi  rue  Saint- 
n  André -des- An^s,  n"  37,  au  coin  de  la  rue  de 
"  l'Fjieruu,  sont  les  seuls  continuatears  de 
Freron. 

Et  l'abbé  Royou  ajoutait  en  Pi»st*sckiptum  : 
Cet  illustre  soi-disant  continuateur  de  Fré' 
rotij  dans  un  nruspeclus  |K)ur  un  nouvel 
Ami  du  Roi  qu  il  établit  aussi,  pousse  l'im- 

Sudence  jus^iu'à  dire  qu'il  est  le  seul  auteur 
e  l'ancien,  et,  pour  se  faire  croire,  il  atteste 

le  ciel  et  la  terre  (il  a  oublié  Venfer)\ 

c'est  un  parjure  alTrcux.  Au  reste,  la  dif- 
<>  l'érence  des  numéros  que  nous  allons  pu- 
«  blier  tous  les  deux  au  1*"^  septembre  fera 
'(  connaître  riin|M»sture.  Kn  attendant,  qu'on 
•>  compare  le  st>le  de  son  pros|iectus  et  celui 
•1  du  mien,  les*  treiie  premiers  numéros  de 
'«  juin  et  ceux  depuis  le  7  amlt  qu*il  a  conqM- 
't  ses  avec  tous  ceux  que  j'ai  composés  depuis 
•(  le  14  juin  jusfpi^au  C  aoiU  :  celte  comparai- 
•(  s.)n  suflira  |M)iir  confondre  l'imposture.  C'est 
•(  la  seule  n^pjiise  que  je  daignerai  faire  à  ce 
«  tissu  d'impudents  menson^zes.  » 

On  a|>pren.l  par  cette  querelle  assez  i>eu  édi- 
fiante, o;i  reviennent  à  chaque  ligne  les  épi- 
tliètes  iVimposteur,  de  scélérat,  de  faussaire^ 
de  brigundy  la  part  que  Royou  et  Monijoyc 
eurent  aux  commencements  tie  lM;?i/(/u /fo/. 
Comme  ils  l'avaient  annoncé,  ils  en  entrepri- 
rent ch  icun  une  continuation,  (|u'ils  rominen- 
cèriînt  l'un  et  l'autre  le  1*"'  septembre  1790, 
si  bien  <(ue  ce  jour -là  |>i-irurcnl  trois  Amis  du 
Hoi  diftérents,  mais  portmt  le  même  n"  d'or- 
dre, 9:),  chacun  des  deux  concurrents  préten- 
dant à  la  propriété  des  92  n**^  antérieurement 
publiés,  «{uoiqu'ils  ne  |>ussent  alléguer  de  droits 
sérieux  ({ue  sur  une  nartiede  ces  numéros. 

Quels  furent  les  réilacteurs  de  la  feuille  de 
Crapart  après  la  scission ,  c'est  ce  que  je  ne 
s'iurais  dire  d'une  fa^on  quehjue  (leu  nrecise. 
D'après  une  noie  manuscrite  jointe  àl'exem- 
|)laire  de  M,  Pocliet- Déroche,  Crapart  se  serait 

adjoint  un  Monsieur  t) ,  avocat,  qui  aurait 

travaillé  sous  sa  direction. 

Si  Ton  en  «Toit  la  Contre- Poison,  le  rédac- 
teur princijtal  de  Crapart  après  la  scission  au- 
rait été  .Siuitonax.  <  Sir  Crapart,  dit  le  malin 
iournaii.sle,  n'était  iH)int  en  état  de  réiliger*.  il 
lui  fallait  un  auteur  à  gages  qui  écrivit  i)Our  lui. 
Plusieurs  de  ces  jH^its  messieurs  qui  sont  tou- 
jours à  l'affût  |M)ur  découvrir  une  affaire  qui 
les  fassi?  diner  se  |)résentèrent  chez.  lui.  Parmi 
cette  foule  de  faméliques  écrivassiers,  omlis- 
lingua  le  nommé  Saintonax.  Semblable  au  do- 
mestique d'Harpagon,  que  le  même  instant  voit 
cuisinier  et  cocher,  le  sieur  Saintonax ,  selon 
que  l'or  fait  fMMiclier  la  balance,  est  tantôt 
ccrivain  aristocrate  et  tantôt  al»o\eur  démago- 
gue. Crapart  mil  a  répreu\e  le  talent  de  ce 
nouve«iu  Janus,  mais  malheureusement  cette 
épreuve  ne  fut  pas  a  ra\antage  du  pauvre  jour- 
naliste :  S(»n  style  fut  trimvé  trop  plat,  trop  dé- 
clamateur,  trop  vide  de  choses,  |K>ur  un  jour- 
nal arislocrati<iue,  dans  lequel,  au  défaut  de 
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preuves  et  de  bonnes  raisons,  dont  on  inaiique 
toujours  en  soutenant  une  mauvaise  cause,  il 
faut  au  UMiinstlc  rcsprit.  Le  délicat  Saintoiiax 
se  vil  donc  écomluit,  et  Ihislré  de  resjioir  des 
honoraires  lucratifs  qu^l  convoitait.  Pi<|ué  de 
ce  refus,  il  se  jeta  dans  la  déiuoiTalie  jusqu'au 
cou,  et  alla  otTrir  se»  services  au  benoît  Pru- 
dlioinine ,  propriétaire  des  RevfUu fions  de  Pa- 
ris, (lui  venait  de  pcTilre  Loustalol .  Pnidliom- 
me,  lui  trouvant  les  talents  requis  pour  être 
un  digne  rrieur  du  sabbat  jarobite,  Tenrùla 
dans  sa  inéiuigerie;  à  (xmdition  au'il  serait  en- 
ragé, bien  incemliaire  et  bien  calomniateur,  il 
le  nomma  le  second  du  très-comique  Fabre 
d*Églantiiie,  auteur  du  tragique  chapitre  sur 
les  tyrannicidos  (voy.  t.  6,  p.  351),  et  en  lit  un 
des  orateurs  du  club  des  bonnets  de  laine.  » 
Quoi  qu'il  en  soit,  le  succès,  parait  il. 
alla  à  Tabbé  Koyou;  si  bien  qu*après  doux 
mois,  Montjoye  et  Crapart,  mettant  de  rùto 
toute  rancune,  sentirent  la  nécessité  de  réunir 
leurs  forces  pour  lui  tenir  tète.  On  lit  dans  le 
n"  de  Crajiart  du  5  nov  embre  :  «  Le  âieur  Cra- 

Kirt  prévient  le  public  que ,  dans  Tintérét  de 
M.  les  souscTipteurs,  et  |>our  donner  au  jour- 
nal 1^7/1/  du  Roi  toute  la  i>erfectiun  dont  il  est 
8u^o«ptible,  il  s*est  réuni  à  M.  Montjoye ,  qui 
Ta  fondé  et  réfligé  depuis  le  1"  juin  1790,  el 
qui  depuis  le  i*^'  septembre  en  rédigeait  un 
sous  le  même  titre.  »  Le  titre  des  deux  feuilles 
réunies  devient  alors  : 

L\Imi  du  Roi,  des  Français  y  de  C  ordre  ^ 
et  surtout  de  la  vérité  ^  parles  coiili- 
nuateursde  Fréron.  Sous  la  direction 
de  M.  Montjoye,  fondateur  et  rédac- 
teur de  ce  journal  depuis  le  i^'' juin 
1790.  De  r imprimerie  de  Crapart  ^ 
6  nov.  1700  (n"  159)-10  août  1702,  in-8^ 

Ce  premier  Avn  du  Roi  va  donr  sans  inter- 
ruption du  r*^  iuin  1790  au  10  août  179:^.  11  est 
bon  d^ailieursde  remarquer  <iue,  loi-s  de  la  fu- 
sion, ce  fut  la  pagination  du  Cra|)art,  et  non 
c«]le  du  Mouljo\e,  qui  fut  continuée.  Ce  n'est 


jusqu^au  10  août. 

Cne  particularité  qui  m'a  été  signalée  par 
M.  Poclict  Déroche,  cest  qu'après  la  fuite  de 
Louis  \M  iMoutjOye  crut  prudent  de  faire  dis- 
paraître iRMuliinl  quelques  jours  du  litre  de  sa 
feuille  les  mots  :  du  Jioi;\ts  n"'  du  22-29  juin 
sont  inl  il  niés  .ZMiMJ  rff'.s  Français,  de  for- 
dre,  etc.:  même,  dans  ceux  des  27-29,  le  titre 
nVst  plus  remanié,  la  |)lace  occupée  précédem- 
ment dans  la  première  ligne  par  les  mots  :  du 
J{oi,  est  tout  simplement  demeurt  e  vide,  ce  qui 
produit  le  plus  étrange  eflet. 

A  cet  Ami  du  Roi  il  faut  joindre,  non  pas 
pour  le  compléter,  puisiiuHl  n'offre  point  de 
lacune,  mais  |>our  avoir  Fœuvre  d*'  Montjove 
conqilèle,  les  n"*  publiés  par  ce  dernier  seul 
du  1"  septembre  au  5  novembre-,  ilsouti)our 
titre  : 


—  I/Jktmî  du  Bol*  «es  Vrmn^min. 
de  l*ortf  re,  ec  «urtOBl  €le  la  wé- 
rli^^  par  M.  Montjoye^  fondateur  et 
rédacteur  de  ce  journal  depuis  le  1*^ 
juin  1790.  Bureau,  rue  HaïUe/euUk, 
«•  29,  etc.  M,  Malbrancq,  directeur^ 
!*•''  septeuibre-5  nov.  1790,  n<*  93-158. 
in-4'. 

On  a  donné  à  cette  cootinuation  de  Mont- 
joye le  titre  de  Deuxième  Ami  du  Roi  ;  naii 
on  trouvera  que  c'est  a  tort  ai  on  la  réduit  à 
SCS  véritables  proportions. 

Montjoye,  pour  attirer  a  lui  les  souseripteora, 
leur  avait  promis  une  introduction  remontant 
à  l'ouverture  des  ÊtaU  généraux,  et  fonnaat 
ainsi,  avec  VAmi  du  Roi,  un  course  mplet  de 
histoire  du  temf«.  et  qui  serait  écrite,  non 
dans  le  sens  de  la  Résolution,  mais  danscdoi 
de  la  vérité.  11  a  en  effet  publié  cette  îiitrodoe- 
tioa  en  1791-1792,  sous  le  lilie  de  VAmi  tf» 
f<oL..,,  ou  Histoire  de  la  RévoltUion  es 
France  et  de  C Assemblée  nationale,  4  part. 
in-4",  qu'il  faut  joindre  également  an  prender 
Ami  du  Roi. 

Venons  maintenant  au  troisième,  ou  phittt 
au  second  .4 mi  </}f  Roi,  au  pluscélèbre,  à  cdui 
de  Royou.  11  porte  pour  titre  : 

—  li'Ainl  duBoK  de»  Praaçata» 
de  Tordre,  etsurioaCde  liiw^ 
nié,  par  les  continuateurs  de  Frt- 
ron.  Chez  .^f^^  Fréron,  rue  SatiU- 
.4ndré'des'.4rts,  i"  septembre  1790 
(n»  93)-  4  mai  1792,  in-4». 

Continue  la  numérotation  de  la  feuille  de 
Crai)art,  bien  /Jiie  l'auteur,  de  son  aven  même, 
eiU  cess4î  d'y  collalwrer  depuis  le  e  août.  — 
A  partir  du  1*^  juiUet  1791,  iiorle  cette  éd- 

graplie  • 

Je  l'aimais  tout-pui»sant,  nialheurcuzje  redore 

Le  journal  de  Hoyou,  je  l'ai  déjà  dit,  eot 
l)eaucoup  |>lus  de  succès  que  celui  de  ses  en- 
currcnts.  Ce  n'est  pas  que  le  beau-frère  de 
1  réron  suq>assAt  Montjoye  en  talent,  mais  0  le 
surpa>sait  de  beaucoup  en  violence.  Cal  là. 
indépejid.imment  de  Tappui  de  la  cour.  c^tA 
(lans  1.1  situation  des  esprits,  qu'il  faut  cberdier 
Te xpli cation  de  sa  plus  grande  réussite,  comme 
aussi  du  plus  graud  biuit  que  tit  M>n  journal. 
Ro>ouctait  et  se  montrait  a  la  fois  ai  istucrate 
exulté  et  |>rétre  fanatique.  Ace  double  litre,  M 
feuille  de\  ail  être  recbercbée  |)ar  la  nohtomi 
aussi  bien  que  par  le  clergé  ;  et ,  comme  elle 
ftarlait  toujours  aux  {tassions,  que  nuÛe  antre 
ne  s'exprima  avec  autant  de  violence  cmrtre 
les  hommes  et  les  institutions  de  la  Révolutioii, 
elle  obtint  sans  |>eine  les  prédilections  de  IV 
risloiTdlie,  et  aussi  une  plus  grande  part  dani 
les  liaiues  du  parti  opposé. 

Ainsi,  dès  son  premier  numéro  elle  était  dé- 
noncée au  procureur  syndic  de  la  Commone 
par  rassemblée  du  district  de  Saint- AmM  des 
Arts  comme  contenant  des  principes  abaoln- 
uient  coutraires  à  la  vérité,  a  la  tranquillité 
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I  ^Constitution,  à  la  coofianee  et 
[id  sont  du8  aux  représentants 
csomme  tendant  à  détruire,  par 
n  calomnies,  par  les  propos  les 
:  que  puissent  produire  la  lierKdie 
le  foi,  le  grand  ouvrage  de  la  ré- 
our  rappeler,  s^il  était  possible, 
ne,  qu'elle  canonisait.  Quelque 
fabbé  Royou  recevait,  en  uiéme 
%  rédacteurs  de  quelques  autres 
Mercure,  la  Gazette  de  Paris, 
I  apfftreSj  le  Journal  de  la  cour 

0,  la  visite  d^une  déput  ition  des 
café  Zoppi,  vulgairement  dit  Pro- 

1,  «(  profondément  affligés  de  lali- 
lenrs  de  ces  feuilles  incendiaires, 
aient  que  meurtres,  qui  auraient 
Atété  possible,  imprimer  leurs 

le  sang  des  meilleurs  citoyens, 
dés  que  Tliumanité  doit  être  la 
iotiame,  et  se  rappelant  que  ces 
lont  cependant  on  ne  prononçait 
ivec  horreur,  étaient  des  hommes, 
[Dent  leurs  frères  »,  avaient  arrêté 
t  qu'il  leur  serait  député  plusieurs 
la  société  patriotique  dudit  café , 
tes  ramener  dans  le  bon  chemin 
les  de  paix.  (Voir  au  surplus  mon 
S3ct  172.) 

$  prise  de  cor])S  à  la  suite  des  évé- 
;bamp  de  Mars,  Royou  dut  se  ca- 
iu  Roi  éprouva  alors  une  inte^^rup- 
aincaine  de  jours,  du  23  juillet  au 
,  lacune  qui  a  été  remplie  par  un 

Quand  II  reparut ,  ce  fut  sous  le 
frère  roreni m,  avocat.  L'abbé  re- 
lion de  son  journal  lors  de  Tain 
vitracceptation  de  la  Constitution, 
e  cet  acte  eût  dû  apporter  quelque 
laosles  luttes  des  partis.  VAiiii  du 
ralre,  devenu  le  journal  officiel  de 
et  du  clergé,  alla  toujours  eu  re- 
violence,  nvalisant  sous  ce  rapport 
tu  peuple;  si  bien  que  rAssembh'e 
nssa  séance  du  3  mai  1792,  ledé- 
«tion  en  même  temps  que  le  jour- 
t^  comme  tendant  au  renversement 
liqoe  "  par  un  système  réellement 

oppose  en  apparence,  à  celui  de 
If  pie.  »  L'abbé  Royou  put  se  sous* 
I  fuite  aux  conséquences  de  (rette 
mais  ce  dernier  coup  acheva  de 
santé ,    déjà  chancelante   depuis 

et   il  mourut  quelques  semâmes 

la  question  bibliographique ,  je 
ii'il  n'y  a,  à  proprement  parler,  que 

du  Roi  :  r  celui  de  Crapart- 
■nmencé  le  1''  juin  17*J0,  et  allant 
interruption  jusqu'au  10  aoOt  1792, 
unie  d'introduction,  et  auquel  on 

les  deux  mois  publiés  par  Mont  - 
ors  de  Cra|>art;  2"  celui  de  l'abbé 
mençant  le  t"" seplembie  1790,  par 
inissant  le  4  mai  1792,  auquel  on 

donner  pour  tête  les  3  premiers 
mal  de  urapart. 
surplus,  t.  7,  p.  124. 
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Et* Ane  de  Balaaiii^  ou  le  Journal  de 
la  ville  de  Peter.  In-S**. 

Avec  une  vignette  représentant  Balaam  sur 
son  âne,  et  cette  épigraphe  : 

Ami  lectenr,  en  auendant,  rérH« 

Cet  âne  heureux  :  il  n'ett  pas  sans  mystère. 

«  La  vérité  nue,  ami  lecteur,  sortira  de  ma 
»  bouche,  et  telle  que  nous  l'annoncions  avec 
'<  Balaam 

n  J'ai  placé  l'imprimerie  de  mes  œuvres 
'(  dans  la  rue  de  la  Harpe,  à  cause  de  la  res- 
«  semblance  avec  wio»»  cher  confrère  ^  qui 
'<  professe  à  couvert  pendant  cpie  je  professe - 
n  rai  dans  les  rues,  sur  les  quais  et  au  mUieu 
'(  des  places.  Une  société  littéraire,  ce  qui  au 
n  jourd'ui  est  à  peu  près  comme  si  on  disait 
(t  une  société  asinique,  vendra  et  imprimera 
n  mes  chefsrd'œuvre.  *» 

itjinales  de  rédiiraUon  du  «e^Ke* 

ou  Journal  des  demoiselles,  par  M*°« 
Mouret,  descendante  de  La  Fontaine 
et  auteur  du  Plan  d'éducation  pour  le 
sexe  présenté  àrÂsseroblce  nationale. 
7  n*»*  in-8". 

Pour  donner  une  idée  de  l'esprit  de  ces 
Annales,  je  citerai  la  réponse  du  président  de 
l'Assemblée  nationale  à  l'adresse  lue  à  la  barre 
par  l'auteur  :  t  L'Assemblée  reçoit  avec  le 
plus  grand  intérêt  votre  ouvrage,  qui  tend  à 
inspirer  l'amour  de  la  patrie,  le  goût  des  bonnes 
mœurs,  et  à  donner  au  sexe  les  lumières  né- 
cessaires à  l'acquit  de  ses  devoirs.  Vos  vues 
sont  dignes  d'un  siècle  éclairé,  que  vous  em- 
bellissez, et  qu'avait  préparé  votre  illustre 
aïeul  M.  de  La  Fontaine.  Vous  nous  en  retracez 
parfaitement  les  sublimes  talents.  » 

Annales  Instructive**  ou  Journal 
des  découvertes  en  tout  genre,  conte- 
nant les  noms,  qualités  et  demeures 
des  auteurs,  avec  les  approbations 
qu'ils  ont  obtenues,  ln-8®. 

On  s'abonnait  chez  un  M.  Béraud,  né- 
gociant ,  chez  lequel  était  établi  le  dépôt  des 
remèdes  secrets  qui  se  débitaient  dans  la  capi- 
tale pour  le  compte  des  auteurs. 

li'Anti-ranatlqne,  journal  de  bien* 
faisance  et  d'utilité,  ln-8". 

Au  n°  3,  i»rend  le  titre  de  : 

C  émi  de  l'humanité,  ln-8*'. 

Je  vois  dans  les  Annonces  de  bibliogra- 
phie moderne  que  le  produit  de  ce  journal, 
aussi  bien  fait  qu'intéressant,  et  qui  eut  une 
trentaine  de  n°^,  était  destiné  au  soulagement 
des  pauvres.  11  avait  pour  but  de  dénoncer 
toutes  les  vexations,  toutes  les  injustires,  quels 
qu'en  fussent  les  auteurs,  et  de  publier  en 
même  temps  les  bonnes  actions,  ce  qui  malheu- 
reusement était  là  partie  la  moins  considéra- 
ble de  sa  tâche.  Les  premiers  n"*  sont  presoue 
entièrement  remplis  des  vexations  que  I  on 
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eierçait  sur  Pesprit  iaible  des  religieux  et  dea 
religieuftes  qui  uéfliraietit  profiter  ae  la  liberté 
cpie  leur  donnait  un  décret  de  PAssemblée  na- 
tionale de  rompre  leurs  liens. 

Ii*jtpocalyp«e«   .Mars  1790    à   mars 
1791,56  n«*in-8«. 

Dans  le  genre  des  Actes  àes  Apôtres; 
avec  cette  épigraplie  :  Ad  mu^forem  régis  aîo- 
riam  «  Journal  aristocratique,  disait  la  cliro' 
nique  (avril  179<))t  compost^  dans  un  Si'iuinaire 
où  l'on  an'ecte  des  sentiments  patriotiques.  » 

Il  faut  une  «  Infrodnction  à  V Apocalypse , 
revue,  corrigée ,  époussetée,  détergée  et  dé- 
graissée par  le  sieur  Cliabroud,  dégraisseur 
national,  visée  |>ar  Voidel,  grand  inquisiteur, 
et  approuvée  jmr  Riquetti* Mirabeau,  grand 
plénipotentiaire  des  agioteurs  »,  43  pa^^es,  y 
compris  les  titres.  Cette  pièce  n'ayant  été  don- 
née qu^au  1"^  janvier  1791,  pour  être  placée 
en  tête  du  volume  déjà  publié,  Deschiens  Ta 
prise  par  inadvertance  comme  point  de  dé(»art. 
— Quelques  n"*  ont  une  double  numérotation, 
ce  sont  :  50-&1,  52-53,  56-Ô6. 

Vendu,  1861,  H.  G***,  d.  rel.,  Bauionnet, 
39  fr. 

Le  catalogue  Delisle  de  Sales  cite  une  Apo- 
calypse i\e  1806,  sur  laquellejen*ai  rien  trouvé. 

Ii*Arfras*  courrier  fidèle  de  l'Assem- 
bléc  nationale ,  ou  Rapport  très-exact 
de  la  séance  d'aujourii  hui.  In-8».  — 
M,  n"»  8,  19  mars. 

Argus  de  ToucMil.  In-S**. 

Descliîens  enregistre  une  feuille  de  ce  nom, 
dont  il  possé<Iait  un  prospectus  in- fol.  et  un 
n*  sans  date  chifTré  1*'  et  dernier.  M.  Pocliet 
a  un  n°  342. 

Aasemblée  dem  aristocrates  aux. 
Capucins.  S.  d.,  4  n**  in-8". 

Catal.  La  Bédoyère,  qui  a  de  plus  un  Jour- 
nal de  V Assemblée  aux  Capucins,  3  n'".  Des- 
chiens n'a  qu'un  Journal  de  l'Assemblée  des 
aristocrates  aux  Capucins.  Tout  cela  ne  fait 
probablement  qu^une  seule  et  même  feuille. 

Ii*Aurore«   Avril,  in-8*. 

Avant-Courrier   du    Postillon. 

par  G"**.  In-S».  F. 

Ij*Airocat  du  peuple,   ou   Le  bon 

citoyen,  par  Laboureau.  1"  janvier- 
mars,  66  n"*  in-8«. 

Au  n*  61,  par  suite  de  changement  de  ré- 
dacteur, il  prit  le  titre  de  : 

Le  Défenseur  du  peuple,  pour  fairç  suite 
aux  60  n~  ci-devant  intitulés  :  VJ- 
vocal.,. 

I.*Avorat    vénérai  rtdu   peuple. 

Juin,  3  n«*  in-8». 


et  conduite  abominable  du  général 
Lafayette.  Dédié  à  lui-même  par  un 
de  ses  soldats.  2  n*  in-8*. 

Bêtises  de  !*••.  4  d«  in-8«.  Lou- 
vre. 

Opposé  aux  Sottises^ 
«  Almanach  pour  Vannée  \790,^  Éclipses. 
«  —  Il  y  aura  cette  année  deux  éclipses,  qui 
«  ne  seront  visibles  que  dans  quelques  quar- 
«  tiers  de  Paris  :  Tune  de  filft&irs,  qui  com- 
M  mencera  le  6  janvier  pour  finir  au  17  f4^ 
t  vrier  ;  Tautre  de  bon  sens,  qui  curamenmv 
«  le  1*'  janvier  pour  finir  le  31  décembre.  • 

Bévues*   inepties    et    impertinences 
nationales.  3  n^  in-8®. 

Pamphlet  contre-FévoIntloiiiiaire,  dans  le 
genre  des  Actes  des  Apdtres. 

La  France,  en  des  douleiirt  à  nulle  autre  pardlls. 

Hélas  !  a  beau  prier  i 
Ces  députés  cruels  se  bouchent  les -oreilles 

Et  la  laissent  crier. 
L«  pauvre  en  sa  cabane  où  le  chaume  le  ooQvre 

Est  sans  pain  et  sans  bois; 
Et  la  garde  qui  veille  aux  barrières  du  Louvre 

Ne  défend  plus  nos  rois. 

lia  Bible  d*A  présent.  4  n**  in-8*. 

Et  antiquwn  documentwn  nouo  ceâiu  rttsL 

«  Qu*est-ce  que  la  nation  ?  —  C*est  une  bè-  : 
n  tarde  qui  n*a  ni  père  ni  mère,  et  aonvcit 
«t  ni  feu  ni  lieu;  cVst  une  liUe  mal  élevée, 
«  mais  pleine  d'esprit  naturel,  ou  plutôt  dW 
»  tinct.  Elle  a  été  baptisée  sous  pluie» 
«  noms,  selon  le  caprice  de  ses  ptrniai  et 
«t  marraines.  Jadis  on  rappelait  gens  comme 
1  il  faut  ;  ses  ennemis  la  qualifient  de  sm^ 
«  lace  ;  ses  amis  la  qualifient  quelquefois  èl 
«  titre  de /7eu/;/e  français,  >• 

mblletbèQue  de  rheaime  p» 
l»li€.  et  analyse  raisonnée  des  prin- 
cipaux ouvrages  français  et  étn»- 
gers  sur  la  politiaue  en  général,  la 
législation,  les  Gnances,  La  police, 
l'agriculture  et  le  commerce  en  pu^ 
ticulier,  et  sur  le  droit  naturel  et  pu- 
blic, par  Condorcet,  de  Peyssonnel,  Le 
Chapelier,  et  autres  gens  de  letties. 
Février  1790-avril  1792,  28  vol.  ou  li- 
vraisons, in-8**. 

Attribué  par  Barbier  à  Tabbé  BaMriff 
de  Canilhac,  qui  pourrait  en  avdr  été  le  ta" 
dateur  et  rédacteur-directeur.  Voyei  à  ta  4 
Mes  Tablettes.  ~  Avait  pour  but  de  mrffal 
autant  que  iiossible  la  science  du  flou 
ment  et  de  radministration  à  la  po 


le  monde. 


•rtéedeloil 


l«e    Bonlioiiime     Mdiard 

bonnes  gens.  2  n*  in-8'». 


r  l'abbë  Faïuhet  et  BonneviUe.  ~i  U- 
\  janvier  kjuia  1700,  17  n°*;  V,  octo- 
OàjuîUel  1791,  IM  a". 
m  ccMam  mnl,  OmU  ctitlam,  ontfjae  een- 

tt,  on  neunm  biurre,  que  dodi  repra- 


tpU,  le  Cercle  sociil  aviit  plaré  à  la 
le  «on  bureau,  rua  du  ThéAtre-Fnmçaia. 
K  tooiiHini  oorert  —  une  bouche  de  fer 
r  j  dfpotet  dM  raërnoiret,  des  averli.i- 
t,  de«  mo/jaru  on  deaMins  utiles,  qu'il 
naait  de  bien  récompenser,  i  propor- 
■  tear  imporUnce.  .  —  o  Le  ferrie  so- 
É  NrTeille  et  dîri)^  la  Bouchr  de  fer, 
patriotique  et  Tralemel.  a  pour  objet, 
H  ouirase,  la  confédération  unh-fr- 
ummttde  ta  vérité.  - 
Les  premiers  fondateurs  du  Cerrie  m- 
t  réuni  en  un  seul  vnlume  (in-8°  de 
■M  trattdne  dr  lettres  puUiées  avant 
AntiMi.  et  qui  servent  innlrôdurtinn 
UlM  de  la  Bourhe  de  fer,  •  ~  Voy . 
tendu  peuple. 


meu  de  la  Bovehe  de  fer. 

vvie  sorlAl.  ianvier-mai  l'790, 
I-  in-8*. 

ibHé  par  l'abbé  Pauchel  et  BonncTille, 
IcMent,  dit-on.  à  La  Bouche  de  fn;  ce 
X  Je  ne  tauraîB  me  prononcer.  Il  est  dif- 
■■  elfet,  de  donner  d'une  manière  pré- 
i  bUrikwrapliie,  trèt-ronhite,  des  |>u- 
«•  dn  Cercle  «ocial.  dont  je  n'iii  ren- 
qoe  quelques  n"'  a^H.  —  Voy.  au 
I  mOD  loine  S,  p.  39t. 
I  raa  nommé  Honnerllte,  el  une  antre 
et  foa,  rabbé  Fauehi-t,  entiiousinnle 
«I  pas  sanc  quelque  talent,  quoiiiu'il 
■ il  dénué  de  ROOt,  se  sont  avisés 


(de  quoi  œ  «'aïiie-t-onpaaaujourâliui  pour 
être  quelque  cbose?)  de  ^indre  les  mystères 
de  la  Maçonnerie  aux  pruicipes  de  la  Consti- 
tution; et  de  cet  amalgame  biiarre  ils  ont 
rornpoié  un  journal  quils  appellent  la  Bou- 
che de  Fer,  altendn  qu'Ua  ont,  en  effet, 
[ilacé  une  bouche  de  fer  au  déjiAt  de  leur 
journal,  près  du  Théàtre-Franfais ,  en  invi- 
tant tout  le<  citoyens  â  y  jeter,  comme  on 
fiiit    dant  celle  de   Venise,  leurs  idées  aur  te 

Siuvernemenl,  leurs  questions,  leurs  arcusa- 
ons,  etc.   Cette  invention  n'a   pal  prospéré 
jusqu'ici:  car  il  est  clair,  par  leur  journal,  que 
sont  eut  qui  Tonl  les  demandes  et  les  ré- 


ponses. Rien  n'est  plus  rdaisani  ni  plus  rfdi- 
ruie  nue  la  démence  sérieuse  qui  régne  dans 
e,  oh  M  trouvent  pffc-mWe  li 


les  rêveries  <les  illuminés  avec  les  discussions 
politîi|ues,  le  jarRon  de  la  myslicilé  avec  l'ern- 
pliase  des  prédicâtcirs.  oii  l'on  remonte  Jus- 
qu'à la  tour  de  Jtabel  el  l'arche  de  .\oé  pour 
redesrenilre  nu\  secllnns  et  aux  districts,  oit 
l'on  no  pnijelte  rien  moins  qu'une  religion 
«nii^rselte,  une  rêgénéraliitn  u  nivenrUr.etr. 
Nos  deux  iiroiiliHes  ont  ouvert  un  Cercle  so- 
rial,  par  lequel  Ils  prétenilenl  communiquer 
avec  toutes  les  nalionsde  Vvnicers.  Ainsi  grftce 
à  euv,  la  Révolution  aura  eu  aussi  itilUumh- 
net.  tout  cciiume  si  nous  étions  au  temps  des 
Frères  miiijes,  de  Cromwell  et  des  confréries 
de  la  Li$tue.  Ifeureu sèment,  ceux-ci  ne  sont 
pas  dangereux*,  ils  ne  sont  qu'eitravigants, 
et  ne  veulent  régénérer  Funiveri   que  par 


il  que  ces  épancliemeuls  conlidentiels 
du  rclèhre  critkiue  ne  se  recommandent  pas 
précisément  parleur  impartiiililé.  Cependant 
c'était  bien  là  le  fond  ilo  l'opinion  contempo- 
raine, el  la  postérité  n'a  fti'ére  porté  d'autre 
jugement  sur  ces  deux  novalriir*. 

'c  Anacliarsis  Clooli.  Kaurhet  et  Donnetille, 
dit  M.  Lanfrey.  Hllaient.  |iar  leurs  complai- 
santes utopies,  remuer  au  fond  des  cci'urs 
cplle  soif  de  l'impossilile,  celte  passion  de 
l'absolu,  ces  aspirations  vers  le  rêve,  qui  ne 
plaisent  tant  sut  peuples  que  parce  qu'elles 
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f  lillibleiiient  les  rt^vol  ution»  où  elles  imrrlenneiit 
à  prévaloir.  L^abbé  Fauchet,  qui  vaut  mieux 
4|ue  sa  descendance,  est  le  yire  légitime  de 
ces  apôtres  de  Vmtiour  qui  ont  pullulé  pour 
notre  honte,  et  dont  les  maximes  làclies  et 
«fTéminées  ont  tant  contribué  à  énerver  la  vi- 
riliti';  des  hommes  de  ce  siècle.  »  {Essai  sur  la 
Héirtlution  française,  p.  249.  ) 

lie  Cercle  socia)  était  d*abord  une  loue  de 
rrancs-maçons,  (|ui  comptait  lieaucx)up  d  liom- 
mes  distingués.  Cette  loue,  prétendant  que  la 
franomaçonnei'ie  avait  le  même  but  que  la 
Révolution  française,  la  régénération  du 
i.enrr  humain,  se  constitua  d(>s  lors  en  club 
ordinaire  ou  en  sm-iété  publique,  ayant  pour 
I  ut  princiiMl,  comme  Tindiquait  le  titre  qu  elle 
M)  donna,  la  réfonne  sociale.  Klle  s'ap|>ela  aussi 
.  ocféfé  des  Amis  de  la  vérité,  se  proiiosant 
dVirganiser  une  confWlération  universelle  des 
i.'sncs- maçons  ou  des  amis  de  la  \érité  dans 
t(»us  les  pays,  afin  de  réunir  tous  les  rayons 
crnrs  dans  îin  un  centre  civmmun  d'amour  et 
«iiiumanilé,  et  de  ne  faire  de  tous  les  fteuples 
(;o*une  seule  famille.  I^a prétention  du  Cercle 
rnH-ial  n^allait  à  rien  moms  n  qu'à  bannir  la 
..aine  île  In  terre  pour  n\  laisser  subsister 
•iue  l'amour.  **  Rien,  d^ailîeurs,  selon  Fau- 
diet  et  ses  collaborateurs,  n'était  plus  facile. 
«lUe  de  résoudre  à  la  satisfaction  générale 
toutes  les  questions  sociales  et  jH)iitiques. 
l'our  résoudre  les  premières,  il  suRisait  •«  que 
la  patrie  s'obli^jei^t  à  assurer  à  tous  les  ]»auvres 
\ arides  les  jouissances  nécess.iires  de  la  vie 
avec  le  travail,  et  à  tous  ceux  qui  ne  peuvent 
{KM  travailler  la  faculté  de  vivre  et  dVtre  soi* 
giM*s  dans  leurs  besoins.  »  Pour  résoudre  la 
sec^Mide,  il  suflisait  de  déclarer  «  que  le  tout 
doit  régir  le  tout,  et  que  la  volonté  générale 
ordonne,  sans  exception,  tous  les  actes  de  PK- 
tat.  »  —  ••  Ce  sy  sU'me,  disîût  Fauchet  avec  Pexal- 
tation  d'un  iiispirt',  ce  système  est  aussi  sim- 
ple dans  son  ctablissement  que  facile  dans  son 
exécution...  LVrreurest  diverse,  la  vérité  est 
une.  » 

\A      Ii0\ 

pres(|ue  exclusivement  Torgane 
(Ile  est  remplie  en  grande  |)artie  |)ar  les  thèses 
philosophiques  et  politiques  S4)utenues  au  cer- 
cle, |>ar  les  discours  de  ses  membres,  et  sur- 
tiutde  siMi  )>rocureur  général.  On  n'y  trouve 
ni  les  débats  de  IWssemblée,  ni  les  nou\  elles 
du  jour,  rien,  en  un  mot,  de  ce  qui  constitue 
le  journal  proprement  dit;  mais  elle  abonde 
en  articles  de  toute  nature,  et  (|uelques-  uns 
très-curieux  ,  envoyés  à  la  Société  de  tou- 
tes les  parties  de  l'Euro|>e.  On  y  rencontre 
aussi  fr«>queniment  des  questions  dé|>os<'es 
<lans  les  i.ouches  de  fer,  et  ayant  trait  aux 

{iréocc.u|)alions  du  moment.  On* y  lit  quelques 
ettres  curieuses  de  ClcM)ts  à  I^auchet,  avec 
les  ré|)ons4>s,  une  lettre  foi  t  i  emarquabie  de 
Condorcel  sur  les  s|)ec.lacles,  des  articles  de 
Thomas  Pa>ne  et  d'autres  |»ublicistes.  Une  sa- 
vante et  spirituelle  Hollandaise,  madame  d'Ael- 
ders,  y  a  publié  plusieurs  disc^mrs  sur  la  con- 
dition des  femmes,  leur  (tlucatio  i  et  leur  in- 
fluence dans  les  gouvernements.  Enlin,  elle 
nous  a  conservé  d  excellents  disitours  sur  les 


wvhc   de   fer  était    avant  tout  et 
sciusivement  l'organe  du  Club  social  ; 


questions  les  plus  întérewantes ,  notam- 
ment sur  le  caractère  des  hommes  destinés 
par  la  nature  a  réveiller  tes  nations^  mit  la 
question  de  savoir  si  le  m  Ane  gouvernement 
peut  être  propre  à  tous  /et  pags,  et  si  tous 
les  peuples  peuvent  elre  également  li' 
hres,  etc.  On  y  volt  proposée  la  fonnatioo 
d*un  tribunal  national  pour  juger  les  difTéreods 
des  ntis,  et  les  rois  eux-mêmes  Etc.,  etc. 

Fauchet  ayant  été,  au  commencement  de 
1791,  choisi  pour  évèque  par  les  électeurs  da 
Calvados,  Bonneville,  resté  maître  absolu  do 
terrain,  ne  tarda  pas,  sous  la  pression  dM  évé- 
nements ,  k  transformer  la  Bouche  de  fer. 
D'organe  des  doctrines  sociales  qu'elle  avait 
été  jusque-là  presque  exclusivement,  il  en  lit 
un  journal  polititiue  quotidien ,  et  un  joamal 
des  j)lus  avancés  et  des  plus  ardents. 

C  est  dans  l'imprimerie  du  Cercle  sodal 
([ue  fut  imprimée  la  fameuse  pétition  di 
Champ  de  Mars,  qui  eut  les  suites  ftmestei 
que  Ton  connaît.  Bonneville,  pins  coinproiiiii 
encore  que  ses  confirères  déjà  en  f\iite,  M 
obligé  dMmiter  l'auteur  des  Révolutions  de 
France  et  de  Brabant,  et  dut  suspendre  b 
publication  de  la  Bouche  de  Fer,  qd  ceitt 
définitivement  de  paraître  le  28  juillet,  après 
le  n*  t04. 

Nous  retrouverons  les  deux  apdtres  dn  »- 
cialisme  et  de  l'amour.  —  Voyez  an  sorpiu 
t.  6,  p.  377  et  suiv. 

lie    Bouclier   iiatriotlaae*  ou  le 

Serpent  d'airain.  6  mars,  3  n**  in-O». 

Oui  le  Français  est  libre,  et  le  doit  à  son  id. 

Bulletin  de  madame  de  Beaa- 
monl.  1790-1792,  in>r. 

Sous  ce  titre  par  à  peu  près,  j^ai  à  Uktt 
la  monographie  d^une  feuille  presque  ioea- 
nue  des  bibliographes,  et  cjui  pourtant,  iode- 
I>en(laminent  de  sa  valeur  intrinsèque,  est  ae 
des  plus  intéress  mtes  pour  l'histoire  du  je 


naiisme.  Ce  n'est  |)as  de  prime  saut  que,B8i- 
méme,  je  suis  arnvé  à  sa  connaisaanee.  c'cit 
en  qi.elque  sorte,  et  s'il  m'était  permis  de 
parler  ainsi,  ]>ar  alluvioii  que  s'est  formée  eeNe 
notice. 

J^avais  trouvé  dans  le  catalogue  Laif- 
tullier(Aubry  et  France,  1855}  un  Bulletind 
Journal  dcsjovrnuur,  réviseur  impartent  é» 
pour  ef  du  contre,  44  n'*,  du  1*^  octobre  1710 
à  avril  1791.  Depuis,  j'en  ai  rencontré  à» 
M.  Ménétrier  une  série  de  n*'  commeaçaA 
piiVisément  ])ar  le  44.  du  13  avril  1791.  J*T 
\isque,  le  1**'  janv.  1792,  le  titre  était  devea 
le  Bé viseur  universel  et  impartial  de  (oai 
les  journaux  pour  et  contre,  et  bientAt  aaèi 
le  lie  viseur  universel  et  impartial^  et  M- 
Irfin  de  madame  de  Beaumont.  DeschieMic- 
cusait  K4  n"*  de  cette  dernière  série,  et  .M.  MKii- 
trier  en  possédait  également  un  certain  nonliR, 
dont  le  90,  portint  la  date  du  29  juillet  1791. 
Mais  ce  (fue  Tai  trouvé  de  plus  précieux  ctaei 
l'obligeant  collectionneur,  tout  particulièremat 
riche  en  prospectus,  c'est  celui  de  cette  feoîBe, 
qui  m'a  i>aru  assez  intéressant,  à  plusian 
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le,  pour  que  je  le  transcrive  ici 
irtie: 

pas  UQ  nouveau  journal  que  nouA 
au  public.  Il  y  en  a  déjà  trop  ;  et 
we  est  si  j^rand  (on  en  ctimpte 
)0,  y  compris  ceux  des  départe- 
î.)«  que  peu  de  gens  ont  assez  de 
or  se  1^  procurer  tous,  ou  assez 
pour  les  lire.  Mais  nous  annonçons 
lui  donner  la  facilité  de  s^ins- 
eu  de  frais,  et  en  peu  de  {lages, 
i  qn^l  y  a  de  vraiment  intéressant 
A  journaux  et  pamphlets,  nous 

plus  d^étendue  au  jourr^l  si 
pcis  DIX  ANS  sous  le  titre  de  : 
de  madame  de  Beaumoni,  et 
les  journaux.  1"  Il  paraîtra  dé 
fois  par  semaine,  au  lieu  de  2 
s  prix  de  Tabonnement  sera  de  36 
ir  Tannée,  au  lieu  de  72  livres; 
fûndrons  les  décrets  de  TAssem- 
(Ude,  Donr  répondre  au  vœu  d*un 
ibre  oe  personnes;  4"*  la  plupart 
rs  n^aimant  pas  qu^un  journaliste 
leur  faire  aaopter  ses  sentiments, 
opinions  particulières  nous  don- 
i  résultats,  au  lieu  de  réflexions 
itérons  les  faits  avec  la  i)lus  ri- 
impaitiaUfé.  Aussi  pmserons- 
ment  dans  les  divers  journaux 
mtre;  dans  les  Actes  des  Apdtres 
ns  les  Évangélfsfes,  dans  la  Ga  • 
*arU  comme  dans  la  Chronique, 
i  du  roi  comme  dans  les  Révolu- 
*aris^  dans  le  Journal  polit iqve 
le  Tabbé  Sabatier  comme  dans  les 
le  M.  Mercier,  etc.,  etc.  Nous 
compte  de  tous  les  pamphlets 
outre  la  Révolution,  et  des  seuls 
tiquants  qui  font  quelque  sensa- 
ODC  Ton  trouve  dans  ce  journal 
I  trop  fortes  et  trop  hardies, 
;  excuse  :  qu'on  ne  nous  les  im- 
—  Outre  les  nouvelles  étrangères, 
,  de  la  cour,  de  la  ville,  de  TAs- 
lUonale,  etc.,  etc.,  que  nous  pui- 
M  les  papiers  publics  et  dans  nos 
dances  particulières,  nous  cx)ii- 
à  donner  ces  anecdotes  secrètes, 
liantes  qui  ont  toujours  caracté- 
it  de  ce  journal.  —  Pour  la  satis- 
MM.  les  officiers,  nous  rendrons 
«  opérations  militaires,  des  clian- 
e  garnison,  etc.;  et  pour  celle  de 
sunicipaux,  nous  ferons  mention 
I  et  opérations  des  municipalités, 
ta,  etc.,  etc.  —  Knlin,  nous  nous 

à  rédiger   ce  journal  de   fa^on 

e  tenir  heu  à  n  is  abonnés  de  tous 

papiers  publics,  dont  il  sera  le 

s  journalistes  s'étaient  proposé  le 
;  ils  ne  Tout  pas  atteint.  Le  Bè- 
méme  n*a  pas  rempli  son  titre,  et 
*.  Est-ce  pour  n'avoir  pu  se  pro- 
,  d'écrits  différents,  et  un  assez 
bre  de  collaborateurs  charges  de 
aer  et  de  les  extraire?  Dans  ce 


«  cas  nous  pouvons  nous  flatter  d'être  plus 
«(  heureux  ;  depuis  longtemps  nous  recevons 
«  tous  les  journaux  et  pamphlets,  et  noua 
«>  avons  réuni  à  nos  anciens  rédacteurs  une 
1  société  de  gens  de  lettres  connus;  Pun  d'eux 
«t  est  célèbre  par  ses  ouvrages  et  par  le  suc- 
«  ces  avec  lequel  il  a,  pendant  bien  des  an- 
n  nées,  rédige  un  jounial  estimé  et  répandu 
«  dans  tous  les  États  de  l'Europe,  où  il  a  coii- 
«  serve  des  relations. 

'«  Ce  journal  paraîtra  tous  les  mardis,  jeu- 
'<  dis  et  samedis,  à  commencer  du  f  octobre 
«  prochain.  On  s'abonne  chez  l'auteur,  ma- 
't  dame  de  Beaumont,  rue  de  Bièvre,  n**  4S, 
«<  à  Paris,  et  chez  tous  les  libraires  et  diroc- 
"  teurs  des  postes  du  rojaume.  >• 

Quelle  était  cette  dame  de  Beaumont,  oui 
parle  d'un  ton  si  lier  ?  Cest  ce  que  je  n^ai 
trouvé  nulle  part  et  ce  que  personne  n'a  pu 
me  dire.  Encore  moins  ce  qu*était  ce  Bullenn 
n  si  C4)nnu  »,  dont  les  auteurs  «  avaient  l'art 
de  renfermer  en  quatre  pages  le  résumé  de 
tous  les  journaux  jiour  et  contre  »,  dont  ou 
faisait  dans  la  province  des  contrefaçons  mul- 
tipliées, «  où  ron  ne  craignait  pas  d'avertir 
les  lecteurs  que  c'était  la  copie  exacte  et  fidèle 
du  Bulletin  de  madame  de  Beaumont,  tout 
en  lui  faisant  dire  souvent  ce  qu'elle  n'avait 
pas  dit.  •*  Voici  tout  du  moins  une  h}po- 
thèse  qui  n'est  pas  sans  quelque  apparence 
de  fondement. 

D'un  autre  prospectus  —  évidemment  anté- 
rieur —  que  possède  également  M.  Ménétrier, 
il  résultait  que  le  Bulletin  de  madame  de 
Beaumont  était  «  jadis  manuscrit  et  secret, 
quand  le  despotisme  des  ministres  persécu- 
tait tous  les  organes  de  la  vérité.  »  (Le  prix 
de  l'abonnement  était  alors  de  6  louis,  paya- 
bles d'avance,  le  port  non  compris.) 

Or,  j'avais  trouvé  à  la  Bibliothèque  impériale 
3  vol.  d'une  gazette  d'al)ord  manuscrite,  puis 
gravée  sur  étam,  dont  j'ai  parlé  dans  mon  //ts- 
toire  de  la  presse,  t.  4,  p.  .^7  et  suiv.  Ces 
trois  volumes  embrassent  les  années  1787, 
1788  et  1789;  mais  certaines  énonciations  des 

Sremiers  numéros  de  1787  ne  permettent  pas  de 
outer  qu'elle  ne  remontât  plus  haut.  Elle  pa- 
raissait deux  fois  par  semaine.  Chaque  n"  se 
composait  <l'un  feuillet  in -4"  double,  qui  se 
pliait  comme  une  letlre  et  s'envoyait  sous  en- 
veloppe. Quelquefois  il  >  avait  uii  feuillet  qui 
servait  d'enveloppe  et  portait  l'adresse. 

Cette  gazette  sans  nom,  dont  nous  savons 
l'existence  pendant  plus  de  trois  ans,  rédigée 
dans  cet  esprit  d'iin|)artialité  dont  se  t'  rcuait 
madame  de  Beaumont,  n'était-elle  pas  le  Bul- 
letin ({ui  nous  occupe?  J'étais  ]M)ur  ma  part 
fort  disposé  à  le  croire. 

Ce  qui,  dans  tous  les  cas,  était  certain,  c'est 
que  madame  de  Beaumont  n'avait  pas  attendu 
au  mois  d'octobre  1790  pour  faire  impri- 
mer son  Bulletin,  comme  le  pourrait  faire 
croire  le  prospectus  transcrit  ci  dessus.  Le 
contraire  résultait  d'un  pros|)ectus  antérieur, 
auquel  j'ai  fait  allusion,  et  mieux  encore  d'un 
numéro  d'un  Bulletin  et  Journal  des  jnvr- 
nauT  que  possède  M.  Ménétrier,  chiffré  27,  et 
portant  la  date  du  3  avril  1790.  Dans  cette  pé~ 
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riode,  le  BnUctiii  ne  panisnlt  que  deui  fbis 
par  semaine,  ce  (fui  reportait  son  commence- 
ment  ani  premiers  Jours  de  janvier  1790.  11 
aurait  donc  fait  immédiatement  suite  à  notre 
gazette  manuscrite,  qui  paraissait  également 
deux  fois  par  semaine.  Kouvel  argument  en 
faveur  de  mon  h}pothèse. 

J'en  étais  là  de  mon  siège  quand,  dans  une 
chasse  aux  catalogues  chez  M.  Jullien,  chasse 
dont  les  ennuis  étaient  de  loin  en  loin  coiii- 

Sensés  |)ar  queluue  trouvaille  dans  le  genre 
e  celle-ci,  fai  été  assez  heureui  pour  ren- 
contrer, dans  le  catalogue  d'un  M.  M***,  an- 
cien officier  supérieur  du  génie,  un  exemplaire 
en  3  Tolumes  du  Bulletin  de  madame  de  Beau 
mont,  n  présentant  les  divers  titres  sous  les- 
quels cette  dame  a  successivement  fait  paraî- 
tre ce  journal,  ou  plutôt  ces  nouvelles  à  la 
vtain,  »  et  que  voici,  d'après  ledit  catalogue  : 

—  {Sans-titre.)  Du  13  février  au  30  oc- 
tobre 1789,  en  forme  de  lettres  impri- 
mées en  taille  douce,  avec  peu  de  soin^ 
et  d'un  caractère  imitant  l'écriture  au- 
tographe. 73  lettres. 

Cette  indication  est  d'accord  avec  mes 
inductions.  Ces  lettres  procédaient,  à  n*en 
pas  douter,  des  nouvelles  a  la  main  ou  gazette 
manuscrite  dont  la  Bibliothèque  impériale 
possède  3  vol.  A  la  dernière  lettre,  du  30  oc- 
tobre, se  trouvait  annexé,  dans  l'exemplaire 
en  question,  un  petit  billet  manuscrit  ainsi 
conçu  : 

«  La  presse  étant  libre,  on  imprimera,  si 
M  vous  le  désirez.  Il  en  résultera  :  1*^  moitié 
«  plus  de  nouvelles;  2°  franchise  de  port.  Ré- 
«  ponse,  s'il  vous  plaît. 

La  réponse,  paratt-il,  fut  favorable,  puisque 
quelques  jours  après  la  feuille  parut  imprimée 
en  caractère  italique,  qu'elle  abandonna  en- 
suite comme  trop  fatigant  pour  la  vue,  sous 
le  titre  de 

Bulletin.  6  novembre-28  décembre  1789. 

Titre  qui  ^s'est  ainsi  successivement  mo- 
difié : 

Bulletin  et  Journal  des  journaux,  i^^ 
janvier-27  septembre  1790,78  n^. 

Bulletin  et  Journal  des  journaux^  révi- 
seur impartial  du  pour  et  du  contre. 
i*"^  oct.  1790-30  sept.  1791,167  n«*. 

En  2  séries,  de  40  et  de  117  n"^. 

Le  Réviseur  universel  et  impartial  de 
tous  Us  journaux  pour  et  contre.  3 
oct.  1791-10  août  1792. 

2  séries  :  la  V  continuant  la  numérotation 
de  la  dernière  de  Tarticle  précédent,  n"*  118- 
156  ;  le  seconde  commençant  avec  Tannée  1792, 
et  allant  du  n"  1  au  n"  95.  ~  Au  n°  9  le  titre 
s'augmente  de  *  et  Bulletin  de  madame  de 
Beaumont, 


Je  me  soit  pevt-èCle  wi  ma-télmi 
cette  feuille;  mais  une  gazetw  qui  p0 
en  1790,  se  vanter  de  dix  annéea  d*e&ii 
si  léger  oue  lui  ait  été  probablemeot  I 
potisme  aes  ministres ,  est  un  acte  fwrii 
qui  méritait  plus  qu'une  mention  4ai 
annales  de  la  presse.  Les  divers  partis, 
leurs ,  s'accordent  k  en  Mre  l'élo^.  1 
(  Annales,  n"*  151  )  la  distingue  «  puriM 
multitude  accablante  de  feuilles  Ml 
daires,  journalières,  etc.,  ete.,  quels  tévi 
jointe  à  la  liberté  de  la  presse ,  u  |»Mi 
comme  la  chaleur  combinée  avec  lu  ph 
éclore  des  nuées  d'insectes  dansâtes  tena 
ra^.  u  L'abbé  Boy  ou  vante  à  *dflléHM 
pnse  madame  de  Beaumont,  «  qui-rt 
avec  tant  de  grftce  et  de  légèreté  loi 
éparses  dans  les  ouvrases  d'sutroi ,  et< 
elTace  souvent  par  Geiies  que  lui  foon 

{iropre  fonds ,  qui  dans  son  RèvUeur 
'art  de  fondre  avec  esprit  et  prédsiou* 
tous  les  journaux  de  tous  les  partis  rsnf 
de  plus  piquant.  »  Enfin,  soivuit  le  eil 
M***,  le  Bulletin  de  madame  de  Bel 
serait  sans  contredit  le  journal  le  pliH 
et  le  plus  curieux  de  ceux  publiés  à  eei 
que  par  le  parti  de  la  cour,  éloge  et 
sans  doute ,  mais  qui  ne  manque  w 
pas  de  fondement.  l?exemplaht  de  ■ 
s'est  vendu  125  fr. 

ttulletlia^  iraqJonrMhiil»  ^  ( 

Courrier  de  l'Assemblée  tïM&ê 
des  nouvelles  intéressantes.  UsA, 

Paraissant  tous  les  soirs,  une  heun 
la  séance  levée. 

BalleUn  (T'-d*)  des  CovdM 
M*^  Tmr^eU  père  et  mère  de  la 
titution  des  ci-devant  Français 
çue  aux  Menus,  présentée  an  I 
paume,  et  née  au  Manège,  par  l'i 
de  tous  les  Repas  du  monde  | 
comte  de  Mirabeau).  5  n*  in-8*. 

On  y  joint  : 
Relrr ailles,  rechute  et  nouvdle  eott 
de  M*"  Target. 

Cara  deûm  soboles,  magnum  Ttargeti 

Mortt  testament  et  enterrement  de  I 
get....  In-S'*. 

Levée  des  scellés,  mausolée  et  réiaf 
de  M*  Target....  ln-8*. 

Inventaire  des  fmpiers  de  M*  TMj 
trouvés  chex  lui  après  son  décès.      « 

Toutes  ces  lacéties  royalistes  (fc 
1845,  Millin,  13  fr.  )  se  trouvent  su  l 
où  elles  font  partie  d'une  magnifique  eoj 
de  pièces  sur  la  Bévolution.  —  Voy. 
même  sujet,  t.  7,  p.  34.  — 11  y  eut  eoei 
Targétfide,  tragé<lie  un  peu  burlesque 
die  d'Athalie ,  attribuée  à  Huvier  des 
nelles. 

Bulletin  des  v«itri«te«  di 
ralolre«  15  n^  in-8<*. 
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4  n"*  :  Le  ca|4tauie  Tempête  aux  braves 
ftriiieiia  —  Le  capitaine  Teinpéte  à  tous  les 
1»M  FraBçaia.  —  Grande  GonspiratiuD  déoou- 
Tertepar  le  capitaiiie  Tempête.  —  Le  capi- 
tifae  Tempête  à  Barnafe. 

Style  marin ,  trèa-bien  écnt  :  «  Respire,  dit 
fe  UÊUÊemaim^  le  plus  pur  patriotisme  et  Ta- 
MNir  le  pins  vrai  pour  les  uitérêts  sacrés  du 
pniple.  Il  rengage  a  la  modération  et  Téclaire 
lar  iea  dangers  dont  ses  prétendus  amis  l*en- 
firaosent  aana  cesse.  » 

Le  petit  CaréMie  do  l'abbé  Han- 

ry«  ou  Sermons  prêches  dans  Tas 
semblée  des  Enragés.  47901791,  13 
H*  iD-8». 

«  Cours  complet  de  morale  aristocra- 
tique,  àTusage  des  jeunes  gentilshommes  du 
âtele,  par  lequel  nous  apprenons  que  Ton 
distinipiait  alors  trois  partis  dans  le  parti  des 
■aUes  :  1'  les  Impartiaux ,  0?  les  Enragés , 
S*  les  Enrageants. 
Attribué  à  Hébert ,  je  ne  sais  sur  quel  Ton- 
l.  —  Il  y  eut  encore  : 


—  I^ea  Sovller*  de  l'abbé  Man- 
rjr.  2  n*»  in-8". 

—  TIatoiMi  et  réeeRttcMi  de  l'abbé 
Maary  par  les  aristocrates  français 
dans  le  sombre  empire  de  Pluton.  2 
n*  in-8*. 

Sans  compter  une  Toule  de  pamphlets  dé- 
eochés  contre  le  célèbre  constituant,  tels  que  : 
Vie  privée  de  Vabbé  âiaurp...  pour  faire  suite 
à  son  Petit 'Carême^  avec  une  suite;  -^  Tes- 
temenl  de  Vabbé  Maury...^  mort  civilement  ; 

—  les  Miracles  de  l'abtté  Maury...,  etc.,  etc. 

Le  Calom  fVancaiii*  In-S"". 

H  verrai  d*un  même  «ail  et  le  peuple  et  les 

[grands. 

—  I^ettree  d'oo  descendant  de 
Caten  le  Censeur.  S.  d.  (1796?),  o 
n*  in-8*». 

«  Si  J^avais  i  donner  un  précis  de  la  Ré- 
"  Tointitm  française ,  je  me  bornerais  à  rappe- 
•  1er  cette  parole  sortie  de  la  bouche  d  un 
■  des  plus  grands  miniUres  de  l'Europe  *.  ««  Les 

—  Français  ont  pissé  à  travers  la  liberté.  » 


Ceqiae  ^' 


ln-8°. 


Le  titre  de  départ  porte  :  Ce  aue  t^ous  ne 

?fe2  paSy  titre  que  Descliiens  donne  à  une 
île  feuille  de  1789,  qui|>ourrait  bien  Hur 
même.  —  Contre  d^Orleans ,  Condé  et  les 
Umeth. 

lie  mien  et  le  Cbat.  4  n<»  in-8*. 

Lovrr^. 

Pamphlet  contre  les  quarente-chiq  apô- 
tres, attribué  par  les  uns  à  Hébert,  parles 


autres  à  Mirabeau,  mais  sans  plus  de  fonde- 
ment d'un  cOté  (|ue  de  Tautre.  Le  n"  1  a  pour 
sous-titre  .  ou  les  deuj:  AÊirabeau,  avec  cette 
épigraphe  *  Bomaias  contre  Romains  ^  pa- 
rents contre  parents.  Le  n"  2  :  ou  MM.  Gérard 
et  Caso/èj;  épigraphe:  U  intérêt  est  ton  dieu, 
te  mien  est  Cequiti.  Le  4*  fje  n'ai  pas  vu  leir)  : 
ou  Vabbé  Grégoire  et  Vabbé  Maury:  épigra- 
phe :  Cnn  vit  pour  éclairer  les  hommes, 
Vautre  vit  pour  les  égarer. 

Chronique  dm  llanëffet  par  .Mar- 
chant. 24  n°*  in-8». 

Dans  le  genre  des  Actes  des  Apdtres,  et 

f»rincipalement  dirigé  contre  les  membres  et 
es  actes  de  rAssemblée  nationale ,  qui , 
comme  on  le  sait ,  tenait  ses  séances  dans  la 
salle  d'un  manège  attenant  aux  Tuileries.  — 
Voy.  t.  7,  p.  119. 

l<e  Cbronlqnenr.  In-8®. 

Club  typtisrapblqne  et  pbllan- 
tliroplqne*  feuille  hebdomadaire^ 
dédiée  aux  contribuables,  l*'  nov. 
1790-31  mai  1791,  31  n~  iu-S". 

Eia  Cocarde  nationale*  journal 
de  correspondance  entre  toutes  les 
milices  du  royaume ,  par  une  société 
de  soldats-citoyens.  4janvier-17  avril, 
16  n«  in-8". 

Si  vis  puccm^  para  beiium. 

u  Cocarde  nationale.,.  Idée  ingénieuse,  et 
qui  sort  de  la  routine  ordinaire  des  feuilles 
périodiques.  Outre  cette  corres|)oudance , 
dont  le  but  est  d'entretenir  l'ordre  et  l'union 
entre  nos  milices,  et  qui  fournit  souvent  des 
anecdotes  très- piquantes  qu'on  ne  trouve  point 
ailleurs ,  ce  journal  contient  les  règlements 
militaires ,  le  précis  des  t)ons  ouvrages  sur  la 
tactique ,  et  en  sénéral  tout  ce  qui  est  relatif 
à  la  profession  (Tes  annes.  Au  surplus,  on  y 
trouve  la  pureté  des  principes  unie  à  Futilité 
des  observations,  de  l'énergie  au  besoin,  de 
l'esprit  sans  prétention ,  et  les  braves  soldats- 
citoyens  qui  le  rédigeaient  savaient  être  gais 
sans  avoir  recours  aux  personnalités  ni  aux 
sarcasmes.  «  {Chronique  de  Paris.)  «  Nos 
ancêtres,  dit  de  son  cAté  M.  de  l'^pithète,  n'au- 
raient jamais  deviné  que  Cocarde  nationale 
pût  devenir  le  titre  d'un  journal  ;  mais  que  de 
choses  nos  ancêtres  n'auraient  pas  devmées  ! 
C'est  une  <ruvre  toute  |)atrioque....  11  y  a  des 
anecdotes  piquantes...  » 

Vendu,  1851,  L.  S.,  21  fr.  50c. 

I^e  Conip«yre  Mafblen.  ouvra^'c- 
périodiquo ,  pliilantlirupiquc  et  politi- 
que^ où  Ton  rend  compte  de  tous  les 
evéuenients  intéressants  de  TEurope 
suivant  la  philosophie  connue  du  com- 
père. 20  octobre-23  décembre,  8  n  " 
in-8». 
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Mjb  C^MiplUitear*  par  M.  Cv  D.  L. 

4  n**  in-8". 

Ëje  ConclllalHile  de  la  Société 
de»  ami»  du  peuple*  tenu  dans 
le  chœur  des  révérends  Pères  Capu- 
cins, sangléSy  déchaussés,  décapucines 
ctdéfroquésypar  le  frère  Saint  Claude, 
coupe-choux,  garde-marmite,  premier 
secrétaire  de  la  Société  des  Amis  du 
peuple.  De  l'imprimerie  de  N.  Veto, 
n*  1,  in- 8». 

IjA    Conr<M^ratlon    natloniile* 

ou  Description  de  ce  qui  a  précédé, 
accompagné  et  suivi  cette  auguste  cé- 
rémonie. 3  n®*  in-8",  lig. 

Devait  être  considéré  comme  le  prélimi- 
naire d^un  journal  que  les  auteurs  dédiaient  à 
leurs  concitoyens  aous  le  m^e  titre. 

—  «Ponmiil  de  la  ron fédéra- 
tion. Juillet,  2  n"^  in-H*'.  .Y/. 

Par  Balieuf.  Vo>«z  à  Pan  2  Journal  de 
la  liberté  de  la  presse. 

—  Journal  de  la  fédération  gé- 
nérale. ln-8*»,  l*^et  seul  n". 

J'ai  encore  rencontré  le  pnispectus  d'un 
Journal  dex  fédérés,  sortant  de  la  maison  de 
rimpriuierie  des  83  déparlemeiits,  rue  Sainte- 
Appoline. 

I^e  Confident  Patriote t  ou  Révé- 
lations aussi  utiles  qu*intércssanics 
sur  ce  qui  se  passe  de  secret  à  la 
cour,  à  l'Assemblée  nationale,  à  l'Hô- 
tel de  ville  de  Paris,  et  dans  tous  les 
pays  qu'habitent  les  ennemis  de  la  li- 
berté  française,  ln-8®. 

Mje  ContrOlenr  général*  In-H*». 

Corre«pondance  découverte  en- 
tre un  Rostikot  aristocrate  et  un  An- 
glais, par  Canuel.  In-S*». 

Correflipondance  de  quelque» 
Heu»  du  inonde  sur  les  affaires  du 
temps.  2  cab.  in-8^  de  160  et  128  p.  M. 

«(  Cette  correspondance  embrasse  tous  les 

f;cnres  dMntérèt ,  politinue ,  administration, 
égislation,  sciences ,  arts,  littérature ,  pein- 
ture des  mœurs,  événements,  anecdotes ,  etc.  » 
(i4 nnonces de  Jiibl,  mod,) 

Corre«pondance  générale  de 
TEurope.  lieim.^,  1"  avril  1790-27 
déc.  1792,  in-8«. 

Par  un  nommé  Couplet ,  dit  Beaucourt , 
qui  joua  un  rôle  assez  important  à  Reims  dans 
les  plus  mauvais  jours  ae  la  Révolution.  A 


l'eateudra,  H  tRirall  •eémimiMe  df  khHâS'k 
Liège ,  où  il  n*a ,  dans  tous  les  ras,  laitaé  «i- 
cune  trace  ;  c*était  une  feuille  existant  déià 
depuis  plnftieors  mois  ipi^l  venait  ebnttHM* 
dans  sa  |iatrie  régénérée.  Il  se  propussit  de 
inareher  sur  les  pas  du  Jaumai  fèmérai  4e 
C Europe ,  et  devait  s^occuper  non-aenlenmt 
de  la  Révolution  française ,  mais  enrore  des 
événements  des  Pavs-Bas  et  de  Li^,  aina 
que  de  la  politiqae  die  toas  les  cabinets  de  rcn- 
ropc. 


Correapontiaiiee  générale  des  dé- 
partements de  France.  15  nov.  ITW- 
mai  n9t,50n»in-8*. 

Français,  vous  êtes  nés  pour  la  noatfcWe. 

A  partir  du  n^  41  :  Correspondance  ^• 
néraie,  ov  Journal  de  la  Société  desSidi 
partent  ents. 

Correspondant  fédéraflr  dés'  61 
départements.  12  octobre-28  novem- 
bre, 48  n*»*  in-4*». 

lie  Courrier  iiolSeux  •  on  le  Der- 
nier arrivé,  ln-8".  M» 

Courrier  de  f  Asftenablée  naCfé» 
naUs  3  W^  in-8''. 

Courrier  de  l*Aurore«  ou  Joumtl 
national  et  étranger.  6  avril,  in-8«. 

Vécut  au  moins  jusau*à  la  fin  de  1790.  * 
Le  titre,  se  simplifiant,  devint  d*aborâ  :  Jow- 
nal  national  et  étranger,  puis  tout  simple- 
plement  :  Journal,  etentin  •  Journal  nalionMl* 

Courrier  de  l*i6urope«  ou  Journal 
national  et  étranger.  4  n^  iii-8^. 

Catal.  La  Bédoyère.  I^nt-ètre  le  Courrier 

de  V Aurore  qui  préctède. 


de  la  Patrie*  ou  Joumtl 
des  municipalités,  assemblées  pro- 
vinciales ,  districts  et  gardes  nationa- 
les de  France ,  par  de  La  Rcynie-De- 
labruycrc.  i  i  février,  3  n**  in-8'. 

Voy.  plus  loin,  Journal  des  municipalité». 

Courrier  de  Parla  et  de  M^mte 
dres.  ln-4<'.  M, 

Réuni  au  Journal   du  soir  des  MM 

Chaignieau. 

Courrier  de  ftelnt-Clond  A  Pa- 
ri», et  de  Paris  à  Saint-Cloud.  12*1' 
juin,  5n»*in-8<». 

I^ctite  gazette  royaliste ,  mais  très-taof- 
fcnsive ,  qui  trouva  le  motif  de  son  titre  diBi 
le  séjour  que  la  cour  lit  à  cette  époque  à  Salnt- 
Cloud ,  et  dont  la  seule  annonce  avait  cassé 
une  si  vive  rumeur  parmi  les  patriotes. 
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mis». 


2  n*» 


des  fVoatl^res  et  des 

dé|itrleincntSy  ou  lePubliciste  univer* 
9é,  par  Frédéric  et  Jacquet.  1700-  i  79i , 

«    DUaeclion    de   fetprit  d*vn  grand 
<  homme iroHvêe  sur  le  bureau  tU  .H.  fiar- 

•  aorc  :  Eloquent  comme  un  adverbe ,  précis 
"  comme  une  parenthèse ,  harmonieux  comme 
■  me  ryqiooctioD ,  vaste  conane  un  point , 
'droit  ooiiMne  une  virgule,  étonnant  comme 
«  DO  point  d^adroiration,  clair  comme   une 

*  charade ,  prufond  ooumie  un  puits.  •> 

CMirrler  des  munlclpalltéii  l't 

des  assemblées  de  district  et  de  dé- 
partement. In-8^ 


et  des 


du 

colonies,  ln-8®.  P. 


€•■■■■  1er  du    département  de 

lau  204  W^  in-8. 


Charrier  politique  et  littéraire 
dein^  nations.  J/. 


Le  Crinalnallste  et  le  Flnan- 
eler»  ou  Chronique  dos  tribunaux 
criminels  et  journal  des  finances.  Dé- 
dié au  peuple.  Août,  4  n®*in-8®. 

M.  Ménétrier  possède  de  plus  un  5*  n", 
qui  prend  le  titre  de  : 

Le  Bapparieury  ou  l'Écho  des  anciens 
et  nouveaux  tribunaux. 

ht   iMfeniienr  de«   opprimé»» 

par  l'auteur  de  V  4mi  du  clergé  et  de 
la  nobiesMe,  2t  sept.  t790-i79t,  94  n«* 
in-8". 

Je  n^ai  point  rencontré  cet  Ami  du  clergé 
H  delà  nollc*se:  son  auteur,  lit- on  dans  la 
•nélace  du  Défenseur,  aurait  é(é  dépouillé  de 
Il  propriété  de  son  ioarnal  par  un  directeur 
iafidèle,  le  sieur  d*Anj;est,  ^ui,  abusant 
fine  confiance  aveu^e,  justitiée  par  une 
trompeuse  amitié,  avait  eu  Taudace  de  lui 
«ieter  ses  regiitrei»,  la  liste  de  ses  souscrip- 
Inrset  Targent  des  abonnements.  Les  quatre 
pKinien  n**  seuls  seraient  sortis  de  la  plume 
«fondateur;  le  5*"  et  les  suivants  seraient  du 
ipsUatenr.  —  Voy.  ci-dessous  Journal  de  la 
^obleue. 


Vt  HéflPBaear    des   opprimé»  • 

ou  le  Français  impartial.  5  n°*  in-8". 

Je  trouve  enrore  chez  M.  Ménétrier,  mais 
ttes  aucune  espèce  d^indication  : 

—  Le  KébnMlItatear»  ou  l'Ami  des 
opprimés. 


Mjb  Béjeatter*  ou  la  Vérité  à  bon 
marché,  par  le  vicomte  de  Mirabeau. 
7  n***  in-8's  un  déjeuner  pour  chaque 
jour  de  la  semaine. 

—  lie  Diner,  ou  la  Vérité  en  riant, 
par  le  même.  7  n***  in-8®. 

A  la  fin  du  tMner  du  dimanche,  Mlra- 
be  m  promettait  <ies  (ioùfers,  qui  n^ont  point 
paru ,  et  une  Lnnierne  magique  nationale 
(  Vny.  ri  dessous  );  mais  à  dé&ut  des  Goôters, 
on  vit  suc(*e>sivemenl  paraître,  dans  la  même 
Tonne,  les  pamphlets  Kui\ants  : 

Les  Qua/re  Mf'pa*.  k  t'ev.  t79l. 

La  Tasse  de  café  sans  sucre. 

Dutcia  non  meruit  qui  non  guêtavit  amara, 

La  Moutarde  après  dîner. 

Le  Coucher^  ou  la  Vérité  toute  nue,  pour 
8er\  ir  de  supplément  aux  Quatre  Repas. 

Le  Rere^  ou  la  Véri'é  vnilée,  second  supplé- 
ment aux  Quatre  Re|)as. 

Le  Méveil,  ou  la  Vérité  toute  claire. 

Encore  quatre  fiepas. 
On  attribue  généralement  tous  ces  pam- 
phlets ,  pleins  dVsprit ,  de  gaieté  et  de  malice, 
a  Miral)eau,  mais  sans  fondement  c^^rtain.  I^s 
Quatre  Hepas^  par  exemnle,  sont  d^un  autre 
écrivain ,  lequel ,  fatigué  ue  re  que  »  le  pares- 
seux auteur  des  Déjeuners  et  des  Dîners  fai- 
sait trop  attendre  le  Goûter  (|uUl  avait  pro- 
mis, lit  comme  le  geai,  et  se  décida  à  emprunter 
son  cadre.  »  Mais  sMls  ne  sont  pas  tous  du 
vicomte ,  ils  sortaient  évidemment  d^un  petit 
cercle  d'amis  viveurs  et  frondeurs  comme  lui. 
M.  de  Montlosier,  qui  était  du  nombre ,  avoue 
dans  ses  Mémoires  (  t.  2,  p.  306  )  sa  partici- 
pation auT  Déjeuners  et  à  la  Tasse  de  café. 
Ajoutons  .  comme  indication  ,  que  ce  dernier 
pamphlet  commence  ainsi  :  «  A  la  suite  de 
mes  Quatre  Repas...  »,  el  f|uc  la  Moutarde 
après  diiier  continue  le  récit  de  la  Tasse  de 
café. 

A  ces  pamphlets  .le  catalogue  La  Bédoyère 
ajoute  lie  Dnier  du  restaurateur,  —  la 
joyeuse  Sewoiue,  opuscule  patriotique,  —  te 
Lendemain  de  noces. 

Voy.  t.  7,  p.  102. 

Deo  ii^raflAii*  ou  les  Petits  Mots,  par 
un  ami  du  peuple.  2  n**  in-8". 

0«^part  pour  Wclolo*  ou  Mes  adieux 
à  la  France.  N"  1,  in-8«. 

Mjem  De%oln«  de  la  weronde  %&- 
fCislature  de  France,  journal  di- 
dactique, critique  et  polémique.  Aoùt^ 
i  1  n°«  in-8«.  P. 

lie  Olalile  l»oltenxL«  ou  Anecdotes 
secrètes  de  Paris  et  des  provinces,  par 
une  société  de  patriotes.  4  n"*  in-8". 
l.ourj'e. 

Le  catalogue  Delisle  de  Sales  porte  un 
Diable  politique,  2  vol.  in-8,  sans  date. 
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4  dialogues  en  3  n^  in-S*.  ijoum^. 


Màm  Disciple  lÊmm  Apôtre««  10  mai 
6  n^  in-8*. 

Opposé  ani  Actet  des  Apiftres,  Toy.  t.  7, 
p.  9fi.  —  Vendu,  Baillot,  7  fr.  95. 

—  Afllcliefli*  annonces  et  avis  divers, 
ou  Supplément  du  Disefpk  des  Apù- 
très.  In-8*». 

lie  IHstf  itelewr  Mtmijrm ,  ou  l'Es- 
prit des  journaui;  rédigé  par  un  ci- 
toyen deGenëve  naturalisé.  3n"in-8''. 

If  ofTre  rien  de  particulier,  malgré  son 
titre. 


Pour  le  Père  Dudiesne  et  sa  famille, 
Yoyez  à  la  fin  de  Tannée  1790,  et  Tlndex  alpha 
bétique. 

Écho    de    ritMiemblée     imao- 
niile.  4  n<*  m-S^. 

tirlio  du  Palal»-Bojr«l»  ou  Cour- 
rier des  cafés.  3  n**  in-8*. 

Ih  nova  fert  animuê. 

Encore  on.  7-24  septembre,  15  n*>» 
in-8*». 

Au  n*  9  :  Correspondance  nationnle  et 
étrangère,  ^  Le  catalogue  La  Bédoyère  donne  à 
cette  feuille  la  date  de  1789,  et  la  fait  chan- 
ger de  titre  au  n""  10. 

E.*Bnnemlde«  pr^Jii|ir^«.  2  n<»*in-8o. 
Louvre. 

i^pliéiiiérldes  de  riiniiiaiilt^. 

Ilœc  summa  est  êopU  ntia  bona  matoQue 
(tittinguere. 

Avait  iK)ur  objel  rexposition,  le  dévelop- 
pement et  l'application  des  vrais  principes  <[e 
Tordre  social  à  toutes  les  parties  du  gouver- 
nement. (  Chronique  de  Paris.  ) 

EmmU»  arlAlocratlQues. 

«  Cette  feuille  est  une  des  soixante-quatre 
ou  soixante* dix  que  nous  lisons  tous  les  jours, 
Klle  divertit  quelquefois  notre  eiuiui  par  son 
esprit.  »  (Jou mat  de  la  cour  et  de  la  ville.) 


État  de  ractir  et  du  imswlf 
tous  les  Jonmalliite»   dans    le 
sens  de  la  Révolution,  ln-8**. 

?î°  1,  Appel  nominal  des  créanciers  de 
VOrateur  du  peuple^  précédé  de  son  discours 
pour  les  exhorter  à  la  patience. 

lies  Éiwmn^éHntem  du   Jour»  par 

Dulaure.  Du  19  avril  au  20  juillet. 


l'an  r^  de  la  liberté,  16  n^  t 

tions  in-8". 

Contre  les  auteurs  des  Actes  de 
Ires.  Lourde  et  impaisiante  eatâpoltê. 

lies  binaire  ifeiangéMIstes ♦  o\ 

plément  aux  AcUs  de$  /épOtr 

n«*  in-8«. 

Événement»  dn  Jani 

une  société  de  citoyennes.  In-S* 

Laconisine,  cnideur  et  loyauté. 

Organe  d'un  club  de  fîeinines.  — 
quelques  années  qu'il  parut  avec  as 
Journal  des  dames,  cni  on  reroptisaai 
toriettes  et  de  vaudevilles,  {laree  < 
dames  d'alors  n^avaient  rien  de  n 
faire  qu*à  s'amuser  et  k  chanter.  4 
dMiui  qu'elles  sont  les  épouses  ou  lei 
de  citoyens  libres,  aujourd'hui  qu'dl 
Tfpu  d  élever  leurs  enfanta  dans  les 
nés  de  la  Constitution,  livre  dans  le^ 
leur  api>rendront  à  lire,  le  Jean 
dames  doit  être  un  ouvrage  sérieux 
de  celles  qui  vont  élever  cm»  bomm 
près  leur  cœur,  il  sera  ausai  ua  1 
patriotique.  >» 

Feuille  dn  Jour*  par  Parisot. 
cembre  1790-10  août  1702,  i 
in-8«. 

Ce  journal ,  qui  a  eu  beaucoup  ée 
fut  proscrit  le  10  août  comme  contie- 
tionnaire.  II  n'était  |)Ourtant  lias  eo  01 
sainteté  auprès  des  royalistes  purs.  • 
dit  le  Journal  à  deux  Haras,  très* 
diflerence  de  Parisot  à  Marat,  à  An 
Carra  et  à  Gorsas  ;  il  est  seulement 

filus  malin  qu'eux  :  il  arbore  les  ooiil 
'aristocratie  pour  se  faire  lire  des  h 
gens ,  qui  lui  passent  mal  à  propos  1 
pudcnts  mensonges  et  ses  platitudes 
ques.  » 

«<  D.  Qu'est-ce  que  la  Feuille  d% 
—  /{ .  La  feuille  du  Jour  est ,  sans  «s 
le  plus  misérable  de  tous  les  papie* 
princi|>es  et  son  style  sont  d'une  tiéd 
assoupit  les  lecteurs  de  tous  les  ptf 
n'a  jamais  un  mouvement  fhinc;  ell 
courageuse  qu'en  tremblant  ;  elle  n'a 
titutiounelle  qu'en  rougissant;  elle  n  es 
spirituelle  quen  se  déguisant;  enin, 
deux  ans  qu'elle  existe,  elle  n'a  po 
la  moindre  ])ersécution ,  et,  en  fait 
mis,  elle  en  est  réduite  à  ses  abonnés. 
respondance  politique  des  véritabL 
du  roi  et  de  la  patrie,  9  juin  1792.  ) 

lia  Feuille  ^illagetrfse*  adi 

chaque  semaine,  à  tous  les  villi 
la  France,  pour  les  instruire  d* 
des  événements  qui  intéresse 
citoyen;  proposée  par  sousc 
aux  propriétaires,  fermiers,  pa 
habitants  et  amis  des  campagn 
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ttiyilabaud  Saint-Etienne.  Grou- 
et  Ginguené.  30  siept    1790-23 
Didor  an  3^  10  toI.  in-8^. 

tittt  de  cette  feuille  était  de  profMkger 
campagnes  les  nrincipes  de  la  Révo- 
riW'ettTtièiiAim  tout  te  conrs  de  sa 
èufét  un  sueeès  très-populaire.  Ses 
rincipes  et  son  ton  modéré  contras- 
rec  Ja  viplenoe  ou  la  feinte  exaltation 
ipart  des  écrits  périodiques  du  même 
—  Voy.  t.  »,  p.  254. 


tfoiic*  cher   p^re»   ou 

îHens  de  Hyacinthe  la  Bégueule^ 
arde  cl  marchande  de  bagatelles 
larché  de  la  place  Maubert^  avec 
il,  la  reine  et  les  principaux  de 
L  2  »••  in-S*. 

mal    poissard.  Chaque  hiterlocuteur 
la  Bégueule  les  serrices  qnMl  a  ren- 
'Ëtat.  Celle-ci  le  rembarre  avec  son 
hvori. 

Jfoi  Que  n*ai-je  pas  fait,  diarmante 
irde»  pour  procurer  la  félicité  de  mes 
?  J^ai .. 

Poissarde.  Finissez  donc,  cher  père; 
>att  que  vous  n*étes  occu|)é  que  de 
ftirge...  » 

i  du  peuple  a  son  coup  de...  patte, 
une  les  fprands  de  TÉtat  : 
isaez  donc,  cher  père.  J*  ne  regardons 
run  bon  œîl  un  médecin  du  comte 
lis,  qnoiqu^l  se  dise  notre  ami.  J*  n'ou- 
pas  que  tous  avez  cherché  à  armer 
toyens  les  uns  contre  les  antres...  » 

olies  du  matin,  [n-8^ 


•mncal»  A  Mailrld»  ou  Corres- 
lance  du  comte  de  ***  sur  la  situa- 
poli  tique  actuelle  de  l'Espagne  et 
i  cour  de  Madrid.  2  n*>*  in-8«. 


»t  airant-courear*  jour- 
Hranger,  politique^  critique^  lit- 
re et  commerçant,  par  Didelot. 
septembre ,  in-8'. 

uteur  dit  avoir  publié  à  Liège,  en 
1789,  sous  le  titre  de  Fvret  et  d*4- 
immir,  deux  journaux,  quHl  ne  faut 
fondre  avec  ueux  feuilles  ayant  paru 
sous  ces  noms  depuis  le  conimeiire- 
e  la  Révolution ,  et  qui  ont  disparu 
Pautre. 

isetler  citoyen,  ln-8^. 

laettor  ralra»»^.  4  2  n<^  in-8''. 

icalation  sur  un  titre  tristement  fa- 
■  Par  Gazetier  cuirassé,  il  ne  fkai  en- 
6  qu*un  écrivain  impartial  et  inacces- 
aux  i^jugés  qui  tuent  la  vérité  » 


Le  Royaliste,  ami  de  l'humanité.  Sep- 
tembre 1790  août  1792,  in-4. 

Oasette  générale.  ln-4<>. 

Le  n*"  35,  du  25  septembre,  chas  M.  Mé- 
nétrier. 

«aaette  militaire»  In-d"". 

Peute-étr  V  Historiographe  nationai,  ci- 
dessous. 

Oamet^  naUenale  et  étrangère* 

Mentionnée  dans  la  notice  de  M.  de  11Ë- 
pithète,qui  Tattribue  àPauteur  d'une  Théo- 
rie de  VédvLcation  et  de  plusieurs  esprits. 

Oasettln*  ouvrage  périodique,  par 
l'ancien  rédacteur  du  Courrier  de 
V Europe  (Serre  de  La  Tour).  1""  juin 
1790-1  ••'•mars  1791,  in-4«. 

Annoncé  comme  la  suite  des  Bulletins 
qui  étaient  envoyés  depuis  un  an  aux  abon- 
nés 4e  la  Gazette  defYanee^  moyennant  12 
livres  de  supplément  (  Voy,  t.  5,  p.  107  ).  Le 
Gf/zettin  demeurait  le  supplément  de  la  Ga- 
lette ,  mais  il  formait  aussi  un  journal  spé- 
cial ,  paraissant  deux  fois  par  semaine ,  et  au- 
3uel  on  Douvait  souscrire  à  part.  —  Voy.  ci- 
essus  États  généraux, 

Eia    Cllanense   citoyenne*   S.  d-, 

in-8«.  L. 

Oronp  «IreaPean,  ou  Club  du  sa- 
vetier. 6  n**  in-8®. 

Sans  lieu  ni  date  ;  mais  la  scène  est  à 
Troyes.  —  Farce  plus  qu^insignifiante. 

lia  CSnerre  aux  al»ns«  ou  Bulletin 
de  Paris  et  des  provinces.  3  n**  in-8". 

—  lie  PrancalSt  ou  Guerre  aux  abus. 
S.  d.,  in-8«.  L. 

— lie  f^rand  Inqnlsllear»  ou  Journal 
général  des  abus,  par  une  Société  de 
patriotes.  S.  d.,  in- 8.  L. 

Ciuerre  aux  royalliftes  et  aux  mo- 
dérés. S.  d.,  2n«»  in  8.  L. 


Ve 


de»  naflons*  In  «8®. 


lie  Hëranll  national»  ou  Rapport 
exact  de  la  séance  d*aujourd*hui  et  des 
nouvelles  du  jour.  15  n**  in-8<». 

Ij*lIlftlorlograplie  national*   ou 

Gazette  militaire  à  l'usage  des  soldats- 
citoyens,  parM.  Alletz  le  jeune,  ré- 
dacteur de  V^lmanach  national  de 
Paris,  12juin,in-8*. 

M.  Ménétrier  a  le  prospectus ,  0  n°'  et 
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supulément  au  n**  6;  le  CoriM  l^slatif  a  2  n 
seulement. 

Ij*liiipartlal«  ou  Relevé  d'erreurs 
graves  consignées  dans  les  différents 
journaux  comme  faits  réels,  20  avril- 
l''aoùt,i3n»»in-8*». 

Voy.  <i-de8Sous  Relevé  d^erreurs. 

Ij*IiicorraptlMe»  ouïe  véritable  Ami 
du  peuple.  In-8®. 

li'lnyénu  colporteur  et  réviseur.  l"-9 
septembre,  9  n®"  in-8".  * 

Ij*Intër^t  tfa  peuple  IVançals* 

ou  la  Bouche  d'or,  joamal  servant  à 
réfuter  tous  les  autres,  par  Sobry. 
22  novembre-29  décembre,  6  n°*  in-4^ 
et  introduction. 

«iean-Bart* 

V.  à  la  fin  de  1790  le  Père  Duchesne. 

«Peannol  et  Dta^^ne  A  Parlii*  iO 

n**  ou  dialogues,  in- 8®. 

«le  per«l»  mon  élat*  faites-moi 
vivre.  2  n"*  et  une  réponse,  in-8". 

Le  n"  2  est  intitulé  :  Je  vous  le  dis  en- 
core :  faites-moi  vivre. 

«ionrnal  criminel  du  CliAtelet 
de  Pari»,  donnant...  les  décrets 
de  l'Assemblée  nationale  et  les  prin- 
cipaux arrêtés  de  la  commune  de  Pa- 
ris, par  Guillaume  de  Croissy.  8  n"* 
in-8». 

«ioumal    de   la  noMesse»   de  la 

magistrature,  du  sacerdoce  et  du  mi- 
litaire, par  M.  de  Lacroix,  généalo- 
giste pour  l'ordre  de  Malte  29  déc. 
1790-30  avr.  1792,  in-l». 

Dieu  et  l'honneur. 

Le  catalogue  Méon  dit  :  depuis  Touver- 
ture  des  États  généraux  en    1789  jusqu^au 

10  août   1792,  4  vol.  in-4°  (vendu   3()   fr). 

11  ne  peut  s^agir  évidemment,  pour  ré|KK|ue 
antérieure  au  29  décembre  1790,  date  certaine 
de  la  naissance  de  cette  feuille,  que  d^une 
introduction  historique.  On  lit  en  efTet  dans 
le  prospectus  :  «  Ce  journal  pourra  faire  suite 
n  a  tous  les  autres  (lui  ont  paru  depuis  le 
n  comnienrement  de  la  Révolution,  il  sera 
n  précédé  d'un  discours  historique  sur  les 
'(  causes  de  la  grandeur  et  de  la  décadence  de 
n  la  monarchie  française,  dont  on  fera  reroar- 
N  quer  les  piincipales  ép«>ques  :  ce  sera  le 
«  tableau  de  ses  révolutions.  C^est  ainsi  que 
n  nous  en  viendrons  à  IVpoque  actuelle,  qui 
«•  s<;  trouvera  liée  aux  événements  qui  ont  pré- 
N  vi^é  et  remontera  au  berceau  de  la  inonar- 
«  chie.  » 


Le  titre  a  souvent  virié  ;  h  partir  du  n"  30 , 
23  Juillet  1791,11  porte  :  n  Réuni  àcduidu 
Défenseur  des  opprimés,  »  —  Continué  par  : 

—  Journal  nnlirersei  des  cours, 
États  et  républiques  de  l'£uro|>e. 
1"  mai-10  août  1792,  in-4*^. 


bulletin 


Le  5  juin,  ajoute  à  son  titre  : 
ïtin  de  Tarmee  ». 


avec  le 


«ioumal  de  la  Rap^^*«  ou  de  «  Ça 

ira,  ça  ira  ».  6  n*  in-8*. 

Signé  :  Bonifare  Dindon,  restaurateur  à 
la  Rài^ee.  l'ar  Kstienne.  —  Style  poissard  ;  «  Je 
(c  ne  nous  estimons  |ias  tant'  seulement  foutu 
<c  pour  faire  des  matelottes ,  ousce  que ,  dam 
n  la  science  de  cette  cuisine-là ,  j^ons  une  to- 
<«  gue  que  faut  y  voir;  mais  f adonnrns  auai 
«  notre  temps  à*  instruire  le  public  qui  vint 
»  être  savant  des  nouvelles.  »  —  Contre-ré- 
volutionnaire. —  Voy.  t.  6,  p.  542. 

«ionmal  de  la  Bévolullon*  Août 
1790-1791, in-8». 

Outre  le  précis  des  séances  de  l'Assem- 
blée nationale,  des  nouvelles  p6litiao«s  et  4(» 
événements  du  Jour,  ce  ioumal  relniQut 
exactement  chaque  séance  de  la  Société  <iei 
Amis  de  la  Constitution  et  du  conseil  général 
de  la  commune. 

Au  n**  419.  ajoute  à  son  titre  :  et  des  légis» 
latures,  et  de  rimprimerie  de  Chemin  il  pane 
dans  celle  de  Tremblay,  qui  «  se  charae  ave^ 
empressement  de  la  tâche  de  son  prédéces- 
seur ». 

Journal  de  la  Cloclété  de  ItM 

par  Condorcet,  Dupont  de  Nemoors, 
Pastoret,  Grouvelle,  André  Cbénier 
et  autres.  5  juin-15  septembre,  15  o^ 
in-8«. 

Au  n"  12,  du  21  août:  Hémoires  de  la 
Société  de  1789.  «  Ce  nom  est  celui  qui  eoo- 
vient  à  cette  collection.  C'est  Tbabitude  eu 
Ton  est  d'appeler  journal  tout  ouvraj^  p^ne- 
(liuue  qui  avait  d'aoord  fait  ainsi  désigneriez 
Mémoires  de  la  Société  de  1789;  mais  on  s*«t 
aperçu  que  cette  fausse  dénomination  en  doo- 
nait  une  fausse  idée.  » 

Recueil  important  et  très-rare.  La  ^ 
riété  de  1789  n'était  d'abord  qu'une  fnctioo 
épurée  de  celle  des  Jacobins ,  appelée  alors 
Société  des  Amis  de  la  Constitution;  mais  elle 
s'était  hientôt  posée  en  adversaire  du  rlob  re- 
doutable d  oïl  elle  était  sortie.  —  Voy  t.  &, 
p.  158. 

Vendu,  1846,  Rœderer,  16  fr.  50  c.  ;  —  1S44, 
Feuillet,  12  fr.  50  c. 

Journal  de  la  Société  tfMi 
Ami»  de  la  ConaUUition  ai*- 
narclilqne*  par  Fontancs  et  autres. 
18  déc.  1790-18  juin  i791,  27  n»eD3 
vol.  in-8». 
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«n'  sapplément  de  18  pages , 

mportant,  et  plus  rare  encore 
i|,  JU  société  dont  il  était  Tor- 
fiAdée  par  le  comte  Stanislas 
onnerre,  xMaïouet  el  quelques 
I  du  parti  constitutionnel,  en 
dub  des  Jacobins.  Voy.  t.  6, 
lis  lors  trouvé  chez  M  Ménétrier 
î  cette  feuille,  et  j'y  ai  vu  qu'elle 
par  arr^  d«  17  novembre.  Un 
demandé  que  la  Société  com- 
minent  à  teuir  des  séances  pu- 
îsquelles  tous  les  citoyens  pus- 
intentions  et  ses  principes ,  la 
)urné  cette  demande  ;  mais,  pour 
dès  lors  son  but  et  ses  pnoci- 
ttre  d'une  manière  eflicace  les 
reuses,  elle  avait  décidé  quMl 
1  journal  avoué  par  elle,  et  ré- 
3  Fontanes,  un  de  ses  membres 
né  :  Decrecy,  Derossy,  Stanislas 
.'onnerre  et  Cormier,  commis- 

it  avoir  vu  payer  ce  journal 


le  la  iremle  cie«  bien» 

m%^  i3oct  i790-vendémiaire 
[1*  in-8". 

core  un  Journal  des  domaines 
particuliers  a  vendre  dans 
e  de  la  France. 

e  I^oolft  X\l  et  de  son 

ou  le  Défenseur  de  l'autel, 
t  de  la  patrie.  9  vol.  in-12. 

deux  séries  :  de  1790  à  la  fin  de 

Dnstituante ,   130   n*",  5    vol.; 

islative  iusi|u'au  10  aoAt  1792, 

Le  9*  volume,  arrêté  le  10  août , 

(iplet 

»igraphes  ,  qui  varient  souvent  ; 

»ns  deux  : 

ft  toi  qui  rends  le  Jour  au  inonde, 
lai^8é  dans  une  nuit  profonde  7 
orbits  pr£tes-tu  tes  rayons, 
is  horreur  voir  ce  que  nous  voyons  7 

urons  ici,  pour  nous,  pour  tous  nos 

[frères, 
as  au  trOne  de  ses  pères , 
t  fer  entre  nos  mains  remis 
rfr  vengé  de  tous  ses  ennemis. 

J.  absolument  neuf  (|uant  à  la 
fond,  est  consacré  à  Pexamen 
as  de  ce  nu^on  appelle  nouveau 
e  PAssemnlée  qui  a  pris  le  titre 
e  nationale...  Il  sera  l'exposé 
tout  c^.  qui  aura  trait  à  la  révoln- 
princi|>es  sacrés  qui  doivent  iiis- 
re...  On  y  trouvera  aussi  l'ex- 
grès  du  mal  français  cbez  les 


t  par  le  prospectus  de  ce  journal 
ne  Ta  point  imaginé,  qu\m  vil 
fait  pomt  entreprendre ,  et  que 


«<  la  rage  de  parti  ne  Talimentera  point.  »  Les 
bénéfices  étaient  destinés  aux  pauvres 

—  «  Le  rédacteur  n^est  point- Hb  piM  abbé, 
«  comme  Ta  malignement  inventé  le  démo- 
<i  crate  Gorsas ,  mais  bien  un  bomrae  de  let- 
<•  très  très- mûr,  connu  depuis  longtemps,  et 
'<  qui  a  fait  ses  preuves  autrement  que  ^ar  des 
«  journaux.  S'il  croit  dans  ce  moment  devoir 
<(  garder  Tanonyme ,  c'est  moins  par  crainte 
n  de  la  méchanceté  des  démbcrates  que  pbutr 
«  rire  paisiblement  au  coin  de  son  fea  de  leurs 
«  stupides  calomnies.  » 

Cette  feuille  est,  pour  ainsi  dire ,  introu- 
vable, ce  qui  ne  prouve  rien  quant  à  sa  va- 
leur, assez  mince  au  fond. 

Joamal  de  Pari»  et  des  provln- 

ce»»  15  juillet,  in-8^  M. 
aonmal  de  réclamation»  •   par 

Labiée.  ln-8«. 

«  Aboyeur  anti -patriotique  ;  il  se  vend  dans 
le  Marais.  »  iiH,  de  VEpithète.)  —  Se  pré- 
sentait, disent  les  Annonces  de  bihliograpkie 
moderne,  comme  «  le  dépositaire  des  plaintes 
et  des  réclamations  de  corporations  ou  d'in- 
dividus que  de  grandes  erreurs  ou  des  injus- 
tices forcent  à  se  plaindre.  »  On  sonaenvidt 
chez  M.  rAblie,  que  Descliiens  nomme  par 
erreur  Labbé.  —  ^ous  verrons  cette  même 
pensée  inspirer  d'autres  journaux  encore ,  à 
des  époques  diverses. 

Vo)ez  plus  loin /e  Héclamateur. 

lioumal  de»  Club»  ou  Sociétés  pa- 
triotiques, dédie  aux  amis  de  la  Cons- 
titution ,  membres  des  différents  clubs 
français,  par  Le  Roux.  Cbaron  et  Rc- 
vol.  20nov.  n90-H  sept.  179t,  47 
n^  en  4  vol. 

Ainsi  que  Tannonce  le  titre ,  cette  feuille 
embrassait  dans  son  programme,  qu'elle 
remplit  d'ailleurs  très- imparfaitement,  toutes 
les  sociétés  patriotiques  du  royaume;  mais 
elle  donnait,  comme  cela  devait  être,  la 
meilleure  place  au  club  des  Jacobins.  Elle 
contenait  aussi  un  compte  rendu  de  FAssem- 
blée  nationale  et  les  nouvelles  politiques  et 
littéraires.  —  Réuni  au  Journal  général  de 
VEurope. 

lionmal  de»  con»tltntlon»« 

N  Écrit  en  gallois  par  Tauteiir  des  Im- 
prudences de  la  jeunesse.  Ce  journal  est  ex- 
tiait  d'un  excellent  livre  anglais,  qui  lui- 
même  est  l'extrait  d'un  autre  extrait.  •  {M.  de 
VEpitkete.  ) 

Journal  de»  découvertes  ulllf^i. 

»  C'est ,  dans  la  littérature ,  ce  qu'on  ap- 
pelle un  ouvrage  de  fabrique.  »(M.  de  V Epi- 
thcte.  ) 

Journal  de»  délibération»  du 
dul»  de  la  BaB€»clie.  4  n^  in-S*". 
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«ioonuil  des  ^mMlMieiiieiits 
lltkities*  d'après  la  nouvelle  cons- 
titution. 4  n**  in-4**. 

I^e  véritable  «Pounial  de*  Dem- 
mefli  da  Palal»,  ou  Suite  du  ta- 
bleau de  l'état  physique  et  moral  des 
femmes  publiques,  par  Car^  officier  de 
santé.  3  n°*  in-8«. 

Devait  paraître  une  fois  par  décade. 
"  J^ai  entrepris  ce  journal  moins  pour  arou- 
«  ser  les  curieux  que  [wur  tracer  une  carte 
«  fidèle  de  la  sphère  «épicurienne ,  et  si,  d*un 
«  côté,  je  m^arréte  sur  ces  lieux  charmants  où 
n  le  voyageur  peut  réparer  dans  un  port 
«  tranquil^  toutes  les  fatigues  d^un  voya|;e 
«  de  long  cours,  si  jessaye  de  donner  une 
«  idée  aimable  de  ces  lieux  où  régnent  la  joie 
«  et  les  plaisirs,  je  lui  découvre  aussi  ces 
<«  abîmes  trompeurs  que  cache  le  lointain  de 
«  la  plus  jolie  perspertive ,  et  je  le  conduis 
n  [las  à  |»as  au  milieu  de  ces  dangers,  et,  sous 
«  ce  point  de  vue ,  j'ose  me  flatter  que  cet 
«  ouvrage  périodique  sera  moins  règardé 
«  comme  un  attentat  contre  les  miRurs  que 
«  leur  guide  même  dans  les  cJiemins  de  la 
«  tranquillité  et  des  plaisirs.  » 

Dans  le  même  genre ,  et  vers  la  même  épo*  ' 
que: 

—  Tarir  de«  illl««  du  Palali»- 
Boyal.  lieux  circon voisins  et  autres 
quartiers  de  Pans,  avec  leurs  noms 
et  demeures.  5  n***  in-8°. 

«  Nous  croyons  faire  un  acte  de  patrie- 
«  tisme  en  cherchant  à  éclairer  le  nombre 
«  infini  d^étrangcrs  que  la  fête  patriotique 
«<  a  amenés  dans  la  capitale ,  et  que  Pamour 
«  de  la  liberté  y  attire  tous  les  jours.  Oui , 
«  nous  devons,  en  bons  frères,  leur  indiquer 
n  un  genre  d'abus  dont  tous  les  jours  ils  peu- 
«  vent  être  les  victimes,  t^e  public  a  vu  avec 
«  indignation  les  maîtres  dMiôtels  garnis  ran- 
«  çonner  le  patriotisme  de  nos  frères  de  pro- 

«  viiico Eh  bien,  ce  quMIsont  fait,  les  de- 

M  moiselles  le  font.  Ces  commerçantes  de  Cy- 
«  thère  ont  voulu  s'élever  sur  les  ruines  ou 
«  commerce.  C'est  pour  y  parer  que  nous 
«  allons  mettre  sous  les  yeux  du  public  abusé 
t  un  tarif  exact  du  prix  que  les  prêtresses  de 
«  Vénus  mettent  ordinairement  a  leurs  cliar- 
1  mes ,  et  qu'elles  ne  peuvent  ni  ne  doivent 
«  augmenter.  » 

On  peut  justement  s*étonner  de  l'existence 
de  pareilles  publications,  mais  ce  qui  surpren- 
dra encore  davantage,  c'est  ce  que  oit  le 
Petit  Dictionnaire  des  grands  hommes  et 
des  grandes  choses  qui  ont  rapport  à  la 
révolution  (1701),  que  la  dernière ,  le  Tarif 
des  filles ,  était  proclamée  tous  les  matins  par 
des  jeunes  filles  de  sept  à  huit  ans. 

J'ai  aussi  rencontré  le  l**'  n"  d'un 

—  Tableau  v^^néral  dea  €••••  des 

différents  quartiers  de  Paris.  ln-8o. 
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Et  un  bon  apùtre ,  8*indignant  da  •  cette 
manie  d'une  multitude  d^écrivains  du  aièda 
de  donner  le  UMeau  des  Mes  libertiMt-d» 
Paris ,  et  de»  hommea  dont  les  épouses  étalant 
infidèles,  plutôt  que  de  désigner  la  verts 
motleste  aux  regards  curieux  des  voyageurs  •, 
publia  un 

—  Tableau  et  liste  de  lootea  les 
Jolies  marchandes  des  48  divi- 
sions de  Paris  9  leurs  qualités  physi« 
qucs  et  morales,  leurs  costumes,  le 
genre  de  commerce  qu'elles  font,  le 
nom  de  leurs  rues  et  le  d^  de  kurs 
maisons.  3  n®*  in-S". 

liournal  des  Halles,  ajusté,  ra- 
vaudé et  repassé  par  M.  Jfosse,  écri- 
vain de  la  poiute  Saint-Eustache,  au- 
teur du  cahier  des  plaintes  et  doléan- 
ces des  Dames  de  la  Halle,  etc.  (par 
Estiennc).  8  n***  in-8». 

Où  y  a  de  la  gêne,  n'y  a  pas  de  plaisir. 

Contre  le  duc  d'Orléans.  ~  Voy.  t.  ft, 
p.  542. 

—  Eie  Club  des  Halles.  In-S**. 


«ioumal    des    Imparilanx»  par 

M.  Salles  de  la  Salle.  4  février-17avril| 
19  n»*  in-S». 

Justice^  vérité,  eonslanee. 

Le  r'  n**  est  précédé  de  deux  écriU,  inti- 
tulés :  le  i",  Ctu(>  des  Impartiaux;  euoà 
des  motifs  qui  ont  fiorté  les  Impartiaux  à  tt 
réunir,  et  récit  des  circonstances  qui  ont  pré- 
cédé cette  réunion  -,  le  2*,  Principes  des  m- 
partiaux. 

Organe  du  club  du  même  nom,  fondé  ptf 
Malouet  et  autres  membres  de  l'Assemblée  na- 
tionale qui,  «  ennemis  de  toute  mesure  vie- 
lente  et  evaf^éiée,  S4|parés  de  tout  intérêt  pe^ 
sonnel,  réunis  par  le  patriotisme  et  dévoaél 
entièrement  à  la  cause  de  la  liberté  nationale 
et  du  salut  public,  demandaient  le  retoar4e 
Tautorité  lé^time... 

aonmal  des  laboureurs»' par  Le- 

quinio.  ln-8®. 

Un  prospectus  est  intitulé  Joumtdd%  lêr 
bovreur:  un  autre  :  Le  Dreton^ovt  Jùvrnd 
des  laltoureurs.  —  Oeachiens  aocuae  eulS' 
ment  4  n**^;  la  Bibliothètpie  impériale  en  a  M; 
il  y  en  eut  au  moins  65,  allant  jusqu'en  179!. 
—  Voy.  t.  «,  p.  270. 

aonmal  aen  uannlclpaUtéSi  dé- 
partements ,  districts ,  cantons,  tribu- 
naux et  garde  nationale  de  France, 
par  de  La  Reynic.  ln-8**. 

CVtait  probablement  la  suite  du  Courrkf 
de  la  Patrie,  cinlessus.  —  L*auteur,  (Mi|aé 
des  contrariétés  que  lui  suscitait  sans  oesee  le 
despotisme  des  imprimeurii,  réoidt  son  joer- 
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lutions  de   Tournon  an  mois 
tait  alors  à  son  29*"  n°. 

les  maiilclpaméfi  et 
eflUiléc«  adminUitra- 

ious  les  départements  et 
I  royaume  ;  dédié  aux  corps 
tifs  et  municipaux  par  une 

gens  de  lettres  agricoles. 

0  août,  37  n**  in-4'». 

1  prime  à  chaque  abonné  la  carte 
ment.  —  Continué  par  le 

\mâ  des  eorp»  adinlnis» 

municipaux,  judiciaires  et 
ou  Journal  de  la  Consti- 
iV  iine  société  de  jurlscon- 
iotes,  sous  l'inspection  du 
Constitution.  6  sept.  1790-27 
12,  78  n~  in-4». 

<^pliénières  du  catalogue  La  Bé- 
iTe  un 

I  lie  eorresponAance 

nunicipalités  du   royaume. 
•  in-S". 

les  propriétaire»*  par 

anglo- française.  In-8*. 

In  dIaMe»  par  Labe nette. 
5  n"*,  2  vol.  in-««. 

épigraphes  variées,  comme  : 
lisait  mon  journal  !  — -  Ah  !  si  les 
nnaissaient  le  diable  !  —  Je  roe 
lé  range  gardien  de  la  nation.  » 
es  événements  sous  une  forme 
qodquefois  ne  manque  pas  de 
ânes  qui  pouvaient  désirer  en- 
oorrespondance  utile  avec  le 
priées  d'envoyer  leurs  réflexions 
vertes  chez  MM.  Lenoir  et  Le- 
lié  de  Lafayette,  me  des  Mau- 
Voy.  t.  6,  p.  228. 
I,  Saint-Albin,  13  fr. 
fie  n**,  dans  le  catalogue  Delisle 
Diable  politique,  que  je  ne  con- 
nent. 

lu  liycée  des  reniiiae«« 


laPalalM-Roy  !•  Juillet- 
««  in-8". 

lopce  aucun  drs  partis 
j  la  France  est  divisée; 
s  éire^  dans  mes  écrits, 
ibre  que  la  pensée. 

«  petit  journal  est  encadré  dans 
tte  sunnonlée  d^un  bonnet  de 
ï  sur  une  couronne.  On  lit  en 
é.  Gaieté,  —  Ai  démagogue  ni 

\Wk  soir»  ou  Récit  exact  et 


sans  réûeiions  des  séaiMes  tle  4'As^ 
semblée  nationale.  Rue  et  aux  Petites- 
Écuries  de  C/iartres,  !•' juil.  1790-30 
sept.  1811,  in-4''. 

«(  Exactitude,  célérité,  la  lettre  même  du 
H  discret,  et  jamais  de  réflexions  ;  rarement 
<«  des  nouvelles,  mais  toujours  sûres  :  telles 
«  sont  mes  obligations.   Etigiinb  Fbuillant.m 

Ce  journal,  connu  sous  le  nom  de  journal 
des  frères  Chai^ieau,  a  plusieurs  fois  cbanoé 
ou  modifié  son  titre.  —  Au  n"  121,  donnant  la 
séance  du  6  novembre  : 

Journal  du  soir  sans  réflexions  et  Cour- 
rier de  Paris  et  de  Londres  réunis . 
6  nov.  1790-1"'  oct.  1791,  in-4^. 

A  uartlr  de  juillet  1791,  le  titre  porte  en 
plus  :  De  la  rue  de  Chartres.  De  Vimprime- 
rie  des  frères  Ckaignieau,  Rédiaé  par  Sti, 
FeuUtaiU  :  ce  nom  est  en  forme  de  grifTe. 

On  lit  en  tête  des  premiers  n"**  :  «  La  réu- 
«  nion  du  Journal  au  soir  au  Courrier  de 
«  Palis  et  de  Londres  forme  un  ensemble  qui 
»  satisfera  resiiectivement  nos  dilTérents  abon- 
«  nés.  Les  séances  de  TAssemblée  nationale  se- 
«  ront  rendues  dans  la  même  étendue  et  avec 
M  Texactitude  dont  on  a  donné  des  preuves. 
M  Cette  première  partie  continuera  de  faire 
n  Tunique  objet  du  même  rédacteur.  La  se- 
«  conde,  sous  le  titre  de  Courrier  de  Paris 
«<  et  de  Londres^  donnera  le  résumé  des  non- 
<«  velles  du  jour,  et  une  série  d'extraits  faits 
«<  avec  discernement.  » 

A  Pou  vertu  re  de  la  1'^  Assemblée  législative  : 

Journal  de  la  seconde  législature^  de 
politique  et  de  littérature,  faisant  suite 
au  Journal  du  soir  rédigé  par  Eti. 
Feuillant.  De  la  rue  de  (>hfirtres^  de 
l'imprimerie  des  frères  Chaignieau, 
2  oct.  1791-20  sept,  1792,  in-l». 

A  Tavénement  de  la  Convention  : 

Journal  du  soir^  de  politique  et  de  litié-' 
rature,  rédigé  par  Eti.  Feuillant.  De 
la  rue  de  Chartres,  des  imprimeries 
des  frères  Chaiffneiau,  21  sept.  1792- 
30  sept.  1811,  in-4<^  et  in-fol. 

Réuni  par  ordre  an  Journal  de  Paris, 
comme  nous  Ta  vous  vu  à  Tarticle  de  cette  der- 
nière feuille.  —  Le  nom  de  Feuillant  dispa- 
raît du  titre  à  partir  du  70  vendémiaire  an  2. 
En  même  temps  qu'avait  lieu  ce  dernier 
changement  de  titre  (21  sept.  1792),  les  frères 
Chaignieau,  pour  mieux  lutter  contre  la  con- 
currence acharnée  qui  leur  était  foite,  publiè- 
rent de  leur  feuille  une  édition  du  matin,  mais 
sous  un  titre  différent,  le  titre  suivant,  que 
Deschiens  et  la  Bibliolhèque  impériale  ont  pris 
pour  celui  d*un  autre  journal  : 

—  Journal  de  France»  rédigé  par 
Etienne  Feuillant.  21  sept.  1792-22 
sept.  1794,  6  vol.  in4*. 


Journal  de  France,  de  pofUlque  et  'le 
littérature,  n:A'iiii:  par  une  société  de 
gens  de  lettres.  i3  sept.  17M  30  flur. 
an  <i,  Il  vol.  in-i*. 

|j>  Journal  dr  franfr,  ■  en  Juger  par  la 
»iaiiii>re  dont  Iri  ■l'anrei  de  la  f  ootniltoii  aonl 
coupt^s.  —  car  il  n'en  e«t  |>aa  dit  un  mol  dana 
le  prciR|iprlu!>,  non  iilus  que  <ie  son  allinîté 
aire  te  Jnurnfl  du  »oir,  —  pal  l*  r«^>radur 
liiin  dei'Flle  dernière  reoille,  autrement  diTiive. 
OD,  ai  l'iMi  leul.  an  aulre  tirsKe.  utte  aulnr 
Mitiim.  Un  avia  que  je  rencontre  A  ia 
lin  d'un  n"  du  ly  bminairi!  an  3  annonce  qu'à 
partir  du  lendemain  les  alxinnés  recevront  le 
Joumfd  de  Friinrr,  ri  que  |p  Jaiimal  du 
vtir  ne  mth  délivré  qu'aui  rilojeni  rolpnr- 
teura  :  qitu,  d*aillcura,  -  le  oliangement  de  litre 
arra  la  piua  Tnrtc  dilTérenre 


I  tout  t 


,   D'un 


Miteura  du  Journnl  du  toir  i[De  J'ai  repro- 
duit il  l'art.  Veisailles  et  l'arii,  ri-detaua. 
p.  ia:i,  il  résulte  iju'outrecea  déni  éditions  il 
en  éisit  encore  fait,  noua  le  titre  à'A  «dtlrur 
tuilional,  uneln^i^ine,  destinée  aux  dépar- 

Ihi  reate,  I»  hilil<ot;rapliift  de  relie  feuille 
est  d'antanl  iilus  dillicilc  qu'on  n'en  posaède 
duia  noa  tdUlotliét|ues  que  ilea  iiarlies  incoiii- 
plèlea.  el  DeM-liiens  aV^t  tiré  d'adhire  d'une 
manière  trés-umtnnode  ;  Il  dit  tout  ^llnple^lellt  ; 
Journal  du  nnr.  in-4*  et  infol.,  I7ui-ig0&. 
in-4",  îl  vol.;  in-M.,  9  :  M  vol.  Il  ne  donne 
■urune  autre  i-«piTe  d'iniMcalinn  ;  et  la  elio^e 
en  valait  pourliuil  la  peine,  car  il  y  eut  une 
avalanche  de  Teuillcs  noua  ce  titre  de  Journal 
du  toir. 

l^e  Journal  dra  frèrea  Chalgnicaa,  en  elTel, 
n'etit  pas  seulrinriil  une  îles  collections  IfS 
plaa  vidumiuFuseaet  \k*  pluaiinnortaiiles ,  c'est 
rarure  une  dru  plu»  granden  et  dea  plus  e\- 
tmordinairea  furiuiie*  du  Journal  lame.  Il  fut 
tnut  d'abord  ravnrahlnnriil  aeeueilll  du  |H)- 
hlic,  ■  qui  depuia  lonutemiM  téinoi^mrit  «on 
déRoAI.  l'H  peut  dire  aon  iné|>rii.  iHiur  res 
posti1liina.,.u.C'eat  luiqui  parie  ainsi  ;  mais  il 
eHl  leriaia  que  son  surrèa  lui  très-rapiite  et 
tréa-graiid,  A  quoi  te  devait-il  f  Je  lia  (lans 
l'Ami  du  j-eu/ile  du  7  nov  I7I>]  ;  "  (lu  as- 
siirrquc  les  sieurs  l'aaloret,  Ka)iiMind,  Uar- 
naïe,  Cenilli,  cl  autres  lépreui  )(an([reiiés, 
ruuniisiient  chaque  aolr  au  jourtial  de  la  rue 
de  ('liarlrrs,  siijué  V.\y  {Eti.,  «hréviatinn  d'E- 
lli-nne  dana  la  grilTe  du  rédartniT),  quelques 
arliclea  jinqirM  à  éRarer  l'opintoD  puMitrue. 
I.mi  ritn^rni  qui  almrol  la  vérité  Mnt  inviiés 
à  ne  tiaa  la  rberriier  dana  cette  feuille  arclii- 
minii.h''ne1le.  .. 

Vm  supfHisant  l'aaiicrtinn  vraie.  le  Jmirttal 
il»  aalr  ii'iturait  pu  que  p^er  h  avoir  de  )«■ 
reillea  jitumes  pour  auxiliaires;  miiia  c'eut  «il- 
leura.  cniMins-n'iiia,  qu'il  faut  ehenher  la 
cause  de  celle  voj^e  éloniinute;  ou  la  Ironie 
ilMia  cet  oi'ls  Inlemtavl  —et en  cflet  très- 
inli'n-iaaiit  k  cette  é|H)que  oii  l'argent,  et  sur- 
loul  la  inoonaie,  étaient  derenua  tbrt  rares,  et 


où  le  pl>u  petit  Hdffwt  «tdl  de  M 
qu'on  lit  en  t«tc  de*  n'  k  partir  du 


itMdlde  M  lÎTiea- 


\6  nrtotara  der- 


jirétient  que  lei  al 

ne  leronl  refua,  Icnaipterdu 

nier,  qu'en  aadgnatsou  proinei.___ .„ „ 

errluMleemfnt  à  toute  mtmnafe  far^e»!, 
et  que  j'appoint  tera  prM  an  bu'eMi.»  fiur 
cette  Italique,  qu'iHi  crvi<i«it  plus  modene, 
v(iT.  notre  tome  7,  p.  IH. 
Ouni  qu'il  en  soit,  le  anoeta  dn  lo»rmai  dk 
donna  lieu  à  nnc  roncuncnça  «flMate, 


<lanr«>t ,  maia  nn  ralqot  Ui  Tonne  to*PM  ^m* 
M-s  moindres  détaila.  Tea  coneuneiKM,  dMt 
iiescliienu  ne  dit  mol,  prësenteul  on  meàri* 
cable  d<^ule,  qui  m'a  longtemps  KtoM,  tt 
dont,  malgré  la  iiatienre  aae  J'y  ai  mlae,  jens 
ré|>ondrais  pas  d'avoir  e^iuoré  tous  les  détôon. 
Heureuieinenl  que  les  oniissioDa,  ici.  h  '  ' 
fans  iinportance,  car  les  quatre  ci — "- 
les  reuiJles,   inspirées  par   la   r 

recherches , 

—  Jonnial  tin  «olr  w»  r^ 
flexions,  cl  Coarrlev  de  la  ca- 
pllale   «t   «Ins    d^pnrteaaean 

réunis.  Rue  Basse-dii-Rempart,  porte 
St-Denis,  n«0-n»3,  in-4=. 

I.Ï1  érrlTilni  pitriotet  lont  Irs  anitlMlkt 

de  1)  llben^. 

SuivantlsBibliotlièqueirapétiale,  len'l» 

serait  le  premier  de  la  série  -,  les  S12  prëcédcili 

n'auraient  jamais  eiisté. 

Héberla  travaillé,  pendant  un  tempsijBejiM 


]Kirlent  la  gririé.  Son  nom  se  trouve  Inscrit  ta 
((randea  eapilalea  en  tête  des  n">  au  moii  di 
Jaiivier  l'u'i.  J'ai  des  misousde  crDire  qall  ) 
travaillait  drjinla  iduainirs  mois  ilëjà  i  tdÊ» 
l'innue,  et  Marat,  citant  crtte  feuille  daaa  M 
n"  ilii  14  juillet  ITiil,  l'aiiiielle  le  Journal  A 
»«'r  d'Ilétierl.  l-ln  reulllrUiit  les  incoin]iMt^ 
la  liilriiiithèque  du  ror|Ni  légialalif.  j'ai  été  b- 
sex  hrureu)i  pour  faire  une  trou  taille  qui  mar^ 
que  para  peu  près  l'^ioque  o(i  il  l'at  ' 
trouvaille  qui  a,  de  plus,  as  petite  in  , 
lii!%lorLque  ;  c'est  cçllF  d'un  n'  d'un 

—  Journal  «In  aolr  Tnm  f^ 
flrxlona.  Coarrler  dea  IMli 
urant^'N  et  CorreapondMMe  \ 
étruns^re,  faisant  suite  au  iQD^ 
Ucil  i-i-dcvaiitinipriméchei  TrcmMai- 
It.digù  par  J.  B.  Hébekt, /"«B  *» * 
(lacteurs-traducltur*  de$  léaneet  i 
f.4ssfmblée  Halionale  en  taulei  Jn  . 
langim.  ln-4". 


est  iiii  is  juRi 
ré  800,  probsMi 


cumtBeMN* 
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d  éà  Tremblay;  il  porte  la 
1  sort  de  ninpninerie  des  ré- 
ieore  dea  séance»  de  PAsaem- 
sn  toutea  langues,  porte  St-De- 
tea-I>ieu.  La  griffe  d*Hébert  se 
t,  cl  eo  tète  on  lit  cet  avis  : 
WL  représentations  qui  m'ont 

donner  |4us  de  correction  à 
[e  me  suis  décidé  à  la  Aiire  im- 
I  compte.  Non-seulement  rim- 
era plus  soipiée  ;  mais,  assuré 
MMidanoe  suivie  dans  nos  trois 
a  Tétranger,  la  partie  poUtique 
lus  piquant  intérêt.  Je  déclare 

part  a  aucune  feuille  que  le 
ay  pourrait  entreprendre,  ainsi 

s*unprime  avec  sa  griffe,  rue 
SasTeur.  » 

la  dire  quelle  suite  eut  cette 
eilstenoe  n*avait  été  jusquHci 
oaiie.  Je  ne  sache  pas  non  plus 
bl*i^phes  d'Hébert  lui  ait 
luahté  qu'il  se  donne   dans  le 

&u  «oir»  Petit  jeuncy  juil- 
ptembre  1791,  3  vol.  in-4\ 

tt  3  mars  1791,  le  titre  porte 
yé  par  M,  Beaulieu.  Au  mois 
nt  u  devient  : 

"ai  ft»t  soir^  de  poUtique  et 
ne,  rédigé  par  C.-F.  Beau- 
in  Domergue  (  auteur  du 
la  tangue  française  ),  et 
8  de  lettres.  Octobre-dé- 
li,  in-4". 

l  &m.  soir  derAMiem- 
tonale*  par  un  ancien  re- 
celai de  la  rue  de  Char- 
791.  in-4'». 

UitioD,  pauie,  liberté,  vérité,  voilà 
I  dieux. 

da  soir»  par  Calais.  1 791 . 
lerie  du  Postillon^  rue  Basse- 
tde  la  Madeleine,  in-4°. 

iblement  une  doublure  du  Po 5- 

ivient  le 

première  législature,  1792, 


—  «ionnaal  da  «oir  naii»  ré- 
llexLloiifi.  De  l'imprimerie  deCarron, 
rue  Cassette.  1791,  in-4**. 


I  dn    soir   avee 

.  1791,  in-4'». 

I  du  soir,  ou  Bulletin  de 
départements  et  des  cours 
1791,  in-4'. 

l  da  soir*  ou  le  Moniteur 
fais.1791,3  vol.  in-4''. 

ra  n'"  portent  en  plus  :  rédigé 

» 

E  LA   PBESSC. 


da   «olr  MSI 
Ile^iLlon».  Impr.  du  Journal  du  soir, 
rue  du  Four,  7, 1791,  in-4''. 

On  souscrivait  au  bureau  des  Amis  réunis, 
rue  du  Vieux-Colombier,  30. 

—  «ioarnal  de  la  seconde  lëyto- 
totare,  de  polltlqiue  et  de  Itf- 
t^rafare*  faisant  suite  au  Journal 
du  «o/r,  rédigé  par  Eti.-F.  Millin.  De  la 
rue  de  Chartres,  Petit- Hôtel  de  Caen. 
1792,  in-4'. 

Le  nom  du  rédacteur  est  en  forme  de 

griffe,  disposée    de  manière  à  simuler  ceDe 
'Ëti.  Feuillant. 

tournai  du  soir,  de  politique  et  de  litté' 
rature.  Rédigé  par  Ëti.-F.  Millin.  De  la 
rue  de  Chartres,  n*>  68,  vis-à-vis  les 
frères  Chaignieau.  Impr.  Lachave , 
1792-an2,4  vol.  in-4». 

Suite  du  précédent.  —  Le  loumal  des 
frères  Cbaignieau  portait,  à  cette  époque,  leur 
adresse  sur  le  titre ,  disposée  de  cette  façon , 
en  gros  caractères  : 

De  la  rdb  de  Chartrbs 
De  l*impr.  des  frères  CBAicniBAt. 

Le  titre  du  journal  de  Millin  est  disnosé  de 
même  avec  la  griffe  que  nous  venons  de  dire, 
et  l'adresse  ne  diffère  que  par  un  monosyl- 
labe imperceptible  : 

Dk  la  rue  de  Chartres,  non 
De  l'ihpr.  des  frères  Cqaignieau. 

—  BalleOn  des  arm^s  du 
Mord*  de  Sambre-et-Meuse,  journal 
du  soir  de  la  rue  de  Chartres.  An  2, 
in-4". 

—  doamal  du  soir  de  la  rue  de 
Cliartres.  Impr.  Lachave,  rue  de 
Chartres,  n<»  8,  1792-an  5,  in-4". 

Un  n"  du  25  messidor  an  5  porte  au  titre  : 
par  M.  Méjan ,  homme  de  loi. 

—  Courrier  des  II  Conseils»  jour- 
nal du  matin  de  la  rue  de  Chartres. 
Impr.  Lachave,  an  4,  in-4*. 

Le  catalogue  de  la  Bibliothèque  impériale 
donne  les  tcow  feuilles  ci-dessus  comme  une 
suite  probable  du  journal  de  Millin.  Les  deux 
suivantes  sortent  également  de  Timprimerie 
de  Lachave  : 

—  «ioamal  du  soir*  de  politique 
et  de  morale.  1791 -an  3,  in-4'*. 
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—  Journal  da  mMIn  de 
de  Chartres.  An  A,  in-  i". 

—  Journal  du  «oir*  de  politique 
et  de  littérature*  par  Joyal  et 
Vincard.  179-2,  in-4». 

—  Journal  du  «olr  de  la  rue  de 
CTItartreu*  n®  69.  Rédigé  par  des 
députés  à  l'Assemblée  nationale  et 
autres  citoyens.  Lerouçe  et  Cerioux. 
De  la  rue  île  Chartres,  imprimerie  de 
Lerougc  et  Cerioux.  l'**  juillet  1792, 
2  vol.  in-i*». 

Paraissait  deux  fois  par  jour.  —  Rédigé 
par  René  Legrand.  A  oartir  du  22  sept  1792, 
le  n'Hlacteur  se  brouilla  avec  ses  imprimeurs, 
qui  ('ontinu^rent  le  journal  de  leur  côté,  sous 
le  titre  suivant  : 

—  Journal  du  «olr  de  la  rue  de 
Cliartreii,  n®  Ml.  Imprimé  par  Le- 
rouge  etLcbois.  De  la  rue  de  Chartres. 
De  rimprimerie  de  Lebois  et  Berthe- 
lot.  t792-an2,  3vol.  ini". 

Les  premiers  n"*  portent  au-dessus  du 
titre  :  Bulletin  de  la  Convention  nationale 
et  de  la  guerre.  Fut  continué  sous  le  titre  de 

Courrier  de  la  Conrenfion  et  de  la  guerre, 
journal  du  matin ,  par  Lerouge  et 
Berthelot.  Hue  dite  Niçoise^  ris-à-cis 
le  ci'deoant  Carrousel,  malxon  appelée 
l/mguerUU,  An  2,  in-4**. 

En  Tan  4  :  Courrier  du  Corps  législatif 
et  de  la  guerre. 

ïji  série  originale  se  distingue  de  cette  con- 
tinuation apocr>  phe  en  ce  qu'à  partir  de  la  scis- 
sion, elle  porte  au  titre  :  Hëdigé  par  Hené  Le- 
grand,  électeur  de  \  789.  De  la  rue  de  Char- 
tres, imprimerie  de  René  Legrand;  et  au  bas 
de  la  r*  page  se  lit  cet  avis  :  «<  1^  feuille  où  se 
trouvent  les  arifTes  Lerouge  et  Cerioux  n'est 
l»as  le  journal  que  ces  honnêtes  gens  ont  im- 
primé jusqu'au  jour  de  l'ouverture  de  la  Con- 
vention nationale  pour  René  Legrand.» 

Je  trouve  encore  chez.  M.  l^ocJiet- Déroche 
des  parties  de  la  feuille  suivante,  sortant 
également  de  chez  Len>uge  : 

—  Courrier  national»  journal  du 
matin.  Brumaire  an  |  4- vendémiaire 
an  6,  in-4". 

J'ai  encore  rencontré  :  " 

—  €*ourrler  de»  armée»,  journal 
du  soir  —  et  du  matin.  1795,  in-4®i 

—  Courrier  de»  armée»  et  du 
C^rp»  léglMlalir  An  4,  in-4*. 

—  «ioumal  du  »olr  —  du  matin  — 
de  la  réputoUque  françal»e  et 
du  tribunal  réiroiutlonnalreo 


Rédigé  et  imprimé  par  Firmin  Gour- 
din, rue  St-Nicaise,  n-502.  179«-n93, 
5  vol.  in-4«. 

Paraissait  deux  fois  par  jour.  Le  nom  du 
rédacteur  est  en  forme  de  gniTe;  à  partir  da 
n"  .S22 ,  il  est  rampUcé  par  celui  de  R.  Jac- 
quin. 

Journal  du  matin  de  ia  république  /ran- 
çaiêe,  ou  Chronique  de  France,  ràligé 
et  imprimé  par  R.  Jacquin.  Ans  4-5,  S 
vol.  in-l". 

Suite  du  précédent.  —  Je  trouve  cba 
M.Labédoyère  un 

—  «iournal  du  »olr  de  la  r^pa- 
bllQue  rrauçai»e  et  Petites- Affi- 
ches de  Paris.  1792,  in-4''. 

Et  chez  M.  Pochet- Déroche ,  uo  Joysmal 
du  soir  des  patriotes,  et  Pelites-AfAckesde 
Paris,  également  de  1792 ,  et  qui  doit  être  nne 
variante  de  la  même  feuille. 

—  «ioumal  du  »olr»  de  l^a;l»Ui- 
f  Ion  et  de  politique.  Rédigé  par 
P.-J.-F.  Eury  et  autres  écrivains  pa- 
triotes. Aux  Jacobins,  dans  la  caserne. 
De  l'impr.  de  la  Société  typographi- 
que. L'an  l'^'de  la  république  fraii-  , 
çaise,  !«■'  de  Pégalité  et  4'  de  la  liberté  i 
(1792),  in-f.  I 

Le  nom  du  rédacteur  est  en  forme  de  griffe.     ' 
Le  titre  des  derniers  n"*  porte  et  Courrier 
de  la  guerre.  ^ 

On  ht  dans  le  Journal  à  deux  liards  :  <  Le 
Courrier  de  la  guerre  est,  de  tous  le*  jov* 
naux  du  soir,  le  moins  dégoûtant  à  lire,  qioi- 
quMl  ne  nous  fasse  pas  grâce  des  noaTellM  ^ 
((ue  forgent  les  Jacobuis.  Mais  le  plus  lot,  im  ^ 
contredit,  le  plus  platement  écrit,  lejphi  _ 
inexact ,  le  plus  menteur,  est  celui  de  J.  F.  ^ 
Eurv.  Béti- Feuillant  est  tout  cela ,  mais  fltft  ,* 
quelquefois  la  vérité  ;  c^est  beaucoup.  » 

—  iiournal  du  »olr  —  du  aiali»  ^ 
—  €le»  Ami»  de  la  lUierté  et  «e  ^ 
l*éfcallt^.  Rédigé  par  P.  Sablier  et 
pinsieursécrivains  patriotes.  Juin  VWr  «■ 
nivôse  an  8,  in-4*».  m- 

Paraissait  deux  fois  par  Jour.  L^éditia 
du  matin  prend  le  titre  de  Journal  du  aa/f*   y^ 
à  partir  du  6  avril  179S.  Le  nom  du  rédidatf    i 
est  en  forme  de  sriffe. 

Supprimé  implicitement  ptar  rarrêtë  oooa* 
laire  au  27  niv.  an  S,  qui  réduisit  à  13  te   ta 
nombre  des  journaux  politiques.  Voy.,  à  F»    =& 
4,  le  Journal  des  défenseurs  de  la  patrie. 

Je  trouve  ch(>z  M.  Pochetun  o*  4119,  a   ' 
l*"'  nivùse  an  6,  d'un  .    ^ 

Journal  du  soir  et  Recueil  complet  êtt  i 
lois,  par  P.  Sablier  et  plusieurs  hou*  v< 
mes  de  lettres,  ln-4».  ^ 
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Et  à  la  BiM.  iin|>érial6  les  n*»*  27M-2742, 
U-24  aivàie  an  8,  d'une  feuille  intitulée  • 


La  Diligence  politique,  et  Recueil 

Qui  sont,  selon  toute  probabilité,  des  va- 
riantes du  journal  du  soir  des  Amis  de  la  liberté. 
Le  ratalogue  I^  Bédoyère  |)orte  encore  un 
Journal  dn  soir^  Courrier  de  la  République 
franrafsê^  venlAse  an  8-24  pluY.  an  to,  711 
■*iD-r,  qui  doit  être  le  journal  des  frères  Chai- 
(piieau.  puisque  Tarrété  consulaire  du  27  nivôse 
n'avait  pas  laissé  subsister  d'autre  journal  de 
ce  nom. 

Journal  en  vandevUleit  des  dé- 
bats de  rAssemblce  nationale.  12  n^ 
in-8*. 

Certains  d*iin  avenir  h'Mireux , 
Qui  peut  nous  empocher  de  rire. 

•  Measlrars.  disent  les  auteurs  dans  une 
«  Lettre  dé«nc^toire  à  T Assemblée  nationale, 
-  foos  avez  r^i^éré  la  France,  elle  commence 
■:  Doe  Tfe  nouvelle,  la  voilà,  pour  ainsi  dire, 

au  beroeau  :  c'est  le  moment  de  lui  offrir 
<  quelques  hochets;  trouvei  bon  qu^elle  re- 
^  çoiTe  lea  nAtres:  permettez  nous  d'égayer 

I  on  peu  cette  trop  heureuse  nation.  »  — 
Phittiiterie  assez  généralement  spirituelle. 

Tout  alors  se  mettait  en  chansons,  jusqu'à 

II  (Euillotine ,  comme  on  Ta  vu  plus  haut ,  à 
rvtidedes  Arfe$  dexApdfre».  Ainsi  encore  je 
trouve  dans  des  annonces  de  Pan  4  :  •<  La  R^- 
rolution  du  \0  août,  pot- pourri  national  ar- 
nnfjé  pour  deux  clarinettes.  » 

I  v^n^ral  de  pollllQue, 
de   lltt^mtnre    et    du    rom- 

.  Janvier  t790-an  «,  in-4". 


Les  prospectus  portent .  Journal  général 
*lt!  rommerre.  de  vofifique ,  dtt  Wlérature^ 
4ÔBt  leqoârtdn  produit  annuel  est  destiné  à 
h  raiMe  patriotique  t  agréé  par  l'assemblée 
nifionale.  Ji*  lis,  en  outre,  dans  un  n**  du  1 8  »vril 
»7'w  rhez  M.  Pochet.  que  les  souscripteurs 
-"«sevraient  tous  les  jours  le  feuilleton  des 
q^ctflea.  des  sé|>arations ,  scellés  et  décès. 
Clicz  lonnènieun: 

--  ^•nmttl  K^n^ral  de  politique 

rt  de  commerce.  Cologne^  an  3^ 

in-4«. 

Lequel  porte  en  Tan  «  le  titre  du  journal 

i-desMis.  Y  a-til  entre  les  deux  quelque  pa- 

>nlé? 

«Mirnml  vratnlt*  par  une  Société  de 
gensde  lettres.  1790-1791,  l  ivol.  in-8». 

Sorte  de  journal  en^rclopédique,  dont 
^nv«  re<yi'nmandons  le  prosf)e«*tus  aux  cu- 
^eui.  il  divisait  les  connaissances  humaines, 
tfnnie  les  pr<>fessions  de  la  société  en  <^ua- 
yrut  classes  :  ch  icune  devait  avoir  sa  feuille, 
'  li  oaraltrait  tous  les  quinze  jours,  et  tous 
-s  ans  un  volume  de  26  feuilles  in -8",  dont 


la  dernière  contiendrait  la  table.  On  pouvait 
souscrire  pour  une  ou  plusieurs  séries. 

«'  Quelques  gens,  disMt  la  Bibliographie 
moderne  en  annonçant  cette  feuille,  seront 
|H*ut-ôtre  surpris  de  voir  souscrire  pour  un 
journal  gratuit.  Un  mot  explifpiera  cette 
éniunie.  Nous  sommes  dans  le  temps  des  mi- 
racles, f^  société  auteur  du  journal  en  ques- 
tion est  tellement  embrasée  par  le  feu  du  pa- 
triotisme qu^elle  ne  demande  à  ses  souscrip- 
tears  que  le  prix  du  port  des  n"*  qui  leur 
seront  envoyés,  à  raison  de  3  sous  la  feuille. 
Quelques  gens  mal  avi.sés  —  car  ou  en  voit  par- 
tout —  trouveront  peut-être  qu^un  journal  dont 
chatiue  n"  coûte  3  sous  de  port ,  tant  à  Pa- 
ris qu'en  province ,  ne  laisse  pas  d'être  fort 
clieT,  plus  cher  môme  que  beaucoup  d'autres 
<jui  ne  sont  point  gratuits.  Mais  qu^y  faire? 
laisser  gloser  le  monde,  marcher  toujours 
vers  son  but,  lors^iuMl  tend  au  bien  public,  et 
ne  point  s*am  iser,  comme  TAtalante  de  la 
fable,  à  ramasser  les  pommes  d'or  que  l'on 
peut  jeter  sur  le  passage  des  associés  pour  ra- 
lentir leur  course.  >* 

lioumal  lil«forlqne  et  politi- 
que de  constitution,  de  législation, 
d'administration,  des  tribunaux  et  de 
police,  avec  des  observations  sur  l'a- 
griculture, le  commerce  et  l'industrie, 
par  un  jurisconsulte  citoyen  auteur 
de  plusieurs  ouvrages  sur  l'ordre  pu- 
blic. 

Très-intéressant,  dit  la  Bibliographie  mo- 
derne, qui  me  fournit  ce  titre.  Le  discours 
préliminaire  contient  un  t.ibleau  fort  bien  fait 
des  événements  qui  ont  rapport  à  notre  lé- 
gislation depuis  le  ri^gne  de  Louis  XV.  — 
La  Bibl.  imper,  a  le  prospectus. 

Journal  ICH^o^raphlque  de  l'As- 
semblée nationale.  De  Cimprimerie 
logographique ,  28  décembre,  in-8". 

Le  montant  des  souscriptions  devait  être 
déposé  chaque  jour  entre  les  mains  d'un  no- 
taire, et  Ton  n'en  prélèverait  qu'un  douzième 
à  la  fin  de  chaque  mois ,  pour  remplir  les 
avances  de  la  société  ',  le  restant  devait  servir 
de  nantissement  aux  souscripteurs. 

On  remarf^uera  l'analogie  qui  existe  entre  ce 
titre  et  relui  que  porta  dans  la  dernière  i)ériode 
(le  son  existence  le  Journal  des  fifafs  génë- 
rnurde  Le  Hmley.  Il  y  avait  aussi  entre  les 
<leu\  une  certaine*  communau té  dMntérèts.  On 
lit  en  effet  dans  le  n"  19  du  tome  i9  du  jour- 
nal de  Le  IUkIcy,  du  .5  ;an\ier  1791,  jour 
précisément  où  il  ajouta  à  son  titre  :  ou  Jour- 
nal lofjographique ,  V4it  avis  :  »  Cette  feuille 
sera  rédigée  c4>nformément  au  prospectus  du 
Journal  logographique.  Ceux  qui  voudront 
s'abonner,  au  lieu  de  s^adresser  au  premier 
entrepreneur,  sont  priés  de  s'adresser  désor- 
mais chez  M.  Le  Hodey,  rédacteur  de  cette 
feuille.  » 

«i4Hirnal  pltllodémocrtitlqne. 
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uvrtiim   in-v     «  ^.^  -^^^m^   ^»  . 

c  SociéU  dn  mbne  d 
Le  Juif  em^t.  4  n**  in-8°. 
Okod  rUI  it4lor. 
dtplee  WHtm-O  Mlcnlur  ul  omnlii  tacio, 

ïïjm  Hlapeniaii,  uti  Semonce  au 
peuple  français,  par  le  colonel  Hu- 
dibras,  neveu  (le  baiitc.  Lon(lrM,n''  i, 


iM  LMnicme  des  Praiif«l«(  par 

H.  Baillio,  de  la  socicté  des  Amb  de 

la  liberle  de  la  prcwe.  t~  juillet,    7 

n"  in-B". 
Au  II*  1  :  ta  Lanterne.  —  Cette  ■  Ltuitenie 
p«ditique  et  morale  avait  deuv  but*  très-oé- 
(«waires  à  r«ui|jlir  :  l'uu,  d'tlTeniiir  les  base* 
de  la  CMMliluliuo  et  de  Js  niainteiûr  d'après 
le  serment  civique;  l'iulre,  d'eclairer  ces 
j«utres  Brislocrates,  et,  eu  leur  apprenant 
i:nlin  leur  calf cliisiue ,  leur  sauver  I  usage  de 
(«tic  autre  lanlenie  dout  le  nr>ui  leur  faisail 
uml  de  peur,  où  l'aulcur  o'avail  joint  deaseia 
de  les  taire  mettre ,  mai*  d'où  il  ne  aérait  plus 
a  teuips  de  les  tirer,  lorsqu'on  les  j  aurait 
iniB  de  par  RUrat.  • 

A  la  un  du  n'"  3,  l'auteur  se  plaiut  d'une  coa- 
litiau  de  MM.  les  citojeni  colporteurs ,  qui  re- 
fuiient  (le  le  débiter;  d  les  pnc  d'anntMicer  son 
leulllet  au  public.  •  Le  uiot  de  Laaierne, 
dit-il,  n'ec<)rclie  puint  la  buucbe;  ce  mot  ci- 
\i(iue  semble  fait  exprès  pour  leurs  voix  so- 
nores .  ils  trouveront  a  le  priinoa(^r  du  [daisir 
et  liu  prulil.  »  Les  col,  orteurs  étant  demeurés 
sourds  a  *«  piière,  il  dénooce  k  ses  frères  les 
Auiis  de  la  constitution  cette  ~  coalition  ou 
bande  d'individus  qui  monopole  dans  les  mes 
la  proclaiiialion  des  iinpnmés ,  re*  truinpelles 
d'oliBccoités  qui  l'onnent  entre  euv  hi  plus  bur- 
lesilue  arinliKrBlie ,  une  laclion  particulière 
prête  a  etoutrer  au  besoin  l'essor  d'un  éerit 
utile,  et  accaparer  l'oreille  du  public  pour  tes 
chilfons  in(;enili8ires  de  la  me  Verrie.  11  pa- 
rait que  •  le  préleite  de  f  embargo  abiotii  des 
colporteuiK  a  clé  que  ce  paplir  inconnu  de- 
vait èlre  proliibé ,  parce  qu'il  y  était  uial  parlé 
de  M.  Marst.  • 

Uk   Lanterne    anaciqae    nallo- 

n«le.  par  le  vicomte  de  Hîralicaii.  4 

n*"  in-8°. 

Au\  rilalions   que  J'ai  déjk  fUtes  de  ce 

■pinluel  pamphlet  (t.  7,  p.  108  et  suiv.).ja- 

iouterai  celle  )s#nBalo|{ie  de  la  Révolution  : 

•  Necker  engendra  le»  «mprunU  viagers; 
•■  les  emprunts  viageraraflemlrèrent  le  déliclt; 

■  k  déÛcit  eiiKcndra  Calonne  ;  Calonne  engen . 

■  dra  le*  notables;  les  notables  engendrèrent 
«  l'arclieveque  de  Sen*;  rarcbevé(ioe  de  Sens 
•  engendra  la  cour  pléniére  ;  la  cour  plénière 

■  eDgêndra  le  mécmAentemenl  ;  le  méconten- 


•  dmiUe  repréafnUtioii;  n  ROUTdle  e 

■  tiunM4endra(eacn>teet)e>avacsU,qniea- 

•  ocndrèreol  l'Assemblée  natkMiale,  tpii  «oflea- 

■  dra  la  prétendue  Consittutinn,  ifoi  eagenihi 

•  ranéanlissement  des  revenua  et  la  banqae- 

■  mute,  etc.,  etc.  • 

Le  nom  de  Mirabeau  ne  se  trouve  qne  nr 
len"*,  qui  précisément  n'est  [laade  lui.  11  J 
eut  d'nlleurs  de  nombreux  pamptdels  sooa  c» 
titre. 
Lelj^rt«ltkt«nrmtiiral»,repréReii- 

tant  ju  genre  humain,  ouvrage  d'Hjé- 

rocMit,  publié   par    un    répuhiicaiii 

français.  In-S*. 

Le  Lendemain,  ou  Espi^t  des  feuilkf 
de  la  veille.  10  oct.  1790-19  juin  IIH, 
a  vol,  in-8". 
Par  le  C(M]sii]  Jacques  ;  aver  cette  épipa- 

Sbe  '  Jt  court  toute  la  ioitrnée,  j«  lis  iStll 
1  toirte,  f  écris  lovte  la  nuit  pour  te  la^^ 


•  l'un  connu  sous  le  nom  de  Journal  dttfri- 

•  treti  l'autre,  {dus  nouveau,  connu aoUn- 

•  lui  de  Courrier  des  foneiiannaires piàblia: 

•  rè.ligé  par  une  nouvelle  société  de  geu  ài 

J'ai  parlé  ci-dessus  du  Journal  eUsprétrft 
d'après  le  Lrnderaain  lui-même  ;  Je  n'ai  pM 
rencontre  te  Courrier  des  fonetlontuilrt*. 

Il  était  fait  du  Lendemain  une  éditinci  ^• 
ciale  pour  les  cilgiorleurs,  aous  le  titre  de  : 

—  Aissembl^  nationale  el  w- 
prll  «le*  reollle*  de  la  veUie. 

ngo-nsijG  voi.in-S" 

Cette  édili  m,  à  partir  du  tome  11,  se  A- 
tingue  encore  de  celle  dite  des  abaanéspirw 
srimmaire  ou  résumé  du  n",  qui  est  nàfl^ 
dans  le  l^iulnuoin  par  uue  dtatloo  m  lat 

Iienaée  plulosopbique.  —  A  partir  du  n°  ItS. 
e  litre  est  ainsi  moditié  ; 

AstembUe  nationale  et  Commuta  de  Pf 
ris.  R(^d    par  une  société  de  geiisilt 


d  ahandi>niier  diicidéinent  ses  Lttnei.  il*' 
menre  succis  de  son  fixoéeme  dans  l»  tvU 
vint  a  propos  adoucir  ta  peiH.  Cef«M 
il  regrettait  ses  rauserîes  (lériodlqiie*,  i  * 
résolut  bientôt  de  les  repnmdn,  laA  n 
changeant  de  ton.  M.  Monsalet,  dans  uaa  n- 
lice  qu'il  a  consacrée  au  Cousin  Jac^nadM 
ses  Oublie*,  semble  contredire  l'onuiiM  M 
bibliographes,  qui  s'accordent  k  atlrthaareXIt 
reuille  à  Beltroj;  mais  s^  ne  non*  elt  J» 
possible  d'dllirmer  qu'il  en  fût  le  Igadalaar. 
il  est  évident  pour  nous  qu'il  en  était  la  pda- 
cipal  rédadeur  et  la  cbevilie  onvriife- Sw 
nuin   s';  trouve  fréquemment,    el  c'mI  tv 
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M»  genre  d*eA)fit  et  sa  politlciiie. 
endre  tax  lou  leur  puissance  et 
s  pouToir  mie  la  Constitation  Teut 
,  adoodr  la  férodté  d*un  peuple 
,  consoler  par  l'expérience  ceux 
nisquement  dépossédés, mais  qui 
tiientôt  dans  le  nouTel  ordre  de 
)  noyens  de  parvenir  :  telle  était 
mtr^ireiiaît  le  rédacteur  du  Len- 
I  haine  contre  les  tyrans  égalait 
xmr  la  vraie  liberté.  » 
nuUn  est  une  revue  en  charge, 
iiarivarique,  une  satire  de  la  presse 
e.  Quelques  citations,  prises  un 
le  la  plume ,  en  feront  d'ailleurs 
nt  comprendre  le  genre  que  nous 
le  définir.  Le  Lendemain  est  d'ail- 
«ille  k  peu  près  unique  dans  son 
I  nous  fournit  d'utiles  indications 
Miomie  de  la  presse  de  cette  époque. 
iMttx  du  jour.  —  «  Voulez-vous 
mensonges  absurdes,  des  impos- 
oûtantes,  des  emportements  sédi- 
a  les  Annales  patriotiques,  le  Pa- 
inçais ,  les  Révolutions  de  Paris, 
^nee  et  du  Brabant,  la  Chroni- 
imtes  la  petite  canaille  libelliste 
i  les  leçons  de  ces  grands  maîtres, 
*Auemhlée  nationale  par  Perlet, 
i  Assemblée  nationale  par  un  soi- 
ocat,  la  Journal  universel,  celui 
TOlution,  etc. 

an  mensonge,  à  l'imposture ,  a  la 
,  vous  voulez  voir  réuni  ce  que  la 
«e  a  de  plus  profond ,  ce  que  le 
le  plus  horrible,  ce  que  tous  les 
isemble  peuvent  offrir  de  noirceur, 
lAT,  VAmi  Marat,  (  19  novembre 

18  ne  dirons  rien  des  autres  produc- 
matin,  comme  les  Père  Duchesne, 
r  Duchesne,  les  Lettres  bougre- 
triotiques,  et  autres  :  ce  sont  des 
oesqu^on  ne  peut  remuer  sans  craiu- 
éphitisme. 

Journal  de  la  Bévolution  donne  de 
louanges  à  M.  Robespierre.  Il  est 
:  petit  Robespierre  !  11  veut  devenir 
;raDd  homme  de  l'Assemblée ,  et  les 
nmaux  ne  parlent  plus  que  de  lui. 

l  1791.) 
général   Audouin  aboie    toujours 

\  prêtres .... 

la,  sapeur  des  Carmes,  relève  ses 
hes  pour  insulter  le  roi ,  pour  ou- 
r.  de  Moutaurin,  pour  sonner  le 
e  la  rtvolte ,  pour  demander  que  la 
rené  finisse jrâs.  Chacun  sent  où  le 

letse Si  Tordre  se  rétablit,  Ao- 

loorrade  fann.  En  attendant  il  s'ex- 
tr  la  beauté  du  temps,  et  sur  le 
ni  règne  à  Paris.  M.  Audouin,  vous 
petit  coquin  î  Vous  savez  très-bien , 
vous  y  contribuez  de  tout  votre  pou- 
leles  factieux  méditent  et  préparent 
me  émeute ,  qu'ils  veulent  tenter  un 
tjoup.  Mais  je  vous  prédis  quUl  man- 


—  «  Les  BévoluUo/M  de  Paris  ne  sont  qu'un 
«  résumé  des  Marat  et  des  Freron  de  la  se- 
««  maine ,  enrichi  d'un  joli  commentaire  où  les 
«  injures  contre  le  roi ,  la  famille  royale,  l'As- 
"  semblée  nationale  et  M.  de  La  Fayette ,  sont 
«  semées  avec  beaucoup  d'art. 

—  «  Nous  ne  parlerons  pas  d^un  paragraphe 
«  où  le  modeste  d'Êglantine,  reprenant  sa 
«  forme  naturelle  de  put  auteur,  fait  lui-même 
«  réloge  de  ses  pièces  de  théâtre ,  et  se  donne 
'<  les  louanges  que  tout  le  monde  lui  refuse. 
(AvrU  1791.) 

—  n  Pertet  est  charmant  :  il  ne  dit  rien. 

—  «  Marat  s'est  entortillé  comme  un  ser- 
«  pent  autour  de  la  Fayette  :  il  le  pique,  il  le 
«  mord  de  toutes  ses  forces;  mais  il  mord  la 
n  lime. 

—  «  Le  Camille  Desmoulins  jase  beaucoup 
'(  dans  son  dernier  numéro,  mais  il  ne  dit  rien. 
«  C'est  depuis  longtemps  son  habitude.  Il  rap- 
«  porte  soUement  la  pistite  altecration  qu'il  a 
«<  eue  dans  le  Palais-Royal,  et  qui  a  fini  par 
«  des  coups  qu'il  a  reçus  sur  la  figure  ;  il  se 
«  loue  beaucoup  de  la  modération  avec  la- 
«  quelle  il  s'est  retiré  paisiblement  sans  faire 
n  usage  de  deux  pistolets  qu'il  avait  dans  sa 
«  poche.  Honneur  donc  à  M.  Camille.  >• 

liettres  de  ^unliui.  22  nov.  1790- 
15  juin  1791,13n«»in-8^ 

Imitation  lointaine  d'une  publication  an- 
glaise demeurée  célèbre. 

liettres  provtnclalei**  ou  Courrier 
des  cantons,  par  une  société  de  pu- 
blicistes  patriotes,  aidée  des  lumières 
de  plusieurs  députés  à  l'Assemblée  na- 
tionale. 17juillet,  4n»«in-8«. 

Je  trouve  encore  dans  le  catalogue  La  Bé- 
doyère ,  sans  date  : 

—  liettreii  A  Cliarrler  de  la  R€»- 
clie,  député  de  Lvon  à  l'Assemblée 
nationale.  3  n*»*  in  8^ 

—  I^ettres  clublque**  ou  Correspon- 
dance d'un  Suisse.  In-S". 

—  Iiettre«  de  PolIcliliieUe  à  ses 

compères  sur  les  linances,  sur  les  cul- 
tes, etc.  3  n°*  in-8<». 

—  lieUre»  d*aii  anal  A  son  ami. 

ln-8«. 

—  I^itre»  d*un  elloyen  à  la  Con- 
vention. 2  n<**  in-S". 

—  I^tir<H«des  membres  de  IMs- 
fvenablëe  nationale.  [n-8°. 

—  lettre*  plallosoplUcniefli.  2  n^ 

in-8«. 

liberté  pleine  ei  entière*  les 
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foudrrs  du  Vatican  cteîntcs.  Paix  uni- 
verselle. 5  n**  in-8". 

IJffte  des  arfMocraiefli  de  loutes 
les  couleurs  composant  le  club  mo- 
nan;liiqne.  2n^  in-S**. 

—  JLîmie  dem  candtdati»  qui  devront 
entrer  dans  la  nouvelle  organisation 
des  trihunaux.  In-M». 

—  IJMte  de*  dépnt^ki  plui»  noirm 
que  len  noir*,  ln-8*. 

—  Lem  MélamorplioiieM*  ou  Liste 
des  noms  de  famille  et  patronymiques 
des  ci-devant  ducs,  marquis^  etc.,  par 
Brossard.  8  n**  in-8". 

—  IJAte  dem  nom  m  dem  cl-de- 
Yani  nolile««  par  Dulaure.  32  n*^ 
in  8". 

—  EilMle  des  arislorraleni  con Ju- 

r^m  désarmés  chez  le  rot  parla  garde 
nationale.  4794,2  n'^in-H». 

—  LlMte  des  arIMocrales  mam- 
calliiff  et fémlnfliiii*  parle  portier 
de  Câzalês.  1791,  2  n*^  in  8". 

—  IjlMte  deff  d^mocraleM  ou  pa- 
triotes, en  opposition  à  la  liste  des  aris- 
tocrates, par  le  portier  de  Cazalès.  n9i , 
in-S^:; 

—  UMte  des  lioiin  patriotes  com- 
posant le  club  des  Jacobins.  i79i,in-8<>. 

—  Lliffe  des  coquins  qui  se  sont 
enricliis  de  l'or  et  de  l'argent  de  la 
République.  An  :i,  2  n**  in-8'*. 

Ces  Listes  sont,  pour  la  plupart,  d'igno- 
bles pamphlets,  auxquels  je  n'aurais  certaine- 
ment pas  donné  place  dans  ces  annales  de  la 
presse  périodique,  si  je  ne  les  eusse  trouvés 
chez  Deschiens  et  La  Bédo>ère.  —  Par  contre, 
je  crois  pou\oir  les  làire  suivre  du  libelle  sui- 
vant, que  ces  bibliographes  n^ont  point  admis 
dans  la  liste  des  journaux ,  et  qui  cependant 
le  méritait  au  moins  autant  que  toutes  leurs 
Listes. 

l<e  lilTre  ronge*  ou  Liste  des  pensions 
secrètes  sur  le  trésor  public,  contenant 
les  noms  et  qualités  des  pensionnaires, 
l'état  de  leurs  services,  et  des  obser- 
vations sur  les  motifs  qui  leur  ont  mé- 
rité leur  traitement.  De  timprimerie 
Royale  y  \\  livr.  in-8^  AoviJre. 

Pamphlet  curieux ,  imprimé  en  rouge.  —  Sur 
la  3-  livraison  se  remarque  un  cachet,  avec  cette 
devis*»  :  Iai  liberté^  voilà  mon  Dieu;  au  mi- 
lieu les  initiales  L.  1).  R.  entrelacées.  Un  avis 
d«   Tauteur  prévient  qu'il  a  iait  mettre  son 


cfaîrTre  à  cette  S*'  livraison  pour  prévenir  la 
fraude  d'un  colporteur  intAme  qui  s'est  avisé 
de  faire  forger  une  soi  disant  3'  limison  de 
son  Livre  n  uge.  dont  les  scélérats  titrés  uu  gi- 

§és  par  un  gouvernement  taré  s*ef1bmiit 
Vffacer  la  mémoire.  La  4*"  livraison  et  les  sui- 
vantes sont  Tu-uvre  du  prétendu  contrelartenr. 
La  disposition  du  titre  n>st  plus  la  ntaie; 
le  ca<-het  est  plus  petit,  et  les  initiales  y  sont 
remplacées  par  un  bonnet  de  la  liberté.  Dm» 
un  avis  placé  en  tête  de  la  4*  livraison  te  rol- 
poi  tevr  ffifdme  réerimine  contre  le  cofpor- 
leur  hovtiete  a  qui  s'est  lascé  de  donner  4o 
«  pain  à  un  auteur  infAme,  qui  ne  se  eontcn- 

•  tait  pas  de  ses  plats  écrits  pour  Tivre,  d 
«  qui  >  a  joint  le  vol  reconnu  des  vases  n- 
«  crés  de  la  Bastille...  »,  et  il  le  nomme  Mbé 

de  la  Rei U  10*  livraison  est  intitniée: 

«  le  litre  rovge  erpOquè^  ou  Clef  du  eoqri- 
«  nisme  des  ministres,  die  Tabus  des  flivenndi 
o  trûne,  des  bontés  du  monarque,  des  dérè* 
«  ftlemcnts  des  princes  ses  frères,  des  poéri- 
«  lites  de  la  cour,  etc.  » 

La  continuation  nous  a  paru  inférieure  nu 
trois  premiers  numéros. 

I^a  I^orftnette  de  rencbanlcar 
Merlin*  trouvée  sous  les  ruines  de 

la  Bastille.  12  aoùt-16  8eptcmbre,6n** 
in.8". 

Voy.  t.  7,  p.  100. 

Eiurnliratloiiff     plillosoirlifqiiM 

du  célèbre  Burke.  ln-8". 

I^  Martyrologe  national*  ouvrage 
patriotique,  dédié  à  tous  les  martyrs 
par  un  heureux  de  la  Hévolution  (par 
Suleau,  Berlin  d'Antilly  et  autres). 
/lux  dépens  de  ceux  gui  rachèlenmi 
24  n"*  in-8». 

Le  mot  national  disparaît  i  partir  du  a"  8. 

On  lit  au  bas  du  24'  n**  :  fin  du  i*^  rolufue. 

Dans  le  aenre  des  Ad  es  des  Apdfrfs.  — 

•  Comme  u  n'v  a  guères  qu'une  centaine  de 
«  feuilles  pubfiques  qui  paraissent  tons  les 

<«  matins,  dit  le  prosjiectus,  on  convicBdii    ^ 
«  que  ce  nombre  est  très-Insuffisant  pour  ne 
n  ville  immense  c^imme  Paris,  et  que  ce  tftà 
n  pas ,  à  beaucoup  près ,  une  feuille  psr  fta.  >    ^ 
—  «  L'auteur,  en  pénétrant  Tintérieur decer^    . 
«  tains  députés ,  lait  comme  Piclineunioo.  p^    , 
»  animal  qui  entre  dans  le  corps  du  croeodHe,    , 
•I  et  qui  semble  ne  lui  ronger  les  inteirtins  jk 
«  pour  venger  les  habitants  des  bords  dn  A    ^ 
•-<  dont  il  est  la  terreur  et  le  fléau.  » 
Vendu,  1861,  H.  G*»*,  10  Ir.  [ 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  feuille  avec  k    ^ 
Marturologe  national^  ou  PHistoire  des  nar^ 
tyrs  de  la  révolution.  Coblentz  (i^ris),  1791, 
in-S»,  fig.  (vendu,  1837, Labédoyère,  12  Ir). 

M<^morf al  françala,  ou  Journal  gf 
néral  des  communes  et  municipalités   ^ 
de  France,  par  J.-i.  Fillassier.  6  avril* 
in^«. 
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ire  imprimée  porté  :  ou  Jour- 
la  Mét*olution. 

bdoroaiUire  qui  présentera  le 
et  le»  progrès  de  l'esprit  na- 
t»  combinés  du  patriotisme  et 
Mite  vers  la  r^nération  com- 
«rchie;  les  heureux  eÎTets  de 
«r  la  restauralioD  des  mœurs , 
les  arts;  —  Recueil  ^nérale- 
à  tous  les  Français,  et  dans 
jMMe  d*aniroer  de  plus  en  plus, 
râ§e  en  ^e,  leur  émulation  fra- 
pectM'Jede  leurs  vertus,  riiis- 
»ors  actions  et  le  tableau  im- 
ioccès  en  tout  genre.  —  Dédié 
I  eat  le  titre  du  prospectus  du 
•illassier,  «  de  plusieurs  aca- 
it  débuté- électeur  et  l'un  des 
I  cabier  général  de  la  préTôté 
lis,  hors  les  murs.  » 

»r  i^irloce.  4  n~  în-8». 


u  ou  Le  vrai  patriote. 
louvre, 

ommes  armés,  et  m  lères  la  tête, 
ittmc! 

Duchesne. 

rar  fi^mlnin*  par  ma- 
te-Allure, ex-religieuse  de 
Dt*Antoine.  N»  1,  15  mars 

fûà  le  titre  suivant  : 

du  matin*  ou  les  Petits 
iamc  de  Verte-Allure,  ex- 
il** 2-0. 

léro  prospectus  portant  pour 
\bl«  tes  jureurs!  —  De  rim- 
Oames  ex -religieuses  de  Tab- 
toine,  riieureuse  année  des 
»,  avec  cette  épigraphe  : 

Francis! 

!t  les  f.  abandoniient  tos  bec». 

Aies  et  verroux!....  A  tous, 
iTÎns  restaurateurs  de  la  li- 
t  louanges  !  Vous  avez  brisé 
mon  voile  est  tombé,  ma 
ivolée ,  et  vous  m'avez  permis 
r  à  dix -neuf  ans  que  le  suis 
iMe  qui  i^ourrait  me  blftnicr 
a  satisfaction  à  en  remplir  les 
devoirs  !  Après  un  carême  de 
sst  permis  de  rendre  à  son.... 
...  J*ai  reçu  du  maître  tout- 
t/rnAi,  et,  comme  le  mauvais 
angile  rapporté  par  Mathieu, 
t  qu*un  me  remette  ma  dette. 
de  faire  valoir,  et  mon  talciU 
isi  je  serai  agréable  au  Sei- 
e  et  mvltiplicate.  .» 

Mner^afeur,  journal  po- 
ct  impartial.  14  n***  iii-8®. 

Dkere  verum  quid  Tetat  7 


Ij*OlMier^'iUeiir  flranfala*  ou  le  Pu- 

bliciste  véridique  et  impartial.  In- 4°. 

n  L^Obsenateur  a  toujours  les  yeux  ouverts 
sur  la  marche  lente,  mus  sAre,  de  la  Cons- 
titution ,  sur  Vadministration  des  municipa- 
lités, sur  l'activité  des  sections,  sur  les  tri- 
bunaux, les  départements,  Tarmée,  en  un  mot 
sur  tous  les  Cnnctlunnares  publies.  Il  consa- 
crera les  vrais  principes  des  droits  et  des 
devoirs  et  aura  le  courage  iVrat  faire  Tappli* 
cation  aux  circonstances.  » 

On  me  l*a  dit*  ou  Le  dernier  aristo- 
crate. ln-8®. 

li^Oracle  dl^liu  ou  l'Explication  et 
accomplissement  des  prophéties^  par 
M.  Bardin  de  Lutèce.  ln-8®. 

Ce  journal,  qui  aurait  eu  quel<iue  analogie 
avec  VApocahjpsff  au  sérieux  près,  devait  pa- 
raître tous  les  quinze  jours,  mais  il  en  demeura 
à  son  premier  n^  (46  p.). 

Œufii  de  iPAqaes  de  Tannée  1790.  2* 
couvée.  In-S". 

Le  catalogue  La  Bédovère  indique  encore, 
mais  sans  date,  un  pamphlet  du  même  genre, 
car  ce  ne  sont  lÀ  évideniment  que  des  pam- 
phlets: 

Œufl»  ronges  (La  Suite  aui),  ou  Gare 
le  pot  au  noir.  1n-8<». 

li*Oralenr  du  penple.  Mai  1*90- 
scpt.  1792,  i4  vol.  in-8®. 

Par  Fréron,  sous  le  nom  de  Martel,  avec  la 
collaboration  de  Labenette  à  partir  du  t.  VU. 
Interrompu  après  le  n*"  21  (et  non  le  20,  comme 
le  dit  Deschiens)  du  t.  XIV,  il  fut  repris  le  13 
novembre  sous  le  titre  suivant  *. 

L'Orateur  du  peuple,  journal  libre,  par 
Martel.  Tome  1,  n«'  \  et  2. 

Interrompu  de  nouveau  après  ces  7  n"**,  il 
fut  repris  une  dernière  fois ,  mais  dans  un  es- 
prit tout  différent,  le  75  fructidor  an  2,  sous 
ce  titre  : 

L'Orateur  du  peuple,  par  Fréron,  député 
à  la  Convention  nationale.  25  fructi- 
dor an  2-25  thermidor  an  3, 157  n~  en 
3  vol.  in-8^ 

Les  3  vol.  de  cette  dernière  série  sont  to- 
mes VIMX,  comme  faisant  suite  aux  six  pre- 
miers volumes,  rédigés  par  Fréron  seul ,  qui 
semblait  ainsi  vouloir  répudier  Tœuvre  de  son 
collal)orateur. 

Nous  ne  saurions  assiraier  une  date  précise 
à  la  naissance  de  la  feuiUe  de  Fréron,  oui  est 
moins  un  journal  qu^un  pamphlet  périodique  : 
non -seulement ,  comme  oans  beaucoup  d'autres 
journaux  de  la  révolution ,  les  numéros  ne  por- 
tent point  de  date ,  mais  même  on  n*en  trouve 
aucune  dans  le  corps  du  journal;  comme  s'il  y 
eût  eu  parti  pris  à  cet  égard ,  les  époques  sont 
désignées  seulement  par  le  jour  de  la  semaine. 
Seloo  I>e8chiens  et  Barbier,  la  publication  en 
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aurait  commeneë  dans  le  ooorant  de  décembre 
1789;  mais  il  est  évident  pour  moi,  d*apr^  le 
contenu  des  pi'emiers numéros,  qu'il  n*a  pu  Toir  le 
jour  avant  la  dernière  quinzaine  de  mai  1790. 

Desc'hiens,  d'ailleurs,  s'est  étendu  longue- 
ment, et  peut-être  un  peu  oiseusement  sur  la 
bibliographie  de  cette  feuille.  11  parle  beaucoup 
de  n"*^  doubles  et  de  n**  manquants,  lorsqu'en 
somme  il  n'y  a  que  des  erreurs  de  numérota- 
tion et  de  pagination ,  erreurs  fréquentes  dans 
les  journaux  ae  cette  époaue,  et  dont  l'Ora/mr 
du  peuple  a  sa  larae  part  ;  nous  n'en  citerons 
au*une  seule,  pr£isement  parce  qu'elle  a 
échanpéà  notre  devancier,  bien  qu'elle  soit  peut- 
être  la  plus  grosse:  la  page  qui  devait  être  203, 
dans  le  8*  volume,  a  été  cotée  I03,  et  l'erreur 
s'est  prolongée  jusqu'à  la  tin  du  volume ,  qui 
n'indique  que  324  pages,  au  lieu  de  424. 

Fréron  avait  pris  cette  épigraphe  retentis- 
sante : 

Qu'aux  acrenta  de  uia  voix  la  France  se  réTeille  ! 
nois,  soycx  atteati&I  Peuples,  prêtea  l'Oreille.' 

Son  style  est  à  Tavenant  :  Jamais  la  bour- 
souflure et  la  déclamation  n'ont  été  poussées 
plus  loin.  Ajoutez  à  cela  que  VOraieur  du 
peuple  n'est  rempli  à  toutes  les  pages  que  de 
dénonciations ,  qu'il  ne  parie  que  de  complots , 
que  de  massacres  projetés  par  les  aristocrates, 
qu'il  voit  partout  des  traîtres  et  des  mouchards, 
et  vous  comprendrez  le  succès  qu'il  rencontra 
dans  les  masses.  Fréron  était  le  dloie  lieute- 
nant de  l'Ami  du  peuple,  comme  il  s^en  faisait 
ffloire,  et  son  journal  était  comme  le  déversoir 
ae  celui  de  Marat ,  qui  en  a  écrit  des  numéros 
entiers ,  soit  quand  Fréron  était  empêché,  soit 
quand  il  se  trouvait  lui-même  dans  l'impossi- 
bilité de  faire  paraître  son  propre  journal ,  ou 
qu'il  avait  du  trop  plein.  Chaque  fois,  du  reste, 
que  la  chose  a  lieu,  elle  est  solennellement 
annoiict^,  comme  une  bonne  fortune ,  aux  lec- 
teurs de  VOrateur. 

Comme  son  chef  de  file ,  Fréron  fut  en  butte 
à  de  nombreuses  persécutions,  mais  il  les  brave 
et  s'en  rit.  «<  Comme  un  oiseau  rapide  qui 
»  passe  à  travers  les  toiles  d'une  arai^ce,  l'O- 
«  râleur  rompt  tous  les  filets  où  Fanstocratie 
«  en  rochet,  en  simarre,  en  jupon  t^urt,  en  froc, 
«  en  robe ,  en  camail ,  en  cuirasse ,  en  calotte 
«  rouse ,  voudrait  l'envelopper.  Il  n'y  a  pas  de 
»  bâillon  capable  d^étoufTer  la  vérité  dans  sa 
<>  bouche  ;  il  tonnera  contre  les  abus ,  il  dépis- 
'<  tera  tous  les  complots ,  il  pourfendra  ra- 
'<  ristocratie ,  et  fessera  le  Châtelet  toutes  les 
<•  fois  que  l'occasion  s'en  présentera.  » 

Cependant,  à  la  suite  de  la  journée  du  Champ 
de  Mars ,  il  fut  obligé  de  se  cacher,  comme  plu- 
sieurs autres  écrivains  démocrates ,  et  d'inter- 
rompre sa  feuille  II  la  reprit  peu  de  temps 
après,  et  la  continua  jusqu'à  la  fin  de  l'Assem- 
blée constituante,  époque  à  laquelle  il  l'aban- 
donna à  Labenette,  qui  la  rédigea,  dans  les 
mêmes  principes ,  jusqu'à  la  fin  de  1792. 

On  sait  quelle  part  active  Fréron  prit  au  9 
thermidor,  et  avec  quelle  violence  fl  se  jeta 
dans  la  voie  de  la  réaction ,  à  la  tête  de  la  jeu- 
nesse dorée,  qui  l'avait  accepté  pour  chef.  Il 
fallait  un  organe  à  ce  parti.  Freron  reprit, 


comme  Dons  Favont  «Ht,  le  n  fractldiir,  VOn 
leur  du  peuple,  mais  dans  m  etpril  Un  dif 
férent.  Ce  journal ,  qui  avait  si  mugteMp  ap 
pelé  les  pros4'.riptions  sur  tous  ceux  qui  natal 
suspects  d'aristocratie,  devint  le  Journal  ofUe 
des  victimes  de  la  terreur.  Fréron  eut  mt  te 
cond  dans  cette  nouvelle  «ravre  un  jeune  DooiÉe 
Dussault ,  oui  devait  plus  tard  ae  faire  on  bm 
au  Journal  des  Déhal»,  dans  la  eritiqiie  Utté» 
raire.  Il  finit  même,  après  les  Journées  de  pral 
rial,  par  lui  abandonner  entièrement  roralcvr, 
qui,  dans  ces  nouvelles  midns ,  s'engagea  in- 
sensiblement dans  les  voies  de  la  réaction  on< 
tre-révolutionnaire,  où  il  se  brisa  bientôt  eoain 
les  résistances  du  Directoire. 

Deux  mois  après,  le  13  novembre,  ftHim 
parut  vouloir  reprendre  sa  publicatîon;  mail 
cette  reprise,  comme  nous  l'avons  vu,  n'aUa 
pas  au  delà  de  2  n*".  Le  1*^  est  précédé  de  M 
Avertiuemenl  important  :  «  Tous  les  eoHjpi- 
«  rateurs  ne  sont  pas  émigrés;  il  est  paminoai 
n  des  traîtres  cent  fois  plus  redoutalites  qm 
«  ces  scélérats.  Puisçiue  les  trames  leoomBMB- 
•<  cent,  et  que  la  voix  de  la  patrie  se  Ut  ea» 
«  tendre  à  mon  aeur,  il  est  de  mon  devoir  di 

«  reprendre  la  plume Citoyens!  ayez  lei 

«  >eux  sur  le  Temple,  sur  ce  lieu  qui  raotatf 
1  le  chef  des  conjurés ,  sur  ce  monstre  enli 
«  qui  s'est  si  délicieusement  abreuvé  de  aoCre 
t  sang  !  Au  nom  de  la  patrie ,  point  de  giioe 
«  pour  cet  homme  atroce ,  voué  au  crime  pir 
"  état  et  par  sentiment,  et,  Jusqu'à  ce  qse  b 
«  loi  ait  définitivement  prornsnoé  sur  aaa  nit, 
«  exercez  une  utUe  et  impérieuse  survdUasn 
n  sur  ce  repaire  infemal.  >• 

VOrateur  du  peuple  parut ,  on  le  sait,  dm 
la  première  période  de  son  existence,  soosk 
nom  de  Martel.  On  a  toujours  cm  quiec'étnt 
là  un  pseudonyme  sous  1e<niel  Fréroo  avait 
voulu  a'abord  se  cacher;  mais  le  contraire  ré- 
sulte d'une  pièce  que  j'ai  trouvée  au  LonvR, 
un  n  jugement  contradictoire  du  tribonal  4e 
police,  au  12  juin  1790,  rendu  en  vertu  do  dé- 
cret de  l'Assemblée  nationale  du  5  novenht 
1789,  sanctionné  le  6  du  même  mois,  isâot' 
donne ,  aprè*  Vavoir  entendu  en  sa  defemet 

3ue  le  sieur  Martel,  auteur  d'une  feuiDe  péri»- 
ique  intitulée  VOrateur  du  peuple^  n*  iSi 

commençant  par  ces  mots ,  sersarrêCéel 

conduit  es  pnsons  du  Chàtelet.  »  Il  y  avait 
donc  bien  réellement  un  Martel ,  oui  prélat 
son  nom  à  Fréron ,  et  payait  pour  lui. 

Quelques  phrases  du  réquisitcto  ^JF^ 
reur  syndic  attesteront  derechef  Juaqiti  qn 
point  la  presse ,  à  cette  époque .  avait  pow 
la  licence.  "  I..es  libelles  se  multiplent  àon  poi||t 
effrayant.  En  vain  vos  jugements  ont-ils  dol 
plusieurs  fois  secondé  notre  ztie;  en  vain  Far 
ministration  surveille-t-elle  cette  partie  eMf 
tielle  de  la  police  :  nous  sommes  forcé  de  cii' 
venir  ^ue  le  concours  de  cette  double  antsriM 
reste  impuissant,  soit  que  les  ocdporteani* 
les  auteurs  eux-mêmes  se  jouent  des  peines^ 
vous  avez  infligées  à  ceux  d'entre  eux  e/à  fià 
été  cités  devant  vous,  soit  que  les  InpnBflf* 
folliculaires  excitent  cette  scanddeuae  lioMC^ 
dont  ils  recueillent  impunément  les  fruits  bn- 
teux,  soit  enfin  que  quelques  antres  nojrCi* 
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fin  crimiiMls  eaoore  soient  employé»  par  les 
euMMi  &t  la  choie  publique  pour  cootrarier 
e«  détnrfffe  les  ▼«•  de  votre  justice  et  de  votre 
Messie.  Le  Bul  est  Yéritablement  arri?é  à  son 
canUi^  et  Vet  booscitoyeiis,  réroltés  à  Taspect 
de  iBBt  de  désordres,  sont  presque  réduits  à 
dealer  de  là  forée  du  pouToir  dont  tous  avez 
clé  revêtus  pw  PAsseinblée  nationale  et  par  le 
«00  de  vos  concitoyens.  » 

Voyei,  da  reste,  t.  6,  p.  200  et  suiv. 

VOr&tewr  du  peuple  n*est  ni  bien  rare,  ni 
Wea  cher;  il  a  été  payé  &4  fr.  à  la  vente  Méon, 
«i  tt03,  et  seulement  M  fr  à  la  vente  Baillot, 
1117. 


na^ne  donc  la  faction  or- 
léaDO-aoglaise?  3  n^  in-8®. 

te  narfaleii  ii4Mivelllsle  et  cri- 
tique,  journal  anti-aristocratique,  par 
une  société  d'hommes  libres  et  vrais. 
21  n*»  in-8*. 

Oo  devait  s'adresser  pour  les  souscriptions  à 
n  certafai  Waadla,  avocat,  une  des  bétes  noires 
éslfarat. 


to  PartlMui  de  la  Constf  tiitlon, 

ou  Journal  du  peuple.  Juin,  3  n^  in-8®. 

Qu'a  e<«t  doux  et  aTantagcux  que  des  frères 
Tifent  eoMmble  dans  l*ODion  1 

te  Pagrl«le  A  VAtmenàMée  na- 

3  n*  in-8'». 


te  Patriote  royaliste.  In-S*". 
Coatinoé  par 

—  I«e  vrai  Patriote.  In-S^». 

Je  trouve  encore  dans  le  catalogde  La  Bë- 
éoyère,  mais  sans  date  : 

<—  Ijs  PoUtlsfne  nationale,  ou  Le 

Trai  patriote,  ln-8^. 


— I«e  Patriote  véridique.  ou  Vous 

n'aarez  pas  de  pain.  ln-8**. 


te  Pé^aoe  de  %'oltalre.  ou  Corres- 
pondance ultramontaine  ^  contenant 
quelques  lettres  de  cet  homme  illustre 
et  celles  .d'un  Français  libre.  Ouvra^^c 
patriotlaue»  périodique,  véridique, cri- 
tique, philosophique,  politique,  littc- 
rtire  et  moral.  Par  un  littérateur  qui 
n'est  d'aucune  académie.  In-S*". 

Ce  n'était  point,  ou,  plutôt ,  ce  ne  devait 
pa  être  un  pamphlet ,  comme  le  titre  le  ferait 
cnfane,  mais  une  véritable  gazette,  et  la  perle 
daspaaettes.  Outre  les  nouvelles  de  toute  nature, 
eelle fcaille,  écrite  avec  gaieté,  liberté,  vérité, 
isfiit  eonteoir  des  anecdotes  qu'on  ne  trou  vc- 
lÉI  poinl  ailleurs ,  des  traits  de  la  vie  privée 
te  0niid  homme  dont  elle  empruntait  le  nom, 
itee  des  lettres  originales  qui  avaient  trouvé 
das  les  entraves  delà  presse  un  obstacle  à  leur 
pMrité  ;  une  suite  d*idées  neuves  et  utiles  sur 


rédueation.  2  n<^  de  34  pages  par  semaine , 
plus  un  supi^ément  sous  le  titre  de  Nouvelle 
encyclopédie ,  où  Ton  réunirait  tout  ce  qui  se 
trouverait  dans  les  autres  journaux. 

PendeB-mol,  mais  érontea-mol. 

Lettres  du  bon  homme  des  bois^  ci- 
toyen actif.  7  n*  in-8».  Louvre, 

En  forme  de  dialogues  entre  un  Mon- 
sieur et  un  bon  homme.  «  Ecrit  avec  une 
in^éimité  channante  et  une  simplicité  d^au- 
taiit  plus  précieuse  qu*elle  le  met  à  la  por- 
tée du  peuiile,  de  cette  classe  qu^il  est  si 
essentiel  d'éclairer,  et  qu'U  est  si  difficile 
d'instruire ,  parce  quMl  y  a  peu  de  plumes  qui 

Suissent  descendre  jusqu'à  elle  sans  devenir 
égoûtantes.  Contre  Marat  surtout ,  Marat ,  de 
tous  les  monstres  qu'a  pu  vomir  l'enfer,  le 
plus  odieux  et  le  plus  m&hant  ».  (Le  Lende- 
main.) 

Aie  Peminieur.  hi-S".  Louvre. 

Le  titre  est  piquant;  mais  voilà  tout.  On 
jugera  de  l'esprit  du  Persiffleur  par  la  manière 
dont  il  déguise  le  nom  des  acteurs  qu'il  met  en 
scène:  ainsi  l'abbé  Mauri,  c'est  Himav;  Ri- 
varol  devient  Rolriva,  etc. 

Aie  Pbllanflirope,  p.  J.-G.  de  Bette 
d'Etienvillc.  ln-8®.  Ijuuvre, 

On  sait  ce  qu'était  Bette  d'Etienville ,  un 
chevalier  d*industrie ,  mêlé ,  entre  autres  af- 
faires, à  celle  du  collier.  Aussi,  allant  lui-même 
au  devant  de  la  surprise  du  public,  c^mmence-t-il 
par  un  acte  de  contrition  :  «  Quoique  de  longs 
«  malheurs,  dit  il,  me  séquestrent  en  quelque 
•I  sorte  de  la  société ,  cfuoique  la  prévention  ait 
<«  élevé  entre  le  public  et  moi  un  rempart  dif- 
<>  ficile  à  franchir,  j'ose  lui  offrir  un  tribut  de 
"  mes  faibles  talents ,  et  les  déposer  sur  l'au- 
<•  tel  de  la  patrie  et  de  la  liberté ,  parce  que  je 
'<  suis  convaincu  que  la  liberté  est  une ,  n'im- 
'«  porte  par  quel  écrivain  et  quelle  main  elle  est 
«  présentée.  » 

PUVen  Int^^rewfMsnfeM  pour  servir 
à  l'histoire  des  ahoytMirs  ou  des  mem- 
bres de  la  Chambre  haute.  3  n***  in-8*. 

Plnm-Pucidlni^,  ou  Kécréations  des 
écuyers  du  roi.  7  n"*  in-8®. 

Dans  le  genre  des  Actes  des  Àpdtres. 

Le  PoMtlilon.  par  Calais.  De  l'im- 
prinicrie  du  Postillon,  rue  d'Argen- 
teuil,  n<»  20,  février  1790-1791,  o97 
n°»  en  12  vol.  in-8*». 

Le  nom  de  Calais  ne  figure  sur  le  titre 
(lu'à  partir  du  n"  53.  —  Chaque  n**  est  suivi 
d'un  Dulletin  intitulé  :  Observations. 

Cette  feuille  eut  un  pou  le  sort  du  Journal 
du  soir  des  frères  Chaignieau  ;  elle  fut,  C4)mme 
ce  dernier,  en  proie  à  une  concurrence  sans 
verfiogne,  —  ce  qui ,  i»ar  parenthèse ,  pwuve 
en  faveur  de  son  succès,  ~  et  il  est  très-diffi- 
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cHe  de  se  reconnalf  re  an  milieu  de  toi»  ces 
PostUlùns.  Voici  d*aburd  ceux  que  je  ren- 
contre à  la  BiMiolbèque  impériale  : 

—  lie  Posilllon*  par  Courageux,  ci- 
devant  rédacteor  de  celai  |>ar  Calais, 
ci-devant  me  d'Argenleuil,  n"  87.  De 
rimprimerie  du  Postillon,  rue  des 
Écrivains,  n*  2i . 

Quelques  n**  portent  seulement  :  par  C***, 
et  le  titre  est  disposé  de  façon  à  oe  que  Ton  ne 
voie  tout  d'abord  que  les  mots  :  par  Calais. 

—  Foslllloii*  par  C**%  me  Serpente, 
n*23. 

—  I^e  Portillon*  par  Calais.  De  l'im- 
prie  de  Calais  et  Dubois,  rue  des  Moi- 
neaux, n®  36;  chez  M.  Calais,  rue  du 
faubourg  Saint- Honoré,  n**  23. 

I^  plupart  des  n**  portent  par  Jean  Ca- 
lais; mais  le  prénom  est  imprimé  en  lettres 
supérieures.  microsropic|ue6 ,  de  manière  à 
tromper  Tceil ,  la  disposition  du  titre  étant,  du 
reste ,  absolument  identique  à  celle  du  vrai 
Postillon. 

—  lie  Postillon*  par  Calais.  De  l'im- 
primerie du  Postillon,  rue  du  Vieux- 
Colombier,  D®  30,  puis  31. 

—  Postillon»  par  C***,  rue  Basse  du 
Rempart,  n**H. 

J'ai  vu  en  outre  cbez  M.  Ménétrier  et 
chez  M.  Pocbet  quelques  n""  isolés  de  Pos- 
tillons présentant,  dans  le  titre  ou  la  souscrip- 
tion ,  des  variantes  destinées  à  tromper  Ta- 
cheteur;  j*ai  cru  inutile  d*en  surcharger  ma 
nomenclature,  toutes  ces  concurrences  n'ayant 
au  fond  qu'une  valeur  assez  mince,  si  ce  n'est 
tout  à  fait  nulle.  Mais  je  crois  devoir  transcrire 
ici  un  passage  de  la  Chronique  de  Paris  (  n° 
du  21  août  1/90)  relatif  à  ces  rivalités  |)eu 
loyales,  et  qui  nra  naru  avoir  sa  petite  impor- 
tance comme  trait  (le  mœurs. 

«  Une  dame  Fontrouge  a  entrepris  le  Postil- 
lon sous  le  nom  de  Calais;  c'est,  dit-on,  son 
nom  de  tille. 

«  l'n  cavalier  de  la  garde  nationale,  qui  n*a 
qu'un  nom ,  mais  celui  de  Calais ,  a  voulu , 
comme  elle,  faire  un  Postillon. 

n  Grand  procès  entre  ces  deux  Menechmes. 

»  Le  tribunal  de  police,  présidé  par  M.  Du- 
port,  portant  encore  un  peu  de  respect  au  droit 
d'aînesse,  or«ionna  au  cadet  d'apprendre  tous 
les  soirs  au  public  son  nom  de  baptême,  sous 
peine  de  voir  fermer  son  imprimerie,  et  de 
payer  cent  livres  d'amende.  Calais  signe  Jean 
Calais.  Le  nom  de  sa  rue  était  encore  une  dif- 
férence. 

«  Sa  sœur,  qui  ne  lui  aurait  pas  c^mé  sa  pri- 
mofléniture  pour  un  plat  de  lentilles ,  dé(  ouvre 
qu'A  n'est  pas  un  Jean  tout  court.  Il  doit 
porter  les  deux  noms  de  son  parrain.  L'avocat 
Picard  le  dénonce  au  tribunal  comme  rebelle 


à  sa  sentenee.  Ct  jo«r*lè,  M.  Dapocl 
tre  ne  présidait  pas.  On  pUide,  oo  é 
enfin  Jean  Calais^  pour  avoir  otibliéqi 
pelait  aussi  François,  est  ooodamiié 
livres  de  dommaisea-intérèts,  eii¥ei«.  1 
Fontrouge  dite  Calais,  ptr  chaque  ioa 
depuis  le  dernier  ju^ment ,  Icqud  dak 
trois  ou  quatre  mois ,  son  imprimerie 
ses  presses  enlevées. 

"  Le  17,  à  huit  heures  da  soir,  imJ 
avec  une  nombreuse  cohorte,  est  veoa 
ter  Jean-FrançoU  CaiaU.  qui  a  on 
arrêt  de  défetise.  Il  aurait  pu  ajouter 
des  délits  et  des  peines   » 

Tous  ces  Postulons  ne  fournirent  j 
longue  carrière,  et  tombèrent  bienUN 
flés ,  à  l'exception  du  véritalrie  Calati» 
jusqu'à  la  fln  de  1791  :  mais  nous  les 
rentrer  en  lice  avec  une  nouvelle  tt 
l'an  4. 

D'autres  encore  que  ceux  que  dou 
de  citer  trou\èrent  l)on,  heureux,  ce 
Postillon  ;  mais,  en  le  prenant,  ils  y  aji 
une  qualification  qui  les  distinguait 
très ,  et  permet  de  ne  pas  les  coofbiM 
les  concurrents  déloyaux  ;  ainsi  : 

liO  PostUlon*  ou  Rapporteur 

nal.  In -S*». 

lie  Postillon  de  Henri  IT< 

ioS". 


lie    Pofstillon   de 
nationale*  ln-8^ 


TA 


Deschiens  accuse  96  n°*;  doit  en  i 
moins  126.  —  Il  paraîtrait  aue  ce  Posti 
aussi  maille  à  partir  avec  la  dame  Fm 
On  lit  en  tête  de  quelques  n°*  du  mob  < 
«<  Nous  prévenons  le  public  qu'une  parti 
"  rue  d^Argpnteuil, n'* 87,  a  eu  la  ridiciilf 
«<  de  nous  faire  assigner  pour  qu'A  • 
"  fait  défense  de  continuer  notre  Pc 
«  Par  sentence  du  12  mai  1790,  le  trib 
«  police  Ta  déclarée  non  recevalrie  • 
<'  demande.  Le  Postillon  de  l'Assembiéi 
n  nale,  rue  de  Valois,  est  le  seul  qc 
«t  avouons.  i>  —  Paraissait  tous  lesjo 
demi-heure  après  la  séance,  moyennait 
par  mois. 

I^  PoNilllon  exact  et  diU 

I"  juin-25  septembre,  IH  n**  i 

E.e  PoNfllIon  français  de 
«emM^    nationale*   qui 

compte  le  soir  do  ce  qui  s'est 
dans  le  jour  à  TAssemblée  nati 
ln•8^ 

I^e  PoMtillon  national •  ou 

port  exact  de  la  séan  e  d'anjoo 
et  dos  nouvelles  du  jour.  46  n* 

E.e  Pour  et  Contre.  In-8®. 
Continué  par  le  : 


et  Contre,  ou  Tous  les 
arislocraliques,  modérés  et 
iqnes.  Août,  H  n"in-8''. 

Bm  lairr,  rt  ItlMf  r  din. 

e«r  popalalre.  (n-S°. 


nnicnr    il«         . 

10  pério(ti<;ue  de  la  Fr 

un  étrangères,  par  une  so- 
;ens  de  lettres.  I11-8'. 

des  jtMnonrladipi».  3  n'^ 


r.  ln-4°. 

DCDcnnent  de  It  RéTohitioi)  on 
maltvn,  pnelewevn,  le*  toV 
Titient  dans  tes  rav*  let  papiers 

r««r  ménéwml  ««  pra- 

le  Censeur  public,  journal 
cratique.  13  n"  in-8". 

t  trooier  dans  re  knirni],  cotre 
,  le*  nreientions  des  peuples  et 
ndaliOHB  «içifes  qo'on  hi  fïrait 
e  le*  eonemis  de  la  liberté  pu- 
«llail,  du  reste,  d'être  prudent. 
Impartial  dans  ses  mesuies,  et 
leralt  les  attentats  des  ennemis 
m,  n  pleurerait,  comme  Bratus , 
traîtres  ï  leur  patrie. 

ItI«|ii4>m.  on  le  Pasteur 
par  M-    Lamourelte.  6    n" 


DstructionB  civiques  qui  avaient 
leroirs  du  eitnien,  et  dans  le»- 
'ale  et  l'KTan^le  étaient  annon- 
;  leur  pureté,  sans  l'importun 
itiles  mystères.  Il  en  devait  pa- 
iuin  tous  les  quinze  jours.  Dans 
MU  dont  se  cimiposait  Ja  1"  li- 
Lanmuretle  s'efforçait  de  prou- 
évolution  était  l'ouvrage  de  la 
léme ,  et  qu'il  ne  pouvait  sur. 
is  uiN  vicissitude  plus  ronforine 
IX  principes  de  la  reliKion ,  et 
ramener  tous  les  états  de  la 
atique  de  la  morale  qu'elle  en- 
loar  des  vertus. qu 'vile  inspire.  » 
ie  Paris,  du  15  ocl.  i'.'JO:  t'est 
i  Descliiens  ilnnne  k  cette  fenille 

ni  ri  décadaires. 

Mtenr.  ln-8". 
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1*' janvier  1790,  cbez  K.  Labiée,  et  qui  ett 
évidemment  le  Journal  de  réciameiiont 
porté  ci-desBus.  On  y  invitait  les  citoyens  de 
toutes  les  classes  qui  attendraient  de  Vo^- 
nion  fjénérale  une  justice  qui  ■■trement  pour- 
rait ne  leur  pas  tire  rendue,  à  faire  parrenir 
franco  leurs  plaintes  et  leurs  réclamations  à 
M .  Labiée,  avocat  et  directeur  du  bureau  des 
réclamations,  medeCondé,  11°  7. 

J'ai  trouvé  encore  chez  M.  Pocbet-Deroche 
7  n°*  d'un  mémoire  en  forme  de  journal  inti- 
tulé :  HeclomoUont  des  créanciers  des  ci-de- 
vant fenniers  géDéraui..., 

■elev^  d'erreur*  et  d'impostures 
consignées  dans  les  journaux  comme 

faits  réels.  1  n"  in-U*. 

Vojet  cl-desaoB  l'Impartial.  Il  est  nqi- 
posable  que  ces  deu<  reuilles,  qne  je  relève 
cheiUescblens  et  L^bédojére,  n'en  font  qu'une. 

E«  K^pabllraln .  journal  libre  des 

principaux  événements  de  la  révolu- 
tion iran^aiiie  et  de  l'Europe.  Avec 
gravures  analogues.  Par  Dusaulchoy 
deBei^emonl.  15  n"  in-S". 

Le  pruple  leul  cm  ni. 
Il  j  avait   une  certaine  hardiesse  ï  ar- 
borer un  paieil  litre  an   mois  de  juin   1790; 
mais  c'est  tout  ce  qu'on  peut  dire  de  ce  pre- 
mier Bépubiicaln . 


Le  Réveil,  â  n 


'  in-B".' 


Le  RéTlHeur.  ou  l'Esprit  oes  jour- 
naux, reuilles  périodiques,  papiers- 
nouvelles  et  pamphlets,  rédige  par 
une  société  de  fçens  de  lettres,  i"  mai- 
7  août,  41  n-  in-8-. 


rendus  antérieurement. 

La  Société  do  Hn'heiir,  <•  pour  remplir 
toule  reiendue  de  son  plan  ",  avait  ouvert  un 
club  )>alriutic|ue  ou  cabinet  de  lecture  où 
l'on  pouvait  lire  tous  les  papiers  j  nblica  moyen- 
nant 3  litres  («r  mois  va  fl  sous  par  séance, 
mais  dont  l'entrée  était  gratuite  pour  lei  abon. 
nés  du  journal. 

l.e  Ri^vlNear-lianlIeurt  ou  Gazc- 
tin  universel  des  nouvelles  nationa- 
les et  étrangères;  par  une  société  de 
gens  de  lettres,rédacteursdnflArf«ur. 


Ré«olallon«  de  MnlMaie.  ou  Coircs- 
■èque  impériale  possède  MUS  ce  pondance   générale  helvétique.  3  n'" 

taad'unjoomaJBuaoïicépourle   |        ill-S". 
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Mer»  on  le  Ro^omiste  na- 
tional et  politique.  10  n*  in- 8®. 

Je  me  foui  de  ça»  Je  porte  perruque. 

Genre  du  Père  Duchesne.  —  Contre  le  parti 
d*0rléan8. 

lie  «mitateiir  lldéle»  ou  Analyse 
raison  née  de  tous  les  journaux  qui 
paraissent  dans  le  royaume,  i^*"  n^ 
(  56  p.  in-8<»). 

••  On  sait  qa*il  parait  tous  les  jours  à  Pa- 
«  ris  82  journaux.  » 

lie  ftcrutatenr  poUtlque»  anna- 
les françaises,  ln-8**. 

Ejs  SenUiielle  du  peuple.  2  n^** 
in-8».  L. 

Ea  vérltalile  Senllnelle  du 
peuple,  ln-8®.  L. 

Sermon  pour  le  premier  (et  le  se- 
cond} dimanche  de  carême.  3  n**  in-8**. 

Le  Wfufte*  journal  des  espiègleries, 
singeries  et  minauderies  laites  sur 
les  impôts....  2  n**  in-8*. 

lies  ftingularltés  du  docteur  Sin- 
guios,  monolo-dialogues...  1790-1791, 
8  n«*  in-8«. 

Nous  abrégeons  <—  car  il  occuperait  pres- 
que une  colonne  —  le  titre  bizarre  de  cette 
production  non  moins  bizarre.  —  Prospectus 
en  vers. 

Ea  bonnette.  10  mai.  3  n<^  in-S**. 

Le  contenu  —  fort  insignifiant  —  n'a  au- 
cun rapport  avec  ce  titre. 

SoitlseM  de  la  semaine*  par  les 

frères  Séguier.  De  l'imprimerie  de  la 
veuve  Vérité  (au  n®  7  ;  La  veuve  Vérité, 
mon  imprimeuse,  bien  usée,  bien  dé- 
chirée, bien  violée,  épouse  Girouart, 
imprimeur  rue  du  Bouloi...),  32  n^ 
in-8«». 

[yolr 
Le  monde  est  plein  de  foos,  et  qui  n*en  yeut  point 
Doit  ^'enfermer  tout  seul  et  casser  son  miroir. 

R  Mon  but  est  de  relever  les  sottises  qui  se 
n  commettent  journellement...  Malheur  à  ceux 
«  qui  craignent  la  vérité  !  » 

—  l<esAmesdamnée««  ou  Réponse 
aux  Sottises  de  la  semaine^  par  Tcn- 
ncmi  juré  du  mensonge  et  de  la  secte 
aristocrati(|ue.  Imprimé  au  bureau  de 
la  Vérité,  in-8". 

On  lit  dans  le  Tribun  du  peuple  ou  le 
Publiciste  national  du  3  avril  1790  :  «  La  |K)- 
lice  de  cette  capitale ,  informée  que  Tinsipide 


pampUet  intltaléfdf  SotOms  de  te  i 
se  distribuait  chez  Pain,  libraire  « 
Royal ,  vient  de  foire  une  descente 
marcntmd  d^aristocratie.  Parmi  1 
rents  libelles  dont  sa  boutique  était 
toire,  on  n'a  pas  été  peu  surpris  d| 
un  traité  fait  entre  liu  et  les  fils  d( 
guier,  par  lequel  il  est  convenu  q» 
teurs  et  le  distributeur  des  Sottises  i 
maine  en  partageront  Je  bénéfice  J 
auront  500  souscripteurs.  Et  c'est  IJ. 
premier  avocat  général  ati  parlemei 
ris,  c'est  un  bomroe  qui  depuis  nom 
nées  exerce  une  censure  piibliaue ,  < 
condamner  au  feu  une  infinité  d*éc 
moins  licencieux  que  les  Sottise»4e  11  i 
c'est  M.  Séguier  qui.  api^  plus  de  soi 
(le  magistratures  dans  le  premier 
France ,  laisse  ses  fils  donner  danfl 
sesse,  vendre  la  calomnie  à  beaux  deol 
tant  s,  et  provoquer  le  mépris  poUii 
législateurs  dont  les  travaux  immorl 
pour  objet  que  la  félicité  publique  !  » 
Vendu ,  Paignon-Dyonval ,  22  fr. 

Sottliies  et   wértt^  de   1 

mat  ne»  ou  Espion  général  d< 
et  de  la  ville.6n««in-8\ 

n  L'empire  de  la  sottise  s'étend  c 
«  de  l'umvers  à  l'autre  ;  mais  sa  caj 
»  la  France,  son  palais  la  ville  de  Pic 
K  boudoir  le  Manège  national.  » 

Citons  encore,  d^rès  le  catal.  Lai 
les  Bêtises^  almaoacn  pour  l'année  1^ 

lie  Mpeela  leur  national* 

moral,  critique,  politique  et  U 
i"  21  janvier  i790,  in-4«. 

Du  22  janvier  au  17  avril  1790  : 

Le  Spectateur  national^  par  une 
de  citoyens.  Rédigé  par  M.  d 
nois. 

DeOt  patriœ  et  rê§ 

Le  18  avril  1790  II  ajoute  à  son  1 
du  Modérateur  de  Fontanes,  dont  il 
rbéritage  : 

Le  Spectateur  national  elle  Mod^ 
4  vol. 

Du  i'^  déc.  1791  au  9  août  1792 

Le  Spectateur  et  Modérateur.  Ti 

année.  3  vol. 

LVpigrapbe  de  cette  feuille  dit  i 
en  était  l'esprit. 

l<e  Tailleur  iiatrlole*  ou  b 

de  Jean-Foutres.  23  n*>»  in-8'. 
Dans  le  peuple  et  les  grands  le  co 

«  Puisque,  dans  un  temps  où  lave 
'<  n'est  point  à  l'abri  de  la  critique, 
X  hommes  coupables,  des  gueux,  des 
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•  qui  ft*alficliAnt  sans  bonté,  Too  ne  doit  pas 

•  mîadre  de  les  reprendre  sann  pitié.  Je  vais 

•  dont,  mon  cher  lecteur,  habiller  en  bon  tail* 
<  leur  tout  ce  que  la  France  renrerme  dans 
>  son  sein  de  ces  nommes  nés  pour  le  malheur 
«  dn  fpnre  huinadoi.» 

Saivant  Barbier,  cette  feuille  aurait  eu  (>our 
utfur  nn  Victorln  nommé  Jean  Dufrav,  oui  Tut 
dqnis  curé  d*un  viDage  du  diocèse  d*Orleans. 

L^  i^rmmëL  Vocsiii  anl^einiel»  ou 

la  Théorie  des  révolutions.  In-8®. 

Prospectus  annonçant  le  Journal  pour  le 
10  mars. 


Le  TmuBraa  tfe  IMofféiae»  ou  les 
Révolutions  du  clergé.  33  n^  in-8". 

Avec  une  vignette  représentant  Dio^ne 
aiipuyé  sar  son  tonneau.  Le  sous-titre  dispa- 
lall  an  n*  11. 

I^  Tritaui  «lu  peuple*  ou  le  Pu- 

bliciste  national  ^  journal  anti-aris- 
tocratique, par  M.  Ma**\  auteur  de  plu- 
flpure  oarrages  patriotiques.  N'"  1-4, 
tit  mars-l*'  avril,  in-8*. 

^  Descbiens,  qui  donne  d^une  façon  /très- 
heiaitc  le  titre  de  cette  feuille,  dont  il  |>ossé- 
dritaeidenient  2  n"*,  Tattriboe  avec  plus  de  lé- 
^brelé  earore  k  Marat,  donnant  ainsi  dans  un 
pége  assex  grossièrement  tendu.  L*auteur était 
«»  nav  Marat.  que  nous  avons  déjà  rencontré 
à  Partide  de  V A wi  du  peuple,  xvpra,  p.  108, 
Gâgnol.  Renouvelant  dans  ce  nouveau  journal 
la  eonédie  que  nous  lui  avons  déjà  vu  jouer 
dBs  son  Aux  Ami  du  peuple,  il  y  Invective 
•  les  bri^nds  littéraires  qui«  travaillant  prop- 
ter  famem^  et  non  pas  vropter  famam,  ont 
«■trépris  d'induire  le  public  en  erreur  en  pu- 
libuit  on  libelle  portant  le  nom  de  TAmi  du 
peuple,  qui  reçoivent  trente  sous  par  jour  pour 
se  reodre  faussaires  et  déshonorer  le  véritable 
aoteur  du  ioamal  dont  Us  usurpent  le  titre.  » 

Ccst  très-probableroent  à  cause  de  la  con- 
currence que  Guignot  avait,  lui,  quitté  ce  titre 
qill  avait  été  un  des  premiers  à  usurper,  pour 
pendre  celui  de  Tribun  du  peuple.  Mais  il 
pnlt  que  ce  nouveau  titre  «  n  était  pas  senti 
de  tout  le  monde,  et  que  plusieurs  personnes 
pnrart  eo  désirer  un  ^i  annonçât  en  peu 
ie  mots  que  son  but  était  de  faire  une  guerre 
ctotÎBoeUe  à  l'aristocratie.  *»  En  conséquence 


il  lui  substitua,  après  quatre  numéros,  le  sui- 
vant : 

O j^ristocraiie  vaincue,  ou  le  Publiciste 
national,  journal  patriotique.  N®*  5-6. 

C^est,  du  moins,  au  n"  6  que  s'arrête 
Texemplaire  de  M.  Fochet-Deroclie,  qui  m*a 
fourni  ces  détails.  Guignot  avait  donné  à  son 
nouveau  journal  cette  épigiaplie,  prise  de  Ba- 
con :  «On  n*a  jamais  subjugué  un  peuple 
éclairé  ;  il  réagit  lorsqu*on  croit  quMl  sommeille. 
C*est  un  vaste  réservoir  de  fbrce  et  de  puis- 
sance qui  s'épanche  au  besoin.  » 

EA  Vértié.  3  n~  in-8<».  D. 

M.  Pochet- Déroche  possède  3  n^  d*une 
feuille  également  intitulée  la  Vérité,  mais  avec 
ce  sous-titre  :  justification  des  grenadiers  de 
l'Oratoire,  par  François  Ducrulx,  une  des  14 
victimes. 

Deschiens  cite  encore,  mais  sans  date  : 

l«a  Iféwli^  en  rfani*  en  vaudevilles 
4  n«»  in-8\ 

lia  irérlié  mallremie  d*^4»le  des 

vrais  sans-culottes.  5  n"*  in-S*. 

lia  V^rlU^  pour  le  peuple.  2  n^ 

in-8*». 

EuGn  Jai  trouvé  chez  M.  Piichet-Deroche 
le  1"  n*  de 

lia  %'ërlf  ^  toiilo  nup»  à  messieurs 
les  honorables  membres  de  l'Assem- 
blée  nationale,  par  un  citoyen  qui  n'a 
pas  peur  (et  qui  promettait  de  se  faire 
connaître  au  S**  n").  ln-8". 

Voyante  A    rAssembl^  (natio- 
nale. S.  d.,  in-8".  L. 

Voyage  au  jleniplo  du  deupo- 
flflinie*  ou  Épitres  de  saint  Paul., 
pour  servir  de  supplément  aux  ictes 
des  Apôtres.  \  n"  et  supplém  ,  in-8®. 

Voyante  du  petU  Carat  patriote. 

S.  d.,  in-8^  L. 

lie  Voyageur  politique.  In  8<*. 


lU  la  vcrl(«M«  Prre  OacbcsBr,  faalr 


II  n'Mt  pertonne  qui 
moinn  île  nom,  le  Père  Duchcane  et 
colères;    miis  on   sill  moins 
Père  Duchcsne,  d'où  TienI 


ÎeiKran<le« 
u'élait  re 
tm  lequel 


ai,  Iai>er«onnil)CBtton,  inaUqui  iie  l'a  pour- 
tant point  inventé. 

"  Le  l'ère  Duchesiie,  dil  U  Iradition.  i^Iiit 
l'homme  rie  son  temps  qui  faioall  le  inleu^  les 
journ»ui ,  et  aujsi  relui  qui  prononçait  le 
inieui  un  juron,  i  Voila  l'opinion  conleiniHi- 
raiiie,  lelle  que  la  rapriarle  la  Feuille  villa' 
geoise.  Muin  il  est  proiialjle  que  le  P^re  Du- 
etiesne  n'a  pu  plus  e\i«lé  que  Xaveui,  par 
«u>mple,  un  tvpc  à  j>eu  près  du  m6me  (genre 
adopté  par  là  Taveur  populaire  à  la  «uile 
d'une  autre  révolution.  Ce  qui  est  rerlain. 
■Ihdk  (our  les  cas,  c'est  que  ce  ty|ie  eiistait 
)oni{Icm|>9  avant  89,  et  tout  porle  à  croire 
ipiv  r.'esl  ilu  théâtre  nu'il  (lassa  sur  la  place 
publique.  On  trouve  le  Père  Djcbesiie,  eu 
1709,  à  ta  foire  Saint-Germain,  égayant  île  ses 
«aillies  les  plus  hypoconirinques.  L'idée  sera 
venue  Insensiblement  de  mettre  nous  le  nom 
de  re  iwrsonnage  des  Tarélies  populaires,  iiuis 
de  lui  prêter,  comme  on  Taisait  à  Kome  k  l'as- 
quin  et  k  Marforio.  des  véKIés  qu'on  n'eDl 
pas  osé  Taire  circuler  ouvertement.  LeprocéJé 
ri'ussil;  le  Père  Djchesne  Tut  adopté  par  les 
masses,  comnu;  l'ont  été  depuis  tant  f  autres 
types,  comme  le  sont  journctleiuent  enmre 
laul  de  reTrains  plus  spirituels  lus  uns  que 
les  autres,  et  l'on  vit  bient6t  plenvràr  les  Père 
Durliesne,  ou,  si  l'on  voulait  me  passer  cette 
expression  Iriviate,  }e  dirais  qu'on  mit  le  Père 
Uuchesne  à  toutes  les  sauces. 

Des  publications  Tailes  sous  ce  nom.  la  plu' 
pirt  étaient  de  simples  libelles,  sans  lende- 
main. Trois  ou  quatre  eurent  une  fluite  plus 
«u  moins  longue,  et  elles  se  distin;;u  lient  alors 
rar  le  nom  de  la  rue  d'où  elles  sortaient. 
Deux  enBn,  ayant  pour  auteurs,  l'une  Hébert, 
l'autre  un  certain  l.«maire.  moins  connu  qu'il 
ne  le  méritenit,  prirent  les  allures  pério:liques 


d'un  journal,  et  Toarnirent  une  carrière  éga- 
lement longue. 

Tout  naturellement  chacun  de  ces  Père  Da- 
clicsne  avait  la  prétenlion  d'être  le  prenitr, 
le  seul  véritable,  et  tout  naturellement  ei- 
l'ore  cette  prétenlion  devait  être  plus  M- 
renluée  chet  Hébert,  quand  U  Tut  deveaa  ei , 
]>ersonnage  et  le  type  du  genre>  pouf  tnb 
inieut  su  que  les  autres  Ddlter  et  etf^tet 
les  passions  populaires:  aus^  ne  resse-t-ildt 
prolKSler  contre  les  tonlreTacleurs  :  ai  TcaUi 
existait,  dll'it,  plus  de  tàt.  mois  anparavMl 
que  tous  ces  bllanis  eussent  vu  le  jour,  et 
l'Ile  n'a  cessé  de  se  distribuer  cbei  TremblsT, 
son  imprimeur. 

Mai»  Lemaire  réclame  non  moins  viveiMtl, 
et  dans  des  termen  beaucoup  plusroagriMM: 
"  Tous  les  bons  patriotes  doivent  K  giréff 
"  il'illre  salis  par  la  boue  qu'éclaboasMot 
•■  ileut  nu  trois  cochons  éclupôés  qui  oauml 
■■  les  rues  de  Paris,  et  à  q^ui  fl  Ml  entré  des 
"  diableit  dans  le  corps  qui  leur  fonl  aotob* 
"  et  dire  en  grommelant  qu'ils  sont  le  vériUHi 
«  l'ère  Uuchesne,  Le  succès  de  la  Lettre  bw- 
"  grefhent  patrinlique  aiii  soldats  de  l'amtl 
«  a  provoqué  aux  miltonces.  oui  Iriviililél, 
«  aux  grossièretés,  aux  sottises,  telles  qa'al 
■<  ilogue  qui  aurait  écrit  en  aurait  pu  traw. 
"  Un  déluge  de  saletés  ont  paru  presque  M 
«  même  temps,  et  le  peu  de  Kloire  du  Isyil 
«  et  véritable  l'ère  Ducbesne,  oe  qui  oa  a  M 
"  l'audarc  île  pren  Ire  le  nom  et  U  qualité,* 
«  éti  |KMir  ainsi  dire  élouTTé  sous  hb  toabf 

"  reau  d'immondices Tout  ce  quisortin 

•■  (le  ma  plume  sera  imprimé  chei  M.  CbalM 
■'  avec  («s  deux  petites  étoiles  (ce  queteibi* 
1  bliouraplies  ont  appelé  des  croii  de  Halte), 
<i  par  lesquelles  on  sera  en  garde  contre  la 
"  conlreTaçons  et  Iwiugreries  qu'on  pourrii 
"  nous  attribuer  T.iussemeut  sous  le  oum  ds 
«  Père  Duchesne.  ■• 

Lei  conlem|>o raina,  il  faut  le  dire,  DotaM 
ment  Camille  Desmoulins,  conlcslèrent  h) 
(irélentions  d'Hébert,  et  la  FeuiUe  vUlagetàt, 
a  l'endnrit  que  je  citais  tout  k  l'heure,  dit  f** 
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«(irement  que  ee  fat  Lemaire,  «  un  komiue 

ri*esi>rit,  qui  ressuf^cifa  ce  fameui  personnage 
du  Père  Ducliesne.  » 

Je  ne  saurais  dire  quels  furent  les  premières 
{luhlicaUons  de  Lemaire,  ni  Tépoque  a  laquelle 
cUes  remontent,  parce  que,  pas  plus  que  les 
autres  publications  du  m^roe  genre,  eUes  ne 
liorfent  ni  date,  ni  nom,  si  ce  n'est  une  seule 
pière,  peut-être*  qui  se  trouve  jointe  à  Texem- 
[ilaire  de  M.  Ménétrier,  inUtulée  :  Ah  !  ça 
n'ira  pasy  si  vou$  n'»  prenez  garde,  qui  e»t 
ùgnee  -.  Le  Maire,  dtojren  de  Paris.  Une  des 
iremières  néanmoins  dut  être  la  Lettre  aux 
lolflats  dont  nous  venons  de  Tenlendre  parler 
ont  à  rheure,  avee  une  ntolique  qu'il  y  fit 
ui-m4^nie  sous  le  litre  de  Ééponse  de  Brise- 
ur, draçfjn^  au  Père  Dw:hesne.  Je  citerai  en- 
cre les  Vitres  cassées,  ^t  le  véritable  Père 
>urhesoe,  député  aux  Etats  généraux,  avec 
-ette  épitaphe  :  In  vinp  verUas^  qui  remon- 
eol  évidemment  aux  premiers  jours  de  la 
{évolution,  alors  aue,  »  la  BastiUe  existant, 
tNnme  il  le  dit  lui-même,  il  ne  faisait  pas 
KM  casser  les  vitres.  »  Cette  brochure,  attri- 
Mi^  à  tort  par  Quéranl  et  autres  à  Hébert, 
ut  plusieurs  éditions;  on  Ut  sur  le  titre  de 
a  quatrième  .  «  Imprimé  pour  la  première 
ois  en  1789,  à  trois  éditions,  et  reimprimé 
«r  ordre  de  la  nation  en  1791 ,  deux  ans  après 
a  conquête  de  la  liberté.  »  Et  à  la  fin  de  sa  84" 
Jettre,  Lemaire  parle  du  nombre  de  pièces  tle 
Il  tout  qu*eUe  nt  tomlier  dans  ses  fourneaux. 

Le  soccèft  de  ces  premiers  essiis  décida  liC- 
Hîre  à  leur  donner  une  suite  régulière,  et 
I  coDunença  à  une  époque  que  je  ne  saurais 
iréeiser,  mais  de  très- peu  postérieure  à  la 
ctraite  de  Necker,  la  publication  de  ses 

be8ir««    i»oii9remeiit    iiatrlofl- 
«lo  véritable    Père   Da- 

1790-1792,  400  n^  in-8«. 


Avec  celte  épigraphe,  à  partir  du  n°  28  : 
^ûâigai  bibendo  more^.  Les  titres,  à  partir 
le  b  19^  Lettre,  sont  sunnontés  d'un  cartou- 
cèe  ma  milieu  duquel  se  voient  ces  mots  :  Ve- 
rUaète  Duchene.  On  lit  à  la  fin,  au  n*"  1-5  : 
■  Skné  :  Le  Père  Duchêmr,  fumiste  ordinaire 

-  de  Sa  Majesté,   au  cliAteau  des  Tuileries, 

-  Tan  seeiaNM  de  la  liberté  »  ;  et  à  partir  du 
s*  e  :  «  Signé  :  Le  plus  véritable  des  véri- 
*  fableft  Père  Ducliêne,  m^  de  fourneaux.» 
BÉfai  chaaoe  n"  se  termine  par  deux  étoiles 
••  croUde  Malte. 

An  eomroenceinent  de  1792,  lemaire  nre- 
<mà  ses  lecteurs  qu*après  sa  400^  Lettre,  il  va 
rtiMrr  le  titre  de  «  sa  petite  foutue  feuille 
«  boumment  patriotique  ».  La  guerre  étant 
altamS,  il  prend  pour  titre  : 

-^Mm  TroiApetCe   du  Père  Du- 

rhftttey  pour  servir  de  saite  aux  400 
UUresbongrement  patriotiques,  1792- 

1793,  H7  D"*  in-8«. 

L'épigraphe  est  devenue  :  In  vino  veritas. 
Le  cartouche  représoite  une  trompette  sus- 
indue.  Le  1*' n"  seul  est  signé  ;  les  suivants 


ont  seulement  les  deux  croix  de  Malte,  reliées 
entre  elles  par  les  mots  :  Véritable  Duckëne. 

Et  Lemaire  profite  de  Toccasion  ]H>ur  donner 
un  coup  de  gueule  à  Hébert  :  «  Je  vous  re- 
«  nouvelle  encore  aujourd'hui  de  vouloir  bien 
«  faire,  entre  moi  et  le  singe  ridicule  et  gros- 
<i  sier  qui  me  copie,  la  différence  que  je  crois 
't  mériter.  Il  s*inlitule  ordinairement  les 
<(  Grandes  colères^  \eé  Grandes  joies.  Cest  un 
«  maroufie  bon  à  torcher  fous  les  culs.  Comme 
«  on  m*a  souvent  confondu  avec  ce  sale  |>er- 
K  sonnage,  je  suis  bien  aise  d'y  revenir.  ^ 

La  Feuille  villageoise,  en  annonçant  la 
Trompette,  en  parlait  ainsi  :  «  L'auteur  débute 
l»ar  une  Adresse  à  tous  les  peuples,  dans  la- 
quelle rénerçie  des  sentiments  est  mer>'eilleu- 
sement  assaisonnée  par  la  mftle  rhétorique 
du  b<m  marchand  de  fourneaux.  On  trouvera 
dans  cette  petite  feuille  gaieté  sans  indécence 
et  vigueur  sans  violence  Cest  surtout  dans 
l'année  qu'elle  est  bonne  à  répandre  :  le  Père 
Oudiéne  et  son  style  sont  tout  à  fait  du 
goût  militaire.  Il  v  a  de  faux  Père  Duchéne, 
mais  celui-ci  est  le  véritable.  Il  est  facile  à 
connaître  *  original  et  vrai,  jovial  et  spirituel, 
ami  du  peuple  et  ami  de  la  loi  ;  ces  qualités 
ne  se  contrefont  pas  aussi  aisément  que  les 
B.  et  les  F.  » 

Ce  certificat  et  la  source  d'où  il  émane 
montrent  quel  était  Tesprit  des  feuilles  de 
Lemaire.  Ce  n'était  pas  un  royaliste  dans  le 
sens  qu'on  attachait  alors  à  ce  mot,  et  que 
semblent  y  attaclier  les  rares  écrivains  aui 
en  parlent,  toujours  à  l'occasion  d'Hébert  ;  c'é- 
tait un  constitutionnel,  un  homme  de  progrès, 
mais  un  homme  de  bon  sens;  on  n'a  pour 
s'en  convaincre  qu*à  ouvrir  ses  Lettres,  ou  à 
se  rejKirter  aux  citations  que  j'en  ai  faites  dans 
mon  Histoire  de  la  presse. 


pas 

cations 

une  suite  d'instructions,  de  remontrances, 
d'objurgations,  oui  s'adressent  au  peuple,  à 
la  bourgeoisie,  à  l'Assemblée  nationale,  au  roi, 
à  tout  le  monde  enfin,  mais  plus  particuliè- 
rement à  l'armée,  que  Lemaire  avait  surtout 
en  vue;  il  avait  mémo  commencé,  concurrem- 
ment, la  publication  d'une  feuille  si^éciale  : 

—  M/Ana  de«  NOldafM*  par  Tau  tour 

des  Lettres  bougrement  patriotiques^ 

1790,  in-8". 

Soldat,  sois  courageux  et  surtout  honnête 

homme. 

((  Nous  avons  un  triple  .\mi  du  Roi,  c'est- 
à-dire  la  bêle  à  trois  tètes;  un  Ami  du  ci- 
devant  Clergé  et  de  la  ci -devant  Noblesse^ 
qui  est  un  chien  enragé;  un  Ami  des  ci- 
toyens :  ah!  celui-là  est  un  bon  patriote; 
un  Boya^i-ste  ami  de  l'humanité,  qui  est 
bète  comme  une  oie,  et  à  qui  nous  conseil- 
lons d'aller  dans  un  pré  brouter  l'herbe, 
plutôt  que  de  salir  du  papier;  un  Ami  du 
peuple,  assez  barroque,  et,  foutre!  nous 

n'avons  pas  un  Ami  des  soldats » 

Le  n"2(?)   est  intitulé  .  Suite  de  V Ami 
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de*  soldats,..  On  lit  à  la  fin  re  nnla  be»e: 
«  On  trouve  la  rollertio:i  de  mes  Lettres 
n  chez  Chalon.  Je  |»révieiisune  fois  pour  toutes 
«  que  tout  ce  qui  sort  de  rimpriineiie  d^uii 
<<  certain  I>ii:Hf..'«i:4le  bricole  n^est  |)as  de  moi, 
«  ni  les  grandes  colères,  ni  les  srandes  joies, 
«  ni  les  grandes  roclioniieries,  sales  et  puantes 
«  mron  iKMirrait  m'ait ribuer.» 

Cette  volumineuse  collection  des  Mires  et 
de  la  Trompette,  oui  témoigne  d'une  grande 
facilité,  et  qui  est  écrite  avec  un  grand  sens 
et  un  certam  talent,  est  assurément  une  des 

t>ul)lications  les  plus  curieuses  de  réiH>que. 
'X  ce  nVst  |»as  le  seul  titre  de  Lemaire  :  il  a 
publié  quatre  ou  cinq  autres  journaux,  le 
Courrier  de  t^ égalité,  le  Journal  du  bon- 
homme Richard,  Curateur  des  assemblées 
primaires,  un  Patriote  français  et  un  Ci- 
toyen français,  dont  plusieurs  fournirent  une 
assez  longue  carrière,  et  où  il  continua,  avec 
une  constance  bien  rare,  à  parler  le  langaf|e 
de  la  raison,  dans  un  temps  où  la  raison  avait 
si  i>cu  (le  chance  de  se  faire  écouter.  Ce|ien- 
dant,  c'est  à  ]mne  s'il  est  connu  ;  son  yea  de 
gloire,  |H)ur  me  servir  de  ses  expressions,  a 
été  pour  ainsi  dire  étouffé  sous  les  immon- 
dices d'Hébert,  et  pas  un  biographe  n*a  dai- 
gné seulement  recueillir  son  nom.  Seul,  M.  Que- 


Tancien  Musi'e  et  du  Portique  républicain. 
Tout  ce  que  je  puisdire,  c'est  qu'à  ré|Kxiueoù  il 
publiait  ses  Lettres  il  était  commis  aux  postes  : 
c'est  la  qualité  que  Fréron  donne  à  ce  four- 
nailleur,  et  aussi  un  correspondant  de  l'Ami 
du  peuple  qui  était  allé  tout  exprès  aux  ren- 
seignements, et  qui  le  traite  de  petit  drOle, 
chargé  d'escamoter  de  la  poste  les  lettres 
adressées  aux  patriotes  de  marque  dans  les 
provinces,  et  hantant  le  café  Proc4>pe,  où  le 
divin  Moitié  l'avait  mis  en  station  pour  servir 
de  mouchard  contre  les  chauds  natriotes. 

Les  Lettres  se  sont  vendues  ue  80  à  100  fr. 

Celte  justice  rendue  à  I^emaire,  je  recon- 
nais volontiers  que  la  ))Ius  remaniuable  des 
publications  faites  sous  le  nom  du  Père  Du- 
chesne,  et  la  plus  justement  fameuse,  est  celle 
d'Hébert,  |)ortant  le  plus  souvent  |>our  titre  : 

IjB  n^rande  Col4!!^re...  f/i  grande 
Joie  du  Père  Duchesne...  1790-1794, 
in-8«. 

Environ  385  n"*,  en  deux  séries,  dont  la 
dernière  seule  est  chilTrée,  de  1  à  355 

Jusfiu'ici  on  avait  placé  la  naissance  du 
journal  d'Hébert  aux  premiers  jours  de  1791. 
C'était  une  erreur,  qu  a  relevée  le  premier,  et 
av(H*.  inliniment  de  raison,  M.  Ch.  Brunet, 
dans  un  lumineux  travail  qu'il  a  consacré  à 
Hébert  et  à  ses  publications  (  Le  Père  Du- 
chêne  d^ Hébert,  notice  historique  et  biblio- 
Graphique,  chez  France),  travail  que  j'ai  été 
heureux  d'avoir  pour  ^ide  dans  celte  difli- 
cile  matière  Ce  qui  a  induit  les  bibliographes 
en  erreur,  c'est  que  la  numérotation  des 
feuilles  d'Hébert  ue  part,  en  effet,  que  du 


commencement  de  janvier  1791  ;  mais  à  cette 
époque  il  en  avait  déjà  publié  une  trentaine 
qui  ne  portaient  pdnt  de  n**  d'ordre,  cas  qai 
se  présente  très-souvent  dans  les  journaux  de 
cette  époque.  Cela  résulte  évidemment  de  cet 
errata  qui  tennine  le  n"  1  :  «  J^ai  une  erreur 
à  réparer  dans  ma  feuille  du  Beveillan  du 
Père  Duchesne  et  de  Mirabeau  »,  et  encore 
d'une  note  de  ce  même  n"  ofi  il  sVIève  contre 
un  '<  fripon  qui  premi  son  nom,  et  dont  kt 
feuilles  s'impriment  chez  les  Dufour,  me  do 
Vieux -Colombier.  M 

Cette  note,  qui  parait  avoir  échappé  à 
M.  Brunet.  se  termine  par  cette  indication, 
des  plus  Importantes  cep^dant  :  «  Je  prévieos 
le  public  que  je  n'avoue  que  les  feuilles  im- 
primées chez  Tremblay,  et  signées  d*un  G.  et 
d'une  H.  » 

Les  n°*  non  chiffrés  sont  d'ailleurs  alMolnmail 
semblables  aux  premiers  chifTrés;  ils  aortefll 
également  de  l'imprimerie  de  Tremblay,  qui 
très- probablement  était  propriétaire  du  ioar- 
nal,  et  portent  la  même  vignette  caractédi- 
tique. 

Celte  vignette  représente  le  Père  Ducbeme 
une  pipe  à  la  bouche  et  une  carrotte  de  taluc 
à  la  main  Au  dessous  on  lit  cette  légende  : 
Je  suis  le  véritable  Père  Duchesne,  foutre! 
que  le  catalogue  de  la  Bibliothèoue  impériile 
a  adoptée  pour  le  titre  du  pamphlet  d'Hébert, 
et  que  l'on  pourrait  en  effet  regarder  coame 
tel,  car  il  n^sn  a  pas  d'autre  ;  cnaque  n*  a  an 
intitulé  particulier,  dont  les  formules  les 
plus  onlinaires  sont,  comme  le  viens  de  le  dire  : 
La  grande  Joie...  La  grande  Colère  d%  Père 
Dvvheme,  formules  souslesquellescette  ftniDe 
tristement  fiimeuse  est  demeurée  connue. 

Ces  feuilles  qui  ne  diffèrent  des  autres  que 
par  l'absence  de  numérotage  font  partie 
intégrante,  essentielle,  de  l'aoï^Te  d'Hébert. 
Tout  exemplaire  qui  ne  les  possède  pas  est 
donc  incomplet;  ce  qui  retient  à  dire  qu'il 
n'v  a  pas  irexemplaire  complet  du  véritable 
Père  Duchesne.  Comme  il  n'^est  |)as  toujotm 
facile  de  les  distinguer  au  milieu  des  innom* 
brablcs pamphlets  qui  se  revêtirent  delà  mCmr 
l>eau ,  j^ai  cru  devoir  en  donner  ici  les  som- 
maires d'après  M.  Ch.  Brunet  : 

—  «  A  bas  les  cloches,  ou  grande  Découverte 
du  Père  Duchesne  pour  faire  de  la  nnonnaieet 
des  canons.  » 

—  «  Ce  n'est  pas  le  Pérou  que  ces  bougres- 
là,  ou  avis  sérieux  du  vrai  Père  Duchesne  n 
général  I^fayette.  » 

—  «  La  confession  du  Père  Duchesne  à  Tabbé 
Maury,  et  celle  de  l'abbé  Maury  an  Père  Du- 
chesne. Sa  conversion  à  la  constitution,  mi 
acceptation  d'un  vicariat  de  village,  son  dé- 
part avec  des  lettres  de  recommandation  da 
Père  Duchesne.  >»  ^^ 

—  «  Emprisonnement  du  sieur  de  Castritt 
à  Saint-Germain  en-Laye,  et  grande  odère  da 
Père  Duchesne  contre  son  duel  avec  M.  Li- 
meth.  » 

—  n  Fais  beau  cul  et  tu  n'en  auras  guèret,  w 
L'abbé  Maury  fouetté  par  le  Père  Duchetne. 
pour  avoir  jeté  un  député  en  bas  de  II 
tribune  de  l'Assemblée  nationale.  » 
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—  "  Grand  discours  du  Père  Duciicsne  aux 
'^nadiere  et  à  U  troupe  du  centre  |)Our  les 
■iNpêcher  d>atrer  dans  la  maison  du  roi.  *> 

—  4  Grande  colère  du  Père  Durhesne  rx>ntre 
abb^  Maury,  pour  Tavoir  dénoncé  a  TAsHem- 
>l^  natinaàle.  • 

—  «  Grande  rolère  du  Père  Duchesne  contre 
i  ri-devant  prince  de  Condé  i(ui  se  dÎH|»ose  à 
otmen  France  k  la  tète  d^une  année  étran- 
mel  de  ti>us  les  aristiH'rates.  • 

—  •  Graniiecolèredu  Père  Duchesne  contre 
li  înf&mes  inampuvres  d.i  ci -devant  <'lt*rgé  de 
nn'^  et  do  |«pe  |M>ur  renverser  la  Constitn- 

OB.  ■ 

—  «  Granile  colère  du  Père  Duchesne  contre 
'  cHlevant  comte  d*Ariois  et  li  découverte 
'no  nouveau  proiH  de  contre  révolution.  « 

—  «  Gramie  cidere  du  Père  Ducliesne  sur  le 
qjel  d^enlever  le  r«>i  |M>ur  Painener  dans  les 
ijs-Bas.  Détail  rurieus  de  IVnt  retien  qn^il  a 
I  am  Tuileries  avec.  Sa  Majesté,  po'ir  le  dé- 
onwr  de  ce  dessein.  " 

—  ■  Gran<le  colère  du  Père  Durtiesne  sur  la 
irouTerte  d\m  nouveau  complot  contre  lu 
ition,  et  les  moyens  quMl  proitose  pour  pré- 
»r  raccapareioênt  «les  donze  millions  de  pe- 
ts assignats  qui  doivent  être  mis  inr^ssam- 
cal  en  drculatîoo.  « 

—  ■  Grande  colère  du  Père  Duchesne  sur  le 
ifus  do  roi  de  sanctionner  le  décret  coiiccr- 
lal  la  constitution  civile  du  clergé .  •• 

—  •  Grande  joie  du  I^ère  Duchesne  snr  la 
MrtioQ  du  roi  au  décret  du  serinent  civiq  le 
■  clergé,  on  Kocl  en  prose  b4)ugrement  pa- 
rioUque.  - 

—  •  Grande  joie  du  Père  Duchesne  snr  la  no- 
lîaation  du  nouveau  garde  des  srreaux,  et  sa 
isile  an  roi  p«>ur  le  remercier  d'avoir  choisi 
I.  Dnport  du  Tertre.  » 

—  -  Grande  joie  du  Père  Duchesne  sur  Tem- 
iwoDement  de  plusieurs  conspirateurs,  et 
i  vleloire  qu^il  a  remportée  sur  le  gran.l 
kaâtredu  chapitre  de  >otre-Dame,  à  la  mise 
lesielléH.  - 

»  •  Grande  joie  du  Père  Duchesne  sur  le  dé- 
cret qui  oblige  Parchevéque  de  Paris  à  rentrer 
»  son  diocèse  et  tous  les  calot  ins  à  prêter  le 
lenncnt  civique.  » 

—  «  Grande  joie  du  Père  Duchesne  sur  ce 
|Be  le  roi  a  envo>é  faire  foutre  le  grand  auuiA- 
mr,  le  pape  et'  tous  les  r.dolins.  Sa  grande 
suîffecontie  les  sonneurs,  les  carillonneurs  et 
MiguUUers  aristocrates,  et  sa  motion  1n>u- 
grcBent  imtriotique  de  fondre  la  cliché  d'ar- 
p!al  du  Palais,  qui  a  «ioniié  le  signal  du  uus- 
iacTC  de  la  Saint- Barthélémy,  afin  qu'il  ne 
r«sle  aucunes  traces  des  ciii-iutés  exercées  cou- 
lie  le*  protestants  qui  reviennent  en  France  *> 

—  •  Grande  lilioltedu  Père  Duchesne  cl  de 
leja-R.irt  au  retour  de  ce  dernier  de  IVsi-adre 
le  Bnst.  et  en  Tbonneur  de  la  p  dx  si;;iiée 
fnin  l'Angleterre  et  riLspajfiie.  « 

—  •  Gr^nle  \i!tite  de  uiulime  Lamotle  nu 
ïVre  DiKhesne  inalale.   Son  étomieinont  de 

ouier  auprès  de  S'»n  lit  un  broc  de  vin  pour 
«iane.  GranI  malheur  qui  leur  a. rive  Des- 
r;pCio.i  de  sa  chambre  >- 

—  «  T^  gramie  vi>ite  du  Père  Ducliesne  à 

ai  EL.    W.  L\    l'HI>>E. 


M.  révéque  d'Autun  pour  le  complimenter  sur 
le  serment  qu*il  n  p.èté  a  TAsseinhlée  natio- 
nale, et  sa  grande  motion  de  donner  pour  étren- 
nes  à  tous  les  évéqucs  qui  ne  suivront  pas 
son  exeuqiledes  |K>mines  au  lieu  (Poran^es.  » 

—  «  Grande  visite  <lu  Père  Duchesne  a  ma- 
dame Lamotte  ar.ivée  à  Paris  pour  faire  ré- 
viser son  procès  par  l'Assemblée  :  leur  con 
vers  it  ion  sur  les  complots  des  aristf)crates,  et 
grand  malheur  qui  lui  est  arrivé.  » 

-  «  Grande  visite  du  Père  Durhesne  à  mon- 
sieur Charités  Luneth,et  leur  entretien  bou- 
grement patriotique.  » 

—  »  ils  ne  s'en  foutront  plus,  les  cmiuins  !  ou 
Cran  le  joie  du  Père  Duchesne  sur  1  installa • 
lion  des  nouveaux  juces  au  Palais.  » 

—  M  L'indignation  du  Pè  e  Duchesne  contre 
ri:idissolubricité  du  mariage,  et  sa  motion 
pour  le  divorce,  i 

—  «  .M.  de  I-^  Fayette  jujjé  par  le  Père  Du- 
chesne. et  sa  découverte  d^iii  nouveau  jirojet 
de  contre-révolution.  » 

—  «Le  Père  Duchesne  à  la  toilette  de  la 
reine,  ou  Détail  des  vérités  qu'il  lui  a  apprises, 
et  les  lK>ns  conseils nu'il  lui  a  donnés.  » 

—  «Le  Réveillon  au  Père  Duchesne  et  de 
M.  Mirabeau,  ou  le  Père  Duchesne  au  club 
des  Jacobins.  *• 

—  (t  Révolte  descalolins,  ou  Grande  colère 
du  Père  Duchesne  contre  les  abbés  et  sémina- 
ristes qui  ont  voulu  renve.'ser  l'autel  de  la 
patrie  au  Champ  de  Mars.  » 

—  *<  Tu  ne  no.is  foutras  pas  de  lans,  ou  Grande 
rolère  du  Père  Durhesne  contre  les  intrigues 
de  Philip|)e  d'Orléans.* 

Sont-ce  bien  là  tous  les  n"' publiés  avant  la 
série  numérotée'  On  ne  saurait  raflinnor; 
mais  si  d'autres  se  rencontrai»»nt,  on  les  reron- 
naitrait  aisément  au  signalement  que  nous  ve- 
nons de  d  mncr. 

Au  premier  n"  de  janvier  1791  coinmenre  le 
numérotage. 

Au  n*  13,  apparaît  une  nouvelle'  vignette, 
copiée  presque  entièrement  d'un  autre  Pcre 
Duchesne  qui  s'imprimait  rue  du  Vieux-Co- 
lombier :  le  Père  Duchesne,  toujours  la  pi^»e  à 
la  bouche,  mais  la  lèvre  ornée  de  moustaches 
et  deux  pistolets  à  la  ceinture,  brandit  une 
lia<'he  dimt  il  menace  un  pauvre  |)etit  abb«^ 
qui  implore  à  deux  mains  sa  pitié  ;  sous  l'abbé 
on  lit  le  fameux  Hemenfo  mori.  La  seule  dif 
férence  entre  la  vignette  d'Hébert  et  celle  du 
Père  Dnchesn"  de  1 1  rue  du  Vieux-Colom- 
l>ier  consiste  en  ce  que  dan*  celle  dernière  la 
croist'C  a  droite  a  plusieurs  barreaux  verticaux 
et  hori/otitaux,  et  que  d  ms  celle  d'Hébert 
elle  n'en  .t  que  leu\,  placés  en  croix  comme  on 
le  voit  dans  le  fac -simile  ci-dessuH. 

A  la  tin  des  27  premiers  n'**  et  des  feuilles 
qui  hs  onl  précédés  se  voient  les  deux  croix 
de  Malte  de  la  feuille  de  Lemaire;  à  ])artir  <lu 
n"  r.)  elles  sont  remplaçâmes  par  <leu\  fourneaux 
a  formes  très-anguleuses,  et  dont  l'un  est  ren- 
vc  'Sk)  '  nous  les  reproduisons  plus  loin 


t'ailin,  a  partir  du  131,  chaque   n'*  porte  la 
sii^natue  autographiée  d'Hébert.  Il  < 


en  donne 


la  raison  dans  son  n**  130  : 
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-  «  On  nous  a  prévenu  que  refte  feuille  doit 
«  ôlre  iiuessiiiniiienl  r.o:it refaite  :  fiour  IVn 
««  enipcVlier,  elle  sera sigiwHMlon'navaiit  de  <e- 
n  lui  qui  Ta  imaginée  et  faite  sans  interruplinn 
«  depuis  les  premiers  jours  de  la  Révolu- 
n  tîon.  » 

Après  le  II"  137  il  parait  y  avoir  eu  srission 
entre  Hébert  et  koii  (Mliteur.  Le  n*  l.'iH  d'IIélN>:t 
sort  de  rinipriinerie  de  la  rue  des  Filles- Dieu, 
n*'  8,  ri-de>antTieiiil)la>\  el  les  fourneaux  miA 


plus  petits  et  n'oiil  nlus  le  même  asjiect,  jus- 

ils  rei)rei 
leur  forme  piimilive. 


qu*au  n"  Til,   où 


.'prennent  à  ik.*u  près 


Tremlilav  publia  de  sonr^Mé  un  n"  138,  puis 
quelques  autres:  139. 1'i2,  li»,  l'iT,  ri8,  IVJ, 
150,  i;>l  —  et  peut-ètie  encore  une  dizaine 
nnn  cliiirrés,  —  qui  ne  «lifléraient  des  |uéeé- 
dents  que  par  sa  signature,  mise  à  la  place 
de  celle  d'Hébert . 

Outre  ces  doubles,  ou  plutôt  ces  faux  Ilé- 
beri,  il  y  a  2  n"*  16 et  î n'*;i?.l  ayant  tous  les  ca- 
raclères  de  la  feuille  d'Hélxîrt.  Il  est  d'ail- 
leurs probiible  (lu'il  arri\a  plus  d^une  fois  (pic 
des  spéculateurs  tirent  réimprimer  des  numé- 
ros isolés  du  Père  Ducliesnc  iK)ur  les  xendroen 
rontrelMUde.  Il  faut  s<»  rapiK'ier  aussi  qu'après 
le  lOaoïM,  et  suilout a|>res le  31  mû, les  gou- 
vernants tirent  circuler  le  Pcre  Diichcsiir 
avec  profusion  dans  les  dé|>artements,  et  IVn- 
voy.iient  par  ballots  au\  armées.  Or,  on  |H*ut 
su|q)Oser  que  rinipriinerie  du  journal  ne  pou- 
vait pas  toujours  suflire  à  vci  tirages  extraor- 
dinaires, que  Ton  dut  alors  recourir  à  des 
press(>s  étrangères ,  que  riinnriincrie  du  gou- 
Ternemcnt  put  même  se  charger  de  ciiiel- 
<iues-uns  de  ces  tirages.  De  là  î  des  douilles, 
4ioiit  la  rencontre  |»ourrait  surprendre.  Ainsi, 
un  saviint  collcclioiiiieur  que  nous  a^onsdéjà 
cité,  M.  U'oii  de  la  Sicotière,  possè;le  deux 
n""  3'ir),  le  premier  avec  la  >igiietle  et  la  grilïe, 
le  S4H-ond  portant  en  tète,  au  lieu  de  la  vignette, 
un  encadrement  lleuronné,  avec  f4îs  mots  su- 
1>erposés  :  f*atrir,  LibeiW^  Egalité.  Ce  der- 
nier numéro  a  la  même  indication  d'impri- 
meur que  Tautie,  mais  pas  de  signatui-e.  \a 
luème  obligeant  amateur  nous  fait  ob.ser^cr, 
à  cette  occasion,  qu'Héliert  a  employé  sue^es- 
sivemiMit.  (;l  même  simultanément,  des  griffes 
différentes,  ce  qui  n'avait  |>oint  eiKorc  été  re- 
marqué ,  et  il  ajoute  que  ni  les  unes  ni  les 
autres  ne  fa'-.siinili.se;it  exactement  sa  signa- 
ture, iHMucoup  moins  correcte.  M.Brunet.  lui, 
|M>sM'deun  exemplaire  du  n"  33'»  (non  cbifl'réj 
n'imprimé  iii-(|uarto,  oii  la  vignette  du  iV're 
Ducliesiie  est  remplacée  parcelle  qui  se  trouve 
en  têledes  îictes  du  gouvernement,  etjsortant 
de  rinipriinerie  de  la  Réimbliquc. 

Le  Père  Duchcsnc,  pas  plus  que  les  Lettres 
bougrement,  patriotiques,  nVtaitceque  Ton 
peut  appeler  un  journal.  CVst  pluttH  un  pain- 
pblet,  une  sorte  de  pbilippiuue,  écrite  toute 
d'une  haleine,  sur  le  sujet  a  Tordre  du  iour 
ou  sur  celui  qui  préoccupait  Hébert.  Mais,  dans 
la  périixlc  qu  il  embrasse,  il  ne  s'est  rien  passé 
d'importcint  que  le  vieux  marchand  de  four' 
neuux  n'ait  dénoncé  à  l'approbation  ou  à  l'im- 
probation  de  ses  bons  amis  les  sans -culottes. 


Sous  ce  rapport,  le  Père  Ducliesne  ne  laisse 
|ias  d'offrir  un  certain  intérêt  à  l'historien 
qui  ne  craint  point  de  chercher  riniliation  sous 
sa  grossière  enveloppe. 

Ciiac^uc  numéro  est  précédé  d'un  sommaire 
qui  en  mlique  à  peu  près  le  contenu  ;  et  ces 
s  uiimaires,  destinés  à  être  criés  dans  les  mes, 
sont  toujours  conçus  en  tcnnes  propres  à  pi- 
quer la  curiosité  piiblimie,  si  c«  n'est  à  surex- 
citer les  passions  |iopuiairtïs. 

Mais  il  est  bon  de  remarquer  qu'Hébert  ne 
fut  pas  toujours  riioinme  violent  et  cynique 
que  nous  connaissons;  il  avait  commencé  par 
êlre  constitutionnel.  Originairement  sa  feuille 
était  rédig(H^  à  peu  près  dans  le  même  stvie 
et  dans  le  même  esprit  que  celle  de  Lemaife; 
c'étaient  les  tendances  qu'il  combattait  alon, 
c'étaient  les  partis  plutôt  que  les  hommes  quH 
attaquait  ;  m  lis  bientôt  il  n'y  avait  pins  riea 
eu  de  sacré  pour  lui,  et  Marat  seul  put  lui  dis- 
puter en  férocité. 

Ainsi  on  le  voit  d'abord,  rempli  dVnthoD- 
siasme  iK)ur  les  granles  réfonnes  opéréci  pir 
rAssemblée  constituante,  confon-Ire  dans  soa 
amour  le  roi  et  les  députés.  "  Quand  j'exauiiie 
»  tout  ce  qu'il  a  fallu  de  raison,  de  force,  de 
'(  lumière,  (Pintréindité,  de  prudence,  iNMir 
n  concevoir,  suivre  et  exécuter  tant  et  ae  s 
»  belles  idrâs,  oui,  foutre!  j'en  conviens  nui 
«  rougir,  le  suis  comme  un  aveugle  à  qui  l^rt, 
»  ou  quebiuc  hasard  heureux,  rend  l'usap 
<t  des  veux,  et  qui  jouit  pour  la  première  f(U 
«  de  l^as|HH't  du  soleil...  Je  ne  puisappnMer 
»  clia(|ue  partie  du  tout,  mais  son  ensemble 
•(  me  jiarait  admirable...  J'idolâtre  la  Consti- 
»  t!ition  comme  un  amant  sa  maltresse...  Ce 
'<  n'est  pas  à  nos  seuls  représentants  nue  iMm 
t(  avons  des  hommages  à  rendre.  f«e  nn  aime  h 
«I  Constitution,  foutre  !  il  l'a  acceptée  de  bonne 
•<  foi  ;  il  l'a  jurée,  il  la  défendra.  J'aime  le  roi  de 
«  tout  mon  cœur....  >» 

Apprend  il  que  le  roi  est  malade,  vite  il  6it    - 
pnM'Iamer  -. 

<«  La  grande  douleur  du  Père  Duchesnen 
n  sujet  de  la  maladie  du  roi,  et  sa  grande  co- 
«  1ère  contre  les  aristocrates  qui  em|)Oisoniwot 
«  sa  vie. 

"  Non  foutre!  s'écrie-t-il,  il  n'est  plos  de 
•<  plaisir  pour  moi  ;  le  vin  me  semble  anrr,    - 
«(  et  le  tabac  répugne  à  ma  bouche.  Mod  ri    . 
n  mon  bon  roi  est  malade  !  Français,  pkiom   - 
'(  avec  moi  :  notre  père  est  alité;  le  rcslaon- 
«  leur  de  la  libi'rté  française  est  r«tenn  dw 
"  son  lit.  Oh!  foutre!  son  crrur  est  tnajonn    e 
t  au  milieu  de  son  iieuplc,  qu'il  aime  boi^ 
"  ment,  et  dont  il  est  bougrement  aiiné...* 

Mais  bientôt  il  ne  trouvera  plus  dliyucf 
assez  grossières  pour  en  salir  Tin  fortuné  wù' 
narque.  Son  lion  roi  ne  sera  plus  qu'un  tft 
royal,  Mn  ivrogne,  un  rocàon,  etc.,  qu'A ïw 
raccourcir,   ainsi  que  son    infâme  Àuirt-    , 
chienne,  madame  Veto,  Nul  autre  ne  ponsfen    . 
avec  un  plus  horrible  acharnement  à  U  d^    ' 
cbéance,  au  jugement  et  au  supplice  du  ivi  et  . 
de  la  reine. 

La  Convention  instruit  le  procès  dn  wii  ï 
mais  elle  va  tn>p  lentement  au  sré  dn  Fàn  ■ 
Duchesne;  il  craint  qu'on  ne  lui  volesapni^ 
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lemeat  de  Pogre  Capet  ne  s*ea  aille 
boudin: 

mdê  colère  du  Père  Durhesne  au  su- 
bits les  coups  de  chien  qu^on  prépare 
mer  la  Yolee  à  la  nichée  de  hioaus  du 
,  et  pour  empêcher  la  Convention  na- 
le  ft  assembler.  Sa  grande  Joiedevolr 
de  tous  les  départements  les  braves 
qui  vont  faire  le  procès  du  corn.unl 
st  renvoyer  à  la  guillotine  avec  la 
itnchienne.  u 
,  il  a  déjà  reu  lu  son  arrêt,  et  il  le 

»iir,  bonne  œavre,  ouïe  Bouquet  de 
f»  Trattre,  ci-devant  roi  des  Français. 
Jugement  du  Père  Duchesne,  qui  con- 
e  scélérat  à  être  raccourci  avec  Tin- 
toinette  et  toutes  lesbétes  féroces  de 
igerie,  pour  avoir  voulu  mettre  la 
I  feu  et  à  sang  et  faire  égorger  les 

tête  de  Louis  XVI  a  roulé  s  ir  Té- 
»t  le  Père  Duchesne  cliante  victoire, 
'mes  que  la  plume  se  refuse  à  re- 
dans  une 

911  funèbre  de  Louis  Capef ,  der- 
des  Français,  prononcée  par  le  Père 
le  en  présence  des  braves  sans-cu- 
e  tous  les  départements.  Sa  grande 
outre  les  calotius  qui  veulent  cano- 
i  nouveau  Desrues,  et  vendent  ses 
es  aux  badauds  pour  en  faire  des 

lurait  rien  imaginer  de  plus  révol- 
ette prétendue  oraison  funèbre,  où  le 
lesne  s^acharne  sur  le  cadavre  royal 
Toctté  d'une  hyène;  c'est  le  chef- 
ie  cet  hom  ne  abr)minable,  le  n^c 
de  rinfamie.  En  voici  la  conclusion  : 
à  vous  maintenant,  républicains,  à 
votre  ouvrage,  et  à  purger  la  France 
les  jeinfoutres  qui  ont  partagé  les 
le  ce  tyran.  Us  sont  encore  en  j^rand 
Sa  femne  etsa  bougre  de  race  vivent 
TOUS  n*aurez  de  repos  que  lursqu'iU 
fruits.  Petit  poisson  de  viendra  gros  ; 
f  garde  :  la  hberté  ne  tient  qu^à  un 
» 

I  plus  de  cesse  alors  qu*il  n*ait  vu 
tête  de  Marie-Antoinette  ;  ce  sera  la 
de  de  toutes  ses  joies  : 
ande  colère  du  Père  Duchesne  de 

Ton  cherche  midi  à  uuatorze  heures 
^r  la  tigresse  autricliienne ,  et  que 
iinde  des  pièces  pour  la  con  îamner  ; 
|ae ,  si  on  lui  rendait  justice ,  elle 
être  hachée  comme  chair  à  pâté, 
it  le  sang  qu'elle  a  fait  répan  Ire.  Ses 
;ij  auK  braves  sans-culottes  d'être 

pour  donner  la  chasse  aux  musca- 
uisés  et  aux  fousses  poissardes  qui 
sent  à  crier  grâce  quand  la  guen  )n 
dans  le  vis-à-vis  de  maître  Samsm. 
pius  grande  de  toutes  les  joies  du 
chesne  après  avoir  vu ,  de  ses  pro- 
I,  la  tête  du  Véro  femelle  s^^paréc 
>uta  col  de  grue.  Grand  dctiiil  sur 
;itoîre  et  le  jugement  de  la  louve 


«  autrichienne,  et  s^  grande  colère  contre  les 
n  deux  avocats  du  diable  qui  ont  osé  plaider 
«  la  cause  de  cette  guenon.  » 

J'ai  honte  de  transcrire  de  pareilles  abomi- 
nations, iniis  c^était  une  nécessité  de  ma  tâche. 
Qu'on  ju^  de  l'etTetque  de  pareils  cris,  hur- 
lés par  nulle  aboyeurs  des  plus  sans-cnlottes, 
devaient  produire  à  une  pareille  époiiue  ! 

Eh  bien  !  au  milieu  de  tout  cela ,  faut-il  le 
dire  ?  Hébert  a  du  t  ilcntl  Surmontez  le  dégoAt 
qu'il  inspire,  osfz  vaincre  ce  frémissement 
qu'on  éprouve  au  contact  d'un  reptile  hideux, 
et  vous  lui  trouverez  des  qualités  de  style, 
une  manière  de  s^exprimer  vive  et  nette ,  des 
phrases  ori^rinales  et  pittoresques,  des  rappro- 
chements, unprévus  et  ingénieux.  A  travers 
tontes  ces  férocités,  qui  ont  rendu  le  nom 
d'Hébert  exécrable,  on  rencontre  des  pages 
pleines  de  sens  et  de  raison.  Il  est,  à  ce  poiirt 
de  vue ,  bien  supérieur  à  Marat ,  dont  il  se 
distingue  encore  sous  on  autre  rapport.  Sa 
mise  étiit  aussi  soignée,  ses  manières  aussi 
polies,  que  son  style  était  cynique,  dévergondé  -, 
il  était  enfin  tout  Tonposé  de  ce  qu^on  Je  sup- 
poserait d'après  ses  écrits. 

«c  Avec  quel  étonnemenl ,  dit  Pagancl,  nos  ne- 
veux apprendront  que  Tauteur  de  ce  journal  ,qui, 
chaque  iour,  appelait  la  multitude  à  l'insubordi- 
nation, les  dépositaires  de  l'autorité  à  l'injustice, 
et  les  deux  sexes  au  mépris  de  la  décence  du 
langage  et  des  m  eurs  ;  qui,  pour  ramener  tous 
les  hommes  à  Tégalité,  n^élevait  aucun  rang, 
mais  les  faisait  tous  descendre  dans  la  classe 
la  plus  grossière  et  la  plus  abjecte  ;  qu^Hébcrt 
n^était  rien  moins,  avant  cette  époque,  que 

ârossicr,  Immoral  et  féroce  !  Une  physionomie 
once  ,  une  galté  aimable,  un  esprit  orné ,  le 
distinguaient  parmi  les  révolutionnaires,  et 
son  éduciition  ainsi  <iuc  ses  talents  promet- 
taient bien  autre  rhosc  à  la  société  que  la  com- 
position d'une  feuille  séditieuse,  et  à  lui-même 
une  autre  tin  que  Téchafaud.  » 

Une  chose  non  moins  curieuse,  c'est  que  ce 
ne  fut  pas  seulement  dans  les  bas-fonds  de  la 
société  qu'Hébert  rencontra  le  succès.  <c  Au 
nom  seul  du  Père  Duchesne,  dit  encore  This- 
toricn  que  nous  venons  déjà  de  citer,  les  deux 
tiers  de  la  France  étaient  glacés  de  terreur,  et 
pourtant  ceux  qui  exécraient  le  plus  sa  doc- 
trine et  ceux  à(iuis>n  style  était  le  plus  étran- 
ger étaient  é^alt^ment  empressés  à  lire  son  obs- 
cène journal;  ils  le  demandaient  avec  une 
sorte  d'ostentation,  ils  en  parlaient  avec  une 
joie  simulée  :  c'était  une  manière  «le  sortir  des 
rançs  des  suspects,  et,  selon  les  expressi(ms 
du  Père  Duchesne,  de  se  sam-cutottiser.  L'i- 
mage de  l'orateur  fumint  sa  pipe  et  pétrissant 
ses  fourneaux  était  chaque  jour  étalée  comme 
une  sauvegarde  sur  la  toilette  des  plus  jolies 
femmes,  dans  les  cabinets  des  savants ,  dans 
les  salons  des  riches  et  sur  les  comptoirs  du 
commerce.  Les  Girondins,  les  modérés,  (ra- 
versaient  les  salles  et  arrivaient  jusqu'aux  ban- 

2 nettes  souri  mt  à  la  lecture  du  Père  Duchesne. 
e  front  méditatif  de  S (  Sièyes,  probable- 
ment) lui-même  brillait  de  galté,  et  ses  lèvres 
jouaient  l'approbation  lorsipie ,  dans  les  cou- 
loirs ou  sur  le  siège,  il  lisait  la  feuille  protectrice. 

13. 
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■  J«  iM  mU  il  quelqitK  (nnallite  Jtloui  de 
Mn«er«i!r  (DHir  liiutnictioDile  la  puMeiité  let 
«iTiis  de  ce  teiii^ni,  qui  slteitteiit  le«  erreurs 
de*  va*  et  let  criines  de  Uiit  d'autres,  b  iiu 
dïrober  ceuo  imxluuiiou  il  la  Tureurdei  leu- 
Keani;«a;  il  eit  a  désirer  qu'elle  \»»aB  aux 
deriilern  i^t.  uiur  leiiquelt  I  liwtulre  c  ■iiiplète 
de  itoire  revufuUon.  huli  uriKlne,  ses  iirt^rèii, 
MU  ilévialii'nt  et  aua  dénouniient  i«mnl  a  la 
mi»  uueMHtfue  d'iiittrui^ii  et  uii  «ujet  de  ru- 
riodité.  - 

n  faut* que  rette  "fireor  iks  Tenifanc^!! > 
ail  élé  tticu  KniMle,  i'«r  Iti  JuuriNU  u'ilebrrt, 
uilte  Teuille  ue  Doue  e<  de  it.iiig,  deiifliiue,  je 
ihi  vuwiraii  (MU  dire  un  iiHmuiiteiit.  iiiniH  au 
ii«lnii  une  ruriiMÎK  bitiliirique.  eitsi  rare  au- 
JuuTd'bui  qu'un  lie  «wiiiiall  (mh  un  seul  eiein- 
plaire  roiiijilct,  lu^iie  dea  Mb  ii°*  cliin'rés,  et 
qu'il  Mt  méim^  dinicile  de  s'en  |irovuret  des 
iiniiiertM  isoles.  M.  lM\i6àa\iTe,  qui  ne  re- 
lulait,  on  le  sait,  detaiit  aucun  sacriliw,  e«t 
looil  Mns  avoir  iiu  compléter  «on  exemplali'e, 
1«  iiKiiiiR  iiiconqilel,  il'tullexis.  que  nous  uiii- 
uaiSHions^  il  lui  iiianqu'it  Jn"*,  M.  ^li  et  10:l. 
ut  iiialiieureubeuieiit  ces  n"  tie  se  tniuvcnl 
piMnl  parmi  ceux  que  iMisgède  la  Eiibliutl>(i|ue 

Ai.  G.  ilrunet  allrilwe  à  Hébert,  mais  sani 
dire  sur  quel  fumlemeut.  initre  le  l'ffil  Comiir 
ue  i'abbe  iluuig  et  l.r  Ckieaet  le  Chai,  que 
j'ai  enre(jiiitria  eu  leur  lieu,  le»  feuilles   sui- 


—  l^Urvi*  bontcrroiPiit  palrlo- 
tlque*  de  Im  H^re  Uurbecoo. 

17UI,  lMn"iii-«'. 
lin  tête  de  cliaque  lettre,  Hg.  sur  bois  de 
H  mJËre  IJuclicsne.  la  \n\ye  à  la  h»u<'tie.  une 
ipM.MUllle  d'une  main  l'I  un  «abre  de  l'autre. 

Hébert Mt,i'uoulie. auteur u'uiiasseï  gimnil 
nmnbre  <le  |iHm|ililels,  |ianiii  ie^uels  on  |ieul 
vi\vT  mec  aiwurjiice  les  Huivaiil»,  qui  jioileut 
ba  siyualure  ■ 

Gramie  rtltilinn  rin  siég'  e'  d'  In  prlsf 
du  c/itilrau  drx  luilenex.  Di't.iil  de 
loii!)  k'H  ûvéïieinents  arrivés  do|iuis  le 
tu  HDitt  diTiiier...  Uucouverie  d'un 
f.om|>ti)t  linrritilc  Ae.  Lnui':  XVI .... 
(nilS),  tn-H» 

Cranii  détail  du  Pexécuttait  rfc  tous  In 
r-insplmteuT*  ot  brigand*  déii'mn 
dniis  les  |m«nn!>  <ie  l'abliayr  Sainl- 
li<'nnain,  de  la  Conrici^mp,  du  i'MA- 
telet,  dt'I'Hiitelrte  laKoTccde  Bioôtre 
etaiiln-.'<lit>ii\,ctc.  (tT.t2),  iiiit". 

C.rftttdrI  rérllfjhlf  dfidl  de  ce  qui  t'est 


paffhitrr  aux  TuUrrÎM  Innu 
oeneralfi  da  peunl«.  Sié^  du  i 
riiràmctrnhtsoniieaSuiBiies  Ve 
du  peuple,  etc.  (1792),  iii-8". 

tirand  dftaV  de  h  ftu'lfe  du 
trercéf  a  I  ertatlln  sur  les 
crate»  et  rontre-révotutinitnai 
sonniers  d  Uriean*  ;  mon  rt  ei 
de  Brissac,  ci-devant  gouT<:r 
l'aris.  In  8".     . 

Les  tmls  premiert  de  rm  paropl 
teiit  de  l'iinpr.  de  la  rue  ^inte-Bar 
ci-devant  diex  Treinblajr ,  et  le  4"  à 
Bourboii-Villeneu>e.  cour  des  Miracle 

.llmanneh  da  /Vr?  OiifhMnr.  m 
lendrier  des  bons  citoyen*,  ( 
)jnii;;rcment  patriotique,  dans 
se  trouve  le  récit  de  tous  les 
événements  de  l'année  pr^ 
ton!)  les  détails  de  la  redéralioi 
recueil  de  piCces  de  vers,  cb 
vaudevilles  et  couplets  qui  t 
rails  en  l'honneur  de  la  révi 
Impr.  de  Tremblay,  I79l.  tn-l 

Rappelons  enQn  que,  conrurnn 
son  ;■!-(«  I.wkfxar.  Hébert  a  rédigé 
<|uel'iue  temps  un  jnnniai  pcilitiipHi  q 
\eJounuititu  aoiriVoy  ci-desMis,  p. 

D'iulreit  P^re  Oucbmine.  Je  Tti  à 
talent  déjà,  iwiépeni la ui nient  île  rcti 
maire,  quand  Hébert  coi  ni  nen^a  Kspol 
lie  suc<es<lesa  lëuiile  ne  i^iuvait  iiia 
suitrjler  des  coïK-urrences  et  des  in 
aiisfii  sont-elles  aiutei,  ntuibreuse*.  M 
lin  ne  peut  plus  ilirneile  de  se  remn 
milieu  de  toiites  ces  pulilications,  < 
lilres«.inenlàriiai{unreuille,  de  lesri 
IpKgniuper.  de  aaioir  les  similitudes  ou 
renées  qui  les  diMingnent  ou  les  ni|q 
En  «àci  ceremlanl,  d'.iiirés  le  eala 
la  lliMiotliéque  impériale  et  nis  pri 
elierrttes,  quel(pie«-iins  qui  iia^aissenl 


in  n".  ilont  Q  rhîH'ri's.  aver  nne 
représentant  une  chaire,  et  nvwt  ] 
f/min  fliaiff  de  rrntr. 

J'ai  ren'-onlré  au  Louvre  1*  n", 
N  derniers  seuleinent  soni  rhilTré«.  d* 
liuchnHf  so' tint  de  l'imprimerie  dn  1 
c.ii'sue.  me  l'uee  miisavei-  iine^ig 
le  Ivre  IJncIteMie  en  ho 
a|ipuv<-sur  iintoiiiriu  chiii 


ir  mvalisle.  à  Lcrmit  ates  1111  lUet  I 
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PlliiMe  P^re  Durliesne* 

«S  l>erimpr.du  FëreDuçhesnc, 

ion  chilTrés,  «Tec  la  vignette  aux 
ie«ux. 

•  le  vôrliable  P«^re  Du- 
le*  rouire  X  inipr.  de  V*'  Er- 
ue  Pavée  baim-Sauveur,  1790, 
,  111-8°. 

Ui  vignette  au  Mémento  mnri  et 
)U\«  mais  reux-d  plus  |ietit8  et 
loifîereni.  Le  'bifire  ()e namérota- 
11%  e  atu  inilH'ii  de  la  li^e  de  tt^tede 
Le  n"  I  n'est  pas  rliiffi^.  —  Cha- 
in intitule  |iarticiiiier,  comme  dans 
i  d'Uebert. 

^rlf^«  foutreX  rien  que  la 
N"(>-9. 

«^e  Taiticle  précéilent.  —  Signé  :  le 
«ne.  —  Ia^  n*"  8-9  portent  de  plus 
•e  «le  II. Tremblay,  h'afirès  M.  Bru- 
ru»  renre  de  la  >•  Enard  aurait  eu 
DMi  diiifré. 

i  le  ^>rltalile  Pt^re  Du- 
fm    mol*  foutra»!  Mon   im 

ie  est  rue  du  Vn»nx-Colomhier, 
De  Timpr.  du  Père  Duchéne, 

*  wm  chiffrés,  avec  la  vignette  au 
nori  en  tète,  et  deux  croix  de  Malte 

e  Pè-  e  I>u<*he8ne  de  la  rue  du  Vieux- 
qu'Hebert  avait  volé  sa  fameuse 
Tétait ,  reUii-là,  un  sans-culotte  âen 
)é»  Kn  voiri  quelques  lignes  qui 
t  iusqu'à  quel  point  a  pn  aller  le 
•«e  de  la  parole  :  cela  vient  après 
{es  oii  le  Pè»e  huclipsne,  h  propos 
*mw  pour  la  convalescence  du  roi 
i  >,  vomit,  en  style  'tes halles,  toutes 
lees  imaginables  et  inimaainahlcs 
MNine  du  roi.  sur  sa  maladie,  etc. 
i.  un  jmir  que  tu  te  puri^e  «is,  nous 
en  t»»rre  la  noblesse  et  Ich  rois,  les 
ite*  et  les  '^nlotins,  nous  te  reme»*- 
!  nous  avoir  foutu  sur  le  trône  un 
le  assez  tv»n  pliable,  qui  n'a  pas  la 
lel^iuis  XI,  et  qui.  Jusqu'à  présent, 
ir  de  faire  à  |:ei»  près  tout  te.  qu»» 
niions  *  et  toi  qui  es  assis  à  la  «boite 
p:  pa  Dieo .  bon  luiugre  qui  voulus 
lâtant  a  Bethléem  |)our  nous  ai>- 
à  nous  foutie  de  la  naissance. . .  » 


muÈn  le 
i^ne«roulre:  Ile  Ih  nie  du 
Cnlonibier.  n*  30,  auncllenient 
I  Four-Saint-fierniain,  n«  7.  De 
dn   véritable  Père   Duchèiu', 

lion  cbiffiés,  avec  la  vignette  au 


Memenfn  mnri  en  tête,  et  deux  croix  de 
Malle  à  la  Un. 

—  «9e  suis  le  véritable  P^re  Da- 
rb^ne,  ci-devant  rue  du  Vieux-Co- 
lombier, n^  30,  aciuelioment  rue  du 
Four-^aiut-<iermain,  n"  7. 

8  n**  non  chiffrés»  avec  la  vignette  au  M^ 
menfo  mori  en  tête,  et  deux  croix  de  Malte 
à  la  fin. 

—  «9e  suis  le  véritable  Père  Du- 
cb^ne*  ci-devant  rue  du  Vieux- 
Colombier,  n*'  30,  actuellement' rue 
du  Four-Sain t-Geraiaiu,  u^  7. 

5  n^'  non  chiffrés,  avec  une  vignette  re- 
présentant une  hydre. 

—  lie  suis  le  v«^ritable  P^re 
Ducbéne*  ci-devant  rue  du  Vieux- 
Colombier,  n**  30,  actuellement  rue 
Thibautodé,  n"  7,  tout  à  côté  du  quai 
de  la  Ferraille,  foutre  I 

6  n°*  non  chiffrés,  avec  la  vignette  an 
Mémento  moii  et  deux  croix  de  Malte  à  la 
fin. 

—  Je  suis  le  véritable  Père  Du- 
rh^ne.  rue  Thibautodé,  n"  7.  Impr. 
de  Sallière,  ln-8<>. 

9  n"'  non  r^biffrc^s,  avec  la  vignette  an  Ve- 
mento  mon  en  tête  et  les  deux  croix  de  Malte 
à  la  fin. 

—  «le  suis  le  V4^rltable  Père 
Dncbène*  Inipr.  de  Henri  IV,  in- 
8^ 

1  n'  non  chiffré,  avec  la  vignette  au  ;Ve- 
mentn  mori  en  tête,  et  les  deux  croix  de  Malte 
à  la  fin. 

Au  Louvre  ' 

Je  suh  Ip  véritnhh  Père  Durhfifie,  Mon 
imprinieri»*.  qui  est  celle  de  Henri  IV, 
était  ci-fb'vant  rue  du  Vieux-Colom- 
bier. N^*  b-8. 

—  «9e  Nuls  le  vôrltable  Père 
llu<'b^iie.  De  Timpr.  du  Père  Du- 
cbeiHî,  in-8°. 

'2  u"*  uonchilfrés,  avec  la  viguette  de  l'hy- 
dre. 

«9e  suis  ie  véritable  Père  Du- 
<*liène«  \\\-W, 

\  n*'  non  c  bit  fié 
M.  |.alK>.loyéic  itossédait  un  assez  grand 
nombre  île  ces  feuilles  sans  litre  spécial  et 
sans  nom  d'auteur,  dont  son  catalogue  a  fait 
quatre  ou  rinq  groupes,  d'après  cei  laines  atli- 
nités  sur  la  valeur  des(niellcs  je  ne  sauiais  me 
prononcer,  ifayaiit    i>as  eu  les   pièces  sous 
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les  yeux  ;  mais  fl  est  tnfnosable  qa*&^  j  re- 
trouverait,  Autrement  oistribuées,  toutes 
celles  que  nous  venons  d*enregistrcr;  et,  après 
tout,  la  chose  importe  assez  peu. 

Ije  Powtlllon  du  Pî^re  Du- 
clieMiie.  Septembre  1790,  3  n^  in- 
8». 

La  vérité,  foutre  I 

JL^m  Soirée*  du  Père  DurliAne* 

Impr.  de  Senties,  3n"*  en  i  vol.  in-8°. 

Les  n**  2-3  sont  sign^^s  ;  Le  très -véri- 
table Père  DuchAne  et  portent  les  deux  croix 
de  MalU>. 

l<a  Rënurrectlon  du  n  éritable 
P«yre  Ducliène*  foutre!  3  niv. 
an  3,  44  n"»  in-8^ 

Le  titre  varie  à  chaque  n°.  —  Les  n** 
font  signés  alternativement  :  Le  Père  Dn- 
chéne,  Labisol,  Carmagnole  Mère  Ducliesne« 
et  Caignart,  rédacteur  du  Père  ihtchesHe  et 
de  VAmi  de  la  Patrie. 
Descliiens  cite  encore  : 

Correiipondaiire  du  Père  Du- 
claène.  Tulle,  7  n^  in-8». 

Ei*Arrlère  petlt-fllii  du  PéreDu- 
claène.2  n**in-8«». 

M.  de  La  Sicotière  nous  apprend  que  cette 
dernière  feuille  était  d^un  nommé  Cauvin,  qui 
publia  encore  la  Confession  du  Père  Du- 
ehesnCy  marchand  de  fourneaux,  en  vers 
(4  p,  in-8^),  pitoyable  diatribe  contre  Hébert, 
récemment  guillotiné.  Le  journal  de  Cauvin 
étant  mentionné  au  bas  de  cette  pièce,  il  sVn- 
suit  (luMl  parut  peu  de  temps  après  la  mort 
d'Hébert. 

Il  y  eut  encore  en  Tan  6  un  Père  Dncbène 

(7,7  n''*in-8")  }>ar  Lebois,  embastillé  vingt- 
clcux  mois  et  demi,  de  Timprimerie  de  VAmi 
du  Peuple^  rue  de  la  Hucnettc,  où  Ton  s'a- 
bonne au  Défenseur  de  la  Patrie,  faisant 
suite  à  VAmi  au  Peuple.  —  Avec  une  vignette 
qui  variait  presqu'à  chaque  n",  et  qui  était  en 
rapport  avec  le  suiet,  ou  du  moins,  avec  Tin- 
titulé  du  n",  intitulé  dans  ce  genre  : 

«  Ah  !  ah  !  ab  !  ab  !  comme  il  fume  aiourd'hui  ! 
«  Il  faut  lire  cela.  »  —  «  La  c>olère  ues  colères 
<«  des  grandes  colères  du  l'ère   Duchène.  II 

«  est    enragé  aujourd'hui  contre Voyez! 

«  voyez I  voyez!  »  —  «  Le  grand  tapage  du 
«  Père  Duchesne  contre  les  nons  papas  qui 
«  sont  aux  Tuileries...  foutre!  11  laut  lire 
«  tout  ^:a.  »  —  Voyez  VAmi  du  Peuple, 

Disons  enfin  qu*A  y  eut  encore  un  Père  Du- 
chèncen  1815. 

Le  Père  Duchesne  devait  avoir  une  épouse, 
et  la  bonne  femme,  nécessairement,  n'avait 
pas  sa  langue  dans  m  poche.  J'ai  déjà  cité  des 

Eiettres  liouyrenient  patrlotl- 
Ques  de  la  M^re  Ducliesne. 

1791, 18  n*^  in-8^ 


J'ai  auss  fait  alluaion,  en  parlant  de  la 
Résurrection  du* Père  Duchesne,  k 

Em  M^re  Duclaenne.  Signé  :  Carma- 
gnole Mère  Docbestie.  S.  d.  \M9i), 
3  n«*  in-8«. 

Laquelle  se  prit  de  paroles  avec  le  Père 
Duchesne  ressuscité,  et  aurait,  selon  toutes  les 
ap|)arences,  Gni  par  faire  mém^  commoa 
avec  lui.  —  Il  y  eut  encore  . 

£ie  Drapeau  rouge  de  la  Mère 
Duclaeiuie*  contre  tous  les  factisBX 
et  intrigants.  1792,  3  n<"  in-8^ 

La  Mère  Duchesne  eut,  comme  son  époux, 
ses  grandes  colères  et  ses  grands  juremeili. 
Bref,  il  parut  sous  se  nom  an  certain  nombie 
de  publications,  la  plupart  en  forme  de  dïi- 
logues,  et  de  couleur  royaliste. 


Outre  cette  digne  épouse,  Le  Père  Docbow 
avait  des  parents  à  tous  les  degrés,  notasHMit 
une  cousm  germain,  le  généra  La  Piqoe,  qn 
publia  des  Lettres  bougrement  patriotifuSt 
dont  la  Bibliothèque  impérial^  possède  i  vf, 
in-8";  un  Pèie  Ramiionneaa,  dont f  ai  vu  de» 
lettres  adressées  au  brave  Père  Duchesne.  Um 
il  afl^ctionniiit  toiit  partIcuHèremetat  «a*Âr- 
tain  Jean- If  art,  qu'il  met  souvent  en  8Cèie;(( 
il  parut  sous  ce  nom  de  Jean-Bart,  ou  oobhm 
sortant  de  son  imprimerie,  un  grand  nonbre 
de  itamphlets,  dont  quelmies^uns  pérîodiqaci. 
Je  citerai  comme  échantillon  de  cette  vandé: 

Et  Je  m'en  routiat  Liberté»  lîbertas, 
foutre!  De  rimprimerie  dcJeanBirl, 
qui  n'est  pas  un  jean-foutre,  non. 
1790,  in-8<»,  n»  1. 

Avec  portrait.  Le  titre  de  départ  ports: 
Eh  !  oui,  je  m'en  fouis  I 

Je  nCenfoutsî  Liberté,  iibertas,  foDtreî 
n««  2-4. 


Les  titres  de<)épart  portent  :  Jentsm  fmU^ 


■\ 


Jean  Barf,  ou  suite  de  /e  iwV» /....  Li- 
berté, Iibertas,  f...,  1790-1703,  n**!^ 

181. 

Titres  de  départ .  Je  m*en  /"...,  oit  Peur  ■ 
sées,  etc.  —  Les  n"*  121-181  stint  ornés dVitt 
vignette  représentant  Jean-Bart  fumant  svee  ] 
le  Père  Duchesne.  « 

Vendu,  1837,  BaUlot,  14  fr.  50  c.;  1841,  H.   { 
G***,  50  fr.  j 

^e  m'en  routiiX  Liberté,  Iibertas, 
foutre  !  Première  édition  de  ma  con- 
trefaçon. N"l,  n90,in-8«. 

Seconde  édition,  malgré  la  contre facÊHL 
ln.8«. 

lie  m'en  routs,  ou  Jean  Bart  appi^ 


1  corvette  l'Ëgalilé,  journal 
nt  patriotique.  2  n"  in-8". 


(tel.  bien  qu'elle*  oe  paraiaMnt 
de  lendemain- 

nti,  je  m'en  contre De  l'im- 

Aténd  Lsplque,  pliee*!  laB»- 
iCoastiHitioii.iTW,  in-8°.  ' 
/iHi(nuiifff,et  moi.Jem'eDcon- 
iarqDet  d'un  paKsaijcr  einbsrqué 
en  i^iise  aux  PeasiiMde  Jean- 
mu,  de  rinpiimerie  d'un  capou 
n,  In-B°. 

ynire-fovis.  Par  de  Monl-Lncy. 
Père  DDChesne,  ln-l°. 
déiart  porte  en  plus  :  »  Retour 
Duchesne,  premier  poéUer  du 
tre  !  Si  on  me  lit,  je  m'en  routa.  " 
m  quelques  autres  puhlications 
portant  le  aom  de  Jean-Bart  ou 
■H  imprimerie  . 

ear«I  aux  volenrst  De 

e  Jean  Bart,  1790,  26  d"  in- 


nfllei  imprimée*  enire 

iMu  colponeuTS  ne  le  fout  que 

N   approprier  et  les  vendre  cui- 

:rèt«ment  i  leur  profil.  Aux  vo- 

X  voleun!  Moi  Jean-Bart,  qui  ii 

le  TOUS  parler,  meiaieur»  mea  lec- 

éU  témoin  plus  d'une  fois  de  ce 

i..(rc  11.) 

m,  H.  G*",  IS  fr 

De 


t  de  Jean  Bmrt  «1  du 


U  n'eut  p 

a'  1,  non  signé,  in-S". 

CaléckUme  de  Jean-Bart,  ou  suite  de 

//  n'est  pat  paisible  d'en  rire.  K*  2, 

signé  :  Jean-Jérôme  Lamentin,  in-8*. 

//  n'est  paspotstbie  d'en  rire,  ou  Pleurs 
dL's  aristocrates.  N"  3,  signe  :  Le  cou- 
sin Pierre,  Tranc  |>Btriote,  in-S". 
0  r>gc  I  A  djntpoir  1 

Journal  dei  Sans- Culottes.  Dédié  à  tous 
les  sans-culotles  conslitulionnels  des 
83  dépanemcnts,  et  qui  n'est  point 
foulu  pour  un  tas  de  sacrés  coquins 
qui  méprisent  et  écrasent  le  peuple, 
parce  qu'ils  Ton  truiné,  par  Jean  Bart. 
Au  moins  98  n"  in-8". 


Outre  ces  pamphlets  périodiitues,  OU, 
pour  parler  plus  convenablement,  portant  nu 
u°  (l'ordre,  les  premières  années  de  la  Révolu- 
tion virent  éclore  sous  le  nom,  derenu  bientôt 
populaire,  du  Père  Duchesne  —  et  compa^^ie 
—  une  nuée  de  canards  pins  insi^iliants  les 
uns  que  les  antres,  quand  Ils  n'étaient  pas  or 
duriersou  sanguinaires.  M.  Ch.  Brunet  lessayé 
d'en  dresser  la  liste  dans  les  Svjierckeriei  lil- 
léralrn  dèioilees,  de  Quérard,  t.  l""',  p.  S94. 
M.  Labédiijère  en  avait  environ  ÎOO.  La  Bi- 
Ûiotliéque  impériale  en  possède  un  certain- 
nombre,  qu'elle  a  rangés  parmi  les  journaui. 
La  btbliot^raphie  des  pamphlets  ne  rentrant 
pis  dans  mun  cadre,  je  ne  puis  que  renvojer 
les  curieux  à  ce»  difrérentes  sources;  je  m* 
bornerai  à  en  citer  un  seul,  coincne  écnaatil- 
lon;  I^TrouducMlda  Père  Duehesne, ou  \e 
Mouchoir  des  aristocrates,  S.  d.,  in-8  ' 

Il  est  àj)einet>eso)n  d'ajouter  que  la  province 
eut  ses  Père  Ducliesoe,  J'en  al  cite  un  de 
Tulle,  Ljon  en  produisit  un  certain  nombre, 
dont  les  curieax  trouveront  la  liste  dans  la 
Bibliographie  hiitortqaedr  ta  viltr  de  Lyon 
pendant  la  Jtévolvlitm  française,  par  M.  Go- 
non,  1830,  ia-S*.  Voyez  aussi  Jn/ïù  les  jour- 
naux de  Lyon, 

Pour  le  Père  Duchesne  et  compagnie,  *o; 
l'Hist.  de  la  presse,  t.  o,  p.  45ï-5«. 
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Ii*>liiil  de  la  Constitution.  <»ii  le 
Surveillant  des  pouvoirs  constitues,  i" 
octobre  1791-10  mai  1792. 230  n«"*  in-4  •. 

Il  e^t  temps  enfin  que  la  fhn  e  turbulente  de 
la  tniiltitude  c«  de  à  la  force  pin»  calme  de 
la  loi. 

MlRABEAC. 

N  Nous  voulons  un  monarque  non-seule- 
«  ment  parce  que  notie  opinion  est  qu'il  en 
«  faut  un  pour  le  bonheur  des  Francaiii,  mais 
«I  surtout  parce  que  notre  constitution  est 
••  inonarcliiqiie.  Nous  poursuivrons  donc  a\ec 
••  une  opiniAti  été  honorable  tous  ceux  qui  se- 
«•  raient  tentés  dVIever  leur  fortune  et  leur 
«  puissance  sur  les  déltiis  du  tiône.  Nulle  con- 
n  sidération  particulièie  ne  nous  arrêtera; 
«  nous  nomuieions  les('ou|>ahIes,  et  nousdi- 
«  ions  leurs  ciiines....  En  un  mot,  parler  de 
«  la  constitution  fianvaise,  rap|)eler  à  elle 
«  toutes  les  opinions  diverses ,  tous  les  actes 
«  des  législateurs  «  toute  la  volonté  des  admi- 
«  nistraleurs,  toute  la  subordination  des  |)eu- 
•<  pies  :  voilà  notre  tâche.  »  —  Réuni  à  la  Cor- 
respondance patriotique. 

I/Aml  Ile  la  loi.  Au  peuple...  Par 
M  de  Verrières,  défenseur  officieux 
(à  partir  du  n®  3  :  par  M.  Verrières, 
premier  défenseur  de  la  liberté  civile). 
4  juin,  0  n"»  in-8°. 

Tous  les  citoyens  sont  égaux  devant  la  loi. 

L'illustre  Vei  Hères  se  nro])Osait  re  i  em- 
plir, à  Taide  de  cette  feuille,  <  le  plus  saint 
•(  des  devoirs  assuiéinent,  celui  de  défendie 
•<  dans  les  tribunaux  tous  les  cilo>ens  oppii- 
'•  mes,  et  suitout  les  itatriotes.  J'ai  ose  le 
•«  nieinier  >enger  en  dérembie  fîernier  la  li- 
«<  berté  ci\il«*.  lUentôt  «Pauties  victimes  ont 
•<  pai  la^é  mes  soins...  Les  circonstances  coin- 
«  mandaient,  et  j'ai  réalisé,  avec  une  ener^^ie 
I  di^ne  de  la  loi,  les  princi|)es  «Pun  homme 
•«  libre.  Depuis,  de  nouveaux  événements  ont 
«<  favoiiséue  nouvelles  peisécutions,  de  nou- 
«  velles  vengeances....  I)e  ma  part  nouveaux 
•(  elToitscontiePoppression.  Il  a  fallu  un  ^rand 
«  caradèie  :  je  Pai  dévelopinS  ie  Tai  sou'.enn: 
«  j'v  persiste,  même  au  iwiil  de  ma  vie,  el  ie 
"  me  voue  tout  entier  à  combattre  devant  la 
n  loi,  au  nom  de  la  loi,  les  abus  d*anlorité. 
«(  les  prévaiicatio.iS  cont  e  iesdioitssacics  de 
•«  riiomme  et  «u  citoyen....  t 

lAtnil  cl4«  la  IK^volutlon  et  de  S'2 

départi  nicnts.  Ouvrajîe  proposé  sans 
snusrri|>tion  par  MM.  Duvalet  Moreaii, 
ril(»>('nsartifs  du  département  de  Seine- 
et-Marne .  ln-8^  ' 

Le  luit  (les  auteurs  était  «  de  lendre  frai^- 
çtnsc  la  révolution,  qui  n'était  eworeque  pa- 
risienne. )»  —  Ne  paialt  avoir  eu  qu'un  u",  de 


48  i>a^es ,  avec  supplément  de  S2.  J'ai  vu  cba 
M.  Tochet- Déroche  deux  exemplaires  de  te  n*, 
de  la  mène  composition  éYKlemieent,  mais 
portant  pour  lieu,  run  Kotdeaux,  Tautre  Metx; 
ce  qui  lei  ait  croire  qu'il  en  avait  elé  fait  des 
tirages  spéciauN ,  sinon  lour  chacun  des  dé- 
partements, au  moins  pour  plusieurs. 

1j*.4iiiI  defl»  cltoyenii*  Signé  :  J.  L. 
Tallien,  citoven  soldat,  in-fol. 

Journal-affiche,  tiès-raie.  l>eM*liieus ei 
indique  21  n"*,  mais  que  je  ne  lesretrouveiiii 
chez  M.  La  Bé<Iovère,  et  la  Bibliotl  èqre  in- 

Séiiale  n'en  a  qu  un  seul.  Au  cciumenceiMit 
'octobre,  Tallien  ttansfoiroa  sou  plaraiii  ci 
un  journal  orrîinaiie,  ou  plutôt  yjoi£iiitM 
journal  oïdlnaiie,  qui  paraissait  deux  fou pir 
semah.e,  sous  le  titre  de 

VAmi  dti  citoyenx^  journal  fraleroel 
par  Tallien.  ..  o  oct.  1791-30  veDdèo. 
an  -3,  in  8«. 

Eptouva  plusieurs  interruptions.  Le  i" 
brumaire  il  devient  quotidien,  et  modifie  aiatl 

son  titre  . 

LsAmides  cf'/oj/^"^  Journal  du  commerce 
et  des  arts /par  Tallien....  et  par  une 
société  de  patriotes  Dt  timprimerk 
des  femmes^  rue  des  Dciix-Portes-Bon- 
Cunseil.  1*'''  brun)aire-30  pluviôse  an 
3,  120  n*«en  2  vol.  in-»". 

A  partir  du  n°  43,  le  nom  deTallieoesl 
remplacé  sur  letitiepar  celui  de  Méheefils. 
Le  1'^  ventôse,  il  prend  le  format  in  4*  et  le 
titre  <!e 

Ijp  .sptctatfui  fiaficais,  ou  TAmi  des  ci- 
tovens.  N"«  121-lôG,  1"  ventôse-16ge^ 
nihial  an  3,in-l®. 

On  lit  à  la  lin  des  premiers  n**  de  VAmi  da 
citoyetisiu-B*'  : 

«  On  souscrit  chez..  ..  chez  Tallien,  rue  de 
><  la  Pei le. n"  1 7 . Ou sousci it aux méineadreMS 
«  iKnirl'iil fiche  «le  IWmi  des  citoyens,  inovei' 
«  nant  .'{  iiv.  [Hniv  tiois  mois  jiour  un  leal 
'•  exemplaire,  et  \'i  Iiv.  pour  lOOexeinplaiiei, 
n  rendus  fiancsde  |H)rt  danslout  le  royaunf." 
iv  qui  prouve  que  l'a  niche  persista  a|>rès  ré- 
tablissement du  journal  Di-hebd<Hnadaire, 
dont  le  prix  était  de  5  Iiv.  iK)ur  3  mois,  et  de 
y  Iiv.  pour  6  mois. 

..  I/utiiité  de  l'ouvrwge,  dis.it  le  Potrtote 
français  ?.Ct  oc.t.  1791;,  les  talents  et  le  p»- 
iriotisme  de  i'auleur,  la  mot'icilé  du  prii.  tnat 
doit  |H)rier  les  bons  citoyens  à  encourager  ase 
entreprise  qui  a  pour  but  '^e  piésenf"  te 
peuple  des  faux  nriiicipes,  des  erreuis  daa- 
gereuses  el  r!e  l'iilolj^lrie  funeste,  dont  lespfo- 
gi  es  sont  si  alarmants.  » 


IcLe,  dont  la  pi^odicité  n*é- 
nt  piB  aussi  r^uliÉie,  ellepa- 
é  OT«U]ue  aussi  JiinuteinpB  que 
w,eoefret.troinérlJeiM  Po- 
°  chilTié  G9,  du   10  mais 


tjtie  I 


;  VAk 


e  du  lédacirur  ^1a- 
JuneieiiiulU:  voici  celle  note-. 
ijfin  etl  rleteuD  bien  lague  Je~ 
delà  rétulution  dulûaoûl:  il 
\at  aneclioil  lro]t  aénériqoe  : 
mauvais  cilu)eus  tj  trouvent 

Le  titie  des  bans-Cu loties 
louTraye.  (ulnripitleineiil de«- 
•Iractioii.  Aimi  i'AiHi  lif-t  ri- 
Hormais  coiitiuué  »ous  celui  de 
tiu-tulollta  11  sera  iligiie  de 
Les  principes  les  plus  purs  J 
r*  pmres&ês ,  et  les  Amis  de  U 
tnallioiit  tuujnursruii  ues  |dus 
Meurs  des  droits  du  peuple  et 
}  lu  République.  L'u  eirelleiit 
■n  par  lAuHieurs  l>nns  ouvrages, 
•acrer  ses  loisirs  à  nie  foui  nir 
:lei.  Je  l'eu  remercie.  f>uc Ad wj, 
te  moi  k  iuslruire  uus  rouri- 
pager  l'aniour  de  IVgdlité .  et  à 

inlrÏKanlB  ptlesrri|>i>ns.  Laisse 
ie;  laisdu  bieu.  et  lu  tiou>eia9 
ience  et  d.ins  l'csliiiie  des  pa- 
nHnpeiise  bien  douce,  bien  pré- 
■s  des  liunueurs  ou  île  la  ror- 
igueiitlrsambilieuxqui  veulent 

«pâtures  |>our  gnutenir  leur 
slant.    La  vérilable.    la  seule 
»  dérpnilic,  et  pour  laquelle  on 
»\  relie  ikf,  Sun  s- Culottes.  i> 
lieu  cëJe  U  parole  a  Ducbosal, 

!te»-«ous.  intréfiides  Sins-Cl- 
laninie-buit  sei- lions  île  Paiis? 
m»,  et  qu'est  devenu  voire  rou- 

une  Ifle  aliière  depuis  que  vous 
UMemie  de  leur  airorder  des 
!  ciiisine?  Avant  de  les  otiteni'-, 
u[ries.  ils  se  courbaient  devant 
ilé  du  peuple 
lef  une  audf  - 


e  ri'ioltanle.  < 


a  ja- 


iiitoitiin 


îirisemiit  le*  fers  il*  rêinnsnie 
Mifondie  InuK  intéi^ls  aver  les 
anvie:  quelesineilli'ursiiriMf's, 
idieiRuu  Ira cliasseiirs  lex  plus 
es  sentinelles  les  |>lus  l'neriii- 
11x4.  M>i>t  l'aiiuiiire  de  la  classe 
lurfalle   pn.i 


I  n 


n  ait  II 


e.  tnnt'tl 


■c  but.  il  y  i.urii 
irrte,  Irtnlrtl 


e    pHlrinen  iiidnlent  qili 
mror  el  li<  pIrbeienAcliC 
t  suuieiil  du   nérehsaiie;   que 
ESl  ualurelle,et  que  tous  ccu.i 


-  I7M 

■  qui    pioposent    des  insiituiions    répietsi- 

■  %es.  a\ant  d'aioir  établi  l'équilibre  p^r  ues 

-  lois BdKe ment  combinées,  sont,  à  roup sur, 
n  «udesIburLesoudesigiioiuitsen  politique.  ' 

Tout  cela  très  loilement  accentué  par  ta 
diversité  et  Id  groMeur  îles  caractËres.  1^ 
joumal-ariirlie  détail,  A  partir  de  Celte  époque. 
paraltie  régulièrement  tous  les  dnq  jours.  Le 
l>rii  de  l'atMinnemeot  ëlait  de  10  fr..  mais  on 
prendrriit  des  Brr^ingemenla  aiec  reu\  qui  de- 
siieraieiit  avoir  plusieurs  exemplaires  de  cha- 
que n°.  On  continuait  il  s'abonner r liez  le  ci- 
toyen Tallien,  et  au  secrétariat  de  la  société 
des  Amis  de  la  liberté  et  de  régalil^  rue  Saiut- 
HoDuré. 

■.'Ami  de*  mliilaMrlelB.  In-  8<>. 
Ridendu  dicere  tcmni  qold  vitatT 
"  Le  plus  grand  i>ervice  qu'on  puisse  ra»- 

■  die  aux  mintslriiela.  classe  d'hommes  qui 
"  ilomiue  aujourd'hui,  c'est  de  les  rouvrir  lie 
n  tant  de  ridicule  qu'ils  soient  obligés  d'a- 
a  bandonner  la  partie  avant  quelle  (jetieuiie 

-  trop  sérieuse  roui  eui.  C'est  pouiquoi  uou» 

■  avons  pris  le  litie  de  leur  ami. 

—  «  Coiiiine  nous  ignorons  le  secret  d'avoir 

-  de  l'imagination  et  i.e  l'espilt  tous  les  jouis 
"  ou  tLiules  les  semaines  à  point  nommé,  et  que 
n  nous  raisons  d  ailleurs  pruiession  d'une  tres- 
«  inviiicilile  paresse,  nnus  ue  nous  enijageous 
■<  i  rien  envers  nos  lecteurs.  <> 

"  ^nus  lie  pouvons  qu'engager  ni'S  lecteurs, 
disait  le  fiih-iole  Irnucam,  19  sept.  1791.  en 
annonçant  r,ipparition  de  cetie  leuille,  a  lire 
le  délicieux  numéro  de  VAmi  i/w  winiilërirlu,  : 
c'e.st  un  liibleau  lidèle  ùe  la  comédie  jouée  eu 
juillet  dernier.  >> 

L'Ami  fie*  vlelllarda*  |nuriial  dont 
les  bêtiêrtccs  sont  consacres  à  fuiuier 
une  musse  destinée  aux  prêtres  nuii 
asseriiieiitêii  qui  nitl  attcinl  Inge  de 
soixante  aus.  ti  juillet-dcceiiibie,  13  u" 
in-8'. 
A  partir  du  n"  14  : 
Journal  tie  liienloisnnrf,  ci -devant  Mm  i 
(/e*  BitUlartU.  3  u""  in-S". 


■limèt,  journal 
i-fé\riir  I"a2, 


l.r  véritable  Ami  <lu  priiplr.  on 

iiiuniul  di'  l'.\ssriiihk'e  iialiiinale  et 
do  la  Ri.i'ielé  des  Amis  <le  la  Cunslitu- 
tioii.  III-8".  O. 
AnnalfM  si*-    In   rp|l|tlon    cl  du 

i,eiiiiim.-iit.  l'iUl-nua,  iti-â'.  D. 

AnanleM  monart  bique «i  pbiluso- 


Parmi  les  fragmcnU  que  pnuédait  M.  La 
Bédojère  ftKurenI  31  n"*  de  reite  feuille ,  ntufl 
3  n-'  d'une  Teuille  du  même  iiuiii,  iii<iig  de 
1793,  el  que  Je  n'ii  |«s  relrouvéi. 

I^'ArgUM  patrtote.  par  Ch.  Thuvc- 

ncau-.Murando.    H  Juin    17til-31    mai 
1792,  Bill»*,  3  Tol.  in-S». 

JmffLr  tt  tltllmu. 
Il  T  a  un  Suiinlénienl  an  n*3l,  ou  RMique 
à  J.  P.  llliMOl. 

•  Je  me  suis  Irouté  assci  eraLarragaé,  quand 

•  j'ai  |iris  lepaili  de  [aire  un  nuuveau  journal, 
a  pour  lui  donner  un  tilie  qui  indiquai  l'es- 
"  )iril  dijns  lequel  je  veu\  écrire.  On  en  a  lerni 
••  et  (Itgradé  un  si  grand  noinlire  qui  proinel- 

■  talent  le  l'ius  pur  natriolistne ,  et  qui  n'ont 

•  pas  ré|>ondu  i  l'allerile  du  publir,  au'j]  ne 
H  lullil  plus,  aujoiird'liui,  ]JOur  ai>peler  son 

•  attenlinn,  de  lui  fdire  de  vaines  promesses. 

•  ...  Ku  prenant  Mlui  de  rArgui  Ptilriolt,ie 

•  in'im]>ose  le  devûr  de  veiller  aux  iiilérétsJu 
'  palrioiisme,  eniirfDie-lempsqucjenie  ites- 
n  line  à  en  pro|iager  les  prinrij^es-  /e  ne  mar- 
«  cberai  sur  les  traces  d'au<'ini  des  jounut- 
»  tlstesquisc  sonli!lcvés(Iepuii>IaRéNoluliun. 
«  Je  serai  librt  dam  mes  opiniotu,  el  aucun 

■  paru  ne  me  subjuguera. 

•>  Vo'.ié,  depuis  loiiulein|is,  à  la  cause  de 
«  la  Iil>er1ë,  jui  anli(T|.é  sur  les  événeiuenls 
i<  doni  laFram-eaélélrmoin.purmanirealer 
>■  le  désir  de  la  voir  libre,  cl  le  desiioiisine 

■  minislëriel  abattu.  Dans  te  temps  où  per- 
1  sonne  n'osait  encore  &e  livrer  à  l'eHioirde 
1  donipler  les  abus,  j'ai  couvert  de  ridicule 
"  lesUranB  suliallemea qui s'claient cmparrs 
1  de  tous  les  pouvoirs  du  Irûne.  J'ai  tic  une 

•  des  Ticlimes  de  l'autorité  arLilraiie,  mais 
eu  suis  vengé  eu  mettant  en  question 
te-ya  i'mo  iice  des  m  ini  si  rea  ile  Lou  is  \V , 
!  é|>oque  où  rien  ne  pouvait  leur  ré- 


:); 


"  Je  n'entrerai  pas  dans  de  plus  amples  dé- 

■  talls  sur  quelques  essais  que  j'ai  hasardés , 

•  i  IV|>0(iuedontie  i>arle,  en  faveur  de  la  li- 
«  beriv.  Comme  ils  lurent  des  cris  de  douleur, 
»  t\ae  ce  fui  l'oppression,  que  ce  fut  Pinjiia- 

■  licequi  me  les  arracbèrent,  je  conviens  qu'ils 
■>  ne  furent  pas  trèa-modérés 

«  C'est  moi  qui,  dans  le  louTier  de  VEit- 

■  Tope,  feuille  soumise,  dans  le  lem|>s  où  je 

•  me  cliargeai  de  sa  réilarlion,  à  la  lensiire 

■  d'un  des  agents  de  l'anrieu  régime,  dont  il 
«  élait  un  bien  digne  suppiSI  (  il  sutlit  de 
«  nommer  l'sbbë  Aubert  pour  prouver  ce  que 

■  j'avance);  c'eat  moi,  dis  je,  ijui,  en  dépit 

■  de  ce  cenMur  ignare  el  mallalsant,  lequel, 
<>  dans  une  seule  année,  m'a  forcé  de  faire 
n  réimiirimer  dix-iept  tiMmims.ai  trouvé  le 

■  secret  de  glisser  dans  les  lellics  d'un  vnya- 
«  geur,  ilonl  je  auis  l'iiuleur,  les  prinijpes  sa- 

■  trifs  d'une  liberté  conslUulionnelle 

Il  Je  pjia ,  el  j'ose  le  diie ,  parce  que  c'est 

•  ia  t'triU,  qu'un  grand  nombre  des  abus  qui 


1'  oui  été  réfoHDés  psr  l'asmuMée  oattenale 
"  ont  été  dénouées  dans  cet  lellrea  avant  la 

"  réforme  qui  en  a  étc  faite 

Il  Apréaavolrvuevpirerlaliberlédelkfieue 
"  en  Angteiene,  je  l'ai  tuc  renaître  en  Franre, 
n  el  j'ai  abiindouné  le  cadavre  aux  vers  qui  le 
n  rongeaient,  pour  me  rapprocher  d'un  noui- 
"  risson  sain  el  vigoureui ,  qui  jouit  de  la 

I  santé  In  plus  robuste.... 

n  Le  plnsiiûrmnvendeprocurer  k  laFranet 
"  lé  re[ios  dont  clle'ddl  et  veut  jouir  est  d'é- 

II  (tairer  les  vues  criminelles  des  gens  perten 
n  et  (le  mauvaise  foi  qui  cherchent  perpétnel- 
■  lemcnl  à  l'éiiiarer....  » 

On  connaît  Miirande  (Voird'aillenrs  la  Table 
analvlique).  Il  tint  dans  cetle  KMiille  icandl- 
leusè  tout  ce  que  promettvent  se» antécédents. 
Il  s'y  attaqua  surtout  àBrissot. 

AMHembléc  iiatloiiMlet  ou  Joumtt 
(les  députes,  in- tt".  M. 

A««eBiklé«  natloMle.  ou  Jounil 

de  Paris.  In-S".  M. 
Le  BaMIlard.  journal  du  PaUis-ftoyti 

et  îles  Thuilerius.  5  juin-30  iKlobre, 

\n  n"in-8'. 


Babillard,  avet;  cetle  épigraphe  ■  •  Je  Hh 
l'érlio  de  l'opinion  publique  »  ;  au  d°  M  i  U 
Babilliird,  ou  ftcho  de  Copinion  pubù^Mi 
au  n"  30  :  Le  Babillard  du  PaUu*lbil^, 
el  au  u°  »'j  :  Le  Babillard  du  Palait-ÊafA 
el  des  Thvileries, 

Oalilâlaliuduu''&0  :  uL'AmclieduCAmJ 
du  coq  (Vov.  infra)  sera  déaonnaii Tfai) 
au  Babillard.  LesrËdacleur&coiiMCieroallH- 
jours  le  produit  îles  souscriptiotts  t  rendre  Iw 
ouvrage  plus  iiitéresssut  et  plu*  utile  ;  l'alMor 
<lc  la|>alriecst  leunnéi ile  et  leur  fortoK.  - 
Ceux  qui  déslicioiil d'avoir  le  «AanI  d*  nf 
eu  placard  le  trouveront  au  bureau  liMl)Hinil 
un  Miu  la  feuille.  Les  aboiutés  le  rMBTiw.t 
gratis.  "  Le  <'hanl  dit  coq  se  trouve  en  «M 
réimprimé  .du  n°  1 1  au  u"  66.  à  la  Nn  en  Bi- 
bmard,ilon\  le  litre  devient,  k  «ariu'dai^ 
li;  :  Le  IlabiUard  et  le  Chant  à*  c«f. 

"  L'objet  du  BabiUardaxM  faire  eMÙMOn 
les  discours  et  lea  noms  des  utotionnalrwta 
Tuileries,  du  Pulais-ftojalei  autrcaliMifa- 
blics,  de  dévoiler  les  moyens  par  ttiwetiw 
veut  encilcr  le  i«ui>le  contre  fa  CondiloliM 
el  la  liai».  Il conliei-" ■-■■-'- .■-- -•—— 


S^.! 


.  Des  falb  eurts,  qMlq«* 


point  d'esprit,  iHiint  deioéôàgeinents.Vaii.- 
aerurdre,  de  lalibwlé*!  d«  l'^pUltivali 
ce  qui  le  caractérise. 

Vendu ,  IH18,  Uelisle  de  Saks,  IB  b.  ». 
—  1850,  Saint  Albin,  0  fr.  76. 


Promet  taîl  un  tableau  bibliograplùiiKto 
vrages  qui  uiérileraient  dTétre  cttums,  ItfM) 


ht  BnlIMIn.  1  "  nov.  1 79 1-8  août  1 792, 
70  n"  in-*", 
t*  lilre  si  bref  de  cette  publication,  qui  sor- 
Uit  de  \' imprimerie  noiionate  de  Baudouin, 
rrdit«nr  du  Jaurnai  det  debali  et  dtertis,  el 
tutTt»  feuilles  consacra  uniquement  au 
onpte-KiidD  des  travaux  de  nos  premières 
lunabléM,  me  porterait  à  croire  que  c'était 
rnaeu  d'une  de  ces  feuilles,  el  cela  d'au  lai  it 
ifn  qu'elle  ne  contient  que  les  nouvelles 
■Itrictirec  el  extérieures ,  el  ne  parle  \vi»  du 
tMl  de  l'aMcmUfe  niluKiale.  Peut-etie,  à  di^- 
Eul  de  prospectus,  le  1"  d*  nous  aurail-il 
Miiré  k  cet  ^wrd,  nuls  il  nianaue  i  l'exein- 
'  re  de  la  Biuiotbèque  impériale,  le  seul  que 


Le  Chant  iln  roq>  Fin  juillet,  pei.  in- 

Galttu  rmUat,  gallvi  canlairl. 
Journal  placard,  psy^,  dil-on,  varia  lislc 
diile  |MHir  depopnianser  les  républicains,  cl 
|(torlpaleinenf  BriBSOl,  que  le  parti  révolutinti- 
Bire  rlierchaiti  intioduire  dans  la  nouvelle 
Mcmblée  qui  allait  succéder  k  la  ronslituanle. 
kat  croi*  pas  qu'il  existe  en  Franre  —  il  ]>  en 
I  tn  Angleterre  —  d'eiemplaire  de  ce  placard, 
fi  a  Tait  un  certain  bruit  ;  mais  il  a  élé  réini- 
■rh^,  à  partir  du  n"  11,  à  la  suite  ilu  Babil- 
mrd.  qui  arail  les  mËmes  rMatteurs,  en  léir 
JMqpels  se  trouvait  Einienard,  le  Tulur  poète 
onâel  du  consulat.  \0).  ce  dernier  journal. 
Toj.  BU  «urjitus  ooire  tome  1,  p.  01,  30H. 

—  IM  roule  patriote,  ou  Réponse 
au  Chanl  Ju  coq.  ln-8",  vignettes. 

Caltmt  rHdU,  tt  gatlina  ptnurbar. 

An  n'i,le»ans-litTedevienl:<'et  «on  di- 

KrreaTerlecoq.poDrfaitsd'intrigues'.el  c'est 

•■Miqu'elle  est  enr^iatrée  par  Ueschiens,  qui 


.    e  de  Franre.  par  Lapic 
de  La  Kag«.  1"  janyier-lo  avril  IIIH, 
43  n*"  in-8*. 
—  L'AT«rtl»Beur.  1*92,  in-8". 

Prolableinent  la suiteilela Chronique,  du 
tout  du  nuiins  jiar  le  ménie  auteur.  J  ai,  eu 
ttitt,  i«iH«iitré  chez  M.  Cluravay  un  arrHé 
Mlagrajibe  du  Cuinilé  de  sûrelé  générale  de 
b  CoBTcDlian,  en  date  du  30  décenibie  l'Ui, 
euinj^iMat  au  comnianilant  du  |iostc  de  een- 
wwcricdcla  Couiantioii  de  conduira  à  TAli. 
hi>e  la  cilujen  La  lie  de  Lafage,  rOdacleur 
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du  Journal  l'ArerlIsiear.  Je  ne  connais  pas, 
du  reste,  celte  rrurlle  aulrenient. 

Le   ralalogue   Drscliien»  piirle  une   Chro- 
iiii/ve  de  France,  éjjidenient  de  IT'JI ,  mais  qui 
n'aurall  eu  qu'un  seul  n",  de  1 11  pages, 
E.a  rhroniqiie  du  mola.  ou  les 
Cahiers  patriotiques,  parCtaviËrc,  Cun> 
dorcet,  Mercier,  Auger,  Bonneville, 
BrouMUnncl,  Brissot,  Garran  du  Cou- 
lun,  Dussaulx,  Collot  d'Herbois,  etc. 
Novembre  not-juillct    1793,  21    n" 
in-S»,  en  3  vol.,  fij;. 
Les  n"  de  noteinbrc  et  décembre  1701  el 
de  février  1793  ont  chacun  un  sup)i)ément. 

Recueil  d'économie  politique  et  sociale, 
dont  lii  valeur  est  sullisaïainent  atleslée  |iar  le 
nom  des  rédacteurs,  —  Voj.  t.  ^,  p.  185. 

La  C'Iironlqiie  «randalcUMe.  33 

n'*  in-S", 
Il  Journal  badin,   Disrs   ardent;  bouffon, 
mais  austère.  ^ 

Je  trouve  dans  ia  Chronique  de  Pari»  du 
lOjanT.  1791  U[te  'i  fntomefaite  dans  le  temps 
que  parut  l'infinie  libelle  inlitulé  Chronique 
scandaleuse,  el  <1ont  le  Iriumgueusal  Rivar.., 
Champc..,.et  THI,,,, était,  dil-on, l'auteur...* 
Peut-être  de  ce  Iriumgneusal  faudrait -il  retran- 
cher Cham|>cenetE ,  car  il  est  asseï  malmené 
dan»  celle  bonlique  de  trandale.  La  Chro- 
nique  xandaleuse  tenait  très-bien,  en  effet, 
les  promesses  de  son  litre, 

Elleavail  pris  pour  épigraphe  levers  fameux 
de  Itoileau. 

J'ippL-lIc  un  chai  un  char,  ci  ttolci  un  Fripon, 
dont  elle  varie  eiisuile  le  dernier  heiiilsUcbe 
à  chaijue  n",  ainsi  : 

J'appelle  un  chat  un  clul,  el  Phlllppo  un  poluan  ; 

— Gl  Bariuie  un  gndin: 

^ et  Chauiprencti  undi'Ale; 


<>  Nous  cacherons,  disait  le  ^>ras)M.'rtus.  la 
K  nioralilé sous  la  plaisanterie,  >i>us»ous  nio- 
1  quernns  des  ridicules;  nous  démasquerons 
ir  |e«  vices  ;  iiuus  insullerons  ii  la  polilique  du 
'  moment  quand  elle  «era  méprisable.  >'ous 
•  conspuenins  la  démagogie;  l'arùtlocrolie 
«  (tépourvue  de  grïce  el  de  raison  sera  baf- 
u  fouée.  Tntil  sera  appelé  |>ar  son  nom.  Kuus 
«  n'iiuiiriiiierons  que  les  trois  prefiiitres  lettres 
1  des  nom»  pro/irei.  mais  les  portraits  seront 
«  alTreux  de  resnenililanre.  Nous  serons  l'écho 
'  de  tous  les  scandales,  cl  nous  contractons 
"  l'engagement  solennel  de  ne  rien  respecter 
■  que  ce  qui  méritera  liel'efre beaucoup,  <• 

Forcés  ■  par  des  circonstances  impérieuses 
de  déposer  une  pluine  que  coiuluisaienl  la  rai- 
son el  l'autour  de  Hiuinanilé  ",  les  rédacteurs 
diNiient  :  «  Nous  n'é|iargniutes  personne,  et, 
si  les  vii-«s  originaux  nous  avaient  manqué, 
uous  nous  serions  peints  nuus-mémea.  -  Ils 
promettaient  de  reprendre  leur  travail  l'Iiiver 
suivmil,  ■■  niaiB  dans  un  stjle  et  dans  des  in- 
tetilions  plus  modérés  ".  Je  ne  saclte  pas  que 
celle  promesse  ail  été  teuue. 


l;Dexeia|iltiire)iRiveiiiiil,  dit-on ,  da  Jmirgni»c 
lie  Sûnt-Mnril ,  nemiiliilre  dM  l'avirur,  avfc 
iMOMiii  iMiiturà.  atté  vepdu  cd  183  ,  ?iu- 
gcitt  de  Holliis.  Il  1r. 

Il  iw  but  pu  runrmuliv  cftie  feuille  aieu 
une  jinblkatiiin  ilu  meiiie  titre  :  /x  i  hrini'qvt 
ttatiilaliiiM!  on  M^muireit  p>ur«rrtir  k  l'his- 
(«niVilehRriirittioiiprési-nler  pfirCÏ.  Iiiiltert  . 
Paru.  daiiK  uii  oiin  oji  l'un  viiil  tout.  I7M. 
G  toI.in-1].  (Veudu,  laci,  Il.ti"*,a4  Ii.) 

thranln 


ii'lt  dv  gfiis  de  kllres. 


LHC'liul«ni«>  l'Idoleden  Prtuical*, 

uu  les  (iriiiics  lies  niiH  de  Kranc»  di:- 
\uili!e,  |iai'  Sailli' Ad  mil.  N'  1,  iii-S". 


dv^roB  A  purlM.  Février-n 


i  Pnrif.  \e  tinuvt  A 


ËA^  vrai  Cllo>'«B>  J  avril-^  uctolire, 

Se  pr«|HMaili)r  i-<i»rilier  lati*  In  partis  et 

de  ran ei-  len  iielriirlFur«delar<inMiliitiaii. 

par  1rs  iiriiiriiicK  cl  iiar  la  raisnu.  H  l'HiiMiur  île 
crltp('nuKlilulioii.<toiil  il  iknioiilrait  âviilcm- 
■nentli>iislrs*vHn(a);ps  .Birtiiniiil:  il;  rigfit 
une  ptiikuHipliie  dnuif.  liien  propri*  à  ealiiipr 
les  i^rila  «inK^n^s.  et  a  lortifier  les  autres. 
(.VoHirnit',  !t]iii1l.  I'9l.) ^IJif'hmnliiHe ilf 
Parti  ne  reml  |n>s  un  moins  latiiriilile  ti'inni- 
ffliae  ail  Irai  cilmirn  ;  elle  y  trouve  la  inclue 
sagesse  t|Ue  dans  tous  Ira  ai'ilies  nuvrii tirs  île 
Tailleur.  \\.  IVrrrau,  aiirieii  inslilultnir  des 
culaiits  de  M.  <le  Cai'uiiiau. 

Il**  <'«n(rr-Pal>>on,  oti    Pn''MTVHtir 

Iirim'iiH'S  irpiuidiis  «lans  li-s  IViiilli'S 
di;  la  s.  n>Hill>^  far  liiii^aulclixy.  Ks. 
lieinif  et  aulics.  20  jainitr-lti  avril, 
U  II"*  iii-8*. 

li  fiivl  faire  wrir  an  tir'-p'r  'm  u(ifr('  irlt 


|lll^alllrll^v  ibhs  le  ii°  T.  rt'j.iindanl  h  ni:e 
aci'iipaliiui de  Vortilrvr  dv /.ev/'Ir.  »e  delenl 
d'Mie  n<iiir  ihii  dans  la  rédrrlh'ii  l'e  l'rlte 
rrnillp'  i-ou  (ri'prilipînculpaliiunr  llmiMite. 
niais  lane  qu'il  u'aiu;e  puinl  ■  te  puer  des 


-  d'une  iW'ticilelamliirlJoii  du  ('OHrr<i-J'ii'MiK, 
Il  jesdiï que jeiiiHUH! àla  inéciiauretH uu  |>re- 

-  leite  lie  luv  calumnjer.  tt  aui  liomiiii's  i|iLi 
■<  ne  jujtenl  ifue  sur  iHirole.de  dire  i{uejr  imh 

•  veisalilr  iiaiis.  mes  iipîiiiuiis  ou  que  je  suis 
«  vendu.  Je  rr|>  Dilrai  en  i-eu  da  inols  ■  la 
"  |iremi^n>  de  ees  deux  inculpations,  «t  je  Miit 

•  siau-i'essiiaiielasmxHideqiieje  la  iiiriMi- 
■I  H>r>ii  Tuiijiiurii  lidèle  au  pitriotisiiie  «etete. 

•  à  l'allai'lieiiiButqupj'ai  iiiiintre  |>ourla  révo- 

•  lutinn.  JB  |>rouvrnii.  a  l(iu(nlea)>«ges-ier« 
■•  Jouroal.  cuiume  je  l'ai  f^it  dans  le  HeiiHbli- 
'  riiin  etc..  i|iie  l'ainoiir  de  la  litierleiie  ret- 

•  serajdinnisii'emtiraaer  imm  liite.  Il  ei.t  v-ai 
1  i^ue  je  ne  dit tnlscrai  plus,  minine  je  l'siUI, 
"  <'4^rtai]is  isTsiiiniaKes  dont  l'iiilluenie  sur  la 

-  <\wfK  publique  lur.  fait  rréinir.  Qu'il  a'ea 
'  fiiiKlra  que  je  mérite  |i»ur  cela  le  re^inicbe 

-  diaiiue.  J'avais  pris  |iour  la  plivsioiHiniîe 'la 
"  )i»lrî<>ti!iiiie  le  inasii'  e  «riiji'oi'risieilnnl  s'^ 
«  tiiieril  couverts  des  ractieux:  ébloui  larleufs 
1  nstleriei-i-oiiulaîres.  je  m'étais  iiwnlr^pea^ 

•  MaisiUiiuiit  pu lungleinps  viiiltir ailes  irat 
1  ('['11111111  leurs  jirujel  s  criminels.  J'ai  TU  lean 

•  liasses  iiUri|{ues,  len>s  inanieuvres  peiliikt 
»  [Hiur^reruii  |>euple  Inmi  et  facile  eMiW 
«  le  rendre  alrore:  j'ai  vu  les   ei'-è»  un  le 

isrpiir  leurs  iniàiiMS 
Kt  Ton  iil'aiciiaenil 

•  d'avoir  cbanrâ^  |iarce  i|ue  je  ii'd  pas  «orii 

•  snuiller  ma  plume  et  là  rendre  roin|i(NP  dn 

■  plusmnTSlurfatlstNmi.JBu'aÎPniittdnngt! 

■  L'eniiend  de  la  liberté,  celui  qidvoudraKM- 
■<  rlialncr  la  iwtiie.  j'irais  le  pnkmrder  jM- 

•  une  sur  les  inan-liesdii  IrAne.  du«sé-je  HR 
«  itédiln^  |iBr  lamheaui  l'instant  apr^.  M«i 

■  Miiksl.  ditss^-je  toinlier  sons  les  roup*  de* 

■  assassins  iluiit  ou  m'a  menaré,  j'inviterai  le 
«  priipleàlapnit.  a  la  snumissina  au\lai«:i' 

•  ilrmasiinerai  les  larlutlès  qui  en  font  l'aieui^ 

•  insinimeni  de  leurs  sacril^^cs  desselns'.jt 
K  Im  isrrai  les  iiloles  de  Baal  et  de  M<)lorli  :  |e 
■<  ferai  eonnallreles  Pisistrales,  les  Sylls.  M 
"  Marius  lie  la  l'raiiiv,  cl,  i-ii  iudiqiiantkini« 
1  pays  li>s  vrais  tyrans  qu'il  ■  â  redouter,  je 
1  lesrrviniipl*isrnU-areinentqnelM«crii«ai 
'  Torrent  qui  iirrrssentd'eiulNiuclier  la  lioah 
<i  iiclle  de  la  >Milîi)n  et  qui  répaiulnit  parlunl 
"  le  fanallsinn  ri  l'esiiril  du  |ip>sécutinii .  il 
-  iToir.-ii  enliu  travailler  dijsiwiuenl  pour  la 
"  lilierti-.  ■> 

I.e'Vmfr^-fo'inii  lut  uniles  plus  rrd(iiil.<b(M 
et  'les  plus  reiliiulps  aiKersaires  l'es  deinaK»- 
tiurs^  lin  In  i'iim|)n-nd  lienqii'iiux  iiiju>«s<laiil 
ne  i-esseiil  île  ran-ahler  warat  et  Frvron.  li  » 
iiMinIrtt  d'ailleurs  l'eiineini  desexi'ès  da«htu« 
li-K  >(i-nre\.  el  il  ne  Iraile  |m*  nudus  rudewMl 
i|uelMu>l(/H  timi-li'-W.  (ilatel  veniiueuiaâ* 
liiHlruIrnantierD.  et  Ituvnu  et  llu  Rniuiv.  •<*! 
vils  lullii-nlain-s  K,  et  feiirs  «  feuillrs  einacs- 
livs  '.  Forrë  ilr  me  humer,  je  rlmisirai  drev 
pxtiaitHqui  ont  plus  particulièreiMiil  trait! 


—  i05  — 


noi 


Chapitre  à  ajouter  an  Tahlpau  de  Parh. 

•  U  rw  Percée  de  la  ITa'TK»  offre  tous  los 
matins  quelque  chose  (fintércftsant  |K>ur  un 
nhsprT:ttcur  curieux.  Chaque  born«*  ite  cotlp 
rw  f«l   un  magasin  o^  Ton  vend,  oii  Ton 
(tiMrihiie  arnt§s  les  libelles  et  les  pain])lileis 
lioiitnous'annimeftinoiiflés  tous  les  jours.  On 
t  Vf*it  re|»andre  avec  profusion  le  plat   ifer- 
rvfp  na/êonai,  dans  lequel  Kohert  fe  ttiahtr 
M  l'illustre  «lemoisclle  Kcralio  sV.«criinent 
pnor  faire  adofiter  les  motions  républicaines, 
fin  }  voit  distribuer  une  infinitiMle  feuilles 
rontrele  roi,  la  reine:  ony\oit  àegrfm'frs 
(t^nonrtntinns,  de  grands cnnipiofs  ....  On 
^  Toit  jeter  à  qui  en  Teut  mille  iil^ellesTontre 
les  pluft  Termes  afipiiis  de  la  liberté.  On  sera 
n-nsiloule  étonné  que  toutes  ces  feuilles  se 
rti*lribuent  gratix  /tro  r^fiuhfira.  On  srra 
m^'ore  i>lus  étonné  de  Toir  rintluence  qu'ont 
JfK  jacnnites  dans  cette  assemblée  générale 
(le  Ion»  les  coliM>rteurftde  P.iris  et  de  la  ban- 
lie-ie,  puisque  ave'*  des  petits  verres  d'eau 
lie-vie  ils  y  tîmt  brrtierà  leur  pré  lo-it  re 
qui  tend  à  démasquer  rette  secte  scditii'usc, 
fAiiatiiiufî  et  intolérante. . .  » 
—  1  Puisque  vous  le  désirez,  je  vais  vous 
dire  à  qu'û  ^ous  |)Ouvez  vous  en  tenir  sur 
re  que  débitent  quelques-uns  drs  journalistes 
delà  Révolution. 

«  Je  ne  iirarréte  point  an  sanguinaire  Marat. 
ni  à  son  .singe  Martel  Fréron ,  parre  que  je 
sois  iiemuaile  qu*avec  toutes  les  nersiiniics 
jien>èes,  vous  mé|iriseK  les  dérlamations 
furieusM  de  ces  deux  folliculaires.  Je  me 
tairai  auf»i  a  Têtard  des  auteurs  du  Mercure 
nnlinttai,  parce  que  penwinne  ne  lit  cette 
ffoille.  oii  le  très-nnn*e.  très-petit  et  très- 
riitirule  Kobert  exbale  le  venin  que  les  lar- 
t^D\  lui  communic|uenf,  bien  ipril  la  fasse 
distribuer  gratis  à  tous  les  rolporteurs  du 
l'ont  >eul  et  île  la  rue  Perrée.  Je  ne  parlerai 
pn<  non  fdus  de  Mallet  du  Pan,  l)uroso\, 
Vmijo\e,  Gauthier,  Meu<!e-Mo!i|>as,  Pelle- 
tier et  ai  itre.s  tristes  à  pattes  contre- ré  vol  n- 
tiirfinaireft,  panre  qu'ils  n'inspirent  de  vim- 
fiance  qu'.iux  aristwrates.  Mais  je  vais  \  »us 
dire  un  i»etit  mot  du  trés-plnisiuit  Camille 
Ikesinouliiis,  du  dénonnateiir  Carra,  <le 
Pliuripur.  dé<*lamatrur,  r«Nlarteurdes  Itrro- 
fufionn  f/e  /'ans.  Apprenez  don^-  mie  re 
tritim^irat  convul.sionnure  et  révolution- 
teire  ^a  cliercher  au  conclave  jicobite  son 
ouvrage  tout  taille,  et  quMI  n'\  met  (pie  la 
ftrnn.  Ainsi  ne  so>ez  plus  étonné  tle  la  ni;»o, 
de  la  fureur,  de  la'  |iartialité,  de  la  unuvaise 
fiii  ave'*  laquelle <'estP>is<H.Ti vains  fabricpicnt 
ku:-*  feuilles:  ils  s-rit  jacobins  pav  n»ns(>- 
qiie-it  intolérants,  fanatique»,  enragés,  ra- 
kNiiiiiateurs  et  éncrguménes. 
'  -Si  vous  voulez  sn^oirla  vérité,  lisez  1»»  Mo- 
B'Viir,  le  .Sf»e  taenr  nnfiojiof,  le  Courrier 
frftnrtiix,  la  Itouch^  de  fer,  le  t'of-ffiirhof, 
W  /o'nnuif  de  Paris,  là  Feuille  r  tl(i(/rois'», 
iio-'fls  et  Ih^hroni'pie  de  Paris,  e\«epté 
t^n  lantqmnd  il  >  est  question  du  club  des 
|f'*iibin«  et  de  M  d*Oriéans-  le  Lendemain, 
r  \mi  delà  Révohttionou  in  Pkilippiqucs, 


•«  la  FevfUe  du  jour,  et  même  le  Jnurnat 
«  vnirersel.  Soutenez- vous  surtout  que. 
"  quoique  je  vous  con.seille  de  leur  donner  la 
"  piTt'crence,  je  ne  n'|>onds  de  rien,  et  surtout 
»  de  finifiartialitc  d'un  journalisme:  mais  au 
"  moins,  ceux  que  je  viens  de  '-iter  sont  pa- 
«  triotes.  et  je  ne  les  crois  i>as  vendus  comme 
•■  les  premiers.  >• 

Corrcn^M>n '?anrc    do^    nf^ron- 
(piit^i.  1  i  mars-juin,  2S  n"*  in-S". 

«  A  la  vue  des  miux  aans  nombre  et  de 
n  toute  espé'-e  dont  nous  sommes  assaillis,  on 
«  ne  i>eut  se  dissimuler  que  l'établissement  du 
«  nonveiu  régime  n'ait  été  ciunme  nn  fléau 
f  deslru^'tenr  qui  a  frajtpe  les  deux  tiers  des 
«  Français,  aujounriiui  malheureux,  sjms  es- 
«  poir  de  cesser  bienlrM  de  l'être,  pa»*  onsé- 
««  quent  ^r/'.v-mcco»i^^7i^î.  QueUpies-uns  d'en- 
«  tre  eux  ont  le  coura;^e  de  manifester  leur 
«  merontenfement  ;  mais  les  autres,  enchaînés 
«  par  la  cr  dnte,  ou  retenus  par  une  prudence 
"  mal  entendue,  se  b  «rnent  a  dévorer  leurs 
•c  |)eines  affreuses  dans  l'ombre  et  dans  le  si- 
•<  lence.  Il  est  temps  qu'ils  élèvent  la  vo'x, 
"  qu'ils  fass<'nt  entendre  leu'"s  cris.  La  nature 
««  a  donné  au  malheureux  le  droit  de  se  plain- 
»  dre,  nulle  pui.sscin'*e  n*»  saurait  lé*;itimement 
«  le  lui  la^ir  :  et  d'ailleurs,  ee  droit  précieux, 
'(  et  tout  a  la  fois  si  consolant  et  si  utde.  a  été 
'.  consacré,  relativement  a  nous,  jKir  la  dé- 
««  riaration  des  droits  de  riuunme,  ouvrage 
"  de  l'Assemblée  nationale.  Que  les  mecon- 
•«  tents  de  toutes  les  cl  «sscs,  de  tous  les  états, 
n  de  la  capitale,  des  provinces,  nous  atlressent 
"  don"  lears  plaintes...  » 

—   «iourn!il    dp»    nuiront !«n(v. 

miiar^-i  jnillot,  '-20  ii'"  in-i-, 

«  Nous  enmg'ons  tons  les  mt'conteds  à 
..  nous  fiire  par\enir  leurs  .sujets  de  plainte  et 

.■  h'urs  observations ^ous  nous  engageons  à 

'  dire  la  vérité  :  nous  en  faisons  le  siTuient  à 
•  la  face  de  vingt  mi]lion>d'ho(nmes  nos  c5m- 
«  pagnons  dMnfoitime...  » 

Ou  souscrivait,  che/,  l'éliteur  Aw. Journal 
des  mécontents, -a'  Vnnf/ithi  /iredouilte,  ou- 
vrage périodiipie  dont  il  devait  paraître  un  vo- 
lume iu-lM  le  15  de  chaque  mois  Cet  ouvrage 
{lériodique  n'était  |)oint  un  journal,  mais  un 
panqthlet  contre  la  llevo'utioii,  trt>s- mordant, 
très-spirituel,  (pii  fut  publié  par  sous4Tipti<»n. 
I/auteur  de  ce  pamphlet,  et  frès-pr  >bable- 
ment.  par  cons<''(pient.  «lu  lournat  des  mè 
cniifnits,  était  un  certain  (ioriy.  a  peu  prè'i 
complètement  inconnu  aujo'irl'hui.  mais  (jue 
.M.  Monseh't  nVn  reganie  p.is  moms  cr>uune 
un  des  écrivains  les  plus  mlen»ssints  «pi'ait 
fournis  la  première  (HTiode  (h»  la  ISevolution. 
Vo\e7.  Lésant  I  e>  rf  tes  de^ta  ffnrs,  t   '>..  p.  #7. 

Corr4^.%':?oiid»ii<*o  ff<^n<^riile  JZs^h 
Kar«l'*M  nationales  des  quatre- 
viii:^'t  frnis(li'.)art(Miienfs.  hi-S  •. 

C«»rrcMpond:tnr:^  n.itlonalc,  par 

Saiuf.'-Fni.  i:;  février  iîljiiilU'l,  4:;  n'"* 
on  ;J  v«)l.  iii-8'. 


4791 


—  206  — 


Correiipondance  patriotisme  en- 
tre les  citovens  qui  ont  été  mem- 
bres de  l'Assemblée  nationale  consti- 
tuante (Dupont  de  Nemours  et  autres). 
1791-1792,  5  voLin-S-». 

Ad  6*  volume  : 

Correspondance  patriotique,  à  laquelle 
on  a  réuni  le  journal  intitulé  \\4ml 
de  la  Constitution  et  quel([ues  autres. 
3  vol.  in-S». 

A  partir  de  cctic  2'  ftérie,  le  journal  se 
fractioniio  en  deux  parties  distiiicles  :  1°  la 
|>artic  philosophique,  qui  demeure  hebrlo- 
maiiairc  et  conserve  Tancicn  titre;  2"  les  nou- 
\c11es,  puhllécsquolidieiincment,  et  intitulées  : 
LWmi  dp  la  Constitution  et  Correspondance 
patriotique. 

Ce  n^est  |K)int  ici  le  journal  d^unscul  homme, 
lis  lit-on  dans  le  prospectus  ;  il  pourra  y  avoir 
800  auteurs,  et  les  ré.lartcurs,  qui  ne  se 
nomment  iK>int  encore,  désirent  réunir  dans 
leur  KO<'iété  tous  ceu\  qui  ne  s*éloigncront  pus 
de  lu  caiiitale  et  tous  ceux  qui  viendront  y 
faire  <|ucique  séjour,  alin  «{ue  ce  journal  utile 
soit  véritaiilcment  Touvrage  de  tous.  —  On 
sousf-rivait  ciicz  Dupont  de  Nemours,  rue  de 
Richelieu,  14. 

lie  Cottinopollte,  ou  Journal  histo- 
ri(|uc,  poUti(|uc  et  littéraire.  15  déc. 
1791-1792,  in-4". 

Au  n*  92  :  Le  Cosmopolife,  ou  le  Diplo- 
mate universel^  journal...  Suivant  Desclnens, 
il  faudrait  194  n*'';  M.  Lal)édoyère  n^en  avait 
nue  8  ;  Texemplaire  de  la  Bibliothètiuc  impé- 
nale s'arrête  au  n°  91,  du  14  mars  1792;  celui 
de  M.  Pochet- Déroche  vajusqu^au  31  mars, 
n^lOC. 

On  lit  dans  le  Journal  deux  liards  :  à 
n  On  ne  se  douterait  pas  que,  malgré  le  dis- 
cré(iit  où  toml)ent  les  journaux  démagogiques, 
il  y  eût  des  gens  assez  sots  i>ouren  entrepren- 
dre de  nouveaux.  Il  mVn  est  toml)é  un  par 
hasanl  entre  les  mains  qui  a  |K>ar  titre  le  Cos- 
mopolite. Ah!  quel  journal!  fiti- Feuillant 
n^est  pas  plus  béte.  »  Kt  ailleurs  :  ^  J^invite 
un  M.  R<^gnier,  celui  qui  a  spéculé  sur  le  Châ- 
teau-Trompette, à  se  défendre  d^un  bruit  qui 
s^accréditc  :  c^esl  quMl  est  le  rédacteur  d'un 
infâme  journal  qui  a  |K>ur  titre  le  CosmopO' 
lite.  Je  finirais  imr  le  croire,  et  j*en  serais  fâ- 
ché. » 

Une  note  manuscrite  de  Texemplaire  de 
M.  Pochet  attribue  cette  publication  au  baron 
Proly,  agent  de  1*  Autriche,  condamné  à  mort  et 
exécuté  à  Paris,  le  4  bruni,  an  2. 

l«e  Courrier  de  rhymenu  journal 
des  Dames.  20  février,  8  n"*  in- 4". 

«  La  partie  littéraire  de  ce  jiturnal  est 
«(  traitée  avec  grâce,  et  la  partie  des  événe- 
«<  mcnls  avec  une  impartialité  rare  et  une 
«  force  de  réflexion  quMI  est  diflicile  de  ren- 
•<  contrer  autre  part.  »  C'est  lui  qui  le  dit,  et 


il  croyait,  de  plus ,  avoir  triKiTé  la  inoyw, 
mis  au  concours  par  une  académie,  de  mul- 
tiplier les  mariages,  et  conséqaemmeat  la  po- 
pulation, cette  véritable  rlcbàie  des  empires. 
Ceijendaiit  il  n^avait  |>as  le  mérite  de  Tiaven* 
tion.  J'ai  trouvé  dans  les  Anfionees  de  bibUo- 
qrapitie  moderne  fl790),  sous  le  titre  d^Àvlt 
important  à  tous  les  célibataires^  auxpères 
et  aux  mères,  le  prospectus  d*uii  Indicateur 
dr^  mariages,  qui  devait  paraître  deux  fob 

1»:ir  semaine,  à  partir  du  16  mars,  et  dont  le 
»ut  était  K  d'anéantir  les  désastres  affreux  que 
le  célibat  produit  en  France,  en  ofTnmt  à  oia- 
cun  la  facilité  de  se  marier  dans  tous  les  temps, 
suivant  la  réciprocité  des  droits  auxquels  oo 
iHïut  équitableinent  prétendre  ».  On  avait  éta- 
bli, à  cet  efTet,  un  bureau  de  confiance,  oà 
chaque  personne,  riche  ou  pauvre,  pouvait 
déclarer  ses  noms  et  surnoms,  sa  demeure,  soi 
âge,  son  état,  sa  fortune,  ses  espérances  de 
suc4;essions ,  et  les  conditions  qu'elle  ééAn 
iiour  se  maner,  ou  pour  établir  ses  entants,  etc. 
.M.  Lil)édo\ère  avait  un  n**  de  cette  feuiUe. 

Le  printemps  de  1791  vit  encore  éclore  m 
Journal  de  l'Humen,  qui  annonçait  que, 
»  respectant  les  bonnes  m  eurs  et  les  reav^ 
dant  comme  le  fondement  de  toute  société,^! 
ne  recevrait  que  des  demandes  décentes,  et  ne 
se  prêterait  ((u*à  des  entrevues  qui  auraient  le 
mariage  i)our  objet  ». 

Vers  le  même  temps  prenait  son  essor  le 
Journal  des  Sylphes,  organe  d*un  dnb  dÉ 
môme  nom  récemin^^nt  fondé  pour  répondre  à 
un  besoin  qui  se  faisait  généralement  sentir. 
'<  La  gaieté  folâtre,  qui  fuit  les  débats  politi- 
(jues  et  les  froids  calculs  de  rintcrét,  sVtiit 
envolée  dans  les  cieux,  pour  combler  excluî- 
vement  de  ses  faveurs  les  habitants  heu reni 
des  régions  éthérées.  Les  mortels  que  eelte 
divinité  avait  laissés  sur  ce  globe,  jakmx  de 
vivre  sous  ses  lois  enchanteresses,  s^étaleot 
faits  Sylphes,  pour  voler  sur  ses  traces,  et 
cette  métamorpuose  lear  avait  donné  de  aw- 
veaux  droits  aux  bontés  de  leur  souveraine  : 
accueillant  leur  hommage,  cédant  à  lenrt 
vœux,  elle  avait  daigné  descendre  encore  lar 
la  terre,  et  récompenser  par  son  retour  Tatti- 
chement  de  ses  fidèles  sujets.  Depuis  eetti 
é|K>que  fortunée,  l'encens  des  Sylphes  était  le 
seul  qui  lui  fût  agréable. 

«(  Telle  était  la  cause  et  Torigine  dn  dob 
des  Sylphes,  et  le  journal  avait  pour  but  «Ty 
anilier  ceux  (jui  n'avaient  pas  fait  divorce  avec 
le  plaisir,  ceux  qui  désiraient  accorder  leon 
amusements  avec  Téconomie  que  semblait 
prescrire  le  nouvel  ordre  de  choses.  » 

On  avait  soin,  du  reste,  de  prévenir  les  wsé' 
taires  que  le  temple  offert  comme  point  de 
ralliement  aux  Sylphes  ne  serait  point  le  feutre 
permanent  et  force  de  leurs  ébats  :  ils  voltii^ 
raient  sur  l'aile  de  l'inconstance,  dans  tous lei 
lieux  on  ils  seraient  appelés  par  Tattrait  de  te 
nouveauté,  et  qui  seraient  déterminés  par  te 
s.iison,  les  circonstances  et  le  concours  des 
volontés.  C'est  ainsi  qu'ils  échapperaient  à  te 
monotonie,  oui  tue  la  volupté,  et  qui  életac 
le  sexe  aimable,  dont  la  pràenoe  derait  tait 
les  délices  et  l'ornement  de  leurs  Atet. 
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Osarrlcr  die  MrtMboarfç*  journal 
politique  et  littéraire ,  uniquement 
conMcré  aux  nouvelles  des  frontières 
et  des  pays  étrangers,  ot  parliculièrc- 
nent  à  celles  des  deux  rives  du  Rhin, 
rédigé  par  J.  Ch.  Laveaux.  21  dcc. 
l79M8oct.  i793,in-4^ 

Li  bibliothètfoe  du  Corps  1(^is1atif  en  pos- 
lèilenn  certain  nombre  de  n"*.  On  lit  à  la  pre- 
Birre  page  des  pins  anciens  : 

Conrenfion  entre  le  rédacteur  et  Vimprl- 
meur  du  Courrier  de  Strasbourg^  en  date  du 
Il  «OP.  1791  : 

<  Art.  3.  J.  Ch.  Laveaux  se  charge  de  la 

•  rédaction  et  s^engase  de  mettre  son  nom  à 
<  la  tête,  pour  se  rendre  res(K>n8able  du  con- 

•  tenu  et  ue  ses  suites;  mais,  par  con&énuent, 

•  il  doit  être  lil)re  dMnsôrer  dans  cette  (euille 
■  oad^en  rejeter  ce  qu*il  jugera  à  projios.  » 

Dans  les  n^  les  plus  récents,  cette  déclamtion 
eit  remplacée  par  celle  ci  : 

"  Des  citoyens  membres  de  la  société  des 
«  Amis  de  la'  Constitution,  voulant  donner  à 

<  Jean  Charles  Thibaut  Laveaux  une  marque 

<  Mrtbenitque  de  leur  estime  et  de  leur  atta- 

-  die^nt,  ont  arrêté  entre  eux  qu'ils  !»e  char- 

•  gnaient  de  réiliger  sa  feuille  i^ndanl  tout  le 

•  temps  que  durerait  sou  absence.  » 

U  Chronique  de  Paris  a  donné  ce  journal 
i  les  abonnés  comme  supplément,  mais  avec 
n  titre  spécial.  Voyez  notre  t.  5,  p.  27.9.  La 
Bliliothèf|ue  im|)ériale,  contrairement  à  ce 
fK  i*ai  dit ,  possède  quelques  n"^  de  ce  supplé  - 
ment. 

Le  Courrier  de  Strasboura  avait  une  an- 
nexe, un  complément,  sous  le  titre  de  : 

— CSoarrter  «le  Paris  etdeti  d^ 
PArtenaentii  A  M tranboarfi^,  j  0  u  r- 

nal  politique  et  littéraire,  uniquement 
consacré  aux  nouvelles  françaises  et 
venant  de  la  France,  et  servant  de 
SQpplémcnt  au  Courrier  de  Stras- 
bourg, 1702,  in-8'.  Corps  iégisiat. 

CMirrler  deti  nrontlérefs  et  des 

départements.  10  août,  2  vol.  in-S*». 

A  partir  du  n"  8,  le  titre  porte  en  plus  : 
rêvai  au  1^  n?  de 

-  I/AmmèI  de  la  irérlté.  ln-8^ 

Je  n^ai  pas  rencontré  ce  n**. 
Je  trouve  dans  Deschieos  un  Courrier  des 
(rmUtères  de  1792,  par  Prévost,  108  n*",  que 
je  soupçonne  être  le  même. 

ht  CTreunet*  ouvrasse  politique  et  cri- 
tique, par  James  Rulledge,  citoyen.  3 
janvier-8  août,  03  n«  in-8«. 

•  Français,  vous  cbautiez.hier,  vous  plcu- 
«  rei  aujourd'hui  ;  patience,  demain  vous  rdi- 

•  sooaerex!....  A  la  rigoureuse  dëcom|)osition 
"  de  tout  être,  physique  ou  moral,  à  qui  il  ar- 
«  rivera  de  tomber  dans  notre   creuset^  on 


•I  apercevra  que  ce  titre  n'est  point  du  tout 

«  usurpé.  » 

l<e  Cri  de  riiumaiilté*  ou  rAmi 
des  vieillards.  In  8'».  D 

Doux  des  prospectus  de  VA  mi  des  vieil- 
lards,  ci-dessns,  portent  [irécisément  ce  titre  ; 
il  est  sup[>osabie  que  Dcsctiiens  n'avait  pas 
autre  chose. 

lie  Crleur  de  bon  »en«  et  patriote. 
12  n""  in-8«. 

lie  IM^renMeiir  de  la  monarclile* 

ou  Le  véritable  ami  des  Français,  nou- 
veau journal  politique,  historique  et 
critique,  ln-8". 

lie  Défenaieur  du  peuple*  par  le 

Cousin  Jac(|ues.  9 juillet 29-sept.  1791, 
83  II"*  in-8'. 

Salas  popuH  sitprema  lex  cito. 

Signé,  à  partir  du  n*  18  :  »  Félix  Sincère, 
défenseur  du  iieuple.  »  —  Voy.  pour  le  Cousin 
Jacques,  la  table  analytique. 

Eie  n<^Jenner  patriotique  du 
peuple.  20  janvier  2(  avril,  91  n^* 
in -8". 

Journal  modéré,  qui  «  ne  se  reconnaissait 
d'autre  mérite  que  d'anner  le  peuple  comme 
il  faut  l'aimer,  et  de  l'entretenir  comme  il  de- 
vait l'être  à  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  Éta- 
bli à  l'instar  de  la  Feuille  villageoise,  qui 
expli<{ue  les  décrets  aux  gens  de  la  campagne, 
il  se  pro|)Osait  d'expliquer  les  nouvelles  et  évé- 
nements de  chaque  jour,  <iuc  les  journaux  se 
plaisaient  à  arranger  chacun  en  faveur  de  son 
parti.  » 

«  Le  maire  de  Beau\ais  est  ]>erdu  :  si  quel- 
«  qu'un  le  retrouve,  il  est  prié  de  rapporter 
«  son  écharpe  à  la  nmnicii)alité  de  celte  vUle.» 

—  n  On  annonce  une  proclamation  du  dé- 
(I  partenicnt  de  Paris  qui  défendra  les  attrou- 
n  pcmcnls,  et  avertira  les  mauvais  citoyens 
«  que  le  temps  de  l'anarchie  est  i^ssé,  que 
n  la  loi  va  reprendre  son  empire,  et  qu'enfin 
«  nous  allons  jouir  de  nos  conquêtes ,  la  li- 
o  herté.  » 

Dlon^t^ne    et  Jeannot  A  PariM* 

N"*  1-2,  in-8«. 

Jeannot  et  Diogène  à  Paris.  N<**  3-8,  in- 
8^ 

E.*Éclio  de  rfiurope.  27  mars,  30 
n"*  iii-8*». 

li^Enneml  den  arlmtorratest  par 

Keni[>art  et  Cie.  6  n«*  in-8«. 

ÉpliénK^rlde»  munlrl palets,  ou 

Journal  d'utilité  publique.  4  n®*  in-8°, 

de  80  p.  chacun. 

Kos  animât  pictas  et  duUis  amœnœ 
Liber tatis  anwr. 
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Mj^  Fartlomialre  rlalrvo  yant* 

uu  l'Ar^riH  impartiil.  2  n"*  in-8*'. 

P^nill«    de    rorrp«ponila«ro, 

rni  NiMjvpllts  patri'itiqiK'^  |mur  les  ha- 
bitants des  campairni-*i.  }^  janv.  171M- 
an  :j,  in-H^ 

1"  srf'rie  :  52  n*^  :  les  d<?u\  (\em]en  ne  soni 
pi»  niimérotéfi  ;  le  dernier  est  intitulé  -.  .^  ou- 
r^tfs  patnoti'pm.  —  7"  5»*rie  .  l""  juilIet-31 
d^~eiiibre  i7îiî.  50  n***  /'.  —  S*"  s»rie  :  27l)ru- 
inaire-l*"  vont()«e  an  3,  10  n".  A. 

Je  t  ouve  de  pics  riiez  M.  l*o«*het  quelques 
n**  ilépareillëit  d  une 

—  Peulllo  de  rorreivpondaiire* 

nu  INrtit  bulletin  de  tous  les  jours.  In- 

Du  n*»  92  'l''  octobre  1793)  ao  n*  218 
'5  f-vrier  179'* ,  ;  ^mniiant  du  bureau  du  Jour- 
nal df  s  dfcreix  pour  l^s  haht  fan/ ^  d^s  Cfim- 
pagiifx,  et  |>eut-^lre  une  «^érie  —  qui  serait  la 
:r  ---  de  la  feuille  ri-dessus. 

I/eM  FoIIpm  d*an  mol»*  à  donv  liards 
par  jour.  I"  ocl.  4791-10  août  1792, 
in-«" 

f^s  titres  de  départ  portent,  aux  n"*  1  et  2 
du  r'  iiK)is: 

A  df^iir  liards,  à  drur  liards  le  journal  ; 

Du  n*  3  au  n*^  9  du  même  mois  : 

Le  liabillard  national^  ou  le  Joum  il  à  deu\ 
lianU  : 

U.i  n^  10  du  t*^  mois  au  n**  27  et  dernier  du 
8"  mois  : 

A  deux  liards  f  à  dmr  liards,  mon  journal  ! 

T)esrliiens  Ta  catalogué  sous  ce  dernier 
titrr. 

Sujiprimé  le  10  août  1792,  et  très-rare,  le 
demitT  mois  surtoit,  qui  ent  le  plus  curieux. 
O  dernier  moisnVut  que  27  n"*;  les  autres  en 
ont  (h irun  30.  Il  faut  au  supplément  au u"  7 
du  l*"  mois. 

"  On  se  demande  pourquoi  un  journal  à  deui 
»  lianls  Ami  lecteur,  il  faut  que  je  te  confie 
"  mon  secret.  Je  n'ai  pas  besoin  de  te  dire  que 
"  je  ne  veu\  rien  gagner  avec  toi,  qui»  je  fds 
"  môme  quelques  sacrifices.  Mais  fais-en  toi- 
"  même:  nous  avons  t«>us  le  même  intérêt  à 
c  i^tursuivre  les  ennemis  du  bien  public ,  à 
«  dlruire,  surtout,  cette  mauilite  engeance 
"  des  jac^»bins.  Achète  plusieurs  ctemplaires 
*■  df  ma  feuille,  et  distrilme-les;  si  tons  les 

•  lionntHes  gens  en  font  autant,  elle  se  trou- 

•  vera  d;uis  toutes  les  m  uns.  Ne  t*obstine 
••  pa.s  à  croire  «jue  le  i»ejple  est  corrompu 
••  sins  relour.  .Songe  qu'on  a  tnut  fait|))urle 
••  I rompe.-,  el  rien  pour  Téclairer  ..  Plains- le, 
'  et  ne  le  liais  pas:  il  est  plus  malheureux  que 
"  toi  .  Il  n'a  rien,  il  est  pau\re,  il  manque  de 
"  pain.  Il  cnI  plus  es'*la\e  que  jamais.  Il  le  sent, 
•■  il  en  gfiiiit  ;  il  n'ose  serouer  le  joug  le  ses 
'  t\rans  pour  se  jeter  dans  les  bras  du  roi,  de 
<•  (*e  bon  père,  qui  ressen!  plus  vivement  les 
"  malheurs  de  ses  sujets  que  le-»  siens.  Aide- 


•  moi  k  le  d^trnmper,  si  to  croit  qn'il  est  ra- 
«  core  dupe:  aid<Mn<ii  a  le  ronsoler,  aide  moi 

•  à  lui  faire  ronnattre  ses  TéritaMes  eimemis. 
"  S1I  sojfTre.  comme  imas,  je  tâcherai  de  Té- 

•  gaver,  amsi  que  toi.  Adieu,  prends  rourage.  - 
lians  le  ^nre  du  refit  (iauti^r,  et  dans  le 

même  esprit,  mais  plus  piquant  encore,  pins 
acerbe. 

Le  n"  se  compose  de  4  pa^  in-8\  présen- 
tant une  succession  de  petits  alinéas,  assez 
seinbl  ibies  à  ce  qne  nous  appelons  des  non- 
belles  à  la  main,  mais  qui  soat  autant  de  braits 
aiiîus.  em^ioisonnés  -oiivent.  Quelques  cuurts 
extraits  |[>enneitrontde  juger  des  aménités  de 
la  poléiiuque  a  cette  eixîque  Je  les  empnmte 
a  cette  feu/Uintle  de  préférence  au\  Aciesdet 
A  poires  ou  au  Petit  Gttvfter,  parr»-  qu'elle  est 
moins  connue.  Voici  comment  elle  débute  : 

"  Je  n  empinienii  que  quelques  lignes  à  mt 
"  mettre  au  courant  des  travaux  de  la  noi- 
"  velle  as.semb!ée  nationale.  I^le  a  débuté  sur 

•  le  théâtre  du  Manège  le  1"  octiibre.  Tan  J* 
«  de  la  révolte,  en  langage  vulgaire  Tan  1791, 
«  vérifié  ses  pouvoirs  en  deux  jours,  varé  troii 
«  fois,  insulté  le  roi,  la  garde  nationale,  le  pa- 
«  blic,  liafoué  les  minisires,  et  gagné  150,000 
"  francs.  » 

—  •  Un  l>eau  jour,  etce  journ*estpasMa, 
«  le  peuple  nous  délivrera  des  jacf^ns  :  car  H 
"  est  bon,  le  peuple,  et  il  abhorre  les  r«qa*tt8.« 

—  Qïiand  il  y  aura  un  jacobin   penila  Ci 

-  France,  les  autres  suivront  :  il  ne  tautqn^ea- 
«  grener.  • 

—  Ah  !  ça  Ira,  ça  îra,  ça  Ira, 
l.a  raison  re,'>rei'Klra  son  «mpire. 
Ah!  çi  ira.  ç.i  iri.  ça  in. 
Jusqu'aux  Jjcobi:i!(  Umi  «>*aniendera . 
Caria,  Maral,  >a  iter- e,  ron  rouera, 
AïKki  lin,  (;on»a4,  on  *x:artMcr4. 
Ah  !  ça  ira  ça  ira,  çj  ira  ! 

—  •  Con.lorcet,  disait  un  jacobin,  a  en  tort 
«  de  se  charger  de  la  rédaction  du  Journal  ée 
«  Paris,  ou,  du  moins,  de  Pavouer,  pirre 
"  qu'on  n'i^^o^e^a  plus  qu'il  a  été  juWàofé- 
«  siMit  le  ré<lacteurde  VAmi  du  peuple  :U  ne 
•«  sait  |ias  déguiser  son  style.  •• 

—  «  Cartouche  faisait  gloire  d'être  un  habile 
n  voleur.  Je  ne  suis  pas  étonné  que  Condorrct 
n  tire  vanité  de  cequMI  est.  Qui  ne  serait  iêr 
n  de  marcher  à  la  postérité  en  compagnie  de 

-  Carra,  Marat,  Garai,  Noël,  Prudhomme.  Des- 
«  mourus,  Periel,  Tremblay,  Èti-Feuillaat. 
n  (;o  sas.  Au  louin,  etc.  ^  Il  C4>nipte  pour  un  de 
«  ses  plus  grands  exploits  celui  d'avoir  ns- 

•  semble,  «le  c<»ncert  avec  ses  bons  amis  Bris 
«  sot,  Hol)e  spierre.  Pethion,   sept   ou  hut 
«  mille  malheureux  au  Champ  de  Mars,  p-mr 
"  les  faire  massa<Ter.  » 

—  «  Caritat  n'a  pas  été  jugé  digne  de  conti- 
•«  nuer  le  Journal  de  Paris.  Quel  opiirthre 
«  pour  un  grand  géomètre,  pour  un  memhre 
«  de  deux  aca  lémies,  d'être  réputé  au-dessous 
M  i\Q.e(>  |>etit  avorton  politique,  de  ramphigi»- 
«  rist«»  écrivain  (Jarat  !   Il  a  été  réduit  a  U 

-  jeter  dans  la  C/ironiffue,  cei  infâme  récep- 
«  tacle  de  toutes  les  calomnies.  Sans  doute  on 
«  le  verra  un  jour  coipiTSteur  de  G<irsas  « 
n  d'Auduuin.  » 


f»» 


ii»alr,  et  aulrei 

J^HTli*»  l'an 


—  '...Si  Panrkoucke  t'aperçoit  que  l'impu- 

-  toec,  û  Mttùe  et  la  ra^  de  Bermiln  lui 

•  bit  BcrdiedM  auiaeiipleun.  Il  aura  UentOI 
im  V  pvtl  iTeagager  un  *nlrc  indus  mal  • 

■  tinDf  le.  et  surtout  incnns  inentitur.  ■ 

—  •  PanckouFkecrtte  touilfs^rivaiii»  dé- 

•  kago||Dea qu'il  a  a  Mm  Mrvire.   Voilh  l)er- 

■  fuin  parti  pour  l'autre  moiidr  ;  1rs  jai'obus 

•  K  l'T  au  raient- ils  pa>eDToy#prop.igaiuier?" 

—  <  Taflieo,  u  TameuT  rivaf  du  Vhant  du 

•  r«f,  leréli^breaoleurderjuif  rf''«n7ov*x'> 
'  911  atDcliaît,  artichail,  allii-liait,  re  prilriiite 

-  tuù  tôt  aue  luédianl,  e»t  malailc.  Il  ira 

■  penl-ftre  bientôt  réjùiidre  Lntislalol,  Mari- 

■  ptt,  Ber<|uln,  victimes  iTaiil  lui  ilr  leur 

•  iû  démagogique.  Quelle  perte  pour  les  ja 

•  MiMillaga^.  mI'iid  porroit  son  substi- 

■  M,  celte  maladie  en  \eillarit  Berquin  :  c'esl 

-  iH«  doute  une  épidémie  palriotiijue  iiui  tue 

•  IMS  CH0ttlS-li.> 

Si  l'on  leut  «voir  la  cinilre-parlie.  on  n'a 
ï'Àmi  d*  pevi-le,  VOraleur   du 
'    •  reoillês  de  la  même  couif  iir  : 
dit  ailleurs,  dans  celte  euerra 


OYaliides. 

\m  du  journal  h  deni  lianls' 
«.dans  le  1"  0°  du  â*  mois,  pour  moi  pauiTe 
ninuli^ite  à  deux  lianls,  \t  ne  deinaiMle  que 
it  Rpos,  re\ercJce  libre  ue  ma  rcliitioii.  une 
knnUr  retraite  i  la  campagne,  le  huiihear  de 
M*  patrie,  de  mon  vertueux  rui  et  de  son  au- 
pHir  ramille.  Je  Terai  de  mon  mieu^  iMur 
u'Mn:|ia$n>nnu  el  pour  ^trenubtii'.'  Kt  il  pa- 
nH  T  aiiiir  réussi,  rar  je  n'ai  \<ai  mfme  ren- 
(■tfr.  dans  tes  feuilles  du  temps,  une  allusion 
1D  pdt  mettre  sur  la  Tuic.  Seuleineiil  le  TM, 
l«bbe  en  l'an  5.  attribue  retlc  leiiille  à  un 
■Ur  Bou]on.  qu'il  Tait  lii^nrer  dans  la  liste  des 
fNrwlisles  dérapités.  Quel  qu'on  ait  été  l'au- 
kur,  il  Ta  tans  dire  qu'un  l'aie  usait  dVIresuli- 
■FattoDOé  par  la  ci'ur.  Mat  dca  lettres  pul>lii-i's 
par  tes  jaurnau^  ^Iriotes  rarnine  ayant  Ole 
IrMTéea  au  domicile  de  rinfortunii  Lagiorlc 
tmKtnte  ainû  :  ■<  Je  suis  bien  ronleiit  du 
tafier  a  deux  liarda,  mon  bon  ami  :  il  est  nlus 
|n*  de  roreille  du  peuple  que  le  journal  de 
Uothier,  et  n'est  point  ordurier  romnie  lui,  > 
Vfoda.  IR03,  Ht^>n,  3»  fr.  9J  c;  ISel.  II. 
V'.iOfT. 

I«  r*re  Pmnraeur.  du   l'Ami  Av 

U  vérité,  de  la  morale  el  di'  l'imlri'. 

In-*-. 
tellatl«de  IBaint-t'Ionri.  on  Clnl> 

naritinic,  journal  lo;{ogi-apliii[iii' ,  rii- 

digé  [lar  Eusliicht:  (jouvcrnc,   patron 

de  la  Galiutte.  Iii-K". 
Facétie  insi^i liante. 
l>«liA*4lFB  d«  la  C'«iMlliulloa. 

par  Jotivel ,  dit  Baralcre.  I7!H'Hii!>, 


lo-M*  f t  i 


)  —  1791 

2  si^ries  ;  l",  du  1"  déi;,  1791  au  SO  juin 
I7!iî,  91  n"  in-8",  en  3  toI  -  V,  du  3  a\i. 
an  4  .'lu  30  gcrminil  an  S,  476  a"  ia-V,  en  3 
volumes  éflalemenl, 

Dnnnnrj^aui  Cinq-Cents,  le  lî  pluviAeean 
5.  roinine  royaliitte.  —  Héuni  au  Journal  gé- 
néral dt  t'ranrf. 

On  lit  duns  le  Messager  du  soir  du  6  ni- 
iVisc  an  4  :  "  Jolivel ,  dit  Baralère ,  dont  le 
roura^  el  le;:  lalenti  ont  si  lieureu^xment 
.servi  i  consolider  la  révolution  du  9  lltennidor 
et  h  ternisscr  te  lion  des  Jaculiins,  tieiil  de 
rcpreiKlre  la  [iluinc.  Son  journal,  jadis  si  re- 
douté des  anarchistes .  sous  le  nom  A'Anii  de 
la  Constiliillon.  porleni  désormais  le  litre 
de  Gordien  de  la  Conslilalîoa....  »  11  sem- 
bliTait  rrsuller  de  1»  qu'oulre  tes  deux  séries 
iiueje  vieusdemcntionner.Ieiournal de  Jolivel 
en  auriiit  eu  une  3'',  prob  iblemeni  intermé- 
diaire, .wus  un  nom  un  jieu  dilïérenl. 

tiRKVlte    dm    nonvmux  tribu- 
naux. 1'^  Janvier,  in-H". 
liTM  ind^ppDdantM.  par  Suard  el 
Garai.  2  avriUM  juin,  2.1  ii«  iD-i". 
A  l'eieniplaire  de  la  Bibtiotlièque  impé- 
riale snnt  joints  1  n'"uon  cliiffrés  ajant  pour 
lilre:  FFniiiiien'iiinliliqaes,  cl  ronijwsés  d'ar- 
ticles publiés  da'is  te  Journal  de  Parii.  avec 
une  tellreauloyiaplie  de  l'auteur. 

L'iHMtlluM'ur  du  poiiple.  Iii-I2. 
Tou)  I»  hoinniei  tuni  égaux.  Guerre 


rerlaia  nundire  de  hnirliurciî  doiil 
queligues-unes  iiumproti>rs,  fwrtant  ce  titre 
aii((iiienté  di:  suas-lltreii  varies,  im  même  îles 
titres dltTi'reiils,iiMiiiKOrtnnl  tuutcs  du  même 
laboralmre  et  atuni  loiiles  le  même  but ,  l'ins- 
tnirtioii  |iolitii|ue  el  j<atriittique  du  peuple. 

ilournni  rliri^lioiit  nti  l'Ami  dits 
nni'iirs,  de  la  vi'riti'  et  ilc  ta  paJi,  i>ar 
Cliaivrt.  i;i  août  nui-1702,  in-S"., 


"l  IHpu  et 


«lioi 


lui  .11, ■ipn.pl 
il  S|iéi ialf ment  eons.irn'  à  la  rullure  des 
mœurs  cl  au  Irioinplie  de  la  reliKi'>n:  le  lèle 
de  ses  l'uoiH^rateurs  «levait  a'atlaclier  à  le  tiiire 
servir  d'upiMii  auimutel  ordre  de  cliuses.  Vi- 
nt agile  cl  lii  t'onsliliiîioH  seraient  les  deux 
^o^e^ti  iruù  ils  ferainil  jaillir  les  lumières  de 

la/o'  pidiliqur  el  {hrrtieiine Lr*  nou- 

tclh'«  poliliques  f  Ipiuveralcni  leur  place.  *' 
l'on  si^  |iennetlniil  iiiêine  des  nine\i< 
iléveli>|ï|>emen(a  à  ret  i^^anl... 


is  cl  des 


Le suus-tiirtiKinuililic ainsi; 011  l'Ami  dfs 
mn-nn,  delareligimy  et  de  l'égalité,  —  Voir 
Va  l'oste  du  tnallu  et  le  Journal  de  l'Égllsr 
iiioililalionni-tle  delnniee. 
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•Journal    de    la   laufi^ae  fran- 
çaise* par  Domcrgue.  In-i2. 

Voilà  un  titre  qu'on  pourrait  sVtonner 
de  rencontrer  ici,  si  Ton  ne  savait  qu'à  cette 
époque  la  politique  se  glissait  partout. 

Le  Journal  de  la  langue  française  avait  été 
commencé  à  Lyon  le  15  septembre  178i.  C'est 
donc  ici  la  reprise  d'un  journal  «  qui  manquait 
à  notre  littérature,  et  dont  elle  avait  besoin  plus 
que  jamais,  suivant  le  prospectus.  «  LV|)oqne 
«  où  le  style  acquiert  resi)èce  d'énergie  que 
"  donne  la  liberté,  dit  M.  de  La  Hari>e,  est 
«  aussi  celle  où  la  diction  est  le  plus  exposée  à 
«  se  corrompre.  Kt  quel  creuset  plus  sûr  |K)ur 
«•  distinguer  l'or  pur  du  métal  qui  en  a  l'appa- 
«  rence  qu'un  journal  où,  tour  à  tour  sévère  et 
.«  facile ,  mais  toujours  juste,  toujours  tendant 
«<  à  la  i>erfeclion  de  la  langue,  on  repousse  les 
«  innovations  d'une  lic^înce  aveugle,  et  l'on 
•  consacre  les  heureuses  hardiesses  d'une  li- 
«  Inerte  éclairée?  Le  Français ,  le  premier  jmîu- 
"  pie  de  la  terre  par  les  chef8-d'<ruvre  du 

•  génie  et  par  le  chef-d'œuvre  j>lus  grand  en- 
«  c^re  de  sa  nouvelle  législation,  doit  aussi 
«i  avoir  la  noble  ambition  de  parler  la  langue 

•  la  plus  riche  et  la  nlus  pure-,  la  propriété 
«  des  mots ,  la  coupe  heureuse  des  phrases , 
«  communiquent  à  la  pensée  la  rapidité  qui 
«  fait  son  caractère.  Il  fut  toujours  utile  d'é- 
•'  tudier  sa  langue;  mais  combien  l'esl-il  da- 
«  vantage  dans  ce  moment,  où  tout  citoyen 
m  lient  de  la  liberté  la  mission  auguste  de  la 
«  parler  ou  de  l'écrire  ! 

«  Les  sections ,  les  municipalités ,  les  dis- 

•  tricts,  les  déivartements,  les  tribunaux,  l'As- 
«  semblée  législative ,  que  de  carrières  hril- 
«  lantes  ouvertes  au  Français  régénéré!  La 
«  nouvelle  Canstitution ,  qui  nous  couvre  de 
«  tant  de  gloire  et  nous  promet  tant  de  bon- 
«  heur,  préparée  nar  les  excellents  écrits  de 
«  Jean-Jacques ,  de   Raynal,  de   Mably,  de 

•  Pauteur  de  l'An  24 'lO,  opérée  car  les  exccJ- 
«  lents  discours  de  Mirabeau,  (le  Clia[wlier, 
«  de  Thouret  ,de  Karnave,  ne  peut  élre  main- 
'<  tenueque  par  les  moyens  qui  l'ont  fondée.... 

«  Les  matières  que  contiendra  la  3*  partie 
••  sont  purement  additionnelles  au  Journal  de 
'«  la  langue  française,  mais   impérieusement 

•  prescrites  par  les  circonstances.  Ce  sera  un 
«  précis ,  fait  par  une  main  habile ,  des  opé- 
•«  rations  courantes  de  r.\ssemblée  législalivc, 
••  auxquelles  on  joindra  avec  exartitmle  celles 
M  qui  ont  eu  lieu  depuis  qu'elle  a  été  coiisti- 
«  tuée.  Une  simplicité  élégante,  une  précision 
»  limpide,  caractériseront  ce  précis;  facilement 
n  entendu  par  les  jeunes  gens,  il  plaira  encore 
'.  aux  hommes  faits;  les  uns  y  trouveront  un 
"  livre  classique ,  les  autres  un  manuel  com- 
«  mwle  et  clair  de  droit  public  et  de  législa- 
«  tion. 

..  Mais  si  notre  sexe  doit  retirer  les  plus 
•«  grands  avantages  de  cet  ouvrage  périodique , 
'«  les  femmes  n'ont  pas  moins  d'intérêt  à  le 
«  lire  et  à  l'étudier.  Tne  jolie  bouche  s'em- 
•<  l)ellit  des  grâces  de  l'élocution  ;  et  d'ailleurs 
«  cette  moitié  channjmte  de  la  nation  qui  donne 
«  à  la  Constitution  el  ceux  qui  doivent  la  dé- 


n  fendre ,  et  ceux  qu'elle  doit  rendre  lienreiix, 
«  ne  peut  qu'accueillir  favorableinent  toat  ce 
«  qui  la  nourrit  de  principes  constitutionnels, 
«  tout  ce  qui  anoblit  ses  affeetioas ,  tout  ce 
«  qui  tend  à  la  rendre  digne  des  enfonts  de  la 
N  liberté.  Il  nous  faut  des  Romaines,  si  nous 
«  voulons  avoir  des  Grecques.  » 

Journal  die  la  nouvelle  lë^to- 
latlon  trrançalffte*  In-^. 

Journal  de  la  Religion*  par  une 

société  d'ecclésiastiques.  Direct.  J,  Si* 
monin.  Prosp.  in-8°. 

Journal  de  M.  Suleaa.  1791-1793, 
13  n<»  in-8^ 

1''*  abonnement,  12  n~;  2*  abonnement, 
1  n".  Les  n"*  1  et  7  sont  précédés  cliaeaa 
d'une  introduction. 

J'ai  dit  qu'après  le  6'  n^  Suleau  avait  quitté 
la  France ,  et  était  allé  continuer  son  jouraal 
à  l'étranger.  On  lit  en  effet  en  tète  du  n**  7  cet 
avis  à  son  imprimeur  :  »  Je  crois  avoir  troofé 
le  moyen  de  me  soustraire  à  l'oppression.  Ceit 
de  Hruxelles  que  je  vais  continuer  mon  jon^ 
naJ....  »  Cependant  ce  n°  7  et  les  trois  sui- 
vants sont  intitulés  :  «  Journal  de  M.  ^iiiesa, 
rédigé  à  CoblenfZy  et  dédié  à  toutes  les  poi»- 
sauces.  Netiwied  sur  le  Bhin»  •  Mais  on  lit 
sur  le  titre  du  n°  7,  daté  du  70  noT.  1791: 
n  Troisième  version  .  les  premières  éditions  art 
été  sacrifiées  à  des  considérations  de  cirooos- 
tances.  u  Or  j'ai  depuis  rencontré  dans  la 
Feuille  de  correspondance  du  libraire^  1791, 
n?  12,  l'annonce  suivante  : 

—  liO  Tocsin   de  la  néeewrffÀ 

journal  historique  et  politique,  rédigé 
par  M.  Suleau,  et  dédié  à  toutes  les 
puissances.  N**  1,  20  octobre,  ln-8*. 

Et  VAmi  du  Roi,  de  Ro^ou,  disait  à  ce 
propos  •.  »  Il  suffit  de  nommer  M.  Suleau  pour 
faire  nattre  l'idée  d'un  écrivain  énergique  et 
original .  Échappé  aux  poignards  de  la  tyranail 
et  au  stylet  des  assassins,  il  vient  de  seie- 
tirer  à  Hruxelles,  où  il  va  continuer  son  jou^ 
nal  sous  ce  titre  nouveau.  » 

Évidemment  c'était  là  une  de  ces  premièiei 
versions  détruites  dont  parle  Suleau.  Une  dé- 
cou  verte  faite  depuis  que  ceci  était  écrit  ut, 
venue  me  confirmer  dans  cette  opinion.  JV 
vais  trouvé  dans  le  catalogue  Lairlullier,  sou 
le  n*  307,  l'indication  d'un 

—  «ionrnal  de  la  ronCre-rëir#- 
lutlon,  rédigé  par  M.  Suleau,  et  dé-  * 

dié  à  toutes  les  puissances.  JVeuwieif  ' 
1791,  3n°Mn-8^ 

Or  j'ai  rencontré  depuis  chez  M.  PacM* 
Déroche  les  n"^  1  et  3  de  ce  Journal  de  la 
contrc-r.'volution,  et  j'ai  acquis  la  convictiQn 
que  les  3  n"'  fiubliés  sous  ce  titre  sont  uM 
(les  deux  premières  versions  des  n*^  7,  8  ait 
du  Journal  de  Suleau ,  ou  plutôt  on  des  don 


—  211 


1791 


!8«  car  il  n*y  a  pas  de  difléreoce 

\e  îa  nécessité  fut  annoncé  par 
fai-4*,  daté  de  Bruxelles,  le  27 
1,  dont  je  dois  la  connaissance  à 
«isi  que  de  cet  autre  détail  tiré 
)elges  :  Le  1*'  décembre  1791, 
ïltz  informe  le  directeur  général 
s  leurs  Altesses  Royales,  «  sans 
ttre  formellement  la  circulation 
Suleau ,  consentent  cependant  à 
olère  la  distribution  par  provi- 
iu*à  autre  disposition  de  leur 

Issons  déjà  Suleau  comme  re- 
çues des  AptUres  et  du  Marty- 
al.  Son  journal  n'est  pas  seule- 
ible  par  sa  forme  vive,  originale  ; 
une  Téritable  importance  :  il 
iiseignements  précieux  sur  les 
)lans  de  l'émigration.  —  Voyez , 
,  p.  174  et  suiv. 

'€  Jf.  Suleau  ;smy\  du  prospec- 
politique  que  le  public  lui  de- 

ire  de  M,  Suleau; 

m  de  M,  Suleau; 

I  de  M.  Suleau; 

if.  Suleau  à  M,  Necker; 

Tair; 

>eU  de  M.  Suleau, 

r,  Labédoyère,  50  fr.;  —  18C1, 

le  Béi^Uy  25  fr.;  —  le  Réveil 

éon  de  W.,  2  fr. 

€le«  Amis  de  la  paix 

heur  de  la  nation,  annexé 

ie  réunion  de  tous  les  ci- 

•tueux,  amis  de  la  patrie,  du 

le  bonne  conslitution.  Dédié 

de  législature.  In -8®. 

tulhts  ordo,  ibt  sempiternus  horror 
\kakUaL 

les  colonies*  ln-8®. 

,  encore  au  18  fructidor  an  5  un 
t  nom,  pour  lequel  les  nommés 
booneau,  Chausson  et  Colas  fu- 
es  à  la  déportation.  Serait-ce  le 
erait  continué  jusque-là  ? 

des  droits  de  rbom- 

aillct-28  août,  30  n«»  in-8o 

i  (in  des  n"*"  7-30  :  «  Cette  feuille 
lar  Fauteur  du  Journal  du  Dia- 
itie),  qui,  en  salant  chevalier 
md  également  les  droits  de  la 

■edit ,  le  plus  grand  ouvrage  qui 
la  tête  de  nos  législateurs,  c'est 
)n  des  droits  de  rhouime.  Mais 
dû  faire  le  pendant:  ils  auraient 
lécréterles  droits  de  la  femme. 
pas  extrêmement  édifié  de  cet 
•  part.  Ces  messieurs  ne  sont  pas 
irai  même  quHls  ont  manqué  au 


«  devoir  de  la  reconnaissance.  Nous  n'ayons 
«  pas  une  idée,  un  souvenir  agréable,  un  sen- 
«  timent  tendre ,  qui  ne  soit  le  résultat  des 
n  sensations  vives  et  délicieuses  qu'elles  nous 
«  ont  communiquées.  Elles  placent  dans  notre 
«  àme  toute  la  délicatesse  de  la  leur;  sensi- 
H  blés,  elles  ont  cet  avantage  sur  nous,  qu'el- 
«  les  sont  toujours  averties  des  maux  que 
«  notre  grossière  enveloppe  nous  empêche  de 
«  prévoir;  et  c'est  pour  nous  épargner  les 
«  ctiagrins  de  l'avenir,  qu'elles  s'empressent  à 
«  essuyer  les  larmes  amères  que  nous  fait 
rt  répandre  le  présent.  Avec  de  pareils  avan- 
«  tages,  comment  n'avez-vous  pas  réOéchi  <iue 
«  les  femmes  méritaient  des  droits  particu- 
«  liers  ?  Même,  à  bien  considérer,  elles  sont  plus 
n  susceptibles  que  nous  de  répandre  la  lu- 
«  mière  dans  vos  assemblées.  Ayant  les  or^- 
«  nés  plus  déliés,  plus  délicats,  l'impression 
«  qu'elles  reçoivent  des  objets  oui  les  frappent 
«  est  plus  vive  que  la  vôtre  ;  elle  augmente  la 
«  chaleur,  l'énergie ,  donne  de  l'activité  à  la 
'(  pensée  et  enfante  le  sublime.  Le»  femmes! 
«  elles  ont  la  rapidité  de  l'éclair.  Pendant  que 
«  vous  vous  tuez  à  délibérer,  elles  ont  déjà 
«  saisi  toutes  les  nuances  des  objets  qui  tous 
«  échappent.  Vous  êtes  encore  aux  opmions 
«  que  leur  arrêt  est  prononcé,  avant  même 
«  que  TOUS  n'ayez  accordé  la  raison  avec  le 
«  sentiment  de  votre  propre  conscience.  » 

Bientôt  même  Labenelte  passa  résolument 
à  l'ennemi;  il  publia,  en  ettet,  en  l'an 4,  un 
petit  ouvrage  :  Les  hommes  démasqués  aux 
femmes,  pour  servir  à  leur  éducation,  2  toI. 
m- 18,  fis.,  ayant  pour  objet  de  persuader  à  une 
jeune  fiUe  «  qu'il  n'y  a  point  à  se  fier  même 
au  meilleur  des  hommes  ». 

Journal     des     Indépendants* 

In-4«. 

Serait-ce  le  même  que  les  Indépendants 
ci-dessus? 

Journal  des  Muses*  et  Bulletin 
des  deux  mondes,  i^'juin  1791-1792, 
in-80. 

S'est  ensuite  appelé  :  la  Semaine  entière^ 
journal  des  Muses....  —  On  lit  dans  la  Feuille 
de  correspondance  du  libraire^  1792,  n*  7, 
qu'à  cette  époque  le  Journal  des  Muses  était 
rédigé  par  MM.  d'Arnaud  pour  la  partie  des 
spectacles ,  Mar.  Fr.  Pierre  de  Bruix  pour  la 
poésie  et  la  partie  politique ,  de  Lamontasne 
pour  les  analyses  littéraires,  avec  le  renlort 
de  M.  Bernard  de  Bruix  pour  la  poésie. 


Journal  des  prêtres  et  nouvelles 
ecclésiastiques.  10  janvier,  in-4*. 

L'objet  de  ce  journal  était  »  de  dévoiler 
tous  les  projets  coupables  des  ecclésiastiques 
ou  égarés  ou  de  mauvaise  foi,  d'éclairer  le  peu- 
ple sur  leurs  manœuvres  ténébreuses ,  et  de 
traverser  tous  les  obstacles  qu'ils  opposeraient 
à  l'achèvement  de  la  Constitution.  Sans  doute 
c'était  une  tâche  pénible  et  fatigante  pour 
une  àme  honnête  d'avoir  sans  cesse  à  peindre 
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des  complots,  des  trames,  des  prédications 
fanatiques,  etc.;  mais  on  se  ménageait  une 
consolation,  celle  de  jKïindre  les  bonnes  ac- 
tions ,  les  traits  de  civisme  des  bons  curés  et 
des  prêtres  vertueux.  L'auteur,  fort  indifTé- 
rent  pour  Jansenius  et  pour  Molina ,  étranger 
à  tous  les  partis,  ne  connaissait  d'autre  inté- 
rêt que  celui  de  mener  à  bien  la  Constitution 
française.  Suivant  le  Lendemain  ^  auquel  le 
Journal  des  prêtres  fut  réuni,  «•  MM.  >'oel, 
Groovelle,  Gandin  et  Cliarrier,  auraient  jeté 
d'excellents  morceaux  dans  ce  petit  papier, 
qui,  malgré  la  matière,  n'avait  pas  été  une 
seule  fois  ennuyeux.  » 

«louriial  du  elub  de»  Corde- 
lion»»  société  des  Amis  des  droits  de 
rhommc  et  du  citoyen,  par  Sintics  et 
Momoro.  28  juin-août,  in-8<*. 

Organe  officiel  delà  fameuse  Société,  qui, 
«  considérant  qu'une  foule  d'écrivains  sou- 
do}és  et  sans  pudeur  ne  cessaient  de  fabriquer 
dans  les  ténèbres  des  libelles  infâmes  contre 
toutes  les  sociétés  patriotiques,  et  spécialement 
cx)ntre  elle  ..,  que  l'intérêt  public  lui  faisait 
un  devoir  de  prévenir  les  impressions  dange- 
reuses que  ces  écrits  fangeux  et  mensongers 
Itou  valent  faire  sur  quelques  esprits  faibles  ou 
troini)és,  en  manifestant  à  toute  la  France,  à 
l'univers  entier,  la  sévérité  des  principes  qu'elle 
))rofessait  et  dont,  fidèle  aux  obligations  sa- 
crées que  son  titre  lui  iin(K>sait ,  elle  ne  s'était 
jamais  écartée  ;  que  la  publicité  donnt'c  à  ses 
séances  |»ar  la  voie  des  journaux  était  sans 
contredit  la  réiionsc  lu  plus  ]>éremptoire ,  la 
seule  digne  d'elle ,  qu'elle  put  faire  aux  ca- 
lomnies absurdes  ou  atroces  <iue  ses  ennemis, 
qui  étaient  tous  ceux  de  la  révolution,  vomis- 
saient tous  les  jours  contre  elle  depuis  son 
institution ,  autorisa  MM.  Sintics  et  Mo- 
moro, deux  de  ses  membres,  à  publier  une 
feuille  iHMimlique  i)Ortanl pour  titre  •  Journal 
du  club  des  Coraeliers ,  dans  la(]uelle  il  se- 
rait rendu  un  compte  exact  et  détaillé  de 
chacune  de  ses  séances ,  et ,  à  cet  eflet ,  or- 
donna que  ses  secrétaires  leur  donneraient  en 
communication  les  originaux  de  toutes  les 
pièces  qui  pourraient  leur  être  nécessaires  et 
qu'ils  leur  demanderaient .  » 

On  y  trouve  en  outre,  dans  un  arti<:le  Va- 
riétés, les  motions  adressées  à  la  Société ,  et 
la  correspondance,  qui  roule  sur  toute  sorte 
«Pobjels,  principalement  sur  rarinée. 

Ce  journal  est  de  la  plus  grande  rareté. 
Commencé  le  28  juin,  il  fut  sus|»endu  par  les 
événements  du  Champ  de  Mars,  à  la  suite 
desquels  les  principaux  membres  da  club, 
Danton ,  Camille  Desmoulins  et  autres  durent 
quitter  Paris  ou  se  cacher.  Momoro  néan- 
moins le  continua  quelque  temps  encore, 
mais  cette  suite  est  restée  iné<lite  ;  elle  est  au- 
jourd'hui entre  les  mains  de  M3I.  Charavay, 
et  fait  partie  d'une  magnific^ue  collection  de 
documents  autographes  et  lnstori(]nes  sur  la 
Iiévolution,  collection  dont  le  catalogue,  dressé 
par  M.  Cliaravay  jeune,  est  un  modèle  du 
genre. 


Le  dernier  numéro  imprimé  est  le 
conqiosé  d'une  demi- feuille  seulement 
trouve  Tanalyse  de  la  séance  du  4 
l'extrait  d'une  profession  de  foi  rédi| 
le  président  pour  énoncer  les  princi 
régissaient  la  société.  C^est  une  sorte  < 
gramme  constitutionnel,  dans  lequel  < 
mine  et  on  combat  celles  des  institut! 
crétées  par  l'Assemblée  nationale  qu 
yeux  de  la  société ,  étaient  contraires 
claration  des  droits  de  Thoinme  et  du  i 
Ces  observations  portent  princifialero 
les  impositions  publiques,  sur  Tétat  du( 
sur  le  droit  de  sanctionner  les  lois,  et 
droit  qu'a  le  peuple  d'exprimer  sa  i 
Mais  il  me  parait  démontré  par  les  : 
crits  qui  m'ont  été  communicpiés  qu*ui 
tie  seulement  des  articles  destines  à  ce  d 
numéro  aurait  été  imprimée ,  et  que 
partie  ne  l'aurait  été  c{ue  clandestin 
car  MM.  Charavay  possèdent  un  n**  1 
nuscrit  commençant  par  la  page  83. 
comi)osé  de  huit  pages  in-4",  est  de  lai 
Momoro  ;  il  a  pour  épigraphe  :  Le  voii 
vtence  use  déchirer  :  on  découvre d 
coin  du  tableau.  Les  assassinats  du  < 
de  Mars  y  sont  retracés  en  caractè 
sang.  »  Et  l'on  y  trouve  de  curieux 
gnements  sur  la  situation  des  journa 
triotes  après  l'événement  du  Champ  d 
n  Le  journal  de  Marat  a  été  saisi,  et  1 
n  mes  ont  été  brisées  dans  riin|>riineri 
«  se  faisait.  VOrateur  du  peuple  ne 
"  plus  :  on  ne  trouve  pas  d'impnmeurs 
n  tes  qui  veuillent  se  charger  d'impri 
n  journal  ;  celui  qui  l'imprimait  a,  dit- 
n  saisir  ses  presses  par  les  infâmes  sup 
«(  l'aristocratie.  Camille  Desmoulins, 
.«  des  dévolutions  de  France  et  de  Br 
«  est  parti  |>our  Marsedle;  son  num 
«  i>arait  point.  Danton,  le  fameux  Danlo 
•«  ]>oint  à  Paris.  Moi,  comjiris  dans  la 
«  proscription,  je  ne  suspendrai  poil 
-  Journal  du  club  des  Cordeliers.  Il 
»  plus  aujourd'hui  que  la  Bouche  de 
H  écrive,  avec  Prudliomme,  Audouin 
"  Journal  de  la  Révolution.  Les  joan 
«  aristocrates,  qui  s'étaient  cachés  à 
♦«  du  roi ,  reparaissent  seuls  sur  l'boriic 
««  rayonnants  de  gloire ,  et  Paris  est  infe 
"  ristocrates.  »• 

Ce  n"  est  suivi  de  3  autres,  chiffrés 
13,  et  d'un  fragment  d'un  16*"  n*". 

Le  n°  11  est  rempli  par  une  relati 
événements  du  Champ  de  Mars  puisée  c 
renseignements  fournis  à  la  Société  pi 
do  ses  membres  qui  sVtaient  trouvés 
lieux.  CVst  une  pièce  historique  très-prtf 

Le  n"  1 2  }K)rte  IVpigraphe  suivante 
persécutions  n^ étouffent  jamais  Vesp 
bfic,  lorsqu'il  est  établi  sur  des  princ 
justice  et  de  raison.  »»  11  oflre  un  tableai 
de  la  terreur  qui  suivit  l'affaire  du  Ch 
Mars.  •'  Oui,  s'écrie  le  rédacteur,  je  c 
«  rai  la  guerre  à  tous  les  tyrans,  k  t 
«  oppresseurs  du  peuple...  La  mort  pn 
«  mes  yeux  ne  m  arrêtera  |M)int...  Ce 
«  la  cnse  où  nous  nous  trouvous  que  n 


Hskt  bau  pililotM...  Je  ae  de- 
uqo'on  Terw  du  sang  :  je  l'ai  en 
..  Peuple  imbédJIel  tii  tu  ne  tou- 
tre libre. il  fallail^rder  tesdialae», 
lit  pu  rcDTergerla  Ba«till«...  Que 
«  les  quatre- vingt -deu\  déparle- 
I  qtprenint  que  Sx  abandonnes  au 
■UMiiu  et  à  ta  fureur  des  aristo- 
s  meilleurs  «mia  de  la  liberté ,  les 
leaMarat.  les  Desmoulins .  tesMo- 
I  Fréron.  les  Legendre,  les  Rutledge. 
!,  Robert,  YerriËre.  et  tant  d'autres 
Ules  de  proscription  privent  de  leur 


._    lub  des  Cardeliera  tî< 
e  téaace  depuis  la  malbeureuse  aC- 
■mp  de  Mars.  Il  eugiige  ses  amis  à 

fermes,  mais  à  rester  dans  la  viiie 
a'ippujani  sur  la  dédaralion  des 
et  mations  qu'on  vous  fait  éprou- 

autant  de  Heurons  qu'on  ajoute  à 
iTonne,  et  vos  perséruleurs,  di^mas- 
ront  un  jour  peut-ftre  fort  heureux 

de  voDs  leur  pardon  :  vous  leur 
s  alors  autant  de  fcénérnsité  qu'ils 
ffarbamement  i  vous  décliirer...  n 
ledit*  rotnmencent  après  l'alfaire  du 
Mars,  et   se  terminent  avant  le  13 

où  ils  fiirent  saisis  diez  Momnro, 
'atlesteul  son  parapbe  et  relui  du 

ndre  au  journal  de  Moiiuirn  un  érrit 
.  dans  le  courant  d'avril  I'9l ,  sous 
:  Momoro,  citoyen  de  la  ifction 
s-Fronfoii  fl  ttri-mier  imprimeur 
'rf.  à  les  roneilasrni,  4  p.  in  4°, 
nt  l'histoire  des  commence  nients 
lé  desdriHtsdc  l'homme,  et  peut 
Uré  comme  uue  introduction   au 

ira»»nt  Momoro,  premier  impri- 
la  liberlr  rfiHonoU,  eL  mari  delà 
00.  avait  publié  quelques  n"  d'un 
luIé  : 

«r^atenr  du  rlub  des 
'livra   el   de  la   section   du 
;-Français.  1791,  5  n«  in-8°. 
a  donne  relie  feuille 


alàunedoubleet)(rossière  erreur  : 
ur,  dont  on  ■Irfi;^re  le  titre,  est 
'sjcnirsde  1701.  —  C'est  non  moins 
e  ratal'gue  I^ B4 1o\ëre  lui  ilouue 
e  5  n"  sous  le  titre'  de  CM  Un 
1791.  prenant  pour  des  a"  d'un 

fières  déiacliées.cirrulaireî.  etc., 
a  S'iciélédes  Amis  des  droits  de 
ais  D'ajanI  pas  entre  elles  d'autre 


n   rmulHMirc    Salat- 

Antolne.  Signé    Beausoleil   et  Cie. 

.11  janvier,  4  n"'  in-8". 

Soiu  tommtt  dt  srali  palrlolU  I  Crofu- 


Jonrnalduaolr.  i 


Dans  le  genre  du  Petit  Gautitr. 
Jonmal   g^n^ral,    par   H.    l'abbé 
fontenai.    i"  février    1791-10    aoikt 
1792,  3  vol.  in-*". 

Nous  avons  vu,  à  l'article  des  Peliles 
Afficher,  ci-dessus,  que  l'abbé  Fonlenay  avait 
succédé  à  Meusnier  de  Querlou,  en  1779, 
dans  la  rcdaclion  des  Afjichei,  annoncei  et 
avli  divers,  dont  il  chanuca  le  litre,  en  i78S. 
en  celui  de  Journal  général  de  France,  et 
qu'il  rédigea  jusqu'à  la  mi-janvier  1791.  Il 
sVn  sépara  h  celle  époque,  et  commença  ans- 
Bilâl  hi  puhliralion  clu  journal  ci-dessus. 

Le  Journal  yèiiéral  de  France  fut  conti- 
nué par  d'aulrea  écrivains  jusqu'au  10  aoAt 
179Î.  Interrompu  alors,  il  fut  repris  le  1"  vau- 
dém.  an  5.  sous  le  même  titre,  qui,  eu  floréal, 
rut  ainsi  élenilu  : 

Journal  générât  de  France,  l'Orateur 
conslitutionnet  cl  le  Gardien  de  ta 
Conslitulion,  par  Mailhe  et  Jollivel, 
dit  Baralère. 


—  Journal  g^n^ral  de  lit  IK^pn-' 
bllque  franfalwe.  An  6. 

Le  nouveau  Journal  central,  pour  con- 
tinuer sa  première  desliiiation,  publia  pendant 
tes  ans   à  cl  G  une  feuilk  aiuiexe    sous  le 


En  1S0I,    l'alibé   Fonlenai  rentra  dans   la 
carrière  par  la  publication  d'un 
—  Journal  gi'n^ral  de  la  Utté- 

FHCnr*.  des  sciences  et  des  arts,  par 
Lnuis-.\bel  ï'onlenay,  ei-dcvanl  rédac- 
teur du  Journal  général  de  France 
(  et  ensuiti!  par  N.  S.  Guillun).  20  aiai 
1801-2Ujuin  1802. 
lia  Ijésendct  dor^o.  ou  les  Actes  des 
martyrs,  pour  servir  de  pendant  aui 
Actes  des  apiUres.  16  févrieivia  mai, 
26  n'"  in-8°. 

Pal  tout  Peltler 

RonU  dus  DU»  oRka  «o  cornets  de  pipkr. 


Une  dMineUltarM  |wnniki|ie(llMreuIl]M 


—  Voï-  t.  7,  p.  73,  95. 

E««  LolalrM  d'un  rnrë  aéplmré, 

ou  les  Aelps  de  rÉglise  constitulion- 
nellc.  33D"*in-8-. 

"  On  y  rend  un  compte  succinct  des  ou- 
vrage» lies  nniiveaui  apOtrvï  et  des  criliques 
auiqurlles  ili  donnent  lieu,  de>  lettres  pasto- 
rales cl  [leR  niandeiiienls  des  évËques,  des 
prières  et  de»  raiccliismes  des  cun?«,  de»  ac- 
lïnns  édilîBnles  des  saints  de  ta  Télorme,  et 
généralcineiit  de  tout  ce  qui  peut  intéresser  la 
gloire  du  nouvel  Eiannile.  u  Uourn.  gtnér. 
tie  francf,  8  octobre  1701.) 

I.e     Hacblavel    popnlalr^>    ou 

journal  de  la  théorie  des  ri^volutions 
«t  de  l' Assemblée  civique.  In-S". 

|j»  H^dlateur  de  la  pliilo.«optiieavcc 

la  tlicologie,  ou  Le  parfait  citoven. 

In-R". 
Herrnre   itnlTerMel.  Tom.   1-80, 

mars  ITSl-vcndém.  ad 6, 80  vol.  iii-8°. 
Les  n"*  I41-21&'  portent  :  Mercvre  uni- 
xertet  «I  Coireiponiance  nalionate. 

A  partir  de  bniinaire  an  S  : 


—  I^e  HeNKaft^r  de«  relation» 
rxl^rleureitt  journal  politique, 
commercial  et  littéraire.  Messidor  a»  II- 
niïosc  an  8,  3  vol.  in-4''.; 

A  la  vente  Delisle  de  Salles,  IGIT,  GO  vo- 
lumes ont  é\é.  vendus  100  l'r. 

Le  Mercure  universel  aiail  la  prétention  de 
âiETrrer  essentiellement  de  tous  Icsiourtiaui 
ronuus.  Ceui-ii,  pour  la  plupart  rédigi's  par 
(tes  tiflmmes  partiaux  ou  sciudovés,  présen- 
taient rarement  la  vérité  toute  nue;  quelques 
autres,  danKereui  fabiicateurs  de  nouvelles, 
fiiisaîenl  retentir  partout  la  voix  du  meusonge 
et  <Ie  la  calomnie.  Lui.  par  sa  laliludc,  embras- 
serait tous  les  genres  iiossiNeS;  il  coulieJidrail 
seul  ce  que  tous  les  autres  journaux  ensemble 
ronleuaicnt;  seul  il  Iraîlerait  deloul,  et  pour 
tous  les  lieux  du  monde  liabités  ou  connus; 
il  ne  dirait  ilue  la  vérité,  mais  la  dirait  har- 
diment, sans  esprit  de  parti  sans  rxa|>ération  ; 
il  deviendrait,  en  un  mol.  le  dépusil'iire  lidèle 
des nialMaui de  Itiistoire.  Aioulezàcela  que, 
tans  avoir  la  longueur  fasliifieuse  des  vasiea 


foonuoi  à  triptas  «oIdb&n,  ffl  Vtanit  bw 
r«rMe  brlènlé  des  «atret. 
De  fut  catie  renllla  cM  bien  oonçmi,  ^oa. 


Konvellen    erclëalaHU^ne».  od 

Mémoires  pour  servira  l'histoire  de 
la  Constitution   prétendue   civile  dit 

Clergé. 

1  Le  but  de  cet  ouvrage  'est  prindpafe- 
ment  d'opposer  les  vrais  princiiics  sui  roamiM 
f8us.ses  et  scliismatiques  répandues  ritos  ma 
feuille  connue  depuis  loi^empt  sous  k  an 
d<-  tio-ureUet  ecetéiiattiquei.  Onitmijatrt 
qu'il  y  s  de  plus  éclaira  el  de  pliM  reapectiUi 
parmi  ceux  qu'on  appelle  Jansénistes  soDttib- 
o|)pnséB  aux  nouveautés  introduites  par  U 
Cunatilution  civile  du  cler^.  Nous  avons  a> 
nom  é  dans  le  temps  plusieurs  ouvriges  trit' 
•-  -'  '-'-  approraudit  sur  celte  mititm, 


muni  le  rédacteur  actuel  el  }  opposent  vit 

«"oression  de  Toi  non  {'quivoque.  ■  (t'JnJ  is 
of,  deHoyou,  Gsepl.  1T9I.J 

VOrarle  nranc«l«.  dédié  à  fAsuio- 
blée  nationale,  au  roi  et  à  toute  li 
nation.  3  n"  in-S", 

l<e  Papillon- Ab«iHe.  ou  Dialo^ 
de^  vivants  et  des  tnori s,  journal  in- 
parlial,  par  DcsPorges.  in-l^. 

Le  Paquebot,  ou  Reneontre  des  eon^ 
riors  de  Londirs  et  de  Paris.  JanTie^ 

soi)teml)re,2U'Jii"in-i''. 


taise,  dont  les  auteurs  [Jouy,  selon  B 
pra|>osaient  de  mettre  sous  les  v^i  dn  leclMT 
te  tableau  insiruclir  de  laviepoliliquederii- 
(^cterre  et  de  la  France,  de  "  ces  deoi  uSost 
rivales  dans  tous  les  genres   de  gloire  et  de 

firos|H'rLti^,  qui  étaient  les  deux  points  denl- 
ienicul  de  la  srictiM  politique.  •  —  -  l«m- 
leurs  faméliques  abusent  avec  tant  d'sndM 
de  la  permissi'iii  de  vendre  l'eDPui,  diHil  le 
prospectus,  qu'une  prévention  aveugle  mu 
prive  en  partie  des  heureux  fniils  quelUtnsl- 
tre  la  liliprté  de  la  presse....  Le»  ouvnges  pé-, 
riodiques  sont  frappés  d'un  mortel  disciëdil.el 
la  curiosilé,  dont  naguère  l'active  impalieuN 
accusait  la  lenteur  des  écrivain»,  semble  dé- 
daigner iu!>qu'au\  charmes  de  la  tërité.  >  — 
Continué  parle 

—  Journal    K^M^ral    d*ln4lc«- 

llonupour  tout  le  royaume, réuni  au 
Paquebot.  l^septemliroSU  novembre, 
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ht  JPtttrIote  «■   Palato-Boyal. 

Chez  Véridique,  imprimeur  des  philo- 
sophes^ in-8". 

lA  vraie  Penalon  Itoarn^eolse 
nationale.  7  n»*  in-8<*. 

le  Fortetenllle    du    patriote» 

recueil  de  pièces  curieuses,  ln-12.  (En 
vers.) 

le  Foatllloii  de  la  lllierti'*  ou 

les  Sifflets  de  Saint-Claude,  li  mai, 

Aon*  S: 

Lfi  Siffleis  de  Saint-Claude.  In-S^. 
Au  n*  27  : 

U  Moniteur  genevoity  ou  Journal  de  la 
Constitution  et  des  corps  administra- 
tifs, par  J.  Grenus,  défenseur  ofûcieux 
du  peuple  de  Genève,  ln-8®. 

Le  premier  titre  «  semait  Talanne  chez  les 
Iretioiis  suisses,  et  c^éfait  le  désir  de 
vîrre  en  harmonie  et  en  bonne  intelligence  avec 
cDet  qui  «Tait  déterminé  Tauteur  à  eu  adopter 
a  qui  lui  parût  mieux  convenir  au  ton  de 
Mdérafion  et  de  discussion  qu'il  avait  revêtu. 
Da  reste,  il  s'abstiendrait  des  d<^bats  locaux 
h  voifiiiage,  ne  traitant  que  les  grands  prin- 
àfn  oui  appartiennent  à  tous  les  temps  et  à 
Mes  les  nations.  »  ~  Finit  le  6  août,  n"  52. 


Le  pi 
adainistn 


Précis  des  opérations  de  IMm- 
seaalslée  nationale*  par  M.  Sa- 

barot,  homme  de  loi.  In-i2.  M. 

m  Un  précis  des  opérations  de  TAsseni- 
blee  nationale  parattra,  au  premier  coup 
d*œil,  une  pièce  ae  rapport  absolument  étran- 
gère au  Journal  de  la  langue  française. 
Ken  dire  et  bien  faire,  dira-t-on,  sont  deux 
choses  qui  n*oiit  ensemble  rien  de  coininuu  ; 
BM  augustes  représentants,  qui  se  montrent 
ti  jikMii  de  remplir  le  second  de  ces  de- 
voirs, attachent  inoiiisdMmportiuiceà  Tautre, 
et  un  gramuiairien  qui  annonce  un  a|)erçu 
de  leurs  utiles  travaux  semble  vouloir, 
comme  le  profane  Phiuée,  porter  la  main  à 
rarcbe  sainte. 

«  Ces  objections  sont  spécieuses.  Mais  que 
nos  lecteurs  veuillent  bien  considérer  que, 
tandis  qu*autrefois  le  peuple  était  fait  |M>ur 
les  lois,  aujourd'hui,  au  contraire,  les  lois 
ioot  faites  pour  le  peuple;  leur  sanctuaire 
dnit  être  ouvert  à  tous  les  yeux.  Un  ouvrage 
oonsaiTé  à  rinstruction  nVst  donc  ixtiut 
Hnna/n'  aux  décrets  que  chacun  doit  exécu- 
ter, cliei  les  Romains,  pour  apprendre  à  lire 
aux  enfants,  on  leur  mettait  entre  les  mains 

les  loU  de»  Douze  Tables » 

Je  ne  sais  s'il  y  a  quelque  ra]>[>ort  entre  le 
Journal  de  la  langue  française  dont  il  est 
questiofl  ici  et  celui  de  Domerguc,  ci-dessus. 


Ija  Puce  A  l*orellle  du  l»on- 
boninie  Blcliard»  capitaine  dans 
la  garde  non  soldée.  In  8®. 

«  Je  viens  de  passer  la  nuit  au  corps  de 
«  garde,  et  je  m*y  suis  bien  ennuyé,  J'ai  voulu 
m'endormir;  je  ne  Tai  pas  |)U,  tant  j'avais 
la  puc^  à  l'oreille.  kmXé  par  mille  inquiétudes 
sur  l'état  présent  des  affaires,  Tai  pris  le 
seul  parti  qui  me  restât  à  prendre  ;  je  me 
suis  mis  à  rôver. 

«  Que  faire  au  corps  de  garde,  I  moins  que  Pon  n*y 

[rêve  T 

■  Enfin,  de  retour  au  lo^s,  je  vais  essayer 
«  de  mettre  par  écrit  les  principaux  résultats 
«  de  mes  rêveries  nocturnes.  Ce  sera  une  es- 
«  pèce  de  compte-rendu,  tout  aussi  sérieux,  et 
«  peut-être  plus  vrai  qu'aucun  de  ceux  qui 
«  ont  fait  tant  de  bruit.  » 

Deschiens  annonce  2  ciihiers  de  100  pages 
chacun;  le  catalogue  Labédoyère  ne  porte 
qu'un  cahier  de  102  pages.  J'ai  trouvé  chez 
M.  Pochet- Déroche  2  livraisons,  toutes  deux 
de  seconde  édition,  la  première  de  48  p.,  la  se- 
conde de  102.  D'après  ra\ant  propos,  il  devait 
y  avoir  trois  parties  :  Questions,  Réflexions, 
Vœux. 

Ije  RamMer,  ou  le  Rôdeur.  11  juin- 
14  dccenibrc.  ln-8®. 

Paraîtrait  une  reprise  du  Rddeur  de  Vil- 
leneuve (Voy,  1789;.  «L'auteur  du  Rambler^ 
«  dit  un  prospectus,  ayant  été  forcé  par  des  rai- 
M  sons  impéneuses  d'interrompre  son  journal, 
«i  l'a  repris  avec  un  nouveau  zèle... 

n  Ce  journal  ne  ressemble  en  rien  aux  autres 
«  journaux  ;  aucun  n'est  varié  comme  lui  :  sa- 
«  tires,  épigrammes,  chansons,  réflexions  sé- 
«  rieus(*s  et  critiques,  citations  histori<jues, 
«  discussions  étendues,  allégories,  plaidoiries, 
«  bons  mots,  anecdotes,  etc.,  prose  et  vers, 
et  tout  est  de  son  domaine.  » 

I^  RëronrIilaSeur.  In-i*^. 

Le   Répertoire  parisien.  In -8". 

Annonces ,  littérature,  décrets  de  l'Assem- 
blée. 

Eio  R^^publlcaln,  ou  le  Défenseur  du 
gouvernement  représentatif,  par  une 
société  de  républicains  (par  Condor- 
cet,  Thomas  Payne  et  Achille  Ducha- 
telet).  In-8°. 

Journal  très-curieux  et  très-rare.  La  Bi- 
bliotlièque  impériale  ne  possède  que  les  trois 
premiers  numéros;  Descnieiis  en  accuse  'i.  qui 
ne  se  retrouvent  |»as  chez  Labtilojère.  Bar- 
bier dit  qu'il  en  existe  14  ou  15;  mais  ne  con- 
fondrait-il pas  celte  feuille  avec  le  Républi- 
cain, journal  libre^paT  Dusaulchoy  (ci-des- 
sus, 171H))? 

M"*  Roland  nous  a  donné  dans  ses  Mémoires 
quelques  détails  sur  la  naissance  decette  feuille. 
Klle  fut  imaginée  dans  une  réunion  qui  eut  lieu 
chez  Félion,  et  à  laquelle  assistaient  Brissot  et 
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Robespierre,  leauel,  «  ricanant  à  aon  ordi- 
naire et  se  mordant  les  ongles,  demandait  ce 
3 ne  c'était  qu^une  réi)ubliaue  :  »  Le  but  était 
e  seconder  et  de  diricer  le  mouvement  qui 
s^était  prononcé  contreia  royauté  après  la  fuite 
de  Louis  XVI .  «  L'objet  de  cétouvrase  est  «<  d^é- 
«  clairer  les  esprits  sur  le  républicamsme, 
«  qu^on  calomnie,  parce  qu^on  ne  le  connaît 
«  pas;  sur Tinutilite,  les  \ices  et  les  abus  de 
»  la  royauté,  <)ue  le  préjugé  s*obstine  à  dé- 
fi fendre,  quoiqu'ils  soient  connus.  » 
Voy.,  d'ailleurs,  t.  5,  p.  277. 


Résolution  flMwlgnoii*  par 

Candide,  patriote.  1n-8°. 

•  Aota.  La  révolution  d'Avignon  attire  si 
fort  l'attention  des  citoyens  qui  prennent  in- 
térêt au  sort  de  cette  malheureuse  contrée 
que  l'on  a  cru  de  nécessité  la  rendre  publi- 
Gue,  par  numéro,  deux  fois  par  semaine,  alin 
de  donner  de  parfaites  connaissances  sur  le 
sort  de  ces  bons  patriotes  qu'un  fléau  dévore 

Saur  avoir  pris  part  à  la  libeité  française,  et 
éfendu  notre  constitution.  « 


H 

« 

m 
« 
« 


Ija  RtM^amliolo  «les  Journaux» 

ou  Histoire  aristo-capucino-comique 
de  la  révolution  ;  rédigée  par  dom  Re- 
gius  Anti-Jacobinus  (David  Sabalut, 
selon  Villenavc)  et  compagnie.  Juin 
i79i-5  août  1792,  5  vol.  in-8«,  fig. 

Tout  moine  que  J*étais,  J'étais  tK>n  patriote. 

Au  n**  5  :  «  Une  foi,  une  loi,  un  roi.  » 

Le  n°  1  porte  pour  sous-titre.  Clavicule  in- 
troductive,  etles  3  suivants  :  1**^-3*  Dùié. — 
A  partir  du  3  nov.  1791 ,  le  titre  est  ainsi  modifié  : 
La  Rocambole^  ou  Journal  des  honnêtes 
gens; ai  à  partir  du  10  juin  1792  :  La  Rocam- 
ooledes  journaux^  ou,  Journal  des  honnêtes 
gens. 

Voici  un  échantillon  du  style  de  ce  spirituel 
pamplilet  contre-révolutionnaire  qui  en  don- 
nera la  clavicule  : 

«  Le  brillant  Jcliovah  du  jour,  le  grand  papa 
«  de  la  nature,  qui  lui  seringue  sa  vertu  proli- 
«  fique  et  dont  la  face  blonde  éçanouit  é^leinent 
■  la  rate  des  ^igoux  et  des  rois,  des  Miraheaux 
«  et  des  Mauns,  des  Lameths  et  des  Cazalès,  des 
«  Marats  et  des  Durozois,  des  Gorsas  et  des 
«  Rovoux,  des  sages  et  des  fous,  inons  de  Fhébus 
A  ennn,aristocrati(iueiuent  perché  dans  sa  cliar- 
«  rettedorée,tra!nee  par  des  baudets  de  feu,  tout 
«  fier  de  griller  la  calotte  des  cieux  et  d'être  la 
t>  bassinoire  de  notre  vaste  taupinière,  avait 
«  fait  la  moitié  de  ses  caravanes  quotidiennes 
«  dans  les  campagnes  fluides  de  l'air.  De  tou- 
N  tes  parts  les  cuisines  fumaient,  et  les  nez  des 
«  passants  pompaient  le  suave  parfum  d'un 
«  lard  ranci  brûlant  sur  des  cbaroons,  auquel 
«  se  conjoignait  celui  du  piquant  hareng  saur 
«  aspergé  de  Quatre  gouttes  ardentes  d'excel- 
•  lente  huile  ae  noix,  de  navette  ou  de  Un. 
n  Bref,  pour  laconiser,  ne  pas  enfiler  le  de- 
«  dale  de  la  circonlocution,  et  trancher  en  deux 
«  mots,  c'était  Theure  du  dîner,  et  les  capu- 
«  cins  de  la  Vallée  de  Misère,  située  au  cœur 


«  de  ia  Franoe,  étaient  in  rélèctoire,  1 

«  touillés  d'une  Traie  faim  de  chien.  ] 
«  menter  leur  gloutonne  impatience,  1 
H  caize,  d'une  voix  nasiUarde,  brédi 
«  la  bande  barbue  les  tours  de  passe-] 
M  maître  Satanas  avait  jadis  jimés  an 
•«>  saint  Antoine.  * 

Enlin  le  père  Tranchelard  apporte  la 
et  le  gardien  se  hâtait  de  dégoiser  k 
cité  quand  tout  à  coup  on  entend  à 
du  couvent  une  voix  ae  Stentor  criant 
oreilles  :  Le  Postillon  par  Calais^  m 
du-  Rempart  !  On  court,  on  ouvre  à  1* 
qui  entre  en  dégueulant  :  Grand  déer 
grande  Assenillée  nationale  qui  s\ 
les  vœux  monastiques!  Grande  mmei 
les  révérends.  Ce  décret  parait  aux 
lixirde  tous  ceux  qu'a  distillés  l'alam 
latif,  aux  autres  la  c[uintessence  de  l'ai 
rogne-pied  de  la  puissance  papale.  D« 
on  en  vient  aux  voies  de  lait,  et  ces 
barbus  allaient  de  leurs  membres  hac 
un  tapis  de  pied  et  remplir  la  gibeck 
gloutonne  mort,  lors(}ue,  nar  bonlieurs 
arrive  père  Jocrisse  >*igauainet,provind 
de  la  gent  capucine,  qui  met  le  bola. 
quels  de  sa  plaintive  éloquence,  pn 
la  rotation  de  l'humanité  législative  a 
la  pitié,  ont  obtenu  que  le  couvent  de 
de  Misère,  situé  au  cœur  de  \a.  Fran« 
seul  excepté  de  la  liste  de  destruction 

«  Fiat  lux  !  Oui ,  mes  pères,  il  e 
«  d'accrocher  à  votre  entendement 
«  pions  ardents  de  la  lumière,  de  la  m 
«  sa  stupidité  avec  l'eau  lustrale  oe 
«  et  de  lui  faire  jeter  ses  grapins  sui 
«  seau  de  la  sapience.  Au  lieu  donc, 
•  us  antiques  du  couvent,  débourrer 
«  creuses,    pendant  vos  dlnées,  des 
«  cornues  de  la  Serinjfue  spirituelle 
«  soulagement  des  âmes  constipées 
■  ;>MCin  botté  et  èperonné  courant 
«  dans  le  chemin  du  paradis,  et  auti 
«  tons  de  pareil  acabit,  j'incrusterai 
n  basse  région  de  vos  caboches  l'hit 
•>  notre   révolution,    fidèlement   em; 
«  dans  le  carquois  de  ma  mémoire, 
«  faisant  patiner  de  la  main  et  de 
K  charmes  attrayants  de  dame  Libei 
«  irez,  en  jurant,  vous  vautrer  dans  f 
«  vous  coifTerde  sa  toque,  etvousooi 
«  de  pouvoir  légalement  jeter  votre 
«  orties.  - 

Vendu,  1803,  Méon,  4  vol.,  48  tr. 

EiCN  KabalM  JaroMte««   ps 

chant.  1791-1792,  3  vol.  in-S^, 
cun  25  n°*et  1  grav. 

A  la  lin  du  3*^  vol.  se  trouve  l'an 
la  feuille  suivante.  «  Il  faut,  dit  Tautei 
de  la  guerre,  donner  des  nouvelles  ai 
inées,  lors  môme  qu'on  n'en  a  pas. 
aussi  Aéridique  que  la  plupart  de  nof 
listes,  u  11  intitule  en  conséquence  sa  f< 

Les  grands  Sabats^  pour  servir  < 
aux  Sabots  jacobites.  1792^  9  n 
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Ta  10*  d*  aTiil  été  composé,  nais  il  n*a 
pis  été  tiré.  LVpn  ove  comsée  de  ce  n°  &e 
tronre  jointe  à  Teiemplaire  de  M.  La  Bédoyère. 
aBjoanrbai  à  la  Bibliothèque  iropériale,  lequel 
favait  acheté  à  la  Tente  Boulard. 

On  joint  aai  Sabafs  la  Jacobinéide,  poëinc 
béroi-conii-d¥ique  par  le  même  auteur,  qui 
ifait  défà  lait  la  Constitution  en  vaudeiilUs, 
ùm  que  UiChronique  du  Manège  ;  le  tout  dans 
le  genre  des  Actes  des  Apdires  et  assaisonné 
fttn  certain  sel.  ^  Voy.  t.  7,  p.  111. 

Venda,  1822,  Paignôn-DijonYal ,  33  fr.;  — 
1833,  Uély  d*OisseI,  23  Ar.  —  Les  Sabats  seuls, 
1843,  Duplessis,  18  fV.  50  c.  ^  Les  Grands 
Sabots  seuls,  avec  répreuve  du  10'  n*",  1833, 
Bonlard,  22  fr. 

La  9i9iwé^  des  patriote»,  ou  le 

Sarreillant  du  Corps  législatif  et  des 
paissances  étrangères.  10  n"*  in-t". 

Les  Moirée»  da  père  I^a  «lofe.  7 

n*  in-8«*. 

Le    HUitloiinalre    patriote    aux 

frontières.  18  n«  in-8». 

I  a  paix,  la  paix,  mes  bons  amis; 
Au  iMND  du  ciel,  soyex  unis. 

Abondant  en  renseignements  sur  les  projets 
des  puissances  étrangères  contre  la  France  en 
1791 ,  dit  Deschiens.  —  «  C'est,  ditlMmi  du 
fnpie^  un  journal  fait  pour  plaire  à  ces  ines- 
Mrs  d*outre-Rhin,  sans  compter  les  parti- 
iMis  qui]  peut  avoir  en  France.  » 

Varir  de»  députa  A,  l*AM»eiii- 
Mée  nationale*  ou  leur  valeur 
actuelle  d'après  restimation  faite  par 
l'opinion  publique.  2  n**in-8**. 

«  L*opinion  vous  pousse,  messieurs  nos 
«  commettants  ;  elle  vous  avertit  qu'il  est 
«  temps  de  plier  bagage;  elle  vous  dit  que  la 
«  puissance  humaine  a  ses  bornes ,  que  vos 

•  mtes  morales   et  physlcjucs,  é(»uisées ,  ne 

•  peuvent  plus supporterle  fardeau  de  la  chose 

•  publique ,  et  que  Touvrier  est  auj(»urd'hui 

•  nen  au-dessous  de  son  ouviage.  *> 

Suit  une  estimation  assez  |)eu  spirituelle  de 
chaque  député,  qui  se  résume  ainsi  : 
-  Tout  le  c6té  droit  ne  vaut  pas  un  zéro. 

*  Le  club  des  Jacobins...  un  régiment  de 

•  poules  pour  le  caquet. 

•  Le  club  de  89  vaut  le  meilleur  ivrogne 
<  pour  les  zig7ags. 

•«  Le  club  monarchique..,,  tout  autant  que 
'  4  Champenois.  » 

Le  Tliemaoni^tre  de  Toplnlon 
pabll<iae«  ou  Journal  des  sections 
de  Paris,  par  une  société  de  gens  de 
lettres.  8  n"  in-8*». 

Destiné  d^abord  uni(iuement  à  rendre  compte 
^e  lout  ce  qui  se  passait  dans  les  sections  de 
^m.il  ajouta  ensuite  à  cette  spécialité  des 
^iriétés  politiques  et  littéraires. 


I^e  Tliermométre  du  Jour*  par 

une  société  de  gens  de  lettres  amis 
de  la  Constitution.  11  août  1791-25 
août  1793,  7  vol.  in-8^ 

2  séries  :  r*,  finissant  le  31  déc.  1791, 
143  n"":  r,  602  n'^*. 

Les  n°*  ont  généralement  8  pages  ;  quelques- 
uns  cependant  en  ont  12,  et  quelques  autres 
16.  L^exc^ant  des  8  pages  est  quelquefois 
donné  sous  la  forme  d^n  snnplément  qui 
continue  la  pagination  du  n",  à  1  exception  du 
supplément  du  n*  71  de  la  2**  séiie,  qui  a  la 
même  pagination  (573  à  578-  que  le  n"  71,  et 
du  supplément  du  n"  105,  qui  a  la  même  pagina- 
tion que  le  a°  106.  Ces  2  suppléments  pour- 
raient donc  manquer  sans  qu^U  fût  possible  de 
s^en  apercevoir,  puisqu'ils  ne  sont  i  as  indi- 
qués. 

Le  n°  602  et  dernier  contient  Pavis  suivant  : 
((  Des  circonstances  personnelles,  jointes  à 
'(  des  circonstances  générales,  rn^ont,  depuis 
«  quelques  mois,  fait  désirer  ardemment  de 
«  cesser  la  rédaction  de  ce  journal.  J'ai  cru  que, 
«  dans  Tordre  de  clio.ses  actuel,  en  le  conti- 
■  nnant,  je  ne  pouvais  plus  être  utile,  t-t,  si  je 
«  Tai  continué  jusqu'à  ce  jour,  c'est  que,  i)Our 
«<  remplir  mes  engagements  envers  mesabon- 
'<  nés,  j'ai  voulu  attendre  1  occasion  de  faire 
n  remplacer  ce  journal  par  un  autre  qui  pAt 
•«  au  moins  valoir  autant.  Cette  occasion  vient 
«  dese  présenter,  je  l'ai  saisie,  et  le  Thcrmomc- 
'«  ire  dujovr  sera  désomiais  remplacé  par  le 
«  Journal  du  sahif  public.  11  est  >raisem- 
«  blable  que  mes  abonnés,  loin  de  penire,  y 
«  gagneront.  Le  rédacteur  de  ce  nouv*'au  jour- 
«  nal  est  trop  connu  par  ses  talcnls  pour  en 
n  faiie  rnpologift;  il  sullit  de  le  nommer  :  c'est 
«  le  cito>en  (;arat,  ex-nïinistrc  de  l'inlérieur. 
«  J'ose  croire  encore  qu'ils  n'>  perdront  pas 
«c  du  cùlé  de  Pimpartialite.  Le  prospectus  de 
«  ce  nouveau  journal  porte  (pie  le  rédacteur 
M  n'épousera  aucun  parti;  je  souliaile  qu'il 
«  tieimc  sii  promesse.  » 

Je  n'ai  pas  rencontré  tr;  ce  d'un  Journal 
du  salut  public.  Dulauie  veut  sans  doute  dire 
la  Feuille  du  salut  public,  commencée  le 
l*""  juillet  1793;  mais  je  ne  sadio  pas  qu'on 
ait  jamais  soupçonné  (iarat  d'avoir  eu  part  à 
cette  feuille,  généralement  attribuée  à  Rousse- 
lin. 

Par  Dulaure,  qui  avait  choisi  pour  épigra- 
phe ces  m«>t  s  :  Varieff'f  \'cnlc,  Cclèritè.  La. 
mérité  n'était  pas  toujours  dite  proprement; 
ou  en  jugera  par  cette  phrase,  qui  se  ht  dans  le 
n"  3  .  «•  11  y  a  des  hommes  (jui  sont  ilèroyés 
n  par  une  indigestion  d'andti'ion,  et  ({ui  font 
'«  d'eux-mêmes  r«c</  sur  leur  icpulation.  ■  Le 
Thermoincfrc  ii\ ait,  sui>ant  rusiijit'  de  l'épo- 
que, des  sommaires  ri<iicules  ou  emphatiques  : 
Grand  complot  f.ovr  favoriser  Twasion  du 
roi.  —  Grande  arrcs/ntion  de  Jean  de  Cas- 
lellane,  cveqve  de  Mendel  —  Grand  décret 
d'accusation  contre  M.  de  yoaille^,  ambas- 
sadeur à  Vienne!  c\c.. 

Le  Thermomètre  du  jour  devait  ilonner  et 
donnait  les  variations  de  l'opiiiioM  pihlique; 
Duiaure,  qui  avait  pris  pour  collaborateur  B. 
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Chaper,  se  montrait  seul  inTariable,  cVst-à- 
dire  toujours  ennemi  implacable  des  nobles, 
des  prêtres  et  des  rois.  Son  journal  était  trèt- 
répandu  dans  Paris,  et  lui  donnait  quelque  in- 
fluence. Il  raconte  qite,  plusieurs  numéros 
du  Thrmiométre  ayant  été  saisis ,  il  alla  les 
réclamer,  el  que  celui  des  censeurs  ré\olulion- 
naires  auxquels  il  s^adressa,  ne  sachant  que 
ré|K)ndre  à  la  solidilé  de  ses  raisonnements, 
linit  par  lui  dire  :  »  Que  voulez-vous  que  j^y 
fasse?  Je  ne  gagne  rien  à  cela.  Je  suis  un  pau- 
vre serrurier  :  ie  fais  ce  au^on  me  dit.  J^aurais 
mieux  aimé  qu  on  m>At  laissé  dans  ma  bou- 
tique, u  Kt  Dulaure  de  s'écrier  :  L'n  serrurier 
censeur  de  la  pensée! 

Dulaure,  dit  son  biographe,  M.  Villenave, 
demeura  toujours  indépenciant  et  constam- 
ment éloigné  de  tous  les  partis.  Les  commet- 
tants du  député  du  Puynde-Dôme  paraissent 
u^avoir  pas  vu  les  choses  du  même  ail.  On 
lit  en  enetdans  les  registres  des  délibérations 
de  la  société  populaire  de  Clermont-Ferrand , 
sous  la  date  du  5  juillet  1793  :  »  Il  a  été  donné 
lecture  des  lettres  de  deux  citoyens  qui  dé- 
noncent les  principes  et  le  journal  dit  Thenno- 
mitre  du  citoyen  Dulaure,  Tun  de  nos  repré- 
sentants, quMls  accusent  de  siéger  habituelle- 
ment au  côté  droit.  Un  membre  a  proposé  de 
ne  plus  recevoir  le  Thermomètre^  de  ne  plus 
le  taire  lire  aux  nouvelles.  Un  autre  a  pro- 
posé la  même  chose  pour  le  journal  de  Cai  ra, 
et  que  la  Société  remplace  ces  deux  journaux, 
en  souscrivant  pour  te  Journal  de  la  Mon- 
tagne et  le  Républicain,  Ces  trois  motions 
ayant  éternises  aux  voix,  elles  ont  été  adoptées, 
et  la  Société  a,  de  plus,  arrêté  d'envoyer  ex- 
trait de  la  délil)ération  aux  sociétés  populaires 
de  ce  département  et  à  la  société  ce  Paris.  » 
Il  fut  en  même  temps  écrit  à  Dulaure  c^ue 
«  la  Société,  toujours  animée  des  mêmes  prui- 
cipes  qu'elle  avail   constamment  manifestés 
depuis  le  commencement  de   la  Révolution, 
fatiguée  de  voir  que  son  journal,  au  lieu  de 
respirer  le  patriotisme  le  plus  pur,  ne  conte- 
nait que  des  principes  anli-miques,  tendant  à 
fomenter  le  trouble ,  la  division ,  et ,  par  une 
suite  nécessaire,  tendant  à  secouer  en  tous 
lieux  lestorchesde  la  guerre  civile,  avait  arrêté 
qu'elle  ne  recevrait  plus  le  Thermomètre,  » 
et  on  le  priait  en  conséquence  de  n'en  plus 
faire  l'envoi. 

Ce  qui  est  certain ,  c'est  que  Dulaure ,  qui , 
tout  d'abord,  avait  chaleureusement  embrassé 
les  principes  de  la  Révolution,  ne  ménageait 
plus  les  Jacobins  dans  sa  nouvelle  feuille, 
qu'il  mit  au  service  des  Girondins.  «  Dulaure, 
(Corsas,  la  Chronique  et  tous  les  papiers  nou- 
>eaux,  écrivait  Marat  {Journal  de  la  Ré- 
publique française,  n"  61,  du  30  nov.  1792  ), 
sont  vendus  à  Roland,  à  l'exception  de  quel- 
ques feuilles  patriotiques,  telles  qu'Audouin, 
qui  se  remonte,  Camille,  qui  pourrait  être 
meilleur,  et  Prudhomme,  qui  ne  vaut  pas 
grand'chose.  Le  Républicain,  qui  a  remplacé 
le  Logogrophe  f  est  fait  à  ses  frais.  >» 

En  cela  Roland  ne  faisait  que  ce  qu'avaient 
fait  ses  prédécesseurs,  notanuoent  pour  le  Lo- 


gographe ,  comme  le  dit  Marat ,  que 
devaient  faire  après  lui  les  Jacobins,  a 
nous  l'avons  vu  pour  le  Père  Duchés 
bert.  Et  même  Roland  usait  d'un  droi 
avait  été  expressément  conféré  par  la 
tion,  la(]uelle,  on  le  sait,  a?ait  mis  i 
disposition  une  somme  de  100,000  Hyrc 
frais  de  correspondance  et  d'impresi 
écrits  propres  à  éclairer  sur  les  trame 
nelles  des  ennemis  de  l'État.  » 

«  Ayant  pensé ,  dit  Roland  lui-mèn 
le  compte  qu'il  rendit  de  remploi 
100,0001ivres,  que  l'un  des  meilleurs 
pour  répandre  l'instruction  était  de  fa 
naître  les  bons  écrits  déjà  faits,  il  ro^ei 
de  choisir,  parmi  les  n°*  de  jouroam 
depuis  le  10  août,  ceux  qui  pouvaient 
plus  conformes  à  cette  vue  C'est  s 
j'ai  pris  et  répandu  divers  n*^  du  The 
tre  du  jour  au  citoyen  Dulaure  :  en  d 
452  liv.  10  s.  Dans  les  mêmes  vues,  j^ 
de  prendre  par  jour  un  nombre  d'exe 
du  Courrier  des  départements  et  de 
ex|)édier.  En  conséquence,  pour  IS 
tious  et  pour  100  exemplaires  par  jo 
lesquels  le  rédacteur  a  réduit  son  pri 
tié,  c'est-à-dire  à  ses  simples  déboun 
depuis  le  mois  d'août  jusques  et  y  ce 
mois  de  janvier,  3,082  nv.  8  s.  » 
forte  partie  prenante,  parmi  les  je 
avait  été  la  Sentinelle,  qui  figure 
compte  de  Roland  pour  la  somme  < 
liv.  La  Trompette  du  Père  Duchés 
portée  pour  396  liv.  —  Voyez,  au 
ïllist.  de  la  presse,  t.  4,  p.  139  et  i 

Une  lettre  cle  Lanthenas,  iruej'ûn 
chez  M.  Charavay,  m'a  révélé  une  a 
constance  qui  était  également  à  note 
crétaire  de  Roland  écrit  aux  admini 
des  postes  qu'il  a  chargé,  au  nom  du 
l'auteur  du  Thermomètre ,  d'envoy 
abonnes,  sous  la  bande  de  son  jounu 
écrits,  entre  autres  600  exemplairesdu 
rendu  de  M.  Roland  sur  les  mass 
septembre,  et  la  lettre  du  maire 
(Pétion).  En  conséquence,  ils  voudi 
n'exiger  que  le  prix  ordinaire  de  lî 
en  s'en  rapportant  à  l'aHirmation  de 

Eie    Tocsin    do    RlcliaHl 
pour,  ou  le  Défenseur  de  la 

Tremblez,  aristocrates,  et  redoutes  n 
Elit'  sera  pour  tous  plus  dure  qa*uiM 

Vodotio,  OU  Précis  de  toutes 
voiles  du  jour,  l**"  janvier-octot 
4  vol.  in-8«. 

EiB  "iV^rité  au  roi,  par  le  cil 

Rousseau.  5  n*»*  iii-8<>. 

Voici   du  curioux,   du   n 

donne  tout  à  l'heure,  tout  à 
2  n<^*  in-8«. 


l.ouJour- 
ire  des  opinions,  produc- 
u Telles  publiques.  1"  déc. 
Il  vol.  in-4*. 

•  le*  emnii,  ri  wTiDUt  la  fcrftiu. 
pdl  tWM  (Ertu,  po[Dt  de  bonheur 
inutpeii. 
'Racine,  et, d'après  Deschiens, 
euM;  t  la  Bnde  179fi,  ilesl»- 
-  ATBÎt  pris  le  31  floréai  an  b  le 

la  paix,  ou   Abréïiateur 


I  m»tWt  journal  destiné  à 
>n  de  toutes  les  demandes, 
tenant,  en  outre,  la  séance 
l'Assemblée  nationale,  les 
olitiques  et  littéraires,  les 
les  changes,  etc.  l"juin", 

lacoblns,  par  Brigandat. 
,  4  n"  in-8". 

leaple,  journal  historiauc 
,  par  Lenoble,  auteur  d  un 
i  sur  les  mariages  présenté 
ée  nationale  en  naO.d'un 
les  subsistances  présenté 
1  par  plusieurs  personnes 
la  philosophie.  9-18  Février, 


ionle  i  son  litre  ;  on  Journal 
et  en  J'an  3  :  el  Journal  htslo- 
■u«  de  l'Europe ,  par  suite  de 
n  journal  de  ce  nom  ,  que  je  ne 
lilleurs ,  à  moins  que  re  ne  soll 
je  trouTpcliez  M.  La  Iti^lovère, 
I  un  rprlain  nombre  de  n"'  di- 
eux Toluines  : 


FpDblIrnliieKt  on  nou- 
néridesduciloven,parMcr- 
I.  ("  déc.  I792an  S.in-^". 
s  cette  feuille,  qui  pourrnit  bien 
le  des  Annalei patriotiques, 
et  n",  que  j'ai  trouvés  cbei 


M.  Pochet,  et  dont  le  deraier,  n°  17S,  porte  la 
date  du  s  septembre  1793.  Elle  prit  ensuite . 
mais  ï  une  époque  que  je  ne  sanraii  préciser. 
le  titre  de 

Annakt  françaUei ,  ou 


de  l'an  Z,  et  qui  est  éTidemment  la  n 
catalogue  1^  MdovËre  porte  u 
francaittt  de  l'an  5. 


La  bitriiolhèque  du  Ciwps  lédslatifen  pos- 
sède quelques  a",  du  79  (10  juillet)  au  107 
(11  août). —Au  moins  iain°>. 

—  Balletln  dn  département  et 
de  l'armée  dn  A'ord,  journal  li- 
bre et  impartial.  De  l'imprimerie  de 
la  liberté,  place  de  la  Vérité,  l'an  I*' 
de  l'égalité,  in-8". 

î.)"et 


Celle  Teuille  -  servait  de  supplément 
au  Moniteur  et  au  Mercure  français,  el  était 
distribuée  tous  les  jours  gratis  aui  souscrip- 
teurs, tant  de  Paris  que  des  dépari enicnt s .  de 
l'un  00  de  l'autre  de  ces  journaux.  ^  —  n  Nous 
■■  avons  les  premiers ,  dit  le  prospectus ,  —  que 
l'on  reronnalt  aisément  pourlVuvre  de  Pan- 
ckoucke ,  bien  que  le  journal  ne  porte  noliit  de 
nom  d'auteur  ni  d'imprimeur,  —  "  donné  le 
"  projet,  publiéelciéruléenFranreunjoumal 
■  oïl  Papieri-fioureltei,  qui  continue  régn- 
>i  lièrement  à  paraître  sous  le  titre  de  Mojii- 

•  tnir.,..  Uani  le  premier  pros|iectus  du  Mo- 

•  niteuT  nous  nous  proposions  cinq  grands 
"  objets  ;  1°  l'Assemblée  nalionale  :  î°  la  poli- 
<  tique  intérieure  el  evtérieure;  3°  l'admmis- 

•  tralion  et  loul  ce  qui  en  dépend;  V  la  litté- 
"  rature,  les  sciencs  el  le»  arts;  6°  les 
»  ariiehes,  annonces  el  avis  généralement  quel- 
"  conques.  Nous  n'avons  pu  remplir  compté- 
«  leraeiil  que  les  Irois  premiers  de  ces  grands 

L'^fl^eur  était  une  annexe  dans  le  g<'nre 
de  celles  que  nous  avons  vues  au  Journal  et  ï 
la  r'ironiyufi'e/'arij,- il  donnait  le  proRramme 
des  spectacles,  le  cours  des  effets  publics,  des 
mélanges ,  etc. 

■nllelln   de  l'arMtfe  du  Hldl. 


1792  —  23 

■vUeUn  de  l*ilM«MBU««  imUo* 
n»le  léBlsIaiUve.  Placard  in-rol, 
f  ommence  le  b  Kptembre  IT92.  An  IS*  n° 
(»  Geptembre  1791}: 

Bulletin  de  la  Convention. 
Finit  avec  la  Convention,  le  3  brumaire 
an  4.  A  pailir  clu  10  mtùx  an  S,  imprimé  in- 
fol. placard ,  et  in-8°  en  caliiergde  8  ï  12 pages. 

Un  des  journaux  les  plus  curieux  el  les  plus 
atilea  iMiur  l'hisloiiede  laR^io1ution:iiiiiisoii 
l'a  (liniiilement  complet,  parce  qu'il  *  pEiru 
plusieurs Tuisdeux  imtnëros  k mîme  jour. qu'il 
exlsle  un  grand  nombre  de  supplËmenIs.  et 
oue  pjuûeura  bullelins  et  «u[ii>léinenla  ont 
degx,  trois  et  jusqu'à  &eizeéililions  dirTerentes. 

L'exemplaire  oe  la  Bibliothèque  impéiiule 
ne  Ta  qu«  jusqu'au  Ik  nivAse  an  3;  celui  du 
Corps  li'eittlatir  porte  sur  le  plal  de  la  rouver- 
lore.  en  lettres  û"or  »ur  maroquin  rouge,  celle 
Gère  inscription  :  Je  lurj  le  ie\il  vniaue  cotii- 
jttel,  et  du  même  format,  depuii  le  5  lep- 
tembre  1793  au  4  bnimairean  IV. 

J'ai  vu  cliei  M.  Ménétrier  le  prospectus 
d'un /ou ma/  des  séances  de  ta  Conreiilioa 
nationale  qui  devdit  parallre  le  la  octobre, 
mais  je  oe  sais  si  ce  projet  a  eu  une  suite.  — 
On  a  aussi  publié  les  Arrêtai  di-s  comiles  de 
faCon('ni//OR,-|aBibl.iiapâr.  en  possède  gsn", 
des  aua  2  cl  3. 


chiviste  Camus  et  contenant  tous  les  supplp- 
menis  >> .  a  été  vendu  103  Ir.  à  la  vente  Clil- 
teaugirop,  en  1837. 


publié  par  les  directeurs  de  l'imiui- 
mt'ric  au  Cercle  social.  31  décembre 
1702-30  avril  1793, 121  n"  in-fol. 

Très-rare  et  Irès-curieut.  Rédigé  par  la 
Gironde  ;  contient  le  développement  du  svr- 
lème  de  république  que  ce  [ùrti  voulait  taire 
prévaloir.  Le  prospectus,  écrit  par  Bonne- 
ville,  danKlesl)leet  danslcsformulesdu  iii>s 
lirisme  iniif oniiic(ue ,  a  pour  èpi);raplie  celte 
comparaison,  exlraile  par  le  réilacteur  de  sein 
Esprit  des  religions  :  »  Acliille  ijuicounil  sans 
armes  repousser  tout  le  camp  Irojen ,  c'est  la 
Térlt* ,  qui  aail  triompher  de  l'imposluce  sans 
eftort  et  sans  cruauté.  "  Entre  autres  chu»es 
qui  v  sont  promises,  on  remaniue  des  '<  ta- 
rirlrs  amusantes  iiour  aider  les  bons  desseins 
de  toutes  tes  sociélés  d'/ioniinM  libre* ,  qui  en 
feront  des  leituies  publiques.  Partout  une 
guerre  cleinel le  aux  l>raiis,  psriout  un  clmix 
sévèie  des  observations  el  déDoncialions  des 
abus ,  vus  en  grand ,  et  autres  objets  conlirs  i 
la  Bcurlic  de  ter,  ouverte  jour  el  nuit  rue  <lu 
ThéAlrc- Français,  n°  4,  el  dont  Jamnis  ancun 
roiTCsrondanl.soil  qu'il  ait  signé  ou  qu'il  ait 
gardé  l'anonîme,  n'a  été  compromis.—  Voj., 
•u  surplut,  t.  e,  p.  400. 


Vnlletln  des  Maraelllftla.  journal 
dont  le  produit  est  destiné  aui  frais 
de  la  guerre.   6-16  novembre  11  n** 


Par  BariMnwx 


t«le  du  1"  r. 


de  MD  Comple- 

_.    loat  je  n'ai  pas, 

encontre  d'autre  trace.  On  Ht  ea 


Extrait  da  Compte  rendu  par  Ch.   Barba- 
rouT.  députe   des  Bouchei-dtt-Rhdixe ,  à 
se.<  eommetlanl»,  1"  Lettre. 
1  Mesamis,  j'ai  prèle  dans  rassemblée  éle«- 

•  tnraledesBouclies-dii-Bbilne  le  aenneol  de 

-  letourner,  après  ma  mission,  au  milien  de 
1  Toi's,  pour  y  recevoir  vos  embrassementi 
"  fraternels  si  ma  conduite  est  sans  lacfae,  os 
"  |>oiir  poser  ma  \6te  sur  un  billot  si  je  niIi 

■  mlidèle  un  seul  moment  tlacausedupeuple. 

■  Il  faut  donc  que  je  vods  rende  compte  de  ntn 
'I  arliiHis;  ilfsnt  quemesopiolonBTonaaoieal 
"  connues. - 

«  Ce  jnum»l.  tonné  d'un  cahier  de  li  pages. 

■  paratlrn  tous  les  samedis,  mais,  comme  il 
"  unportede  saisir  chaouejourles  événement» 

-  el  tes  ondulations  de  l'opinion  publique,  une 
«  suite  sera  imniimée  sous  le  titre  de  Hvllftl» 
-,  des  Morseillois .  el  sera  distribuée  loua  In 

•  matins.  La  dis|iosilion   de  ces  deux  écrit) 

-  péricdiques  sera  telle  qu'on  pourra  en  fonnn' 

•  une  même  cotleclloo  ou  sabotincr  sépii^ 

Bullclln  du  Trltonoal  rrlmlnri 

ciabli  nar  la  toi  du  17  aoiit  1792  pour 
jii|;cr  les  conspirateurs  et  autres  cri- 
minels du  dcparlement  de  Paris-.. 
2."i  aoùt-4  dcccrabrc  1792,  58  n"  in-4', 

et  table. 

-  Bulletin  du  Tribunal  crlnU- 
nd  rt^volutlonnalre  établi  pir 
la  loi  du  10  mars  1793  pour  jugersiiis 
appel  Ihs  fiinspirateurs.  6  avril  1793- 
an  3,  436  n"  in-4°. 

D'après  l'eiemplaire  La  Bédoyère ,  anjoui' 
d'bui  â  la  llibliotbèque  impériale,  exemptiin 
le  plus  complet  que  I  on  connaisse,  ces  tS«  n" 
se  divisent  en  8  piirtiea,  composées  ainsi  : 

l"(t793),  lOUn"*.  el  table-, 

r  MTUdet  an  j),  lOOn^ettable; 

3'   (an  2).    11  n-; 

4'  (an  2),    100  n"*; 

5*  (anîi,    25"; 

U'  (an  3),    100  n"; 


A  ces  430  n'*on  ajoute  ordinairement  le  pnc^ 
de  Fouquier-I'tnville ,  4S  n°*.  lequel,  daaiqad- 
ques exemplaires,  est  suivi  du  jugemeDtdeco*' 
•lamnulîon .  q«i  ne  remplit  pas  mùns  de  il 
feuilles  iii-i°,  L'exemplaiie  du  Louvre  i,  * 
plus,  un  mémoire  i^our  Fouquier,  10p.  M' 

11  faul  aussi  un  certain  nombre  de  •>>E?f 
menis,  doQt  ne  parle  pu  1«  catalogue  UB*- 
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dojère.  Aiatà  l'cateinplaire  de  U  Bibliothèque 
du  Louvre ,  exemplaire  d^ailleurs  incomplet.  — 
a  des  suppléments  aux  n*^  70  et  73  de  la 
1"*  partie  de  1793,  ce  dernier  contenant  les 
lettres  de  Charlotte  Corday,  et  un  autre  au 
d"  27  de  la  2'  partie  Un  exemplaire  passé  eu 
Tenleen  1837,  etdont  je  parlerai  tout  à  Theure, 
iTâit  de  plus  un  supplément  au  n"  19  de  la 
r  partie. 

Cette  publication,  tout  incomplète  qu^elle 
fst  ~  car  elle  a  éprouTé  plusieurs  interruptions 
—  D*a  certainement  pas  sa  pareille  au  monue.  Le 
Tribunal  révolutionnaire  pn>preinent  dit  ne 
fut  créé  que  le  10  mars  1793;  mais  il  fut  pré- 
cédé d*un  tribunal  criminel  établi  le  17  août 
1792  pour  juger  les  consi>irateurs,  et  qui  tut 
lupprimé  par  un  décret  du  29  novembre  de  la 
même  année.  L^un  et  l'autre  tribunal  eut  sou 
Bulletin. 

Le  Bulletin  du  Trikunal  crimiMl  porte 
cette  audacieuse  épigrapbe  : 

Celui  qai  met  un  frein  à  la  fureur  des  flots 
Sait  aussi  des  méchants  arrêter  les  complots. 

Voici  sa  préface;  elle  nous  a  paru  iutéres- 
lante  à  conserver  : 

■  *  Tous  les  événements  de  notre  révolution 
t  doivent  être  connus  et  jugés  par  la  postérité  ; 
>  il  faut  qu'elle  sacbe  ce  que  la  liberté  dont 
t  elle  Jouira  aura  coûté  à  ses  \\è\cs. 

-  C  est  pour  Tinstruire  sur  cet  objet  que  j'ai 

•  cru  devoir  recueillir  les  décisions  du  tribunal 

-  eitraordinairc  établi ,  pour  ainsi  dire,  sur 

•  les  dét>ris  fumants  du  palais  du  dernier  des- 

•  pote  de  la  France ,  sur  les  corps  sanglants 

■  des  Français  morts  \)Out  la  liberté. 

«  Le  crime  se  trouve  tracé  à  côté  du  nom 
«  du  coupable,   Tinstruction  est  brièvement 

-  extraite;    et  l'bomme  qui   lira  ce  recueil 

•  sous  le  règne  de  la  liberté  et  de  régalilé, 
'  loin  du  désordre  inséparable  d'une  révolu 

-  tion,  jugera  et  ceux  qui  ont  établi  ce  (ribu- 

•  nai,  et  la  mémoire  de  ceux  nu'il  a  cou* 
■•  damnés.  Dégagé  de  passions  et  d'intérêts ,  il 
«  ne  verra  que  (&s  hommes ,  il  louera  ou  l>h\- 
'  meraavec  impartialité,  il  me  saura  gré  sans 
«  doute  de  lui  avoir  founii  ces  bases  sur  les* 

■  quelles  il  pourra  asseoir  son  opinion.  » 

Le  Hulletin  du  Tribunal  criminel  révolu» 
Uonnaire  est  la  continuation  du  précédent; 
il  a  la  même  épigraphe.  La  première  pa^e 
de  cbaque  numéro  pf)rte  la  griffe  de  Clemenl , 
propriétaire  et  imprimeur  du  jmirnal.  Il  a  aussi 
sa  préface,  et  elle  n'est  pas  moins  curieuse  - 

••  Les  complots  les  plus  odieux  contre  la 

1  liberté  avaient  lassé  la  patience  d'un  peuple 

(généreux  ;  il  avait  créé,  le  17  août  179^,  un 

'  tribunal  extraordinaire.  Il  s'était  flatté  <iue 

'  le  (iiAtiment  prompt  et  rigoureux  de  (piel- 

'  ques  coupables  eftraierait,  intiini'lcrait  ou 

i  ramènerait  les  enfants  sourds  ou  rebelles  à 

«  la  voix  de  la  patrie.  Cette  institution  ne 

'  subsista  que  quelques  mois,  et  déjà  la  gin- 

t  grèoe   aristocratique   l'avait   partiellement 

-  attaquée  lors  de  sa  suppression. 

«  A  iieine  le  i»euple  avait  susi)endu  le  glaive 

révolutionnaire ,  que  l'infâme  trahison  s'est 

'  agitée  dans  tous  les  sens  et  dans  toutes  les 

'  formes.  U  a  fallu  de  nouveau  mettre  en  acti- 


«  vîté  la  hacbe  vengeresse  ;  les  circonstances 
«  ont  commandé  les  lois  et  prescrit  le  mode 
•«  de  leur  applicMion;  il  est  devenu  indispen- 
«  sable  de  détruire  la  béte  féroce  que  rien  ne 
.«  pouvait  apprivoiser  :  un  nouveau  tribunal  a 
«  été  créé. 

"  Ce  sont  les  décisions  de  ce  tribunal  que  je 
'<  crois  devoir  transmettre  à  mes  concitoyens  ; 
«•  elles  doivent  servir  à  l'histoire  de  notre  Ré- 
«  volution;  elles  doivent  venger  et  la  nation 
»  et  les  agents  de  ce  tribunal  redoutable  du 
«  reproche  odieux  qui  ne  leur  est  fait  que  par 
«  les  êtres  vils  qui  ne  regrettent  l'ancien  ré- 
n  ginie  qu'en  considération  de  leur  intérêt  per- 
n  sonnet. 

«  Lecteur,  parcours  la  liste  des  condamnés  ; 
«  vois  quels  ils  sont;  i)èse  leur  crime ,  et  n'ou- 
«  blie  pas  que  les  jugements  que  je  recueille 
n  sont  rendus  par  un  |)euple  qui  veut  la  liberté 
«  ou  la  mort ,  qu'ils  sont  prononcés  dans  un 
«  temps  où  tous  les  lyrans  coalisés  ont  jeté 
«  des  millions  d'esclaves  entre  le  despotisme 
«  et  la  liberté ,  dans  un  temps  enfin  où  r  Anglais 
«  lui-même  s'est  déshonore  par  la  plus  inrame 
«  violation  du  droit  des  gens,  nar  la  mort  du 
«  représentant  d'une  nation  dont  l'uniu ne  crime, 
«  vis-à-vis  ses  adversaires,  était  (le  vouloir 
•<  vivre  à  sa  guise  et  sous  le  seul  empire  des 
«  lois  qu'elle  jugerait  lui  convenir.  Lis,  et 
«  prononce  dans  ta  conscience  !  » 

Ces  deux  Hullctins ,  que  l'on  considère  avec 
raison  comme  n'en  faisant  qu'un ,  sont  une  des 
publications  les  plus  rares  et  les  plus  recher- 
chées «le  cette  éjKxiue.  Je  ne  saclie  que  trois 
exemplaires  à  i>eu  près  complets  qui  aient  été 
mis  en  vente  dans  ces  dernières  années.  Le  1"", 
à  la  vente  Labédoyère,  1837,  incomplet  de  la 
8'  partie  et  de  la  table  de  la  2',  mais  ajant  en 
plus,  dans  la  partie  de  1792,  un  titre,  une 
prétace,  et  la  liste  des  membres  du  tribunal 
(4  p.);  autant  dans  la  l"^'  partie  de  1793  (C  p.), 
plus  un  supplément  de  4  page  au  n**  73;  dans 
la  2*  ïjartie,  un  titre  et  un  faux-titre;  dans 
la  7*,  un  supplément  (le  4  pages  au  n"  19  :  3  vol. 
(1.  rel.,  a  été  vendu  3C1  tr.  —  Le  2%  à  la 
vente  II.  G***,  1801,  mais  provenant  égale- 
ment ,  si  je  ne  me  trompe,  «te  chez  M.  Labé- 
doyère, et  auquel  il  ne  manquait  que  les  2  n"* 
de  la  8*  partie,  a  été  adjugé  à  362  Ir.  —  Le  3* 
à  la  vente  Aerts ,  1864,  jiorté  comme  biencom- 
plrf,  a  été  payé  427  fr. 

Kn  terminant ,  je  noterai  une  circonstance 
assez,  curieu.se.  Au  mois  d'octobre  1793,  le 
Hullctin  du  tribunal  révolutionnaire,  ce  long 
et  Sitnglant  martyrologe,  fut  dénoncé  |>ar  Hébert 
à  la  trilmnc  des  Jacobins  comme  coupable 
d'incivisme ,  à  propos  du  proc^îs  des  Girondins. 
«  L'astuce,  dit-il,  et  l'imiwsture  (pie  l'auteur 
de  ce  journal  njct  dans  sa  nvlaction,  sont  in- 
concevables. Il  n'est  pas  de  feuille  plus  dan- 
gereuse |K)ur  ropini(3n  publique,  et  Ilrissot 
lui-même  n'aurait  pas  (»crit  en  sa  faveur  avec 
plus  d'adresse.  »  Il  demandait,  en  cons(^quence, 
que  laS4N;iété,  qui  avait  son  journal  a  elle, 
(loid  elle  surveillait  les  principes,  envoyât  au 
Tribunal  révolutionnaire  une  conunission  de 
(inq  ou  six  membres,  afin  que  le  Journal  de 
la  Montagne  rendit  compte  de  ce  procès  fa- 


meiu  d'DM  manière  natte  et  certaine,  et 
qu'on  ne  laiwil  plus  flotter  l'opinion  entre  le* 
récits  UnpoBleura  des  rollicuUiret.  Ce  qui  (U( 

On  peut  rapprocher  de  ce  famenx  Bulletin 
les  journoui  et  recueils  sniTants  : 

_  Recueil  de*  Jiic«nienM 
rendu*  par  le  IrlDunal  révo- 
lu Clonoalre.  111-4°. 

Deerliieiis  possédait  la  collection  du  grer- 
IJer,  la  plus  complète  qui  eAÎale,  dil-il,  com- 
parée lie  i486  pièces,  j  compris  les  ordon- 
nances d'à  iiu  il  lemeal.  C'est,  ajoute- 1- il,  le  seul 
recueil  olliciei  dont  la  publicalion  n'ait  point 
Hé  interrompue  pendani  la  durée  du  TriDuiial 
réToluIionnau-e.  Ctuiaue  fragment  est  imprimé 
à  part,  aver:  les  réquisitoires  de  Fouquier-Tin- 
iine  en  entier.  Le  Tribunal  révolutionnuire 
faisail  imprimer  clianuejourun  nombre  d'evem- 
plaires  limité  k  celui  Je  ses  membres  et  des 
jurés.  Jïmais  ces  jugements  [i*ont  été  vendus 
ni  colportés  liors  de  l'eaceiole  du  Iribuiiid, 

J'ai  rencontré  dans  un  catalogue  un  pareil 
recueil  en  15  ïol.  in-4'*,  allant  du  18  juin  1793 
au  28  brumaire  an  3.  —  14  volâmes  out  été 
payés  305  fr.  à  la  vente  Deïiie.  en  184Î. 

Le  Louvre  possède  également  un  recueil  de 
ces  jugements ,  en  6  vol.,  allant  du  10  avril 
1703  au  5î  iltiréal  an  3,  «|>oque  de  la  sup- 
pression du  Tribunal  révolutionnaire.  Les  pièces 
dont  ce  recueil  est  composé  sortent  de  vingt 
Imprimeries  difTérenlea,  ce  qui  n'est  pas  tout 
&  lait  d'accord  avec  l'assertion  de  Descbiens. 
Un  certain  nombre  sortent  de  chei  Clémenl, 
l'édlleur  du  Bulletin ,  d'autres  de  l'imprimerie 
du 'Tribunal  révolu lioonaire.  grande  salle  du 
l>alais,  etc.  Quelques-uns  enda  semblent  itre 
des  annexes  d'autres  journaux,  et  cela  s'ex- 
plique assez  naturellement.  Presque  toutes 
ont  entéteune  vignette,  et  il  semblerait  même 
qu'il  y  eût  sur  ce  clief  une  sorte  de  lutte  entre 
les  concurrents. 

—  Répertoire  de«  JugeMienta 
rendu»  par  le  tribunal  révo- 
lutionnaire, contenant  les  noms  et 
demeures  des  membres  qui  composent 
le  tribiinnl ,  les  jugements  rendus  de- 
puis son  établissement  jusqu'au  mois 
de  pluviôse,  etc.,  parClémcut.  An  3, 
in-12. 

Il  n'en  a  été  publié  qu'un  volume. 

—  Journal  des  délwta  et  Juge- 
meut*  du  tribunal  rrlmlnel 
révolutionnaire.  18  aoùt-IS  sep- 
tembre r.n,  23  n"  iii-4". 

Descliiensnecite— etsansdale— tiuelSn"* 
de  celte  Teuille,  qui  manque  A  la  Bibliolbèque, 
et  dans  lai|uelle  sont  enregistrés  les  hauts  faits 
de  ta  réaction  thermidorienne.  On  lit  en  tête 
du  n'  3  : 

«  QiL'il  est  différent  le  tableau  que  présente 
>  aujourd'buj  le  tribunal  révolutionnaire,  co:a- 


'  paré  arec  cein)  inii  a  précédé  la  chnte  dn 

■  nouvean  Tibère!  Lorsqu*  ca  moualrv  eiii- 

'  tait,  lorsque  Bon  Influence  baittaie  tymui- 
'<  sait  les  opinions  et  corrompait  les  oxnrs, 
1  la  mort  était  k  l'ordre  du  jour  dans  le  saoc- 

■  [ualieijela justice;  laHoIrinsaliaUedeiang 

I  qui  dévorait  les  infimes  Dumas,  CoBna],ete., 

•  leur  faisait  amonceler  pèle-mèle  leurs  ne- 

II  limes  dans  la  salle  du  tribunal... 

•  i:usystèinedejusti<«  succède  aujounThoi 

•  à  leur  système  i)  iniquité.  Les  accusi's ,  dont 
1  les  délits  leur  suni  perBonnels,  paraissent 
'  actuetlemenl  iieulsdaiis  leur  cause. 

•  Auparavantles  familles  regarduentcofone 

•  guillotinés  ceux  de  leurs  parents  quiélaiist 
"  dans  les  fers.  Cliacun  craignait  pour  la  via 
"  d'un  tiarenl  ou  d'un  ami.  On  a  appris  en  tri- 

•  missant  d'horreur  et  d'indignation  que ,  sot 
"  le  grand  nombre  de  détenus  que  rcufennait 
»  le  Luxembourg,  sept  seulement  devaient 
"  écliapper  k  la  mort;  tous  les  autres  étaient 
'  partes  sur  la  fdtale  liste  que  l'atroce  K  ' 

•  [Herre  avait  envoyée  au  Tribunal  ri 


—Journal  du  Tribunal  révoln* 
tlonnalre.  An  2,  4  n<^  in-i°. 
Contenant  le  procès  d'Hébert. 

—  IJste  générale  et  Irès-eiacte  da 
noms,  âges,  (jualilés  et  demeures  de 
lous  les  cuuspiràteura  qui  ont  été  con- 
damnés à  mort  par  le  tribunal  révolu- 
tionnaire établi  à  Paris  par  la  loi  dn 
17  août  1702,  et  par  le  second  tribu- 
nal élabli  à  Paris  par  la  loi  du  10  man 
1793,  pour  Juger  tous  les  ennemis  de 
la  patrie.  173»,  Il  n"  in-8".  Lomre. 

Tous  qui  ruirs  i)nl  de  Tlctimct. 
Ennemis  de  l'éRiliU , 
necevrt  h;  prix  d«  los  irimea, 
El  noui  luniru  la  liberlé. 
Le  n°  9  a  un  supplément  contenant  iM 
condamnalians  du  7  au  18  Ibermidor  ao  1.  A 
partir  du  n'  10  l'auteur  «  donne  l'analyse  ii> 
chaque  individu  condamné  à  mort  ■,  cest4- 
dire  une  analyse  de  la  procédure. 

Vendu.  lg45,Th.  Right,  10fr.50e.;~lWI, 
H.  U.  M—,  12  fr.  .,0. 
On  peut  rapp^dier  de  cette  liste,  Irès-cw- 

—  Compte  rendd  taniK  Maan«-Ca- 
lotte*  de  la  république  française 
par  Irès-liautc,  très-puissante  ettrèi- 
ctpédilive  dame  Guillotine ,  dame  da 
Carrousel,  de  la  place  de  la  Hévolution, 
de  la  Grève  et  autres  lieui;  contenant 
les  noms  cl  prénoms  de  ceux  à  qui  elle 
a  accordé  des  passe-ports  pourraotr» 
monde, le  lieu  de  leur  naissance,  leur 
Age  et  qualité,  le  jour  de  leur  juge- 
ment, depuis  son  établissemeot  an 
mois  de  juillet  1792  jusqu'à  ce  jour. 
Rédigé  et  présenté  aui  amis  de  tti 
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prouesses  par  le  citoyen  Tissât ,  rue 
de  la  Barilierie,  n»  13,  coopérateur  du 
suceèsdelaRépublique  française.  An  2^ 
2  parties,  ensemble  de  384  p.  in-8*^. 

Avec  nne  estampe,  coinpo8<^  par  Tau- 
(cnr,  représentant  des  cadavres  décollés  de 
rois.d-érèques,  de  militaires ,  et  des  paniers 
remplis  de  têtes;  au  bas,  ces  xers  : 

Ces  monstres  en  monceaux  par  puissance  divine 
Anooocent  les  travaux  de  dauie  Guilloiine. 

Chaque  partie  commence  par  une  épttre ,  à 
l'avenant,  (fedame  Guillotine  a  ses  lecteurs. 

On  a  encore  da  même  auteur  une  Liste  des 
emtre-récolutionnaires  et  révoltes  de  la  el- 
ierant  ville  de  Lyon  condamnés  à  être 
feillés  et  guillotinés,  etc.,  précédée  d^unc  lettre 
de  la  GuiUotinedu  ci-devant  Lyon  à  la  Guillotine 
de  Paris,  sa  sœur  aînée;  Ville- Affranchie  ^ 
ts  gennina]  an  1. 

-LeCSlAlve  ven^ear  de  la  R^pa- 
Mlqiie  drançaiiae,  ou  Galerie  rcvo- 
lutionnaire,  contenant  les  noms,  les 
qualités,  l'âge,  lescrtmesctlcsdernières 
paroles  de  tous  les  grands  conspirateurs 
et  traîtres  à  la  patrie  dont  la  tète  est  tom- 
bée soiisle  glaive  national,  par  Diilac.  An 
2,in-H%fig.  représentant  la  guillotine. 

n  y  a  encore  une  Liste  générale  des  indi- 
TJdos  condamnés  par  jugements,  ou  mis  hors  la 
loi  par  décrets ,  et  dont  les  biens  ont  été  dé- 
rlarés  confisqués  au  profit  de  la  Républi([ue , 
dreWe  et  publiée  en  exécution  des  lois  des 
%  frimaire.  9  ventùse  et  G  thermidor.  An  2, 
T  n^  en  2  vol.  in-8*».  P. 

^  ^ounaml  d«  la  Haute  Cour  de 
Jujvtlre»  ou  TËcho  des  hommes  li- 
bres, vrais  et  sensibles,  par  llésinc. 
f'enrfdm^,  20  fructidor  an  1-7  prairial 
an  5,  73  n*"  in-i*». 

O  homints  ad  sereitutem  paratosl 

Très-déroné  aux  arcoséR,  surt'^ut  à  Drou«t  ; 
trrs-hostilc  à  la  Ifaute-Cour,  qu'il  traite  avec 
très-peu  de  res|iect;  cieinpie  :  «  On  sait  qu'il 
«  V  a  relâche  au  théâtre  «le  la  Haute-Cour 
"  ju!tqu*au  1"  pluviôse.  Ce  Jour-là  Vieillard 

*  e^p#îre  remonter  sur  ses  i  retenu  t.  Il  an- 
"  noncera.  pour  Tanniversaire  de  la  Mort  d\i 
«  Tyran,  la  pièce  intitulée  le  Sacrifice  des 
«  tt/nis  de  la  liberté.  La  question  c^t  de  savoir 
«  il  cette  pièc«,  dont  I  intrigue  ei^t  une  ro- 

*  rkonneri^^  obtiendra  du  succès.  Toutefois, 

*  pour  bien  jouer,  lui  et  ses  collègues  éluiiie- 
mnt  pendant  un  mois  leurs  n)le<(  dans  les 

«  salons  de  la  bonne  compagnie  ;  ils  prendront 

*  même  des  leçons  de  .M.  Lienanl,  ex-prési- 
"  dctit  de  la  commission  militaire  du  Temple. 

*  Les  plaisirs  du  carnaval  fourniront  surtout 

*  à  Arlequin  Vieillard  d'heureuses  occasions 

*  pour  faire  les  délices  des  bonnettes  gens  du 
^  VffKktonois  par  ses  bouffonneries.  » 

Je  ne  sais  trop  ce  qu'était  cet  llésine  :  mais 
le  caractère  de  cet  écfio  des  âmes  sensibles  se 


révèle  dès  son  premier  numéro.  Après  avoir 
contemplé  du  haut  des  rocliers  Textéricur  des 
cachots  où  sont  entérniés  les  accust's,  il  «  s'eu- 
«  fonce  dans  les  gorges  de  la  montagne,  s'a- 
'(  bandonnant  à  ses  rêveries  sur  Drouet.  sur 
«  ses  malheurs  et  sur  le  sort  qui  l'attendait  au 
«  sein  <le  la  Ménagerie.  Viennent  lesrèllexions 
'(  sur  la  scission  (ies  esprits  par  rapport  au  13 
«  vendémiaire,  sur  les  tléclarations  contradic- 
n  toires  des  jurés  de  jugement  dans  les  deux 
«  affaires  de  Richer-Serizy  et  de  Quatremère, 
'<  Tune  portant  qu'il  y  a  eu  conjuration  en 
'<  vendémiaire,  l'autre  qu'il  n'>  en  a  |)as  eu. 
'(  S'il  n'y  a  i)as  eu  conspiration  de  la  part  des 
«  sections  de  Paris,  elle  est  donc  dans  les  co- 
«  mités  de  gouvernement,  dans  la  commission 
«  des  cinq,  dans  les  généraux  conventionnels 
<'  ({ui  ont  vaincu  dans  cette  journée.  Représen- 
t  tants  du  peuple,  gouvernants  au  13  vende- 
«  miaire,  directeur  Barras;  et  vous  Bonaparte, 
«  héros   couvert   de   gloire,   vous    viendrez 

"  donc O  patrie!  O  république!....  Mais 

«  arrêtons-nous  là.  Vents,  et  vous  bois  silen- 
«  cieux,  confidents  de  ma  |)cnsée ,  soyez  dis- 
«  crets  î  Le  commissaire  exécutif,  censeur  de 
«  mon  pros|>ectus,  est  là  prêt  à  saisir  l'arme 
»  (le  la  dénonciation.  » 

Je  lis  dans  un  de  ses  c(mcurrents,  dont  ie 
parlerai  tout  à  l'heure,  cet  extrait  de  la  Feuille 
du  jour ,  n*  231  :  «  Pounfuoi  donc  un  homme 
se  plaît -il  à  calomnier  l'administration,  à  la 
peindre  comme  tyranniquc  ?  Pounfuoi  ce  môme 
nomme  déchire-t-il  tous  les  citoyens  qui  ont 
quehfue  réputation?  Pourquoi  soulëve-t-il 
les  soldats  centre  leurs  chefs  ?  Pounfuoi  fait- 
il  des  accusateurs  nationaux  près  la  Haute- 
Conr  de  justice  des  shnulac.res  de  Fouifuier- 
Tinville?  Pourquoi  com|>are-t-il  la  Haute- 
Cour  au  tribunal  de  sang  qui  mit  en  deuil  la 
rranc^îcttit  pleurer  les  deux  continents?  Pour- 
quoi ?  C'est  mie  c^t  homme  est  t^^^int  du  sang 
(le  ses  senihlahles;  c'est  (pi'il  est  amnistié, 
destitué;  c'est  qu'il  n'a  de  refuse  que  dans 
l'ombre,  de  pn)tecti(m  que  dinslc  crime,  d'es- 
poir ({ue  dans  Tanarchie;  c'est  que  cet  homme 
est  et  s'apjMîlIc  Hésiue,  et  »iue  ce  nom  exécra- 
ble est  plus  connu  dans  les  nureaux  de  la  po- 
lice que  celui  de  BalNMif  dans  (reux  du  gouver- 
nement. **  FA  cette  citatitm  est  sui\ie  de  Rc» 
flexions  d'un  abo n nf^  iixû  commencent  ainsi  : 
«  Les  dernières  productions  de  cet  homme 
sont  moins  virulentes  ({ue  les  premières.  Ce 
n'est  pas  que  les  sources  du  crime^  on  scm  es- 
prit prend  toutes  ses  gentillesst^s,  soient  épui- 
sées ;  mais,  les  rigueurs  de  la  saison  rendant 
plus  dilliciles,  dans  ce  moment,  les  moyens 
d'existence  de  toutes  les  hèles  féroces,  nous 
l»ensons  (jue  les  embarras  de  (îcUe-ci  ont  ralenti 
ses  ('fl'orts et  étoulT(' SCS  hurlements  calomnieux. 
Peut-être  aussi  le  compïTC  s'apervoit-il  qu'il 
prnhc  dans  le  désert....» 

La  v('Tité  est  (pie  Hésine  avait  dû  bientôt 
conq>rendre  la  nécessité  de  t«Mnp«*rcr  ses  em- 
l>ort'*ments.  On  p(!ut  môme  sVtonner  (jue  fa 
Hante-CfMir  n'ait  pas  demandé  la  suppression 
d'une  feuille  qui  lui  (>tait  systématKpKmient 
hostile;  mais  si  elle  ne  le  tit  pas,  la  |>ollce 
chargée  de  veiller  autour  d'elle  ne  i)ouvait  man- 
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qner  de  n'occuper  de  relie  tubticatlon  et  de  «on 
aulenr.  Dta  son  l"''  a"  HMine  se  [daint  ■■  d'a- 
voir «lédeooiii^  aajuge  de  paii  par  le  codi- 
mltsairc  exi'rulir  île  Veiidûme  i^ur  avoir  itn- 
[irimi-  danH  le  |iruapectas  de  son  journal  qu'il 
«erait  l'tirlio  de  la  vérité,  qu'il  partaf^eait  Tu- 
pjnion  des  l'inquanteliuil  dfpulésdes  Ancieus 
i^i  ataicnt  loté  en  Taveur  de  Urouet,  qu'il 
aimait  à  le  r-'—  '  '  ''  "  "■ 


Vend(linr?C'et(,dit-oii,rarce  qu'il  «ait  néces- 
Mlrcd'tsxurerl'indt'pendaiiceilelaHaule-rour 
qui  y  nasille.  Mais  il  est  notoire  et  ronstanl 

Ciur  tout  te  driparteiiKot  de  Loir-et-Ctwr  que 
loi  du  17  rrurlidur,  propospe  par  llvunion 
de  l'Oise,  sur  uti  messaàc  ilu  Ilirectoire,  et  rû- 
digée  par  l>liiliii|ie  Delvillc,  a  i^lc  provoi|uée 
jtar  t'kdiniuistralioa  de  VcndAme  uiiiquenienl 
dans  le  dessein  d'cloijincr  de  ses  iniirs  l'ex- 
commissaire  réd^icteurdu  Journal  delà Haulc- 
Uour  dejualii-e.  " 

C'étnilbien  dn  l'outre-cuidance  sans  di)Utc; 
M  qui  est  certain  iii<aiuiiiHns  c'esl  que  le  jour- 
nal d'IlëslDerut  interrompu  après  deui  numé- 
ros "  i  cause  des  giersi^'uliona  eiercràs  contre 
l'auteur,  et  Taule  d'imprimeur.  »  llésine  Tut 
ol)lin>i  de  quitter  ^cndûme  et  se  relira  à  l'onl- 
l^-voi:  mais  il  ne  larda  pask  reprendre,  delà, 
sa  |Hill1icstiun.  qui  eODlinua  a  s'iuiprimer  à 
Vendilnie,  oii  il  avait  un  "  collaborateur  ;t«li; 
et  ami  do  la  liberté  ■>,  a>ant,  d'ailleurs,  •■  mal- 
Cnt  la  tyrannie  du  conseil  venddinois,  établi 
une  corrcHpondamM:  active.  >-  Il  Tut  enliu  arr^lé 
le  2;)  tenldsc  an  5  pour  contravenlion  à  la  loi 
ilu  i;  rrurliilur  relative  a  la  (mlice  de  Vendùtnc, 
bien  que  celle  Ini,  dit-Il,  ne  fut  api^icable 
qu'aux  ei-Functioiinaircs  iHtlilics  destitués,  et 
i|u'il  fat,  lui,  ex- fonction UHÎrc  public  révoqué, 
ri  seuleineot  en  état  d'arrestation  lorsqu'un 
l'omiuiwiairo  de  la  Convention  a>Bit  brisé  ses 
fers  tu  0  brumaire  an  4.  "  Toutes  ces  conai- 
déralions  dédtùves  n'avaient  jiu  le  );aranltrde 
ta  fureur  dc!t  passions  ;  il  avait  été  enlevé  à  sa 
reiiiuic.  à  tes  enfants,  à  ses  travaux  patrioti- 
ques; ses  mains  uiaieiit  été.  pour  la  troisième 
lui»,  rliargées  de  fers.  L'iudi)|aation  i;i''iu^reuse 
■pic  l'etti'  nouvelle  et  atror«  persi'cutiiin  fait 
liojillimner  dans  son  ftiM  l'élèTera  à  la  liau- 
leur  de  caractère  cl  d'indépeiulaucc  oéressairrs 


droits  i«rrés  du  |iruple  et  de  la  sainte  égalili'. 
nmtre  le  ru>alisnu>  éU'aristocralic...  ^  A  imrlir 
du  n'4t,coniinenrantBinM:  -  La  Haute -Cour, 
hirieusr  de  re  gu  im  lui  avait  arraclié.  devaril 
un  auditoire  oomlireux,  le  masque  hy|H>crite 
i)ui  cachait  ses  turpitudes,  de  ce  qui-  l'imlisi'rel 
(iuillauiue  avait  marqué  le  front  du  pn'si- 
dent  (iandon  du  — -'—■  ■■—•r...i.i.  .i.  i  i.r.- 


•  que  te  JmemeDt  est  prunoucé,  l}artli<  crie  : 


M  l'ipe  ta  Mpvbtimen\  s'est' dé}ï  perte  le 

>  sein,etleBangjaillitde  sa  plaie.  Babeuf,  sans 
1  rieu  dire,  imitait  son  exemple,  et  s'enfonçait 
"  dans  le  corps  un  fil  d'arclial  aiKuisé;  il 
'  tombe  mourant,  Un  aenliment  d'a<miirati<)ii 
"  pour  les  suicides  et  d'horreur  pour  Icnn 
"  bourreaux  se  répand  dans  toute  l'ABsemlil^, 
»  Une  foule  de  citoyens,  de  tout  âge  et  de  tout 
•  sexe,  sort  de  la  salle,  épouvantée,  elTrayée, 
-'  fatiguée  d'avoir  soutenu  la  présence  des 
"  meurtriers  du  patriotisme;  une  partie  j  est 
<  retenue  par  un  religieux  respect  pour  kt 
"  illustres  condamnas.  » 

Je  ne  connais  de  cette  feuille  importante 
qu'un  seul  exemplaire,  chei  M.  Pocliet-Dera- 
c|]e,  qui  possède  en  outre  de»  fragments  de 
deux  autrcsjoumaux  fondés  dansientÈroelwiI 

aue  celui  dllésine,  mais  dans  an  esprit  tout 
itTérent,  ce  sont  : 

—  •lonrnal  de  la  Uitute-Cour  de 
iuntlre   établie  A   VeudAmc 

parRouïct.  In-â". 
Ce  Bouzet  était,  suivant Ilésioe,  '  un  abbé 
qui  se  serait  fait  chasser  du  collège  de  Pont- 
I^voi,  où  il  était  instituteur  en  SS.  ponr  certûi 
badiitage  (rrà'nafuref  avec  ses  élevés,  t^- 
blirain  comme  INmcelin,  faisant  le  procès  m 
13  vendémiaire,  distillant  Icliel  le  plus  amer  tDT 
tous  les  patriotes  de  Loir-et-Cher.  ■•Coinmeacét 
pendant  l'interruption  qu'éprouva  le  jounul 
d'ilésine,  dont  clic  ■  usur|ia  te  titre  • ,  la  feuiUe 
de  Kouzet  paraîtrait  avirir  aussi  été  audqae 
temps  interrompue,  car  on  lit  au  bas  an  n'  t 
d'Ilésine,  du  3  frimaire,  cet  avis,  en  gros  o- 
racléres:  «Gare!  gare  IgarelRouzelelJuleaa, 
qu'on  croyait  morts,  font  pleuvoir  demni 
sur  YendùLiic  une  grèlede  journaux,  48  feuillet 
d'impres^on.    Combien  paierant4ls  les  k^ 

—  'Journal  deit  «éaiices  du  tri* 
bunal  de  la  llante-<^ur  4e 
JuMtlre   ëlablle  A   VenddBK. 

et  Rcciioil  de  pièces  relativcsà  la  cons- 
piration imputée  à  Babeuf,  Drouctel 
eu  accusés,  parMorard.  in-S-. 
1  Un  autre  nhénomènn  qui  mérite  tUrt 
observé  k  Venddine,  dit  Hé4ine,  c'est  M.  Ha- 
rard-Colas,  greflier  de  l'ailministratioa  m«ri- 
cinole,  imiiriineur  de  la  Haute-Tour,  Aébmtu 
ollirieux  de  plusieurs  des  accusés,  et,  qui  (ht 
esl.  auteur  d'un  journal  dont  le  prospeclut  * 

déjà  |>aru On  verra  à  la  fin  de  ce  oumtn 

quul  raie  ce  madré  compère,  procureur  de  m 
mélier.joucdanslaprison,  » 

Outre  ces  périmliqucs.  M.  Pochet  possède 
de  nombreuses  pièces,  imprimées  et  ididU- 
critcs.  sur  le  procès  de  VendAme  et  sur  B)- 
beuf  en  partirulier.  —  Yoyei  Journal  de  l9 
liùrrttl  lie  la  prfsse. 

Kntiii  Uandouin,  l'imprimeur  du  Coips  M' 
gislatif,  a  publie  ;  - 

—  Débats  du  pror^  inatniit  pv 
la  Ilaulc-Oour  de  justice  contre  Drouet, 
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.  autres^  recueillis  par  des 
les.  Paris,  n"»  4-5,  in-8«. 

,  qui  comprend  toutes  les  piècPH 
compose,  chez  M.  Ménétrier,  de 

tl  «le  la  llautc-Conr 
le  provliiolre  «M^ant  A 

•  pour  V  juger  les  crimes  de 
1. 1791, ^in8«. 

ns  la  Feuille  du  libraire  Tan- 
'cUflrau  des  travaux  de  cette 
lui  pourrait  bien  avoir  quelque 
«  journal. 

In  du  tribunal  r^vo- 
Alre  de  MarMelIlo*  établi 
d'un  décret  pour  juger  la 
9  Bourbons. 

»diiens,  auquel  jVniprunte  c^tte 

Bulletin,  dont  il  ne  donne  ni 

ele  fonual.  n^aurait  eu  quVn  n", 

te  d^accusation  contre  Philipi>e 

In   du   i"^  Conseil    do 

le  la  17''  division  militaire, 
i-devant  Commune  de  Paris, 
rcve.  ln-4". 

utenant  le  procès  des  Chanfreiirs, 
de  jugements  de  la  Bibliothèque 
jjro). 

I  du  prortH«  luAtrull 
onMell  de  (Ecuorre  per- 

;  de  la  17*"  division  militaire 
prévenus Brottier,  Berthelot, 
noy,  et  autres,  recueillis  par 
graphes  22  ventôse-lD  ger- 
i,  3o  u"^  in-8<».  P. 

Débats  et  jugements  du  Cou- 
e  permanent  i\c  la  l?**  division 

lent»  rendu*  |Mir  la 
Mlon  militaire  iM^anl  A 

nx  contre  les  cons|)irateurs. 
e-27  thermidor  an  2,  iUO 
;r.  in-fol. 

-essant  )H)ur  Thistoire  de  lk)r- 
.  le  règne  de  la  terreur. 

national*  ou  Papier-nou- 
tous  les  pays  et  de  tous  les 
loverabre  1792-1793,  in-i®. 

n"*  portent  la  signature  de  Gai 
et ,  aans  son  Censeur  des  jour- 
t  Tauteur.  CVtait  probablement 
guisée  de  la  Gazette  universelle. 
ont  elle  conservait  le  sous-titre. 
Dcement  de  1794,  le  titre  s*ac- 

DL   LA    rafcSSE. 


Bulletin  républicain  j  ou  Papier-nou- 
velles...:, l*»"  janvier  1794-22  octobre 
1795,  in-4». 

Revient  ensuite  à  son  premier  titre  : 

Bulletin  national,  ou  Papier-nouvelles... 
23  octobre  1795-21  août  1796,  in-4^ 

Cantu»  Gain.  Le  réveil  du  patriote, 
le  chant  du  coq  adresse  à  saint  Pierre, 
ou  encore  les  plaisirs  de  nature  chan- 
tés, modulés  à  tous  les  cœurs,  à  toutes 
les  heures  du  jour,  de  la  nuit,  par***, 
en  attendant  qu'il  puisse  lever  la  tète, 
dire  son  nom  et  révéler  le  réduit 
obscur  qui  le  cache.  2  n®*  in-8®. 

Lie»  Citants  du  patriotisme»  avec 
des  notes,  dédiés  à  la  jeunesse  ci- 
toyenne, par  T.  Rousseau,  l*^"^  et  2® 
trimestre,  février-septembre,  in-8"  de 
344  p.  M. 

Ce  recueil,  disait  la  Chronique  de  Paris , 
destiné  à  rappeler  à  tous  les  citoyens  les  épo- 
({ues  les  plus  intéressantes  de  la  Révolution  et 
à  en  graver  le  souvenir  dans  le  ccBur  de  leurs 
enfants,  présentait  l'instruction  la  plus  solide 
sous  les  attraits  piquants  du  plaisir  le  plus 
naturel  aux  Français.  — Voy.  t.  4,  p.  142. 

—  l<e  Tyrthëe  de  la  révolution 
ffrançaliie»  ou  Journal  d'hymnes 
patriotiques.  Dédié  aux  braves  défen- 
seurs de  la  Hepublique.  An  2,  in-8**. 

CbronlQue  générale  des  contrées 
méridionales  des  Francs,  par  Cizos- 
Dupb^ssis.  ln-4". 

lie  Club  deM  halleii*  du  règ:ne  de  la 
loi,  sous  le  bon  plaisir  des  piques  et 
des  baïonnettes,  par  .Martin ,  ci-devant 
nliilosoplie,  maintenant  fort  de  la 
halle.  Uan  IV  de  la  liberté,  1 1  n*»*  in-8». 

lie  CommlMNlonnalre  de  la  li- 
gue d*outre-llliln,  ou  le  Messager 
nocturne,  contenant  Thistoire  de  ré- 
migration  française ,  les  aventures 
galantes  et  politiques  arrivées  aux  che- 
valiers français  et  à  leurs  dames  dans 
les  pays  étrangers,  des  instructions 
sur  leurs  projets  contre-révolution- 
naires, et  des  notices  sur  tous  les 
moyens  tentés  ou  à  tenter  contre  la 
Constitution,  par  un  Français  qui  fait 
sa  confession  générale  et  qui  rentre 
dans  sa  patrie  (le  général  Doppet).  5  n®* 
in-8«. 

Baillot ,  a<i  ratalo^e  duquel  j^ai  dû  la  pre- 
mière révélation  de  c^tte  feuille,  dont  le  titre 
dit  assez  verbeuseiuent  le  contenu ,  en  possé- 
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diiit  snuleroeiil  le  l"  n" .  vtm  date,  et  qu'il 
cmysit  unique.  J'ai  depuis  reupontré  rhet 
M.  Pochet  un  volume  rotiipo^  de  &  n"  se  fai- 
sant Kuile.  lequel  volume,  portant  la  dale  de 
1792,  cnt,  selon  toutes  Ic9  probabilités,  une  ri'- 
iinpreâslon.  Il  rMulterail  de  lnut  cela  que  la 
publication  de  cette  feuille  e&t  antérieure  à  1 79?. 

Compte    rendu   hu   itouveraln. 

In-fol.  placard, 
A  i>artir  du  n°  7  :  ou  pruple  soaverain. 

Dcseliiens  attribue  à  tort  la  date  de  1790 
à  ce  placard,  dont  il  avait  2  n"*,  que  je  ne  re- 
trouve pas  cliez  M.  LaBédoyère.  M.  Pocliel- 
[>eroclie  eu  («ssèdc  10  n",  dont  le  ureiiiier 
porte  la  date  du  28  août,  l'an  t"'  de  I  égalité. 
On  y  lit  ; 

-  IViulant  une  la  nation  était  aut  fers,  on 
"  avait  soin  de   la  tenir  dans  une  ignorance 

■  ateu|(lc  et  constante',  le»  plus  grinils  inté- 
•t  nHa  de  l'f.tat  n'étaient  connus  que  d'un  petit 
"  notnhro  dltatiimes,  tous  inlércssés  au  luaiii- 
•■  lien  MLTÎIi'gi!  de  la  di>gradation  du  peuple  ; 
•I  l'art  de  gnuierner  n'était  que  l'art  ne  lairr 

■  le  malheur  pulilic.  Aujourd'hui  lout  est 
Il  clianoé.  Une  jiienilère  révolution  avait  in' 
H  iliqué  à  la  nation  sa  puissance  et  sa  souverai- 
"  nelé:  une  secniule  révolution  vient  de  le 
"  lurltreen  eiei-cice  de  ses  droits....  Mais  ce 
n  n'e&l  point  as&ez  :  il  faut  que  le  peuple  sache 
"  combien  grands  ont  été  les  tbrraîls;  qu'il 
■>  sai'lie  que  l'infâme  cour  des  Tuileries 
«  voulait  sa  servitude  et  sa  ruin«,  sa  dévas- 
"  talion  et  «on  sang;  qu'il  sache  les  noms  de 
1  tous  les  complices  de  celte  niÈmc  cour; 
"  qu'il  Kaclic  enlin  que  le  10  aoAl  il  rtail  au 
•  bord  de  l'abîme;  que  maintenant  il  y  serait 
"  précipité,  s'il  n'avait  eu  la  force  et  le  courage 
"  de  le  franchir.  En  deux  mots,  Il  faut  que  le 

-  peuple  juge  lui-même  le  grand  procès  des 
"  conspirateurs  ilu  10  aoAt.  Or,  pour  le  juger 

-  il  lui  faut  un  rapport.  Nous  serons  son  rap- 
"  porteur,   nous  lui  mettrons  sous  les  yeux 

-  loulcs  les  pièces  de  conviction.  C'est  la 
•■  tâche  que  tmus  entreprenons.  Les  papiers 
"  Irouvés  au  château  des  Tuileries,  rucilcs 
"  (^''ri^aillsdc  Louis  XVI  et  d'Antoinette,  cliei 
<<  différents  particuliers  et  libraires,  les  pièces 
>  des    procédures  instruites   par  le  nouveau 

-  tribunal  eriniiiiel,  quelques  réilexions  sur 

-  eliacune  de  l'es  pièces  en  particulier  :  tel 
••  sera  le  driveloppcmeiit  que  ncms  oITrirous 
«  successivement  a  nos  concitoyens...  - 

El  pour  (irouver  que  l'alTreux  eomplotde  la 
cour  n'a  pas  couuncncé  seulement  depuis  quel- 
ques jours,  qu'il  e\iste  depuis  la  prise  île  ta 
Itaslille.  et'quc  l'on  compte,  pour  ainsi  dire. 
aidant  île  conspirateurs  que  de  membres  de  la 
ci-dcvani  not.lesse.  ce  rappirteur  oHicicux 
cnmmcure  par  la  publication  de  lettres  liou- 
vées,  ilit-il.  rhcz  M""  Duparc.  au  cliAleau  des 
Tiiileries,  d  l'adresse  de  la  Gtiielle  rf«  Paris , 
et  remunlniU  à  iTOu. 

1,'nbjcl  du  Tiim [lie -rendu  était  bien  évident  : 
0)1  comprend  cependant  qu'en  lisant,  indé|)en- 

dai ent  du  pr^mbulc.  ces  lettres  pleines  des 

ceulimenls  monarcliiqnes  le«plus  exaltés,  les 
t«jple  souverain  ail  pu  s'y  tromper.  Il  en  fut 


rha!^  dans  plusieurs  quartiers.  Ce  qui  les  obli- 

Îca  a  accentuer  plus  fortement  leur  proressioi 
e  foi,  à  se  prononcer  d'une  façon  plus  netlt 
sur  le  comple  de  -  cet  inSme  roi'.  (Louis  XVI], 
et  mi'mc  de  tous  les  rois  ; 

«  Citoyens,  vous  avez  vaincu  ,  le  10  aoll, 
"  le  dernier  de  ces  monstres  nourris  peiidiiil 
■  quatorw  siècles  de  votre  sang.  La  tvraiinii 
«  est  morte  au  milieu  de  vous.  Périsse 'le  |ut- 
■>  mier  traître  ou  le  premier  ioseosé  qui  oseitil 
.  encore  priinoncer  le  mot  sinistre  de  rofavH! 
"  Qu'il  périsse,  et  que  sa  mériKiire  soit  n 
"  ciécralion  comme  celle  des  rois!  » 

Le  CoHMOIalcnr,  ou  le  Journal  du 
lioiinètcâ  gens,  par  le  Cousin  Jacqpe. 

3  janvier-7  août,  63  n"  in-12. 
-  I^  titre  de  ce  journal  en  indique  ma 

'  le  but Prirtreel  ffofe/e,  c'est  uoedKiN 

"  consolante ,  et  le  Conxotalrvtr  se  bimill-a  i 
"  la  rcmi'lir,  serait  d^jii  digne  de  «n  tllrc; 
"  mais  il  si-ra  susceptible  encore  d'uu  iattrH 
•<  plus  vif,  et  il  devra  quelquefois  son  math 
»  au  srnliinent.  ■ 

Vendu.  1830,  Boulard,  ao  (r.;  1861,H.  G"*. 
31  fr. 

Lm    vt^rltable     Contrc-Révala- 

don.  ou  les  .Marseillais  à  Paris,  pîr 
i.L.  VicUir.Juilleti!laoùt,7  n*"  in-S*. 

Contre  les  Marseillais  venus  *  Paril  wt 
approcliesdu  10  août  1792,  «t  contre  («u  qà 
préparaient  celle  journée. 
Correapondnnre   des    natl^i 

journal  politique  et  littéraire ,  par  UM 
société  d'ami:;  du  genre  humain.  I' 
raai-i;ijuin46n"  in-S".  *" 

La  cocatile  de  la  liberté  fera  le  Imir  du  ■nfc 

CorreMpondance  nntlen»!»  «1 
étrnngère  de  toutes  tes  munieip*- 
lités  de  France  et  des  autres  viUrs 
commerçantes  de  l'Europe  etdesca- 
lontes...  Dédié  aux  amis  de  laConslilii- 
lion  par  une  société  de  patriotes,  lo-**- 


Iteslinè  ï  entretenir  des  relations  f 
ques  entre  les  Français  émigrés  et  leurs  « 
triotcs.  Le  prospeclus  était  Intilulé  :  L't 
df  ta  roiilre-revolulîoa,  ou  Correspwi 
iHililique  sur  l'étal  présent  et  h  venir  dcsi'-  ' 
faiies  de  la  France. 

CorrcHpondnnce  pollUqne  f* 
v^rKablp»  amlB  da  roi  ei  1 
In  pairie.  18  ianvier-9  aoât,84a* 


—  227  — 


4792 


(Hier  hisqa'au  n*  52 ,  pais  par 
jgpiantdes  initiales  C***,  M***,  ^ 


des 

|>rès  la  rupture,  Peltier  publia  de 
)  antrecontinuation,  sous  le  titre  de  : 


»UeC?orreiipon<lanee  po- 

B»  pour  servir  de  suite  aux  52 
s  n^  de  la  Corresponctance.,. 
9  août,  36  n»*  in-4». 

'espoodance  politique  devait  d'abord 
iauacrite ,  tous  les  lundis ,  sous  le 
Uelin  manuscrit.  Ainsi  Pavait  an- 
ier  par  un  prospectus  daté  du 
i  :  mais  il  fit  savoir  ensuite  à  ses 
r8,parun  l""  n'^^duOjanv.  1792, 
t  pu  faire  exécuter  un  nombre  suf- 
ûes  de  son  journal,  il  se  décidait  à  le 
ler  et  à  le  publier  deux  fois  par  se- 
urieux. 

londanee  rellg^leane  et 

e  avec  les  quatre-vingt-quatre 
ments,  1"  janvier-2i  juillet, 

>r  derésallté,  par  l'auteur 
très  du  Père  Duché  ne  (  Lemai- 
ioùt  1792-29  nivôse  an  5,  1596 
».  P. 

1554,  1 1  fructidor  an  4 ,  ajoute  à  son 
nal  des  départements;  —  au  n^ 
«dém.  an  5  : 

tes  départements, 

nal  de  ce  dernier  nom  est  porté  sur 
liste  de  proscription  du  18  fructi- 
sÂ  plus  que  probable  que  c'est  le 
inrait  vécu  au  delà  de  ce  qu^en  pos- 
chet-Deroche,  dont  Texemplaire  est 
p  le  plus  complet  de  ceux  qui  exis- 

ir  de    Marlenbourg^  •  ou 

des  frontières  du  département 
lennes.  28  février,  7  n***  in-8®. 

t: 

^,€8  frontières  et  du  département 
ennes.  N«>  8-23,  in-8«. 

i-dessous  Journal  de  la  guerre. 

>r  de  Pariii»  journal  nou- 
n**  in-4*. 

r  de»  frontières  •  par 
t.  ln-4«. 

»r  iiiilirer«el*  ou  Tl^cho  de 
es  départements  et  Je  l'étran- 
'  Husson  31  décembre  1792*27 
n  8,  13  vol.  in-40. 

esprit  sans  discrétion  et  des  nou- 
vérité  »,  dit  le  Censrur  des  jour- 
l  cluiagé  vingt  foU  de  titre;  ainsi, 


d'après  Deschiens,  il  se  serait  successivement 
intitulé  :  en  floréal  an  2,  Gazette  française; 
en  Tan  4,  Courrier  de  Seine-et-Marne,  Cour- 
rier du  citoyen  Busson,  le  Véridique,  le  R(f' 
deur;en  Tan  5,  le  Courrier  universel  du  ci- 
toyen Beyerlë,  encore  le  Véridique,  le  Point 
du  jour,  le  Courrier  du  jour;  en  Tan  6, 
Feuille  universelle.  Feuille  du  Jour;  en  l'an  8, 
Courrier  de  l'Europe,  Gazette  universelle; 
—  et  j'en  |>asse. 

Le  rataiogue  La  Bédoyère  porte  3  n**  d'un 
Courrier  universel  in-8°,  également  de  1792. 

« 

lie  Défenseur  de  la  Constitu- 
tion •  par  Maximilien  Robespierre, 
député  à  l'Assemblée  constituante. 
l"juin-10aoùt,  12  n<>»  in-8». 

On  lit  à  la  fm  du  n**  12  :  «  Les  circons- 

«  tances  actuelles  et  rapproche  de  la  Conven- 

«c  tion  nationale  semblent  nous  avertir  que  le 

•t  titre  de  Défenseur  de  la  Constitution  ne 

«c  convient  plus  à  cet  ouvrage...  Nous  conti- 

ft  nuerons  désormais  cette  publication  sous  un 

«  titre   plus  analogue  aux  circonstances  où 

«  nous  sommes.  »  Le  titre  devient  donc  : 

lettres  de  Maximilien  Robespierre ,  mem- 
bre de  la  Constitution  nationale  de 
France,  à  ses  commettants.  22  n*^' 
in-8« 

Finit  le  15  mars  1793.  Quoique  inférieur 
peut-être  à  la  réputati  m  de  Tauteur,  ce  Re- 
cueil est  curieux  à  cmsulter,  et  pour  le  jour 
qu'il  jette  sur  Robespierre  lui-même ,  et  pour 
les  détails  qu'il  renferme  sur  certains  évé- 
nements, notamment  sur  la  révolution  du  10 
août.  Aucun  nVst  plus  propre  à  initier  aux 
querelles  qui  divisèrent  si  tôt  le  camp  des  pa- 
triotes. —  Voy.  t.  6,  p.  279. 

Vendu,  1837,  La  Bédoyère,  50  fr.  50  c;  — 
1850,  Saint- Albin,  19  fr.  50  c. 

lie  Df^fenAeur  de  la  T^rlté*  ou 

l'Ami  du  genre  humain,  par  Philip- 

C eaux.  Le  Mans,  ojanvier-30  novem- 
re,  48  n^'in-S". 

liO  Diplomate*  ou  le  Publiciste  fran- 
çais, journal  de  politique,  commerce 
et  littérature.  22-29  février,  8  n<>»  in-4«. 

Ii*Efiplon  des  Mectlon»  et  des  auto- 
rités constituées,  ou  Journal  qui  paraî- 
tra malheureusementtrop  souvent  pour 
bien  du  monde,  par  Sala.  8  n*^'  in-8'^. 

Éveil  aux  patriotes*  ou  Motion 
d'ordre  aux  48  sections.  In-8°. 

I  n°  de  ce  canard  chez  La  Bédoyère,  qui  Ta 
classé  parmi  les  journaux. 

lie  Fanal  parisien*  journal  néces- 
saire aux  citoyens  qui  veulent  s'éclai- 
rer sur  leurs  vrais  intérêts,  par  La- 
biée. 5  no»  in-8«. 

15. 
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liOS  Faute»  et  It»  mallieiirs  de  ce 

lemps-ci.  In-8®. 

J^ai  rencontré  dans  un  catalogue  (Cher- 
luettin  )  la  mention  d*une  feuille  intitulée  lie- 
iitèdcs  aux  maux^  sans  indication  de  lieu  ni 
de  date. 

Feuille  de  Paris*  courrier  du  soir. 
i8  août  47112-28  frimaire  an  2,  in-4. 

Le  sous-titre  dis[>aralt  à  partir  du  n^  147, 
le  15  janvier  1793  —  Le  29  frimaire  an  2 ,  le 
titre  devient  le  suivant  : 

Le  Sans-Culotte  observateur.  Iu-4'*. 

S*arrête,  dans  la  collection  La  Bédoyère, 
au  19  ventôse  an  2. 

Feuille  du  matin*  ou  le  Bulletin  de 
Paris.  24  nov.  1792-28  avril  an  2,  in-8*». 
Incedo  per  ignés  suppoiilog  cineri  doloso. 

A  éprouvé  plusieurs  interruptions.  L^exem- 
plaire  de  M.  Pochet- Déroche  se  com|>ose  de 
2  séries  :  la  T*,  de  83  n"*,  s*arrétant  au  29  mars  ; 
la  2',  de  6  n°*  seulement,  des  23-28  avril. 

Dans  le  ton  du  Petit-Gautier  et  dans  le  même 
esprit. 

—  Feuille  du  noir*  S.  d.,  in-8**.  A. 

CSasette  fkrançalse*  papier-nouvelles 
de  toiis  les  jours  et  de  tcujs  les  pays , 
par  Fiévée  et  autres.  Janvier  1792-18 
déc.  1797,  3068  n*»»,  10  vol.  in-4^ 

Jug^  sans  passion,  censeur  sans  amertume, 
kxix  fureurs  des  parlis  il  ne  vend  pas  sa  plume. 

Proscrite  le  18  fructidor  an  5,  elle  reparut 
sous  le  titre  de 

Gazette  européenne. 

Elle  se  déguisa  encore ,  à  deux  reprises , 
n°'  1377-1405,2070-3007,  sous  le  nom  de 

Gazette  politique. 

Supprimée  le  26  frimaire  an  6. 

Enlin  j*ai  rencontré  ciiez  M.  Pochet-Deroche 
le  prospectus  dune  Gazette  diplomatique, 
qui  n'était,  selon  toutes  les  apparences,  qu'un 
nouveau  déguisement  de  la  Gazette  française, 
dont  elle  avait  le  sous-titre,  et,  sinon  Tépi- 
graphe,  du  moins  une  épigraphe  analogue  : 
«  Je  ne  suis  d'aucun  parti ,  et  je  ne  connais 
que  les  lois  et  la  vérité.  •  Le  directeur,  qui 
était  le  même  pour  les  deux  feuilles ,  promet 
toutes  sortes  d'avantages  aux  citoyens  directeurs 
des  postes  qui  lui  enverront  des  souscriptions. 

Les  Kibl.  unpér.  possède  le  pros()ectus  d'une 
Gazette  générale  qui  devait  paraître  le  6  juil- 
let 1792. 

E<*HlAtorlen  de  France  et  de 
r  Europe,  par  Lucet.  12  avril-27  juin, 
23  n°*  in-i^. 

Ei'lndlcateur*  ou  Journal  des  cau- 
ses et  des  effets.  20  mai-9  août,  82 
n*»»  in-4». 


«  Envoyé  avec  une  profusion  vraiment 
royale  à  toutes  sortes  de  gens  dans  les  départe- 
ments ,  sans  s'inquiéter  s  ils  ont  l'humeur  ron- 
tre- révolutionnaire,  ou  sont  disposés  à  l'a- 
voir. »  (  Moniteur  du  9  juillet  1792.)  —  Un  des 
journaux  qui  furent  confisc^ué.^  le  10  août 
comme  empoisonneurs  de  l'opniion  publique,  et 
dont  les  presses ,  caractères  et  iniîtrumenls  fu- 
rent distribués  entre  les  imprimeurs  patriotes. 
—  Voy.  t.  4,  p.  320. 

lie  ile  ne  nais  quoi*  recueilli  je  ne 
sais  comment  par  je  ne  sais  qui,  et  pu- 
blié par  M.  Sarpiqué,  ou  l'Empire  de 
je  ne  sais  quoi,  ouvrage  périodique 
français  et  anglais.  Londres,  iii-S^. 

«  Ce  dialogue  politico-comique,  qu'on  m^ 
pose  être  le  résullal  d'une  conférence  teooe 
tous  les  mois  dans  un  hôtel  de  Londres,  ert 
un  |>ersinage  continuel  de  la  Révolution  fran- 
çaise et  des  (lifférentes'  brochures  auxquelles 
cet  événement  a  donné  lieu  en  Angleterre.  > 
(  Esprit  des  journaux,  janv.  1792.) 

iloumal  de  la  Convention  na- 
tionale* par  Uenriquez.  ln-8*. 

Premier  «iournal  de  la  Convc«« 
tlon  nationale*  ou  le  Point  do 
jour,  par  J.  Ch.  Laveaui  et  autro$. 
21  septembre  1792-30  juin  1793, 3  ¥oL 
in-4«. 

Il  faut  aimer  sa  patrie  plus  que  sa  ISrainie. 

Le  mot  premier  disparaît  du  titre  dès  le 
n°  2;  mais  il  y  reparaît  au  n°  19,  pnorbiea 
attester  que  h  cette  feuille  a  effectivement  pin 
la  première  à  Tépoque  de  Touverture  de  11 
Convention  nationale ,  et  la  distinguer  de  tMlH 
relies  qui  furent  distribuées  sous  le  même  titn 
depuis  Tannonce  qui  en  avait  été  faite  —  AB 
n"  63,  du  4  mars  179!),  aioute  à  son  titre: 
<t  Contenant  les  débats  et  la  correspondance 
de  la  Société  des  Jacobins  séante  à  Paris.  >» 

Rare  et  difficile  à  compléter.  Le  1"  vol.  « 
compose  de  101  n°*,  le  2",  de  90,  et  le  3*,  de 
92.  A  cJiaque  n°  était  joint  un  supplément  d*iM 
feuillet,  contenant  le  Dulletin  de  la  bourse,  lei 
annonces,  les  spectacles ,  et  quelquefois  da 
additions  curieuses  ;  je  ne  connais  pas  ^titBt 
plaire  qui  ait  c«s  suppléments.  La  pagloatki 
présente  plusieurs  erreurs ,  mais  oui  ne  m- 
raient  cmnarrasser,  en  présence  oe  la  ite* 
larité  de  la  numérotation;  je  me  bomenf  à 
signaler  la  plus  forte  :  au  n**  49,  do  9  MV* 
1792,  la  (tagmation  saute  de  199  à  400,  etftf|| 
reur  se  ])Oursuit  jusqu'à  la  fin  dn  voluine ,  ^ 
.semble  aussi  avoir  610  pages,  quand  il  n^t 
en  réalité  que  410. 

Cette  feuille  peut  être  considérée  coniM  h 
tète  du  Journal  de  la  Montagne^  oui  loi  '** 
immédiatement  suite,  et  rédigé  par  lesr^ 
auteurs  et  dans  le  même  esprit;  si  bien 
que  les  8  derniers  n°*  du  Journal  de  la  Cm 
vent  ion  (n*"'  85-92)  ne  sont  autres  que  letr 
22-29  du.  Journal  de  la  Montagne .  il  fl!^  * 
de  changé  que  le  titre  ;  tout  le  reste  eit  MB* 


i 
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iiqii*à  ]ft  Mginatkm,  le  Journal  de  la 
m  ayant  afiuidonné  la  sienne  pour 
on  snrcesseur.  (Voy.  ce  dernier  jour- 

1846,  La  Roche- Aymon,  189  fr.;  ^ 
G**%  100  fp.;—  1864,  Aerts.  195  ftr. 

lal  de  rÉ^Use  coniitltu- 
neUe  de  France*  par  Le  Bre- 
[!-«•. 

e  connais  ce  journal  que  par  2  ou  3 
.  Je  crois  pourtant  qu^il  continua  le 
chrétien;  a  un  certain  moment  il 
I»  titre .  «  réuni  au  Journal  chrétien, 
espondanee  religieuse  et  morale,  et 
al  prophétique. 

pas  rencontre  cette  Correspondance 
e  et  morale. 

•  21  avril-li 


ittl  de  la 

,  70  !!»•  in-8«. 

tt  6tre  la  continuation  du  Courrier  de 
omrOf  ci-dessus. 

nal  du  même  nom  fut  publié  à  Bruxelles 
1794.  Il  était  rédigé  par  un  abbé  frau- 
e  nom  d'une  dame  Marchand,  émigrée, 
it-nn,  à  5,000  exemplaires. 
je  trouve  dans  le  catalogue  La  Bé- 
M>rtant  la  même  date,  un 


Mil   de  la 

ln-4° 


guerre  et   de» 


lal  de   la  BëpuMIque  et 

ivail  de  la  Convention  nationale, 
érard,  auteur  du  Tableau  social. 

lal  de  la  Mawoiiiiette  ré- 
llcaine*  à  Tusa^e  des  députés 
ants  et  de  ceux  qui  se  proposent 
ihir  la  patrie ,  par  le  citoyen  La- 
te,  auteur  du  Journal  du  Diable, 
les  Droits  de  rhomme,  puis  en- 
!  VOrateur  du  peuple,  1 8  n®"  in- 8*». 

Oli  I  Je  IfS  poorsaiimil ,  les  coquins  I 

'âme  journal,  publié  pendant  le  procès 
XV!,  avait  pour  but  «  de  faire  con- 
clique  infernale  qui  fait  déclarer  la 
Hir  aeniir  les  projets  de  vengeance  de 
igainola...  Il  veut  parler  et  il  parlera 
Mumes  qui  ont  préparé  et  amené  la 
imée  du  Champ-de-Mars  pour  sous- 
iéoéral  des  bri^nds,  enfermé  dans  la 
rerople,  à  Téchafaud  qui  Pattendait  à 
ar  de  Varennes...  Il  parlera  de  c>es 
(|ui,  au  lieu  d'envoyer  le  dernier  roi 
\m  à  la  guillotine  au  innniciit  où  il 
'  Cure  assassiner  le  peuple,  Tout  reçu 
tTerU  dans  Tantre  des  conspirateurs, 
pelait  alors  Assemblée  nationale,  et 
(  û  crainte  d^èlre  dévoilés  par  Louis 
lotit  Ûs  étaient  les  complices,  Tont 
à  la  juste  vengeance  du  peuple,  dans 
:e   àt  rejeter   dans  son  sein  cette 


pomme  de  discorde...  Enfin,  il  conduira  le 
monstre  découronné,  le  massacreur,  et  son  in- 
fernale tigresse,  à  Téchafaud,  et  alors  il  cessera 
d'écrire!  IN 

«ioamal  de  ta  Tërlté,  68  n®*  in-8^. 

aoumal  de    Pierre  Pontard» 

évèque  du  département  de  la  Dordo- 
gne.  2  n*»»  in-8».  Corps  légisL 

Voy.  plus  loin  Journal  prophétique, 
dont  ces  2  n'*'  pourraient  bien  faire  partie. 

«ioumal  d<Mi  ëmifTës»  ou  Tableau 
général  des  noms  des  émigrés  des  83 
départements,  du  lieu  de  leur  domi- 
cile, de  leurs  qualités,  de  la  situation 
et  de  l'universalité  de  leurs  biens,  leur 
consistance  dans  les  83  départements 
de  la  Républioue  française,  dont  la 
vente  a  été  oraonnée  par  les  décrets 
de  la  Convention.  Ouvrage  périodique. 
1792-1793, in-A®. 

Espèce  de  pamphlet  périodique,  où,  sous 
le  voile  de  Tanonyiiie,  Lachevaroière,  qui,  lié 
avec  les  coryphées  de  la  Montagne,  était  initié 
dans  les  secrets  du  parti,  désignait  aux  pros- 
cripteurs  toutes  les  personnes  qui  devaient  être 
insentes  sur  la  fatale  liste.  —  Chaque  n*,  com- 
posé d'un  département,  se  vendait  15  sous. 

Suivant  Barbier,  il  n'aurait  été  publié  que  8 
n"*  contenant  9  départements,  savoir  :  Allier, 
Ardennes,  Charente,  Cher,  Eure-et-Loir, 
Haute-Garonne,  Hérault,  Marne,  Seine-et- 
Oise. 

ilournal  des  bommes  da  14 
Juillet  et  du  faubourg  Saint-An- 
toine, par  Gaultier,  etc.  Juillet-août, 
29n«'»in-8«. 

Au  n°  28,  les  mots  :  et  du  faubourg  Saint- 
Antoine,  sont  remplacés  par  ceux-ci:  et  du 
10  août. 

'(  Et  nous  aussi  nous  voulons  toute  la 
«  Constitution...,  mais  nous  la  voulons  sans 
»  commentaires.  Et  si  quelquefois  elleabe- 
«  soin  dMnterprétation,  nous  demandons  à  ju- 
«c  ger  d*après  la  déclaration  des  droits,  et  non 
n  diaprés  les  petits  talents  des  agioteurs  poli- 
<t  tiques.  » 

«iournal  de«  loin  de  la  République 
française.  Octobre  i792-an  5,  in- 4. 

Les  bonnes  lois  font  les  bannes  mœurs. 

En  Tan  4  :  Journal  des  lois,  des  deux 
Conseils  et  du  Directoire  de  la  République 
française.  —  Au  moment  où  la  paix  fut  pro- 
clamée  : 

Le  Pacificateur.  {^'  prairial  an  5-4  mes- 
sidor an  6,  2  vol.  in-4^ 

l^  paix,  Paimable  paix,  fait  bénir  son  empire. 

Ueschienset  laBibl.  impér.  attribuent  cette 
feuille  à  Galletti,  qui  n*en  était  en  réalité  que 
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)'iin|>riineur.  Un  prospectas  joint  à  Texemplaire 
du  Corps  législatif  dit  :  l'ar  C.  A'.  Osselm, 
dépvié  à  la  Convention  nationale i  et  les 

Sreiniers  n"*i)ortent  en  marge,  in  fine,  la  grille 
e  ce  conveniionnel.  C'est  seulement  en  fan  2 
que  la  grifte  de  Galletti  apparaît  sur  le  titre, 
concurremment  avec  celle  d^Osselln,  qui  dis- 
paraît bientôt  après. 

»  Uéunissait  aux  avantages  des  feuilles  pé- 
riodiques celui  de  présenter  par  ordre  de  ma- 
tières toutes  les  lois  rendues  par  la  Convention 
nationale.  »  Ses  discussions  politiques,  au  dire 
du  Censeur  des  joximavx,  »  ressemlilaient 
trop  à  des  sermons  de  morale  ;  mais  sa  morale 
valait  mieux  que  Tesprit  de  ses  adversaires.  » 
C'est  le  Journal  des  lois  qui  le  premier  dé- 
nonça la  tannerie  de  peau  humaine  à  Meudon, 
et  qui  osa  accuser  de  cette  monstruosité  le 
Comité  de  salut  public.  Poursuivi  pour  ce  fait, 
Galctti  (ou  Gallet\j  se  juslilia  en  représentant 
un  exemnlaire  de  la  Constitution  de  1793  relié 
en  peau  liumaine. 

aoumal  des  «ans-culotteM.  3  n^% 

iii-8». 

lies  âmes  des  empereurs  et  des  savetiers  sont 
Jetées  dans  le  iiiéine  moule. 

aonrnal  diplomatique  du  droit 
public  de  l'Europe.  Prosp.  in-8®, 

ilournal  du  commerce»  de  poli- 
tique, et  de  littérature  française  et 
anirlaise,  rédigé  par  les  sieurs  Gilles 
et  Guilbert.  2i  avril,  in-8«.  Ai. 

»  Servant  de  suite  au  Journal  du  com- 
merce de  Rouen  et  au  Mercure  anglais.  » 


•iournal  du  commerce  dt^  TEu- 
rope»  et  nouvelles  des  colonies,  ré- 
digé par  une 
In- 4". 


société  de  négociants. 


Journal  du  peuple*  par  M.  Bover, 
de  Nîmes,  ci-devant  rédacteur  du  Joi/r- 
nai  général  de  France.  24  janvier-! '2 
août,  in-4°. 

Royaliste  ardent.  —  On  lit  dans  le  Journal 
à  deux  liards:  «  M.  Bo>er,  qui  aie  malheur 
de  porter  le  iiiéine  nom  que  Tun  des  rédac- 
teurs de  la  Gaze/ te  universelle,  mais  qui  n'a 
pas  été  espion  de  ce  que  les  {patriotes  ap|)el- 
lent  les  deH|)otes,  ensuite  celui  des  factieux, 
(jui  n'a  jamais  fait  le  métier  de  mentir  avec 
1  impudence  d'un  laquais,  qui  est  enlin  aussi 
honnête  que  le  Boyer  imposteur  périodique 
Test  peu,  annonce  un  Journal  du  peuple  pour 
lequel  je  me  suis  hâté  de  souscrire.  J'invite  les 
honnêtes  gens  à  m'imiter.  Jl  travaillait  au 
Journal  pénèral  de  France,  et  on  s'aperçoit 
bien  qu'if  n'y  travaille  plus.  » 


tournai  électoral*  In-8". 

Contre  les  députés  élus  à  la  Convention 
nationale. 

iloumal  rrançalM*  ou  Tableau  poli- 
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stupeur  profoi^de  oui  avait  brisé  U 
de  nos  écrivains  s^est  dissipée;  la 


tique  et  littéraire  de  Paris,  par  Nicole 
de  Ladevèze.  45  nov.  1792-2  juin  1793, 
196  n^Mn-4«. 

n  La 
plume 

teireur,  cette  arme  nerlide  entre  les  mains 
des  scélérats,  s*est  émoussée.  On  peut  en- 
lin   témoigner  hautement  rhorreur  qu'oot 
inspir(>e  les  effroyables  journées  des  2  et  3 
septembre;  il  est  ][iermis  de  vouer  à  l'exé- 
cration de  la  postéiité  ce  comité  des  bouche- 
ries dit  de  surveillance;  on  peut  appeler  la 
vindicte  publique  sur  cette  meute  de  scélé- 
rats qui,  lâchés  dans  les  départements  par 
la  régence  tripolitaine  de  Paris,  pnftrbeot 
partout  le  carnage  et  la  sédition...  Arrarber 
le  masque  de  rbjpocrisie  à  ces  individusd'iui 
iour,  publicistes  par  famine,  anarcbistes  par 
lesoin,  assassins  par  tempérament,  voila  la 
tâche  honorable  et  périlleuse  que  nous  nous 
sommes  imposée.  ». 
Repris  sous  le  titre  de 


—  Tableau  politique  et  llttf- 
ralre  de  Paris* 

Après  5  n°*  : 

Correspondance  politique  de  Paris  et 
des  départements,  13  juin-26  octobre 
1793,  130n«*in-4». 

On  lit  dans  le  n**  29  du  Journal  de  la  Mtm^ 
tagne  {ZO}mïï  1793),  sous  le  titre  deHéfuta- 
tion  d'une  calomnie  :  «  Le  Tableau  potûifu 
et  littéraire  de  Paris...,  dit  que  le  U  loin 
Maral  et  Hébert  ont  touché  50,000  livres  à  li 
trésorerie  pour  prix  des  souscriptions  de  leur» 
jcnirnaux  envoyés  par  les  ministres  dans  n» 
armées  et  dans  nos  dépariements.  Le  fait  n'est 
pas  exact,  car  les  abonnements  existaient 
avant  le  12  juin ,  non  pour  deux  feuilles  seo- 
lenient ,  mais  pour  un  grand  nombre  de  jou^ 
naux  uatrioUques ,  qui  ne  sauraient  être  trop 
répandus  dans  les  armées ,  et  c'est  le  Conseu 
exécutif  qui,  sur  les  fonds  qui  sont  à  sa  dis- 
position, a  accordé  50,000  livres  eraiJoyées  a 
cet  usa^e.  > 

Parmi  les  éphémères  du  catalogue  LaB(^- 
doyère  je  rencontre  un  n**  s.  d.  d'unyowrwtf' 
français,  in-8°. 

•iournal  lilwtorique  et  Wtiénân 
de  PariM*  1''*' janvier,  in-4". 

aoumal-Ple.  Janvier-14  mars,  30  n" 
in-8°,  en  deux  séries. 

Avec  une  pie  pour  vignette.  Danslegeare 
du  Petit- Gautier. 

«  Chaque  parti  a  ses  journaux,  àaf^ 
«(  iournal  a  ses  martyrs.  On  se  canoone  de  kNSi 
«  la  guerre  se  prolonge,  et  Tétat  de  la  qoc^- 
u  tion  s'obscurcit  de  plus  en  plus.  En  ne  H; 
<'  sant  qu'un  seul  de  ces  journaui ,  on  netail 
«  qu'une  nation  en  France;  si  on  les  lit  tous, 
«  on  croit  bientôt  à  vingt  nations  difléreBfci 
«c  11  est  temps  de  voir  la  France  telle  qv'dl' 


I 


Y 


\ 


nkNii 

nîidii 


lier  pour  la  mtrnc  bataille  des 
dea  M  profvndin.  Il  nous  man- 
nal  qui  ressemble  à  la  France 
iniâl  ponr  et  centre, 


nndisa'Mion  toujours  nflre  il^ioile 
S  et  le«  fareura  des  aristocniles  et 
dns.  td,  en  un  mot,  qaeles  deux 
Ment  ^^ement  rxini|ilcr  sur  ss  li- 

•nr  taperliilie 

obi  une  pie  pour  pn^sider  à  mon 
et  je  tirerai  plus  de  parti  de  sa 
de  ses  niuleurs  mie  nos  Tibulles 
tiré  des  pigeons  île  Vénus  ou  du 
de  Lésine.  J'aurai   donc  le  tiabll 

rëe«  itela  pie rar  j'ai  jk  peindre 

cnles,  oui  se  Tout  blancti  de  leurs 
les  jacobins .  dont  les  figures  et  les 
Mrcisarat  de  plus  en  plus.  ■ 
re  re  nroRramme  su  sérieui ,  le 
«  devait  ?tre  une  lice  ouTerte  à 
rnba1tanls,iinellesque  Al  Sftenl  leurs 
Dais  l'auteur  ne  tardera  jias  ji  lals- 
ae«  prérérences.  Après  avoir  donné 
■re  ■■  k  toutes  les  njitions,  ï  toutes 
k  toutes  lei  sectes,  k  tous  les  cjubs. 
ourtanl  i  tous  les  styles  u ,  il  prêta 

Kus  ouvertement  tm  appui  A  ceax 
ralt  apparemment  comme  les  plus 

la  Sn  du  n°  15  (2*  s'rie),  du  H 
liiaieurs  de  nos  souscripteurs  nous 
remarquer  que  le  titre  versatile  île 
inul  ne  convenait  point  à  U  drol' 
i  la  fenneté  de  nos  prinripes,  et 
.invités  i  le  changer.  S'ous  ne  voii- 
I  DOIT-  refuser  â  lette  invitation, 
peu  essentielle  qu'elle  soit  ;  car,  en- 


e  tait  ri 


jvrage  : 


.1  faire  un  journal  ari«to- 

et  l'appeler  Jnumal  des  Jacobins, 
versa.  »  Le  joiimal  parut  donc  le 

tn/alisle.  Iti  mars-tt  août,  1792, 

wtlAU  iium<]iiani  llbcrlai  gralior  txtial 
pit  rigt  pio. 

de  Barruel'Beauvcrt,  L.  V.  de  Ri- 
.  M.  de  Cbamprenetz.  doivent  nous 
)m  articlea,  et  ce  dernier  nous  a  jiro- 
r  bauhomlf  de  ne  pas  faire  de  ce 
une  Chronique  seandalfnse.  • 
le  10  août  ;  a  été  réimprimé  en  par- 
;ti(re  de  Première  collection  du 
lyaUife, de|)uis le  16mars  IT92jub- 
I  juin  inclusivement,  par  M.  le  comte 
i-lteauvert,  ï  vol.  ln-8°. 
7,  p.  339. 

lo^e  I>eli9le  de  Sales  11'  partie, 
irteun  Journa/  moiuircftjfiic.s.  d., 
t',  'gue  je  n'ai  point  rencontré.  Se- 


—  1792 

et  l'instruction,  par  des  Jacobins,  dé- 
dié à  la  société  des  Amis  de  la  liberté 
et  (le  l'égalité,  dans  lequel  on  rappor- 
tera ce  qui  se  sera  passé  de  plus  inté- 
ressant aux  Jacobins  et  à  la  Conven- 
tion nationale.  12  n"*  in-S". 

RalMn,  bonne  M,  franchise. 
Au  î'n°:  Jniirnalpopvlairf.nuCatrc/iitme 
des  tanA-cuMIei.  ~-  Existait  encore,  sous 
son  premier  tilre,  le  13  mai  l'Oi  :  à  celle  date 
il  Dsure  parmi  un  certain  nombre  de  jour- 
naux dont  la  lecture  est  recommandée  aux 
bons  citcivens  par  le»  représenlanls  du  peuple 
Julien  et  Bournolte.  députés  dans  les  départe- 
ments cl  prés  l'armée  de  la  VeiMléc,  eicJosive- 
inenl  h  dautres,  dont  ils  interdisent  la  circu- 
lalioD  et  qu'ils  vouent  au  mépris  et  i  l'exécra- 
tion des  lecteurs.  — Voy.  t.  4.  p.  158. 

•VoDrnnl  propbédque*  par  P.  P»n- 
tard.éïcqoe  rt  dopntc  de  la  [)ordognp. 
1"  janvier    1702-octobre  1793,3  vol. 

Curieux  pour  l'histoire  du  clergé  ronstilu- 
lionnel.  On  y  trouve  lliistnire  des  prophéties 
de  Ml'''  I^  Brousse ,  et  l'auteur  en  Tait  i'sppli- 
cation .  ainsi  que  de  celles  de  l'Ancien  Testa- 
ment, aux  éténementn  de  la  Révolution. 

J'avais  vu  dans  les  Annoiu-es  de  Bibllogra- 
phif  moderne  l'annonre  du  i"  n"  d'une  feuille 
antérieure  ii  crlle-ci  et  qui  a  avec  elle  une 
étroile  allinité:  ce  sont  les 

— Proplat^lleNdc  MadcmoiselleSuzcttc 
de  La  Brousse  concernant  ta  Bévolu- 
lion  française,  suivies  d'une  prédic- 
tion  qui  annonce  la  fin   du  monde. 
ln-8". 
Aieclcetlc  épigraphe  ;  «  Tout  ce  que  nous 
vovons  n'eut  <pi'un  petit  commencement  de  ce 
qoi  va  survenir.  "  J'ai  trouvé  ce  a°,  daté  de 
1790,  riiez  .V.  Deroclie.  Ce  n'est  qu'une  sorte 
d'avant -propos,   o(i  l'auteur  discute  la  vérité 
des  prophéties  attribuées  k  Mii«  La  Brousse, 
vérilé  lient  il  n'est  rien  moins  que  convaincu. 
l>u  reste  très- insignifiant. 

l^llreMde  J.-B.  Larame,  député 
do  Cantal,  à  ses  corn  mettants.  24  déc. 
1792-1"  février  1793, 2  n"  iii-S". 

Ea  LlMle  rlvlle.  et  tétcs  à  prix  des 
personnes  soldées  par  celle  liste,  avec 
l'abrégé  de  leurs  crimes.  3  n"  in-tt". 

—  TMeiiA  prix,  suivi  de  la  liste  de 
toutes  les  personnes  avec  lesquelles  la 
reine  a  eu  des  liaisons  de  déhauclie. 
Par  ordre  exprès  de  l'Assemblée  des 
Feuillants.  De  l'imprimerie  de  Pierre 
sans  Peur,  1792,  2  n"  in-S". 


M   papolaire.  ou  le  Peuple      H^molreit  de  lé|rl«latlon  r*  de 

amis.  Ouvrage  sur  l'éducation  |l<»*w«Wre.  ln-8". 
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M^^molres  pour  «ervlr  A  l*bl«- 
tolre  de  la  Conutltutlon  ci- 
vile du  cler^^»  par  Tabbé  Jabi- 
neau.  Janvier-août,  in-4®. 

Fondé  en  opposition  aux  Nouvelles  ecclé- 
siastiques et  pour  battre  en  brèche  les  prin- 
ci|)es  de  Thi^Klise  constitutionnelle,  que  cette 
dernière  l'eu  il  le  approuvait  et  développait. 


IVouvelle»  polltlquen*  nationales  et 
étran{2:èn:S.  i5  nov.  i  792-1 9  fructidor 
an  5,  r>  vol.  in-i«. 

Par  Suard,  Guizot,  Dupont  de  Nemours, 
Barante ,  Lacretelle  le  jeune ,  l^abbé  Morellei, 
et  Monestier,  député  de  la  Lozère,  pour  les 
séances  delà  Convention. —  Fait  suite  a  la  Ga- 
zelle universelle  de  Cerisier.  I^  lacune  est 
comblée  par  une  introduction  intitulée  :  Pré- 
cis des  principaux  érèncments  qui  se  sont 
passés  en  Europe  depuis  le  10  août  jusqu'au 
15  novembre  179îï. 

Proscrit  le  18  fructidor,  il  essaya  de  re|>a- 
rattre  sous  ditîérents  titres,  ainsi  :' 

Le  29  fructidor  : 

Le  Nouvelliste,  ln-4«. 

Du  1"'  vendémiaire  au  28  frimaire  an  C  : 

Le  Narrateur  universel,  88  n***  in-i®. 
Les  5  et  C  nivôse  : 

Le  Narrateur  politique,  In-t**, 

Et  enfin  le  7  du  même  mois  de  nivôse  an  6 
jusqu'au  1"  nov.  1810  : 

Le  Publiciste,  8  vol.  in-i«  et  23  vol. 
in-foL 

Le  Publiciste,  comme  plusieurs  autres 
journaux,  donnait  h  sesHl)onnes  un  sup])léinent 
contenant  les  lois.  La  bibliothèque  du  Coq)s 
législalit  possède  un  certain  nombre  de  ces 
suppléments,  allant  de  Tan  7  à  1803. 

Le  feuilleton  du  Publiciste,  qui  compta  parmi 
SCS  rédacteurs  M"<^  Pauline  de  Weulan,  (lepuis 
M«nc  Guizot ,  présente  cette  singularité,  qu'il 
était  disposé  tantôt  longitudinalement ,  tantôt 
transversalement  en  tète  de  la  feuille,  de  ma- 
nière à  pouvoir  en  être  détache.  La  bibliothè- 
que du  Corps  législatif  |)ossède  23  volumes  de 
ces  feuilletons  détachés ,  de  fructidor  an  6  à 
1809,  5  vol.  in-4",  formai  d'agenda  et  18  vol. 
in-4"  oblong. 

Le  nom  des  rédacteurs  de  cette  feuille  dit 
assez  quel  en  était  Fesprit,  et  quel  peut  en 
être  le  mérite.  «  C'est,  disait  Riederer  dans 
un  rapport  au  premier  consul ,  un  journal 
sans  but  bien  marqué  et  sans  effet  politique.  » 
Voy.  d'ailleurs,  t.  7,  p.  415  et  s.,  487. 

J'ai  dit  que  les  Souvelles  politiques  se  don- 
naient comme  la  continuation  de  la  Gazelle 
universelle.  Depuis  que  j'ai  fait  l'article  de 
cette  dernière  feuille,  il  m'est  tombé  sous  la 
main  un  supplément  à  son  prospectus  dont , 
profitant  de  Toccasion  c[ui«s'en  présente,  je 
crois  devoir  reproduire  ici  quelques  passages  : 


n  Le  principal  auteur  de  la  Gazette  utUver- 
«  selle,  y  lit-on,  est  le  sieur  Boyer,  dont  la  ré- 
«  putation  dans  ce  genre  de  travail  est  faite 
M  depuis  longtemps.  Cest  lui  qui  a  rédigé  If 
n  Courrier  de  C  Europe  pendant  ses  six  pre- 
'(  mières  années,  qui  s  est  ensuite  chargé  de  la 
n  composition   des  articles  de  France  de  la 
•>  Gazette  de  Leyde,  qu'il  n'aliandonnera  au- 
«c  jourd'hui  tjue  pour  s'occuper  de  sa  propre 
K  feuille.  Le  succès  qu'ont  eii  en  Frauce  cps 
<«  deux  papiers  étrangers,  et  dont  la  Gazette 
'<  de  Leyde  jouit  encore ,  est  un  sûr  garant  de 
K  celui  qu'obtiendra  la  Gazette  uidvcrseUe  du 
»  même  auteur.  Le  sieur  Boyer  a  pris  pour 
"  adjoint  le  sieur  Cerisier,  avocat  en  parle- 
«  ment  et  député  suppléant  de  Bourg  en  Bresse 
«>  à  r.\sseml)lée  nationale.  Le  sieur  Cerisier  a 
n.  rédigé  |)eudant  longtemps  et  Kuccessiveroeot 
«  les  Gazettes  d'Amsterdam  et  de  Leyde.  Ses 
«  connaissances  en  droit  public  et  en  histoire 
•  rendent  son  talent  précieux  imur  un  journal 
H  politique.  C'est  lui  (|ui  est  chargé  de  la  tra- 
'<  duction  des  papiers  anglais,  âlemamia  et 
«  hollandais.  Le  sieur  Boyer  traduira  ceux  d*l 
«  talie  et  d'Ësfiagne ,  et  fournira  les  nouvelles 
'(  <!e  la  cour  et  de  la  ville  dont  la  boiuie  com- 
«  pagnie  se  st>ra  occup4''e...  Nous  avons,  ei 
H  outre,   établi   une  c-orrespondance   direrte 
n  avec  les  principales  villes  d'Europe,  etnoQS 
••  sommes  assurés  d'avoir  les   premiers  les 
n  nouvelles  les  plus  exactes  et  les  plus  iaté* 
«  ressantes  de  Hambourg,  de  Vienne,  de  La 
'C  Haye,  Londres,  Bruxelles,  Gand ,  Madrid 
«  et  Rome...  Nous  avons  cru  devoir  mettre  ce 
«  tableau  sous  les  yeux  des  seules  personnes 
«  de   province  et  des    pays  étrangers,  afin 
'•  qu'elles  connaissent  leurs  correspondants i 
«<  et  qu'elles  ne  confondent  pas  la  feuille  qu'on 
««  leur  présente  avec  celles  qu'on  s'est  m- 
<«  presse  de  publier,  et  qui  ne  sont  toutes, 
«  sans  exception,  que  des  entreprises  deli- 
•»  In-airie.  Le  sieur  Boyer  et  ses  c<x>pératenr« 
«  sont  assez  connus  à  Paris  |K)ur  n'avoir  pas 
»  besoin  (|ue  leur  travail  y  soit  recommamw.  » 
Panni  ses  coopérateurs  ,*  ïk>yer  nonmie,  outre 
Cerisier,  Chas  de  Fontanille,  Le  Neveu  et  Marr^. 

l/ObNorinteiir  aV  la  CoiiYontion 
nationale.  20  nov.  1792-4  jan^- 
1793,  13  n"*  in-8«. 

Rerum  cognosccre  causas. 

Très-curieux  pour  le  procès  de  Louis  XVI. 
«  I^  lecteur  voudrait  assister  aux  discussions 
im|K)rtaiitcs ,  comparer  les  forces  des  adver- 
saires, saisir  le  trait,  souvent  impercep- 
tible ,  qui  détermine  la  victoire ,  et  devioer 
lu  motif  des  spectateurs ,  soit  qu'ils  iniprou 
vent  ou  qu'ils  applaudissent  :  PObsenaleur 
secondera  ce  dcsir.  Plus  attentifs  à  décou- 
vrir l'esprit  des  législateurs  qu'à  recueillir 
le  texte  de  la  législation,  les  rédacteurs  ta 
cheroiit  d'éclairer  la  reconnaissance  de  leurs 
concitoyens,  en  prévenant  le  jugement  ^ 
la  postérité,  non  sur  les  détails  de  la  ^ic 
piivée,  mais  sur  le  mérite  ou  les  torts  de 
l'homme  public.  Séances  intéressantes,  talent 
des  orateurs,  sagesse  de  la  législature,  di»' 
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>  mitions  det  tribnneft  :  tdeit  le  plaa  de  cette 
•  Moflle.  K 

Lft  Poste  du  matin,  journal  des 
affiches,  ou  TÂini  de  la  patrie,  de  la 
liberté ,  des  mœurs  et  de  Tégalité,  ou- 
trage périodique,  auquel  on  a  réuni 
le  Bulletin  de  la  Convention  nationale, 
YExtrait  desi  nouvelles  de  la  guerre, 
la  CorreMpondance  civique  et  morale, 
par  Couret  de  Villeneuve,  ln-8^ 

Prospectas  in-8**,  chez  M.  Pochet-  Déroche. 
D  y  lit  que.  n  les  didicultés  que  les  auteurs 
it  éprouvées  pour  donner  une  nouvelle  exis- 
■ee  à  la  feuille  qui  avait  pour  titre  :  Journal 
irétien,  n*ayant  pu  être  levées,  c*C8t  pour 
fisfaire  leurs  souscripteurs  quils  ont  fonné 

INOJet  tVen  créer  une  nouvelle,  dont  ta 
irtie  |iolitique  offrira  à   Thomnie  qui  veut 

préparer  à  bien  servir  son  pays  el  à  mériter 

nom  de  Imn  citoyen,  de  quoi  fonuer  son  es- 
itet  son  cœur.  Le  Bulletin  de  la  Conven- 
»«  et  Y  Extrait  des  Souvellex  de  la  guerre 
or  étant  confiés  par  le  ministre  de  Tintérieur, 
éienteront  un  caractère  d'authenticité.  Mais 

qui  devait  faire  une  partie  iin|N3rtante  de  ce 
■mal  serait  Tanaljse  et  quelquefois  uiémc  la 
■ear  entière  des  affiches  ou  placards  qui 
•que  jour  couvraient  les  murs  de  Paris. 
SI.  La6édo\ére  avait  1 1  n"*  de  cette  feuille, 
1 15  septembre  au  1"  octobre,  que  son  cata- 
goe  attribue  à  Pierre  Pontard. 
Je  ne  connais  aucun  des  journaux  réunis,  si 
ot  est  que  ce  soient  des  journaux. 

e  Pontlllon  de  la  guerre*  ou 

Gazette  générale  do  l'Europe,  par  Isid. 
Langloi.«i,  Lunier  et  autres.  20  îivril- 
\t  août  1792,  125  n«*  in-4«. 

Après  quelques  jours  de  suspension,  causés 
r réonuilement  du  lo  août,  reparut  sous  le 
rede 

azefte  générale  de  l'Europe.  20  août 
4792-30  sept.  1703,  409  n"*  in-i". 

A  partir  du  n"  410,  parait  sous  le  double 
Ire  de  Gazette  générale  de  V Europe  cl  de 

essager  du  soir,  ou  Gazette  générale 
de  l'Europe. 

3(ous  avons  déjà  rencontré  des  journaux 
ant  deux  éditions ,  Tune  paraissant  le  matin  , 
otfp  le  soir,  ou  bien  une  |>our  les  abonnés 
■ne  autre  |K>ur  les  coI|)orteurs ,  mais  préson- 
it  presque  toujours  quelqui;  différence.  Ici 
m  saurais  dire  quelle  a  été  la  raison  de  ce 
«Me  tirage,  ni  s'il  a  été  permanent  ou  S4>u- 
bent  accidentel;  tout  ce  que  je  puis  dire* 
ttqre  j'ai  tenu  un  grand  m  mbre  de  n^Nlou 
»,  allant  du  mois  dNictobre  iTîKi  au  18  frur- 
tor  an  6,  qui  ne  (iitfèrent  absolument  que 
rie  titre,  portant  la  même  date  et  le  même 
(Tordre. 

La  r*  série  s'arrête  au  n°  1129,  0*  complé- 
ntaire  ao  3.  Le  i"  vendémiaire  an  4  com- 


mence une  nouTelle  série  sous  les  mêmes  titras, 
laquelle,  |>ar  suite  des  événements  que  tout  'e 
momie  connaît,  s'arrête  au  n"  14,  ]M>rtant  la 
date  du  16  venilémiaire,  le  journal  n'ayant  point 
paru  le  (4  ni  le  15.  —  Nouvelle  suspension, 
d'une  douzaine  de  jours,  après  laqueUe  il  re- 
paraît, mais  déguisé  sous  le  nom  de 

Courrier  de  C Europe.  29  vendémiaire  an 
4,  in-4«. 

Mais  <lès  le  n»  17,  le  15  brumaire,  il  put 
reprendre  son  double  titre  de 

Messager  du  soir  —  Gazelle  générale  de 
C  Europe,  —  Vô  brumaire  an  4-18  fruc- 
tidor an  5,  348  n««  in-4o 

Proscrit  le  18  fructidor,  il  reparut  huit 
jours  après ,  sous  le  titre  de 

Courrier  de  l'Europe,  20  fructidor-28 
frimaire  an  6,  93  n*^*  in-4®. 

Si^nél'hazot,  rédacteur.  —  Le  n"  1  contient 
cet  a>is  :  '<  Lesal)onnés  à  ce  nouveau  journal 
trouveront  dans  les  n'"  suivants,  ou  dans  un 
supplément,  un  précis  «les  événements  impor- 
tants qui  ont  eu  lieu  depuis  le  18,  ainsi  que 
des  séances  <les  deux  Conseibt.  »  Ce  précis  fut 
en  ctTct  donné  sous  la  forme  d'un  supplément, 
qu'il  faut  avoir.  —  Supprimé  le  20  frimaire, 
comme  la  continuation  déguis(H:  de  VÈcho^ 
pro8<Tit  le  18  fructidor  an  5.  reparait  quelques 
jours  après  avec  le  titre  sous  lequel  cette  feuille 
est  restée  connue  : 

Ije  Messager  du  soir,  ou  Ciazettc  générale 
de  rKurope.  i**""  nivùse  22  floréal  an  G, 
112  n"*in-4". 

Signé  :  Harl)et,  rédacteur.  — On  lit  en 
tête  du  n"  142  :  «  Les  souscripteurs  du  Messa- 
ger du  soir  sont  prévenus  qu'à  dater  de  ce 
jour  ce  journal  est  réuni  au  Propagateur,  el 
que  c'est  sous  ce  dernier  titre  quMIs  recevront 
leurs  feuilles  à  l'avenir.  »• 

Le  Messager  du  snir  sYtiiit  fait  l'organe  et 
le  soutien  du  parti  mo<léré  de  la  Convention. 
n  Nous  soilunes  heureux  r  dis;iient  les  mlac- 
teurs  du  Thé  y  de  payera  MM.  Langlois  et  Lu- 
nier le  tribut  dVIoge's  que  Ton  doit  à  Ténergie 
ainsi  (|u'au  courage,  et  Paris  attestera  avec 
nous  (jue ,  si  nous  avons  écliapiK^  au  retour  de 
la  tyrannie  et  de  l'arbitraire ,  nous  en  avons 
robfigation  à  TopiniÂtreté  avec  laquelle  ils 
n'ont  cessé  de  les  combattre.  En  général  le 
style  du  Messager  du  soir  est  vif,  serré,  sans 
manière,  sans  affectât  ion:  ce  qui  lui  donne  une 
physionomie  particulière  et  lui  promet  un 
snccès  durable  >»  Ce  snecès,  en  effet,  ne  man- 
({ua  pas  à  cette  feuille  ;  mais,  <>  quoi<iu'elle  se 
maintint  fort  adroitement  dans  les  \oies  ron.v- 
titntionnelles,  elle  fut  la  proie  des  (gouver- 
nants, et  elle  obtint  à  jdusieurs  repiises  les 
honneurs  de  la  perstW'ulion.  w  De  là  ces  chan- 
gements fréquents  de  titre  qui  ont  dérouté 
tout  les  bibliographes,  <le  là  aussi  la  difliculté 
de  réunir  toutes  sen  |>arties.  Je  n'en  connais 
qu'un  exemplaire  à  peu  près  complet ,  che  z 
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M  Pochet-Deroche ,  et  c'est  grâce  à  cet  obli- 
geant collectionneur  que  i'ai  pu  dresser  la  bi- 
bliographie de  ce  journal  mal  connu,  et  ce- 
|3enaant  lrès-imTK)rtant. 

On  lit  dans  le  n"*  du  2  vendémiaire  an  6  : 
<c  Isidore  Langlois  est  arrêté  depuis  le  3*"  jour 
complémentaire,  à  midi. 

—  "  En  l'absence  du  citoyen  Porte ,  les  scel- 
lés ont  été  a|)posés  chez  lui  :  ainsi  cet  impri- 
meur imvera  chèrement  la  qualité  de  proprié- 
taire quM  a  eu  la  petite  gloriole  de  prendre 
au  bas  de  la  feuille  du  Messaper  du  soir. 

'•  On  dit  qu'ils  seront  ap|K)ses  aussi  chez  le  ci- 
toyen Lunier,  comme  signataire  de  cette  feuille 
pour  la  partie  des  séances  du  Cor|)s  législatif; 
mais  cela  nous  paraît  <rautant  moins  croyable 
que  ce  citoyen  est  évidemment  compris  dans 
les  disfiositions  de  Tart.  5  de  la  loi  du  20  fruc- 
tidor, qui  excepte  ceux  qui  prennent  note  des 
séances  du  Corps  législatif.  » 

ïïje  Qiieflitlonneur  angolais.  20  i\^* 
in-8°. 

—  I^eQueMIonneur  de  droit  pu- 
blic, S.  d.,  i  n%  in-8'>.  L. 

Mm  Quoildlenne*  i'792-i847,  in-4«  et 
in-ful. 

Les  journaux,  dans  ce  temps  de  liberté, 
étaient  obligés  d'imiter  «  le  vieux  pasteur  des 
troupeaux  Je  Neptune  »,  de  changer  presque 
tous  les  jours  de  lorme  et  de  nom,  |)our  échap- 
per aux  poursuites  des  dominateurs  du  mo- 
ment. C'est  ce  qu'avaient  dû  faire  plusieurs 
journaux  que  nous  avons  déjà  rencontrés ,  et 


qui  explique  ces  variations  si  fréquentes  alors 

s  périodi 
ce  que  dut  faire  tout  particulièiementla  Qno- 


dans  les  titres  des  feuilles  périodiques*,  c'est 


tidienrifi,  dont  les  métamorphoses  furent  si 
nombreuses  que,  malgré  toute  l'attention  que 
j'y  ai  portée ,  je  n'ai  réussi  qu'imparfaitement 
à  suivre  ses  traces. 

Elle  commenta  avec  la  Convention  nationale, 
sous  le  titre  de 

La  Quotidienne,  -ou  novveile  Gazette  uni- 
verselle ^  par  une  société  do  gens  do 
loltres.  22  sept.  1792-18  octobre  179.3, 
397  n««  in-4". 

Proscrite  une  première  fois,  elle  reparut 
d'abord  avec  le  titre  de 

Tableau  de  Paris. 

Elle  put  ensuite  reprendre  son  nom, 

f/j  Quotidienne,  19  février-r)  octobre 
1795,219  n«»  in-4«. 

De  nouveau  proscrite,  elle  reparut  un 
mois  après ,  et  se  continua  sans  interruption , 
cette  fois,  jusqu'au  18  fructidor,  mais  en 
changeant  quatre  fois  de  nom,  ainsi  : 

Tableau  de  Paris.  7  nov.  1795-22  mars 
179t),  437  n»«in-4^ 


Bulletin  politique  de.  Paris  et  des  dépar- 
tements. 23  mars-ia  avril  1796,  22  n®* 
in-4«. 

Le  1**"  n"  est  chiffré  138,  comme  conti- 
nuation des  137  n*"  du  Tableau  de  Paris. 

Feuille  du  jour.  14avril-21  octobre  1796, 
n«"  1-187,  in-4«. 

La  Quotidienne ,  ou  Feuille  du  Jour.  22 
octobre  1796-4  sept.  1797,  n«  188-000, 
in-4«. 

Le  n"  195  est  signé  :  Riche,  et  les  suivants  : 

MiCUAUO. 

Selon  Deschiens  et  la  Bibliothèque  impé- 
riale ,  la  QuoNdienne  ne  se  serait  |»as  releva 
du  coup  que  lui  porta  le  18  fructidor,  et  je 
l'ai  cru  moi-même  un  instant  sur  ces  autori- 
tés. C'était  une  erreur.  Cette  fois  encore,  et 
comme  le  tirent  d*ailleurs  la  plupart  des  jour- 
naux atteints  par  ce  dernier  coup  d^État ,  die 
essaya  de  ruser,  et  elle  reparut ,  mais  à  uoe 
époque  que  je  ne  saurais  préciser,  sous  le  titre 
de  liMlletin  de  la  République^  Ait  supprimée, 
avec  plusieurs  autres  journaux,  par  arrêté 
du  26  frimaire  an  6 ,  et  les  scellés  furent  ap- 

Cosés  sur  ses  presses  et  sur  ses  registres dV 
onnement.  Elle  ne  se  tint  pas  encore  p«Hir 
morte;  elle  ne  craignit  pas  de  reparaître  sous 
son  nom  de  Quotiaienne.  Elle  figure  sous  ce 
titre  dans  un  message  que  le  Directoire  adressa 
aux  Conseils,  le  17  fructidor  an  7,  pour  se 
|)laindre  des  'journalistes,  et  leur  annoorer 
la  suppression  de  onze  journaux,  contre  les 
auteurs  desquels  il  avait  lancé  des  mandats 
d'arrêt.  (  Vov.  Hist.  de  la  presse,  t.  4,  p.  Mi 
el  400.)  Cette  lois  ce  fut  prol)ablement  le  der- 
nier elTort  de  ces  indomptables  lutteurs;  trois 
mois  après  survint  Tarrëté  consulaire  du  }7 
nivAse  an  8 ,  qui  ne  souffrait  pas  de  néplique. 
Aussitôt  les  Bourbons  rentra,  la  Qvidî- 
dienne  se  hâta  de  reparaître,  sous  son  pre^ 
mier  nom,  siniplilié,  et  dans  le  format  qui 
était  devenu  celui  de  tous  les  journaux  poo* 
tiques  : 

La  Quotidienne,  r»"  juin  1814-31  mars 
181.*),  in-fol. 

Pendant  les  Cent- Jours,  elle  se  dissimula 
sous  un  de  ses  anciens  noms  : 

Feuille  du  jour.  1"  a\ril-6  juillet  1813, 
in-fol. 

Les  Bourbons  revenus,  elle  reprit  son  Trii 
nom  : 

La  Quotidienne  y  ou  la  Feuille  du  jour.  7 
juillet  18i:>-février  1847. 

Le  sous-titre  disparaît  à  partir  du  18  Mp- 
icnibrc  1815.  —  Dans  les  premiers  jours  de  f^ 
vrier  1847,  1h  Quotidienne  se  réunit  à  te 
France  et  à  VÉcho  français,  et  de  cette  fuflO" 
est  née  V  Union  monarchioue. 

La  Quotidienne  eut  en  l'an  5 ,  sous  le  titre 
de  Feuilleton  de  littérature  ^  des  spedadeSi 
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mecdctet  ei  avis  divers,  iii-8**,  une  annexe, 
INNir  lacpidle  elle  prenait  un  peu  partout ,  et 
qui  est  assez  curieuse. 

Celte  feuille  célèbre  fut  fondée  par  Coutouli 
ftRip|>ert;elle  eut  fiour  rédacteurs  Michaud, 
de  Fontanea,  La  Haqpe,  de  Vauicelles,  Gallais, 
FléTée,  Malte-Brun,  Laureutie,  Melly-Janin^ 
Soulie,  Bercboux,  Th.  Delbarre,  Darmain^ 
)ère.  Merle,  Nodier,  Malitoume,  Bazin,  Véron, 
iuflibert,  Ca|)efisue,  Mennechet,  Poujoulat, 
'^uHn  Paris,  J.  Janin,  Rabou,  de  Brian,  etc. 

Quant  à  Tesprit  de  la  Quotidienne,  ii  est 
rop  connu  pour  que  nous  ayons  besoin  d'en 
arier.  .Son  royalisme  im})erturbable  a  passé 
ependant ,  selon  les  époques ,  par  diverses 
oances,  que  nous  avons  essayé  de  faire  res- 
ortir dans  notre  Histoire  de  la  presse.  Yoy. 
.  7,  p.  793;  t.  8,  p.  68,  198,  485,  591,  etc. 

lépertolre  national*  6  vol.  in-4^. 
Catal.  Delisle  de  Salles,  n**  838. 

Le  S^pvblicaln*  journal  des  hom- 
mes libres  de  tous  les  pays,  rédigé  par 
un  député  de  la  Convention  nationale 
(Charles  Du  val)  et  par  plusieurs  au- 
tres écrivains  patriotes.  2  nov.  1792- 
27  fhictid.  an  8,  14  vol  in-i*". 

•  Une  république  naissante  occupée  tout 
i  la  fois  à  former  son  gouvernement,  à  re- 
wmsser  les  tyrans  ligués  contre  elle,  et  à 
dffivrer  les  peuples  opprimés  nar  eux,  ofTre 
vn  spectacle  inconnu  jusqulci  uans  les  fastes 
de  rhistoire.  C*est  ce  tableau  sublime  que 
DODS  nous  proposons  de  peindre  et  de  trans- 
mettre à  nos  lecteurs,  avec  Ténorgie  d*hoin- 
mes  qui  aiment  leur  pays  et  la  liberté. 
•  Projpa^er  les  prinnpes  de  Técalité,  sans 
lacnieue  il  n^e»t  point  de  vraie  libcrié  ;  faire 
Battre  ou  ranimer  Tesprit  public  et  Tamour 
de  la  patrie  dans  tous  les  C4Purs  ;  poursuivre 
lans  relâche  réj^ïsme,  qui  avilit  les  hommes 
et  en  fait  des  esclaves  sous  un  air  dMndépen- 
dnice  ;  éclairer  les  infortunées  victimes  du 
finatisme,  de  la  superstition  et  de  Terreur; 
instruire  les  hommes  de  leurs  droits,  mais 
leur  expliquer  ce  que  la  société  exige  dVux 
Donr  qu'ils  en  jouissent  paisiblement  ;  leur 
aonner  la  haine  clés  t> rans,  quels  qu'ils  soient, 
aab  toujours  leur  montrant  le  bonlieur  dans 
rohéissance  au\  lois  :  tel  est  et  sera  constam 
ment  le  but  de  ce  journal,  entrepris,  sous  les 
aospices  de  Ti^lité,  par  une  société  de  pa- 
triotes pas.Hionnés  pour  la  liberté  et  le  bon- 
heur de  leurs  semblables,  f 
Précédé  d'un  préris  de  la  révolution  du 
D  aoOt  et  des  seanres  de  la  Convention  dé- 
nis le  20  septembre  jus(iu'au  l***  novembre. 
^ec  les  noms  et  demeures  des  députés. 
Dans  un  camp  opposé  à  celui  de  la  Quoti- 
ienne,  le  Bèpublicain  fut  plus  violemment 
iqué  encore,  et  obligé  à  plus  de  inrtamor- 
^oiief.  En  voici,  d'après  Descbiens,  la  longue 
ite: 
Au  n^  240  le  titre  est  ainsi  interverti  : 

mrnal  des  hommes  libres  de  tous  les 


pays,  ou  le  Républicain.  29  juin  1793- 
22  germinal  an  6. 

Se  divise  en  7  séries:  !'•  finit  au  n"  414, 
30  frim.  an  2;  —  2*,  1*^  nivose-ô'  jour  sans- 
culotide  an  2,  275  n";  —  3*",  1"  vendémiaire- 
15  prair.  an  3,  25,5  n"*;  —  4",  16  prair.  an  3- 
6  brum.  an  4,  147  n"*;  —  j%  7  bnim.  an  4- 
15  vendém.  an  5,  336  n"';  —  6',  16  vendé- 
miaire-30  Oor.  an  5,  225  n"  ;  —  7*,  l"  prair.  an 
5-22  gcnnin.  an  6,  328  n"*? 

Supprimé  comme  étant  n  l'écho  habituel 
d'une  faction  désorganisatrice  »,  il  reparut 
bientôt  sous  un  autre  titre. 

Jje  Persévérant.  27-30  germin.  an  6,  4 
n«". 

l£  Hépublicain.  i"  tloréal-17  messid.  an 
«5,  77  no*. , 

Journal  des  Francs,  par  les  représentants 
du  peuple  Marquezy  (du  Var),  Gues- 
don  (de  la  Manche),  et  autres  écri- 
vains patriotes.  18  messidor-26  fruc- 
tid.  an  6,  69  n«". 

Les  scellés  ayant  été  apposés  sur  ses  pres- 
ses le  28  fructidor,  il  ne  put  reparaître  avant 
Tannée  suivante.  Il  prit  alors  successivement 
les  titres  de  : 

Correspondance  des  représentants  Ste- 
venoUe ,  Desaix ,  Déthier  et  autres. 
\"  vcndéniiaire-2  frini.  an  7,62  n**". 

La  Tribune  nationale.  A-iO  îv\m,  an  7, 
7  n*»».  • 

La  Lumière.  11-16  frim.  an  7,  6  n**'. 

Le  Consolateur,  18  frim.  an  7. 

Journal  des  hommes  libres...  1"  messi- 
dor-17  fructid.  an  7,  77  n"*. 

L'Ennemi  des  oppresseurs  de  tous  les 
temps.  18  fructid.  an  7-4  brum.  an  8. 
o3  n"\ 

Journal  des  Hommes.  5-21  brum.  an  8, 

17n"^ 

Journal  des  Hépublicains.  22  l)runiaire-6 
frim.  an  8,  lo  n"\ 

Journal  des  hommes  fibres  de  tous  les 
pays.l  frimaire-27  fructidor  an  8,  289 
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J'ai  eu  occasion  de  dire  (t.  7,  p.  375) 
combien  ce  journal,  surnommé  le  yourn^//  des 
Tigres,  et  cpii  lit  une  si  rude  guerre  à  tous 
les  gouvernomenls  qui  se  succtnlérent  depuis 
1792  jusqu'à  Tan  8,  s'était  à  la  lin  radouci; 
aussi  trouva-t-il  sràco  devant  le  premier  consul, 
et  il  est  du  nomure  des  treize  journaux  con- 
servés par  Tarrèté  consulaire  du  17  janvier 
1800. 
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Vendu,  1S45,  Th.  Right,  à  peu  près  complet, 
16  vol.,  08  fr.  50  c. 

lie  Républicain  unlverMel •  1 3  no- 
vembre 1792-2  frimaire  an  8,  2515  n°* 
in-fol. 

Au  n"  40  : 

Le  lié pîiblicain  français,  ouvrage  pério- 
dique. 24déc.  1792-3  février  1798. 

Continué  par  la 

Chronique  universelle,  faisant  suite 

4  févr.  1798-2  frim.  an  8. 

II  y  eut  encore  en  1795  un  Bépuhlicain 
français,  journal  du  soir,  et  un  Républicain 
français,  journal  universel,  Pun  et  l'autre 
in-l*',  sur  lesquels  je  manque  de  renseigne- 
ments. 

liB  R<^YOlullon  de  France* on  Cor- 
respondance avec  un  étranger.  I/m- 
dres,  2  séries,  de  chacune  52  n***  in  8**. 

Cette  correspondance,  dit  le  catalo^^e  La 
Bédojère,  contient  une  foule  d'anecxlotes  igno- 
rées ou  \)QVL  connues  sur  la  Révolution,  une 
esquisse  du  caractère  des  ])rincipaux  person- 
na$;cs  qui  ont  joué  un  rôle  dans  les  événe- 
ments ,  etc. 

R<^volutlon  de  I90^,  journal  de  la 
Convention  nationale  21  sept.  1792-8 
mai  1794,  in-4°. 

Remarquable  par  Topposition  hardie  qu'il 
fait  au  pouvoir  conventionnel  et  aux  comités 
révolutionnaires. 

Reiiie  du  iiatrlote*  bulletin  de 
Miiscent,  créole,  ln-4**. 

Commence  le  1  juin.  —  S'augmente,  en 
septembre,  d'une  feuille  du  soir,  sous  le  titre  de 

Le  Créole  patriote,  bulletin...,  journal 
du  soir,  l***"  septembre  l'an  4  de  la  li- 
berté et  le  i^*"  de  l'égalité  (l792)-an  5, 
in-i°. 

"  J'ai  fait  tous  mes  efforts  pour  vous  con- 
«  tenter;  je  n'ai  épargné  ni  peines  ni  soins,  ni 
•'  veilles  ni  argent,  et  vous  avez  vu  que,  pour 
«  vous  <lonner  exactement  les  séances  de  l'As- 
««  semblée  nationale  ,  il  m'a  fallu  doubler  mon 
«  numéro.  » 

Cette  feuille,  dont  la  pureté  immaculée 
trouva  seule  grâce,  avec  celle  d'Audouin,  à 
l'exclusion  uîémc  de  Y  Ami  du  veuple,  «levant 
les  Jacobins  (  voy.  t.  4,  p.  170  ),  eut  une  assez 
grande  vogue  dans  le  parti  démocratique  ;  mais 
je  n'en  ai  vu  que  des  parties  très-incomplétes, 
et  je  ne  saurais  dire  ((uelle  en  fut  au  juste  la 
durée.  Le  titre  était  orné  d'une  vignette  repré- 
sentant un  co<|,  avec  cette  légende  :  Vérité, 
liberté,  humanité,  et,  au-dessous,  ce  rébus  : 

1000 
100 


Un  n°^60,  du  5  (Hm.  an  5,  que  f ai  vol diei 
M.  Pochet,  est  intitalé  :  Le  Créole  patriote , 
bulletin  universel,  par  J.  M.  Errardf  dont  les 
initiales  remplacent  dans  la  vignette  la  devise 
de  Milscent. 

Milscent  avait  commencé  sa  carrière  de  jour- 
naliste à  Angers,  où  il  avait  publié,  du  1"  juil- 
let au  21  sept.  1791, 

—  lie  Creuset*  par  M.  Milscent,  créole 
de  la  dépendance  du  Cap  français  24 
n'»*  in-8«.  M. 

Le  flierulatenr  polltliiae*  annales 
françaises.  1*'*'  août,  in-8**. 

lie»  Semaines  parisiennes.  9  n*^ 

in-8^,  formant  un  volume  de  424  pages. 

Publié  à  Toccasion  du  procès  de  Louis  XVI. 

—  Extrêmement  rare.  M.  La  Bédoyère  tfea 
avait  qu'un  n"  ;  les  bibliothèques  du  Louvre  et 
du  Corps  législatif  en  ont  chacune  2  ou  3. 

lia  Sentinelle,  par  Louvet.  1792-1793, 
in-folio  piano  et  in-8**. 

La  Sentinelle  fut  d*abord,  comme  VAmi 
des  Citoyens  de  Tallien,  un  journal-affiche, 
destiné  à  battre  la  royauté  en  brèche.  Mais 
elle  eut  bien  plus  de  retentissement  et  de  rac- 
cès.  C'est  qu'elle  ne  fut  oas  seulement  TœuvTe 
d'un  individu  ;  c'était  Panne  d*un  parti  pois^ 
sant  par  le  génie,  par  l'idée,  et  son  rédactenr 
était  éminemment  aoué  pour  cette  prédicatioo 
populaire. 

Louvet  nous  anprend  lui-même  dans  ws 
Mémoires  (p.  41)  comment  la  Sentinelle eA 
née.  »  La  guerre  était  déclarée,  dit-il;  lacoor, 
visiblement  d'accord  avec  l'Autriche,  trahis- 
sait nos  armées*  il  fallait  éclairer  le  peuple  sur 
tant  (le  cx)mplots  Pressé  par  Roland  et  Lan- 
thenas,  j'écrivis  la  Sentinelle,  Le  ministre  de 
l'intérieur  en  faisait  les  frais  :  ma  très-modi- 
que fortune  n'aurait  pas  suffi  à  Pinipression 
d'un  journal-affiche  dont  plusieurs  n**  furent 
tirés  à  plus  de  20,000  exemplaires.  » 

Nous  trouvons  dans  les  mémoires  de  ma- 
dame Roland  des  détails  plus  circonstanriés 
sur  l'origine  de  c^tte  publication  remarquable. 
'<  On  avait  senti,  dit-elle,  le  besoin  de  balancer 
l'influence  de  la  cour,  de  l'aristocratie,  de  U 
liste  civile  et  de  leurs  papiers,  par  des  instruc- 
tions populaires  d'une  grande  publicité.  In 
journal  placard  en  afTiclies  parut  propre  à  cette 
fin.  Il  fallait  trouver  un  homme  sage  et  éclairé, 
capable  de  suivre  les  événement  et  de  les 
présenter  sous  leur  vrai  jour,  pour  en  ét«  le 
rédacteur.  Louvet,  déjà  connu  comme  écri- 
vain ,  homme  de  lettres  et  politiaue.  fut  indi- 
({ué,  choisi,  et  accepta  ce  soin.  11  fallait  aussi 
des  fonds  ;  c'était  une  autre  affaire  :  Péthion 
lui-même  n'en  avait  point  pour  la  police;  et 
cependant,  dans  une  ville  c^mme  Paris,  rt 
dans  un  tel  état  de  choses,  où  il  importait  d'a- 
voir du  monde  pour  être  informé  à  temps  de 
ce  (lui  arrive  ou  de  ce  qui  se  prépare,  c'était 
absolument  nécessaire.  Il  eût  été  difficile  de 
l'obtenir  de  l'Assemblée  -,  la  demande  iCtùi  pas 
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nanqué  de  donner  PéTeO  aux  partisans  de  la 
XNir  et  de  rencontrer  des  obstacles.  On  iiim- 
pna  mie  Dumouriez,  qui  avait,  aux  affaires 
^rangeres,  des  fonds  pour  dé|ienses  secrètes, 
MMirrait  remettre  une  somme  ftar  mois  au 
naine  de  Paris  pour  la  police,  et  que  sur  cotte 
4Nnnie  seraient  pn^levés  les  frais  uu  journal  on 
ifliche,  que  surveillerait  le  ministre  de  Tinté - 
leur.  L  expédient  était  simple,  il  fut  arrêté. 
Telle  à  été  rorigine  de  )a  SentineUe.  * 

Plus  loin,  madame  Roland  revient  encore 
»ur  cette  feuille  et  sur  son  auteur,  pour  les 
ipprécier.  «  La  SentineUe  est  un  modèle  de 
T  genre  d*afficheet  d^instruclions  quotidion- 
les  destinées  à  un  peu|)le  (^u^on  veut  (M'Iairer 
«r  les  taits,  sans  jamais  Tmlluencer  que  par 
a  raison ,  ni  l'émouvoir  que  pour  le  nieii  do 
;ou8,  et  le  pénétrer  par  des  affections  lieurou- 
m  qui  honorent  Thumanilé.  C^est  une  belle 
ipposition  à  faire  avec  ces  feuilles  atroces  et 
ii^sodtantes ,  dont  le  stvle  grossier,  les  salos 
expressions,  répondent  h,  la  doctrine  sangui- 
aaire,  aux  mensonges  impurs ,  dont  elles  sont 
Té^ut  ;  œuvres  audacieuses  de  la  calomnie, 
pavées  par  Tintrigue  À  la  mauvaise  foi,  pour 
acbever  de  ruiner  la  morale  ])ublique,  et  à 
Paille  desquelles  le  peuple  le  plus  doux  de  TEu- 
rope  a  tu  pervertir  son  instinct,  au  ])oint  que 
les  tranquilles  Parisiens,  dont  on  citait  la  bonté, 
MDt  devenus  comparables  à  ces  féroces  gardes 
prftoriennes  qui  vendaient  leurs  voix,  leur  vie 
et  Tempire,  au  plus  offrant  et  dernier  onché- 
riiseur.»  (Ménutites  de  madame  Hoiand,  (ni. 
KaveneU  1. 1,  p.  82?.  et  t.  II,  p.  140.) 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Tinfluence  de 
«ces  instructions  quotidiennes  »  fut  très  grande, 
de  Paveu  même  des  adversaires  du  parti  de 
Loavet.  «  Il  est  très  vrai,  disent  les  Doux  Amis 
delà  liberté,  dans  leur  Histoire  de  la  Révolution, 
que  VAmi  des  citoyens  parTallien  et  la  Sen- 
fineife  par  Louvet  ont  plus  puissaunnent  agi 
sur  Tesprit  du  vulgaire  que  tous  les  movons  qui 
peuvent  avoir  été  mis  en  usaçe  pour  le  s(f<1uire.  » 

La  SentineUe  nVtait  pomt  un  papier-nou- 
velles; cVtait  un  discours,  une  instruction 
ayant  pour  but  d*apprendre  à  chacun  «  ce  (luMl 
V  avait  à  craindre  ou  à  esp«'rer,  ce  qu*il  fallait 
KÛre  ou  éviter  »  ^  |K)ur  arriver  au  but  que 
se  proposaient  les  auteurs,  le  renversement  du 
trtee  —  une  proclamation,  quelquefois  un 
simple  appel  ou  un  avertissement. 

Void  comment  débute  le  n*"  1  : 

•  Français,  il  est  glorieux,  mais  il  est  crili- 

•  que.  le  moment  où  tout  un  peuple  réj;énén'> 

•  prend  les  armes  pour  défenore  sa  c^uistitu- 
>  tion  nouvelle.  Quiconque  alors  a  dUnipor- 
«  tantes  vérités  à  proclamer  deviendrait  criini- 
-  nd  s'il  gardait  le  silence  Je  vais  donc  parler; 
«  tint  que  le  bruit  du  canon  frappera  mes 

•  oreilles,  je  parlerai.  Je  parlerai.  Français,  jus- 

•  qu*à  ce  que  vous  avez  obtenu  Vhonorublc 

•  paix  dont  vous  êtes  oignes  ;  et  inespéré,  quoi 

■  qn*eD   puissent  dire  nos  poltrons  ou  nos 

•  aristocrates^  j^espère  que  je  ne  parlerai  pas 

■  trèa-longtemps. 

■  La  guerre  est  déclarée.  C'est  le  roi  qui 
«  Ta  proposée,  c'est  TAssemblce  nationale  qui 
«  Ta  déoétée;  tout  le  monde  voit  cela.  Mais 


«  quels  ennemis  obstinés  et  cruels  la  pré|)arent 
«  (lopuis  trois  ans,  et  Tout  enfin  rendue  inévi- 
«(  table,  voilà  ce  que  beaucoup  de  gens  affec- 
n  tontdenoplus  voir;  et  pourtant  voilà  ce  que 
«  vous  devez  vous  rappeler  maintenant,  pour 
«  ne  Toublier  qu'après  la  victoire.  » 

Ces  ennemis  obstinés  et  cruels,  ce  sont  les 
nobles.  Tout  le  n"  nVst  qu'un  acte  d'accusation 
contre  «  cette  noblesse  cpii  depuis  quati'e  ans 
se  montre  si  avide  de  notre  sang  ».  Il  se  ter- 
nunc  |>ar  ce  post-scriptum  : 

«<  Le  ino}on  le  plus  facile,  le  plus  prompt  et 
((  le  moins  dispendieux  de  répandre  la  >érité 
«  dans  un  moment  où  de  tous  les  points  de 
«  rcinpire  on  prête  Poreille,  c'est  un  journal 
»  susceptible  d'être  afliché;  Pextrait  des  nou- 
«  voiles  de  ch.ique  jour  et  dos  réflexions 
«  qu'elles  fournissent  \yQui  être  réduit  à  un  es- 
'(  i)ace  extrêmement  court  par  celui  qui  voit 
«  tes  objets  à  une  certaine  hauteur  et  qui  n'en- 
<(  visage  que  le  bien  public.  >< 

On  c^)mi»rend  que  les  journaux  destinés  h  être 
affichés,  connue  tous  les  plac<irds,  se  soient  diffi- 
cilement  conservés.  Aussi  la  .Scii//>ie//c est-elle 
très- rare.  Je  n'en  ai  vu  que  uuelques  n®*  déta- 
chés ;  (le  sorte  qu'il  me  serait  difficile  de  préciser 
l'époque  oii  elle  commença  et  celle  oii  elle 
finit.  D'après  le  catalogue  Labédoyèro,  elle 
aurait  eu  73  n**',  allant  du  f''  mars  1792  au 
2 1  novembre,  époque  oîi  elle  se  serait  fondue 
avec  le  lUiUcthi  des  Amis  de  lu  vérité  ;  ce- 
pendant il  est  certain  (iu'mterronq>ue  à  un  mo- 
ment que  je  ne  saurais  préciser,  elle  reparut 
sur  les  murs  de  Paris  dans  les  premiers  jours 
do  1793.  Le  liuUctin  des  Amis  de  la  vérité^ 
qui  reproduisait  les  nouveaux  plaçants  de  Lou- 
vet, nous  en  a  conservé  8,  qui  parurent  du  3 
janvier  au  18  février, 

*t  Vous  avez  cru  votre  Sentinelle  endor- 
«<  mie!  disait  Lonvot  on  roi)araissant ;  vous 
««  vous  êtes  trompés.  La  vérité  est  de  tous 
"  les  temps;  mais  }|  est  dos  temps  pour  la  ve- 
rt rite  :  donc  il  est  dos  jours  pour  le  silence. 
«  La  vérité  n'a  qu'une  voix  ;  la  discorde  en  a 
«t  mille.  Quand  je  me  suis  tu,  ces  mille  voix 
<c  retentissaient  dans  les  carrefours  de  Paris. 
«  Elles  se  sont  enrouées  :  la  voix  de  la  vérité 
«  reprend  son  timbre  sonore.  >» 

Je  ne  sais  quelle  suite  |>eut  avoir  eue  cette 
reprise  de  la  Sentinelle  afliclie,  et  s'il  y  ont 
d'autres  numéros  que  les  huit  conservés  par 
le  journal  de  Konne\illo. 

La  SentineUe  était  in-plano^  généralement 
à  trois  colonnes,  sur  pa]âcr  rose  et  on  gros 
caractères.  Les  patriotes,  partout  oii  il  s'en 
trouvait,  étaient  invités  à  se  procurer  ce  jour- 
nal, à  l'afficher  et  à  le  lire  publiquement  dans 
les  lieux  où  il  pouvait  faire  le  plus  de  bien 
pour  l'instruction  publique,  à  laquelle  on  le 
ciusacrait.  Le  prix  était,  jwur  Pans,  de  2  liv. 
to  s.  |M)ur  25  leuillos-  iiour  la  province,  de  5 
liv.  |K)ur  30  fouilles.  Kn  prenant  deux  exem- 
plaires de  chaque  n",  on  en  recevait  35  pour 
10  liv.  —  Enfin,  circonstance  (|ui  parait  avoir 
été  ignorée  jus<|U*ici,  d'où  il  est  résulté  une 
inévitable  confusion,  il  en  était  fait  une  édition 
in -8',  ••  |)our  les  ])ersom)es  qui  voulaient  former 
des  coUeclious  ». 
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Proscrit  après  la  journée  du  31  mai,  Louvet 
erra  longtemps  d^asile  en  asile,  jusqu'à  la  jour- 
née libératrire  du  9  thermidor.  Quand,  rentré 
à  la  Convention,  il  vit  la  réaction  thermido- 
tienne  dét>ordce  par  la  réaction  contre-révolu- 
tionnaire, comme  Tallien,  comme  Fréron,  il  se 
détacha  du  parti  qui  semblait  travailler  à  dé- 
truire la  République,  et  comme  eux  il  reprit  la 
plume  pour  défendre  les  principes  qui  avaient 
été  ceux  de  toute  sa  vie.  La  SnUinelle  reparut 
donc  le  6  messidor  an  '^ ,  mais  dans  la  forme 
d^un  journal  ordinaire,  et  mm  plus  en  placard. 

La  Sentinelle,  par  J.  B.  Louvet  (du  Loi- 
ret), représentant  du  peuple.  6  messi- 
dor an3-14tloréalan6,  1038  n*»»,  ii 
vol.  in-4®. 

En  Tan  5,  les  titres  portent  *  «  par  J.  J. 
Leuliète,  v  et  en  pluviôse  au  6  :  «  par  une  so- 
ciété de  gens  de  lettres  ».  —  Baudin  des  Ar- 
dennes  y  rédigeait  les  séanc^îs  du  Conseil  des 
Anciens,  et  Daunou  y  donnait  quelques  articles 
de  |K)litique  et  de  philosophie. 

Suivant  la  Biographie  UMverselle,  Louvet 
aurait  encore  rédigé  sous  la  Convention,  et 
pour  la  défendre,  un  journal- afliche  intitulé 
Front,  dans  lequel  il  provoquait  les  militaires 
contre  les  habitants  de  Paris ,  et  qui,  précur- 
seur immédiat  de  la  révolution  du  13  vendé- 
miaire, n'aurait  pas  peu  contribué  à  e\citer  les 
soldats  contre  les  Parisiens.  Je  n'ai  |)as  trouvé 
trace  de  ce  placard.  —  Voy.  t.  6,  p.  240. 

Lasrnfinelle  adiche,  73  n*",  moms  le  l*"",  a 
été  rendue,  à  la  vente  Renouard,  1864,  65  fr. 
—  820  n"*dc  la  Sentinelle  in-4'*  ont  été  payés 
40  fr.  à  la  vente  D***  R***,  1840. 


I4e  Spartiate*  Prospect.  in-8<*.  P. 

E«e  Vérldlque,  ou  TAntidote  des  jour- 
naux. Octobre  i792-mars  1793,  iO  n" 
in-40. 

Extrêmement  rare.  Barbier  et  Deschieos 
Pattribuent  à  Husson,  auteur  du  Courrier  uni» 
verselj  journal  caméléontique  (ci-dessus),  qui, 
dans  ses  nombreuses  métamorphoses,  prit 
plusieurs  fois  le  nom  de  Véridique  :  mais  M.  Le- 
ber  le  croit  de  Jacx|ues^/orentin  Royou,  le 
frère  et  le  collal)orateur  de  Tauteur  de  VAnU 
(la  Roi. 

Quoi  qu^il  en  soit,  il  y  avait  du  courage 
à  entreprendre  une  pareille  publication  au  mo- 
ment ou  le  canon  du  10  août  venait  de  réduire 
au  silence  les  |)lus  intrépides  défenseurs  de  la 
monarchie.  Mais,  ajoute  M.  Leber,  le  premief 
mouvement  d'exaltation  passé,  Tauteur,  ef- 
frayé, brûla  tous  les  exemplaires  dont  il  pou- 
vait encore  disposer,  et,  comme  les  personief 
qui  en  avaient  reçu  furtivement  des  livraisons 
n^avaient  pas  attendu  son  exemple  pour  les 
jeter  au  feu,  Tédition  eu  fut  presque  entière- 
ment détruite. 

liB  Vérité  en  plein  mliil.  Arlequin 
intrigant  patriote  à  la  mode,  ou  De 
grandes  vérités  rendues  sensibles  au 
bon  peuple  français  par  des  principes 
imprescriptibles,  des  preuves  incon- 
testables, et  des  raisons  irrésistibles. 
Comédie  sans  fin.  Rédigé  par  V.  V. 
Véridic.  2  n*»»  in-S^ 


1793. 


Afflelieii  de  la  CTommune  de  Pa- 
ri», 14  juin  1793-30  ventôse  an  2, 
210  n°*  in -fol. placard,  puis  paraissent 
par  n®»  de  4  p.  in-4®,  et  finissent  au  n® 

248. 

On  comprend,  sans  que  nous  ayons  besoin 
d'insister,  le  genre  dMntérôt  que  peut  offrir 
cette  publication,  du  reste  extrêmement  rare. 

Ii*Anftl  de»  Français*  de  la  vérité 
et  du  bon  sens.  2  n***  in-8®.  D, 


li^.lml  du  peuple»  par  Leclerc.  20 
juillet-15  septembre,  21  u?*  in-8**. 

Un  (les  prétendants  à  la  succession  de 
Marat.  «  Peuple,  je  prends  rengagement  sacré 
«  de  te  dire  la  vérité  rx>mme  il  te  Fa  dite  toute 
«  sa  vie,  dussent  sur  moi  s'épuiser  tous  les 
1  traits  de  la  méchanceté,  de  la  noirceur,  de 
«  la  calomnie.  Dussé-je  provoquer  les  poi- 
n  guards  de  tous  les  assassms  sacrés,  titrés  ou 


'(  c(mrounés,j'asr  ire  à  mériter  à  mon  toorle 
«  titre  glorieux  d'ami  du  peuple;  j'arracherai 
u  le  misqucHux  traîtres;  je  dévoilerai  les  fri- 
«  pons.  » 

lie  véritable  Antl   da   peuple* 

par  un  sacré  bougre  de  sans -culotte 
qui  ne  se  mouche  pas  du  pied^  foutre, 
et  qui  le  fera  bien  voir.  De  timprUiU' 
rie  du  grenier  du  véritable  ami  d» 
peuple,  mai-juillet,  ii  n?*  in-8*. 

Prima  gratis,  seeunda  débet,  teriia  tolttt. 

Signé  :  Roch  Marcandier,  secrétaire  de  Ca- 
mille Desmoulins. 

Cette  feuille  n'est  guère  autr«  chose  qu^n 
acte  courageux  ;  mais,  à  ce  point  de  vue,  psr- 
s^^nnc  ne  lui  re(\iserasa  sympatliie.  Marctiulicr* 
d*abord  simple  ouvrier  tvpographe,  avait.  » 
commencement  de  la  révolution,  quitlé  le 
composteur  pour  la  plume,  et  s'était  UàX  re- 
marquer parmi  les  plus  ardents  patrtolM.  Aa 
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3,  on  le  Toit  tout  à  coup 
tourner,  avec  une  éner- 
onnait  pas  capable,  con- 
vait  encensés  jusque-là. 
leurs  (le^  massacres  de 
ontagne  et  la  Commune, 
Iule  HiMoire  des  hom  • 
Crimes  du  comité  révo- 
>blet  le  plus  énergique 
:  que  prouulsit  la  Revo- 
ta plus  grande  hardiesse 
lois  après,  il  cnlrepre- 
éritable  Ami  du  peuple, 
outrance  à  tous  ceux 
lés  dans  son  pamphlet, 
t  de  son  camp  rctran- 
?,  il  l'écrivait,  le  compo- 
li-mème,  et  sa  femme, 
allait  raflicher  pendant 
m  et  Tautre  de  leur  tète 
»rs. 

wirernemeiit*  ou 

tiens  du  pouvoir  exé- 
•récis  analytique  des 
lonvention,  par  une 
j  à  la  Conventioti  na- 


pant  le  journal  i)our  le 

Isie*  ou  le  Correspon- 
populaires  et  des  ar- 
ide, Payan  et  Julien 
3-30  niv.  an2,in-4«. 

îs,  de  60  et  de  55  n' 


.os 


ils.  3  n*»»  in-8«. 

uSy  non  color  unus. 

*ment  :  C'est  moi.  —  2* 
gai  !  —  3^  raisonnement  : 
rrivé. 

aoi;  Moi,  dis- je,  et  c* est 
s  donc  à  me  voir  agilcr 
tte  de  Momus,  la  verge 
met  des  furies...  Qu'ils 
rats!  qu'ils  tremblent, 
août,  les  hommes  du  2 
nés  du  21  janvier,  qu'ils 
les  furies  va  leur  enlever 
telles,  que  leurs  mus- 
^uvert  offrironl  une 
aux  insectes  indignés, 
j  leurs  cadavres  livides 
issés  par  la  terre,  qui 
rir,  deviendront  la  proie 
corbeaux... 

»ndé,ce  fameux  écrivain 
»nt  je  porte  le  nom,  ne 
les  bords  du  Tibre  et 
,  religion  et  les  mo'urs, 
et  les  rois,  en  un  mot 
js  hommes  ont  de  sacré  ? 
everai,  moi,  que  contre 
lérats,  les  fripons  et  les 
et  les  ridicules,  et  je  se* 


«  rai  le  défenseur  des  opprimés  et  de  la  vertu . . . 

n  —  Mais  que  direz- vous  qui  n'ait  été  dit 
«  et  ne  soit  répété  tous  les  jours  par  mille  pé- 
«  riodistes.' 

"  —  Par  qui  donc  ?  Par  le  Moniteur ^  par 
«  cet  imbécile  démocrate  qui,  long  et  plat 
«  comme'  le  ver  solitaire,  est  pour  le  moins 
«  aussi  incommode,  aussi  d^oûtantque  lui? 
«  Par  les  Annales  patriotiqueê  de  Carra,  qui, 
N  courtes  et  mauvaises  comme  les  jours  de 
«  Jacob,  sont,  de  plus,  infectées  comme  les 
«  marais  de  Capharnalim?  Par  la  Chroni- 
n  que,  l'égout,  la  sentine  de  Condorcet  et  Ra- 
'<  haut,  de  ces  deux  êtres  qui,  ingrats  par 
«  principes,  hypocrites  par  spéculation,  cruels 
«  par  goût,  se  sont  montrés  royalistes  par  bas- 
«  sesse  et  républicains  par  intérêt?  Par  le 
«  Journal  de  Paris,  dont  les  auteurs  camé- 
«  léons  se  sont  toujours  tournés  vers  le  vent? 
<t  Par  la  rapsodie  périodique  de  Perlet?  La 
«  pMïiu^e  universelle  d*Audouin?  La  feuille 
n  nydropique  de  Gorsas  aux  chemises?  La 
n  Gazette  étique  de  l'impudent  Chamfort?  Le 
H  Patriote  français  du  distrait  Brissot?  Le 
«(  Mercure  ae  l'enfant-trouvé  Laharpe  et  com- 
«  pagnie?  Eh  !  non,  non,  non,  trois  fois  non  ! 

«  —  Quels  joumaui  avez -vous  donc  en  vue  ? 

ft  —  VObservateur,  la  Feuille  du  matin, 
n  la  Révolution  de  92,  le  Journal  français, 
H  les  Annales  de  la  République,  la  Gazette 
«  française,  VAbréviateur,  le  Scrutateur,  la 
«  Quotidienne,  que  sais  je?  et  tant  d'autres 
«  dont  les  principes  font  estimer  leurs  au- 
«  teurs...  » 

Le  2"  raisonnement  a  pour  refrain  :  «  Allons , 
«  gai,  mes  chers  compatriotes,  toujours 
«  gai!  Divertissons-nous  et  faisons  les  fous: 
«  car,  soit  dit  entre  nous,  qui  sait  si  notre 
R  bonne  ville  de  Paris  durera  encore  six  se- 
«  maines?  »  —  Plaisantant  Philippe  sur  les 
honnêtes  gens  qu'il  admet  à  sa  table  —  les 
galériens,  les  brigands  auxquels  on  a  ouvert  les 
portes  des  prisons,  —  eu  y  faisant  chanter  à 
grand  chœur  par  sa  musique  *.  Où  peut  on  être 
mieux  qtt'au  sein  de  sa  famille?  «il  doit, 
«  ajoute-t-il,  en  conséquence  de  cet  excellent 
t  système,  inviter  incessamment  à  déjeuner  le 
«  grand  .sa mjon,  ci-devant  marquis  du  lacet , 
«  qui  pourra  bien  un  jour  faire  raison  à  la 
«  France  éplorée  du  duc  d'Orléans,  prince  de 
«  sang.  » 

«  On  ne  s'abonne  par  pour  ces  raisonne- 
R  menîs,  nui  paraissent  le  lundi  et  le  jeudi, 
n  quand  il  platt  à  Dieu,  maison  les  trouve 
■  partout,  ou  nulle  part,  suivant  les  gens.  Le 
N  prix  est  à  la  discrétion  du  vendeur. 

I^e  Balaie*  ou  le  Nouvelliste  étranger* 
par  Dusaulchoy.  io  février-30  septem* 
l)rcl793,  2  vol.  in-4". 

Du  1"  oct.  1793  au  17  avr.  1794  • 

Le  Batave,  ou  le  Sans-Culotte,  ln-4**. 
Du  18  avril  au  20  nov.  1794  : 

Le  Sans  Culotte,  ln-4"» 
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Du  31  nov.  1794  au  21  sept.  1796  ; 

Ije  liataDC,  o  vol.  in-i". 

Il  y  a  une  interruption  de  deux  mois  (il 
mars- 1 1  mai  17%,  entnî  les  n"'  il  18 et  1 119. 

o  Fati^nt  |N>Ic>niiste ,  dit  le  Censeur  des 
jourmivx,  mais  franc  de  collier  et  constaot  sur 
sa  ligne.  >' 

Fut  re^iris  le  1"  themiiilor  an  7,  mais  je  ne 
saurais  dire  ce  que  dura  c^tte  reprise. 

Em  BouwMole*  ou  le  Guide  politique. 
!2  n"*  iii-i2. 

Bullelln  de  l'arma  de*  rôle» 
do  BreMt*  Nantes  ^m-H^, 

J'ai  rencontré  ce  Bulletin  chez  M.  Pocliet 
Les  quelques  n"'  quUl    en  i>ossède,    11-27, 
roulent  sur  les  0|>érations  du  mois  de  septem. 
bre.  M.  La  Kédoyère  en  avait  22  n*'*  divers. 

Bullelln  de»  aulorlK^n  eonutl- 
liiéew  ri^unle»  A  Caen*  Caen  et 

KvreuJT ,  8  n°»  in-8«. 

Très-curieux  journal  des  opérations  d  s 
Ciironilins  réfugiés  à  Caen  et  de  Tannée  féilé- 
raliste.  —  Kxcessivement  rare  ;  ie  n'en  connais 
qu'un  exemplaire  complet,  dans  la  bibliothè4}ue 
(le  M.  de  La  Sicotière.  A  été  réimprimé  en  par- 
tie à  la  huite  des  Mémoires  de  Médian^  dans 
la  collection  Barrière  et  Berville. 

Bulletin  i^^^n^^ral  de»  arméem  et 

de  la  Cou venlion  nationale.  1793  an  Wy 
in-r. 

Deschiens,  à  qui  jVmpnmle  Tindication 
de  cetl(*  feuille ,  lui  donne  la  date  des  ans  2  et 
3;  mais  jVn  ni  >u  un  n"  du  29  prairial  an  2 , 
nombre  405,  ce  qui  en  reporte  le  couïmence- 
ment  aux  premiers  mois  <le  1793.  ~  Voy.  iufrn 
Posta  Ion  des  années^  qui  |K)urrait  bien  être 
la  même  feuille. 

C*al4^€lilNnie  de  la  r^^pulBlIque 
franvalDM^*  ou  Conférence  curieuse 
entre  un  citoyen  du  fauhoug  Saint-An- 
toine et  un  niodéré  de  la  ci-devant 
Assemblée  nationale,  pour  servir  d'ins- 
truction aux  patriotes,  ainsi  qu'aux 
aristocrates ,  par  Prévost,  ln-8**. 

1^  Censeur  politique  et  littéraire. 
ln-8". 

1^  Code  deM  peuples*  on  les  Droits 
et  devoirs  de  rhomnic.  ln-8". 

C^orrespondance    politique     de 

Paris   et  des  départements.    18  juin 
1793-an  2,  i  vol.  in-i**. 

Courrier  de  rarnMk^  des  cAtew 
de  la  Rorlielle*  publié  par  les 
citoyens  Richard ,  Cboudieu ,  Bour- 
bottV,  Turreau  et  Tallieu,  représen- 
tants du  peuple   formant  la  commis- 


sion centrale  établie  par  la  Conven- 
tion nationale  près  cette  armée.  An- 
gers, l'an  i**"  de  la  mort  du  tyran ,  et 
i^  de  la  république  une  et  indivisible, 
in- 8*». 

M.  Ménétrier  possède  les  n°'6,  7  et  8,  du 
mois  de  juillet. 

Écbo  politique*  17  n^  in-8<». 

Feuille  du  salut  palille*  rédigée 
par  une  société  de  gens  de  lettres  pa- 
triotes (par  A.  Rousselin).  l**"  juillet 
n03-*20  ventôse  an  ;u  in-4",  609  n'«',  en 
2  séries,  de  441  et  de  168  n*»*. 

Au  n"  274 ,  le  14  gemi.  an  2,  8*intitule  : 
Feuille  de  la  Héputligue, 

•  Sitôt  que  qudqu^un  dit  des  aCbim  fie  rlial  : 
Peu  m'importe,  l^Élat  ej»t  perdu.  » 

Ce  journal,  <tes  plus  \iolents,  tint  tout  ce 
que  promettait  le  nom  de  son  auteur. 


lie»  Frelons  de  la 

\  ii^  in-8«. 


[onlagae^ 


Cialerlede  la  République  TrmB- 
çalse*  ou  Collection  de  quelques 
faits  et  dits  mémorables  des  Français 
libres.  In-S*» 

CSaseite  des  tribunaux*  et  Mémo- 
rial des  corps  administratifs  et  muni- 
cipaux. ln-8**. 

Id<^es simples  de  conslltalloat* 

7  n"''  in-8«. 

L.*ludépendant*  li  n"^  in-8o. 

Eripttur  persona,  manet  res. 
Contre  la  loi  agraire  et  le  partage  à» 
terres. 

l<*lndl€aleur  politique^  mercantile 
et  littéraire,  ln-8**. 

li'InslUuleur*  ouvrage  périodique,, 
par  une  société  de  gens  de  lettres.  De 
riinprimerie  des  Sourds-Muets  de  l'E- 
cole nationale  de  France,  in-8*. 

Il  faut  enseigner  aui  enùuits  ce  qolb 
doivent  foire  étant  hotniiies. 

«  Le  public  verra  sans  doute  avec  IntMt 
«  que  nous  nous  servions,  pour  propager  tel 
'(  lumières,  de  ceux  dont  rtnstructioo  perfiDC- 
«  tionnée  est  un  des  plus  éclatants  témotgMfei 
R  des  progrès  immenses  qu^elles  ont  fartt. 
«  C^est  |>ar  les  sourds-muets  que  notre  Jonras 
«  sera  imprimé,  u 

•ieni*y  perds*  foutre!  feuille  qui 
peut  servir  de  supplément  au  Jo*rmal 
populaire  ou  Catéchisme  des  sans-cu- 
lottes, (i  u<>*  iu-8«. 
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le  citoyen  J.  E.  Guiraut,  et  d*après 
ses  procédés.  2  janvier-iO  mai^  129  n®' 
gr.  in-4®  compact  à  2  col. 

Ce  journal  «  sera  extrait  avec  pureté  de 
«(  riuimenâe  travail  (^ue  fournit  la  Convention 
«  nationale;  il  ne  coutiendraabttolument  que  ses 
«  séances  :  on  en  verra  tous  les  mouvements, 
M  ils  seront  distincts  et  bien  caractérisés.  Les 
«  expressions  des  législateurs  seront  absolu- 
«  meut  les  mêmes;  pas  un  mot  ne  sera  employé 
«(  qull  n^ait  été  prononcé,  et  on  sera  comme 
«  présent  à  TAssemblée.  » 

L'exemplaire  du  Corps  législatif  est  précédé 
de  deux  n"'  non  chiffres,  de  chacun  16  pages , 
contenant,  le  1"  :  Hapuort  du  Comité  des 
vingt 'tt-un  sur  les  crimes  de  Louis  XVI; 
acte  d'accusation  contre  lui  ;  son  interroga- 
toire et  ses  réponses  à  la  barre.  —  Le  2*  : 
Défenses  de  Louis  Capet  sur  facte  d'accusa^ 
tion  dirigé  contre  lui. 

Deschiens  ne  possédait  que  58  n*^  de  cette 
feuille,  allant  au  78  février.  «  C'est,  dit-il,  et 
avec  raison,  le  journal  qui  donne  le  plus  de  dé- 
tails sur  le  procès  de  Louis  XVI  ;  il  a  surtout 
recueilli  toutes  les  paroles  échappées  aux  dé- 
putés pendant  les  appels  nominaux.  » 

Mëmolres  seereis  des  crimes 
et  des  forfaits  qui  s'ourdissent 
dans  diverses  tavernes.  2  n"*  in-8®. 

On  lit  dans  le  n°  2  *  «  On  doit  assassiner 
«  Marat  sous  peu  de  jours;  maison  agrande- 
«  ment  tort ,  car  il  sert  singulièrement  bien  la 
«  chose  publique  :  c'est  un  excellent  honmie 
«  pour  tout  désorganiser.  » 

I^e  Mensonge  et  la  mérité*  ou 

l'Antidote  de  la  calomnie.  1"  avril- 
25  juin,  24  n«»  in-4*». 

Revue  des  journaux  que  Fauteur  accuse  de 
publier  des  mensonges.  —  Contre  la  Gironde. 

Mjb  Messager  cronstllleux*  uu  la 

Semaine  recréative,  avec  une  sauce 
piquante,  par  un  esprit  follet  (  Daquin 
de  Chàteauiion).  in-i2. 

Prospectus  annonçant  le  journal  pour  le 
3  avril.  Barbier  dit  qu'il  en  a  paru  quelques 
numéros. 

Ij*Oliservatear  de  rEurope»  ou 

l'Echo  de  la  liberté,  journal  du  soir, 
par  une  société  d'hommes  de  loi.  i^*" 
janvier,  in-4®. 

Ije  wral  Patriote  françals«i>joui^ 
nal  politique  et  historique,  par  le  sans- 
culotte  Lefranc.  ln-8®. 

Ije   Postillon    des  armées*    et 

Bulletin  général  de  la  France  et  de 
rturope,  parCrétot.  !«'  mai  1793-18 
fructidor  an  B,  2567  n"^  in-4*»* 


—  242  — 


I^e  RépnliltcaiB  Motteao. 

in-8^ 

I^e  Rë%'ëlateiir«  par  Meunier 
saulchoy.  ln-4®. 

Desohiens  donne  à  cette  feuille  la 
l'an  5  ;  mais  j'en  ai  rencmtré  chez  M. 
Déroche  un  n"  du  19  fructidor  an  ô, 
1495,  ce  qui  en  reporterait  Torigine  à  1 
Chez  le  même  collectionneur  j'ai  vu  ui 
du  16  vendémiaire  an  5,  d'un  autre  Révt 
l>ar  Ërrard,  qui  aurait  ainsi  commencé  < 

WLou§ryff9  ou  le  Franc  en  vedei 
Guffrov.  Juillet  1793-9  prairial 
150  n*»«in-4». 

Rougyff  est  Tanagramme  de  € 
qui  ne  prétendait  à  rien  moins  qu'à  la 
sion  de  Marat,  avec  lequel  il  lutte  de i 
Il  avait  emprunté  son  épigraphe  à  une 
au  Saint  Sacrement,  qu'û  traduisait 
mentait  à  sa  façon  :  «  Recédant  veteri 
«  sint  omnia^  corda^  voces  et  opère 
«  sons  les  vieux  abus;  que  tout  soi 
«  cu^urs,  paroles  et  actions.  —  Un  sê) 
«  rait  avec  Ducliesne  :  Au  diable  les 
«  brelotmes  de  la  royauté!  foutons 
«  neuf:  Le  cœur  sur  la  main,  les  < 
"  francs  et  les  act ions  républicaines^ 
«  C'est  ça  un  cantique,  ah  bougre!  « 

—  R  Al>attons  tous  les  nobles  ;  tant  | 
«  les  bons,  s'il  y  en  a.  » 

—  M  Que  la  guillotine  soit  en  pen 
«  dans  toute  la  république  :  la  Frao 
«  assez  de  cinq  millions  d'habitants.  • 

Qu'on  juge  du  reste.  —  Voy.  t.  6,  p. 

l<e  «ans-Calotte.  Aux  homme 
de  tous  les  pays.  i793-an  3,  in 

Je  ne  connais  de  cette  feuille  que  ( 
n°"  isolés,  chez  M.  Pochet  et  chez  La B( 
Le  dernier  est  le  592,  du  9  vendém.  an 
plus  ancien  le  479,  du  '20  prairial  an  S 
1794),  ce  qui  reporterait  son  origine 
de  février  1793.  —  Voir  ci  dessus  le 
avec  lequel  elle  pourrait  bieu  avoir  à 
renié. 

I^e  H^pear  sans*ealotte« 

colère  du  peuple  contre  le  Pè 
chesne,  par  Maudet.  S.  d.^  4  n* 

Contre  les  Ilébertistea.  —  Cootlii 
vaut  les  apparences,  par 

—  1^  Patriote  r^pnblicat 

Journal  des  sans-culottes,  bull< 
soir,  par  Maudet,  an  2  et  3,  in-^ 

1^  fioratatear  universel* 

croix.  i"janvier-8aoùt,  220n* 

Du  10  août  au  8  septembre  : 

Journal  de  Cunité.  29  n«*  in-4«. 

Nobis   bonns  potita  deffeniere  Mm 
improboi  accusart  nevtêse  tU,  (Cic 


—  243  — 


AN  II 


«  Pour  opérer  eficacement  le  bonheur  et  la 
prospérité  que  la  France  attend  de  la  sagesse 
et  des  lumières  de  la  Convention  nationale , 

il  fout  proscrire  les  abus Ce  moyen  ne 

peut  résider  que  dans  rétablissement  du 
Hmmal  que  nous  proposons .  et  qui  sera  des- 
une  à  rrâdre  compte  journellement  et  gra- 
tojtemeat  de  toutes  les  plaintes  et  r£;la* 
mations  qui  nous  seront  adressées  contre 


tous  les  fonctionnaires  et  agents  publics...  » 

de   la  campagne* 


l<e« 

1 1  n«"  in-8« 


Point  de  lois  i^nn  mœurs ,  point  de 
mœurs  sans  lois. 


lia  Vedette  de  m 

par  Guilbert.  1793-aii  2,  5  n^»  in-8". 


AN  II. 


I/Abellle  française*  par  Edmond 
Cordier.  Messidor  an  2-fri  maire  an  3^ 
6  livr.  in-8«. 

Articles  curieux  sur  les  gouvernements.  — 
A  été  réimprimée  en  Tan  5,  et  je  vois  une 
AhcUle  portée,  le  18  Tructidor,  sur  la  première 
iste  de  proscription  :  serait-ce  la  m<^me?  — 
Dans  tous  les  cas,  Tauteur  de  ce  recueil  en  a 
ëODiié  un  nouveau  volume  en  Tan  7. 

J^ai  rencontré  cbez  M.  Pocbetlc  n**  243,  du 
19  mai  de  Tan  3,  d'une  feuille  intitulée  ; 

—  I.*Al»elUe  politique,  ln-40. 

l/AeeoMitear  puliUc^  par  Rlcher- 

in- 


us 


Serizy.  An  2-frimaire  an  1,  3o  n 
8«. 

Acmaatore»  muUos  [at  non  detalores)  in 
eùfitate  eue  necesse  est .  (Cic£so?i  ) 

Vu  des  organes  les  plus  remarquables  et  les 
plas  influents  de  la  réaction  contre-révolution- 
Mire. 

V Accusateur  ne  porte  point  de  date,  et  c'est 
n  des  exemi^es  les  plus  frappants  de  la  dif- 
icolté  de  préciser  Ton^ne  de  certaines  de  ces 
foblicatioiis  au'on  a  mdistinctement  rangées 
•OQS  le  titre  de  Journaux ,  et  qui  ne  sont  en 
réalité  que  des  pamphlets,  où  il  n'est  aucune - 
meot  question  de  l'événement  du  jour.  Comme 
i  finit  en  Tan  7  et  qu'il  ne  se  compose  que 
de  35  n'^.  Deschiens  en  a  conclu  ou'il  avait 
conmencé  en  l'an  6,  et  la  plupart  aes  biblio- 
gnpkes  l*ont  répété  après  lui.  Il  est  certain 
eoendant  qu'il  existait  en  l'an  3.  il  ligure,  en 
eflet  dans  une  revue  des  principaux  iournaux 
passée  par  le  Censeur  des  journaux  à  la  date 
duÂ  sept.  1795,  et  où  la  feuille  de  Rirber-Se- 
rkjr  est  ainsi  annotée  :  «  la  coqueluche  des 
feaunes,  les  délices  des  boudoirs,  et  un*  co!o< 
ris  d*éventail.  »  Suivant  Brunet,  en  effet,  elle 
aarait  commencé  en  germinal  an  3,  aurait  ét<' 
Irterrompoe  en  vendémiaire  de  la  même  année 
fttns  doute  de  l'an  4),  et  n'aurait  été  reprise 
que  plus  tard.  Le  savant  bibliographe  est  plus 

rèi  de  la  vérité,  mais  il  n*y  est  pas  encore  tout 
fait.  Une  découverte  que  j'ai  faite  au  der- 
aier  noment  chez  M.   Ménétrier  me  parait 
la  question,  en  faisant  remonter  jus- 


qu'à l'an  2  l'origine  de  la  feuille  de  Serizy. 
L'exemplaire  de  l'obligeant  collectionneur  est 
relié  en  3  volumes,  portant  ce  titre  remarqua- 
ble :  «  L* Accusateur  public,  ou  Jérémiades 
contre-révolutionnaires  de  Bicher- Serizy, 
époque  de  sa  mise  en  liberté ,  en  thermidor 
an  2,  à  celle  de  sa  déportation,  22  fructidor  an 
5.  »  —  «  Je  suis  libre  enlin!"  s'écrie  Seri/y 
en  commençant  sa  publication  vengeresse; 
d'où  l'on  peut  conclure  que  le  l****  n"  dut  suivre 
de  près  sa  mise  en  Uberté. 

Ce  qui  ressort  surabondamment  de  tout 
cela,  c  est  que  le  pamphlet  de  Richer  Serizy 
imraissait  à  des  ei>oques  indéterminées,  sou- 
vent très-distantes,  et  ^uMI  fut  probablement 
interrompu  plus  d'une  lois,  puisque  les  35  n^ 
dont  il  se  comiwse  ont  été  publiés  dans  l'es- 
pace de  quatre  à  cinq  années.  Les  souscrip- 
teurs, d'ailleurs,  étaient  prévenus.  «  Le  rédac- 
teur, lit -on  dans  la  plupart  des  n°%  ne  voulant 
point  descendre  des  nobles  fonctions  de  l'his- 
torien à  celles  de  cocher  de  diligence,  qui, 
f)leinc  ou  non,  roule  sa  voiture  au  jour  et  à 
Mieure  indiqués,  ne  s'astreint  pas  à  un  travail 
périodique  et  obligatoire.  » 

12  n''  avaient  été  publiés  avant  le  13  ven- 
démiaire. Dénoncé  à  la  tribune  et  poursuivi 
comme  un  des  auteurs  de  cette  journée,  Se- 
rizy dut  suspendre  sa  publication,  mais  il  la 
reprit  quelques  mois  après  par  le  n°  14,  lais- 
sant à  taire  len^  13 ,  où  il  se  proposait  proba- 
blement de  parler  des  événements  qui  l'avaient 
forcé  au  silence  ;  mais  ce  n"  n'a  iamais  paru. 
L'auteur,  dit  Deschiens,  l'a  remplacé  par  une 
livraison  sans  n",  à  la  date  du  6  thermidor  an  7  ; 
mais  dans  cette  livraison,  publiée  près  de  trois 
ans  après,  et  que  Brunet  attribue  au  général 
Danican,  il  n'est  aucunement  question  du  13 
vendémiaire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ré|K>quede  la  publication 
des  n"'  14  et  15  est  iixee  par  le  I^'ouvclliste 
littéraire,  qui  en  annonce  l'apparition  dans 
son  n°  du  T'  germinal  an  4,  avec  cette  annota- 
tion :  ««  Ces  (Icux  n  '•  ne  le  cèdent  en  rien  aux 
précédents.  La  chaleur  avec  laquelle  ils  sont 
écrits  à  valu  à  Tauteur  un  décret  d'arresta 
tiou.  Il  rend  compte  de  la  journée  du  13  veh- 
déiniaire  d'une  manière  neuve  :  il  la  repré- 
sente avec  un  voile  noir  gravé  sur  une  planche.» 

16. 
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L(  m^e  feuille,  en umooçaal  les  a°*  17  IS  e\. 
<)an«  MU  n*  du  30  messidor,  ijoute  :  "  L'aateur 
ïienl  d'étrearquitW  ponr  la  troisième  fois  par 
h  tribunal  criminel  du  département  de  Setnp- 
et-Oi&e. '>  L'annonce  des  n'"  2S,  28  et  27. 
dans  le  n°  de  pluiidse  an  b.  est  suivie  d'unr 
note  disant  qu  une  indisposition  de  l'auteur 
a  cauité  le  relard  de  ces  n"'.  mais  que  les. 
Kuivants  vont  se  guccnler  rapidement.  Celte 
promesse  fut  loin  d'être  lenue,  puisque  le  n° 
35  n'a  paru  que  le  1"  friinaire  an  7  Ce  n",  le 
dernier  connu, est  il  bien  le  dernier  en  r^a- 
lit^P  On  serait  tenté  d'en  douter  quand  on  con~ 
sidère  que  l'Accusatear  pvblic  et  son  auteur 
ftireiit  compris  dans  la  proscription  du  18  fruc- 
tidor.  Il  y  a  bion  la  livraison  du  7  tliemiidoi 
dont  j'ai  parli^  tout  à  l'beure;  mais  celle  lit  rai- 
Eoii  n'a  aucun  des  caractères  extérieurs  de  la 
feuillle  de  Richer-Seriij,  et  ne  porte  point  sa 
^nature,  comme  te  Tuotles  n°*  précédents.  Le 
catalogue  La  Bédoyëre  annonce,  en  plus  des  35 
n'",  r,  le  n"  1"  du  tome  ï  -,  et  part  de  li  pour 
dire  son  eieniplaire  <•  plus  complet  que  laBi- 
bliogranliie  des  journaux  ne  l'a  indiqué.  » 
Mais,  d'iibord,  l'^crtucleur /lubflc  n'a  point 
de  tnmaison,  et  les  35  n"  Tormenl  1  volumes. 
quelquefois  même  3,  comme  cUei  M,  Méné- 
trier ;  et  puis  Serity  désavoue  précisément  ce 
n°,  cointne  l'ieuvre  d'un  contrefacteur,  dans 
»onn''35. 

VAceuaalfur  p^UilIc  eut,  en  effet,  de  nom- 
breux contrefacteurs.  Hirtier  les  avait  long- 
lemm  tulerés.  H  n'était  |«s  Oché,  dit -il,  que 
quelques  pauvres  dia  blés  v  Écusse  n  t  i  ses  dépens, 
le  TOI  quils  faisaient  i  sa  bourse  servant,  du 
innins,  la  réputation  de  l'auteur,  el  proiiaeeant 
sa  bonne  morale-,  mais  ils  avaient  abuse  de  sa 
longanimité.  Cestpour  mettre  un  terme  it  leur 
impudence  qu'il  prit  le  parti  de  joindre  à  ses 
n".  k  partir  du  Ï8',  des  gravures  allégoriques, 
et  (oujours  relatives  aux  circonstances,  qui  de- 
vaient avoir  le  double  avanlaec  de  déjouer  les 
coquins  et  de  donner  un  auxiriaire  à  ta  plume  : 
il  graverait  ce  qu'il  n'oserait  écrire,  et  parlerait 
à  l'<eil,  s'il  ne  pouvait  se  faire  entendre  au 

VÂccvsatmtr pvblic  eut  une  très  grande  vo- 
l^ne;  R(pderer  dit  que  les  n"'  s'en  vendaient 
jusiiu'à  10,000  exemplaires.   —  Le   n"  3i  esl 


li'Aml  du  peaple*  par  Lebnis.  29 
fruct.  an  2-24  venl.  an  3,  n"  1-68,  in- 
8°. 

principes  et  Vf  H  1rs. 
Pile  imitation  de  Marat.  —  Les  2  premiers 
n"  sont  signps  :  TvpoliberojihiU.  —  Au  n"  08, 
la  signatu'ede  Lefioisest  suivie  de  cette  men- 
tion :  ■>  Transféré  au  cliAteau  de  Ham  bler,  à 
3  lieuri's  ajirës  midi.  -  Pendant  sa  captivité, 
son  journal  tut  continué  sous  le  titre  de 

L'.lmi  dupfupte,  ou  te  Démocrate  cons- 
tHulionneI,de  R.  J.  Lcbois,  rédigé  par 
une  société  de  patriotes  et  de  députés 


Repris  en  l'an  4,  par  le  n°  73,  sous  le  titra 
de 

L'.4m{  du  peuple,  ou  le  DérensAiir  des 
patrinles  persécutés,  de  R.  J.  Lebuis, 
emliastillé  17  mois.  2  brum.  an  4-!4 
vendém.  an  6,  3  vol.  in-4°- 
Repris  une  3*  fois  eu  l'an  7,  sous  le  titre 

de 

Jj:  Défenseur  des  patriotes.  Taisant  suite 
à  r  Âmi  du  peuple  par  Lchuis,  embas- 
tillé '22  mois  et  demi.  1  messidor>rn]c- 
tidoran7,  in-4''. 
Supprimé  le  17  rnictidor.  _  La  SHki- 
Ibéque  unpériale  possède  les  n'*'  liet  16  dW 
cjintrefaçon  par  C*"  R.  Du  P.,  -  auteur  des 
Hprcmiers  n'"  ".lequel  avait  probablement  été 
évincé  par  l'éditeur,  comme Cam i Ile- [*esmo«- 
lins,  Tournonel autres,  lieboisétail  imprioMr, 
\'endu,  les  72  premiers  n"',  IMI,  a.  G"*, 
14  fr. 

Antl'Brlaaotln.  I*'  brumaire-27  plu- 
\\tist,  \\1  n^in^"  D. 

Ob  le  droll  et  l>  liberLé  sont  louln  dum 
lei  inconvéaienis  Dr  soQi  rin. 

Le  catalogue  La  B^ojëre  ne  porte  qm 
20  a".  En  revancbe,  il  a  de  plus  un  n",  tm 
date,  d'une  publication  analogue  : 

—  l/MnU-BrlMOl.  In-S". 

\T%n»  révolutionnaire  de  Tmm- 
uké^  de  In  Moceile.  rédigé  pu  de 
vrais  sans-culottes  de  l'armée.  S.  L,     ) 

l.e>  prttrrs  sont  estrnKclIriDnii  ht  plii  a^     ■ 


I  in  ho  nie 


(Oraaon  /teiMrv  d>  (krfU 

Le  n°  5,  du  3  hruinaire,  ebei  M.  Pnditl- 
Dcroclie.  On  y  lit  cette  uote  en  renvoi  in  a* 
d'ordre  :  <i  Les  rédacteurs  de  cette  feuille,  en- 
ptojéadans  l'armée  de  la  Moselle,  n'ont  d'antM' 
raison  i  donner  du  relard  de  ce  n°  qne  le 
mouvement  que  vient  de  ûùre  cette  anoM.  • 

li'A  van  (-Garde  de  l'arma  de* 

PyrénéeK-Orlentalea.  parPavol- 

Ricord, ex-procureur  général  svndicdu 

département  des   Bouches-du-Rbânt, 

cl  maintenant  accusateur  public  du 

tribunal  militaire  révolutionnaire  du' 

département  des  Py  ré  nces-0  rien  laies. 

3  vent,  an  2-13  vendém,  an  3,  45  n" 

iii-8«. 

■■  Ce  journal,  consacré  k  déve)op)ier  Mi 

1  grandaprincipes  de  litierté  qui  doiteôtstl^ 

1  ijiir  la  Revolulion ,  conservera  un  carKlM 

..  d'impartialité  qui  tournera  an  profit  des  p- 


A  lera  fttal  anx  hnx  ants  ia  peupla, 
le  iM-a  dMtlné  à  reodrp  compte  de  £>u* 
iTonenta  de  l'armée  dsi  Pjr^ées- 
Im  et  de«  actionii  glorieuM*  itesdéfen- 
e  la  patrie.  Nous  parlerons  ausM  des 
redoutables  Et  saiutaireg  du  nouveau 
1  formé  par  lea  représentanta  du 
le  glaive  de  la  lui  mcesMtnment  gua- 
iDr  lea  tétea  couiiablea.  et  les  dou- 
e  la  liberté  readuea  aux  innoMnts 
■ig.  Tollk  le  tableau  qu'il  faut  sans 
Trir  au  peunle,  pour  lui  Taire  appré- 
avantages  de  notre  réTolutiun  et  les 
a  gouTemement  dea  despotea,  que 
nifaattoiis  autant  par  lea  armeade  la 
t  de  la  vérité  que  par  l'airain  et  la  force 


mail  de  l*«nii#e  de«  Py- 
es-Orlentalea.  par  Parizot. 
21  n"  ifi-8". 

[Ëtiemie),  républicain  franfais, 
im  Both,  tre^huroble  sujet  du 
Geoi^ee,  souverain  de  la  Grand  e- 
ne.  In-S". 

°  0  chci  M.  Pocbet  La  signature 
Tol  [3*  trimestre].  Donnait,  à  ce  que 
ir,  lea  diaroara  décadaires  prononces 
litBarry,  et  autres  orateur»  populuî- 
le  t«mple  de  la  morale  de  la  aeclion 
une  Tell,  ■  ces  entretien»  pliiloaophi- 
naienl  heoreuBement  remplacé  cfaei 
udi'ns  sermons  théoli^ques,  myali- 
tiques.  et  d'autant  plustîeanx  qu'ils 
iotelligibleg...  » 


b  Inrerwai,  sous  la  présidence 
«s|iieiTe,  i  "  séance.  —  Seconde 
:  du  club  infernal,  présidence 
uquier-Tin  ville.  —  Catastrophe 
b,  présidé  par  Barère.  3  part,  in- 

iaflaia  sous  le  nom  de  Pilpay. 

•ei^H(eHr>  journal  historique 
lépuhlique  Tran^aise,  rédigé  par 
Làveaux.ln-rol. 
connaia  de  cette  feuillequc  le  pros- 
da,  d'après  un  renseignement  qui  m'a 
par  le  petit-lîlsde  Laveaux.  elle  aU' 
e  qiùniaine  de  n'".  —  Descliiens  en 
mais  te  n'en  trouve  pas  trace  dans 
le  Labédoyère. 


I>e  CoBBervatoor  déo«dali«d«s 

principe*   rt^pubUcflln*   et  de 

la  morale  politique,  ou  Hecueil  con- 
sacré au  développement  et  à  la  pro- 
pagation des  vérités  qui  peuvent  for- 
tifier le  régime  social  de  la  république 
démocratique  française,  par  La  Cha- 
pelle. 20  f1oréal-20  fructidor,  13  n"  en 
2  vol.  in-S". 
n  voulait  aussi  conserver  les  saine*  doc- 
trines littéraires.  ■  La  littérature  française  re- 
Il  paraîtra  de  nouieau  dans  ce  recneil,  pour  j 
•  aubir   la  critique  répuldicaine  et  paaser  au 
"  creuset  de  la  morale  publia...  Le  1     numéro 
■■  contiendra  l'evtrait  politique  de   la  Hen- 

Letier.Je  ne  sais  sur  quel  fondement,  attribue 
cette  feuille  à  ftousselin.  plus  connu  sous  le 
nom  de  chevalier  de  Saint-Albin,  et  il  ajoute 

Sue  lea  eiemplaireb  en  ont  été  en  grande  partie 
étruits  par   l'auteur,  ce  qui  l'aurait  rendue 
rare,  Villenave  noseédait  ifi 
Cbapelle,  a 

Le  Vleax  Cordeller.  par  Baillio. 


Correspondance   poimqne.   ou 

Tableau  de  l'Europe,  Londres,  2  nov. 
1793-2  août  (794,  il8n"in-fo/. 


Courrier  iiiatorlqne  et  politi- 
que   de*    LXXXVl    départe- 

menti».  28  sept.  1793-24  prairial  an 

2,232  n^'in-*", 

La  Décade  pbllosoplilqne.  litté- 
raire et  politique,  par  une  société  de 
républicains  —  à  partir  de  l'an  S  : 
par  une  société  de  gens  de  lettres,  10 
floréal  an  2-21  sept.  1807,  54  vol.  in- 
8°,  fïg.  et  musiq. 


plètes  SI 

années  qui  k   , ..  _  ,  _ 

l'eiception  de  la  premiÈre,  qui  ne  comprwui 
que  15   n"',  et  de  la   14'   et  dernière  année, 
qui  le  termine  au  37'  n",  époque  à  laquelle  ce 
journal  a  été  réuni  au  Mercure. 
Vendu,  t8l7,deSaUe8, 160 ft-,  _  1843,  Ca*.., 
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76  fir.  —  1846,  Grabns,  100  fir.  —  1850,  Beu- 
chot,  67  fr.  —  1864,  Acrts,  37  fr. 

La  Décade  philosophique  est  le  premier 
recueil  littéraire  qui  sortit  des  orages  cle  notre 
RéTolutiun;  ce  rut  comme  la  résurrection 
du  goût  et  des  principes  en  littérature ,  en 
morale  et  en  politique.  Il  eut  pour  fondateur  et 
rédacteur  principal  Ginguene ,  qui  s*y  est  ac- 
quis la  réputation  d'un  excellent  critique  par 
les  nombreux  articles  de  critique ,  de  littéra- 
ture et  de  philosophie  qu'il  y  pubHa.  Ses  prin- 
cipaux collaborateurs  étaient  Say,  qui  en  con- 
serva six  années  la  rédaction  en  chef,  et  y  fit 
un  excellent  apprentissage  des  grandes  ques- 
tions dont  la  France  poursuivait  la  solution  au 
milieu  des  tempêtes  ;  —  Amaury  Durai ,  Le- 
breton  et  Andneux.  Celui-ci  y  frondait  avec 
une  gaieté  piquante  et  un  à-propos  plein  de  sel 
les  travers  du  siècle,  et  il  renricint,  pendant 
plusieurs  années ,  d'une  foule  de  j|)etites  pièces 
pleines  de  sens  et  de  raison,  imitées,  |)our  la 
forme  du  moins,  des  moralistes  anglais,  de 
contes  en  prose  écrits  avec  une  ^râce  cliar- 
mante;  d'articles  de  critique  littéraire. 

Pendant  les  premières  années  de  son  exis- 
tence ,  années  si  tourmentées  et  orageuses ,  la 
Décade^  se  tenant  en  équilibre  entre  les  partis 
extrêmes,  avait  formé  comme  une  nouvelle 
Gironde  dans  la  presse.  Sous  l'Empire,  elle 
était  restée  le  seul  refuge  de  l'ofiposition  ré- 
publicaine ;  aussi,  si  grande  que  fût  sa  mmléra- 
tion ,  si  attentivement  circonspecte  qu'elle  se 
montrât,  iinit-elle  par  importuner  la  police 
impériale ,  et .  selon  toutes  les  apparences,  ce 
serait  de  mort  violente  qu'elle  serait  morte  en 
1807. 

lien  D^adeN  républicaine»*  ou 

Histoire  abrégée  de  la  république  fran- 
çaise, parSerieys.  Ans  2-3,  38  décades 
en  7  vol.  in-18. 

Ont  été  précédées  d'une  Introduction  aux 
Décades  républicaines^  ou  Précis  des  princi- 

Saux  événements  de  la  république  française 
epuis  sa   fondation  jusqu^uu  21  sept.  1793 
(v.  st.),  in-18. 

—  lies  trois  IH^adeM*  ou  le  Mois 
républicain.  22  octobre,  M  n^^  in-8**. 

lie  Démocrate  conntltutloniiel  • 

journal-affiche,  par  Antoine  (Rous- 
selin?).  23  n«*  in-fol. 

lie   Diplomate  républicain»    le 

Courrier  maritime  et  le  Traducteur 
des  Journaux  anglais.  In-fol. 

Réunion,   probablement,  de  trois  jour- 
naux qui  me  sont  également  inconnus. 

Dlscoiini  prononcés  les  jours  de  dé- 
cadis  dans  la  section  de  Guillaume  Tell. 
20  frim.  an  2-20  nivôse  an  3,  33  n«% 
en  4  vol.  in-8®. 

-*  l<es  Aemioits  répablicalns  du 


t^'  apôtre  de  la  raison^  par  F 
4  n®*  in-8*». 

Voy.  Tableau  de  Paris  en  vamé 

— Dlucoars  décadaires  pour 
les  fêtes  de  Tannée  républicain 
Poultier.  An  3,  14  n*»«  in-8®.  3/. 

Écho  de  la  CM^nventloii*  j 

républicain,  par  une  société  d< 
culottes,  ln-4". 


Enlendonii-iioaft  • 

dique,  par  E.  M.  Petit  6  n*»*  în-î 


ouvrage 


Entretiens  d*nn  citoyen  dt 
ladelplUe  arrivé  récemme 
France  et  d'un  Français  qui  a 
sous  Wasinghton,  prononcés  au 
de  la  Raison  de  la  section  de  I 
Nouvelle,  par  le  citoyen  Mi 
employé  aux  affaires  étrangères 
in-8*^.  />. 

Feuille  de  Tesprlt  publia 

Fantin-Désodoards.  S.  d.,  in-4^ 

l<e  Flambeau  du  répul 
nlwme*  par  le  chevalier  Coujc 
n»*  in-8°. 


Gazette  blstorlque  et  polli 

de  la  France  et  de  l'Europe.  In- 

LVxemplaire  La  Bédoyère,  présenté 
complet ,  commence  le  31  déc.  1793  et 
au  20  déc.  1794  ;  2  séries  :  l"^  de  265  n* 
91  n°\  formant  3  volumes.  —  Reprise  ei 
Je  vois  encore  dans  le  catalogue  La  0 
1  n"  de  Tan  4  d'une  Gazette  histori 
politique  de  V Europe. 

CSaxette  universelle»  ou  T 

politique  de  la  France  et  de  TEi 
par  Rippert.  1794-1795,  in-4^ 
législ. 

Rippert  avait  été  Tun  des  fondaten 
Quotidienne ,  qui,  par  parenthèse ,  av 
cisémcnt  \\o\xv  sous-titre  :  Gazette  urUv^ 
cl  se  cacha  plus  d'une  fois  sous  le 
Tableau.  La  Gazette  universelle^  qui  i 
tée  ni  par  Deschiens  ni  par  la  Biblio' 
fut  proscrite  le  1 8  fructidor. 

«iournal  clilnols»  par  Jourgr 
Saint-Méard.  i**"^-!)  octobre ,  5  n* 

Qui  potest  capere  cap 

«iournal  d'Indications*  d'an 
petites  affiches  de  la  rue  d'Argen 
Avis  divers,  commerce,  spectacl 
tératurc ,  actes  du  gouvernemei 
Babié.  ln•8^ 

—  «iournal  de  non^-elles» 
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cations  et  d'annonces ,  pour  Paris  et 
les  départements.  Prosp.  in-8®. 

fmntmi  de  Tanlre  monde,  ou 

Extrait  de  la  correspondance  intime  du 
Diable  d'autrefois  avec  Simon  Banée^ 
suivi  du  Jugement  infernal  du  Père 
Duchesne  et  compagnie  au  tribunal  de 
Pluton.  A  Paris,  l'an  2^  de  la  Répu- 
blique française^  une  et  indivisible^  et 
à  Luci/eros,  l'an  mil  sept  cent  quatre- 
vingts  de  tous  les  diables,  3  n^  in-8%  Hg. 

Je  crois  en  On  aux  mfncles  : 
Dieu  le  père  en  citoyen. 

Avec  une  remarquable  vignette  à  cbaque 
0*.  La  f^  est  an  Appel  au  diable  pour  les 
eorpisans  tête  sur  les  jugements  d'en  haut. 
Pinni  cet  coq»  qui  se  présentent  devant 
Platon,  portant  leur  tète  sous  leurs  bras,  on 
raeooaalt  an  premier  rang  Louis  XVI ,  Marie- 
Aatoinette  et  le  ducd*Orléans.  —  Inf&mes ,  leur 
répond  le  diable , 

iBOmes  «célératft,  monstres  affreux,  pervers, 
Yoos  n'êtes  seulement  pas  dignes  des  enfers. 

La  2*  est  un  Tableau  (^histoire  naturelle , 
et  représente  une  foule  de  têtes  groupées  autour 
i\nie  lunette  de  guillotine.  C'est  un  Avis  aux 
irtiii^ta.  Elle  a  pour  légende  : 

Ce  nébnge  est  affireux,  mais  il  est  nécessaire. 
Hort  terrible  aux  tyrans  !  Périsse  l*arbitraire  7 

La  3^  représente  une  Discussion  par-devant 
Ucilcr  entre  Catherine  Théos  de  Barenton , 
Mère  firétendue  du  Verbe  moral,  et  Marie  de 
Béthanie,  mère  du  soi-disant  Verbe  incarné. 

Le  l*'  n*  de  cette  feuille  vraiment  diabolique 
kt  paraître  en  germinal.  On  lit  en  effet  dans  le 
lemmal  des  hommes  libres  du  SO  de  ce  mois 
Hi*il  fut  dénoncé  au  conseil  de  la  commune 
ant  la  séance  du  28  comme  étant  écrit  de  la 
laanière  la  plus  dégoûtante,  rempli  d'obscé- 
litéi .  etc.  Cette  dénonciation  en  (il  suspendre 
ia  publication ,  et  le  2*  n*'  ne  parut  qu'après 
le  9  tbermkior. 

de  la  Commane   de 

rédijçé  par  Républicain.  ln-8°. 


feomal  de  la  lll»erté  de  la 
prenne  #  par  Graccbu ^Babeuf.  N^ 
4-2t,  17  fructidor  an  2-vendém.  an  3, 
in-8». 

Aver  une  épi^pbe  qui  varie  à  chaque  n**, 
nais  qui  est  touiours  la  préconisation  de  la 
iberté  illimitée  Je  la  presse.  C'est  là  en  effet 
le  principal  objet  de  Babeuf  en  commençant  ce 
oamal,  qui  sera,  du  reste ,  «  un  grand  livre 
lovert  à  toutes  les  vérités,  la  botte  aux  lettres 
le  tons  les  surveillants  de  la  patrie ,  et  la  tri- 
loDe  publique  des  hommes  libres ,  énergiques 
ft  amis  des  principes.  «  Il  s'y  attaque  avec 
irfaamement  à  la  terreur  vaincue,  et  il  passe 
to\  yeox  des  jacobins  et  des  montagnards  iM)ur 
in  de  ces  libellistes  contre-révolutionnaires 
|ui,  disait-on,  voulaient  assassiner  la  répu- 
ibqiie  avec  les  armes  de  la  liberté.  Mais  bientôt 


il  opère  une  volte-face ,  et ,  se  tournant  contre 
les  post  thermirloriens,  il  se  fait  l'apôtre  ardent 
de  la  démocratie.  Il  change  alors  le  titre  de  son 
journal ,  ainsi  qu'il  avait  annoncé  qu'il  le  ferait 
aussitôt  que  l'objet  du  premier  pris  par  lui 
serait  rempli ,  c'est-à-dire  aussitôt  que  la  con- 
quête du  palladium  anti-tyrannique,  de  Tarme 
Infaillible  et  irrésistible  de  la  presse,  serait 
assurée  ;  il  l'intitule  : 

Le  Tribun  du  peuple^  ou  le  Défenseur  des 
droits  de  l'homme^  en  continuation  du 
Journal  de  la  liberté  de  la.  presse,  N* 
23-43^  14  vendém.  an  3-5  floréal  an  4. 

Il  ne  s'agit  plus ,  dans  le  nouveau  tournai, 
de  cette  pauTre  petite  question  de  la  liberté  de 
la  presse,  mais  du  bonheur  commun^  seul 
but  que  la  société  puisse  avouer  hautement. 
«  L'honorable  tâche  tribunitienne  que  Babeuf 
a  eu  le  courage  d'embrasser  lui  impose  le 
sublime  devoir  d'indiquer  aux  Français  le 
chemin  qui  peut  les  conduire  à  ce  but  de  dé- 
lices. »  Ce  chemin,  on  le  sait,  c'était  l'exter- 
mination. 

Rare-,  vendu,  1861,  H.  G***,  22  fr. 

Le  n*"  33  n'a  pas  été  publié.  Je  lis  à  ce  sujet 
dans  une  lettre  autographe  de  Babeuf  à  Fou- 
ché,  datée  d'Arras  le  19  germinal  an  3  :  «  De- 
puis le  jour  de  mon  arrestation  une  fatalité 
malheureuse  semble  réellement  attachée  à  tout 
ce  que  je  veux  faire.  Mon  premier  n*'  33  fut 
saisi  par  les  barbares  chez  mon  imprimeur. 
J'en  avais  fait  un  second  à  la  Force  ;  au  mo- 
ment de  partir  je  le  laissai  aux  patriotes  Isoard , 
agent  national  de  la  commune  de  Marseille , 
Loys,  Jacobin,  Fauvetli,  d'Orange,  et  autres  : 
ils  m'avaient  promis  de  Timprimer;  je  ne  crois 
pas  qu'ils  l'aient  fait .  J'en  avais  fait  un  troi- 
sième ici ,  sous  le  titre  de  Lettre  du  Tribun 
au  faubourg  Antoine  et  à  tous  les  sans- cu- 
lottes de  Paris;  la  catastrophe  du  12  ger- 
minal le  rend  susceptible  de  grands  change- 
ments. Cela  ne  veut  pas  dire  du  tout  que  je 
renonce  et  que  je  quitte  la  partie  » 

C'est  chez  M.  Pochet-Deroche  que  J'ai 
trouvé  cette  lettre  curieuse ,  au  milieu  d'au- 
tres papiers  provenant  de  Babeuf,  et  parmi 
lesquels  j'ai  relevé ,  outre  une  lettre  très  longue 
et  très-curieuse  de  Guffroy  à  Babeuf,  et  une 
déclaration  du  même  au  Comité  de  sûreté  sé- 
nérale ,  où  il  expliaue  les  motifs  qui  l'ont  dé- 
terminé à  cesser  de  prêter  ses  presses  au 
Tribun  du  peuple  : 

r  Le  prospectus  (1790,  8  p.  in-8**)  d'un 
journal  intitule  :  «  te  Correspondant  picard  et 
le  Rédacteur  des  cahiers  de  la  seconae  législa- 
ture ,  journal  dédié  aux  habitants  des  cantons, 
villes,  bourgs,  villages,  hameaux  et  municipa- 
lités des  (lépartements  de  la  Somme,  de  l'Aisne 
et  de  roise,  par  F.  N.  Babeuf,  auteur  de  la 
Pétition  sur  les  aides  et  gabelles ,  du  Cadastre 
perpétuel,  et  de  plusieurs  autres  ouvrages  pa- 
triotiques »  ;  avec  cette  épigraphe  tirée  de  la 
Mort  de  César  : 

Fût-ce  nos  propres  fils,  nos  frères  ou  nos  pères. 
S'ils  sont  tyrans,  Bmtus,  ils  sont  nos  adtenaires. 
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Un  vrai  républicain  n*a  poar  père  et  pour  fila 
Que  la  vertu,  h*s  dieux,  les  lois  et  son  pays. 

Et  avec  une  circulaire  aux  curés,  «  cette 
classe  de  ministres  exclusivement  utile  dans 
toute  la  hiérarchie  catholique  ;  ces  hommes  qui, 
en  général ,  ont  secondé  la  nouvelle  Constitu- 
tion, et  qui  (  aussi  en  général  )  n^ont  qu'à  se 
louer  de  cette  Constitution;  ces  honorables  pas- 
teurs des  campagnes  dont  les  intérêts  sMdenti- 
fient  si  jiarticuliercment  avec  ceuiL  du  troupeau 
qu'ils  dirigent...  » 

7^  Le  pian  manuscrit ,  avec  quelques  maté- 
riaux, d*un  Patriote  brabançon,  journal  libre, 
critique  et  moral,  par  un  Français  citoyen. 

3°  Le  manuscrit,  de  la  main  de  Babeuf,  de 
4  n** d*un  Journal  de  la  confédération,  que 
fai  enre^stré  à  son  ordre ,  en  1790,  et  dont  je 
ne  connais  que  2  n°*  imprimés ,  chez  M.  Méné- 
trier, avec  une  lettre  à  une  dame  Meunier,  rue 
Gtt-le-Cœur,  à  laquelle  Babeuf  demande  si 
elle  voudrait  se  charger  de  IMmpression  et  dis- 
tribution ,  et  dire  ce  qu^elte  pourrait  donner  à 
Fauteur  pour  chaque  numéro.  "  La  difficulté 
est  que  le  rédacteur  est  dans  une  |K)sition  telle 
quUl  lui  est  de  toute  im(H)ssibilité  de  traiter 
autrement  que  par  des  intermédiaires,  qui 
déjà  sur  le  premier  numéro  Tont  grossière- 
ment trompé.  »  Cette  lettre,  datée  du  2  juillet 
1790,  est  si^ée  Noël ,  prénom  de  Babeuf,  qu'a- 
près réflexion  il  substitua  à  son  nom  propre , 
Qu'on  aperçoit  encore  sous  les  ratures  dont  il 
la  couvert. 

Jioamal  Itlutorlcnie  de  VariM»- 
vle,  i  4  ii°»  m-4«. 

Uwre  darëpaMlcaln.  2  n^  in-12. 

Mesares  de  nalat  pabllc*  contre 
les  obstacles  intérieurs  à  l'établisse- 
ment de  la  république,  par  F.  Lanthe- 
nas.  Fructidor,  n<**  i-3,  in-8'*.  Louvre. 

F,  [janthenas^  député  à  la  Convention 
pour  le  département  de  Rhône-et-Loire, 
à  ses  collègues,  à  ses  commettants, 
aux  sections  de  Paris,  aux  sociétés  po- 
pulaires et  fraternelles  de  la  Répu- 
blique, à  tous  ses  concitoyens,  ln-8®. 

1**^  n"  chez  M.  Pocliet ,  portant  les  dates 
de  fructidor  an  2  et  de  vendémiaire  an  3. 

I^e  Mlweau  de  TEarope  et  de  TA- 
mérlqae  «epf entrionale  •  ou  le 

Guide  de  l'observateur.  PhUadelpkie , 
1794-1795,  in-4^ 

Reeaell  deii  actlonii  bëroïques 
eticl%lcnieft  des  républicains  fran- 


çais, présenté  à  la  Convention  natio- 
nale au  nom  de  son  comité  d'instruc- 
tion publique.  5  n^  gr.  in-8®. 

Le  n**  1  avait  d'abord  été  imprimé  sous  le 
titre  à' Annales  du  civisme  et  de  la  vertu,  . 
Les  4  premiers  n°*  ont  été  présentés  à  la  Con- 
vention par  Léonard  Bourdon,  qui  parait  avoir 
dressé  le  plan  de  cette  publication ,  et  sortaient 
de  rimprimerie  nationale.  Le  ô*  porte  le  nom  . 
de  A.  C.  Thibaudeau ,  et  sort  de  vÊcole  fypo-  * 

graphique  de^  femmes ,  rue  des  Deux -Portes- 
ion -Conseil.  Un  sous-titre  :  Armées  du  AAM 
et  de  la  Moselle;  campagne  d*hiver,  en  in- 
dique Tobiet  spécial.  —  Un  décret  de  la  Con- 
vention, ou  10  niv.  an  2,  ordoraiait  «  que  tes  » 
n"*"  de  ce  recueil  seraient  envoyés  en  placards 
et  en  cahiers  aux  municipalités,  aux  armées, 
aux  sociétés  populaires  et  à  toutes  les  écoles  de 
la  république ,  quMls  seraient  lus  publiquement 
les  décadis,  et  que  les  instituteurs  seraient 
tenus  de  les  faire  lire  à  leurs  élèves  ».  Le  Co- 
mité de  salut  public,  par  arrêté  du  28  pluviâM, 
prescrivit  qu'il  en  fût  tiré  150,000  exemplaires 
de  chaque  n°,  et  autorisa  les  administrateurs 
de  département  à  les  faire  réimprimer  seloo  le 
besoin  de  leurs  administrés. 

Reeaell  des  arrêta  pris  depnis  le 
2  brumaire  jusqu'au  15  frimaire  par 
les  représentants  du  peuple  envoyés  à 
Commune  Jffranchie^ avecleurslèttrai  i 
d  la  Convention  nationale,  et  le  recueil 
chronologique  de  tous  leurs  arrêtés, 
imprimés  ou  non  imprimés,  pris  depuis 
le  21  vendémiaire  jusqu'au  21  brumaire 
suivant.  In-8®. 

Les  n*  2  et  3  chez  M.  Pochet-Deroche. 
Le  même  possède  les  n*"  2  et  3  d'une  Suite  des . 
arrêtés  pris  par  les  représentants  du  peuple, 
portant  des  sous- numéros  et  des  titres  parti- 
culiers; ainsi  l'un  a  pour  sous-titre .  «  N°  30.  Les 
représentants  du  peuple  envoyés  dans  la  Com- 
mune-Affranchie pour  y  assurer  le  bonhearda 
peuple  avec  le  triomphe  de  la  République.  ■ 

I^e  Révolutionnaire.  Gr.  in-fol. 
I^a  Soirée  du  camp.  39  n*^  in-H*". 

Tableau  de  TEurope*  parJ.  Pel- 
ticr.  Londres,  imprimé  pour  routeur,    , 
et  se  trouve  chez  lui,  etc.,  s.  d.,  in-^. 

Sur  l'auteur  et  ses  nombreuses  publica- 
tions, voy.  t.  7,  p.  578.  .0 

lAi»  Voyages  du  petlC  ftaret  pa- 
triote, In-S''.  D. 
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le*  ouvrage  politique  et  litté- 
ar  de  La  Maisonfort.  BmnsuylVy 

le  la  Conventloii  et  le  De- 

du  peuple,  parBaralère.4ven- 
e-2  brumaire,  13  n'**  in-8". 

les  Jacobuift. 


loi»*  ou  Mémorial  politi- 
itiéraire,  par  Poultier  et  une  so- 
gens  de  lettres.  An  3-H  prair. 
126  n«»*  in-4«. 

*ett  bomme  do  bien  t*il  n'est  franrhe- 
it    et  religieusi'nient  obserraifur  des 

sé  par  Dumolard  au  conseil  des  Cinq- 
I  pluviôse  an  5,  oo-nine  incendiaire 
te.  Lean"*  1520-1533  (5-18  brum. 
intitulés  Journal  par  Poultier ^  dé- 
*a* -de- Calais.  —  VAmi  des  lois 
singulière  particularité  que  les  mar- 
nI  sont  remplies  par  des  annonces 
ertic^ement  —  voy.  t.  7  ,  p.  323. 

■  Ami  du  peaple*  ou  le 

Ami  des  hommes,  par  l'auteur 
9tes  de  la  liberté  (Bellair).  n«* 

an  :  tnanani  nifiil  a  me  alienum  puto. 

uis,  je  crtiiâ,  prendre  le  titre  dont 
)  mon  nouveau  journal  :  lon^^emps 
le  Marat  TeOt  pris  en  écrivant,  j*a- 
ité  ce  titre  ^orieux  par  des  biens 
»  j'avais  opères,  autint  quMl  était  en 
laveur  de  reux  de  nos  irères  et  de 
Hoyens  qui  formaient  la  classe  in- 
...  Je  puis  y  joindre  aussi  celui  de 
Ami  des  hommes,  d^abord  parce 
ritable  ami  du  peuple  doit  être  tou- 
ni  des  hommes,  ensuite  pirce  que 
publié  un  journal  dont,  faute  de 
n*ai  pu  faire  paraître  que  quelques 
lortait  ce  titre  et  méritait  de  le  por- 

dn   Roi*    par   Tombre    de 
ln-8«. 

I  poar  les  Dieux ,  la  terre  pour  les  rois. 

•  de  la  Religion»  ou  Mé- 

pour  servir  à  l'histoire  du  dix- 
e  siècle,  par  une  société  d'a- 
la  religion  et  de  la  patrie  (Des- 
Rochefort,  Saint-Marc,  ancien 
ur  des  yourelles  ecclésiastiques, 
e,  Rover,  Mauviel ,  Lanjuinais 
«).2mai  179o-nov.l803,i8  vol. 

tre  regardé  [conune  la  suite  de  la 
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gazette  janséniste ,  ses  rédacteurs  étant  pour 
la  plupart  attachés  à  ce  parti.  —  Supprimé 
comme  tendant  à  perpétuer  les  troubles. 

AnnaleA  de  la  Répabllciue  fran- 
calne*  par  Leschcvin  el  J.  Ch.  La- 
veaux  An  3-an  7,  6  vol.  in-8'*. 

Tempriuite  Tindication  de  cette  feuille  à 
Desclùens  ;  elle  ne  se  retrouve  pas  au  catalogue 
Labédoyère.  —  Voyez  ci -dessous  Correspon- 
dance politique  :  voyez  aussi  supra,  p.  219. 

Annales  d*ane  révolafion  d*ol- 
iieaaxt  ou  le  Défenseur  du  droit  de 
propriété.  Journal  de  luxe,  dédié  aux 
femmes.  Par  Seguy-Lavaud.  In-8*». 

n  Ce  journal  sera  littéraire,  utile  et  récréa- 
tif. On  y  fera  d'abord ,  sous  une  allégorie 
agréable  et  touchante ,  un  précis  historique 
des  principaux  crimes  de  la  Révolution  fran- 
çaise, tels  que  les  massacres  des  2  et  3  sep- 
tembre, les  assassinats  juridiques,  etc.  A  la 
suite  de  ce  précis  bistonque,  on  recueillera, 
sous  la  même  allégorie,  les  débats  de  la  Con- 
vention nationale,  c'est-à-dire  qu'on  orga- 
nisera une  convention  dNiiseaux  que  l*on  fera 
jaser  d^une  manière  piquante.  >• 

Bulletin  de  Pari».  4  n""*  in-4».  L. 

Bulletin  général  den   armées* 

ou  le  franc  Républicain,  journal  du 
soir,  par  Dcberckem.  Brumaire,  in-4". 
Corps  légUL 

On  s^abonnait  au  bureau  général  du 
Franc  Républicain,  el  l'on  peut  supposer  c^ue 
c'était  le  résultat  d'une  fusion  de  ce  dernier 
journal  avec  le  Riillftin  général  des  armées 
que  nous  avons  enregistré  ci -dessus,  an  2. 

Cailler»   p<^rlodlque».  N®  1.   La 

viande  à  10  sols  la  livre,  en  dépit  des 
affamcurs  du  peuple,  ln-8®. 

On  trouve  dans  la  collection  Ueschiens  des 
Cahiers  périodiques  du  Cours  d*agriculture 
1788  et  1789,  26  livr.  in-8". 

CatéclilNme  à  Tusagedcs  gouvernants 
et  des  gouvernés.  ln-8°. 

i^  Censeur*  par  C.  Dastin  ctBrancas- 
Lauraguais.  3  n"*  in-8®. 

lie     Cenweur    de»    Journaux, 

11  fructidor  an  3-18  fructidor  an  5, 
4  vol.  in-4*'. 

Par  Gallais,  auteur  d'une  histoire  du 
18  fructidor,  et  Langlois  des  Gravilliers,  dont 
j'ai  raconté  la  mésaventure,  t.  4,  p.  124,  et  qu'il 
ne  faut  pas  confondre  avec  son  homonyme  Isi- 
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doreLan^ois,  'tidtitiUutàe\aGasette  générale 

de  C Europe. 

(Jnu  cl^s  feuillsï  les  plus  courues  et  les 
plus  curieuses  de  ri'poi)ue,  le  Cnueitr  combat 
également  tous  les  partis  cices<irs,  et  se  rallie 
volouliers  au  bon  sens. 

Su|>]irimé  le  18  Truclidor,  il  lutta  courageu- 
gemenl  contre  la  |iroscriplkin,  et  c&aaya  &  m 
continuer  en  cbun^eant  sans  cesse  de  nmn, 
nuis  sans  pouvoir,  psralt-il.  reprendre  pied. 
Tependant  trois  tentatiies  de  réaurreclioii,  en- 
tre toutes,  eurent  des  résultats  uo  peu  plus  con- 
sislaats.  De  messidor  an  7  i  niTdie  an  8,  Gal- 
lais  publia  successivement  : 

Le  A'écettaire,  ou  Courrier  du  Corpslé- 

fislatif  etdela  guerre.  12  messidoMB 
ruclid.  an  7,  66n'"in-4", 
On  lit  en  lêle  du  I"  n*  .  •  Nous  prévenons 

•  nos  abonnés  qu'en  vertu  de  i'arrCté  du  Direc- 
"  toire  qui  autorise  la  lirrulntion  de  toute  ex- 
■  p^re  de  jouriiaui,  nous  reprenons,  parmi  la 

•  fouie  de  titres  sous  lesquels  la  tyrannie  nous 

•  a  obligés  de  nous  cacher,  deux  des  plus  con- 


Le  Di/ilomate.  Sii;né  :  Adiine.  8  liru- 
maire-28  niv.  an  8,  81  n"  in-4°. 
L'exemplaire  de  la  Bibl,  iinpér.  contient 
des  notes  manusrrites  qui  sont  évideminenl  de 
ia  main  de  Gallais,  et  qui  m'ont  xemblé  assez 
caractéristiques  pour  que  je  les  reproduise  en 

On  lit  en  tfte  du  TtYcettoiie  ;  «  Ce  Journal 

•  peulélreTegardécommelasuitedu  IS  fntc- 
■•  lidnr,  ses  caxiei  et  tes  effeit,  ouvrée  qui 
«  lui-mPme  nVst  que  la  suite  du  fentmr. 

•  C'est  le  m^me  ei^rit  etid  mâiuc  rédartiun. 
«  L'auteur  n'a  point  varié  dans  ses  ojnuions.  et 
■  l'acliarnement  de  ses  persécuteurs  n'a  Tait 
'  qu'ajouter  quelque  rcssenlinient  de  plus  à 
..  son  indomptable  averwon  |"onr  «ui.  Celte 
"  lutte  opiniâtre  entre  le  crime  el  la  vertu  ne 
.  linira  qu'avec  notre  vie.  —  Qu'est-ce  que  la 

•  vie  au  luilieu  des  tombeaux  el  sur  Us  dé- 
t  pouilles  sani;latilcs  de  tous  nos  arnisP  - 

Après  le  n"  OS.  se  trouve  un  feuillet  inanus- 
cril,  chiffré  67,  et  portant  : 

■  \a  fruclidar....  AniUvenalre  hetireux  !  •• 
•  Interrompu  par  arrêté  du  Directoire  mo- 

■■  tivé  SUT  cequeles  rédacteurs  étaienluH/eiirx 
Il  oucempUcesdelavastecoiapiratlniirogu- 

-  tifle  qui  menaçait  alors,  comme  toujours. 
Il  d'engloutir  la  république.  —  Sigitc  Sjeyès, 

■  l^s  scélérats  ont  tout  épuisé,  jusqu'au 

•  mensonge.  Il  y  a  aiùourd'liui  deux  ans  que 
X  le  Censeur  fut  supprinné,  avec  48  autres. 
.  L'iibbé  Sjeyès,  vindicatif  comme  un  Italien 

-  et  dissimula  comme  un  Jésuite,  a  Irriuv* 
"  plaisant  de  célébrer  l'aiLnivcrsairedu  18  fruc- 

-  tidorpar  la  suppression  de  11  nouveaux  jour- 
1  naux C'est  un  ratlinemcnt.  Un  jour,  nous 

-  célébrerons  l'anniversaire  de  u  chuie,  et 
1  nous  ferons  valoir  tous  les  titres.  ■ 


Le  dernier  n"  de  Vlndltpemable,  do  l"  bra- 
naire.  est  suivi  de  3n~manuicrils.  datés  de* 
t,  4  et  r>.  mais  dont  le  premier  consiste  daw 
^tle  simple  note  : 

•  Seconde  interruption ,  49  jours  aprte  ta 

■  première,  cettefais-ciunsmatifeltNU'onlra 

■  du  bureau  central.  —  AinsiqoenousI^MiÉH 
"  prévu,  la  prétendue  libertédelaprssieaull 
«  onteul'airde  nous  rendre  n'est  qu'luipMgi', 

•  et  les  imbéciles,  en  nous  t  faisant  Uaiber, 

■  r.mient  que  nous  en  sommet  dupes. 

•  Cette  fols  ci  sa  reprise  sera  (dus  dilBcSe, 

•  parce  qu'ils  ont  donné  ordre  à  leurs  vaMi 

•  de  veiller  t  ce  qu'il  ne  reparaisse  sous  anoa 

•  titre.  Si  j'avais  été  le  rnaltre,  il  aurait  rcfvi 

•  le  lendemain  avec  celui-ci  :  le  Svrvfnaf, 

•  et  celle  épigraphe  :  D»t>  avulto  no*  it^fcU 
.  aller.  • 

Il  reparut  cependant  qnelqoes  jour*  Èuh, 
comme  iwual'avuns  vu.  souslelitreda/Nfli- 
niafe,  et  vécut  encore  ju-qu'k  l'arrêté  mm»- 
laire  du  28  iiivitse,  qui  ne  permettait  pas  de 
réplique,  liallais  comprend  que  cette  kk  1 
faut  se  résigner  -,  on  le  voit  k  sa  mautaiie  ia- 

•  llestsuppriméanjourd'huiiSDivdae.ans 

>  73  autresqui, comme  lui,  étaienldetiaj'n- 
i  menlideeoalre-révolvlfonenlrtlrtmaM 
«  det  ennemis  delà  Jt4"<I)'i9ue,  suivaairei- 

•  pression  accoutumée  de  l'arrêté  de  .Hertii- 

■  tlonajerte. 

1  Clioseremarquable'lejourdecettepiii'' 

•  déconliture  de  journaux  était  celui  (|n'M 
'  avait  destiné  à  la  publication  de  la  loi  !««• 
«  rocuine  qui,  suspeudant  l'eu^re  prsUtfc 

•  de  ta  Constitution  dans  les  dénartenieiUll 

■  l'ouest,  met  entre  les  mains  d'un  brviald 

■  insolent  satrape  la  vteel  la  fortune  de  trail 
•I  millions  de  Français.  Liseicetincrovablear- 

■  rétédulflnlvOse,env)Brticle>,comniea(at 

•  par  ces  luots:  l.e.gfitéralc«Mmiaidaali* 

•  chef  l'armée  de  foufit el  Unissant r^ 

-  ceo\-â  :  /(  n'erf  point  dérogt  par  le  pré- 
i<  sent  règlement...,  et  vous  verrei  que  Mi 

•  efl'nit  n  est  point  déraisonnable, 

a  Voilà  donc  ce  fameux  grand  homme  ^ 

•  jette  le  masque!  VoiU  celui  que  la  mijeét 
'  partie  desKrantais.el  nous-rnéme.avtMrr- 

>  gardé  comme  notre  libéraleurl  Ah  quel  it 

1  Petit  et  misérable  ambitieuT  qui  n^  JH 

■  même  les  lalenU  d'un  grand  sceléial,  ^ 

■  n'a  lias  su  attendre  que  son  pouvoir  ait  Mil 
«  de  la  CAinsistance  avant  de  déchirer  ten* 
■<  qui  en  couvrait  el  l'origine  et  les  «tria,  (I 

•  qui,  s'eiposant  k  la  fois  et  auméprisdMri- 

-  publicaiiis,  el  au  courroux  des  Jacobin,^ 
><  ia  haine  des  royalistes ,  n'a  [dos  aDioanTH 

■  pour  dérenwurs  que  quelques  aoldats,  p** 

■  eKcuse  que  sa  sottise ,  et  pour  aùle  tpt  It 
Il  tombeau Syeyèsie  guette, SyeT^qals 

■  joué.qull  a  renversé,  qn^l  a  rouvert  d^ 

■  nrohre;  .S\evés  prèlre,  jésuite,  bilieux, idto- 

■  logue  et  féglcidr,  se  vengera  :  U  v«i|e«i« 

■  est  sa  passion  favorite,  c'est  sa  vie..., B»- 

-  iiaparle  el  Sjeyèsl  deux  renards,  deuli' 
x  gres.deux  scélérats....  Qnelque  soilleTBi' 

■  queur,  il  aura  bien  mérité  de  l'huminitt.  ' 
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nptadant,  flnit  par  accepter  le  ré- 
II;  il  trouva  on  aâle  au  Journal  de 
i  7  trayailla  pendant  une  dizaine 

ni  ayait  été  un  des  premierR  rédac- 
Quotidienne,  était  éyidenunent  un 
aliste  ;  mais,  je  Tai  déjà  dit ,  il  mon- 
nouvelle  feuille  une  indépendance 
-fort  crier  son  parti.  «  Las!  disait- 
Dpos  dans  un  oe  ses  premiers  n°\ 
ao  bout  de  six  ans  de  révolution 
remi  républicain  (très-modéré  pour- 
at  me  lient  plus  compte,  ni  de  mon 
nstant  pour  mon  pays ,  ni  de  mon 
our  les  lois,  ni  de  ma  prison,  ni  de 
lieiin  national,  ni  de  ma  Quoti- 
i  des  Clubs  infernaux  et  des  iMa- 
V  mortSf  ni  même  de  mon  Appel  à 
ité.  Je  suis  un  jacobin ,  un  terro- 
scélérat ,  à  qui  ces  messieurs  n'6- 
leur  chapeau!,...  Ah!  Messieurs, 
rous  de  ravoir  sur  vos  têtes,'  et  de 
s  tombés  en  de  plus  mauvaises 

tar  ce  passade  quelle  fut  Vœuvre  de 
ime  journaliste. 

Ht  du  coq*  ou  le  nouveau  Ré- 
peuple, par  Villiers.  ln-8®. 

Inroyant*  journal  républi- 
^Utique,  etc.  ln-4°. 

Elltatenr.  2  germinal,  in-S®. 

trepoflson  de»  JiacoMiis* 

eau  et  Jardin.  3  n®*  in-8<*. 

ou»  me  régnons  plus  :  donc  la  contre- 
rivoluliun  tS'  faite. 

lernfler  mot  da  peuple 
aroMn».  S.  d.,  in-8®. 

tmrwmteur  des  «f  acobliiii» 

nal  de  la  sûreté  publique,  par 
2  n~  in-8<>. 

pondance  des  wlTantu  et 

3  n«»  in-8». 


»i^éii  de»  vivants  et  de» 

I»  par  Desforges.  S.  d.,  in-8". L. 

^ndance  politique  •  par 

It,  Nicole  et  autres,  ln-4**. 

placé  à  la  fin  du  n*"  du  18  juin  pn^- 
luscripteurs  qu*à  compter  du  1  "^  mes- 
ecevront  la  touille  sous  le  titre  des 
e  la  république  française  :  «  Elle 
is  le  même  esprit  et  beaucoup  plus 
que  celle-ci.  » 

BT  de  Parls«  ou  Chronique 
r,  par  Imbert,  Labatut  et  de  La 
re.  Germinal  an  3-2  floréal  an  5, 
»  in-4«. 

!  trouve  la  liberté  qu'an  sein  d'nne  r^pu- 
l«e,  une  république  qu'au  sein  des  lois. 

(Mablt.) 


«  Feuille  caméléontique,  qui  prend  tontes 
les  couleurs,  figure  sous  tous  les  masques, 
louant  les  Directeurs  et  les  ministres,  prêchant 
aux  royalistes  la  pénitence,  aux  émigrés  le  par- 
don des  injures ,  aux  jacobins  la  modération , 
rassemblant  des  anecdotes ,  insérant  des  vers 
aux  honnêtes  femmes  et  aux  catins,  annon- 
çant les  livres,  recevant  les  dénonciations  »  ; 
journal  vendu  à  la  concorde,  «  honnête  et  per- 
pétuelle jérémiade  sur  nos  malheurs  »,  f^ns- 
sèment  payé  par  les  Cinq  hommes.  On  nt  de 
la  vignette  dont  il  est  timbré  en  tête  :  un  petit 
bonhomme  en  carmagnole  qui  fi^alope  affour- 
cbé  sur  un  cheval  élancé,  une  feuille  périodioue 
en  main.  «  Ah  !  qu^il  est  maigre  ce  grand  cne- 
val  !  dit  une  dame.  —  Tel  qu^il  est,  répond  une 
amie ,  il  peut  faire  toutes  les  courses  de  son 
maître,  et  se  reposer  tous  les  jours  deui  heu- 
res chez  chacun  de  ses  abonnes.  (Fragments 
sur  Paris  t  vol.  1 .  —  Censeur  des  journaux ^ 
fructidor  an  3.  Grandeur,  janv.  1797.) 

Courrier  deN  SS  départent  eut». 

in-r. 

lie  Cri  des  victimes  de  la  tyrannie, 
par  Boulay.  ln-8". 


dew  caltl vateani*  ou  Pré- 
cis historique  des  événements  révolu- 
tionnaires, par  Sylvain  Maréchal.  \% 
tom.  in-18,  n%, 

lie  Déni€»crate«  ou  TAmi  des  lois. 
7  n««  in-4°. 

Deschiens  donne  à  cette  feuille  la  date  de 
l'an  5  et  70  n°*. 

Dlalo^aeii  des  mort»  de  la- Révolu- 
tion, par  l'auteur  du  Club  infernal 
(Gallais).  7  n»"»  in-8^ 

Nemo  enim  unquam  imperium  tlagitio  quœ- 
situm  t}onis  urtibus  exercuit.  (Tacite.) 

\Ai  6*"  n®,  intitulé  le  Marchand  de  nou- 
veautés, fait  passer  sous  les  yeux  du  lecteur, 
par  la  vertu  d'une  lorgnette  enchantée,  les 
principaux  journalistes  de  l'époque  ;  on  voit 
défiler  successivement  :  Méhéc,  VAmi  des  ci- 
ioyenSy  qui  confond  sans  cesse  ses  opinions 
avec  les  princi|>es,  et  qui  prend  son  humeur 
morose  pour  du  zèle  patriotique;  —  Dussault, 
VOrateur  du  peuple,  dont  les  éloquentes  dé- 
clamations et  les  répétitions  adroites  n'ont  pas 
peu  rontribué  à  la  chute  des  Jacobins,  mais 
oui  de  ce  triomphe  partagé  n'a  pas  reçu  le 
aroit  exclusif  de  distribuer  des  brevets  de  li- 
bellismc  et  d'aristocratie  à  (^ui  refuse  de  mar- 
cher sous  ses  superbes  bannières;  qui  devrait 
être  plus  sobre  de  calomnies,  quand  il  a  tant  à 
redouter  de  la  médisance ,  lui  qui  rédigeait  la 
Correspondance  politique  lorsque  les  fermiers 
généraux  furent  légalement  assassinés;  — 
l'abbé  Poncelin,  propriétaire  de  trois  ou  qua- 
tre journaux,  et  particulièrement  du  Courrier 
républicain,  rédigé  par  Beaulieu,  lequel  ren- 
ferme depuis  un  mois  quelques  morceaux  de 
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politique  bien  fVappéft ,  pour  faire  oublier  quil 
u'était,  80U8  le  t^ran,  que  le  copiste  exact  de 
ses  (la^orncurs  et  le  noinenclateur  fidèle  de  ses 
assassinai  s  ;  —  GracchusBabeur.^W/itin  dupen^ 
pie,  charlatan  de  place,  écrivain  t<*méraire,  pa- 
triote ardent  -,  —  Ducrai  Duminil,  qui  néglige  les 
Petites' Affiches  |K)ur  de  petits  romans  bien 
niais  et  de  petites  comédies  bien  patriotiques, 
qui  lui  assurent  une  petite  réputation  Dien 
équivoque;—  Nicole,  rédacteur  du  Courrier 
nnii'ersel  ou  Écho  de  Paris,  oi\  l'on  reconnaît 
la  plume  exercée  d'un  ancien  écrivain  |>ériodi- 
que  et  le  style  prudent  d'un  homme  corrigé  par 
le  malheur;  —  Joubert, propriétaire-rédacteur 
de  Va  uditeur  national,  girouette  à  tout  vent  ; 

—  Salaville,  rédacteur  des  Annales  patrioti- 
ques ^  qui  a  eu  au  moins  le  courage  du  silence 
pendant  la  tyrannie  ;  —  et  d'autres  encore,  au- 
jourd'hui parfaitement  inconnus,  propriétaires 
ou  rédacteurs  du  Bulletin  républicain,  sans 
couleur  et  sans  vertu  ;  du  Messager  du  soir  ou 
Gazette  générale  de  TRurope ,  fa  seule  feuille 
du  soir  qui  ait  du  mérite  et  du  style;  du  Jour- 
nal de  Perlet,  vrai  caméléon,  toujours  rampant, 
qui  a  su  résister  aux  orages,  et  gagner  par  sa 
persévérante  marche  tout  ce  que  les  autres  ont 
perdu  ;  du  Télégraphe  politique,  C4)n8acré  à 
venger  les  cendres  nés  Jacobins;  du  Journal 
universel,  oii  l'on  trouve  des  injures  sans  esprit 
et  des  dénonciations  sans  preuves  ;  de  la  Cor- 
respondance politique^  jadis  fort  bien  faite, 
lorsque  Dussault  et  Nicole  la  rédigeaient,  mais 
qui  ne  roii tenue  plus  aujourd'hui  aue  des  nou- 
velles de  la  ville,  et  des  lambeaux  ae  brochures 
qu'on  ne  se  donne  pas  la  peine  de  citer,  etc.,  etc., 

—  et  enfin,  fermant  la  marche,  Richer-Serizy , 
rédacteur  de  V Accusateur  public,  qui  sera 
intéressant  s'il  tient  tout  ce  au'il  promet  :  — 
nouvelle  preuve,  par  parenthèse,  a  ajouter  à 
celli^sque  j'ai  déjà  données,  que  V Accusateur 
public  existait  avant  germinal  an  3,  le  dialogue 
d'où  j'extrais  ces  silhouettes  étant  daté  du 
14  pluviôse  an  3. 

Echo  de»  Journaux*  on  le  Régula- 
lateur  républicain.  31  n®*  in-8**. 

Enlondonw-nouN  •  dialogue  entre 
deux  Jacobins,  par  Dubois  de  Crancé. 
3  n"*in-8". 

Knf  retiens  de  Tranche- Monta- 
igne et  de  Brlse-Baluon  avec  un 
philosophe,  lu-8". 

Le  titre  varie  à  chaque  entretien  :  le  Ja- 
cobin  repentant  ;  —  Donnez-nous  du  sucre, 
avis  plus  intéressant  qu'on  ne  pense,  etc. 

Petite  Feuille  de  Paris*  par  Tur- 
bat,  imprimeur  en  lettres.  25  vendé- 
miaire-3  pluviôse,  78  n®*  in-4<*. 
Non,  le  sang  innocent  n*c»t  pas  ce  que  Je  veux. 

Très-curieux.  —  L'auteur,  trouvant  cjue 
le  titre  de  sa  feuille  présentait  ime  foule  d'in- 
convénients ,  notamment  celui  de  laisser  à  en- 
tendre qu'elle  était  exclusivement  destinée  aux 
citoyens  de  Paris,  le  changea  pour  le  suivant  : 


Le  Patriote.  4  pluYiôse-9  germinal,  n** 

79-i44,  in-4«. 

Par  un  avis  placé  à  la  fin  de  ce  dernier  n*, 
Turbat  prévient  que  l'extrême  disette  de  pa- 
pier le  forc^  de  susfiendre  pour  quelques  jours 
sa  publication.  Mais  il  ne  put  la  reprendre,  et 
la  succession  du  Patriote  échut  au  Portefeuille 
politique  et  littéraire. 

Feuille  critique   et   Uttéralra. 

ln-8". 

—  Feuille  littéraire.  oUle  et 
amusante»  par  Romain  du  Périer. 
ln-8^ 

Quoique  ces  deux  dernières  feuUles  ne 
soient  point  politiques ,  je  les  mentionne  id 
comme  signes  du  temps. 

Feuille  du  d^adl*  journal  inst^u^ 
tif  et  amusant.  lOvendémiare  in-8<*et 
in-4«. 

Servire  legibus  summa  Hbertas, 

Feuille  rémoise»  par  Deiloye,  comé- 
dien. Reims  y  15  germinal  an  3-4  ge^ 
minai  an  4,  441  n***  in-8®. 

Qui,  en  France,  connaît  Henri  Ddloje? 
Personne  peut-être,  si  ce  n'esta  Reims,  oè  a 
feuille  a  pris  naissance,  et  grâce  à  l'intérêt qw 
cette  feuille  offre  pour  l'histoire  de  la  cité  ré- 
moise. On  chercherait  vainement  son  noa 
dans  les  dictionnaires  spéciaux.  ««  Les  reeueib 
bibliographiques,  disait  avec  infiniment  derû* 
son  un  jeune  écrivain  dont  je  parlerai  toat  à 
l'heure ,  sont  remplis  d'une  foule  de  nomi  et 
théologiens  qui  n'ont  d'autres  titres  à  la  poi- 
térité  que  quelques  traités  mystiques  qu'on  o^ 
jjamais  lus,  et  à  peine  y  rencontre- t-oo  m 
journaliste  qui  aura  consacré  sa  vie  au  trion» 
phe  de  la  liberté  et  au  bonheur  de  son  pays.  • 

Ce  serait  faire  assurément  trop  d'honneur  è 
Dclloye,  assez  <i  mauvais  sujet,  drôle  et 
corps  »,  dans  tous  les  cas,  que  die  le  ranger 
parmi  les  apôtres  de  la  liberté  et  de  la  vMé, 
parmi  ces  athlètes  du  journalisme  qui  en  se- 
ront l'éternel  honneur  ;  mais  ce  n'en  est  pa 
moins  une  des  plus  curieuses  figures  de  ncitre 
galerie ,  et  son  journal ,  un  des  plus  toumea- 
tés,  des  plus  admonestés,  des  plus  supprimétk 
se  recommande  par  un  caractère  qui  loi  «1 
propre ,  caractère  étrange ,  mais  amusant  aw- 
vent  et  attachant.  Un  volume  que  j'en  avais 
rencontré  à  la  bibliothèque  du  Corps  législalif 
m'avait  donné  grande  envie  de  faire  plus  am- 
ple connaissance  avec  l'auteur.  Ma  curiosité, 
après  bien  des  recherches,  a  été  ampleneit 
satisfaite  par  une  très-substantleUe  notice  qitt 
M .  Ulysse  Capitaine,  de  Liéee,  a  consacrée  m 
Troubadour  héeeois  (  c'est  ït  nom  sous  leqad 
H.  Deiloye  est  désigne  dans  son  pays  natal  ;,flt 
qui  va  me  servir  de  guide  dans  cet  article. 

Henri- Joseph  Deiloye,  naquit  à  Huy,  pio- 
vince  de  Liège ,  le  13  septembre  1752.  Son  pèft 
était  pharmacien ,  et  le  destinait  à  sa  profes- 
sion. Ses  études  (Virent  dirigées  en  censé- 
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1  Ait  reçu  maître  apothicaire  à 
)  jeune  Henri  se  sentait  invinci- 
iDe  vers  les  arts  et  la  littérature 
siden,  et  ses  dispositions  natu- 
it  encore  développées  pendant 
qu'il  était  venu  passer  à  Pans 
sr  ses  études.  Retourné  à  Liège , 
ssance  de  plusieurs  artistes ,  qui 
it  pas  de  flatter  ses  goûts  et  sa 
•t  il  négligea  son  état  pour  s'adon- 
,  et,  un  beau  jour,  laissant  là  sa 
»  parent»,  il  suivit  à  Londres  un 
qui  venait  d^étre  engagé  comme 
liéAtre  du  roi.  Comme  il  u'étiiit 
assez  fort  pour  vivre  de  son  ta- 
ida  des  ressources  à  l'industrie  ; 
onna  bientôt  cette  carrière  pour 
re.  De  son  séjour  en  Angleterre , 
nerons  seulement  deux  circons- 
lirmingham,  où  il  habita  assez 
nsi  qu  à  Bristol^  il  fit  la  connais- 
bre  chimiste  Priestley,  avec  qui 
rrespondance.  «  A  Londres,  sui- 
raconte  lui-même,  il  demeura 
ste  Talma ,  et,  à  Paris,  chez  son 
itiste  aussi ,  et,  depuis,  le  tragé- 
oonnalt.  fn  illotempore^  Trou- 
Dom  quMl  se  donne,  artiste  dra- 
nploi  de  rôles  à  caricatures  et  à 
nsla  comédie  et  Topera  boufTon, 
à  jouer  des  dentistes,  et  mes- 
se plaisaient  à  le  mettre  dans  le 
ibna  fils,  quoique  tragédien,  n^é- 
youT  de  telles  opérations.  Son  on- 
avec  une  dextérité  surprenante 
La  petite  bouteille  d^élixir  n^était 

»art  séjour  à  Paris ,  Delloye  mena 
lue  temps  la  vie  errante  d'un  ac- 
nce.  Bordeaux ,  ^îantes,  Arras  et 
témoins  de  ses  succès,  et  il  nous 
occupa  bientôt  les  premiers  em- 
olement  dans  Topera,  mais  on- 
Irame  et  la  comédie.  Pendant  son 
as.  il  connut  Carnot  et  Rubes- 
•ci,  dit-il,  "  le  tourmentait  pour 
donnât  force  tragédies  aux  États 
tout  celles  qui  renfermaient  les 
.raitsdes  factieux  t>ranneaux.  » 
lit  à  Paris,  jouant  sur  les  thécMres 
ds.  Il  entretenait  des  relations 
ibres  les  plus  ardents  de  la  Con- 
male;  mais  si  ses  8ym{)athies 
ses  au  mouvement  régénérateur 
nanciper  TEurope ,  il  fut  Tun  des 
étrir  les  abus  qui  se  commirent 
liberté.  Lié  d^amitié  avec  Hérault 
il  voulut .  quand  ce  dernier  eut 
à  mort,  lui  dire  un  dernier  adieu. 
r>ac  sur  le  passage  de  la  charrette 
it  son  ami  à  Técliaraud ,  et,  de- 
il  ne  craignit  pas  de  répondre  au 
aroné.  Ce  n'était  pas  impunément 
t,  dans  ce  temps  la,  se  montrer 
lieiir.  Delloye  fut  arrêté  et  cmpri- 
*  suspect  et  cx)upable  «  (Ta>oir 
i  son  mieux,  à  Bordeaux  et  à  Pa- 
nes et  les  principes  de  Vergniaux 


et  de  Condorcet'».  Après  vingt-six  jours  de 
détention  préventive ,  il  fut  transféré  dans  les 
prisons  de  Reims. 

Rendu  à  la  liberté ,  il  parut  sur  le  théâtre 
de  cette  dernière  ville,  «  afin  de  livrer,  par 
tous  les  uioyens  de  sa  profession  dramatique 
et  littéraire,  les  tléaux  ne  la  liberté  au  ri<licule 
et  au  mépris  public  >'.  il  avait  dès  lors  conçu 
Tidée  de  se  créer  une  nouvelle  arme  contre  les 
Jacobins  en  fondant  un  journal ,  et  c'est  peu  de 
temps  après  sa  sortie  de  prison  qu'il  commenta 
la  publication  de  la  Feuille  Bernoise,  dont  le 
1'*''  numéro  parut,  comme  on  Ta  vu,  le  15  ger- 
minal an  3.  Au  n"  142,  le  5  germinal  an  4 ,  il 
en  changea  le  titre  ainsi  : 

Le  JYoubadour  républicain ,  feuille  rhé- 
moise  de  Henry  Delloye,  artiste  dra- 
matique et  lyrique.  N»»  142-205,  in-N®. 

Le  sous-titre  disparaît  au  n°  187;  finit  au 
n*"  205,  le  28  thermidor  an  4.  —  «  La  liberté, 
»  disait-il  dans  son  prospectus  —  rédigé  dans 
ft  les  prisons  du  despotisme,  —  la  liberté  dont 
'<  jouissait  Aristophane  de  dire  toutes  vérités 
»  aux  républicams  grecs  en  les  faisant  rire, 
«  est  certainement  un  droit  imprescriptible  de 
"  l'homme  comique  chez  les  républicains  fran- 
«  çais.  »  £t  partant  de  ce  principe ,  Delloye  se 
mit  à  user  de  ce  droit  en  homme  très-comique 
qu'il  était,  très-jovial  qu'il  était,  très-original, 
et  aussi  très-hardi.  VérUéy  gaieté,  telle  était 
sa  devise 

n  Le  plan  de  ma  feuille ,  disait-il  plus  tard, 
'«  est  fixé  à  tout  ce  qui  peut  mener  à  la  féli- 
<(  cité  publique ,  au  retour  de  la  bonne  gaieté, 
n  à  l'oubli  (le  nos  maux,  si  ce  n'est  de  ceux 
«(  dont  il  faut  se  ressouvenir  pour  empêcher 
«  qu'ils  ne  se  reproduisent,  au  ra|)atriage  des 
«  l)onnes  gens,  à  l'anéantissement  des  préju- 
«<  gés,  de  la  malveillance,  de  la  platitude  et  de 
n  la  sottise ,  au  d(-voUement  et  a  la  confusion 
<'  de  la  tartufferie ,  au  progrès  du  vrai  repu- 
<«  blicanisme,  à  Tutile  et  à  l'agréable.  » 

Quant  à  ce  titre  de  Troubadour  qu'il  donna 
à  sa  feuille,  et  qu'il  prenait  volontiers  pour 
lui-même,  titre,  dit  M.  de  Reiffenberg,  qui  sent 
d'une  lieue  la  coulisse  et  le  Jioman  comique^ 
il  venait  de  la  vie  errante  de  l'auteur,  «  la- 
quelle, depuis  longues  années,  ressemblait  fort 
à  la  vie  des  troubadours  qui,  \evi  le  douzième 
siècle,  fondèrent  la  république  des  lettres  ». 
Ailleurs  il  Tcxpliqne ,  il  le  délinit  ainsi  :  •<  C'est 
un  ami  de  la  vérité  et  de  la  gaieté,  c'est  un 
philosophe  qui  vit  de  la  culture  <les  beaux- 
arts  et  des  sciences  agréables,  et  qui  se  dé- 
voue, sans  haine  et  sans  crainte,  pour  répan- 
dre le  ridicule  sur  la  sottise  fanatique  des 
préjugés  et  sur  la  folie  révolutionnaire  des 
factions.  » 

Cette  première  période  de  l'existence  du 
Troubadour  (ut,  parait -il,  assez  paisible,  i  Ce 
Troubadour- là ,  dit  DcUovc  lui-même  un  jour 
qu'au  milieu  des  tribulations  qui  l'assiégeaient 
il  faisait  un  retour  sur  S(ui  passé,  ce  Troulia- 
dour-là  ne  fut  jamais  prohibe.  Et  pourtant  fai- 
sait-il guerre  ouverte  a  Tanarcbie  et  à  la 
royauté.  11  développait  hardiment  les  principes 


'fn 


fn  jiiRB  I 


impétent,   M.  Courme»u\,  ■ 


•i  termes  l«  t'euîlU  rémoise  ■■  "  Ce  qui 
caradtïrise  surtoul  ce  juurriil ,  c'i&t  la  guerre 
aebaméu  qu'il  (ait  au\  Jacubin»,  lerroriates  et 
démagogues .  ainsi  qu'au  parti  eci'lési astique 
réfractaire.  tout  en  re8|>eclant,  d'une  parljea 
principes  (lénHMTaliquea .  et,  de  l'autre ,  les 
principes  religieui.C'e  rutauser>ire  delà  vraie 
rau«e  républicaine  que  l'auteur  déiicnsB  une 
itrte  et  une  Tougue  Tort  remarquables,  bien 
que  souveni  entarliées  du  plus  mauvais  goût. 
M  bile  et  ses  sarcaimes  rappelleJit,  quoique 
de  loin,  la  manière  de  Voltaire.  De  tein]>s  ï 
autre  ce  jouniiil  incline  ï  la  Uiéoptiitantbrople, 
tans  pou?oîr  l'embrasser  c«ni[ilctcment  11 
■bonde  en  {lartieula rites  cnrieuses  pour  l'bia- 
toire  de  la  rétolotion  à  Reims.  Quelauerms  il 
trouve  des  lueurs  d'éloquence  et  d'indi)(iiatlon 
brftianle  pour  flétrir  et  «tiginatiser  l'auteur  des 
uianteuvres  <|ui  ont  ensanglanté  outre  ville; 
ninis  le  Ion  général  est  une  plaisanterie  de  bas 
éta^e.  foi  lement  t'picée ,  Acre  et  r(>rri>slve.  ~ 

l>eltoje  quitta  Reims  duns  les  dernières  se- 
maines de  Tant,  pour  rentrer  dans  sa|iatrip, 
devenue  française.  A  peiiie  ctait-il  de  retour  à 
Liège,  qu'il  y  reprit  U  |nd>licatiun  de  son  jour- 
nal, sous  le  litre  de 

Ijk  Troubadour  liégroit,  ci-dcvanl/''euf/fe 
rémoise.  1*'  vendcmiuire-20  fructidor 
ail  5,  iit-)j°. 
Le  sous-titre  u  plusieurs  Tins  varié.  A  (lar- 
lir  de  [livdse,  le  titre  «si  oriu:  d'une  devise 
<(ui  ('Lange  cliaque  mois,  et  dunl  la  sucresaion 
Miflirsit  a  caractériser  telle  Teuille  étrange , 
comine  :  Vrracild,  JoctaUli,  Veridkilé,  ttià- 
bUilé,  Féauli,  Origmatllé,  etr..  etc.  •  Ilate 
à  la  vérité,  jamais  A  la  calutiinte  ni  à  riin|«s- 
ture»,  avait  dit  Ueiloje  encommenvanl;  mais 
U  avail  hientilt,  |>aralt-il,  outdié  sa  promesse, 
car  on  le  voit  de  bonne  Iwure,  et  à  plusieurs 
reprises,  condamna  iiour  dilTaiitatioA.  D'un 
auti-e  G<ité ,  ses  attac|ues  incessantes  contre  les 
Butorilcti  coJistilué^H  qui  lui  Mtnblatent  ne  ]ias 
marclicr  dans  la  bonne  voie  le  rendirent,  pour 
la  police,  l'olijel  d'une  surveUlaiirc  (outc  par- 
ticulière, cl  dès  lors  commença  entre  le  poutuïr 
et  le  journaliste  une  lutle  dans  laquelle  ce- 
lui-ci <léplojra  toute*  le»  ressources  <i'uu  esprit 
lécond  en  eipédienls. 

Va  décret  du  10  fniclidor  ayant  supprimé 
le  Tmiibadour  liegrou ,  le  1"  veiuleiniaire 
an  G  Uclloje  tançait  le  prospectus  d'un  ouvrage 
non  périodique,  mais  qui  devait  paraître  p.  ~ 
litrriisons,  el  quelques  jours  -— "^^  —  -''- 
U  en  jiubliailla  1"  livraison  i 


n  efici, 


Histoire,  en  effet,  pnW4e  dMi  i»  feimat  et  m 

trix  du  journal ,  n'en  Alalt  «n'no  désunetaent. 
.'autorité  ne  s';  trompa  point,  et  Ûelki;e  fU 
invité  à  remplir  les  formalités  eiiflées  pônrU 
jHiblicalion  d'un  jonmal.  )t  refuna,  en  s«ale- 
nanlque  rilisloirede  l'an  VI  n'était  pirint  no 
jouroH] ,  mais  un  ouvrage  ordinaire;  il  aliCR' 
dra,  dit-il.  la  décisiou  du  Directoire  llinformr 
ses  souscripteurs  de  ce  qui  lui  arrive,  et  le«r 
annonce  en  même  temps  que,  dès  qu'il  avi 
du  papier  timbré,  il  commencera  dd  nouitM 

f'ournal,  tout  en  continuant  VHiiloIre  it 
'un  VI.  C'est  ce  qu'il  lit,  et  an  mois  da  pli- 
viâse  parurent  les 


Avec  un  protpeettu  comme  on  n'en  lU  pai. 
n  Tuus  les  soir*  Il  j  aura  une  soirte.  Ce  icn 
"  l'esprit  des  timbrés  et  des  non  timbra.  It 

•  quintessence  de*  ioumaui,  la  substaDceén 
"  feuilles,  la  rocanibtile  des  gazettes,  le  la- 
n  blimÉ  lies  Mercure^;  ce  sera  le  coosooHat 

•  des  pamplilels  éphémères,  le  pot-ponmrW 
>  varii'tés  nouvelles,  le  récipient  des  pièm 

•  quolibets  incroyable*,  le  tacliygivpbe  Ai 
«  iHinn  mois,  le  chronograplie  itea '"'"*" 

'-   -   les  graphes  imaginablr*- 


9  sert  It 


Il  chnréograptie  des  bal*  et  redoutes.  Fanlbo- 

■  loRie  des  vaudevilles,  chansons  et  rhanica- 

■  nrlles,  le  grimoire  ries  charades,  énipiM, 
•  lugoRripbes .    l'arène   des    boul^rintés.  It 

■  tliermométre  du  bon  ton,  le  baroroèlre  dti 
"  folie»  du  jour,  le  Compenàtum  cflkemm 
-  des  modes  du  moment.   Oo  n'aura  juM» 


A  nnoncée  comme  devant  former  4  volumes 
de  7S0  pages;  mai*  il  n'en  parut  que  !.  d'en- 
viron lâO  pages  l'un  et  l'autre.  Cette  prétendue 


Kgalcinent  su|iprimë  ]iar  le  Urectoin;  tl 
celte  suppression  dcinna  lieu  à  im  fait  quiipt- 
rilcd'èlre  rapporté.  L'ne  assemblée d'élertenii 
réunie  quelques  Jour*  après  pmnonça  la  radit- 
lioii  de  bcllnye  rie  la  Urte  électorale,  sooipn- 
levle  que,  d'aiirès  l'art.  13,  f  4,  de  U  O»^- 
tulinii ,  la  défense  qui  lui  avait  tU  (lOtM 
continuer  son  journal  était  une  peine  iil^ 
mante  i|ni  lui  avait  fail  perdre  seadroiti.  0 
l'exclusion  fut  maintenue  malgi^  toatnW 
prolestnlionsdc  Detloye. 

Quelque*  jours  après,  il  fit  dislribwt  »> 
autorités  el  k  se*  souscrïpteun  na  Mtftf 
au  Uiri-cloire  eiicvlif.  dan»  lequd  H  *•« 
çait  les  mesures  llié^s  dont  U  avait  W 
frappé,  et  il  tinissail   en  «niKroçaal  4M,_*- 
passé  un  ceiiain  délai  très-conrl  qn'D  nwLl 
n'avait  pas  reçu  d'avis  contraire,  il  «w"*      t 
cerait   la   publication  d'uDe   noateUe  M*      | 
sous  le  litre  A'Ébaron.  Et  comine  ou  lui  t'dl      J 
écrit  ifu'il  était  question  de  le  déporter  tSif       { 
nainan  ;  i>  A  quel  but,  s'écriait-il.  madépM-      | 
»  lation'  Si  c'était  le  plaisir  de  me  rtôdn 
«  inalbeureux,  on  pourrait  s'abuser.  Cat**'     1 

-  non  animitia.   mutant,  ^ul  (r<nu  wai* 

a  etirrunl.  Un  troubadour  n'est  m*Ihe«rt«  j 
n  nulle  part.  I>es  chansons,  un  violon,  et  vi"  à 
-r  la  joie  :  Je  ferais  rire ,  clianter  et  daaser  ta    J 

-  négresses;  elles  me  choieraient.  Elii.p'  1 
•  biiarrerie  d'événemenla ,  quekpi'imdt  *«••    | 


inctenrs,  venùt  me  joindre  k  SU 
I M  lerait  pu  Oclié  dé  m'y  voir  di- 
I  comédie  bluicbe  et  Doire.  ■ 


tptebemeot  n 
U.comiDeil! 


«  il  l'avait  promis,  I. 
■u  iounul,  qui  présente,  à 
neBi,  la  plus  et ' 


iphoses.  Voici,  toujours  lî'apris 
bine,  les  diverses  Goures  sous  les- 
MNiveau  Protée  s'eltorça  d'échap- 
l'an  6,  aux  agents  indiscrels  au 


Ger[niDal-2d  floréal,  40  n°* 


pràxntset  futurs,  dans  le<]uel  il 
e,  avec  son  laisfer-aller  habituel, 
•  étA  de  nouveau  supprimé  par  <lé- 
lecemoia 

A  Liège,  de  l'imprimurie  de  la 
,  de  la  quatrième  presse  de  Del- 

messidor,  8  n". 
U-Françait,  mineur,  agricul- 
anufactûrier,  ariisie ,  commer- 
voyageur,  littérateur,  poète, 
■nier  et  nmivellislc  du  suir. 
miilor-14  fruclidor. 
•elte  épigraphe  ;  Palrir  oietotit 
,  k  3'  n",  le  sous-titre  est  devenu  : 
acjclopédique  de  tous  les  soirs.  " 

Viais,  ou  l'Esprit  des  timbrés, 
de  tous  les  soira.  15  fructidor. 


lendeniain  reparaître  le  lÀ^geoii- 
el  trois  jours  après  le  ioumal  (lor- 
Mt  intitulé  :  te  19  fruclidor  de 

Huée  lUgrniie ,  précis  de  tous 
naux  français  et  étrangers.  20- 
tidor,  H  n". 

Vétllt,  galïi«.  —  (n  vlno  Bcrilat. 
égeoise  du  lolr,    par  tous  les 
istcs  de  l'Europe  et  Henri  Dcl- 
'  jour  complémentaire,  3  n". 

rfourrrf/juft/icate.  Vendémiaire- 


politique, 
Henri  Dell 


■  (2",  3' ..)  Ettaminel  de  Liipe. 

]uc,  commercial  et  littéraire. 
Henri  Uclloje,  rédacteur,  imprimeur 
et propriéUire.  15-21  brumaire,?  n". 

Estafette  de  COurte,  et  précis  des  jour- 
naux de  l'Europe.  De  la  6*  imprimerie 

de  Delloye,  22  brumaire,  4  n". 

La  fënté  à  Uége.  4  n». 

CMITrés  9-il,  comme  faisant  suite  aux 
8  D™  déjà  publiés  sous  ce  titre. 

Le  LiégeoU-Françaii,  i"-6  frimaire. 

Pvemiére  {2*)  fetUée  <eOurte-et' Meute. 
1  frimaire,  2  n"'. 

Quod  mmc  ratia  al,  impetia  antt  fuit. 
Nouveau  décret  de  suppression ,  du  9  fri- 

"  Le  Directoire  eiécutîT, 

1  Considérant  que  la  feuille  rédigée  par  le 
citoyen  Henri  Delloye .  iiuprimée  i  Liège  sous 
les  uirrérents  titres  de  Pelilton,  de  .Journal 
génerat(Ul'Burfife,etdePremier{i',3',eic.) 
Kilaiiiinet  de  Liège,  est  la  même  oue  ceUe 
déjà  prohibée,  savoir  :  le  ÎO  fructidor  an  S 
sous  le  noin  de  Trovbadùur  liégeois;,  le  6  ger- 
minal an  S  sous  le  nom  de  Soirées  liégeoises , 
le  14  messidor  suivant  sous  celui  de  VKbaron, 
et  le  SB  vendémiaire  dernier  sous  le  titre  de 
Troubadour  répxiblicuia  ; 

'  Considérant  que  ce  mojen  dérisoire  de  se 
soustraire  au\  arrêtés  du  gnuTemeiiient  an- 
nonce de  la  part  du  propriétaire  de  celte  feuille 
les  intentions  de  résister  aui  autorités  conser- 
vatrircs  de  l'ordre  et  des  lois: 

"  Considérant  que  cette  feuille,  sous  les  dif- 
férents titres  ci'dessua  désignés,  continue, 
ainsi  qu'elle  le  lairtail  sous  ceui  déji  prohiba, 
à  semer  le  trouble  et  U  itéHance.  a  avilir  les 
autorités  réiniblic^ines .  et  à  égarer  le  peuple 
sur  les  devoirs  de  ses  magistrats  et  l'exernce 
légal  de  leur?  attributions,  etc.  " 

Quelques  jours  içri^i,  le  Ift,  le  Directoire 
lança  un  manilat  d'amener  contre  Delloye,  qui 
fularréléle2B,  mnduit  ii  l'aria  eoiu  escorte  et 
enfenué  à  Sainte -Pélagie ,  d'oii  il  écrivit  péti- 
tions sur  jiétilions,  demandant  son  renvoi  de- 
(aul  ses  juges  naturels,  et  U  levée  des  scellés 
ap|>Dsés  sur  ses  presses  depuis  l'an  S,  afin  qu'il 
]idl  les  vendre  jiour  payer  ses  ouvriers  On 
coroprenil  en  effet  qu'au  métier  qu'il  faisait, 
Delloye  ne  dut  pas  gagner  beaucoup  d'argent; 
il  ne  <levail  pas,  du  caractère  dont  nous  le  con- 
naissons, être  bien  eiacl  à  fiiire  rentrer  les 
souscriptiona  arriérées.  On  le  voit  de  lemps  à 
autre  semoodre  les  retardataires  par  des  pe- 
tites notes  dans  le  genre  de  ceUe^  : 


••  rai  payé  1b  eontrlbutûn  iwlriotiqne,  l'ai 
~  |<*yé  l'prnpnint  volontaire ,  J'ai  payé  pour  les 
«  subaÎHtanM» ,  j'ai  pa>^  pour  ta  maison  de 
"  secours,  j'ai  vayt  (f  saliiétrc,  j'ai  |>a)épi>iir 
•  doiiDerdeBCulollesau\  brave»  ««ns'eulotlea, 
"  j'ai  payé  pour  li'S  vcuieg  el  le»  efifaiits  des 
-  di'fenaeurs  de  la  («trie,  qui.  en  atlendant 
'<  les  miltiarda  nroinia,  mouraieni  de   faim; 


al,  j'ai  payé  l'empnint  forcé,  j'ai 
"  inyé  rininoBitioD  ronclËre,  l'impoeition  :iio- 
•I  bilière,  rimposition  goin]iliiaire  ;  J'ai  pa>é 
•e  le»  intentes.  J'ai  pa>é  tout  cela  t>our  ttre 
••  libre.  On  dit  que  je  le  suis,  je  n'en  sais  rieii; 
"  mais  ce  que  je  aai»  bien,  c'est  qu'k  force 
Il  d'avoir  pajéet  de  ne  pa»  l'être,  mon  adresse 
n  est  à  rnuinOne,  n°  0. 

—  i'  Pour  que  le»  Êburom  soient  tlmbri^ , 
<<  citojeiis  el  citotennM  abonncit,  il  me  laul 
-  chaque  matin  des  ex-courounes  rl'aTaiice. 
"  Je  ne  sais  qui  dit  -.  Quairemla  peiviùa 
«  primuntf  virtui  patl  huuiihos.  >•  (L'Ébu- 

—  ■  Conùdérant  que  la  queue  e»t  la  plus 
"  difliciie  à  teoreher;  le  comuiisiialre  du  tiui' 
1  bre  entendu, 

—  Arrête  : 

1  Que  le»  amis  gratis  seront  invité» ,  inèm* 

I  tralemellemeni ,  à  subvenir  aux  voies    et 
■  moyens  d'être  liiiibrés. 

•  Cette  condition  zinequanon  et  résolutive 

II  sera  imprimée.  Distribution  à  chaque  mcni- 
.  bre. 

1  Les  porteur»  sont  chargés  de  l'exécution 
•  du  présent  arrCté. 

1  Pour  ampliation, 
«  Hekhi  Dello\e,  faclotiimen  chef.  « 

On  reconnaîtra  aisément  dan»  cette  plaisan- 
terie, extraite  ilu  u"  I  de»  Liégeoi/t- Français , 
une  parodie  des  nombreux  décrets  lancés 
chaque  jour  par  le  Direrluire. 

Ajirèsdeux  mois  el  demi  de  délenlion  pré' 
leutive,  Delloye  lui  reconduit  à  Liège,  et  tra- 
iluit  devant  le  jury  de  celle  ville,  qui  leçon* 
damna,  ftur  son  ajijiel  le  jugenienl  fut  ra»sc ,  et 
el  le  jury  'de  Vervicrs,  auquel  l'affaire  avait 
élé  renvoyée,  déclara  k  runanimilé  qu'il  n'y 
avait  |ia»neu  i  accusation. 


liaiis  un  Mémoire  »  consulter  el  ilans  l'Histoire 
de  son  procM,  qui  ne  l'orme  pa»  moins 
volume  de  HIO  pages  i[i-fl".  Il  songea  ensii 
"■-"■"''"  '111  journal.  I^   lî  prairial 


loqMgenli.   M.  i 


Henri  Delloye,  truubadour  lligeoii.  Mes- 


sidor-fructidor  an  1,  in-l 


1^  Troubadour  liégeoh,  journal  eiic\- 
clii|)édiquu  de  tous  les  soirs.  1"  veiidé- 
Diiaire-30  oivdse  an  8. 


Supprimé  aprtt  quatre  mois  pou 
pemisde  critiquer  un  peu  trop  vivent 
tain»  acte»  de  Fnucbé,  avec  inenace 
dacteur  de  l'emprisonner  de  nouveau 
se  sounictiait.  Delloye,  que  rien  ne  ( 


Fin  du  tS' siècle,  ît-propos  «ne 
dique  dcâ  scienccR,  arts  el  com 
depuis  le.  onzième  14  juillet  d 
burté  sur  les  hords  de  la  Meuse 
l'Ëscaut  el  le  Bliin.  De  l'iinpi 
du  l'uilsde  la  Vérité,  in-8-. 

Présenté  coinme  unouvrage  non  pér 
devant  paraître  uar  livraisiins,  à  me* 
l'histoire ,  la  |ialltique  et  l'industrie 
raiectt  snfUsamment  de  matière,  et  f 
volumes  in  H°,  du  prix  de  3  fr.  clia 
30  mi'ssidor  paraissait  dans  le  journal,  ( 
temps  qu'elli!  était  placardée  sur  les 
Lié4^,  une  lettre  du  l'eu  Troubadoa 
atmnnés  en  vie,  datée  du  purgatoire,  ■ 
Irée  d'un  i«q^  et  d'une  télé  de  mort  El 
men^aii  ainsi  ; 

"  Mesdames  et  citoyen»,  au  lien  < 
■I  gences  plénières,  vous  m'adresseï  fo 
<i  proches  sur  ta  liberté  île  ma  pe 
Il  prier  le  Tout-Puissant  |)our  la  lit 

•  ina  réiurreclion.  Vous  ne  daigna 

•  mander  re  que  je  retournerais  taire 
"  quement  dans  voire  monde  sans  la 

I  de  la  prrjiF,  sans  la  liberté  de  l 
il  sans  la  liberté  du  barreau,  et  sat 

II  uaraiitie  de  la  librrti'  cinile,  IMe 
Il  Tai  toujours  conçue  dans  l'ensembl 

I  librrlê  réiiublicaine. 

Il  Mon  exécuteur  testamentain;  toi 
«  en  jndemiiiti'  de  mes  numéros  su 
I'  |iar  mort  subite,  autant  et  plus  d 
"  feuilles  de  i>'f>iii>ru/atrer(enc]w{oj 
'  à  raison  d'un  décime  nu  deni  ex-se 
-  eequel  vous  pouvez  trouver  ou  devii 

II  mot,  sans  la  liberté  du  timbre,  • 
Ce  fin  mot,  l'autorité,  pour  sa  pa 

|ias  de  peine  à  ti'  deviner  :  fa  fin  du  1 
était  probibée  dès  le  5  thermidor,  - 
..,  ..  .,...,  j, 


dernier  mot.  Qu 
après  il  reparaît  sur  la  brèche  Coini 
lui  est  iilus  possible  de  6"«ccui)er  ouvi 
de  politique,  c'est  vers  l'industrie  qu'j 
son  activité,  et  il  c<    "   ■--' ' 


TrouMrre  en  tournée  che».  Franc 
(■■lis,  es  iiays  de  Franchimunt 
fc.t,  Luxeu'iliourg,  Naniur,  1 
wallon  ou   hollandais,  Guéld 
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tiers,  LimbouTg,  etc.,  dans  la  sénat o- 
rerie  de  Liège  et  tout  autour,  en  prose 
♦^tcn  vers.  1804,  in-8". 

C'était,  80U8  un  autre  titre,  Vffistoire  de 
l'an  VI  et  la  Fin  du  18*  siècle.  Aussi  cette 
nnavrile  publicati<in,  que  Dellovo  apitelait  le 
Brfrimrc  des  épiciers  et  marrhands,  eut- 
fUrle  iii^nie»(irt  et  fut  bientôt  interdite.  Onire 
fat  loèim*  donné  ftar  le  préfet  de  la  Dyle  d'ar- 
rttiT  le  rwlarleur  du  Tro  iir^/re,  s'il' se  pré- 
<ntait  à  Bruielles. 

Il  D'en  avait  été  encore  public  que  5  li\  rai- 
«w»;  la  i'  est  intitulée  :  Kt rennes  eburon- 
nfs  pour  la  b"  année  du  siècle  de  Napo- 
léon l"  \  et  la  5-,  Suite  des  Et  rennes.  Ce 
«limier  titre  nous  amène  à  dire  (pie  l)ello>e 
aTaitili*j.i  publie  un  Ahnawich  et  un  Annuaire 
rfn  TroulMtdour  Henri  I)ello>e,  coadjutcur  de 
inaltre  Mathieu  I^ensber<;,  pour  les  années  i\ 
rt  Ttle  la  République,  avec  cette  devise  :  Vn-e 
In  rruMique^  la  paix^  la  liberté  et  la  joie .' 

Reiiuit  de  nouveau  au  silence,  Delloye  ne 
^Déplus  signe  de  vie  jusqu^à  la  fin  de  1S07, 
AU  il  fait  paraître 

//  Troubf/fiour  liégeois  ries  arfs^  scie/i- 
ffSj  lettres  j  loi  s  ^  jurisprudence,  com- 
merce, etc.  1«  nov.  1807-17  oct.  180S, 
in-8". 

PiraissMÎt  toas  les  deux  jours,  et  alteniait 
at«r  la  Gazette  de  Liège.  Sus|)endu  du  12  a\ril 
«  15  jufn  pour  un  article  du  n"  70  intitulé 
fo»*«»n  d'arril.  Le  plus  récent  numéro  de 
rHIf  feuille  que  M.  Capitaine  ait  rencontré  p^t 
^  17  octobre  17UM,  mais  rien  ne  laisse  à  en- 
Mreque  ce  fut  le  dernier.  Delloye  ne  se  sera 
Miré  de  la  lutte  que  contraint  et  forcé  ;  il  n'aura 
Né  pnibablement  qu'aux  mesures  n^striciivcs 
Mirtées  contre  la  iiresse  départementale,  en 
i^>9  et  1810,  par  le  gouvernement  iin|)<Tial. 
rom*  alors  d^anamionner  une  carrière  on  il 
tVait  guère  trouvé  que  des  iléboires,  il  à\i- 
^na  tout  entier  à  <les  études  industrielles, 
^  la  niort  vint  interrompre  le  :>.5  septembre 
IMO. 

On  voit,  lians  qu*il  soit  b(*soin  d'insister,  ce 

liftait  l>ello)e.    il  ressemblait  à  la  fois,  dit 

^.  de  Reilïenl>erg,  au  pocte  de    Ih'sforgcs. 

<B  Destin  et  à  La  Rancune  de  S<-4irron.  C'ctait 

jMet^e  chaude,  une  tête,  de  houille,  connnc 

iile  dit  lui-mt^ne;  il  était  vif,  taquin,  témé- 

f^Fp,  inconsidéré.  Mais  il  joignait  h  C4>s  d<*rauls 

(Tnreilentes  et  nobles  qualités  ;  il  a  du  ctrur, 

^la^érusité.  du  courage-,  il  aime  la  vcrité, 

et  le  range  volontiers  du  jmrti  du  faihie.  Dans 

^fpuillps  il  fait  une  guerre  h  outrance  à  l'a- 

■Mthie,  au  des|N)ti8me,  u  la   corruption,  et 

br  cesse  de  défendre  la  cansi^  de  Tonln»,  ilc 

bfitvpflé,  du  progrès.  Malgré  d^nc  s<i  bi/.an«>- 

riret  <>es écarts,  on  |»eut  dire  qu'il  a  etc  utile. 

Muant  A  siHi  mérite  littcraire,  ses  journaux  \a- 

'ênt  Id  plupart  de  ceux  qui  se  ])ubliaient  alors, 

même  a  I»aris.  Il  est  inc^)rrect,  et  pèche  sou- 

f ent  contre  la  mesure  et  contre  le  goiU  :  mais 

d  a  de  la  chaleur,  quelquefois  du  trait.  Ce  (pii 

domine  dans  ses  écrits,  c'est  un  ton  de  causti- 

ftlML.    UE   L\   I'ULSM:. 


cité  facétieuse,  une  gaieté  frondeuse  et  nar- 
quoise. Il  se  piquait  aussi  de  pm'sie  et  montre 
un  grand  faible |M)ur  les  vers-,  ses  feuilles  al)on- 
(h'iit  en  pièces  anacrinnitiques,  en  fables,  cha- 
rades, énigmes.  Tout  cela  est  généralement 
assez  plat;  ce  qui  ne  veut  |»as  dire  ce|iendant 
r|u*on  ne  trouverait  p^is  à  glaner  dans  ce  fatras. 
Voir,  outre  la  Notice  de  M.  riysst»  Capitaine, 
publiée  chez  M.  Desoer,  à  Liégê,  en  184t),  une 
autre  notice  de  M.  le  l)aron  de  Rein'enlierg,  in- 
s<Tee  dans  les  Rullctins  de  TAc^démie  ro>ale 
de  Belgique,  l*^**  st'rie,  t.  i:i,  n"  7. 

I^a  Fufi<^  l'olunlo*  par  Diisaiilchoy. 
«  n""  iii-8<». 

Journal  satirique;  contre  les  Jacobins. 

"  l/auteur  de  cette  feuille  est  c*ïnnu  |Mir 
diffcients  ouvrages  qui  attestent  ses  talents  et 
son  {uitriotisme.  Kn  1790,  lorstpie  la  cour  était 
tonte-puissante,  il  eut  le  courage  de  parler  hau- 
tement de  république  dans  un  journal  intitulé 
/c  HèpiiliUcain.  Ce  journal  le  lit  |»crs<ruter, 
décréter  de  prise  de  corps,  et  lui  attira  tant  de 
vexations  de  tout  genre,  quMI  fut  contraint  de 
l'abandoimer.  A  ré|>04|ue  du  massacre  du 
Champ-de-Mars,  il  continua  les  Hécolutionsde 
France  vt  de  Hraluint,  que  lui  céda  l'infortune 

Camille  Desmonlins  (Vo>.  t.  Ti,  p.  430) Tu 

acte  arbitraire  et  inouï  justju'alors  mit  lin  à  ce 
tra\ail  en  ruinant  entièrement  Pauh'ur.  Depuis, 
<iaiis  M»s  écrits,  il  n*a  cessi'  »le  servir  la  lil)erté, 
jusqu'au  moment  on.  désigné  |»ar  la  faction 
Kobespierre,  il  fut  iiirarcéreel  destiné  à  grossir 
le  nond)re  des  victimes  (pie  les  Fouquier-Tin 
\ille,  les  Dumas,  les  Cottinhal,  envovaicnt  au 
supplire.  l^'i  ré\olution  bienfaisante  du  9  thcr- 
mi  lor  l'a  san\é... 

"  Que  Ton  necroiepas.auton  pupiant  de  cette 
feuille,  que  Ton  \eut  ser\ir  rari>t(MraJie.  L'au- 
teur .s'attachera,  au  contraire,  à  signaler  ces 
mas(|nes  (|ui  dans  ce  moment,  s<' réunissent  aux 
vrais  patridtes  |)onr  crier  centre  les  hoiiunes  de 
.sang,  et  cjui  ont  intention  de  nous  cou  luire  à 
un  autre  but  qu'a  <-elui  auquel  nous  tendons.  » 
'  Ar/s  du  lil/raire.) 

CSalorlo    do  porlralln    vl¥aiili«« 

In-S".  i'^^  et  siîul  ii". 

Iiiulorlo  dow  bi^nw  ol  tîom  iiiaii- 
lalN.  In-S".  1"  et  seul  n",  de  ÎM»  pa- 

Inccdo  prr  i;fiu's  suppositiis  (Un ri doloso. 

On  publia  en  Pan  5  un  Journal  des  t)ons 
rf  drs  mau  rais,  ou  (ialerie  des  p«Tsonnages, 
remarcpiables,  in-H'. 

lârancli^w  ¥l<*l<»lrow  riMiiportéi^s  sur 
les  iiitrii^ants,  les  fripoii«;  et  les  assas- 
sins, nu  r  \ririis  repnliliraiii ,  par  le 
n  publicaiii  Mellctier.  1"»  vcud«:iiiiairtî, 
iii-S". 

l/IndlcalPiir  iinlvorMol*  nu  Ta- 
bleau politiqutr  de  la  France  ut  de 
FKurope.  lu-4". 
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Ii*Instltafeur  national*  réunissant 
aux  nouvelles  les  plus  intéressantes 
tous  les  objets  d'instruction  sociale, 
distribués  dans  les  dix  jours  de  chaque 
décade.  1*'  nivose-24  floréal,  145  n^ 
in-8». 

Le  n"  75j  que  j'ai  rencontré  chez  M.  Méné- 
trier se  termine  par  cette  Légende  républi- 
caine : 

n  15  ventôse.  Ciièvkë.  C'est  la  femelle  du 
t  bouc.  Elle  porte  cinq  mois.  Elle  met  bas  au 
t  cominenceincnt  du  6^  un  chevreau,  qu'elle 
'I  allaite  pendant  rint|  ou  six  semaines.  Elle  a 
M  quchiuct'oisdeux  ou  trois  chevreaux,  luais  ra- 
♦«  rement  quatre.  »  ' 

Il  est  supposable  que  chaque  n'  commentait 
ainsi  le  nouveau  calendrier  républicain. 

«ioumal  d*lniitrucllon  popu- 
laire* rédigé  par  la  co m  miss  on  éta- 
blie à  Sarlat  par...  Lakanal.  ln-8". 

Mjc  Journal  de  Topposltlon*  par 

P.  F.  Real.  7  n«Mn-8». 

f  Le  titre  que  j'ai  donné  à  mon  journal 
«>  mUmpose  de gran.les obligations.  Jedoissur- 
"  tout  surveiller  le  gouvernement  et  m^opposer 
«  de  toutes  mes  forces  aux  abus  d^autorilé.  Je 
«  ne  manquerai  point  de  courage,  et  je  demande 
«  des  lumières.  Je  prends  rengagement  de  ne 
«  tenir  qu^aux  principes;  les  hommes  et  les 
n  événements  ne  m^entraineront  jamais  Jk  ne 
«  prends  avec  le  public  aucune  autre  espèce 
«  d'engagement.  Je  n'aurai  point  d'accès  pé- 
«  riodiques  ;  je  ne  parlerai  que  quand  j^aurai 
n  quelque  chose  à  dire. 

—  «  Je  n'attaquerai  jamais  que  Thomme 
«  public,  le  secret  du  ménage  ne  me  regarde 
«  pas  ;  je  veux  bien  être  un  observateur,  j'a- 
«  Kandonne  à  d^autres  le  vil  métier  d*es|)ion.  » 

il  y  eut  une  interruption  d^une  année  entre 
les  n'"  4  et  5.  Le  nom  de  Réal  a  dis|>aru  du 
titre  de  ce  dernier,  qui  e^t  dit  rédigé  par  une 
société  de  républicains. 

«iournal  de»  fondateurs  de  la 
république*  par  Milhois.  14  ven- 
démiaire, in-8**. 

n  y  a  deux  sortes  d**  conspirateurs  :  len  sct^lé- 
ratâ  qui  iippriiiiriit  le  peuple,  et  les  lâches 
qui  le  laissent  opprimer. 

Au  n'»  2  : 

Le  Télégraphe poUttgue,  ou  Journal... 

Au  n'*  4  Tauteur  signe  :  Mirnois,  membre 
du  souverain,  ai  dans  une  note  il  invite  tous 
les  citoyens  à  signer  de  mémo  :  c'est,  dil-il,  lo 
seul  moyen  de  maintenir  Pégalilé,  cette  qualité 
leur  rapi)elant  toujours  leui*s  droits  et,  consé- 
quemment,  leurs  dcvoiis. 

«  Une  nation  qui  ysort  de  IVsclavage  a  b<^- 
«  soin  d'nn  aliment  pur  à  s  n  réveil.  Celui  qui 
«  fut  servi  far  Maral  au  peuple  t'ran(,'ais  [larut 
»  indigeste  aux  estomacs  usés;  ce  l'ut  un  res- 
V  taurant  pour  les  cirurs  dignes  d^étre  libres. 


"  Laissons  aux  énervés  assis  sur  len 

«  Sybaris  le  stylet  d^or  de  la  volupl 
«  sons  la  plumé  d^airain  de  la  Répul 
^  n  Ami  de  la  lil)erté  qui  veilles 
«  rizon  des  nations,  réponds  aux  s 
'(  notre  Télégraphe;  apprends-lui  le 
»  ments  de  rennemi  -.  il  (es  répétera  i 
«  hommes  libres.  » 

«ioumal  den  Incroyablei 

Hommes  à  pa-oie  d'honneur, 
ln-8«. 

Ilic  incredibi'e  fit  incredihit 

Diatribe  contre  les  Incroyables 
«  cette  innovation  féminine  (les  in 
n  fcinlnines  avaient  fait  plus  des  deu; 
'(  la  rélorme  )  qui  d^une  langue  de  h( 
n  lait  faire  au  plus  un  langage  douû 
'(  contiendrait  aussi  peu  au  caractère 
««  que  la  rudesse  du  st}Ie  allemand 
'«  convenir  aux  virtuoses  castrat i,  qi 
«  avec  tant  de  plaisir  pour  les  oreil 
<«  sentir  toutes  les  douceurs  de  la  h 
(c  pa}sou  ils  ont  reçu  le  jour.  » 

«iournal  deu  munlclpalll 
cainpag;ne.  2  nivôse^  in-8®. 

Journal  des  nwnicfpalilés,  réun 
saut  suite  au  Journal  des  décn 
Convention  nationale  pour  le 
tants  des  campagnes.  Rédigé  p 
toven  Lamiral.  4-30  ventôse,  îr 

Suite  du  précédent 

Journal  de»   ntnnlelpalli 
doM  Jugren  de  paliL,  courri( 
guerre,  parBcrnier,  Dclaunay 
et  autres  membres  de  la  Con 
nationale.  ln-8°.  D. 

«iournal  dcMi  paresiieux»  j 

société  de  ^ens  de  lettres.  4  n"* 

Nous  d»nnons  tout  en  p"u  dft  i 

Avec  un  ])rospertus  signé  de  la  r 
Dufrenoy,  et  sortant  de  Vimprimeriei 
mes,  rue  des  Oeu\-l*oites-Bon-Consi 

Journal   de»  patriote»  il 

par  Real  etMohée.  l*^*"  fructidor 
thermidor  an  4,  3o9  n***  in-4 

SiiiU  falsi  âicere,  nihU  vtri  omU 

(Tac 

«  Le  titre  de  ce  journal  annonce  d 
«'  esprit  il  sera  rédigé.  Kn  1789,  aux  ] 
«  jours  de  la  Révolution,  queJ  Fraoçi 
«  homme   n'adora   pas  la  liberté?  1 
««  vierge  alors!  Intéressante  et  lière, 
<>  v.incait  appuyée  sur  la  bonne  ^j^iAW 
n  maiiité  la  |)récédait  ;  toutes  les  vert 
«  les  biens  de  la  vie.  accompagnaient  s 
'(  Des  mis4M-ab]es  sont  venus  :  ils  se 
'(  lesa|NHresde  lalilMMté:  ils  n'en  étf 
't  les  |).  .  Ils  en  ont  fait  une  divinité 
a  une  turie;  ils  ont  caloimiié   sa  mo 
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-  oot  ensandanté  se»  autels.  Précédée  par  la 
<  terreur  et  la  mort,  elle  compta  des  sujets, 

des  victimes;  elle  n'eut  plus  d'amis... 

"  A  nous  donc  toutes  les  Ames  fortes  et  gé- 
"Déreuses!  A  nous  les  hommes  de  1789!  Rcii- 
=■  (ions  à  Tesprit  de  la  ré\olutiou  cette  véri- 
'  table  grandeur,  cette  sage  énergie,  qui  lui 
«  roiu'iliaieiit  Tadmiration  et  Tamoiirde  tous 

•  le»  jieupltis.  Des  l'orceués  lui  avaient  cmn- 

•  Diunique  leur  ra^e,  rendons-lui  son  saint 
"  enthousiasme.  Faisons  retentir  à  Toreille  des 
'  bons  Français  ce  doux  nom  de  frères ^  qui. 

-  en  1789,  avait  fait  de  la  France  entière  une 
«immense  famille;  réunissons-nous,  serroiis- 
< loas,  et,  comme  au  14  juillet ,  Icvonsnous 

•  boar  réduire  au  silence  et  à  Tiiiaction  lis 

•  briguMls  et  les  esclaves  !  » 

1^  Journal  de«  rleun»,  ou  lo  Dé- 

mocrite  fraiiyais^  par  Martain ville.  12 
n^  in-S*». 

Rire  de  tout  c'est  ma  folie. 
Rira  bien  qui  rira  le  dernier. 

Fratern'sons ,  chers  Jacobins  1 
i^ngifinps  je  votis  crus  des  coquins 

El  de  taux  patriotes.  . 
Je  tt'iix  vous  aiiiiff  uésornitis. 
UoniiOfM  non»  le  baiser  de  paix  : 
J*Oierai  ni*'s  culottes. 

C'est  charmant,  mais  c'est  à  |)eu  près  tout 
fcqu'oa  pourrait  citer  dans  ces  essais  du  fou- 
fBnii  lutur  rédiicteur  du  Drapeau  Manc. 

Marnai  du  iionbomnio  Rl- 
f baril*  par  Lemaire.  i*^''  messidor 
an  3-5  hruinairc  an  5, 462  n"»  in-M». 

Respect  «ux  malheurs  et  à  la  venu, 
guerre  aux  %iccs  et  à  la  lyniunie. 

Vof .  L  6,  p.  483. 

'Himal  du  comntfsrre.  An  3-1 848^ 

in-4"  et  in-fol. 

Les  vicissitudes  de  ce  journal,  qui,  par 

iitcrvaJles,  a  jeté  un  certain  éclat,  ont  été 

ouubreuses,  et  en  rendent  Thistoire  assez  ohs- 

<iue.  Deschiens  le  fait  commencer  à  Tan  7  et 

^  routiiiuer  sans  solution  de  continuité  jus- 

9>a  IVpofiue  où  il  écrivait  (1819;.  La  hihi. 

■jHiér.  1  a  enregistré  sous  trois  n"*  et  trois  dales 

Wreotes.  La  vérité  est  que  le  Journal  du 

^mmerte,  commencé  en  Tan  3,  s'est  continué, 

JBiqu*à  nos  jours,  sans  autre  interruption  (lue 

<^les  dont  je  %ais  parler.  Réuni  le  1*"^  octobre 

I9||  au  Journal  de  Paris,  par  suite  de  la  coii- 

ioiidaiion  des  journaux ,  il  reprit  en  iKl'i  son 

oistence  propre  ;  mais,  après  deux  ans  et 

te  d  efforts,  a|n-ès  avoir  absorbé  une  soixan- 

fiioe  de  mille  francs,  il  allait  succ^milter,  quand 

îl  fat  acheté,  en  1817,  par  lesnroprietaires  du 

(^ons/itutionnelt  qui  \enait   uVtrc  su|>primé, 

t(^  se  continua  sous  le  noni  de  son   cou- 

ftcî«malli€ureuY,de  juillet  1817à  mars  1819. 

Gfice  à  la  législation  de  1819,  le  Constitution- 

*e/,  ajani  pu  reprendre  son  nom,   rendit    le 

«eaaUi/oicntâ/  ùu  Commerce^  cjui  serecoiis- 

litoa  àla  lio  <le  l'aimée  sous  le  titre  suivant  : 

Journal  du  commerce ,  politique  et  lit- 


téraire, feuille  du  soir.  20dcc.  4  819-9 
mai  1837,  36  vol.  in-fol. 
A  partir  du  10  mai  1837, 

Le  Commerce,  journal  des  progrès  mo- 
raux et  matériuls.  lu  mai  l837-21mars 
i8i8,  22  vol.  in-ful. 

Le  sous-titre  a  souvent  varié.  Kl  à  ce 
|)ro|iOâ  une  parlicularité  est  à  noter.  Tendant 
tes [Hemiers  jours  de  Pan  8,  la  partie  politique 
est  séparée  de  la  partie  conmierciale,  qui  forme 
ren-léte  du  journal,  par  ce  titre,  qu^jn  a  pu 
prendre  i>our  le  litre  d^uue  feuille  particulière  : 
i /:naenU  des  conspirateurs.  Peut-être  aussi, 
pni.iablcment  môme  c^u'il  fut  fait  un  cirage 
spécial  de  la  partie  i>olitique.  On  lit,  en  effet, 
en  tèle  des  premiers  n"^  de  vendémiaire,  <^ue 
N  les  rédacteurs  croient  faire  une  chose  agrc.i- 
hle  Cil  séparant  la  partie  commerciale  de  la 
partie  |K)titique,  et  en  rassemblant  cette  der- 
nière sous  l.i  lorme  d^un  journal  particulier, 
pour  la  commodité  des  personnes  étrangères 
au  commerce.  Ainsi,  ajoutent- ils,  le  journal 
r/;*n/k'm/rfr5fo/JS/j«r^//6'a/'4  n'est  reellementque 
la  partie  politique  d\xJoHrnaC  du  mmmerce.y* 

Le  Commerce  a  toujours  marché,  (fun  pas 
plus  ou  moins  ferme,  dans  les  voies  lll)érales. 
Un  instant  sous  la  monarchie  de  juillet  il  se 
lit  le  soutien  du  parti  na|>olé(>nien.  C'est,  du 
reste,  la  (K^riode  la  plus  brillante  de  sa  carrière. 
Il  eut  alors  pour  rédacteurs  MM.  Guillemot, 
Lesseps,  Arnold  Schefier,  Bert.  écrivain  aussi 
modeste  nue  disert  et  CA)urageu\,  etc.        /\  cjL^To 

Jia  Hibiiothè(]uc  imi>ériale  ne  |>ossèJc  que  c^^ 
quelques  n""  déUichés  des  séries  antérieures  à  ^^  < 
celle  qui  a  connuencé  en  1819;  mais  on  en  ça 
trou\e  plusieurs  années  coniplèles  à  la  préfec-  /i^ 
turc<ic  police,  notanuncnt  les  ans  5  (3*'  année), 
6,  8  et  suiv.  ' 

«ioiirnal  militaire  des  armées  réu- 
nies des  cotes  de  Brest  et  de  Cherbourg, 
d'après  les  n(des  communiquées  par 
bs  ^'énéraux,  *;t  spécialement  par  le 
f;encral  eu  chef.  Hennés,  1***"  ventôse 
au  3-18  frimaire  an  4,  iiO  n""  in-4«.  M. 

«iournal  politique  ol  pblloMO- 
plilque*  ou  Considérations  périodi- 
ques sur  les  rapports  des  événements 
du  temps  avec  les  principes  de  l'art 
social,  ln-8". 

r^  et  seul  n",  de  45  p.  —  Barbier  cile  ce 
journ;d,  qui,  dit-il,  n'a  )»as  eu  d>\eculion,  et 
dont  il  n'aurait  été  ]>ublié  «lUC  le  discours  pré- 
liminaire, —  iHîul-étre  cen''  1,  qu'il  attribue  à 
Garât. 

M4^niorlal  françalAtOu  Le  nouveau 
Pierre  de  TKstoile.  12  nivôse-24  prai- 
rial, ts  II"*  in-8". 

E«o   :\'nrratour  ImiMirtlal.  22   ni- 

vôse-19  prairial,  148  n"*  in-8«. 

Dire  toute  la   mérité,  niais  la  dire  à  propos, 
telle  csi  la  liclie  du  publiciste. 

17. 
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Le  catal.  La  Bédo^ère  donne  cette  feuille 
comme  complète  ainsi  ;  cependant  j*ai  trouvé 
cliez  M.  Pochct  un  n**  140,  au  1 1  pluviôse  an  6, 
d*un  journal  du  même  titre  et  du  môme  formai. 

La  lîoairelle  da  Joar,  ou  Journal 
de  l'opinion  publique.  2  n®*  in-8*. 

Ij*OlMenraleur  des  g^roapeSt  par 

Joseph  Turot.  ln-8®. 

—  Ii*OlMenralear  des  gtrouetten. 

S.  d.,  2  n«*  in-8«.  L. 

OlMervatlonti  de  Bar^re  sur  le 

rapport  fait  le  12  ventôse  par  Sala- 
din.  7  n®*  in-8«. 

Ces  observations,  en  cpielque  sorte  spé- 
ciales, furent  bientôt  suivies  d'un  nouveau  plai- 
doyer, d*un  caractère  plus  général,  auquel  Ba- 
rète donna  ce  titre  singulier  : 

—  liOi»  .t1or»«ou  Origine  des  mesures 
révolutionnaires,  par  B.  Barèrc.  A  la 
Convention  nationale.  2  germinal, 
3  n«*  in-8«. 

Avec  cette  épigraphe  empruntée  d'une  mo- 
tion d'ordre  d'Antonelle  :  «  Soyons  de  bonne 
foi  avec  nous-mêmes;  ne  feignons  i>as  d'avoir 
été  plus  irrénrochable»  et  plus  purs  que  nous 
n'avons  pu  1  être,  et  surtout  ne  nous  piquons 
pas  d'intaillibilité.  Nous  avons  tous  erre,  nous 
avons  tous  péché  :  la  postérité  nous  appréciera 
en  masse  dans  le  grand  travail  révolutionnaire.  >» 

—  C'est  une  apologie  que  Barère,  décrété  d'ac- 
cusalion,  adresse  à  ses  collègues.  «  Il  vient  par- 
«  courir  devant  eux  quelques  pages  du  grand 
«  livre  de  la  Révolution,  non  pour  rouvrir  des 
'«  plaies  encore  saignanles ,  non  poui  remettre 
<c  en  division  des  mandataires  du  peuple  qui 
••  n'auraient  jamais  dû  se  déchirer  et  se  dé- 
«  Iruiredans  l'opinion  nationale,  mais  \\o\ir  que 
«  char-un  soit  plus  indulgent  envers  ses  collé- 
«  giies  en  voyant  quelle  part  active  il  a  prise 
«  au  mouvement  révolutionnaire,  quelle  direc- 
«  tion  il  a  donnée  à  l'esprit  pnblic ,  quelle  in- 
"  llucnce  il  a  eue  sur  les  décrets,  (juel  lanj^ge 
"  il  a  tenu  quand  tous  les  dan^^ers  menaçaient 
«  la  |»atrie.  »  Itarère  passe  donc  en  revue  les 
principales  mesures  révolutionnaires,  et  rap- 
lielle  le  langage  que  tenaient  tels  et  tels  <x)n- 
ventionnels  quand  elles  furent  votces,  alon:. 
«  A  lors  Danton  s'écriait .  »  —  «A  lors  la  Con  ven  - 
«<  tion  décrétait.  »  De  là  le  titre  étrange  de  cette 
apologie. 

Pari«    pendant    Tann^^    I105 

(—  1802),  par  Peltier.  Londres,  250  n^" 
en  36  vol.  in-8'*,  avec  planches  et  ta- 
bleaux. 

Après  la  cessation  forcée  des  Actes  des 
Apodes,  Peltier  avait  entrepris  la  publication 
de  la  Correspondance  polit iqve  des  vérita- 
bles amis  du  roi,  que  nous  avons  enregistrée 
en  son  lieu,  et  qui  fut  inten*orapue  par  le  canon 
du  10  août.  La  place  u'étant  plus  tenable  alors, 


Peltier  se  réfugia  à  Londres,  où ,  après  divers 
écrits,  notamment  une  histoire  du  10  août  fort 
remarMuahIe,  il  publia  le  recueil  périodique  qui 
fait  l'objet  de  cet  article.  Cette  puolication,  fait« 
sans  beaucoup  de  soin  et  très- rapidement, 
comme  tout  ce  que  faisait  Peltier,  renferme 
ce|>endant ,  sur  répoque  si  mémorable  qu'elle 
embrasse,  des  détails  et  des  pièces  historiques 
qui  ne  sont  nulle  |»art  ailleurs,  et  oue,  par  exeis- 
pie,  on  «chercherait  vainement  dans  lesjour-r 
naux  et  les  recueils  français,  réduits  alors  h 
un  mutisme  presque  absolu.  —  Voy.  t.  7, p.  578, 
et  aussi  l'ilm^i^i  comt^ue,  16031 


I/e    Patriote 

ou  Examen  de  la  position  de  la  Répu- 
blique. In-8<». 

1^  libre  Penseur*  par  un  anonyme 
qui  bientôt  se  nommera.  3  n®*  in-8*. 

I/e  Portefeuille  politique  et  litté- 
raire, par  le  citoyen  L***  (Lamiral), 
3  germ.  an  3-iO  ve'ndém.  an  4, 191  n" 
in-8". 

II  existait  encore  en  Tan  5  une  feuille  de 
ce  nom,  qui  fut  portée,  le  18  fructidor,  sur  b 
listes  de  proscription.  Est-ce  la  même  qui  tt 
serait  prolongée  jusque-là? 

Pomillon  de  la  Répnbltqiie  el 

de  la  guerre.  Vendémiaire,  in-4".  Corps 
légisL,  n®  37,  18  bru  m. 

PoAtlIlon  du  noir*  ou  Journal  de  la 
Convention.  Brumaire,  in-4^.  CorpI 
législ. 

L<e  Promeneur  senti  mentait  par 

Blanchard.  ln-8<*. 

Prospectus  annonçant  le  journal  poor  le 
3  germinal. 

La  Queue  de  M.  ^erlcer,  journal 
des  finances,  par  le  citoyen  Méhée. 
2  n«»*  in-8®. 

Le  franc  Républicain*  la  tète,  la 
griffe  et  la  queue  de  la  Vendée.  5  n 
in-8«. 

liOM  Resj»ource«  de  la  R^pai^j' 
que  françalMe.  ou  les  Conquètesde 
rinduslrie  nationale.  Collection  pério- 
dique, présentée  à  la  Convention  na- 
tionale le  13  vendémiaire  de  l'an J 
de  la  République  française,  par  G'**'* 
7  n«*  in-8°. 

Avait  pour  but  de  feire  connaître  a^x^ 
parlements  le  mutuel  secours  qu'ils  pwvem 
réciproquement  retirer  de  leur  sol  ou  de  Iw^ 
industrie. 

Em  R^nurrectlon  de*  CMMilolHiOU 

Qutistions  de  droit  public  entre  les 
Gaulois  et  les  Francs.  10-8»*. 
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▲Il  in 


ner  une  idée  de  ce  radotase,  qui 
i  édHion  sous  le  titre  simplifié  de 
droit....,  il  suffira  de  transcrire 
le  la  1*^'  section  du  n"  1  :  <  Défi- 
iz  castes  coTnposant  la  population 
lioiird'bui  dites  la  France.  —  Sé- 
deux  castes  depuis  la  conquête 
isçiu^à  la  Constitution  de  1791.  — 
inre  cjtie  les  Gaulois  aient  eu  un 
Constitution  de  1791.  Erreur  de 
nom  de  Français  soit  honorable 
gauloise.  «> 

i^ns   ImportanteM  •    par 

1,  du  département  du  Finisr 
•réal,  l'an  3  de  la  République 
,  une ,  indivisible,  démocra- 
mpérissable,  o  n°"  in-S*». 

smine  a  le  droit  de  montrer  ses  lu- 
études. 

UHlée  et  les  tentatives  de  pacifi- 
2  est  intitulé  :  le  Chouan;  le  3  : 
ject lires;  le  4  :  /e  Statu  quo; 
entA  historiques. 

pur,  In-8«. 

certitude  des  matières  et  la  cherté 
u  pauier,  on  ne  recevait  de  sous- 
i  radotage  que  pour  6  n"*,  qui 
K  de  9  livres  pour  Paris,  et  1 0  livr. 
les  départements.  » 
rite  un  Réviseur,  ou  Journal  des 
rimaires^  également  de  Tan  3,  je 
-e  si  c^est  le  même. 

p»  ou  le  Contradicteur.  6  n°* 

vons  des  Courriers  républicains 
t  pas  chargés  de  la  malle  où  sont 
nouvelles.  Nous  avons  des  Postil- 
liais  qui  graissent  leurs  bottes 
•mener  dans  Paris.  Nous  avons  un 
u  matin  qui  ne  vaut  plus  rien  le 
I  Journal  du  soir  qui  ne  vaut 
tx  le  matin.  Préférerons- nous  le 
rs  lois ,  qui  est  toujours  au  va* 
i  Journal  des  débats,  oui  est  ton  - 
enpète,  ou  le  Journal  de  Paris^ 
1  glace?  Je  veux  un  peu  de  mal  à 
niteury  qui  n^avertit  de  rien,  qui 
i  de  tout  le  monde,  qui  est  si  pé- 
i,  si  funeste  pour  la  vue,  et  la 
étreque,  dans  ce  siècle  de  lumière, 
gens  portent  des  lunettes.  Jaimc- 
a  Chronique,  si  elle  avait  Tesprit 
idaleuse,  et  le  BonJiomme  Hi- 
était  bon  homme.  Je  ne  nommerai 
r  d^une  certaine  feuille  ({ui  se 
^oppression  de  la  pensée  et  de  la 
li  ne  lui  permet  pas  d'avoir  de 
Mqu'il  ne  soit  pas  nomme  à  abu- 
ïrmission.  —  Enfin  il  y  a  de  rusés 
lont  rimagination  est  toujours  en 
ar  découvrir  des  conspirations,  et 
sentinelle  sans  sortir  de  leur 
Et  moi  aussi,  sans  quitter  ma  lu- 
lis  Hure  la  Revue^  non  pas,  comme 


«(  la  Renommée,  dans  tous  les  coins  de  l'uni- 
•<  vers,  mais  sur  tous  les  objets  qui  seront  à 
•»  ma  portée.. .  Je  passerai  en  revu*'  les  moeurs 
«  et  la  morale  du  jour....,  les  nouvelles  lit  lé - 
«  raires,  qui  deviennent  rares,  et  les  nouvelles 
«(  politiques,  sans  en  faire  moi-même  oorame 
"  la  plupart  de  mes  confrères.  » 

lie  Bol»e»plerre  en  ca^e^  pour 
faire  suite  au  Dialoaue  entre  Marat 
et  liobespierre ,  et  Robespierre  aux  en- 
fers. %  n^  in-8^ 

TaMeaude  la  France  et  de  TEu- 
rope*  ou  Journal  de  tous  les  pays: 
An  4-17  fructid.  an  o,  in-4». 

Tal»leaa  de  Parla  en  ^aude- 
\llle»»  par  l'auteur  de  la  Queue  en 
vaudeciUe  iPlibou).  10  n°*  in-8'. 

Ridendo  dieere  vemm  quid  vetatî 

«  Je  veux  chanter  ou  sal  iriser  les  coquins, 
«<  les  septembriseurs,  les  filous,  les  badauds, 
<«  les  espions  et  toute  la  bande  à  Cartouche  ....  » 
Pithou  de  Valinville,  le  Garai  des  carre- 
fours, était  très-agréable  au  peuple. 

Deschiens,  qui  iravait  non  plus  oue  10  n"*  de 
cette  feuille,  lui  donne  la  date  de  Pan  5  ;  mais 
c^est  à  tort  évidemment,  puisque  dès  le  n**  3  le 
titre  est  ainsi  modifié  :  Tableau  de  Paris 
^n  94,  oft...  Ce  qui  est  certain  néanmoins,  c'est 
que  le  journal  cnantant  de  Pilhou,  dont  les  li- 
vraisons se  su  ccétlaient  probablement  à  de  longs 
intervalles,  existait  encore  le  18  fructidor  an  5, 
car  il  figure  dans  la  liste  des  journaux  proscrits 
ce  jour-là.  —  Voy.  t  7,  p.  361. 

l«a  Trompette  du  Père  Belle- 
rose*  vieux  dragon ,  l'ami  des  sans- 
culottes,  ou  la  Lumière  du  peuple. 
2  n«"  in-8®. 

Vedette*  ou  Gazette  du  jour.  4  von- 
démiaire-13  floréal,  in-4®. 

lie  Ventriloque*  ou  Ventre  affamé. 
10  n"*  in-8^ 

H  Nous  faire  mourir  de  faim  et  vouloir  nom 
forcer  au  silence,  ah!  messieurs  les  repré- 
sentants, c^est  trop,  pardieu  c'est  trop  !  Nous 
faire  mourir  de  faim  était  déjà  fort  impoliti- 
aue  ,  car,  tandis  que  je  ne  mange  pas,  que 
Pestomac  me  tire,  que  mes  boyaux  ^ndent, 
il  faut  bien  que,  pour  les  distraire,  je  les  oc- 
cupe à  quelque  chose ,  et  je  ne  trouve  rien 
de  mieux  à  faire  que  de  parler  de  vous,  et 
vous  devez  vous  attendre  que  je  ne  puis  en 
dire  que  du  mal.... 

..  La  première  réilexion  que  fait  mon  ventre, 
et  quMI  ne  cesse  dv  me  répéter,  c'est  que, 
lorsqu'il  y  avait  un  roi,  mon  ventre  n'a  ja- 
mais été  réduit  à  la  diète  qu'il  éprouve  ;  et  il 
conclut  qu'il  vaut  mieux  un  roi  qu'une  Con- 
vention. N 
Vendu,  :837,LaBédoyère,  10  fr. 
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AN  IV. 


Altlcliefi  rëpublIcalnfHk  25  fructi- 
dor, '\n-S°, 

Plaisanteries  et  sarcasmes  contre  les  r(^pu- 
bllcains. 


I/Ami  de   la    ConMltatloii 
I905.  21  n*"  in-4'». 


de 


Ii*Aiiil  de  la  patrie,  journal  de  la 
liberté  française,  par  Coesnon-Pello- 
rin.  An  4-23  germinal  an  6,  751  n"* 
in-4®. 

Supprimé  le  22  germinal  an  6,  avec  le 
Journal  dfis  hommes  libres  ^  comme  étant 
»  Pécho  habituel  d*une  faction  désorganisa- 
trirc  m.  —  11  avait  déjà  été  dénoncé  aux  Ciiiq- 
Cents ,  le  18  pluviôse  an  5,  comme  incendiaire 
et  anarchiste. 

J'ai  rencontré  chez  M.  Charavay  une  pièce 
autographe  t  rès-  curieuse  concernaut'ce  jou  rnal , 
«  qui  suit  de  très-près  la  doctrine  de  celui  des 
hommes  libres  » ,  et  son  rédacteur-imprimeur. 
C^eàt  un  rapport  au  ministre  de  la  police,  signé 
Limodin,  membre  du  bureau  central  du  canton 
de  Paris,  en  date  du  6  fructidor  an  4.  Cocs 
non  est  soupçonné  d*avoir  composé  les  deux 
pamphlets  suivants,  dont  il  a  refusé  d'indi- 
quer les  auteurs  :  Lettres  au  citoyen  Barras, 
et  A  leurs  majestés  pastiches  (les  directeurs). 
«  Quant  à  Coesnon-Pellerin ,  dit  le  rapporteur, 
voici  nos  observations  sur  son  physique  et  son 
attitude  :  il  est  blême ,  âgé  de  quarante-cinq  à 
cinquante  ans;  ne  parait  pas  avoir  riiahitude 
de  regarder  en  face;  la  tète  chauve,  et  le  peu 
de  cheveux  qui  lui  reste  terminé  en  écuelle 
arrondie  ;  son  costume  un  peu  plus  que  simple  . 
Pair  de  sa  physionomie  embarrassé  et  r«/7'tt7d. 
Cet  homme  est  pressé  par  la  misère,  et  paraît 
très-disposé  à  se  vendre  au  plus  offrant,  mal- 
gré s<in  républicanisme  franc  et  désintéressé , 

et  Tamitié  quMI  apour  son  pays Cet  homme 

mérite  d'être  surveillé...  11  iVesl  pas  étranger 
à  la  secte  anarchiste.  » 

Ij*.4ini  da  gouvernement  répu- 
blicain et  de  tous  les  honnêtes  gens 
partisans  de  l'ordre  et  de  la  justice,  par 
Cottercau.  2  n°*. 

Annales  rell^leuiie»,  politiques  et 
littéraires,  par  Sicard  et  Jaulfret. 
Tome  I,  1796,  in-8«. 

Paraissant  tous  les  15  jours.  Au  n"  21  : 

Annotes  catholiques  ,  ou  Suite...,  par 
Sicard  et  de  Boulogne.  Tomes  II-IV, 
1796-1797,  3  vol.  in-8«. 

Supprimées  le  !•'  sept.  1797,  elles  reparu- 
rent le  3  janv.  1800,  gous  le  titre  de 


Annales  philosophiques,  mor 
téraires,  ou  Suite.,.,  parTab! 
logne  et  l'abbé  Guillon.  i 
4  vol.  in-8". 

Les  derniers  n**  sont  intitulés  : 
de  littérature  et  de  morale,  et  Mé 
toriques  et  critiques,  —  De  noDTi 
mées  à  la  fm  de  1801,  elles  ne  repar 
juin  1803 ,  sous  le  titre  de 

Annales  littéraires  et  morales, 
de  Boulogne.  1803-1806,4  \t 

Plusieurs  fois  interrompues  en 
cées  de  changer  de  ti Ire.  Le  4'  vol.  i 
Annales  critiques  de  lit téra Ivre  et 
.  Suspendues  au  commencement  de 
furent  reprises  en  juillet ,  sous  le 

Mélanges  de  philosophie ,  d'hi 
monde  et  de  littérature,  sui 
Tabbé  de  Boulogne  et  Picot.  1 
10  vol.  in-8". 

Supprimé  encore  une  fois  en  ju 
journal  ne  reparut  qu'en  1814,  sous 

VAmi  de  la  religion  et  du  Roi 
ecclésiastique,  politique  et 
par  M.  Picot.  1815-1859,  183  ^ 
avec  tables. 

S'est  transformé,  en  1 859,  en  j< 
tidien,  sous  le  titre  de 

—  I/Aml  de  la  Relli^ion 

politique,  littéraire,  unive 
dact.  en  chef  A.  Sisson.  16  m 
16  juin  1862,  in-fol. 

Collaborateurs  MM.  Léon  Lavec 
rédacteur  en  chef  de  la  France  a 
Blois,  Poujoulat ,  Lenormand  lils,  L. 

Il  en  était  publié  simultanément  i 
semi-quotidienne,  format  gr.  in-8°  à  ' 
14  vol. 

On  complète  cette  collection  en 
les  deux  recueils  suivants,  qui  en  st 
la  tête  : 

—  «i ou  rnal    €^rcl<^AlaAtH 

Bibliothèque  raisonnée  des 
ecclésiastiques ,  par  Tabbé 
1787-1792,  17  vol.  in-12. 

Le  même  écrivain  a  publié  une 
ecclè.siostisqtie, ou  Recueil coniplet 
ges  faits,  depuis  rou\erture  des  £ 
raux  ,  relativement  au  clergé,  à  sac 
ci\ile,  etc.  In  8°. 

—  Journal  de  la  Relfgl< 

culte  catholique,  par  Ricard.  ' 
niiaire-28  frim.  an  4, 12  n®*  i 
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12  a  un  supplément  où  sont  annon- 
nnales  rebgieuses. 
nplaire  de  VAmi  de  la  BeVgion^  de 
Î9,  101   vol.  in-8°,  s'est  vendu,  en 
rente  de  Tabbé  de  Genoude,  52  l'r. 
ir  Phistûirc  des  Annales  relif/ieuses, 
66,  de  i*Ami  de  la  rcliqion,  et, 
de  cette  dernière  feuille,  )e  Monde 
I7jiijn,  3et  5juiilet  1862. 

Boyallftie»  journal  de  la  rue 
lires.  48  pluviôse-i6  ventôse, 
in-4^ 

n  de  la  «emaliie.  6  février 
I  octobre  1796,  2  vol.  in  8^ 

lué  par 

raphe,  1**^  nov.  1796-30  avril 
H  n"*  in-8". 

n  de*  s^anceft  de  ran- 
ime él«N!torale  du  dépar- 
ti de  la  llielne.20-24  vende- 
,  2  n*»*  in-8". 

n  i^^nëral  de  la  France  et 
irope.  ln-4". 

letin  poUllque»  rédigé  par 

irs  écrivains  patriotes  (par  Anto- 

16-20  frimaire,  n<»*  1-5,  in-4«. 

pinion  publique  a  été  longtemps 
ans  an  océan  de  journaux.  Chacun 
livrée,  chacun  tenait  à  une  faction. 
,  ven  lus  à  la  royauté ,  ne  cachaient 
rs  desseins,  et  préi-haient  ouvertc- 
loctrinedc  Charette  et  de  Louis  X  VIII . 
es,  échos  fidèles  d'un  parti  qui  vou- 
ipcr  le  peuple  pour  dominer,  ne  sa- 
lue débiter  de  Popium  ministériel, 
;uer  un  fade  encens  à  leurs  maîtres, 
i  journaux  encore,  destinés  seule- 
«rvir  la  vanité  de  queUpies  orateurs, 
roduisaient,  décarlaireinent  ou  irré- 
lent,  dans  le  inonde  politique  et 
!,  que  pour  remplir  la  France  du  bruit 
ins  noms  ,  qui  n'étaient  pas  ceux  des 
es  modestes  et  incorruptibles  amis 
•le  et  de  la  lil)erté....  Aucun  |N)int 
nVtait  offert  à  l'o^iinion.  La  vérité 
t  vainement  un  asile  contre  la  ca- 
»t  les  intentions  mensonj^ères  des 
»tes  soudoyés.  Les  lois ,  comme  une 
>  mobile ,  toui*nnient  au  gré  des  é\é- 
:  et  les  \ents  opi>osés  des  factions, 
tion  perjiétuelle  des  circonstances, 
mt  aux  décrets  nombreux  (|ui,  cou- 
les uns  aux  autres,  multi|»liaient 
jour  les  rouages  de  la  législation  et 
ml  la  inaclûne  politi(|ue.  Aiijour- 
us  a%ons  une  constitution  et  des  lois 
stables.  Le  gouvernement  et  les  ré- 
ns  sont  identitiés  les  uns  aux  autres , 
mêmes  intérêts  doivent  confondre 
itiments  et  les  rallier  sous  les  mêmes 


«  drapeaux.  Ils  veulent  tons  la  république , 
n  l'égalité,  le  bonheur  du  peuple;  ils  veulent 
H  la  compression  du  roya'isme  et  la  destruc- 
«  tion  des  factions  ciiniï.ie'.lesqui  tenteraient 
((  d'ébranler  les  colonnes  du  temple  des  lois 
»  et  de  la  liberté.  Tels  sont  les  points  de 
«  contact  des  patriotes  et  du  gouvernement; 
«  telles  sont  tes  bases  du  nouveau  journal 
«  dont  nous  formons  l'entienrise. 

«  Le  ftvllet in  politique,  républicain  pour  les 
R  principes,  impartial  et  vrai  pour  les  nouvelles, 
«  étranger  à  tous  les  prtis,  n'a  d'autre  but 
"  que  oe  rallier  les  vrais  amis  de  la  république 
"  et  de  répiimer  les  agents  audacieux  du  roya- 
n  lisme.  Union ,  énergie ,  telle  est  la  devise  uet 
«  rédacteurs...  Nous  voulons  dire  des  vérités 
'«  utiles  au  gouvernement,  avec  la  franchise 
<(  et  l'indépendance  qui  carnctéiisent  des  écri- 
«<  vains  libres  et  amis  de  leur  pays...  » 

Il  paraîtrait  que  les  vérités  que  ces  incor- 
ruptibles osèrent  dire  au  gouvernement  ne 
furent  pas  très-dures,  puisque,  dès  le  n*  6, 
leur  journal  put  prendre  le  titre  de 

Bulletin  officiel.  21-24  frimaire,  in-4". 

Mais  il  fut  bientôt  supprimé ,  et  fut  rem- 
placé dès  le  25  par 

/je  rédacteur.  25  frim.  an  4-28  niv.  an  8, 
in-4°. 

En  tout  1492  n°*,  en  5  ou  10  volumes, 
avec  table  des  matières. 

Journal  officiel  du  Directoire,  rédigé,  selon 
Deschiens,  par  Thuau-Oranville,  suivant  d'au- 
tres par  Lagarde,  secrétaire  général.  On  lit 
en  tête  des  n'*',  depuis  le  320,  du  10  brumaire 
an  5,  jusqu'au  591 , du  il  thermidor,  cet  avis  : 
«  Le^  articles  officiels  de  ce  journal  sont  les 
(•  seuls  qui  passent  sous  les  yeux  du  Direc- 
«  toire  exécutif  ou  des  autorités  constituées  ; 
n  le  gouvernement  n'a  aucune  part  aux  au- 
'<  très.  »  —  Au  n"  592,  cet  avis  est  remplacé 
])ar  cet  autre  :  »  Il  n'y  a  plus  d'articles  ofliciels 
«  dans  ce  journal.  » 

La  succession  du  Rédacteur  échut  au  Jour- 
nal des  défenseurs  de  la  patrie  (ci-dessous). 

Courrier  de  l*Earope«  2i  octobre- 
5  nov.  1 705,  .16  n*"*  in-4°. 

Ij*Érlalr,  par  Pierre.  Vendémiaire  an  4- 
fructidor  an  5,  in-4". 

Rn  l'an  5,  parmi  les  journaux  fructido- 
risi's  ligure  un  l. clair,  mis  sur  le  compte  de 
MM.  Bertin  de  Vaux  et  Neuville,  qui  lurent, 
du  chef  de  cette  feuille,  condamnes  à  la  dépor- 
tation. Je  ne  saurais  dire  si  c'était  le  même 
journal,  mais  cela  est  supposable  :  il  sortait  de 
rinqirliiierie  de  Le  Normand,  rue  des  l'rêtres- 
Saint  (iermain  l'xuxerrois,  la  future  impri- 
merie du  Jovrtial  des  Débats. 

M.  Pochet  possède  un  certain  nombre  de  n'* 
decetteleuilicdontle^lusancien,  le  132, est  du 
2i»  pluv.  an  4,  et  le  dernier,  le 782,  du  2  messidor 
an  6.  —  Il  y  a  un  sous-titre  qui  varie  plusieurs 
fois. 
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VÉciair  avait  déjà  été  dénoncé  aux  Cinq- 
CeiitR  romme  royaliste»  le  18  pluviôse,  |>ar 
Uul>ois-Crancé. 

li*É€*lHlrcur  du  peuple,  ou  le  Dé- 
fenseur de  2i  millions  d'opprimés, 
par  S.  Lalande ,  soldat  de  la  patrie. 
12  ventôse-H  floréal,  42  n"»  in-8". 

Les  malheureux  sont  les  puissances  delà  terre  ; 
Us  ont  le  droit  de  parler  en  mallres  aux  gou- 
Ternants  qui  les  négligent.  (Saimt-Jdst.) 

Attribué  par  les  uns  à  llabeuf,  par  d'autres 
à  Simon  Duplay.  —  Voy.  t.  C,  p.  429. 

Épli^iii^rlde»  politi(iues,  littéraires  et 
religieuses,  par  Noël  et  Planche.  Ans 
4-6,  8  vol.  in-8".  I). 

Et  quo  stt  facto  quaque  notata  die». 

Le  c^tal.  La  Bédoyère  dit  1803,  12  vol. 
in-fto.  —  Voy.  infra,  au  5,  Annales  politiques 
et  littéraires. 

Feullletoii  des  réaolntlonii  du 
Conseil  deM  Cinq-Cents,  du  13 

brum.  an  4  au  16  brum.  an  î».  25  vol. 
in  8». 
Catalogue  Villenave,  1848. 

li'HlMtorlen,  par  Dupont  de  Nemours. 
4***  frimaire  an  4-fructidor  an  a,  654 
n***  en  17  vol.  in-8'». 

Kcc  tpe,  nec  metu. 

On  lit  dans  le  prospectus  :  <>  Ce  journal 
remplace  le  Républicain  français  dans  Tiuipri 
merle  et  la  librairie  Dupont.  —  Recherché  |K)ur 
SCS  excellents  articles  sur  les  lois  fondamen- 
tales et  sur  les  linanres. 

InterronqHi  par  le  coup  d'État  de  fructidor, 
il  lut  repris  à  la  lin  de  l  an  5  par  les  collal>o- 
rateursdc  Dupont  de  Nemours ,  a\eclUena\nu' 
pour  rédacteur  en  chef,  sous  le  titre  de 

IJ Historique  3*^  complémentaire  an  5- il 
brumaire  an  6,  37  n**"  in-8". 

Voy.  t.  4,  p.  369. 

Ibralilm»  envoyé  secret  de  la  Porte 
Othomane  pour  examiner  l'état  de  la 
France  et  celui  des  différentes  cours 
de  l'Kurope,  ou  le  Journal  turc,  ou- 
vrage historique,  politique  et  moral . 
traduit  de  l'arabe.  3  n"'*  in-S«».  /'. 

Journal  d'éronomle  publique, 

de  moraleetde))olitique,  parHœden.T. 
10  fructidor  an  4  30  vendémiaire  an  6, 
5  vol.  in-8\ 

ï.n  Tan  5,  le  titre  était  devenu  :  Mémoires 
d'économie  puUtquc^  etc. 

Rtjederer  eut  poui  <'ollaboratcurs.  dans  cette 
feuille,  Lacretelle  atné,  Moiellet,  Talleyran<l- 
Périgord,  Lezay,  Dujiout  de  Nemours,  Wal- 
kenaer,  etc.  Ce  qu'il  s')  proposait ,  c'était  de 


répandre  la  science  gouvernementale,  i 
les  notions  utiles  uon-seulement  à  I 
(PKtat,  mais  môme  au  simple  citoye 
ré|»*iblique  régie  par  une.  constitution  ' 

—  oy.  t.  5,  p.  208. 

«iournal  de  la  Jnutlce  civil 
minelle,  commerciale  et  militai 
Bexon.  10  germinal-20  Uiermic 
n^  in.8«. 

—  Journal  de*  droit»  et  du 
voir»  de  rbomme  dans 
vers  états  de  la  société ,  faisan 
à  celui  de  la  justice  civile,  criai 
commerciale  et  militaire^  et  l 
des  décrets  ou  des  lois  pour 
bitants  des  campagnes,  par  le  < 
Bexon.  Ans  4  et  o,  2  vol.  in-8^. 

Journal  deii  campantes  c 

Ans  4-7,  in-8"  et  in- 


Journal  de»  dëren»eur» 
patrie*  2S  germinal  an  4-30  ^ 
an  10,  2278  n«*  in-S*»,  in-4°  et 

«  Le  gouvemeinent  a  pensé  qu'à  Tin 
«  Touverture  de  la  canqiagne  va  se 
«  serait  intéressant  qu'un  journal  fût  d 
«•  réunir  tout  ce  qui  est  relatif  aux  ar 
•«  terre  et  de  mer...,  a  taire  c<mnaltre  '. 
«  ches  des  armées,  leur  posilion 
«  combats,  leurs  victoires,  les  action 
«  (lues  des  défenseurs  de  la  patrie,  < 
«  di^es  de  (courage  que  Tamour  de  h 
«  enfante  chaque  jour...  Tel  est  le 
«  Journal  des  défenseurs  de  la  pat, 
«  va  |>araltre  à  Tiinitation  et  sous  les 
'«  du  gouvernement.  »» 

Les  n"'  1-31  sont  signés  Lépreux.- 
plii\iÙNe  an  8,  ajoute  à  son  titre  :  «  cont 
bulletin   |)olitiquc  de  rEurO]>e,  les 
gouvernemcnl ,   les   séiinces  du  Coq 
latif ,  etc.  » ,  et  on  lit  en  léte  du  n* 
30  ni\6se  an  8  :  «  Le  Journal  des  de^ 
"  de  la  mit  rie  contiendra,  comme  le 
n  leur,  aont  il  n'est  (lue  la  suite  (etq 
««  arrêté  au  n"  140?.,  28  nivôse,  tous 
«  du  gouvernement...  » 

Ce  môme  numéro  contient  l'arrêté  « 
du  27  nivose  an  8  qui  réduisait  à  i3lt 
des  journaux  politiques  de  l'ariit.  ( 
encore  la  pièce  suivante  : 

Paris,  29  nivôse  an 

Les  administrateurs  du  bureau 
commissaires  du  gouvemenienf ,  au 
taire  du  Journal  des  défenseurs  dt 
trie. 

(t  Vous  voudrez  bien  insérer  dans  vi 
•<  chain  journal  que  celui  intitulé  :  Jo\ 
«  sctr  par  sablier^  est^suppriiné,  et  < 
«  aucun  prétexte  ou  sous  telle  fona 
«  soit  aucun  autre  journal  que  ceux  c 
•  \ïnr  Tarrété  des  consuls  du  27  nivô» 
a  crit  au  Moniteur  universel à'auifmi 
n  ue  peut  être  imprimé  ni  distribué. 
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t  et  fraternité. 

tdiiiioistrateurft- commissaires  du  goû- 
tent. 

«  Signé  Dcbos,  Pus,  Dubois. 

>  Le  secrétaire  en  chef, 

«  Signé  Bkv\e.  • 

itre  pièce  que  j*ai  depuis  rencontrée 
Ménétrier  m'a  fourni  Texplication  de 
unique.  CVst  une  lettre  d'Enmianuel 
d,  rédacteur  du  Patriote  français,  à 
riuCeurs ,  en  date  du  30  ni?Asè  an  8 , 
)lle  il  les  inlorme  que,  son  Journal 
supprimé  par  l'arrêté  du  17  qui  ré- 
i  noiiit>re  des  feuilles  périodiques  à 
,  il  s*était  entendu  pour  la  suite  de 
lements  avec  Sablier,  dont  la  feuille 
conservée,  mais  que  cette  feuille  avait 
coup  rayée  de  la  liste  des  privilé- 
t  allait  donc  aviser  à  leur  faire  par- 
autre  journal ,  etc.  £t  de  fait  le  jour- 
bller  ne  figure  pas  dans  l'arrêté  con- 
sëré  au  Moniteur  le  29,  et  le  nombre 
«  conservées  s'>  trouve,  comme  nous 
k,  réduit  à  treize. 

t  ce  Patriote  fronçait  dont  Brosse- 
rédacteur  ?  Je  n'en  ai  point  trouvé 
ice.  Je  sais  seulement  par  une  lettre 
i  Bro&selard,  le  30  pluv.  an  5,  et  que 
nent  rencontrée  ctiez  M.  Ménétrier, 
'■  époque  il  était  rédacteur  du  Réiiu,- 
ançais.  Le  Patriote  français  serait  il 
ite ,  la  suite  de  cette  feuille  commen- 
12  sous  le  titre  de  Républicain  uni- 

venons  an  Journal  des  défenseurs 
lie.  Vn  avis  placé  en  tôte  (lu  n**  du 
lal  an  10  annonce  qu'il  a  changé  de 
res  et  de  rédacteurs,  et  le  titre, dès 
insi  modifié  : 

des  défenseurs  de  la  patrie  et 
luéreurs  de  domaines  nationa  ux, 

lant 1"    germinal    an    10- 

ipléinontaire  an  12,  909  n**'  in- 

Doé  par  le 

poiitiqueet  général  de  C Europe, 
idéniiaire-36  ventôse  an  13,  179 
fol. 

ri  derint,  le  1**^  germinal  : 

politique  et  littéraire,  l***  germi- 
'  I,  in-fol. 

•  le  lendemain  : 

de  C Europe^  journal  politique 
éraire.  '2  germinal-i''  complé- 
ireanl3,n«*2-183,  in-foi. 

t  en  tête  du  l**"  n°  :  «  Ce  journal  a 
de  n^larteurs.  Les  hommes  de  lettres 
Il  aujourd'hui  chargés  de  ce  travail 
rent  autrefois,  dans  un  ouvrage  pé- 
B  atseï  cmmu  (  la  Quotidienne),  l'an- 
■eligm  iUê  Français ,  la  morale  pu  • 


«  blique  et  les  principes  sur  lesquels  repose 
«(  nécessairement  la  prospérité  d'un  grand  em- 
«c  pire.  On  se  rappellera  peut-être  qu'au  milieu 
<(  des  passions  anarchiques  qui  déchirèrent 
«  l'Rtat,  à  la  porte  des  temples  déserts  ou 
»  profanés,  ils  invoquèrent  hautement  le  culte, 
••  les  lois  et  la  forme  du  gouvernement  qui 
«  nous  ont  enfin  rendu  le  repos.  Le  souvenir 
«'  des  suffrages  qui  leur  furent  prodigués  dans 
»  ces  temps  orageux  les  engage  à  reprendre  la 
«  plume,  heureux  de  voir  leur  première  opi- 
«  nion  justifiée  par  les  événements,  et  résolus 
«(  de  ne  pas  écnre  une  ligne  qui  puisse  rani- 
M  mer  les  haines  éteintes  et  les  partis  étouffés. 
«  Signé  :  Michaud,  Esmenard,  B.  CL.» 

ïjb  catalogue  La  llédoyère,  qui  donne  le  jour- 
nal qui  nous  occupe  comme  complet  en  285 
n**',  porte ,  sous  le  n"  2565,  35  n""  d'un  Jour- 
nal des  défenseurs  de  ta  patrie  de  1794. 

Journal  des  fonctloiinalrea  pu- 
blic»» ou  Recueil  toujours  complet 
de  tous  les  actes  du  Corps  législatif  et 
du  Pouvoir  exécutif  de  la  République 
française,  ln-8". 

Deschiens  place  à  tort  cette  feuille,  à  la- 
quelle il  donne  124  n*^,  en  l'an  5  ;  le  n°  34,  que 
j  ai  rencontré  au  Corps  législatif,  est  daté  du 
5^  j(»ur  complémentaire  an  4. 

Journal  du  commerce  et  d'indus- 
trie française.  7  n®"  in-8<*.  D. 

Ne  se  retrouve  pas  au  catalogue  La  Bé- 
doyère. 

Journal  lilMlorlque  et  polltliine 
de  la  marine  et  clen  colonie». 

Ans  4  et  li,  in-4'*. 

E«eltreii  A  un  rentier  habitant  une 
solitude  au  bord  de  la  mer  et  ne  vi- 
vant que  de  sa  pêche ,  par  le  comte 
de  Barruel-Beauvert.  5  n®*  in-8®. 

<•  Je  m'honore  de  la  censure  des  fripons 
«  et  des  méciiants.  Que  peu\ent-ils  dire? Que 
'(  je  suis  royaliste!  —  Je  le  sais.  » 

Dénoncé  au  Conseil  des  Ciqq-Cents,  Bar- 
ruel  dut  interrompre  sa  publication  ;  mais  il  la 
reprit  Tannce  suivante  sous  le  titre  de 

—  Acte»  €le»  apôtre».  2  oct.  1796-27 
août  1797,  4  n*"*  in-S»». 

Au  tome  II ,  ajoute  à  son  titre  :  et  des 
martyrs. 

u  Plaider  avec  chaleur  la  cause  des  person- 
N  nés  injustement  opprimées,  les  soutenir  vi- 
««  gourcu sèment  contre  la  t}rannie,  sous(|ueU 
•  que  forme  qu'elle  se  présente,  attacjuer  les 
«  oppresseurs  jusque  dans  leurs  derniers  n*- 
<•  tranchenicnts  »,  tel  est  le  bui  que  se  proposait 
cet  «  ancien  militaire  ».  —  Les  nouveaux  Actes 
des  ap<>tres  ne  rappellent  guère  leurs  aînés 
que  ]>ar  le  titre  :  ils  n'en  ont  ni  le  sel ,  ni  la 
calté  ,  ni  le  talent  ;  mais  ils  en  ont  quelquefois 
robscénité.  —  Proscrit  le  18  fructidor. 

Voy.  t.  7,  p.  336-339. 
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Manael  de*  fonctlonnalreM  pu- 
bllcM,  par  Cliazot.  In-fol. 

Le  II"  5,  du  19  ventôse,  chez  M.  Pochet. 
On  lit  à  la  lin  :  «  On  ne  reçoit  aurun  abonne - 
"  ment  pour  ce  journal  «  —  cVtait ,  en  elTet, 
malgré  les  api»aren(es  du  titre ,  une  vérit;il)le 
garetle  —  «  mais  nous  offions  de  renvoyer  k 
..  tous  reux  qui,  jaloux  de  servir  leur  pjitrie 
•'  de  leurs  lumières  ou  de  leurs  talents.  \ou- 
"  dront  les  consacrer  à  «flairiT  leurs  conci- 
••  toveiis.  Cet  échange  iournalier,  en  doublant 
"  le  nombre  et  le  zèle  des  défeuM'urs  de  la  li- 
"  berté,  les  dirigera  vers  un  môme  but,  celui 
.•  de  consolider  la  République .  et  de  former 
•«  un  faisceau  indivisible  du  courage  et  du  dé- 
"  Vouement  des  amis  de  Tordre  et  do  la  cons- 
'•  titulion  de  leur  pays.  » 

1^  MeiMByer  de»  doniL  CoiiMellM 

et  du  Directoire.  330  n*»*  in-i«. 

Ijo  Miroir*  par  Bcaulien.  11  floréal 
an  i-18  fructid.  an  o,  492  n"**  in-i". 

Eligat  et  xpeaitum  consulat  antr  »u\tm. 

Proscrit  le  18  fructidor,  il  fut  renris  le  13 
messidor  an  7,  et  Unit  le  30  thenniuor,  après 
1/  n 

La  reprise  porte  cette  épigraphe  : 
A  vaincre  saos  péril  on  triomptie  sans  gloire. 

Rt  elle  débute  ainsi  :  «  I^  liberté  de  la  presse 
••  vient  d'être  rendue  an  |)euple  français;  de 
•<  plats  coçiuins  Pavaient  paralysée  depuis  le 
«  18  fruclidor  :  je  reprends  la  plume  :  » 

In  des  organes  les  plus  vils  de  la  réaction 
contre- révolutionnaire.  Il  publiait,  comme  la 
Quotidioiine,  un  feuilleton,  in-8'',  consacré  à  la 
littéralure,  aux  théâtres,  etc. 

l/OI>Aorvatour  démocrate*  on  le 

Kéveil  des  sans-culolt<'s ,  par  un  ci- 
toyen qui  n'a  pas  cessé  de  Ti^tro.  5  n"* 
in*-8". 

I/Oraloiir  pl^b^lon,  on  le  Défen- 
senr  do  la  Répnldiqnt;,  p.ir  Lirnllictle 
cl  antres. M'"'"  frima irc-3(i  j^er minai,  Oi 
n"*  in-8". 

\à'%  béics  fiVocPS  ont  un  anir**  pour  s'y  n^fii- 
KÎor  ;  t*l  vou»,  riio\«'ns  ron*ains  voii}>  n'îi\ei 
ni  un  antr**,  ni  un  asile,  ni  méine  un  tombeau. 

lA-  l*apllloii.  i:>  n*'*  in-i''. 

IjO   Porloreiilllo  d*iin  Cliouan. 

In-S".  J/. 

Ko  PoMtlIlon  do  Calais*  journal  du 
soir  (ensuite  :  des  i-raucais).  D.  ;i  bru  m. 
an  i-2«  niv.  an  8,  i:J5i  n°*  in-i". 

Les  n"' de  celte  feuille  (juc  j'ai  pu  consul- 
ter k  la  Bibliothèque  inqHMiale  et  à  celle  du 
Corps  législatif  sortent  de  trois  ou  quatre  im 
primeries  dilTérentes,  et  plusieurs,  d'imprime- 
ries diverses,  mais  avec  la  mf  me  épigraphe,  i^or- 


tent  en  tète  :  Véritable  PostUlon  de  Calais: 
ce  qui  donne  à  entendre  qu'il  y  eut  concur- 
rence. Et  il  y  avait,  en  effet,  au  moins  dent  con- 
currenls  à  répoqueoîi  nous  sommes  arrivés; 
c'étaient  Marchand  et  Drevet,  tous  les  deux 
inq)rimeurs  et  se  donnant  Pun  etPautre  comme 
profiriétaires  ou  rédacteurs  du  véritable  Pos- 
tillon de  Calais.  Le  dernier  a  encore  publié  : 

—  I^  Polni  do  Jour.  25  fructid.  an 
i-13  vendém.  an  1,  environ  700  n* 
in-i". 

—  E.e  Clairvoyant* suite  du  /  eritahlt 
Postillon  de  Calais,  par  Brevet.  Ans  7 
et  8,  in-'i". 

Rapi)e]ons  enfin  (^e  le  premier  PoslUloa 
de  Calais,  ou  par  Calais,  remonte  à  1790. 

I^e  Pr^cameur  de  la  quatrU^mf 
lôfflMlalure.  3  n<^  in-S^".  D. 

])ans  la  séance  du  18  pluvi^Sse  an  5,  Do- 
bois-Crancé  dénonça  au  Conseil  des  Cinq-Cwt», 
comme  royalistes,  plusieurs  journaux,  («nui 
lesquels  le' Précursmr,  et  Pon  trouve  un  Pré' 
riirsmr,  édité  ou  rédigé  par  Du  val,  an  no»- 
bre  des  journaux  fructidorisés.  Est-ce  le  méipe? 

I/e  Pr^tre-l^ffliilatenr*  ou  le  Tigis- 
latenr-prôtre,  par  Matbanasius.  3  n** 
in-8".  P. 

1^  Piib1l€lAt<»  plillantlirope«par 

Xavier  Audonin    49  n"*  in-8**. 

Le  r""  cahier  —  Sur  la  sif nation  et  h 
rcxsource^  de  la  Frnnce,  —  que  j'ai  reiKOO- 
Iré  au  Corps  législatif,  est  daté  du  l"  venloif. 
On  lit  en  tête  cet  avis  : 

'«  Cet  ouvraîîe  n'est  pas  un  journal.  -  H, 
'•  n'aura  pour  paraître  ni  temps,  nifornie.  ni 
"  prix  déterminés.  ^  Son  ]>lan  S4»ra  de  navoir 
•«  iM)inl  de  plan  —  Concourir  à  raffferinitt'- 
«  ment  de  la  Hépublique  sera  son  but  inva- 
«  riable 

«'  Prix  de  ce  cahier  (  de  27  ]Miges  in-H")  : 
««  2.Ï  livres  |K)ur  Paris,  et  iwur  les  départ^ 
<«  ment  s  30  livres. 

Va\  résumé,  c'est  une  amplification  senti- 
mentale sur  les  maux  de  la  i)atrie,  sur  Iri  fti- 
reurs  des  diverses  factions  qui  tour  à  touroil 
dé(  hiré  son  sein.   On   dirait  que  le  nnQUfM 
Publiciste  a  travers*^  le  cours  de  la  révohili*» 
sans  a%<»ir  un  s<*ul  reproche  à  se  faire.  Il  bUin'. 
et  les  patriotes  exclusifs,  et  les  courli^<^ 
ré%olution,  les  intrigants,  les  voleurs;  iUV- 
lè>e  contre  la  lAchelé  de  ces  Jacobins  <ltti. 
••  forts  contre  tous,  furent  trop  faibles  conlrf 
eux-mêmes;  que  Ton  vit  se  tr«itiier  sousd'tt'^ 
trcs  hommes  (pii  a.sseyaient  des  tyrans  surk* 
<ada\re8  de  la  moitiédes  Français,  pourk* 
iaiie  régner  sur  Pautrc  moitié.  Vous  n'fleii 
leur  dil-il,  que  des  esclaves:  vous  avez  ser^ 
des  «dominateurs  insolents;  demain  vous  ser- 
virez un  roi.  si  demain  un  roi  voulait  vous  em- 
ployer. »• 
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chei  M.  Pochet  le  1^  n®,  sans 
!f  de  XaTier  Audouin  auxians-^ 
ndres^  imprimées  par  ordre  de 
kmis  de  la  liberté  et  de  Tégalité 
devant  Jacobins  Saint-Honoré , 
rtent  la  vignette  et  Ten-tête. 
de  la  1*^^  lettre  :  «  Je  viens  vous 

votre  gouvernement Il  est 

plutôt,  disons-le  franchement, 
îzpas.  » 

m  dl*uii  étranger  sur  les 

iitiques.  16  n*»*  in-8<». 

^publicaln»  ou  le  Défen- 
oits  du  peuple,  par  An  t.  Gai- 

• 

ftfeur*  bulletin  universel^ 
I.  ln-4«. 

lermrd,  qui  sait  à  peine  lire, 
ItEêvélaieur. 

lonc  ce  Journal  ?  —  Je  vais  vons  en 

[Instruire: 
ier  payé  par  maint  septembriseur, 
floo  esprit,  et  le  noir*8t  son  cœur. 

{LeTtii.) 

r  {the  Rambler),  ln-4°. 
f*  ou  les  franches  Annales. 

e  que  politique. 


TaMeau  de  Paris»  ou  Courrier  uni- 
versel, par  Durand-Molard.  Ans  4-5, 
in-4". 

Serait-ce  une  des  métamorphoses  de  la 
Quotidienne? 


Tal»lettea»  ou  Notes  politiques, 
commerciales  et  littéraires,  par  Ba- 
lestrier.  i"  floréal  an  4-4  fnm.  an  5, 
219  n«»,  en  2  séries ,  de  120  et  99  n~, 
in-8«. 

Le  rédacteur  de  ce  journal ,  d'où  Ton  a 
soin  d'écarter  tout  verbiage,  toute  déclama- 
tion ,  tout  détail  inutile  ou  qui  ne  porte  pas  im 
grand  intérêt,  dit  le  Nonrelliste  liltéraire  du 
15  tloréal  an  4,  est  surtout  recoin mandable 
par  un  ouvrage  auquel  le  philosoplie  Condorcet 
n'a  cas  dédaigné  de  mettre  son  nom,  ni  de  Ten- 
rirbir  de  plusieurs  morceaux  très-curieux  :  je 
veux  parler  de  la  bibliothèque  de  C homme 
jntblic,  un  des  meilleurs  répertoires  d'écono- 
mie [)oiitique  que  nous  avons,  et  dont  nous 
sommes  redevables  aux  talents  du  citoyen  Ba- 
lestrier.  >»  —  J'avais  vu  ces  Tahtetfes^iivibuées^ 
dans  TAvant-propos  des  Actes  des  Apdtres  et 
des  Martyrs,  à  un  M.  de  Toustain. 

Variétés.  7  n«"  in-8«. 
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Mir  des  domalnos  na- 

,  journal  de  la  foi  publique, 
lidor,  2  n"*  in-8°. 

des  martyrs,  par  une 

bons  apôtres.  3  n®*  in^**. 

Directoire  et  Bonaparte. 

son  Ambigu  (Voy.  mon  tome  7, 

Tune  petite  feuille  fondée  sous 

f  des  uioityrs  par  Brissot ,  en 

Actes  des  aptffres,  et  rédigée  par 

elle  n'aurait  vér-u  que  six  semai - 

teur  «  ayant  été  arrêté  dans  sa 

fatale  guillotine  ».  Je  n'ai  pas 

trace  de  cette  feuille. 

la  pal!K.,  ou  le  Médiateur 
par  Delandre.  Vendémiaire, 

la  rellffloiiodcs  mœurs  et 
îs.  ln-4'». 

I  principes*  ou  Journal 
cain  impartial  et  juste,  par 
1.  K*"  vendémiaire  an  ">- 
al  an  6,  6  vol.  in-8". 


li* Ami  des  répui»llcalns«  par  Bac- 

queville.  ln-4". 

li*Ami  dn  bien  pnlille  en  France, 
par  Luneau  de  Boisgermain.  41  n°* 
in.4°. 

liMnalyse  des  JournauiL*  5  flo- 
réal.9  fructidor,  116  n«*  in-4«. 

Journal  purement  reproducteur;  mais  la 
manière  dont  il  reproduit,  et  l'animation  de  la 
presse  pendant  les  quelques  niois  qu'il  vécut, 
lui  donnent  un  intérêt  tout  imrticulier.  Le  rap- 
prochement ingénieux  qu'il  fait  jour  par  jour 
des  articles  les  plus  8aillant<%  des  journaux  les 
plus  opposés  —  "  Heraclite  et  Démocrite,  Jean 
qui  pleure  et  Jean  qui  rit  ;  la  paix,  la  guerre  ;  le 
bien,  le  mal  ;  la  comnlie  du  monde  »,  —  offre  un 
contraste  très-piquant  et  très-instructif.  .Malheu 
reusement  la  Bibliothèque  impériale  n'en  pos- 
sède qu'une  quarantaine  de  n"*. 

Annales  politiques  et  littérai- 
res, par  Planche.  Ans  5-6,  336  n»"* 
in.4^ 

Deschiens,  à  qui  j'emprunte  l'indication  de 
cette  feuille,  lui  donne  la  date  de  l'an  6,  et  il 
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en  est  de  même  du  catalogue  I^ibëdojère,  qui 
n*en  porte,  d'ailleurs,  que  3  n*.  Mais  .M.  Porliet 
en  possède  un  certain  nombre  de  n"',  dont  le 
plus  ancien  est  le  274,  du  3  messidor  an  5  -- 
ce  qui  reporte  le  commencement  de  la  publi- 
cation du  l**""  vendémiaire,  —  elle  dernier,  le 
n*"  41 1,  du  22  brumaire  an  6. 

AnnaleM  politique»*  elYlles  et 
lllt^ralrei»,  par  Pierres.  Ans  5-6, 
in. 8». 

Je  connais  encore  plus  vaioiement  cette 
feuille  que  la  jprtHi^dente,  par  des  indices  Si>u- 
Icment.  J^en  ai  trouve  le  prospectus,  annoïK'ant 
son  apparition  pour  le  lô  brumaire  an  5,  dans 
le  bulletin  de  Uttérature  de  Lucet ,  à  qui  les 
succès  de  Fauteur,  quMl  a  l'avantage  de  con- 
naître dans  la  carrière  litttTaire,  penuetteiit  de 
recmninander  ce  journal  avec  conliance.  «  Ami 
et  collaborateur  de  Linguet,  le  citoyen  Pierres 
a  autant  bérité  de  ses  principes  que  de  ses  ta- 
lents ;  il  marcbera  sur  les  traces  de  cet  écrivain 
coura|;eux,  c'est-à-dire  qu'il  fondra  sur  les  abus 
avec  nni>étuosité.  Les  Annales  tendront  cons- 
taunnent  à  la  récivUisation.  > 

Voilà  pour  le  commencement  de  cette  feuille  ; 
voici  pour  sa  lin  : 

Le  26  frimaire  an  6,  le  Directoire.  «  considé- 
••  rant  que  plusieurs  journalistes,  complices  de 
'•  la  conspirati(»n  royale,  et  frap|>és  i>ar  la  loi 
'•  du  22  fructidor  an  5,  après  s'être  soustraits 
«  aux  effets  de  ladite  loi  en  substituant  de  nou- 
"  veaux  titres  à  leurs  feuilles  justement  pros- 
«»  crite,s,  ne  ressaient  <rattaquer,  soit  directe- 
•(  ment  ou  indirectement,  les  mesures  du  gou- 
«  vtTnement  les  plus  propres  à  consolider  l'é 
'•  dilice  républicain  » ,  supprima  un  cerUiin 
nombre  de  journaux ,  parmi  lesquels  tigurcnt 
les  Annules  polifii/nes^  ou  Vflcluir,  Or  nous 
avons  enregistré ,  h  Pan  4  ,  un  fldah\  par  le 
même  auteur,  —  là  Pierre,  ici  Pierres.  Il  y  a 
d'ailleurs  dans  les  mctamorpbuses  des  journaux 
de  c^tte  ('|K>que  des  in\ stères  impénétrables. 


/tnnalew   unIverwelleM,  par   Fra- 
sans.  i*^""  genninaH7  fructidor,  107  n 
in-i". 


UH 


Appel   aux    RoyallMtew»    ou    les 

Moyens  de  rétablir  l'ordre  et  d'éviter 
la  guerre  civile,  par  Lambert  des  Hau- 
tes-Alpes. 2  n^'Mn-H". 

l<*.%ppr<^elateur.  In-i^. 

LiMrffuM   du   Palaln-Royal*    des 

Tuileries,  des  Champs-Elysées,  des 
Boulevards,  bois  de  Boulogne,  Baga- 
telle, Tivoli,  Mousseaux,  laCbauuûère, 
les  Pépinières,  Coblentz  et  autres  lieux 
d'amusements  et  de  plaisir,  etc.,  par 
un  Koniain  du  département  de  la 
Nièvre  (Lefebvre-Grandmaison).  5  mes- 
sidor-19  fructidor,  19  n<»*  in-4". 

«  VÀrgu$  dirigera  ses  regards  vers  ce  Pa- 


(  lais-Boyal  autrefois  PorgneD  de  Paris,  an- 
«  îourdMiui  son  égmit.  1t  mettra  au  grand  joar 
'<  les  projets  qui  s^y  forment  contre  la  sûreté 
«  générale ,  la  licence  elTrénée  qui  se  fait  ud 
«  égide  de  la  débauche  contre  la  sévérité  des 
«  lois  et  la  sainteté  des  mœurs.  Il  pounniivri 
<t  jusque  dans  ses  mille  repaires  Pagiotage  qui 
«  s*y  gorge  de  la  fortune  publique,  et  ces  joueurs 
«  déboutés  dont  Pavarice,  parée  des  coulein 
'(  du  plaisir,  conspire,  à  rentour  d'un  tapis 
"  vert,  contre  la  jeunesse  inexpérimentée  et  Pé- 
"  t ranger  confiant.  » 

On  s'abonnait  au  bureau  du  Répertoire  ftfs 
indications  utiles  et  intéressantes,  lequel  W- 
|)ertoîre  devint  bientôt  un  supplément  de  VAr- 
gus, 

La  feuille  suivante,  par  le  même  auteur,  eâ 
probablement  une  contmuation  de  VA  rgus,  qui 
aura  sombré  dans  le  naufrage  du  18  fructidor. 

—  I^  Tbermoiii^tre*  par  Lefebvre- 
Grandmaison.  21  fructidor,  in-4®. 

li* Aurore*  ou  le  Journal  du  nouveau 
tiers,  dédié  aux  amis  de  la  vérité,  par 
Grosley.  D,  2  prairial-18  fructidor 
an  5,  106  n*»»  in-4*. 

«  Ce  monsieur  Grosley  était  le  secrétaire 
de  Ronsin  lorsquUl  Ait  à  Lyon,  où,  dit-on,  fl 
exerça  ces  grandes  qualités  révolutioooaires 
dont  il  avait  iiiit  preuve  en  rédigeant  les  feiiiflei 
du  Père  Ducbesne  et  le  Journal  ae  la  MootagpftA 
(  Les  Candidats  à  la  nouvelle  législature, 
n"  5.  —  Voy.  ci-dessous.)  V  Aurore  fut  an  nom- 
bre des  journaux  frappés  le  18  fructidor,  et, 
outre  Grosley,  deux  autres  personnes  furent 
proscrites  du  chef  de  ce  journal,  Lassale  et  Gri- 
maldy. 

Le  BaMIlardf  par  Cahaisse.  26  fruc- 
tidor, 85  n°*  in-4«. 

Supprimé  le  26  frimaire  an  6. 

Le  Blen-lnrorm^*  17  fructid.  an5- 
germinal  an  8,  4  vol  iû-4". 

Sus|)endu  une  première  fois,  du  3'  con- 

Clémentaire  an  6  au  13  vendém.  an  7,  il  a  pâ- 
lie dans  rinter\alle  un  n"*  intitulé  le  Monde, 
daté  du  3  vendém.  an  7,  et  formant  le  .Itl* de 
la  série.  Suspendu  une  seconde  fois  le  6  venlte 
an  7.  —  Selon  Deschiens,  il  aurait  été  repris  le 
r''jour  complémentaire  de  cette  même  année, 
et  aurait  fini  le  18  germinal  an  8.  ce  qui  sérail 
imi)licitement  confirmé  par  ime  noted*uB  jcm^ 
nal  de  fhiidhomme  (Voy.  ci-dessous,  an  7,  le 
Voyageur). 

l«a  Bourbe  de  fer»  par  Darcet  et 
Barbet.  2-28  prairial,  26  n<*  in-4». 

«  Les  Rninains  ne  peuvent  vaincre  les  Pv- 
thes  que  sous  un  roi,  a  dit  on  oracle,...*  et 
cet  oracle  «'tait  an  imposteur.  • 

lia  BouMHole  •  on  le  Régulateur,  par 
Pallissaux.  25  fructidor  an  5-18  bro- 
maire  an  6,  49  n**  in-8**. 


■  par  Sarrazin. 

27  rniclidor-4*  complém.,  8  n"  in-*"- 
11  l'est  publié  i,  cette  époque  tous  ce  (ilre 
de  Bulfelin  un  ^raïul  nombre  île  feuiltes,  dont 
«a  IroaTe  les  titrcH  ou  «{Ufliiucs  numéros 
ifut  far  ci  pu  là,  el  au  milieu  desquellra  il  e^I 
înpoMiMede  sereoMnaltrc,  d'tutaui  plut  quit 
ftia  plBiieura  de  te*  feuilles  ce  titre  ii'éûit 
qv'mi  titre  d'emprunt,  qui  s'ortrail  Bi«éiu«iil  à 
rtlks  qui.  puurrliaiuées  jar  rautorilé.  vtaieut 
iutée»  de  recourir  à  un  Héuuiseiiient.  Ainni, 
jt  IrouTC  diei  M.  Pochrl  plusieurs  n"'  de  ce 
MIethi  de  Parti,  ou  d'un  luIre,  dqiuis  le 
1*41,  du  4  bnim.  an  6.  jusqu'au  a"  'ii,  'lu  ïj 
kinairr;  et  plusieurs  n"*  intitulés  ;  tiuite  du 
ftJi-HiduBittMtndtParU.  —  i'i  trouve 
^phu  itn" ^ d'va  BiUMiii  rdpvblicaiit <\u.i, 
*iin*U,  «'iippelle  BulUlIndela  Hé/Kib/i'/ur. 
Ii-i',et  urie  HvUe  «Ik  HvlMi»  de  la  Be/iu- 
tiifHr.  le  Irait  Mdantde  la  même  liu|>riiuerie 
IBdeflHJfWoKfr/'am.et  à  la  tn^me  adresse. 

Lcdeniier  n'du  BvUtlin  drlit  «épulili</ne 
Vf  j'ai  vu  rJiex  M.  Podiet  est  le  9i,  du  S8  fri- 
nini  au  6.  J'y'lniuie  eocore  le  n"  1  d'une 


—  Peallle  p«rliil«nn«.  i 


ivôse 


Laqudk  a  (out  l'air  d'flre  ta  Buitr  des  pré  • 
•Maû! 
talletln  «Ipit  frères  «t  amt».  ou 

rÈcho  de  l'upiniiiri,  par  Wa.sclin.  21 
.nessidor-O  thermidor,  1!)  n"'  in-l". 

Dan*  la  première  liffle  de  journaux  rrappi's 
Iritrructidnr ligure  anCri  iiuMIf,  nii  Fri'rcj 
•*—■■-,  par  Waseliii  ;  dans  la  lisle  déliuiti*». 


Vliriin  te  rDtruuve  parmi  leH  prosrrits  «immu 

'"' '        '    "~"^o,  rt  narml  1"  ""-'" 

linislredeli 


Txtarteur  dp  VKeho,  et  parmi  In  R^DilIcii  n 


U»  CMndldnt*  A   la   nouvelle 

I^Klatare. o>i  Icj^liiamlshonimis- 
de  Tan  ^,  avec  1<:r  yériliiblcR  noms , 
préDoms  et  surnoms  qu'ils  out  acijiiis 
KBdaDi  la  Itcvolutioii ,  par  lu  Uxisiii- 
lue,  pctil-frèrc  du  Graud-Odusiii-Jau' 
fPM.  3  n**  in-8'',eii  vers,  Cor/ixIégUl. 

SUUmlimi  afrl 

l«(«n«eMrpbIloM>phe.ou  le  Lu- 
tien  maderoe.  3  gcmiiiial,  0  n"  io  8*. 

thrwfilque    de    Pari»,    ci-drvaiit 
Omrriei'  réfiuhllraln  ,  par  Jardin.  ÏO 
veotdse-în  florûal,  :i7  n"'  in-i". 
mgieUif,  qiieniltu,  landalor  Irmpvils  arlt. 


i'  que  j'ai  rcacjintré  à  la  bib).  du  Cor|«  lp|ps- 
litir.  Jardin  avait  i<lé  le  cotlabonttmr  dp  IViii- 
rtlioau  i  ou  rrirr  frawain,  qui  s'aïqiela  aussi 
le  {'0Hrn«rr«j<iiUica<n(Va]f.ci-des8Ua  1789). 


9  —  AN  T 

Je  trouve  dans  le  o"  40  du  Journal  de  Bo- 
nii/iiiiie  el  des  hommes  ferlueux  [infra)  une 
\fUr«  d'Au|{creau  aux  l)irt<rtfurs,en  date  du 
&  gcruiinal  au  5  dans  laquelle  il  dénonce,  au 
nnûi  de  raniirà  d'Italie,  un  article  de  la 
Clininii[ue  du  3  i^riiiinal,  fût  mur  imliKiier 
(i)Ul  cit'ijen  ami  de  taa  |>a>s,  Jalout  de  smi 
et  de  cdui  de  wsliravi-s  frircad'ap- 


mes.  «  Les  ivne\ioiia  sur  le  ui^uéral  tloiw|iarte, 

au'il  a  l'auilai'c  de  Iratler  de  t>ran  rrnel,  lie 
irtaleur,  d'un  hmiune  ainliiliem  ut  conspira- 


puiii'iiw  de  t     . .  .  , 

et  dans  le  cii'Urdcs  ulliders  qui  m'ont  ai-nxn- 
[iWé.  rindi)(nalioii  la  plus  proronilr.  > 

La  Cler  (lu  rablnet  de«  «ouve- 
ralnMt  nouveau  journal  du  soir  et  du 
matin,  liistoriifuc,  politiiguc,  écono- 
mique, mnral  et  littéraire,  par  lis  ci- 
tiiycns  Curât,  Pnnimcreuit,  Gérard  ite 
Ravneval,  M.iullinot  el  Peueliet..,.  12 
uivôseau  5-au  13,  iii-H". 
Kut  une  suite  sous  le  litre  do 

La  ('lejdu  eablnetdn  touoerain* ,  jour- 
nal polili(|ue  et  liltcraii'e.  I(i  Huréal- 
fructidoraii  13,  2  vol.  in-4''. 
Ce  journal    dmt   rf.    roiuposcr,    d'a|ilTa 
l>eBi:liien»,  de  3009  n  "".  l/eneniplnirp  du  ci-li-- 
bi'c  collcclionneur  s'arnUail  nu  n"  iSfa  ;u  niv. 
an  13):  celui  de  la  Bibliollièi|UK  imjHTiale  va 
jusqu'au  n'  3132. 

relteruuille,  roiHli^iiarPanrbHirlie,  est  une 
de  celles  de  la  llé|niUiipie  qui  rouniirent  la 
plus  langue  carrière.  Ses  rédacteurs  aiqnrte- 
niiii^nt  au  |>arll  pliilosiipldque  iiiodéri',  ilana 
ses  divetses  uuuncea.  A  ceui  que  nous  tenuiig 
de  uoiniiier,  le  jintspeclus  ajoute  M.  di>  Vmi- 
taucs  :  niHi»  crlui-d  s'rlait  retiré  avant  mf'ine 
nue  1^1  puliliratioo  coinin«i>t<lt.  Ce  n^nit  pidiit, 
d'ailleurs,  un  journal  de  dui  triiie,  tuai»  un  vaste 
roixTlnire  de  Tails,  Irèk-utilu  à  enuHulter  |MMr 
l'histoire  du  Koutenieiiteiil  direi'tciria].  tin 'ri  le 
souteiiail.etiwnr  cellodu  ('«iiMilaL  !ï  loaan 
émit  llcui'liat.  i|ui  }  travailla,  elle  aurait  été 
supiiriiiiée  |iar  .Na|Miéitn. 

Les  tci'Ienrs  de  Vlli.tloire  de  la  l'mur  sa- 
vent à  i|iifl  point  le  n>lèbre  libraire  evrelhil 
iliins  l'art  <liilirile  ilR  la  mise  en  scène;  uiait 
jamais  il  ne  te  |n>usm  6t  loin  que  ilanA  celle 
demiéra  cnlre]iriso.  lie  prosperius  de  la  Vle( 
du  cabinet  n'oeeiiiic  |>as  iihiius  iIc  liuil  {nices 
Ifrand  iii-8"  h  deux  colunt>r!t,  eu  caraclËres 
i^iupacles.  Noua  evlrairons  1rs  uissaw-s  les 
■dus  saillants  lie  ivlte  uuuvreàla  lois  jiolîlique 
et  hniiiaiiiiaire. 

'  >«usavunxartuelleiuenten  Frann-ptu»de 
deui  cents  jtiuniauv  dils  Pajilrrs-iMuïelles, 
eu  nnnjilant  ceiiv  qu'na  iiupriiiie  dant  iltaijuv 
■IciNirleineiit.  'loua  ces  juuriiaiii,  si  l'on  en 
eïceiite  les  l'rlitnAIJiflin,  la  hèrade  /ilillosn- 
pkiiufi.  le  Mufiiain  eHi-giiaprdiiue,  l'evcel- 
leut  ,/0unii(//'OIïfn:AHigi(e(i)Uvraije  des  plus 
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grands  génies  de  la  nation  ),  les  journaux  du 
Commerce^  iV Agriculture ,  AUnduslrie,  tous 
ces  papiers- nouvelles,  disons  nous,  sont  uni- 
quement consacrés  à  la  |K)liliuueetaux  st^aïues 
des  deux  Conseils.  Celte  prodigieuse  puiluia- 
tiun  de  papiers- nouvelles  en  si  |ieu  d^ainiées 
prouve  (OMibien  le  public  en  est  avide... 

«  Les  journaux  étant  le  palladium  de  la  liberté, 
le  goût  du  public  sVtant  manit'esteinent  déclaré 
en  leur  faveur,  nous  en  avons  imaginé  un  sur 
un  plan  neuf.  iNous  avons  désiré  de  donner  à 
ce  nouveau  papier-nouvelles  un  caractère  qui 
lui  fût  propre,  et  ce  caractère  sera  : 

«  1"  D^élre  journal  du  soir  et  du  malin;  les 
séances  de  chaiiuo  jour  paraîtront  le  soir  vers  les 
5  à6  heures,  sous  le  titre  de  ifuUetin  des  deux 
Conseils.  Ce  bulletin  sera  un  tableau  en  rac- 
courci, en  miniature,  mais  exact,  mais  lidèle 
des  séances  4lc  la  journée  ;  une  colonne  en  pe- 
tit texte,  quel(|uelois  même  une  demi-c^ilonne 
sullira  pour  cet  objet.  I^e  surlendemain  celte 
même  séance  sera  traitée  avec  une  étendue 
convenable,  a\ec  toute  riiii|>artialite  quecoin- 
maniie  le  respect  qu'on  doit  au  public.  On  ne 
la  publiera  ((uc  le  surlendemain  ,  parce  qu^>n 
veut  se  donner  le  tenqis  de  bien  faire,  et  ne 
point  nmtiler  les  séances  comme  cela  arrive 
dans  plusieurs  journaux  ; 

«  2"  DVHre  en>  isagé  sous  un  point  de  vue  mo- 
ral; car  c'est  à  la  morale  qu'il  faut  rap^torter 
tous  les  événements  de  la  vie  ci>ile,  si  Ton 
veut  londer  le  bonheur  des  i>euph'S  sur  une 
ba^  certahie  ; 

3"  n  De  traiter  de  temps  à  autre  des  objets 
d^économie  politique,  de  littérature,  de  scien- 
ces et  d'arts; 

"  4"  D'avoir  combiné  ce  journal  dans  la  vue 
de  le  rendre  actuellement  utile  aux  uml heu- 
reux rentiers,  aux  pensionnaires  de  Tt^tat.  aux 
artisans  et  |>etits  marchands  de  campagne,  et 
surtout  aux  indigents  et  pauvres  honteux  de 
nos  douze  munici|ialités... 

«  La  Clef  du  cabinet  des  Sourerains  présen- 
tera donc  les  travaux  ou  séances  des  deux 
Conseils  avec  assez  «retendue  pour  ne  rien 
laisser  à  désirer  à  cet  égard;  elle  pré>entera 
ceux  du  Directoire,  de  ce  Directoire  qui,  cha- 
que jour,  voit  sVlever  contre  lui  de  nouveaux 
orages,  de  nouvelles  tenq)étes,  toujours  calom- 
nie et  jamais  applaudi,  quelque  bien  qu'il  fasse, 
que  chacun  de  nous  cei)endant  a  le  plus  grand 
intérêt  à  soutenir,  si  nous  voulons  conserver 
notre  liberté  et  nos  propricté^. 

'«  Ce  journal  jouira  de  la  liberté  indétinie  de 
la  presse,  d.ms  toute  son  étendue,  sans  cepen- 
dant jamais  tomber  dans  les  excès  déplorables 
oii  tant  d'écrivains  se  sunt  laissés  entraîner. 
J'Iusieurs  journaux  sont  la  honte  de  l'esprit 
humain,  un  scandale  pour  rEuroi»e,  et  inspire- 
raient <le  l'horreur  pour  la  liberté,  en  la  faisant 
con  fond  re  avec  la  licence,  qui  n'en  est  que  l'abus. 
Ignorent-ils  donc,  ou  peu\ent-ils  avoir  oublié, 
ces  impudents  et  fougueux  journalistes,  ces 
téméraiies  ennemis  de  la  liberté  et  de  l'égalité, 
que  par  leurs  écarts  ils  tendent  à  iious  faire 
ravir  ces  biens  précieux?  Ignorent-ils  les  dou- 
loureuses entraves  qui,  sous  les  gouvernements 
inouarchiques  et  despotiqucSi  s'opposent  à  la 


liberté  de  la  presse?   Ont-ils  perdu  de  vue 
cette  nuée  de  censeurs,  la  plupart  vendus  à 
l'autorité,  devant   lesquels  u  fallait  plier  la 
pensée,  subordonner  ses  ofiinions,  re<'evoir  li 
loi  ?  Ont-ils  oublié  ces  nombreuses  cliambrei 
syndicales,  ces  visites  scandaleuses,  eo  pré- 
sence d'un  instrucleur  de  police,  d^un  grave 
syndic  et  de  deux  adjoints,  qui  décidaient  df 
la  remise  des  caisses  arrivées  de  chez  l'étran- 
ger, en  ordonnaient  la  fouille,  en  supprimant 
ce  qui  leur  plaisait,  etsou\eutles  meilleurs  ou- 
vrages ?  Veulent-ils,  ces  journalistes,  par  \mr 
conduite  inconsidérée ,  (leu  relIéi-Jiie ,  laire  re- 
naître le  joug  sans  lequel  nous  gémissions,  en 
prostituant  le  plus  giand  de  tous  les  bienfaits? 
Qu'on  ne  craigne  (»as  cependant  qu'en  auleun 
timides  et  circonspec:ts,   nous  nous  proster- 
nions jamais  devant  aucune  idole,  quaucaoe 
autorité  nous  épouvante,  que  jamais  nous  pro- 
diguions l'encens  au  pouvoir,  au  crédit,  a  la 
fortune.  Tout  ce  que  nous  promettons,  c'est  qœ 
la  calomnie  ue  souillera  point  notre  iiluuie  ;  noui 
ne  feronsjamais  lie  cejournal  une  arène.  Indifle- 
rents  à  tout  intérêt,  à  toute  querelle  particulière, 
notre  crititiue  n'en  sera  que  plus  redoutable ani 
ennemis  de  la  république  et  du  gouvemeiuefit.    ! 
^ous  tâcherons  de  faire  triompher  la  cau.se  de 
la  lil)erté,  de  l'égalité,  sans  lesquelles  la  )if 
ne  peut  être  un  bien,  eu  montrant  toutefois  le    ] 
véritable  |>oint  de  vue  sous  lequel  on  doit  le* 
envisager  dans  une  république  bien  ordonnée, 
^ous  ne  serons  et  voulons  être  d'aucun  parti, 
convaincus  que  la  vérité  n'a  que  des  aiuiiet    '. 
point  de   paitisans.  Mous  y  serons  toujours    > 
franchement  républicains,  mais  avec  ce  seoti-    [ 
ment  qu'une  rt^publique  de  vingt-cinq  uiillioBS    ' 
d'hommes  ne  |>eut  être  constituée  connue  la 
république  de  Venise,  de  Iteme,  encore  rooios 
comme  celles  de  Lucques,  de  Saint-Martin  et 
de  Zug...  , 

«  Les  avantages  dont  nous  venons  de  parler  ne 
sont  pas  les  seulsqui  caractériseront  ce  journal; 
en   rétablissant,  nous  avons  voulu  le  inetlrr 
à  la  portée   d'une  certaine  classe  de  lecteiin    . 
qui,  n'ayant  que  peu  de  moyens  de  sepivco     ? 
rer  les  journaux  qui  paraissent  tous  les  jours, 
\u  leor  prix,  sont  pnvés  d'instruction  et  delà 
lecture  des  faits  et  des  événeim'nts  dont  U    ; 
connaissance  cependant  leur  devient  aussi  né- 
cessaire qu'aux  autres  citoyens;  nous  voulons 
parler  dos  h(d)itants  tles  cam|>a^es.  Ce  journal,    .'■ 
en  leur  présentant  tous  les  objets  qui  sont  U 
matière  courante  des  autres  papiers-nouvelles, 
sera  a  portée  de  leurs  facultés  |»ar  la  modidté     ^ 
de  son  |»rix,  que  nous  lixons  p<iur  eux  à  14  li-    ■ 
vrcs  rendu  franc  de  port.  Ce  journal  sera  donc 
celui  des  répubhcains  peu  fortunés  ;  et  comme 
c'est  toujours,  dans  un  État,  la  classe  la  plM 
nombreuse  et  celle  dont  on  s'occupe  le  moiiSi 
nous  esi)érons  qu'on  nous  saura  quelque  ffé 
de  nous  en  être  occupés  et  d'avoir  pense  à 
leurs  jouissances.  Notre  but  étant  entiereuieot 
dirigé  \  ers  le  maintien  de  la  constitution  lépn- 
blicaine,  à  laquelle  il  est  bien  instant,  pour  le 
bonheur  de  tous,  que  cliacun  de  nous  se  ral- 
lie, il  faut  éclairer  le  peuple  sur  ses  de^oiis, 
si  Ton  >eut  lui  apprenare  à  porter  sa  courooae 
et  à  tenir  son  sceptre  avec  diguité Les  co- 
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s  de  ce  journal ,  affli^s  ainsi  que 
iseitoyens,  de  la  position  cruelle  et 
i  on  'se  trouvent  encore  plongés 
laires  et  rentiers  de  TÉlat,  et  dé- 
ni que  leurs  moyens  le  leur  permet- 
de  soulager,  au  moins  «radoucir 
foelques  uns  d*entre-eu\,  ils  offrent 
pensionnaires  et  rentiers  de  TËtat, 
ion,  leur  nouveau  journal  à  24  livres 
c  de  port,  au  lieu  de  36  livres, 
ïmpnétairesne  veulent  point  borner 
y  ils  ont  d*ètre  utiles  à  tant  de  mal 
ii  ont  encure  à  gémir  et  à  souffrir 
révolution;  ils  ont  en  vue  de  faire 
lal  une  espèce  d*établisseincnl  de 
*  et  d^une   bienfaisance   active  et 

qoe  se  proposent  les  co-propriétai- 
veau  journal  n'est  point  une  do 
ions  \  aines  et  trompeuses  de  bien- 
ooiine  (»n  en  a  fait  tant  de  fois  ; 
à  toutes  |)ersoniies  quelconques 
ont  trois  souscriptions,  qui,  à  36 
nt  108  livres,  de  les  leur  donner 
«s ,  mais  à  la  con<Ution  de  rigueur 
eur  ira  déposer  chez  Lainbot,  no- 
Mail,  une  somme  de  24  livres,  qu'il 
3  en  sa  présence  sur  un  registre  dit 
if  bien/'aisanie  du  journal  de  la 
àinel  des  soui^erains.  Ce  sous- 
ra  Fattention  d'indiquer  le  numéro 
idpalité,  et  Ton  sait  <]uMl  n'y  en  a 
k  l'aris.  A  la  lin  de  chaque  mois  on 
i  les  sommes  remises,  en  réunis- 
celles  des  mêmes  numéros,  et  cha- 
partielle  sera  envoyée  aux  comités 
ince  de  cha(]ue  municipalité,  |M)ur 
listribution  à  son  gré  aux  indigents 
Midissement.  » 

orteor  unlieniei.  24  fruc- 

I-4*. 

aochisc,  impartialité,  prudence. 

prwateur.  Journal  politique, 

)hique  et  littéraire,  par  les  ci- 

Garat,  Daunoii,   Chenier.    l.'i 

T  an  0-2  thermidor  an  C,  323 
> 

• 

liothèque  impériale,  au  moment  ou 
)e  cotte  feuille,  que  recommandent 
ms  de  ses  auteurs,  autre  cliOvV;  «pie 
is,  qui  se  résume  ainsi  :  •<  1^  titre 
nal  annonce  assez  dans  quel  but  il 
pris,  les  noms  des  auteurs  annon- 
i  dans  quel  esprit  il  sera  rédige'  ; 
ne  fallait- il  pas  d'autre  prospec- 

ïficore  : 

ant  de  l'esprit  public,  nous  ne  |>ar- 
nt  des  iournaux  :  les  bons  ne  |)eu- 
louos  (figneinent  que  par  la  reron  - 
de  la  patrie;  les  mauvais,  vendus 
tyrans  de  Tturope,  ont  surpasse, 
s  calomnies  contre  les  meilleurs 
ces  délateurs  que  les  Néron  et  les 
tenaient  à  leurs  gages  iwur  accuser 


«  les  Burrhus  et  les  Thraseas.  C'est  au  pin- 
«  ceau  de  IMiistoire  à  imprimer  une  flétrissure 
•<  éternelle  sur  ces  phénomènes  du  mensonge 
N  et  de  rimi)Osture.  » 

\jà  bibliothèque  du  Corps  législatif  possède 
le  t"  n*  et  une  |»artie  de  l'an  6.  —  Le  ir  1  c<mi- 
ticnt  un  article  de  !Vf .  J.  Chénier  sur  les  Ots- 
cours  de  LarerelUere^  à  la  fin  duquel  on  lit  : 

«  La  réponse  du  président  du  Directoire  au 
«  citoven  Visconti,  ministre  de  la  république 
««  cisalpine,  n'est  pas  moins  reman{uable  que 
«  celle  au  général  Bernadotte.  Klle  prouve  une 
n  ferme  résolution  de  ne  jamais  vendre,  de  ne 
••jamais  abandonner  à  ses  anciens  tyrans , 
n  la  belle  et  longtemps  malheureuse  Italie, 
"  «etle  terre  classique  des  arts  et  de  la  liberté. . . 
«  Le  Directoire  sentira  ce  qu'exigent  de  lui, 
«  relativement  aux  affaires  d'Italie,  et  notre 
n  dignité  nationale,  et  nos  intérêts  politiques 
«  et  commerciaux,  et  le  maintien  de  notre 
•«  lilterté  même.  L'armée  d'Italie,  qui  a  su 
«  vaincre,  saura  utiliser  ses  victoires  L'homme 
n  de  génie  qui  commande  c^tte  armée  de  héros 
«  ne  reculera  point  devant  sa  destinée.  Sourd 
«  aux  clameurs  contemporaines,  il  se  placera 
«  dans  le  pa.ssé.  parmi  ces  guerriers  lil)érateurs 
«  dont  les  exploits  bienfaisants  ont  illustré  la 
«  (irèce  antique;  il  se  placera  dans  l'avenir, 
•«  qui  est  juste,  parce  quMI  n'est  point  jaloux, 
'<  et,  plein  d'une  forte  <'onscience  de  gloire,  il 
«  couliera  le  nom  de  Buoiiaitarte  à  la  postérité 
«  quiratteiul.  •• 

On  lit  dans  un  nouveau  prospectus,  du  30 
friin.  an  6,  qu'un  autre  journal,  qui  s'annonçait 
avec  succès  sous  la  même  forme  et  sous  le 
titre  de  Tableau  de  VEnrone,  a  été  fondu 
dans  le  Consennteur,  et  que  les  movens  des- 
tinés à  l'établissement  des  deux  journaux  on! 
été  réunis  i)our  en  enrichir  et  en  perfectionner 
un. 

U  presse  royaliste  accueillit  le  Conserva- 
teur par  des  bonléesde  sarcasmes:  »  Nous  vou- 
lions donner  huit  lours  au  Conservateur,  dit  le 
Mémorial  de  La  Har|)0,  mais  Lacretelle,  le  pai- 
sible Lacretelle,  l'attaque  dès  le  second  n"  dans 
les  ly'ovvellcs  polit  i(f  II  es:  voici  comment  il 
trousse  en  dix  lijines  les  compagnons  d'Hercule 
(iarat ...  ..  —  «  On  assure,  dit  le  Censeur  des 
jonrnaur,  que  le  l>iret:toire  i>rend  deux  mille 
exemplaires  de  ce  journal,  qu'il  fait  passer  aux 
armées...  Donnez-moi  de  l  encens,  et  je  vous 
donnerai  de  l'argent  :  voilà  le  marché  con- 
clu. »  Ces  attaques  n'empêchèrent  pas  le  Con- 
servateur d'oblenir  un  assez  grand  succès. 

Ëie  Conteur  de  la  ville  et  des  théâtres, 
par  Rony.  21  nivose-17  pluviôse  an  o, 
20  n'^''  in-8». 

I^e  C'ontrepoli«on  du  Thé,  du  Gron- 
fleur  et  du  Miroir.  In-4". 

L«a  C'orreApondancc  de»  YllleM 
et    «le*  rampaffneii,   par   D'Hu- 

inières.  ln-S«  et  in-4". 

CorreApondanre  politique.  Oc- 
tobre 1 796-4  fcvr.  1 797, 1 44  n"*  in-4'».  D. 
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Ne  se  retrouve   pas  chez  LaBédoyère. 

Dans  la  nreniière  liste  de  proscription  du  18 

fructidor  ugure  une  Correspondance  polit i- 

tfue  et:  littéraire  :  serait-ce  le  même  journal  ? 

Courrier  <ie   rarm^    d*ltaliOt 

ou  le  Patriote  français  à  Milan,  par 
une  société  de  républicains  Milan , 
t"  thcrmid.  an  5-42  frim.  an  7,  2i8 
n««  in-4*». 

Ce  journal,  fondé  et  écrit  sous  Tinspiration 
de  Bonaparte,  et  tlans  lequel  se  trouvent  en 
^erine  tous  les  plans  gigantesques  qu^il  a  dé- 
veloppés plus  tard,  offre  un  intérêt  facile  à 
comprendre.  Suivant  les  auteurs  de  la  Biogra- 
iÂkie  des  hommes  du  jour,  qui  le  tenaient  pro- 
bablement de  Jullien  de  Paris  lui  «même,  il 
aurait  été  rédigé  |iar  cet  écrivain,  en  messidor, 
thennidor  et  fructidor  an  6,  sur  les  notes  de 
lk>na|>arte.  —  Voy.  t.  7,  p.  381  ;  voyez  aussi 
I>lu8  loin  la  France  vue  de  Carmée  d^ Italie, 
y  aï  rencontn^  au  Louvre  2  n***  d'un 

^*  Courrier  extraordinaire  de 
TarnitH^  d*ltallet  annonçant  la 
paix.  Germinal  an  5,  in-8®. 

Courrier  esiLlraordlnalre  du 
CorpuléglAlatirréKénéré.  In-4<>. 

I^e  IK^reniieur  de  la  wérîtéi  et  iUm» 
principe»,  par  une  société  d'écri- 
vains patriotes  (François,  Bâcher  et 
Bazin).  H  messid.  an  V3  frim.  an  6, 
io:;  n«*  in-4«. 

La  |M)llce  fit  arrêter,  le  18  fructidor,  mais 
relàcba ensuite,  un  nomme  Lamlierté,  rédacteur 
de  ce  journal,  qui,  dans  un  de  ses  derniers  n*^, 
a>ait  développe  un  s)stème  de  réaction  nou- 
velle c^>ntre  tous  <'eux  (|ui  avaient  pris  part, 
directement  r)U  indircclement,  aux  persécu- 
tions exercées  depuis  deu\  ans  sur  les  répu- 
blicains. (Courrier  de  l'Europe  du  26  fruc- 
tidor.) 

lie  IH^renflieur  den  TielIleA  In»- 
tltutlonnu  4  n'^'  in-8''.  D. 

Proscrit  le  18  fructidor. 


I^e  IK^Jeuner.  i 

m  n«*  in- V\ 


«T 


janvier-isopt.  1797, 


J'ai  lu  quelque  part  que  cette  feuille  était 
rédi|;«^-  dans  Torigine  par  Fabien  Pillet,  et 
qu'elle  le  fut  ensuite  par  une  société  de  gens  de 
lettres,  parmi  lescpiels  De  Cliazet,  Cliéron,  I)u- 
paty,  de  Ségur  jeune.  —  Kmiirassait  Umi  ce 
qui  est  du  domaine  ordinaire  du  journal ,  mais 
était  surtout  consacré  à  la  littérature,  et  se  re- 
commandait particulièrement  aux  bommes  de 
lettres. 

«  Si,  au  commencement  de  la  journée,  un 
n  iHVe  fait  de  notre  feuille  une  lecture  de  fa- 
«  mille;  si  le  sage  y  découvre  quelque  trait 
«  de  lumière .  si  les  lénnnes,  ces  juges  delicnts. 
«  y  retrouvent  ce  ton  décent  et  cette  urbanité 


«  qui  caractériM  si  longtemps  le  Français,  nous 
•  nous  applaudirons  uors  d^avoir  donné  m 
«I  double  attrait  au  Dèieuner.  » 
Proscrit  le  18  fructidor. 

lie  Démocrate*  journal  politique  et 
littéraire,  par  une  société  d'écrivains 
patriotes.  18  n*^  in-4'*.  D, 

lie  Démocrate*  ou  TAmi  des  lois, 
par  Donnicr.  60  n***  in-4*». 

De  tout  un  peu*  par  Rivière,  ln-4'. 

On  ne  sait  le  tout  de  rien. 
Au  n"  10  : 
1/ Indépendant,  ou  De  tout  un  peu.    . 

Au  n*  12  : 

De  tout  un  peu,  ou  Hndépendant. 

Suivant  Descbicns  et  La  Bédoyère,  ce  jour- 
nal serait  complet  en  54  n"',  allant  au  1 1  phiviôM 
an  4  uenninal  ;  mais  il  existait  encore  le  18 
fructidor,  car  il  fut  porté  sur  les  listes  de  pro^ 
cription. 

l/i^lio  de  l'Europe  et  le  Messager 
des  Conseils.  27  fruct.  an  o-an  6, 87  n* 
in-i«. 

Supprimé  |»ar  arrêté  du  26  firimaire  in  • 
comme  la  contmuation  du  Messager  du  soir; 
mais  «''était,  je  crois,  une  erreur.  Voy.  «tte 
dernière  feuille. 

Dans  les  journaux  frappé^i  le  18  fructidor 
figure  un  Echo  sur  lequel  je  manque  de  rpoid- 
gnements,  et  que  les  proscri])teur8  eui-méaN 
connaissaient  assez  peu.  —  Voy.  t.  4,  p.  376. 


1 1 

f 

r. 


I/Kclaireur  <lu  peuple*  journal  po- 
litique et  littéraire.  24  thermidoHî 
fnicridor,  49  n®*  in-4". 

li^'Eupii^gle*  par  Armand.  22  fructidor 
an  5-18  brum.  an  6, 46  n**  in-4». 

l.*E«prlt  public*  6  n<^  in-8». 

—  Ij*Eiiprlt  du  temps*  S.  d.,  iiH^- 
L. 

li*etolle  du  noir*  par  Desjardins. 
9  j^crminal,  in-i*. 

Comprise,  le  18  fructidor,  dans  la  liste  de 
proscription,  elle  en  fut  ensuite  rayée;  ■»* 
elle  avait,  en  al  tendant,  cliangé  de  nom,  et  s'était 
continuée  sous  le  titre  de 

Le  i' rondeur,  ou  la  Satire  des  factietii 
et  des  sots ,  pur  Desjardins.  Ans  3  rt  6, 
in-4«. 

Supprimé  le  26  frimaire  au  6. 

1/ Europe  polItiQueel  liUéralri^ 

par  une   société  de  gens  de  lettres 


\ 
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I Montjofe et Guth).  K** piairial-iH  t'ruc- 
lidor,  «Ô«n**  in-i". 

m  Franre  vue  de  l*ariii<^  cl*l- 
lalle»  journal  de  |)oHti(|iu;,  d'admi- 
nistration et  di!  littérature  rrançaiso 
et  étrangère,  par  Reguault  de  Saint- 
Jean  d'Angcly.  MUan,  thermidor  an  .*»- 
vendémiaircan  G,  in-4'*. 

Journal  écril,  en  quelque  sorte,  sous  la 
lée  du  général  Bonaparte,  et,  par  constMiuent, 
Hiirieux,  mais  aussi  très-rare.  Je  ne  sau- 
i  dire  quelle  eu  fut  la  durée,  car  je  n'en  ai 
cuotri*  que  des  n**^  détachés.  Deschiens 
outre  1 2  11"^,  mais  il  ne  n'en  retrouve  «{ue  7 
iLu  Bédo>ère.  La  Bibliothèque  inipériale  et 
?  du  CV>r|)s  législatif  en  possèdent  chacune 
•*  di'pareillés  ;  M.  Ménétrier  en  a  2,  le  8  et 

'épée,  généralement,  n'aime  pas  la  plume, 
1  D*ei»t  pas  étonnant  que  les  journaux,  dont 
itîque  eiit  Tessence,  fussent  tout  particu- 
•menl  aiitîpathi(]ues  au  grand  cai»itainc. 
itlemlanl  qu^il  pût  les  museler,  Il  s*était 
reé  de  conibaltre  ses  détracteurs  avec  les 
ipt»  armes,  de  juger  ceux  ({ui  le  jugeaient, 
p064*r  a  Topiiiiou  de  Paris  sur  les  années 
nÎMii  des  armées  sur  Paris  H  S4's  intrigues. 
Italie,  en  ClK>pte,  à  Paris,  il  \oudru  a\oir 
oamal  à  lui,  sous  sa  main.  C'est  ainsi  quMI 
I  déjà  fiHiiléa  Milan,  ou  aidé  à  fonder,  le 
rrîer  de  C armée  a* Italie^  que  nous  avons 
llittré  svpra^  p.  272.  Cest  la  même  préoc- 
ition  qui  donna  naissance  au  journul  qui 
I  oocope,  et  qui  fut  placé  sous  la  direction 
Be^naolt  Saint-Jean  d'Angély. 
e  caractère  de  cette  dernière  feuille,  dont  le 
i  a  déjà  une  signitiration  assez  nette ,  res- 

tout  «raltord  de  cet  avis  i|u'on  lit  à  la  tin 
premierM  numéros  :  »  Il  s^unpi  ime  d(*jà  un 
Nimal  frauç-ais  à  Milan ,  mais  dans  un  autre 
MTiuat.  L%)bjet  de  celui-ci  sera  de  faire  con- 
altre  la  vérité  Mir  ce  qui  se  passe  en  Ita- 
e ,  Mir  la  manière  dont  on  y  envisage  la 
ttwation  de  la  France;  enlin,  de  défendre 
I  liberté  et  ses  an:is  contre  les  partisans  de 
I  l>ranuie  ou  de  la  terreur.  » 
I  rêsaiort  non  moins  évideiiunent  de  vH  e\- 
it  du  n"  2,  oii  Boiia|»arte  est  représenté  <x)mme 
liitre  des  destinées  de  Tltalie  et  pres(jue  le 
lire  de  la  France. 

THie  est  la  |MMilioD  de  Bonafiarte  vis-à- 
'»  des  hiats  qui  Penvironneut,  telle  est  la 
uisisuiice  de  la  Képubli<|ue  et  de  ses  années 
n  Italie ,  que  le  sort  tlu  nû  de  Piémont ,  le 
nintien  ou  le  renversement  de  son  trône, 
ilépendu  du  général  en  rliel  de  l'arun^  l'ran- 
ai<^.  Il  n'avait  uu^à  dire  un  mot,  <|u'a  faire 
o  sÎKue  d'appronati(»n  ,  et  le  Piémont  ccs- 
lil  dVlre  un  État  monarchique ,  et  s«rs  pro- 
iiM-e»  <*taient  reunies  à  la  republiqui*  cisal- 
ine ,  ou  peut-être  |Mirtagèes  entre  celle-ci 
t  la  république  de  Gènes. 

Mai»  Bouaparte  a  voulu  prouver  que  la 
rance  sait  reconnaître  la  lo>auté  de  ses 
liM ,  «laVlle  ren<l  iastice  à  la  comluite  Iran- 
le  da  roi  de  Saroaigne  depuis  la  coiiclu- 

BittL.  m:  Li  l'HEss»:. 


*«  sion  de  Palliance ,  et  que ,  quand  la  puissance 
"  morale  ou  iN)litique  de  la  France ,  quand  la 
»  force  de  ses  annes ,  interviennent  dans  les 
"  événements  intérieurs  d'un  État ,  c'est  que 
"  la  conduite  de  ses  gouvernants,  ou  le  salut, 
••  rintérét  de  la  France ,  en  ont  fait  une  néce»- 
«  site,  w 

Lu  extrait  du  o"  4,  intitulé  :  Ce  qu*on  pense 
en  Italie  de  Cétat  de  Paris ,  et  où  il  est  facile 
de  reconnaître  l'inspiration ,  sinon  la  plume  du 
con<^uérant  <le  Tltalie,  est  |Kîut-ètre  plus  signi- 
ficatif enc4)re. 

'<  Le  Conseil  des  Cinq -Cents,  y  est-il  dit,  avait 
«  provoqué  par  un  message  une  explication 
«  franche  et  précise  de  la  part  du  Directoire. 

«i  La  Crtmférence  (pii  a  eu  lieu  au  Directoire 
t  aurait  pu  mener  a  ce  but  ;  mais  il  ne  parait 
•'  pas  (|u'on  y  soit  arrivé.  On  s'observe  de  plus 
"  près,  mais  on  ne  s'entend  pas  encore;  on  s*est 
«  mesuré,  et  on  n'a  pas  cessé  de  se  redouter; 
'<  on  s'est  expliqué ,  et  on  continue  à  se  défier; 
»  on  s'est  plaint  en  imrticulier,  et  on  perse- 
<(  \érera  à  s'accuser  en  public. 

«  Quoi  !  la  France  commande  la  paix  aux  na- 
'(  tions  ;  en  ce  moment  même  on  vient  de  la 
'<  signer  avec  le  Portugal,  glorieuse  et  utile,  et 
»  les  chefs  de  ce  |)euple  tout  puissant  hors  de 
<«  chez  lui  ne  réussiront  pas  a  s'entendre  !  les 
'<  lauriers  se  tlétriront,  l'o1i\ier  se  séchera  aous 
"  le  souflle  empoisoimé  de  ciuelques  furies  dé- 
'I  chaînées  contre  notre  Ixmneur  par  la  haine, 
«  par  la  vengeance,  par  toutes  les  passions 
«  humiliées! 

•'  Voilà  ce  qu'on  dit ,  ce  qu'on  pense ,  dans 
-■  <ette  armée  placée  près  du  lieu  oii  se  tien- 
■<  nenl  les  conférences  avec  l'Autriche ,  loin 
«  du  siège  <l(>s  deux  premières  autorités  de  la 
«  République,  plus  loin  enc4)re  de  la  ville  où 
'(  sont  rcunis  les  pléni|»otentiaii*es  anglais  et 
'<  français.  Nous  souunes  livrés  a  des  incerti- 

a 

"  tudes,  à  des  craintes,  à  des  c^mjectures; 
'«  mais  ce  n'est  pas  l'ennemi  du  dehors  qui 
•t  cause  les  alarmes ,  ce  sont  les  troubles  inté- 
"  rieurs,  c'est  la  disconie  civile ,  c'est  la  lutte, 
«  le  choc ,  rebranlement  des  |M)Uvoirs  cousti- 
'<  tués,  qui  fait  trend)ler  les  amis  de  la  li- 
"  Iwrté.  So>ons  en  i>aix  avec  nous,  et  bientôt 
«  ntts  armées,  après  ou  sans  de  nouveaux 
'  combats,  satisfaites  île  leur  ancienne  gloire 
«'  ou  <*ou\ertesd'une  gloire  nouvelle,  rentre- 
<i  ront  triomphantes  dans  leur  ftatrie.  » 

On  lit  a  la  lin  du  n"  11  (1"  vendémiaire 
an  <)  I  . 

'«  i.e  cito>en  Regnault  de  Saint-Jean-d'An- 
-  gél>  annonce  (pril  n'est  l'auteur  que  des  si\ 
'  premiers  nurnems  de  ce  journal ,  et  qu'il  n'a- 
«(  \ouera  désormais  que  les  articlch  qui  seront 
"  souscrits  des  lettres  initiales  de  sim  nom.  " 

.Si  incomplets  que  soient  ces  renseignements, 
ils  suflironl  |M>ur  donner  une  idée  du  vif  intérêt 
que  pri'sentent  ces  deux  j<iurnau\.  Ceux  qui 
\eulent  étudier  cons<'iencieusement  I^maparte 
no  sauraient  se  dispenser  de  les  liie.  I^  domi- 
nateur futur  de  rEuro|>e  s'y  révèle  fré<ïuem- 
ineiit ,  et  comme  par  (Thap|)ées.  On  compren- 
dra aussi  que  de  i)arei1les  publications  étaient 
bien  faitt^s  pour  alarmer  les  susceptibilités  om- 
brageuses du  Directoire. 

IN 
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Fvrei  (  Reprise  dm  ),  par  Dancoiirt , 
S.  d.,  3  u«*  in-8*».  Louvre. 

I>eschieiis  donne  à  tort  cette  reprise  comme 
une  continuation  d'un  Furet  de  Tan  7  par  Mail- 
lard  (  voir).  Celui  de  Dancourt,  quoique  non 
daté,  est  de  Tan  ô.  On  lit  d'ailleurs  dans  le 
prospectus  : 

«  Le  furet ,  qui,  depuis  la  révolution  fran- 
'1  çaise ,  n'a  rien  dit,  écrit,  critiqué ,  pas  plus 
«(  que  promis,  annonce  aux  boiis  et  aux  mé- 
»  chants  qu'il  veut  reparaître  pour  tout 
«  dire,  etc.,  sans  rien  promettre,  comme  en 
«  1780  jusqu'en  1789,  époque  ci  durée  de  son 
t  /^iateooe^  sous  U  manteau,  dans  l'étranger. 
«  Il  sera  tout  uniment  un  journal  insérant  al- 
n  iaqueSy  ripostes  et  critiques  de  tous  les  par- 
n  tis  qu'ennnte  une  révolution  aussi  cotisé- 
«  quente  que  la  nôtre,  accompagnée  de  plu- 
«  sieurs  autres...  » 

Je  n'ai  point  rencontré  ce  premier  Furet ,  qui 
«  devait  son  existence  au\  abus  de  tous  les 
n  genres  de  gouvernement ,  avec  plusieurs  pe- 
«  tites  révolutions  cheit  l'Américam,  le  Bâta ve, 
«t  l'Eburon,  le  Belge  et  le  Polonais,  etc.,  révo 
«  lutions  qui  causèrent  la  ncVtre ,  et  que  Ton 
n  (leut  (  techniquement  parlant  en  slvie  de  Fu- 
*  ret)  appeler  l'incomparable,  la  belle  (pas 
«  ^nr  tout  le  monde),  la  grande,  la  fameuse, 
n  la  funeste ,  et,  pour  la  postérité  de  nos  ne- 
n  veux,  IMncroyable,  quoique  trop  vraie...  >* 
Ces  citations  ne  laissent  aucun  regret. 

fiasetle  de  Pari»*  ou  Manuel  des 
honnêtes  gens.  34  n**'  in-4". 

Uno  atmisOt  non  défait  cUter, 

Appartient  au  parti  qui  succomba  le  18  fruc- 
tidor an  5. 

CSaaelle  de»  départemenfiu  ln-4<'. 

Figure,  le  18  fructidor,  dans  la  liste  des 
journaux  d'abord  proscrits ,  puis  renvoyés  à  la 
commission  pour  plus  ample  informé. 

Ciaoetle  dlplomalifiuet  par  Mas- 
son.  Prosp.  in-4*». 

l<e  CSrondenr*  ou  le  Tableau  des 
mœurs  publiques,  par  la  veuve  Corsas. 
8  frimaire,  in-4**. 

Quamquam  ineminisse  horret  luctuque 

[refugit, 
Ineipiam, 

«  Pétillant  d'esprit  et  de  gaieté  »,  dit  un 
contemporain,  un  coreligionnaire. 

Proscrit  le  18  fructidor,  il  reparut  à  une  éyto- 
que  que  je  ne  saurais  préciser,  et  lut  supprimé 
le  17  fructidor  an  7.  —  Voy.  t.  7,  p.  321. 

J'ai  rencontré  chez  M.  Pochet  quelques 
n"^'  de  deux  feuilles  qui  pourraient  bien  n'a- 
voir été  que  des  formes  passagères ,  des  mé- 
tamorplioses  du  Grondeur;  ce  sont 


CSlace»  ou  Tableau  des  mœurs. 
An  o,  in-i'. 


—  I/e  Ctrondeur»  ou  le  Fia 

N°  211,  18  thermidor  an  7,  in-4 

l/lmpartlal  r^pabllraln» 

1/lnvarlablet  journal  de  polit 
de  littérature,  par  i.  G.  Royot 
de  l'abbé  Royou,  l'uu  des  féd 
de  V^^mi  du  liai,  1"  messidor-1 
tidor,  82  n<»*  in-4«. 

L*univeis  peut  changer,  mon  âme  est  in 
Proscrit  le  18  fructidor. 

li*ln¥lsil»let  journal  politique 
raire  et  moral,  par  Fabre  d'Oli 
prairial,  in-4". 

Infert  se.  septus  nebula^  mirabile  dU 
Per  m*dios,  miscetque  viris^  neque 

Supprimé  le  18  fructidor,  il  reparut  k 
le  titre  de 

l?.4Dant'Cour€ur^  journal  politii 
littéraire,  in-4'*. 

Finit  le  19  bruin.  an  6,  au  63''n^ 
•<  Je  vais  hasarder  des  choses  no 
Français  un  |>eu  d'indulgence  !  L'an 
Gygès  ne  dopiut  pas  aw  Grecs,  et  v 
seinblez  beaucoup  à  ce  peuple  aimai 
la  brillante  imamnatiou  .créa  jusi 

dieux Il  se  (lourra  fort  bien  qu 

ques  lecteurs  traiteront  de  fables  loi 
histoires,  et  enverront  ineB  Aén 
grossir  les  pages  merveilleuses  àtl 
thèque  bleue  :  il  est  de  l'essence  d 
veautés  d'armer  le  scepticisme ,  et  ie 
l'orgueilleux  talent  de  <1issi|)er  tous  (r 
Ce  siècle  est  |)ourtant  fertile  en  esp 
dules  ;  et  depuis  le  système  de  («an 
rétablissement  du  Gymnase ,  rien  \ 
que  de  parti>ans.  J'ai  vu  prendre  d< 
pour  du  génie,  du  bruit  \)o\ir  de  l'ék 
et  du  papier  pour  de  l'argent  ;  la  fi 
passé  pour  patriotisme,  et  le  |Nitrii 
été  appelé  férocité  ;  j'ai  vu  toutes  le 
traitées  de  préjugés ,  et  tous  les  yté^ 
devenir  des  vertus;  la  mèrellieoii 
des  sectaires ,  les  bamiuemutiers  du 
les  plus  pitoyables  écrivains  des  U 
pour(|uoi  Vlnvisible  n'en  trouverai 
lui  qui ,  sans  parti  comme  sans  pr^ 
veut  fronder  que  les  vices;  lui  qui 
d'une  main  fennc  le  gouvemail  des 
les  vagues  mutinées  des  factions,  i 
cliera  «lu'à  ramener  les  flots  é^réi 
deux  bonis,  et  à  creuser  un  ht  ao 
dévastateur,  pour  en  faire  im  fleuv< 
tueux.'  » 

Journal  4le  Tan  VI.  In-i*'.  L 

Avait  pris ,  à  ce  qu'il  parait ,  Pavj 
l'année,  mais  à  peine  Fan  6  était-il  ce 
qu'il  prit  un  autre  titre  : 

/^  DiurnaL  4  vendémiaire,  in-4^ 
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J,  tottiDan  selon  Desehiens,  le 
;  mais  je  vois  parmi  un  certain 
joamaux  supprimés  le  26  frimaire 
on  i^récuraeur,  qui  était  probable* 
le. 

«le  Bonaparfe  et  de* 
i€Ni  vertueux,  par  Dcbau- 
rentùse,  au  moins  /|0  n***  in-8**. 

nnibal  dormit  à  Capi me  : 

parte  actif  no  dort  pas  dans  Maiitoue. 

i  cette  feuille  ne  laisse  pas  (r^trc 
is  je  n\'  ai  rien  vu  à  signaler.  Les 
que  fai  rencontrés  ne  contenaient 
le ,  ni  ex|>osilion  de  principes.  C'est 
gazette  ayant  pour  objet  la  glori- 
eune  général. 

.  «le  Pil(  el  Col^ourgt  ou 

$  à  Paris.  15  frimaire,  iv*  1" 
e.  In-i*. 

Dcfenda  fartltago. 

l  «le»  l»onii  e(  des  mau- 

•u  Galerie  des  personnages  re- 
lies ,  qui,  depuis  la  révolution 
e,  se  sont  distingués  dans  les 
s  publiques,  ou  de  toute  autre 
■j  par  uue  société  d'historiens. 

Tan  3  une  Galerie  des  bons  et  des 


i  dton  •^aiicen  du 
Uir.  in-4*'. 

leur- propriétaire  Marcliant,  qui  pu- 
étne  temps  un  des  PosliUotis  de 


1  «lu  Concile  national 
nace  tenu  à  F^aris,  et  com- 
te 45  août  1797  (28  thermidor 
1"'  fructid.  au  ô-fin  brumaire 
i  n«*  in-8«. 

I  «lu  Ciynuiaiie  de  blen- 

ice.  Ans  4-5,  3i  n«*  in-8". 

s  humains,  éteindre  leurs  misères. 
de  tous  qu'un  grand  peuple  de  frères  ; 
lar  deur^  leurs  vicieui  penchants, 
ours  les  bons,  et  même  les  méchants, 
ilKiircttmmun  bien  ét:iblir  la  b^se, 
«it  moral  qu'atteindra  le  («ymnasc. 

lias  d^un  an  le  Gymnase  de  hienfai- 
ftr  décade  trois  séances ,  au\(iuelics 
pttïtHii.  On  s^y  occu|)ait  des  Jérou- 
elles,  et,  par  întenrallc,  ou  >  don- 
çons  de  morale  et  de  littérature. 
s,  entre  autres  choses,  que,  dans  la 
23  prairial  an  4,  «  un  jeune  artiste 
ocombustibilité  du  |)ai»ier  et  du 
.  expériences  qui  a> aient  imur  but 
lon-seulement  la  iM>ssibilite  de  cons- 
oéles  de  carton  sans  avoir  à  re<lou- 
çers  du  feu,  mais  encore  le  grand 


de^ré  de  chaleur  qu'on  pouTait  en  obtenir,  en 
réduisant  au  120"  la  consommation  du  bois  ». 
On  y  enseigne  la  possibilité  de  fabriquer  des  cuirs 
factices  indestructibles,  des  vaisseaux  insub- 
mersibles, etc  ,  etc.  —  Le  17  nivôse  an  5,  un 
jugement  du  tribunal  correctionnel  coupa  court 
a  toutes  ces  belles  inventions  :  Gaston  de  Ros- 
uay,  déclaré  cx)upable  d^avoir,  à  l'aide  d^es- 
pérances  chimériques  et  en  abusant  de  la  cré- 
dulité publique ,  tenté  d'escro(]uer  la  fortune 
de  plusieurs  ciiovens,  fut  condamné  à  dix  jours 
de  prison  et  50  fr.  d^amende. 

lietire»  aux.  mlulstreu  de  la  rl- 
dewant  Éiplitte  constltullon- 
nelie,  o  n'»»  in-8«. 

«  Vous  avez  mérité,  vous,évèque8,  prêtres, 
«  ou  élèves  de  la  nouvelle  Église,  d^étre  dé[po- 
•I  ses ,  chassés  du  sanctuaire ,  réduits  pour  ja- 
«  mais  à  l'état  de  laïcs  ;  vous,  brebis  égarées 
u  qui  suivîtes  les  prétendus  iiasteurs,  d^étre 
M  exclues  de  toute  assemblée  de  r£glise  catho- 
«  liquc  j[us(]u*à  ce  qu'une  sérieuse  pénitence 
«  vous  ait  obtenu  la  grâce  de  rentrer  dans  son 
'<  sein  et  de  recouvrer  sa  conununion.  »  (Let- 
tre 2,  p.  13). 

Petitem  Eietlret»  ih  un  gran«l 
homme  (par  Rio u  à  Rœdercr).  ln-8*'. 

Chez  La  Bédoyère,  sans  date  : 

— l<ettred*unlml»ëcllle  à  un  grand 
homme.  1  n**  in-8**. 

lie  Mémorial,  ou  Recueil  historique, 
politique  et  littéraire ,  feuille  de  tous 
tes  jours,  par  MM.  de  La  Harpe,  de 
Vauvcelles  et  Fontanes.  i"  prairial- 18 
fructidor,  108  n"»  in-4". 

Repris  successivement  sous  les  titres  de 

Tablettes  historiques,  {^^  vendém.  an  G, 
i()  n^  in-i*». 

Tablettes  républicaines,  17  brumairc-2S 
frimaire,  42  n*^*  in-i". 

Les  noms  des  rédacteurs  de  celte  fenille  en 
disent  assez  l'esprit  et  la  valeur.  On  trouve 
dans  presque  chaque  numéro,  outre  les  nou- 
velles proprement  dites,  étrangères  et  inté- 
rieures, deux  ou  trois  articles  de  |ioTémique, 
on  de  variétés  politi(iues  ou  Uttéraires ,  où  S4> 
reilète  vivement  l'agitation  de  celte  époque 
niou>ementée,  et  qui  aujourd'hui  encore  se 
font  lire  avec  intérêt.  —  Vo>.  t.  7,  p.  280. 

L«e  Menteurt  ou  le  Journal  par  excel- 
lence. 48  11"**  iu-8". 

lUen  n'est  beau  que  le  vrai. 

Kecueil  plein  d'esprit,  dont  Hoffmann  fut, 
dit-on,  l'un  des  rédacteurs.  11  rappelle  |iar  son 
ton  le  genre  des  Spectateurs  La  satire  s'y  pro- 
duit sous  la  forme  non  iiioius  piquante  de  la 
louange  la  plus  outrée.  —  Vo\ .  t.  / ,  p.  346. 

IH. 
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Ëje  ll€Mlératear.  ln-4». 

Quid  verum  ai  que  deeens  euro  et  roço. 
I^e  Monde.  2-12  fructidor,  6  n""*  in-8''. 

lie  IVord  littéraire,  physique, politique 
et  iDoral,  par  Olivarius,  proiiisseur  à 
rUniversilc  de  Kiel  en  Holstcin.  Am-/, 
13  messid.  an  5-20  therniid.  an  10,  o 
vol.  in-8-. 

Continué  par  les 

archives  générales  du  Aord,  1803 ,  in-8". 

Je  trouve  dans  le  catalogue  La  Bédoyère 
3  n"*  «l'un  Mord  indusirieuXj  gavant,  moral 
et  littéraire,  an  8,  in-8". 

l<e  MMce  ObMerTHlear.  2r>  frini.  an 
."i-li  frim.  an  (i,  7:>  n^"  in-4". 

li*Oraieiir    ronsCItutlonnel  •    ou 

l'Ami  de  l'ordre  et  du  repos  pulilic, 
parMailhe,  memliro  du  Conseil  des 
(^intj-Onts.  Ventôse,  in-i'». 

■/Orateur  dtM»  anfuembl^^ew  pri- 
mai rei»,  par  A.  Le  maire,  .'i  plu  vi  use- 
30  ventôse,  12  n"*  in-8". 

Voy.  t.  C,  p.  483, 

lie  Palladliim  de  la  Conutltu- 
tlon,  journal  politique  et  littéraire. 
1**"  fructidor,  in-4". 

Vouloir  changer  sans  cesse  de  gouvernement, 
c'esl  s'exposer  à  changer  sans  ces>e  de  vé- 
tcmenis  ennanglantés. 

■je  Pa«iie-Partout,  journal  des  séan- 
ces des  deux  Conseils.  2î>  fructidor, 
in-i". 

1«€*  ParlNlen*  journal  général  du  com- 
merce, des  manufactures,  des  arts  et 
de  lagricullure.  21  ventôse  an  ■)-3  plu- 
viôse an  8,  1041  n"Mn-i". 

Les  3  premiers  u""  sont  in-S**.  On  lit  en  ttXc 
des  n"^  20-41  :  «  Cetle  feuille  fait  suite  au 
Journal  d'ngrirultur(\  des  arts  et  du  com- 
merce, imprimé  clie/  Kna|)cn,  et  qui  n'existe 
phia  depuis  plusieurs  années.  >.  La  iK)liti<pie 
n^occupQ  (Pabord  en  effet  «pie  |)eude  place  dans 
ce  journal ,  destiné  à  ««  servir  de  manuel  au 
négociant,  à  IVIieteur  el  au  consommateur,  au 
propriétaire  et  au  rentier  >». 

Le  lô  niv.  an  7,  au  n"  66.1,  elle  agrandit  son 
format,  et  le  titre  devient:  Le  /*ohsien.  Poli- 
tltfue,  littérature,  commerce  On  lit  en  tête  de 
ce  n"e(  des  suivants,  juscpi'au  7.8  vent<Vse,  ret 
avis,  qui  es!  à  noter  :  »  Le  dé.sir  de  fixer  à  la 
salle  dite  de  rodt'on  un  si)ectacle  p<Tmanent, 
et,  par  là,  de  concourir  a  la  prosi)érité  de  la 
partie  méridionale  de  la  Seine,  a  engagé  un 
citoyen  à  traiter  avec  radmiuist  ration  <lu  Théâ- 
tre-Français d'un  certain  nombre  de  places  à 
lettc  salle.  11  lesproiwse  aux  habitante  ueParis, 


et  à  ceax  dei  départements  pendant  leur  sé- 
jour dans  cette  cité,  en  ahooneinent  avec  celte 
feuiUe,  aux  prix  suivants  :  Souscription  ai 
journal  et  à  72  billets  de  1*^"  loges,  de  bakoa 
et  d'orchestre;  1  an,  164  fr.;  6  mois,  8&  fr; 
3  mois,  45  fr..,  »  Mais  le  29  ventôse  cet  avfe  a 
fait  plac«  à  un  autre  pur  lequel  les  aboonéi 
étaient  euga^s  à  passer  au  bureau  du  joamal. 
avec  leur  quittance,  |Miur  recevoir  le  rembour- 
sement des  billets  dont  ils  n'avaient  pu  jouir: 
rodéon  avait  brAlé  la  veille. 

Le  r'  frim.  an  8,  le  Parisien  absorbe  la 
Chronique  de  Paris  «t  en  ajoute  le  titre  » 
sien.  Dans  son  no  du  3  |»luviôse,  il  prévient im 
le<>teurs  (|ue,  la  politique  lui  étant  détonniii 
interdite,  U  chenhera  un  dédommagement  p^iir 
eux  à  cdté,  dans  le  domaine  des  sciences,  idî 
comprennent  la  morale  divine  et  humaine,  dei 
arts,  de  la  littérature,  etc.  »  Comme  pour  do» 
tout  est  mari'handise,  nous  mêlerons  avec  It 
sucre,  le  café,  les  vi!is,teseaux-de  vie.  épignoi- 
mes,  calembours,  logogriphes,  ciiarades,  coi^ 
mes.  bouts-rimés,  fables,  allégories, pièce» de  T 
tliéâtre,  bonnes  ou  mauvaises,  entiu  tout  œ  jpi  L 
I>eut  instruire,  plaire,  même  étourdir.  *fi'^ 
gnore  c-e  que  cette  tèuille  devint  depuis lork 

1^  Politique  elEr^lieniie»  coate- 
nant  des  disâcrtatiouB  et  des  réflexians 
sur  les  circonstances  du  temps,  par 
Tabbé  Aimé  Guillon.  i""  mai-4  «cpt. 
1707  (18  fructidor),  in-8«.  Louvre, 

La  Politique  chrétienne  de  fan  4800,  pir 
Tantcur  de  celle  de  4797.  An  8,  in^. 

Supprimé  par  la  police  de  Fouché. 

La  Politique  chrétienne  rfé  4815,  et  ti- 

riétés  morales  et  littéraires ,  faisant 

suite  à  celles  de  1707  et  do  4800. 1815, 

in-«°. 

I 

1^  Petite  PoAte  de  Pari»»  on  Le 

prompt  avertisseur,  par  J.  J.  Lucet. 
4  4   nivôse-18  fructidor,  246  n^'ln-^. 

«  Cette  feuille,  qui,  par  sa  v  ariété,  sa  cood- 
siou  et  son  étendue,  otîrira  loujoum  TutUe  jfliÉl 
à  Pagréable,  le  sérieux  adouci  par  quelqoM  ta- 
bleaux riants ,  <»t  surtout  un  a|)erçu  ndèlf  àt 
notre  situation  journalière,  sera,  pnuraiMidM. 
le  NtXKssAiRKdes  t\atntant$  de  Paris^cémàH 
cafés,  et  particulièrement  des  |)ersonnes <[«. 
fpioi([ue  surchargées  d^afRiIres,  ne  rtvkà,  M 
ignorer  de  tout  C4^  qui  peut  alimenter  la  cari(»' 
site.  Klle  réunira  tous  les  avantages  qaepré- 
MMitaient  séparément,  il  v  a  quelques  sROfe». 
le  Mercure,  les  Petites- Affiches^  le  Jownd 
de  Paris eiUChroniffue scandaleuse.  -AW»! 
tout  feuille  d'annonces,  mais  curieuse  cepèa* 
dant.  Voici  un  échantillon  de  sa  manière,  tirf 
dun'aiO.du  1?.  fructidor: 

l*rtère  du  soir  à  Vnsaye  des  Français 

libres,  .  i 

«t  Je  vous  rends  grâce,  ^  mon  Dieu  !  de  tf 
«  ((ue  vous  avez  daigne  me  préserver,  ytÊàtâ 


r 


(. 
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B«  dM  mandate  d*arrêt  et  deft 
M  da  bureau  central,  de&  ^isi- 
ires,  des  poignards  des  Jacobins, 
6  sabre  de  la  nouvelle  légion  de 
mbAches  de  Satan-Merlin,  et  de 
Mrectoire,  dont  je  vous  prie  de 
idigne  de  plus  en  plus. 
,  Seigneur,  que  je  dois  remercier 
n*al  pas  trouvé  ce  soir  le  scellé 
Mte  <fe  ma  chambre;  de  ce  que 
de  nuit  et  mes  matelas  ne  sont 
!  en  réquisition  ;  de  ce  que  ma 
tas  demandé  le  divorce,  pour  le 
e  mes  voisins:  de  ce  que  je  n*ai 
lans  ma  cliambre  deux  on  trois 
hargés  de  Taire  vendre  mes  che- 
nicettes,  pour  percevoir  IMmpôt 
ebeminée. 

.  Seigneur,  de  me  garantir  des 
tirs  de  la  liberté,  des  bastilles  de 
;  pièges  de  Malo,  et  du  rasoir  de 
liiez  de  moi  la  mitraille  de  Bar- 
9  Tak>t,  la  llamberge  de  Benta- 
es  pistolets  de  Chénier,  et  par- 
t  ses  ouvrages  en  prose  et  en 
et  ses  Liaisons  dangereusfts, 
et  ses  /n^tt^nc^s  le  petit  Riouffe 
ares.  Préservez- mot  des  visites 
le  Sambre-et- Meuse  et  du  pas- 
Uis  de  ritalie. 

rie  également.  Seigneur,  d'avoir 
ïrois  de  votre  nom,  de  dérouiller 
t>bé  Sieyès,  d'ouvrir  les  petits 
eveillère  Lépaux ,  d'avoir  pitié 
[uelques  misîérables  théo|»lman- 
)Atés  de  péchés  et  couverts  dVne 
ivolutionnaire.  Livrez  leur  ctpur 
la  remords  :  mais  daignez  cal- 
Ire  de  leur  imagination,  toujours 
par  IMmage  des  potences  et  do 
s  suivent  partout.  A  insi  soit-il  f  » 


POMtillOll 

'  in-8».  M. 


de   différents 


rweur*  ou  Tableau  de  la 
de  l'Europe.  ln-4°. 

rraCIT  de  Tanarelile. 
teneur    «entimenial. 


rtenr  républicain*  par 

.  21   fructid.  an  5-23  bru  m. 


la  Bibliothèque  impériale  coninie 
xrrier  répuolicnin  (Voy.  à  1789 
xnçaisA^  Poncelin).  —  Coutinué 
e 

épuhlirain,  par  firahit.  24 
îi  nivose  an  (5,  in-8". 

iNlIefi  du  Jour,  par  Vil- 
îmiaire  an  5-13  floréal  an  8, 


Avec  prospectus  en  vers.  *-  A^paHirda 
n*^  30,  le  titre  porte  de  plus  :  ou  Séances  des 
devT  Conseils  en  vaudevilles.  —  Proscrit  le 
18  fructidor,  continua  à  paraître,  k  de  longs  fii^ 
tervalles,  jusqu'à  Tarréte  consulaire  de  nivôse 
an  3,  quîl  lui  fut  impossible  d'éluder.  —  Heprift 
en  1814,  Tan  r*^  du  rèsne  de  TxHiis  XVIIi ,  par 
le  n*  1 13 ,  alla  jusqu^au  n*"  127.  Le  n""  128  est 
intitulé  :  salmi  critique,  anecdoHque^  histo- 
rique, sauce  piquante,  pour  faire  suite  au 
n"  17  des  Hapsodies.  —  A 1  exemplaire  de  M.  de 
Laliédoyère  sont  jointes  «  les  Hapsodies  et  la 
critique  du  Salon  •*,  3  n°' 

Petit  journal  satirique  dans  le  genre  de  notre 
^X'Corsaire,  toute  pmportion  gardée,  qui  vi- 
vait un  peu  de  Tesprit  de  font  le  monde.  Rien 
de  |>lus  plaisant  parfois  que  ses  comptes- rendus 

en  vaudevilles  des  séances  des  Conseils. 

■   ■  r 

COKSKIL  OES  CU<IQ-€ENT8. 

Séance  du  16  prairial.  . .  ^ 

AiH:  \'ousm'enteHde->bien. 

DtMOLARD. 

(^our  de»  nonnettcs  aujourd'hui. 
MesaieurSi  JNinplore  votre  appuK 

Pour  sortir  de  misère , 
Hé  bien. 

I^s  laisserez-vous  r:*ire... 

Vous  mVntendez  bien? 

LE  CONSEIL. 

■      •  .     .  '     i- 

De  reft  épouses  de  Jésus, 
humolard,  ne  nous  p  Tlez  plus. 

Ouc  CCS  filles  travaillent. 
Hé  bit  n. 

Ou  que  toutes  elles  aillent... 

Vous  inVntondez  bien. 

UC«OI.ARI>.  r 

Ah  I  peut-on  Taire  à  soixante  ans 
Ce  que  l'on  fait  dms  ^on  printemps  ! 
<;et  âge  ne  peut  guet  es, 

Hé  bien. 
Se  conn'«Itre  en  affaires... 
VouH  m'entendez  bien. 

Voy.  t.  7.  p.  568. 

Ue  Réconrillatenr*  pur  La  battit. 
1"  compléni.  an  5-15  vcndém.  an  (i. 
19  n°»  in-i". 

Enfants  du,  mime  Dieu,  vivons  tiu  moins  m 

\frrres. 

I^e  R^i^éu^rateiir  politique  et  litté- 
raire, par  Pougin.  H  n***  iii-4'*. 

E<e  Remplaçant*  ou  le  Journal  de 
Madagascar.  29  fructidor,  in-8 '. 

Sans  doute  le  remplaçant  de  quelque  jour- 
nal fructidorisé. 

R4^pertolre  ane€doil<|ae«  23   n^ 

in-8". 

CoHicta  dispergit^  ditpersa  ciU.igit. 

m  Le  roi,  en  assemblant  les  fJats  généraux, 
•t  a  eu  le  plaisir  d^humilier  la  morgue  des  par- 
t  lements. 
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M  Les  Parlements  ont  eu  le  plaisir  dliumilier 
M  la  rour. 

m  \s.  nobleftse  a  ou  le  plaîRir  de  mortifier  les 
»  ministres. 

«  I^s  banquiers  ont  eu  le  plaif^ir  de  détruire 
N  la  noblesse  et  de  piller  le  clergé. 

•t  Uîs  curés  ont  eu  le  plaisir  d'être  évNnies. 

N  Les  avocats  ont  eu  le  plaisir  dVtre  adini- 
»  nistrateurs. 

»  Les  bourgeois  ont  eu  le  plaisir  de  faire  le 
M  métier  de  ban({uiers. 

«  La  canaille  a  eu  le  plaisir  de  faire  trembler 
"  les  bourgeois. 

«<  Ainsi,  chacun  a  eu  d*abord  son  plaisir. 

n  Tous  ont  aujourdMmi  leur  peine. 

«  Et  voilà  ce  que  c'est  qu'une  révolution  !  » 

l«e  Répertoire  de»  Indiratlonii 

utiles  et  intéressantes,  par  I^febvre- 
Grandmaison.  t"  frimaire,  in-8". 

Voy.  supra,  V Argus  du  Palais-Royal. 

l<e  Républicain  de»   colonies. 

par  Bottii.2in"''in-8«. 

Nul  homme  ne  peut  m  vendre  ni  élrr  vendu. 

IjB  République  franc^alse  r4^- 
dulte  A  B4^ro«  par  iMathioii.  4  n''* 
in.8». 

l<e   Réveil  den   d^^partemenlM* 

ou  l'Ami  de  la  Constitution  do  Tan  3. 
In-4«. 

Qui  nul  briser  ses  fersnedoli  pas  les  reprendre. 

lie  Rêveur.  In-4". 

Commence  en  fructidor.  Le  16  vendéni. 
an.  G,  remplacé  par 

—  lie  Fanal*  gazette  hi.^torique,  poli- 
tique et  littéraire,  par  Drspaze. 

Le  18  frim.  an  7  : 

—  lie  Flambeau»  par  (irrnier. 

Finirait,  selon  Descbiens,  le  21  prairial 
an  7;  mais  le  catalogue  Lal»e<lo>ére  le  cx)nduit 
jusqu'au  27  messidor  J^ajouterai  que  le  Fanai 
n'est  pas  précis«''ment  la  suite  <lu  lléve\u\  mais 
qu'il  i'ab6()rba.  On  lit  en  eJTet  dans  le  n"  du 
16  \endémiaire  de  c^tte  dernière  feuille  :«  A 
compter  de  ce  jour  le  lièveur  ne  paraîtra  nlus; 
les  abonnés  recevront  à  sa  place  le  Fanal  m  — 
lequel  existait  depuis  la  tin  de  l'an  5«  car  j'ai 
rencontre  cbet  M.  Pochet  le  n"  9,  portant  \i\ 
date  du  2  vendémiaire  an  6. 

Reirue  den  Journaux  rédigés  à  Pa- 
ns. Juin,  i'^'"et  seul  n",  in-8". 

Petite  Rewue  philosophique  ot  litté- 
raire. ln-8". 

Memalneii  crltlquem*  ou  Gestes  de 
l'an  0  (et  de  l'an  6).  7  germinal  an 
5-16  brumaire  an  6,  33  n*»*,4  vol.  in-«". 


T.«s  n***  1-24  sont  signés  l^ami 
suivants,  J.  V.  (Jos.  la  Vwlée).  — •< 
riodique  d'un  genre  neuf,  qui  cootù 
cp  que  le  siècle  produisait,  produira 
plus  piquant  et  de  plus  cuneux  en  1 
tes,  en  sages»se  et  en  folie,  en  vices  e' 
en  sottises,  erreurs ,  faiblesses  et 
biens  et  en  maux,  en  plaisirs  et  en 
nouvelles  et  en  anecdotes,  en  spect 
pièc^es  en  vers  et  en  prose ,  en  uni 

aui  passerait  par  la  tête  de  l'autei 
rait  s'offrir  à  sa  plume.  »  —  Remai 
tant  i»ar  la  finesse  et  la  vérité  desd 
que  |)ar  le  st>le,  tour  à  tour  léger, 
plein  de  forcé  ;  on  y  trouve  cette  g 
tuelle,  ces  plaisanteries  unes ,  ce  » 
attique.  qui  distinguaient,  sous  Pane 
les  écrivains  de  l'excellent  ton.  Écc 
les  a<lieu\  d'un  député  sortant  à  sa 
«  Adieu  pour  jamais,  objet  de  m( 
«  dre  amour  !  Adieu,  tjpe  demaforti 
«  mon  unique  génie,  ma  providenc 
^  faitrice,  ma  divinité!  Adîen,  < 
«  QIT.TTK  dont  la  basane  coinj|ilaisa 
M  ))endant  un  lustre  ma  paisible 
R  Quand  Tairain  douze  fois  relent 
«  l'air  annonçait  le  milieu  du  jour, 
«  chais  à  l'édredon  et  venais  te  trou 
«  je  ne  te  quittais  point  pour  Tait 
"  bune,  je  m'endormais  sur  toi.  D 
«<  sonnaient,  le  dîner  m'appelait  :  j 
«  bon  .soir  jusqu^au  lendemain.  R* 
«  chère  banquette ,  as-tu  quelque 
«  me  faire?  N^ai-je  pas  constamn 

*  l'avis  de  mon  voisin?  Peux-tu  m 
«  quelque  entêtement?  La  preraièn 
"  te  vis,  ne  me  suis-je  pas  levé  p«M 
«  tre  la  république?  Ne  me  suis- 
•«  dans  le  procès  du  roi  ?  Ne  me  suit 
«  pour  liOuvet  et  Marat ,  pour  la  ( 
«  pai\,  pour  Roland  et  Garât, pou 
«  SiThelIcR?  Ami  de  Danton,  ami 
«  pierre ,  ami  de  la  Montagne ,  am 
«  monde,  ne  me  suis-je  pas  levé  pi 
«  et  la  mort  d'un  chacun?  Que  mes 
"  se  soient  nommés  assignats,  ou  t 
«  écus,   ou    myriagrammes .  un 

««  m'empèclia-t-il  jamais  de  daigner  1 
«<  Quand  les  propriétés  nationales 
«  nues  les  jetons  de  notre  académi 
«  prisé  cette  monnaie  courante?  N 
«  pas  ma  bourse  comme  nn  autre?  . 
«  ma  chère   l)an(|uelte ,    adieu , 

•  faut!  Comme  un'.iutre  Bavard, sa 
«  et  sans  peur,  à  l'argent  près,  je  ] 
«  jo  suis  venu.  Je  vins  et  je  m  ass 
"  je  dormis,  je  me  lève  et  je  pars. 

r.  Vive  la  Républicjuc  î  •» 
Vovoz,  au  surplus,  t.  7,  p.  354. 
Vendu,  I8o:i,  Mé*m„  40  fr.;  18* 
?,0  fr.;  1837,  Labedoyère,  :W  fr. 

l^eN  Soupeni  de  M"'*'  Ani 
Contradicteur,  par  b'  citov< 

13  n""  in  S". 

1^  KpecfBleur  du  ^'or< 

politique,  littéraire   et  mo 
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janvier  1797-décembre   i802, 
in-8». 

iënOle ,  une  des  plus  importantes  de 
of ,  pendant  les  sept  premiers  mois 
stence,  c^est  à-dire  jusqu'au  18  fVuc- 
;»rnn4^  à  Paris  n**  imr  n**  ;  mais  depuis 
«  en  France  en  fut  rigoureusement 
iussi  la  trouve  t-on  rarement  corn- 
et Villers  ont  l)caucoup  contribué 
tien .  et  Ton  y  remarque  aussi  des 
RkaroU  de'Delille,  de  Tabbé  de 
Jos.  de  Maistre,  etc.  —  Voy.  t .  7 , 

rtateur  françalM*  par  Mar- 
et  Vaîmalettc.  In-12. 

i-eillant*  journal  politique, 

^ue  et  littéraire,  rédigé  par  une 

de  républicains  et  dirigé  par 

Laroche.  26  fructidor  an  5-28 

an  8,  7  vol.  in-8». 

la  politi<|n«*  littéraire  et 
de  la  France  et  de  l'Europe,  par 
;  des  Vosges.  23  fruct.  an  5-3  flor. 
02  n**  in-i*. 

Iiyfrraplie  ambalant.  dia- 
entre  les  Hébreux ,  les  Grecs  et 
nains.  30  ventôse,  in-8®.  M. 

»iicope  français  •  ou  le  Spoc- 
e  la  construction  des  idées  élé- 
res,  ouvrage  périodique.  In-8'*. 

•  ou  le  Journal  des  dix-huit.  27 
ial-19  fructidor,  443  n»*  in-i". 

U8-titre  disparaît  au  n**  20;  il  est 
itt  n°  42  par  celui-ci  :  ou  le  ContrtS- 
rai. 

e   15  thermidor  an  7,  11  n"*.  Des 
avance  la  reprise  au  9  thermidor 
tre  de 

oliiiqne,  liff^raire  el  dramaU- 

les  plus  vives  et  dos  plus  spirituelles 
feuilles  légères  du  Directoire ,  qu'elle 
e  liarceler  en  prose  et  en  vers.  I/au- 
JD  d'Anliny,  compris  au  nombre  des 
du  lA  fructidor,  se  retira  à  llam- 
il  rédicea  en  1799-1800,  une  petite 
itulée  le  Censf\ir.  —  Voy.  t.  7,  p. 
»  je  ne  puis  ne  pas  transcrire  ici  ce 


•s  jonmnlistes  ârrapitf's,  osxffssivf's 
oxerits  depuis  le  H  jvillei  1789. 

\ II  rédigeait  la  CazeHe  de  Paris. 


Camille.  —  Les  Révolutions  de  Brabant. 

Linguet.  —  Les  Annales  de  Brabanf. 

Brissot.  —  Le  Patriote  français. 

Gorsas.  —  Le  Journal  des  quatre  vingt' 
quatre  départements. 

Girey-Dupré ,  collaborateur  de  Brissot. 

Fahrê  d'Églantine.  —  Les  Révolutions  de 
Pans. 

Decharnois.  —  Le  Spectateur. 

Parisau.  ■—  La  Feuille  du  Jour. 

Boyer.  —  Le  Journal  des  Spectacles. 

Tfébçrt.  —  Le  Père  Ouchesne. 

L^abbé  Bouvon.  —  Lu  Feuille  à  deux  liards. 

m 

ASSASSmé. 

Suleau.  —  Journal  de  Cobleniz. 
Marat.  —  LMwi  du  Peuple. 

CONDAMNA.  A   LA   DÉPORT ATIOK. 

Barère.  —  Le  Point  du  Jour. 

■  ■       . .  *  i 

MORT  DE  DOULEUR  A  LA  NOUTELLF.  DU  MÀSIACRE 

DE  NAMCY. 

Ix>ustalot.  -^  Les  Révohiiions  de  ParU.'* 

MORT  DÉ  CHAGRIN. 

L'abbé  Royou.  —  VAmi  iu  Roi. 

MORT  DE  PF.UR. 

Villette.  —  La  Chronique  de  Paris, 

FUGITIFS.  ^ 

Peltier.  —  Les  Actes  des  Apdtres. 
Rivarol.  —  Journal  de  Cambrai. 
Mallet  du  Pan.  —  Her cure  de  France. 

TORTURÉ. 

L'abbé  Poncelin.  —  Courrier  républicain. 

PILLÉS   rr  TOLES. 

Gautier.  —  Journal  de  la  Cour  et  de  la 
Ville. 
Fiévée  —  Chronique  de  Paris. 

I^  noiiYeau  Tleni*  ou  le  Journal  des 
deux  Conseils ,  par  Luneau  de  Boisger- 
main    In-i". 

TU  ifarrellus  cris. 

3a^  Tribun  dn  peuple*  etrAmi  des 
(Irfensours  de  la  patrie,  par  Prévost 
et  Donnier.  21  frurt.  an  5-3  pluv.  an  6, 
<»0n"\  ln-8". 

IjB  Tribune  publique*  ou  Journal 
des  ^'lections,  par  Gabriel  Leblanc. 
Krimaire-fructidor,  52  n*  in-12. 

Eie  Vérldlque*  par  Poiljadc  et  Lade- 
vèze. 
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Figure  dans  la  liste  des  journaux  proscrilH 
le  18  fructidor;  essaya  de  reparaître  sous  le 
titre  de 

Le  Courrier  du  jour,  ou  le  Féridique. 


fVupprimé  le  26  frimifae. 
Dans  le  nombre  des  journaux  proscrits  à  la 
suite  du  18  tVuclidor  figurent  quelques  feuilles 
dé|>arlemcntales;  on  en  trouvera  les  oofts 
t.  4,  p.  371  et  377. 
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Ii*Aml  de  Tordre.  :>7  pliiviosf-i'*'' 
tloréal,  6.")  !!«•  in-4^ 

Ij'AihI  des  art**  journal  de  littéra- 
ture et  de  politique.  22  n**"  in-i**. 

Ij^'Ainl  de»  Th^ophlIanthropeN , 

par  Lambert.  10  germinal- 15  messidor, 
22  n"*  in-8". 

—  Ann^e  rellfirteuflie  d€Mi  Tli^^»- 
phllantlirope«t  par  J.  M.  Chemin. 
2  vol.  in-48.  Louvre. 

—  École  tiléoplillanthropique. 

S.  d.,  in-8". 

—  Journal  desTli<^»phllaiitliro- 
peiit  ou  Recueil  de  morale  univer- 
selle, à  l'usage  des  hommes  de  toutes 
les  religions,  de  tous  les  pays,  de  tous 
les  états  et  métiers.  10  germinal,  in-8". 

Appel  aux  principes*  ou  i  '^*',  2^  lettre 
de  Kobert-Cnichet,  député  au  Conseil 
des  Cinq-CiCnts  par  l'assemblée  électo- 
rale de  l  an  6  du  département  du  Pas- 
de-(^alais,  aux  républicains  de  ce  dé- 
partement. 15  therm.  an  (J-l"  vendém. 
an  7,  2  n»*  in-8°. 

Ij*Avlno«  nouveau  journal  politique, 
moral...,  par  Liebaux.  H8  n"*gr.  in-8». 

Supprimé  le  20  frimaire. 

l«a  Balance*  ou  le  Journaliste  impar- 
tial, r*"-!)  vendémiaire,  ^  n^*  in-4". 

Son  nostrum  itilcr  vo3  tnnias  coinponere  lites. 

l«a  Bou»»ole«ou  le  Navigateur.  In-i". 

Bulletin  des  demandes  en  radiation 
(le  la  liste  des  émigrés.  N**  1,  27  ven- 
démiaire. Imprimerie  de  la  République, 

lie  Cercle*  ou  Journal  des  arts  et  <les 
plaisirs.  3  ventôse-14  floréal,  72  n"* 
gr.  in-8°. 

Supprimé  pour  avoir  imprimé ,  entre  autres 
choses  :  «  Les  ours  de  Berne  ont  déclaré  la 

M  guerre  aux  Jacobins  de  Paris Quand 

H  on  livrerait  à  ces  animaux  saunages  quelques 


•<  centaines  de  Jacobins  par  décade,  cf  k 

«  serait  qu'un  arle  de  justice C'est  mon 

«  v(pu ,  et  je  ne  doute  i>as  qu'il  ne  soit  partfgp 
'<  par  tous  les  bons  citoyens.  » 

E*a  C'Iiauire-fiourlM*  par  une  société 
d'hommes  de  lettres  (Galland  et  Le- 
vacher).  Vendémiaire-19  frimaire,  74 
n"«  in.4^. 

Patriœ  irasci  ncfas  rgf, 
»  Je  compte  que,  quand  j'entrerai  If 
«  soir  dans  vos  appartements,  vous  ne  fetcf 
'<  pas  jouer  les  mouchoirs...  Je  ne  suis  poinl 
'(  une  de  ces  chauves-souris  dont  parie  le  bon 
«  La  Fontaine ,  qui  changent  de  rôle  selon  le 
«  temps,  qui  se  montrent  souris  ^uaod  il 
'<  Tant  manger  le  lard  de  la  Répubbque,  ft 
•<  oiseaux  quand  il  s  agit  de  partager  ses  pérOs- 
<«  On  ne  me  verra  jamais  ^rdre  couragp,oi 
«  dévier  de  la  ligne  des  prmcipes.  » 
Mais  si  elle  ne  changea  pas  de  rAle,.re 

f gazette  réactionnaire  out  changer  pldllA 
ois  de  nom.  Au  n"  8  elle  ajoute  à  son  titre: 
ou  Le  petit  postillon  de  Paris.  —  Au  n*  9  die 
prend  le  titre  de 

/je  Postillon  de  Paris,  In-4". 

qu'elle  quitte  au  n°  i8  pour  celui  de  P Acer- 
tisseur,  et  qu'elle  reprend  au  n**  19.  Enft»  « 
paitir  du  n**  21,  jusqu^à  la  tin  «  elle  s'appelle: 

L' /avertisseur,  ou  le  Postillon  de  Par». 
ln-4«. 

Les  n°*  45-47  portent  en  tète  oetavis  :  «Noa» 
invitons  nos  alMmnés  sur  |»arole  ou  de  ooa* 
liance  à  nous  faire  passer  le  inootant  de  lev 
s(»u8rription  :  autrement  nous  nous  verros» 
obligés  de  suspendre  le  service  pour  eu\.  ■ 

Di^iiens  enregistre  un  Ai^etiissevr  o« fv^ 
ietin  du  jour,  qui  aurait  piis  ensuite  le  titP 
de  Postillon  de  Pans,  itar  Galand, et  «vecli 
même  épigraphe.  C'est  évideminent  le  nM 
journal  :  mais  comme  il  le  fait  commeiittf  ,v 
\"  vendémiaire,  et  que  le  sous-titre  estdî^ 
férent ,  il  |  ourrait  y  avoir  eu  une  série  anté- 
rieure à  c^îlles  (|ue  nous  venons  d^énunértf 
d'après  l'exemplaire  de  M.  P(K'het-l>erorike,ei 
dont  la  numérotation  n'aurait  pas  été  cootiBure- 

Vendu,  1837,  Baillot,  10  fr. 

C'Iironlque  de  France*  In-V. 

Clironlciue    fieanilalevae»  3   n*' 

in-8". 
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Le  Conaolaleur*  par  Dnsaulchoy. 
I.W/|  brumaire,  10  n*^  iii-4". 

r«rreMpon€liiiir«  «nr  Iom  af- 
fiUreii  du  tempft*  (»ii  Lettres  sur 
(li\ers  sujets  do  politique,  d*lii>tuire, 
(If  littérature,  d'aiis  et  seieuces,  eto. 
Vendémiaire- frimaire,  3  vol.  in- 8". 

Par  l'abbé  Grégoire  et  autres,  d'après  liar- 


ler. 

^  Corre»pondaiit  françalN.  I  u-  i*'. 

Supprimé  le  26  Iriiiiaire  an  n. 

^  €*or reiiipon«lant  politique ,  liltê- 
rairt-  et  commercial,  par  (iooffroi.  i:; 
vendémiaire,  in-i*'. 

C'était ,  selon  toutes  les  protiabilités,  lu 

lotinuatîon  légèrement  dégnistM»  de  la  (orrcs- 

fimianve /*olUif/iie ,  ^roœ.nte  le  18  frurtidor. 

jpprimé  le  *i6  frimaire  an  0,  fut  repris  sous 

titre  de 

'Observateur  politique,  littéraire  et 
commercial  y  par  le  même.  An  6-7 
pluv.  an  8,  3  vol.  in-i". 

Je  ne  Murais  dire  si  le  (;enrrroi  auteur  de 
4te  gazette  a  quelque  rapfiort  avec  celui  qui 
ffvait  se  faire  <nielques  années  plus  tard ,  au 
9umalde$  Débats,  un  nom  si  retentissant. 

"•nrrlpr  de  i*^i|yple«  ./u  K aire  y 
do  l'imprimerie  nationale,  12  fructidor 
an  (>-20  prairial  an  9,  ilt»  n"^  petit 
in-r. 

Créé  |iar  Kona()arte.  l>4%s  préoccupations 
ui  avaient  donné  naissance  au  (  ou  mer  de 
armée  ifitalicei  à  La  France  vue  de  l'année 
IfaHe  '\oye/.  supra  ^  p.  273)  avaient  siii\i 
r  jeune  ^céii'Tal  en  l^g%pte.  A  |»eiiie  inslallc 
a  Caire,  il  avait  rtrdoimé  rétal)liî>s«*iiHMit 
'une  imprimerie  nationale  et  la  création  d'un 
»umal  qui  serait  connue  le  moniteur  ofliciei 
p  la  nouvelle  colonie  t'nmç^iise,  et  qui  aurait 
alenient  |iour  mission  de  faire  connaître  la 
•YÎIé  ftor  ce  qui  s>  passerait ,  et  la  manière 
Mit  on  envisagerait .  là  aussi,  la  situation  de 
1  Fraiire  et  la  c^uiUiite  de  ses  gouvernants. 
Le  Courrier  de  r^fj/fp  e  |>anil  d'abonl  assez 
l^lièrefnetit  tous  les  quatre  ou  <'inq  jours  : 
«U  bient«H  les  numéros  ne  si»  succédèient 
lus  qu'à  des  intervalles  irre^liers  et  de  plus 
I  plan  éloignés ,  si  bien  que  ,  du  1?  fructidor 
I  6  au  M  prairial  an  9,  il  nVn  parut  qu«- 
Ift  ouinéroft.  Les  exemplaires  coinpleth  en  sont 
lioanTliui  assez  rares  et  recherclu's  -.  Des- 
ims  dit  quMls  ne  se  itéraient  pas  moins 
»  5  à  fiOO  If.:  selon  Rrunêt,  ils  seraient  <le- 
•nij^un  peu  moins  cbers,  mais  ils  vaudraient 
icore  2  â  HOO  fr.  Je  me  suis  expliqué  a  cet 
»rd  dans  mon  introtiuction  ,  et  nous  a^ons 
I  que  de  dPfii  exemplaires .  de  rnndition 
ireille.  rais  en  vente  a  quel(|ues  années  <rin- 


tervallc,  Pun  avait  été  vendu  15  fr.,  l'autre 
601  Ir.  !  Kxagération  ici  et  là,  mais  surtout 
dans  le  dernier  cas.  (  11  avait  été  pavé  à  la 
venle  Haillot  80  fr.,  et  à  la  vente  T.  Hi^lit',  18i:». 
d.  rel.  niar.  non  rogné,  39  tr  .SO.) 

Ce  qui  est  bien  certain,  cVst  que  le  Cour- 
rirr  dr  Vflyijple^  dont  je  suislrin  (le  nier  Tini- 
portance  au  point  de  vue  des  faits  <le  re\|M'- 
dition.  est  inliniment  uu)ins  curieux  et  moins 
intéress«mt  sous  tous  les  autres  rapports  que  le 
Csurrier  de  Cannée  d'Italie  et  la  France 
rue  de  Cannée  d'ilnlie,  qu'on  ne  semble  |)as 
just|u'ici  a\oir  seulement  remarqués,  ("est  une 
petite  ga/ette ,  donnant  d'une  iacouass4>.x  siTU<s 
avec  les  actes  oHiciels,  les  nouvelles  locales  et 
({tielques  nouvelles  étrangères;  mais  on  \\'y 
trouve  point  de  ces  arlicJes  de  fonds,  de  (ys 
sortes  (le  manifestes  oîi  l'on  pourrait  chercher 
la  pens(>e  de  lionaparte.  Parfois,  mais  rare- 
ment, le«^  nouvelles  sont  accohq>agn('es  de 
(pielques  lignes  de  couuiientaires.  Je  me  Inir- 
nerai  à  un  trait. 

Le  n"  (»,  du  ?/*  jour  compIcMnentuire  an  VI, 
contient  un  arrêté  du  général  ivu  chef  par  le- 
(Uiel  il  est  ordonn(''  «pie  tous  les  luibitants  de 
I  Kgvjfte  porteront  la  (tocarde  tricolore;  —  (pie 
t(mtes  les  djermes  employées  à  la  navigation 
du  Mil  |K)rten>nt  te  pavillon  tricolore;  —  que 
les  généraux,  les cominaiidants  des  provinces, 
les  officiers  fran(,'ais ,  à  dater  du  f'  \en(lé- 
miaire,  n'a(biiet Iront  plus  aucun  individu  du 
pays  à  leur  parier  s'il  n'a  la  coc^irde;  —  qu'au 
!'■'  vendémiaire  le  pavillon  tricolore  sera  ar- 
boré sur  l(!  plus  haut  minaret  du  Kaire,  et  sur 
l(*s  plus  hauts  minarets  des  chef-lieux  (b's 
provinces. 

C(»t  arrèlé  est  suivi  (h'  celte  xVo/e  du  ré- 
dacteur : 

«  Infortuné  Camille  De.sinoulins,  vertiUMix 
"  ré|iuhlicain  ,  enle\(''si  jeuneet  d'une  manière 
«  si  cruelle  à  la  liliehe,  a  tes  amis ,  decoiii- 
'•  bien  de  larmes  <h'licieus(>s  tes  yeux  se  reiii- 
'•  pliraient  en  lisant  le  dispositif  de  cet  arnMe, 
"  toi  <pii,  le  \'l  juillet  1789,  arbitrant  le  pie- 
'«  iiiier  ce  si«»ne  sacré  de  la  lilwrté  fraiicaise , 
M  tVcrias  avec  traiis|M)rt ,  au  milieu  d'un  |»eupie 
«  nombreux  nuini  par  les  dangers  de  la  pa- 
«  trie  :  f.a  cocarde  tricolore  fera  le  four  du 

•  monde'  ..  .. 

C\\07.  La  Bedox  ère  un  n"  de  f Attires  de  Carwée 
entgypte,  I8()(),  in-8". 

IjO  IM^foiiNc^ur  de  la  C'oiiMtidi- 
tl<»n«  pJirBîillois  et  Tombe.  t7-3U  veii- 
déini.iire,  13  n""  in-i", 

'<  Peuple  français,  peuple  souverain,  liti 
■'  (|u'oppriiiia  la  t>iannie,  mais  «(ui  sus  (oii- 
■<  (iuénr  la  lilKMié ,  je  te  salue  ! 

.<  .Nous  t'offrons  le  tribut  de  nos  > cilles  et  de 
«  DOS  efforts...  N(»us  te  coiisiicrous  noh  faibles 
■•  t;ileiits...  .  Heureux  si  nous  obtenons  du  ton 

•  indulgence  un  regard  approbateur! 

•<  AsM'/  d'autres  ont  conspire  la  destruction 
«  du  pacte  .s(M'ial  qui  régit  les  Krainais.  assez. 
<•  de  feuilles  dictées  par  Tuifernal  génie  de 
«  la  coiitre-ré\olu1ioii  |K)rlent  avec  elles  un 
I  \enin  corrupteur MAtonsMious  d'inscrire 
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«  sur  la  liste  des  journaux  républicains  LE 
«  DÉFENSEUR  DE  LA  CONSTITUTION...  » 

lie  D^^reimeur  den  droitii  du 
peuple*  par  Ant.  (lalland.  ln-8". 

lÉclio  de  la  R^^puMlque  fran- 
çalHe*  i"  niv.  an  (>-2i  vendém  an  7, 
200  n°*  in-4". 

lËchode*  Alpei»*  ou  Vedette  littéraire, 
politique  et  commerciale.,  de  trois 
frrandes  répubrujues.  100  n°*  in-4®. 

Ij*ÉcIio  de»rerrle»  patrIotIqueM* 

par  Darcot  neveu  et  Barbet;  à  partir 
du  n*»  t9,  par  Siauvc.  iO  n«*  in-8". 

Huit  cent  mille  guerriers,  hs  ^rivain»  d'un 
vrai  latent  :  voilà  la  Atiion  de  la  liborti^. 

Au  14'  n'\  ajoute  à  son  titre:  et  dos  réu- 
nions 1h  coph  fiant  h  ro  piques . 

l/Ennemi  du  «•nvemement 
anKlaIft*  journal  de  l'armée  d'An- 
Jîleterre.  i\  fnmaire-2  ventôse,  82  n"* 
in-4«. 

I^  Bi]>liotlièque  Impériale  possède  un 

—  iiournal  de  rami4^  d'Angle- 
terre. 4  nivûsc-H  pluviôse,  38  n"" 
in-4". 

qui  pourrait  bien  être  la  même  feuille ,  coin- 
menrée  sous  le  titre  précédent.  —  Au  n"  4 
prend  le  titre  de  Journal  des  cdfes  d'*Àngle- 
tt'ire.  —  Réuni  à  la  Sentinelle. 

Feuille  polItiQue.  ln-4". 

Supprimée  par  arrêté  du  1 C  floréal  an  G  ; 
dos  poursuites  sont  ordonnées  contre  ses  ré- 
dacteurs et  imprimeurs. 

Feuille  universelle,  ln-4^. 

Une  dos  innombrables  métamori>boses  du 
Couirirr  vnirersel:  supprim<^  en  germinal 

I/Ind4^pendant.  par  Leclerc  des  Vos- 
lîos  et  Valcour.  f''  vendém.  an  ()-30 
vendém.  an  7,  38i  n**  in-4"  et  tables. 

iiournal  dem  loix  et  deN  fallA. 

Direct.  Villiers.  Vendémiaire  an  (>-2(i 
thermidor  an  7,  .*»30  n®**  in-i".  Préfevi. 
fie  police. 

Journal  de«  prime».  In-i*^. 

Le  r'  n*",  (lu  V  frimaire,  chez.  M.  Pocbct. 
1]  roinmonro  par  cette  annonce  int(} restante. 
•'  Nous  provenons  nos  souscripteurs  que  les 
primes  iK>nr  le  mois  de  frimaire  sont  com- 
|M>s«H's  «les  ouvrajços  suivants  :  V  primo, 
(Kuvroscoiiipléles  de  Voltaire,  in-S",  9?.  vol., 
édition  do  Koll,  broi  h.  ;  —  ?S,  Œuvres  com- 
plétosdoMably,  in-K",  17.T0l.  rel  ;—  3',  Essais 
de  Montaigne',  in-8".  3  vol.,  dernière  édition; 


--4'.  Discours  sur  les  gouvernements,  tra- 
duit de  Sidne>,  2  vol.  in-8",  br.;  —  5',  Campa- 
gnes de  Ruofiaparle ,  in -8",  1  vol.  br.  —  I^e 
tirage  de  la  loterie  nationale  du  1*^'  nivôse 
prochain  décidera  le  sort.  Il  j  aura ,  confomic- 
ment  aux  règlements ,  une  prune  pour  90  aboi- 
nés.  »  Le  prix  de  Tabonnement,  qui  deTail 
être  élevé  en  conséquence,  n^est  pas  indiqué. 
-^  Continué  très-probablement  par  le  suivant  : 

—  Courrier  de  Paris,  journal  d(*s 
primes.  tO  frimaire,  in-4**. 

Journal  deit  tribunaux  et  d^ 
la  l^^fflMlature.  par  Maton-Uva- 
renne.  2  vol.  in-S". 

Catal.  Delisle  de  Sales,  2"  partie,  u*  335. 

Journal  dcMv  Tenlea  den  doinal- 
neM  natlonaunk  du  département  de 
la  Seine,  par  L.  I\  Verrier,  ln-4^  Corps 
ipgisL  n®  24,  30  pluviôse. 

Journal  du  rlfoyen.1**^  vendcmiairf- 
.*)•'  complémentaire,  483  n°*  in-i". 


«fournal  politique  «  d'admuiistra- 
tion  et  de  littérature  française  et  étran- 
gère. ln-8'*. 

Journal    religieux. «  ou  Mémoires 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  religion, 
par  Larrière,  l'un  des  rédacteurs  des 
.annales  de  la  netfyion,  In-tJ".   * 
Verum  âicn'c .  et  eum  causa. 
«iournal  unlTerwel.  politique,  légis- 
latif, scientifique...  In- foL  •' 
Continué  par  la 

—  reuille  économique ,  ou  Courrier  uni- 
versel, etc.  nofrim.  an  7-23  theniM. 
an  12,  j?r.  in-4". 

I^e  IjlTre  rousse,  ou  Recueil  de  quel* 
(|ues  p<!titesses de  nos  f^rands  hommes 
ln-12. 

Il  est  bon  de  dire  qu'il  ne  s'agit id  quedes 
grands  hommes  littéraires,  Raour-Lormiao, 
Le  nrun  ,  et  autres.  —  Parait  n'avoir  eu  qu'o" 
n",  de  48  p. 

|je  l^ynx  françal».  par  Tissct.  In-fol. 

Mercure  brliannlQue .  ou  Notices 
historiques  et  critiques  sur  lesaffair*"^ 
du  temps ,  par  Mallet  Du  Pan.  Ijondrti, 
Kl  octobre  HOS  2."»  mars  t8()0,  3flir. 
en  :i  vol.  in-8". 

Journal  très-recherc4ïé.  Il  v  a  deux  ^'* 
tions  :  rôdition  originale  ,  imprimée  à  LondreN 
dillicile  à  compléter,  et  rédilion  de  IW  l' 
evislo,  en  outre,  une  contrefaçon  àeYéàï^ 
do  Paris,  imprimée  en  petit  texte.  —  Voy.t.  ^• 
p.  84. 
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TiM  trait  premiers  n*^  sont  intitulés  :  Essai 
Uiwique  sur  la  destruction  de  ta  ligue  et 
e  la  liberté  lielvélique.  —  Cet  essai  avait  fait 
obict  d\ine  brochure  antérieure ,  et  c'est  «  à 
I  oemamie  d'un  grand  nom>>re  de  souscrip- 
ïvrs  »  que  Mallet  en  fomia  les  trois  premiers 
"*  du  Mercure  brifannitpte ,  qui  n'est  point 
ne  gazette  ordinaire ,  mais  un  ouvraeecle  rir- 
Mistance ,  lequel  dirigeait  contre  la  Républi(|ue 
-ançaise  et  son  gouvernement ,  contre  tout  ce 
oe  faisait  et  débitait  le  Directoire,  un  s\s- 
Mue  suivi  et  lié  de  contradiction,  Tonde  sur  les 
lits  et  la  disnission. 

Vemiu.  1617,  Delisle  de  Sales,  50  tr,\  ~ 
airtullier,  1855,  is  tr. 

Mallet  Du  Pan  avait  publié  deux  ans  aupa- 
ivant  une 

-Correupondaiiee politique  pour 
servir  à  rhistoirc  du  républicanisme 
français.  /Javibovrg,  1796,  iii-8". 

Monstrum  liorrftidum,,. 

Mais  c'est  surtout  au  Mtrcnrr,  qu'il  ré- 
ige»  avec  autant  de  courage  que  de  talent 
endant  les  premières  années  de  la  Révolution, 
lie  Mallet  du  Pan  doit  Thonneur  ((ui  s'est 
ttacbé  à  son  nom.  Voyez  là-dessus,  t.  5,  p.  53 
t  s.  —  Rapproctiez  : 

-  lie  Mallet-Dnpan  revu  et  corrigé 
par  Durosoan,  ami  du  véritable  Père 
Duchcsne.  S.  d.,  1  n®  in  8". 

-  lie  Mallet"Dapan«  manuel  du 
publiciste  ot  de  rhonime  d'État.  S.  d., 
in-8».  L. 

éf  MfHMBiper  deii  relatloim  e3tt4^- 

lieuref».  An  6-()  nivuso  an  8,  ."J^T  n*"* 
in-l". 

éF  Monde»  journal  moral,  politique 
et  littéraire,  par  Alex,  de  Kerrière.  1" 
\endémiaire^  40  n^  in-8**. 

éF  Mot  A  rorellle*  ou  le  Don  ^Mii- 
chotte  des  Dames,  nouveau  journal 
K'puldicain.  8  n®*  in-8®. 

Qui  mal  veut  mal  lui  tourne.  (Vadê.) 

Propriétaire-rédacteur  M»»**  Lenormand; 
nreau  «lans  le  domicile  où  est  morte  la  célM)re 
e^ineresse,  rue  de  Toumon,  n**  1 153.  Du  reste, 
uanl  insigniliant.  On  de\inele  |iourquoi  du 
tre  à  un  entreiilet  du  n*'  5  intitulé  :  /.es  On 
it  :  «  L'on  dit  à  l'oreille  que  Tex  dirocteur 
amot  est  arrêté....  L'on  dit.  Ton  dit  à  i'o- 
^le  des  jolies  femmes,  bien  des  chos4^s...  » 

Sotnelieti  de  Parlu,  par  Ru  rat. 
Environ  tOO  n***  in-i". 

Lr  ^'oo^elllflite.  i\9  n"*'  in-i". 
Continué  par  les 

V»ifre//M  du  Jour,  N«»  io(>-1o:i,  in-i". 


lie  TVooTeillivte  politique,  227  u**^ 
iu-i". 

I/Obwerrateiir,  ou  l'Ami  de  la  paix. 
10  vemléuiiaire,  to  n"*in-4*. 

I^e  Papillon,  journal  de  politique, 
des  grâces  el  des  plaisirs.  7  tnermidor- 
21  fructidor,  i:>  n""  in-8». 

r.ai  quand  je  pourrai,  mais  toujours  vrai. 

l<e  Patriote  francalH,  parLemaire. 
i"  vendémiaire  an  «-10  thermidor 
an  7,  G7i  n"",  \  vol.  in-4". 

Voy.  t.  6,  p.  483. 

E<e  Pt^re  de  Hnnillle,  feuille  pério- 
dique, par  Pinjj^lin.  ln-8". 

Le  n*  8,  du  20  vendémiaire,  cli»^.  M.  Po- 
chet-Deroche 

I^e  Perf»<^Y^rant.ln-i<*. 

Trés-prolmbleinent  une  desmétamoriihoses 
de  quel(|u  un  des  journaux  supprime^»  en  fruc- 
tidor, du  Censeur  de:  journaux  fn^ui(^\re, 

Mée  Pli4^nlx.  27  fnietid.  an  «)-14  vent, 
an  7,  H>2  n""  iii-V". 

Ëj»  PoMte  dn  Jour,  par  Rover.  7 1  n**" 
in.4". 

Supprimé  le  18  pluviôse  pour  avoir  an- 
noncé rarrestalion  de  Mannontel  comme  si  ce 
dernier  ertt  encA>re  été  n^présentant  <\i\  peuple, 
<inoique  la  loi  du  10  fructidor  eût  annulé  sa 
nomination ,  et  de  manière  à  faire  croire  cpron 
avait  arrêté  un  membre  du  Corps  législatif 
sans  r;iCcoiiipiisseiiient  des  formaliti'S  pres- 
crites par  la  Constitution. 

—  I^a  Petite  Ponte  du  i«olr,  ou 

Joiiruîfl  «le  littérature,  de  politique  et 
de  commerce.  18  hnimaire  iu-i'\ 

Par  le  iiiéine  auteur  et  des  mêmes  bureaux 
<|ue  II' préc»^dent ,  axer  lequel  il  paraissait  si- 
n)uhaiiément.  —  Supprime  le  sommaire. 

lie  Propagateur.  Ans  (i-S,  in-fol. 

La  bibliothèque  <lu  Corps  législatif  en  |nis- 
sède  't  \oI.,  allant  du  ^  thermidor  an  0  'ii"  7lo. 
au  :>8  niN<^se  an  8  m"  710;.  On  lit  en  tête  du 
n"  210  :  "  Les  propriétaires  du  i'onseirateur 
'*  ont  aiiiioudMiicr  la  rt'union  de  leur  journal 
"  à  celui  du  l'ropnynlvur.  Le  désir  d'olTrir 
'<  aux  souscripteurs  des  deux  journaux  uik* 
•«  rorn>>iM)udann>  phis  variï'C  ei  plus  étcndur 
"  nous  a  délcniiinesa  cotte  rcunion.  »  —  \\vv 
un  feuilleton.  —  Vo>    t.  \,  p.  \\)\. 

Ix»    Propagateur  den   loi»*    des 

événeinnits  el  des  arts.  An  tî-an  H,  7i.s 
u""  in-i«. 

In-fol.,  avec  feuilleton  à  {tartir  du  !;(me<i- 
sidor  an  7. 
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Eie  R^capltnlatenr  éf^noinliiHe. 

ou  rinilicateur  nniverscl.  î)7  ii""in-V". 


EieM  .^abbaf  •  cIom  anarchlsl^is*  on 

l'Kspion  du  Manéjre,  par    Rousseirt. 

Tablean  de  l*Eiirop««  ou  Nouvelles 
littéraires,  |K»liti(|ues,  économiques  et 
eonuncrciales.  l."i  dru  maire-10  frimaire, 
2(i  n"'  frr.  in-S"  à  2  col   Corps  légisiai. 

Réuni  au  ('onserv<il(*ur  (ci-dessus,  an  ;*)). 

Le  Tachlicraplie*  tableau  des  séan- 
ces du  Corps  législatif.  Krimaire-ni- 
vùse,  2  \ol.  in-8". 

Par  Ji^an- Félicité  Couloii-Tbévenot,  «  au- 
teur de  la  inétluKlo  d^écrire  aussi  vite  ([u^ou 
parle ,  iiisiM-é4*  dans  l'histoire  de  rAcadéiiiic  des 
Sciences,  aiuiée  1787.  J'ai  cmu)re  rencontré 
de  lui  au  Corps  légisiai  il'  : 

—  1^  Tacliiicraplie  A  la  C^oiiYon- 
lion  nationale»  ou  Récit  exact  des 
discours,  opinions  et  débats  relatifs  à 
la  Constitution  de  1795.  In-i°. 


Coulon  prétendait  (kire  ooncorrence  à  Gui- 
rault,  le  Logolachygraphe  ;  il  se  donna  beau- 
couii  de  mouvement  pour  faire  adopter  sa  mé- 
thode et  son  journal  par  les  Consens ,  et  il  put 
se  croire  un  moment  a  la  veille  de  réussir.  Plu- 
sieurs fois  dans  le  cours  de  la  Révolution  les 
différentes  assemblées  nationales,  ayant  ou 
croyant  avoir  à  se  plaindre  des  journaux ,  agi- 
tèrent la  question  de  se  créer  un  organe  offi- 
ciel. La  pro|H)sition  en  fut  faite  de  nouveau  au 
Conseil  des  Cinq-Cents  par  la  commission  de 
la  presse  en  Pan  5.  Elle  fut  vivement  coin- 
b  ittue ,  notamment  par  Pastoret  «  comme  inu- 
tile, dangereuse ,  inconstilutionnelle.  Le  conseil 
décida  néanmoins  nu^un  crédit  de  1, 600,000  fr. 
serait  ouvert  pour  les  frais  d*un  journal  tacJn* 
graphique  odiciel  ;  mais  la  résolution  fut  an- 
nulée parles  Anciens.  — Voy.  t.  4,  p.  132  et 
s.,  349. 

Lia  Tollelle  du  matin*  journal  de 
politique  et  de  littérature,  par  Palis- 
saux.  il  brumaire-*28  frimaire,  50  n* 
in-i«. 

Au  n*»  18,  r Indiscret.  —  Supi>rimé  le  26 
frimaire. 


AN  VII -1800. 


E<*Anil  de  la  ill»ert«^.  Fructidor,  .1 
n*»'*  in-4". 

lAtml  de  ia  palm.  121  n"'  in-V\ 

l/Ami  dn  peuple  et  Taml  du 
roi.  ln-8".  /;. 

l/.tnt  idole.  * 

On  lit  dans  /r  Parisien  du  29  fructidor 
an  7  :  «  Quoique  la  mesure  prise  par  le  Di- 
rectoire contre  10  journaux  (Voy  t.  4,  p.  39r») 
eOt  pour  but,  •«  en  préparant  la  punition  du 
"  cruiic ,  d'en  suspendre  Tactinn  et  l'effet  »« , 
on  remanpie  c^uMI  a  paru  le  lendemain  l'£n- 
ncwi  des  opfjreasevrs  de  loxis  les  temps  (c'é- 
tait une  transformation  du  RèpublUairiy  oxi 
Journal  des  hommvs  libres)^  et  le  Coun'ier 
de  VEnrope,  C'est  ainsi  qu'avant  le  18  fruc- 
tidor on  \il  à  Liège  Henri  r)ello>e  transpoiter 
S()n  domicile  et  ses  presses  dans  tous  les  quar- 
tiers de  la  ville,  changeant  de  litre  à  chaque 
srcllé ,  et  ne  laisser  de  trêve  à  ceux  qui  le  iK>ur- 
suivaienl  que  quand  il  fut  par  leur  ordre  en- 
fermé au  Temple.  —  Il  {tarait  encore  d'autres 
l'euilles.  P Antidote  et  le  H ien- Informé,  l.e 
prospectus  de  ce  dernier  annonce  qu'il  conser- 
\era  le  même  caractère  qu'on  lui  connaît.  » 

l/%rlequin«  journal  de  pièces  et  de 
morceaux.  1.'»  thermidor  an  7-tO  ven- 
démiaire an  8,  il  n***  in-S",  (Ig. 


Journal  de   m<eurs  et  de  nuMles,  a^ec 
gravures. 

1^  Bien-InMrult»  ou  le  Véridique, 
postillon  des  armées,  .'iU  n***  in-4". 

Bulletin  de  TEurope.  lu-é*".  iV. 
Prospectus  signé  Geoffroy  et  Burat. 

Bulletin  décadaire  de  larépubliqo<* 
française.  2  vol.  in-8®. 

An  7,  30n'**;  an  8,  5  n"*. 
Ertrait  de  la  loi  du  13  fructidor  an  1. 

«  Art.  îl.  Le  Directoire  exécutif  donnera  l« 
ordres  itécessaires  pour  la  puhlication  et  renvoi 
à  chaque  administration  municipale  d'un  Bul- 
letin décadaire  des  alTaiies  générales  de  la  Ré- 
pul)li(|ue. 

•<  Ce  Bulletin  fera  connaître  en  même  temps 
les  traits  de  hravoure  et  les  actions  pro|>ret  > 
inspirer  le  civisme  et  la  vertu. 

"  H  contiendra  ,  de  plus,  un  article  instnictii 
sur  Pa^riculture  et  les  arts  mécaniques 

»  Il  en  sera  donné  lecture  à  U  suite  de  odle 
des  lois.  '> 

Bulletin  offlelel  dem  arat^^ 
c'oaliM<^M.  13  juil1et-28  aoiU  IT99, 
i\  n«*  in  4". 

Nous  (lisons  tout  ce  que  nus  fcouitri*^ 
inents  ne  disent  pas. 
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nde  sait  que  les  gazettes  fran- 
ites  des  recueils  de  mensonges, 

le  mftme  moule,  dictées  par 
1 ,  celui  des  tyrans.  Ils  veulent 
re  le  peuple  sur  la  véritable 
i  France ,  tant  à  l'intérieur  au'à 
t  ont  rimpudence  de  publier 

quand  les  plus  sanglantes  dé- 
ir  des  milliers  de  Français  !  Ils 
r  d'avoir  la  confiance  du  peuple 
pontentement  éclate  de  toutes 
isement  que  la  nation  n*est  plus 

charlatanisme,  et  que  leurs 
t  estimés  à  leur  juste  valeur  : 
croit  plus.  Mais  jiour  que  leurs 
ient  plus  évidemment  démon - 
ressaire  de  présenter  à  tous  les 
tout  entière  ;  et  c'est  dans  c^tte 
nous  annonçons  aujourd'hui  le 
innées  coaOsees.  Les  nouvelles 
Ira  viendront  de  la  meilleure 
*n  peut  ajouter  la  plus  grande 
thenticité.  On  sent  bien  qu'il 
;  pour  le  moment  de  dire  com- 
rviennent  :  il  y  aurait  trop  de 
aire  connaître  les  moyens.  Ces 
cielles  ne  seront  pas  toujours 
elle  date,  mais  elles  n'en  seront 
lines.  Le  Bulletin  lui-même  ne 
cgulièreinent  à  jour  fixe ,  ]»arce 
temps  de  les  recevoir,  et  que 
ts  ne  sont  pas  toujours  de  la 
ance.  On  ne  donnera  pa«  seu- 
luvelles  des  années  corrHséps  ; 
s  insurgés  et  qui  s"* insurgeront 
a  unie  auront  aussi  leur  place 
in.  La  politique  des  divers  ra- 
|ue  des  nations  n'y  sera  point 
liée.  »• 
,  et  des  mandats  d'arrêt  furent 

ses  auteurs  et  itnprimeurs. 

liverMel,  par  C.  Moreaiix. 

I  «le  ParlA*  par  Viliut. 

•^  frimaire  an  8  au  Parisien. 

ou  TAmi  de  rin.stniction 
lar  Valant.  Iii-S". 

t  pas  de  propager  les  lumières; 
irtout  de  les  diriger  ^ers  la 
tait  chez  les  Athéniens  l'objet 
(magistrats  chargés  de  veiller 
s  de  la  jeunesse);  tel  est  celui 
;e.  »' 
liant  était  directeur  d'un  Lycée 

II  avait  (N-rit  un  EssfrJ  sur  Va- 
pein"  de  mort,  ouvrage  qui 
l'an- 4  |)ar  ordre  de  la  Couiinis- 
t qu'il  présentai  la  Convention 
e  an  7,  accoin|>agnant  cette  pré* 
liscours  ad  hoc. 

le  la  Mulle  du  PuIuIm. 

jue  société  d'anciens  jiiris- 
*rosp.  in-8".  i\t. 


Voulait  faire  revivre  ce  (pie  Von  appelai) 
autrefois  le  Pifier  des  consultations ,  espèce 
de  tribunal  volontaire  composé  des  ci-devant 
avocats  qui  avaient  vieilli  dans  l'étude  des  lois. 

Courrier  «le  ParlM. 

Une  feuille  de  ce  nom  figure  dans  le&  jour* 
naux  frappés  le  17  fructidor  an  7.  Était-ce  un 
journal  nouveau ,  ou  la  suite  de  ceux  que  mous 
avons  catalogués  à  l'an  3  et  à  l'an  6  ?  —  Disons 
encore,  à  titre  de  renseignements,  qu'au 
nombre  des  principaux  journaux  passés  en 
revue  par  le  Censeur  des  journaux^  à  la  date 
du  5  septembre  1795,  se  Tolt  également  un 
Courrier  de  Paris,  «  honnête  et  perpétuelle 
jérémiade  sur  nos  malheurs.  >» 

l<e  CouAln  «le  tout  le  nion«le.  on 

la  Liberté  de  la  presse,  par  Delsaux^ 
propriétaire -rédacteur.  20  messidor, 
iO  n"*  in-8*». 

Qui  que  vous  soy/.,  »ii*s  cousin»,  vo'i.s 
êtes  de  la  f^niillV. 

E«a  IKk*a«le  «^icyptlenne*  journal 
littéraire  et  d'économie  politique.  //« 
(.'aire,  de  l'imprimerie  nationale,  ans 
7  et  8,  3  vol.  in-i«. 

Cette  feuille,  rrt*ée  sous  l'inspiration  de 
Bonaparte ,  au(|ue]  elle  est  dédiée ,  était  l'or- 
gane de  cet  Institut  d'^ypte,  centre  et  |M)int 
An  départ  des  travaux  scientili(iue»s  et  pratiques 
t(ni ,  en  ressuscitant  l'histoire  de  1  ancienne 
Egypte ,  ont  préparé  sa  régénération  moderne. 
Le  prospectus  est  signé  de  Tallien.  —  \oy. 
t.  7,  p  390. 

Vendu,  18i5,  Marcel,  10  fr.;  —Th.  Right, 
20  fr.  50  c. 

Le  Déni«M*rate«  ou  le  Défenseur  de^i 
principes.  32  n"'  in-i". 

Supprimé  le  17  fructidor. 

E<e  D^^mocrlte  franvalM.  journal 
politique ,  de  littérature  et  des  siiecta- 
cles,  par  M"""  Kevneri.  8  ventosc-8 
prairial,  «8  n°»  in-i«. 

L«*Knneinl  «leM  tyrnnw.  Messidor  an 
7- 18  vendémiaire  an  8,  V)\  u^  in-V'. 

I^a  Feuille  «lu  l»on  citoyen •  jour- 
nal politique  et  littéraire  ,  par  Rabaut 
le  Jeune,  représentant  du  peuple,  et 
autres  gens  de  lettres.  1"  veridémiaire, 
02  n*^*  in-i". 

L«a  Feuille  «lu  Jour. 

Cne  des  trente  métamorphoses  du  Cour- 
rier universel  ;  supprimée  le  17  Iructidor. 

L«a Feuille  lni|»artlale,  ou  Histoire 
du  temps  présent,  par  Aime  tiuillon. 
An  7-27  nivôse  an  8,  113  n<»*  in-8". 

Suum  cuiquc. 


Ere  Modérateur.  In-é*. 

Qiifd  i>«ruiB  atiiiie  <ttmt  mro  ef  ron". 

I.P  Honde.  i-\i  fructidur,  G  n"  \n-W. 

lie  TVorrt  litlcraire,  physique,  noliliqiio 
et  moral,  |iAr  Olivaruis,  prorisseur  ii 
rUniviTsitû  de  Kict  en  HolstcJn.  Kiel, 
ISmessid-an  fi-SO  thermid.  an  10,  :> 

Continué  par  \ei 
-4rc/itcex  générales  du  JVord.  1803 ,  in-S". 

Je  trouTe  dan»  le  ratalogiie  La  BédoyArc 
i  n"  itun  fli'nrd  indiutritui,  tavaut,  moral 
etUltéraire,  an  8,  in-S". 


L'Ornteiir    oonMIlullonnel *    un 

l'Ami  du  i'ordre  et  du  râpas  puMii-, 
parMaiilifc,  mnmlin-  du  Consuil  des 
Ciiiq-IÀ'ntB.  Venlôse,  in-t°. 


maln>M,  par  A.  l^mair 

bl^eii  v 

.  :i  pluvi 

ri 

4>   PHltmllum  «le  1» 
(Ion.  jiiiinial  politiiiiii; 
1"  fructidor,  in-*'. 

Consiliu- 

d  liltérairc 

Cr-»t  t-cipuscr  t  LbangCT  mm  Cïwe  <lc 

tnl 

Le  ParlMiCR.  journal  général  du  coin- 

nierve,  dos  iiiaiiuractures,  des  arts  ut 

di^rah'rieiilliii'e.at  vi'iitôsc  an  ;i-3|jlu- 

viùseanS,  Ul«  n'^in-l". 

Trf'R  S  premiers  u"'  suiit  în-d".  On  lit  pn  tête 

<1eH  II"  30-^1  -.  «  Celte  feuille  Ihil  suite  au 

Journnl  d'agrirullai-p,  drtarttel  du  cam- 

ninyr,  imprimé  cher,  Knapen,  «1  qnl  n'e\islr 

plus  dp|>uis  plusieurs  aniii'es.  >>  I^  imlitiiiue 

n'ocx:ii)ic  d'abord  en  efl'el  <|ik  («u  de  iiIhec  tluui 

ce  journal,  ilesUm^  à  <i  wrMr  de  inanuel  au 

m^iciant,  k  l'arlieteur  el  au  ciinsominaleiir,  au 

propriétaire  et  au  rentier  ». 

Le  ti  uiv.  an  7,  au  n*  efi.'t,  elle  agrandit  sim 
foriiiat.  et  le  titre  ilevieut  :  /-<■  l'oriMen.  l'oli- 
llriue,  Utléralurr.  Fommejte.Oii  lit  en  IPIe  ite 
ce  n"ei  ilrit  suivintH.  juwtu'au  SS  ventôse,  cet 
avili,  iiui  est  8  noter  :  •  Le  di'slr  de  Ihpr  à  U 
aalle  dite  de  lYM^on  un  iiiN«ta£le  permanent, 
et,  |iar  là,  de  iniirourir  à  la  prospérité  de  la 
|iartH!  méridionale  ile  la  Seiitc.  a  navflfÉ  un 
citovenktrnlterave^  l'administration  (lu  TliéA- 
tre-PrancaiH  d'un  certain  nombre  de  places  â 
eelle  »alle.  Illeajiropuw  aui  liabitaula  dePari». 


el  k  ceux  dei  ilépartemenb  pendant  leur  sé- 
jour tlans  cette  cité,  en  abeaneinent  avec  «ette 
feuille,  aux  prix  suivants  :  Souseriptioa  u 
joumaletâ  71  billots  de  1"*  logeAide  baleoi 
et  il'orrheslre ;  l  an.  164  fr.;  6  mois.  86  (t.-, 
:imois.  4Blr..,  ~  Mais  le  39  lentOKeet  aiit  t 
lait  place  k  un  autre  par  lequel  le«  aboiuih 
l'tnient  euga^s  a  passer  au  bureau  ilu  jovruJ. 
aiec  leur  quittance,  |<iiur  recevoir  le  rembour- 
sement des  billols  dont  ils  n'avaient  pu  jouir; 
l'Odéon  avait  brdlë  la  veille. 

Le  1"  rrim.  an  H,  le  Parisien  absorbe  II 
ChroRique  du  Paris  el  en  ajoute  1c  litn  n 
sien.  Dans  son  n<>  du  3  pluviâse,  il  previcalM* 
lecteurs  4|ue,  la  giulitique  lui  étant  désaruul 
interdite,  il  cberrliem  un  dédominageuientptiir 


j'e.lecaf^.  les  vi!is,leseaux-devi 

s, ealeiiiboura, lottoat-iiHies, clian_   _.. 

I.  bouls-rirué«,  tables,  allégories.  |iiècMik 


Mm  Polltl^ne  dan^tlenne.  conte- 
naiH  des  il  iur  ri  a  II  uns  et  des  réOeiiaii 
sur  les  cirronstanccs  du  temps,  par 
l'atilié  Aimé  Gnillon.  1"  maM  scpt- 
1737  {!«  fructidor),  in-8*.  Loavrt. 


■Supiiriiiié  ffar  la  police  de  Foucbé.  ' 
/^  folitU/iie  chrétienne  lie  18!5,el  vi- 
t'iétés  morales  it  littéraires,  taiuni 

suite  ù  celles  i\i:  1707  et  du  1800.  ISIJ,  - 
iii-a-. 

■>it  Petite  PoNle  de  PiartN.  ntiU  | 

pnimpt  av  unisse  11  r,  par  J.  J.  Liicel  I 

Il   nivôse-IK  rnicfidor,  ?Mn«'lii#.  \ 

«  Cette  feuille,  qui.  par  sa  variété,  sa  «nki-  ! 

siotietaonétendiM>,oMrBlotijonrsriitlkj(iil  i 

à  l'aitréable,  le  sérieux  adimci  par  quelqaHH-  ' 
bleaux  riants,  el  surtout  im  aperçu  odèlt* 


«i)oarn>lière.flera,miir«lati*A   \i 
in  Mutants  dt!  Paris,cMi»    ' 


dir  l'arif,  tt 

•  iiirn,  n  iMrui-uiicrrrni'ni  des  |>rrsoann  im,  | 

ipini(piesiirrbaTi!éesd'arh(rvs.  neiHiMM  | 

ignorer  île  [nul  ce  qui  peut  •limeiitH'  ta  caris-  ; 

siti'.  Klle  l'éuiiira  liius  les  avantages  qMffé-  , 

seutaieut  séparéinenl,  il  >  a  quelque*  laBNs.  ' 

le  Mrrnirn,  les  l'rliles-Af^rkn,  le  Jovté  ' 

df  Paris v^KUrhrantqw. ncnndalfMsr.  -M^  \ 

tout  feuille  d'annonces,  mais  ruripuse  rap*'  ' 

dant.  Voir!  un  <''cliant1l1ou  de  sa  minfère.lii'  ] 

du  n"  2t0.  du  1':!  fniclidor  :  i 

PriérF.  dv   soir  â  l'usage  dfs  fVaaMK 


—  ïn  — 


Alf  V 


&e ,  des  mandata  d^airèt  et  dea 
ret  da  bureau  central,  dea  Tisi- 
tirea,  des  poignarda  dea  Jacobin», 
le  aabre  oe  la  nouvelle  légion  de 
■mbûchea  de  Satan-Merlin,  et  de 
Directoire ,  dont  je  vous  prie  de 
ndlgne  de  plua  en  nlus. 
I,  Seigneur,  <fue  ie  doia  remercier 
I  n'ai  paa  trouve  ce  soir  le  scellé 
orte  (le  ma  chambre;  de  ce  que 

de  nuit  et  mes  matelas  ne  sont 
e  en  réquisition  ;  de  ce  que  ma 
pas  demandé  le  divorce,  pour  le 
le  mes  voisins:  de  ce  que  je  n*ai 
dans  ma  cliambre  deux  ou  trois 
shargés  de  faire  vendre  roesche- 
pincettes,  pour  percevoir  IMmpOt 

cheminée. 

(,  Seigneur,  de  me  garantir  des 
nirs  de  la  liberté,  des  bastilles  de 
a  pièges  de  Vlalo,  et  du  rasoir  de 
min  de  moi  la  mitraille  de  Rar- 
le  Talot,  la  flamberge  de  Benta- 
les  pistolets  de  Cliénier,  et  par- 
it  ses  ouvrages  en  prose  et  en 
I  et  ses  Liaisons  dungereusffs, 
et  ses  /7i/rtfenc<?t,  le  petit  Riourfe 
mres.  Préservet-mot  des  visites 
de  Sambre-et- Meuse  et  du  pas- 
tlés  de  rrtalie. 

irie  é^lement,  Seigneur,  d'avoir 
émis  de  votre  nom,  de  dérouiller 
ibbé  Sieyès,  d'ouvrir  les  petits 
reveillère-  Lépaui ,  d'avoir  pitié 
quelques  misérables  théopliilan- 
"oûtés  de  péchés  etC4)uverts  d'une 
-évoîutionnaire.  Livre/,  leur  c(pur 
du  remords  :  mais  daignez  caW 
dre  de  leur  imagination,  toujours 

par  l'image  des  potences  et  de 
îs suivent  partout.  Ainsi  soit-il?  » 


PoNtlIlon 


(le   différents 


iraieur,  ou  Tableau  de  la 
;  de  l'Europe.  in-4<». 

»rvatir  de  ranarcliie. 
Aenenr    «enUmental. 


»rtenr  républicain*  par 

:.  21   fructid.  an  5-23  brum. 


r  la  Bibliothèque  im|)érialc  comme 
nrrier  rèpublicfiin  (Voy.  à  1789 
ançaisàt  Poucclin).  —  Continué 
le 

républicain  y  par  (irabit.  24 
-24  nivôse  an  0,  in-8°. 

lodlen  du  Jour»  par  Vil- 
lémiatre  an  5-13  lloréal  an  8, 
-8". 


Avec  prospectus  en  vers.  —  A^paNfrdli 
n^  30,  le  titre  porte  de  plus  :  ou  Séances  des 
devx  Conseils  en  vaudevilles.  —  Proscrit  le 
18  fructidor,  continua  à  paraître,  à  de  longs  tiH> 
tervalles,  jusou'à  l'arrête  consulaire  de  uivôs^ 
an  3,  qu4l  lui  rut  impossible  d'éluder.  —  fieprift 
en  1814,  l'an  l*"^  du  rèsne  de  IxHiis  XVIIf ,  par 
le  n*  1 13,  alla  jusqu^u  n°  127.  Le  n"*  128  est 
ûititulé  :  salmi  critique,  anecdotàque,  histo- 
rique, sauce  piquante,  pour  faire  suite  au 
0°  17  des  Bapsodies.  —  A I  exemplaire  de  M.  de 
Lal)édoyère  sont  jointes  «  les  Kafisodies  et  la 
critique  du  Salon  »•,  3  n"* 

Petit  journal  satirique  dans  le  genre  de  notre 
eX'Corsuire,  toute  proportion  gardée,  qui  vi- 
vait un  peti  de  l'esprit  de  tout  le  monde.  Rien 
de  plus  plaisant  parfois  que  ses  comptes-rendus 

en  vauaevilles  aes  séances  des  Conseils. 

r 

COKSRIL  DES  CUIQ-CENTS. 

Sëanee  du  16  prAiri<d.  ^ 

AiH:  Vous  m'ente nde>bien. 

DIMOLABD. 

^niir  dex  nonnette s  aujourd'hui. 
Mer^ieurt,  J'iQiplore  votre  apimi.  ... 

Pour  sortir  de  misère. 
Hé  hien, 

1.0S  laisserez-Yous  rs«ire... 

Vous  iiiVntendet  bien? 

LE  CONSEIL. 

V 

De  ces  épouses  de  Jésus, 
(uimolard,  ne  nous  parlez  plus. 

Ouc  ces  filles  travailK'nt. 
tié  biLD, 

Ou  que  toutes  elles  aillcnl... 

Voua  inVnteiulez  bieii. 

DUIIOI.ARD, 

Ah  I  peut-on  faire  è  soixante  ans 
Ce  que  l'on  fiait  d;<ns  sou  printemps  ! 
Cet  Âge  ne  peut  guèies. 

Hé  bien. 
Se  conn-'Itrc  en  affaires... 
Vous  m'entendi'x  bien. 

Voy.  t.  7.  p.  3«8. 

E<e  Réconcillateur,  par  Labatut. 
!"•  compléni.  an  iMi>  vcndém.  an  6. 
19  n"'  in-t". 

Enfants  du  même  Vieu,  vivons  du  mains  rn 

\freres, 

I^  R^yën^ratenr  politique  et  litttV 
raire,  par  Pougin.  8  n*»*  in-4°. 

Lie  Remplavanf*  on  le  Jounial  de 
Madagascar.  29  fructidor,  in-8". 

Sans  doute  le  remplaçant  de  quelque  jour- 
nal  fructidorisé. 

Répertoire  aneccloUque.  23   n^' 

in-8". 

Co!l>  et  a  diitpergit^  dispersa  ciU.igit. 

m  Le  roi,  en  assemblant  les  f.lats  généraux, 
«  a  eu  le  plaisir  d'humilier  la  morgue  des  par- 
»  lements. 
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«(  Les  Parlements  ont  eu  le  plaisir  cThumilier 
«  la  cour. 

m  I^  noblesse  a  eu  le  plaisir  de  mortifier  les 
"  ministres. 

«  I>es  banquiers  ont  eu  le  plai^r  de  détruire 
N  la  noblesse  et  de  piller  le  clersé. 

«  Les  curés  ont  eu  le  plaisir  d'être  ëvémies. 

••  Les  avocats  ont  eu  le  |>lai3ir  dVtre  admi- 
'«  nistrateurs. 

»  l..es  bourgeois  ont  eu  le  plaisir  de  faire  lo 
H  métier  de  minquiers. 

«  La  canaille  a  eu  le  plaisir  de  faire  trembler 
'>  les  bourgeois. 

«  Ainsi*  chacun  a  eu  d'abord  son  plaisir. 

«  Tous  ont  aujourd'hui  leur  peine. 

«  Et  Yoilà  ce  que  c'est  qu'une  révolution  !  » 

lie  Répertoire  de*  Incllcalions 

utiles  et  intéressantes,  par  Lefebvre- 
Grandmaison.  1"  frimaire,  in-8". 

Voy.  suprOy  V Argus  du  Palais-Royal. 

Eie  Républicain  deM   colonies* 

par  Bottu.24n"''in-8». 

Nul  homme  ne  peut  m  vendre  ni  étir  vendu. 

IjB   R^pnbliaue    IVançaliM^  ré- 
duite A  B^ro*   par  Mathieu,   i  n 
in-8». 


os 


I^   Réveil  den   d^partementM, 

ou  l'Ami  de  la  Constitution  de  Tan  3. 
ln-4». 

Qui  sot  briser  %es  fersne  doit  pas  les  reprendre. 

1^  R4^veur.  In-i". 

Commence  en  fructidor.  Le  16  vendéni. 
an.  6,  remplacé  par 

—  ftie  Fanal*  gazette  historique,  poli- 
tique et  littéraire,  par  Dospaze. 

Le  18  frim.  an  7  : 

—  I/e  Flanil»eau«  par  Grenier. 

Finirait,  selon  Deschiens,  le  21  prairial 
an  7;  mais  le  catalogue  Labetlo>ére  le  conduit 
jusqu'au  27  messidor  J'ajouterai  que  le  Fanal 
n'est  pas  précisément  la  suite  du  Béveur,  mais 
qu'il  l'absorba.  On  ht  en  elTet  dans  le  n"  du 
16  \endémiaire  de  cette  dernière  i'euille  :  «  A 
cximpter  de  ce  jour  le  Jicveur  ne  paraîtra  i>lus; 
les  abonnés  recevront  à  sa  place  le  Fanal  >»  — 
lequel  existait  depuis  la  lin  de  l'an  5,  car  j'ai 
rencontré  chex  M.  Pocliet  le  n"  9,  portant  \i\ 
date  du  2  vendémiaire  an  6. 

Revue  des  Journaux  rédigés  à  Pa- 
ns. Juin,  i'^^'et  seul  n°,  inS". 

Petite  Revue  philosophique  et  litté- 
raire. In-S". 

ftemaines  critlquem*  ou  Gestes  de 
l'an  5  (et  de  l'an  6).  7  germinal  an 
ii-i()  brumaire  an  6,  33  n<»*,4  vol.  in-S". 


lies  n*^  1-24  sont  signés  Ham 
suivants,  J.  V.  (Jos.  la  Vallée).  — -< 
riodique  d'un  genre  neuf,  qui  oonti* 
Q^  que  le  siècle  produisait,  produin 
plus  piquant  et  de  plus  cuneux  eo  1 
tes,  en  sagesse  et  en  folie,  en  vices  e 
en  sottises,  erreurs,  faiblesses  et 
biens  et  en  maux,  en  plaisirs  et  en 
nouvelles  et  en  anecdotes,  en  speci 
pièces  en  vers  et  en  prose ,  en  un  i 

3ui  passerait  |)ar  la  tête  de  l'autei 
rait  s'offrir  à  sa  plume.  »  —  Reroa 
tant  par  la  finesse  et  la  vérité  deso 
que  par  le  st>le,  tour  à  tcur  léger, 
plein  de  force  ;  on  y  trouve  cette  f 
tueile,  ces  plaisanteries  fines ,  ce  s 
attique,  qui  distinguaient,  sous Tanc 
les  écrivains  de  l'excellent  ton.  É« 
les  adieux  d'un  député  sortant  à  sa 

«  Adieu  pour  jamais,  objet  de  m< 
«  dre  amour  !  Adieu,  type  de  ma  fort< 
«  mon  unique  génie,  ma  providem 
^  faitrice,  ma  divinité!  Adieu,  < 
»  QUETTE  dont  la  basane  complaisa 
N  |)endant  un  lustre  ma  paisible 
«  Quand  l'airain  douze  fois  retesl 
«  l'air  annonçait  le  milieu  du  jour 
"  chais  à  l'édredon  et  venais  te  trov 
'<  je  ne  te  quittais  point  pour  Tait 
"  hune,  je  m'endormais  sur  toi.  C 
«  sonnaient,  le  dîner  m'appelait  : . 
«  bon  soir  jusqu'au  lencfemain.  R 
«  chère  banquette ,  as-tu  quelque 
«  me  faire.'  N'ai-je  pas  constamr 
«  l'avis  de  mon  voisin?  Peux-tu  n 
«  quelque  entêtement?!^  premièn 
'<  te  vis,  ne  me  snisje  pas  levé  pNiM 
«  tre  la  république?  Ne  me  suis* 
«  dans  le  procès  du  roi  ?  Ne  me  suii 
«  pour  Louvet  et  Marat ,  pour  la  j 
<•  jtaix,  pour  Roland  et  Garât, pou 
••  Séchelles?  Ami  de  Danton,  ami 
«  pierre ,  ami  de  la  Montagne ,  am 
«  monde,  ne  me  suis-je  pas  levé  p 
«  et  la  mort  d'un  chacun?  Que  m« 
"  se  soient  nommés  assignats,  ou  i 
"  écus,  on  myriagrammes .  un 
•«  m'emçécha-t-il  jamaisde daigner' 
"  Quana  les  propriétés  nationales 
«  nues  les  jetons  de  notre  aradémi 
«  prisé  cette  monnaie  courante?  S 
«  pas  ma  bourse  comme  un  autre? 
»»  ma  chère  banquette ,  adieu , 
"  faut!  Comme  un'.mtre  Bavard, SI 
n  et  sans  peur,  h  l'arpent  près,  je  ] 
«  je  suis  venu.  Je  vins  et  je  m  ass 
«'  je  dormià,  je  me  lève  et  je  pars. 

«  Vive  la  République  î  ^ 

Vovez,  au  surplus,  t.  7,  p.  ÎÎ54. 

Vendu,  180:i,  Méon,,  40  fr.;  18^ 
?.0  fr.;  1837,  Lal)edoyère,  39  fr. 

I^M  Kouper»  de  M"'**  Ani 
Contradirteiir,  par  lo  citovi 

lan^MnH''. 

L«e  Kpectnteur  <ln  !Vori 

politique,  littéraire   et  moi 
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AN  y 


janvier  1797-clécembre  1802, 

feuille ,  une  des  plus  importantes  de 
àt,  pendant  les  sept  premiers  mois 
stence,  cVst  k-dirc  jusqu'au  18  fVuc- 
prîmée  à  Paris  n"  nar  n**  ;  mais  depuis 
^  en  France  en  rut  rigoureusement 
aussi  la  trouve  t-on  rarement  corn- 
et Viîlers  ont  beaucoup  contribué 
ïtion.  et  l'on  y  remarque  aussi  des 
5  Rivarol ,  de  Delille ,  de  Pabbë  de 
Jos.  de  Maistre ,  etc.  —  Voy.  t .  7 , 


Ttatear  françali»*  par  Mar- 
et  Valmaletto.  In-12. 

"Teillant,  journal  politique, 
que  et  littéraire,  rédigé  par  une 

de  républicains  et  dirigé  par 
-Laroche.  26  fructidor  an  5-28 

an  8,  7  vol.  in-8«. 

%n  polltlqne.  littéraire  et 
de  la  France  et  de  l'Europo,  par 
cdes  Vosges.  23  fnict.  an  5-3  flor. 
M)2n*»*in-4®. 

byfrraplie  ambalant.  dia- 
entre  les  Hébreux ,  les  Grecs  et 
nains.  30  ventôse,  in-8".  M. 

i»srope  françalii»  ou  le  Spoc- 
ie  la  construction  des  idées  élé- 
ires,  ouvrage  périodique.  In-8". 

S  ou  le  Journal  des  dix-huit.  27 
nal-i9  fructidor,  143  n«»  in-4°. 

nu-titre  disparait  au  n°  9.ù\  il  est 
an  n"  4îl  par  celui-ci  :  ou  le  ConfrtS- 

le   15  tbennidor  an  7,  11  n**'.  Des 
I  avance  la  reprise  au  9  thermidor 
itre  de 

nUUigfte,  tittéraire  et  dramafi- 
n-V'. 

des  plus  vives  et  des  plus  spirituelles 
feuilles  légères  du  Directoire ,  qu'elle 
le  harceler  en  prose  et  en  vers.  L'au- 
tin  d'*Antilly,  compris  au  nombre  des 
du  \$  fructidor,  se  retira  à  Ham- 
I  il  rédigea  en  1799-1800,  une  yH^tite 
titulée  le  Cem^ur.  —  Voy.  t.  7,  p. 
s  je  ne  puis  ne  pas  transcrire  ici  ce 


est  journal fsf  es  déropiff^s,  oMossivês 
Mrhts  depuis  le  H  jvillel  1789. 

DKr..\piTi-s. 

M Il  rédigeait  la  Gazelle  de  Paris. 


• .  * 


Camille.  —  Les  Révolutions  de  Brabant. 

Linguet.  —  Les  Annales  de  Bratfanf. 

Rrissot.  —  Le  Patriote  français. 

Gorsas.  —  Le  Journal  des  quatre  vingt' 
quatre  départements, 

Girey-Dupré ,  collaborateur  de  Brissot. 

Fabrê  d'Églantioe.  —  Les  Bévolutions  de 
Paris. 

Decharnois.  —  Le  Spectateur. 

Parisau.  —  La  Feuille  du  Jour, 

Boyer.  —  Le  Journal  des  Spectacles, 

Tîébçrt.  —  Le  Père  Duchesne. 

L^abbé  Bouyon.  —  Lti  Feuille  à  deux  liards. 

A^sAssmé. 
Suleau.  —  Journal  de  Cobleniz. 

Marat.  —  LMwii  du  Peuple. 

COUnKMyt  A   LA   DÉPORTATION. 

Barère.  —  Le  Point  du  Jour. 

- .     >  > 

MORT  DE  DOULEUR  A  LA  NODYCLLT:  DU  MÀSlACRE 

DE  NAMCY. 

Loustakyt.  -^  Les  BëvohtUons  de  Paris,  j 

MORT  DE  CHAGRIN. 

L'abbé  Boyou.  —  VAmi  iu  Boi. 

MORT  DE   PKUR. 

Villette.  —  La  Chronique  de  Paris, 

FUGITIFS.  .    ^ 

Peltier.  —  I^es  Actes  des  Apdtres, 
Rivarol.  —  Journal  de  Cambrai. 
xMallet  du  Pan.  —  Mercure  de  France. 

TORTURÉ. 

L'abbé  Poncelin.  —  Courrier  républicain. 

PILLÉS   ET  TOLÉS. 

Gautier.  —  Journal  de  la  Cour  et  de  la 
Ville. 
Fiévée  —  Ctironique  de  Paris. 

JiO  nouveau  Tient*  ou  le  Journal  des 
deux  Conseils ,  par  Luneau  de  Boisger- 
inain    ln-4". 

TU  Sfarrcllus  eris. 

Jie  Tribun  du  peuple*  etTAniides 
défenseurs  de  la  patrie,  par  Prévost 
et  Donnicr.  21  frurt.  an  5-3  pluv.  an  H, 
l>On"\  ln-8". 

1^  Tribune  publique*  ou  Journal 
des  élections,  par  Gabriel  Leblanc. 
Frimaire-fructidor,  52  n**  in-12. 

■ie  V^rldiqne*  par  Poujade  et  Làde- 
vèze. 
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Figure  dans  la  liste  des  journaux  proscrits 
le  18  fructidor;  essaya  de  reparaître  sous  l<> 
titre  de 

Le  Courrier  du  jour  y  ou  le  Féridique. 


Supprimé  le  26  frimaire. 
Dans  le  nombre  des  journaux  proscrits  à  la 
suite  du  18  tVuclidor  figurent  quelques  feuilles 
dé|iarleincntales  :  oa  en  trouvera  les  aqm 
t.  4»  p.  371  et  377. 


AN  VI. 


Ij*.4iiiI  de  Tordre,  "il  plnviôsp-r'* 
tloréal,  65  n»*  in-4*». 

E<*.4iiil  des  art««  Journal  dr  littéra- 
ture et  de  politique.  22  ii**  in-1". 

El* Ami  de*  TbëoplillaiilliroprM , 

par  Lambert.  10  germinal- 15  messid(»r, 
22  n®*  in-8". 

—  Année  rellfrieuflve  den  Tbéo- 
plillontlirope**  par  J.  M.  Chemin. 
2  vol.  in- 18.  Louvre. 

—  École  lliéoplillantliroplque* 

S.  d.,  in-H". 

—  aournal  de«Tliéoplillantiir<^ 
pes«  ou  Recueil  de  morale  univer- 
selle, à  l'usage  des  hommes  de  toutes 
les  religions,  de  tous  les  pays,  de  tous 
les  états  et  métiers.  10  germinal,  in-8". 

Appel  au]K  principe**  ou  1  ''%  2*^  lettre 
d<^  Robert  Cnichet,  député  au  Conseil 
des  Cinq-Onts  par  l'assemblée  électo- 
rale de  l'an  6  du  département  du  Pas- 
de-Calais,  aux  républicains  de  ce  dé- 
partement. 15  therm.  an  H-1"  vendém. 
an  7,  2  n**  in-8°. 

E<*AyIiio«  nouveau  Journal  politique, 
moral...,  par  Liebaux.  H8  n®*gr.  in-S». 

Supprim<^  le  20  frimaire. 

l<a  Balance*  ou  le  Journaliste  impar- 
tial. r'"-9  vendémiaire,  ^1  n***  in-4". 

A'o/i  fios/fum  intcr  vos  tnntas  com^yonere  lites. 

L«a  BooiiMole*  ou  le  Navigateur.  In-i". 

Bnllelln  des  dfmandes  en  radiation 
de  la  liste  des  émigrés.  N**  1,  27  ven- 
démiaire. Imprimerie  de  la  Hépubiique. 

E«e  Cercle*  ou  Journal  des  arts  et  des 
plaisirs.  3  ventôse-14  tloréal,  72  n*** 
gr.  in-S». 

Supprimé  pour  avoir  imprimé ,  entre  autres 
choses  :  «  Les  ours  de  Berne  ont  déclaré  lu 

n  guerre  aux  Jacobins  de  Paris Quand 

«  on  livrerait  à  ces  animaux  saunages  quelques 


«  centaines  de  Jacobins  par  décade.  r«  nt 

•  serait  qu'un  acte  de  justice Ost  mon 

«  vd'u ,  et  je  ne  doute  |>as  qu'il  ne  soit  pactfgr 

'<  par  tous  les  bons  citoyens.  » 

Lia  ClianTe-fiourifi*  par  une  société 
d'hommes  de  lettres  (Galland  et  Le- 
vacher).  Vendémiaire-19  frimaire,  74 
n"«  in-4«. 

Patrfœ  inuici  nefa$  rgl, 

«<  Je  compte  que,  quand  jVntreni  Ir 
«  soir  dans  vos  apitaxtements ,  vous  ne  fera 
•«  pas  jouer  les  mouchoirs...  Je  ne  suis  |K)&it 
»  une  de  ces  chauves-souris  dont  parie  le  boa 
•1  La  Fontaine,  qui  changent  de  rôle  sdoDlf 
'<  temps,  qui  se  moutrent  souris  c^aaiid  il 
«(  faut  manger  le  lard  de  la  Répubbque,  et 
'(  oiseaux  quand  il  s  agit  de  partagerses  pérflS; 
«  On  ne  me  verra  jamais  perdre  courage,  ni 
'(  dévier  de  la  ligne  des  principes.  » 

Mais  si  elle  ne  changea  pas  de  rôle,  celle 
gazette  réactionnaire  dut  changer  pIoMn 
mis  de  nom.  Au  n"  8  elle  ajoute  à  son  titre  : 
ou  Le  petit  postillon  de  Paris.  —  Au  n*"  9  elle 
prend  le  titre  de 

U  Postillon  de  Paris,  ln-4". 

qu'elle  quitte  au  n°  \8  pour  celui  de  T^lrcr- 
tfssnn\  et  qu'elle  reprend  au  n**  19.  Eafin  à 
partir  du  n*"  21,  jusqu'à  la  fiu,  elle  s'appelle: 

L' /avertisseur,  ou  le  Postillon  de  Paw. 
ln-4». 

Les  n***  45-47  portent  en  tt>te  cet  avis  :  «Now 
invitons  nos  abonnés  .<iur  (tarole  ou  de  con- 
fiance à  nous  faire  passer  le  montant  de  Icvr 
souscription:  autrement  nous  nous  verrea» 
obligés  de  suspendre  le  senice  pour  eux.  * 

Deschiens  enregistre  un  Ai^eiiisnevr  ou  Bjti- 
teiin  du  jour,  qui  aurait  pris  ensuite  k  titi^ 
de  Postillon  de  Pnns,  iiar  Galand,  etaTflcb 
même  épigraplie.  C'est  evideinnHiiit  le  mèaiç 
journal  :  mais  comme  il  le  fait  ooraroencer  v 
i***^  \endciniaire,  et  que  le  sous-titre  est  dif- 
férent, il  i-ourrait  y  avoir  eu  une  s^tf^ 
rieure  à  celles  que  nous  venons  d'énumérf^ 
d'a|>rès  IVxemplaire  de  M.  P(tchet-DcfO(^,H 
dont  la  numérotation  n'aurait  pas  été  cantiaive- 

Vendu,  1837,  Baillot,  10  fr. 

Clironique  de  France»  In- 4**. 


Ciaronique    iscaïuialew 

iu-8". 


3  n" 


IVrrespoHdMnre  sur  Ipn  mt- 
fMrmi  du  l«>nipN,  un  Lettres  sur 
(Uvers  sujets  de  pciliti>|ue ,  d'Iiistoii-e, 
<le  littérature,  d'arts  et  sciences,  cte. 
V  end  é  ni  i  a  ire- Tri  ma  ire,  3  vol.  in-S". 
Par  l'alitMi  Gn^ùre  et  autres,  il'a|>rÊH  llai'- 

ieC'-*rre«ponilantrranç«lN.  Iii-i". 

Supprimé  le  M  IViinaire  a»  n. 

Lre  Coriv«pon«lan(  iiolitiqiif!.  Utto- 
rairc  et  commercial,  par  tjei>rfn>i.  i:i 
«en  demi  a  ire,  in-l". 

T'était,  «eion  toutes  les  pnlAbiittés,  la 
Mitinnation  EëgèremenI  dégiiis^p  de  la  rnrrrs- 
rmilaTKe  iioliliqnr ,  jfTosfritt  le  (H  Tructiilor. 
opprimé  le  26  irimaire  an  e,  fut  Tenns  siius 
titre  de 

'Obtervatfvr  po1iti<[UR,    littéraire    et 
commercial,  par  le  initine.  An    G-1 
pluv.  an  8,  3  vol.  iii-t". 
Je  ne  wuraU  dire  ni  le  (iconroi  anleiu'  de 

f  0Bïpttp  a  iiiif*lniip  rnmwtrt  ave^  r^Eiii  iiiii 


JB  ne  Mums  nirr  m  ir.  i^^i 
ttte  piette  a  ifiielque  rapiinrl  aver  rciui 
mit  ae  Taire  «luelqueg  années  ptuit  lard 
mmaldri  Diiiali, "  - 


,.._..  Urd,  au 
retentissHiit. 

Turrter  de  llïcjiite.  .7u  Kiilre , 
dcriniprimerit^naliiiniilc,  12  t'ructiilor 
an  ft-20  prairial  an  »,  11(1  ii'"  iietil 
iii-t". 
Vrvé  par  l)tl^apartl^  l^es  préoccupatiuiis 
yi  ataienl  dunniï  naissance  au  (  oairier  île 
armée  d'Italie  et  à  l.a  franrf  vtiede  faruièe 
'llit'if  l\ojei.  iUfirii ,  p.  273)  avaient  sultl 
:  jeune  Kén'Tal  t'u  Il4{>pte.  A  [leiiie  iniilHlIi' 
B  Caire,  il  avait  iinJuiné  1  ëtaliliMeinent 
'une  imprimerie  nationale  et  la  (réiitioii  il* 


J  qui  I 


r  iillii'ii' 


e  ta  imn\elle  culoiiie  rranijaisc,  et  qui  aurait 
nlenienl  )inur  iniftsinn  de  faire  eimnallre  la 
Mlê  sur  er  gui  s'y  (lauerail.  et  la  ntanière 
Mit  on  envlsaitrrail .  là  aussi,  la  situation  de 
i  Kfmre  et  la  n)n<luile  de  ses  |iou\emniils. 
Le  fourrier  de  l'pjjiip  e  parut  irahord  assi'/ 
■Rotiéretnent  tous  Im  quatri^  ou  rinq  jours; 
«1*  UentiW  les  nnmi'ms  ne  se  suetvdi'ieiit 
hM  <pi'à  dm  intervalles  irrei^liers  et  de  plus 
I plas étn^nês ,  si  lûen  que,  du  1?  rrurlldor 
I  a  an  M  prairial  an  9,  il  n'en  parut  qur 
m  nam^TD».  Les  eteniptAir«s  rnmpleliira  «ont 
itoanThai  asset  rares  et  rerhenlu's  ;  Vm- 
iieni  dit  nn'ils  ne  se  (layeriieiit  [mh  inoins 
^  S  à  CM)  fr.:  selnn  Hninét,  Ils  «eraienl  ile- 
■n'K  jn  ppu  moins  cliers,  mais  ils  vaudraieni 
■rare  1  a  300  (t.  Je  me  suis  e\|diiiuii  à  irl 
ard  dans  innn  Introdurtinn  .  et  ihiiis  ainnx 
I  que  de  denx  enninplitlres ,  de  roudition 
redie .  mis  eu  veute  à  quelques  aiin^s  «l'in- 


tervalle, l'un  avait  i^é  vendu  \b  tt-,  l'autiv 
OUI  tr.  r  K^aitérBtlan  ici  et  U ,  mai*  Hurtolil 
dans  le  dernier  cas.  (  Il  Avait  été  payé  k  la 
veille  llallliil  8U  fr.,  et  à  la  vente  T.  Itit|lit ,  IHili. 
d.  rel.  niar.  non  rogné,  39 (r.  M.) 

Ce  1)11  i  est  Men  e«rlain,  e'est  que  le  Cour- 
rirr rif  VÉgiiiilr, dont ih  auisb'Iiiile  nierl'im- 

Ïnrtance  an  iMiint  lie  vue  des  (hits  <)e  l'e\pé- 
itinn,  est  injiniment  inoina  euiienx  et  ninliiK 
intéressant  «ous  lixis  les  autres  rappitrisqne  le 
C&arrier  de  l'année  tl'llalie  et  la  Fivuee 
me  de  l'armie  d'Ilnlie,  qu'on  ne  semble  pan 
juBipild  aviâr  «eulnnent  remanpiés.  ("est  une 
peliti!  liazette ,  doiniaut  d'uiM  la^asMs  «éebe, 
aver  lesartesnni'iels.les  miuveltcs  loctdeset 
quelques  mnivelles  étran^^res:  niais  on  ii'v 
tniute  puint  ilt^  ces  artirJe«  ite  fonds,  de  w's 
sorics  de  nianilustca  m'i  l'un  pourrait  clien-ber 
la  |iensée  de  Bonaparte.  Parliiis,  iiinis  rare- 
meut,  lt«  DOUVcUeii  sont  arcuinpagnées  de 
qnelqucâ  lifpies  de  euintnentïirus.  Je  me  Iwr- 
nerai  il  un  Irnil. 

Le  n"  (I,  du  ^'  ^lur  ronipléiiientuirc  an  VL 
cuiitient  un  arrél*!  du  tSHwrat  eji  clief  par  le- 
■luel  il  est  nrilonni'  <|ue  tnu*  les  liabitanta  de 
I  t-flvple  porteroni  la  cocarde  (rieoloié;  —  iiue 
tiniles  les  djcnnes  employée!)  à  la  navii^liuii 
du  Nil  porteront  lepavlllôa  tricolore;  —  que 
les  néneraïu.  leariiminaiiilants  des  provinces. 
les  nniciers  Iraiicals .  à  dater  du  l"  vrmlé- 
miairu,  n'admetlroal  pin»  wiciui  inditidn  du 
pays  à  leur  (Mrier  s'il  n'a  la  cocarde;  —  qu'au 
ï"  vendémiaire  le  pavillon  Irirolon-  sera  ar- 
linré  «ur  Je  plus  liant  minaret  dn  Kaire ,  et  sur 
les  nia*  liauls  minarets  drs  clieMleu\  di-s 
])nivinr«s. 

Cet  nrrélé  est  siii>i  ilii  celte  Sole  du  rè- 
dartrnr  : 

•  liit'iirtuné  Camille  l>esniiiHlins,  verliieii\ 
>  répiihlicain,  enleiést  jeuReelll'an*ma^iè^■ 
■•  si  cruelle  il  la  libcrir,  à  tcsamia.deeoin- 
•c  liien  de  larines  délicieuses  tes  veux  iw  rem- 
<  Hlralent  en  llsimt  le  disposiiirile  cet  arrêté, 
~  loi  qui,  le  13  juillet  i*M!l,  arluirant  lèpre- 
n  luler  ceslRiie  sacré  de  la  lilierté  française, 
n  l'écrias  avec  transport ,  au  milieu  d'un  peuple 
-••<■'•  par  les  dai^rs  de  la  jiu- 


iniiers  de 
fera  t<-  le 


"  Dnndtreux  r        ..      -      -.„ -  ,- 

.c  trie  :  l.a  rovurde  tricolore  fera  te  loiir  du 

■•  mande' .. 

flie/l.al(.^i»>èrpunn"dc/.eHieï</.'/V(ii.ree 
enf.gypte,  IRiMi,  in-8°. 

1^    Ut^fpnMeur  Af  lu  C'onsitifii- 

(lon.  pacitiillois  et  Tixlilie,  M-.M  ven- 

déuiirfire.  i:t  il'"*  in-i". 
"  Peuple  Iran^'ais,  peuple  souverain,  toi 
'  [pr<ippriiiia  la  tyraniiie ,  niais  qui  sus  cou- 
I  quérir  la  litierté ,  je  le  salue  I 

"  NnusTolTronsklriliut  deiKisieilli-sH  île 
'.  nus  eCliirts...  ?iuuB le riHisarnms  nu»  bibles 
'.  talents...  ,  Heureux  si  nous  oblenniis  de  ton 
"  Indul^nee  un  rejpinl  apfimlnleiir! 

"  .Xssex  d'autres  'iiil  cimspiré  la  dntruetiiiii 
-  du  iMcle  social  qui  ré|(it  les  Krancais.  asseic 
1  de  fetiillCH  dictées  par  l'Ini^rval  i^Hife  de 
-•  la  ernilre-révoluliuii  imrieiit  avec.  rileM  un 
■•  venin  cnrrnpteur HdtniiH-iwui  d'inicrirr 
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Eie  R^capltnlaleur  éronomlqHe* 

on  rindicateur  i iniv erse 1. 1)7  n®*in-i". 

I^eM  .%ai>l»al«  cIom  anarchistes,  ou 

rUspion  du  Manéjj:«,  par    Roussolet. 
In-H".  M. 

Tablean  de  rEnrope«  ou  Nouvelles 
litfcraires.  politiques,  économiques  et 
roinmerciales.  i.'i  iirunfiairo-lO  frimaire, 
2<l  n"*  jjrr.  iu-S*'  à  2  col.  Corps  léyhlat. 

Réuni  au  Vonser valeur  (ci-dessus,  an  à). 

Le  Tachli^raplie*  tableau  des  séan- 
ces du  Corps  législatif.  Frimaire-ni- 
vose,  2  vol.  in-8". 

Par  Jean- Félicité  Couloii-TliéveiM>t,  «  au- 
teur de  la  méthode  d^écrire  aussi  vite  (|u^ou 
parle ,  insérée  dans  Thistoire  de  TAcadéinie  des 
Srienres,  année  1787.  J'ai  encore  rencontré 
de  lui  au  Corps  législatif  : 

—  1^  Tacliiicraplie  A  la  Conven- 
tion nationale»  ou  Hécit  exact  des 
discours,  opinions  et  débats  relatifs  à 
la  Constitution  de  i79o.  In-4«. 


Coulon  prétendait  fidre  ooncarrance  à  Gai- 
rault,  le  Logotachygraphe  ;  il  ae  donna  beau- 
couii  de  mouvement  pour  faire  adopter  sa  mé- 
thode et  son  journal  par  les  Conseils ,  et  ilpat 
se  croire  un  moment  a  la  veille  de  réussir.  PIq- 
sicurs  fois  dans  le  cours  de  la  Révolution  les 
difîérentes  assemblées  nationales,  ayant  ou 
croyant  avoir  à  se  plaindre  des  journaux ,  ig- 
tèrent  la  question  de  se  créer  un  organe  oiG- 
cicl.  La  proposition  en  fut  faite  de  nouveau  au 
Conseil  des  Cinq-Cents  par  la  commissioo  de 
la  presse  en  Pan  5.  Elle  fut  vivement  com- 
bittue,  notamment  par  Pastoret ,  comme  iou- 
tile,  dangereuse ,  inconstitutionnelle.  Le  conseil 
décida  néanmoins  qu^un  crédit  de  l,600«OOOrr. 
serait  ouvert  pour  les  frais  d*un  journal  tadi)- 
graphique  oniciel  :  mais  la  résolution  fut  an- 
nulée parles  Anciens.  —  Voy.  t.  4,  p.  132  et 
s.,  3i9. 

Lia  Tollelle  du  matin*  journal  de 
politique  et  de  littérature,  par  Pâli 
saux.  9  bru  mai  re-28  frimaire,  50  n 
in-i«. 


«H 


Au  n*»  18,  V Indiscret.  —  Supi>rinié  le  M 
frimaire. 


AN  VII -1800. 


l/itml  de  la  llliert^^.  Fructidor,  a 
n*»"  in-4". 

■Atml  de  la  palm.  121  n"'*  in-i*". 

Ei'itml  dn  peuple  et  Taml  du 
roi.  ln-8".  /;. 

i/.tnt  idole.  * 

On  lit  dans  le  Parisien  du  29  frnctidor 
an  7  :  «  Quoique  la  mesure  prise  par  le  Di- 
rectoire contre  10  journaux  (Voy  t.  4,  p.  3%) 
eût  pour  but,  '•  en  préparant  la  punition  du 
"  crune ,  (Ken  .suspendre  Pactinn  et  IVtTet  » , 
on  remarque  (|u^il  a  paru  le  lendemain  VEn- 
ncmi  des  oppresseurs  de  fous  les  temps  (c'é- 
tait une  transformation  du  Rèput)Ueuin  y  mi 
Journal  des  hommes  libres),  et  le  Courrier 
de  VEnrope.  C'est  ainsi  qu  avant  le  18  fruc- 
tidor on  vit  H  Liège  Henri  DeIlo>e  transpoiter 
son  domicile  et  ses  presses  dans  tous  les  quar- 
tiers (le  la  ville,  changeant  de  litre  à  chaque 
srcllc,  et  ne  laisser  de  trêve  à  ceux  qui  le  i)our- 
suivaienl  que  (fuand  il  fut  par  leur  ordre  en- 
fermé au  Temple.  —  Il  mirait  encore  d'autres 
l'euilles.  P Antidote  et  le  Hien- Informe.  I.e 
pros|)ectus  de  ce  dernier  annonce  qu'il  conster- 
nera le  môme  caractère  qu'on  lui  connaît.  >* 

i/%rlequln«  journal  de  pièces  et  de 
morceaux.  13  thermidor  an  7-10  ven- 
démiaire an  8,  ii  n"*  in-H",  fijr. 


Journal   de   mœurs  et  de  modes,  atw 

gravures. 

1^  Blen-intilruU*  ou  le  Véridique, 
po.stiUon  des  armée.s,  oO  n***  in-4". 

Bullelln  de  Tfiurope.  lu-é*".  ^V.. 
Prosi>ectus  signé  Geoffroy  et  Burat. 

Bulletin  d^adalre  de  larépubliqti<^ 

française.  2  vol.  in-8®. 

An  7,  36  n"*  ;  an  8,  6  n"*. 

Extrait  de  ta  loi  du  13  fructidor  an  ê.   " 

««  Art.  2.  Le  Directoire  exécutif  donnera  1» 
ordres  nécessaires  pour  la  publication  etTenfoi 
à  chaque  administration  municipale  d'un  Bul- 
letin décadaire  des  alfaires  générales  de  la  Bf- 
publique. 

•(  Ce  Bulletin  fera  cx)nnattre  en  même  teup^ 
les  traits  de  bravoure  et  ]e.s  actions  pro(>ret  > 
inspirer  le  civisme  et  la  vertu. 

'<  Il  cx)ntiendra ,  de  plus ,  un  article  instructu 
sur  l'agriculture  et  les  arts  mécaniques 

((  il  en  sera  donné  lecture  à  la  suite  de  cflle 
des  lois.  '> 

Bulletin  orilclel  den  mrméen 
coallN<^M.  13  juinet-28  aodt  1799, 
rt  n"*  in  4". 

iNoiis  (ii«>ns  tout  ce  que  mis  giHiTfO*^ 
inents  ne  disent  pas. 
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le  monde  sait  que  les  gazettes  firan- 
ml  toutes  des  recueils  de  mensonges, 
dao«  te  même  moule,  dictées  par 
i  esprit ,  celui  des  tyrans.  Ils  veulent 
encore  le  peuple  sur  la  véritable 
I  de  la  France ,  tant  à  rintérieur  uu*à 
Dr.  ns  ont  rimpudence  de  iniblier 
oires.  quand  les  plus  sanglantes  dé- 
it  périr  des  milliers  de  Français  !  TIs 
vanter  d^avoir  la  confiance  du  peuple 
«  mécontentement  éclate  de  toutes 
eureusement  que  la  nation  n'est  plus 
t  leur  charlatanisme,  et  que  leurs 
L  sont  estimés  à  leur  juste  valeur  : 
5  n*y  croit  plus.  Mais  pour  que  leurs 
;es  soient  plus  évidemment  démon- 
îst  nécessaire  de  présenter  à  tous  les 
rérité  tout  entière  ;  et  c'est  dans  c^tte 
1  que  nous  annonçons  aujourd'hui  le 
I  ffrs  armepsvoalise.es.  Les  nouvelles 
ntiendra  viendront  de  la  meilleure 
et  Ton  peut  ajouter  la  plus  grande 
ur  authenticité.  On  sent  bien  qu'il 
issible  )»our  le  inomeni  de  dire  com- 
tes par%iennent  :  il  y  aurait  trop  de 
i  en  faire  connaître  les  moyens.  Ces 
>s  oniricllcs  ne  seront  pas  toujours 
is  fraîche  date,  mais  elles  n'en  seront 
»  certaines.  Le  Bulletin  lui-même  ne 
pas  régulièrement  à  jour  fixe,  )>arce 
it  le  temps  de  les  re<'evoir,  et  que 
enients  ne  sont  pas  toujours  de  la 
[n|H)rtance.  On  ne  donnera  paa  seu- 
les nouvelles  des  armées  coalisées  ; 
»  pays  insurgés  et  qui  s'hxsurgeroni 
a  tyrannie  auront  aussi  leur  place 
Bulletin.  La  politique  des  divers  ca- 
insi  que  des  nations  n'y  sera  point 
s  oubliée.  » 

>rimé ,  et  des  mandats  d'arrêt  furent 
outre  ses  auteurs  et  imprimeurs. 

n  universel,  par  C.  Moreaux. 

f|ue  «le  ParlA*  par  Viliut. 

e  le  l'"^  frimaire  an  8  au  Parisien. 

le*  on  l'Ami  de  rin.stniction 
ue,  par  Valant,  ln-8". 

!>  suffit  pas  de  propager  les  lumières  ; 
ie  surtout  de  les  diriger  ^ers  la 
fel  était  chez  les  Athéniens  l'objet 
mètes  (magistrats  chargés  de  veiller 
no*urs  de  la  jeunesse)  ;  tel  est  c^^lui 
iivrage.  ►• 

en  Valant  était  directeur  d'un  Lycée 
Bsse.  Il  avait  é<Titun  Kssai  sur' Ta - 
li  la  petw  de  mort,  ouvrage  qui 
lé  en  l'an  4  par  ordre  de  la  (*ointnis- 
ize ,  et  qu'il  piTsenta  à  la  ('onvention 
miaire  an  7,  accoiiqmgnant  cette  pré- 
d'un  discours  ad  hoc. 

pr  de  la  muIIo  «lu  PuImIn  • 

par  uue  société  d'anciens  juris- 
tes. l*rosp.  in-8".  M. 


Voulait  fttire  revivre  ce  que  l'on  appelait 
autrefois  le  Pilier  des  consultations ,  espèce 
de  tribunal  volontaire  composé  des  ci-devant 
avocats  qui  avalent  vieilli  dans  l'étude  des  lois. 

Courrier  de  Par  In. 

Une  feuille  de  ce  nom  figure  daipi  le»  jour- 
naux frappés  le  17  fructidor  an  7.  htait-ce  un 
journal  nouveau,  ou  la  suite  de  ceux  que  mous 
avons  catalogués  à  l'an  3  et  à  l'an  f)?  —  Disons 
encore,  à  titre  de  renseignements,  qu'au 
nombre  des  principaux  journaux  passés  en 
revue  par  le  Censeur  des  journanr,  à  la  date 
du  5  septembre  1795,  se  voit  égaleTncnt  un 
Courrier  de  Paris ^  «  honnête  et  |)erpétuelle 
jérémiade  sur  nos  malheurs.  » 

l<e  Con»ln  de  tout  le  monde*  ou 

la  Liberté  de  la  presse,  par  Oelsaux, 
propriétaire -rédacteur.  20  messidor, 
iOn«Mii-8«. 

Qui  que  vous  scyn?.,  iiuHi  cousin»,  vnns 
êtes  de  la  f^nitlle. 

MAh  IKk*ade  ^iKyptlenne*  journal 
littéraire  et  d'économie  politique.  //« 
Caire,  de  l'imprimerie  nationale,  ans 
7  et  8,  .3  vol.  in-i'». 

Cette  feuille,  rréée  sous  l'inspiration  de 
Bonaparte ,  auquel  elle  est  dédiée ,  était  l'or- 
gane de  cet  Institut  d'I^gypte,  centre  et  jioint 
«le  défiart  des  travaux  si'ieîitiliques  et  pratu|ues 
<{ni ,  en  ressuscitant  l'histoire  de  1  ancienne 
Egypte ,  ont  préparé  sa  régénération  moderne. 
Le  prospectus  est  signé  de  Jallien.  —  Voy. 
t.  7,  [)  390. 

Vendu,  1845,  Marcel,  lo  fr.;  —Th.  Right, 
20  fr.  50  c. 

E<e  D4^niocrate«  ou  le  Défenseur  dea 
principes.  32  n"*  in-4". 

Supprimé  le  17  fructidor. 

lie  D^^mocrlte  franval».  jonriial 
politique.de  littérature  et  des  specta- 
cles, par  M"""  Kevncri.  8  veiitôse-8 
prairial,  88  n°*  in-'V». 

I/Knneml  dew  tyranw.  Messidor  an 
7-18  vendémiaire  an  8,  tiV  n*^  in-i". 

I^a  Feuille  du  lion  citoyen*  jour- 
nal politique  et  littéraire ,  par  Rabaut 
le  Jeune,  représentant  du  peuple,  et 
anties  j^^cns  de  lettres,  l'*'"  vendémiaire, 
02  n«'  in-l". 

L«a  Feuille  du  Jour. 

Tne  des  trente  inétaniorplioses  du  Cour- 
rier universel;  supprhm'e  le  17  Iructidor. 

I^a Feuille  ini|»artiale,  on  Histoire 
du  temps  présent ,  par  Aimé  (juillon. 
An  7-27  nivôse  an  8,  H  3  n*»'  in-8". 

Suum  cuiqvc. 


AN   VII-1800 
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k«  par  Maillard.  iO-!2i  messidor^ 
i:j  n*»  in-H»'. 

J'ai  lu  (|uch|ue  |)art,  dans  le  Moniteur,  je 
rroÎK,  (|ue  le  ?A  pluviôse  de  cette  année,  on 
arr«^ta  un  journal  manuscrit ,  i»ortant  le  nom 
de  Furet  ^  qui  était  adresuM^  de  Paris  à  des 
éniigréh. 

CSMKetle  M utorlque  et  pollllqae. 

M, 

l/IncllMpeniMible.  Il)  fructidor  an  7- 
o  hru maire  an  8,  o\  n^  in-4". 

l/ln formateur,  par  une  société  de 
républicains.  3  vendémiaire,  4  n"*in-8*. 

Ei*Ing4^nu«  journal  politique  et  moral, 
par  Ballois.  3.ï  n"*  in-i". 

aoumal  cl  en  ariN*  de  littérature  et 
de  commerce.  8  thermidor  an  7-dé- 
cembrei8ii,  in-8«,  in4«  etin-fol. 

Voici ,  craprès  Descliicus ,  la  bibliograpliie 
de  ci^tte  feuille  importante,  dont  je  n^ai  ren- 
contré que  des  |>arties. 

Au  n"  33,  le  titre  devient  :  Journal  des  arts, 
(les  sctences  et  de  littérature. 

Jn-K"  jusqu'au  n"  533,  du  8  octobre  1807. 

ln'4''  du  u"  53),  16  février  1808,  jusqu'au 
n"  5U2,  14  juin  de  la  même  année.  Le  T'  n** 
de  cetle  série,  que  j'ai  sous  les  >eux,  est  inti- 
tulé :  Journal  des  arls^  des  scienceSy  de  lit- 
térature et  de  politique,  auquel  est  réunie  la 
liibliot h è(fuc  française  de  M.  de  Pongens, 
de  riustitul  de  Franc4î.  Un  avis  aux  abonnés 
donne  la  division  du  journal ,  et  la  première  est 
un  liulletin  politique ,  qui  •«  sera  rédigé  désor- 
mais d'une  manieie  très-concise,  et  ne  con- 
tiendra que  les  nouvelles  d'un  intérêt  général  ", 
iVoii  Ton  doit  conclure  que  dès  auparavant  le 
Journal  des  arts  avait  une  partie  politique. 

Keprend  le  fonnat  bi-8*'  du  16  juin  1808 
jusffu  à  décembre  1809. 

In-folio  de  décembre  1809  au  14  avril  1810. 

Le  15  avril  CA)nnnence  une  nouvelle  série 
in-K".  Il  arlM)rc alors  cette épigrapbe,  empruntée 
de  C'Iiamfort  :  «  l'n  journal  sans  malice.'  est  un 
vais.seau  de  guerre  démâté ,  k  qui  les  corsaires 
même  rcf\iseiit  le  salut.  » 

Kn  décembre  1»14  devient  le  Sain  jaune 
(Voir  à  sa  date). 

Kn  tout,  suivant  Descbiens,  et  y  compris 
le  .Sain  jaune,  54  \ol.  in-8",  2  m-é**  et  1 
in- fol. 

Les  [)rincii)au\  rédacteurs  du  Journal  des 
arts ,  au<iue[  ont  concouru  la  plupart  des  soin- 
mil  es  scientiliques  et  littcTaires,  turent  Dupont 
de  Nemours,  Saint- Aubin,  Daunou,  Pouuens, 
Langics,  La>  allée,  Sicard ,  l'abbé  Guillon, 
t'ramcry,  Colnet,  Ourrj,  etc.,  etc. 

aournal  de»  munlclpalltf^*  ou 

Annales  politiques  et  littéraires,   par 


plusieurs  gens  de  lettres.  !■*  vcndé- 
miairc,  2i  n""  in-S®. 

Pairim  <f  tUteris, 

l<e  aalf  errant*  par  la  citoyenuc 
Clément  Hémtrv.  31  n**  in-4*. 

liettres  «l*aii  volftin  à  son  voisin. 
ln-8<». 

N°  1^  et  unique,  contenant  10  lettres. 
t«e  Marin  IVançaliu  [n-8*. 

Matlmmaleni*  journal  politiciuc  et 
littéraire,  par  Bardin.  2  n~  in-4*. 

IK^rldlen  de*  eôtea  marUlme*. 

In-i". 

li*olillKeante  Metiaagére  •  on  Ga- 
zette générale.  Petit  in-fol. 

lie  Mol»*  journal historiçiue,  littéraliv 
et  critique,  par  une  société  de  gens  de 
lettres.  Ans  7-8,  6  vol.  in-^^jrig. 

L<e  Monde,  ln-4''. 

lie  ?irarrateur«  ou  Recueil  exact  des 
faits  et  des  lois.  ln-4*.  D. 

Ei*Onil»re  de  BrlAiiot  aux  législa- 
teurs français,  ln-8®. 

L«a  Parisienne*  ou  Feuille  de  tous  les 
jours.  :»  n<"  in-4®. 

Figure  au  nombre  des  journaux  qnl  nMti- 
vërent  le  message  du  Directoire  am  CoMÔlSt 
du  17  fructidor  an  7,  et  qui  Airent  suppriin^i 
en  même  tenqui  que  des  mandats  d^arrêt  étaient 
Ianc(^  cx)ntre  leurs  rédacteurs  et  imprini«w*- 

L«e  PoiiUlion  des  armée»*  journal 
du  soir.  22  messidor,  in-l**. 

PrëriN  deN  évéuemenlM  mlll- 
talret».  Campagne  de  1799.  Slnu' 
bourg  et  Hambourg  y  ans  7  cl  8,  in-8*, 
cart(;s. 

du  MeMie*  7  a** 


in-8". 

A\ec  cette  épigrapbe  :  Parate  vias  DoiM 
;c'est-à  dire  de  Louis  XVIU).  -  Les  personne 
jalouses  de  se  protîurer  cet  ouvra^  péri«»- 
di(}ue,  qui  i>araissait  tentes  les  semaines,  de- 
vaient le  cliercher  chez  les  bonnètes  jseos 
coiums  pour  débiter  ces  sortes  d'ouvrajse*; 
(Miaquc  numéro  était  suivi  du  BuUettn  of- 
fiviet  des  armées  coalisées, 

i^e  Têléicraplie  de»  armée»,  juu^ 
nal  politique  et  militaire  ,  par  une  so* 
ciété  d*(d'ticiers  généraux  et  de  {WW 
de  lettre:».  In-^i". 
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AN  ^^M800 


D. 


nationale,  par  Rivière. 


irayonr,  journal  de  L.  l^rud- 
lî.  1"^  messidor  an  7-11  vende* 
ail  8,  105  n"*  in-8»  et  in-4«. 

avous  montré,  à  Particle  des  Révo- 
e  Partie  ce  qu'était  Pradhommc. 
après  la  cessation  de  la  feuille  cé- 
iquelle  sou  nom  est  reste  attaché ,  il 
ros()ectus  d^un  nou\eau  journal ,  au- 
mait  ce  titre  a!»sez  étrange  de  Vo^U' 
cette  é|)îgrapbe,  pâle  imitation  de 
Révolutions  :  «  Les  esclaves  sont  à 
squeles  hommes  libres  sont  debout.» 
Prudkomme  à  ses  concitoyens,  sur 
fité,  pour  relever  Tesprit  publio,  de 
re  un  journal  sous  le  titre  de  Journal 
ikonime ,  à  dater  du  1**^  vendémiaire 
a. 

s  sens  oppressé  du  besoin  d^^crire. 
rant  dans  la  carrière  pénible  de  jour- 

mon  seul  but  est  de  défendre  la 
Depuis  deux  ans  je  conspire  dans  le 
pour  elle  -,  mais  un  plus  long  silence 
n  crime.  Mon  journal  sera  encore  une 
pouvante  des  ennemis  de  la  Képu- 
I* 

vais  deslin  de  la  République  voulut 
05  n"*  Prudbomme  lût  forcé  pour  la 
»is,  par  le  délabrement  de  sa  santé, 
ire  son  journal.  Mais,  en  en  interrom- 
oi,  il  crut  se  de\oir  à  lui  même, 
L  républicains  qui  s\  étaient  abonnés, 
tlacer  )iar  une  feuille  inattaquable  du 
•riociiies  et  dont  les  nouvelles  eussent 
e  mérite  de  la  fraîcheur  et  de  Tau- 

II  se  llattait  d'avoir  mérité  leur 
ance  en  tixant  son  choix  sur  le 
trme,  «ligne  sous  tous  les  rapports 
iaoce  des  bons  citoyens ,  et  dont  la 
1,  déjà  consolidée  avant  que  la  ty- 
condamnÂt  au  silence  ,  se  contirmait 
itait  depuis  que  la  Constitution  lui 
u  la  parole.  »•—  Voy.  t.  6,  p.  360. 


i  Cvabrlei.  journal  politique, 
que  et  littéraire.  1"  frimaire- 
ioàe  an  8,  iu-i**. 

militaire*  ouvrage  péno- 
,  principaleiuent  utile  aux  ci- 
.  appelés  au  service  des  années , 
iu\  qui  par  état  sont  chargés  de 
xécuter  les  lois  et  les  règlements 
uliers  au  régime  militaire,  par 
n  (de  la  Somme),  ex-député  à 
oablée  législative,  ln-8". 

•  par  décade ,  contenant  :  Taiialyso 
«les  rap|H>rts  et  discussions  intrros- 
aefte  ou  la  marine;  le  texte  littéral 
jlioos  sur  la  matière;  les  proclama- 
les  arrêtés;  la  notice  les  principaux 
its  militaires;  c«lle   des   ou> rages. 


avis  et  annonces  qui  auront  trait  soit  à  la  guerre, 
soit  à  la  marine .  —  La  bibliothèque  du  Corps 
législatif  en  possède  le  l*"*  trimestre. 

Ii\4ntldote  moral  ^  politique  et  litté- 
raire. Rédacteur- propriétaire  :  J.  M. 
Dorreo.  r**  veudéiniaire-9  nivôse,  9il 
n«*  in-4". 

li^Arlfitarque  rranvals*  journal 
universel,  par  Voidet.  l****  frima ire-28 
nivùse,  liS  n"*  in-8". 

Justesse  et  Justioe* 

Supprimé  i>ar  Parrèté  consulaire  du  '27  ni- 
vôse. 

Bullelin  de  l'Europe.  ln-4«. 

l<e  Citoyen  françalN*  journal  poli- 
tique, commercial,  littéraire,  etc.,  par 
Lemaire.  2i  brumaire,  in-i». 

Au  u"  1786,  26  vendémiaire  an  13,  U  prayd 
le  titre  <ie 

Le  Courrier francaiSy  journal  politi(iue... 
In-i^ 

Continue  jusffu'au  n"  2736  (31  luai  1807). 
—  Au  1"  juin  1807  : 

Courrier  de  V Europe  et  des  spectacles, 
9  vol.  in-fol. 

Réuni  le  30  septembre  1811,  après  1562 
n'*,  au  Journal  de  Paris.  Depuis  le  i*''^  avril 
1810,  le  litre  i>ortalt  en  plus  :  et  Mémorial 
européen  reunis. 

Nous  avons  déjà  rencontré,  supra ^  n.  62, 
c^e  titre  de  Citoyen  fraisais.  Depuis  j  ai  vu 
sur  un  catalogue  Marret»  (François,  janvier 
1864),  une  plaquette  de  161 1  portant  ce  titre 
remarquable  :  Le  Citoyen  français^  ou  Cour- 
rier des  bonnes  nouvelle  delà  Court,  in-8" 
de  16  pages.  Reste  à  savoir  si  la  date  était 
bien  exacte. 

L«e  Cornalre*  ou  Diableries,  ln-8*.  D. 

Ije  DëfenNeur  deM  drollai  du 
peuple»  par  lk>nnar.  Vendémiaire, 
in- 4". 

^ec  Ccsar,  nec  Marias,  mr  Sylltu 

E.*Ennenil    de«    conuplraleurM. 

Vendémiaire,  10  n*^  in-i°.  D. 

Au  10*  n\  VKnnemi  des  factieux.  Voy. 
Journal  du  commerce^  an  3. 

E.*EMprlt  deM  Journaux*  par  Barret. 
Vendémiaire,  7  n^Mn-S".  D, 

Kv^^nements  des  11^  el  MO  bru- 
maire an  H^  et  jours  suivants,  etc. 
In  8".  N"  1,  de  79  pages. 

Gazette  de  Parlu.  2  n""  in-i''.  L. 

L«a  Pal!i«  ou  Solution  des  questions  qui 
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partagent  les  opinions ,  l'an  308  de  la 
(li'coiiverte  do  rAmériqiie.  ln-8". 

I^e  R^ffulatoim  ou  Gazette  de  l^aris 
et  de  rKurope,  rédigé  parCieorjfe  Pal- 
merand  l"vcndém«aire-l'»  brumaire, 
i.'i  II"*  in-i". 


Remplace  par  le  Citoyen  froHçaiê. 
Tableau  de  la  France.  2  n""  iii-v. 

L. 

Tél^Urraplie  de    Mainl-Clond.  J 

n""  in-V». 


Journaux  provinciau.r. 


.le  me  suis  <'\pli(|ué  dans  ma  préface  au 
sujet  de  la  presse  provinciale.  J'aurais  voulu  en 
«lonner  un  tableau  «pieUiue  |)eu  complet,  ai 
moins  pour ré|)0(|ue  révolutionnaire;  mais^ai 
fait,  pour  y  par\enir,  d*inutilcs  elîorts.  Je  suis 
donc  réduit  à  en  présenter  seulement  quelnue> 
échantillons,  relevés  pour  la  plupart  dans 
deux  ou  trois  bibliographies  locales  et  dans 
le*  catalogue  La  IJétlo\ère;  ils  |iermeltrcmt  tout 
du  moins  de  s*»  faire  une  idée  de  la  physionomie, 
et  même ,  |K)ur  quelques  iniints ,  du  Ion  de  la 
presse  pi'iiodique  dans  les  (lépartemenls,  durant 
cette  époque  agitée. 

NORD. 

•louniai  flu  d^^partemenl  de 
rolMe.  -20  février  n!H-2y  juillet  I82;j. 
in-4'*.  y.. 

Journal  du  (département  de  l'OUe^  par 
le  citoyen  M*"  (Lai^ranj^c)  28  messidor 
au  8-21  vendémiaire  an  10,  IJ'J  n"* 
in-8«. 

JVmprunte  rindicalion  telle  ({uelle  de  ces 
doux  feuilles  au  catalogue  La  JJédoyére,  et  sans 
pouvoir  dire  s'il  y  a  eu  entre  elles* autre  chose 
de  commun  que  le  nom. 

Chez  M.  Pochet-l)eioi*he  le  i»rospectus  d'un 
Journal  cncticlopèdiqne  du  déparfemml  de 
roise,  qui  devait  commencer  à  paraître  le 
I"'  janvier  1793. 


lie  Mpeetaleiir  picard,  ./a  cap  dr 

lionne- lisppiance^  chez  I  Hottentot,  \\ 
l'Impartialité,  IT.'i.'i,  iii-8". 

Journal  anti-religieux,  qui  fut  supprima 
dès  le  I"  n". 

tniioïK'ew.  afticlies  et  avis  divers  d( 
Picardie,  Irfois,  Snis.snnnats  et  Pavs- 
Bas  français.    Imiens,  1770,  in-4". 

De  juillet  1790  à  floréal  an  9  :  Afficht^ 
(lu  départ ew eut  de  fa  somme;  et  à  |)artir  di« 
fi  floréal  :  Journal  du  département  de  ta 
.somme. 


Courrier  dti  d^partemenl  ëe 
la  Nomme,  par  Dnmeril.  ntW. 
in.8«. 

Décade  da  d^imriemeiil  de  la 
Nomme.  Amiens,  i800-1811,  in  i^ 

Kn  1806  .  Hullftin  de  la  Somme, 
Voy   supra,  p.  247,  le  Correspondant  pi- 
card, |>ar  Babeuf. 


Courrier  de  la  Wcarpe.  ou  rÉcbo 
du  département  du  .Nord ,  par  Saint* 
Villiers.  Oouay,  1700,  in- K 

Cfiasette   du    d^iiariemenl   ém 

\ora.  1793,  in-i».  L. 

Voy.  supra,  p.  219,  Argus  du  déparie 
meut  et  de  l'armée  du  A'onî,  1792. 

Annoncei*.  affiches,  nouvelles  et  avis 
divers,  pour  la  province  d'.4rtoh,  le 
lioulonnais  et  le  Calaisis.  1788-1789, 
in-8".  /.. 

HKi.r.iyi;E. 

Courrier  de  rEM€*anl«  Malint», 
K)  décembre  1784-30  mars  1819,  in-4*. 

s'est  ap|)elé  successivement  :  Courrier 
Belgique,  1790-1798;  Courrier  des  déparie- 
wenis  réuni,s,  17l>9;  (iazette  de  MalineSt 
1800  et  1810;  Courrier  impartial,  e\t- ^ 
Kprouva  plusieurs  interruptions.  Supprimée 
la  suite  du  <lécret  iin|MTial  de  1810  ^pi  m 
permettait  la  publication  que  d^in  seul  josnni 
|>olitique  par  <lé|>ai'tement,  il  re|iarut  le  7  fe- 
vrier  1814  sous  le  litre  de  Cou  trier  bei^tq^- 

Le  premier  et  le  principal  nMiacteur  de  «ttf 
feuille  imiK)rtaiite  fut  Raret,  qui  devint  uiendire 
<lu  conseil  des  Anciens. 

La  Bibliothèque  impériale  possède  t  voluar 
(In  Courrier  de  VfCscaut,  allant  du  2  wril 
1787  au  30  juin  1788,  et  sous  la  rubrique  df 
Jiergcn-op-Zoom  ;  au  dos  est  écrit  à  U  naia> 
••  Courrier  belgique,  par  Karet.  Révolutioa  te 
Pays- JJas  »  ;  —  l  volume  du  roum«#6e/^*^< 
<le  1790,  ((  du  temps  des  patriotes  h,  iuipnmf 


1  de  Bmxelieik  17âH... 

rmille  compta  panni  ics  rédac- 
nrux  Rnliinesu .  dit  àe   Keauitoir, 

gea  pendant  les  prKmïen  nioii;  de 
;a  l'e  qu'il  fut  olilig^  de  se  réru|;icr 
i,  |iour  échapper  au  rt-gsenliinent 
fool,  iju'il  avait  irril*  par  îles  floge» 
Mepli  II,  L'anm^  suivante  nousrc- 
et  aveiiturier  )t  Uége,  où  il  public 

Kl  de*  hemmen.  journal 
ue ,  politique  ut  Littéraire ,  ptr 
eaunoir,  mcmlin:  de  ia  Socii-tc 
adclaCoiistilution.Uéi/e,  1791, 

'  37'33  80ot  intitulés  tt  Vengeur 
•4  hammei. 

le  1793.  Etobioeau  est  retourné  il 
et  ou  le  voit  w^iciter  du  gouver- 
permiMion  ne  reprendre  le  Juuvnal 
et,  ce  qui  lui  Tut  wcurilé  it  laroii- 
•  HHiiuettre  aux  lois  mu  la  teoture, 
utt  l'urne  laite  par  l'ëdllêur  d'aban- 
inMluit  de»  aouMTiptiODS ,  les  Trais 
sur  coolribuer  aux  dépenses  de  la 
ri,  très-abrégé, ce  qu'il  écrivait.  A 
ion ,  au  iiiinislre  plétilpoleiitiaire  de 


i^in  11  „  , 

:  la  plume  qu'ils  ont  renverae  l'aille! 
ne  ;  c'est  avci*  la  plume  <|u'ils  mil 
e  natioii  naguère  i^lèbre  pour  son 
et  son  aimiur  pour  ses  souverains 
le  de  lign-s  et  de  régivides.  I^urs 
et  leurs tlH'itres  leur  uni  serti  de 
<our  ailler  1rs  peuples  aux  crimes, 
Scooiser. 

emps  de  les  battre  avec  leurs  pro- 
es:  il  GBllem|>sd'éi^lBirerli-Kliciminrs 
I  vrais  intérêts,  et  de  les  ramener 
•nr  en  les  rappelant  à  la  reliaon,  à 
l  »  leurs  detoirs.  J'avûs  déjà  tenté 
be  ingrate  et  pi^ible  en  écrivant  à 
journal  le  i'engew,  cl  j'osn  cniire 
âipuété  su-dessiiusde  monentre- 
...  Mes  princi{«a.  mon  inviolable 
icat  t  la  cause  des  rois  en  général 
:  de  l'auguste  maison  d'Autrirhe  en 
eraoal  ronnus  de  Voire  K\rellenre. 
cot  a  donné  des  ékN(cs  ii  la  ferniplé 
Innie.  J'ose  doiir  la  supplier,  nitr 
:,  de  vouloir  bien  me  faire  arr4irder 
In  Joumalde  Briueltri...  > 

n  UMorIqne*  pulitii|iii-  ut 
re,  ou  Journal  do  Uruxi-lles. 
le»,  I790-i80t(,  in-8°  cl  iii-l". 


B  —  FR0V1NCIÀUA 

Le  titre  s'est  Interverti  en  I7M ,  ainsi  : 
Journal  de  Brurellei,  magatln..,  et  en  1797 
le  sous-titre  disparaît. 

Le  ■■«Mtlllon  extraordinaire  de 

Idus  les  l>a»Bas  et  autres.  20  jauvicr 
1790-15  févritrl792,  ip-4». 

De  l'imprimerie  palrioti(|ue  de  Sainl-Troud, 

fetîle  ville  du  LimlMiurg  qui  était  devenue 
aiûle  des  proM'.rits ,  et  iiit  s'Imprimèrent  toutes 
les  pièces  propres  à  préparer  ei  t  consolida'  la 
n-tolulion.  ~  Publiait  cliBi|ue  semaine,  sous 
le  titre  de  Cnaeur  iiuparlial,  un  supplcnwnt 
cnntenant  une  biUio^apliie  critique  des  pam- 
phlets, iiui  iiaraissaient  eu  si  giand  nomnret 
celle  épM|Ue.  —  Interrompu  du  3  nui  1790  au 
18  lévrier  1791,  il  reparut  le  J9  sous  le  titre 
de  l'oslillon  earopcen ,  el  «e  Tondit  en  lévrier 
179?.  aveu  le  Joarnal  evropéen. 


"  du  I 


1791  u 


••  Tiibteaa  de  la  dilajiidaliciu  dat  denieri 
royaux  el  puùlira  /lar  letex'tovverainibrn' 
banfoiti,  ou  Kvtrait  du  registre  de«  États  du 
llrtdant ,  des  années  1789  et  1790,  publié  pour 
l'inslnictioo  de  la  nation  bei^iique  et  de  la  poe- 
lériti'.  ■■  On  jr  lit  ; 

n  Ordonnance  de  paiement  à  H.  Lioguet, 
■<  |>our  la  suuscriptioD  de  1200  eiejiiplaires  de 
-  s<M  journal,  à  :t  louis,  3l,3&0lhiriiis. 

•e  /i/r>MBM.  l'alibc  Kcller,  pour  laaonscrip- 
<i  liun  de  1,200  exeinplaii-es  lie  son  journal,  i 
••  raison  d'un  louis,  lû,G75  llorins. 

"  Ideiii  à  M.  Brosius,  pour  la  soustr^itioa 
a  de  lOfl  exemplaires  de  sou  journal ,  à  raison 
"  d'un  louis,  1,A(1C  llorins. 

"  On  voit  que  Linguct,  Feller  et  itiosius. 
Il  ces  écrivains  dont  le  dfiintéreuemriU  et  la 
•1  relignm  guidaient  ta  plume .  étaient  souve- 

•  raineiiient  faviriDés  en  l)ral)an1.  Ce  triu  ta- 
■•  meux  ne  MUini|uera  )ms  sans  doute  de  ré- 
»  riilluereontren-lleiiiéilisaïu-eionsait comme 
<  ces  Irois  écrivains  stij>eiidiés  défendirent  la 
«  iauseduroi^rè«.  Llnguel  dans  ses  Annales 
■■  /lob'iyuM ,  l-ellerdansle  lournalkUtorigat 
«  el  tlltëraire  de  Luxeinbouni,  et  Brosius 
Il  dans  sa  feuille  sottement  lulilulée  Jounutl 
Il  pliitosojihlii»e  tt  chrétien,  roinmo  s'il  ; 
■■  avait  des  }i)urnau«/jajiruf.  ■ 

Dans  son  pro^qieetus,  le  l'aslillon  se  flatte 
■le  l'esiMir  de  n'uviiir  pas  un  sort  [lareil  à  celui 
de  sim  prédéi'ejiseur,  el  on  lit  en  note  ii  f« 
(MBSBRe  :  "  M*"',  auteur  du  l'oslilloii  de  Ver- 
II  failles,  fui  traduit,  en  17tu  â  lallastitle, 
'  oit  il  a  péri  de  la  manière  iiue  clianin  l'a 

•  ap|>ris  lors  ili^  la  deslrurtinn  de  cet  infernal 

•  lemple  du  des|>otisiiic.  >  Qu'était-ce  que  ce 
t'ostillim  de  Venaillaei  reM""".'  —  L'ne  ré- 
surrection du  PosliUonAéiè  tentée  à  Bruxelles 
eu  17UG. 

■lournnl  deM  l>aj-*-BaH<  BrujcelleSy 

noi,  117  II"'  \\i-v. 

Remplacé  i^t  \k  J<i«rnal  enropten,  qui 
prit ,  à  ilater  du  7  mai  1792,  le  titre  Je  Journal 

D'apris  uiu:  note  qui  m'a  été  roiimie  par. 
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M.  Warzée ,  ce  journal  aurait  été  rédigé  uar 
un  Français  nommé  MHon ,  lequel  aurait  réaigé 
antérieurement  «  la  Gazette  de  nouvelles  di- 
verses de  La  Haye ,  8us|>enduc  le  l**^  juin  1790 
par  le  Conseil -Comité  des  États  de  Hollande. 
Le  30  mai ,  il  fut  admonesté  pour  des  articles 
impies  et  scandaleux  insérés  dans  le  n"  48. 

«ioarnal  de  la  guerre*  Mons  et 
Bruxelles,  1792-1794,  in-8». 

Le  titre  est  suivi ,  selon  l'année  de  la  pu- 
blication, des  mots  :  r*,  2',  3*  campagne.  — 
Rédigé ,  dit-on ,  par  un  abbé  français  sous  le 
nom  de  M""  Marcliand,  éuiigrée,  et  tiré  à 
â,000  exemplaires.  Cette  dame  Marchand,  née 
Lefebvre,  estqualiiiée,  dans  les  pièces  relatives 
à  l'établissement  de  cette  feuille,  de  rédar.l  rice 
du  JounuU  de  Calais  ^  feuille  royaliste,  qu'on 
lui  avait  reAisé  de  continuer  à  Tournay  dans  la 
crainte  de  mécontenter  le  gouvernement  fran- 
çais. 

Joornal  de  la  flkieiélé  des  Amis 
de   la  lilierCé  el  de   Tégallté 

établie  a  Bruxelles,  rédigé  par  Chatei- 
gnier,  membre  de  la  société  et  secré- 
taire archiviste  de  rassemblée  des  re- 
présentants provisoires  du  peuple  de 
la  ville  libre  de  Bruiclles.  Bruxelles, 
18  novembre  1792-20  mars  1793,  104 
n«»  in-8«. 

On  voit  dans  les  archives  de  Bruxelles 
que  Chateiffuer  avait  demandé ,  le  23  juin  1789, 
et  obtenu  rautorisation  de  publier  un  Journal 
général  des  Pays- lias  autrichiens.  En  Tan  3, 
devenu  secrétaire  de  la  municipalité  de 
Bruxelles ,  il  lança  le  prospectus  d'une  Galerie 
historique,  ou  Tableau  de  tous  les  événements 
remarquables  de  la  Révolution  française  depuis 
sa  naissance. 

Gasetfe  rëwolntloiiiiaire*  Liège, 
22  septembre  1794-31  août  1824,  in-4" 
et  in-fol. 

La  première  des  feuilles  créées  à  Liège  sous 
le  gouvernement  français.  Rédigée  pendant  les 
premières  années  par  quel(|ues  citovens  exaltés 
dont  les  principes  répondaient  pariaitciuent  au 
titre  qu^elle  s^étail  donné,  mais  (lu^clle  a>ait 
abandonné  dès  le  mois  de  juin  1795  pour  celui 
de  Gazette  de  Liège,  elle  baissa  de  ton  en  1798, 
et  devint,  comme  il  convenait  àTépoque,  une 
feuille  modérée.  Klle  n^en  fut  pas  moins  atteinte 
par  le  décret  iini>érial  du  3  août  1810,  et  elle 
ne  put  reparaître  qu^cn  1814.  En  1824  elle  se 
fondit  avec  le  Mathieu  Laensbergh,  qui  ajouta 
dès  lors  à  son  titre  celui  de  Gazette  de  Liège. 
Liège ,  comme  toutes  les  villes  capitales  ou 

J»rincieres,  avait  déjà  eu  sa  Gazette  privilégiée, 
loiit  l'origine  remontait  au  delà  de  168H,  el 
qui  avait  |>ersisté  jusqu'au  27  juillet  1794. 

Lors  de  la  première  oc<;u|>ation  du  pays  de 

Liège  parles  Français,  plusieurs  feuilles  s  étaient 

établies  dans  le  but  de  soutenir  Pinvasion 

française  et  de  propager  les  doctrines  républi- 

•  caines.  M.  Ulysse  Capitaine  cite  : 


—  Feuille  naUesuile  tté^v 

française  et  belgiquc.  De  la  fiu 
à  février  1793,  in-8^ 

—  i^e  Messager  français.  J 

février  1793,  in-S°. 

—  Courrier  de  la  M eusê^ 

cembre  1792-1*''*  février  1793,  xi 

—  Manuel  du  républlcali 

vncr-3  mars  1793,  îi  n"**  in-$«. 

Très-intéressant ,  en  ce  qu'il  renf 
procès- verbaux  détaillés  des  séances 
ministration  provisoire  du  pays  de  Lit 

—  Bullotin  du  d^4^ii*i^nie 
pays  de  lAé^e  et  de  la 
il^ue.  13  février-4  mars  1793 
in-4^ 

Également  curieux  pour  Thistoire 
cupation  française. 

Quand  le  pays  de  Liège  fut  réuni  à  la 
les  premiers  actes  des  agents  révolutl 
Airent  tout  d^abord  Tobjet  d*une  pol 
périodique ,  sous  le  titre  de 

—  Recueil  des  arrêtés  et 

mations  des  représentants  du 
français  envoyés  près  des  arn 
Nord  et   de  Sambre-et-Meuse. 
1794-avril  1795,  4  vol.  in-8«. 

Ce  recueil  n^a  commencé  à  paralli 
lièrement  tous  les  trois  jours  qu'à  d 
22  septembre.  On  y  trouve  les  jugenM 
tribunaux  civils  et  criminels ,  du  comit 
lutionnaire,  et  tout  ce  qui  émane  des  a 
constituées.  —  On  en  peut  rapitrocher 
cueils  administratifs  suivants. 

—  Bulletin  de  c^orrespoaë 

do  l'administration  centrale  du 
tement  de  TOurte  avec  les  admi 
lions  municipales  des  cantons.  \ 
démiairc  an  7-9  germinal  an  8, 
in-8". 

—  Mémorial  admlnlsfratfl 

parlement  de  TOurte.  23   sep) 
ISOl-G janvier  1814,  733  n«*en 
in-8«. 

Le  changement  de  gouvernement 
lieu  à  une  nouvelle  série ,  qui  se  cou 
22  u  %  du  25  mars  au  14  septembre  1 
Le  département  de  TOurte  ayant  et 
ensuite  à  c-eux  de  la  Meuse- Inférieur 
Sambre-et-Meuse,  mie  3*  série  commet 
le  titre  de  Mémorial  administratif 
partemetU  de  Meuse-et-Ourte ,  et  ft 
a"\  —  S'est  continué  depuis  sous  le 
Mémorial  administratif  de  la  proVi 
Liège. 

Parmi  les  autres  journaux  du  défia 
de  rourle ,  nous  citerons  encore  : 


ldugouTerneiBeiit;aeMrcé 

le  pnbllqne  du  dé- 
t  de  l'Ourle*  par  une 

riotesUc  llb'J.  Seiitemlirc 


le  rrini^alMOU  Is  mari. 

■esne  des  liégeois ,  iiuis  bî«n 
■Utc.  ■'•TBissait  tous  les  deux 
1  premiers  mois  de  sa  puhli 
te  deux  jours  l'un  unsumiié- 
ir  titre  laiilôl  te  Chocobil , 
I  à  lu  tattiUe.  C'était  lA  une 
t  peu  dénHicraliqiie.  Wendler 
•vait  voulu  appeler  sa  leuille 
T  Dejeiutier,  uiai«  que  ce  Ltre 
ir  une  t'euillc  -  liégiiùtatilc 
e  qui  l'airftit  forcé  d'en  clier- 
-  Le  Tél^griijjlie,  nui  ]ie  se 
[uer  que  |>ar  sa  violence,  a 
igéde  litre;  il  «'est  uiceeiiKi- 
e  Télégraphe  ou  CObicrva- 
Krvateur  sévère  cl  impar- 
i:  Franijor.aon/leclor,  litre 
1 1708  celui  d'Écho  du  cercle 
[>  la  Taverne. 

j  Nuu- 


bmxellols.  nunvellcs 
iatiuiialu3  cl  étrangères. 


1  la  dé[>urta- 

'  RèptibUcaia  du  .\nrd  du 
>;  :  "  Les  Andeut  ont  doniii' 
■  r^Milullon  qui  condanmi', 
lut  public,  phisicurs  jnurnii- 
rlation:  eu  ronséquenre  ier, 
re  HpjMués  sur  les  presses  île 
péen,  de  Clmiuirtial  briiTrl- 
,  tuus  trois  eoiupris  dans  le 

sans  antre  désignalînn ,  cl. 
l  à  l'aria  alors  une  feuille  dr 
ivlt  un  Mngulier  incideiil,  [|n<.' 
,  p.  376.  Le  tribunal ,  c'est-à- 
«  Cinq-Cents,  intet 
[Hiliquail  SI  m  arri>l. 

>du  Hé/ittblicaiH  qne  jà  

lil  PÉrho  des  feuilles  pnh- 
rri  'ei-dessu»,  p.  82),  qui  se 


N.ll  ]>ar.ilt, 


I   —  PROVINCIAUX 

LelMpoMIraln  dn  :V«trd.  Bruxel- 
les, i4brumaireanl-30gcrmiTialan7, 
1253  n»  in-4". 
Deschieiis en  possédait  ii|9d~,  s'arrétant 

àu  ÏG  veutûse  an  7 .  La  bibl.  du  Corps  législatif 
in  possède  B  vol-,  commençant  au  n*  IMt, 
l"  vendémiaire  an  7.  ,    , 

Celte  feuille  esl  particulièrement  intéressante 
l>aur  l'histoire  de  la  Belipque ,  qui  venait  d'être 
réunie  à  la  république  lrani;aise.  par  la  loi  du 
y  vendémiaire  an  4.  et  dont  le  régune  intérieur 
subissait  alors  une  trannfonnallon  radirale. 
Voici  un  extrait  du  n"  du  20  janvier  ITM;  c'est 
l'ordre  de  la  fêle  cgui  devait  avoir  lieu  le  len- 
demain en  inéiiioirede  ta  chute  du  dernier  roi 
des  Kran^^ais;  j'ahré^e  ; 

■■  Le  I"  de  uluïiùse  an  4  est  le  jour  anlil- 
«  versaire  de  la  chute  du    dernier   roi   des 

I  Francis. 

■•  Ce  souvenir  réveille  dans  les  C4Eur«  de 

•  tous  les  ri-publicains  le  seolimeul  de  haine 

II  qu'ilsontjuré  iila  royauté... 

"  rne  lÉte  est  préjaree  paur  reecvoii'  les 
1  éUns  de  votre  patriotisme. 

•I  C'est  k  roitli,  dans  le  lemple  de  la  loi.  t 
n  l'heure  méLue  uù  le  dernier  Ijran  de  Kranct 
I.  couronné  a  |icridaiiB  l'ahlme  que  ses  mains 
n  criminelles  lui  avaient  creusé ,  que  vous  vous 
■:  elcclriserei  tout  entiers  du  feu  sacré  de  la 
■  liberté ,  et  que  vous  retrem|icrei  vos  iines 
t  dans  une  nouvelle  vie ,  |<our  combattre  ceux 
■■  qui  voudraient  tous  la  ravir. 

Il  La  feie  n'aura  d'autre  éclat  que  la  simiiU- 
'•  cité  républicaine,  et  l'ordre  dans  les  rangs 
K  ornera  le  cortège.... 

I  A  midi  sonnant,  une  di'!charKe  <le  deux 

-  iiièces  de  canon  semblera  aimoncer  k  tous 

•  les  tyrans  qu'ils  louctienl  à  leur  dernière 

II  i:n  bureau  sera  plar.é  dans  la  partie  supé- 

•  ricure  du  temple,  ciii,  en  présence  du  prési- 
•>  dentdel'adiniaislralinn  centrale  et  dn  peuple, 

•  les  officiers  de  l'état-major  général  iriinl  de- 
n  ciarcr  qu'ils  jurent  une  baine  élemelle  a  la 

-  royauté.  Us  signeront  leur  dé<Jaratioii  sur  le 

I  procÈs-verbal  qui  en  sera  tenu  par  le  secré- 
"  taire  du  dé|iarlemenl. 

1  Les  autres  fonctionnaires  publics  relien- 

II  dnmt  leur  ardeur:  ronvainciisde  la  niieessilé 
n  où  l'on  s'esl  trouvé,  par  un  trop  court  eS' 
K  iiace  de  temps,  de  reineltre  l'exécution  de 

-  rarrttédul>irectmreexécutifau  loplurii>se. 
I  ils  soni  invités  de  différer  jusqu'à  ce  jour-Jà 
«  à  faire  la  iitémc  déclaration.  •• 

|j«  Rtapporieur.  BruxéUe»,  '6  octobre 
1797-3  mars  I7i»!l,  +  vul.  in-8". 
Supprimé  |Hiur  avoir  avancé  que  i>  les  An- 

Saift,  suivant  ce  que  l'on  maiiilait  de  Blanlien- 
irg,  y  auraicol  M\  une  descenle.  el  >  aa- 
rdieiit  enleié  des  liesliauv  gu'ils  avaient 
ItavPs  •■ ,~"  Consiili}rant,dit  l'arréléde  l'ad. 
iniiiislralion  centrale  du  dcparlcmeiil  de  la 
l))le,  que  l'iiiserlton  de  cetlc  nnte  teutlail  à 
ranimer  l'espoir  coupalile  des  ennemis  de  l'in- 
térieur, el  qu'elle  ne  pouvait  être  que  le  Iruil 
de  la  nuilveillance.  ' 

IS. 


ItiuxtUtt,  IMw-ISS:,  in  f*. 
Lfi  ihlZ  :  Cflritrli' ,  jountal  il<i  drparlr- 
tufnt  df  11  Iffle.  —  En  rtpouM'  a  um  Ar- 
inaiidi- ilf  ttnfi^iiniieiiti  laïl'r  («r  rinlrniUnl 
ilr  i-t;  iJr^rlpfne'iil.lF  maire  'irit.  •  la  -laïc 
ilu  H  atiil  iPHi.'pir.  i)«lou>lcsj>innuti\pa- 
Mirk  a  RniiMlt:>.  le  «roi  qui  lui  [Mtai^M  r^- 
'\isr  \yer  «oin  ci  VOrtelr:  <:>ît  vum.  qoiile- 
l-i).  \t  plii-t  rF]«nilu.  Lc^  aiilm>  V  lui  M-mblpnl 
«voir  nu'iin''  »\ittrrir«  iirA'^rc  r\  mériter  pfu 
'nnlrrèl.  Crtail .  ilit  \e  Xain  jiivmr,  U  Q'it- 
fidienne  ïfTnnrliw  du  loulp  rniaarr. 

.tMHalMi  pollll^He»  nnlwrarl- 

lr«ilr  la  fin  du  XVI11'  siècle,  par  uni- 
w>fii«tB  dtf  ;:'fii.s  de  lettres.  BruxtUti, 
im\,'m-K-.' 


É|^V'.lii 


•  ftiwt ,  loi  a  qdi  le*  hoimni-s  lirdleiit  d'appar 
'  t«ajr.  Je  le  MJue!  Juice  tupréuw  île  Chiilotre 
"  et  (In  ceux  qui  la  retracent ,  retoiii  Phom- 
~  innge  ili>  incii  rlftirtR  :  l'uiweot-ilH  Hie  rou 
"  rnoii»  de  MirrèH.  et  navoir  rien  k  reJouler 
M  ite  le»  arrùli  Minitables!  J.  Chat.  ■ 


tattil  lUlaLf/s,  auûirisr  |>ar  M.  le  itréïel 
Joarnnl  lilMtorlvu«<  contenant  les 
('V[''iii:iit(-nls  l't  TailA  les  plus  rcniar- 
i|iiat>lcs,  tiuil  liisluri(|ucs,dip]i>tiiati- 
i|iies  que  |ii)lltit|nes,  av<;i>n!>  ilupuis  le 
1"  out'ilirc   IHiiU....  njdigùfl  chronoli)- 
|;ii]Meiiicnlet  vnrichisdc  notes gcogra- 
|ihii]uus,  etc.,  pur  A. -J. -Il  deBraeeke- 
iiini'  HruxtUes.  1807,  iu-X*. 
Cela  n'ctl  puint  éviileinineol  une  |>ubllca- 
lioti  p«TiiHlii|ue;  iiuuh  l'eili'rKiftlrorisncaaiiiuitih 
larae  t\m\*  ltil)liullie<|uu  l'a <'aUI»(;uce  paruii 
iKs  journaux. 

«lAurnal  de  !■  pc(lt«  poNte  do 
Bruxelltwt  pour  l'iu^eilioii  des  uvis 
<-t  iinnuiices.    hruxeUet ,    180^183:!. 

in-M". 
(>ii  lil  ibuuuii  avis  adieasé  aux  alHUuié» 
In  1"  Jan\H!r  I83U  :•....  A  unc  Verlaine  ï|HMiue, 
tr  |N!l  il  Jouroal  avait  un  uuiubru  uuuiilcrHlilc 
d'afiniineH.  LeuoiitDriioiueiitiinuiriulfrattfais, 
i|ui  voûtait  K  uiipn>|irier  Ions  Ira  bém'licea. 
riif^ea  de  son  iiruiirielalre,  sou»  p«-iap  <tc  tuii' 
lURiH'r  M)ii  iiMliisIric  entre  tes  inuins  (l'uo  £tre 
privik'dié,  la  soniiue  tortue  de  ilouic  uiillc 
lïanc»,  il  lai|uelle  il  Ikllul  consciilir...  > 


cniiqttr.  tur  U*  /omrmwtr  Mfei.  fv 
M.  WanM.  que  j'ai  deia  dir-  On  >  tcm* 
<{uHI<»  traca&ierin  i«t  >ounuuv  rlairol  m 
liutle  Jan&  la  Urr^rtementa  aonnM.  L'm 
-unfiUaaM  non  luuiM  artiic  }  eUit  eurati 
4  rrganl  àe»  jounaui  elno|vn.  Ainai,  m 
arrrle  de  Tailministralwa  du  dépaileiiicol  de 
|j  l>>le.  iluir  niiAte  an  t.  pris  Mir  l'arrTlrdg 
l>ir«'loiree>*rulilduiilu  lu^tne  mots.drCnd 
U  cirrulatii.in  dans  le  d^parleiuenl  des  )»ur- 

rt>lHi  âr  Pirlj.  iIm  d^rletnenls  et  ittt'' 
Iranger:  r'  le  Cauirier  itiwrprW  pr1n»ri\- 
Hiiirt  et  le  Counirr  umrerirt  fiar  le  dlowi 
lluMun  -.  3°  U  liaxlle  frawyiise  et  le  Cnr- 
ner  frimrait  ;  i'  ['Obterfairur  de  l'evau 
cl  Tt.fllpir;  h'  \'Anii du pruptc:  "  Camille- 
ranl ,  dit  l'arr^lé .  qtie  et*  f;uelte«  sont  rtS- 
iwes  'Uns  un  ieia  nui  tend  eviileininenl  i  nr- 
roD)|iTe  l'etpril  nutilic,  au  iêtaUi*beuieal,%  , 
1.1  royauté  et  a  la  haioe  du  jmivenmncnt.if- 
pnblicaln ,  et  itull  Importe  de  ne  pal  IdMr 
ri-patKire  dans  les  contre  te  pnitua  qui  Ml 
diKlillé  daM  ce»  feuUles.  "  La  ineiiie  uMun  . 
atteignit  successivement  le  rourrierrfa  toi- 
JAiit ,  iiupriiné  a  \\  e»el  :  la  Cnxlte  de  Lejit, 
Ihe  .%>«■  -WcrrAon/ ,  le»  youvrllet pelilif\ia 
de  l^}de.  le  Journal  de  Franrjori  et  le 
Zeituig  eorraponéailr»,  de  ltanbon|>  '<■    ( 

En  IKI4.  le  niMvean  goniemeuieDl,  •  <(■■ 
niilérant  qu*en  vertu  des  lois  et  réylenieulsac- 
tuellemetit  en  vigueur  sur  l'impruDerie  cl  It 
librairie,  la  liberté  de  la  presaestailél^  Msùe 
a  une  suneillanee  Mtuvcnt  arbitraire  >,  ■l»' 
liswiil  ces  lois  el  règlements.  Mais  là  rédac- 
teurs de  journaux  ùtaieni  astreints,  «àtfsv 

publier  ceux  aïrâ^  en  circulaiioo,  à  se  Mir  , 
d'une  autorisatiiiii  qui  ne  l<-ur  elail  sMOiit* 
■lUC  ï'ils  iustiliaienl ,  d'une  raaiiiice  saliibi- 
sanle,  quils  «talent  an  inuins  300  soairnp- 
tcurs.  —  Le  te  oelcdm  iHM,  le  Bouveneanil 
iiniviMÙre .  •  eoaidilérant  que  le  ilmnalM  i<t 
rinielligeitee  est  esseolielleinent  libre,  qu'il  ia>- 
jiorlajt  de  Taire  dis|>araltret  jamais  les  eotrins 


niurrlie  et  ses  développentenls  • .  tWnéliil 
l'untiOie  liberté  île  la  jireiwe  en  llelgiquc.  ^ 
l'art.  IH  de  ta  conslitullon  Leiue  a  cunbmK  «1 
acic  litH'ral. 

Kn    parcourant    l'intêrcssanl   ouvnpt  de 
M.  \\'ji'zée ,  dans  la  partie  inoilenir  sbiIbuIi 
on  est  clonné  de  retrouver  ehei  nus  veiil» 
js  litres  de  journaux  qui  onl  fait  qadaM 
'"'"  ■  uctoit  « 


I.  C'élïieiil  quelquctoit  « 


Coruft'ufioHnej,  journal  poUliqne.  on- 
rMiii  ^>  iiii.t»i,N.  Aller,  réfwj^  eu  HeloqMS 


ilnre ,  et  autres  pel  ils  jour  naui ,  prit  psrt  *«■ 

i;ore  à  la  réilsctioii  <%i  Ctwrrfcr  éi*  Arfr-W'' 

Ajoutons  (|ue  nos  T<ridns   ne   le  sont  ^ 

bornés  à  co^'ier  leï  titre*  de  nos  jwumaui;  «• 
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k  BniidleB,  à  différentes  reprises,  de 
er  quelqnes-ons  de  ces  jouimaDX  eux- 
■lad  ea  ftit-il  en  1833  pour  le  Cons- 
«i;  en  183S  pour  le  Journal  des  Dé- 
CmutiMiannel,  De  toutes  ces  entre- 
né  seule  a  réussi  :  un  lithomphe 
e ,  «1  plutôt  décalque ,  la  G<izeTte  des 
^«depuis  1837. 

0DE8T. 

lal    du    dépAnement   de 
le-eMUne»  répertoire  adtninis 
,  littéraire  et  rurale  des  environs 
ris.  f  vendémiaire  an  5..^  in-8^ 

807,  devient^  sous  le  titre  de  Journal 
-et'Oise^  le  journal  ofliciel  du  dépar- 
iai de  la  fftoelété  des  Amis 
s  C*>onsfltutloii  séante  à  Ver- 
\.  1791,  13  n«m-8^ 

s  tspro ,  p.  130,  Journal  de  Ver- 


ICOaM47tDIE. 

lal  de  .\'oi*iii«ndle«  ou  Mé- 

!8  périodiques  pour  servir  à  This- 
..  de  Normandie^  par  Milcent. 
ï,  1785-1791,  in-4". 

s  des  ilsfioncet ,  affiches  et  avis  dU 
te  Haute  et  Baàse  Kormandie ,  qui 
eot  au  4  Juin  1762.  «  En  1790,  ajoule 
re  :  de  Rouen  et  du  département  de 
'fnférieure,  et  le  12  mai  1791,  il 
e 

l  de  Rùuen  et  du  département  de 
•Me'JnJérieure ,  par  Milcent,  et,  à 
•  du  I"  février  1792,  par  le  oi- 
Noël,  homme  de  loi.  1791-2 
inbre  1799,  in-4*. 

fin  de  1799,  il  se  fusionne  avec  un 
i,  dont  il  prend  le  titre  et  le  rédacteur  ; 

'  de  Rouen  et  te  Méridien  y  par 
[,  1799-1802,  in-4». 

Ttoat  ensuite  successivement  : 

de  Houen,  par  une  société  de 
de  lettres.  1802-1803,  in-4o. 

f  de  Rouen  et  du  département  de 
imein/érieure.  1804-183(5,  in-4" 
•fol. 

!  de  Rouen  et  des  départements  de 
ime-Inférieure  et  de  tture.  r' 
1836...,  in-fol. 

il^sie  BAtionale  et  étran- 

u  et  en  particulier  des  cinq  dé- 
ments substitués  à  la  province 


de  Normandie.  Rouen,  4790-14  sep- 
tembre 1792,  364  n»»  in-8«. 

La  liberté  sans  la  raison  list  une  arme  ftincste. 

La  bibliolhè(|ue  du  Corps  législatif  possède 
(|ue1ques  numéros  de  la  troisième  année.  On 
lit  à  la  fin  du  dernier  de  ces  n"*  (2  sept.  1792) 
cette  note  manuscrite ,  rognée  par  le  relieur  : 
a  Tout  ce  qui  peut  détruire  Tesprit  public  est 
prodigué  depuis  longtemps  par  cet  infernal  pa- 

Sier,  protégé  par  nos  Coriw  administratifs, 
ont  il  est...  avec  les  honnêtes  gens.....  jeté  un 
ridicule  terrible  sur  les  travaux  île  TAssemblée 
nationale ,  au  point  que  notre  ville  et  toutes  nos 
camnagnes  sont  d^une  indifTércnce  marquée  sur 
les  dangers  de  la  patrie.  » 

Ij*Abellle  politique  et  littéraire.  Rouen 
1791,  in-8«. 

Ije  Flanalileaa  dn  r^^pnlillca- 
nlsnae.  An  2,  in-8". 

Claaelte  r^^volatlonnalre  et  débats 
des  Jacobins.  Ventôse  an  2-nivôse  an 
3,  in-8". 

(Test  moi  qui  le  premier  apporte  les  nouTelles. 

Sans  doute  parce  que  «  elle  paraissait 
exactement  dans  Rouen  à  deux  heures  après 
midi  et  partait  à  la  même  heure  par  la  poste, 
de  manière  qu*el1e  transmettait  dûis  les  autres 
villes  et  dé|«artements  les  séances  de  la  Con- 
vention 24  heures  avant  les  autres  papiers.  » 

On  lit  dans  le  n°  du  30  nivôse  an  3 ,  sous  la 
rubrique  de  Rouen  :  «  La  société  populaire  de 
»  cette  commune  tient  toujours  ses  séances , 
'<  qui  durent  à  peu  près  un  quart  dMieurc.  Les 
"  lampes  allumées,  k>  poêle  chauffé,  la  fumée 
n  devenant  très  épaisse,  le  président  prenant 
'(  la  sonnette ,  les  secrétaires  étant  placés  an 
•<  bureau,  les  membres  assis,  on  lit  un  Journal. 
H  Puis  le  président  annonce  la  levée  de  la 
•<  séance,  et  le  peuple  crie  à  pleine  voix  : 
<  Vive  la  République!  Vive  la  Convention!  » 

Ce  même  numéro  se  termine  par  cet  avis  : 
«  L^opinioii  publique  semble  se  prononcer 
«  contre  le  mot  révolutionnaire;  la  Conven- 
'(  tion  elle-même,  dans  une  de  ses  dernières 
n  séances,  a  donné  à  entendre  qu^elle  ne  voulait 
•(  pas  se  servir  plus  longtem|^  de  ce  mot,  et 
«  qu'elle  n'adoptait  que  celui  de  républicain. 
«  Comme  nous  ne  marchons  jamais  qu'au  flam- 
"  beau  de  la  Convention ,  nous  nous  croyons 
«  obligés  de  changer  le  titre  de  notre  gaiette , 
«  et  de  reprendre  celui  (|ui ,  dans  le  lemp  de 
'<  la  tyrannie ,  avait  arme  tous  les  despotes  et 
»  les  buveurs  de  sang  contre  nous;  nous  re- 
«  prendrons  donc  demain  le  titre  :  Observa- 
n  leur  de  l'Europe. 

'(  Plusieurs  abonnés  nous  ont  marqué  Penrie 
n  d'avoir  les  décrets  tels  auMls  sont  migés;  et 
»  nous  nous  engageons  ne  consacrer  à  cette 
n  partie  un  article  de  notre  feuille ,  qui,  étant 
<t  fonnat  in-4",  contiendra  plus  de  matière. 
M  Mais  comme  le  papier  est  actullement  très- 
«  cher,  et  comme  un  décret  porte  qu'à  compter 
n  du  1'*''  pluviôse  chaque  feuille  périodique 
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•<  paiera  8  deniers  de  port  par  la  voie  de  la 
»  poste,  nous  nous  trouvons  obli^éft  d'au(;* 

n  menter  le  {)rix  de  notre  feuille Il  y  a 

'(  lien  de  croire  que,  d'après  le  décret  qui 
»  augmente  les  frais  de  poste ,  le  service  sera 
'(  plus  exact  II  y  a  lieu  de  croire  également 
•<  que  cet  essaim'dc  jacobins  qui  sY'taient  ein- 
«  parés  des  bureaux  de  la  poste,  et  qui  met 
«(  talent  à  Tludcx  les  papiers  attachés  à  la  Con- 
n  vention ,  va  faire  place  aux  hommes  probes , 
'<  et  que  par  là  le  messager  d'un  bon  esprit  ne 
«c  sera  plus  arrêté  dans  sa  course.  *> 

De  ce  qui  précède  il  semblerait  résulter  que 
la  Gazette  révolutionnaire  aurait  porté  anté- 
rieurement, ou  pendant  une  pénodc  quel- 
con(iue ,  le  titre  a*Obiervat€ur  de  PEvrope , 
qu'elle  parle  de  reprendre  ;  mais  je  ne  connais, 
et  M.  Frère,  dans  son  Manuel  du  IHbUogrU' 
phe  normand,  ne  cite  qu'un  Observateur,  de 
1795.  dont  nous  allons  bientôt  parler;  aupara- 
vant nous  devons  enregistrer  une  feuille  dont 
il  procède  en  quelque  sorte  : 

Journal  de  Wéemnk^^  rédigé  par 
J.-B.  Robert,  citoyen.  Fécamp,  de  l'iin- 
>rimerie  de  J.-B.  Robert ,  homme  de 
loi,  1790-1791,  iD-8«  et  ia-4«.   Corps 
téghtatif. 

Ce  journal,  malgré  son  titre ,  n'est  pas  une 
feuille  locale  ;  il  ressemble  de  tous  points  aux 
^papiers•uouvelles de  Paris,  où  il  a^ait  uu  bu- 
reau. M.  Frère  Ta  omis  dans  la  liste  des  jour- 
naux de  la  Nonnandie  qu'il  donne  dans  sun 
Manuel  du  Bibliographe  normand.   Il  en 
|)arle  cependant  incidemment  à  l'article  Robert, 
en  disant  que  celui-ci  y  exposa ,  ainsi  que  dans 
la  Vrdefte  rpvohttionnaire ,  des  idées  politi- 
ques exagérées.  Plus  tard ,  Robert ,  qui  était 
un  ancien  avocat  an  parlement  de  Normandie, 
professa  dans  r06stfrr«ffwr  de  Rouen  desprin- 
^  cip<'$  tout  à  fait  om>osés,  qui  lui  valurent  u'étre 
'  compris  dans  les  Proscrits  de  fructidor.  Pen- 
dant les  Cent  Jours  il  alla  fonder  à  Gand  le 
Sain  blanc,  qu'il  eontiima  ensuite  à  Paris  sous 
le  titre  de  le  Fidèle  Ami  du  roi  (1815);  ses 
violences  lui  valurent  des  poursuites  judiciaires 
ainsi  qu'à  son  fds  atné,  Charles,  devenu  son 
collaborateur.  Robert,  qui  s'était  fait  inscrire 
sur  le  tableau  <les  avocats  à  la  cour  royale  de 
Paris,  publia  encore ,  à  la  tin  de  1818,  VAini 
de  la  royauté,  tandis  que  son  fds  çscarmou- 
cbait  dans  le  Furet  et  autres  petites  feuilles. 
—  Voy.  ces  journaux  à  leur  date. 

Li*Obiier^'ateur  de  rEnrope*  par 

le  citoven  Robert,   homme  de  loi  à 
Rouen.  Rouen ^  in-i*. 

M.  Frère  donne  à  cette  feuille  la  date  de 
1795-1798,  et  la  fait  continuer  par  la  suivante  : 

Chronique  de  l'Europe  et  petites-affiches 
de  Rouen.  4799-1810,  in-4«. 

Mais  à  l'article  de  Robert,  le  savant  bi- 
bliographe normand  dit  qu'il  rédigea  successi- 
vement V Observateur  de  £* Europe,  le  Réveilla- 
Matin,  faisant  suite  à  V Observateur,  et,  en 


courrier  ■mrlllnie  d« 

Le  Havre,  1791  et  s. 


Pan  10,  la  Chrenitpi^  de  V Europe,  H  y  a  Ift 
une  contradiction  que  je  ne  saurais  redresser, 
n'ayant  pas  les  pièces  sous  les  yeux  ;  ce.qui 
est'certam ,  comme  je  l'ai  dit  à  l'article  précé- 
dent ,  c'est  que  Robert  fut  un  des  proscrits  ie 
fru<'lidor. 

IjSk  Vedette  normande*  par  une 

société  de  gens  de  lettres  (Guilbcrtet 
autres).  RoucHy  1795-1802,  in-8<». 

E«e  Tél^yraplie*  par  Hubert.  Roun^ 
an  -I. 

Supprimé  pour  un  article  intitulé  le  Vei^rt 
creux ,  qui  fut  jugé  de  nature,  dais  un  toif» 
de  disette,  à  soulever  le  peuple. 

•loumal  de»  selenees  et  de  1^ 
firliilatlon*  par  une  société  de  gens 
de  lettres  (Renault  et  Périaux).  Aomji, 
1790,  in-8«. 

Continué  par  : 

Bulletin  politique ,  littéraire  et  de  Ugii- 
lation.  An  5,  in-8**. 

E<a  Semaine ,  ou  l'Observateur  dra- 
matique et  littéraire,  par  DelandiiK 
et  Baron.  Rouen,  an  12-1814,  in-8*.  t. 


L«a  CSasetle  de  Caen  •  qui  se  distribue 
dans  la  ville.  1732-1733,  iii-4^ 

ArOelies*  ou  Journal  et  avis  divers  de 
la  Basse-Normandie.  Caen^  1786-1*93, 
in-4«. 

Continué  sous  le  titre  de 

Journal  du  département  du  Cahados- 
1793,  in-4«. 

I^e  Courrier  de*  cinq  Joars»  oa 

Journal  du  département  du  Caltado», 
sous  la  direction  de  Picquot.  Ca») 

1790,  in-8°. 

Déjà  cité  à  1790,  sans  lieu,  d'après  W* 
chiens. 

Journal  politique  de  la  Baii^ 

i,  Caen ,  il^,  in-^. 


I>e  Courrier  du  Cal^^adoa»  CatUf 
1792,  in-8«. 

Jou  rnal  de»  débats  de  la  SoclH^ 
liairlotlque  de  Caen  •  par  Féron> 
Caen,  1792,  in-8*». 
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>  vnlveraelle  et  bulletin 
tUer  du  département  du  Cal- 
Caens  an  5,  in-8°. 

Il  <!■  C«lvA4lo«  et  recueil 
ït  des  lois.  Caen,  an  7,  in-4®. 

du  JPiMe  du  Calvados  du  29  fé- 
p  chez  M.  Pocbetf  yioTie  :  63*  aiyiée. 


ït     de*     départements. 

p,  an  4,  in-8®. 

■  de  rEure.  Évrevx,  4  ven- 
n  5-29  ventôse  an  6,  435  n«»* 

L. 

)M  du  iRm  sens*  lettres  d'un 
irjes  affaires  du  temps.  Signé  : 
Évreux,  ans  5-6,  in-4". 

lence  le  18  pluviôse  an  5;  à  partir 
mioaJ ,  le  titre*  porte  en  plus  :  ou 
ms  importantes. 


kl    des  mœurs    républl- 

••  par  Gosseaume.  Anranches, 
n-8«. 

il  pour  le  déiMftrtemenl 
nçon  (plus  tard  :  du  départe- 
ic  l'Orne,  dont  le  chef  lieu  est 
n).  Alençoriy  4790-1791,  in-8". 

•mmëe«  ou  Journal  de  Mor- 
MortOffUêy  an  5,  in-8®. 

J  du  district  de  I^al^le* 

lubdes  familles.  iMigle,  1792- 
n-8<». 

riflque*  ou  le  Courrier  de 
Laiyie,  1796.1797,  in-S^. 

in  de  La Sicotière  possède  une  grande 
journaux  publiés  en  Normandie, 

t  un  exemplaire  complet ,  peut-être 
etistf ,  du  BnUetin  des  autorités 
réunies  à  Caen,  et  du  Journal  de 

s  cdfes  de  Cherbourg,  deux  feuilles 

8 ,  la  première  surtout ,  et  que  j*ai 
placer  dans  la  nomenclature  gé- 


M  breton ,  par  de  Cotteneu\e. 
,  1781,  12  n*«  in-8«. 

^r   de  la   veille*   Nantes, 
Q-8«. 

If^etn  moral*  feuille  pério- 


capitaine   du  génie.   Nantei ,  4795, 
in-8'>. 

Feuille  nantaise*  An  6,  in-4®. 


Ij*Anil  des  principes»  ou  Annales 
républicaines  de  Brest  Brest,  s..d., 
in-8«.  L. 

« 

Feuille  lielidonuidalre  de  la  ville 
de  Lorient,  4790,  in-8».  L. 

Feuille  de  Bennes*  Bennes,  an  6, 

in.4«. 

Voyez  supra,  p.  92,  Sentinelle  du  peuple 
et,  p.  123,  États  généraux. 


Afflclies  d'Angers,  ou  Moniteur  du 
département  de  Maine-et-Loire.  4794- 
4796.  L. 

•lournal  du  département  de 
Malne-et-IiOlre«  par  les  Amis  de  la 
Constitution,  ^ngers^  4794,  in-8®.  L. 

Moniteur  du  département  de 
Maine- et -liOlre*  Angers,  4792, 
in-4«.  L. 

Ij*Ésprlt  publie*  ou  Journal  de  la 
Loire-Occidentale.  1793,64  n»»  in-8».  L. 

Journal  du  département  de 
Malne-et-l^lre*  Ans  6-8,  in-S^'.  L. 

1/Amt  de  la   Constitution    de 

ran  111*  Angers,  In-8<'. 

I/AmI  de  la  lllierté*  Angers,  ans 
7-11,  in-8«.  L. 

Un  n°  de  janvier  1848  du  Journal  de 
Maine-et-Loire,  qui  est  sans  doute  la  conti- 
luiation  d'un  des  précédents,  porte  :  70"  année. 
J'ai  enregistré  a  1789  une  Correspondance 
des  députes  de  V  Anjou,  et,  sans  lieu,  un  Ob- 
servateur provincial  qui  fut  publié  à  Angers 
de  1789  à  1792. 


lie  Défenseur  de  la  vérité*  ou 

TAmi  du  genre  humain,  par  Philip- 
peaux.  Le  iWan*,  5  janvier-30  novembre 
4792,48  n«*in-8*>. 


par  Aubert  Du  Petit-Thouars,  |      in- 4**. 


.annonces*  aftichcs  et  avis  divers  de 
la  Généralité  de  la  liochelle,   4770, 
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Aujoardliui  le  Phare  de  la  Rochelle, 
Voici  l'arrêt ,  suivant  Vexprcssion  de  M.  Dé- 
layant, dont  les  Mémoires  secrets  frapi)èrent 
cette  feuille  en  1781  :  «  Cetle  gazette  est  trèft- 
mal  faite  relativement  au  roinincrce  et  aux 
mouvements  du  port.  Elle  est  aussi  littéraire  : 
on  y  trouve  des  énigmes.  »  Nous  n'avons  pas 
besoin  de  dire  auc  son  intérêt  s'accrut  avec 
les  événements  de  la  An  du  siècle. 

GAKetto  de  la  Roclielle*  ou  Rap- 
port succinct  et  impartial  des  gazette.'* 
et  journaux.  1792,  in-4°. 

J'ai  lu  dernièrement  dans  la  France  la 
note  suivante  :  «  Le  iSouvelliste  de  la  Rochelle, 
oui  vient  de  mourir,  avait  nlus  de  cent  ans 
crexistenre.  Ce  journal ,  fonde  sous  le  règne  de 
Louis  XV,  était  certainement  le  do>cn  de  la 
presse  provinciale.  »  Je  ne  trou\e  aucune  men- 
tion de  ce  P^ouvelliiUe  dhiis  les  notes  qu'a  bien 
voulu  m'envoyer  le  bibliothécaire  de  La  Ro- 
chelle, M.  Délayant. 

Je  vois  dans  le  catalogue  La  Bédoyère  1  n"* 
d'un  Journal  de  Sainfonge^  et  d'Angoumois, 
1787,  in-«*. 

CENTRE  ET  SDD-OUEST. 

I«e  C^orrespondaiit*  ou  Journal  du 
département  de  Chartres.  1790,  in-8". 
/.. 

lie     Courrier     orl^analw  •     par 

M.  Courct  de  Villeneuve,  imprimeur 
du  roi  et  de  Son  Altesse  Sérénissimo 
le  duc  d'Orléans,  volontaire  Orléanais. 
Orléans,  1789,  in-S". 

Outre  cette  feuille,  la  Bibliothèque  im|ié- 
riale  possède  plusieurs  années  d'un  Courrier 
du  Loiret,  qui  en  était  en  1855  à  sa  soixante- 
quatrième  année. 

Montargis  a  ou  avait  naguère  un  journal ,  le 
Loing,  qui,  en  1848,  se  disait  dans  sa  72^  année. 


Courrier  de  la  R^iolutlon*  ou 

Journal  des  municipalités  et  des  corps 
administratifs  et  militaires  du  dépar- 
tement de  Touraine.  Tours,  1790,  in-8". 

CorreMpondanee      d*lndre  -  el  - 
liOlre.  Tours,  1791,  in-4°. 

E<e  Capitaine  Canon*  par  Drouillv. 
Saumur,  1793,  i  n°*  in-8«.  L. 


Journal  du  Poitou.  1790,  in-S"".  L 

•lournal  de  Poitiers  et  du  dépar- 
tement de  la  Vienne.  5  jjerminal  an  5 
30  ventôse  an  7,  4  vol.  in-8'*.  L, 

Un  n**  de  1851  du  Journal  de  la  Vienne 
porte  :  80*  année. 


FenUle  ItaMtomadAlre  de  la  gé- 
néralité de  Limoges.  4775,  in-4^. 

La  Cannée,  1780,  àlaBibl.  impér. 

•lournal  iMitrIotIque  de  la  carde 
nationale- de  Llmogf»*.  1 790- 179! ,  m-4*. 

•loumal  offlelel  du  département  de 
la  Haute- f  ienne.  An  2,  in-8®.  L. 


Courrier  de  Bordeaux.  Nove^lb^^ 
décembre  1789,  in-8«.  L. 

Bulletin*  affiches,  annonces  et  avis 
divers  de  la  ville  et  du  départementale 
Bordeaux.  1790,  in-8«. 

S^est  ensuite  appelé  Journal  de  Bordeaux. 
Calai.  La  Bédoyère  :  132  n*",  du  26  février ao  4 
novembre  1790. 

Courrier  de  la  MroBde.  par  Ma- 

randon.  1792,  in-4®.  P. 

Clironlque    de    Bordeaux*  par 

.Mittié  fils.  1"  brumaire*  15  nivôse  an 
3.  lGn"«in.8«.  L. 

Feuille  de  Bordeaux*  parDelonid 
et  Germain.  An  3,  in-8*».  L.  1  n*. 

l/;%l)ellle*  journal  historique  cl  litté- 
raire, par  une  société  d'amis  des  let- 
tres. HordeauTy  1797,  3  vol.  et  t  n" 
in.l2.  P. 


desjoumaax» 

ou  tincyclopédie  do  toutes  les  affiches 
et  papiiTS-nouvelles,  Bordeaux,  \19', 
in-4^  P. 

«loumal  de  Bordeaux*  Ans  l-î» 
in-4". 

€atal.  La  Bédoyère,  n"*  276-461,  du  f'gPf- 
minai  au  6"  complémentaire  an  7 . 

l/OlmerTateur  de  la   dlroade* 

An  (),  in-r.  U  1  n».  ■• 

Bulletin  ff^n^ral  de  BordeMix 

et  du  département  de  la  Gironde.  An 7^ 
in-4^  P, 

Un  n*",  du  7  juillet  18(9,  du  Uoyd  bor* 
délais,  feuille  maritime...,  suite  de  liFeuiUf 
d'affiches ,  de  la  lioussole  du  Commerce,  des 
PetiteS'AfHches  el  de  V Annonce,  porte  :  5Î* 
année. 


«iournal  des  fjandea*  oa  Affich^ 
politiques,  administratives  et  littéral- 
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par  DoQzel.   Mont-^le^Manan , 
mnaîre  an  9-26  décembre  1812, 


m  fkAtrlotlqaes ,  ou  Journal 
iministrations  et  des  sociétés  po- 
es  du  dé  parte  ment  des  Pyrénées- 
taies.  In-S"".  L.  sans  date. 

I  des  Pyrénées.  1793,  in-S"". 

al  des  Hantes- Pyrénées* 

ne  société  de  patriotes  de  89. 
•5,  in-4".  L. 


■velllste  national*  ou  Jour- 
i  Toulouse,  politique,  libre  et 
tial.  Toulouse  y  19  nov.  1789-10 
791,433  n«*iTi-8".  1. 

si  réTOlntionnaire  de 
asme.  An  %  in-4'*.  L- 

-Terroriste*  ou  Journal  des 
pes.  7bif/at«c,  1796-1797,111-4**.  A. 

EST   ET  SUD-EST. 

m*  annonces  et  avis  divers  de 
et  généralité  de  Champagne. 
,  1772,  in-4''. 

781  :  Journal  de  Champagne;  en 
K),  ^iite  à  ce  titre  les  départements 
e  la  Champagne;  reprend  en  l'an  G 
i* Affiches,  etc.,  et  Unit  en  messidor 
Ressuscité  en  1801  sous  le  titie  de 

mal  de  Reims  et  du  départo- 
le  la  Marne.  1801-1805,  in  4". 

rvatenr  dn  département 
%  Marne*  nar  Benjamin  Ba- 
onseillcr-méaecin  ordinaire  du 
membre  de  rassemblée  électo- 
lu  département  de  la  Marne. 
791,in-8«.  L. 


si      des      «laeolilns 

S.  d  ,  in-8«.  L. 


de 


si  de  Troyes  et  de  la  Cham- 
méridionale.  1782-1790?  ln.4». 

si    dn    département   de 

le*  1793,  in-4«. 

chez  La  Bédoyère,  qui  avait  aussi 
10  thermidor  an  5  au  20  vendémiaire 
I  Journal  politique  et  littéraire  du 
enl  de  VAube. 

Ml  troyesuies*  ou  Décadaire 
»arteiiieDtde  TAubc.  \^^  thermi- 


dor an  4-30  messidor  an  5,  37  n**  in- 
12.  L 

«ioumal   des   vrais   ^arolilns* 

rédigé  par  des  sans-culottes  de  la  So- 
ciété populaire  de  Sedan,  affiliée  à 
celle  des  Jacobins  de  Paris.  Sedan,  an 
2,  38  n«*  in-4«.  L. 

Voyez  supra,  p.  227,  le  Courrier  de  Ma^ 
rienbourg  et  du  département  des  Ardennes, 
1792. 


iionmal  dn  département  de  la 
Menrtlie  et  des  départements  voi- 
sins, par  Sonnini.  1790-1  "91,  2  vol. 
in-8«. 

£8t  devenu  successiyement  : 

Journal  de  Nancy  et  des  frontières,  par 
le  même. 

Journal  républicain  du  département  de  la 
Meurthe,  par  le  même. 

Journal  de  la  Meurthe,  par  Thiéhaut. 

Journal  de  la  Meurthe  et  des  Vosges, 


•lonrnal  de  ^'ancy  et  des  lirons 
titres*  par  la  Société  des  Amis  de 
la  Constitution. 

Ensuite  : 

Journal  des  frontières,  pour  Tinstruction 
des  gens  de  la  compagne,  par  Duplan. 
Nancy, 

Je  trouve  cette  indication,  très-incom- 
plète y  dans  le  Catalogue  raisonné  des  collec' 
fions  lorraines  de  M.  Noël,  qui  possédait,  en 
outre,  des  parties  des  Affiches  de  Metz  et  des 
Trois-Érechcs,  1772-1789;  des  journaux  des 
différents  déprtements  formés  de  la  Lorraine, 
notamment  uu  Journal  de  la  Meurthe^  c-om* 
niencé  en  Tan  4  et  oui  existe  encore  aujour- 
d'hui; d'un  Journal  littéraire  de  Nancy, 
1780-1787,  etc. 


Afflelies»  annonces  et  avis  divers  de 
la  ville  de  .Strasbourg.  1788...,  in-4®. 

Cette  feuille  existe  encore  aujourd'hui ,  et 
M.  Silbermann  en  a  publié  un  historique  en 
1841. 

Conrrler  politique  et   littéraire  des 
deux  nations.  Strasbourg,  1790,  in-4'*. 

Continué  par  le  Courrier  de  Strasbourg^ 
ri -dessus, p.  207. 

Feuille   de   Ktrasnonrur,  journal 
politique  et  littéraire.  1792.  L. 


Journal    politique 
nonry.  1797,  in- 4^. 


de    Stras- 
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l«aVe4lette  du  département  du  Douhs, 
par  une  société  de  républicains,  fie- 
sançouy  an  2,  in-8*\  L. 

l^a  Trompette*  ou  Journal  du  dépar- 
trment  du  Doubs,  par  une  société  de 
répuhlirains.  /fesanron,  an  7,  in-H®. 

Au  n"  :)3,  ajoute  à  son  titre  :  et  du  Jura. 
Je  trouve   encore   la  traee  d'une   Feuille 
hebdomadaire  de  Itesaneou,  1793,  in-ë**. 

boir(;o(;nf.. 

Annonces  et  affleliefi  de  IHJon. 

iTTO-HTl,  in-i". 

AnielieN*  annonces  et  avis  divers  de 
Bour^'o^ne ,  Hressc ,  Buj^ev  cl  pays  de 
(;ex.  1776-1779,  in-4*'. 

Repris  quatre  ans  après  sous  le  titre  sui- 
vant : 

Afflelieii,  annonces  et  ayIw  dl- 
lerw  de  UIJon«  ou  Journal  de  la 
Bourgogne.  17H3-an  3,  in-i®. 


«iournal  patriotique  de  Bour- 
ffOfirne.  i79()-179i,  in-8^ 

I^  catal.  La  Ikkloyère  dit  :  Journal  pa- 
triotique de  nourgoyne ,  en&uïie  VOriginal^ 
de  décembre  1789  au  25  novembre  1796,  plus 
un  volume  de  1 822  ;  et  deux  n"*  plus  l)as  il 
enregistre  un 

—  «lonmal  patriotique  du  dépar> 
teinent  de  la  Cote-d'Or,  ensuite  prend 
le  titre  d(?  tOrigiftai^  etc.  Du  '!{)  sept. 
1791  au  .*)  frimaire  an  ;»,  in-8". 

11  y  a  là  é^ideuuneut  double  em|»loi, 
conlusioU .  une  dnigmc  enlin  dont  je  laisse  à 
M.  Milsand  à  trouver  le  mot.  Il  semble  néan- 
moins ressortir  de  ces  (inondations  que  le 
Journal  patriotique  avait  commencé  avant 
1790,  <'t  l'on  pourrait  croire  que  roriffinalse- 
rait  allé  plus  loin  que  ne  le  croit  le  tublio^ra- 
pli<>  lKuir;;ui^non  ,.sans  ce  traître  etc.  qui  laisse 
tout  en  susi^ens. 

I^Ipliém^rldeM  d^adminlstratlon 

du  departeinent  de  la  Côle-d'Or.  ou 
N(dici'  tliîs  délibérations  importantes 
formées  ou  à  former  cbaque  jour  par 
le  bureau  du  département  en  exécution 
des  <lerrets  de  T Assemblée  nationale. 
1790-1791,  in-i". 

Il' A  ml  des  iRins  citoyens,  1790^ 
in-i» 

■je  :\'f'^€essalre,;)  pluviôse  an2,in-4**. 

Cette  feuille  est,  parmi  les  journaux  de  la 
pro>ince,  une  des  iiMli\idualités  les  plus  ac* 
ceutut'es.  tille  a  persisté  jusqu^à  nos  jours ,  à 
travers  des  vicissitudes  et  des  métauMrplio- 


ses  dont  on  tn»aveni  le  lablean  ruHeoi  dani  le 
li\re  de  M.  Milsand  ;  nous  de%'OttS  nous  borner 
ici  aux  traits  principaux. 

Disons  tout  de  suite  quelle  eut  pendant  prêt 
de  quarante  ans ,  de  Pan  4  à  1834,  le  même  ré- 
dacteur, M.  Canon ,  si  bien  que  Pusage  i*étiit 
introduit  de  k  désigner  Penfant  sous  le  iiom  de 
son  |>ère  u,  de  sorte  que  le  journal  avait  beau 
cliauj^er  de  titre ,  cVtalt  toujours ,  pour  les 
lk>ur}{uignons,  le  Carton. 

Le  catal.  Labédoyère  donne  le  Sicntaire 
comme  la  suite ,  sous  un  autre  titre,  des  Affi- 
ches de  Dijon^  mais  c'est  une  erreur  évidente, 
puisque  cette  dernière  feuille  ne  finit  qu^eo 
Pan  3. 

Contrairement  à  la  tendance  habituelle  aui 
autres  journaux  d'augmenter  leur  format,  le 
AécessQire,  reculant  devant  la  nécessité  de 
hausser  son  [>rix,  réduit  le  sien,  et  déliât 
in-8"  au  couunencemeut  de  frimaire  an  4: 
mais  le  20  vendémiaire  an  6,  les  journaux  ai^at 
été  assujettis  à  rim|)ôt  du  timbre,  force Imeit 
de  iK)rter  son  prix  de  9  à  12  livres  par  ao. 

ÏJi  ô  ventôse  an  4,  ajoute  à  flon  Utre  :  a 
Journal  du  département  de  la  COte-d'Or;  elle 
5  \endém.  an  5,  le  mot  Mécessaire  disparaît, 
et  le  titre  devient  :  Journal  de  la  Cdfe-d'Or. 

On  lit  en  tête  du  n"  du  10  genninil  aa  I: 
n  Iji  lixation  dans  notre  commune  du  quartier 

SfMiéral  de  Tannée  de  réserve ,  les  oprratioDS 
ont  elle  va  bientôt  être  le  centre ,  et  li  pr^ 
sence  du  premier  consul,  devant  moinentané- 
ment  appeler  sur  Dijon  Patteution  de  la  Fnœe 
entière  ,  notre  jounial  paraîtra  désormais  plus 
souvent.  » 

Suspendu  administrativement  du  2&  fructi- 
dor an  \:\  au  26  brumaire  au  14,  et  du  21  jû 
au  8  juillet  1810. 

Le  9  janvier  1812  Carion  annonce  qu*uo  dé- 
cret impérial  du  26  novembre  1811  (qui rédui- 
sait les  journaux  politioues  à  un  seul  par  dé- 
partement )  ayant  «  ordonné  (|ue  les  afliriies. 
annonces  et  avis  divers  seraient  S4''|>arf»  do 
journal  politique  et  littéraire ,  d'après  relie 
dis|K)silion  et  les  instructions  du  directeur  |s^ 
néral  de  Pimprimerie  et  de  hi  librairie,  il^ 
chargé  delà  feuille  d'annonces,  etque  If  jour 
nal  |)olilii|ue  et  littéraire  se  trouve  réuui  aa 
journal  d'administration  >'(le  Journal  de  lo 
Cdtp-d'Or,  ci -dessous  ). 

La  feuille  de  Carion  prend  dès  lors  le  titre 
(V Affiches,  annonces  et  avis  divers  delariUr 
de  Dijon. 

Le  rj  janvier  1814,  il  porte  en  tétc  :  P*« 
OKURK  m:  S.  A.  i.e  gén^.r^l  prince  m  Hi>rf- 
lIoMnoiRfî.  —  Journal  de  la  Cdle-ftOr.  h» 
n'*du  10  au  24  février  sont  signés  par  le  ta- 
ron  de  Lunden  ;  le  n*  du  27  portent  le  vu  du 
ban)u  de  liaan ,  et  les  n^  du  9  mars  au  n  nù 
celui  du  baron  de  Bartenstein,  gouverneur g^ 
néral. 

Mais  le  22  mai,  le  Carion  redevient  eonne 
devant  :  Petites  Affiches  de  Dijon.  -  Aoomç- 
ter  de  ce  jour,  ce  jounial  ceue  d'être  o/]»- 
ciel;  il  sera  ré<liizé  par  M.  Carion  senl-.UfOO- 
tiendra  des  articles  de  iiolitique.  Le  rédacteur 
se  félicite  de  reprendre  la  plume  sous  Pégjkk 
d'un  gouvernement  paternel.. .  Amour  poer  soa 
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niiBioB  k  la  loi,  respect  à  toutes  les 
:  telle  est  sa  ueTÎse  et  tels  sont  les 
qui  le  guideront  en  rcntrant,dans  la 

par  les  événements  de  1815  d'inter- 
la  puMicatiou,  Canon  ne  la  reprit 
fier  1819,  sous  le  titre  de  Journal 

^s,  de  mtératMre Quand  les  lois  de 

ait  rendu  la  liberté  à  la  itresse ,  il  ren- 
ia politique  et  modifia  ainsi  son  titre  : 
politique  et  littéraire  de  la  Ciftc- 
[  même  temps  il  se  donne  cette  épi- 
empnintée  de  La  Monnoye  : 

ilton  (ptrique  chùtt  qui  piqti^ , 
rain  de  sei  por  tqui.  por  iûi  ; 
livé  que  le  prôvarbe  antiqi>e« 
de  DO,  dit  :  Gorguignoii  t^lai. 

envoyons  à  M.  Milsand  pour  la  suite 
feuille  ,  qui  s^aj>pellc  définitivement 
>ai,  et  rela  depuis  1841  :  Journal  de 
VOr,  feuille  politique ,  littéraire,  corn- 
et industrielle. 

;lnal«  ou  Journal  du  départc- 
dc  la  Cote-d'Or.  Difon,  3  ventôse 
^3  pluviôse  an  4,  in-8*^. 

uiemie.  Dijon,  1797,  in-8®. 

ai  les  journaux  |)ostérieurs  à  Tépoque 
sommes  arrivés,  nous  nous  bornerons 
e  Journal  de  la  Cdte-d'Or  (1811- 
lar  M.  Amanton,  auquel  nous  avons 
er  les  dépouilles  de  Canon  ,  et  nui 
larmi  ses  collaborateurs  le  savant  pni- 
;t  bibliographe  Gabriel  Peignot. 

pr^'Aieur  dn  d^iMartement 
*Vonne«  ou  Journal  des  c(»rps 
nistratifs  ot  judiciaires.  Diripi 
Senoist-Laniothe.  5€f/ij(9  ans  4-9, 
.  in-8". 


»rtal    liebdomadalre     des 

aistrations  du  Jura,  An  2,  26  n"' 
L. 

luvelllsle  dn  «lura.  An  iO, 

»  in-8".  L. 

LION. 

«se  commença ,  à  Lyon  ,  par  des  re- 
ODS  des  journaux  de  Pans.  Ainsi  la 
i  publication  périodique  ({u^enregistrc 
Lnnier,  qui  ^a  nous  servir  de  guide,  est 
veau  Mercure  gâtant  (1077-1695), 
est  que  la  copie  de  relui  de  Paris , 
'Iques  faits  locaux  en  plus,  et  ({ueUiues 
rempruntées  à  la  (iuzette^  "  qui  n  au- 
*en  plaindre,  attendu  que  lorsqu'iMi  a 
i  marchandise ,  elle  appartient  au  pu- 
a  Gazette  fut  également  reiiiipriiiice  à 
ui  eut  aussi  une  Feuille  dvs  articles 
rés  au  bureau  d^ivis  et  d*  a  dresses 
os  cette  ville  à  riimtation  de  ce  qu'avait 


fait  Renaudot  à  Paris  cent  ans  auparavant. 
Viennent  ensuite  : 

AflIclieN  de  I^yon*  annonces  et  avis 
divers.  1748-1821,  in-4*». 

Fondé  par  Aimé  de  La  Roche,  membre  de 
Tacadémie  ne  Lyon.  Le  titre  a  plusieurs  l'ois 
varié. 

E<e  <f>laneur«  feuille  de  quinzaine , 
<lans  laquelle  on  rassemble  ce  qui  se 
trouve  épars  dans  les  journaux,  les  pa- 
piers littéraires  et  autres  écrits  du 
temps.  4772-1773,  in-8®. 

Feulllellttéralre  de  Iiyoii«dédiée 
à  .Mgr.  le  duc  de  Villeroy,  par  Uomer- 
gue.  1773-1774,  in.8°. 

Dumergue  publia  encore  à  Lyon,  oii  il 
passa  plusieurs  années  et  obtint  ses  premiers 
succès  grammaticaux^  un 

—  «lonmiil  de  la  lao^ae  fran- 
çalne*  soit  exacte,  soit  ornée,  par 
Domergue.  1784,  in-12. 

Nous  savons  que  Tauteur  vint  continuer  à 
Paris,  en  1791  (supra,  p.  210),  ce  journal,  au- 
quel «  des  annonces  d^ouvrages,  une  eorrespon- 
<ianre  active  et  variée  sur  des  diflicultés  gram- 
maticales et  sur  d^autres  sujets  littéraires ,  une 
critique  fine  et  spirituelle,  donnent  un  intérêt 
beaucoup  plus  virque  son  titre  ne  semble  Tan- 
nonc^r.  » 

Je  mentionnerai,  seulement  comme  signe, 
un  Courrier  littéraire ,  in-8",  publié  imr  la 
maison  PérLsse  de  I7f>fi  a  1787,  qui  ir«'tait 
qu^un  (.atalogue  de  librairie,  distribué  gratui- 
lemeiit,  comme  l'ont  de  nos  jours  plusieurs  li- 
braires de  Paris. 

Porlereiillle  lyonoalN*  ou  Bigar- 
rures provinciales  trouvées  par  un 
0-...  ni  cuirassé,  ni  niitré,  mais  botté 
(Sain  de  Manévieux).  Minorqite{Lyon)^ 
aux  dépens  du  g(>uv(;rnement,  1779- 
1780,  in-8". 

«  Pour  éviter  à  M.  le  censeur  IVnnui  de 
n  feuilleter  mon  manuscrit,  j'ai  été  obligé  de 
n  renvoyer  à  un  imprimeur  logé  à  treille  Ueues 
»  dMri.  Comme  la  rue  est  un  |hmi  longue,  C4; 
'<  sont  les  courriers  (pii  nrap|M)rteiit  les  épreuves 
«  à  corriger,  et  (pii  se  sauvent  après  à  toutCh 
«  jainlH^s.  " 

Journal  de  E<yon«  ou  Annonces  et 
variétés  littéraires,  pour  servir  de 
suite  aux  Petites-^^ffiches  de  Lyon^  par 
Mathon  de  la  Cour.  1784-1792,  9  vol. 
in-S". 

S'est  successi\eincnl  appelé  :  le  ô  sept. 
1789,  Journal  de  Lyon  et  des  pro rinces  de 
lu  généralité;  le  7  janvier  1790,  Journal  de 
Ltfon  et  des  provinces  voisines;  et  enfin,  le  21 
juillet  1790,  Journal  de  Lyon  et  du  dépar- 
tement de  Rhdne-el' Loire. 


Malbnn  de  la  Cour  Miapta  pnnni  mi  colla- 
borateurs le«  lionunea  les  pluH  diatingués  cic 
I.Ton.  Son  journal,  toui' trabonl  à  h  littérature 
li'gùre,  avait  été  peu  à|>eii,  mniinc  tintwlt-ti 
rciiillc*  qui  se  trouvaient  ilfljia  la  nii>me  (hmI- 
tion,  envahi  iiar  In  pi>]iUi|iie,  inalx  il  giro- 
fcsM  Jujqn'au  bout  ilni  iloctrines  ntmlfréca  rt 
ugL'iuciit  iirogrcMistett. 

t'oarrlvr  de    l.yon.  ou    Résumii 

gciii'tral    des  rfWtilutiiniK  de  Kraiicc, 

par  Clmmpagncux.  l'BSt-ilDl,  in-S". 

Avait  éU  pr^n'ilé  d'un  Journal  de  fAi- 

lemWr  nationalr,  qui  mnontait  au  !7  avril, 

tl  lui  nervRit  i-oinnie  d'introductinu. 
RolaiHl  et  aa  feiiimc  «ut  donné  du  articlex  à 

rrtte  Teuillc,  ùugi  que  l'auteur  lui' 


par  lui  ;  -  Je  li*.  v  dit-II .  un  journal  qui  m 
valut  lieHucoup  de  fiaiueti,  in«is  qui  rne  lil  auMi 
de*  amift.  Je  lui  claiti  IWliinc  narlirulUre  que 
nin  vouèrent  dès  »  iDoiueut  Roland  et  m 
reimiie.  Je  donnai  place  ilaiis  tucb  feuilles  pé- 
KoiliiTuea  à  plu^eur»  arlirleii  qu'île  nie  Tour- 
nireni .  et  qui  Maii-nl  toujnura  du  plun  griiiiil 
iulèrét.—Aueutie  vue  iriotéraiw  s'était  nuMte 
ilanR  mnn  eiitrepriae.  Jr  rédais  tous  les  béné- 
lices  k  U  SiNjéte  pliilantlimpique  ilc  cette  coin- 

l/Aml    de    In    imen^   el    dea 

mtpnn*.  nu  Jnnrn.il  (;iiii£ral  des  cvé- 

ncnients  qui  se  passent  sous  nos  yeux, 

coiiti'imnt  de  plus  un  résumé  de'  tous 

les  papiers- nouvel  les  qui  ont  paru  ta 

veille,  tel»  qui^  le  Journal  de  Paris,  \e 

Moniteur,  etc.  t7fl0,  in-8". 

Le  titre  de  rplte  reulllc  m'a  seul  engafii'  à 

la  <'iler   iianiii  il'aulres   éjilu-ini'res  ilniil    cin 

trouvera  la  liste  eliex  M.  VinRtriuier. 

danrnai  de  lit  Norl^t^denAnU 
de  la  ('onKlKuiion.  par  l'abbé 

I-aiissel.  IVM. 
Keaif  par  nne  déclaration  e\presse  de  la 
soeiété  des  Amis  de  la  Constilutiiui ,  qui  ri-|Hi- 
dialt  ses  pritiripes  et  déclarait  n'avoir  jamais 
eu  nurune  part  i  sa  rédaelion,  il  paratlrait 
avoir  quitté  un  litre  u.wrjié  pour  prendre  celui 
(le  Journal  du  département  de  Rhilue-el- 
Loire. 

Laussel  était ,  ilit  l'abbé  Guillon ,  un  prCtre 
sorti  lie  la  rnnifn'KBliDn  des  t>ortrinaircs,  qui 
devint  eiisuile  raiiil  de  Chalier  et  le  protégé 
(le  Marat.  Dans  une  broeliure  (  l'tlonnrte  cri- 
tnlnrt;  Paris,  I7<J3,  in-S")  ou  il  se  vanic  de 
la  graiHle  part  qu'il  mit  à  rex|>ulsion  île  Ljou 
du  ticuiL  régime,  il  dît  qu'en  ITW,  "  niiur 
Tunner  l'esiirit  publie.  Il  avait  mis  sur  |deil  des 


Journal  delà  «orl^ltf  populaire 
de»  .tmli*  de  la  ronatltiillon 

établie  à  Lvon ,  rédigé  par  des  ccri- 


de  M.  Lalande.  f79i,  23  n-»  in-«-. 

JURtr  de  non  k>li  nouredea  par  nn  nom 
■clwllti,  c'oi  Juger  lie  la  beauté  d'oïl  Miia 
par  un  anus  de  ruiiu-i>. 

•fonmal  de  Lyon,  ou  MoDituur  dn 
département  de  Rli3ne-et-Loire.  1791- 
niW,  l26n"in-4". 

n  vsi  itBurdc  que  [oui  nn  pmple  tll  dll  1  «a 


uMirom.  (J.-I  Roussuc.) 
A  partir  du  n°  IS  :  dédié  anx  sectinoi  M 
aux  bataillons  de  la  rïlle  de  Lyun.  Les  pre- 
niiers  numéros  sont  si^és  iiar  PrudbonmM.k 
frère,  jceniis,  du  fameux  Prudlionuu  da 
Mi'rolution  de  Parb,  et  qui  n'était  qu'un  prlle- 
—  le  sont  par  Canier,  prôpii- 

....   1 , — ■ coUifion- 

_      .      ._         . -.luttel,  <pi 

.'xhala  dans  celle  feuille,  laquelle  eut  UM 
Irès-grande  influenr-e  h  Lvon  ,  loute  la  halM 
bnitale  dont  il  triait  animé,  et  en  Gt  la  letmr 
de  lous  les  bonuêtes  gens. 

Lanisel  ayant  quitté  Lvon  au  eanmcMC- 
ment  de  1792 ,  te  Journal  de  Lyon  eontinut. 
entre  lesmains  UeCarricr,  à  être  aussi  bdbNrii 
el  aussi  redouté;  mais  les  mucarresde  Mp- 
lembre.  la  mort  de  Louis  XVI,  la  gante  qK 
sefnnllesdidércnls  partis,  ont  conqiilifclpeal 
modiliii  sel  opinions ,  el  de*  accour*  qui  Id 
sont  donnés,  dans  un  moment  critique,  pat  le 
dé|>arlement.  romposé  de  Girondina,  icbèiMl 
de  te  rallier  à  l'administration,  Voiel,  k  een- 
jet ,  deux  jiiices  qui  ne  sont  pa*  sans  litéril 
pciurThisloire  du  journalisme  : 

Lyon,  K 11  laoTler  ITM,  Tan  a  da  U  répidiHtar. 


••  Cito\en  Président,  l'admlnistrvtiMdadé- 
«  |iarleiTH>n1  de  Rhûne-et-lxiire ,  senlant  lin- 
1  jNirlance  d'un  journal  k  Ljon  qui,  alfCt 
■■  SUT  les  principes  du  vrai  ré[)Ublicanlanie,  a 
«  pni)iage  les  lerlus  et  entretienne  PualHCl 
■■  l'accord  parmi  les  citoyen*  de  celle  eW, 
«  drsirBiil  dédommager  le  clloren  CarrierjM 
"  lutte  depuis  deux  ans  ronlre  les  eflbrtt  IM- 
"  liiitiésdes  ennemis  de  la  chose  (lubliqne.rt, 
T  réduit  dans  ce  moment  au  plus  ittnat  ih 
-  nuement,  snllirile  auprès  des  repréeenlidi 
>  du  pcuj>1e  (Vantais  une  avance,  qui  lar 
«  plaira  déterminer,  pour  le  dédommager  da 
■■  pertes  qu'il  a  faiies,  et  l'encmrager  a  PiV- 
"  suivre  avee  le  même  tète  nn  aarnge  4(  Il 
•1  plus  Krande  importance  ^  nous  avous  i*fil 
n  son  ^rii  un  arrêté  qui  prouve  en  i«**J 

■  temps  et  nos  miilifs  et  notre  opinion  wrK 

•  citnven  Tarrier.  Nous  espérons  qiak  IM-. 

■  nistre  de  l'inténeur,  à  nui  nous  avons  Wl. 
•I  éclairé  el  autorisé  par  la  ConventiM  nm- 
..  nale  dans  la  mesure  dea  réeompcfliM.iW 
•I  laissera  plus  longtemps  languir  et  te  96iiaa 
•■  ses  fruits  utiles. 

-  I^s  administrateurs  do  coiuril  gMrd 

•  du  département  de  RliAne-et-I.oire. 

o  àf;N^GHtNi>rn«ai-,  présiilent;  elGow». 
•  secrétaire  général  «jn^.  >■ 
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PROvrociArx 


're  des  affaires  étrangères  aux  ad' 
•ateurs  au  IHrectoïre  du  départe- 
e  Bh^ne- et' Lokre, 
Il  le  S  mars  17M;  l'an  2  de  la  république. 

MIS  préviens,  citoyens,  que  le  Conseil 
f  provisoire  a  arrêté ,  à  voire  rciîom- 
Son et  dans  des  vues  d*ulilité  fHiMique, 
r  eflîcacernenl  au  secours  du  citoyen 
,  journaliste  de  votre  département.  Il 
té  doimé  une  sonune  die  000  livres 
iii  personnellement,  et  je  vous  an- 
de  la  part  du  Conseil ,  que  vous  pou- 
15  prévaloir  sur  moi  jusqu^à  concur- 
le  la  somme  de  3,000  livres ,  dont 
tisposerez  pour  le  rétablissement  de 
mal ,  et  pour  les  créances  du  citoyen 
relatives  à  ce  journal.  Le  Conseil  s^en 
le  à  vous,  rilo}eDS,  |)our  Tarrange- 
e  cette  aflaire  ;  et  je  dois  vous  ajouter 
pendant  quelques  mois»  ce  journal  a 
^n  encouragement,  nous  ferons  sur 
ut  ce  qui  sera  possible.  Bien  entendu 
clKMe  sera  demandée  et  dirigée  par 

Signé  Lebrin  ,  ministre  des  affaires 
«  étrangères.  » 

rvetllant*  par  une  société  de 
lies.  1791-1792,  in-i^ 

tre  seul  de  ce  journal  annonce  assez 
tt  son  objet  et  quels  seront  ses  |irin- 
Dénonrer  courageusement  tous  les 
•ooB  quelques  noms,  sous  quelque 
ip^ls  se  pr&entent,  attaquer  tous  les 
ae  despotisme ,  venger  la  loi  des  ou- 
multipliés  qu^elle  reçoit  tous  les  jours, 
sntir  le  besoin  de  Tordre  et  de  la  paix, 
r  le  iieuple  sur  ses  vrais  intérêts ,  le 
BTMuis  ceivse  aux  vérités  étemelles  qui 
tde  base  à  la  Constitution  française, 
wat  les  grandes  et  importantes  fonc- 
iuxquelles  se  dévouent  ses  auteurs.  » 
lactvur  priiiciiial  de  cette  feuille,  écrite 
lent  et  modération,  était  Antoine- 
i  Royer-CoUard ,  (|ui  devint  plus  tard 
CQ  chef  de  rhosi)ice  de  Cliarenton  et 
ir  de  médecine  légale  à  la  Faculté  de 
,  est  à  peine  besoin  de  dire  que  le 
ont  ne  vécut  pas  en  bonne  intelligence 
oumal  de  Laussel,  qui  sVmporte  tous 
,  en  invectives  contre  »  Royer-Royou 
ique  ministérielle  »,  contre  «  cette 
'ariitorruche  nommé  Royer,  oratorien, 
iodaiit  de  Tabbé  Royou ,  lequel,  après 
istiiigué  dans  les  farces  convulsion- 
a  voulu  aussi  se  distinguer  dans  les 
tQtre-révolutionnaires,  qui  ne  sont  ims 
i  de  convulsions  *. 

»neii  de  Paris  et  cten  ar- 

m»  1792,  46  II®*  in-i«. 

flM  dH  département  de 
kne-et- Ivoire*  imj>rimc  par  or- 
lu  comité  de  surveillance  et  de 
public.  8  aoùt-1 3  septembre  1793, 


Publié  pendant  le  siège  de  Lvon  par  les 
armées  de  la  Convention.  Il  en  était  fhit  un 
tirage  in-folio  piano  destiné  à  être  affiché.  — 
Réhnprûné  à  Paris,  en  1845,  par  Charavay, 
1  vol.  |)et.  in-4". 

Journal  de  Vllle-Affllraiielile  et 

des  départements  de  Rhône  et  Loire , 
par  deux  sans-culottes  de  l*aris.  1"  fri- 
maire-13  nivùsc  an  2,  41  n®*  in-4*'. 

Interrompu  du  14  nivôse  au  i"  thermi- 
dor, il  reparut  sous  le  titre  de 

Journal  de  Commune- Affranchie.  1"-16 
thermidor  an  2,  15  n®»  in-4". 

Ces  deux  sans-culottes  de  Paris  étaient 
d^Auinale,  juge  au  tribunal  révolutionnaire, 
puis  secrétaire  général  des  représentants  du 
peuple,  et  Duviquet,  le  futur  critique  du 
Journal  des  Débats.  Leur  feuille  Ut  une  rude 
guerre  aux  aristocrates,  aux  nobles,  aux  ri- 
ches ,  aux  prêtres ,  au  fanatisme  et  à  Dieu  ; 
mais  elle  n  est  pas  violente  comme  celle  de 
Lanssel.  On  y  prêche  continuellement  la  justice, 
Tamourde  la  patrie,  la  vertu  et  la  sensibOité. 

lie  P^re  Durbdne,  par  Dorfeûille 
sous  le  nom  de  Dumane.  An  2,  32  n^* 
in- 8*^,  avec  vignette. 

Il  y  eut  plusieurs  autres  publicatîoas  du 
inêm%  genre ,  entre  autres  un  Cousin  du  Père 
Uutheme,  —  Dorfeuille  a  travaillé  au  jour- 
nal précédent  et  au  suivant  : 

•lournal  répnmicain  des  deux 
d^^partementii  de  BliOae  et 
LiOlre*  rédigé  par  une  société  de 
sans-culottes.  22  nivose-2  floréal  an  2, 
51  n«"  in-4". 

Public ,  pendant  Tintcrruption  du  Journal 
de  yille-Affranckie,i}SirVu\i  de  ses  rédacteurs, 
Duviuiiet ,  et  sortant  de  la  même  imprimerie. 

«  Chaiiue  jour  de  la  vie  d*un  journaliste 
«  dont  le  cirur  est  pur  est  une  jouissance  aussi 
«  douce  que  paisible.  Tantôt  c'est  une  vérité 
n  (pi'il  développe ,  tantôt  les  triomphes  de  sa 
M  patrie  quMl  dccril.  txlaircr  et  ciianter  son 
K  pavs,  voilà  le  partage  de  ses  journées!  Le 
«  soir,  il  |>eut  se  dire  :  Vu  sommeil  calme  va 
'<  fermer  mes  imu^ûèrcs,  car  demain  mes  con- 
«  citoyens ,  mes  fi  ercs ,  verront  que  leur  bon- 
H  iicur  occupe  mes  pensées ,  que  les  vertus  de 
«  leurs  frères ,  de  leurs  |)ères ,  de  leurs  en- 
te fants,  ont  épuisé  mes  pmceaux.  » 

Le  prospectus  était  moins  mouton  :  «  Les 
n  rédacteurs,  y  était  il  dit,  ne  connaissent  point 
X  de  milieu  entre  la  rébellion  et  la  jKîine ,  pas 
«  plus  qu'entre  l'esclavage  et  la  mort.  I)é- 
N  vorés  de  Tamour  du  peuple  et  de  la  haine 
••  contre  ses  ennemis,  toutes  les  lignes  de 
f(  leur  journal  seront  consacrées  à  api>eler  sur 
«  ceux-ci  la  vengeance  et  le  supplice.  » 

Le  rédacteur  en  chef  du  Journal  répuùU' 
cain  est,  nous  venons  de  le  dire,  le  même  écri- 
vain qui  devait  plus  tard  se  faire  un  nom  dans 


h  critiiiur  au  JoMraal  dn  nrhali.  Il  ifUU  tlurs 
Mccntairr  de  la  cominiitHnn  tvninorairn.  Soi 
Journal,  roiniiic  U  iduinrl  des  rruille*  patriotes 
de  lj>iHi,  ^ lait  subventionné  par  le  gouvprne- 

JouruMl  de  E.yon  «t  dn  d^pnr- 
lement  du  HliAne.  i>ar  Pibiii. 
•i'.t  pliivii'isc  an  'J-i'-i  fructidor  an  '■'•,  aiH 


mitKi,  g(3nil  Ujeu.de  li 


Bulloiln  dlnrne  e(  norWmc 
d«  ■•yoRt  par  une  Bonétù  do  j^ens 
(if  li'lins,  Arii,  in-a", 

Le  petit  Tarhycraplie.  l'U~-lt*n!i, 
iii-tt". 
Au  n"  721  (Î3  ventAw  an  13)  :  Journal 
ilrl.91111.  CMliranl  r^cksiraphe.  —  Finit 
le  »0  di>('einhre  ItMK),  ut  Mt  Uninédiatuinent 
reiiiitliiri'  par  Ir  Joarmil  de  Lyon  et  du  dé- 
pailemml du  nbilne   IHIi)-lfll3,  iii-4'. 

L'iHiprovlMiitear  de  Lyon,  j'uir- 
nal  ^t'ii^i""!  du  coiiiinurcc  rt  des  scien- 
ces, [larCIkutullu.  An  U,  iu-i". 


Joiirnnl  de  Lyon  ei  d«a  d^iMarle- 

menl  du  RhAne.   Pros|)cctiis  dn 

3:1  iliernii<li>r  an  K. 

C'i>  journal   reatii  à  IVtat  de  |nvjet;  mais 

M  iirojcl  Col  uoe  di»  pluH  fnrieuNCi)  (nrtirula- 

rilTO  i)ai  iiDUR  alral  At  rûv^lcea  par  M.  Yin^- 

DaitH  In  rouraiil  dn  innis  d'anOI  tBOO,  deui 
bouirarKin  a|i|iau>nr(>  Iw-n  ditrru.et  i|u[  do- 
vairiil  arrivpr  tous  1m  dni\  à  la  n'U-Mtc , 
Uiihi  par  diit  vniei>  bien  difTérmleii,  Fouricr. 
Ik  |>èrr  futur  du  iilud^nxlére ,  et  alors  rourlîer 
nijimn,  H  Martainville ,  le  JounwliRlv  rota- 
■ it  les  lerteiira  de  rillalolrr 


I  faiKait  imm  ries  pl^i-ei 
an  ntmircin  pour  TinHler  lui  juuniai  mu,  «aiu 
la  |iensi>r  de  Kourrler  aartout ,  devait  altlrci 
Ira  reiiards  du  inoiiile.  Ils  préwnUrent  au  iiré- 
ret  li>  imwpvclua  d'un  Journal  dr  Lj/on  a  du 
dèparirmml  du  MiitHr;  mais  rantotisatiou 
Ipur  Tut  rerusi'v.  Fourrier  alura  se  rabaltlt  sur 
lrHi<aum>Hu«c\i>ilants,etil  >  fflga)^  liiejiliit 
UDP  titr  |Hili'iiii<|UF  à  ]trutios  île  suunjiitêine, 
Dolaiiuneni  dans  lu  llntlelin  de  Lyon,  ci~ 


irtaicr,  au  talent  duquel  unas  roudrtonn,  par 
■>-ttc  citation,  rendre  un  légitime  tioinni^. 
l'n  uoiuprnemeiit  Terme  et  jirotcrteur  venait 
rie  s  établir,  la  Krance  respirait  ealin.  et  l'Iûu- 
lOpe  se  rrciincilialt  atcc  elle,  non  par  alfectioD. 
{■eut-Hre  .  niaiii  |ar  rralnle  de  «et  armet,  l'ne 
iTP  nouvelle  roininençait ,  les  iilêes  avateal 
l'hangé  de  roura,   elles  esprits,  désafti**  dr 

" de  crainte,  revenaient  à  la  leïifponile 

culte  qu'un  croyait  anéanti,  à 


X  loi>>. 


r  lie  l'.ii 


'i"yisM .. . 

4n  repos,  l'n  iiia(çiiiliiiue  reflet  île  gloire 
vrait  Ira  tmutelU-sinsntulloiu,  tout  senniui 
innnnrcr  une  de  ce*  i^poqucs  brillanle»  qui 
inaripienl  dansriiistoirederbumaaité.rtqana 
ili>si)i[te  par  le  nom  de  rboraïue  qui  les  résnne, 
comiue  on  le  Toit  pour  les  temps  de  Clud» 
magne,  d'Au^ste  cl  de  ppridâs. 

•  Le  premier  rousul  voulait  étaUb  anloi 
de  la  Kranre  une  ligne  de  |>etits  Etats  ijui  n- 
Itveraient  d'elle,  ou  plutiH  dont  elle  aunii 
lasiirvcillanre,  et  qui  la  prot^-raienl  ranm 
de»  sentinelles  avaDcées  au  wur  du  |«il. 
Ouatru  rcpiibliques  iHaiunt  de|t  oi^itdwci, 
c'ilaiGnt  les  n-iiubliques  lielvelii|ue ,  batan, 
liUJuriennc  el  cisalpine.  Cette  dernière,  foriMt 
de  SH  nations  ditri'reiites ,  créée  en  l'sn  t. 
détruite  dqniis  et  n'Iabiie ,  avait  besoin  d^it 
secours  puissaut  t^our  foMer  son  gouveric- 
neinenl.  Les  rivaliti's,  les  jalouûes  claicri 
Irnp  tivussurles  lieui  jiour  que  les  bouuiM 
d'Ktat  de  ces  pays  pussent  s'entendre.  U  prr- 
inler  consul  appela  auprès  de  lui  les  d>^A 
italiens,  et,  jiour  abreyer  leur  vojafe,  il  In 
t«nToi|ua  à  Lvon. 

•  Qualre  cent  cinquante  membres  entm'i 
par  la  république  cisatjrine,  un  grand  iioinbn 
de  |)rérets  et  de  généraux,  une  partie  du  pa- 
vemenicnt  rrani,«i.s ,  une  foule  c^ét^angen.ll^ 
vaient  doulder  pendant  trois  imris  lapo|>al>tiM 
lie  notn-  ville.  I>cs  questions  d'un  intMl  eai*^ 
|iéca  devaient  s'a^iler  dans  celte  réanioo,  i)B 
taisait  lie  notre  nié  le  centre  de  rPurufiCB^ 
ridiunalc.  Pour  rendre  iv>mpte  des  fnn  qv 
itev.-ùenl  aerui'illir  le  premier  i-onsul.  des  «■ 
■lonnances  (|^ui  allaient  être  renilues,  des  én- 
iteinenls  qui  allaient  se  passer,   il  hllalt  os 

Crnal  six'i'idl.  rèiligi'  par  des  hnmmnili 
iteuT  des  événements.  MM.  Ballanil«K<* 
el  lils  se  pri^ilcrentcnmnte  éditeurs.  MM. Dc- 
landine  et  Dumas  fiirenl  cludsis  tamtot  n- 
dscleurs,  et  le  Journal  de  Lgon  el  d%  Vii 
fut  rm  |>onr  le  (ein|is  seulement  que  deiiit 
durer  la  CnHstUta-chnliilHe;  il  devait  (t- 
railir  tous  les  deux  jours. 

•  On  connaît  la  réputation  que  la  uiilwi 
Rallanrbr  s'est  acirulse  àLTon;  souimpcinofc 
était  une  des  premières  de  la  ville.  M.  M- 
lanche  lils  essavuil  ses  forces  dans  les  loV' 
naui  du  teiu|is,'et  faisait  1)^  presseatir Tu- 


léttislalion  à  l'école  centrale,  el  N.  Il 
em|)ln}e  dans  les  hnreauv  de  la  |>rélHtiirt; 
s'étaieiil  l'ait  coniialtiv  par  des  travanl  q* 
leur  avaient  déjà  ouvert  le»  portes  de  TAi*"- 
mie  de  l.ton.  l'entre  les  mabis  île  tris  IxannA 
le  journal  devait  sortir  de  la  llf^  des  foUi- 


MU  ordidiirei.  Le  Mircès  rf|iondit  k  leuri 

rlH... 

umi  leun  coUaborati^rK ,  je  inc  bArncrai 

mimer  MU.  Laurencin,  Ih-raiiger  et  t'our- 

t  MiwèJi  du  Journal  de  Lyon  tt  du  Midi 
It  rnciHiriiat!  ses  auteuni,  iU  Téitalurent, 
id  l'objet  Je  ce  joantal  fut  rciuiiU.  d'en 
rua  mouTcaii  ivec  les  ladinuii  élément*, 
(le  l'an  il  iU  tirent  ya- 


v.-ile 
nclie  DIS  el  Duiuas, 
eumil  bientdl  rallié  Autour  d'eiiv  ti>ut  ce 
l.yin  gioiuédilt  d'Iioiiinies  iiisIniilH.  de 
uiti  illuBtrei .  de  piM^t«»  et  de  pniiwteun  : 
elnt ,  lldiindlue,  l'etit,  Murtlii,  Fourrier, 
iBieer,  Motard,  (SaV.LenlIion  <le  Tluiripii. 
{aft-Mi)iill)cl.  IVleUn,  l>epliire,  Artaud. 
«tic  »e«  iireinien  t»uh  de  doctriiin  Mwié- 
e,  Foorrier,  dnnsites  rommcMCinentitbir- 


.  _iî  inémr  |iar  la  correrlion.  il  s'altin  , 
mient,  une  i  ive  iiuerelle  ]Ktr  uiie  t  iotcntn 
raolrp  le«  feiumen ,  dont  viûrl  un  |iaii- 

Uu  tuir  intente ouirltrc, 

I.>-an,bouilicu(«clU, 

Que  protège ,  m  u  tinnii>, 

1.1  litdonc  de  FourilCre  , 

Lyno,  luo'urnfanlé 

Ni  aapbci  ni  l>»liouUtre 

Te*  iem  lue -,  dani  leur  tarritrc. 


«  BH{t«fiReiitle  premier jiiurualtiul  ait  inen- 
■é  la  fameuse  quene  prmnfiie  à  l'huiiianitt', 
etÛ  leni  tallirait  pour  lui  donner  une  i:er- 
n  iHiKlration  Le  IfiiilvOMtan  tl,M.tlenr> 
Ttl.  de  Geiirte,  ayant  décrit  dans  U'  Journal 
île*  idaisira  qu'on  peut  EiMIter  à  l.\on .  et 
lal  (lit.  à  pnipos du (iran>r-Tliéitre  :  •  Tous 
«es*  }  HMit  â  la  rois  otru|iAi.  et  l'on  re- 
lie, de  n'moir  |ias  encore  le  sixiéinu  ipu-  k- 
Une  de  M.  yoiirrier  va  iiou»  donner...  >, 
■rrlerlui  ré|iandit  ilans  le  nuioéni  suivant  : 


I  Je  ne  nus  où  il  a  pris  l'iik'e  de  duuiicr 
genre  humain  un  tûicme  «nu,  idi'e  'lu'il 
nlrSHie.  Que  servirait  un  nouvean  seiis  à 
■Mme.'  Il  vaudrait  bien  inieu:i  cuun^Utre 
îtdB  RatUfïirclesrinq  que  nous  |)uiuu-iton». 
M  d'uù  vient  l'erreur  île  M....  ;  M.  11-rret 
lit  Hfiné  sou  article  de  ses  iniliàlrs  si<ule- 
■al,  et  Fourrier,  quoique  piqni*.  ri'siiecla 
aunjwe ,.  J'ai  dit  detniil  lai  i\w  les  iinbî. 
it*  àr*  soleils,  des  la<lii-s  et  ili'S  iitaiti'trs 
lOBcaui.  eoiniiie  Saturne,  sont  amjibiliics, 
r  elièt  de  l'ouverture  de  la  rlidsun  ilu  fuiiir. 
ingnii-infi  mf.mbte, 
jIi       


I  —  PBOVINCIACï 

attendre  de  pied  rerme  et  tuer  d'un  seul  roup 
le  pluii  terrible  animal,  in^me  le  Rranil  liEre. 
J'ai  fait  ciHuiattre  d'autres  Ibnclicinadece  meiu- 
lire,  qui  sert  de  iHiracbnIe  loarnovant  t  nuileur 
de  grandes  ailesposlirhes,  éclielle  de  rnnte, 
naiieoire  qui  duiine  à  l'hiiminr  la  v^loritri  du 
gnisson  e(  mille  antres  pmpririlén  dans  la  terre 
nu  les  eaux.  J'ai  e\|ilK]ue  jxnirquui  les  liabi- 
tanlK  de  uitrc  Klobc  sont  (invi'S  ae  ce  membre, 
et  daiiA  ipiel  ras  les  Ki^ti-ralions  l'ulures  pour- 
ront  en  être  pourvue*. 

-  C'est  la-ilessusque  M. ...a  b4(i  m  foUe  d'un 
sixième  sens,  idri>  (art  ridinile  :  car  Marmontej 
et  autres  ont  vainement  rberi'tté  quel  puur- 
rail  étrcl'usaije  d'misiiièinesens,  laïutis  qu'on 
(h'terminr  sans  j-eine  quels  peuvent  otrc  h 
forme  et  l'ujiai^u  du  nouveau  membre,  ipi  tri- 


vérilalite  avorton  «ii 

J'inviIcM.. 
et  à  [larter  a' 


veinarde  du corjnt humain, 

1*  ce  membre, 
le  (dus  in'nttribuer  ses  idées 
■ '■;  re  qu'il  igiHim. 

Cn  article  sur  In  paix  pfrjièluelle ,  nWe 
renouvelé  de  Fablié  de  Saiot'Pterre,  mais  an- 
i)uel  tes  évéoemetils  présents  ilonoaient  île  riin- 
portanec  et  de  la  yravlté,  attira  les  riants 
île  l'autorité  et  valut  à  son  auteur  de  avvn» 
obsen  atinns.  I.rs  rnlacleurs  de  la  feuille  furent 
niBndi>sàla  prélurturc,  et  peu  s'en  fallut  que 
le  llullrlin  ne  fût  KUppriiDé;  il  n'obtint  arAn; 
qu'à  lu  corHiilion  de  montrer  plus  de  pmoeure 
a  l'avenir.  On  jieut  donr  Mre  étonné,  dH 
M.  Vinglrinier.  que  la  Biogra|)hie  Micliand  ait 
fait  de  relie  aventure  un  titre  de  glidre  pour 
Fourrier eU'ait  ■•résoiiK^MNnmeuneocraMiM 
de  rurtuiK-.  Voici  cet  «riicle.  i|Ud  nous  ctorons 
devoir  dimner  dau*  son  entier,  à  cnusede  son 
inh'rét,  eni'ure  arluel  eii  quelque  sorte  : 


•  l.eK  ftrands  évéru'mrnt»  i 
lin  ilu  d)\-liuitiènie  siècle  lûi  sont  que  des 
iKiitalelles  ence* ■ —  -' — 


qui  cjinsera  une  icunrre  épouvantable  et  iiui  i 
terimnera  par  laiiaix  peniiHuclle, 

"  A  l'C  mut.  Ton  ne  nuipelle  la  vision  de 
l'alibé  de  Suinl-llerre;  muisd  DeK'auit  iiasiei 
d'un  ]dau  île  (lai'ilicatkin .  il  n'agit  inioe  crise 
fnrciv  |>ar  ti'S  circonsUni^'s, 

•  Le  Knire  buntaiii  passera  d'alwril  a  une 
]MiK  lemiiurBin:  et  ui-ornUe,  par  l'elfol  du 
triumvir*)  cuntiiutnlal.  Il  ae  reste  sur  le  cim- 
tinent  que  quatre  puissam^-s  mari|uantrs, 
Fraw-e,  Russie,  Autrii-br  «t  ITusse.  U  plus 
faibli'  des  quatre,  la  I'rusf«,  |i«ut  être  l'un- 
quise  et  ilnitenibrrc.  mcIihi  l'usage,  élaltli  <le- 
liuismidnmî-siérJe,  ileserénuir  jMjur  ernwr 
lc|ilus  faililo.  Ia  l'russii,  roalRrr  sa  belle  ar- 
mi-e,  n'est  qu'un  état  )iaral>tii[ue.  Ouverte  de 
toutes  parts ,  elle  liera  parta;^v  par  een\  des 
trois  auln>4  qui  vuiidninl  se  liuuer  pour  l'en- 
valiir.  Klle  prrtoit  le  eluir  qui1a menace. elle 
n'use  rien  entn^irendre. 

•  En  valu  gaûssit-ellesesanares,  la  pauvre 
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Prusse  ne  peut  pas  tenir  une  carapace  contre 
deux  des  trois  grandes  puissances  lijpées. 

«  Si  Tune  des  trois  grandes  puissances, 
cx>mmc  la  France ,  se  trouve  embarrassée  par 
une  révolution  uu  autre  incident,  les  deux 
autres  se  ligueront  et  attaiiueront  la  Prusse , 
qui  sera  ancantie  par  une  seule  bataille  perdue. 
Dès  lors  PKurope  sera  réduite  au  triuni\irat, 
Fran<'e,  Autriche,  Russie.  On  sait  quelle  est 
rissue  de  tout  triumvirat,  une  du|)e  et  deux 
rivaux  qui  se  déchirent.  Il  est  bien  iirobable 
que  rAulriclie  jouera  le  rôle  de  Lepiuus.  Elle 
se  trouve  rcs.serrée  entre  deux  prétendants. 
La  France  et  la  Russie  partageront  l'Aut riche, 
et  <lisputeront  sur  son  cadavre  Tempire  du 
globe.  Ainsi,  iiour  donner  au  ^lobe  la  |»aix 
sénéralc,  il  faut  Tonner  le  trnimvirat  par 
ranéantisseuient  de  la  l'russe  ;  dix  ans  après  » 
il  ne  restera  qu'un  seul  maître. 

«<  Je  compte  pour  rien  T Angleterre  dans 
cette  lutte.  Celui  qui  commandera  à  nCuroue 
enverra  une  armée  prendre  |M)s$ession  de 
rinde,  fennera  aux  Anglais  les  |iorts  d^Asie  et 
d^£uro|)e;  il  fera  incendier  toute  >ille  qui  re- 
cevrait les  produits  anglais,  même  indirecte- 
ment :  alors  C4ïtte  puissance ,  purement  mer- 
cantile ,  sera  anéantie  sans  coup  férir. 

M  Le  souverain  de  TEurope  unposera  tribut 
au  globe  entier,  et  établira  la  \m\  temporaire 
sur  toute  la  terre.  11  reste  à  savoir  par  quels 
moyens  il  pourra  perpétuer  cette  paix.  Avant 
de  les  expliquer,  yob^erve  que  les  philosophes, 
gens  (|ui  ont  la  vue  courte ,  n'ont  |)as  encore 
entrevu  le  princi()e  de  la  paix  temporaire. 
Ce  principe  est  la  formation  du  triumvirat, 
d'où  résulte  le  choc  ultérieur  et  l'unité  du 
continent.  Quel  est  l'empire  barbare  qui  ré 
sisterait  au  maître  de  l'Europe?  Serait-ce  la 
Chine,  <iue  huit  mille  Russes  ont  fait  trembler 
et  que  lord  Clive  se  flattait  <le  conquérir  avec 
\ingt  mille  Anglais?  Lorsque  les  Romains  et 
Charlemagne  ont  iH)ss(''de  TEurope,  ils  ne 
{Muvaient  pas  réunir  le  globe,  parce  ({u'ils 
n'avaient  pas,  (tomme  nous,  la  tactique  et  l'art 
(le  la  na\igation,  devant  lesquels  tout  empire 
barbare  n'est  qu'un  p>gniée. 

««  Tout  occu|)és  de  calculs  mercantiles ,  nos 
savants  ne  s'a[)erçoivent  pas  que  la  civilisation 
marche  à  ce  dénoùment,  au  triumvirat,  et 
qu'il  faudra  bient()t  débattre  le  sceptre  de  l'Eu- 
rope Que  ser\  iront  alors  les  Iles  à  sucre  ?  Qui 
aura  le  plus  de  colonies  sera  le  plus  confus; 
tout  sera  la  proie  du  triumvir  victorieux  ;  et 
la  France,  au  lieu  de  s'exténuer  dans  ses  luttes 
coloniales  et  mercantiles ,  devrait  prendr(î  ses 
mesures  pour  pouvoir  tenir  le  dé  dans  letrium 
virât  dont  la  lonnation  est  prochame  et  inévi- 
table. Mais  si  la  France  s'arrête  [»lus  longtemps 
aux  chimères  commerciales,  elle  sera  jouée 
par  la  Russie ,  qui  ne  tardera  pas  trente  ans  à 
réalis<^r  la  prédiction  de  M(»ntes(|uieu. 

»  Je  n'ignore  pas  combien  les  esprits  sont 
prévenus  eu  faveur  de  la  France ,  et  coiid)ien 
ses  triom]>hes  récents  lui  inspirent  de  sécurité. 
Mais  ceux  qui  voient  un  |h;u  loin  ne  se  lais- 
seront |»as  éblouir  par  cet  éclat.  Je  pourrai 
démontrer  dans  d'autres  articles  que,  si  le 
triuun  'val  se  formait  dans  la  conjoncture  ac- 


tuelle ,  la  France  serait  serdue  ;  la  Bosue  pour- 
rait, a|>rès  la  chute  ae  TAutriciie,  occuper 
toutes  les  régions  situées  en  arrière  de  l'Elbe 
et  de  l'Adriatifiue ,  et  anner  contre  la  France 
deux  millions  de  soldats  rassemblés  dans  l'Eu- 
rope et  l'Asie. 

»  Voilà  le  coup  de  partie  (|ui  menace  l'occi- 
dent. Et  vous,  publicistes,  qui  ne  prévoyez  pas 
cette  crise ,  n'êles-vous  (Mis  des  enfants'  à  reo- 
vo>er  à  l'école  ?  Combien  d'autres  événements 
qui  se  préparent  et  dont  vous  n^avez  rien  prévu  ! 
Votre  crédit  touche  à  sa  lin.  Vous  siégea  dans 
les  académies  à  côté  des  hommes  qui  enseignent 
la  vérité ,  à  cOté  des  physiciens  et  géomètres; 
préparez- vous  à  entrer  aans  le  néant.  La  vérité, 
(fue  vous  cherchez  depuis  deux  mille  (ânq 
cents  ans,  va  paraître  pour  votre  confuâoo; 
les  sciences  politiques  et  morales  ont  duré  plu 
qu'elles  ne  dureront.  » 

Feuille  éeonomlqae  de  lAjmm» 

AnsiO-ll,in-8". 

Journal  de  liyoïi.  ou  l'Esprit  dos 
journaux  français,  par  une  société  de 
gens  de  lettres.  1803,  in-4®. 

Apres  deux  mois  cette  feuille  se  réunit  à 
une  autre ,  d'aussi  \wu  de  consistance .  Itf 
SouvfUex  de  Paris  et  de  Lyon,  et  de  cette  fii- 
sion  naquit  un  nouveau 

Jlournal  de  I^yon*  nouvelles  de  la 
France  et  de  l'étranger,  par  Barrel. 
1803-1804,  in-4". 
Ici  s'arrête  l'excellente  monographie  qu 


1814,  1852,  in  8"),  et  à  huiuelle  nous  reii- 
vu>ons,  pour  plus  de  détails,  ceux  de  nof 
lecteurs  qui  f  M)urraient  y  avoir  quelque  intérêt. 
1^  savant  bibliopliile  lyonnais  en  promettait 
une  T  partie',  dans  la(iùelle  il  aurait  fait  l'his- 
toire des  journaux  pul)li(*s  à  Lyon  depub  t8U  ; 
nous  ne  savons  si  cette  promesse  a  été  tenoe. 

n.\i'pniNÉ. 

CiAKetfe  de  CSrenoMe.  1697-1698, 

104  n««  in-4". 

Cette  feuille,  dit  M.  Colomb  de  Batines, 
ne  contient  aucun  article  relatif  à  la  {trovince 
du  Dauphiiié  ;  elle  était  exclusivement  ronsarrée 
aux  ntMivelles  de  Paris  et  de  l'étranger.  .V 
serait-ce  ]>as  une  réimpression  déguisée  de  li 
Gazelle? 

AfflrlieM*  annonces  et  avis  divers  do 
Dauphiné.  Grenoble,  1774-1792,  in  4». 

Journal    de»    Acafai    nénfffMS 

tenus  par  ladéputation  du  Dauphiaé. 
1789,  in-8^ 

Bulletin    iiatrioUque.    Grenoble^ 

1789,  iu-8". 
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t  notre  excellent  gaide  en  cette 
réêmiiressioD  d^une  fetiille  pari- 
recueil  de  nouvelles  intéressantes, 
a  libraire  de  Grenoble.  Va  autre 
te  Point  du  Jour,  de  Barère,  et 
firançais  de  Poncelin  ;  un  autre 
iphinois  des  Extraits  du  Patriote 
Irîflêot. 

te  «le»  Alpes*  ou  Courrier 
iné.  l^décembre  i  789-13  fé- 
D,65n«  in-8«. 

e  sous-titre  devient  :  ou  la  Senti- 
lerté.  —  Publié  par  la  société  pa- 
[îrenoble ,  qui  y  substitua  le  sui- 

liaCrlotlQue   cle    Cire- 

16  février  1790-9   décembre 

Q  1792 ,  ajoute  à  son  titre  :  et  du 
de  risère.  —  Continué  par  le 

itrio(ique...,o\i  TAmi  de  Tc- 
cem  bre  1 792-mars  1 798,  in-  i^. 

da  15  février  1794 ,  le  sous-titre 

ou  l*Ami  de  la  Constitution.  — 

arrêté  du  Dirertoiro  exécutif  du 

6  comme  étant  Técho  des  feuilles 

s-ré  volutionnaires . 

1  lO  aoat  et  du  O  ther- 

par  des  écrivains  patriotes. 
795,  in-8«. 

oyanU  journal  républicain, 
et  philosophique  de  Grc- 
partementde  Tlsère,  par  une 
Anais  de  la  Constitution  de 
enoble,  ans  5-0,  in-4". 

Srincipaux  rédacteurs  aurait  été 
e  Grenoble,  auteur  du  Journal 
ra^  p.  209  ),  lequel,  suivant  M.  de 
it  été  publié  dans  le  département 

>  au  peuple*  journal  des 
»nts  de  la  Drômc  et  de  l'Ar- 
Unce ,  1797,  in-t*». 

,  citoyens  !  volez  à  la  vict«iire, 
\t  pour  rÉtat  vous  vivrez  pour  h 

[gloire. 

e  cette  feuille ,  autorisée  par  le 
dé|)artement ,  dont  elle  publiait 
t  le  jacobinisme  pur.  —  Une  note 
icée  à  la  lin  du  n"*  31  annonce  que 
des  principaux  rédacteurs  à  des 
Iques  Tobuge  de  renoncer  à  la 
le  son  journal ,  et  que,  Dour  dés 
abonnés  du  reliquat  uu  prix  de 
int,  dans  le  cas  oii  ils  ncxigc- 
tmbonrsement,  il  leur  fera  parve- 
le  Perlot.  Nous  dirons  en  pas- 
mal  de  Perlct  avait  été  proscrit   I 

DE   LA   l'HESSb. 


du  département  de  la  Drôiue  par  arrêté  du 
19  déc.  1792,  il  cause  de  sa  tendance  à  l'avoriser 
la  cause  royale  ;  qu^ayaut  ensuite  manifesté  des 
opinions  plus  ouvertement  républicaines,  Tin- 
terdiction  avait  été  levée ,  mais  <iu'il  fut  de 
nouveau  et  définilivement  proscrit  le  21  ni- 
vôse an  2. 

Jloumal  cle  ttrenoMe*  ou  TAmi  de 
la  vérité  et  des  mœurs.  12  mars  1798- 
1803,  in.4«. 

Le  sous-titre  est  devenu  en  1800  :  ou  An- 
nales du  département  de  Tlsère.  —  S^est  ensuite 
successivement  appelé  : 

J finales  poUtiqties  et  littéraires  du  dé- 
partement de  risère,  journal  admi- 
nistratif. 1803-1810. 

Journ&ldu  département  de  i^ Isère,  con- 
tenant  1810-181(). 

Journal  politique  du  département  de  /*/• 
sère.  1816-1819. 

Journal  de  Grenoble,  1819-1832. 

Courrier  de  F  Isère.  6  sept.  1832. 

Parmi  les  recueils  périodiques  dont  M.  de 
lutines  donne  la  bibUograpbie,  je  citerai  encore, 
comme  spécimens  : 

Les  M  lises  sans-culottides^  ou  le  Parnasse 
républicain.  Grenoble,  1794-1795,  in-4**. 

La  Morale  sans-culottine ,  ou  Récréations 
républicaines ,  dédié  aux  citoyemies  ;  recueil 
contenant  les  meilleurs  discours  moraux  et  pa- 
triotiques (  en  prose  et  en  vers  )  prononcés  en 
France,  soit  dans  les  temples  les  jours  de  dé- 
cadi ou  de  fêtes  nationales ,  soit  dans  les  as- 
semblées ix>pulaires,  etc.,  et  quelques  autres 
morceaux  patriotiques  en  prose  ou  en  vers , 
plus  des  analyses  et  passages  des  nouvelles 
pièces  de  théâtre  morales,  sentimentales  ou 
républicaines.  Grenoble,  an  2,  in-tS. 

Le  Journal  de  Grenoble  domia  pendant 
quelque  temps  en  supplément  des  Amusements 
lyriques,  et  à  la  même  époque,  1801,  une 
Société  anacréontique  publiait  ses  Accès  de 
fièvre. 

Je  mentionnerai  encore  une  Feuille  hebdo- 
madaire de  Turin,  par  Tabbé  Michel,  Turin, 
1803-1804,  m-8°,  que  M.  de  liatines  a  admise 
dans  sa  bibliographie ,  bien  qu^elle  n^ait  pas  été 
iniprhnée  en  Dauphmé ,  parce  quVJle  a  rap- 
port à  riiistoire  littéraire  de  cette  province.  Ce 
recueil  est  exclusivement  consacré  à  Tanalyse 
des  ouvrages,  —  au  nombre  de  plus  de  cent, 
mais  peu  connus  de  nos  bibliographes ,  parce 

3uMls  ont  été  imprimés  à  Milan  et  à  Turm,  — 
e  Pabbé  Rossignol ,  ancien  jésuite  ,  né  à  la 
Pisse ,  dans  le  Rriançonnois,  en  1726,  et  mort 
à  Turin,  en  1817. 

Voy.  au  surplus  Mélanaes  historiques  et  bi- 
bliogroffhiques  relatifs  a  V histoire  du  Pau- 
phinés  par  Colomb  de  Batineset  Olivier  Jules, 
1837,  in-d**. 
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Le   C'oarrier  hisloriqiii;,   pulitir|uo, 

litlérairc,  galanl  et  mural.  Aciç/non  , 

1733-179»,  in-i". 
A  partir  du  î  ncl"bre  1733  :  le  Courrier. 

Nous  avons  déjA  enregistré  celte  feuilk, 
connue  souk  1k  num  de  Courrier  d'À  lignon.  el 
l'une  ilea  (ittis  iiuportanlea  du  IS'  BJÈclc,  »u- 
prri,  p.  SB.  ?iiius  crojOMs  deyoir  compléter  iri 
M bihlioaraiiiiie  d'jipié» une  notice  de  M  E.  B. 
sur  les  joumaui  publiés  à  Atignon  et  dans  le 
département  de  Vauiluse. 

Fonde  le  1  janvier  1733.  par  François  Moré- 
oad.  qui  le  rÂiigea  jusqu'à  ta  lin  de  1741. 

Su |J primé  le  15  juillet  17aS,  Inrsdel'nrcupa- 
tion  d  Avignon  par  les  Frani;aîs,  se  rél'ugic  à 
Uona'w.oà  il  parait  du  3  février  i7as  à  juillet 
mb,  d'abord  aous  son  litre  de  (  ouriier,  puiï, 
i  pdrtir  du  1"  janvier  1771,  aous  celui  de 
Courrier  de  Monaco. 

Revient  à  Avignon  le  4  juillet  t775.  et  conti- 
nue à  «'y  publier  jusqu'à  la  lin  de  I7S8  sous 
le  litre  de  fourrier  d'abonl ,  et  à  partir  du  4 
avnl  17S8  Miu  celui  de  lourrir.r  à'Arionon. 

Repris  le  1"  janvier  1T90,  par  M"*'  Leblanc, 
dire<'trire  des  postes,  sous  le  titre  de  Journal 
polilique  d'Avignon  ,  qu'il  quitte  au  n"50,  le 
18  révrier,  pour  reprendre  celui  de  Courrier 
d'Atignon. 

Suspendu  le  3U  novenJjrc  1790,  nn  arreié 
de  U  municipalité  d' A vignun  en  ayant  enlevé  la 
OTOpriété  A  M"'  l^eblancpour  enmvestir Sal>in 
Tournai,  ton  commis,  qui  en  était  le  rédacteur. 

Repris  le  lA  mai  1791  par  ^l'"  Leblanc, 
qu'une  délibération  du  ninseil  municipal  du 
9  du  même  mois  avait  réintégrée  dans  sa  pro- 

Supprimé  et  brûlé  publiquement  le  IS  aodt 
179Î. 

Pendant  son  Interdit  M"'  Leblanc  avait  en- 
vo)éâ  ses  abonnée,  d'abord,  le./o>irn(iJ!j(^eraf 
de  polilique,  de  lilleralure  el  de  <  a»ttfierre, 
publié  k  Paris  par  Jean  Francis  Bérard ,  Irquel 


trait-il.  d'une  façon  asseï  irrégulière,  le  t'oi 


a  délinitivement  de  paraître  le  tb\t 


Bnlivlleni*  hlMloriqucM  Nur  \e-i  nt- 
faires  présentes  de  rEur()pe  et  siir  di- 
vers aiilres  snjels.  l.n  llnye  (Avignou), 
1H3-1748, 108  n"  in-S". 


■«Mrea  hbtorIqMe*  sur  ti 

de  ta  ville  d'Avignon  et  du  c 
naissin  au  dumaine  de  la  i 
et  comté  de  Provence  en  166: 
1768.  Avignon,  1708-1769,  S4 


I  le  conseil  de  s- 


e  de  s 


e  d'être  appeb 
:  I 


■  s'est  établie ,  le  bien  public  est 

•  conroara  général ,  et  chacun  m 

•  trans|iort  au  désir  de  contribuer 

■  œuvre  de  ce  qu'on  appelle  une  rrj 
-  gftuSrale.  ••  —  Il  en  devait  paralln 
S  viriumes  de  500  pages;  2  «euleiM 
publiés. 

ËUlUi  KénérMax.    ytrlgiiom 

3  juillet  178(1,  36  n""  in-a". 
S'est  ensuite  appelé  successivei 


I  eillêex  cTon  Fronçait,  H  ao 

vcmbre  1789,  96  h"  in-S"  en 

ries. 

"  On  Toit   cliaque  joar  queUm 

•  ouirelarderétablissenieiit  delâCu 

"  llesldespi>litiquesqui|irétendenti 

n  ordreartuel  est  une  suite  iiievitaÛi 

■  niéir>e  la  dîseut  nécessaire J de i'elE 

'  et  du  premier  délire  de  ta  liberté 

"  C'est  une  ctuleur  bien  dangereu* 

-  d'une  sensibiliié  qui  ne  voit  que  h 

«  qui,  trop  iiiipittienie  de  les  conia 

«  cule  pas  la  portée  du  coup  que  F 

"  ta  porter.  Tout  est  en  l'eu  dâmli 

"  ces;  la  licence  a  rompu  toutes  lei 

'  qui  conlenaieut  la  inultitude.  > 

1789. ) 

Transporté  le  11   octobre  à  Ville 


LeIlreN  lili«forlqae>  sur  \> 

nients  du  jour,  ou  Courrier  ■ 

ni'uve-lez-Avi);n'in    /  illraew 

vi'mlirc  1789-31  décembre  I 

n""  in-8°. 

1  Acigatin,   13  Juin.  —  >*oln 

■1  reuse  citii  vient  d'être  livrée  ui 

•  toutes  les  horreurs  de  la  ^etn 

«  Le  peuple  irrilé   ne  respirait  an 

"  gc:ince  :  il  avait  arrêté  peniUnt  la 

«  sieurs|<ersonnes  qulétaientanupç« 


■  luiduifimplot  i|ui  devait  s'exécute 
'<  il  avait  iiiiinulé  (|uatre  Ticliiues  t 
>'  et  les  aval)   Tait  pendre  par  le  b> 
(U  juin  l-îOO,) 
Bemil  au  Covn-ier  SAvigiuiA. 
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r  de  %'llleneuve-leB- 
»■!•  l*""  décembre  178î>-2i  mars 

luteurs  des  meurtres  du  10  juin 
monstres  qui  ne  se  sont  distingués 
les  assassinats  prémédités,  pou- 
épargne  r  les  victimes  innocentes 
t  en  leur  pouvoir?  On  vient  de 
endre  qu^on  les  avait  toutes  égor- 
âtin  dans  la  cour  du  Palais.  »  (18 

I.) 

'ourrier  d'Avignon. 

r  du  Ponf-du-Gard  •  ou 

philosophique  de  Paris.  Jvi- 
SK),2iy  n"'*in-i« 

e  Uàtr  est  quem  philosopliia  liberum 

\  au  soir,  les  députes  d\Avignon 
râenlés  au  comité  des  recliemies  : 
it  été  admis  au  club  des  Jacobins, 
liai  leur  qu'ils  y  ont  revu  a  ét<» 
arrêté  qui  adopte,  avec  la  joie  et 
tion  la  plus  vive,  la  réunion  des 
18  à  la  France.  »  (29  juin  1790.) 

'elIlMle  Imparllal.  /ivi- 
90,  in-4«. 

politique  Hur  la  ri^vo- 

d*A%ii^non    et  du   Comte 

(1.  Avignon,  1790, 17  n°*  in-8°. 

voilà  enfui  libres,  patriotes  avi- 
mes  Irères,  mes  amis,  et  ma 
Ta  tracer  avec  vérittî,  non  sans 
lorreur,  l'alfreux  complot  de  l'a- 
avignoniiaise ,  qui,  le  poignard  à 
•oulail  rc.iversor  ce  superbe  édi- 
ieiit  tlVlever  Taugustc  assemblée 
••  (17  juin.) 

patriotique  de  France. 

îlles  intéressantes  pour  toutes 
cipalités  et  {gardes  nationales. 
I7ft0,  in-i°. 

D  touMf  ou  le  Réviseur  uni- 
ciyuoii,  r»"  uov.  1790-30  déc. 
:  II*»"  in-i". 

ttl  nouvel  orage  Paris  est-il  donc 
#s  brij^ands  y  afjlucnt  de  toutes 
H  <pii  |>eu>ent  sVchaj>pcr  «lu 
accourent,  dit  on ,  en  diligciic*  : 
louvcler  dans  la  capitale  ,  comme 
îs  Avies  des  apdlres^  les  scéms 
PAvigiion?  »  (4  décembre  1791.) 
•ar 

ournaux ,  suite  de  1'./////  r/r 
igiwii ,  l^""  janvier-l4  août 
n^*  in -4". 

ne  des  tyrans  et  des  monstres  (|iii 
Avignon  et  le  Comtat  Véiiaissiii , 
ée  jadis  si  belle  et  si  tranquille, 


»  ayant  c(>ssé,  nous  ^  sommes  à  présent  sous 
«<  la  protection  des  lois.  » 

ft«e  Courrier  du  Midi,  par  P.  Ca- 

pon.  Avignon,  15  janvier-30 décembre 
1792,  299n<»''in-4°. 

n  Le  roi  prend  son  mal  avec  patience  :  il 
«•  est  sûr  qu'il  aura  la  vie  et  la  liberté.  II  a  dé- 
«  claié  que,  puisque  le  i>euple  était  content 
«  de  la  republique ,  il  Tétait  aussi  :  quel  géné- 
«  rcux  elïorl  :  Déjà  plusieurs  sections  de  Paris 
«  ont  prononcé  que  le  tyran  n^avait  encouru 
««  que  la  déchéance,  et  cette  opinion  parait 
«  prévaloir  de  tous  les  côtés  :  tel  est  le  fruit 
»  des  cabales!  »  (12  novembre.) 

Journal  du  Uldl.  ou  Courrier  d'A- 
vignon. An  3,  in-4*' 

Prend  ensuite  le  format  in- 8**  et  le  titre 
de  : 

Le  Thermomètre  du  Midi,  ou  Courrier 
d'Avignon.  An  3,  in-4". 

Parmi  les  journaux  publiés  à  Avignon  jws- 
térieu rement  à  ré|)oque  où  nous  sommes  ar- 
rivés (1800),  je  me  bornerai  à  en  citer  deuv  ou 
trois,  pour  les  curieux  extraits  qu'en  donne 
M.  E.  R. 

Courrier  d'^tvlf^non,  journal  ad- 
ministratif et  politique  du  départe- 
tementde  Vaucluse.  «juin  1815-4  jan- 
vier 18IG,  40  n"Mn-4". 

«  La  cérémonie  quia  eu  lieu  le  15  de  ce 
'«  mois  |)our  Padoption  du  pacte  (édératif  qui 
«  doit  unir  les  habilanls  de  ce  dé|)artement, 
«  sous  le  titre  de  Fédération  vauclusienne ,  a 
<«  comblé  de  joie  les  patriotes  et  jeté  Palanne 
'c  dans  le  |)arti  royaliste.  »»  M 8  juin  18 1.5.) 

'«  L'entrée  <le  Louis  XVIll  <lins  sa  capitale 
«  a  ramené  parmi  les  Franç^iis  la  paix  et  le 
((  bonheur.  A>igiionnais!  le  jour  de  la  déli- 
'<  vrance  est  aussi  arrivé  pour  vous.  Le  sys- 
«  tèmc  des  bayonneltes ,  le  monstrueux  ré- 
"  giine  fedératif,  s«»nt  écartés  pour  jamais ,  et 
«  vous  |M)uvez ,  à  rond)re  tutélaire  des  lis , 
•  faire  éclater  désormais  les  trans|M)rts  de  vo- 
"  trcjoie.  M  (!>5  juillet  1815.) 

Wa*^a*\io  de  Vau€*luMe«  recueil  indus- 
triel et  littéraire.  31  août  1828,  in-4" 
et  in- fol. 


Paraissait  encore  imi  1837. 
'•  Aujounriiiii  il  nous  suPtira  de  dire  qu'é- 
trangers à  tout  esprit  de  parli ,  nous  serons 
lotijours  Mdèles  à  la  cause  de  la  monarchie 
légitime ,  bast^  de  la  prospérité  et  du  bonheur 
<le  la  France.  »•  (Prospectus.) 
—  «  lue  mon  trcliie  de  huit  siècles,  foulant 
aux  pie  Is  la  loi,  osail  jeter  le  gant  au  peu- 
p!e.  Il  se  leva  comme  un  seul  homme:  nom 
indi<;nation  lui  fournit  des  armes.  Pendant 
trois  jours  dura  la  lutte  acharnée  ,  prouvant 
<piedes  deux  cùtés  se  trouvaient  des  Fran- 
çais; la  quatrième  auroie  éclaira  le  triiuophe 
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"  de  la  nation  et  de  la  liberté.  >  (7S  juillet 
1831.) 

lie  Franc  pnriear  de  Vaudiuie. 

journal  politique.  1830,  in-S". 

n  Nous  r<^denruns  toute  notre  colère  contre 
1(«  ennemis  des  lois,  contre  les  perturba- 
teurs (le  Tordre  établi,  contre  ceux  (|ui  vou- 
draient tout  sacrilier  à  leur  ambitieux 
(^oisme.  >•  (  Prospectus.) 
—  <*  ¥Ai  !  (|ui  no  se  fût  senti  régénéré  alors 
qu'un  iouff  ignoble  venait  d^ètreDrisé,  qu*un 
roi  indigne  était  précipité  de  son  trùne,  que 
Varc-m-eiel  de  la  liberté  brillait  de  nouveau 
au-dessus  de  nos  tètes?  O  tumultueuses, 
ravissantes  émotions,  quVxcitait  dans  nos 
âmes  cette  pens<'re  -.  Nihis  sommes  libres,  libres 
«  pour  toujours!  •  (Août  1830.) 

lie  Pro^r^M*    journal  politique , 

pour  U-s  départements  de  Vaucluse , 
du  Gard,  de  la  Drôme  et  de  rArdèche. 
10  nov.  1833-3  sept.  183:),  in-fol 

Avant  cinquante  ans  TEurope  sera  cosaque  ou 
république.  (Napoléon  ft  î>aiiue-HélèDe.) 

»  Nous  sommes  de  ceux  qui  pensent  que 
tous  les  essais  de  inonarcbie  tentés  depuis 
(luarante  ans,  y  compris  celui  de  la  inonar- 
cbie citoyeime  ou  bourgeoise,  sont  sufjisants 
|>our  que  le  peuple  renonce  dès  à  présent  à 
tout  espoir  (ramélioration  fondamentale  au 
moyen  de  ^institution  monarchique.  » 


n 
n 
n 
u 
n 
t 


lie  MeMMUi^erde  Vanclune*  jour- 
nal dch  intérêts  du  département,  l®** 
décembre  1836...,  in-fol. 

«  Si  rien  nVst  méprisable ,  dans  tous  les 
«  temps  y  c^inme  IV^^oïsme  cx>uronné,  rien  n'est 
«  l)eau  roinme  cette  adolescence  ou  une  vicil- 
n  lesse  royale  luttant  noblement  contre  le  maU 
«  licur  et  Pexil ,  et  se  préparant,  dans  des  mé- 
n  ditations  solitaires ,  rune  à  une  mort  pleine 
«  de  grandeur,  Tautre  à  une  vie  pleine  a'a ve- 
rt nir.  M 

li* Album  ilMtVlfinoii*  recueil  d'in- 
térêt social  et  littéraire,  par  un  des 
rédacteurs  du  Messager  de  raucluse 
(le  comte  Armand  de  Pontmartin).  1 837, 
in-8«. 

"  Le  désir  de  donner  enfin  à  des  doctri- 
nes qui  ont  parmi  nous  des  racines  pro- 
fondes un  inteq)rète  qui  leur  a  manqué  jus- 
<nrici,  tel  est  notre  principal  mobile.  L^on 
s  est  étonné  bien  des  fois  aucune  opuiion  à 
à  laquelle  se  rattachent,  dans  notre  ville, 
tant  de  loyales  opiniâtretés,  gardât  constam- 
ment le  silence  ,  et  ne  i)ût  trouver  dans  au- 
cun de  nos  journaux  le  dépositaire  formel 
de  ses  espérances  et  de  ses  vœux.  » 
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^'ooirellett  Annales  dn  Csmlé 
Vénalwiln*  par  Grasson.  Carpe»- 
tras,  9  juillet  1790-8  janvier  1791, 
in-4*». 

»  Cette  cité  (Avignon),  Jadis  si  floiissante, 
«  si  fortunée ,  n^est  plus  qu'un  désert  alTreai, 
•<  habité  par  des  brigands  étrangers ,  des  moos- 
n  très  qui,  dans  leur  délire  factieux,  persuadent 
«  à  ce  bon  peuple  qu'il  est  heureux  et  libre... 
H  Quel  honneur  !  quelle  liberté  !  »  (6  novem- 
bre 1790.) 

Continué  à  Montélimar  sous  le  titre  de 
Courrier  de  Montélimar,  —  Grasson  avait 
déjà  publié  dans  cette  ville,  en  1790,  lui  Jour- 
nal au  Midi,  in-4*. 

lien  Révolution»  d* A YlinioB  et  du 

Comté  Vénaissin,  par  Grasson,  auteur 
des  Nouvelles  Annales.  1792,  in-8*. 

«  Une  horde  de  brigands  armés  de  tor- 
ches et  de  poignards  sort  des  murs  d*An- 
gnon  et  se  répand  dans  les  campagnes  da 
pays  Venaissin.  Après  avoir  al»attu  lesainKii- 
ries  du  Saint-.Sié^e  pour  y  substituer  celles 
de  France ,  ces  furieux,  au  nom  de  la  Cons- 
titution ,  dont  ils  se  disent  les  admiraleon 
et  les  apôtres ,  massacrent  les  habitants  de 
Cavaillon,  incendient  .Sarrians.  assiègent  Car- 
pentras,  violent,  pillent ,  égorgent,  brûleat 
et  dévastent  tout  le  Comtat  ;  ils  se  baigneot 
dans  le  sang  de  leurs  frères  :  ils  veulent  s'é- 
tablir et  |>lanter  Tétendard  de  la  liberté  sar 
des  monceaux  de  cendres  et  de  cadavres, 
et  de  leurs  mains  ensanglantées  élever  Té- 
difice  <le  la  génération  d^un  peuple /i7>r^  de 
son  bonheur  et  de  la  félicite  publique.  > 
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Annale»|ialrloU<|ueii  duComl^ 
V4^nalii«ln.  Carpentras ,  20  avril 
1790-31  janvier  1791,  in-8^ 


t<*OlM»ervaCear  du  Midi.  Cnrpti^ 
Iras.t^  septembre  1792-13 avril  1793, 
in-8^ 

«  Lotis  C\eFT  n'est  plus.  Un  roi  n'est  rien 
R  qu'un  homme.  Louis  Capet  était  celui  qac 
R  la  nation  avait  rendu  son  premier  fonctioa; 
«  naire.  Il  Ta  trahie;  il  a  été  puni.  Et  |HHirqDOt 
«  ne  Taurait-il  pas  été .'  >» 

«lournal  de«i  eccl^lanCiqne* 
eonmllCullonnelf»  •  contenant  des 
instructions  contre  le  fanatisme.  Dé- 
dié aux  habitants  des  campagoeS' 
Orange,  1792,  in-i®. 

Lfs  prélres  crient  vt  cherchent  i  Noale*^*' 
peuple  parce  qu*on  leur  a  àlé  k* s  moyeM 
d*étaler  un  luxr  scandaleux.  {Zach.,  ch.  1I-) 

«  Monstres  (prêtres  et  ci-devant),  trciiiW«ï' 
«  On  peut  bien  trom|)er  un  moment  un  p^ 
««  pic  doux  et  généreux  ;  mais  tôt  ou  Urà  il 
«  ouvre  les  yeux.  C'est  alors  que  sa  vengeipce 
«•  est  terrible.  Quelques  meubles  brûlés, quel' 
«  «pies  monceaux  de  pierre  démolis,  ne  soot 
«  qu'un  prélude  du  sort  qu'on  vous  prépare. 
«  si  vous  persistez  plus  longtemps  dansT<^ 
«  projets  sanguinaires  et  d^tructeurs.  * 

\  oyez  au  surplus  Bibliographie  des  jour- 
naux publiés  à  Avignon  etdansledéparteoMi' 
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de  Vaneliise,  par  E.  R.  Avignon^  1837,  iii-8''.  Ce 
qoefeo  ai  dlé  peut  donner  une  idée  du  mou- 
rementet  du  ton  de  la  presse  dans  le  Midi,  et, 
um  ce  rapport  et  en  présence  de  cetle  grande 
(fisette  de  documents,  ç*a  été  pour  moi  une 
féritable  bonne  fortune. 

Ajoutons,  en  ce  qui  concerne  Avignon ,  quMl 
t'y  »t  fait  en  outre  un  assez  grand  commerce 
de  eootrelMiide  ;  qu^on  y  a  contrefait  notamment 
le  Gazette  d*jém*teraam,  de  1715  au  moins 
jiiiqn*en  1748,  et  les  Annales  de  Linguet, 
oa^ooy  réimprima  à  la  fois  in -8°  et  in- 12.  La 
Gazette  de  France  y  fût  également  réimprimée 
pendant  de  longues  années. 


#oanua  de   !Vi»iiie««  1786,  7   n»" 

in-8.  L. 

^•aniAl  de  la  ^énéralllé  de 
MentpelUer.  1790,  in-4<'.  L. 

Joanuil  de»  déiMirtementii  m^ 
rMionaux  et  des  débats  des  Amis 
de  la  Constitution  de  Marseille,  par 
Ricord  et  Micoulin.  Marseille,  1792- 
1793,  746  n*»«  in-4«.  P. 

■uinel   do    lalioorear    et   de 

[»  et  Gazette-sentinelle,  par 


un  ami  de  la  Constitution  de  Marseille, 
1792,  3  n«»in-4«   L, 

«lournal  républicain  de  Mar- 
«ellle  et  des  départements  méridio- 
naux, par  Ricord,  procureur  sjndic  du 
département  des  Bouches-du-Rhônc, 
et  Lacroix,  jacobin  de  Paris.  1793-an 
2, 62  n«*  in-8«. 

Eie  IHk*adalre  manielllal».  An  3 , 

in-H».  /.. 

«lournal  de  Marseille.  An  3,  in-8®. 

3  n"*  chez  La  Bédovère,  qui  porte  encore 
7  n"*  d'un  Journal  au  département  des 
BoucheS'du-RhfhiCy  in-8°,  sans  date. 

I.*OlM»erwatear  du  Midi  de  la  Ré- 
publique, ou  le  Marseillais  en  vedette. 
Marseille ,  ans  4-5,  in-4®.  L. 

I^*AiiU-Royall»te*  ou  le  Républicain 
du  Midi,  par  J.  Reybaud.  Marseille, 
an  6,  41  n®"  in.4«.  L. 

Ces  deux  derniers  journaux,  dit  M.  La  Bé- 
dovère ,  sont  de  l'opinion  républicaine  la  plus 
ardente,  et  écrits  dans  le  style  le  plus  vif. 


DEUXIÈME  PÉRIODE.  —  (^.ONSULAT  ET  EMPIRE. 


1800- Avril  18U. 


Le  Directoire  avait  fait  à  la  presse  de  profondes  blessures;  cependant  le 
principe,  la  liberté  était  restée  debout.  Le  Consulat  lui  porla  le  dernier  coup 
en  la  frappant  au  cœur.  Par  un  arrêté  du  i7  janvier  i 800  les  journaux  furent 
réduits  ù  1,3  :  le  Moniteur ^  le  Journal  des  Débats,  le  Journal  de  Parts^  le  ^/>n- 
In formé,  le  Publiciste,  VÀwi  des  lois,  la  Clef  du  cabinet  des  souverains,  le  Ci- 
toyen français,  la  Gazette  de  France,  le  Jovrnal  des  hommes  libres,  le  Journal 
du  soir  des  frères  Chaignieau,  le  Journal  des  défenjieurs  de  la  patrie  et  la  Dé- 
cade philosophique.  Tous  les  autres ,  au   nombre  de  73,   suivant  Gallois, 
furent  supprimés  sans  forme  de  procès,  à  l'exception  de  ceux  qui  s'occu- 
paient exclusivement    des   sciences,   arts,  commerce,  annonces  et  avis. 
El  —  c'était  là  le  coup  de  grâce  —  il  était  ordonné  au  ministre  de  la  police 
de  veiller  à  ce  qu'il  ne  s'imprimât  aucun  nouveau  journal,  c'est-à-dire  qu'il 
ne  fut  plus  possible  d'établir  un  journal  sans  le  bon  plaisir  de  la  police.  Fiévée 
reproche  quelque  part  à  celle-ci  de  s'ôtre  montrée  trop  facile  (  Voy.  t.  7, 
p.  498)  ;  on  va  voir  par  la  liste  des  journaux  fondés  dans  l'espace  des  quatorze 
années  que  durèrent  le  Consulat  et  l'Empire  —  de  ceux,  du  moins,  dont  j'ai 
pu  découvrir  la  trace  —  jusqu'où  alla  sa  complaisance.  Je  me  suis  môme 
montré  très-large,  en  donnant  place  dans  ces  archives  à  des  feuilles  qui  par 
leur  nature  ou  leur  objet  n'y  avaient  pas  un  droit  bien  assuré. 

Le  gouvernement  d'ailleurs  y  mit  bon  ordre.  En  1811,  comme  je  l'ai  déjà 
dit  ailleurs,  eut  lieu  une  sorte  de  consolidation  des  journaux  politiques  quo- 
tidiens, qui  à  Paris  furent  réduits  à  quatre  :  le  Moniteur,  le  Journal  de  l'Em- 
pire, la  Gazette  de  France  et  le  Journal  de  Paris.  Tous  les  autres  furent  sup- 
primés ou  réunis  aux  journaux  conservés  ;  nous  avons  vu  que  le  Journal  lU 
Paris  en  absorba  six  pour  sa  part. 

Pour  ce  qui  est  de  la  province ,  un  décret  du  3  août  1810  avait  décidé  qu'il 
n'y  aurait  dans  chaque  département  qu'un  seul  journal,  lequel  était  mis  sous 
l'autorité  du  préfet  et  ne  pouvait  paraître  sans  son  autorisation. 


lAtml  «loM  €*anipairncH«    par  une 

société  (le  *rons  do  lettres.  Ans  8  et  !>, 

11  y  eut  à  la  m^mc  ^i)oque  un  autre  Ami 
des  campagnes,  ou  Recueil  périodique  des  ob- 
servations, des  dérouvertes,  des  intentions, 
des  nouveautés  littéraires  tendantes  à  iwrfec- 
tionner  l'éducation  des  enfants,  |)ar  Pinglin , 
ans  8  et  9,  in-8". 

Ij*.\vanl-Coiirciir,  ou  le  Retour  à 
Tordre , journal  hisloriqucet  politique, 
tSOO,  3  n"*  in-8«. 

Contre  Napoléon  et  appel  aux  Bou riions. 


léC  D^^fonneur   de  la  reliflo0* 

Fructidor  au  H,  in-i2. 

Enryrlop^^dle     rellKleanet    ou 

Cours  de  morale.   1 801-1802,  7  tomes 
in-8".  Louvre. 

Dans  le  genre  des  Annales  religieuses. 

L*Indl€alciir  deti  moyens  i^0^ 
raiix  et  administratifs  pour  la  régé- 
nération de  la  Franco.  An  8,  io-8". 

La  Bibl.  iinpér.   a  le  prospectus ,  do  I 
prairial,  sortant   de  Vimprimerie  des  /w- 
hiicttons  décadaires. 


—  311  — 


1800-4814 


N®*  de  ventôse  et 
1  an  8,  in-S''. 

claodestin,  aussi  peu  favorable  à 
n  qu'à  Bonaparte,  mais,  au  fond, 
înt  et  écrit  avec  modération. 

Ml  secret»  de  la  repu- 

€le«  lettren.  rédigés  par 
des  Etrenues  de  rtnsiitut,  de 
1 18*  siècle,  etc.  (Colnet  et  au- 
«  8-9,  4  vol.  in-12. 

M  iMlAtorlQue»  el  crifi- 

Ln  8,  in-i®. 

de  la  France*  An  8,in-i«. 


■  irouverneiiienl«  joiir- 
ttératiire  et  d'économie  politi- 
Ant.- Pantin  Desodoars.  An  9, 

ralt  y  avoir  eu  qu'un  n°  de  48  p., 
pli  par  des  observations  sur  la 
de  lan  8. 

le»  ou  TAnnéc  philosophique 
ire,  par  Méhce.  An  9,  2  n«» 
80  pages  chacun. 

mag(ê  Dro  quam  regibus  infensa  est 
I  quœ  voeatur  tutdie   philosophia, 
(L';ibbé  COGÊ.) 

h.  On  lit  dans  le  Moniteur  du  22 
9:  «  Un  journal  qui  s'inlitulait 
été  supprimé  par  un  arrêté  du 
il.  Contresigné  de  Mébée,  le  même 
né  les  massacres  de  septembre , 
it  plein  de  ces  maximes  afTreuses 
lit  tant  de  maux,  et  qui  pour  ja- 
é  de  régner  en  France.  » 

€le«  acle«  de  Tadml- 
lon  f^i^n^rale  du  Pl^- 

ar  le  général  Jourdan.  Tutin, 
ie  impériale,  "1^  »Qvm\\\d\  an 
;  an  it,l90  n°%  9  vol.  in-8^ 

mplaleur,  par  Rognault- 
hermidor  an  9,  in-8". 

mt  pas  confondre  avec  aucun 
ouvrage  périodique.  Unique- 
nré  à  la  peinture  des  mœurs ,  il 
ter  successivement  les  diverses 
opinion  publique.  Vertu,  talent, 
es , préjugés,  paradoxes,  tout  ce 
•e  découvrir  dans  le  cœur  humain 
nvellc  région  est  du  ressort  du 
leur,..  Sa  rédaction  générale  est 
un  citoyen  dont  la  plume  jusqu'ici 
e  à  peindre  le  malheur  et  à  plai- 
umanité.  » 

de  la  Réirolutlon  •  jour- 
ir.  An  9,  in-8®. 


Annaleii  de  «tatlMllque  française 
et  étrangère,  ou  Journal  général  d'é- 
conomie politique,  industrielle  et  com- 
merciale... Floréal  an  iO-prairialan  t2, 
9  vol.  in  8*». 

D'abord  par  Ballois,  et  à  partir  de  plu- 
viôse an  12  par  Alex.  De  Perrière,  chef  du  bu- 
reau de  statistique  au  ministère  de  l'intérieur, 
lequel  a  publié  ensuite  : 

Jrchives  sfatisHqves  de  la  France. 
Messidor  an  t2-nivôsean  13,7  livrais, 
en  3  vol.  in-8". 

Bilillolli^Que  commerciale*  ou- 
vrage destiné  à  répandre  les  connais- 
sances relatives  au  commerce  et  à  la 
navigation,  par  Peuchct.  l**  germinal 
an  i  0-1806,  in-8». 

Reprise  en  1815. 

Bulletin  de  Paris,  20  ventôse  an 
iO-i5  prairial  an  it,71  n®'in-8®. 

«  On  assure,  dit  Deschiens,  que  ce  journal 
a  été  rédigé  dans  le  cabinet  et  sous  les  )eux 
de  Bpna|»arte.  »  11  est  certain  tout  du  moins 
que  celui  (i  en  voulut  faire  son  organe  olBciel. 

Nous  avons  eu  ocx^asiou  de  dire  quelle  héca- 
tombe d<*  journaux  le  premier  consul  avait  faite 
en  arrivant  au  pouvoir.  La  presse ,  dans  l'état 
011  il  l'avait  mise ,  n'était  plus  une  puissance, 
ni  surtout  un  danger.  Obli{<és  à  une  réserve  fa- 
cile à  comprendre ,  les  treize  journaux  tolérés 
ne  pouvaient  pière,  ce  semble,  lui  porter 
ombrage  ;  ils  n'auraient  osé  hasarder  un  mot 
qui  eût  pu  lui  déplaire ,  et  ce  qu'il  eût  voulu 
qu'ils  dissent,  il  leur  aurait  été  bion  difticile  de 
ne  pas  le  dire  Ajoutons  que  le  nouveau  gouver- 
nement avait  à  sa  disfjosition  le  Moniteur, 
devenu  son  organe  officiel.  Tout  cela  ne  suffit 
point  à  Bonaparte  ;  il  voulut  encore  avoir  un 
journal  ofticieux,  qui  fût  tout  à  sa  dévotion,  et 
où  il  pût  dire  tout  ce  qu'il  voudrait  dire  et  qui 
n'aurait  pu  se  dire  dans  une  feuille  ofticielle. 
C'est  dans  ce  but  qu'il  fit  faire  ou  choisit  le 
liuileiin  de  Paris, 

On  ne  dit  pas  quels  furent  les  premiers  ré- 
dacteurs de  cette  feuille;  ie  sais  seulement  que 
Regnault  de  Saint-Jean-d^Ancély  fut  du  nom- 
bre. II  parait  d'ailleurs  qu'elle  changea  plu- 
sieurs fois  de  mains,  sans  parvenir  à  rencon- 
trer le  succès,  malgré  la  haute  protection  qui 
semblait  devoir  assurer  sa  fortune ,  et  elle  se 
mourait  de  consomption  quand  Bonaparte  en 
lit  offrir  la  rédaction  à  Fiévée,  avec  lequel  il 
avait  des  relations  dont  j'ai  dit  ailleurs  l'ori- 
gine et  la  nature  (t.  7,  p.  395).  Fiévée  déclina 
cette  offre ,  et  il  en  donna  les  raisons  dans  une 
note  très-remarquable  qu'il  fit  remettre  au 
premier  consul.  Les  journaux  quasi  officiels 

3ui  se  publient  à  l'ombre  du  gouvernement,  y 
it-il,  ne  valent  pas  le  papier  qu'on  y  dé|>en8e. 
Le  gouvernement,  à  coup  sûr,  a  le  droit  de 
maintenir  publiquement  ses  doctrines  ;  mais  le 
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lecteur,  de  son  côté ,  a  le  droit  de  ne  pas  tou> 
loir  que  le  gouvernement  yèw  à  ctiaque  ins- 
tant sur  ses  croyances  particulières.  «  Rien  ne 
me  paraît  moins  utile  que  ces  journaux  mi- 
oflîciels  qui  ne  vivent  que  de  la  protection  du 
gouvernement  ;  ils  n^ont  pas  un  mois  d^exis- 
&nceque  cliacun  sait  qui  les  fait,  pour  quoi  et 
pour  oui  on  les  fait.  Alors  on  les  lit  bien  moins 
pour  s  en  laisser  diriger  que  pour  savoir  ce  que 
le  gouvernement  veut  qu  on  uense,  et,  dès  qu  on 
voit  un  gouvernement  quelconque  prétendre 
taire  l'opmion  au  jour  le  jour,  les  esprits  se 
cabrent  et  se  font  une  opinion  directement 
opposée.  A  cela  il  y  a  de  la  justice.  .. 

«(  Dès  qu^une  feuille  est  créée  et  payée  par  le 
gouvernement ,  les  places  de  rédacteurs  sont 
demandées  comme  on  demande  des  .olaces  de 
commis,  et  données  à  peu  près  de  mèiiie.... 

«  iLst-ce  que  le  gouvernement  croit  de 
bonne  foi  que  les  journaux  ne  sont  pas  tous  à 
sa  disposition ,  et  que  les  propriétaires  lutte- 
raient contre  lui,  qu  ils  refuseraient  des  articles 
communiqués,  si  ces  articles  étaient  bien  faits, 
surtout  sMls  étaient  écrits  dans  le  sens  du  jour- 
nal auquel  on  les  enverrait,  conditions  sans  les- 
quelles tout  article  est  sans  influence  ?  Ainsi , 
sans  association  d^hommes  qui  n^ont  entre  eux 
aucun  rapport,  sans  courir  le  danser  des  tra- 
casseries que  ne  manquent  jamais  Œexciterdes 
écrivains  qui  se  croient  appuyés  par  le  gouver- 
nement, qui,  pour  son  argent ,  lui  ont  promis 
l'Opinion  publique ,  et  ne  peuvent  pas  cepen- 
dant faire  lire  un  journal,  il  est  facUed'employer 
lesprinci])aux  journaux  à  donner  une  direction 
à  1  esprit  public.  » 

Bonaparte  se  rendit  aux  observations  de  Fié- 
vée  :  il  laissa  le  Bulletin  de  Paris  mourir  de 
sa  belle  mort,  et  les  nombreux  articles  com- 
muniqués que  Ton  rencontre  dans  les  journaux 
du  temps  prouvent  que  ce  ne  fut  pas  le  seul 
des  cx>nseils  de  son  correspondant  quMl  sui- 
vit; le  Moniteur,  |»articulièrement,  trahissait 
assez  souvent, dans  certains  articles  impétueux, 
un  journaliste  extraordinaire,  qui  n'était  autre 
que  le  premier  consul . 

Bonaparte  cependant  ne  cesse  de  se  préoccu- 
per des  journaux.  Quelques  mois  après  on  le 
voit  encore  interroger  sur  ce  sujet  non-seule- 
ment Fiévée ,  mais  encore  un  autre  de  ses  con- 
seillers, R«*derer  ;  il  demande  à  celui-ci  un  rap- 
port sur  les  journaux,  et,  pour  Taider  <lans  son 
travail,  il  lui  fait  adresser  un  tableau  de  la 

Sresse  qui  m^a  semblé  bon  à  reproduire  comme 
ocument  statistique. 

Ouvrages  |)ériodiques  et  («ar  souscription  qui 
ont  été  expédiés  par  la  poste  pendant  le  mois 
de  germinal  an  1 1 ,  avec  le  nombre  présumé 
de  leurs  abonnés  dans  les  départements  (non 
compris  les  envois  aflrranchis|>ar  état). 

LeMonitextr,  Abonnés  2,450 

Le  PubUciste.  2,850 

Journal  des  débats.  8, 1 50 

Gazette  de  France.  3,250 

La  Clef  des  cabinets  des  souverains.  1,080 

i>  Citoyen  français.  1,300 
Journal  des  défenseurs  de  la  patrie,  900 
Journal  du  soir,  550 


Feuille  économique. 

Journal  du  commerce. 

Journal  de  Paris. 

Journal  d'annonces  et  d'indications. 

Anciennes  Affiches. 

Petites  Affiches. 

Courrier  des  spectacles, 

Totair» 
Ouvrages  ne  paraissant  pas  tous  les  jou 

La  hécade  philosophique. 
Journal  des  dames  et  des  modes. 
Journal  du  Palais. 

Instruction  décadaire  sur  l'enregistre' 
ment.  j 

Journal  des  sciences  et  arts. 
Annales  de  chimie. 
Journal  de  physique. 
Magasin  encyclopédique. 
Bulletin  des  sciences. 
Journal  typographique ,  bibliograpki' 
que, 

L'Observateur  aléatoire  et  littéraire. 
Hecueil  péhodioue  de  médecine.  * 

Journal  de  médecine.  < 

Journal  général  de  la  littérature  de 

France. 
Annales  des  arts  et  manufactures.         î 
Mercure  de  France,  i 

Journal  des  bdtiments  civils ,  | 

Journal  général  delà  littérature  étran- 
gère. 
Annales  d'agriculture.  t 

Correspondance   centrale   d*économie 

rurale. 
La  Papteyatechnie. 
Journal  des  actionnaires  de  la  loterie. 
Jurisprudence  du  tribunal  de  cassa- 
tion. 1,» 
Recueil  des  causes  célèbres.  Il 
Bulletin  de  Paris.  l 
Le  Télégraphe  littéraire.                        t( 
liuVelin  de  littérature.                           ti 
La  Lucine française.                                l 
Annales  du  Muséum.                             I( 
Correspondance  des  villes  et  des  cam- 
pagnes.                                               5 
L'Argus  (journal  en  langue  anglaise  ).        M 
Bulletin  de  r Académie  de  législation,     Ti 
Correspondance  des  amateurs  musi- 
ciens.                                                  16 
Journal  militaire.                                  17 
Annales  du  droit  français.                    ht 
La  Bou.%sole  commerciale.                       t 
Bel  Messenger  (journal  anglais).                 D 
Journal  des  mines.                                  7i 
La  Médecine  vréservative,  < 
VArt  du  coiffeur.                                    > 
Annales  de  législation  et  de  jurispru- 
dence.                                                  SI 
Les  Délassements  de  l'hom  me  du  monde.  I0( 

Ouvrages  par  souscriptloo. 

Annales  de  la  religion.  744 

Annales  du  Musée.  W 

Précis  sur  la  peinture.  kfii 

Bibliothèque  britannique.  10( 
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9  des  romans,  72 

e  la  vérité.  90 

e  commerciale,  135 

;  des  dames,  91 

ttatistiqve.  72 

i  physico-économique.  1,186 

hides.  136 

t  là,  nous  croyons  devoir  le  répë- 
abonnés  de  province  :  en  y  ajou- 
;  une  proportion  généralement  ad- 
"S  en  plus  pour  ceux  <ie  Paris ,  on 
maigre  encore  était  à  cette  époque 
presse  périodique. 

*  de  lionclres  et  de  Pa- 

M.  de  Montlosier.  26  juin-4 
12,  36  n»*  in-fol. 

$  commencé  à  I^ondres,  et  Tau  tour 
)yé  une  verve ,  une  sagacité ,  et  en 
»  une  impartialité ,  qui  avaient 
Nie  de  puissance  à  sa  polémique. 
)sier  s^étant  montré  favorable  à 
lans  lequel  il  pressentait  Phomme 
^érer  rordre  social  en  France ,  le 
it  consulaire  lui  permit  de  venir 
a  œuvre  à  Paris ,  où  le  Courrier 
devint  le  Courrier  de  Londres  et 
lais  il  fut  supprimé  après  quelques 
Voy.  t.3,  p.  430. 

de  midi*  ci-devant  Journal 
Dir.  Girard.  An  10. 

'atenr   d«Mi  «pectarleM* 

le  politique  et  de  Uitératiiro. 
1-8°. 

atenr  rrançal««  journal 
e  et  littéraire  ,  par  Sal^'ues  et 
je.  An  10-20  frimaire  an  12, 
i-fol. 

n  de  la  Y^'rlC^'*  contre  les 
us  âme  et  les  tûtes  à  chan- 
Ruellan,  jurisconsulte.  An  10, 

;  unique,  de  43  p.  —  N^y  aurait-il 
edate? 


n*  variétés  atroces  et  amu- 
urnaldansle  genre  égvptien. 
1803-1818, 59  vol.,  in-fol.d'a- 
^  à  partir  du  n°  i  du  tome  4. 

ier,  le  principal  rédacteur  des 
tires.  —  Après  la  cessation  forcée 
ière  feuille,  Peltier  en  a\ail  entrc- 
re  ,  intitulée  :  Correspondance 
s  véritables  amis  du  roi  et  de 
le  le  canon  du  10  août  arrêta  à 
oir.)  La  place  n'étant  plus  tenablc 
I  réfugia  à  Londres,  et  il  y  publia, 
un  tableau  périodique  ae  Paris, 
e  la  France,  sous  le  titre  de  Pa- 


pendant  Vannée  i79h,  pendant  Vannée  \19(i, 
etc.,  dont  il  fit  paraître  une  livraison  tous  les 
dix  jours,  jusqu'à  la  conclusion  de  la  paix  entre 
la  France  et  T  Angleterre,  en  1802.  La  paix  si- 
gnée, il  avait  cru  «icvoir  mettre  fin  à  sa  pu- 
blication; mais  le  métier  de  iournaliste  était 
trop  dans  sa  nature  iMur  quMl  n^y  revint  pas 
bientôt.  Il  reprit  donc  la  plume  au  bout  de 
<iuelques  mois,  non  plus  cette  fois  la  plume  de 
1  historien  ou  du  C4)mj)ilateur,  mais  cette  plume 
acérée  qui  avait  écrit  les  Actes  desapdtres  et 
fait  tant  de  blessures  cuisantes.  11  donna  à  sa 
nouvelle  feuille  le  titre  bizarre  aue  nous  ve- 
nons de  transcrire ,  et  dans  lequel  •<  il  n'a  ja- 
mais pensé  qu'on  pût  trouver  autre  chose 
qu'un  jeu  de  mots  plaisant  par  le  contraste  que 
présentaient  ces  deux  adjectifs  accouplés  en> 
semble.  Ayant  à  donner  au  public  les  faits  du 
consul  et  les  réflexions  que  ces  faits  lui  sug- 
géraient ,  il  avait  entendu  annoncer  par  là  que 
les  faits  seraient  les  variétés  atroces  et  ses  ré- 
flexions les  variétés  amusantes;  mais  il  n'avait 
jamais  prétendu  annoncer  que  ses  réflexions 
seraient  atroces  et  que  les  faits  et  gestes  du 
premier  consul  seraient  amusants.  » 
Le  !•''■  n**  porte  cette  épigraphe  : 

Sit  mihi  fasaudita  loqui,  ut,  numine  vestro. 
Pondère  res  alta  terra  et  caUçine  menas, 

et  spargere  votes 

In  vulgum  ambiguax. 

En  tête  est  une  vi^ette  curieuse ,  également 
dans  le  genre  égyptien,  au-dessous  de  laquelle 
on  lit  :  Trouvé  dans  les  tombeaux  des  rois  de 

Thèbes,  et  réimprimé  par C'est  un  sphinx 

dont  le  buste  représente  Bonaparte  en  nabit 
de  consul ,  avec  une  couronne  toute  fantas- 
tique ;  sur  le  soubassement  se  voit  le  célèbre 
monogramme  S.  P.  Q.  R.,  et  une  inscription 
hiéro^yphique  fies  plus  bizarres.  Au  n°  5  le 
sphinx  est  <1écapité.  Les  curieux  trouveront 
Texplication  de  toutes  ces  gentillesses  dans 
mon  tome  8,  p.  578  et  suivantes. 

Du  reste,  lu  vignette  et  les  nombreux  acces- 
soires du  litre  varient  assez  fréquemment,  se- 
lon la  préoccupation  ou  Tévénement  du  jour. 
Ainsi,  pour  n'en  citer  qu'un  exemple ,  le  n°  19, 
écrit  alors  que  l'on  commençait  à  parler  de  la 
descente  des  Français  en  Angleterre,  est  inti- 
tulé :  L'Ambigu,  ou  1^ nouveau  DonQui- 
chotle  de  la  Manche,  eX  la  vignette  est  appro- 
priée à  la  circonstance  ;  on  y  voit,  entre  au- 
tres, n  un  jeune  guerrier  qui  est  au  mUieu  de  la 
mer  dans  un  bateau,  et  a  l'air  de  s'enfuir  de- 
vant John  Bull,  comme  à  Saint-Jean  d'Acre; 
son  attitude  est  sup|>liante;  il  est  accompagné 
de  son  génie  ordinaire ,  l'oiseau  des  ténèbres.  » 
Au-dessus  de  la  vignette  on  lit  : 


IBIS...   REOIBIS...    RON...   MORIERIS... 

Et  au-dessous  : 


IBI. 


Ventum  ad  supremum  est  :  terris  agiiare  tel 

[undit 
litimanos  potuisti^  infandum  accendere  bel- 

[lum, 
Dtformare  domum,  et  luctu  miscere  hume- 

[tu»*$; 

Vlterius  tentare  veto.  Sic  Jupiter 

(Virgile,  Ènéidê,  lif.  Xli.) 
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n  Nous  sommes  arrivés  à  la  dernière  crise. 
Tu  as  pu  agiter  le  genre  humain  dans  tous 
les  pays  et  sur  toutes  les  mers ,  allumer  une 
guerre  civile ,  mutiler  toutes  les  familles ,  met- 
tre au  désespoir  les  époux  et  les  ]>èrcs  ;  mais  tu 
n^en  feras  pas  davantage^  c'est  Jupiter  qui  te  le 
défend.  » 

Kntin,  à  cheval  sur  deux  piliers  séparés  par  la 
mer,  et  représentant  la  France  et  T Angleterre, 
entre  deux  filets,  c«t  anagramme  : 

KKVOLtnON    FR\NÇA1SK. 

Anagramme  : 

VOLRl'R  !  FI   L\   NATION   CORSE. 

Variante  des  numéros  précédents,  où  on  li- 
sait : 

RÉ^OLL'TION   FRANÇAISE 

Anagramme  : 

UN   ROI   CORSE  Tl'l^   A    LA    FIN. 

Peltier  était  fort  pour  toutes  ces  belles  ima- 

Sinations  ;  ainsi  encore  il  trouvait  dans  le  nom 
c  Buonapartc  :  lion  à  taper,  Aahot  a, peur, 
etc.,  etc.  Je  laisse  à  penser  si  toutes  ces  gen- 
tillesses amusaient  nos  bons  amis  les  Anglais. 

VAmbigu,  dont  il  paraissait  tous  les  dix 
jours  un  n"  de  24  i>agcs  m-fol.  d*abord,  puis  de 
T>.  pages  in- 8",  est  un  recueil  assez  semblable 
pour  le  fond  aux  Actes  des  Apdtrcs^  méchant 
quelc^uefois  jus<prà  la  cruauté ,  mais  parfois 
aussi  fort  amusant  \  seulement  les  plastrons  ne 
sont  plus  les  mêmes:  tous  les  coups  s'adressent 
à  Napoléon  et  à  son  entourage,  surtout  à  Na- 
l>oléon,  qui  y  est  attacpé  avec  une  violence , 
et  souvent,  il  faut  le  dire,  avec  une  injustice 
que  peut  seul  expliquer  Tesurit  de  |>arti,  porté 
par  Peltier  au  plus  haut  degré  de  Texagéra- 
tion.  Personne  en  Kuro|>e,  au  témoignage  d'un 
de  ses  biographes ,  n'a  dit  plus  d'injures  que 
lui  à  Napoléon. 

Ces  injures  |)ersistantes ,  ces  impitoyables 
sarcasmes ,  irritèrent  profondément  le  premier 
consul.  Après  avoir  vainement  réclamé  par  les 
voies  diplomatiques,  il  se  décida  à  faire  pour- 
suivre  Peltier  devant  les  tribunaux  anglais , 
demandant  qu'il  fût  banni  de  PAngleterre  pour 
avoir  provo(|ué  l'assassinat  du  premier  magis- 
trat de  la  république  fran(;aise.  Ce  procès  eut 
un  grand  retentissement.  Peltier  fut  seulement 
condamné,  comme  calomniateur,  à  une  faible 
amende,  et  aux  frais  du  procès ,  qui,  si  l'on 
en  croit  un  biographe,  auraient  été  couverts 
par  une  souscription  s|K>ntanée.  Dans  tous  les 
cas ,  il  en  fut  amplement  dédouanage  par  le 

1»roduit  d'un  compte  rendu  du  procès  (]u^il  im- 
>lia  en  anglais,  et  qui  eut  un  immense  déoit, 
comme  la  plupart  de  ses  écrits,  dont  les  Anglais 
étaient  fort  avides. 

VAmtùgu  fut  interrompu  d'octobre  18in  à 
septembre  1817. 

Cette  feuille  n'a  peut-être  pas  la  même  va- 
leur historique  que  le  Paris;  cependant  elle 
abonde  en  petits  faits ,  en  révélations  de  toute 
nature,  qui  seraient  bonnes  à  recueillir.  Dans 


ses  dernières  années ,  du  reste ,  elle 
que  peu  modifié  son  esprit  avec  son 
contient  des  variétés  littéraires  e 
qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  ;  on  y  tn 
ment  dans  leur  entier  les  bulletins 
coalisées  contre  la  France,  et  une  Ib 
documents  émanés  du  camp  de  ï 

Bnlletln  de  rinivlltat  d 
prudence  el  d*^oBOii 
llQue.  Ans  11-12,  24  Uvr. 

MjH  Feuille  ^lllaseolfie*  • 

des  habitants  de  la  canopag' 

MjH  fllemalne.  ou  le  Souvei 
madaire.  Ans  11  et  i2,  51  n* 

Théâtres ,  littérature ,  arts ,  n 


vtnnalen  de  la  pollteane 

nal  dos  mœurs  publiques,  ] 
An  12,  in-8".  O. 

jtrelilveti    ilfC^ralre*    i 
rope*  ou  Mélanges  de  1i 
d'histoire  et  de  philosophie, 
Morollet,  Ségur  aîné,  Pasto 
de  Gérando,  Vanderbourg, 
180S,  17  vol.  (51  n"«)in-8'\ 

Publiait,  sous  le  titre  de  Gazeti 
une  annexe,  dont  M.  Ménétrier  [ 
année,  1805 

itnnaloA  crltlQuew  de  lit 

de  morale.  1805-1806,  in-8*. 

BlbïlotlM^que   pour  le 

que  et  Thomme  de  goût, 
12  livr.  in-8°. 

Supprimée  par  la  police. 

Chronique  de  TEurop^ 

in-i". 

Corre«pondanc*e  iinr  ri 
lylerh nique,  par  M.  Hj 

germinal  an  12-1*'*"  janvier  I 

8«. 

Em  IjanCerne  de  Dlog^i 

;i  îi°*  in-8".  O. 

Ilominem  qm 

IK^morlal      anti  -  brita 

journal  historique  et  politiq 
rèrc.  3  vendémiaire  an  12- 
an  13,271  n*>*  in- 4". 

I^  cri  des  nations  redemande  1 
Kst  devenu  successivement  : 

Afémoriaf  européen,  journal  c 
et  de  littérature.  Gerroinal- 
an  13,  in-fol. 
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uropéen  et  le  Bulletin  his- 
'iitéraire  réunis.  Messidor 
1810,  9  vol.  in-4«. 

mrrier  de  VEu  rope. 
hUx  des  nations  est  arbitrai- 
6,  lorsçiue  les  calamités  d^u ne 
e  sont  iiiipunëment  déversées 
lorsque  les  traités  les  plus  so- 
vertement  violés  par  une  puis- 
sment  agressive,  politiquement 
x>nslamment  injuste,  les  es- 
it  éclairés  diûvent  examiner 
être  les  motifs ,  les  moyens. 
Tune  telle  violation  du  droit 
ioivent  rechercher  les  causes 
bliques,  politiques  ou  militai- 
nt  motiver  et  diriger  Torgueil- 
de  cette  puissance  turbulente, 
ope  n'est  tour  à  tour  qu'une 
hamp  de  bataille,  et  qui  con- 
,6  comme  un  patrimoine  ou  le 

une  colonie 

(US  les  plus  propres  à  faire  ren- 
limites  la  puissance  anglaise 
dissimuler  sur  ses  forfaits  |H}- 
a  diplomatie  (terfide ,  sur  sa 
ille ,  sur  les  abus  de  sa  puis- 
e ,  sur  les  méprises  et  les  ini- 
ministère ,  sur  la  tyrannie  et 
î  son  système  commercial  et 

impie  du  traité  d'Amiens  a 
U8  les  yeux  et  indigner  tous 

sera  donc  à  la  fois  un  déptSt 
es  historiques  concernant  ro- 
§rèset  les  résultats  de  la  puis- 
!,  un  eromr^n  potifiqne  de 
e  gouvernement,  de  finances, 
t  décolonisation  ;  un  jugement 
naximes  d'État,  de  sa  diploma- 
iduite  |>olitique.... 
?  la  France  y  liront  les  nom- 
(ui  font  de  là  guerre  actuelle 
ainte  contre  les  violateurs  <les 
)nopoleurs  du  cominercxî  et  les 

19  •  •  •  • 

de  la  Rf^pulfUque  y  verront 
ts  énergiques  la  glorieuse  né- 

frap}>er  le  gouverneinent  an- 
idrcs  même  ,  et  de  soumettre 
de-Bretagne  à  la  loi  générale 

;ue  temps,  et  ce  tyran  des  m  ers 
iber  au  rang  intérieur  que  la 
oli tique  lui  ont  assigné...  » 
à  dire  que  ce  fut  Te  premier 
ra  et  soutint  cette  feuille.  — 
1,  573. 

iirMer^'lr  AriilMolrc 
ècle.  i80i,  8  n°*  in-4". 

eommcrrlal*  politique 
An  12,  in-i«. 

m  ffourmandw  et  de« 

I  rÉpiciiricn  français,  par 


l'auteur  de  VJlmanach  des  gourmands 
(Grimod  de  la  Reynière  ),  plusieurs 
convives  des  dîners  du  Vaudeville  et 
un  docteur  en  médecine.  t80o-1807, 
in  18. 

Continué  par  : 

V Épicurien  français  ,  ou  les  Dîners  du 
Caveau  moderne  au  Rocher  de  Can- 
cale,  journal  de  table.  1808-1815. 

Je  note  ce  petit  recueil  comme  un  joyeux 
souvenir,  au  milieu  de  la  grande  disette  de 
cette  époque. 

1/année  1829  vit  naître  un  autre  «  Journal 
des  Gourmands,  moniteur  de  la  table,  à  l'usage 
des  gens  du  monde,  des  praticiens  et  des  vé- 
ritables gastronomes,  avec  la  collaboration  ex- 
clusive de  MM.  les  praticiens  des  jurandes 
maisons,  et  le  concours,  pour  la  partie  litté- 
raire, de  l'élite  des  écrivains  contemporains.  » 
On  sent  dans  la  différence  de  ces  deux  titres 
la  différence  des  temps. 

Voici  encore  un  titre  aimable ,  que  Ton  aime 
à  citer  : 

lAk  Corbeille  de  flearw  et  le 
lianler  de  milt««  ou  la  Récolte  de 
chaque  mois  offerte  aux  demoiselles. 
1806-1810,  in.8«,  ^\^, 


Li*Abellle  littéraire,  ou  Journal 
hebdomadaire  de  politique,  des  scien- 
ces, de  la  littérature  et  des  arts,  par 
une  société  de  gens  de  lettres.  1"  sep- 
tembre i:i  décembre  1806, 15  n"*  in-8^. 

aoiirnal  de  iMnK^rlQiie  dn  !%'ord« 

ou  Correspondant  des  Etats  Unis,  par 
une  société  de  savants  et  d'hommes  de 
lettres,  publ.  par  H.  Caritat.  1806-1807, 
in-8*'. 

Destiné  à  ouvrir  avec  les  Étals-Unis,  pla- 
cés dès  lors  au  rang  des  premières  nations  ma- 
ritimes, une  source  de  communications  directe 
qui  pût  taire  connaître  son  avancement  progres- 
sif dans  le  «commerce ,  les  arts  et  les  scienc4^s. 

I^e  làulde  tli4^»rlque  aK^atoIre* 

ou  Journal  des  loteries  impériales. 
1806-1810,  in-8^ 

11  y  eut  depuis  plusieurs  autres  feuilles 
consacrées  au  même  objet  ;  je  crois  qu'il  m'aura 
sufli  de  citer  celle-ci  comme  spécimen. 

Journal  de»  €*ur^M,  ou  Mémorial 
de  l'Kglise  gallicane.  1806- 1811,  6  vol. 
in- fol. 

Voici  sur  la  création  de  cette  feuille  un 
curieux  document,  qui  nous  est  fourni  par  la 
Correspondance  de  >ia|)oléon  : 

«  Monsieur  Fouclié, 

«  M.  Portalis  m'a  fait  connaître  l'existence 
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Cl  de  plusieurs  journaux  ecclésiastiques,  et  les 
«  inconTénieuts  qui  (leuvenl  résulter  de  Tesprit 
«  dans  lequel  ils  sont  ré<Hgés,  et  surtout  de  la 
«  diversité  des  opinions  en  matière  religieuse. 
c(  Mon  intention  est,  en  consé<]uence ,  que  les 
«  journaux  ecclésiastiques  cessent  de  paraître, 
n  et  quMls  soient  réunis  en  un  seul  journal  qui 
M  se  ciiargera  de  tous  leurs  abonnes.  Ce  jour- 
«  nal ,  devant  ser\  ir  spécialement  à  Tinstruc- 
«  tion  des  ecclésiastiques ,  s^ap|)ellera  Journal 
«•  des  curés;  les  rédacteurs  en  seront  nommés 
«  par  le  cardinal  archevêque  de  Paris.» 

Supprimé  dans  les  premiers  jours  d'octobre 
1811. 

I^PuMieiiiteclirélieB,  i  806,in-8''. 


Annales  maçonnique»*  par  Cai- 
gnard  de  Mailly.  1807-1810,  8  tom. 
in  8«. 

Voici,  de  suite,  les  autres  publications  pé- 
riodiques sur  le  même  sujet  que  j*ai  rencon- 
trées : 

—  Kncyrlop^dle  maçonnique* 

contenant  les  faits  historiques  sur  la 
maçonnerie  et  sur  les  sociétés  qui  ont 
avec  elle  des  rapports  prochains  ou 

éloignés Par  Chemin-Dupontès. 

1819-1825,  4  vol.  in-12. 

— Hermès*  ou  Archives  maç.*.,  par  une 
société  de  F.-.  M.*.  1818-1819,  2  t. 
in-8«. 

— Bibliothèque  maçonnique*  ou 

Recueil  de  matériaux  propres  à  This- 
toire  de  la  maçonnerie,  parJoly.  1818- 
1819,5  n<»*in-8»,  fig. 


—  I/itlieille  maçonnique*  jour- 
nal hebdomadaire.  1"  juin  1829-5  mars 
1832,  113  n**pet.  in- fol. 


—  Revue  liiaioriqiie  et 
tiflque  de  la  flranc-nraf 
rie.  1830,5  n«»in-8". 

Vendu  le  tout,  1834,  Lerouge,  S 

CSaoette  du  peuple*  14  ocl 

novembre  1807,  12  n«*  in-4^ 

«  Toute  entreprise  littéraire  est 
«  par  un  prospectus,  c*est  Fusage.  Ce 
((  tus  est  un  proaramme  dans  lequel  < 
«<  une  idée  de  rouvrage  qu*on  entrep 
'(  parle  de  soi,  et  Ton  promet  beaucc 
n  avons  donc  dû  faire  un  prospectus; 
«  Honneur,  Patrie  !  —  Gloire,  Amour 
<(  Morale  publique!  —  Instruction. 
n  privée!  —  Industrie,  Félicité  | 
»  —  Travail,  Bonheur  domestique  !  - 
«  mie.  Jouissances!  —  Ordre,  Gaie 

Jlournai  du  carnaval*  ce 

les  nouvelles  extraordinaires 
les  les  parties  du  monde ,  rè 
M.  Sobiesko  de  Cracowsko.  Gmi 
1807,  in-8<>. 

Ridendo  dieere  faUum  quid  vei 

Insipide  niaiserie ,  que  nous  n^eoi 
que  pour  éparj^er  une  déception  à 
le  titre  pourrait  allécher. 

Relmt  des  Journaux*  180" 

in-8^ 


Builelin.  1809,  in-8«. 
Eieltre»  troyenneu*  1810,  in 

Annale»  de  réducatlon*  | 

zot.  15  avril  1811-15  mars  18t 
•  in-8«. 

Clironique  de  Paris,  ou  le 

teur  moderne.  1812,  in-8*. 


mOISlÈME  PÉRIODE.  —  PREMIÈRE  RESTAURATION. 


Avril  i8i4-AYRiL  1815. 


irbons,  cherchant  à  s'établir  sur  les  ruines  de  TEmpire,  durent  en 
contre-pied,  et  faire  briller  aux  yeux  de  la  nation,  fatiguée  de  guerre 
K)tisme,  la  paix  et  la  liberté.  La  liberté  de  la  presse,  notamment, 
ellement  proclamée;  mais  on  y  apporta  aussitôt  des  restrictions, 
t  justifiées  par  les  circonstances  :  les  journaux  et  écrits  périodiques 
paraître  qu'avec  l'autorisation  du  roi,  et  tous  les  écrits  de  moins 
suilles  d'impression  furent  soumis  à  la  censure.  Néanmoins  !a  presse, 
tte  période,  ne  manque  pas  d'un  certain  mouvement;  on  sent  re- 
fie  politique;  les  partis  se  dessinent,  et  chacun  d'eux  veut  avoir  son 

es  journaux  politiques  qui  occupaient  déjà  le  terrain  prirent  tout 
osition  dans  le  nouvel  ordre  de  chose,  et  groupèrent  autour  d'eux 
1  moins  grand  nombre  de  partisans.  Le  Journal  des  Débats,  le  plus 

de  tous,  devint  l'organe  d'un  parti  qui  cherchait  à  suivre  une  voie 
entre  les  royalistes  exaltés  et  les  partisans  de  la  république  ou  de 
La  Gazette  de  France  y  reprenant  ses  anciennes  voies,  se  fît  l'organe 
royaliste  pur,  et  elle  eut  bientôt  pour  auxiliaire,  mais  auxiliaire 
t  plus  hardi,  la  Quotidienne  ressuscitée.  Enfin  le  Journal  de  Paris 
velléités  libérales;  il  était  sensé,   modéré  —  ce  qui  était  quelque 

milieu  de  l'effenescence  générale,  —  mais  timide  et  terne.  Voici 
it  les  nouveaux  journaux  qui  vinrent  disputer  le  terrain  à  ces  vété- 


B  commerce  et  des  manu- 
Mai  i8li.ln-8<>. 

n  Roi*  journal  politique,  lit- 
t  anecdotiquc,  par  Desquiron 
•Aignan.  l^'-iG  avril  1814,  23 


:  pour  certains  détails  relatifs  à 
1814. 

Bur*  ou  Examen  des  actes  et 
âges  qui  tendent  à  détruire 
solidcr  la  constitution  de  TË- 
Comte  et  Dunoyer.Juin  1814- 
iio,  7  vol.  in-8". 

journal  de  Tépoque  véritablement 


indépendant.  —  Parut  d'abord  par  livraisons 
de  2  ou  3  feuilles  ;  après  la  loi  du  21  octobre, 
pour  échapper  à  la  censure,  il  ne  parut  plus 

au'à  des  épiques  indéterminées,  par  livraisons 
e  20  feuilles  in-8".  —  Le  7*  volume ,  long- 
temps retenu  sous  les  scellés ,  se  trouve  difti- 
cilement.  —  Repris  en  1817,  sous  ce  titre  : 

Le  Censeur  européen,  ou  tlxamcn  de  di- 
verses questions  de  droit  public  et  de 
divers  ouvrages  littéraires  et  scientifi- 
ques considérés  dans  leurs  rapports 
avec  les  progrès  de  la  civilisation.  Fé- 
vrier 1817-17  avril  1819,  12  vol.  in-8^ 

Reiiris  une  troisième  fois  deux  mois  après, 
quand  la  lilierté  eut  été  rendue  aux  journaux 
existants ,  et  le  droit  d*en  créer  de  nouveaux 
à  tout  le  monde;  il  prend  alors  le  grand  for- 
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mat ,  et  <l<*\i(*iitquotidi4rn  sous  le:  titre  siniplitic 

Ije  Censeti r  ettropéfn .  t  J;  j ni n  I H 1 9-^22 j n i n 
^«20,  :J72  II"*  i:n  1  stries,  de  21M»  et  de 
172,  11*^  iii-fol. 

Cossa  au  n'iablissoiiieiit  do  la  censure  on 
1820,  et  lut  réuni  au  Courrier  franrnis.  H 
roMiptait  alors  |iHriiii  ses  rédartours  Augustin 
Tliierr>,  Say,  S:tieirer,  Daunou ,  CliAlelain. 
Avant  de  HUci'ond»er  sous  la  censure,  il  a\ait 
publié  des  J<ogiiurrs  de  la  cnisure  ,  dont  le 
litre  dit  assez  Tobjet.  —  Voy.  t.  8.  ji.  82, 
7.80,  ctc 

l'anniles  matières  dont  se  coni|>osait  IcT^h- 
srur,  un  cbapitrc  était  consacré  à  la  presse, 
dans  b.Hiuel  les  auteurs  se  piofMisaient  dN>bser- 
ver  la  inarcbe  que  suivaient  les  journaux  et  le 
but  HU(|uel  ils  tendaient.  «  Les  journaux,  di- 
c  saient-ils,  sont  depuis  longtemps,  panni 
'•  nous ,  un  des  plus  torts  appuis  de  Tautorité, 
M  ou  Tuu  des  medieurs  leviers  de  la  puissanc>e. 
t  C'est  par  eu\  ({ue  le  gouvernement  inani- 
-  leste  sa  ik^im'C,  (|U^il  la  réfiand  au  loin  et 
«  qu'il  se  met  rapidement  en  communication 
«  a\ec  toutes  les  imrties  de  TEtat.  Le  l)esoin 
»  qu\)n  éprouve  de  les  recevoir,  la  sorte  d'im- 
«  patience  a\ec  laquelle  (in  les  attend,  ra\i(lité 
••  quN)n  met  à  les  lire ,  doivent  iM'H*essaireiiient 
«  leur  donner  une  grande  inlluence:  et  comme 
•'  cVst  Taulorité  qui  dirige  leur  esprit,  elle 
<«  peut  toujours  l'aire  que  <-ette  inlluence  lui 
«  soit  prolitable. 

«  CV  qui  iail  surtout  des  journaux  un  inslru- 
•«  ment  très-utile  an  gouvernement,  cVst  cette 
••  l'acuité  qu'il  a  de  b*s  diriger,  de  ne  leur 
«•  I«dss4'r  duv  que  ce  qu'il  veut  et  de  leur  faire 
•>  dire  tout  ce  «pi 'il  veut  et  comme  il  veut.  Se 
••  |)asse-t-il  quelque  événement  (iklieux,  on 
•<  peut  le  taire,  le  dissimuler,  le  dénaturer 
M  même.  A-t  on  (pielque  lieureuse  nouvelle  a 

*  répandre,  (mi  |)eut  la  piés^Miter  de  manière  à 

*  doubler  son  uitérét  et  son  ellet.  Veut-on 
"  rendre  ({uelipie  décret  arbitraire  et  dont  on 
••  redoute  les  suites,  les  journaux  préparent 
••  lentement  les  esprits  à  le  recevoir.  Si  Ton  a 
«  Itesiiin  d'accréditer  qiiebiue  maxime  con- 
«•  trains  aux  ulées  reçues,  les  journaux  sont 
•«  chargés  de  rinsinuer  dou<-ement  et  a\ec 
«  adresMV  A\ec  des  journaux  bien  C4)nduils,  le 
«  gouvernement  ne  |)eiit  jamais  taire  rien  «'e 
'I  mal;  il  ne  peut  pas  non  ^dus  a\oir  d%;nne- 
»  mis.  Si  son  chef  se  fait  \oir  aux  heureux  ba- 
■I  bitaiits  de  la  c^ipitale ,  ces4uU  des  acclama- 
«  lions  universelles;  s'il  va  xisiter  les  pn>\in- 
••  CCS.  la  joie,  le  Inmlieur,  l'ivress*»,  IVntliou- 
««  siasme,  courent  la  {misIc  avec  lui  sur  toutes 
«  les  routes  de  Fiance;  ils  le  devancent  et  le 
(•  suivent  tout  a  la  fois.  Aujourd'hui  L>on  est 
««  au  coudde  de  la  félicité;  demain  Avignon 
"  sera  dans  le  delin*;  quelques  jours  plus  tard, 
«.  touti's  les  rues  de  Mars<rille  retentiront  «le 
•■  cris  d'allrgresse;  et  il  est  probable  cpi'a  (;rc- 
n  noble  l'émotion  sera  si  vi\e  (|u'on  ne  pourra 
«  rien  dire  :  tnufes  les  voix  seront  éteintes 
n  dans  tes'lftnnrs 

»  Ce  qui  ctuitribue  le  plus  à  la  puissance  de 
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nos  journaux,  c^st  l*aeeord  et  la  bonne  'mit 
ligence  qu'on  a  soin  d^entretenir  dans  leai 
opinions  sur  tout  ce  qui  ronceme  le  gov 
xernement  ;  c'est  retle  unité  d'esprit,  de  de 
sein  et  de  dm-trine  dont  il  ne  leur  est  jaina 
|iermis  de  s'écarter  sur  certaines  matières.. 
Le  nouxeau  gouxemement  a  trouvé  les  joni 
naux  tout  préis  à  dire  ce  qu^il  voudrait,  < 
n'attendant  que  ses  ordres  pour  clian^r  d 
princi|>es  et  de  doctrine.  Rien  n''a  été  pin 
|»roiiq>t  que  leur  conversion,  l^e  31  mars  il 
piaillaient  encore  la  cause  de  rusur|iatfor 
et  le  l***^  avril  ils  «-hantaient  déjà  le  irtoo 
du  gouvernement  légitime  et  le  trioiniilie  d 
la  bonne  cause,  qu'ils  avaient  combattui 
jus^iu'à  c^jour  e\ciusiveineiit....  ** 

Ëàp'  CliHikt  du  roq  royal  au  poiot  di 
jour.  1814,  îi  n"*  in-8". 

A  la  Bibliotliètiue  imiiérialc.  Le  catald;^ 
La  IkSloyère  pi»rte,  parmi  ce  qu'il  appelle  j<iDr* 
naux  éphémères ,  un  Chant  au  coq  tout  coori 
8  h''\  et  dans  les  journaux  nou  épbeuièref 
g  n"*  —  on  voit  que  la  distance  des  uns  tu 
autres  nVst  pas  grande  —  d^uu  Chaut  dv  cof 
royal,  mélanges  <ie  |>olitique  et  de  littérature, 
18l'i-18l6,  in-8'». 

CerreMpondaiM^  polllliiiie  et 
admlnlMlratli^-o»  par  Fiévée.  1S14- 
1810,  1.)  parties  en  3  vol.  in-8*». 

Paraissait  dans  des  limites  et  à  des  époques 
indéterminées,  jiour  wJiapper  à  la  censure. 

Keprise  le  1"  féxrier  1828,  tinit  avec  le 
y  11".  —  Voy.  t.  8,  p.  17r.,  29:i,  etc. 

11  ne  faut  pas  confon<lre  cette  Cornspno- 
dance,  adressée  d'al>ord  à  Louis  Wlll.pois 
au  [Miblic,  a>ec  celle  que  le  même  auteur  en- 
tretint avec  >'a|K)UH)n,  et  qui  fut  également 
publiée  en  3  vol.  in-8",  sous  le  titre  de  Cw- 
re.s/jouda ner  et  reloffousarec  //oH<7//«r'e.- 
Voy.  pour  cette  dernière  notre  tome  7,  p.  Wl 
et  suiv. 

I)<"  cette  Con  esiMMîdance  très-ruriense  om» 
citerons  un  passage  extrait  d'un  article  intitulé- 
Liberté  de  la  inesse,  Monitr\u\  (iazefir  df 
If!  Cour,  et  au({uel  la  créatum  du  Mvwtf%J 
universel  du  soir  est  venue  «lonner  un  ceitii* 
intérêt  : 

"  C'est  un  fait  singulier,  et  ce|»endant  irw* 
"  ensable ,  (|ue,  dans  un  moment  surtout  oa 
'*  l'aulorité  a  besoin  de  S4>  saisir  de  ro|)iniiin.le 
n  roi  n'ait  pas  un  jtmrnal  à  lui.  sur  le(|oelil 
"  puiss<*  compter  en  toutes  circonstaiires.  d 
••  ass«'z  générah-ment  nqiaïKlu  |M»ur  rempiler 
1  sur  tous  les  autres  Rien  ce|HMidanl  n'est  plu* 
«  iuqïorlant  ;  par  l)oidKMir,  rien  aussi  n'est  plu* 
"  facile  à  «ddenir.  Mais  il  n'y  a  qu'un  nioinwl 
"  pour  H'ussir  :  c'est  celui  où  ro|»|iosilioii  n'est 

"  pas  enccM'e  formée  ,  où  tous  les  nrni»  s*l 
«<  encore  au  {Hiuvoir,  par  sensation  aolani  <}ur 
"  par  raisonnement.  Ce  inomeait  existe.  H l**^ 
«  en  proliter. 

«  Le  Moniteur  est  la  chose  du  nMwde  U 
«<  plus  ridicule  dans  une  iiionarcliie.  Ono^ 
..  contimio  à  s'\  alHmner  cpie  |Miar  a^i«r  •* 
«»  suite  de  la  iiêvolution.  Couime  elle  est  tiu*' 
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U  faat  clore  aussi  ses  rentres.  Que  signilie 
d'ailleurs  un  journal  ofhciel  d*une  longueur 
ilëinesurée ,  qu^on  remplit  avec  de  la  mau- 
vaise littérature,  de  la  mauvaise  mctaph)  • 
sique  «  qui  sert  d^archives  à  PInstitut,  on  se 
!>ont  n^fugiées ,  ri>mme  dans  leur  Siinctuaire, 
les  mauvaises  doctrines  et  les  grandes  pré- 
tentions? C'est  le  seul  journal  de  cette  me- 
sure eu  France, le  seul,  par  cons(^[uent,  où  on 
imprimerait  en  entier  les  discours  prononcés 

Far  les  deu\  ciiauibres  ;  les  membres  t\o 
opposition  s'en  feraient  de  suite  un  droit. et 
U  serait  bizarre  que  w  fût  un  journal  otliciel , 
envoyé  ^tis  et  ofticiellemenl  aux  agents  de 
Tautorite,  qui  n^pandit  le  plus  exactement 
lesattaquescontreraulorité.Si  Ton  n'y  prend 
ganle  cependant,  ce  que  j'annonce  ici  comme 
une  chose  bizarre  deviendra  unecliose  toute 
simple  et  de  laquelle  il  ne  sera  mùme  pas 
pennis  de  s*étonner. 

«  C^est  un  graml  lionheur  qu^il  nS'  ait  en 
France  nue  de  petits  iournaux  en  comparai- 
son des  journaux  anglais  *•  les  opiiiions  pro- 
noncées dans  les  deux  chambres  ne  pourront 
être  insérées  que  par  extrait  ;  n^y  ayant  pas 
place  pour  toutes  les  opinions  |)rononcées ,  ni 
pour  lie  longs  discours  entiers,  il  en  résultera 
naturellement,  et  sans  qu^on  puisse  s'en 
plaindre,  une  grande  facilité  d^élaguerou  de 

rser  MNis  silence  les  opinions  dan^oreust^s, 
donner  une  préférence  à  peu  près  exclu- 
sive aux  opinions  favorables  :  par  consé- 
quent, on  aura  une  action  certaine  sur  l'o- 
pinion publique,  surtout  si  on  se  donm;  un 
jiiuriial  qui  I  em|>orte  en  abonnés  sur  tons 
les  autres. 

■  Je  Tai  déjà  dit,  rieu  nVst  si  facile  -.  il  sufiit 
de  suppriiuer  le  Moniteur,  de  le  remplacer 
par  une  (iazettfi  de  la  (:oui\  dont  le  volume 
De  soit  pas  plus  grand  ({ue  le  volume  des 
autres  journaux,  dont  le  prix  d^abimnement 
soit  moindre ,  qui  soit  mieux  rédigée,  et  (jui 
ait  encore  Tavantagc  de  la  priorité  des  non- 
belles  oriicielles.  A  ces  conditions ,  on  est 
sùrd*un  succès  si  général,  que,  si  cette  opé- 
ration était  cxmihiite  par  une  main  habile,  vu 
*i\  mois  ce  journal  deviendrait  a  peu  jnés 
exclusif. 

«  On  ne  6\ibonnait  au  Moiiiieur  que  pane 
(|u  on  en  avait  le  connneiicemenl  et  qu'on 
voulait  avoir  la  suite;  encore  ccss:i't-on  de 
s'y  abonner,  et  la  preuve  en  est  dans  h^s  dé- 
penses que  fait  le  gouvernement  pour  le 
«outenir.  On  s'ab:mnera  à  la  (imeftc  ilc  la 
Cour  à  cause  de  son  titn^  La  conr  est  un 
objet  d'alU'ntion  dans  les  provinres  |>his 
qua  Paris,  i>arcc  quVn  pmvince  tous  les 
Itmtilslionimes  tiennent  essentiellement  à  la 
cour.  disiM)sition  qui  augmentera  par  le  bon 
esprit  qu  on  a  eu  de  recréer  en  grand  la  mai- 
MHi  minlaire  du  roi.  On  s'y  abonnera  parce 
qu'on  tient  à  avoir  les  nouvelles  tiflinelles 
|»riHnptemeut ,  ce<-i  est  général,  et  qu'en  les 
a>ant  |karc4;tte  gazette  |)lns  tOt  que  par  les 
autres  journaux,  on  aura  encore  ra\;inta^e 
<le  dépenser  inoins,  ce  <iui  ei»t  une  conside- 
Mion. 
<  Mais,  pour  assurer  le  succès ,  il  faut  «lue 


«  la  Gnznlte  de  la  Coui\  oflicielle  dans  les  ar- 
«  ticles  qui  en  |>orlen)nt  le  titre  ,  soit  réiligée 
«>  comme  les  autres  journaux  |>ourtout  le  reste  ; 
"  il  faut  qu'elle  soit  littéraire,  et  quVIle  ne 
•t  néglige  rien  de  ce  qui  occui^e  l'oisiveté  des 
«  lecteurs  :  ce  (|ui  est  tn>5pos.sible  sans  s'é- 
««  carter  d'un  ton  de  d'gnite  et  «Puiie  pureté 
''  de  princi|)es  que  doit  avoir  un  journal  oui 
»  appartient  an  gouvernement.  Si  les  nouvelles 
«  oi'licielles  sont  alM)nd<intes,  on  fait  |)arattre 
••  un  supplément,  et  c'est  |K)nr  les  autres  jour- 
«  naux  un  obstacle  déplus  de  soutenir  la  ri>a- 
«•  lité;  car,  s'ils  t<Hit  des  suppléments,  ils  serui- 
«  nt'ut,  et,  sMls  em]»loient  tout  le  corps  de  leur 
((  journal  à  donner  le  lendemain  ce  «{u'on  a  eu 
"  la  veille  dans  la  (Uizvtte  dr  la  Coni\  ils  en- 
'«  nuient  :  toutes  c^s  conséquences  sont  inévi- 
«(  tables. 

"  Je  suis  {persuadé  que  la  Gazette  de  la 
R  Cour^  (Pun  prix  plus  Itas  en  al>onneinent 
«(  que  les  autres  journaux,  payant  mieux  ses 
«  réilacleurs  pour  a^oirdes  talents  reconnus, 
N  et  fournissant  des  suppléments  <lans  toutes 
«(  les  <M!Ciisions  où  ils  seraient  nécessaires, 
»  couvrirait  encore  ses  frais,  et  bien  au  delà. 
•  Maiscpiand  bien  même  la  Gazette  de  la  Cour 
'(  coûterait  au  gouvernement,  ce  qui  ne  peut 
H  pis  Atre,  ce  ne  serait  ims  un  motif  |Hmr  lié- 
n  siter.  Kn  attendant  qu  on  s:iche  au  juste  ce 
"  c'est  (|ue  la  liberté  de  la  presse ,  il  est  \um 
"•  de  s'emi»arer  de  cette  arme.  lîecreer  par 
'<  adn'.sse  le  pn\ilége  des  journaux  en  faveur 
«  du  gonveriMMuent,  c'est  arriver  à  un  résultat 
«  si  heureux,  que  je  ne  crois  pas  qu'on  puisse 
•<  hésiter.  Je  le  répète,  il  faut  saisir  le  mmnent 
«  où  [tersoniie  ne  lifMit  encore  à  am'un  journal 
«  par  esprit  de  parti,  et  faire  conduire  c«^tte 
«  ojH^ration  |>ar  (juclqu^m  qui  sache  ce  (|ue 
'•  c  (St  que  riq)inioii  publi(|ue  en  r'ranc«>  et4|ui 
"  ne  se  tromiMi  pas  Mir  le  choix  de  ses  rédac- 
«  leurs.  V 

l'ne  iKitite  feuille  du  tenq)S,  le  Géant  i^ert, 
qui  pourtant,  en  181 'i,  sous  une  autre  forme  et 
un  autre  titre  (/^n/r  mots  dr  rcritc),  s'élait 
rangée  parmi  les  défenseurs  les  plus  ardents 
de  la  lilMM'té  de  la  presst^ ,  se  plaint  aussi,  après 
a\oir  reprtMluit  l'article  de  Fiévee ,  de  la  par- 
tialité (lu'amK)rlaient  Um  jtMiruali^les  da.is  le 
ciunplc  renuu  des  séances  de  la  chambre  d(>s 
«lépntés ,  citant  en  entier  tels  et  tels  discours 
et  tron(|uant  les  autres.  11  blÂme  même  le 
Moniteur  y  qui  a\  ail  fait  les  frais  d'un  supplé- 
meiil  unic|uement  |»our  s<'  procurer  le  iiio\en 
(le  citer  au  long  h>s  <li.scours  les  plus  en  opjio- 
silidu  avec  un  projet  de  loi  adopté  â  une  ma- 
jorité de  '2.'{5  \oix.  H  exprime  le  désir  qu'il  ne 
soit  |)erniis  aux  journaux  de  rendn^  conqde  des 
séances  (pie  jiar  rins(.^rtion  d'un  procès- \erbal 
en\o>é  par  le  s(>crétariat  d(;  la  ('hand>re ,  ce 
(jui  (>terait  à  tout  rédacteur  le  pn'tcxte  et  le 
ioo\(>n  de  dénaturer  les  discours  pr(m(Mic('S  et 
relièt  général  de  la  si'ance,  en  procurant  d'ail- 
leurs aux  lecteurs  une  connaissance  certaine 
et  oliicielle  des  opinions  émises  dans  l.i  (Jhaui- 
bre.  Qii'(Mi  ne  .s'y  trompe  pas,  ajoite-t-il,  la  fa- 
cilité laisS('e  aux  jtmi  tialistes  a  cet  égard  serait 
une  des  arnu^s  les  plus  puissantes  d*un  parti 
d'opi>osition ,  %»'il  venait  a  s'en  former  un. 


18U-18I5  —  3 

Le  Géant  vert  est  peranadé  que  toaii  les 
jouniaui  c\iAlHnts  seraient  avanta(^Li«etneiit 
rcmpl8('*»|>ar  une  Cnir/'erfe  in  Cour  It'lle  que 
la  proiiuïc  Fli-ïiic,  et  une  Friilllf  rilltnjfoixe, 
(tout  il  lionne,  lui,  le  plan,  qui  contipitdrail  un 
nScit  Eimple  lien  iiriiiciiiaux  èvi^neinciits .  qucl- 
i|ues  reDHÛtincinciita  sur  ree|iril  pulilir,  un  di'- 
velMmenienl  clair  et  (irérlit  il«s  hienliills  qui 
TésiulMit  de  leile  nrdiinnance  du  roi,  et  surtout 
une  r^niUliod  rnei^ifue  des  rakunnies  ile  la 
uiaKeillaore,  qu'il  serait  ÙKiU  île  pnWi 

Îui  Herait  répandue  daiia  loute*  les  couiin 
t  l'ranre ,  «lit  par  rintenni^liaire  des  prérei  i 
«t  snuS'pnTclK,  Mil  à  la  Taveur  du  llulMin 
dit  lois,  H  lierait  lue  sint  par  le  pasteur,  suit 

tiar  )e  maire,  au  prAiip  ou  dans  îles  réunions. 
>ana  l'oiilnian  du  KéanI  verl,  un  pareil  jour- 
nal, A^ritaviv  ronnsiiHi  et  siroiilintê,  pioilui- 
rait  le  meilleur  rflbt  sur  Fesprit  trop  fuiile  à 
si^uire  des  liaNlanU  des  campagnes.  C'était 
en  (irand  l'idée  du  Mnnilrur  an  comimiHn, 
idée  lul  vient  ilVtre  plus  Cortemenl  ac(«ntuéc 
eni'Orc  parle  MonilcHruniferieldiiioir. 

Deux  lUOlN  de  «>rit^.  par  une  mi- 

ciclc  de  publieistes.  20  jiiillel-28  a^p- 
lenilire  1814,11  [i"in  8". 
Tonlinué  en  I81B  par  le  A'aJn  verl. 

Le  Fur<>t.  ou  l'Olisenateur,  par  lloiil- 
liuii-I'ctit ^0  juin-liauùt  181 1,  â  ti"' 

(htlilquid  ilclîraiil  rtget,  plcrtualur  Aelu'l. 

Journal   de   la     Restaura  lion. 

It  mai  1814,  in-»". 

Deseliiens  dit  ;  t"  et  seul  n".  Le  catalogue 

La  Béddjére  a  siius  ce.  lilrcï  n'"  in-S"  rt  2  n'" 

in-4".   J  ai  rencontré  ailleurs  l'iiidiration  des 

n'"  50-137  il'un  journal  île  l'e  «oui,  de  I8i.i. 

Jonmal  de«  m<^content*i.  181 1, 


i:i  1 


I,  ,y/.Ti 


W  «hU  agit?  Fvriilcr  wcnjia  jwjiiim. 

Avait  "  le  douille  unijet  ilc  ridiculiser  et 
de  guérir  celle  manie  île  inéruulenleiiicnt  qui. 
sans  hul .  s'était  emparée  d'un  grand  nombre 
An  têtes  françaises  '>- 
Journal    s^ni^rMl    de   France. 

Sar  ltoiij')u\ ,  Mmeau,  Bert,  Carrion- 
isas ,  Cu^iiel  du  liUinturlot ,  avet:  la 
colJaliuratiiiii  de  Benjamin  (^onMant. 
1"  sept.  181 1-7  mai  1819,  10  vol.  gr 
in-i". 
Cette  Iteuille ,  plai'ée  sous  rinnuGiir«  ini- 
médiale  de  Roj  er- Col  lard ,  alors  directeur  de 
la  litireirle,  maiii&sta  au  sein  du  parti  mja- 
Ible  l'p\i»tCDre  d'un  esprit  vraiment  cuifôli- 
lulionnel,  vraiment  libéral,  d'un  e*|irit  oui. 
s'il  elIt  {irévalu,  aurait  \m  sauver  la  mniianiiie. 
Ulc  inraissait  d'abord  avoir  surtout  |iour  but 
ilrdéleiulre  les  «kietriiies  gallicaJies  contre  les 
ilnrlFino»  ultraïuoutuines ,  la    société    laïque 
contre  te  avclété  cléricale;  mais  bieutot  on  la 


le  la  noblesK.  Kn  1819. 

L Indé/itndaHt ,  journal  général,  politî- 
'pic,  lillcrairc  et  militaire   8  mai  1819- 
i:t  avril  18-20,  3  vol.  in-fol. 
YX  ce  diangeinent  de  titre  est  annoncé  au 

abonnés  uiuiine  une  bonne  nouvelle,  qu'ils 

doiient  acrueilir  aver  idaisir. 


«  ce  iju'elIrK  sont:  à  ces  journaux  sans  cm- 

•  leur,  ou  [dutdt  de  toulescAulcurs,  quio'wl 

■  d'autre  opinion  que  celle  qu'on  veut  Inr 
«  Taire,  et  qui,  dociles  caméléons,  se  tn» 

■  TurmeAl.  avec  une  comiilai santé  dextérité, 
"  aui-approcbes  de  la  inain  qui  les  caresse, 

•  qui  \è»  n>enare  nu  qui  les  prie.  Hais  nom, 
n  qui  voulons  être  f'rancbenteiit  ce  que  doh 

•  sommes ,  nous  dont  l'étude  constante  fit 
"  d'CIre  toujours  libres,  même  sous  les  liM 

•  dont   nous  étiims   envduppés,  nous  pon- 

•  vons  har<liutent  décorer  cette  feuille  d'aï 

•  titre  qui  renferme  à  lui  seul  notre  protwiM 

•  de  fni.  et  qui  nous  appartient,  nous  oion 
■^  le  dire,  par  la  liberté  de  nos  iipi nions  et  It 
■<  franrbiiic  de  nos  doctrines.  -  —  Vuy.  1. 1. 
p.  78. 

C  était,  dit  je  ne  sais  plus  quel  historien,  le 
plus  violent  des  organes  de  la  gauclie  libénle 
—  represenlée  daJis  la  jiresse  par  le  fmali- 
luUniinrl,  la  Rcnommte  et  le  fvnsaie:  —  il 
appartenait  à  celte  étrange  fraction  de  re  parti 
que  l'un  représentait  plaiiumment  BOUS  la  IipK 


\ï  dans  les  luaiueluuLs!  • 


Créé  iMur  défendre  dans  tonte  leur  yinU 
lt>s  doctrines  de  M.  de  Botiald.  Il  établisail 
il'mmalinueinent  que.  de  même  qu'il  n'evidc 
qu  un  soleil  dans  l'univers .  il  ne  peut  nistn 
qu'un  cbcf  dans  la  société;  que  les  rois  Ufi- 
nenl  inmiédiatemcnt  de  Dieu  tonte  leur  aulO' 
rilé;  que,  par  conséquent,  le  gouverMOiMl 
mnnarcliiqne  est  le  seul  qui  soitTégitiioe.  qM 
tous  les  autres  sont  atteints  d'un  vire  Mi- 
rai; suivant  lui,  eiilin.  la  souveraineté  a|fvte- 
nait  au  roi  sans  partage  ni  division.  —  Vi^. 
t.  S.  p.  73. 

Lellreo  philiMiopiilqaeiit  par  Ri- 

gumiT  Haïiru  1814,  35  lettres  in-B*. 

Monllenr   roynUflte.   1814,  6  n' 

in-t«. 
Le  Xaln  Jnnne.  on  Journal  desaitii 
des  sciences  et  de  la  littérature,  pv 
Cauchois-Lumaiire ,   Etienne,  Ment, 


—  321  — 


i8i4-l8i5 


y.l5  décembre  1814-15  juilletlSlo, 
'••  in-8*»,avcc  caricatures  coloriées. 

:  recueil,  destiné  à  une  célébrité  si 
te ,  était  ou  plutôt  se  donnait  comme 
inoation  d^une  feuille  littéraire  assez  peu 
foumal  des  arts»  des  sciences  et  de  ta 
lure,  publié  par  Porthniann,  auteur  et  li- 
Un  homme  très-jeuue  alors,  (|ui,  depuis, 
lendre  une  place  élevée  parmi  les  publi- 
le  la  presse  périodique,  Caucliois-Le- 
ayant  acquis  la  propriété  du  Journal 
41 ,  le  transt'onna,  sous  ce  titre  original 
n  jaune ,  en  une  feuille  politique  des- 
ans  sa  (lensée  à  venger  le  pouvoir  (]ui 
de  s*écrouler,  et  ce  but  il  le  |[H>ursuivit 
I  avec  de  si  adroites  précautions  qu'il 
Indulgence  de  la  censure ,  et  put  à  son 
verser  le  ridicule  sur  le  parti  de  Tancien 
et  sur  les  écrivains  de  ce  parti. 
onM^iro  se  composait  de  Tabtettes  histo- 
f  d^articles  de  critique  littéraire,  de 
des  théâtres  ;  mais  sa  partie  essentielle, 
li  contenait  la  pensée  des  rédacteurs , 
une  espèce  de  chronique  intitulée  Bruits 
e  et  revne  des  joumfiux.  Là  viennent 
n*  tous  les  traits  personnels  et  satiri- 
toutes  les  malices  piquantes  contre  les 
»  du  parti  opposé.  Cette  revue  aristo- 
ne  se  faisait  ordinairement  à  table ,  en 
int;  les  esprits  s^éiectrisaient  par  le 
;,  et  mille  saillies  jaillissaient  comme 
ource  abondante. 

fain  jaune  publiait  des  caricatures,  non 
liquautes  que  ses  épigrammes,  tirées  sur 
papier  et  coloriées  Celle  qui  est  jointe 
1*  représente  les  journaux  dans  un  cos- 
llégorique  dont  les  auteurs  donnent  Tex- 
m  en  c^  termes  -. 

r  un  cénotaphe  renfermant  les  cendres 
iercure^  qui  jouit  du  sommeil  qu'il  a 
are  si  longtemps  à  ses  lecteurs,  s'élève 
ain  jaune ,  armé  d'un  arc  et  d'un  car- 


un  dans  la  gorge  ;  d'une  voix  bégayante, 
tonne  de  son  peu  de  succès,  et  présente 
air  piteux  la  liste  de  ses  alninnés,  qui 
ocore  en  blanc  ;  il  laisse  échapper  c«s 
.  ;  Je  suis  encore  plus  be'te  que  ces  da- 
:  il  a  à  ses  cil^tés  la  Gazette  de  France 
Quotidienne. 

1  Gas/'tte,  dont  l'extrait  de  baptême 
Mite  au  milieu  du  dix-septième  siècle , 
«t  les  idées  datent  de  beaucoup  plus 

est  représentée  sous  la  ligure  <!  une 
e  décrépite  en  habit  de  cour.  Les  fem- 
,  à  cet  âge ,  tiennent  beaucoup  à  leurs 
its,  et  ne  voient  pas  sans  chagrin  s'en- 
'  leurs  conquêtes  :  l;i  vieille  Gazette  dé- 
\  la  |>erte  de  son  Franc  partear  (  pseu- 
me  de  Juuy  ),  qu'elle  aura  de  la  \mne 
nplacer. 

Quotidienne  f  sous  les  habits  de  la 
te  sanglante,  lef«  )eux  en  pleurs,  le 
je  enflammé,  acte  avec  fureur  une 
itte  composée  «Tune  tôte  de  mort  et 

BIllL.    DE   L4  l'RIsJiSE. 


<t  d'un  tibia ,  en  s'écriant  :  Guerre  aux  idées 
c  libérales!  On  reconnaît  à  ces  attributs  Ta- 
«  gréable  variété  de  ce  journal ,  rédigé  par  les 
(c  auteurs  les  plus  légers  du  Vaudeville  et  les 
«  politiuues  les  plus  profonds  de  la  Révolution, 
R  et  où  l'on  rencontre  le  touchant  amalgame 
«  des  massacres  du  2  septembre  et  des  lions 
«  tlons  de  Cadet  Butteux. 

<t  Sur  le  devant  du  tableau  ,  un  bon  bour- 
n  geois  de  Paris,  enfoncé  dans  son  fauteuil, 
«  ronlle  sur  la  seconde  page  du  Moniteur,  et 
«  di'^paralt  sous  cette  énorme  feuille. 

»  A  la  gauche  du  ^ain  jaune ,  et  sur  le 
«  devant,  on  remarque  un  Jeune  homme  plein 
«  de  santé,  en  habit  de  garde  national  :  il 
«  représente  le  Journal  de  Paris  à  califoiir- 
n  chon  sur  une  barrique  de  vin  de  Bordeaux 
n  et  appuyé  sur  le  JiuUetin  du  commerce. 
«  Il  proclame  gaiement  les  idées  libérales ,  et 
«  .soutient  ses  opinions  avec  la  Charte  consti- 
«I  tutionnellc  placée  à  côté  de  lui;  dans  son 
«  bonnet  de  grenadier,  il  reçoit  les  pièces  d'or 
n  qui  tombent  d'une  sacoche  percée  que  tient 
n  le  Cassandre  du  Tableau  parlant  : 

n  C'est  le  Journal  des  débats,  11  regrette, 
«  la  larme  à  l'œil,  ses  vmgt-huit  mille  abon- 

•  nés ,  réduits  à  quinze  mille  depuis  six  mois. 
«  Ils  sont  passés,  mes  jours  de  fête;  ils  sont 
«  passés^  ils  tie  reviendront  plus ,  sont  les 
'<  seules  paroles  qu'il  ait  la  force  de  faire  en- 
«  tendre. 

*(  Enfin ,  à  l'extrémité  du  tableau  se  trouve 
ft  le  Journal  gênerai  de  France ,  sous  la 
«  (i^ure  d'Arlc<iuin  ;  son  habit  de  toutes  pièces 

*  fait  allusion  a  la  bigarrure  de  ses  opinions, 
n  Nous  ne  serions  pas  éloignés  de  penser  que 
n  Tartiste  a  signale  une  coterie  fameuse  qui 
«  règne  dans  ce  journal ,  quand  il  fait  dire  à 
n  son  bergamasque  en  lui  mettant  une  croûte 
n  de  pain  à  la  main  :  sanyodemi ,  le  pauvre 
«  déjeuner!  Ceci  n'est  qu'une  conjecture, 
n  que  nous  hasardons  timidement. 

<<  Le  Journal  des  modes  a  pour  emblème 
n  un  carton  de  modiste  à  demi  renversé. 

'<  Enlin ,  dans  l'éloignement  s'élève  une  p3f- 
«  ramide  en  l'honneur  des  dieux  incomms 
«  (  diis  ignolis  )  ;  elle  contient  les  titres  d'un 
«  grand  nombre  de  journaux,  dont  la  nomen- 
N  clature  a  dû  coûter  beaucoup  de  recherches 
n  à  l'auteur  du  dessin  (  Voici  ces  titres  :  Jour- 
R  nal  du  Palais^  Journal  des  notaires^  Bul- 
«<  letin  de  pharmacie^  Gazette  de  santé f 
«  Spectateur,  Journal  de  botanique,  Maga- 
«  sin  encyclopédique ,  Journal  des  curés 
«  (  voyez  la  Quotidienne },  Journal  de  la  Res- 
«  /f/ M ra//oH,  etc.,  etc.,  etc..  » 

L'invention  la  plus  piquante  ({ue  le  Nain 
jaune  ait  mise  en  vogue  alors,  c'est  ÏOrdre 
des  chevaliers  de  CEteianoir.  L'idée  en  elle- 
même  n'était  pas  nouvelle  ;  elle  était  une  ré- 
miniscenre  de  ce  fameux  Régiment  de  la 
Calotte  créé  vers  1724  par  Margon,  Desfon- 
taines ,  Avmon ,  Torsac ,  Gacon  et  autres ,  et 
qui  défraya  si  longtemps  les  rancunes  politi- 
ques et  littéraires  sous  la  minorité  de  Louis  XV. 
Le  Nain  jaune  avait  dressé  la  liste  des  per- 
sonnages les  plus  notables  du  j^rti  de  l'ancien 
régime,  des  écrivains  qui  servaient  d'organes  à 

21 


4844-1845 


—  3i2  — 


ce  parti  ;  on  leur  expéditiit  à  domicile  ua  bre- 
vet en  forme  de  chevalier  de  VÈleitjnnir,  cl 
les  noms  de  ceux  qu^il  avait  ainsi  décorés 
étaient  toujours  arcoini»a|;nés.  dans  le  journal, 
d'un  étcii^noir,  à  Tinstar  de  la  croix  dont  on 
fait  suivre  aujounlUmi  les  noms  des  chevaliers 
de  la  Légion  d'honneur.  L'ordre  avait  ses 
statuts ,  ses  insignes ,  sa  fonnule  de  serment . 
On  lui  avait  crée  un  état-major  de  dignitaires, 
un  |)ersonnel  administratif.  Les  ni  mis  étaient 
plaisamment  déguisés  sous  un  anagraumie, 
sous  une  traduction  en  latin  macaronique. 
M.  de  Fontanes,  grand-mattre  de  Tl^nivcrsite, 
était  de\enu  M.  Curvissimus  Fachinlasinos; 
M.  Treneuil,  auteur  d'élégies  à  la  manière 
d'Young,  M.  Cutacomhophilfi  Tire-hnreui; 
le  chevalier  de  liougemont,  Errabundxis  H\i- 
bermoia;  M.  Micliaud,  MicaMo^  et  ainsi  des 
autres.  On  voit  que  la  plaisanterie  était  pous- 
sée jusqu'à  ses  dernières  limites. 

Les  armoiries  de  l'ordre  étaient  :  de  sable , 
à  Téteignoir  d'or,  au  chef  d'argent,  avec  C4qte 
devise  *.  Sola  noclc  salus;  |)our  support,  une 
chauve  souris  aux  ailes  étendues. 

Pendant  les  Cenl -Jours,  «  un  comité 
composé  de  journalistes,  de  panq)hlétaires , 
de  chambellans,  dVcnvains  en  prose  et  en 
vers ,  de  gentilshommes  ordinaires,  de  préfets 
du  palais,  d'aumôniers  et  de  chapelains, 
d'auteurs  d'adresse  et  de  mcndires  de  dill'e- 
rentes  académies  et  corps  constitués  de  l'État , 
ayant  décidé  de  se  réunir  en  chaiùtre  pour 
voter  une  récompense  honorable  en  faveur  des 
membres  qui  se  sont  le  plus  distingués  i>ar  la 
variation  de  leurs  opinions  depuis  1789,  char- 
gèrent leur  président,  M  le  baron  Volubilis 
de  Gucrs{co\\\\&  de  Ségur  ),  de  rassembler  les 
membres  composant  le  comité....  Un  membre, 
le  chevalier  Husticus  Cepmanon  (Campenon), 

f»ro|»osa  rinstitution  d'un  ordre, qui  piU  riva- 
iser  dignement  avec  celui  de  l'Étfignoir,  s<ms 
être  incompatible  avec  ce  dernier,  et  auquel 
on  donna  le  nom  d'Ordre  de  la  Girouette.  » 
Le  but  de  cette  nouvelle  invention  s'explique 
de  lui-même;  elle  a  servi  de  cadre  au  Diction- 
naire des  Girouettes^  qui  a  eu  plusieurs  édi- 
tions. L'ordre  delà  Girouette  neut  peut  être 
pas  autant  (le  succès  que  l'ordre  de  TKte  j^noir; 
néanmoins,  ceux  que  le  Main  jaune  sl\  oïl  dé 
corés  de  l'un  ou  de  l'autre  ne  purent  plus 
échapper,  dans  la  |)ensée  du  public,  à  la  (Us- 
thiction  ironi(]ue  (pii  leur  était  ainsi  conférée. 
Le  ?i(iin  jaune  était  rédigé  par  une  réunion 
d'hommes  de  lettres  dans  les  opinions  de  la 
Franr-e  nouvelle ,  et  réputés  pour  leur  esprit 
et  leur  malice;  maison  ignor»  loiigtcm|>s  leurs 
noms ,  parce  que  l'anonyme  était  strictement 
gardé.  Aux  rédacteurs  que  nous  avons  nom- 
més, il  faut  en  joindre  un  encore  qui  avait  à 
lui  seul  plus  d'esprit  que  tous  les  autres  : 
c'était  tout  le  moncie.  Une  bouche  de  fer  placide 
à  la  porte  du  bureau  ,  conmie  vingt  ans  aupa- 
ravant à  la  ])orte  du  journal  de  Fauchet  et 
Bonnevilie,  recevait  la  petite  monnaie  de  la 
malic»*  courante ,  et  au  milieu  de  t>eaur-oup  de 
billon  il  se  trouvait  bon  nombre  de  pièf  es  d  une 
valeur  réelle ,  et  quelquefois  même  d'une  au- 
guste provenance.    Parmi  ceux  qui   alimen- 


taient la  kmuclkc  de  fer,  il  était  en  effet  un  très- 
haut  personnage,   dont  la    collaboration  fut 
sans  doute  une  puissante  sauvegarde  pour  le 
?ia  in  jaune  et  couvrit  plus  d'une  fois  les  li- 
bertés grandes  qu'il  se  {lermettait.  Ce  culU- 
boraleuî*  puissant  et  mvstérieux  n*était  rin 
mr)ins  (pie  le  roi  de  FranVe  et  de  Navarre,  ij« 
Majesté  Louis  WIIL  On  c4Ninalt  le  godt  de 
ce  prince  ]M)ur  les  lettres.  Plus  «l'une  kki, 
alors  qu'il  n'était  encore  (|ue  comte  de  Pro- 
vence, il  avait  consacré  ses  loisin»  au  joumi- 
lisme ,  mais  scidement,  bien  entendu ,  a  titre 
de  dela^einent. 

•«  De  tout  temps,  écrit  Amault,  ce  nrioce 
rechercha  les  succès  littéraires ,  faisant  de  l'e^ 
prit  sous  ranonyme  dans  les  Journaux,  comme 
on  en  fait  au  t>al  sons  le  masque.  11  glissait  de 
temps  à  autre,  soit  dans  la  Gazette  de  Franer, 
soit  dans  le  Journal  de  l'aris ,  de  petits  arti- 
cles, de  petites  lettres,  dans  lesquels  il  atti- 
quait  à  la  sourdine  tel  homme  qui  ne  s'y  at- 
tendait gu(>re ,  sauf  a  se  venger  en  prince  de 
l'impudent  qui  l'attaquait  comme  auteur.  11 
aimait  beaucoup  à  s'amuser  de  la  erédulitè 
parisienne.  La  description  do  cet  animal  fa»- 
tasti(tue  qu'on  disait,  en  1784,  avoir  été  trouve 
dans  le  Chili ,  est  de  son  invention  ;  c'est  un 
fait  de  .son  génie  que  l'article  où  l'on  proposait 
d'ouvrir  uiie  souscription  en  faveur  oê  ret 
ouvrier  de  Lyon  qui  marchait  sur  Peau. 

Revenu  en  France  et  |»eu  gêné  ]Kir  son  litre 
de  roi,  qu'il  ]>oria,  comme  on  sait,  a^Ki 
bourgeoisement,  Louis  XVUI  n*eut  rien  de 
plus  pressé  çjue  de  reprendre  ses  petites  balii- 
tudes  littéraires.  11  tenait  à  faire  voir  (|ue  sa 
plume  était  toujours  linement  taillée  et  que  la 
i>ointe  ne  s'en  était  pas  émoussée  dans  revil. 
ÏÀi  monstre  était  déjà  une  siNk'ialité  usi>c,  il 
se  garda  donc  bien  de  le  ressusciter;  il  6t 
mieux  :  il  st>la  quelques  jolis  articles  hien 
aiguisés  et  bien  m(H-hants,  et,  )iour  les  en- 
voyer à  leur  véritable  adresse  de  n.>tes  tiaes 
et  sjâritnelles,  il  les  fit  jeter  dans  la  Itoarhe 
de  1er  du  Main  jaune.  Il  est  bien  entnnhi 
((u'il  gardait  l'anonyme,  mais  avec  le  vif  dé- 
sir que  son  esprit  le  trahit  tout  d'abord  et  fli 
dire  :  «  Voilà  (jui  est  bien  méchant  :  ce  doil 
être  du  r(»i.  »  M.  Merle  ,  qui  dirigeait  alors  le 
yain  jaune^  en  compagnie  de  M.  Caufte- 
JiCmaire ,  nous  a  révèle  le  secret  de  celte  col- 
Iat)oration  de  [^uis  XVIII  dans  Pmi  de$tro|> 
rares  fragments  (lu'il  a  publiés  de  ses  Trnlt 
an<  de  souvenirs  historiques,  Ultêrnirrsft 
j^iolitit/ues  :  ««  LaïKînsée  du  .Xain  jaune,  éffit- 
il ,  fut  de  nous  mo«|uer  des  ridicules  de  ton» 
les  partis,  de  flétrir  toutes  les  làrhclê-i  et 
tontes  les  défections,  de  relever  la  gloire  de U 
France  en  prt^stînce  des  baïoiineltes  étrangères 
(^t  de  rire  aux  dé|Hîns  des  patentions  e»a|!^* 
rées....  Dans  ces  attaques,  nous  avioiiHl-ouf 
auxiliaire  Louis  .XVIIL  qui  fut  un  de  ih)S  pr^ 
miers  almiinés ,  qui  lissât  avec  empressement 
tous  nos  numéros ,  (lui  en  riait  de  bon  c<nir.  ^ 
qui  nous  envo\a  plusieurs  fois  des  arti<'lei 
trî's-bien  tournés,  fort  spirituels  et  iuiî»saN«" 
ment  malins,  écrits  de  sa  main  royale,  et  doal 
il  nous  fut  aisé  de  reconnaître  Tauteur,  ei 
comparant  l'écriture  à  celle  des  uotes  qu'il  mu 
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retneUre  par  M.  de  Talleyrand  pour 
s  da  Cousin  et  de  la  Cousine,  Ces 
lous  arrivaient  par  la  bouche  de  fer  : 
008  donné  ce  nom  à  une  bolle  que 
H»  fait  placer  à  la  porte  du  cabinet 
de  M.  C'auchois-Lemaire;  par  cette 
•as  avons  reçu  une  foule  d^articles 
irquables,  qui  donnaient  une  grande 

0  d^espril  et  de  malice  au  Aai/i  jaum', 
eot  notre  part  de  rédaction  aussi  le* 
t  facile.  » 

1  avec  quel  art  le  Nain  jaune  avait 
Uasiinulé  son  drapeau.  Napoléon  rentré 
il  jeta  le  masque ,  et  prouva  ainsi  à 

auraient  pu  en  douter  que  pour  lui , 
MHir  certains  courtisans  impériaux,  le 
ne  n'avidt  été  qu^une  machine  de 
11  devint  donc  purement  et  simple - 
lapartiste ,  et,  dans  ce  passage  de  Vat- 
la  défense,  la  pointe  de  son  esprit 
a.  Par  un  calcul  facile  à  comprendre , 
encore  quelques  traits  piquants  contre 
tioonaires  inamovibles  ({ui  voulaient 
apoléon  après  avoir  servi  Louis XVllI, 
e  de  la  Girouette  eut  encore  une  cer- 
lès;  mais  ce  fut  une  dernière  lueur,  et 
Jaune,  à  partir  du  20  mars,  se  borna 
[Dent  et  platement  au  métier  d  appro- 
IBdel  et  de  dénonciateur  ofticieux.  Et 
DS,  même  en  faisant  ce  métier,  les 
ndu  Main  jaune  subissaient  les  in- 
de  Tatmospbère  parisienne,  et  ne 
tt  se  dispenser  de  parler  quelquefois 
té  et  de  Constitution  il  est  vrai  que 
tu  bout  des  lèvres,  et  de  manière  à 
qa^au  fond  du  cœur  ils  ne  s^en  sou- 
père. 

icood  retour  des  Bourbons,  le  ISain 
t  et  demeura  supprimé.  Il  essaya  bien 
Bitre  sous  divers  déguisements  ;  mais 
titre  et  quelques  précautions  oratoires 
It ,  rinde|>endance  de  ses  opinions  — 
qui  le  dit  —  le  trahissait  toujours.  Ce 
ant,  Caucliois-Lemaire  se  réfugia  en 
(,  où  il  publia  successivement  : 

lU^Uileti  polillque»,  morales , 
|ucs  et  littéraires,  recueillies  et 
lées  par  A.  Cauchois-Lemaire , 
tentées  de  plusieurs  extraits  du 
nal  des  arts,  des  sciences  et  de  la 
[que,  de  la  Table  systématique 
Iptiabétique  des  matières  et  des 
s  contenus  dans  les  deux  volu- 
de  Tancienne  collection  du  Nain 
€y  et  de  Texplication  des  ana- 
unes,  des  initiales  et  dcb  allégo- 
Bruxetlesy  1816,  in-8". 

XAin Jaune  r4^fufKlë«  par  une 

:té  d'anti-éteignoirs.  liruxHles, 
hnovemlire  1810,  42  n"*  in-8". 

Le  petit  Iwntiomnie  vit  encore. 

petit  proscrit ,  dit  un  écrivain  belge  de 
!  fM.  Van  Bouchante,  les  Êphemè- 
t  topiuion^  anuce  1810,  p.  171),  est 


venu  cliercher  un  asile  dans  Tliospitalière  Bel- 
^i(|ue.  Les  maltieureux  échap|)és  au  naufrage 
loiil  toujours  à  ceux  qui  les  recueillent  sur  la 
plage  rhistori(iue  de  leurs  mésaventures.  Ainsi 
fait  notre  pyginée.  Le  récit  comico-élégiaque 
de  ses  tribulations  et  de  ses  fréquentes  meta* 
morohoses  prouve  uu^il  réunit  la  double  fa- 
culte  de  Prothée  et  ou  caméléon;  mais,  sMl  a 
souvent  changé  de  forme  et  de  couleur,  il  a 
toujours  conservé  son  esprit ,  et,  comme  Ta  dit 
un  de  nos  écrivains  les  plus  spirituels,  il  est 
resté  gai  dans  ses  larmes.  Sa  gaieté  est  mali- 
cieuse, et  sa  malice  lance  des  traits  acérés  :  on 
s'a|>ervoit  bien  qu^il  est  rancuneux.  C^est,  dit-on, 
le  caractère  des  esprits  et  des  hommes  exigus-, 
cependant  il  sait  quelouefois  agrandir  la  sta- 
ture de  Bébé,  et  prendre  les  dimensions  d^un 
homme  :  alors  il  écrit  ses  tablettes  historiques, 
et  la  \isueur  de  son  style  et  Tétendue  de  sa 
|)ensée  décèlent  que  son  àme  doit  être  logée  à 
l^étroit  lorsqu'il  rapetisse  ses  formes  corpo- 
relles. »> 

Les  principaux  collaborateurs  de  Cauchois- 
Lemaire  |>our  cotte  dernière  feuille  furent  Ar- 
nault  et  Guyot.  Elle  est,  à  cause  de  son  allure 
plus  franche,  peut-être  plus  intéressante  que 
son  atnée.  Le  /Sain  Jaune,  »  après  avoir  fourni 
la  carrière  c|uU1  s^était  proposé  de  parcourir  », 
se  réunit  à  un  Mercure  surveillant,  «qui 
allait  par  sauts  et  i)ar  bonds,  sublime  hier, 
insigniitant  aujounl  Imi  »,  et  de  cette  union 
naquit,  le  12  novembre,  une  nouvelle  feuille, 
quotidienne;  le  Libéral,  journal  philosophi- 
que,apolitique  et  littéraire.  Une  scission  écla- 
ta bientôt  entre  Téditeur  et  les  rédacteurs, 
qui  se  séparèrent ,  et  continuèrent  le  journal 
chacun  de  leur  côté,  les  rédacteurs  sous  le 
nom  de  le  Vrai  Libéral,  qui  connnença  le 
1""^  mars  1817,  et  quitta  ce  titre  le  25  juillet 
1821,  |M)ur  prendre  c-elui  de  Courrier  des 
Pays- lias.  I^s  principaux  rédacteurs  du  Vrai 
Libéral,  avec  Arnault  et  Cauchois-Lemaire, 
furent  Pocholle,  ancien  membre  de  la  Con- 
vention, qui  demeura  un  des  rédacteurs  du 
Courrier  des  Pays- Pas;  Stevenotle,  de  Reif- 
fenlxTg,  auteur  des  articles  du  feuilleton  fai- 
sant suite  à  Candide.  L'auteur  des  Tablettes 
ttolijrs  s'exprimait  ainsi  sur  le  compte  de  ces 
derniers  journaux  : 

«  Un  seul  journal  a  obtenu  dans  ce  pays  un 
swxès  général  et  mérité  :  c'est  le  ci-dêvant 
Littéral,  que  l'on  s'abuserait  de  reconnaître 
dans  le  Courrier  des  Pays- lias.  Éloquence, 
esprit,  saine  logique,  causticité,  il  fut  un  temps 
où  il  fondai!  admirablement  tout  cela  dans 
ses  huit  colonnes  ({uotidieimes.  Cet  heureux 
temi>s  n'est  plus.  Alors  la  |>lus  brillante  réu- 
nion de  talents  j)résidaita  sa  rédaction;  l'au- 
teur de  (iermaiiirus  ne  dédaignait  plus,  |)our 
cliarmer  son  exil,  d*en  rédiger  le  feuilleton. 
Tout  ce  (|uc  la  malice  et  la  |)liilosophie  aca- 
démique |>eiivent  produire  d'aimable  et  d'en- 
joué se  trouve  rassemblé  dans  ces  légères 
exquisses.  »> 

Les  collections  complètes  du  Sain  jaune 
sont  très-rares,  surtout  avec  les  caricatures, 
qui  sont  au  nombre  de  0,  et  toutes  fort  plai- 
santes; elles  représentent  les  journaux,   les 

y.i. 
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tliéàtres,  la  rét'^'.ption  d'an  chevalier  de  rÉloi- 
gnoir,  la  Constitution,  Thomme  aux  8i\  têtes, 
la  balance  politique,  les  descentes  de  croix,  le 
bre>el  des  girouettes  et  le  brevet  de  TÉtei- 
gnoir   Le  tout,  en  1816,  était  coté  63  Ir. 

On  a  publié  à  Bruxelles,  en  18t7,  un  Piain- 
Janniana,  ou  Choix  d^anecdotcs,  de  traits  et 
d'épigrammes  tirés  du  /Vain  jaune,  in- 12. 

Voy.  t.  8,  p.  89  et  s.,  l:)8. 

E.*OrHcle.  2  n««  in-4". 

Penn^^»    et    queftUon»    polill- 
quen*  ln-8". 

lie  lU^lamateur*  28  décembre,  15 
n«»  in-8«. 

Tout  finit  par  des  chansons. 

Admettait  les  réclamations  de  toute  espèce, 
particulièrement  celles  qui  avaient  rapiwrt  aux 
sciences,  aux  lettres  et  aux  arts.  —  A  la  suite, 
dans  le  catalogue  La  Bédoyère  :  Recueil  de  let- 
tres (Pun  ressuscité,  in  8''. 

• 
lie  Rôdeur*  ou  Choix  historique,  dra- 
matique, anecdotique,  critique,  et  pas 
du  tout  politique,  d'odes,  de  chansons, 
de  couplets,  de  bons  mots,  de  calem- 
bours, d'ép'grammes,  de  chroniques 
presque  scandaleuses,  etc.;  le  tout  re- 
cueilli et  imprimé  pour  la  plus  grande 
gloire  des  auteurs  et  l'édification  des 
gobe-mouches.  Juin  1814,  in-8%  fig. 

C^cst  une  enveIop[)e  sous  laquelle  Villlers 
lit  passer  les  derniers  n***  de  fies  Rapsodies 
{sujpra,  p.  277),  ou  une  continuation  de  ce  pe- 
tit jounial  ;  je  ne  sais  lequel.  Le  titre  que  je 
viens  de  transcrire  se  trouve,  eu  effet,  en  tête 
d^un  volume  que  j^ai  vu  chez  M.  Pochet-De- 
roche,  et  qui  ne  contient  autre  chose  que  les 
n'"  124-127  (sans  date)  des  Rapsodies  du  jour  ^ 
lesquelles  ont  alors  pour  sous-titre  :  Choix 


historique,  dramatique,  critioue,  et  pas  du 
tout  imlîtique.  On  lit  derrière  le  iitre  cet  avis 
aux  lecteurs  et  aux  abonnés  :  «  Ce  recueil 
»  circulait  dans  les  teuips  les  plus  orageux  de 
»  notre  l)onne  petite  révolution  sous  le  titre 
«  de  Rapsodies  du  jour,  ou  Séance*  des  deux 
((  Conseils  en  vaudevilles.  11  comptait  déjà 
n  114  n*^  quand  il  plut  aux  pères  de  la  patne 
'«  «renvoyer  le  |)au\Te  rapsodiste  accorder  sa 
'(  lyre  au  bruit  du  sifflement  des  énormes  ser- 
1  l>ents  qui  se  jouent  sur  les  bords  de  TOré- 
«  noque.  A  Torabre  des  lys,  U  crut  pouvoir 
«  reprendre   son    œuvre,  pie,  U  avait  déjà 
'<  t'mirni  15  n"*;  mais  des  tracasseries  de  tooie 
«  espèce ,  une  censure  pas  du  tout  libérale, 
»  des  frais  de  timbre,  une  accnsatioii  de  cm 
«  travention  aux  lois  relatives  aux  joamuL 
»  ont  décidé  Fauteur,  trop  de  fois  victime, i 
•>  ne  faire  paraître  son  recueil  que  sous  lé 
'(  titre  de  Rtfdeiir,  et  de  mois  en  mois,  à  etm^ 
«<  mencer  du  r**  septembre.  »  Et  cependant  le 
tilre  que  j^ai  sous  les  yeux  porte  :  Juillet  1814. 

l.e  Rôdeur  f  raiiç«lii«  ou  les  Mœurs 
du  jour.  3  juillet  1814-16  août  1815, 26 
ii«Mn-12.  /;.  .  "'1 

Le  Spertatear»  ou  Variétés  htstori- 
ques,  littéraires,  politiques  et  morales, 
par  Malte-Brun.  !«'  avril  1814-1'* 
avril  1815,  in-8». 

l<e  %'érldJlqae,  parM"'Aaoul.  l'^sept 
1814-io  mai  1815,  25  n«»  kn-8*. 

Fouché,  dans  une  lettre  iiiédite,  datée  du 
24  août  1815.  que  rai  eue  sous  les  yeux,  parte 
de  journaux  dont  if  a  autorisé  la  publicatioii,  et 
dans  le  nombre  figure  un  Véridtque.  Serait-ce 
le  même  ? 

Annales  da  rlilIcHlei»  ou  Scènes  et 
caricatures  parisiennes.  Janvier«^to- 
bre  1815,12  n»"  in-4«,  fig. 

Réuni  au  riain  couleur  de  rose. 
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ion  Y  en  rentrant  en  France,  sema  sa  route  de  promesses  libérales. 
irons  point  à  nous  prononcer  ici  sur  la  question  très-controversée  de 
squ'à  quel  point  il  était  sincère  :  le  temps  a  manqué  à  l'expérience. 
it  certam,  c'est  qu'il  y  eut  en  fait,  pendant  les  Cent-Jours,  une  très- 
Iberté  de  parler  et  d'écrire.  Aux  journaux  déjà  existants,  et  qui,  la 
dissimulèrent  à  peine  leur  drapeau,  vinrent  s'en  ajouter  un  certain 
le  nouveaux,  et  quelques-uns  d  une  singulière  hardiesse. 


lia  peaple  des  villes  et  des 
pneSy  par  le  Père  Nicolas.  5  mai- 
,  6  n~  in-8«>. 

te  une  vignette  représentant  un 
I  peuple  portant  sur  ses  épaules 
irrestre,  et  flanquée  de  ces  deux 
:  «  Le  courage  des  peuples  sou- 
londe.  •  —  a  Aimons  chez  nous  ce- 
sui  sauver  l'empire.  »  —  A  la  An  une 
ette  représentant  le  baquet  tradi- 
ec  trois  enfants  nus,  qu'on  voit  sur 
mages  de  saint  Nicolas.  Au-dessus, 
joire,  on  lit  :  Père  Sicolas;  et  au- 
SaintNicolaSf  les  marins  ne  tMmpto- 
en  vain  dans  la  tempête.  «Chaque  n" 
ns  a  un  sommaire,  dans  ce  genre  : 
il  est  content,  le  Père  Nicolas  !  La 
e  la  presse  lui  permet  de  s'entrele- 

le  peuple,  et  Fempereur  veut  que 
cupe  sans  délai  de  riiistniction  de 
français  !»  —  «  Ah  !  qu'il  est  content, 
Nicolas,  des  promesses  réciproques 
ont  faites  le  peuple  français  et  Sa- 
t  l'Assemblée  du  champ  de  mai!  » 

qu'il  est  lâché,  le  Père  Nicolas!  les 
oe  sont  pas  encore  d'accord...  Mais, 
des  monarques  injustes  en  veuh^nt 
ndépendance,  aux  armes  !  Ne  crai- 
m,  le  Grand  Ami  est  avec  nous  !  >' 
icolas  est,  en  effet,  un  chaud  par- 
rand  Ami,  de  Napoléon  : 
le  remercierons  des  bienfaits  qu'il 
1  éprouver  ;  nous  n'aggraverons  pas 
nunnures  non  fondésla  charge  que 
isent  des  devoirs  aussi  grands  que 
il  a  à  remplir  :  sauver  1  Empire  et 
idre  au  bonheur!...  Comme  il  ne 
;  voir,  si  queh|ues  contrariétés  ))e- 
>mentanément  sur  nous,  notre  voix, 
[\  libre  et  respectueuse,  ne  crain- 

d'aller  jusqu'à  lui  ;  et  il  écouterait 
its...    Il   venait   au   peuple   pour 

à  lui  faire  partager  el  gofttcr,  le 


(t  plus  tôt  possible,  les  principes  de  la  grande 
«  cause,  celle  sans  laquelle  les  peuples  ne  peu- 
«  vent  espérer  de  bonheur  durable,  c'est^à- 
«  dire  celle  de  la  patrie,  de  la  liberté  et  de  la 
1  raison.  » 
Ces  sentiments  sont  bien  différents  de  ceux 

?[ue  M.  Duvergier  de  Hauranne,  dans  son  /lis- 
oire  du  gouvernement  parlementaire j  prête 
A  un  Père  Nicolas,  ami  du  peuple,  dont 
j'ai  parlé  d'après  lui  (  t.  8,  p.  126  ;,  et  (^ui  pour- 
tant ne  saurait  être  autre  que  celui-ci. 

Ii*Aii»tarque  françalw*  Journal 
politique,  historique  et  littéraire. 
1"  mai  1815-8  janvier  1827,  in-fol. 

Se  donnait  comme  la  reprise  d'une  feuille 
du  même  nom  que  nous  avons  enregistrée  à 
l'an  8,  et  qui  vécut  à  peine  deux  mois  ;  j'avoue 
que  l'aflinité  entre  deux  uublications  si  dis- 
tantes et  d'un  esprit  si  différent  m'échappe 
complètement. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'existence  du  nouvel  Aris- 
tarque  aurait  été,  selon  Deschiens,  assez  difli- 
cile.  Commencé,  comme  nous  venons  de  le  dire, 
le  l**"^  mai  1815,  il  se  serait  arrêté,  le  17  jan- 
vier 1816,  après  2C2  n".  Repris  le  1*'  dé- 
cembre 1819,  il  serait  allé  jusqu'au  3  avril 
1820.  —  Kntin  il  aurait  été  vendu  à  MM.  La 
Kourdonnaye,  Sanlot  (  Delalot  ?  ),  B.  et  Le- 
moine  Desinares,  qui  soutinrent  et  gagnèrent 
un  orocès  sur  la  question  de  savoir  si  \eè  pro- 
priétaires de  VArist arque  avaient  pu  céder  des 
droits  à  un  journal  qui  avait  cessé  de  paraître. 

J'ajouterai  que  cette  décision  judiciaire 
donna  prétexte  au  gouvernement  de  rétablir 
la  censure.  »  Considérant,  dit  l'ordonnance  du 
lô  août  1824,  que  la  jurisprudence  a  admis 
pour  les  journaux  une  existence  de  droit  indé- 
pendante de  rexislence  de  fait;  que  cette  in- 
terprétation est  un  moyen  srtr  et  facile  d'éluder 
la  suspension  et  la  suppression  des  journaux  : 
la  censure  est  rétablie.  » 

Les  nouveaux  propriétaires  donnèrent    un 
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t"  n**  le  16  mai  1824;  mais  d^autres  difficul- 
tés ayant  rtê  élevées  par  le  ministère  public, 
le  journal  ne  parut  délinitivement  que  le  l'""  sep- 
tembre. Au  commencement  de  1827,  MM.  I^ 
Bourdonnaye  et  Delalot  déclarèrent  l'abandon- 
ner, ]K>ur  jwrtcr  une  opinion  libre  et  désinté- 
ressée dans  la  discussion  sur  la  liberté  de  la 
|>ressc  périodique. 

L«o  Bouquet  do  Tloletleflu  ou  la 

Réunion  des  braves  au  café  M  on  tau - 
sicr,  par  Pradel.  5  n***  in-8".  L, 

\jpi  catalogue  La  Bédoyére  enregistre  en- 
core parmi  les  journaux  :'  In  Violai  te  et  tes 
(lUlltts  rou(/r.f,  nommage  poi'tique  el  lyrique  à 
>'aiK)léon  le  Grand,  1815, 1  cahier  de  &'i  p.  in-8". 

Jje>  Coufiour  de»  cenmeurfm  ou  Mé- 

moinîs  pour  senir  à  riiistoire  de  la 
révdlutioa  du  20  mars  1815;  suivi  de 
la  censurcde  cet  ouvrage,  dans  laquelle 
on  trouve  les  pièces  mutilées  et  reje- 
tées par  la  commission  des  journaux. 
Avec  une  table  des  matières.  Dédié  à 
S.  E.  Monseij^neur  le  duc  de  Richelieu, 
tt  mai-22  septembre,  2i  n^  in-4<*. 

A  partir  du  n"  20  :  Le  Ceîueur  des  cen- 
seurs, jounial  du  lys,  —  Avait  d'abord  cette 
épigraphe  :  Honneur  et  patrie,  impartialité^ 
qu'il  nuMliila  ainsi  le  11  juillet  :  Honneur  et 
Patrie,  Dieu  et  le  Jioi. 

Le  titre  du  journal  était  simplement  *.  le 
Censeur  des  censeurs;  celui  que  nous  avons 
transcrit  est  le  titre  delà  colledion  qui  en  fut 
faite  en  1810. 

Le  1  '■''  n"  commen^'ait  ainsi  : 

«  La  liberté  de  la  presse  s'exerce  ici  dans 
K  toute  son  étendue;  je  vais  en  donner  une 
n  preuve.  Voici  plusieurs  pièces  qui  pourraient 
«  ne  pas  convenir  à  un  gouvernement  faible 
f(  et  tyrannique;  mais  celui  que  nous  avons 
«  maintenant  nVst  ni  Tun  ni  rautre.  » 

Dans  la  table  de  la  collection,  Tauleur  donne 
la  clef  de  cet  article  et  de  tout  le  journal  : 

«  Début  ironi(|ue  contre  le  gouvernement 
«  de  Bonaparte,  pour  faire  passer  la  ])rocla- 
«  mation  des  alliés  et  les  ordonnances  du 
«  roi.» 

lie  Conciliateur,  ouvrage  politique, 
philosophique  et  littéraire.  Octobre, 
2  n""  in-8". 

Tradidit  mimdum  disputationibus  eorum. 
—  Sitie  ira  et  studio. 

J'ai  encore  rencontré  un  numéro-programme, 
du  mois  de  décembre  181H,  d'un  VoncHia- 
leur,  fondé  par  des  amis  du  roi  et  de  la  pa- 
trie qui  désiraient  voir  un  terme  à  la  fatale 
divergcn<'e  des  opinions. 

liO  C'onfttilutlonnel. 

Les  commencements  agités  de  cette  feuille 
sont  un  exemple  frap|>ant,  à  la  fois,  et  de  Tar- 
deur  des  passions  politiques  à  cette  éi>oque, 
et  de  la  situation  aifficile  des  journaux,  qui, 


pour   être  censarés,  n'en  demearaient  pu 
moins  responsables,  même  par  corps. 

Le  Constitutionnel  ne  portait  pas  en  nais- 
sant ce  nom,  sous  lequel  il  est  devenu  fameux; 
il  parut  d'abord  sous  le  titre  suivant  : 

L'Indépendante  chronique  nationale,  po- 
litiquectliltéraire.  i*""  mai-7  août  1815, 
in-fol. 

Fondé  par  Gémond,  ancien  membre  da 
jury  révolutionnaire  <{ui  avait  condamné  Ma- 
rie-Antoinette ;  Fain,  imprimeur;  Jay,  Chevas- 
sut,  le  comte  de  Lanjuinais,  Rousselin,  dH 
comtede  Saint- Albin, et  JuUien de  Paris,  Vlndf- 
pendant^  organe  présumé  de  Fouclié,  toul  en 
attaquant  les  Kourbons  et  en  louant  Na|>oléoo, 
ne  C4.\ssait  de  faire  la  guerre  au  pouvoir  ahMlo 
et  à  rimportance  personnelle  du  monarque 
dans  une  constitution  libre. 

Supprimé  pour  un  article  en  faveur  de  La  B^ 
dovère  contenu  dans  son  ii"  du  6  aoAt,  il 
adressa,  le  1 1,  à  ses  abonnés  V 

Écho  du  Soir,  ou  l'Ami  du  Prince.  11-25 
août  1815,  in-fol. 

Avec  c«t  avis  :  «  Les  propriétaires  du  j(Nl^ 
n  nal  VIndépendant,  se  trouvant,  par  ne 
M  circonstance  imprévue,  dans  limpossibilité 
n  de  remplir  les  engagements  qu^Us  oot  eoa- 
«  tractés  avec  les  abonnés  de  ce  jounial,  «t 
n  pris  des  arrangements  avec  les  propriétiiici 
«  de  VÉcho  du  soir  pour  servir  leurs  abon- 
rt  nés.  » 

Je  ne  sais  quel  était  c«t  Écho  dusoir;VÊÊ 
doute  quelque  feuille  agonisante,  qui  fat  pro- 
bablement heureuse  de  vendre  son  titre  à 
V  indépendant  y  dont  la  nouvelle  feoiUe  prit 
la  forme  et  continua  la  numérotation.  On  peirt 
présumer  ({ue  Padminist ration  ne  fût  pas  diqie 
de  celte  ruse,  ou  que  Vhidépendant  ne  tem- 
péra pas  encore  assez  Pardeur  de  sa  pï^»* 
(jue,  car  nous  le  voyons  de  nouveau  obugé  de 
changer  deux  fois  de*  nom  àquelcpies  seiDaioes 
dMntervalle  ;  il  s'intitule  successiveiDent  : 

Courrier,  journal  politique  et  littéraire- 
26  aoiit-23  oct.  1815,  in-fol. 

Le  Constitutionnel,  journal  poHtiqoc  «t 
littéraire.  29  oct.  1815-23  juillet  1817, 
3  vol.  in-fol. 

C'était  là  un  titre  heureux  pourPép^ 
et  il  sembla  porter  bonlieur  à  notre  fcw. 
q  ui  tburnit,  comme  on  le  voit,  sous  ce  dnjpeH, 
une  carrière  relativement  longue.  Mattjwj 
fut  de  nouveau  suppnmée  à  la  lin  de  jifll^ 
1817  i)our  quelques  lignes  sur  un  taWewdi 
salon  où  la  police  ombra^use  de  la  Reitii- 
ration  crut  voir  une  allusion  sympathiqQe  id 
duc<le  Reicbstadt. 

La  situation  était  grave  :  la  léddatioD  ^ 
lors  ne  permettait  pas  d'établir  ac  wwrwB 
journaux  sans  Pautorisation  du  pouToir;  ff 
vivre  il  fallait  avoir  un  titre,  ci  le  Cown»- 
tionnel  n'en  avait  plus.  Les  propriétaire»]^ 
coururent  de  nouveau  à  un  expédient  qânitt 


, 


, 


nil  d^  riiuri  qnelqiiM  Jonra.  Ils  entame- 
rai de*  Dégodaduiu,  comme  nous  l'aTong  dit 
inean.  aiee  les  propriétaires  du  Journal  du 
immrree,  qui  «e  mourait  de  conBomption, 
:  le»  rrtres  Baîlleul  leur  vrndircnl  le  tilrc  de 
or  journal  aut  c«nditioiu<  suitanle»  :  M.OOO  fr. 
Mnptant,  une  artioD  dans  l'ancienne  propriété 
I  CoHttitulionnrl  pour  chacun  d'eux  et  le 
oit  de  publier  &  leurrompteet  ïleur  prolit, 
«urne  anncreilu  journal  )N)1itique.  une  reilillR 
:  rotuinerce  —  qui,  par  parenth^iw.  exUle 
eore  :  c'eut  la  leuille  qui  accoinpa^ie  Pédi- 
n  de  miili  du  Jounial  la  Patrie.  Le  Cons- 
lH/<«iin«(  devint  donc  le 

nnnitl  du  commerce,  Ac  politique  et  He 
Ittlérature.  3'tjuillPtftit~-l"'fnai  IKIU, 
4«ol.  în-fol. 

Soun  re  nouveau  titre,  le  ConiHtulionnrl, 
lavait  alors  pour)ir1acipaux  rédarieurfiJat. 
'arl>t«  Uumoulin.  Ktirnoe,  Tisiuit.  ilernenrà, 
m  U  presM  quotidienne,  le  repr^Titanl  ti- 
de  du  parti  indépendant,  nui  «e  conglituait 
ir«,  avpc  toutes  se*  Tarifés  d'iirigine.  d'o- 
lions,  de  tendance.  Il  se  joijjnait  assez  iirdi' 
imnent  au  Journal  de  Paru  et  au  Jour- 
i  général  pour  défendre  la  politique  du 
■v«n»einent-.  mais.  iniilKré  toutela  pruilenrp, 
'    '       '  ~ '"  imposée,  il  était 
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iTs  avait  au  fond  ses  prédileclinns, 
Eafin.  •  après  des  vuissitudps  qui  nvnlriit 
il  de  foin  rlianifâ  sa  déiin  ruinât  ion.  s."'!-  ja- 
lia  aKérer  son  esprit,  cette  feuille,  rDii>:  iTi-e 
tt  liberté,  put  reprendre,  le  :i  mai  IH.'i  le 
M  beau,  le  plus  <!her  des  litres  qu'elle  l'ùt 
■aia  porirs  « 

!  Conatitii/ioniul ,  jnuninl  du  rim- 
merce,  politique  et  liltéraire,  2  mai 
fg|S-l86li...,  in-rol. 

Oottralt  wnllTTccnrieuide  rescrtsex  «ue- 
idTAsdu  ro(urtfiirfonnef.deseip£4lirn*s  au 
i;«i  desquels,  dans  ces  temps  si  dillirileH. 
^•r*eiiaitare«ter  CD  cnmmuniralÙHi  de  pensée 
ce  *p«  Wteurs  :  le  public  était  arcnulunié  à  ses 
tîrenres.  rt  onleJuReailbien  moinsparre  qu'il 
lait  que  par  re  quil  ne  disait  pas.  On  «ail  la 
snle  mnuencr  qnll  exerra  sur  Ira  esprits  au 
mmpncenieiit  <le  la  BestauraliiHi,  innurnre 
ill  do  t  à  un  liahile  mélaiœe  i)'iiléefi1ibérale5e\ - 
ilaff  na-rr  passion,  et  at  Bjmpatliies  [rins  nu 
siM  atancéc*  pour  la  gloire  et  piiur  les  nial- 
■radel'Ejniâre.Le  personnel  de  sa rétlarliiiii, 
ibofid  pen  iHiiihreu\.  s'était  Kui-eessivemenl 
itifié  p«r  l'accessiiin  île  la  plupart  îles  talents 
'  ce  qu'on  nommait  alors  l'oinnioii  libérale. 
«mi  ses  nouTelles  recrues ,  nous  nnmnieruns 
.  Ttaiera,  qui  derail  avoir  sur  ses  ilestinées 
te  ai  erande  influence  ;  Caucliois-Leiuaire, 
iMiTlueMé,  Buchon.  Félix  Itodin.  Bénaben. 
L'awiée  1130  marqua  l'apogiie  de  la  pr{ii>}H-- 
]éàaVoâMtil>ilioniiel;ua  moment,  ilans  les 
«■ière*  aenialn»  qui  saivirent  le  suctëk  de» 
aiajuurnéea,  seabareautfurentle  trairefllre 
!  li  dirMtioa  politique,  le  sié|^  réel  du  gou- 
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vcrnement.  Mais,  pardes  raisons  que  j'ai  dites 
ailleurs  et  qu'il  serait  trop  lon^  de  répéter  ir:i, 
!a  déradence  se  manifesta  bienidt  et  lit  eu 
quelques  années  de  rapides  proerès:  l'alMiSBe- 
nient  du  priv  des  joumsui  lui  portale  dernier 
coup  Ix  nombre  des  alionnés,  qui,  en  IflJO, 
était  de  11.000.  était  desrendu  en  i837àfl,OO0, 
et  en|g4;liln'élBitp1usqu'*3.70n.  C'est  dans 
ces  circonstanres  qu'un  nouvel  actionnaire,  le 
docteur  Vérnn.  en  provoqua  la  liq  ri  [dation  ju- 
diciaire et  en  devint  acquéreur  pour  la  summe 
de  4:11.000  fr.  On  sait  par  ipiels  expédients 
hardis  le  nouveau  propriétaire  parvint  à  ra- 
mener le  moribond  à  la  vie;  mais  ce  succès, 
cette  cure  inespérée,  ne  s'olitinrent  pas  sans 
de  grands  sacrifices  de  personnes  et  d'oplidons  : 
l'ancien  Conslitullonnrl  fit  place  à  un  journal 
nouveau.  La  rédaclliin  en  rlief  fut  coniiée  a 
M.  Itlermau.  dont  leuprincipsux  collaborateurs 
fiirenl  MVI.  Bejbaud,  Fix,  rucheval.Cl»ri;;nT, 
lloiiifane,  Koilay,  Henri  Cauvaio  M.  Tliiers  en 
était  la  pensée  dirigeante,  et  il  en  inspira  la 
prilitique  jUFiqu'en  IH4».  A  celle  époque  il  y  eut 
rupture,  et  le  Cantlilulionnel.  dont  un  sait  le 
dévouement  au  président  de  la  république,  et 
tlont  la  réilacticin  avait  été  renforce  par  la 
plume  énergiiiue  lie  M,  Granier  de  Casûgnac, 
ilevint  le  joiimal  des  solutions ,  comme  oir  l'a 
dit. 

Cependant,  m.ilorésondévouement,  leCo)u- 
/j^lrJnnHf>/^utundesp^emiersjoumarlIatteints 
par  la  l^gislalinn  de  1N51  :  il  fut  l'rappé  de  deux 
aver(iss>>]ncrits  en  deu^  jouis,  les  7  et  fljuln.  Ce 
ipie  ïovant.  M,  Véron  rrfda  le  Conj/t/u/ionn*/, 
ninyennanl  1 ,900.000  fr  .  W  M.  Mirés,  gui,  déjà 
propriétaire  du  Pnvi,  fonda  la  Société  des 
jr>urnauv  réunis,  lesquels  dejiiiis  Inrs  furent 
it  dirigés  et  rédiiiés.  simullané- 


déc  Renée, RranierdcCassaenae,  Grandguillot, 
el  l'aulin  Liniavran.  aujourd'hui  rédacteur  en 
clier  de  la  feuille  officieuse. 

Kniin  nous  devons  encore  nommer  parmi 
les  réilarleurs  littéraires  du  ConsliHtiiunnet 
MM.  Sainte-Beuve,  qui  inau|[ura  dans  ses  co- 
lonnes ses  brillantes  causeries  du  lundi,  Mati- 
lourne,  Ilippuljte  Bolle ,  Auguste  Llreux  et 
Fioreiitino. 

Vnv.  t.  t),  p.  125,  IH8. 100,  4it),  SKll,  et  la 
Table'  analïtir|He.  —  Voy.  aus»i  les  Mémoiret 
d'un  Bourgeois  de  Parit,  t.  3,  p.  SSï  et  suit. 

IM  DlBimnrhe.  ou  la  Feuille  villa- 
fieoise ,  rt'vue  helidoinaJaire  des  pro- 
•;rès  de  la  législation,  des  artn,  ilc  l'in- 
iliiKlrie  et  de  la  morale;  publié  sous 
les  auspices  de  M.  le  comte  Caruut, 
ministre  de  l'intérieur.  1*^  juin,  3  n" 
in-8°.  P. 

L'Ermite  de  la  butte  Saint-Chaumunt. 


L'BrralM    de«  Joantaax...,   par 

M.  A"",  citoven  du  canton  de  Berne, 
1"  mai-tO  juin,  ♦  ii"  in-8". 
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Je  n'ai  pu  voir  cette  feuille—  dont  le  titre 
avait  appelé  mon  attention,  —  bien  qu^elIe  fi- 
gure au  Catalo^e  de  la  Bibliothèque  impi^ 
riale;  mais  voici  ce  que  j'ai  lu  sur  son  compte  : 
■  Parmi  le  grand  nombre  de  pamphlets  qui  se 
succèdent  maintenant  a>ec  tant  Je  rapitiitc  à 
Paris,  on  dislingue  V Errata  des  journaux. 
L'auteur  parait  avoir  eu  principalement  [Hiur 
but  d'attaquer  M.  Benjamin  Constant,  dont  il 
oppose  la  conduite  actuelle  avec  les  articles 
qu'il  a  publiés  contre  Bonaparte.  »  J'ai  extrait 
cette  note  d'un  journal  tres-curieux  que  j'ai 
rencontré  au  ministère  de  la  guerre,  et  que  je 
dois  enregistrer  ici ,  cVst 

—  lie  ConAervateur  Impartial* 

journal  politique  et  littéraire.  Saint- 
Péfersbourg,  3^-6'  année,  1815-1818, 
in-4«. 

Je  n*ai  |»as  besoin  de  dire  l'intérôt  qu'offre 
ce  journal,  en  raison  de  sa  provenance  et  des 
circonstances.  Je  u'ui  pas  besoin  de  dire  non 
plus  comment  il  traite  «  le  ci-devant  bourgeois 
«  d'Ajaccio,  c[ui  vient  de  se  faire  déirerncr  une 
«  seconde  fois  le  titre  d'emi)ereur  par  tout  ce 
«  qu'il  y  a  de  plus  alject  dans  la  classe  tur 
n  bulente  de  la  nation  »,  ainsi  que  les  nou- 
veaux fonctionnaires,  nui  «•  sont  tous  évidem- 
ment des  ré^cides  et  des  honunes  souillés  de 
tous  les  crunes  ».  —  Chez  Descbiens  les 
années  1822-1823. 

lia  nouvelle  France*  ou  les  hom- 
mes et  les  choses  au  dix-neuvième 
siècle,  par  M.  Rcgnault  de  Warin. 
l"juin,in-8«. 

Cirande  Joie  du  P^^re  Ducli^ne 

en  voyant  que  les  Parisiens  vont  une 
seconde  fois  sauver  la  France.  Sijjné  : 
A.  Simon  Duchène.  17  mai,  in-8**. 

Vignette  représentant  le  Père  Duciiénc  à 
table,  un  verre  à  la luain.  —  Rangé  parla  Bihl. 
impér.  parmi  les  journaux;  mais  ce  n'est  ({u'un 
canard,  qui  fut  réimprimé  W.  22  sous  le  titre 
de  Grand  contentement  du  Père  Uijoie  en 

voyant et  avec  substitution  dans  le  tf-xte, 

pour  tout  changement,  du  nom  de  Lajoie  «i  ce- 
lui de  Ducbéne. 

«Vournal  du  lyn*  J  Or.,.,  de  l'im- 
primerie (lu  Koi,  gr.  in-8".  M. 

\\ec  un  lys  pour  vi^ette,  et  cette  épigra- 
phe :  Sa  douceur  guérit  ta  piqûre  de  Va- 
heitle,  M.  Ménétrier  en  possède  9  n"*,  «loni  le 
plus  ancien,  n"  6,  est  du  17  avril,  et  le  der- 
nier, n"  17,  du  28  juin.  La  plupart  de  ces  n"^ 
ne  se  composent  que  d'uu  feuillet ,  imprimé 
d'un  seul  cùté.  —  Ce  journal,  dont  l'intérêt  se 
comprend  aisément,  était  signalé  à  la  police 
par  le  Journal  de  r Empire  comme  un  écrit 
\^.nimeux.  Et  de  fait,  je  ne  sache  pas  d'écrit 
périodique,  si  ce  n'est  peut-être  V Ambigu^  (îe 
Peltier,  où  la  haine  contre  Napoléon  s'exhale 
avec  plus  de  violence;  en  voici  un  exemple  : 
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Vote  inscrit  et  motivé  le  2  mai  à  le 
préfecture  de  police. 

«  Je  soussigné  déclare ,  en  vertu  de  b  por- 
tion de  souveraineté  qui  m'a  été  prunuie  et 
1792,  qui  m*a  été  escroquée  en  1800,  qui  m'a 
été  volée  solennellement  par  un  sénatns-coi- 
suite-organique  en  1804,  qui  m'a  été  rendue 
le  {"  mars  dernier  par  une  proclamatioii 
datée  du  golfe  de  Juan,  qui  m'a  été  reprise 
le  22  avril  suivant  par  nu  acte  additionoel 
daté  des  Tuileries,  et  que  je  reprendrai 
quand  je  serai  le  plus  fort,  si  je  pense  qu'elle 
en  vaille  la  peine . 

H  Que  je  refuse  l'acte  additionnel  et  Pacte 
constitutionnel,  sans  préjudice  dudit  Mte 
constitutionnel,  de  tout  ce  qui  s'en  est  suivi 
et  de  tout  ce  qui  s'en  suivra. 
«  Premièrement,  parce  que  la  puissance  ar- 
tuelle  de  Napoléon  n'étant  qu'une  didtit%n 
momentanée,  im])osée  par  la  force  et  latn- 
bison,  iene  lui  crois  pas  pi  us  le  droit  de  mo- 
difier des  lois  que  celui  d'en  faire. 
•I  Item,  parce  que  la  lij)erté  donn^  par 
Bonaparte  est  une  plaisanterie  de  maariii 
goût  ; 

N  Item,  pan^e  que  l'éiealité  des  sujets deBo* 
naparte  est  celle  des  Ilotes  ou  des  furçats; 
«  Item,  parce  que  la  légitimité  de  Bonaparte 
est  une  mystification  de  saltimbanque; 
«  Item,  parce  que  le  droit  de  penser,  dépar- 
ier et  d  écrire,  sous  le  gouvernement  de 
nonaparte,est  un  guet-a|>efls  de  bourreaux: 
«  Ifem ,  parce  que  Ta  nairie  de  BiNiaptrle  est 
r  e  saturnale  qui  soulève  le  cœur  ; 
«<   Item,  parce  que  l'hérédité  des  pairs  de 
Ponaparte  est  une  grossièreté  gratuite  aui 
générations  futures  ; 

■>  Item  y  parce  (loe  le  vote  exigé  dn  peuple 
est  une  fonnalite  illusoire*, 
"  Itein ,  pan-e  que  le  vote  e\içé  des  fnnctloii- 
naires  ()ublics  est  une  formalité  dérisoire: 
••  Item,  parce  que  le  vote  de  l'année  est 
une  formalité  contra<lictolre  avec  to«sl« 
principes  de  la  morale,  et  attentatnbt  ati*o* 
tes  les  lois  constitutives  des  nations  ; 
«  Item,   parce  que  la  restriction  imperti- 
nente de  l'article  07  est  l'injure  la  phis  dé- 
boutée qu'un   tyran  ait  jamais  faite  i  ui 
])euple,  et  ne  peut  rwevoir  d'adbéâoaquc 
de  la  part  de  ses  complices. 
H  Recoimaissant  toutefois  que  les  inclintinos 
conquérantes  de  vingt  mille  soldats  q«i  noo^ 
gouvernent,  et  l'importance  du  rôle  iMit|e 
héroïque  et  moitié  bouffon  que  joue  digitf 
vingt-cinq  ans  la  nation  sur  le  tliéâtre  delïo* 
rope,  lui  font  une  nécessité  d'avoir  un  v» 
<|ui  monte  très-bien  à  cheval ,  je  prapcw 
Franconi  et  sa  dvnastie. 
«  Signé  à  l'original, 

«  Devire,  rue  Blanche,  n*  H*-  ' 

Journal  du  lym  et  Bulletin  ii('> 
Chambres.  16  juin  18i:>-6  mars  iî<lt>, 
in-fol.  O. 

Je  ne  saurais  dire  s'il  y  a  quelque  rapi^ 
entre  cette  feuille  et  la  précédente.  N.  1^  ^ 
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ioyère  en  a^ait  153  n°*,  mais  partant  seule- 
nent  du  8  octobre  1815,  et  je  serais  assez  tenté 
le  croire  que  cette  feuille,  dont  le  sous-titre 
loooDre  antre  chose  qu'un  païupliiet,  n'a  pas 
m  naissance  durant  les  Ccnt-jours. 

Le  Journal  anlvertiel*   Gand^  li 
avril-:21  juin,  20  n"*  in-t'ol. 

Connu  sous  le  nom  de  Moniteur  de  Gand. 
*ette  l'euille,  en  eftet,  fut  l'organe  ofûciel  de 
'émigration,  du  gouvernement  qui  s'était  ins- 
aUé  à  Gand.  Fondée  et  dirigée  par  Hertin 
'atné,  elle  eut  pour  principanx  rédacteurs 
[uatre  des  ministres  de  Louis  \VI|],  MM.  de 
chateaubriand,  de  Lally-Tolleudal,  de  Jau- 
ourt  et  Beugnot 

Le  premier  numéro,  qui  parut  le  14  avril 
815,  porte  le  titre  de  àloniteur  unîvrrsel. 
)€  titre  fut  changé  sur  les  réclamations  du 
puvemement  des  Pays-Bas,  qui  lit  <)bser\erà 
MM  XVUl  que  la  publicalion  d'un  organe 
Aicîel  dans  mie  ville  qui  n'était  pas  française 
eodait  À  constituer  un  gouvernement  dans  un 
jDavemement.  Le  2'  numéro  |M>rte  le  titre  de 
^umai  universel,  dénomination  qui  lui  fut 
OMervée  jusqu'à  la  lin. 

liB  premier  numéit)  annonçait  la  composition 
Id  ministère,  et  l'arrivée  à  Gand  des  ministres 
l*An|sleterre,  des  Pays-Bas  et  de  Russie.  II 
nriient,  en  outre,  deux  ordonnances  qui  dé- 
codent a  tout  Français  de  i>a>er  l'iinpOt  ou  d'o- 
léir  à  Tusurpateur,  plus  quelques  <iétails  sur 
I  situation  de  Louis  XVlil  à  Gand.  Le  roi, 
IH-on,  ne  peut  se  montrer  en  public  sans  atti- 
er  sur  ses  pas  une  foule  empressée  :  hommage 
fie»  différent  des  acclamations  qxCarraclie 
x  une  multitude  armée  la  preseiwe  d'un 
renséric  ou  d  un  Attila^  prêt  à  donner  a  ses 
Mats  le  signal  du  xassagkk  el  du  vw.hKnv.. 
Test  ainsi  que  ce  journal  parlera  toujours  dt^ 
lapoléon.  Mais  le  morceau  le  plus  intéressant 
le  ce  premier  numéro  est  le  manifeste  des 
NÛMances  euro|>eennes  contre  Buonapîirte  : 
Iles  déciareut  qu'i/  s* est  place  hors  des  i  cta- 
'iOHS  civiles  et  sociales,  et  que,  comme  en- 
iemi  et  perturbateur  du  momie,  il  s'est  tir  ré 
ï  la  vindicte  publique.  Au  nombre  des  huit 
Miisftanres  signataires  de  cette  [Hèce  se  trou\e 
a  France,  représentée  |>ar  MM.  de  Tallcyrand, 
le  Ualberg,  de  I^itour-du-Pin,  de  Noailles, 
MF  Sa-Maiestc  l^uis  Wlll;  ces  messieurs 
iflirent  au  bas  de  cette  déclaration  de  guerre 
I leur  patrie,  à  côté  de  Mettemicti  et  <ie  NVcl- 
ingloo.  Ce  qui  u'est  pas  moins  édiliant  (|ue 
Ytte  déclaration,  c'est  le  commentaire  (|ui  y 
ist  joint.  .\près  une  comparaison  entre  Cam 
et  >apoléon,  le  Journal  unirersel  ajoute  : 

«  Mais  le  courroux  céleste  n'a\  ait  alors  qu'un 

*  crime  à  punir  et  qu'une  \ictiine  à  venger  -. 
■•  aujounrbui  c*est  le  meurtrier  de  Tesiièce 
"  humaine  qui  a  ét4^  mis  hors  des  droits  <le 
"  lliuiuanité.  L'Kuropc  a  maudit  le  flibustier 

*  qui,  tout  a  Ui  foi%  ingrat,  parjure  et  fè- 
"  roce,  vient  encore  chercher  dans  ro|)pression 

-  de  la  France  un  mo>cn  d*opprinier  1  Kurope. 
"  1^  soctétë  humaine  a  rejeté  hors  de  son  sein 

-  et  de  sa  corommiiou  celui  à  qui  l'on  avait 


«  laissé  la  vie  après  tant  d'assasshiats,  des 
«  trésors  après  tant  de  spoliations...  Marqué 
^  du  sceau  orûlant  de  cette  proscription  uni- 
«  versclle,  de  cette  réprobation  tinale,  le  cou- 
«  pable  a  senti  (ximbien  sa  puissance  allait  en 
«  être  ébranlée  :  il  a  cherche  sa  première  dé- 
M  fense  dans  cette  habitude  de  mensonge  inhé- 
«  rente  à  son  caractère,  qui  rend  son  joug  aussi 
«<  dégradant  à  subir  qu'odieux  à  supporter.  Ces 
'<  journalistes  qu'il  affranchit  de  la  censure 
'<  par  un  détTCt,  mais  <iu'il  punirait  d'une  dés- 
'(  obéiss<ince  par  le  cordon  de  ses  mameloucks 
«  ou  la  baïonnette  de  ses  prétoriens,  il  leur  a 
«  ordonné  de  nientir  a  la  France  entière,  et  ils 
«  ont  annoncé  d'abord  que  cette  incontestable 
«  déclaration  du  congrès  de  Vienne  contre 
'(  rennemi  et  le  |)erturbateur  du  monde  était 
H  une  imposture  forgée  par  les  Bourt)ons.  La 
«  fraude  ne  pouvait  durer  longtemps:  la  vérité 
N  a  retenti  et  pénétré  ...  Alors,  dans  cette 
M  bande  de  malfaiteurs  qu'il  appelle  ses  pu- 
«  blicistes,  l'usurpateur  en  a  cherché  un  i)our 
»  travailler  avec  lui  une  réponse  à  la  déclara. 
«  tion  du  congrès...  » 

C'est  dans  le  numéro  du  1 2  mai  de  ce  jour- 
nal que  se  trouve  le  fameux  rapport  de  Cha- 
teaubriand au  roi  sur  l'état  intérieur  et  exté- 
rieur de  la  France. 

Panni  les  autres  articles.  Barbier  attribue  à 
madame  de  Damas  la  première  Helation  de 
Hordeaux,  et  la  seconde  à  M.  de  Sèze  ;  à  M.  de 
Pradelles,  Relatian  des  événements  depuis  le 
10  mars;  à  M.  de  Lalh-Tolendal,  V Examen 
des  Observations  sur  ta  déclaration  du  (on- 
grèsde  Vienne; 'A  M.  de  Vaublanc,  les  articles 
de  politique  et  de  liiianccs  ;  à  Charles  NiMlier, 
Napoléon  et  ses  constiluttons.  Enlin  Louis 
Wlll  lui-même  aurait  voulu  fournir  son  con- 
tingent à  la  feuille  oflicielle,  et  c'est  à  lui  (^u'on 
de>rait  \esMouckoirs  ^/anc.s,  anecdote  histo- 
rique. 

Le  dernier  numéro  du  Moniteur  de  l'émi- 
gration est  du  21  juin,  deux  jours  après  Wa- 
terloo. Voici  en  (lucls  termes  il  y  est  rendu 
conqjte  de  cette  grande  victoire  :' 

«  La  victoire  la  plus  complète  vienl  d'être 
«  reinp»)rlée  sur  l'ennemi  et  l'oppresseur  de 
«  la  France  par  une  imrtie  des  forces  destinées 
M  il  chAtier  le  pcrturhateur  de  la  paix  puhli- 
M  que  ....  La  journée  du  18  juin  a  terminé  de 
<(  la  manière  la  plus  heureuse  |>our  les  alliés 
•<  la  lutte  sanglante  et  opiniâtre  (lui  durait  de- 
•«  puis  le  !:>.  L'audace  de  l'usurpateur,  son  plan 
(«  d'agression,  médité  a\ et'  une  longue  réilexion, 
•«  exécuté  a\ec  celle  activité  dévorante  ({ui  le 
■  caractérise  et  (lue  red<mlilait  la  crainte  d'un 
•  irréparable  revers,  la  ranc  féroce  de  ses 
«  complices,  le  fanatisme  (le  ses  soldats,  leur 
«'  braroure,  digtw.  d'une  meilleure  cause, 
«  tout  a  cède  au  génie  du  duc  de  Wclling- 
«•  ton,  à  cet  ascendant  d'une  véritatde  gloire 
«c  sur  une  détectable  renommée,  formée 
«i  de  llvonaparte,  cette  armée  qui  n'est  plus 
a  française  que.  de  nom,  depuis  qu'elle  est 
«  la  terreur  et  le  fléau  dt*  la  patrie,  a  été 

««  raiju'ue  et  presque  anéantie Nous  at- 

«  tendons  à  tout  moment  <les  particularités  de 
«(  cette  grande  victoire,  ({ui  est  décisive  )iour 
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«  rissue  de  cette  guerre  sodate,  dont  elle  doit 
«  avancer  Theureux  terme.  » 

Le  Moniteur  de  Gand  avait  pour  objet 
principal  la  publication  des  actes  officiels  du 

Î;ouvernement  royal  ;  il  s^orcupait  aussi  des  af- 
àires  de  Tintérieur  de  la  France,  mais  la  plus 
grande  place  était  réservée  aux  nouvelles  étran- 

§ères  :  traités,  notes  diplomatiques,  mémoran- 
um,  armements,  marches  de  troupes,  tous  les 
actes,  tous  les  faits,  qui  témoignaient  de  l'ar- 
deur et  de  Tactivité  des  puissances  alliées  à 
envahir  une  seconde  fois  ia  France,  y  étaient 
enregistrés  avec  le  plus  grand  luxe  de  publi- 
cité. 

Quoi  ()uMI  en  soit,  les  documents,  soit  offi- 
ciels, soit  historiques,  soit  confidentiels,  que 
renlerme  cette  feuille,  lui  donnent  une  grande 
importance.  J*ai  déjà  dit  (t.  V,  p.  125)  qu'elle 
a  été  réimprimée  deux  fois,  en  1825  par  l'im- 

Itrimeric  du  Moniteur^  comme  un  appendice 
i  c«  journal,  et  en  1834  par  Dumoulin,  oflicier 
d*ordonnanc«  de  l'empereur  à  Waterloo,  dans 
l'intention  avouée  de  rappeler  à  la  France  que 
«  les  rédacteurs  du  journal  de  rémi^ralion 
étaient  alors  (en  1834  )  ministres  de  son  gou- 
vernement ou  directeurs  de  sa  ]K)1itique,  tandis 
que  leurs  complices  étrangers,  les  héros  de 
leurs  bulletins,  s'em|iaraient  ailleurs  d'un  pou- 
voir dont  le  but  était  marqué  dans  ces  pages 
curieuses.  » 

lie    MemMii^cr    de»  cbambroi», 

journal  du  soir,  par  Kvaristc  Dumou- 
lin, Maiseau  et  Bellemare.  3  juin  1815- 
31  mars  1816,  301  n*«  in-fol. 

S'est  appelé,  du  9  juillet  au  r^  octobre, 
Messager  du  soir. 

I^  IValn  lilanr*  feuille  littéraire  et 
politique.  Cnnd,  l*''juin-15  septembre 
i8io,  12  n^**  in-8". 

Petit  journal  de  Témigration,  imité  du 
Afl/n  jaune,  et  rédigé ,  selon  Deschiens,  par 
Robert  père  et  fils.  Fut  continué  à  Paris  sous 
le  titre  de 

Le  Nain  blanc  et  Noxwelles  de  la  coiir^ 
journal  du  soir.  Octobre  et  novembre, 
in-fol. 

Au  n"  26,  ajoute  à  son  titre  :  commencé 
à  Gand,  —  Au  n°  47,  il  prend  le  titre  suivant  : 

Le  fidèle  Jmi  du  Boi,  journal  commen- 
cé à  Gand.  17  nov.  1815-4  nov.  1810. 
—  En  tout  381  n"*  in-fol. 

La  r*  série  se  trouve  à  la  Bibl.  impér.; 
les  deux  autres  à  la  préfecture  de  police. 


lie  IVaIn  vert,  ou  Mélanges  de  politi- 
que. 15  jijin-18  sept.  1815, 2  vol.  in  8». 

Pâle  imitation  du  Nain  jaune,  —  Aa 
n"  22  prend  le  titre  de 

Le  Géant  verty  ou  Mélanges  de  politique 
et  de  littérature. 

Et  au  n*^  44,  d'après  Deschiens,  celui  de 

Chronique  politique  et  littéraire^  par  les 
auteurs  du  Géant  vert. 

Il  aurait  fini,  diaprés  le  même,  le  h  aofit 
18 16,  au  n"  92.  —  Un  prospectus  que  j'ai  troaié 
chez  M.  Ménétrier  annonçait  cette  dernière  se* 
rie  sous  le  titi-e  de  Chronique  de  Paris,  jour- 
nal politique  et  littéraire,  et  on  y  Ut  que  Too- 
vrage  était  parvenu  à  son  7*  vol.  —  Supprimé 
par  une  décision  du  ministre  de  la  police  da 
7  août.  —  Voy.  t.  8,  p.  181. 

lien  ^um^ros.  10  juin,  in-8*». 

Je  n'ai  vu  que  le  1"^  n"  de  cette  feuQle, 
dont  le  titre  assez  bizarre  o^était  pas  doutob 
(  Voy.  notre  tome  3,  p.  148;.  En  voici  TéçU- 
graphe  et  la  conclusion  : 

•(  Les  Romains,  quand  Tennemi  était  ai 
portes  de  Rome,  se  réunissaient  tous  poiir  II 
défense  commune.  Le  sénat  et  le  peuple, oo* 
bliant  leurs  dissensions  et  leurs  torts  rédjpnH 

3ues,  ajournant  leurs  querelles  et  toute  etpèct 
e  débat  politique,  n'avaient  qu'un  même  es- 
prit, ne  songeaient  qu*à  sauver  la  patrie.» 
(Vkrtot,  RévoL  rom.) 

—  N  Concluons  de  tout  ce  qui  précède  qae, 
dans  la  circonstance  actuelle ,  un  Frao^ 
quelque  parti  qu'il  ait  suivi  dans  la  Réfoln- 
tion,  quelles  que  soient  aujourd'hui  sesop- 
nions  politiques  et  ses  afTectioDsperflonaellcs, 
ne  peut,  sans  trahison  et  sans  crime,  senfir, 
directement  ni  indirectement  la  cause  de 
Louis  X  V 1 1 1 ,  et  que  l'intérêt  individuel,  aiifiot 

3ue  l'intérêt  général,  nous  appelle  soos  toi 
rapeaux  sacrés  de  la  patrie.  » 

lie  Palrlole  de  I989«  jouniai  du 
soir,  politique  et  littéraire.  l*m8i-3 
juillet,  64  n«*  in-fol.  O. 

Liberté  sous  la  M. 

Dirigé  par  Méhée  de  Latouche,  et  rédige 
par  des  républicains  ardents.  Fort  utile  à  Cioa- 
sultcr.  —  voy.  t.  8,  p.  126. 

I^  Yleux  R4^puMlc«lii«  par  Du- 

broca.  5  n®'  in-8.  D. 
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CINQUIÈME  PÉRIODE.  —  DEUXIÈME  RESTAURATION. 

1815-^830. 

La  presse  a  traversé,  durant  la  Restauration,  plusieurs  phases  distinctes. 

De  1815  à  i819,  il  y  a  lutte  de  l'autorité  contre  la  liberté.  Louis  XVÏII  était 
revenu  avec  les  mêmes  intentions  libérales;  mais  il  n*en  était  pas  ainsi  de  son 
eotourage.  Les  journaux  sont  d'abord  soumis  à  la  censure,  puis  à  Tautorisa- 
tion  préalable;  ils  ont  à  lutter  contre  les  tracasseries  de  la  police  et  la  résis- 
tance des  parquets;  mais  ils  luttent  courageusement;  au  mauvais  vouloir,  ils 
opposent  la  ruse  :  on  invente  les  recueils  semi-périodiques,  c'est-à-dire  à  pé- 
riodicité irrégulière,  échappant  ainsi  aux  atteintes  de  la  police  et  du  fisc.  En 
résumé  et  malgré  toutes  les  entraves,  la  presse,  soutenue  par  l'opinion,  prend 
durant  cette  période  un  grand  développement ,  et  concourt  eificacement  à 
rétablissement  du  régime  constitutionnel  et  à  l'affermissement  de  la  liberté. 

En  1819,  la  presse  finit  par  obtenir  une  place  légale  dans  les  institutions  du 
pays.  Un  gouvernement  libéral  lui  ôte  ses  entraves  préalables  et  accepte  les 
chances  de  sa  liberté,  dont  elle  use  tout  d'abord,  il  faut  bien  le  dire,  avec 
leu  de  modération.  La  loi  de  1819  impose  aux  journaux  un  cautionnement  et 
in  directeur  responsable,  les  peines  qu'elle  édicté  sont  rigoureuses  ;  mais  on 
&cbappe  à  l'arbitraire ,  la  concurrence  succède  au  monopole.  C'était,  pour  la 

Eresse  périodique,  l'ouverture  d'une  ère  nouvelle,  féconde  en  résultats;  mal- 
eureosemeot  elle  ne  fut  pas  de  longue  durée. 

Dès  l'année  suivante,  l'assassinat  du  duc  de  Berry  est  le  prétexte  d'une  réac- 
tion contre  la  liberté,  qui  se  traduit  par  le  rétablissement  de  la  censure,  appli- 
(jnée  cette  fois  aux  écrits  périodiques  de  toute  nature,  par  la  loi  de  tendance 
et  celle  de  justice  et  d^amour,  par  la  singulière  entreprise  de  l'amortissement 
des  journaux,  par  des  procès  journaliers.  Mais  toutes  ces  rigueurs  sont  im- 
puissantes :  la  presse  continue  à  lutter  avec  une  indomptable  énergie,  et  finit 
|iar  renverser  le  ministère  Villèle,  qui  est  remplacé  par  un  ministère  de  trans- 
action. 

La  loi  de  1828  abolit  la  censure,  le  monopole  et  la  tendance.  C'était  un 
premier  pas  dans  la  voie  de  la  liberté,  qui  en  eût  amené  d'autres;  mais  d'im- 
prudentes exigences  font  échouer  cet  essai  de  conciliation  entre  l'autorité  ré- 
gulière de  la  couronne  et  l'esprit  légitime  de  la  Révolution. 

L'avènement  du  ministère  Polignac,  en  1829,  est  le  signal  d'un  duel  à  mort 
entre  la  presse  et  le  gouvernement,  duel  qui  se  termine,  dans  les  journées  de 
juillet,  par  le  triomphe  de  la  liberté. 

Pour  cette  période,  mon  embarras,  je  l'ai  déjà  dit,  a  été  plus  grand  q[u'on  ne 
le  pourrait  supposer.  Le  nouveau  format  des  journaux  les  rendait  difficiles  à 
conserver.  Personne  ne  s'est  occupé  de  les  collectionner;  personne  non  plus 
n'a  pris  le  soin  de  les  enregistrer,  pas  môme  le  Journal  de  la  librairie  :  si  bien 
que  je  ne  puis  donner,  pour  beaucoup  desfeuillesde  cetteépoque,  que  desim- 
pies indications,  recueillies,  non  sans  peine,  ça  et  là,  partout  où  je  croyais 
pouvoir  trouver  quelque  chose.  Ce  seront,  du  moins,  des  jalons  pour  l'avenir. 
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Annale*  politique»*  morales  et  lit- 
téraires. 16  déc.  18i:i-20jum  1819, 1282 
n®*  in-fol. 

Par  MM.  VillenaTC,  Depping,  Jean  Pier- 
rot ,  et  Madame  Cén^  de  Barbé.  —  Rédigé  en 
consrience,  avec  exartilude  et  impartialité. 
On  remarque  les  CatUineiles,  par  la  Mère  Mi- 
chel. —  C  est  à  ce  recueil  que  remontent  les 
chroniques  de  la  semaine  qui,  sous  des  noms 
divers ,  ont  tant  pullulé  depuis.  Tous  les  lun- 
dis Villenavc  elfleurait ,  en  se  jouant,  dans 
un  article  intitulé  la  Semaine ,  les  divers  évé- 
nements politiques  et  littéraires,  et  mettait  ses 
abonnés  au  courant  des  mille  petits  faits  de 
la  chronique  (|ui  n^avaicnt  pu  trouver  place 
dans  le  journal.  Cette  innovation  fut  aussit<U 
imitée  |»ar  les  aulies  journaux  :  les  Débats 
eurent  une  iiccue  Ulléraire  et  théâtrale,  le 
Journal  de  Paris  une  ChroniquCy  la  Gazelle 
une  Lvtialique^  le  Conslitutionnel  des  Mé- 
langes, la  Quotidienne  un  Furet ,  un  autre  un 
Flâneur, etc.  —  Voy.  t.  8,  p.  203. 

lie  Conciliateur,  ouvrage  politique, 
nhilosophique  et  littéraire.  7  septem- 
brc-25  octobre,  3  n**»  in-8®. 

Courrier  du  «olr. 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  la  men- 
tion qui  en  est  faite  dans  une  lettre  inédite  de 
Fouché,  du  24  août  1815,  qui  rautorise  à  pa- 
raître le  matin 

Eie  Dlllii^enl.  T*"  septenr.bre-27  novem- 
bre ,  «8  n*>*  in-fol .  D. 

Feuille  parisienne*  ou  TÉcho  de  Pa- 
ris et  des  départements,  journal  poli- 
tique, littéraire  et  commercial.  1815- 
1817,  in-8". 

Les  abonnés  à  c«tte  feuille  avaient  seuls 
la  faculté  d'y  faire  insérer  des  annonces.  — 
Deschions  en  |M)ssédait  151  n"%  allant  d'octu- 
bre  1815  à  août  1810;  mais  elle  existait  encore 
en  1817.  Je  la  retrouve  à  la  préfectuie  de  [)0- 
lice  a  la  date  du  10  mai  de  cette  année,  et  au 
n"  ?AM.  elle  absorbe  ce  jour-là  le  Narrateur, 
et  le  surlendemain  elle  ajoute  le  nom  dec^;  der- 
nier journal  au  sien ,  et  s'ap|>elle  la  Feuille 
parisienne  et  le  Sarrafeur  reunis.  Le  dernier 
n"  que  je  connaisse  est  le  ;Vi9,  du  30  déc.  1817. 

Ciaxelle  orndelle.  li  juillet  l81o- 
27  janvier  1810,82  n°' in-4«. 

Cette  l'euille,  qui  paraissait  à  des  époques 
ini'étenninées,  avait  pour  objet  de  remplacer 
la  partie  officielle  du  Monilcur^i\m  avait  été 
momentanément  retirée  à  ce  journal. 

lie  Cillant  noir,  ou  Mémorial,  pam- 
phlet,  chroniituo,  brochure,  gazette, 
mémento,  bluette,  souvenir,  et  tout  ce 
(|u'il  vous  plaira.  Septembre-octobre, 
2  noirceurs,  ou  n"*,  in-8". 


Le  2*  n°  a  pour  sous-titre  :  «  Chronique 
inuiM'ente  qui  n  est  pas  pério4]iqae.  »  —  Par 
oppc»sition  aax  petit*  Journaux  dt  toutes  ki 
couleurs  qui,  «  |]^ce  qu*un  Nain  au  teint  bi- 
lieux (le  Main  jaune)  avait  réussi,  à  force 
d^intrigue  et  de  perfidie,  à  réunir  six  à  huit  centi 
al>onnés,  et  que  ce  Sain  était  mort  d*ua  coop 
de  san^ ,  voulaient  être  nains^  non  pas  comme 
lui,  mais  d'une  autre  couleur,  et  prenaient  toQt 
de  lui,  excepté  son  esprit,  parce  qu'on  le  croyait 
dangereux ,  et  qu'on  était  naturelleroent  peu- 
reux. • 

Eiei»  HelvéUco-llatave*»  correspon- 
dance de  Cari  Reif.  in-8^. 

1"  et  unique  livraison. 

Journal  de  la  eonr  et  des  gardes 
nationales . 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  parue 
lettre  autographe  du  duc  d*Otrante,  en  date  do 
24  août  1815,  que  |'ai  vue  chez  M.  CliaraTay, 
et  par  laquelle  le  mmistre  de  la  police  i>révieBi 
le  préfet  de  police  «  quMl  a  autoriaé  la  poUi* 
cation  du  Main  couleur  de  rose,  rédigé  pv 
MM.  Théaulon  et  Dartois,  et  deux  noufcm 
journaux ,  le  Véridique  et  le  Journal  in 
arts  el  de  la  politique;  que ,  sur  la  demiMli 
des  éditeurs  du  Courrier  au  soir,  cette  feeille 
pourra  paraître  le  matin;  que  le  Journal  é* 
soir  ou  le  Glaneur^  le  Postillon  du  soir  M 
le  Courrier  de  la  cour,  et  \e  Journal  générd 
des  gardes  nationales^  sont  supprimés ,  et  les 
éditeurs  de  ces  trois  feuilles  autorisés  ï  en 
publier  une  en  commun,  sous  le  titre  de  Aiff* 
nal  de  la  cour  el  des  gardes  nationales ;(pi^eo 
conséquence  ce  dernier  Journal  et  le  MessàfO" 
du  soir  sont  les  seuls  journaux  dont  la  paofi- 
cation  et  la  circulation  par  le  moyen  des  col- 
porteurs demeurent  autorisées  ».  ' 

Journal  de«  arli*  et  de  la  paU* 
tique.  In-fol. 

C  était,  diaprés  le  Géant  noir,  une  repris? 
du  ISain  jaune. 

Journal  de»  malren  et  habitants 
des  campagnes.  1815-30  juillet  I8i7, 
in-i"  et  m-fol. 

Créé  par  M.  Decaze,  en  même  temps  qw 
le  Journal  des  villes  et  des  campagnes, àas 
lei|uel  il  s'est  fondu  à  la  lin  de  sa  dounèiM 
aiuiée.  —  Articles  sur  ragriculture  et  les  «rt| 
industriels.  —  On  cite  comme  anecdote Utt^ 
raire  qu^un  numéio  du  mois  de  sept.  1816  M 
tiré  à  27,000  exemplaires. 

Je  trouve  encore  dans  PAlmanach  da  cwb- 
inerce,  un  Journal  des  maires  &i  1831. 

Journal  de»  ^'KSeii  et  des  cabi* 
païKne».  l8l,Vlh::G...,  in-V  et  in-fol. 

Créé  par  M.  De(  ize,  absorba  la  Feuille  pa- 
risienne, dont  il  ajouta  le  litre  au  sien,  pw* 
le  Journal  des  mai  m,  et  fiil  réuni,  le  9ftîr- 
18 '^8,  au  M  essayer  des  di  ambres.  U  1"  in*f* 


M  aoclais  pn^riéUires  publièrent 


journal 

re ,  agricole ,  religieux ,  cum- 
I  et  adminisiratif,  a  l'usage  des 
et  dea  campacnes.  1"  mars-9 
828,  18  n"  in-4". 

mut ,  rentré*  en  poueaeion  de  teur 
nnllle,  ils  en  reprirent  1»  nublica- 
on  tHre  pimilif,  allonge  el  ptuBienr» 
\é  depuis. 

I,  \tJonrnûl  desvillesel  de»  ram- 
TD  D«T«is«ait  trois  roi»  par  semaine, 
andé  rautortMlkin  de  paraître  tous 
3t  n'ayant  □»  l'obtenir,  a  pulilîÂ  ilu 
>u  1"  oi^lobre  une  Chronique  dti 
lea  tampuipvs ,  cooMcrée  wii  ma- 
•  n)lîti(|uç  n'est  pas  inipUqu^ ,  pa- 
galement  trois  fois  par  semaine,  et 
arec  le  jonnul. 

natda  villes  et  des  eampasneai^i. 
trtK^oHdaiU,  le  dernier  organe  qui 
I  liherté  avec  te  catholidsnie.  De 
wniaui  qui  datent  de  Is  m^me  épo- 
t  peut-Ctre  le  aeol  ({ni  ait  conserve 
«•  piriitiques  au  milieu  des  grands 
>  qui  ont  produit  tant  de  nravemlom 

paya. 

«dans  l'Alroanach da  Commerce  un 
[f*  raKpngn»  qui  «emblerait  avoir 
li&  à  1818  ;  et  Deschiens  enregistre 
tlilei campagnes  et  deti!iUf3, 1817, 


Il  du  «olr.  ou  le  Glaneur, 
ooonais  cette  feuille  que  par  la  sup- 
ignt  en  fut  faite  à  la  lin  du  moi* 
i;.  ct-desws  Journal  de  la  Cour, 

kl    général  de»    gardeti 
mma^m  œ  l>1r>anre.  feuille 
ue,  historique  ut  lilléraire.  Juil- 
i"  in-tol. 
i-dessus  Journal  de  la  Cour. 


•  in-tol. 

Mille ,  Irès-agrescive .  faisait  une 
ritmalique  aux  idées  rrauveltes,  si- 
t  libirani  de  toute  nuance  comme 
itkrniiairen  «ecrets.  comme  des  M- 
^Bïaé».  VM  attaquait  surtout  a«ec 
tonerlniM  l'Université,  l'Ërole  po- 
e.  et  toutes  les  institution»  laïques 
ient  renteignement. 
)É.  fort  e&eité  par  les  démoiistraiionR 
mbre  et  de  la  cour,  commençait  dès 
api^tt  fameuse  qni ,  plim  |ieut-*lre 
otre  cause,  devait,  (|uatone  ans  plus 
ler  la  chute  de  la  Restauration  t^n 
iaint-Père  enjoignit  ï  tous  les  ecdé- 
de  ne  plus  écrire  dsns  les  rapiers 
maU  poor  le  coup,  dit  la  Stlnerte, 
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nos  ult  rameutai  ns  réclamèrent  les  libertés  de 
rKfIiseftalIlcane.  Que  seraient  deveimst'ertains 
journaux  si  on  leur  ertt  «é  ces  messieurs ,  et 
que  seraient  devenus  ces  mesatciirs  m  on  leur 
eût  aie  certains  jfiuniBui:?  >ous  avons  presque 
autant  d'ftbbn  de  gaietles  que  uaus  «vious 
autrefois  il'ahliés  de  lioudoirs.  Les  autels 
manquent  de  desservants: mais  iisue  ^  pres- 
sent paj  d'y  retourner  :  it  est  bien  plus  lijiii- 
mode  de  prêcher  dans  un  feuilleton  que  dans 
une  église.  .. 

Ii«  ^'nln  roulvur  de  roMi.  journal 

Îcililiquo,    littéraire  et   moral,   par 
hcaumn  et  Danois,    l.'i  sept.  iHli-6 
mai  i81C,47n"in-8Scn  3  séries,  fi g. 
An  2*  Tolnme  :  le  .Vain  rose. 
Le  Karrntenr.  18I5-IS17,  in-fol. 

En  grande  partie  à  la  pn^fect.  de  police. 
Le  1"  [1^  des  deux  volumes  qu'elle  en  possède 
est  le  n°  a3.  du  ï  janvier  1816;  le  dernier,  le 
n"  480,  du  8  mai  1817.  Réuni  le  lendemain  9  à 
ta  feuille  paruieitae.  -    ,  '. 


I^  Pfmilllon  du  wolr.  ou  Onurricr 
dcsCtianilires,-' et  ensuite;  ou.Couj^ 
rier  de  la  Cour,  i"  juillel-3  août,  J4 
II"'  in-fol.  J?. 
Vo;.  ci-desBUH  ./ourito/ije  fo  CoNr. 


22  nov.  18i;i-l  t  fcvr;  IBlfi,  pet.  i 
l'uhlié  par  des  conventionnels  réDigiés 
en  Belgique,  celte  feuille  ^  qui  ne  s'occupait 
en  aucune  façon  des  affaires  du  pavs,  atta- 
quait avec  beaucoup  de  violence  les  bourbons 
et  la  légitimiti'.  Kut  supprimée  pour  ce  fait 
par  le  gouvernement  des  l'ays-Itàs. 

Bt^perlolre  pollllque  e<  IHIé-' 
nUre,  ou  Esprit  des  journaux  fran- 
çais consacrés  spécialement  ii  la  lit- 
térature et  il  la  poliliifue;  ouvrage 
pouvant  servir  de  laljlc  a  louti.-s  les 
feuilles  'luolidieniie.'ï ,  et  parlicutière- 
incnl  aux  journaux  des  Débats  et  du 
Paris,  lii-fol. 

par 
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El*  A  ml  &^m  ram 


Inful. 


Cltroniqae  de  Pari».  Impr.  a  Um- 
dreM,  M)  nov.  1816-30  janv.  1817,  4 

Ccst  dans  Deschiens  que  f  ai  trouvé  llndi- 
cation  de  cette  feuille  ;  yt  ne  sais  si  elle  a  quel- 
que |»arenté ave<:  la  suivante,  quej^ai  rencon- 
trée a  Bruxelles  : 

—  C'broniqae  «le  TEarope.  Lon- 
dres, 1817,  in-8*». 

Se  divisait  en  6  parties  :  Affaires  de  France 
vues  de  Londres ,  Esprit  des  journaux  anglais. 
Portraits,  Corres|KNidauce  i>eiTète  avec  une 
princesse  de  Russie,  le  PauplUétaire ,  et  en- 
lin  la  Gazette,  ou  les  Nouvelles  à  la  main. 

Correspondance  ié^lmlallve  et 
financière  entre  un  membre  de 
la  Chambre  des  députes  et  un  membre 
du  cuilége  électoral,  ln-8'. 


Mable  boiteux*  journal  critique 
et  littéraire.  26  n«%  in-8'. 

E»t  Dœmon  in  nobU,  agiiante  enUtfimv»  ilto. 

Feuille  philanthropique*  lii-8®. 
D. 

E<e  bon  Françaln»  journal  au  profit 
des  pauvres,  rédigé  par  une  société 
de  gens  de  lettres.  1816-février  1818, 
:i42  n«*  in-fol. 

Dieu  et  le  Roi. 
Voy.  t.  8,  p.  206. 


E.e 


tricolore*  ln-8^. 


Panorama  d'Angleterre*  journal 
politique,  littéraire  et  critique,  par 
Charles  Malo.  1810-1818,  3  vol.  in-8% 


18i7 


Annale*  de  la  imimimIou  de  1817  et 
1818,  par  Benjamin  Constant,  Saint- 
Aubin  et  autres.  6  n"*  in«8**. 

ArclilveM  plillonophlque**  poli- 
tiques et  littéraires,  par  MM.  Royer- 
Collard  et  Gnizot.  Juillet  1817-décèm- 
briî  1818,5  vol.  in  8«. 

Un  des  premiers  organes  du  parti  doctri- 
naire ^  n(»iii  quN)n  donna  dès  lors  à  un  parti 
intcrinédiaire  qui  s'éleva,  à  cette  époque,  en- 
tre les  ultra-royalistes,  qui  voulaient  le  roi 
moins  la  Charte,  et  les  littéraux,  qui  voulaient 
la  Charte  moins  le  roi,  parti  peu  nombreux, 
mais  puissant  par  le  caractère  et  le  talent  de 


ses  membres  prindiMax,  qui  dérlariit  oe  pu 
séparer  les  droits  de  la  couromie  des  droitsdi 
pays,  mais  les  ser^  ir,  les  vouloir  égileroeot,  K 
qui  prélendait  avoir  ainsi  la  véritable  intelli- 
gence de  la  Charte,  de  la  constitution.  —  Voji. 
t.  8,  p.  188. 

Blbllotbéqiie  relief  eaae^  morale, 
politique  et  littéraire.  10  mars  1817- 
20  mai  1819,  4  vol.  in- 12. 

Eie  Cansear*  ambigu  littéraire,  cri- 
tique,  moral  et  philosophique,  par 
une  société  de  gens  de  lettres.  2  vol. 
in- 12. 

Chronique  parisienne  *  ou  Revue 
politique ,  morale ,  littéraire  et  théâ- 
trale ,  par  une  société  de  gens  de  let 
très  (  par  Labiée  ).  Mars  18i7-fcvner 
1819,3  vol.  in-8^ 

A  la  9**  livraison,  intervertit  son  titre 
ainsi:  La  Hevue^  ou  Chronique  parisiens... 
—  Voy.  t.  8,  p.  213. 

lie  Correspon«lant*  ou  Collection  de 
lettres  d'écrivains  célèbres  de  France, 
d'Angleterre  et  autres  pays  de  l'Eu- 
rope, sur  la  politique,  la  morale  et  la 
littérature ,  destinées  à  offrir  un  ta- 
bleau exact  de  la  situation  de  chaque 
nation...  1""  août  1817-10  avr.  1818, 
5  vol.  in-S®. 

intra-royaliste.  — Continué  par  la  BibliO' 
thèque  royaliste, 

l<e    Courrier    de«    chambrest 

Session  de  1817.  5  novembre-! 3  dé- 
cembre, 6  n®*  in-8". 

Publié  sous  le  nom  de  M.  de  Sainte-Ao- 
lire.  Le  libraire,  poursuivi,  a  déclaré  que  f>* 
tait  un  faux  nom ,  et  que  le  véritable  aateur 
était  un  M.  Le  Gadois,  qu'on  na  jamais  pu 
représenter. 

Dlo^t^ne  A  Parlm  ou  petites  Lettres 
parisiennes  à  mylord  l^ovekings,  piir 
d'Irlande,  sur  1  histoire  du  jour,  nos 
sottises  littéraires  et  nos  inconséquen- 
ces morales  et  politiques.  Signe  :1c 
chevalier  Sibilans.  2  n*"  in-8^ 

Ëja  France  et  1* Angleterre*  ou- 

vraj^c    périodique.   Londres,  20  n" 
in-8».  /). 

£i*iioninie  ^rln,  ou  petite  Chronique^ 
par  Amédée  FeretetCreton.  1817-1818, 
15  n°*  in-8°  en  2  vol.,  avec  caricatures. 

Cette  [Hïtitc  feuille,  imitation  quelquefois 
heureuse  du  yninjavfie^  publiait  daos  pho- 
que chacun  de  ses  numéros  une  cariratore  on 


I  uoUm,  Im  prêtres  el  les  érrivaiiu  royalistes 
BTenl  BOUBlet  costumesetdtns  les  attitudes 
:  plu  ptitesques.  Ule  se  plaisait  a  placer 

I  offieiën  ta  demi-solde,  pleins  d'honneur 
4e  knaaté,  en  face  d'éinigrts  sots  et  pnl- 
ms.  Hait  elle  s'attaquait  surtout  au  cleigi^, 
■néUit  trop  souient  a  une  certaine  verve 
lieuse  beaucoup  de  mauvais  ^fltetde  mau- 
ii  esprit.  Sept  numéros  sur  quinie  furent  cou  - 
nmM  parlacour  ro  jale  dt  faris  i  ei  re  dëtrails 
mme  «Milieux. 

t  U  fin  de  IBIH,  les  dépouilles  de  l'Homme 
it,  écrasé  sous  les  condamnations  judiciaires, 
val  recueillies  par 

L«  Bom-el  Homme  grl*.  ëphc- 
mcrides  politicfues  constitutioniiullos , 

Cr  Ciignel  de  Mcintarlol,  Caucbnis- 
tnaire  cl  Brissol-Thivars.  1818-1811), 

II  n-  in-8",  en  2  vol. 

E^lement  piquant  et  prodigue  de  bonnes 
-lié*.  On  lit  ilans  le  n»  n  : 
■  OnauDODcel'I/Uro,  la  Domiiiicale,leChe- 
ralier  (ranraii,  et  beaucoup  d'autres  écrits, 
on»  aniiliaires  du  Conservalenr.  VUltra. 
iTiué  de  celte  épigraphe  :  ^'ivt  If  roi,  quand 
terne!  se  propose  d'atteindre  les  indé|ien- 
lants  partout;  lelléau  de  leurs  uiùnions,  il 
léroikra  sans  miséricorde  les  calnninies  dont 
c  MHinissenl  la  Dibliolhèque  hiitort/fue , 
'Somme  ariM,\e»  Lrltra  normandes,  Kie... 
1  jaura  du  scandale  dans  Landemau.  Tant 
■neoi,  car  les  uUra...  sont  ici-bas  pour  nos 

ladHStrle.o  uDiscussionspoliliqucs, 
noraluH  et  philoso))hi[|Utis.  dans  l'in- 
êrét  des  hiimmes  livrés  à  des  travaux 
itiles  et  indépendante.  Par  H.  Saint- 
timon  et  Augustin  Thierry.  3  vol.  in-lj*'. 

Tout  pu-  flodiutrlf ,  lout  pour  elle. 
S'est  arrété&lar'Uvrais.  du  tome  IV.  — 
mOieu  de  beaucouji  d'idées  saines,  dit  un 
lemporain,  cet  ouvrage  en  rcnrernie  quel- 
«-Dnes  de  hasardées  ou  [leulStre  tropliar- 
L,  jusiiliées  d'ailleurs  par  la  druiturc  el  la 
ele  «les  intentions  de  l'auteur, 
reniter  organe  spécial  de  la  doctrine  saint- 
ooieiuie ,  qui  ne  s'était  guère  révélée  jns- 
ilors  (lue  par  quelques  articles  d'Augustin 
K17.  le  IJls  adoplil  de  Saint-Simon,  <laiis 
'e)s<eui'de  MM.  Cointect  Uunnier.  —  Les 


ir  la  po- 


li» Politique*  ou  Essais  > 
itique  qui  convient  3U.\  homi 
Iji-ncuvieme  siècle,  par  une  société  tic 
ens  de  lettres  (  Saint-Simon  ut  Augus- 
ioThiern).  Mélanges.  Janvier-avril 
819,  H  n"in-8". 

S^était  d'abord  anjionré  sous  le  tilrc  de  /.e 
\Ucitlemoderite,  ou  Essais...  IMvait  avoir 
Ite  division*  1*  Politique  iiure,  2'  l'olitique 
taire,  3°  Pi^tique  scienlUique,  4*  Mélanges. 


L'OrKanlMkieui 


"  in-S". 


Plusieurs  cd liions.  La  3'  édition  de  la  1" 
livraison  est  augmentée  d'une  £x7Ufueduni>u- 
veaa  ni.\lè)iie  polilique.  La  publication  en  - 
avait  iJté  précédée  par  des  Extraits  dr  VOr- 
ganisalrur  (encore  manuscrit),  in.8'  delf., 
signa:  Henri  de  Sjiiit-Siinon. 

J'ai  lu  quelque  part  que  V Organisai eur  fui 
poursuivi  el  acquitté  par  Je  jury;  je  le  vois 
cependant  lignrer  dans  le  catalogue  des  écrits 
conilaiiiikés  :  un  arrêt  de  la  cour  d'assises  du  3 
fevr.  1820  en  ordonne  la  destructiiHi.  Cela  veut 
peut-être  dire  que  l'écrit  seul  fut  frappée!  l'au- 
teur acquitté. 

Je  trouve  dans  l'Almanach  du  commerce, 
parmi  les  publications  guriodiques  de  18'4.  ud 
calèchùme  industriel,  f»r  M.  de  Saint-Simon, 
3  n"  in-g",  que  je  ne  coanais  pas  autrement, 

—  fce  Produrleiir.  journal  philoso- 
phiauc  de  l'indtistiriG,  des  sciences  et 

desbcauï-airts,  182,)-182t>,  s  vol.  in-S". 
Fondé  par  Saint. Simon  sur  son  lit  de 
mort,  el  ré.ligé  |iar  ses  premiers  disciples, 
Olinde  Rodrigiies,  Auguste  Comte,  Baianl, 
Knlanlin.fluclieî;Annamirarrel,elc.Cererueil 
reiiiarquaMe,  qui  |ircssentait  l'ère  industrielle 
elc.lierrJiaità  eu  diriger  l'esprit,  tomba  devant 
rinilifférence  du  pntJlic;  mais  se«  rédacteurs 
conservèrent  intacte  la  foi  dans  la  doctrine  et 
reparurent  troia  ans  après  sur  labrèclie,  avec 
une  nouvelle  feuille  -, 

—  L'OrsanlMateur.  journal  do»  pro- 
gros de  la  science  générale.  13  août 
lH-20-lj  août  183t. 

Se  distribuait  gratuitement  aux  |iersannes 
clioisies  par  les  ilirecleura  ou  par  eux  accep- 
tées sur  une  demande  mulivée.  Il  en  fut  de 
tnénie  de  la  feuille  suivante. 

En  1S3I,  M.  Duvcyricr  fonda  à  Bruxelles  un 
Organisateur  lielge. 

—  ■*©  (Ilobe.  journal  de  la  doctrine 
suint-simunit'niic,  par  MM.  .Michel 
Chevalier,  (larnot,  BarrauU,  Du  vevritT. 
18janv.  1831-20  avr.  1832,  info!. 

IlellK^on,  Ktence,  Induj 


valent  aliunilonnée  s 


Touiei  les  Inttllutiani  uicialn  dulrcnl  aTnlr 
pour  bui  l^uéJiominn  inurilc,  Inieliitiuells 
rt  phirsiqus.  de  la  clause  la  plus  noiubreuie 
de  la  wciéif. 

Le  Globe  était  «1  quelque  sorie  la  continua- 
tion, ou  du  moins  il  prit  le  litre  d'une  Icuille 
célèbre  ap|iarleniiiil  au\  ductrin  dres,  qui  l'a- 
ie cliamiide  bataille 
il  le  prinri|«l  organe, 
l'ent  eliiquent,  du  uou* 
teau  chrislianUme.  alors  à  son  aposée. 
Voy.  t.  8,  p.  SW.  ^^^ 

L'iwraéllte  rran^ala.  ouvrage  mo- 
ral et  litléraire,  ri;di"é  par  une  société 
de  gens  de  lettres,  MM.  duCologna, 
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grand  rabbin  de  la  synagogue  de  Pa- 
ns, Simon  Meyer  et  autres,  l*"*  août 
18n-l'*'  mars  ^8^8,9  n«*  in-8«. 

Chaaue  n  "  est  divisé  eu  quatre  parties  : 
partie  religieuse ,  partie  philosophique ,  partie 
politique,  et  partie  civile. 

—  AnnaleM  li»ra<^IICeii.  1823,  in^"". 

—  .trcltiven  Inra^^lItoM  de  France, 
revue  mensuelle  historique,  biogra- 
phique, liihliographiquc  et  littéraire... 
siius  la  direction  de  S.  Cahen,  tra- 
ducteur de  la  Bible.  1800...,  in-8». 

— li*tJniverM Israélite*  journal  men- 
suel, religieux.  m<»ral  et  littéraire,  par 

S.    Bloch.   Avril    1844 ,    in-4«   et 

in-8». 

Continue. 

—  Ii*(Jiilon  iMra^'iile*  revue  men- 
buclle,  religieu.se,  morale  et  littéraire 
par  Ben  Baruch  (A.  Créhange)... 
^847. 1848,  in-8«. 

—  Ija  V4^riié«  journal  des  intérêts 
Israélites,  par  A.  Créhange.  i  848,  in-8". 

EielIreM  cliampenoifieii*  ou  Cor- 
respondance politique,  morale  et  litté- 
raire, adressée  à  M™*^  D"*,  à  Arcis- 
.sur-Aube.  1817-21  mai  182j,  24  vol. 
in-8". 

Itiacos  intra  murot  peccatur  et  cxira, 

r*  série,  1817- 1818,  Son*"  en3  vol.:  î' série, 
189.0-1825,  190  u"  en  21  vol.  —  La  r"  série  a 
été  rédigée  par  Mély-Janin:  la  2"  jusqu^à  son 
tome  IV,  pr  MM.  de  Feletz,  Mirhaml,  O'Ma- 
hony,  Mély-Janin,  Laureutie,  Saint- l'ros|)er; 
et  à*  partir  de  celte  époaue,  par  MM.  de  Fe- 
let/,  Lalannc  de  Geronval,  Peyrot,  Léon  Maus- 
salé ,  et  autres. 

Après  les  36   premiers  n"*,  formant  la  !'• 
série  : 

Correspondance  morale  et  littéraire, 
ln-8«. 

Les  t.etfres  champenoises  y  écrites  avec  lé- 
g«»relé,  çrAce  et  tinesse,  étaient  ce  qu'on  appela 
une  nu\)\\v.aiion  srmi' périodique,  forme  in- 
tennédiaire  enlre  les  brochures  et  les  journaux, 
ayant  toute  la  lihcrlé  des  premières  et  pres- 
({'uc  tous  les  avantages  des  autres,  et  imagi- 
née pour  échapper  aux  lois  iiscales  et  à  la 
censure.  Ces  puoliciitions ,  que  les  ennemis 
de  la  presse  baptisèrent  du  nom  de  journaux 
tnarroiis,fie  multiplièrent  rapidement.  —  Rap- 
prochez : 

Héponse  de  ta  Champenoise  à  son  cor- 
respondant moral,  politique  et  litté- 
raire. ln-8®. 


Disons,  paroceasion«qQll  y  eut  en  1809 des 
•«  Lettres  champenoises, on  Observations  cri- 
tiques sur({uelques  tragédies  et  comédies  mo- 
dernes, in- 8",  qui  furent  attribuées  à  Hoffmao, 
mais  qui  étaient  de  Huphy. 

li^ttres  normanden*  ou  petit  Ta- 
bleau, moral,  politique  et  littéraire, 
adressées  par  un  Normand  devenu  Pa- 
risien (Léon  Thiessé)  à  plusieurs  d6 
SOS  compatriotes.  48  sept.  1817-11  sepL 
1820,41  vol.  in-8^ 

A  |)artir  du  5  avril  18i9,  le  sous-titre  est 
devenu  :  on  Correspondance  politique  d 
littéraire.  —  L'article  des  S])ectacles  était  ré- 
digé par  Bert.  — Le  11*"  volume  a  élé  envoyé 
aux  al>onnés  de  la  Minerve  pour  compléter 
leur  abonnement.  —  Seuil  i»énodique,  cumrne 
Ic.H  Lettres  champenoises;  dans  un  autre  es- 
prit, mais  avec,  non  moins  d'esprit.  —  "  Cei 
I/^ttrcs,  disait  la  Minerve^  en  bonne  cama- 
rade, ne  sont  point  normandes,  car  elles  ne  le 
resM^rrent  |K)int  entre  le  oui  et  le  non  :  elle» 
sont  françaises .  car  elles  pétillent  d'esprit,  et 
elles  feront  fortune,  parce  qu*elles  sont  fran- 
çaises. »  —  Furent  dénoncées  à  la  tribune  na- 
tionale p-)ur  un  article  sur  la  cérémonie  e\* 
Siatoire  du  21  janvier,  et  un  arrêt  de  laooor 
'assises  de  la  Seine  ordonna  la  destruction  da 
n°  qui  contenait  cet  article.  —  Voy  t.  8. p. 
225. 

Tue  suite  fut  projetée  sous  le  titre  de  : 
VÈclairenr,  jounial  ])olitique  et  littéraire  ;  «jais 
ce  projet  ne  fut  point  n»aiisé. 


Ijeltreii    fiariiileiiiie».    4817-1818, 

7  n«*  in-8o. 

Mt^morial  politique*  comnier- 
ciaiel  Iitl4^ralre  de  lu  Grande- 
Bretas^ne.  In^^*. 

Répertoire  cl€^  oplnlonii  d'é- 
conomie politique.  Iii-8°. 

A  la  suite,  et  de  la  même  année,  dans  le 
catal.  La  Uédoyère  :  Réponse  à  la  grande  ques- 
tion, I  n",  ce  qui  ne  ressemble  guère  i  n 
journal. 

Re%ue  politique  en  Tannée  1817, 
par  M'*"**  (de  Comberousse?).  i*' tri- 
mestre. 4  n***  in-8**. 

—  liettre»  daupbinolties»  ou  Co^ 

respondance  politique  et  littéraire, par 
l'autour  de  la  /ieoue  politique  en  1817. 
iV  1  et  unique,  ln-8". 

—  BallotM  polltIqufMV*  adresst^au 

peuple,  avec  la  facture,  par  un  fabri- 
cant français,  auteur  de  la  HecuepO" 
titiqiœen'i^M.  ln-8<>. 

Le  catalogue  Baillot  porte  une  Becuf  Po- 
litique de  l'Europe  par  dHerbigny,  1^« 
in-8'',  et  une  Revue  politique  dewFrui^^ 
1826,  in  8°. 
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I  3m  royauté*  par  Robert 
ft.  30  décembre  1818-septein- 
21  n«*  en  3  vol.  in-8«. 

are  des  révélations  importantes 
tent  tives  faites  ]>our  sauver 
renverser  de  Directoire.  —  Pour 
s  de  ce  journal  et  de  son  auteur, 
\»  ce  dernier  à  la  table. 

te*  lettres  beau  noises,  ln-8®. 

du  cltrlttUanlsnie  au 

rîème  siècle.    1818-1866.  ., 


X)re  quelques  autres  publications 
otestante  : 

»iestanl»  journal  religieux, 
y  philosophique  et  littéraire. 
1831-23  déc.  1833,  in-4«. 

kM  protesiante*.  1810- 

re  ExLamouM.  4"  année.  2 
1-16  juin  1836,  in-4^ 

»pe  protestante.    1839, 

lu  du  monde  clir^llen* 

l'Alliance  évangélique.    31 
8-1866...,  in-8». 

leur»  journal  religieux,  po- 
philosophique  et  littéraire. 
1831-31  août  1850,  in•8^ 

de  la  Reforme*  bulletin 
lu  protestantisme.  Réd.  en 
larles  Grawitz.  l/o/i^/W/iVr, 
,  in-4*. 

linelle*  journal  des  famil- 
tantes,  yakitce,  1844-1852, 

!•  journal  des  Églises  réfor- 
•"rance,  revue  de  la  semaine 
e,  par  MM.  Coquerel.  1840- 
i-fol. 

riple  de  aéiiuii-Clirlsl^ 

protestantisme  au  dix-neu- 
cle.   In-S*». 

Jn'*'de  la  Société  de 
re  du  proCe«lAnU«me 

».ln  8^ 

rance*  journal  hebdoma- 
9-1866...,  in-fol.  et  in.4*». 


—  Bévue  proteflilante»  recueil  trai- 
tant les  Questions  religieuses  par  la 
méthode  ou  libre  examen. 

—  CSasetle  ëwanyélique*  1833. 

—  Revue  chrétienne»  par  Edouard 
de  Pressensé.  ln-8®. 

Arclilweii  françaises*  recueil  au- 
thentique d'actions  honorables,  pour 
servira  l'histoire,  depuis  le  l^""  janvier 
1789  jusqu'au  !•'  janvier  1818,  in-8^ 

Rangé  par  Descbiens  et  La  Bédoyère,  mais 
bien  béné>olement,  parmi  les  journaux. 

li^Aryus  politique*  par  le  marquis 
de  Chabannes.  Londres  y  1818,  6  n** 
in-4^ 

Ultra-royaliste,  et  dirigé  plus  particnliè- 
remenl  contre  le  ministre  de  la  police,  Decaze. 
Dans  cette  feuille,  qne  j'ai  rencontrée  chez 
M.  Warzée,  avec  d'autes  élucubrations  du 
même  auteur,  qui  séjourna  à  Bruxelles,  au 
Trmple  des  Martyrs,  de  1826  à  1829,  le  fa- 
meux marquis  se  proi)osait  de  suivre  attenti- 
vement toutes  les  manœuvres  des  révolution- 
naires et  de  dévoiler  leurs  trames;  de  faire 
voir  comment  le  rôi  avait  été  entraîné  dans  un 
labyrinthe  dont  il  paraissait  impossible ,  mais 
dont  il  était  encore  néanmoins  bien  facile  de 
sortir,  comment  il  avait  été  prérépité  dans  ce 
gouffre  oïl  sa  famille  élait  à  la  veille  rrêtn;  en- 
gloutie*, comment  enfin  il  avait  été  et  était 
encore  trahi. 

Blbllotb^que  lii«torlque«  ou  Re- 
cueil de  matériaux  pour  servir  à  l'his- 
toire du  temps,  par  Chevalier,  Heynaud 
et  Cauchois- Lemaire.  Mars  1818-avril 
1820,  14  vol.  in-8«. 

Publication  d^une  nature  toute  spéciale, 
etd^un  vif  iiitérét,  q  li  s'était  donné  pour  mis- 
sion de  recueillir  sur  tous  les  pomts  de  la 
France  et  de  publier  les  faits  et  gestes  de  la 
réaction  royulihte,  et  qui  la  remplit  avec  beau- 
coup de  courage.  Tuée  par  la  censure,  elle 
essaya  de  se  continuer  par  une  suite  de  bro- 
chures paraissant  sous  des  titres  divers  et  à 
<les  intervalles  inégaux;  mais  Tadministration 
vit  dans  ce  mode  de  publication  un  moyen 
d^éluder  la  loi,  et  ces  écrits,  à  mesure  quMls 
paraissaient,  furent  saisis  et  déférés  aux  tri- 
bunaux. Nous  œnn.iissons  cinq  de  ces  opus- 
cules, qui  complètent  le  14*"  >olume,  lequel 
finit  à  la  2'  livruison  : 

Documents  histoiiques,  8  avril  1820; 

Aperçus  historiques,  19 avril; 

Portefeuille  politique; 

Variétés  historiques,  4  mai; 

t'ragnients  deCIxistoire  contemporaine, 11 
mai. 

Voy.  t.  8,  p.  300  et  suiv. 

Simultanément,  une  librairie  alors  fort  con  - 
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nue,  la  librairie  Corréard,  se  mita  publier,  tous 
les  deux  ou  trois  jours,  des  petits  pamphlets 
<l*une  feuille  d^mpression  seulement,  qui  se 
ireiidaient  30  centimes,  et  dont  la  vivacité  éga- 
lait celle  de  la  Riblioïkfqne  hUlorique,  A  ces 
pampidets  on  ne  pouvail  pas  reproclier,  comme 
aux  brochures  précédentes ,  d^ètre  lu  continua- 
tion A'auilule.ise  d'un  recueil  périodique  sup« 
primé,  et  par  conséquent  on  ne  pouvait  les 
poursuivre  pour  contravention;  mais  Quelque- 
lois  ilsd.'p  iSsèrent  la  limite  léfj^le,  et  plusieurs 
furent  uétéres  à  la  justice.  Voici  les  noms  de 
la  plupart  de  ces  pampidets,  qui  tiennent  es- 
sentiellement à  notra  sujet  : 

Dit  ^ystenm  ininUtériel^  7  avril; 

Un  peu  de  tout,  lO; 

Un  Pam/jhlei,  12; 

Lf.  Beretile-Alating  13; 

le  Prêtent  est  gros  de  Vavenir^  15; 

entendons  bien  no%  nUére'ts^  18; 

Justi(  e  et  raison,  23; 

La  Plume  patriotique,  24  ; 

Bien  de  trop,  i"'  mai; 

Aperçu*  politiques,  à -f 

Cosfnorama,  10; 

Bruits  divers,  12; 

Ambigu,  23; 

Mélanges,  25; 

L*Âmt  de  la  Charte,  f'  juin; 

Brochure  sans  titre,  3. 

11  s'était  même  formé,  outre  une  Société  des 
amis  de  ta  presse,  sur  laquelle  on  trouvera  des 
rensei^iements  dans  mou  tome  8,  p  309,  une 
Hociété  de$  brochures,  dont  le  but  était  de 

f)ublier  k»  articles  censurés  et  de  porter  à 
a  connaissance  du  public  tes  laits  de  censure, 
et  qui  faisait  une  distribution  gratuite  de 
brocliures,  pamphlets,  lithographies,  petits 
journaux  à  la  uiain. 

«  La  presse  non  i^ériodiquC}  écrivait  à  cette 
occasion  (  liateaubi  iand ,  doit  venir  au  se- 
cours de  la  presse  périodique  :  des  écrivains 
courageux  se  sont  associes  pour  d  mner  une 
suite  de  brochures;  on  rom|)te  parmi  eux  des 
pairs,  des  députés,  des  magistrats...  Tout  sera 
dit;  aucune  vérité  ne  sera  cichce  Si  certains 
hommes  ne  se  lassent  pas  de  nous  opprimer, 
d^autres  ne  se  fatigueront  pas  de  les  combat- 
tre. uLenolde  pair  paya,  comme  on  lésait, 
lar^^ement  desaperson:ie  onconna't,  entre  au- 
tres, la  fauiease  lett.  e  uu'il  publia  dans  les  Dé- 
bals,  où,  parlant  de  1  i.itelligeiire  et  du  bon 
goût  des  censeurs,  t  exerçant  leurs  fonctions 
sur  les  t;sf*<ibelles  du  ministre  Corbière,  dans 
un  abattoir  où  Ton  assommait  à  huis-  los  To- 
piniun  publique  »,  il  dér  larait  tièrement  quMl 
«  ne  c<m.senlirait  jamais  à  faire  de  la  liberté 
avec  licence  des  su|)érieurs,  qu^on  n'entrait 
au  bagne  à  aucune  con^lition  ». 

Darmaing,  rédacteur  du  Constitutionnel, 
donna  en  1825  la  r*  livraison  (185  pages)  d'une 
Noavelle  BilMof/wque  historique,  njatériaux 
pour  servir  à  Thistoire  de  France,  règne  de 
Charles  X  ;  mais  cette  pubUcation  n'eut  pas 
d'autre  suite. 

lia  Boaclie  de  fer,  ambigu  moral , 
politique  et  littéraire^  à  l'usage  des 


gens  du  monde,  des  ave 
sourds  et  des  muets,  par  SI 
et  /#^^y^«  (tout  oreilles  et 
[Desquiron  de  SaintrAgnan 

lia  BooMMile  palUlqae* 

trative  et  littéraire.  15  décei 
19  juin  1819,  32  n»»  en  3  vt 

—  lia  BonmM»le  royalli 

4  vol.  in-8*>. 

lie  Clievalier  flraïaçala* 

noblesse  et  à  l'armée.  4  n**i 

Écrit  dans  les  idées  du  parti 
ne  reconnaît  d'autres  droits  que  ca 

lie  Conclliateiir.  lo  8^. 

lie  Conservatenr»  par  d< 

briand ,  Bonald,  Fiévée,  c 
Corbière,  de  Caslelbaiac,  * 
Lamennais,  Genoude,  Lami 
r^er  fils,  Martainville ,  eti 
1818-mars  1820,  78  n<»eu  6 

Créé  en  op|)osition  à  la  Mtne> 
sous.  Jusque  là  le  parti  ultra-royi 
contenté  de  la  Correspondance  t 
tive  de  Fié\ée,  sur  laquelle  enoor 
vait  compter  sans  rt'serve.  En  i 
prodigieux  succès  du  journal  li£ 
voulut  pas  rester  plus  longtemps  i 
création  d'un  recueil  rival  fut  dédi 
on  donnerait  le  nom  de  Conserva^ 
Mais  la  fondation  d'un  recueil  n 
sentait  de  grandes  difficultés.  Poai 
avec  éclat,  il  fallait  que  les  homn 
considérables  du  parti  s'y  associai 
temeni.  Or,  ces  hommes,  appartei 
plupart  à  Tancii'nue  noblesse,  élak 
pairs  (le  France  ou  députés,  et  il  1 
lait  de  se  faire  joumahstes  Chatea 
même  paiaissaii  y  répugner.  Néai 
tét  et  commun  tri'ompiia  de  ces  sci 
dans  une  reunion  qui  eut  lieu  th 
thieu  de  Montmorency,  la  fondatk 
ser\ateurful  résolue.  Âuxpremie.8 
MM.  de  Bruges,  de  Talaru,de  l*olii 
troUes  et  Mattuieu  de  Montinoren 

S  lurent  bientôt  MM.  de  Chateaubrfa 
e  Villèle  et  de  Castellsjac,  c«  dei 
fus  de  M.  de  Bonald .  Puis  on  jag( 
d'attribuer  à  un  ecclésiastique  une 
du  condtéde  direction.  M.  de  M 
imposa  un  missionnaire,  l'abbé  1 
e  propriétaire  de  la  Quotidienne,} 
vieux  et  honnête  royaliste,  lit  éct 
Fa>et  par  de  graves  motifs,  et.  so 
sition  de  M.  de  Vitrolles,rauteur< 
de  V Indifférence  en  matière  di 
Lamennais,  fut  agréé. 

Ainsi  fut  fondé  le  Conservatex 
premier  numéro  parut  le  8  octût 
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ii  ent  lin  arand  refontinement,  con- 
e  lettre  de  l'Wteur  du  Conseroaieur, 
rroaiid,  à  Oiateaubriand ,  et  une  ré- 
odiii-d,  dan»  laquelle  ilexpoealt,  avec 
tfirdiiiaire,  le  plan  du  nouveau  jour- 
liiçne  qu*il  ccnniilait  suine. 
lieur  le  Vicomte,  vous  saves  mieux 
autre  avec  quelle  fureur  on  recom- 
à  proclamer  les  principes  oui  depuis 
ans  ont  fait  tant  de  mal  à  la  Franfe. 
pour  opposer  une  digue  à  ce  torrent 
I  le  projet  de  publier  un  ouvrage  qui, 
e  titre  de  ConsennUeur^  paraîtra  à 
loques  indéterminées.  Les  redacleurs 
on%rage,  en  conservant  les  saines 
les,  s^attacberont  à  combattre  plutôt 
Mes  que  les  hommes,  comme  le  plus 
oyen  de  faire  Uiomplier  les  bonnes 
w.  » 

lien  de  plus  utile  que  votre  entreprise, 
l  Chateaubriand  :  elle  donnera  à  ce 
appelle  Topiniou  royaliste  un  organe 
A  manqué  jusqu'à  présent  Les  diver- 
ilniotts  qui  partaj^ent  la  France  ont 
moyen  de  se  faire  entendre  :  l'opi- 
linisténelle  domine  les  gazettes  cen- 
;  Topinion  indépendante  règne  dans 
rte  de  journal  irrégulier;  des  opinions 
nature  encore  plus  prononcée  ont  des 
I  qui  les  propagent.  Il  n^y  a  que  To- 
royaliste  qui  ne  sait  où  se  réfugier  ; 
e  trouve-t-elle  un  abri  dans  deux  ex- 
•  journaux,  mais  qui,  harcelés  par  la 
e,  et  oblige  de  recevoir  des  articles 
a,  sont  à  chaque  moment  en  danger 
supprimés  pour  les  phrases  même  que 
mre  a  laissées  passer. 
it  donc  à  soutenir  et  les  assauts  mi- 
els  et  les  attaques  des  indépendants, 
m  royaliste,  qui  ne  peut  répondre, 
Isérab'lement  opprimée.  Or,  comme 
opiiiion  est  celle  d'une  puissante 
le  dans  les  deux  cbambres  législa- 
il  en  résulte  que,  dans  l'intervalle 
laions,  Popposition,  nécessaire  à  la  vie 
}iiuvernement  représentatif,  est  dé- 
et  que  Pon  est  ])rivc  rie  ces  lumières 

lissent  de  la  contradiction 

rojet  de  rétablissement  du  Conserva - 
il  donc  très-lMu  en  lui-même  :  il  ne 
)lut  que  de  savoir  comment  le  mettre 
iition. 

wl,  je  dois  déclarer  que  ni  moi  ni  mes 
e  prend  rions  jamais  aucun  intérêt  à  un 
;e  oui  ne  serait  pas  parfaitement  cens- 
met.  Nous  voulons  la  Tharte  ;  nouspcn- 
le  la  force  des  royalistes  est  dans  la 
s  adoption  de  la  monarchie  représen- 

•  «  •  • 

5  Conservateur  soutiendra  la  religion, 

la  liberté ,  la  Charte  et  les  honnêtes 

u  ni  moi  ni  mes  amis  ne  pouvons  nous 

ssser... 

ait  assez  piquant  de  commencer  la  car- 

n  Conservateur  par  nous  donner  un 

;  situation  des  journaux. 

iMic  a  sans  cesse  besoin  qu'on  lui  re- 

n  mémoire  les  choses  même  dont  il  est 
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tous  les  jours  ocropé  :  il  lit  vite  et  lit  mal;  il 
est  distrait  et  oublieux.  Quoiqu'il  sache  très- 
bien  que  nos  gazettes  sont  soumises  à  la  cen- 
sure, que  ces  gazettes  n'expriment  par  con- 
séquent que  la  pensée  des  entrepreneurs  de 
celte  censure ,  cependant  il  se  laisse  séduire 
par  des  mensonges  in<*essamfnent  répétés. 
n  Parlant  d'abora  des  journaux  censurés ,  on 
ferait  voir  comment  on  leur  permet,  avec  une 
sorie  d'adresse,  de  porter  des  couleurs  diffé- 
rentes ,  quand  ils  traitent  de  Tancienne  mo- 
narchie ,  de  la  morale  et  de  la  religion.  AiuHi 
il  y  en  a  qui  peuvent  déclamer  à  leur  aise 
contre  les  prêtres,  les  nobles,  l'ancien  r^me  ; 
et  d'autres  à  qui  l'on  accorde  la  facuné  de 
défendre  ce  que  les  premiers  ont  attaoué , 
iiourvu  que  ceux-ci  n'aillent  pas  trop  loin  dans 
leur  réponse  et  qu'ils  s'abstiennent  de  tout  ce 
qui  serait  ou  trop  vif  ou  trop  net .  Quelque- 
fois il  est  permis  d^avoir  une  opinion  littéraire 
sur  un  ouvrage  ou  sur  un  auteur,  bien  que 
cela  souffre  encore  des  restrictions  :  un  ré- 
dacteur qui  veut  écrire  en  sûreté  doit  avoir 
sous  les  yeux  un  tarif  des  hommes  avec  les 
variations  du  rours ,  comme  on  a  un  alina- 
nai'h  avec  les  pliases  de  la  lune.  Souvent 
certains  noms  sont  proscrits  :  les  laisser 
pasKor  dans  un  journal,  c'est  conspiration 
et  traliison. 

<t  Telles  sont  les  libertés  religieuses,  mo- 
rales et  littéraires,  tégatement  pennises 
aux  journaux  censurés.  Quant  à  la  liberté 
politique ,  elle  est  interdite  à  tous  :  ils  ne 
doivent  contenir  que  les  louanges  des  auto- 
rités, l'admiration  de  leurs  œuvres,  et  les 
raisonnements  nécessaires  pour  l'événement 
du  moment. 

«  Ainsi  nous  allons  bientôt  voir  paraître  les 
colonnes  oflici^lles  sur  les  élections.  Chaque 
journal  censuré  aura,  selon  sa  coule^tr  to- 
lérée, un  petit  article  libéral,  royaliste, 
indépendant,  jacobin  même,  mais  qui  dira 
en  délinitive  m  même  chose ,  c'est-à-dire  : 
Nommez  des  députés  cximine  le  veut  le  mi- 
nistère. 

«  Les  bonnes  gens  s'émerveilleront  :  après 
avoir  bien  retourné  la  chose  dans  leur  esprit, 
ils  concluront  que  c'est  là  très-certainement 
l'opinion  générale  :  car  reinart|uez ,  diront- 
ils  ,  (pie  les  journaux  de  principes  les  plus 
op|iosés  insinuent  cependant  la  même  chose 
dans  un  ditrérent  lanaage;  les  diverses  opi- 
nions, la  France  entière,  veulent  donc  piiur 
députés  des  ministériels  :  il  faut  donc  cliolsir 
des  ministériels,  |iuisque  tout  indépendant 
veut  la  république ,  tout  rovaliste  la  féoda- 
lité  

t  On  n'oubliera  pas  dans  l'historique  des 
journaux  qu'il  existe  deux  censures,  l'une 
pour  rintérieur,  l'autre  pour  l'extérieur. 
Voulez-vous  dire  ifu'il  pleut  à  Paris?  Adres- 
sez-vous à  Id  police.  Prétendez-vous  vous 
élever  jusqu'à  |>arler  du  temps  qu'il  fkit  à 
Tendres  ?  Demandez-en  la  uermission  au  mi- 
nistère des  affaires  étrangères. 
«  Veut-on  répandre  des  calomnies  qu'un  reste 
de  pudeur  empêche  de  publier  trop  près  de 
nous?  On  a  recours  aux  feuilles  italiennes, 

22. 
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H  allemandes,  anglaises.  11  faut  dénoncer  au 
M  tribunal  de  Topinion  européenne  ces  (-ertaiiies 

-  corrcsjwndances  privée»  où   l'on  immole 

<  aux  passions  Phonneur  des  Français  et  la 

•  dignité  de  la  patrie.  On  ferait  bien  de  donner 

<  dans  le  Conservateur  des  extraits  de  ces 
'•  correspondances ,  sans  réilexions ,  sans  corn- 
t  nientaires  :  ce  serait  une  digne  vengeance  et 
•t  une  noble  réfutation. 

«  Les  plus  abominables  cboses  ont  i^uel- 
"  quefuis  leur  côté  risible.  Quand  le  public  lit 
••  dans  nos  journaux  des  articles  de  Londres 
••  ou  Ton  applaudit  aux  mesures  du  parti  tiiom- 
'<  pbant  en  France,  il  ne  sait  i>as,  ce  pauvre 
M  public ,  que  ces  articles  sont  extraits  des 

•  correspondances  privées;  que  ces  corres- 
«  pondances  privées  sont  écrites  originaire- 
•«  ment  en  français ,  puis  déguisi^es  à  Tan^laise 
'«  dans  les  gazettes  de  Londres,  puis  rhabillées 
«  à  la  française  dans  les  journaux  de  Paris. 
•<  Certes ,  il  est  naturel  que  nous  reprenions 
«•  ces  éloges ,  Us  sont  bien  à  nous.  Ce|)endant, 
'•  pourquoi  tant  de  |)eines?  Puisque  nous  |M)s- 
"  sédons  les  originaux,  il  vaudrait  mieux  nous 
••  les  donner,  sans  leur  faire  faire  le  voyage 
•<  d'«:utre-iner  -.  les  bons  ouvrages  perdent 
"  toujours  à  la  trailuction. 

«  Des  journaux  soumis  à  la  censure,  (tassons 
«  aux  feuilles  libres  :  ce  sont  les  astres  re' 
•<  belles ,  ou  les  comètes,  de  notre  système.  11 
<>  \  a  peu  de  cbDse  a  observer  ici  sur  ces 
»  iieuilles.  Files  ont  une  opinion,  le  Conserva- 
•<  leur  en  aura  une  autre  :  il  les  combattra 
>  plus  ou  moins,  selon  qu^elles  s'éloisncront 
«  ou  se  rappi  oclieront  do  son  avis.  Seulement, 
«  il  faudra  prendre  ^rde  de  se  tromper  sur 
'•  leur  vcritable  espnt ,  et  bien  cx)nnailre  leur 

•  (position  politique  ...  » 

L.e  roN.i(ert*a/fU/*  cessa  de  paraître,  comme 
la  Minerve ,  lorsque  la  censure  lut  rétablie  à 
la  suite  de  Tassassinat  du  duc  de  Berry.  Cette 
ré<olutioi)  fut  annoncée  aux  souscripteurs  par 
Chateaubriand  dans  une  lettre  qui  termine  la 
soixante-dix-huitième  et  dernière  livraison. 

•«  J'avais  forme ,  dit  le  noble  écrivain ,  le 
<-  projet  de  finir  cet  ouvrage  comme  je  Pavais 

-  c^)mmenc<e,  c'est-à-<lire  d'en  composer  la 
<•  dernière  livraison  tout  entière,  et  de  la  con- 
"  sarrer  à  retracer  les  services  que  les  écri- 

■  vains  du  Cotiser  valeur  ont  rendus  à  la  cause 
'  monarchique;  services  immenses,  j'ose  le 

■  dire,  et  qu'on  reconnaîtra  surtout  lorsqu'on 
"  n'entendra  plus  la  voix  du  Conservateur.  Le 
«  tenq)!»  m'a  manqué  pour  c^tte  récapitulation. . . 

'<  Il  nous  restait  encore  beaucoup  à  faire, 
«  et ,  malgré  les  degoOts  attachés  à  ce  genre 
"  d'ouvrage ,  n(Mis  étions  résolus  à  continuer 

nos  sacrifices.  Une  loi  vient  de  nous  arrêter  : 
n  ni  nos  principes  ni  notre  ()Osition  ne  nous 

•  |»eni)eltent  dé<Tire  sous  la  censure.  D'un 
'■  autre  ciUe,  il  ne  nous  convient  pas  d'éluder 

•  la  loi.   Les  opinions   révolutionnaires  trou- 

-  \eront  des  mo>ens  de  se  soustraire  à  la  sur- 
«•  veillance  ministérielle  ;  mais  les  bons  prin- 
'<  cipes  seraient  moins  l)ons  par  cela  seul  qu'ils 
<«  se  dérol)eraient  à  l'autorité.  La  vérité  |)eut 
••  se  montrer  sous  le  voile  de  la  fable  ;  elle  ne 
•>  prend  jauiais  le  masque  de  Terreur. 


«(  Une  chose  m'aflligie  :  je  crains  que  le  si- 
«  lence  du  Conservateur  ne  nuise  à  Ih  caïuf 
'<  monarcliique.  Ce  recueil ,  devenu  le  défuM 
«  général  des  saines  doctrines,  ayaitétabH  une 
«  unité  de  principes  et  d'efforta  entre  tous  l« 
«  gens  de  PËurope  :  il  disait  ce  qu'il  fallait 
»  craindre,  il  apprenait  ce  qu'il  fallait  es- 
'<  pérer  ;  et  son  succès  en  détendant  des  vif - 

-  tiines  lui  donnait  le  moyeu  d'en  secourir 
•«  d'autres. 

H  Ce|»eiidant  que  les  royalistes  ne  se  décoo- 
••  ragent  pas  *.  le  Conservateur  les  laisse  dans 
N  une  position  beaucoup  meilleure  que  celle 
«  oii  il  les  tnmva.  De  plus ,  je  ne  renonce  |mi 
n  à  combattre  leurs  ennemis  dans  des  écriti 
'<  non  soumis  à  la  censure  :  ou  sait  que  DM 
«  intérêts  particuliers  me  touchent  peu  et  qm 
««  je  ne  crains  personne. 

«(  Il  tant  se  séparer  :  le  temps  presse.  Le 
R  projet  de  loi  de  censure,  adopté  par  la  diaiii' 
••  nre  des  pairs ,  vient  de  l'être  i>ar  la  cliaintNt 
'  des  députés,  et  le  Conservateur  faœsseri't 
«  paraître.  Puissent  les  royalistes,  encore Qoe 
«^  lois  volontairement  désarmés,  être  inieoi 
«  |>avés  de  ce  dernier  sacrifice  de  oue  touscesi 
»  qu^ils  ont  déjà  faits!  Puissent-ils  ne  pas  voir 
«  renaître  les  abus  dont  ils  ont  eu  à  ee  pUin- 
<i  dre!  Pour  moi,  heureux  d'aToirdéfnooidi 
«  nobles  et  touchants  intérêts  de  la  Frure 
«  monarchique,  je  serai  trop  récompensé  si 
n  elle  garde  un  souvenir  hienveillant  au  Con- 
«♦  ser valeur.  » 

Ft  ailleurs,  s'adressant  à  l'oinhre  du  duc  de 
Berry,  Chateaubriand  s'écriait  :  ^  Prince  cbr^- 
«<  tien ,  digne  fils  de  saint  Louis ,  avant  que 
«  vous  soyez  descendu  dans  cette  dernière 
•«  demeuré,  receve£  notre  dernier  hounnafi 
«  Vous  aimiez ,  vous  lisiez  un  ouvrage  que  u 
'(  censure  va  détruire  ;  vous  nous  avez  dit  quel- 
«  quefois  que  cet  ouvrage  sauvait  le  trône 
«<  Hélas  !  nous  n'avons  pu  sauver  vos  jour»! 
«  Nous  allons  cesser  d'écrire  au  momeat  oi 
'<  vous  cessez  d'exister.  >'ous  aurons  donc  II 
«  douloureuse  consolation  d'attacher  la  Un  ^ 
<«  notre  travail  à  la  fin  de  votre  vie.  • 

Fn  résumé,  c'est  dans  ce  recueil  j!isteineul 
célèbi'c,  fo>er  ouvert  k  tous  les  regrets»  à 
tous  les  ressentiments ,  à  toutes  les  exagéra- 
tions des  ultra,  qu'il  faut  surtout  cberclierli 
politique  ro>aliste  pendant  les  divhoit  umm 
(pi'il  vécut.  \  sa  dissolution,  quelques-uoa  ^ 
s<'s  r/>dactcurs,  en  tète  desquels  était  Lameo* 
nais,  fondèrent 

—  JLo  Déronfteur»  journal  religietn', 
politique  et  littéraire,  l**"  mars  11^ 
•27  cet.  1821  ,b  vol.  in-8^ 

Cette  nouvelle  feuille  devint  le  cbaiii^><i 
ardent,  passionné ,  et  |H>ur  ainsi  dire  oniri»t 
(le  la  philosophie  de  Lamennais.  11  y  eut  pour 
( ollaltorateurs  iMM.  de  Bonald,  Saiat-Virtor, 
Genoude,  le  cardinal  de  la  Luzerne ,  Lid*'^' 
tine,  etc. 

Correupondance  plillosoplil* 
que«  par  M.  Azaïs.  iHi8-18id^  ^  «'' 

in-8^ 
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h&  €row  wapondiit  électoral*  15 

juillet 9  octobre,»  n«*  in-8<». 

Fondé,  dit  la  Minerve,  par  des  amis  de  la 
noBarcbîe  constitotionnelle.  «  pour  mettre  les 
ito^toê  en  garde  contre  toutes  les  manœuvres 
le  (intrigue ,  et  réfuter  les  faux  bruits  et  les 
iH^gatkMis  mensongères  qui  seraient  répan- 
Ina  contre  les  amis  du  régime  constitutionnel. 
Jn  journal  niinistériels*atUra  une  réprimande 
«ar  avoir  annoncé  ce  recueil ,  et  défense  fut 
hhe  à  tous  left  autres  d*en  entretenir  leurn 
scteurs.  frétait  une  raison  de  plus  pour  que 
1  presse  libérale  le  recommimdàt.  On  ne  vou- 
dt  pas  qu'on  en  parlftt ,  c*en  était  assez  pour 
■*on  fftt  avide  ae  le  lire.  C*était  un  contre- 
oids  h  cette  multitude  de  brochures  qui  écra- 
lient  les  malles* postes,  et  qui  parvenaient 
ratis  aux  avocats,  aux  notaires,  aux  avoués 
I  ans  électeurs  des  départements.  » 

^•■■rrler  de*  salonum  ou  rAmi  des 
beaux-arts.  1818-1819,  20  n««  in-8'. 


i»olleax«  recueil  poli- 
tique et  littéraire.  lii-8". 

'gÊi  Diplomate*  recueil  philosophi- 
que, politique  et  littéraire,  par  une 
société  de  publicistes  et  de  littérateurs 
français  et  étrangers.  In-8". 

je  Itoctriaaire*  recueil  philosophi- 
que, politique  et  littéraire.  3  n***  in-8®. 

Qui  tiabent  auresaudiant, 

m  Don  tluieliotte  moral  et  poli- 
tique y  par  Ësneaux.  In- 8®. 

Abandonné  parce  que  Tauteur  s^est  trouvé 
reaqoe  constamment  retenu ,  depuis  le  com- 
teoeement  de  sa  publication ,  ou  sur  les  bancs 
t  la  police  correctionnelle,  ou  dans  les  cel- 
des  oe  la  Force.  C*est  assez  dire  dans  quel 
yritil  était  écrit. 


de  rnnlveni.  Genève,  1818- 
1819,  Tt  n"»  in-8^ 

m  F^rale  littéraire  et  politique,  par 
one société  de  militaires  et  de  gens  de 
lettres,  ln-8*. 


;»  par  Charles  "•*  (Rol»ert). 
1818-1810,2  n'>*in-8". 

-  C*etit  encore  mol»  le  Furet  cons- 
titutionnel, par  Charles  '••*  (  Robert). 
lii-8». 

-  Le  Frondeur,  par  Charles  **"  — 
Le  Frondfur,  parCh.  Robert  fils  dîné, 
ancien  rédacteur  du  journal  /e  lidèLe 
Ami  du  roi.  2  n*«  in-8«. 

L'indépendant,  à  M.  de  Cazes.  2  n<" 
in-8«. 


InMpection  liiMtorlque,  politique 
et  littéraire,  par  le  rédacteur  des  Ar- 
chines  de  Thalle  (Ricord  aine).  9  oc- 
tobre-2o  novembre,  4  n""  in-S®. 

Jupiter  tonnant,  recueil  scanda- 
leux, politique,  moral,  religieux,  lit- 
téraire et  théâtral,  par  Nelson.  3  n"* 
in-8^ 

Vos  templeH  et  vos  mars  t«ront  rédn  its  en  poudre, 
El,  flis  de  Jupiter,  J*y  porterai  la  foudre. 

LErRANC,  Didon. 

»  Les  temples  que  nous  voulons  réduire 
en  |)uudre  sont  ceux  de  Tignorance  et  du  fa- 
natisme; nous  ne  foudroierons  que  les  murs 
habités  par  le  despotisme  et  rarbitraire... 
Par  scandaleux  nous  entendons  la  publicité 
donm'e  à  cette  foule  d^actes  vexatoircs,  à 
toutes  ces  misères  et  vanités  des  châteaux 
et  des  ministères,  enfin  la  vérité  commune, 
le  Ihige  sale  de  nos  petits  grands,  le  nu  de 
leur  marche  et  de  leurs  intrigues.  » 


lie  Kaléldoweope,  philosophique  et 
littéraire,  ou  TEncyclopédie  en  minia- 
ture, par  A.  H.  (Auguste  Hus).  1818- 
1819,  8n*»''in-8«. 

Le  inonde  physique  el  le  monde  moral  w 
bont  que  deux  grands  kaléidoscopes. 

l<ettre«  françal«e«,  ou  Corres- 
pondance sur  la  politique,  la  littéra- 
ture et  la  morale,  entre  un  citoven 
français  et  un  citoyen  du  Chamiwi'A- 
sile,  par  M.  J.-J.  (J.  Juge;.  3  n®*  in-8». 

Le  S**  n°  a  été  saisi  pour  un  article  sur  la 
souveraineté  du  (leuple. 

Ijef très  MalsiieM.  ou  Correspondance 
d'un  ancien  officier  français,  d'ori- 
gine suisse,  avec  quelques  uns  de  ses 
compatriotes  des  cantons  helvétiques, 
publiées  par  de  Ronvillars.  In -8". 

lie  petit  lii^-re  à  quinze  «oun* 

ou  la  Politique  de  poche,  à  l'usage 
des  gens  (|ui  ne  sont  pas  riches ,  par 
le  Père  Michel,  devenu  auteur  sans  le 
savoir.  6  vol.  in-18. 

Rédigé  dans  les  principes  constitutionnels 
les  plus  purs.  Le  1**^  vol.,  servant  de  pros 
pectus,  fut  tiré,  dit-on,  à  18.000  exempl. 
Condamné  le  G  juin  1818  pour  attaques  centre 
la  dignité  ro>ale  et  lautorilé  du  roi,  excita- 
tion a  la  désobéissance  à  la  Charte  coiistiUi- 
tioni  elle,  diffamation  envers  des  magistrats  de 
Tordre  judiciaire  et  administratif.  L'auteur 
déclaré ,  dans  ce  procès,  se  nommait  Tartarin; 
c^était,  croyons- I10U9,  un  surnom  de  Timpri- 
meur.  Poulet. 
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Mémolreii  de  1*Ara<l^mle  «e« 
I|l^norant«9  par  le  chevalier  de  Fon- 
vielle.  lOaoùl-8  octobre,  5  livr.,  1  vol. 
in-8«. 

S'est  coDtinué  jusqu'en  1822  sous  ces  di- 
vers titres  : 

U  Parachute  y  ou  Mémoires...  10  nov. 
18i8-9 juillet  i8l9, 21  livr.,  \  vol.  in-8°. 

Le  Mercure  royal  de  France...  f 
septembre  1819  30  mars  1820, 12  livr., 
2  vol.  in-8". 

Le  Parachute,  ou  Mémoires...  18  août 
1819-10  mai  1820,  9  livr.,  2  vol.  '\n%**. 

Mercure  royal...  publié  par  l'Académie 
des  Ignorants.  27  mai-20  juillet  1820, 
10  livr.,  1  vol.  in-8*». 

Mercure  royal...,  faisant  suite  au  Pa- 
rachute  inonarchique.  5  août  1820- 
juin  1822,  39  livr.,  4  vol.  in-8<». 

On  peut  consulter  sur  ce  recueil,  qui  jus- 
tifiait parfaitement  son  premier  titre  : 

Nouvelle  el  dernière  notice  sur  le  Mer- 
cure royal  ou  Mémoires  de  l'Académie 
des  Ignorants,  ln-8®. 

Le  chevalier  de  Fon vielle  a  encore  pu- 
blié : 

—  lie  Paraelinte  de  la  France 
Mm^e*  ou  Publications  libres,  et  à 
des  époques  indéterminées,  tant  en 
vers  qu'en  prose,  dirigées  spéciale- 
ment dans  l'intérêt  de  la  France  folle 
contre  la  licence  de  la  presse  pério- 
dique, par  le  chevalier  de  Fonviellc, 
secrétaire  perpétuel  de  l'Académie  des 
Ignorants,  et  par  tous  les  hommes 
d'honneur  et  de  talent  qui  voudront 
coopérer  à  cette  œuvre  patriotique. 
In  8». 

—  li^tccunatear  pnMle.  ou  Richcr- 
Scrizyen  1832,  faisant  suite  au  Parn- 
chute  de  la  Fronce  sage,  ouvrage  di- 
rigé spécialement  contre  le  journa- 
lisme. 1831-mars  1832,  in-8^ 

M^^morlal  de  rbomme  publie, 

ou  le  Defenseurdcs  libertés  françaises, 
par  une  réunion  de  jurisconsultes,  de 
publicistes  et  d'hommes  de  lettres  (par 
Bourbon -Leblanc).  Juillet  181 8 -jan- 
vier 1819, 14  livr.,  2  vol.  ïa-S^. 

Ija  Minerve  française»  par  MM. 

Aignan,  Benjamin  Constant,  Evariste 
Dumoulin,  Etienne,  A. iay,Ë.iouy, La- 


cretelle  aîné,  Ti8S0t,ctc.  Février  1818- 
mars  1820,  113  n<«  en  9  ?o!.  in-8". 

Recueil  seml- périodique,  fondé  en  reo- 
placement  du  Mercure,  que  les  écrivains  que 
nous  venons  de  nommer  étaient  parvenus  à 
galvaniser,  et  dont  le  privilège  leur  avait  ét^ 
arbitrairement  retiré.  Elle  s*annonçtit  corone 
un  ouvrase  non  périodique,  devant  foriMr 
quatre  volumes,  divisés  en  62  livraisoM, 
qui  paraîtraient  à  raison  de  iS  par  trimestre, 
mais  à  des  époques  indéterminées.  «  Propager 
toutes  les  connaissances  utiles ,  détruire  smi 
retour  tous  les  préjugés  ^ue  certaines  daaiei 
et  certains  partis  auraient  voulu  soutenir 
encore ,  former  ou  fortifier  Topinion  pnbUqve, 
hâter  Téducation  personnelle  de  la  Franee: 
affermir,  en  un  mot ,  tous  les  vrais  principei, 
en  politique,  en  morale  et  en  Uttéralure  >, 
telle  était  la  tâche  que  s^étaient  imposée  m 
rédacteurs.  Au  vrai ,  la  Minerve  fut  la  mi- 
table  satire  Ménippée  de  la  Restauration,  lice 
qu*on  appelait  les  indépendants  entreprireiit^ 
fondre  dans  une  alliance  ouelque  oen  adultère 
le  patriotisme ,  Tesprit  milHaire ,  la  gloire  dei 
conquêtes,  les  doctrines  de  la  Revohitlii 
de  89,  les  souvenirs  de  la  République,  rornci 
national,  la  royauté  constitutionnelle,  le  des- 
potisme et  la  liberté,  et  Os  y  réussireat  ù  te, 
Sue  la  Minerve  s'éleva  rapidement  à  un  dftré 
e  prospérité  auquel  aucun  journal  .hein»- 
madaire  n^avait  encore  atteint  ;  grâce  encore 
à  la  servitude  des  journaux  quotidieDS,  elle 
devint  bientôt  une  véritable  polssance. 

Le  premier  rédacteur  de  la  âfinerve  était  no* 
contredit  Pincomparable  publidste  qui  defNM 
si  longtemps  instruisait  et  charmait  â  b  foi« 
les  générations  nouvelles;  et  pourtant  les  ar- 
ticles de  Benjamin  Constant  oontribnèreat pi- 
ètre moins  au  succès  de  la  Mînerne  q^t  Im 
Lettres  d'Etienne ,  qui  s*était  engagé  à  tMkr 
le  secret  de  certaines  opinions  et  le  tarif  de 
certaines  consciences,  en  un  mot  à  doiiier  le 
fidèle  bulletin  des  coteries  politiques, 

»  Vous  voulez  que  je  vous  tienne  an  (Utdr 
«  tous  les  grands  événements  et  de  ioatei  let 
«  petites  intrigues  du  iour.  Vous  attendes  de 
«  moi  les  anecdotes  des  Chambres  et  des  tt* 
««  Ions  ministériels  ;  vous  voulex  oonoaltre  k 
«I  secret  de  certaines  opinions,  le  tarif  de  cff: 
«  taines  consciences  ;  c  est,  en  un  mol,  te  bille' 
«  t  in  de  toutes  nos  coteries  politiques  «pie  voitt 
n  me  demandez.  Savez- vous  que  vous  eJÔp. 
Cl  une  rude  tâche  de  moi,  et  qu'à  nMÎosdv- 
n  voquer  le  génie  d'Asmodée  et  de  voir  à  trt- 
n  vprs  tous  les  toits  de  la  capitale,  je  délie 
«  qui  que  ce  soit  de  satisfaire  votre  cinMl^? 
«<  Ce  nW  pas,  du  reste,  ici  qu'on  eatteniieii 
n  placé  pour  savoir  ce  qui  s"^  passe;  il  ^ 
n  quelquefois  aller  à  Londres  pour  avoir  des 
■  nouvelles  de  Paris.  Le  Mominù-Chronieli 
"  m'informe  de  ce  qu'on  fait  à  la  Chaonée- 
«  d'Antin  :  le  Courrier,  de  ce  qu'on  pemft» 
»  quai  Voltaire,  etleA^u-rimcs,  de  ceqB'^* 
ft  espère  au  faubourg  Saint- Gennain.  Jv  ■ 
«  une  partie  des  derniers  événements  de  If^ 
«  par  le  Journal  de  Milan,  et  j^apprendsqâd- 
«  quefois  des  nouvelles  de  mon  quartier  psr  !• 
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€asiHe  iTAugtlHmrg.  Je  recueillerai  donc 
too«  les  brûito  intéreisanto  de  Paris,  vins- 
sent-ils même  de  Constantliiople;  je  ne  vous 
«H  épa*  (pierai  |Mm  un.  Croyez-y  s^cela  vous 
amuse •  mais  je  ne  garantis  pas  les  nouvelles 
eioCiqiies  :  re  qai  nous  \lent  de  Tétranger 
n^eslttujonrs  sus|ipct.  >* 
Les  joamaux  étrangers,  les  journaux  anglais 
rtonl,  t'occufaient  beauroup  alors  de  nos 
Ures,  et  Ton  devinera  aisément  dans  quel 
u,  si  Pon  se  rappelle  que  la  France  ëtiit  en- 
reocrupée  )iar  les  armées  alliées.  Us  avalent 
M  des  rorrrspondants  à  Paris,  et  leurs 
B|»riétiiires  y  faisaient  de  fréquents  voyages, 
m  qu^ils  y  ônsenl  très*pen  ^abonnements , 
parall  qo*ils  y  avaient  de  grands  intérêts. 
'  venaient  à  une  certaine  épooue  de  Tannée, 
BOM  les commi»* voyageurs  au  commerce, 
or  ofTHr  leurs  servIciBS  ou  pour  soigner 
m  iMiti'ees. 

Un  fait  certain,  c*est  que  les  journaux  an- 
lii  t  talent  généralement  très- bien  rensei- 
és;  an  dit  même  que  tout  ce  qui  s'y  impri- 
^  sur  la  France,  sous  le  titre  de  Cor- 


^ tnee  privée^  passait  pour  être  rédi^ 

m  le  eabinet  d*un  de  nos  ministres.  C'était 
■e  là  qnll  fUlait  aller  diercber  les  nouvelles 
1  iBléjaiaaient  le  plus  la  France.  Aussi 
leone  les  ramène- t-il  souvent  dans  ses  f^et- 
»r  tantôt  pour  les  dter,  tantôt  pour  les  com- 
Itn  : 

«  Ja  Tiens  de  Hre  les  joamaux  anglais  :  j*ai 
des  nouvelles  de  Paris  à  vous  donner.  » 
—  «  Il  nemeresteni  assesde  temps  niasses 
4e  ^eeepour  vous  transmettre  les  nouvelles 
îm  Wrls  qui  arrivent  de  Londres.  J'y  donne 
toujours  une  attention  sérieuse.  Les  chefs  de 
perti  ne  se  montrent,  pour  ainsi  dire ,  qu'en 
dwÉflo  dans  les  gazettes  de  France  ;  mais 
dam  celles  d'Angleterre ,  ils  se  démasquent. 
CtU  là  qu'on  peut  étudier  tous  les  res.*wrts 
secrets  des  intrigues  que  nous  voyons  en- 
«ite  écUter  id;  c'est,  en  un  mot,  le  dessous 
des  cartes  de  la  politique.  • 
La  phirert  de  ces  correspondants  des  jour- 
UK  Migiais  étaient  des  écnvaina  français ,  et 
ienne,  dans  ses  Leltres^  flétrit  justement  ces 
rfvafais  mercenaires.  *  ces  ralomnialeurssou- 
rraine  qui  entreprenaient  l'injure  à  tant  la 

SI ,  et  qui  infestaient  de  leurs  poisons  les 
les  ser^iles  et  vénales  de  l'Angleterre ,  de 
kUemagine  et  de  la  France  ». 
A  va  sans  dire  que  la  Minerve  avait  une 

rpart  ilans  les  injures  des  journaux  an- 
Vingt  fois  ils  annoncent  ^u'on  va  enfin 
ipprlmer  re  recueil,  «•  qui  importune  les 
nmnes  en  place,  parce  qu'il  les  avertit  de 
ara  tentes  aussi  frandieinent  qu'il  les  loue 
t  leart  bonnes  actions,  et  qui  pousse  la  mal- 
illaaee  K  la  iierildie  jusqu'au  point  de  ne 
a  donner  la  moin  lie  prise  à  l'action  des  tri 
UMOX  ».  La  Mtn^rvr  était  non  inoin/i  vive- 
cat  liareelée  y^r  le  ban  et  l'arrière  ban  des 
mpàlêtaires  ministériels  ;  mais  Etienne  lan- 
àtlesel  à  pleines  mains  sur  ces  ouvriers  en 
•edale  à  la  page,  qui  se  nommaient  eux-mé- 
cs  la  maréchmiasee  poWiuue  et  littéraire  y 
qa'Étknae  appelle  lesorcAeri  de  la  Sainte- 


Hermandad  littéraire;  et  la  feniUe  libérale 
continuait,  sans  se  laisser  intimider,  sa  guerre 
à  la  réaction  et  aux  abus. 

Lorsque  la  censure  fut  rétablie  en  1820,  la 
Miwrve^  comme  le  Conservateur,  refusa  de 
se  coui  ber  sous  le  joug.  Ses  auteurs  cependant, 
à  l'exemple  de  la  fiibliotheqve  historiaue^ 
essayèrent  de  la  continuer  sous  forme  de  oro- 
dmres.  et  publièrent  surcessiveinent  : 

Lettres  sur  la  situation  de  la  France^  avril 
1820.  72  p.; 

Gâterie,  avril,  48  p.; 

Considérations  politiques  et  morales^  mai, 
40  p.; 

Panorama^  mai,  48  p.  ; 

Porte feiùf te  fjolitique,  mai,  58  p.  ; 
lesquels  on  joint  au  9'  vol.  pour  le  compléter, 

—  et  une  (rentainede  pami  niets  qri  iiarurent 
en  avril,  mai  et  juin.  .M  »is  un  jugement  de  po- 
lice correctionnelle  arrêta  cette  cont;  ebande. 

Le  sucrés  de  la  Minerve  lui  attira  de  nom- 
breuses attaques.  Parmi  les  factums  dirigés 
contre  elle,  nous  citerons  : 

—  Ije  Fnreteiir*  ou  rAnti-Minerve. 
Mars-avril  1818,  4  n"  in-8». 

Par  Royou,  capilaine  de  vaisseau;  A.  Car- 
reK  ofKcier  ;  Gust.  Jal,  ex-ofnder  de  mailne; 
Nelson,  etc.,  suivant  Barbier. 

—  lien  IVIalserleii  de  la  Mtnerwe 
dite  rrançalne  mîpes  au  grand 
jour,  pour  servir  au  progrès  des  lu- 
mières ,  par  Claude  Mathèus,  cultiva- 
teur. 1819,  2Q»Mn-8». 

Documents  tirés  des  trois  premiers  va- 
fumes  de  ta  Minerce^  et  oui  établissent 
quels  sont  les  principes  ae  ses  auteurs, 
et  quels  sont  les  intentions,  le  but  et 
les  espérances  du  parti  dont  ils  sont 
l'organe.  S.  d.,  in-8». 

Voyez  t.  s,  p.  228. 

lie  Mod^ratear,  par  Bénaben.  13 
mai  1818-juillet  1819,  2  vol.  in-8^ 

Chercha  à  se  frayer  une  voie  moyenne  en- 
tre les  libéraux  et  le  ministère ,  mais  pencliait 
visiblement  pour  ce  dernier.  »  Voy.  t.  8, 
p.  272. 

liCMi  Paqaeis*  ambigu  politique,  mo- 
ral et  littéraire.  10  livr.  ln-8<». 

Suum  cuique. 

Pilote»  feuille  commerciale  de 
France  et  de  l'étranger.  21  sept.  1818- 
décembre  1819,  368  n*  in-fol.  /Tf/. 

pot. 

Au  n<»  222  :  Journal  du  commerce^  poU^ 
tique  ri  titt traire. 

Cessa  de  paraître  sous  ce  titre  è  la  fin  de 
1819  par  suite  de  divisions  intestines  dont  on 
trouve  le  récit  dans  ua  précis  que  possède  la 
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Bibl.  impér.,  et  prit  relui  é^ Impartial,  sous 
lequel  il  mourut,  le  29  février  1820.  —  Ressus^ 
cité  à  la  tin  de  t821«  sous  le  titre  de 

Le  Pilote,  Il  déc.  1821-1827,  in-fol. 

Réfligé  par  P  -F.  Tissot.  —  Avait  été  an- 
noncé sous  le  tilre  de  Pilote  enropéfm.  —  Au 
nT235,  10  mai  1826:  le  Pilote,  jnv  ruai  politi- 
que el  militaire. —  Aurait  Uni,  selon  Desi'liiens, 
avec  Tannée  1826;  m:.isrcxemplaiiedela  pré 
fecture de  police  vajusqu^Hun"  1987.  du  r'  juin 
1827,  qui  même  ne  semble  pas  le  «lemier. 

La  bibliographie  de  cette  feuille  est  dVtilleurs 
assez  obscure.  Je  lis  dans  le  Varfi/rofoge  de 
la  presxeune  compilation  indigeste  s'il  en  flit, 
ce  qui  suit  :  «  Vn  journal  du  soir,  le  Pilote, 
avait  été  acheté  par  Tissot.  le  professeur  ré 
voqiié  du  Collège  de  France:  il  Pavait  trans- 
fonné  en  un  journal  d'opposition.  Mais  son 
vendeur  continua  l.i  publication  du  Piloff,  de 
sorte  qu'il  y  eut  deux  Pilotes  pend:mt  quelçiues 
jou'S.  Lj  police  intervient;  elle  fait  saisir  le 
iMlote  Tissot.  bien  entendu  :  Tautre  s'était  fait 
ministériel.  Tissot  attaque  son  veideur;  il  ex- 
plique la  situation  ;  il  élait  légalement  en  régie  ; 
il  avait  signé  le  journal,  il  avait  fait  1 1  décla- 
ration voulue  Le  tribunal  correctionnel  ne 
comlamne  pas  moins  Tissot  à  la  prison  et  à  l'a- 
mende 24  aviil  1824).  » 

Je  trouve  à  la  charge  du  Pilote  quatre  con- 
damnai ions  en  date  des  19  oct.  1822,  28  août 
182!)  et  24  mars  1824,  qui  pn>uveraient  que 
c^  journal  faisait  <1e  Topposition  dès  avant 
qu'il  passât  dans  les  mains  de  Tissot. 

Lie  Pont-Jirrlptam.  3  n"^  in-8''. 

Attribué  au  général  Jubé.  Se  distinguait 
beaucojn  d'esprit  et  un  très-bon  esprit. 


par 


lie  PuMIclMte.  ï"  février  1818-9  juin 
4819,70  n°»en  5  vol.  in-8». 

Fondé  par  deux  hommes  de  talent  fort 
jeunes  encore,  M.  Charles  Loyson,  qui  s'était 
déjà  fait  connaître  par  des  articles  littéraires 
donnés  au  Journal  des  Hébats  et  au  Journal 
général,  puis  par  la  part  active  qu'il  avait 
prise  à  la  rédaction  des  Archiver  politiques; 
et  M.  Lonrdoueix,  qui  occupa  dans  la  presse , 
pendant  de  si  longues  années  «  la  place  hono- 
rable que  tout  le  monde  sait  1^  nuance  de 
cette  feuille  était  celle  du  centre  droit.  Comme 
à  M.  Bourdeau  et  à  M .  Rellart,  les  noms  mêmes 
de  gouvernement  représentatif  et  de  repré- 
sentation nationale  lui  paraissaient  presque 
révolutionnaires.  Du  reste,  elle  faisait  aux 
partis  extrêmes  une  excellente  guerre,  et  un 
adversaire  avouait  qu'on  y  trouAait  plus  do  ta- 
lent, et  surtout  de  décence  et  de  bonne  foi, 
qu'il  n'était  ordinaire  d'en  rencontrer  parmi  les 
écrivains  qui  avaient  marché  sous  les  mêmes 
drapeaux. 

lie  Royallflite»  par  Ch.  Robert,  et  autres 
rédacteurs  du  Fidèle  .4mi  du  Roi, 

.s'était  d*abord  annoncé  sous  le  titre  du 


Frondeur,  et  eoMiite  sous  celui  d'OUm-nfÊ- 

liste. 

E«a  Seniinelle  de  rboimeiurt  oa 

petite  Revue  patriotique,  par  Jousiin 
de  Lasalle.  8  n'»  in-8*. 

Ije  même  écrivain  a  publié,  m  mars  de  U 
ftièn»e  année,  le  i"^  n*  d'un  Courrier  du 
Midi,  qui  n'a  pas  eu  de  suite. 

Quoique  animé  des  principes  constitution- 
nels, l'auteur  s'attaclitU  trop  à  fomeotflr.l» 
idées  militaires,  qui  leur  sont  g^raleoieot  si 
opposées. 

l.e  tUpectatenr  politique  et  lit- 
t4^ralre«  par  Auger,  Campeoon, 
Dt'sprés,  Uroz,  Lacretelle  jeune,  Lour- 
doueix.  Loyson  ,  Pariset,  etc.  Mars-dé- 
cembre, 43  livr  .  4  vol.  in-8«. 

C'était  pour  combattre  les  funeêles  dio* 
tiinesqui  menaçaient  de  nouveau  le  repos  do- 
blic  que  des  écrivains  retirés  de  la  lice  se  déci 
daient  h  y  rentrer;  leurs  coups  étaient  dirig»"!» 
contre  «  'les  odieui  valets  de  la  tvranuiequi, 
à  peine  débarrassés  de  leur  livrée,  affedaieiit 
depuis  quelque  temps  un  amour  sans  bonies 
pour  la  liberté.  «  —  Voy.  t.  d,  p.  27S. 

Ije  Spectateur  reilyleujL  et  fo- 
litique.  19  oct.  181810  fé>T.  1819, 
16  livr.,  2  vol.  in-8«. 

Confidete,  ego  vici  munàum* 

Ije  Spiilnx.  ou  la  Nomothétique  Séh^ 
tienne,  par  Hoéné  Wrooski. 

Introduction  et  l''  n°  in-4*;  2'n'',  io-8*. 

E<e  l^arveiilani  politique  et  littéraire. 
9  n"«  in-8\ 

Par  Darmaing  fils,  auquel  le  n**  7  yiM 
une  condamnation  en  polic-e  correctionneUe. 
Écrit  avec  beaucoup  d'indépendance,  dlmpir- 
tialité  et  de  chaleur. 

I^eVend^^en^ou  TÉplucheur  politique, 
moral  et  littéraire.  7  n***  in-8''. 

Dieu  et  le  roL 

Le  rédacteur  était  un  Vendéen  de  1799.  et 
non  de  1818. 

1819 

Bibliothèque  royaliste*  ou  Re- 
cueil de  matériaux  pour  servir  à  l'his- 
toire de  la  restauration  de  la  maison 
de  Bourbon  en  France,  par  Ducantel, 
Sarran  et  antres.  {"  janv.  1819-26 
mars  1820, 21  livr.  en  5  vol.  in-8». 

Colligit  bona,  maia  signât. 

Blanc  et  noir*  brochure  à  coups  de 
ciseaux.  In-8®. 


—  345  — 


iHI9 


iqitte  fie  Paris*  ou  le  Specta- 
oderne,  par  Mossé.  3  vol.  in-8". 

ffine  de  Pari**  ouvrage  se- 
'iodique  littéraire ,  contenant 
bleaux  des  mœurs  et  usages,  ca- 
îSy  anecdotes  et  ridicules  du 
MUT  des  collaborateurs  du  Mer- 
é?  France  en  {8t2.  ln-8<>. 

I^iie  rellyiense*    par   une 

î  d'évèques,  de  prêtres,  de  ma- 
s  et  gens  de  lettres  f  MM.  Gré- 
Tabaraud,  Lanjuinais,  Agier, 
lier  et  autres  ).J an V.  1819-8  juin 
6  vol.  in-8^ 

}ii€  homineê,  InterfieUe  errores  ; 
mperbia  de  veritate  prœsumiie, 
fteviiia  jfTo  vrritate  c<  rtate, 

respoiMlant  royaliste*  ou 

es  destinées  à  recueillir  tous  les 
aux  nécessaires  à  l'histoire  se- 
le  la  Révolution,  à  l'histoire  du 
ssement  de  Tautorité  légitime 
nce  et  à  celle  des  divers  minis- 
ui  se  sont  succédé  depuis  1814... 
le  société  de  gens  de  lettres  et 
>!icistes.ln-8*'. 

qu^une  livraigon.  Une  suite  a  été  an- 
)a8  le  titre  de  V Ultra-royaliste; 
e  sais  s*il  en  a  été  publié  quelque 

irrier.  21  juin  1819-14  mars 
S4  vol.  gr.  in-4"  et  in  fol. 

lir  du  1*'  février  1820  :  le  Courrier 

lent  où  la  censure  fut  abolie,  les  doc- 
cals  n^avaient  dans  la  presse  aucun 
»  Archives  philosophiques  avaient 
ptrattre  à  Pavénement  du  nouveau 
Il  y  avait  là  pour  le  parti  une  lacune 
p]*il  fallait  combler.  Une  association 
^ns  laquelle  entrèrent,  à  titre  d'ac- 
OQ  de  rédacteurs,  MM.  Royer-Col- 
»rote  Germain,  de  Barante,  Beugnot, 
illena^e,  Kémusat,  Kératry.  Sal- 
>vson,  et  le  Courrier  fut  créé  avec 
(les  Annales  politiques,  auxquelles 
imméiliatement.  Le  but  du  nouveau 
ait,  comme  il  Pexpliqne  lui-même 
*"'  n",  de  combattre  les  préjugés  ré- 
ires  aussi  bien  que  les  préjugés 
de  démasquer  les  intrigues  et  les 
isées  des  partis,  de  |H>rter  entm  l.i 
ans  toutes  les  parties  de  Tédifice 
•nnel,  et,  comme  on  disait  alors, 
a  publicité  aux  houimoH  politiques. 
e  sans  d(»ute  était  louable,  mais  peu 
;  aussi,  malgré  le  mérite  incontesta- 
«daction,  elle  n^aboutit  guère  qu'à 
le  nombre  des  eimemis  que  déjà  le^ 
•s  sVtaient  faits,  et  la  société  fut 
%  les  premiers  mois  de  1820. 


Le  Courrier  se  fusionna  alors  avec  la 
Benommée,  et  il  eut  depuis  pour  rédacteurs 
Cliatela'n,  Benjamin  Constant,  Jouy,  Pagte, 
Casimir  Périer,  Gobier,  Coimenin,  Mignet, 
Tabbé  de  PraiU,  Cbambolle,  Léon  Faucher, 
Frédéric  Bastiat,   Xavier    Durrieu,  etc. 

Le  Courrier^  oui  s^était  place  au  premier  rane 
de  la  franchise,  de  la  harcfiesse  et  de  la  probité 
sévère,  fut  une  des  feuilles  qui  exercèi  ent  la 
plus  grande  influence  jusqu'à  ta  fin  de  la  Res- 
tauration et  pendant  les  premières  années  qui 
suivirent  1830;  mais  sa  Un  l'ut  assez  obscure. 
—  Voy.  t.  8,  p.  457.  590. 

I^e  IKf^reiiMoar  de«  colonies*  par 

Nodier,  J.  C.  Royou,  Laignel,  de  Se- 
nancourt  et  autres.  1819-1820,  13  n« 
in  12 

Au  n""  3,  prend  le  titre  de  V Observateur 
des  colonies de  la  politique... 

lie  némocriie  françalfi,  ouvrage 
politique,  critique  et  littéraire.  5  n"* 
ln-«». 

Ija  Dominicale*  par  une  société  de 
gens  de  lettres  et  d  hommes  du  monde- 
(Salgues,  Messonnier,  Maurice  Mejan , 
Sarran  ).  6  n«»  in-8«. 

Ultra-royaliste.  -  Au  n°  7,  prend  le  titre 
de 

Le  Panache  blanc,  9  n***  in-8'. 

Je  trouve  encore  une  Dominicale,  sous  la 
direction  de  M.  de  Saint- Priest,  dans  une  liste 
de  journaux  de  1834. 

lie  Drapeau  blanc^  par  A.  Mariai n- 
ville  et  plusieurs  hommes  de  lettres. 
Janvier-juin,  24  n®*,  formant  2  vol.  in- 
8». 

Vive  le  roi,  quand  roémel 

Après  les  lois  de  1819,  il  prend  le  grand 
format  et  devient  quotidien  sous  le  titre  sui- 
vant : 

/^  Drapeau  b/anc,  journal  de  la  poli- 
tique, de  la  littérature  et  des  théâtres. 
Rédacteur-gérant,  M.  Destains.  16  juin 
1819-1"  février  1827,  15  vol.  in-fol. 

Cette  feuille ,  qui  se  fit  par  ses  violentes 
excentricités  une  renommée  si  bruy^mte,  prit 
naissance  à  la  chute  du  ministère  Decazes,  au 
moment  où  les  hommes  du  Conseï  valeur  se 
|)ersonnifièrent  au  pouvoir  en  la  personne  de 
M.  de  Villrle.  Unn  srission  alors  avait  éclaté 
entre  eux.  Le  çros  du  troupeau,  comme  cVst 
Tordinaire,  avait  su i\i  son  chef  an  pouvoir. 
L'aul reparti,  moindre,  qu^on  appela  Vincor- 
ru^jfiblr,  se  releva  avec  le  Drapeau  blanc, 
qui  eut  })our  rédacteurs,  outre  Martahiville, 
Lamennais,  de  Haller,  O*  Mahony,  Saint  Vic- 
tor, Salgues,  Achille  de  Jouffroy,  Nodier.  Henri 
de  Bonald,  etc.    ' 


IWft  —  3 

Koiu  coMuiiBOM  d<yà  HariaioTiUa  et  mu 
Journal  dei  ri fvrt .  V  t'tlMt  iruMpié  in  Jaco- 
biiiK  el  liu  Direcloire.  el  il  eûl  bien  voulu  se 
moquer  du  consulat  ;  mais  il  aTsîl  cru  prudent 
de  se  (aire,  et  «'était  bnrné  k  t^ire  d'jnnocenls 
Tauileviiles.  Au  rommencernent  du  siffle  on 
le  voit  animer  de  sa  tuile  gdiët^  la  Société  des 
Urirutieri  rfri  (porfoux  S'  bonne  hvmnir, 
une  de  ce»  tociétés  de  jeunes  auteur*  et  d'ar- 
tintes  formées  dans  un  but  de  plaiBir  et  de  ron- 
riaternilé.  et  nul  autre  ne  mérilail  mieux  aue 
lui  ce  nom  île  gar^n  de  bonne  liumeur.  C'é- 
tait, en  un  mot .  tin  spirituel  iMnfTnn  Les  ré- 
volutions de  1114,  sitertilesen  métamorphoses, 
en  tirent  un  personnage  politique,  et  Ton  vit 
l'aoteurilu  l'Irri  de  mon/n h  devenir  aérieuiie- 
inent  puMicIstr,  le  rédacteur  du  Griroiilana 
érigé  en  nliampion  de  la  religion  et  de*  nururs. 
Après  avoir  estarmouché  dans  la  Gazette  et  le 
/?enjerimrifur,  IllivraM  baiaitledans  le  lira- 
prav  titane,  oii  11  répondit  par  des  e\cés  in- 
emyahles  aux  premier  excis  de  Ia  presae  li!)é- 
raie.  Il  partagéiiit,  par  exemple,  les  libéraux 
en  filnui  infiime»,  exriovei  ambittevx  et 
fourb/'i  snniiutjuilrri. 

Je  ne  sais  quelle  Tut  la  mort  du  Drapeau 
blanc;  je  croia  qu'il  tomba  devant  l'indirTé- 
'rencé  des  rojratlstes,  si  ee  n'est  devant  le  vélo 
du   gouvernement,    qui  le  trouvait  compro 
mettant.  Deux  ans  après,  Martalnville,  encou- 
ragé, dit-on.  parle  prince  de  Polignae,  essaya 
de  relever  son  ancien  journal,  mais  d'abord 
sous  un  Buire  titre,  soua  celui  de 
—  IMinorrit».  journal  de  I'à-prop0!>, 
rédigé  par  A.  Martaiiiville,  re^pontiahle 
de  tous  les  articles.  16  maï-IS  juillet 
{82U,in-fol. 
Mais  après  45  n"  il  réarbora 
/>•  Drapiau  hlnnr.  Direrteur  :  M,  Mar- 
talnville. 16  Juillet  ISSU-SB  juillet  i630, 
2  vol.  in-fol. 
I.a  mort  seule,  qui  le  Tnpjia  le  51  juillet, 
fit  tomber  la  plume  des  mains  de  cet  énergi- 
que lutteur. 


t  Préservatif  de 
l'esprit  fauK  en  morale  et  en  poliil- 
qui'.  3  n"  m-8'. 
L'BrmlW!  dan*  le  BMMide.  2  n°* 


Le  Ub^ral,  dédié  à  MM.  les  nicmlires 
Indépendunts  du  cùté  gauche  de  la 
chambre  des  députés,  par  Cuffuel  de 
MunUrlotiCauchoiS'UmaireetBrissot- 
Thivars.  10avril-82juin,)aii»r,  in-8". 


Jeu.  9  n'*  in-S". 

L-OlMiepTatenr  rar»llMe.  ou  An- 
nales destinées  à  servir  à  l'histoire 
secrète  de  U  révolution,  depuis  mu 
ori^ne  jusqu'à  nos  jours,  par  une  Sf 
ciélé  degeDs  de  lettres  etdepublicistes. 
*n«in-8". 

VI 


ciété  de  libéraux  bretons.  3  n°*  in-ff.l. 


Fille  de  la  Minrrve.  A  la  dlstolnflon  de  c* 
recueil  célèbre,  «es  rédacteurs  se  divlairHL 
Etienne.  Jay,  Êvariste  Damoulin  et  TlHrt 
allèrent  au  Con'ttiluttonnel;  Beniamin  Ctai- 
tant,  Jouy,  Aïgnan  et  Pa^  Tondèrcnt  lil>- 
nommât,  qui  au  bout  d'un  an,  à  lasuite  An 
lusjieniion  d'un  mens  dont  elle  avait  0é  <lr^ 
pée  par  une  décision  du  codm^  de  saneflbM^ 
de  la  censure,  se  réunit  au  Coxtrrirr  ftw^ 
'  Le  nom  d'un  Journal  ne  tAX  riôl  1  nl- 
■■  lïlre.  Qu'importe  qu'il  se  nomme  le  dtaatf- 

-  ratear,  s'il  cherche  k  tout   détnilre?  Ut 

•  écrivains,  rnmmr  Irn  nfrni .  rinnWTl  nn  «t\ 

-  A  leurs  enfants;  c'est  la  falaon,  Teqùllaltit 
•■  talents  qui  leur  donnent  on  titra...  LïoHf 
"  de  la  patrie,  l'initépeiidaïKe  de  la  BstiH,  le 
I.  respect  dea  lois  et  le  triomphe  de  la  Ubm 
■  eonglltullonnelle,  lets  teroDl.  cm^anM^ 

•  pensée,  sans  restriciinos ,  «ans  muidiwi 
''  d'aucune  espèce,  nns  principe*,  notre  M  el 
■<  nns  moveni.  Une  des  Toncttons  de  la  fMM- 
'  inée  est  de  payer  la  dette  que  le  pMtàil 

•  aux  bonnes  et  aui  mauvaises  artioDi  :  fli 

•  cûmniables  lidèles ,  nous  pramettnu  de  M 
1  pas  faire  attendre  nns  crëanciefi.  • 

Lm  Wemalne  pollU^ve,  ou  Eitnili 
de  tdus  les  joumaut.  ISlMWfr,"** 
n"  in-fi". 

L'Ultra,  archives  politiques,  raorsles 
et  littéraires,  pour  servir  à  l'bii^i* 
des  temps  présents.  12  n"  iit^'.      > 
Viie  le  roi,  quand  mtmt} 
AU  n°  7  prendre  te  litre  de 
L'Oracle  franeait.  7  a**  in-8'. 

Le  dernier  n"  est  signé  :  A.  R.  de  ilnt- 


prise  se  réunirent  au  procpedusdu  Cok'"'' 
tevr  pour  former  la  Bibliotitegmt  ron'i)''- 

il  a  été   publié  des  eilrûli  des  «U  f*" 
iniers  n*  de  V Ultra  sous  ie  titre  de 

U  vérUabb  Âmi  du  petipit.  8  V^'xêV- 


«  CllM«nr  pollilqae*  moral  et 
littéraire,  ou  Le  passé  miroir  du  pré- 
WDl.  In-8*. 


>■  journal  du  soir.  I"  novem- 
bre l8»M«juillet  1S27,  iii-4'et  in-rol. 
Commence  le  11  octobre:  mais  la  numéro- 
Bon  ne  part  que  du  i"  norembre.  —  Réuni 
b  Gaseile  de  Fmncf.  Cette  dernière  feoUle, 
fètlt  KéTOlutlonde  1S48,  s'est  plugieuis  foi» 
ebêe  tout  le  nom  de  son  ancienne  ueot. 
«  MiparaTant.  en  1831.  je  trouve  dans  t'Ai' 
koadi  du  MDimeiTe  une  Étnilf,  gazrttf  du 
««m;  maU  je  ne  uarais  dire  miel  rapport 
^T^t  y  avoir  entre  cette  publication  et  la 


vil 


f"-. 


!rtpaiidlI.EO 

^rehiide 


VÉlolU,   «nltant  le  Marlyralogve  de  la 
Mv,  était  en  poueulon  ou  monopole  de 
rfnn  et  de  la  raTomnle.  et  la  censure  ne  jier 
Inilâl  qo'on  la  ponrsulvtt,  ni  roftme  qu'on 
"I.  EDeaorait  eu  encore  un  autre  pri- 
le  partir  par  la  poite  le  jourmeme 
twa,  ce  ipil  était  relbsé  aux  autres 
nMBS,  rtdnlts  k  ae  débattre  arec  les  mes- 
Iprtea  et  la  pacte. 

a.  Brurelfes,  in-t". 

■  par  U"'  de  Genlis.  B  n" 

inerrlKL  industriel, 
■gneolc  et  maritime.  Juin  I8â0-aoùt 
IK»,  48  vol.  in-fol. 


e  M*Bl(ear  mymttmt^*  9  n»  in-4>. 

■Okaerr»t«ur.  par  de  Royou,  l'un 
des  auteure  de  l'Vml  du  Hoi,  le  che- 
valier Dupuv  des  Istcts,  Achille  de  Joiif- 
trov,  de  Seôancourt,  Rovou  Ris,  etc. 

ID-ÎP. 

p*  Cl  des  ma- 
._    .  été  de 

ciants  et  d'hommes  de  lettres, 
în-g". 

«  UégutKl^aw,  journal  politique  et 
liltérairv,parSarran.i820-18â4,in-fol. 
Coauneocé  le  1"  nov.  iSSo.  il  lut  Torcé 
I  wmtndre  •■  publication  le  15  Janvier  sui- 
Itf,  taule  de  cjutionnemenl ,  quoiiju'il  TAt, 
■to  l'i  ninMinn  de  son  auteur,  «  un  don  <lu 
li,  me  TéootnpenM  accordée  au  lèle,  à  la 
UHé.aiieoarue-.— Reprisleiedéc.  IS13, 
M*  la  double  titre  : 

'Oriflamme,  le  Mgidalfur,  journal  po- 
filique  et  littéraire,  18%i-1824,  in-iol. 


7  —  1820-lMi 

TableltM   ■■lTer*«ll«a.   Répei^ 
toire  des  événements,  des  nouvelles, 

et  de  tout  ce  qui  concerne  l'histoire, 
les  sciences ,  la  littérature  et  les  arts, 
avec  une  bibliographie  i^énérale,  par 
une  société  d'hummes  de  lettres;  di- 
vifi  et  publié  par  J.-B.  Gouriet.  1820- 
1824,  31  tomesen  H  vol.  in-8° 
A    partir  de  Janvier   1823,   la  dirertion 
passe  au\  mains  de  M.  Coste,  qui,  de  sim^jei 
ajinales  qu'étaient  les  Tablelln,tn  fait  un 
liHirnal  des  plus  vifs,  autour  duquel  il  fjroupa 
les  Torces  vues  de  la  presse ,  les  jeunes  écri- 
tains.  Iria-nombreux,  de  rutte  époque,  dissé- 
miné*  dans  tous  les   journaux.  Jusqu'au  11 
jauv.  1814,  les  rëdarleurs  sont  MM  Coquerel, 
Cauchois- Lemsire ,   Dubois,   MahuI,   Aiers, 
Rémusat,  Mignet,  Alph.  Rabbe,  Félix  Badin, 
Sjriv.  Dnmon,   etc.  Amorhfj  par  le  ministèni 
A  la  fin  de  janvier  ISlt,  elles  turent  rédigées 
depuis  par  HM.  Adair,Regiinult-\Yarin  et  Jules 
.Maréchal.  —  Voj.  t.  8,  p.  497  et  3HI. 

1881 

L*All>iini.  journal  des  arts,  de  la  llN 
léraiure,  des  mœurs  et  des  théâtres , 
par  Grille  et  Magalon.  lu-S". 
Commencé  le  igjuillet  1831  ;  interrompu 
le  55  mars  1833,  au  13B*  n*;  repris  le  3i  no- 
vembre 1838  aoua  le  lilTeilMncim  il  UMfN;llnil 
le  b  mars  1839. 

Cette  peliie  Teuille,  très- spirituel  le,  mais 
trts-agresKive.subit  plusieurs  procès, dont  deuv 
surlout  Purent  un  Rrand  retenlissemeni  et 
appelèrent  vivement  l'altenlion  publique  sut 
deux  de  ses  rédacleurs.  Mugàlonel  Fontau.  — 
Voy   t.  8,  p.  373. 

Le  fondateur  de  \'AJbMM.  François  Grille, 
qui  niériierait  d'âlre  mieux  connu  au'il  ne 
lest,  étail  un  ancien  directeur  des  Winx- 
arts.  deslllué  par  la  Reslauratian.  Excellent 
homn^e,  e\rellenl  éiTivain,  type  extraordinaire 
d'oi i(!inalilé  litl^iaire.  dit  le  liibliopbile  Jucob, 
Grille  a  composé  une  fuule  d'ouvraijet)  de  dif- 
férents eenreH,  mais  il  ne  parvint  à  se  foire 
un  put>li<'  d'élile  qu'en  nublianl.  peu  de  mois 
avant  sa  mort,  une  diialne  de  cliarmanls  vo- 
lumes qae  Voltaire  «ût  lipiëa  de  bon  cteur. 

Leradnr^.ln-8''. 

Petil  Journal  dans  le  genre  du  Miroir 
(voy.  ci-desa<iusl  et  dénoncé  en  mén>e  temps 
que'  lui  it  ta  Iribune  de  la  cbambre  des  |«ira, 
par  le  molif  "  qu'il  était  impossilile  de  mé- 
connaître dans  ces  murnaui  un  but  politique, 
trop  clairement  indiqué  par  le  soin  constant 
ileit  réd.icleuia  A  favoriser  de  cou|ia1)les  opi- 
nions, a  rappeler  de  filclieui  souvenirs,  à  aé- 
Irir  le  cnuruge  et  la  vertu  partout  ailleurs  que 
dauH  certains  rangs  ■.  "  Vo}.  t.  8,  p.  5se. 
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lie  Diable»  journal  des  arts,  des 
sciences,  de  la  littérature  et  des  spec- 
tacles, par  une  société  de  savants  et 
de  gens  de  lettres,  ln-8®. 

l<a  Foadre»  journal  des  nouvelles  his- 
toriques, de  la  littérature,  desspectaclfs 
et  des  arts.  ^0  mai  1821-30  nov.  1823, 
10  vol.  in-8»,  C\g. 

Xa»  laurier  s«>nl  préserve  de  1«  f  »iidre. 

Par  Alnh.  de  Beaucharnp  et  autres.  —  Le 
sous-titre  uisparalt  à  partir  du  tome  VU; à 
partir  du  tome  VIII,  il  devient  :  journal  poli- 
iique  el  lit  1er  a  ire. 

«  Notre  but  est  de  foudroyer  la  politique,  et 
'«  de  gut'rir  la  ^eunettse  française  de  cette  dé- 

»  plorable  manie Nous  combattrons  à  ou- 

«  trance  toutes  les  doctrines  anti- sociales  qui 
«  tendent,  suivant  les  expressions  d*une  liou- 
"  vUe  auguste,  à  ramener  le  despotisme  en 
«•  passant  par  ranarchie.  » 

Ce  Journal,  disait  un  député  à  la  tribune, 
p  lyail  un  ample  tribut  au  malin  :  ses  saletés 
étaient  imprimées  et  lithograi>liiées  :  les  80 
députés  libéraux  étaient  appelés  les  80  forçats 
libérés,  et  leurs  tètes,  dessinées  a^ec  soin, 
étaient  placées  sur  le  corps  d*ajûmaux.  Dans 
cette  Ménagerie  libérale,  Etienne  était  repré 
sente  en  lièvre,  Jou}  en  papillon,  de  Pradt  en 
cardinHl,La  Fayette  en  cheval,  Labbey  de  Pom- 
pières  en  bécasse.  Mercier  en  pigeon,  I^metb 
en  seri»ent,  Talleyrand  en  renard  faisant  les 
jeux  doux  à  un  corl)eau  qui  tient  dans  son 
bec  un  ]K)rtefeuille,  etc. 

Vendu,  1863,  Soret,21  fr. 

I^a  France  rlii^tlenne»  journal 
religieux,  politique  et  littéraire,  ln-8", 
et  in-r  àparlirde  1827. 

r*"  8«^rie,  .3  Janv.  l8!Kl-mar8  I8î6,  àpério 
dicité   irrégulière;    2'  série,  8  avril   1826-29 
févr.  1S7.8,  belMtomadaire.   Ensuite  quotidien 
sous  le  litre  de 

f/j  France  conatxt  ut  tonnelle,  journal  |»o- 
litiquc  et  littéraire,  l**"  mars  7  mai 
1828,  in-fol. 

La  \\\\  de  cette  feuille  parait  avoir  été  fort 
agitée ,  et  elle  eut  lieaucoup  à  se  plaindre  de 
la  «  (  oiiduite  ignoble  de  la  censure.  Victime  de 
raïK'ieniie  administration ,  elle  avait  dû  pi'Tîr 
un  iiiHtuit  sous  son  arbitraire.  La  censure 
avait  poussé  envers  elle  Tiniquité  jusqu'à  lui 
refuser  son  odieux  ministère.  Ressuscitee  avec 
la  liberté  de  la  presse,  on  lui  contestait  encore 
la  faculté  de  paraître  six  fois  par  semaine  ;  les 
gens  du  parquet  invoquaient  contre  elle  les 
termes  de  son  privilège,  el,  avec  quelques 
arguties  sur  le  mol  non  i/uotidien,  on  lui  sus- 
citait de  nouvelles  chicanes,  dont  elle  liait  ce- 
|)endant  par  triompher.  Elle  promettait  de  con- 
tinuer d'écrire  avec  la  même  franchise  el  la 
même  indé| tendance ,  sans  pitrti  -.  Elle  portait 
en  léle  un  coq  tièiement  cam|)é  sur  un  clai- 
ron, avec  cette  devise  :  Aide- foi,  le  ciel  Vat- 


dera.  qui  à  la  Y  série  est  rem|dacée  par  cdl^ 
ci  :  ru  quid  ego  et  populus  mecum  aeiiderd, 
audi. 

Voici  comment  la  censure  avait  été  juiqa'à 
refuser  à  cetle  feuille  son  •  odieux  ministère*. 
Dans  les  premiers  temps  de  la  censure,  eo 
1820,  il  arrivait  assez  souvent  que  les  jour- 
nau\  laissuient  en  blanc  la  plai*«  occupée  par 
les  articles  supprimés,  quelquefois  raénf 
ils  les  remplaçaient  par  une  paire  de  ciseaux. 
La  censure  toléra  d'abord  cette  petite  i en- 
geance ;  mais  elle  finit  par  s*en  trouver  olte- 
sée,  et  un  jour  vint  qu'elle  refusa  soo  fi^a 
aux  feuilles  qui  laissaient  des  blaors«  m 
blancs  —  qu'on  n'avait  iiourtant  pas  toujoon 
le  temps  de  remplir  —  elanl  cx>mme  une  pro- 
testation contre  tes  suppressions ,  qu'elles  ré- 
vélaient . 

Pages  de  T  Ariége ,  rédacteur  de  la  Fnntt 
chrét tenue,  adressa  à  ce  sujet  de  vives  récla- 
mations à  M.  Lourdoueix;  il  exposait  fue 
«(  M.  Dellége  avait  déclaré  au  directeur  da 

Crnal  qu'on  ne  voulait  pas  de  blaocs  ;  f» 
autres  journaux  se  conforroaienl  à  tèk 
interdiction  ;  que  la  France  ckrilienne  de- 
vait s'y  conformer  également,  sans  quoi  die 
ne  serait  ni  approuvée  ni  rejette;  anedepûi 
lors,  en  effet,  les  épreuves,  envovees  ckavM 
jour  à  la  censure  à  deux  heures  après  midi,  a  é- 
taient  renvoyées  qu'à  minuit,  sans  aporokt- 
tion  ni  improbation  ;  qu'il  importait  a  la  di- 
gnité de  rop|K)silion  et  aux  libertés  pnbliqMi 
au'une  feuille  protestai  contre  ces  rioteaces 
légales,  qu'elle  parût  telle  qu*elle  avait  été 
mutilée,  et  que  chaque  lecteur  pût  m  te'- 
•  La  censure  a  passé  par  là.  *•  Cette  requête, 
on  le  pense  bien,  demeura  saus  effet  U 
France  chrétienne,  alors,  essaya  de  vais- 
cre  judiciairement  la  résistance  des  œnflearx; 
mais  ce  fut  en  vain,  et  elle  fût  suspendue  Mai 
autre  jugement  que  celui  du  bureau  de  ca- 
sure.  Le  Constitutionnel  ayant  voulu  discatcr 
cetle  question  au  point  de  vue  légal,  l'artirk 
fut  biné. 

Blélang(e«  de  religion,  de  morale  et  de 
critique,  ln-8®. 

L«e  Miroir  des  spectacles ,  des  lettres, 
des  mœurs  et  des  arts,  par  MM.  Jouy, 
Arnault,  Emmanuel  Oupaty,  Caucliois* 
Lemaire,  etc.  15  février  182I-Î4  juin 
1823,  880  n"  in-4». 

Une  des  feuillesles  plus  spirituelles  et  les  pi* 
populaires  de  la  Restauration.  Reprise  le  ISjail- 
let  1823  sous  le  titre  de 

—  lia  Pandore»  journal  des  specta- 
cles...., pour  faire  suite  au  Mindr.  1^ 
juillet  1823-14  hoM  1828,  «910  n*. 

Enlre  le  Miroir  el  la  /'onrfore,  ks  «• 
leurs  iHiblièrent  quelques  n^  d'une  feuiBe  in- 
titulée le  Sfjhinjc,  qui  ne  différait  des  deoi 
autres  que  par  le  titre.  A  l'exemplairf  dn  Sé- 
nat ,  incomplet  malheureusement  des  137  pr^ 
miersn'^du  Miroir,  sont  joints  3  n**du  Sphint. 
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.  La  Pandore  disparut  faute  d'avoir  pu  réa- 
«r  dans  on  délai  déterminé  le  cautionnement 
aquel  raMujeittssail  la  loi  du  18  juillet  i828. 
a  suite  des  souscriptions  devait  être  servie 
ir  la  France  constituiionnelle,  journal  lii- 
H-aire  et  politique,  «  qui  allait  reparaître  » . 
Un  autre  Miroir  figure  dans  i*Amanach  <lu 
Miimerre  p:inni  les  journaux  de  1828.  Je 
mive  également  une  Parylnr^ ,  revue  des 
KEDrs,  &  la  littérature  et  des  arts,  dans  une 
sie  des  Journaux  existant  en  18i5 
Le  Miroir,  dénonré  à  la  tribune  des  deu\ 
hambres ,  fut  Tobjet  d*un  procès  qui  ofTre 
ne  physionomie  particulière  au  nnlieu  du 
inif  nombre  des  procès  de  presse  qui  inar- 
lèrtenl  cette  époque.  Il  était  poursuivi,  non 
Mir  un  dilit,  mais  pour  C4»ntravention  aux 
îs  de  la  censure.  Les  rédacteurs  avaient  pensé 
l'à  raison  de  leur  titre  même  ils  étaient 
lempts  de  la  censure,  à  laquelle  les  lois 
ezce|»iion  n^assujettissaient  que  les  écrits  pé- 
fidiques  consacré»^  en  tovt  ou  en  partie^  à 
'poiiUque;  mais  le  ministère  public  soute- 
nl  «ia*il8  n>n  tombaient  pas  moins  sous  le 
«p  de  ces  lois  ,  parce  que,  si  leur  journal 
tUit  pas  entièrement  ni  ouvertement  consa- 
é  à  la  uolitique,  ils  se  servaient  babittiolle- 
eat  dVif/Msionç,  d*apologues  et  de  tournures 
4M  lesquels  ils  parvenaient  k  communiquer 
leart  tecteurs  des  nouvelles  ou  des  idées  po- 
ii|Mt;  et,  pour  mieux  caractériser  Inur  genre 
»  malice,  il  leur  reprochait  le  fréquent  ém- 
oi qu'ils  disaient  du  sarcasme  polit iqne. 
Toute  la  cause  consistait  en  interprétations 
Taillé  desquelles  Paccusalion  s'efrorvait  de 
nafomier  en  articles  politiques  des  rédar- 
INH  que  les  prévenus  soutenaient  n^avoir 
Mre  caractère.  Elle  s  appuyait  sur  seize  ar- 
ries, dont  il  fut  donné  lecture  à  Taudience, 
la  graode  joie  de  Tauditoire  :  c*étaient  no- 
mment :  une  romance  piémontaise;  une 
Kjdote  sur  les  parapluies  uniformes,  un  ar- 
rlea  sur  les  divers  sens  de  ces  mots  :  faire 
n  brioche»;  un  vocabulaire  à  Tusage  des 
»s  du  monde  ;  un  bon  mut  sur  un  orateur 
li  aurait  pu  avoir  des  suc«-ès  sUl  eût  été  <'uré  ; 
•  article  mit  les  fîfttes  |Nibliques  et  sur  !%5,000 
îtils  |»aié6  donn«*s  à  25,000  indigents  qui  n'a- 
lîent  pas  de  pain,  etc. 

Le  ministère  public,  après  un  exorde  sur  les 
M»  de  la  presse ,  établissait  que  le  Miroir, 
ir  la  nature  de  sa  rédaction,  devait  être  sou- 
lis  à  la  censure  ;  puis  il  p  >sait  en  prinri|)e 
je.  pour  savoir  si  un  écrit  (>tait  itolitique,  il 
liait  non  seulement  s'arrêter  au\  expressions 
:  an  sens  naturel  qu'elles  présentent ,  mais 
lien-ber  si  elles  n'ont  |ias  un  sens  allégorique, 
drer  d«ins  riiiteution  et  dans  la  pensée  de 
auteur.  <*t  faire  surtout  attention  au  sens  «ians 
i|U(4  les  mots  i)eu\ent  être  interprctés  par 
a  lerteurs:  et  il  démontrait  que  les  articles 
iTiiniiiés  étaient,  s«*us  le  vode  transparent 
une  allégorie  facile  à  saisir,  de  vraies  satires 
oKiiques. 

M  Dnpin,  défenseur  des  accusés,  co.ilcstant 
I  définition  trop  étendue  que  le  ndnistcre  pu- 
lic  venait  de  donner  du  mot  polttiqut,  faisait 
bsorver  que  les  articles  iiicrimUiés  ne  ren- 


fermaient que  des  aUvtioiis,  des  nUègories. 
Or,  dit-il,  la  loi  ne  défend  pas  de  Ibire  des  al- 
lusions, des  allégories  ;  elle  défcn*!  la  politique, 
la  iM)litiiiuc  directe,  ou verie.  nullement  digne 
de  ce  nom,  et  nullement  une  politi(|ue  d'inter- 
prétation et  de  comiiienlaire,  une  politique 
rie  gloses ,  on  la  |N*nsée  <le  l'accusé  est  |)ervep- 
tie  par  le  sens  qu'il  plait  à  l'accusateur  d'y  at- 
larber.  "  La  loi  pu. .il  les  faiis.  les  écrits,  les 
discours;  elle  n  autorise  piis  l'indignation  des 
sentiments  et  de  la  pensée.  l>e  mot  de  sar- 
casme polit iaue,  dont  on  se  sert  pour  qualifier 
les  articles  du  Miroir,  pro.jve  rembarras  où 
l'on  est  pour  les  incriminer.  Ce  initt.  en  elïet, 
prouve  seulement  le  déjilaisir  que  ces  articles 
causent  à  quelques  hommes  :  c'est  le  nom  de 
la  blessure  ({u'ils  ont  revue  ;  mais  ce  n'est  pas 
un  délit  que  la  loi  punisse.  » 

Discutant  ensuite  chacun  des  articles,  M.  Du- 
pin  montrait  qu'on  était  obligé  de  les  re- 
faire pour  leur  donner  le  sens  qu'on  leur  pré- 
tait; que  le  m:d  n'était  |»as  dans  ce  que  di- 
saient les  auteurs,  mais  dans  le  sens  que  le 
commentaire  s'efforçait  de  leur  attribuer. 
<c  Rien,  dit-il,  ne  pourrait  résister  à  ce  genre 
d'argumentation.  Kn  matière  criminelle,  tout 


où,  à  propos  <le  la  [tlus  mince  chanson,  on  fait 
arriver  les  applications  les  plus  doctes  et  les 
plus  étrangères  au  sujet.  •* 

I^  cause  fut  des  plus  gaies ,  et  les  prévenus 
furent  acquittiis  cum  pluusu  en  première  ins- 
tance et  en  ap|)el. 

J'ai  ({uelque  ]>eu  insisté  sur  ce  procès,  |iarce 
qu'il  a  pres(|ue  toujours  existé  depuis  lors,  et 
qu'il  exible  encore,  des  journaux  dans  le  }^enre 
et  dans  les  intentions  du  Miroir^  sorte  détour- 
nauc  marrons,  roinme  les  apiN'Iail  M.  de 
Puymauiin,  et  qu'il  a  été  plus  d'une  fois  ques- 
tion de  leur  retirer  une  hnmunit*'  dont  se 
plaignaient  et  les  \  Ictiines  de  leurs  sarc^ismes 
et  des  ri\au\  timbres  et  raulionnés,  C4>mme 
(Ile  le  l'ut  moment.incment  à  la  suite  de  cette 
affaire. 

Kii  dïet,  lors  de  la  di.<^ussion  de  la  loi  du 
'.^6  juillet  1821  (pii  prorogeait  la  loi  de  censure. 
M.  Oe  lk)nald  pro|M)sa  une  diposition  addition- 
nelle qui  appliquait  la  censure  inilislinctemenl 
à  tous  les  jouriiaux  et  écrits  ptM  iodi(|ues,  c'est- 
à-dite  aux  journaux  littéraires  aussi  bien  qu'aux 
journaux  inditiqucs,  qu'ils  |>arus.sent  à  jour  tixe 
«>u  irrég.ilièrement  ft  par  livraisons,  et  quels 
que  fusMMit  leur  titre  et  leur  objet.  «  Il  est 
notoire,  disait-il,  que  des  jouniaux  dont  le  titre 
très- innoceiit  semblerait  devoir  leur  ouvrir 
Pentive  des  iNiwdoirs  plutôt  que  celle  des  calii- 
net>  de  lecture,  |4liss4-nt  dans  leurs  «olonnes, 
sous  divers  drguKs(*menls ,  des  articles  de  mo- 
rale ou  «le  |)oliti(|ue ,  des  articles  souvent  Irès- 
répréijensihles.  Je  ne  les  cite  nue  parce  que , 
quand  ils  ont  attire  l'att  ntion  de  la  justice  et 
les  |xnirsuites  du  ministère  public,  ils  n'ont 
ccliapp  a  la  rigueur  des  lois  qu'à  la  faveur  de 
leur  titre,  et  |)OMr  n'avoir  |ias  v.U.\  à  ce  qu'on 
croit,  compris  dans  les  attributions  de  la  cen- 
sure. 
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Celte  funeste  diapoAHion  fut  mement com- 
battue, notamment  par  Manuel,  comme  devant 
mettre  la  littérature  même  sous  Tinflueiice  du 
ministère.  Elle  ne  le  fut  pas  moins  vivement  à 
la  chambre  des  pairs  par  le  comte  de  Ségur, 
qui  la  représenta  comme  portant  atteinte  au 
oroit  de  propriété,  au  succès  de  cent  trois  en- 
treprise» scientifiques  et  littéraires  çiui  hono- 
raient la  France,  et  par  Chateaubriand,  qui 
Tannée  précédente  s'était  déjà  élevé  contre  la 
censure.  «  Lorsqu^on  a  hnprovisé  cet  amen- 
dement, qui  n'est  rien  moins  aucune  loi  nou- 
velle introduite  dans  une  loi,  s^érria  le  noble 
pair,  a-t-on  bien  vu  toutcequ^il  rentennait? 
11  embrasse  par  ses  conséquences  le  système 
entier  des  lettres ,  des  sciences  et  des  arts.  Il 
faudra  que  le  gouvernement  multiplie  les  cen- 
seurs à  rintini;  il  faudra  que  ces  censeurs 
soient  compétents  dans  la  cause  qu*ils  auront  à 
juger.  Je  supprime  les  réflexions  qui  se  pré- 
sentent en  foule  à  mon  esprit,  dans  la  crainte 
d'être  trop  sévère;  je  me  contenterai  de  dire 
que  nous  devons  éviter  de  tomber  par  la  cen- 
sure dans  les  fautes  qui  sont  devenues  un 
objet  de  triomphe  pour  les  ennemis  de  la  re- 
ligion. S'il  doit  naître  encore  des  Copemics  et 
des  Galilées,  ne  permettons  pas  qu^un  cen- 
seur puisse  d'un  trait  de  plume  replonger 
dans  roubli  un  secret  que  le  sénie  de  Thomme 
aurait  dérobé  à  Tomniscience  ue  Dieu.  On  nous 
(ait  entendre  qu'on  se  montrera  facile ,  qu'on 
ne  fera  pas  peser  la  censure  sur  les  journaux 
véritablement  consacrés  aux  arts  et  aux  mé- 
tiers. On  usera  donc  de  Parbitraire  dans  l'ar- 
bitraire, et,  selon  le  caprice  des  subalternes  de 
l'autorité,  qui  protégeront  ou  ne  protégeront 
pas  un  journal,  re  journal  sera  censuré  ou  non 
censuré...  » 

Nous  aurions  voulu  pouvoir  reproduire  tout 
entière  cette  éloquente   protestation,  à  la- 

auelle  le  baron  Mounier  ooposa  la  iiiécessilé 
e  soumettre  à  une  surveillance  spéciale  des 
journaux  littéraires  par  leur  titre,  politiques 
par  leur  objet  (et  ici  l'orateur  désignait 
nominativement  le  Miroir  et  le  Caducée), 
«  dans  lesciuels  il  est  impossible  de  méconnaltn; 
un  but  politique  trop  clairement  indiqué  par 
le  soin  constant  des  rédacteurs  à  favoriser  de 
r4)upables  opinions ,  à  rappeler  de  fâcheux  sou- 
venirs, à  flétrir  le  courage  et  la  vertu  partout 
ailleurs  que  dans  certains  ran^....  C'est  à  ce 
danger  que  pourvoira  la  disposition  nouvelle  : 
elle  donnera  au  couvemement ,  à  la  société,  les 
moyens  d'atteindre  un  ennemi  qui  se  dérobait 

à  leur  poursuite On  a  parlé  des  nécessités 

du  temps;  c'en  est  une  aussi  que  d'armer  le 
gottvcnieinent  d'une  forc«  de  résistance  égale 
aux  attaques  dont  il  est  l'objet.  » 

L'amendement  de  Bonald  fut  adopté  par  les 
pairs,  comme  il  l'avait  été  par  les  députés ,  et 
devint  l'article  2  de  la  loi. 


18«fi 

Annales  des  flnnnreii*  et  de  leurs 
rapports  avec  le  commerce,  l'industrie, 
les  établissements  de  prévoyance,  etc. 
1822-1827,  5  vol.  in-«». 

Au  t.  2  :  Annales  des  sciences  économi- 
ques ou  des  Finances. 

L«*Apollon»  journal  historique  et  lit- 
téraire. 10  août  i822-2.'>  mai  1823,4 
vol.  in-8". 

lie  Corsaire,  journal  des  spectacles, 
de  la  littérature,  des  arts,  mœurs  et 
modes,  par  MM.  X.,  Y.,  Z.,  etc.  6 février 
1822-30  sept.  1852,  in-8«»  et  in.4^ 

Le  7  sept.  1844.  au  n*"  9820,  abscHie  une 
feuille  du  même  geure,  le  Satan,  qui  ea  éttit 
à  sa  5*  année,  et  prend  le  titre  de  Comirt- 
Satan  ;  redevient  simplement  le  Corsaire  le 
12  mars  1847. 

Cette  feuille,  qui  a  ea  sa  petite  oâébrilé,  a 
subi  de  nombreuses  interraptimis  et  tiaoïfor- 
mations.  Un  grand  nombre  de  littérateurs  ta* 
jourd'hui  renommés  aiitr4NitrfliiiéàaoB  rareèi, 
Alph.  Karr,  LéonGczlan,  Méry,  Louis  Resfbsod, 
Paul  de  Musset ,  Amould  Frémy,  Jak»  Sa- 
deau,  etc.,  etc.,  etc.  Elle  était  devenue,  dam 
les  derniers  temps  de  la  monarchie,  sont  le 
nom  de  Corsaire^Satan,  et  sous  la  Arectia 
d'un  vieux  journaliste,  Lepoitevin  Saiot-Alne, 
une  sorte  de  collège  d'adultes  où  une  fMile  de 
débutants  littéraires  s'e&erçaient  à  toulcf  les 
malices  de  la  plume.  On  a  encore  dul$e«(le^ 
nières  années,  mais  sans  succès,  essayé  de  la 
ressusciter,  ou  du  moins  son  titre. 

Ije  DlaMe  roae»  ou  le  petit  Courrier 
de  Lucifer,  par  Victor  Ducange.  19  n* 
in-8«. 

L«*Érlalrenr»   ln-8®. 

i^^lmpartlal.  In-i^". 

Mœurs,  théâtres,  littérature,  etc. 

i^unea  parisiennes  •  ouvrage  dont 
il  parait  une  livraison  à  chaque  phase 
de  la  lune.  Octobre  1822-18  avril  1823, 
24  n^,  2  vol.  in-8",  avec  gravures  et 
planches  de  musique. 

Manuel    du     pubUdsIe    et  de 

rhomme  d'État,  contenant  les  charte.« 
et  lois  fondamentales,  les  traités,  con- 
ventions et  notes  diplomatique».. .••? 
a\ec  tables  chronologique  et  alpha- 
bétique des  matières,  ln-8^. 

A  paru  ensuite  sous  le  titre  de  :  Anwto 
politiques  et  diplomaiiquts^  ok  Hawfi'- 
Par  M.  Isambert,  avocat  au  Conseil  d'£tat  rt 
à  la  Cour  de  cassation. 

Le  MolsIIttéralreelMstorM"^ 

ou  TEsprit  des  journaux.  !822-lï^i5, 
7  vol.  in-8». 
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Le  B^vell«  journal  des  sciences^  de 
la  littérature,  des  mœurs,  théâtres  et 
beaui-arts.  i**  août  18^-30  mars  4823, 
242  n<*  petit  în-foi.    . 

Ttoblettcs  du  clergé  et  des  amis 
de  la  religion.  Janvier  1822-dccembrc 
1828,  14  vol.  in-8^ 

Réuni  en  Janvier  1829  au  Journal  ecclè- 
tiasti^Ct  ou  Défenseur  de  la  reluiun  et  de 
"  ministres,  qui  se  publiait  à  Toulouse;  pa- 


rot  dès  lors  deux  fois  |)ar  mois ,  alternative- 
nent  sous  Tun  et  Fautre  titie. 

1825 

Bon— olr  universelle  da  cem- 
■aeree*  des  sciences  et  arts  acces- 
soires, par  Louis  Clerc  fils.  In-S*». 

Le  Conetltutloimel  deii  dames* 

joarnal  des ,  théâtres ,  de  la  littéra- 
ture et  des  modes,  ln-4^. 

Le  BUsMe  iH^lieux»  feuilleton  lit- 
téraire, journaux  des  spectacles,  des 
mœurs,  des  arts  et  des  modes.  14  juillet 
1823-31  juillet  1825, 4  vol.  gr.  in-4». 

Devient,  le  i'' août. 

Le  Frondeur  /mpor^to/,  journal  de  litté- 
rature.... Puis  :  le  Ftondeur,  journal 
impartialde  littérature...  1*'  août  1825- 
18  juillet  1826,  2  vol.  in-fol. 

Dans  le  genre  du  Miroir,  et  autres  petites 
fboilles  foncièrement  polftlipies  sous  des  ap- 
larences  littéraires.  Celle-ci,  qui  fut  tuée  ju- 
ridiquement, eut  pour  rédacteurs  le  vaudevil- 
liste Moreau,  Eugène  de  Monglave,  Ader,  Pros- 
per  Chalas,  de  Montrol,  etc. 

Le  petit  lleii"4|iil€iiotte  littéraire 
de  Paris,  de  la  province  et  de  l'étran- 
ger. Sciences  et  arts,  économie  domes- 
tique, littérature,  mœurs,  théâtres, 
par  une  société  de  gens  de  lettres. 
12  décembre,  n**  t-15,  in-4". 

Devenu  successivement  : 

La  LorgneUe,  journal  des  théâtres,  de 
la  littérature,  des  arts,  des  mœurs, 
des  modes  et  de  la  librairie.  2.3  janvier 
1824-22  mars  1826,  n»»  16-763,  in-ii". 

Rions  de  tout  —  De  rimparUalilé...  si 
c*est  possible. 

U  Mentor  dramatique  et  littéraire, 
par  Arm.  Séville,  ancien  rédacteur 
en  chef  du  Corsaire.  iV  764-1682..., 
27  mars  1826-13  août  1828... ,  in-4«. 

Le  sous-titre  a  varié. 


L- 


'fielair  et  Us  Fondre*  journal  po- 
litique. 141  n«*  in-fol.  D. 

Paraissant  alternativement  sous  chacun 
des  deux  titres.  Ces  141  n*"  se  retrouvent  chez 
M.  La  Bédoyère  sous  le  litre  de  V Éclair,  jour' 
liai  de  littératare,  des  mœurs,  des  théâtres 
et  des  beaux-^rts. 

L*lndliirret,  journal  des  nouveautés, 
des  modes,  des  arts,  de  la  littérature 
et  des  théâtres.  51  n**  in-8*. 

«lournal  de  la  Moclété  de  la 
morale  clirétleiuie»  1822-1846, 
in-8^ 

1"  série,  t5i2-l830,  14  vol.  —  2',  1832- 
1843,  24  tomes.  —  3«,  1844 -février  1846,  2& 
livr.  (  Villenave  ).  --  J*ai  rencontré  quelque 
part  deSi4  rchives  philanthropiques,lS^O'\  83 1 , 
3  vol.  in-8°,  «  rormaiit  les  tomes  13,  14  et  lô 
du  Journal  de  la  Société  de  la  mor^e  chré- 
tienne. M 

«loiimal  national*  De  ^imprimerie 
MaUotiaie,  juin,  3  n°*  in-fol. 

De  la  plus  grande  rareté.  —  Catal.  Cas 

1843.  J'ai  vu  attribuer  cette  publication,  qui 
sortait  d^une  inipriinerie  clandestine,  à  Armand 
Carrel.On  dit  qu'elle  valut  à  un  médecin,  qu'on 
ne  nomme  pas .  une  coiidanmatiou  »  par  dé- 
faut —  à  quatre  années  de  prison  et  10,000  fr. 
d^amende. 

Le  National. 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  un  ju- 
gement du  tribunal  correctionnel  de  la  Seine, 
qui  a  rrap|»é  ses  n"*  des  r^  2,  3  et  5  juillet 
1823,  pour  offenses  envers  la  personne  du  roi. 
ProbttDlement  le  même  que  le  précédent. 

La  Plume  de  fer»  ou  le  Grondeur 
du  dix-neuvième  siècle,  feuille  htrl>- 
domadaire  consacrée  à  la  critique 
exclusive  des  mœurs,  des  spectacles, 
des  lettres,  des  sciences,  etc.,  par  A.  de 
.Montizon.  ln-8°. 

Le  Propagateur,  recueil  sténogra- 
phique  d'éloquence,  de  littérature  et 
d'histoire,  contenant  ;  i®  les  sermons 
et  les  discours  prononcés  par  nos  meil- 
leurs orateurs  modernes,  dans  les 
églises  et  les  assemblées,  dans  le  bar- 
reau et  les  cours  publics;  ....  4°  les 
événements  remarquables,  ln-8*. 

La  même  année  vit  éclore  un  Propaga- 
teur d'anecdotes ,  in-S". 

Bévue  rommerrlale»  journal  du 
commerce,  de  l'industrie,  des  finances 
et  des  arts.  1823-1824,  in-8«. 
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>lnnonre«i  relIffleuiiM.  Iii-s<>.  n, 

Coiitmant  •  ton»  Iph  événements  n  la  cour 
(1p  Home  Roiik*  Riiiritiu'lle.  s'eiitciul  .inaÎKiias 
un  mol  comitir  |>i)iNsaii<-t*  tem(MinMle...  -  Cik*/. 
M.  'I  liifi>.  rue  «te»  KrihM^- Montmartre,  10.  — 
Je  lrou\e,  cnrore  a  ia  Biltliotlièque  iiii|K>riale 
(leK 

—  .tnnonrem    errl^lantlquen. 

IH.Ti-lH.U»,  2«  !!•»•  \\\'\\ 

l/itrffUWf  journal  des  mœurs,  d(!  Tin- 
(liistrir,  de  la  littérature  et  des  arts. 
21)  lîvr.  in-S".  l). 

I^e  C*lr^rone  francAl  w  et  anKlal», 

journal  de  nouvelles,  de  littérature, 
de  théâtre,  de  eommerce... 

I^e  l^orrewpondantf  ou  le  petit  Mer- 
(Mire  du  l'.r  siècle,  journal  des  théâ- 
tres, de  la  littérature,  des  mœurs  et 
des  arts.  i82i-l«2:>,  in- 12.  U, 

Wa*  Franr-Parlear* 

IjeCSIobe*  journal  philos(»|)hique  et  lit- 
t»*raire  i;)sei)t.  tH2MH31,  7  vol.  in-4« 
et  2  in-lol. 

Principal  oruane  de  la  Doctrine,  et^éri- 
tahlf)  péi)inière  (rhoinme»  «rKtat,  <'ette  l'euillc 
jeta  imntlaiit  les  dcmièren  aiim'C«  de  ia  Uestau  - 
lation  un  Irès  \it' éclat.  Fondée  i»ar  Piern'  Le- 
roux et  M.  Du.  oib,  elle  compta  parmi  ses  ré- 
dacteurs MM  JouHroy,  Damiron,  Vitet,  Du- 
(  liatel,  Rémusat,  Du\ergier  <le  llauranne,  Ma- 
fiuin,  Ami>ére,  etc  Klle  lut  d^ahord  pure- 
ment littéraire  et  pliilo>ophique ,  et,  dans  la 
guerre  des  classitpies  et  des  ronianti<iues ,  elle 
(ondiatlil  avec  beauc4)up  de  chaleur  pour  les 
princii  es  de  la  nouvelle  école.  \  la  chute  du 
ministère  Villéle  .  le  Ulnle  se»  lit  politique,  et 
au  commeiM'cment  de  18:^0  il  adopta  le  format 
in-lol.,  avec  le  sous-titre  Aq  journal  poUti- 
(/ur,  phiiosophiffue  et  iUfcrairr^  que  portent 
e^.dement  les  deux  derniers  vol.  in-4".  .\han- 
dnnne  par  ses  re<1acteurs  après  la  victoire  ,  en 
IH.iO,  d  fut  acheté  par  les  SainI  Simoniens. 
(\ov.  ci-dessus.  1817,  Vlndu.sfrie].  —  \o\. 
t  «*p.  VJ5. 

Sl^morlal  ralliollqae»  par  l'abho 
(îerhet,  de  Saliiiis,  de  Lamrnnais , 
<)'.Mahon\  et  autres.  1,'i  janvier  t  Si  t- 
IS;I0,  ti  tonus  on  ti  vol  in  S". 

>  Les  journaux  si>nt  aujounriiui  Texpres- 

-  >ion  tidèle  de  la  MH'iete.  Depuis  que  ces  in- 
«  terpu'Ies  hcne\oles  se  sont  charges  de  rc- 
•>  \  eler  cliaqu«'  jour  la  i^eusee  des  iteunles  et 
•  des  (actions .  il  n'est  i>lus  rien  de  cache  aux 
••  MMi\  tles  lioiiinu»s:  le  Wn  et  le  mal.  lenien 

M>ngc  et  la  écrite,  la  vertu  et  le  vice  uni 


I  s  refMvsentants  et  leurs  oi^gane« ,  et  U 
lit  de  jeter  un  coup  d%iil  sur  ces  feuillet 


••  leun 

'«  suffit 

«  éphémères,  où  chacun  dVux  dépose  les  $e- 

«  (rets  du  jour  |iour  approiondir  1  rtat  moral , 

"  et  |Nditique  de  la  France.  »•  ;N'  l,  p.  61.; 

lie  Molwioiiiiear*  par  J.-S.  Quesné. 
|S2i-t82o,:j  vol.  in-H". 

Catal.  Boissonade.  n'  4714. 

I/Orinamnie.  journal  de  littérature, 
de  seiences  et  arts,  d'bistoire  et  d« 
doctrines  religieu»es  et  monarchiques. 
17  juillet  1824-16  juillet  1825,  52  o"*, 
\  \ol.  in-8". 

Par  J  -B.  Salg^ues  à  partir  du  3*"  vol.  - 
Acheté  par  le  ministère  Villéle,  mojenoaol, 
dit  on ,  3  ou  400,000  tV.,  bien  qu'il  u'eut  pu 
'lO  abonnés.  Ce  fait,  qui  ne  laissera  pas  que  de 
paraître  étrange ,  demande  une  exftlicjitioii. 

M.  de  Villèle avait  cru  ptuvoir  tuerla  presH 
libérale  |>ar  les  ])rocès  a^  tendance.  I/issue 
de  ces  procès  ,  remotion  ^u^ils  causèreut.  lui 
tirent  voir  quHI  arriverait  ditlicilenieut  pv 
rctte  voie  au  but  quMl  se  proposait.  Et  puis  il 
n'y  avait  pas  que  les  journaux  de  PopiNisittMi 
iilH^rale  qui  alta<|ua8sent  le  cabinet;  ceui  de 
la  contre  op|)osition  royaliste  lui  faisaient  nae 
guerre  non  moins  vive ,  et  peut-être  enom 
plus  redoutable.  Or,  on  ne  pouvait  guère  soo- 

Ser  à  intenter  à  ces  feuilles  des  procès  de  tea- 
ance  :  Pexagération  même  de  leur  royaliciiie 
les  protégeait  contre  les  atteintes  du  parquet 
ye  |)ouvaiit  donc  ni  les  susi>endre,  ni  leséleii- 
dre  y&r  autorité  de  justice ,  PhaiHle  uiioîslre 
hnagiiia  ce  quMl  nommait  ingénieuseiueut  Ya- 
Hiortissewcnf  des  journaux.  Ce  s^^uw  COQ- 
sislait  à  ne  plus  permettre  la  création  de  feuil- 
les nouvelles,  et  a  éteindre  une  à  une,  en  le* 
rachetant  à  leurs  propriétaires,  (elles qui  ciit- 
taient  cncon-.  Un  fonds  considérable,  i^Uf  M.  de 
la  Bounlonnayc,  dans  la  séance  du  1 2  judlet  1824. 
évaluait  à  plus  de  deux  millions,  lut  Inoé 
dans  ce  but. à  Taidede  capitaux  fournis  paris 
liste  civile ,  par  les  fonds  secrets  de  la  direc- 
tion générale  de  la  pt)lice ,  des  ministères  de 
IMntericur  et  des  alfaires  étrangères,  et  M.  Cor- 
bière, aidé  i^r  M.  Sosthèues  de  la  KocbefoU' 
cauid,  qui  cruisentit  à  prendre  la  respoussbiUlé 
ouverte  de  Pentreprise ,  se  mit  en  devoir  de 
réaliser  Popération  :  la  Foudre,  VOriflammt, 
le  Drapeau  blanc,  la  (lazeUede  Fiance,  k 
Journal  de  Paris  s  furent  successivement 
amortis.  Aux  rédacteurs  on  donnait  des  («li- 
sions ou  <lcs  places  ;  aux  propriétaires,  de 
Pargent. 

Dans  une  autre  séance,  oh  Ton  re|)roclisit  au 
ministère  de  de|H'nser  ainsi  des  sommes  cuo- 
sidérables  a  a<-heter  ou  à  patronner  des  jow^ 
naux.  M  de  Vitièlc  n'avait  pas  craint  étfs» 
le  fait.  Non,  a>ait-il  dit,  «  legou\erueœealue 
soutient  |MS  de  journaux  avec  les  fonds  de  PE- 
tal .  Mon  opinion  est  que  rien  a*est  plus  mau' 
vais  ]H>ur  un  gouvernement  que  d'avuir  dei 
joui  naux  de  qui  Pon  {misse  dire  :  Voili  OR 
journal  du  eouvemeuient  ;  voilà  un  journal  nl- 
ni>teriel .  J>joute  que  je  me  trouverai  bel- 
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b  U  n^en  existera  plus  un  de  qui 
re  qu^  est  journal  ministériel.  » 
cependant,  répartit  M.  Médiin  , 
s  quelconque  qui  a  youIu  acheter, 
it  les  journaux ,  mais  encore  les 
iés  contre  les  journaux.  VOri- 
•on,  a  été  acheté  300,000  fr.,  et 

quarante  abonnés  :  ce  fait  est 
m  iugement.  Les  Tablettes  uni- 
été  achetées  300,000  Ir  ;  \^Jout^ 

500,000  fr.  :  i!  avait  alors  7,000 
ift  depuis  qu^il  est  tombé  dans  les 
mt  aciieté,  il  ne  fait  plus  ses  frais, 
000  fr.  par  an  à  ses  possesseurs 
> 

nd  qu'on  ait  varié  sur  ces  chitTres. 
}  publiée  à  la  fin  de  1830,  sous  le 
user.ts  authentiques  trouvèsanx 
19  juilllet ,  prétend  donner  des 
its  certains  sur  les  sommes  dé- 
les  dernières  années  de  la  Res- 
ur  aclieter  ou  soutenir  des  jour- 
lote  y  ligure  pour  400,000  fr., 
irue  annuelle  de  7,200  fr.  Les 
raient  été  payées  3S4,0à3  fr.  91  c.  ; 
de  Paris,  984,933  fr.  96  c.  ;  la 
WOfr.  ;  VOriflamme,  426,714  fr.; 
vuf,  442,364  fr.  78  c.  ;  la  Gazette 
S9 1,633  fr.  21  c;  le  Jonnial  des 
463,500  fr.,  etc.,  etc.  Enfin ,  ce 
e  de  corruption  et  de  vénalité , 
tit  qu*à  Taneantissement  des  jour- 
mronne  m,  comme  on  les  appelait 
lort,  n'aurait  pas  coûté  à  la  liste 
Atôt  à  la  France ,  moins  de  cinq 

jue  le  ministère  rencontra  des  ré- 
iqnelles  il  semblait  qu'il  ne  diU 
ne;  ainsi  tous  ses  efforts  pour 
'juotidifniie,  l'organe  le  plus  im- 
A  XM>n Ire-révolution  royaliste ,  et 
liljes  qui  le  gênaient  le  plus,  vin- 
'en  dise  le  pamphlet  dont  nous  ve- 
T,  échouer  contre  la  noble  fermeté 
iUd.  Voir  sur  celle  afluiro,  qui  fit 

bruit  et  causa  un  grand  scandale, 

p.  383. 

na  de*  noa^eautëw  pa- 

■enf*  tableau  périodique,  bis- 
critique  et  moral  de  Paris^ 
t  iiiuderne,  diriii^é  et  publié 
1.  Gouriet.  3  juillet  l«24-i*' 
tt,  7  vol.  in-8»,  fig. 

aitnUnlwtratlwew  et  Ja- 
■e«  de  rémlgratlon,  ou 

i^énéral  des  loib,  ordonnances, 
tSy  et  autres  actes  de  l'admi- 
n  et  des  tribunaux  relatifs  à 
litc  accordée,  aux  émigrés,  par 
halle...  etVerneur.  .  ln-8". 

lia  encore,  vers  la  môme  é|)oque, 

OB  LÀ  PttESbK. 


un  Manuel  de  Vindemnité,  ou  instruction 
pratique  sur  la  loi  relative  à  l'indemnité  des 
émigrés... 

Clironiaae  da  Iiewaiit.  1 825-1 826, 
in-8». 

I^a  France  catholique*  recueil  de 
nouvelles  dissertations  religieuses  et 
catholico-monarchiaues  sur  l  état  ac- 
tuel des  affaires  de  l  Ëglise,  suivant  les 
principes  de  Bossuet.  1825-1826,  4  vol. 
in-8°. 

L«*lntolérant*ou  l'Ami  de  TÉglise ,  de 
TËtat,  de  la  Charte,  par  une  société 
dont  la  devise  est  :  Juferte  Uta  hinc  : 
reddile  Cxsari  qum  sunt  Csesaris,  et 
(jumsunt  Del  Deo.  2  n^  in-8°. 

«Koarnal  de»  prluoiuu  hospices, 
écoles  primaires,  et  des  établissements 
de  bienfaisance,  par  B.  Appert.  1825- 
1833,  9  tomes  en  4  vol.  in-8^ 

Eiettre»  provlnclaleii  (^onvel- 

leii)«  ou  rObservdteur  des   Jésuites 
au  19®  siècle,  par  M.  S...  ln-8*^. 

Lji  Macédoine»  par  le  chevalier  D*^ 
de  Saint-Ë***.  In-8». 

Ce  recueil  me  semble  le  prototype  de  ce 
que  j'appellerais  les  journaux  à  tiroirs,  comme 
on  en  a  vu  tant  se  produire  depuis  VEpoque  ; 
qu  on  en  juge. 

Du  lecteur  curitux  varions  les  plaisirs, 

disait  l'épigraphe,  et  la  division  du  journal  ne 
la  démenlait  pas;  elle  ne  comprenait  pas  moins 
de  12  sections,  que  voici  : 

l**La  Tiare,  ou  Bibliothèque  ecclésiastique. 
La  religion  anule  a  produit  la  vertu, 

T  L%  Sceptre f  ou  Bulletin  monarchique. 
La  légiUmilé  est  Cévangile  des  nations. 

3"  VEpée,  ou  les  Trophées  de  la  gloire. 
Entons  sur  nos  lauriers  une  gloure  nouvelle, 

4°  Le  Glaive,  ou  Archives  civiles  et  crimi- 
nelles. 

Jns'Ue  tuiilaire,  égide  den  Etats, 

Le  criminel  te  fuit  et  la  vertu  Vinvoque. 

b"  Le  J'risme,  ouïes  Reflets  de  U  politique. 
Cluicun  selon  ses  goûts  j^ge  et  voit  les  objets. 

6**  Le  Phare ,  ou  l'Indicateur  moral  et  plii- 
lanthrope.  , 

En  signalant  le  tfien  on  apprend  à  le  faire, 

T  Le  Caducée,  ou  Guide  commercial  et  ma- 
rithue. 

De  run  à  l'autre  pôle  importons  iHndustrie. 

8^  La  Mosaïque,  ou  Annales  des  sciences  et 
des  antiques. 

i>es  liommes  et  des  temps  inioquota  le  génie, 

23 
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9*  La  FénUe^  ou  Cours  de  littérature  et  de 
bibliographie. 

SacHamêée  Imeritkiue  écarter  Camertmme. 

i(f  La  Palette,  ou  Galerie  des  beaux-arts. 
Du  génie  et  de»  mrtê  rêemfUons  le»  bUnfaiti. 

1 1°  LMéarotie^  on  'M)]ettes  anecdotiques. 

Au  beau  ftxt,  au  Jeune  âge ,  offrona  de  noM- 

[veaux  traits. 

\t*  Le  Luth^  ou  le  Chant  des  muses. 
Ihc  MH  des  iroubadourg  l'èeku  redit  Us  êons. 

On  se  rappelle  la  Semaine,  et  sa  Pensée,  et 
son  Cœur^  et  ses  Grâces,  et  son  Harmonie, 
et  sa  Trompette,  et  ses  Échos,  et  sim  Sj)hynx, 
Mais  tout  cela  n*était  rien  en  comparaison  du 
Soleil,  qui  menaça  si  longtemps  de  dévorer 
V Époque  :  son  programme  ne  contenait  pas 
moins  de  cent  vingl-cinq  rubriques. 

I^e  Masque  de  fer»  correspondance 
adressée  au  prince-duc  de  *  *  sur  la 
littérature,  les  beaux-arts,  les  mœurs, 
les  théâtres  et  les  journaux.  5  janvier- 
lOjuillet,  2  vol.  in-8^ 

Voyez,  sur  ce  journal  épistolaire,  qui 
n*est  pas  sans  esprit  naturel,  trop  souvent  gâté, 
malheureusement,  par  Tesprit  de  parti,  t.  8, 
p.  449,488. 

Mémorial  den    départementu* 

ln-8«. 

N*  3,  février  1826,  sans  indication  de  pé- 
riodicité ni  de  prix.  Beuchot  croit  quMl  n'en  a 
pas  été  publié  d'autre. 

I^  petit  Mercure»  revue  des  spec- 
tacles, de  la  littérature  et  des  modes, 
par  F.  Châtelain.  Lon(/re«,  1825-1826, 
3  vol.  in-8«,  fig. 

IVaIn»  journal  des  théâtres,  de  la 
littérature,  des  mœurs,  des  arts  et  des 
modes.  28  janvier-25  août,  42  n***  in-8". 

«  Si  Voltaire  vivait  de  nos  iours ,  il  serait 
peut-être,  avec  la  permission  des  frères  Bau  - 
douin«  un  des  rédacteursdu  Con5//7u/ionn«/, 
et  cluique  matin  il  lancerait  contre  Mont- 
rouge  deux- colonnes  de  sarcasmes  bien 
amers.  Les  Fréron,  les  Nonotte,  les  Patouil- 
let,  qui  barl>ottent  dans  la  fange  de  V Etoile, 
auraient  beau  crier  :  Il  se  répète  !  il  se  ré- 
pète! Voltaire  n'en  continuerait  i)a8  moins 
ses  philippiques ,  et  bientôt  les  Jesnitcs  fui- 
raient devant  lui,  semblables  à  ces  Cosaques 
dont  ijarle  M.  de  Ségur,  qui  se  retiraient  à 
Taspect  de  Murât,  T Achille  de  notre  armée . 
«  Quanta  nous.  Nain  de  la  milice  phi- 
losophique, on  nous  verra  toujours  placé 
aux  avant -postes,  criant  un  Qui  vive!  tous 
les  cinq  jours,  el  nous  targuant  de  Tautorité 
de  Voltaire  pour  réduire  au  silence  les  en- 
nemis qui  nous  accusent  de  ne  pas  sortir  de 
Montrouge  et  de  Saint-Acheui.  »  (N"  32, 
.  273.) 
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Il  y  eut  Tannée  suivante  on  Nain 
rouge,  etc.,  par  Raban. 

Rtm  ZVeuireaaié.  jonniai  du  ooii^ 
de  l'industrie,  des.seioRceft^dt 
térature,  des  théâtres  et  des  art 
4». 

La  iVoiit*«au/^,  pour  attirer  à  elle 
abonnabie ,  tiraillée  eaXré^fi^^^i^ 
du  même  genre,  faisait  hiire  à  tes  yeuli 
raj^  d'une  loterie.  Chaque  semertie  i 
fait  un  tirage  auquel  pàrticiperaient  ti 
abonnés  depuis  trois  mois.  75  abom 
gratuits  de  6  mois  seraient  répartis  J 
ment  entre  les  36  noms  qui  seraient  < 
de  la  roue.  Cette  petite  feuille ,  qui  pi 
tous  les  jours ,  vécut  au  niofais  JuAfra 

L«*Opl]ilon«  journal  des  oiaBanr, 

lii térature,  des  théâtres  et  de  l:*j 
trie,  par  Arnault,  Jouj,  Népotti 
Lemercier,  Em  Dupatv,  Ph.  Cfa 
Léon  Halévy,etc.  l*^dec.  lî^-lï 
lî«7,407n*»in-fol. 

Cette  petite  feuille ,  suffisammett 
mandée  par  les  noms  de  ses  auteurs , 
siqnna  avec  deux  antres  do  même' 
y  Écho  et  la  Nouveauté,  et  oonfinoa  soç 
tre  de  la  Réunion.  '    '* 

»  Des  curieux  conservent  prédeusen 
«  estampe  représentant  notre  divin  8 
«  habillé  en  jésuite.  On  lit  au  bas  é 
«  ques  exemplaires  les  vers'sUiTStad 
«  eurent  dans  le  temps  une  grande  yrdji 

Admjm  Tartince  extrême 

De  ces  Pères  ingénieux  ! 

Il»  vous  ont  habillé  comme  eux. 

Seigneur»  de  peur  quV»n  ne  vous  alii 

«  Voilà  ce  quVm  peut  appeler  de  fss 
«  surtout  de  resprit  français.  • 

lie  PlillaiiUarope»  journal  esi 
à  la  bienfaisance,  à  la  morale  e 
prospérité  publique,  parOuyot  D 
2  vol.  in-8». 

Le  même  auteur  a  puMié  la  iném 
des  Lettres  philanthropiques... 
vues  utiles,  des  docoments  ii 


I/e  PMIantliroiH»*  on  TabletH 
néralcs  delà  religion,  de  la  laon 
l'éducation,  etc.  18  n"*  in-K^i  L 

J'ai  trouvé  quelque  part  Tindicatic 
Philanthrope  in-4*',de  ]8M«  avecresoi 
({ui  ressemble  beaucoup  à  celui  du  préc 
H  tablettes  centrales  et  périodiques  de  ' 
qui  peut  convenir  au  bien  public.  »  fil 
vu  annoncé  dansun  journal  lltténbef 
un  Philanthrope,  journal  IwbdoiBaéi 
bien  public. 

I^  Rapportear  aBlv^rad.» 

tin  historique,  scientifique i  il 
tique,  dramatique  et  biblioirrap 
ln.8».  ^ 
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Ut   Arguas  dn  -  fflMilionrK 

t«csermaln»  jouraal  de  mœurs, 
«s-,  littérature  et  sfMîclacles.  6  n 


Oh 


llioUqae*  ouvrage  périodique 
lequel  on  traite  de  l'universalité 
Minaissances  humaines  sous  le 
de  vue  de  Tunité  de  doctrine  ; 
Ï90US  la  direction  de  M.  le  bnron 
^in.  i826-i830,  IC  vol.  in-8». 

Iiiv  1859,  comte  de  l'oartalèft,  38  fr. 
ne  lUte  des  journaux  existant  en  1834, 

1  encore  une  feuille  de  rC  nom,' et,  de 
Catholique  frannaiê  et  un  Catho- 

Mrance. 

dm  ••lr«  Industrie^  lettres  et 
nouvelles  des  théâtres,  des  salons, 
bourse  et  des  tribunaux.  198  n°* 
n-M. 

''  n**  contient  un  tableau  de  la  presse 
fpoqut ,  qui  ni*a  semblé  intéressant  à 
re  : 

nédecine  a  Xf*  feuilles  spéciales;  les 
ef  15;  la  littérature  11,  etlajuris- 
ice  9  ;  il  7  a  8  journaux  consacrés  aux 
es  rclîg^ufi^s  ;  7  journaux  de  inuMi(|ue  ; 
Jeu. matières  administratives;  6  rela- 
rinduAtrie  et  au  commerce;  6  d^an- 
(etaftiches;  4  juurnaux  de  bibliogra- 

2  pour  les  matières  de  finances;  2 
n&  militaire»;  2  d'édnration  ;  ?.  de 
m  2  de  modes  ;  1  journal  d'tffonuinie 
uc:  i  journal  di*s  prisons,  1  de  franc- 
nerie;  1  de  inaj^iélisme,  1  pour  la 
:;  entin  9  fenlNn  rraotidiemies  ae  th^- 
ïft  16  journaux  puliliques. 
Tramoeurt  la  Pandore,  V Opinion,  le 
'ier  des  Spectacles ,\b  Kouveaulé ,  le 
7, ie  Corsaire,  le  Mentor  et  la  Vérité^ 
es  9  feuillM  littéraires.  Nous  nous  con- 
k  d'en  citer  les  titres.  Quant  aux  jour- 
lotttiqnes,  ils  se  divisent  en  organes  de 
ftition,  qui  se  sulnlivisent  en  fiiusieur» 
is  bn^n  distinrics ,  et  eji  feuilles  dé- 
nies, qui    toutes  ne  p<irtcnt   pas  le 

bAt  ministériel.  " 

■    lovmrsAOX  i7iOfci*».Mn\NTS. 

Contiitntîonnel.  Le  nonibrr  de  ses 
ss  est  de  20  à  21,000  ;  il  a  pour  rédac- 
M  ckef  MM.  Etienne ,  Jay,  Kv.  Damnu- 
pour  rédacteurs  ordinaires  MM.  Cau- 
>maire,  Thiers,  f^éon-Thiessé,  Rudion. 
,  Félix  Bodin.  Darmainj;,  Gilbert  des 
t:  dê'Pfrfdf ,'  le  comté  oe  Laborde ,  le 
Alexandro  de  Lameth. 
^^urmai  des  Débats  compte  de  13  à 
abonnés.  Ses  rédacteurs  sont  .MM.  Ber- 


« 
« 
If 

M 

M 

tt 
n 

« 

n 
U 

« 

u 

m 
n 

n 


f( 
(I 
« 
(( 
«1 
•( 

M 

II 
ff 
•I 
■  I 

n 
■( 

N 
l( 
1 
t( 

n 
u 

N 

•r 
n 

« 

K 

A 

« 

m 


tin  Devaux,  Hoffînan,  (Z.)  Flévée,  (T.-L.) 
Duviauet,  (C.)  Felctz,  (A.)  Lesourd,  (L.  S  ) 
Malteoruo,  Guizot,  Salvandy,  enGn  M.  de 
Chateaubriand,  qui  ne  signe  pas  ses  articles , 
mais  on  devine  Pillustrc  écnvain. 
"  I^  Courrier  français.  4,000  abonnés.  Il 
est  rédigé  par  MM.  Chafelain,  Avcnel,  Ké- 
ralry,  Jouy,  de  La  Pel<»use,  Moreau,  Guyet, 
Alexis  Jussieu. 

«  Le  Journat  du  commerce.  3,000  abonnés. 
Rédacteur  i*n  chef,  M.  Bert;  rélacteurs  or- 
dinaires, MM.  Larreguy,  R<meu,  Deslogcs, 
liC  Clerc,  Gensoul,  Guillemot. 
«  Ja  Quotidienne.  Abonnés,  5,000.  Ré- 
dacteurs, MM.  Michaud,  Soulier.  La  Rose, 
Capetigue ,  Audibert ,  Béclieux  de  la  Sensie , 
Itazin  (S.  P.)  Laurcntie  (••*),  Ferdinand  La- 
loue,  .MelyJanin,  Menncchet,  Merle,  Charles 
Xodier. 

«  VArisf arque.  Abonnés  800  à  900.  Ré- 
dacteur en  chef,  M.  Je  baron  de  Briand  ;  ré- 
dacteurs ordinaires,  MM .  Saignes, Théodore 
d* Artois,  de  Bournon ville ,  Rochefort.  — 
Interprète  de  Topinion  aristocratique,*  ce 
journal  est  soumisàrintinencede  MM.  Ilydo 
de  Neuville  et  Labourdonilaye. 

JOtllN.VL'X  Dl:i'ENDA>TS. 

«  Le  Moniteur.  A  son  double  titre  d'officiel 
et  de  ministériel ,  le  Moniteur  doit  être  place 
a  la  tOte  des  journaux  dcjiendanls.  Directeur, 
M.  Sauvo  ;  rédacteurs,  MM.  Aubert  de  Vitry, 
do  Massabiau,  Pcuchet,  Amar.  Tous  les 
articles  politiques  s*échap])enl  du  cabinet  de 
Leurs  Excellences.  AiK>nnés,  3,500  à  4,000 
fonctionnaires. 

«t  Le  Joui'nal  de  Paris.   Abonnés,  1,500. 
Rédacteur  en  clief,  M.  Ourry;  rédicteuH 
ordinaires,  MM.  Lingnet,  Delaheaume,  Fabien 
Pillet,   Bultazar  Sauvan.   Haut  patronage, 
M.  le  vicomte  de  Larocbefoucault. 
«    Le    Drapeau   blanc.   Abonnée,    1,200. 
Rtklacteur  en  clief,  M.  Beauregard*,  rédac- 
teurs ordinaires,  MM.  le  l)aron  d*Ekstein, 
qui  signe  tantôt  buruud'Ekstein,  tantôt  baron 
d'Ekst.,  et  le  plus  souvent  de  rinitialc   O; 
Haller  (L.),  Ik^uchamp,  Vulpian,    Alisan 
de  CliaiÈet.  Haut.  )iatronage,   M.  le  baron 
Damas  (relations  étrangères \ 
"   La    Gnzettft  de  France.   Rédacteur  en 
chef,  .M.   Destaing;  rédacteurs  ordinaires, 
MM.    Benalien  (IL»,    de    Rougemont  (R.), 
Colnel,  René  Perrin,  Saint-Prosper, Chauvin, 
madame  Bolly.  Abonnés,  800.  Haut  patronage, 
M.  le  comte  de  Corbière  (intérieur >,  M.  le 
marquis  de  Clermont-Tonnerre  (guerre). 
«   Le  Pilote.   Abonnés,    1,200.  Rédacteur 
en  clief,  M.  Cassano;  rédacteurs  ordinaires. 
M.   Fontana,  Daubignose,  lUirginet.    Haut 
iiatronagc ,  .M.  le  comte  de  Villèle  (Unances) 
«   V  fit  ode.  Abonnés,  2,500.    Rédacteurs. 
MM  de  (;enoude ,  Sevclltiges ,  Boisbertrand. 
Haut  patronage,  M.  le  comte  de  Peyronnet 
M.   révoque  4l'Hermi>polis  et  M.   le  baron 
Rotschild. 

u  Le  Journal  des  maires.  Rédigé  dans  les 
bureaux  de  Pintéripur.  par  MM .  l,onrdoiiei\ 
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(le  LaiH') ,  et  par  M.  de  Coi^y.  Alioiiue5.  U.iHH). 
'«  Jnunialdfs  rillrx  ef  Oes  cuiuy.agnra.  Re- 
dire an  ministère  de  rintérieur,  |Mir  MM.  let» 
roiniiiisde  M.  Kr...  Al)oniM'S,  2.0i)0 
«  Ces  deux  derniers  journaux  ne  paraisiient 
i|ue  Iruis  l'ois  par  semaine;  le  premier  est 
envoyé  aux  maires,  et  le  second  aux  curés. 
l'ousnVx^eptenl  ixis cet  impôt,  fixé  à  '^Traucs 
par  an. 

<•  Il  résulte  de  coa  reie\és  que«  sur  les 
03  mille  aboiuies  entre  lesquels  !«e  |iarta^cnl 
les  journaux  |K>litiques ,  1  op|)osition  aristo- 
cratique et  les  opinions  ultramontaines  en 
i>eu\ eut  compter  six  mille,  rop|)osiiion  na- 
tionale et  (constitutionnelle  43  mille,  et  les 
opinions  déiwndantes  14  nulle.  Pour  timhre 
et  frais  de  [«stc,  le  ComUtutionnel  ^erse 
c}ia(|iie  jour  dans  les  caisses  du  fisc  une 
somme  crenviroii  1  ,r>Ou  rr..  et  les  autres  feuilles 
lilNMales  pa\eiit  ens«>ml)le  la  même  somme, 
«|ui  forme  pfus  du  tiers  de  h^ur  priMluit  brut. 
Les  droits  |nm eus  chaque  année  |»ar  le  gou- 
vernement sur  ces  seuls  journaux  s'élè\ent 
donc  à  prés  de  douze  cent  mille  francs. 
C^est  tout  juste  ce  que  coiUent  les  ministres 
a>ant  d(^|mitemeid. 

••  L^O|MH)sition  est,  on  le  \oil,  bi(ni  j^éné- 
reus<^  (le  fournir  ainsi  de  lieaux  trait4Mnens  a 
nos  huil  Kxcellences,  qui  ne  font  pas  grande- 
chose  pour  ele;  et  n  est-ce  («as  là  former 
plus  que  des  xrux  [Hjur  la  staOilite  minis- 
iérieUef 


I^e  Flii^aro»  juiiriial   non    pulitiquc. 
i:i  janvier  1S2()-1k:i:j,  in-4«. 

H  TheAtres,  crititiue,  scienc4fs,  arts,  mo- 
rale, nouvelles,  scandales,  économie  domes- 
tique, hiographie,  bibliographie,  modes,  etc. 
—  Hédacteurs  :  le  comte  Almaxi\a,  l'igitro, 
liartholo,  Rosine,  etc.  >• 

J'îii  eu  occasion  de  dire  C4»nduen  la  mono- 
graphie de  ce  iM>til  journal  m'a  pmN:cuiM*.  i.e 
grand  nMe  qu  il  joua ,  aux  premiers  rangs  de 
Parlillerie  It'gère  de  la  mevse,  dans  le  sape- 
ment de  la  Re$taurttti(m,  le  renom  qu'il  a  laisse*, 
commandaient  forcément  Tattention.  Malheu- 
reusi^ncnl  il  xx'vw  existe  pas  de  collection 
«pielque  {m'u  conqiléte  —  ce  qui  peut  étonner 
|Miur  une  feuille  intért^ssante  en  somme  et  fa- 
cile à  coiis<*r\er,  —  et  mes  interrogations  sont 
demeuH't^s  sans  écho.  Les  fondateurs  du  nou- 
veau t'uKirOy  MM.  de  \illem(>ssant  et  Jouvin, 
ont  bien  consatTé,  dans  leui*s  preniiers  n"\ 
deux  articles  à  la  biographie  (le  leur  aine; 
mais  cette  étude,  pleine,  (lu  reste,  de  détails 
curieux,  est  fori  incomplète,  SfUis  le  rap|>oi1 
bii)liograi)lii(|ue  suitout  .  la  seule  date  à  |k'U 
|)res  qu'ils  donnent,  celle  de  la  naissance  du 
Figaro,  est  enonée  de  six  mois.  Knlin,  vnici 
ci^quej^ai  pu  recueillir  sur  la  vie ,  la  MKtrt  et  les 
mille  et  une  résurredions  de  ce  journal  fameux . 

La  Bibliothèque  inq>erjale  le  lait  naître  le  15 
janvier  182G,  mais  son  ex(>mplaire  ne  com- 
mence qu'au  n"  177,  du  1<J  juillet.  Il  paraissait 
tous  les  jours. 

Ses  fondateurs  furent  Maurice  Alhoy  et  Le- 
poitev  in-Saiut-Alme ,  ex-redacteur   dû   Lor- 


gnon et  du  Mentor.  Stm  caractère  pendant  ses 
preniières  années  est  exclii&iv émeut  littéraire; 
il  sWcune  surtout  de  critique  dramatique.  Ce 
nV^kt  qu  a|irè8  hi  chute  du  niiuistère  Villélf 
(|ue.  la  p(^tite  presse  ayaut  ses  coudées  plus 
franches,  il  se  jette  dans  la  uUUée  |ioUtk|ue. 
et  cVst  de  celle  é|ioque  que  date  sa  grande 
IMipularité.  11  avait  pa^st'  des  mains  de  ses 
fondateurs  dans  celles  d'un  faiseur,  hoiniue 
dVs|)rit  en  même  temps,  de  Victor  Dobain, 
«|ui  l'avait  acheté  4u,0oo  fr.,  et  qui ,  s*eutuu- 
ranl  de  l'élite  des  jeunes  esprits,  ne  tarda  Pto 
à  lui  imprimer  une  impulsidn  de  plus  en  pu» 
\ive  jusqu*à  la  chute  oe  Charles  X. 

Parmi  les    jeunes  plumes  qui   e»carinou- 
cht'reni  dans  le  Ffyiiro  de  la  ResUuratiou,  <« 
ntumne  .Alphonse  Rover,  Paul  Lacroix.  Jules 
Janin ,  Rolle ,  Roquejilan ,  Michel  Ma^.^m  et 
Raymond  Urucker,  ces  deux  Siamois  Iitlénire> 
dont  l'iissociation  IVatemelle  devait  donjeruor 
certaine  iiopularité  au  pseudun)me  de  Mirbd 
Ra>mon(l.  A.  Jal  v  avait  le  denartemeot  de» 
beâu\-arts,  t^t  Stephen  de  lia  Madeleine  celui  df 
la  nmsique  ;  Auguste  Rlau((ui  y  ^ai^ait  te  roiD|itr 
rendu  des  chambres.  En  18?.9  des  recrues  in* 
|)Oitantes  \iniiint  ftj(»uter  à  sa  force  :  Uoi 
(;odan,  Alphonse  Karr.  Achille  de  Vaulabelle. 
Lautour  Méxi  ray ,  CaiH)  de  Fcuillidc,  y  eutn*reii( 
successivement.* 

De  c>ette  pliase  de  la  vie  de  Figaro  nou^ 
ntms  borner* »ns  à  citer  un  épisode. 

On  sait  ra(xueil  qui  fut  fait  par  la  presse  u- 
b4*rale  au  ministère  Poliunac  Le  10  aoM 
Figaro  |)araissail  encadré  de  noir,  et ,  ftbMfl 
rhor()sco|)e  du  nouveau  ministère,  il  proidn^ 
lisait  toutes  sort(*s  de  choses  ahomiDable».  qvi 
feraient  dresser  hts  cheveux  sur  la  tète.  (Ii»j|l 
h'  reipiisitoire  de  l'avocat  du  mi.  mais  qui  n*r 
talent  rien  aupri'ts  de  deux  iMssages,  de  4eot 
(fuoUhefs,  (|ui  funMit  si»iH:ialeincnl  incriiuia^* 
et  ([ue  xoici  : 

«<  Au  lieu  d'illuminati(»ns  à  une  soienni^f 
X  proi'hanu!  i  la  fête  du  roi  ),  toutes  les  iuaû(Ni> 
H  de  France  diivraient  (Vfn*  tendues  de  nnîr.  ' 

—  «  M.  Roux,  chirurgien  eu  chef  de  ITifll»' 
•'  tal  de  la  Charité,  doit  incessamment  o|iéfer 
•«  de  la  cataracte  un  an^ustc  fiej-aoanagr»  " 

Ce  n",  <|ui,  dit-on,  avait  été  rédiftê  aucafr 
du  Vaudeville  |»ar  Romicu,  Béquetet  Vérwi. 
eut  un  succès  pnMiigieux  \'ues  à  dislaoce. 
les  plaisanteries  doni  il  est  rempli  panûsMirt 
cependant  médiocrement  réjouissantes;  c'fiiti 
du  reste  le  sort  de  toute  cette  iietite  pnstfr 
qui  vit  de  l'aclualité.  Nous  (MTéférons  a  ton» 
ces  coups  lie  lanreAte  ce  manifeste  rourtf^^ 
<|ui  se  (tressait,  en  gros  caractère,  eo  Idè  <lf 
ce  m(>me  numéro  : 

»  On  parle  du  rétal>lissemeut  de  la  nMttun* 
K  Nous  mr tarons,  n  ayant  |Hiint  à  craindre  1^ 
•(  tribunaux,  que  mms  bniverrm»  («ttc  iixsarc 
n  qui  forcéjnent  doit  ètn*!  prise.  Si  nospretf^ 
«c  sont  enlevées  d  assaut  juir  les  gewMiiM»> 
<«  nous  (Mnnptons  com|>oser  et  im|iniiier  v^ 
•>  feuille  dans  les  caxi^.  Nos  abonm's  pemcot. 
•«  en  tous  cas ,  être  tranquilles  :  ils  rett\T«i* 
n  le  journal,  dussions-nous  le  faire  iiupriiB^ 
«  liors  Paris,  voiie  uième  en  Itel^sique. 

«  aignè  :  Buhai-x.  • 
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otestation  et  les  quolibets  qui  la 
ihirimt  À  Boh»in  six  inoU  de  iJ«iM>n 
«famende ,  et  la  «tisiè  du  n**  incri- 
rdonnée*.  mais  avant  qu^elle  pAtétrc 
ft^en  était  vendu  plus  de  dix  mille 
s,  et  desnurof^ros  furent  payés  jus- 
wics. 

iSn,  après  la  victoire,  les  principaux 
du  F/ffuro  montèrent  aux  honneurs, 
lèrent  IMnstrument  de  leur  triomphe, 
«  anne  désormais  inutile.  Bohaîn, 
éfet ,  Tut  remplacé  par  H.  de  La- 
iquel  vinrent  en  aide  Félix  Pyat. 
éau,  et  quelque  peu  Cieor^es  Sand. 
ivelle  direction ,  Figaro  fit  d'abonl 
merre  aux  hommes  et  aux  choses 
le  Louis-Philipi>e  ;  mais  hlentAt  une 
lata  dans  Tesprit  du  journal.  Vé]^- 
ilicain ,  mêlé  quelque  temps  à  Télé- 
rrhique,  se  vit  tinaleinent  neutralisé 
m*er.  De  Latouche  sVtant  retiré, 
volte-face,  et  se  mit  à  mitrailler  les 
Ht  il  avait  été  jusque  là  le  tirailleur 
•de. 

:  le  Figaro  s^était  augmenté  d*unc 
iDonces,  —  à  15  C4»ntimesla  lij?ne,  — 
!re  de  Relit  es  Affiches  du  Figaro. 
Ile,  jointe  comme  supplément  au 
>nvoyée  à  tous  ses  ahonnés,  était  en 
ardeê  en  grandes  afiiches,  chaque 
I  porte  de  tous  les  théâtres  et  dans 
snts  endroits  les  plus  apjiarents  de 
,  et  des  exemplaires  étaient  placés 
cadres  spéciaux  à  Tintérieur  de  la 

init  ce  premier  Figaro ,  le  grand , 
'est  ce  que  je  ne  saurais  dire  d^unc 
se.  L*e\emplaire  de  la  Bibliothèqne 
t*arréte  au  11  octobre  1K30;  mais 
tvé  à  Bruxelles,  chcA  un  jeune  et  in- 
rllectionneur,  M.  le  comte  de  Spoel- 
coïlection,  incomplète  aussi  malheu- 
,  mais  qui  va  jusqu\iu  milieu  de 
183S  Tout  me  porte  à  croire  qu'il 
r»  cette  époque,  qu'il  n'alla  pas,  dans 
,  au  delà  de  la  tindecette  année  1M33. 
'emessant  et  Jouvin  ne  parlent  point 
t.  De  1834  à  1840,  disent-ils,  cVst 
tt\  les  administrations  ne  font  que 
pour  se  dissoudre,  et  mourir  pour 
core.  n  Nous  allons  cependant,  con- 
,  grouper  par  ordre  de  dates  ces 
tipliées  d'une  feuille  chez  laquelle 
es  de  vie  se  rallument  capricieuse- 
In  de  Tétat  léthargique.  »  Et  ils  se 
Ure  que,  «  après  une  interruption  de 
lOis  »» — mais  quelle  année  ?  —  Figaro 
par  Eug.  RrilTaut  et  Alph.  Karr, 
rat  mis  hors  de  comliat  par  les  lois 
drc;  qu'il  fut  ressuscité,  in-8**,  par 
)A;  qu'il  re<levint  quotidien  en  1837; 
i  il  fut  acheté  par  Léon  Halévy,  de 
let  Ch.  de  Bnipies;  qu'en  1839  une 
dipse  lut  suivie  d'une  nouvelle  a|>- 
ue  Dutacq  publia  un  Figaro  semi- 
ilreqni  avait  |>our  rédacteur  en  chef 
r;  que  celui-ci  essaya  en  vain  de 
,er  en  1840-,  enfin  «pie  Le|)oitevin 


Saint-Alme  tenta  à  deux  reprises,  mais  sans 
plus  de  succès,  de  le  faire  revivre. 

Ce  qui  est  certain,  c'est  que  ce  titre  heureux, 
et  la  fortune  du  premier  journal  qui  l'avait 
arboré,  devaient  tenter  et  tentèrent  plus  d'un 
aventurier  littéraire,  et  aussi  les  industriels, 
les  faiseurs.  On  a  vu  depuis  lors  les  Figaros 
se  succéder  presque  sans  interruption.  Voici 
c«ux  dont  j'ai  trouvé  la  trace  : 

—  FIffaro  électeur,  jun»,contribnablo, 
aiiiste ,  financier,  auteur,  industriel , 
homme  du  monde  et  journaliste ,  pu- 
bliant tous  les  matins  un  bulletin  po- 
litique, un  compte-rendu  des  séances 
des  chambres  et  des  audiences  des 
tribunaux,  les  nouvelles  officielles  et 
non  officielles,  «ne  analyse  des  pièces 
jouées  la  veille,  etc.,  etc.  1835,  in-fol. 

Je  rajeunis. 

C'est,  par  un  hasard  bien  rare,  au  Journal 
de  la  librairie  que  j'ai  àd  la  connaissance  de 
cf»  nouveau  Figaro,  et  j'y  ai  appris  (ju'il  re- 
paraissait  depuis  le  ih  février.  Depuis  j'en  ai 
trouvé  le  pros|)ectus,  sans  date,  parmi  d^utres 
documents  qui  m'ont  été  oblifçeamment  com- 
muniqués par  MM.  Charavay.  On  y  lit  : 

«  Autrefois  Figaro,  très- petite  feuille  im- 
«  primée  sur  deux  colonnes,  coûtait  60  fi*,  par 
«  an  :  à  l'avenir  Figaro,  très- agrandi,  impnmé 
»  sur  trois  c4)lonnes,  et  donnant  le  double  des 
<c  matières  qu'il  C4)ntenait,  ne  coûtera  que  36  fr. 
'(  par  an,  ou  lOcontimes  par  jour. 

•«  Les  moyens  de  distribution  du  Figaro  sont 
n  telIroKMit  simples,  que,  dans  le  quartier  le 
"  plus  éloigné,  chacun,  sans  être  souscripteur, 
•<  peut  se  le  procurer  en  quelques  minutes , 
««  dès  sept  heures  et  demie  du  matin.  Suivant  le 
'<  mode  de  distribution  employé  à  Londres  pour 
'<  les  journaux,  Figaro  se  trouve  chez  tous 
'<  les  boulangers,  et  chez  cinq  cents  autres  dé- 
"  positaires,  qui,  par  leur  état,  sont  dès  le 
n  matin  en  communication  avec  Paris.  Ces 
•I  dépositaires  sont  indiqués  par  de  petites 
M  afiiches. 

«t  Pour  justifier  son  titre,  un  journal  doit 
"  être  chaque  jour  la  chronique  des  vingt- 
«  quatre  heures  qui  l'ont  précédé;  il  ne  doit 
t  rien  omettre  de  ce  qui  peut  être  utile  ou  in- 
«<  téressant  :  à  cet  égard,  les  rédacteurs  de 
n  Figaro  ont  la  prétention  de  donner  au  public 
'<  un  journal  complet 

i  Nous  n'avons  rien  à  dire  sur  la  politique 
«  du  journal  :  nul,  aprè;»  avoir  lu  lesbreroiers 
«  nnn)éros  de  Figaro,  n'a  pu  dire  :  il  dépend 
«  de  quelqu'un  ;  d  a  des  raisons  pour  ménager 
'<  quelque  chose.  Le  rédacteur  en  chef  et  les 
»  rédacteurs  du  Figaro,  instruitspar  une  longue 
c(  expérience  de  la  presse,  connaissent  toute  la 
«  portée  de  leurs  écrits;  ils  n'en  déclineront 
M  jamais  la  responsabilité  •• 

Ce  pro<ipectus,  ou  plutôt  cette  réédition  du 
prosp<'('tus  était  accom|)agnée  d'un  ap|)el  aux 
^ousctipteurs,  aux  297o  premiers  desquels  on 
oflrait  33,000  fr.  de  primes. 

Il  avait  été  créé,  disait-on,  100  actions  :  30 
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avaitmt  tié  \Ahcév*i  à  leur  \alfcur  iioiiiiiialc,  25 
rci>tai«^iit  «Mitre  li-s  mains  du  ftrrant  et  ôet»  pw- 
priiftaires  IV.  «■ti'iti'iit  n-^ervivs  |N»ur  être  |)lu- 
vvva  iJe  ii,r^  a  Ki'<*,  I«'n  •}:)  aiiln*.*»  iraient  altri- 
imvt'rs  i\  litre  (1«r  |iiiiiit'  aux  '2,070  prfiiiieis 
alioiHii's.  Kn  t-oiisi'*(iui;ii(-(r ,  les  |N*rMiiiii('N  4|iii 
atirairiif  pris  les  *;,*.I70  ]»reiiti(T!>  alH»iiiifin«'iit.N 
(II*  trois  mois  -  à*.)  IV  — riTtfvraieut  ^ratuiti^- 
iiieiit  un*'  action  fia  journal,  au  «apital  <lf  l,iKin 
t'r.Ki  leur  quittaiirc  |Nirtait  un  «tes  '.\:i  prtMiiierit 
iiumi*ro<«  (le  la  M-rir  in(ii(|u«''e  par  le  preriii<T 
numéro  sortant  <!«■  la  loterie  <1e  Paris  li>*.>;i  mars 
ronrant.  et  elles  auraient  en  nutn^  droit  à  n'- 
('e\(»ir  };ratuilemeiit  a  iNTfN'luitè  un  exemplaire 
<lu  journal,  avantage  dont  jouiniient  é<*alement 
tous  les  autres  numéros  de  la  série  ^a^uante. 
l'ar  rom|H>nsation  les  iMirteurs  de  «juittancc 
<pii  n'auraient  pas  été  la\oi'ises  |iar  le  sort  ne 
rtH'evruient  le  journal  que  ]MMid«u)t  un  mois,  au 
lieu  (!e  trois.  C*i'tait  une  ass4V  étrange  façon 
de  les  consoler. 

Kt  pour  entraîner  lessuuscriitteurs,  on  faisait 
miroiti'rii  leurs  \eu\  les  iMMiémrs  réalisés  {Kir 
F'Kjtiro  s<)us  la  Hestauration ,  et  Ton  offrait  de 
justitier  il  touti*  demande  que,  depuis  quin/e 
jours  seulement  qu'il  avait  reparu ,  il  eomp- 
tnit  déjà  un  millier  d'iilMmnés,  et  s<>  vendait  en 
outre  chaque  jour  elie/ les  ]K)ulanîAers  et  autres 
dépositaires  au  nondtre  dV'nviron  '3.(K)0  exem- 
plain's.  Il  |)arait  tertain  néanmoins  quMI  iralla 
IKiH  jusfiu'ii  la  lin  de  PanuiV  ;  eVst  du  moins 
ee  qui  résulte  des  contidenees  de  son  succes- 
seur, un  s|M'>culateur  plus  lialnle  encore,  et  <iui 
promettait  dt>  birn  autres  monts  et  de  bien  au- 
tres mer\eilles. 

—  FlffHrOf  journal  aluvviatt'iir.  l^^lti. 

u  On  sût  le  succès  oMemi  {Mir  [e  Journal 

>  le  Fhjum  sous  la  Restauration  :  sesa<-lions 

se  sont  vendues  iusi|u'à   îî.îoo  fr.,  et  elles 

mit  pi'iHluit  jusuu  à  '^^  |>our  100. 

••   Le  Fujaro  telquMla^ait  été  tout  recem- 

•  ment  recAHistitué.  de  nouv(>au  conlié  a  la  ré- 
daction des  (HTÎvains  qui  a\ aient  autrefois 
fait  sa  fortune,  était  déjaune  atTaire  ()ro- 
duc.tive,  puistpril  a\ait  1,v<mi  al)onnés,  et 
(|ue ,  f.iisiuit  ses  frais  à  ce  nombre  de  sous- 

"  cripteurs,  il  avait   |Mmr  Ix'iiétice  le  produit 

..  des  annonces,    qui  S4>nt    maintenant  d*un 

••  revenu  très-iuqNirtant:  mais,  bien  quVn  voie 

m  de  prosiMTÎte,  il  a  été  obligé  de  susm'ndre  sa 

u  publication  iKirlVITet  de  la  nouvelle  loi  qui  est 

«  venue  exiger  un  cautionnement  de  100,oOO  fr 

.  précisément  le  jour  oii  un  horrible  événc- 

M  ment  jetait  la  dt>liance  et  la  crainte  lians 

1.  tous  les  esitrits. 

.1  l.a  place  «u-  fiyam  existe  toujours  :  il  vient 

•«  la   reprendre  aujourd'hui.    Le  journal  stTa 

•«  franchement    dynastique,   mais    cmiiplete- 

•  ment  inde|HMidaiit .  comme  il  Tétait  en  der- 

•  nier  lieu.  L'intention  des  rédacteurs  e.sl  d*y 
•«  placer  sommairement  chaque  jour,  comme 
••  us  Toiit  déjà  tait ,  tous  les  événements  ptt- 
••  litiqucs.  et  les  laits  ju'iciain*s,  draniati- 
•.  q-.tes  ei  litteriù'e!*.  4)n|Niurrail  dire  que  le 
M  Fiuiii'o  sera  le  journal  abréxiiiteur.  Il  y  a 
»  lon^teinpb  qu'une  |>-  sition  ti^s-luciati\e  |ii*ut 

être  prisi'  |mr  un  journal  semblable.  Il  aura 


•M.' 


«  donc  à  Tavenir  pour  titre  :  Figaro,  Jeu  ruai 
••  ahrërialeuT. 

Il  était  en  runs^ueiK-e  llonrté  une  sorifté 
en  commandite .  an  e^ipilal  de  400,000  fr., 
représ4>nté  par  1  ,GOU  actions  de  2&0  fr.  ciiacuB^. 

<<  .Se  trouvait  ainsi  reproduite  la  combinaison 
«  du  journal  le  Droit,  dont  les  2,400  artiuiu, 
"  aussi  de  ^.'iO  fr.,  avaient  é\i^  enle^'ées  en 
"  ([uinze  jonrs,   et  qui  atait  Hé   obligé  de 

laisser  quatre  cents  demandes  tardïTes  nnn 
•  satisfaites .  si  bien  qu^avant  l'apparition  da 
'-  premier  numéro  du  Journal  les  actions  de 
•^  '^.^O  fr.  se  vendaient  ooo  fr. 

Kt  combien  la  nouvelle  cttmbiiuûson  était 
plus  attrayante!  Des  400,000 fr.  de  capital, en 
effet.  100*,00i>  étaient  attribaés  comme  ^fr- 
mier  dividende  aux  actionnaires.  Quinze  joars 
après  que  toutes  les  actions  auraient  ^  n^' 
}^i«MfS ,  les  noms  de  tous  les  actionnaires  se- 
raient déiM)Sf's  dans  une  urne  autant  de  fois 
que  chacun  d'eux  |Kisséderait  d^arllrms,  et  il  en 
siérait  tiré  de  suite  80  noms.  La  personne  dé- 
signée par  le  premier  nom  extrait  de  l'urne  ri^ 
cevrait,  séance  tenante,  comme  anticipati'i: 
de  dividende ,  30,000  fr.  ;  le  2'  nuin  en  rect*- 
vrait  10,000;  le  3',  5,000;  le  4',  3.000;  le  3^ 
?.,0(>0;  les  25 suivants,  chacun  1,00);  enfin  Ie> 
50  autres ,  chacun  500  fr. 

Je  ne  sais  ce  qu'il  advint  de  cette  tM^Ile  cvii- 
binaison,  sortie  très- probablement  du  cerveau 
du  créateur  du  Droit ,  qui  le  f\it  ensuite  du 
Siècle  et  de  mille  projets  que  nous  trouveraos 
en  leur  temps.  M.  Dutacq,  mie ,  par  nnegro- 
tescpie  livpt>rbole  dn  biographe  a  toptkié  ds 
nom  de  Napoléon  de  la  presse.  Je  ne  cornai» 
du  Figaro  ahrvvinteur  nue  le  pronieetiis. 
SHns  date ,  mais  qui  est  cTidemment  de  la  fia 
de  18.15  ou  du  commencement  de  1838.  Du> 
tous  les  cas ,  il  n'aurait  pas  M  loin ,  car  éo  voiri 
un  autre  qui  arrive  avec  le  mois  des  feniHes. 

—  Figaro,  iiuiivc'llisto  du  siiir.  iV)ii- 
velle  série,  n»  1,  ili  mai  id:^6,' în-"fol. 

<  Notre  intention  était  de  publier  un 
'<  prospectus  du  nouveau  Figaro  ;  mais  wMi 
«  avons  reconnu  que  tel  modeste  et  spititiiH 
■  (|ue  piU  être  un  prospectus ,  il  ne  réuûiiwl 
<>  Jamais  à  diffénT  de  celui  publié  demièn!- 
"  ment  par  une  petite  feuille  îiupriniée  inr 
H  papier  de  couleur,  et  qui  commen^aîl  msi  ■ 
u  Depuis  longtemps  la  société  éprouvait  Ir 
i<  besoin  iVuH  journal  vert.  Le  plus  babil' 
«I  écrivain  aura  beau  faire,  sou  prospectas  w 
••  dira  Jamais  autre  chose,  » 

Ce  nouveau  Figaro,  dont  je  ne  conniisov 
le  V  11",  tiré  à  cent  mille  e\eiii|)laires,  àft 
M.  l'ochet,  et  qui  débutait ,  comme  tm  k  ^QÎti 
dans  un  a.ssc7.  mauvais  style,  élail  1*0001^1^ 
ment  un  journal  polili<|ue;  il  axait  deux  édi- 
tions :  une  e<lition<lu  soir,  pour  Paris,  laquelle, 
enire  autres  chos(*s,  préseiitail  IV^isemblfB  (if 
la  polémique  des  Journaux  des  tiéparteranil* 
armés  daus  lajouriu'e,  et  une  ihIIIuni  dn  du- 
lin,  destini'e  aux  dé|»artements,  et  qui  devaD 
cMileiiir  chaque  iour  un  résumé  de  b  ipfAh 
mii|ue  de  tous  les  jouruaux  avant  yen  k 
matin  à  Paris. 
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•»  journal  livre^  revue  quoti- 
Douze  romans  et  ouvrages 
|>ar  an,  publiés  chaque  jour 
lisoQ.  Rédacteur  en  chef  Alph. 
m,  in-8«. 

iTO  ans  lourdes  appareoces ,  que  le 
bier  aurait  hésité  à  reconnaître 
luit,  était,  par  une  coinhinaisou 
ai  et  ^u^on  a  vue  souvent  depuis 
sr.,  divisé  en  deui  parties  pouvant 
Uêê  S  premières  pages  étaient  con- 
)  journal  politique^  Uiiéraire  et 
U  qui,  sous  ces  trois  rapports ,  de- 
ter  rhistoire  de  la  journée  préc^- 
)  dernières  étaient  remplies  par  un 
B  roman  ou  ouvrât^  inédit,  ks- 
Hits ,  réunis,  formaient  au  bout  du 
ivràge  complet,  pour  lequel  une 
était  envoyée  aux  abonnés, 
lan  publie  jour  par  jour  est  un 
»pté.  On  se  rappelle  que  Clarine 
admirable  ouvrage  de  Richardson, 
de  cette  manière,  et  devint  diaque 
*  FAngleterre ,  pendant  une  année, 
d'une  fièvre  dMinpatience  et  de 
Cn  essai  récent  prouve  <jue  la  lec- 
XMnans  par  ft-agraent  doit  avoir  la 
{ueen  France.  » 

ae,  suivant  le  prospectus,  <«  on  sa- 
ipîtal  de  Figaro  était  de  300  000  fr. , 
0  étaient  réalisés.  L'existence  du 
par  conséquent  assurée  pour  cinq 
a  en  fût  le  succès,  v 
16 connais  que  deux  n^  de  ce  Hparo, 
7  décembre  1836,  époque  ou  Ton 
Ciisait  que  île  naît  re ,  et  nous  allons 
vouer  lui-même  qu^au  mois  d*oc- 
néë  suivante  fl  y  avait  déjà  plusieurs 
lait  mort;  mais  on  ne  dit  pas  ce 
mue  sa  caisse,  si  remplie. 

».  45  octobre  «837  (tl»  année), 
avec  gravures  de  modes  ou  de 

■  • 

nr  ea  chef  le  même  Alph.  Karr. 
ooorable  obstination  à  reconstruire 
pourrait  justement  nous  fai  re  com  • 
;  matelot  que  Cooper  appelle  Tom- 
t  qu^l  nous  montre  refusant  de 
\riet  démAté ,  et  disparaissant  sous 
en  tenant  embrassée  la  dernière 
le  son  navire.  Seulement,  pour 
nétaphore,  notre  dernière  planclie 
Done.et  solide  carène ,  capable  de 
IX  vents  et  à  la  mer,  et  sur  laifuelle 
Mitons  avec  une  pleine  et  entière 

le  Figaro  cessa  de  paraUre,  il  y  a 
nois,  ce  qui  amena  un  changement 
ma  l*administra1ion.  .  » 
Uai».  Si  solide  qu'elle  fût,  cette 
iortait  tant  d'espérances,  elle  s'en 
rejoindre  le  coffre-fort,  in  abys- 
6  nouveau  CofHu  était  un  mgeur 
;t  trop  avisé  pour  l'v  suivre.  De 
,  la  Bmliothèque  impériale  ne  pos- 


sède que  la  V*  plancJie;  j'en  ai  trouvé  la 
10S«,  du  24  janvier  1838,  à  VÉtablissemeni 
géographique  de  Bruxelles.  Je  ne  saurais  dire 
jusqu'à  quel  temps  elle  dura ,  mais  elle  avait 
certainement  sombré  avant  la  fin  de  1838,  car 
au  moisde décembre  apparaît  un  nouveau  pré- 
tendant à  la  succession  du  Figaro. 

—  Figaro.  Rédact.  en  chef  Alf.  de  La- 
caze.  30  décembre  «838  (««®  année)- 
2R  février  «839,  in-4*,  avec  gravures  de 
mode  ou  de  fantaisie,  et  tous  les  mois 
un  quadrille  ou  une  romance. 

Et,  par  dessus  le  marché ,  des  primes  en 
livres.  —  Paraissait  deux  fois  par  semaine, 
mais  publiait  un  supplément  quotidien  conte- 
nant le  seul  programme  complet  des  spectacles. 

•>  Vous  avez  sans  donte  cru  Figaro  mort  et 
«  bien  mort ,  et  il  avoue  que  sa  disparition 
•«  inattendue  a  pu  parfaitement  justifier  c«*tte 
H  pensée.  Mais,  grâce  au  ciel ,  il  n'en  est  rien; 
•>  il  se  porte  mieux  que  jamais ,  et  il  espère 
«  bien ,  avec  votre  aide ,  couler  encore  de  longs 
"  et  heureux  jours.  Un  accès  de  boutade  mis- 
n  anthropique,  conséquence  des  dégoûts  et  des 
«  ennuis  du  journalisme ,  lui  fit  un  t>Mu  matin 
«  briser  sa  plume  et  jeter  au  feu  ses  esquisses 
f  et  ses  pamphlets,  puis,  disant  adieu  à  la 
«  politique,  nouveau  juif  errant,  il  se  mit  à 
t  courir  le  monde.  Mais  le  mal  du  pays  s'est 
«  bientôt  fait  sentir-,  il  a  vouhi  revoir  la 
«  France ,  et  reprendre  sa  tâche  de  critique. 
«<  Il  doit  vous  avouer  que  vous  le  trouverez 
n  bien  changé  à  son  retour.  L'expérience  et 
M  les  voyages  l'ont  éclairé  ;  il  a  suoi  une  mé- 
'<  tamorphose  complète.  Ce  n'est  plus  Fif^ro 
«  politique,  c'est  Figaro  artiste;  ce  n'est  plus 
a  l'homme  d'Étal.  c>st  l'homme  du  monde; 
«  sa  critique  ne  s'attaquera  plus  au  pouvoir, 
«  mais  seulement  à  l'esprit.  » 

Ce  Figaro ,  comme  le  précédent  et  comme  le 
suivant  encore,  était  clans  les  mains  d'un 
homme  qui  comptera  ]>armi  les  plus  grands 
entrepreneurs  de  journaux ,  de  M.  Boulé.  Se 
posant  en  Mécènes,  il  avait,  en  relevant  cette 
feuille  en  1837,  et  suivant  ce  qne  racontent 
MM.  Villemessant  et  Jou>in,  créé  un  prix 
dlionneur  de  1,000  nr.,  qui  devait  être  décerné. 


à  Méry,  pour  un  article  assez  faible ,  intitulé 
l'Opinion  publique. 

A  partir  du  n"  7,  les  n***  sont  signés  :  le 
directeur  gérant,  Durand.  Le  dernier,  du  jeudi 
28  février,  conlient  Tannonre  du  Figaro  sui- 
vant, qui  le  continua  immédiatement,  mais 
qui ,  déoaignant  un  passé  glorieux ,  commença 
une  nouvelle  souche. 

—  lie  FIffaro»  journal  littéraire  et 
d'arts.  «"  année,  ii«  «,  3  mars  «839, 
in-fol.,  fig. 

Rédacteur  en  clief  Albéric  Second,  rédac- 
teur de  la  Caricature  et  du  Charivari.  Colla- 
borateurs :  Louis  Desnoyers ,  Altaroche ,  Léon 
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Godan,  Eugène  Guinot,  Emile  Pages  et  Julet 
Saiuleau.  —  l>essliis  par  Jaime,  GranvilJe, 
Daumier,  Gavarni,  Henri  Moniiier  et  Tra- 
▼ièa. 

«  La  politique  exceptée ,  ce  Figaro^  disait  le 
préc4^ent  en  annonçant  son  successeur,  ou, 
pour  mieux  dire,  sa  propre  métaraorpbose , 
s^occu|>era  de  toute  espè^4î  de  choses  et  do 
beaucoup  d^autrcs  encore.  Auteurs  médiocres, 
iournalistcs  bons  enrants,  acteurs  ridicules, 
boursiers  sans  conscience ,  avocats  pires  que 
les  boursiers,  libraires  comme  on  en  yoit  trop , 
peintres  comme  on  en  voit  tant,  rien  de  ce  qui 
est  mauvais ,  k  quelque  titre  que  ce  soit .  ne 
trouvera  grâce  devant  lui.  *> 

îje  i"  n"*  contient  la  déclaration  suivante  : 
•  La  nouvelle  propriété  de  Figaro  croit  de  son 
«  intérêt  de  prévenir  le  puolic  qu'ion  peut 
tt  s*abonner  liardiment  pour  une  année ,  sans 
«  avoir  à  craindre  de  le  voir  disparaître  après 
K  trois  semaines  de  résurrection  :  les  trais  du 
c«  Journal  sont  faits  pour  trois  ans.  » 

Celui-ci  du  moins  tint  ses  promesses.  Je  ne 
saurais  dire  au  juste  combien  il  vécut,  mais 
ce  fut  plus  d'une  année.  La  Bibliothèque  im- 
périale le  fait  aller  jusqu^au  29  mai  1842  ;  ce- 
pendant son  exemplaire  s'arrête  au  27  dé- 
cembre 1840. 

Dutacq  en  pofwédait  on  exemplaire  s^arrétant 
à  la  même  date  —  188  n°",  —  et  je  serais  tenté 
de  croire  (|ue  c*est  celui-là  qui  est  passé  à  la 
Bibliothèque  impériale.  Si  donc  feu  parle,  c'est 
à  cause  a'une  note  dn  bibliophile  Jacob  qui 
accompagnait  Tarticle  dans  le  catalogue  de  sa 
vente  (l^liener,  1857,  n"  ô61 },  note  ainsi 
conçue  : 

«  Collection  complète  du  Figaro  d'Alphonse 
Karr;  très-rare.  M.  Dutacq  avait  entrepris  de 
faire  revivre  l'ancien  Figaro  de  1830,  qui  s'é- 
tait endormi  c^mme  Epiménidc,  sous  le  gou- 
vernement de  Juillet.  Karr  lit  des  miracles  de 


dacieux,  dans  la  littérature  militante  :  Balz;tc, 
Gérard  de  Nerval,  Théophile  Gautier,  Our- 
liac,  etc.  Rien  ne  put  redonner  la  vogue  h 
Figaro ,  pas  même  les  merveilleuses  fantaisies 
d'Ourliar,  et  il  fallut  que  le  pau\re  barbier 
fermât  boutique ,  ;iprès  six  mois  (du  3  mars 
1839  au  27  décembre  1840;')  de  tours  de  force 
et  d'adresse.  Ce  journal,  aujourd'hui  presque 
oublié,  est  une  véritahlo  mine  de  diamants  et 
de  pierreries.  » 

cette  note  n'est  évidemment  pas  à  sa  place , 
puisque  tous  les  numéros  de  ce  Figaro  qui  sont 
signés  le  sont  d'Albérit  Set'ond,  rédacteur  en 
chef;  j'ai  cru  devoir  cependant  la  reproduire, 
comme  |>ouvant  s'appliquer  — sous  toutes  ré- 
serves —  à  l'article  préc«Hlent.  La  réclame  pro- 
duisit d^aillcurs  son  effet  ;  les  188  n"'  lu  ont 
p.'iy's  «3  fr. 

i'e  qîij  me  ferait  douter  de  l'exactitude  de 
rassort  ion  ('n  catalogue  de  la  Bibliothèque 
i!Mn«Tiîi.(»  qrnnt  :i  In  oiM(^'*du  Figaro  i\e  1839, 
rVsf  qiH»  lu  itn  de  Ta  *.i!ro  18'»  t  T*it  naître  un 

-     ^'.'orT^aii  FScxiro.  \r.\v  Li'pnitrvin 


Saint-Alme    19  décenbre.lMI 
in-fol. 

Quelques  épigrammes  politiqiM^s 
éveillé  l'attention  du  |>arquet,  le  non«'< 
garo,  dans  l'impossibilité  de  fournir  i 
tionnement,  change.i  de  boutique  et  d*ei 
et  s'intitula  : 

Ijcs  Coulisses.  In-fol. 

Au  bout  de  quelques  mois ,  mêmef 
dences,  mêmes  menaces,  même  dér 
ment  forcé;  les  Coulisses  deviennent 

Satan.  In-fol. 

Lequel ,  fuyant  devant  les  exiget 
fisc,  alla  se  réfugier  sous  le  [Hivillou  c 
sairr,  vieux  jounial  qui  a^ait  alors 
cautionnement  qued'esprit,  ctquipni' 
fusion  le  titre  de  Corsaire-Satan. 

Durant  ces  [lérégrinations ,  dont  je 
rais  préciser  les  dates,  Lepoitevin  àiii 
eut  pour  collaborateurs  H.  de  Latoocb 
Viard ,  Marc  Fournier,  Anténor  Joly  et . 
Acbard. 

EnHn,  pour  compléter  la  liste  dm  iM 
pboses  du  Figaro  sous  la  monarchie,  il  o 
a  citer 

^  E«e  Figaro,  journal  de  l'après 
par  Léon  Bernis.  1847-1848,  in- 

Depuis  1848,  plusieurs  botiémien 
raires  ae  sont  emparés  de  oe  nom  si  ^\ 
nant  pour  un  petit  journal.  Leiwite?^ 
Aime  lui-même  essaya  en  1852  (le  fai  e 
cet  enfant  de  ses  e.U railles.  Mais  t« 
tentatives,  que  nous  meotionnerous  < 
lieu ,  avortèient ,  jusqu'à  celle ,  plus  bf 
qui  produisit,  en  i8h4,  le  Figaro  ar-tu( 

l^a  France  romnaerclale^j 

du  commorco  intérieur  et  ext 
et  de  jurisprudence  commerciale 

l^a  Malle-PcMte»  journal  des  v 
des  campagnes.  In -8®. 

Mémorial  polftlqae*  littér: 
industiiel,  ou  j\nn;)lcs  de  l'h» 
d<'s  seiences  et  des  arts.  Publ 
Dnfey  ;de  l'Yonne),  avocat.  \n-4 


français  •  journal  c 
hunaux,  bourse,  thcàlrcs.  ln-8* 

Chez  La  Bédovère ,  2  n**  d'un  * 
commercial  de  la  même  année. 

1^»  Mann  de  Parin*  annom 
diciaires,  légales,  spectacles,  I 

E«*01ifiervafenr»  journal  hct 
daire  de  littérature,  des  théâtre 
arts,  (le  la  librairie ,  du  comm 
des  modes.  18215-1828,  m-8». 
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1827 


lA  MAflttlBelle»  on  Gazette  de  la  se- 
maine, blsprit  des  journaux,  opuscules 
inédits,  anecdotes  du  moment,  revue 
des  beaux-arts,  des  spcclacles ,  des 
lettres,  des  mœurs,  ln-12. 

La  iVonllnelle   de  la  religion  • 

feuille  catholique  ,  à  l'usap^e  des  gens 
(tu  monde,  i'*''  juillet-2  scptemt)re,  "28 
n**  in-4**. 

Continué  par 

//  Mé^infeur,  journal  religieux  et  litté- 
raire, par  une  société  d'ecclésiastiques 
et  de  f^cus  de  lettres.  5  septembre  1820- 
tO  mars4H27,  in-4". 

Letlpertatenr»  journal  de  la  littéra- 
ture et  des  lieaux-arts.  ln-4'*. 

Je  trouve  de  la  même  année,  diez  M.  Po- 
dMt,  an  spectateur^  journal  deA  cours  et  iri- 
kniiu. 

ÎM  V^rlt^«  journal  i\v  la  cour  et  de  la 
▼ille,  mœurs,  littérature,  sciences,  arts, 
théâtres,  modes,  etc.  30  avnl-22  juin, 
in-4". 

1827 

VAnmwÊk  Mflitorlaae  «f  anerdo- 
tl«ae«  \n^. 

S'annonçait  comme  remplaçant  le  Conser- 
fahur  det  bonnes  doclrhifi»^  (pie  je  ne  connais 
pM  autrcineut.  —  Parmi  les  journaux  con- 
^amnéft  dans  les  commencements  de  la  mo- 
iirrhie  de  Juillet  figure  un  Aifmm  anenloliqur 
^  |iourrait  bien  être  la  suite  de  celui-d. 

L*Atlil^te    du     clirf  Mtf  anlwme  • 

journal    reli^neux ,    philosophique   et 
HHéraîre.  ««27-1828,  2*  n*»*  in-8«. 

J*ai  eu  sous  les  yeux  le  prospectus,  sans 
âite,d*un  >t//f/<*/^Jônrnal  reli^eux,  filiiloM)- 
plHf|ue  el  litleraire,  qui  doit  être  le  même ,  et 
«lî  H^annoiiçait  connue  le  sucresseur  du  Mt-- 
nia/eur.  «  Il  a^aît  pour  hut  principal  de  com- 
battre avw  les  forces  du  raisonnement  elavec 
Parme  du  ridicule  toutes  les  mauvaises  (lo<-- 
Irineft,  relî^jieuses  et  littéraires.  Promi»t  a 
r1«Hiifer  dans  leur  naissance  les  monstres  litté- 
ninht,  il  ne  devait  rien  né^liMcr  pour  en  purger 
b  repijbliqne  deti  lettres,  et  Ibuniir  au\  auteurs 
«foe  rinjustice  voue  à  Ponhli  les  mo\ens  <rar- 
riffr  à  ce  ileffv  de  gloire  et  de  c(4él'»ritc>  qu'ils 
<ial  droit  d'attendre  de  leurs  travaux,  l'ne 
*«Héte  de  gêna  «le  lettres  recevrait  les  manus- 
crits en  prose  et  en  vers,  et  s'engagerait,  à  la 
bienr  «rune  rétribution,  de  les  examiner  et 
d^imier  aux  auteurs,  dans  des  notes  s<'pa- 
'te,  les  corrections  propres  à  en  assurer  le 


.iTenturtH*    d*uii    promenenr. 

parSainl-Prosper.  1828,  13  n"**  in-8». 

Rangé  parmi  les  journaux  par  le  catalogue 
La  H<moy«'re. 

I^e  ConrIIlatoiir*  journal  des  pro- 
priétaires, des  capitalistes  et  des  in- 
dustriels. In-frd. 

l/i«^laf  r»  ouvrage  périodique  consacré 
à  la  défense  de  la  religion  catholique, 
de  la  philosophii*  orthodoxe  el  ration- 
nelle ,  de  la  littérature  classique,  et  à 
la  manifestation  des  doctrines,  des  in- 
tentions et  des  manœuvres  occultes 
du  libéralisme.  5  juillet  1827-1830, 
in-8<». 

I/I^lroiiomlflite  (le  Médecin  du  peu- 
ple), journal  de  santé ,  d'économie  do- 
mestique, industrielle  et  rurale,  par 
une  société  de  médecins.  Pet.  in-fol. 

lie  Furet*  journal  de  Tindustrie  et  du 
commerce,  sciences,  littérature,  arts, 
théâtres.  ln-4*. 

I«*lnd<^peiidant,  journal  économiauc 
des  sciences,  de  la  littérature,  des 
arts,  des  tribunaux  et  des  spectacles. 
1827-1828,  in-i«. 

Remplacé  en  février  18?-8  par  la  Scmnine. 
—  Depuis  que  j'ai  trouvé  cette  indication,  je 
ne  sais  plus  on,  j'ai  rencontré  clie/.  M.  Pocnel 
el  chez  M.  Charavay,  quelques  n**,  de  18S() 
tr  années  cl  de  la  lin  de  1831,  d'un  /nr/c/^ea- 
daitts  ci-dcraiit  la  Semaine.  Il  y  a  Ik  un  en- 
chevêtrement que  je  ne  saurais  débrouiller, 
faute  des  pièces.  .1  ai  tenu  eiico-e  un  n"  d'un 
/iiflt'pfiiffant^  furet  de  Paris  el  de  la  banlieue, 
(|ui  en  I8:î7  en  était  à  .sa  lo*"  année,  ce  <iui  en 
reporte  i*orij»ine  à  |>eu  près  à  ré|)oque  où  nous 
en  s«.»m!nes. 

Moniteur  unl^emel.  In-S"^.  A. 

I^a  Réunion,  journal  de  la  littéra- 
ture, des  sciences  et  arts,  des  tribu- 
naux, d(îs  théiUres  et  des  modes.  Pet. 
in-fol. 

f'ontinuati'<n  de  trois  petits  journaux  fu- 
sionnés :  lV>(>//i*f)M,  la  .VoHcc//ïi/c  et  Vflcho. 

lie  Miiertateur  relIffleuiL  et  po- 
litiques In  8<'. 

IjU  Vérité,  ou  le  Conservateur  des 
lettres  et  des  lois,  par  M.  Battur.  Jan- 
vier 1827-avril  1828,  28  n""*  en  3  vol. 
iu-8". 
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iBsa 


I , 


.* 


J/Altoum*  revue  des  journaux,  des 
sciences,  de  la  littérature,  des  tribu- 
naux,deslhé&tre!t,dcsartsetdcsinodes. 
;J0  oct.  IS-2S-30  juillet  1S29, 71  u^"  pet. 
in- fol. 

Daiiit  les  premiers  jours  de  18^9,  ajoute  à 
«u)n  titre  Ih  (leKign.ition  irantrtéristiqDe  de  itn- 
f tonal,  pour  distinguer  le  nouvel  Album  de 
Tanrk'n  Album,  rnxhWé  iiar  MHgalon,  bien 
(fu*il  en  dilTérât  déjà  par  le  fonnat  et  la  ])é- 
nodidt<^.  Il  dériare  en  niAme  temps  que 
MM.  Dumesnil ,  Rabbe ,  Dnbouzet ,  Fayot ,  ne 
font  plus  i>artle  de  la  rédaction  de  M.  Magalon, 
et  il  se  dit  autorisé  à  annoncer  que  BéraiiKer 
n*a  donné  et  ne  donnera  jamais  le  plus  petit 
Iragineiit  de  son  pré<'ieux  portefeuille  audit 
.4 /on //i  Magalon. 

Annalen  ilu  ciommerce*  journal 
d(» jurisprudence  commerciale...  In-fol. 

|j^  Moirraphe*  journal  lûographi- 
que ,  littéraire  ,  scientifique,  tl^éàtral 
ri  bihlioi^raphiqne.  1828-1829,  AO  n*"' 
in-8». 

Voiri,  à  titre  d'indications,  des  rencontres 
du  même  genre  que  j^ai  faites  dans  mes  rechcr- 
rlies  : 

Annuaiir  nécrologique ,  ipAT  Mahul.  1820- 
l8i7»8\'ol.in-8"\ 

Le  Stcrologe.  Avril  1833,  in •4". 

Le  Biographe.  1834-1835. 

Le  Btographe  et  le Sécrologe  réunU.  1H34- 
1837,  4  vol.gr.  in-8''. 

Le  Biographe  et  VHistorien.  1841-1856. 
iu-8». 

Le  Biographe  nnii>enel,  revue  (i^nérale, 
biographique  et  littéraire,  par  une  société  de 
gens  de  lettres,  français  et  étrangers,  sous 
U  direction  de  M.   K.   Pascallet.    1841-1843, 


•4 


C*hronlqiie  édiflante»  ouvrage 
utile  aux  communautés  religieuses  et 
aux  personnes  pieuses  qui  veolont 
avancei'  dans  la  perfection.  Août  182^<- 
juin  lS2y.  10  livr.  in-8". 

A  la  V  livr.  (  février  18Î9),  aurait  pris, 
selon  Deschiens,  qui  le  fait  Unir,  mais  à  tort 
probablement ,  au  mois  d*avi  II ,  le  titre  de  VA- 
postotifue  (Voy.  ce  nomh  —  Très-curieux. 

Commerçant*  journal  spécial 
du  commerce,  des  fabriques  et  de 
l'ajîriculturc.  2i  inai-O  octobre,  82  n 
in-fol. 


os 


Ve  Conmer^  atpur  de  la  Reatau- 
raflon.  Avril  1828-juin  1830,  9  vol. 
in-8». 

Dieu,  les  Bourbons  et  les  Keiis  de  tkieo. 


CorreapoiMlanre     provinciale* 

répertoire   des  journaux.  t2  lettres, 
in-8«. 

I40   Coaa^ae»  résumé  des  journaux 
non  politiques.  In-M*. 

La   Dame   ManelMC»   journal  des 
événements  et  bruit»  du  jour.  In4*. 

l«e  IM^renaeur  de  la  rellffloa»  de 

TKtat  et  de  la  monarchie.  Aux  gens 
d'esprit  de  tous  les  partis.  In-8*. 

Diof(<^ne*  feuille  historiqney  philoso* 
phique  et  littéraire.  *26  août,  in-4*. 

Je  lis  dans  le  n°  25  :  i^  Les  rëdaeleurs  di 
Fash.ionnMe ,  de  Vlneorrupliàie,  du  Dingm» 
et  du  Cosaque,  se  sont  entendiu  pour  servir 
leurs  abonnés  à  des  jours  difTérents,  ifia  et 
de  ne  pas  se  nuire  réciproquement.  » 

E.*Éc*lio de  Parla.  1 828- lo  juillet  1829, 
in-4''. 

La  Feuille  éronomUine  •  joiirnil 
politique  et  litté.raire.  Prosp.  ïik*%\.  . 

Feuille  iiarlslenne»  journal  litté- 
raire, agricole,  religieux,  commercial 
et  administratif.  1"  mars,  in-4-*. 

Li*incorrupllMe«  journal  IiUériiR 
et  des  théâtres.  4828-1829.  274  nf 
in-l«. 


lueKlak 


ti'IiiYeatliialeur 

In-fol. 


iicHimal  des  communes*  recaril 
périodique  de  décisions  «dministn* 
tives  et  judiciaires^  à  l'usine  désuni^ 
res...  1828-4862...  ln-8*.       ' 

donmal  des  baraa*  des  chasses  et 

df;s  courses  de  chevaux ,  recueil  pénôi*' 
(lique  consacré  à  Tétude  du  chetalj 
contenant  de&«rtioleiiffctoiidiM9pM 
litiaue,  science  hippique,  médeeiK 
vétérinaire,  chasse,  ciHirses  de  obr- 
vaux,  etc.,  etc.  i*'  avril  4828^861... 
in-S». 

doumal  ercléalaatlqne»  In-8'. 

Lettre»  d^lcllloa  sur  l'état  àcloel 
des  cho.ses,  par  Anot  de  .Maizicres. 
lS>8-183i,  13  lettres,  in-8^ 

lie    MeMiairer   dea  'eiumilire»^ 

journal  du  soir.  9  février  1828-4816. 
in-fol.  Prffect,  de  jjoi. 

Le  sous-titre  a  pludeurs  fois  varié. 
«  Notre  poltlique  sera  eAHe  di  discttirs^ 
««  la  couronne  que  la  France  eotière  vient  d*i^ 


le*  'MriHdtwfai  àa  intue  et  dei  lotentiona 
éxtabinet,  r»  didnurs  iinl  relate  dM  mt- 
nniila  wriidi,  et  qni  pow  tuus  le»  principes 

Botra  bouame  au  millcii  de  cette  iiier  iei 
ÛKnuàimt  publique»,  d'où  les  lempMH 

nmnm  tf»  •dopter  L'mrit  d'en  part«oer 
lei  euéranect,  d'en  repraduirc  le*  doctrine*. 
■oiMtb  !pUfaM  M  qUihpM  «MtC'  h  UiMe'. 
d»  DObB  «ntiupiiu»  (-nmrM  le  drapeau  au- 
quel WMU  atvcHii  juré  d'Mre  liJÈlei.  » 
Le  Mewyrr  tenait,  a^niiiie  un  le  vuil. 
w^rer.  et  souteair  uik  politique  OMii'elle,  11 
iil ét^ , en eOel ,  roixl^parM.  dêMùrti^iiiiic, 
lurl  eu  avait  i-onfl^  Ja  rMaclloa  à  HM.  (Tape- 
pt  €t  HaUtnimte,  qui  avaient  waleMi  dam 
fKpMiiNiiieuneviiaoppiiHiliDnnaalreM.dn 
Mie.  Slaia,  Wlat  !  les  destins  et  len  llotit  «lut 
ÉBReanta ,'  et  le  Meaapf  fut  ilngulièfenwnl 
lUntté  SUT  l'oeran  polilKiM.  L'a  fut  d'ailleun 
Mrt  de  la  plupart  des  feuillet  qui  traver 
Tcnt  rea  épMpiei  dillidleit.  i<  LapreUe;di- 
it-il  lui-mme  en  cliangeant  pour  la  troliitiiiM 
iqutrièiaefnUdebatti'rieenlIIJil,  laprfsse.^ 
■ge  de  la  MUeM.'lftlit'nàtûrdlénipur  «ubtr 
iBBie'  HIe  <fei  tranarunnatiolis  sncceMtveg. 
■  matant  par  des  rrlees  satufaiiv»  qiu  la  re 
iii^ént  *!t\à  fortfHât:  ^»  sfdWuimg^  de' 
Éat  t  antre  dealradilkma  du  passé  pour  ten  - 
roe  MMieHeavoîM,  mgmenter  lea  mojens 
iriioa  et  d'indueiKe.  et  tvsler  au  ulvesu  des 
Mfaf«liMtelHMtreiltoMM<M.it''  "  ■'  ' 
Le  jriusafer  était  dévoua,  lona  M.  de  Po- 
pM.Jourw  d'oj^naitioD.  et  il  eut  alors  un 
itaât  pour  directeur  politique  M.  Romîi'u.  Il 
l«lfaM«  m  «•»  («r  M.  Aguado.  ^1  la  oéda  ' 
«■net M.  Boulé, linpriiDeur. Celui-ci l'ay""! 
baviencbèret,!)  hil  acquiaparSI.  lecnmte 
_.  ..    .^    — '— iiJj.dedon»er  •adùaii^. 


It  rapiUiDe  mi  K'  régiraeat  de  liuward» 
fptlMtlae«nièra  deaanneapour  se  jetei 
■•  U  politique,  on  il  a  hit  le  obemin  que  l'un 
IL  Le  Mfaager  fut  riclieté  par  le  gonveme- 
■*,-•!'  ledevinl  Biipvtériel  WH'  U.  Tt>if ift. 
I IW:  il  m^it  la  dernier  «oupir  juhis  lu  mi- 
^DocWel. 

n9nM)l«  «urop^n*  ou  Miroir  des 
ÎHniaui.  Corresf)andaiic«  d'un  Fran- 
çais ivec  les  aniiB  des  lumières  et  de 
l^maiiilé.  4  vol,  in-M". 

Aiait  deui  annetM  :  Joumal-dlclton- 
rtritds  biographie  moderne,  et  Joamal- 
titMtmahtlKt'âtfift  htHfs~ltllfe»\  —  T*- 
Mectas  avait  paru  sou»  le  tilre  de  :  l.e  Mi- 
if  te»  JMtnuiax.  — -U"  même  année" tlt 
Mra  antre  le  projet  d'un  Mtnariat  des 


'.  recutt^de  pliilosu- 

phie,  politique,  science,  ii  tir  rature  et 
beaui-am.  IMSS-lsas,  in-8°. 

La  Koe^/I'  ni  un  homme  qui  rpït-ml  loiijoun. 

m  ■««■«  «muNHtlqHe.   polili- 
,qBe  et  lilléeaire.  3  n<"  in-H*. 


Avec  cette  ë|>i|{raplie  :  •■  fcV  çnoit  ujut^fn-, 
lio  eil ,  iMpelvsoHle  fuil;  Cuqûlest  inaïute- 
naot  de  la  raison  a  été  d'abord  un  élan  pas- 
sionnel», nur  laquelle  ses  fondaleurs.  MM. 
(luizAt,  RvmuMt, de  Itrofilïe .  etc.,  eiprimaîent 
vérité  i'etiprit  dnmnia  nt  a  ' —  " —   "' 


luiual,  était  coiiMcrée  à  la  philosophie,  àl'bû- 
tuire,  il  la  l'ritiquii  littéraire,  aux  <ilude$  inu- 
ralM  el  savaiilea;  et  luurlant  elle  était  anlinà: 
et  péiii^trée  du  Kraml  Munie  inlitique  qui  de- 
jHubquaranteansiigituilla  France.  LeaboronWK 
<|ui  la  rédigeaient  «edérUraienl  diltércnûd^s 
hutniuei  de  l'SO,  ctnniicrs  i  leu râpassions' et 
poifll  aiiservLi  à  leurs  idées,  mais  liérjlieraet 
continuateurs  de  leur  u;uvr^.  Ils  enlrepre- 
naienl  de  ramener  la  nouvelle  suriélé  franfalse 
à  dCH  prinripe«  plus  purs,  ï  des  sentiments 
plutélrvéi  etpluséqulsUsB.Arie^baawplv» 
wilide*;  main  c'était  bien  kelle,  àl'accompUs- 
semeiil  de  »e*  léi^Iiinea  espérances  el  à  l'aiTcr- 
missenienl  de  se»  liberté»  ;qy>pmu1niPio4.ti 
leur»  ïu-ui  et  leurs  travaux. 

La  Hevtie  frimçaise  paraissait  tous  les  dcu( 
inuls,  parlivmi^insdeaOOpaeeR,  ànnstar  de» 
revues  anKlaises.  Elle  combina  ses  cipértllons 
BTCL-  le  GUibe,  qui  lui  fut  ce  que  l'avaol-garde 
eslaucorptikbataille-C'él«ienlle»a>eineapria- 
ripes,  le  même  point  de  départ,  leméroe  but, 
les  mêmes  Idées,  souvent  les  mêmes  bomiM*. 
rar  les  érrirainHdu  fî/nbe  parliripsieniantai  k 
la  rédaction  doIsReTuu.pour  rei«err«r«i(wre 
l'allianre  ite  cesdeutinttrumentf  de  publicité. 

Le»  noms  des  rédaeteurs  nous  (usnensent 
il'iiisisler  sur  la  valeur  de  en  reeuell.  runde» 
pluarnnsidérublegde  c«  temps. el  o<iles  ques- 
tions les  plus  élevéesétiiienl  approrondiesavec 
nutanl  de  talent  que  d'auluiité.  llisons  seultv 
ruent  que  c'est  ibns  les  mtes  de  la  Revue 
francnùte  que  M.  de  Bro||lie  ninslipu  ces  ex- 
cellents easai»  de  «rienre  législative. 

R«vur  IrlmeMtPlelle.  1K2!).  4  vol. 


K.e  ToralM.  recutil  littéraire.  IhcAtral 
iM  d'histoire  rj)nleinporaiiie.  \n-W. 
I^lait  unnoneë  romme  devant  paraître  fou» 
les  deux  umi».  Quïiiie  autres  recueilli  :  la  l'a- 
rtnien,  la  Cmelfe  du  riltage ,  V Kiplon,  le 
f'leniviv,U.Uaife.le  /ifciUeur,  leCrnattrur, 
\'0mH4biu,  etc..  publiés  a  la  inéine  adresse, 
■levaient  iwralire  aiiMti  tous  les  deux  mois, 
de  telle  sorte  que  disqua  hiadi  al.chaqus 
venrlredi  il  devait  paraître  l'un  île  ees  rei'ueils. 
C'était,  un  le  comprend,  un  seul  et  mêriie 
journal,  publié  sou»  des  litres  dirTérenlS  pour 
érbapper  au  lise,  line  Hvniblable  cntreiirjsp 
aiail  déjiélé  tfalée  en  18U 

Citims  enrore  panai  ces  journaux  éuliémi- 
res;le  CoHne^fUeiif , le  Covreur,  te'lt^hillùfd, 
VIrli,  le  Voleiir.  la  Snlainondre.  le  Hovmt. 
le    Vanrrin,  ete. 
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Li*.4br<^vlatear  onlYerAel*  jour- 
nal politique,  industriel  et  littéraire. 
3  janvier  1829-1830,  in- 1«. 

tiMIffle*  journal  de  la  liberté  politique 
et  littiTaire.  In-fol. 

;tnnalea  de  l^s^liilatloii  et  de  ju- 
risprudence. ln-1". 

|j*Apoi«tollque ,  journal  religieux. 
1 7  juillet  1829-23  juUlet  1830,  in-fol. 

Yoici  en  quels  termes  ce  pieux  journal  exha- 
lait, flans  son  n^du  14  août  18!^9,  la  ioie  que 
lui  causait  ravéneincnt  du  ministère  l'olignac, 
(^i  devait,  suivaiit  lui,  mettre  lin  à  Pabomina- 
flou  de  la  désolation,  et  replonger  dans  Tenfer, 
d'où  elles  étaient  sorties,  res  maximes  abomi- 
nables que  la  fïimeuse  bulle  Qnanin  cura  \ieiit 
de  l'oudroyer  de  nouveau  (18i'»5^  : 

«•  On  ne  peut  se  refuser  à  le  reconnaître,  la 
«  source  du  mal  vient  d^une  charte  impie  et 
«>  athée,  et  de  plusieurs  milliers  de  lois  ré<li- 
N  ^ées  par  des  liommes  sans  foi  et  par  des  ré- 
«  volutionnaircs.  La  religion,  la  justice,  et 
'<  Dieu  même  commandent  d^anéantir  tous 
'(  ces  codes  infAmes,  prodiges  d'impiété  que 
•<  Tenfer  a  vomis  sur  la  France.  » 

Ce  «  zèle  inconsidéré  ".valut  à  V Apostolique 
un  mois  de  prison  et  300  fr    d'amemle.  - 
Voyez  la  C/troy»;<7?/e  édifiante. 


Ix»  cabinet  de lecturr,  journal  po- 
litique et  littéraire  de  la  ville  et  de  la 
campaj^ne-  4  oct.  ^.829-18iG,  17  vol. 
îïr.  in-fol.  et  in-i**. 

néuni  au  Voleiir.  { Voir  aux  journaux  litté- 
raires. ) 

1^  roinpllateur*  revue  de  la  se- 
maine, esprit  des  journaux.  In-.'i". 

—  Le  Valeur»  politique  et  littéraire. 
In-fol. 

lie  CorreNpondant*  journal  reli- 
gieux, politique,  philosophie) ue  et  lit- 
téraire. 10  mars  182^1-31  août  1831, 
iu-i". 

liberté  civile  et  religieuse. 

Organe  de  V  Associai  ion  pour  la  défense  de 
la  religion cattioHque,  Ibrmée  sous  hnlluence 
de  l^roennais;  était  destiné  à  t>ervir  de  lien 
entre  les  membres  de  Tassocialion,  en  même 
temps  que  de  défenseur  aux  idées  et  aux  inté- 
rêts catholiques. 

'(  Le  but  du  Correspondant  est  d^exposer 
'<  sucressivement  les  princi|>es  catholiques  et 
'<  d'en  faire  Tapplication  aux  diverses  braii- 
«  ches  des  connaissances  humaines  comme  aux 
<i  diverses  positions  de  la  \  ic  sociale  et  privée. . . 
•<  Il  ^eut  la  vérité, mais  la  \érité  manilestce  au 


«  monde,  et  non  cette  vérité  abstraite 
•«  cieuse  «{ui  se  dé^  eloppe  et  s*obBcard1 
<i  des  liommes  ;  la  vérité,  c'est-à-dire  1 

«  cisme Il  veut  encore  la  royaiil 

n  un  pieux  souvenir,  comme  une  am 
'«  lut...»  —  Kédacteurs:  MM.  de  O 
zalès,rabbé  Foisset,  Rtaroboorf .' ^-1 
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des  &ieet9mjrm^ 

du  dimanche,  politique  et  lit 
chronique  des  tribunaux,  dest 
beaux-arts,  mœurs,  industri 
merce,  etc.  Fondé  par  Sarran 
L.  Rodet,  César  Moreau,  etc.  i 
1829-avril  18,30,2  vol.  in-fol. 

Repris  le  3  aoAt  1830,  sous  le  li{i 

Lex  Communes ,  —  puis  Ije$  Con 
rourrierdes  électeurs,  journal  f 
des  11,000  municipalités  de  Fi 

Essa>A  de  se  transformer  en  jou 
tidien  sous  le  titre  de  :  Journal 
ijrainme  (  de  TH^^tcl  de  ville  ).  Preff 
gué  :  H.  Sarrans.  —  Réuni  le  17  déc 
la  Ré.t'olution  de  1830,  qui  réunit 
deux  titres.  —  Le  catalogue  Uutaoq 
ner,  1857)|x>rie  le  Courrier  desï 
IK>ur  quatre  années,  1879-1832,  4  tc 
Parmi  les  journaux  de  182d,  rAlm 
commerce  cite  un  Courrier  des' ^ 
ment  s,  que  je  n^ai  pas  rencontré. 

1/  i^ho  françal»*  jou  rnal  u^ 
politique,  littéraire,  du  cominc 
arts,  sciences,  théâtres,  mod 
10 janvier  l«2fl.6  février  1847. 
in-fol. 

A  publié,  au  moins  pendant  le  i^ 
de  1830,  im  supplément,  qui  {larati 
les  cinq  jours,  sous  le  titre  de  : 

La  Revue  des  joumayx  poKli 
littéraires.  Supplément  à  VÉd 
vais.  In-fol. 

L'Echo  français  a  été  remplace 
nion  monarchique ,  produit  de  la 
celte  feuille  avec  la  Quotidienne  et  li 

Li*Errront4^«  aristarque  des  j* 
de  Paris  et  des  dépailements. 

Avec  une  vignette  représentaol 
terrassé,  rugissant  sous  les  coups  é 
d'ergots  d'un  coq  crami^onné  sur  sa  I 
renseigne  si  connue  du  Coq  hardi. 
du  25  mars  18:)0,  que  j*ai  sous  les  yt 
ces  trois  épigraphes  : 

rappelle  un  chat  on  chat...  et  fiomt 

(IVorcrftc  rajnm 
On  ne  doit  cTéKardii  qu*au&  iiiurts.,... 

I  vent  M 

{Opinion  den  rMaeit 

Oui,  Je  veux  que  demain  tout  Paris  si 

Dt's  cliarmantet  iloucrurs  de  citer  au  : 
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iroir  Mir  vous  cent  couplcis  de  chan- 
tions, 
I  Inextinguible  érlate  à  voire  n<>in. 
air  D^ vigne,  les  Oomidictts.) 

ettait. 


historique,  littéraire  et 
ue.  ln-4'». 

Me*  revue  hebdomadaire  de 
lure  et  des  journaux.  In-4*. 

lu  le  Journal  de  la  librairie  que 
>  deux  dernières  feuilles.  Je  trauve 
nêiue  dale,  dans  rAlmanach  du 
M  petits  jouraaax  suivants  : 

iret  de  I^ondre**  publié 
èment  à  Londres  et  à  Paris, 
irait  vécu  jusqu'en  1831. 

Irale     et     Forlian    dos 

des  arts,  de  la  littérature  et 
rs. 

çal««  Dieu,  la  France  et  le 
>i,  l'honneur  et  les  dames,  ou 
ox  abus,  ouvrage  pohtique, 
,  des  sciences,  des  arts  et  de 
3phie.  2  livr.  in-8*. 

B  Prance*  journal  de  phi- 
,  littérature,  sciences,  arts, 
»,  etc.  ln-4". 

le  francalne*  politique  et 
.  ln-4^ 

leut  s'en  ran|K>rtcr  à  rAlinanacli 
5,  cette  l'euille,  qui  i)arais8ait  trois 
line,  aurait  vécu  de  1829  à  1833 
sous-titre  serait  devenu  :  '<  ou  le 
iversel,  journal  populaire  des  faits 
méats  politiques.  » 

des  cullen»  journal  con- 
K  matières  religieuses.  12  mai 
février  1830,  in- fol. 

s*est  ensuite  succcsstfcinent  ino- 


s  cultes  et  de  renseignement 
Recueil   relifrimix,    philoso- 
ît  littéraire.  1*'  mars-28  avril 
-fol. 

istitutionnelle  des  cultes  et  de 
£me9U,  20  avriUU  juillet  1830, 

«  suite  de  VOhsenmteur  des 
de  la  littérature,  etc.,  journal 
le  la  souscription  du  roi  et  de 
LL.  AA.  RR.  In-fol. 

Malice,  observation,  galle. 

lais  que  3  n*^',  chez  M.  Tharavay, 
ite  feuille,  qui  paraissait  tous  les 


cinq  jours.  Le  plus  ancien  est  du  5  février 
1829,  n"  156,  4''  année.  Les  deux  autres  sont 
(le  la  tin  de  1830.  Gil  Blas  alors  paraît  trois  fois 
par  semaine.  Devenu  tout  poUlique,  il  j»e  pose 
en  Sentinelle  de  la  liberfé,  et  paraU  assez. 
))eu  se  souvenir  des  i'onscriptions  rovalesdont 
il  a  été  honoré  :  «<  La  famille  de  Cliaries  X 
«  n'existe  plus  pour  la  France  ;  elle  a  snccombè 
"  sous  le  |)oids  de  ses  fautes ,  de  ses  attentats, 
«<  jjî  dirai  môme  de  ses  crimes.  ••  Il  se  pose  en 
redresseur  de  torts  Une  boite  (^ît  placée  au 
haut  de  son  escalier  pour  ret^evoir  les  notes 
et  renseignements  (|u*on  vpudrait  bien  lui  en- 
voyer. «  Les  militaires,  les  employés,  et  géné- 
«<  ralement  toutes  les  personnes  qui  auront  des 
X  réclamations  à  faire  ou  des  injustices  à  si- 
"  gnalcr,  pourront  s'adresser  à  son  bureau.  Les 
n  rédadi^urs  de  cette  feuille,  tous  olTiciers  et 
»  administrateurs  de  Tancienne  armée,  s'eui- 
"  presseront  dV4'.ueilIir  leurs  plaintes,  et  de 
H  donner,  en  les  publiant,  une  nouvelle  preuve 
'<  de  leur  dévouement  au  roi  et  à  la  patrie.  >* 

iiouriial  dem  abuw*  des  (ilaintes  et 
des  réclamations,  contenant  un  exa- 
men critiuue  et  impartial  des  erreurs 
et  des  ridicules  modernes.  Ouvrage 
philosophique  consacré  à  la  défense 
de  tous  les  intérêts,  publics  et  indivi- 
duels.... In-S'*. 

iiournal  des  canraïui  judiciaires 
et  littéraires.  ln-4<*. 

Vijçnette  représentant  un  ]K)rtier  cancan- 
nant  avec  un  dimiestique  :  «  Il  in*dit,  qui  dit.», 
dit  y.  »  On  jieut  par  là  juger  du  reste. 

iiournal  deAparoIwieiietdu  cierge, 
à  Tusage  des  curés,  marguilliers,  eîr. 
ln-8". 

Je  ne  connaissais  cette  feuille  que  par  la 
mention  que  j'en  ai  trouvée  dans  les  Almanarbs 
du  commerce  de  1830, 1831  et  1832.  J'ai  dé- 
puis rencontré  chez  M.  Ménétrier  le  prosi)ectus 
d'un  i\'ouveau  Journal  des  paraisses  et  du 
clergé,  «{ui  se  proposait  de  reprendre,  à  partir 
du  r*^  janvier  1834,  la  publication  de  l'ancien, 
interronqiue  en  pleine  prospérité  par  le  cho- 
léra, qui  avait  frappé  ou  disperse  ses  rédac- 
teurs. 

Dans  la  môme  publication  se  trouve  men 
tionné,  de  1842  à  1843  : 

—  E*a  Parolmme.  18i2-1843. 

iiournal  de»  preMbytérew  et  des 

fabriques,  recueil  mensuel  des  déci- 
sions législatives,  administratives  et 
judiciaires,  ln-12. 

Eie  iiunluiii  françal».  ln-8^. 


1.41  MéduMe»  journal  mensuel,  roya- 
liste, politique  et  littéraire.  Rédigé 
en  dehore  du  journalisme  19  nov. 
1829-25  avril  1830,  0  n^  in-4». 
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IjA  Mode»  revue  des  modes,  praleric^ 
de  mœurs,  album  des  salons.  Octnbn' 
1829-13  seplembro  1851.  1(X>  \»l.  ^t, 
in-8». 

Cette  n^vue.  fondée  par  Étntle  de  Girardîii 
H  placée  sous  le  patronage  de  la  durltesse  d<' 
Rprni,  ne  Ait  d*ahord  f|ue  vp  que  dit  son  titn*. 
malis  nprès  la  révolution  «le  1M30  elledeTint,  dOU^ 
la  direciion  oorreiMivcde  MM.  Alhred  Dufoiigt' 
raJA,  MenmTliet,  liromte  l-Moitard  Walsh,  Al- 
Treil  .Vttement ,  rorgauf*  pa«8ionné.  af^rewiir. 
spirituel,  de  la  pensée  royalisle.  Sa  vir  f.it 
un  combat  sans  |»ah[  ni  Irevp  contre  le  |m»u  - 
voir  ÎMU  des  j<mméeft  de  Juillet ,  et  ell«^  ne  suc- 
comba qu*api^  avoir  payé  :<?,0(M)  Tr.  d*aincndc 
et  huit  années  de  prison*. 

ICn  la'i^i  le  sous-titre  était  devenu  :  rcnw 
potitijue  et  tifféraire,  mais  elle  n^avait  pas 
attendra  jusque-là  pour  être  très-politique.  In- 
terrompue après  le  15  septembre  18.S),  elle 
reimrut  sous  le  titre  de 

iM  Hti^ue  universelle^  Journal  de  Taris- 
tocratic.  in  septcmbrc-rî  décembre 
18r>4,  in-8o. 

Klle  reprit  eusuite  sou  ancien  litre,  mus 
lef|iiel  elle  fut  supprimée  lc3i  juin  l8.>.s.  SL\ 
mois  après,  elle  se  recx>nstilua  comme  journal 
littéraire,  voué  à  la  défense  des  crandi»  priu- 
cipes  reliKÏeux  et  moraux,  sous  le  litre  de  : 

La  Mode  non  celle,  18l>0-novcmbro  1S62^ 

Supprimée*  par  jugement  fwnr  s'éln^  in- 
dûment occupée  de  matières  {ralitlques. 

Li*OlMiervaleur  helMioiiiadaIre. 

recueil  universel.  2î»  n""*  in-i". 

Pauvre  iiac^uest*  journal  pliilosu- 
pliique,  anecdotique  et  littéraire  de 
Sainte-Pélagie,  rédijrê  par  une  société 
de  pauvres  diables.  IK  mai*s  lX'i«-:M 
octobre  18:<0,  01  n"*  in-fol. 

Perdre  la  Ulurit},  û  mon  Dieu!  Apri's  elle,  que 
re»te-l-îl  à  perdre?  \m  liberlt',  c^st  la  vie; 
la  servitude  i-ht  la  u)ori. 

(1^  chancelier  de  l*H6pitaI. 

Avec  une  visnetle  représentant  rentrée  de 
Sainte  Pélagie.  iJn  fiacre  est  arrêté  devant  la 
porte,  un  guichetier  en  fait  d(*scendre  Icspri- 
.^onniers  «•  Baissez  la  tête!  »  leur  <lit  un  autre 
IHTsoiniage,  le  ^rde  du  conunerce  sans  doute, 
quand  ils  franchissent  Tétroil  guichet. 

Le  sous-titre  a  beaucoup  varié;  il  devint 
successiviMnent ,  à  i»artir  du  n*  71  :  journal 
philanthropique ,  journal  populaire^ei  enfin 
journal  des  peuples. 

Je  retrouve  cette  feuille  en  isa'i ,  sous  le  titre 
suivant  : 

Paunre  Jacques,  journal  des  prisons, 
philosophinue  y  aDecdoctiquo  ,  litb'- 
rairc,  publié  sous  le  patroun^^o  dv,  la 
Sorirlé  de  secours  et  di*  coucili.ition . 


puis  sous  celui  de  la  soci< 
morale  chrétienne  (Comité 
sons).  Directeur,  Maurice  AIh< 
iS;U-2ifévr.  1833,  in-i". 

Repris  encore  en  iflSa.  ..    ..* 

1^  Peuple»  recueil  des  m 
lettres  et  des  beaux-arts .  a 
vra[»hies.  i  janvier,  16  n*^  îi 

l^e    Polyirlone*  journal 
littéraire  et  commercial ,  c 
étrangères  vivantes.  Prosp. 

lie  Proimnaleur  de  la 

ou  le  Catholique^  apostoliq 
main.  1829-1  )i(aO,  lHn<>"in-8 

«  L«K  malheureux  (pii  ont  réil 
•  de  la  Charte  et  «mt  conseillé  à  L 
•>  dVn  faire  une  loi  étaient  évMe 
««  athées.  »» 

—  t  On  doit  mettre  au  nombre 
"  ques  les  libéraux  et  n*volutionni 
«  que  leur  bande  renferme  toutes  I 
«  el  quils  sont  les  phns  acharné 
«  religitin.  » 

—  "  La  procession  de  la  Féte-Dî 
■   léhrée  a  Lisbonne  avec  gninde  8oli 

Miguel! voilà  un  roi  selon  I 

IHcu.  fiai  sait  réprimer  les  révnl 
et  sVntourer  de  vrais  catholiques 
tinue,  il  sera  grand  et  paissant  s 
et  avanct;  en  gloire  ilans  les  cieiu 

—  "La  source  <lu  mal  vient  d* 
impie  et  athée,  et  de  plusieurs 
loin  conçues  et  rédigées  par  di 
sans  foi  et  sans  religion  ou  par  des 
naires.  La  justice,  la  raison,  et  I 
r-oiiunandent  d*anéantir  touA  eei 
l)i\iiies ,  prcHliges  d'impiété ,  uw 
^omis  sur  la  France.  Les  rois  de 
Sanlaigne,  le  mi  lk»n  Miguel  « 
Texemple  ilu  hon,  du  meillenr  goa 
Heureux  les  rois,  les  gouverna 
^uivront  leur  exenqile  !  .Malheurcu 
par  lAcbeté  ou  par  tout  autre  moCi 
(las  respecter  le  nom  de  Dieu!.... 


lie  Recenneur*  ou  Courriel 

pour  Paris  et  les  départemen 

lie  R4^v^nérateur*  2n  ju 

août  1N30,  3M  n"*  in-t". 

Par  C4'.  fameui  marquis»  de  H 
dont  on  se  rap|ieUe  les  «  l'aldcaui  i 
e\(N>sés  à  la  \ue  du  public ,  au  bur 
yt'tu.ratrur,  galcriéMrOrleans  au  Pi 
pour  œmmencer  la  nouvelle  ère  de 
ration  avec  l'année  ia31.  l'Oupei 
connue  curiosité  la  Description  de£ 
■  trois  pièces  in-i*'  )  ;  2  propectus  d 
valeur  :  Le  marquis  de  Chaba 
frame, in  i";  et  6aavous  la  Fraiu 
quhi  de  Chabannes  h  tous  les  tran 
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«ne  broeharailn  7QanY.  1931,  intUalée  :  Troi- 
tième  œuae  de  nog  divitiottM,  in -4";  —  une 
fliaiiMn  :  Famr  deuat  jovj  tout  le  minis- 
tère, sur  Tair  de  te  Parisienne, 


mm  de  Parla.  t829-!24inai  i8i5, 
ne  vol.  in-8''  et  4  vol.  in- i^.    , . 

La  collection  se  dmae  en  4  séries  :  1S24  - 
1833.  53  vol.;  1834-1301),  60  vol.;  1839-1841. 
36  vol.;  1842-avril  1844,  28  vol.  La  Revue 
dungea  alors  son  format  el  san  node.de  pé- 
riodÎGilé  :  elle  parut  trois  fois  par  seinalae,  dans 
lefôn»atin-4^  dUj4  mai  1844  au  24  mai  1845, 
4  vol.  —  Lëghà  sa  succession  k  VArfiste, 

.ij»«^»  P9n  M,iyéipiw.^vj  «^>î»I^J>/?«y^ 

iHdfux  bjtttaots  d^une  grande  puDUCite  a  lous 
lesjennestidenU  encore  obscurs,  comme  à  tous 
lesécrivainii  déjà  célèbres  »,  et  fit  ap|)pl  à  cot 
dN  ans  taleiiUks  plus  divers,  Benjamin  Cons- 
Int,  SaÎDtrMarc  Girardin.  Lamartine,  Cas!* 
■ir  DcAavîgM,  Scribe,  Sainte-Beu^e,  de  Vigny, 
4e  Musset,  CuviUier-Fleur>,  Balzac,  Alex. 
tan»,  Janiu^  Latoucbe»  Sue,  karr,  Loève- 
Vdmar,  àc. 

.  Là  ÉUvue  de  Paris  créa  ce  qu'on  pourrait 
^fder  la  lUtérature  dorée;  ce  fut  elle  qui  in- 
Induisit  le  roman  dans  la  presse  périodique. 
En  1831  elle  passa  des  mains  de  M.  Veron 
tascdka  île  M.  Amédée  Pidiot.  En  1834  elle 
M.Mbetée  aux  enchères  par  M.  Buioz,  déjà 
IMrtttaîre  de  la  Revue  des  Deux  Mondes, 
il  M  deux  RiBneiU  m  publièrent  alors  par  les 
«iâa  du  U  même  administration  ;  mais  a  cha- 
cim  Ait  assigné  un  Aie  particulier  :  la  Revue 
es  Péris  Ait  |âus  littéraire,  plus  spécialement 
nwiurrrtii  aoxarU;  la  Reeue  des  lieux  Mon- 
das M  plus  j^ilosophiqne ,  plus  docte ,  plus 
éipuiifc|iir  Les  deux  puÛications  vécurent 
Mi  jusqu'à  ravénemeni  de  la  presse  à  40  fr., 
in  leur  rut  tataL  Les  attraits  du  journal  quo- 
Um  donné  au  rak^s  rendirent  très-diflicile 
h  litaation  des  recueiU  liebdomadaires  ou 
% ■smurh  dont  le  prix  était  aussi  élevé, 
taUut  plus  que  1m  ioumaux  enlevaient  aux 
leraea  un  de  Teurs  plus  puissants  moyens  de 
lékictien  eu  monno)ant  dans  le  reuilleUtn  de 
teue  Jonrlearumansque  les  rcvuespuhllaicnt 
«Mot.  La  Beey^  de  Paris  cessa  bieiitûl  dp 
Maître,  et  les  tentatives  faites  depuis  yowr 
uicaMiaciter  ont  plus  ou  uioios  ualbeureu^ 
Hfâent  avorté. 

■ei-ve  lie»  Deux  Monden.  .\(iùt 
1829- 1866...,  in-Ç;V,,. 

L'origine  de  ce  recueil  célèbre,  qui  cul 
pat  (uimleur  MM.  Ségur-l)u|)eyron  et  Mau- 
rar,  rmonte  au  milieu  de  1829;  mai  a  il  rossa 
fcpaiaitre  a>i  bout  d'une  année,  et  cWt  seu- 
IbmbI  de  1831  que  date  son  exislenro  régn- 
Mre.'  M.  Buloz  en  devint  alors  rédacteur  en 
Arf,  et  c'est  surtout  aux  efforts  de  ret  homme 
Ubile  et  jpereévérant  que  la  Revue  des  Deux 
m^  dloît  son  grand  succès.  Jnsque-là  les 
errenbndanoe*  étrangères  ravalent  en  sramlo 
«rtie  aUmenlée.  Sans  en  exclure  cet  élément. 
r.  Bukn  en  fit  surtout  une  revue  littéraire  et 
tulompblqne.  Pour  cela  il  s'adressa  aux  boin- 


mes  jeunes  et  déjà  en  renom,  aux  écrivains  et 
aux  poètes  que  lui  désignait  leur  plus  ou 
moins  de  célébrité  :  MM.  Sainte-Beuve,  Victor 
Hugo,  Alfred  de  Viuiy,  bientôt  Alfred  de  Mus- 
set, Georges  Sand,  dès  que  ce  talent  eut  éclaté, 
et,  au  milieu  de  tout  cela,  lialzac  et  Alexandre 
Dumas.  Dans  ses  premières  années ,  la  Revue 
eut  plutôt  le  caractère  d'un  Mogesine;  les  ar- 
tistes el  les  poètes  dominaient  Mais  bientôt 
ralinos|ihère  politiqne  s'éclaircissant,  en  même 
temps  que  la  fièvre  publique  s'afwisait,  el  les 
tendances  littéraires  a)ant  repris  le  dessus, 
réiénient  critique  commença  à  se  dégdgpr,  a 
se  poser  avec  mdépendance  à  c^té  des  essais 
d*ai  t  et  de  poésie  qu'on  insérait  |»arallèlemoiit , 
et  depuis,  à  travers  les  nond>reux  incidents 
d'une  course  déjà  longue,  la  Revue  a  fait  de 
constants  et  d'heunmx  efforts  pour  se  forlilier. 
pour  s'améliorer,  pour  réparer,  |»ar  Timporlancr 
des  travaux  en  uaule  politique,  en  critique 
philosophique  et  littéraire,  en  relations  de 
voyages ,  en  études  et  informations  sérieuses 
de'toutes  sortes,  ce  qu'elle  perdait  |)eu  àjieu  en 
caprice  et  en  fantaisie. 

Parmi  les  réflecteurs  attitrés,  si  je  puis  ainsi 
dire,  de  la  Revue  des  Unix  Mondes,  je  me 
bornerai  à  nommer  Gustave  Planche ,  qui  v 
rendit  pendant  tant  d'années  des  arrêts  sans 
appel  ;  mais  tous  les  talents  littéraires  de  l'é- 
poque et  les  écrivains  politiques  les  plus  émr- 
neuts  ont  concouru  à  son  soccès.  Ce  succès 
néanmoins  t\it  lent  et  diflicile  :  550.000  fr.  ont 
été  dépen<»i's,  dit-on,  par  diverses  sociétés 
l»our  fonder  ce  recueil,  et  il  fallut  plus  de 
(iuin/.e  années  imur  l«;  mettre  au-dessus  de  ses 
affaires  et  |iour  vaincre  la  mauvaise  fortune. 

La  r**  année  se  conqiose  de  2  vol ,  et  les 
années  1830-1854,  de  4  vol.  chacune;  depuis 
I8*i5, 6  vol.  naran.  ■  ■  "  '  *       • 

Il  >  a  une  Tabie  alftkatféfiffue  drs  oufeurs, 
1837-1857,  in-8'*.  Knlin  la  célèbre  re\ue  doniip 
tous  les  ans,  depuis  1850,  ftous  le  fifre  kV^h^ 
nuaire  des  Peur  }f ondes,  une  annexe  dont 
l'importance  est  justement  apprécié«*. 

Veniltt,  1850,  ann.  1831-ld'«2,  47  vol.,  2A1I 
fr.  —  1852,  Château  d'Ku.  ann.  1831-1845,  53 
^ol.,  360  fr.  —  Hfxlct.  ann.  1831-1852.  431  fr. 
-  1857,  maréchale  Lanncs,  ann.  1831-18.>5. 
avec  5  annuaires,  501  fr.  —  1859,  comte  do 
Portails,  ann.  1 8;i0- 1858,  070  fr. 


La  Revue  de»  Journaux  politiques 
cl  littéraires.  1820-1«30,  iu-lcd. 

n  Vn  journal  qui,  étranger  à  l'influence  dos 
fiartis ,  accueillerait  toutes  les  nouvelles,  don» 
nerail  accès  à  toutes  los  opinions ,  qui  urocla- 
inerait  toujours  la  vérité,  serait  un  complément 
utile  à  tous  les  journaux  Telle  était  la  marche 
que  s'était  tracée  l'éditeur  de  cette  Revue,  qui 
itaraissait  tous  les  cinq  jours,  el  avait  adopté 
le  format  de  la  plus  grande  dimension  connue, 
dont  chaque  n"  ne  contenait  |)as  moins  de 
106,350  lettres,  et  qui  ne  cx)Utait  que  40  fr. 
par  an. 

On  voit  ciHnhien  la  coiicurrem«,  l'industria- 
Ksme ,  s'étaient  déjà  dévelopfiés  sous  l'influeni^ 
fie  la  loi  (k*  t87K 
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Revue  mcimuelle*  ln-8®. 

ljeMpo<*laleiir«  n^viie  mensuelle  de  la 
politi(|iie  et  de  radministrution  étran- 
gères et  intérieures.  Prospect.  in-S**. 

I^e  !^9'lplie*  journal  des  salons,  r** 
juin,  in-8",  papier  rose. 

l£  Lutin^  écho  des  salons.  2  juin.  Mêmes 
format  et  papier. 

frfihf/,  album  des  salons.  3  juin.  Mêmes 
format  et  papier. 

l'n  soûl  et  inèiiie  journal  sous  Papparence 
(le  trois  journaux  ditTt'rents,  paraissant  deux 
fois  pur  seuiaino  cl'ucun,  de  fat^on  à  ik'liappor 
au  tisc. 

^'ouvelloN  Tatoletten  universel- 
le««  manuel  de  riiistoire  cniitempo- 
raine.  182»»- 1830,  in-8^ 

1^  Tt^léyraplie. 


C,  7«  année,  183i,  l8:Jj. 


1^  Tomirn»  journal  des  propres  politi- 

3ues,  scientitiques ,  littéraires  et  in- 
nstriels.  i:i  oct.  4829-17  juin  1842, 
28  vol.  in-fol. 

Fondé  par  Jacques  Cosle ,  homme  intelli- 
gent et  habile, que  nous  a\ons  déjà  reneontn'> 
aux  Tablettes  uiitmwrlirs,  et  <|ui  ertt  pu 
jouer  un  rôle  inqM)rtant  dans  le  niou\enient 
<le  1S30  si  tlans  la  presse  il  nVrtl  pas  cherché 
le  succès  spéculatif  pi  ut<>t  4|ue  le  sut  ces  moral. 
I.e  Temps  ntuiptii  |>armi  ses  priMniers  redac- 
t«>urs  M.  Gui/ot  et  «pielques-uns  de  ses  anus, 
et  lit,  dans  la  première  année  de  son  exis- 
tence, une  guerre  vigoureuse  aux  temlances 
i'étroj;rades  dn  gouvernement   de  Charles  X. 

Son  dire<-teur  voulut  ensuite  en  faire  un  jour- 
nal cncvrloiMHlique.  et  lui  donna  des  pro(M>rtioiis 
plus  roloNSides  em-ore  que  celles  que  prit  de- 
puis Vf^p'n/ne,  de  tiruxante  mémoire:  mais, 
maign'  dMngénieuses  cumbiniûsons ,  maigre  la 
collaUtr.ition  dV(  rivains  eminents  et  le  C4)n- 
conr>  d'un  grand  nondirc  de  députés ,  maigre 
toute  son  activité  et  son  courage,  il  succoml»a 
dans  cette  tAche  inq»ossible.  après  avoir  dé- 
voré plus  d'un  million  de  capital  à  ses  action- 
naires 

A  iHihliccn  I8:r  des  Tablettes  du  Temps, 
revue  de  la  semaine. 

Apres  l«SO,  il  déclara  se  ■•  vouer  uinquem«*nt 
a  la  profession  des  v  rais  princiiies,  au  progrès 
des  idces,  au  maintien  de  runlre  et  (le  la  li- 
luTtc ,  indé|HMidamment  des  lunnines  et  de> 
l»arti>  qui  tiiompheniienl  ou  qui  succoudie- 
rai(Mit.  lUH'ueillir  des  idées  pnigresôives,  le> 
inrttir.  les  dévelop|H'r,  tels  seraient  sa  làclie 
et  IVspiit  de  <a  |M)leiiii(iue. 

\a*  pn>|>ectus  avait  (léjà  ivvelé  le  l)esoin 
(rinm»ver  qui  lounnentait  le  créateur  de  cette 
feuille.  Ainsi  une  médaille  d^or  de  la  valeur  de 


I   200  fr.  était  promise  à  Tauteur  de  rartide 
ingé  le  plus  utde  et  le  plus  a  propos,  sur  n'im- 
|)orte  quel  sujet  Un  jury  ad  hoc  devait  se  réu- 
nir chaque  senfaine;  coinposé  des  administra- 
teurs et  des  rédacteurs  du  journal,  exclus  da 
coiH'ours,  il  se  serait  ausmenté  successivement 
des  titulaires  des  médailles  décernées.  I/artide 
couronné  serait  inséré  c^nnme  tel  dans  le  jour- 
nal, et  une  nouvelle  médaille  serait  mi^  an 
concours.  —  Ainsi  encore  il  devait  donner,  sou 
le  titre  de    Divtiontytire  du  jour,  Texplira- 
tion  successive  des  divers  renvois  indiquésdios 
W.  journal  :    termes    scientiliqites ,   noms  de 
lieux,  d'époques,  de  jieuples,  crhommes,  etc., 
et  toutes  d(>fiiiitions  de  mots  d^un  intérêt  ac- 
tuel. La  suite  continue  de  C4*s  articles  fonnf- 
rait  ainsi  un  Manuel  eiirtfclttpediqHe  tout  a 
fait  au  niveau  de  la  science,  et  dont  il  serait 
toujours  facile  de  retrouver  les  mot!>  au  UK)>ea 
de  la  tal)le  alphat>éti(|ue  de  ctiaque  seinestrf. 
On  promettait  en  eflet  Penvoi  aux  actionnaire» 
et  aiK)imés  fondateurs  d*une  table  alphabétique 
des  articles  et  des  principaux  noms  d'lit»roioe» 
et  de  lieux  cités,  et,  |>our  rendre  les  recher- 
ches plus  faillies,  les  colonnes  étaient  numéro- 

ttHîS. 

La  Tribune  des  déiiarteiiieBia* 

journal  politique,  commercial  et  lit- 
téraire. 8  juin  1829-11  mai  1835,10 
vol.  in-fol. 

s'est  appelée  :  la  Trihvne  du  mouee- 
ment;  puis  la  Ttibune  polUi/^ue  et  Uité- 
ratre.  Interrompue  d^octobre  1829  à  ««ril 
i8ao:  suspendue  du  14  avril  au  11  août  1834. 

Kondi'e  par  Auguste  et  Victorin  Fabre,  re- 
dig(v  avec  eux  et  successivement  par  Gemaii 
Sarrut,  liascans,  Armand  Marrast,  cette  feuille 
se  lit  par  ses  violences,  dans  les  première^an- 
nees  de  la  numaichiede  Juillet,  une  triste  célé- 
brité. Klle  fut  l'objet  de  plusde  <  ent  pour^itet, 
qui  al)outirent  à  une  vingtaine  de  cmKUmaa- 
tions,  lormaiil  au  total  quelque  cliose  cnume 
nue  cinquantaine<raimiH?sde  prison  et  i6O,0U0ft. 
damende.  lue  citati(m  d(MHieni  une  idée  àt 
sa  polemicpie.  Voici  coiument,  après  tant  de 
condamnations,  la  Tribune,  pouvait  encore, 
le  8  février  18:i4.  sVxprimer  sur  le  cuiii|ile 
du  roi  et  de  ses  ministres.  L^artide  est  iuti- 
tuU*  :  Le  plus  honnête  homme  du  roffaumt, 
désignation  ironique  du  roi,  à  cette  épHqne  : 

-«  Ce  nVst  i>as  Talleyrand,  t(Hit  charge  à» 
»  ignondnies  ues  ne;if  gouvernements  qui  oit 
»  |)as^é  sur  la  France  uemiis  un  demi-âiecie» 
•V  traltie  à  Dieu  et  aux  U(»mmes,qui  a  («■' 
•  sume  Nd  vie  à  traliquer  de  morale,  a  ventre 
<>  les  C4>ns(  ieiK'cs  (Fautrui,  quaud  on  ne  poaTait 
«  plus  acheter  la  sienne. 

=  Ce  nVst  |»asSoult,rilluslre  coiii|uerant(le 
<>  FFspagne .  le  prétendant  à  la  couronne  (TO* 
••  |K>rt«>,  dont  les  troupes  mouraient  de  faiin. 
•«  di>nt    les    s(»l.iats    demi-nus    reclamaieBl 

■  vainement  leur  pave,  tandis  que  le  genéfal 
«  en  chef  augmentait  sa  fortune  par  toutes  ki 

exuctimis  licites  et  illicites. 

<  Ce  nVst  ^las  celui  qui  entasse  daii«  sua 

■  budget  miUiou;»  sur  miUiotw ,  qui  fait  et  <le- 
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âBCM,  qm  conclut  des  marchés 

»  Bartbe  le  renégat,  osant  invo- 
mbre  la  foi  des  serments,  lai 
toute  morale,  manqué  à  toutes 
I,  abandonné  toutes  ses  tradi- 

»  Thiers,  dont  toute  la  cons- 
nt  à  cette  phrase  :  Ayez  beau- 
l  et  ne  soyez  pas  pendu,  c'est 
iunaine. 

.  Persil,  qui  cite  k  Taux  les  piè- 
les,  qui  suppose  des  faits,  qui 
Ltes,  qui  reçoit  unanimement, 
1  publi(|ue  et  des  avocats  les 
les ,  Tépithète  de  faussaire, 
nnète  nomme  du  rovaume ,  ce 
mann,  s^engraissant  a  faire  de 
e;  d^Araout,  calomniateur  pu- 
r,  dont  rhistoire  appartiendrait 
ssises. 

pas  tous  ces  yieux  débris  de 

colportent  tous  les  usages  du 

Bt  professent  et  pratiquent  tou- 

les  de  la  servilité  la  plus  hon- 

pas  les  rédacteurs  des  Débais. 
pas  tons  les  prostitués  que 
es  publiques  tient  enchaînés, 
néte  honmie  du  royaume ,  c'est 

ut  cela  ;  c'est  lui,  c'est 

le  plus    honnête  homme    du 

»!•  journal  quotidien  de  la 

des  sciences  et  des  arts. 

W-27  juin.  1830.4  vol.  pet. 

I  i^  décembre  1829,  le  sous- 
et  le  journal  devient  politique. 
ï  gages,  procédant  par  le  déni- 
ective,  et  faisant  anpel  à  l'épée 
itre  les  cnnemisdel  arbitraire.  " 
vioo.J 

/.  qui  disparut  dan^  la  tempête 
ut  jeté  un  assez  vif  éclat,  non 
!,  eintiarquée  sur  le  brûlot  des 
;  Juillet,  mais  par  sa  critique , 
icisive,  spirituelle  et  reiiiarqua- 
iale,  et  dans  laquelle  ^'étaient 
ssprits  les  plus  divers ,  auiour* 
dans  tous  les  camps  de  la 
1  Nettement.) 

Mace  du  catalogue  des  livres  de 
idresse,  qui  en  avait  été  le  gé- 
lie  aurait  été  créée  par  Abel  Ré- 
Martin. 

1850 

[Janvier- Juillet.) 

I  peuples  et  du  perfec- 
;  des  générations  humai- 
ne société  de  médecins,  de 
le. gens  de  lettres,  sous  la 

DE   LA  l*RKSSË. 


direction  du  docteur  Morel  de  Rubem- 
pré.  15  janvier,  in-S". 

J'ai  rencontré  chez  M.  Pochet  un  n®  f por- 
tant à  la  signature  :  t.  II,  7* livraison)  intitulé  : 
Les  dévolutions  de  1830-1831,  par  les  rédac- 
teurs de  VAmi  des  peuples  ;  progrès  des  nations 
en  philosophie ,  politique,  mœurs,  sciences  et 
arts,  depuis  le  15  juillet  1830  jusqu'au  15  juiUet 
1831  :  et  une  note  h  la  1*^  pase  dit  :  "  Les  six 
premières  livraisonsde  V  Ami  Ses  peuples  (Écho 
de  l  Institut  philanthropique)  font  partie  de 
nos  Révolutions. 

Le  Ronhomme»  journal  des  erreurs 
et  des  passions  politiques  el  littérai- 
res. 15-25  juin,  4  n***  in-fol. 


Le  j)rospectus   avait   pour  sous-titre 
du  des  pasëi 
des  partis. 


Lit;    ui>js|icci,w 

journal  de  Tesprit,  des  pasëiôas,  des  erreoES  dm 
journalisme  et  des 


Cliroiil^ue  de  Paris.  Gérant  : 
Gechler.  5  avril-i 6  juillet,  58  n?"  gr, 
in-4^ 


lie  Défenseur  de  la  Couronne  • 

de  ses  conseillers,  des  fonctionnaires 
oublies  et  du  peuple...,  parGiraud  de 
.aClape.  IDjuin-l»' juillet, 3  n~in-8^ 


c; 


liO  Uon  Qulcliotte.  12  janvier-23 
juiUet,  in-4^ 

A  partir  du  20  avril  :  Don  Quichotte,  cen- 
seur, "  Du  n^"  28  (16  avril)  la  numérotation 
saute  au  n*'  187  (20  avril). 

Feuilleton  littéraire  des  jour- 
naux politiques.  20  n®*. 

Fondé  et  publié ,  dit  le  catalogue  Dutac4j[, 
auquel  j'emprunte  l'indication  de  ce  recueil , 
que  je  ne  connais  pas  autrement,  par  Balzac, 
Emile  de  Girardin  et  Lautour-Mézeray.  C'était 
une  innovation ,  qui  aurait  peut-être  opéré  une 
révolution  dans  la  presse ,  si  les  événements  de 
juillet  ne  fussent  survenus ,  qui  amenèrent  de 
bien  autres  préoccupations. 

CSasette  de  la  cour  et  des  am» 
Iiassades*  Prosp.  in-fol. 

Ije  Lys*  chronique  de  la  cour.  Modes, 
théâtre,  littérature,  beaux-arts.  2  vol. 
in-h*. 

En  tète  de  chaque  livraison  se  trouve,  au 
lieu  du  titre  du  journal ,  une  gravure  repré- 
sentant un  bouquet  de  lys. 


l 


lie  !Vatlonal«  feuille  politique  et  litté- 
raire. 3  janv.  1830-2  déc.  1851,  45  vol. 
in-fol. 

Fondé  par  M.M.  Thlers,  Mi^net  et  Carrel. 
-^  Supprimé  en  1834,  il  avait  bientôt  reparu 
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sous  le  titre  de  National  de  1834,  <^uHl  con- 
sena  jusqu^au  r**  oct.  1848  :  il  supprima  alors 
la  dernière  i>artie  de  son  titre,  en  même  temps 
qu^il  agrAiiuissait  son  format. 

Le  ministère  Polignac  avait  été  constitué 
exprès  pour  lancer  les  ordonnances  de  Juillet  ; 
le  Sat tonal  lut  créé  exprès,  et  le  cas  prévu 
échéant ,  |)our  renverser  la  dynastie  |>arjure ,  et 
l*on  sait  comment  il  y  réussit. 

Les  trois  fondateurs  du  Malional  étaient 
sur  un  pie<l  d'égalité  parfaite  ;  il  avait  été  sti- 
pulé qu  ils  auraient  successi>ement  la  direc- 
tion de  la  feuille,  et  MM.  Tbiers  et  Mignet, 
comme  plus  en  vue  et  i>lus  connus  du  public , 
devaient  commencer.  C'était  déjà  une  bonne 
fortune  pour  le  nou\eau  journal  que  la  réu- 
nion de  ces  trois  écrivains ,  de  mérite  inégal , 


ressources  de  la  polémique;  à  M.  Mignet  la 
dialectique  calme  et  serrée ,  la  délicatesse  et 
Féléganle  pureté  de  la  forme  ;  à  Carrel  la  ru- 
desse ,  on  pourrait  dire  les  brutalités  de  Tar- 
gumentation. 

C'est  à  M.  Tbiers  surtout  gu'apiMiflient  l'idée 
qui  prévalut  au  début  du  National,  et  en  di- 
rigea toute  la  polémique  :  enfenner  les  liour- 
b(>ns  dans  la  Charte,  dans  la  Constitution, 
fermer  exactement  les  portes ,  de  manière  à 
les  mettre  dans  la  nécessité  de  sauter  par  la 
fenêtre.  Dès  le  premier  numéro,  dans  le  pro- 
gramme d'ouverture,  le  mot  bardi  était  lâché  : 
»  Aujourd'hui  la  i>osition  des  adversaires  est 
«  devenue  plus  désolante.  Enlacés  dans  cette 
«  Charte,  et  s'y  agitant,  ils  s'y  enlaceront 
«  tous  les  jours  davantage,  jusqu'à  ce  qu'ils 
«  y  étouffent,  ou  qu'ils  en  sortent  ;  comment , 
«  nous  l'ignorons  :  c'est  un  secret,  incoimu 
«  de  nous  et  d'eux-mêmes ,  quoique  caché 
«I  dans  leur  i\me.  »  Le  National  mettait  aiiisi 
la  Restauration  en  état  de  siège,  avant  qu'elle 
nous  y  mît  elle-même.  Et  il  prédisait  claire- 
ment le  résultat  de  la  lutte  :  »  Si  vous  >ous 
«  révoltez  contre  la  loi ,  et  si  vous  la  refaites 
«  (Ml  vertu  de  l'article  14,  on  vous  résistera, 
«  non  pas  violemment,  mais  avec  la  légalité. 
«  La  contiimation  de  votre  révolte  vous  con- 
1  duira  à  tirer  le  glaive,  et  alors  l'Évani^le 
«  vous  a  dit  quel  est  le  sort  de  celui  qui  se 
H  sert  du  glaive .  » 

II  ne  faudrait  pas  conclure  de  là,  comme  on 
serait  peut-être  porté  à  le  faire,  que  le  Sa- 
lional  des  premiers  mois  de  1830  fût  répu- 
blicain :  il  voulait,  au  contraire,  la  monarchie 
constitutionnelle ,  mais  il  ne  croyait  pas  que 
la  branche  aînée  put  jamais  se  soumettre  aux 
conlitionsde  ce  gouvernement.  .M.  Tbiers  avait 
résumé  la  pensée  du  journal  en  deux  mots  : 
««  Monarchique ,    mais    anti-ilynasti<iue.     Le 

Karti  républicain  n'était  représenté  dans  cette 
ataïUe  que  par  la  Trihvne  des  de  part  e- 
mrnts ,  à  laquelle  ses  violences  devaient  faire, 
dans  les  premières  années  de  la  monarchie  de 
juillet,  une  si  triste  célébrité ,  mais  qui  n'avait 
alors  aucun  retentissement.  La  théorie  ciue 
soutint  constamment  le  National  était  celle- 
ci   :  Il  n'y  a  plus  de  révolution  possible  en 


France ,  la  révolution  est  passée  ;  il  ii*y  a  plu 
qu'un  accident.  Qu'est-ce  qu'an  icciiieiit 
Changer  les  personnes  sans  les  choses.  Poi^ 
qu'il  ne  manque  au  régime  oonstitatioanelqu'u 
roi  (|ui  s'y  résigne ,  gardons  le  régime  et  chaii 
geons  le  roi. 

Cependant  l'orage  api^rochait ,  on  le  senUi 
dans  l'air.  Le  National  du  21  juillet  sonnait  d 
plus  en  plus  fort  l'alarme.  «  Des  bruits  sinistre 
<<  se  sont  répandus  aujourd'hui  dans  Parii 
"  Malgré  l'incrédulité  générale  qui  s'est  maiii 
<>  festée  jusqu'ici,  on  a  paru  frappé  de  l'idé 
«  qu'un  coup  d'État  allait  être  tenté  avant  fa 
n  lin  du  mois.  Les  feuilles  ministérielles  vool 
«  se  récrier  au  mot  de  coup  d'Etat,  et  pré- 
«  tendre,  suivant  l'ordinaire,  qu'on  n'enveof 
K  pas  faire.  Nous  entendons  par  coup  d'État  ne 
'(  pas  réunir  la  Chambre ,  casser  les  électiooi, 
n  fonder  un  nouveau  système  électoral  pv 
n  ordonnance  :  tout  cela,  fait  en  s'appayinl 
n  OU  non  sur  l'article  14,  avec  un  rontff  oo  a 
«  autre,  est  pour  nous  un  coup  d'État.  Yoflk 
«  ce  qu'on  croyait  ce  soir  comme  à  peu  prèi 
«  arrêté  pour  la  tin  du  mois.  Oo  disait  encore 
«  la  presse  menacée  la  première ,  dans  «Ile 
c(  invasion  du  |X)uvoir  absolu.  Cela  ne  non 
«  étoimerait  point,  car,  dans  le  iDOUTemett 
<>  qui  vient  d'avoir  lieu  en  France,  la  prene 
<t  a  rh<»nneur,  qu'elle  ne  désavoue  pas,  d'être 
»  le  princi|)al  coupable.  Mais  elle  résisten, 
«  elle  se  fera  condamner,  s'il  lefaut,etprs- 
«  testera  de  tous  ses  moyens  contre  la  noli- 
«  tion  des  lois.  Elle  n'a  pas  de  gendarmes, 
«  mais  elle  a  du  courage ,  et  c'est  une  paii' 
»  sancc  qu'on  n'opprimera  jamais  impmé- 
«  ment.  »  • 

Cinq  jours  afirès  éclatait  le  coup  dTtat 
depuis  longtemps  pressenti ,  et  dénié  joaM 
la  dernière  heure.  Le  Moniteur  du  26  puboait 
les  fameuses  ordonnances,  qui  n'allaieat  à 
rien  moins  (|u'à  supprimer  en  France  le  régime 
représentatiï,  et  à  nous  ravir  ainsi  d'oD  eanf 
le  fruit  de  quinze  années  de  luttes.  Les  orèM- 
nances  étaient  précédées  d'un  rapport  an  roi, 
signé  par  tous  les  ministres,  qui  est  bien  Parts 
d'accusation  le  plus  foudroyant  qui  aitjtniii 
été  lancé  contre  la  presse. 

Les  journalistes ,  frappés  les  premiers  par 
les  ordonnances,  furent  aussi  les  premieiià 
relever  la  tête.  La  position  tout  exceptiomdte 
prise  |>ar  le  Sational  dans  la  presse  politkiBe, 
l'énergie  de  sa  rédaction ,  la  décision  qiw 
faisait  supposer  <lans  ses  rédacteurs,  amitoii 
la  situation  de  ses  bureaux  à  l'angle  «le  la  ftM 
des  Italiens  et  la  commodité  de  ses  élégants  et 
vastes  salons ,  tout  concourait  à  Caire  de  ce 
journal  le  centre  en  quelque  sorte  de  l'aelîoi. 
Il  s'y  tonna  dans  l'après-midi  du  26  juUkettHM 
réunion  nombreuse  de  journalistes  etd'hoiamM 
l>olitiques  accourus  là  spontanément  poureet- 
certer  la  conduite  à  tenir  et  s'^airer  sar  ka 
moyens  d'action.  Uneprotestation^  rédigre  poi 
M .  Tbiers ,  fut  signée  par  quarante-quatre  i^ 
dacteurs  ou  gérants  de  journaux  de  r<mod 
tion ,  imprimée  malgré  les  prohibitioBS  dr  b 
l>olice ,  et  répan<lue  a  un  nombre  oonsidéraMi 
d'exemplaires.  On  y  lisait  :  <  Le  régime  kfa! 
t  est  interrompu  ;  celui  de  la  force  est  oom* 
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•  meDoé.  Dans  la  situation  où  nous  sommes 
'  flaoés,  robéissanc«  cesse  d^étre  un  devoir, 
t  Les  citoyens  appelés  les  premiers  à  olx^ir 

■  senties  IcriTalns  des  Miiirnaux  :  ils  doiv<mt 

•  donner  les  premiers  I  exemple  de  la  résis- 

■  tance  à  Tautorité  qui  s^est  dépouillée  du 
<  rarsrtère  de  la  loi...  Nous  essayerons  de 

•  puUier  nos  feuilles  sans  demander  Pautori- 
«  «atîoa  qui  nous  est  imposée...  Le  gouverne- 
>  inent  a  perdu  aujourd'hui  le  caractère  <le 

•  lé(plité  qui   commamle  Toliéissance.  Nous 

■  lui  résistons  pour  ce  qui  nous  concerne  ; 

•  e^est  à  la  France  à  juger  jusqu'où  doit 
-  i^éteodre  sa  propre  résistance.  » 

Vold  les  noms  des  signjataires  de  cel  a<-te 
nimorèble ,  qui  fut  le  dernier  mot,  très-précis, 
très-sag^ ,  et  à  la  fois  très-  résolu ,  de  toute 
h  polémique  du  Saiional^  —  et  ajoutons  de  la 
arrière  de  M.  Thiers  en  tant  que  journaliste 
d'opposition  * 

roar  le  yational  :  MM.  Thiers ,  Mignct , 
Otfrel,  Chambolle,  Peysse,  All»ert  Stapler, 
labe«  Dubochct,  rédacteurs,  et  Oauja,  gérant. 

hMr  le  Globe  :  Ch.  de  Rémusat ,  U.  Dejeaii , 
de  Goiard,  rédacteurs,  et  Pierre  I^eroux, 
giiant. 

Four  le  Con$tUutionnel  :  ETaristc  l)u- 
MMlin ,  Caudiois-Lemaire  et  Année,  rcilac- 
tatfs. 

Pour  le  Courrier  français  :  Châtelain,  Alexis 
deJussieu,  Avenel,  J.  F.  DuiN>nt,  avocat, 
Goyet,  MousMtte,  rédacteurs,  et  Valcntin  de 
laâekmie,  i^rant. 

Pour  le  Temps  :  J.-J.  Ilaude,  Itusoni,  liar- 
ktf.iiix,  Hausinann,  Dussard ,  .Senty,  A.  Bil- 
hid,  Chalas,  rédacteurs ,  et  J.  Costc ,  gérant. 

Pour  le  Commerce  :  J.  Larréguy,  réilacteur, 
d  Bert,  gérant. 

Four  le  Journal  de  Paris  :  Léon  Piliet , 
l^t. 

Pour  la  Tribune  :  Auguste  Fabrc  et  Adcr, 
ndicteors. 

Pour  le  Courrier  des  électeurs  :  Sarrans 
jne,  gérant. 

Pour  le  Fioaro  :  Victor  Bobam  et  Nestor 
loquepUn ,  nMacteurs. 

rour  le  Splphe  :  Vaillant ,  gérant 

On  sait  Tissue  <le  la  lutte. 

Suis  Lonis- Philippe,  le  yational,  |)erson- 
liiédans  Annand  Carrel,  fut  Por^ane  le  plus 
ék\é  et  le  plus  redoutable  de  Pop|M)sition  anti 
dyitrtique.  Dans  les  premiers  mois  de  18:)0, 
Cwrel  avait  été  un  |ieu  efTaiM'  |iar  s<'s  deux 
•Modes;  la  révolution  de  Juillet,  en  détachant 
da  National  MM.  Thiers  et  Mignet.   le  dé- 


en  quelque  sorte ,  et  il  en  prit  dès  lors 
Ji  réîlaclioii  en  chef.  Tout  d'abord  d  se  moiilre 

Rvemeinental;  non -seulement  il  ne  voit  pas 
^position  h  faire ,  mais  il  cn)it  que  «  le 
Mieux  est  de  sMntéresser  à  cette  admini.st ration 
li  entravée  sur  son  terrain  couvert  de  <léhris, 
de  la  oioseiller,  de  la  pousser  avec  hienveil- 
Ivre,  de  la  soutenir  au  besoin  contre  <le 
ridioiles  inimitiés.  • 

Dès  avant  la  tin  de  1830  ce|>endant  des  s>m|H 
Maes  d^im|iatience  et  d*humeur  se  font  re- 
lHn|uer;  il  éclate  le  jour  de  la  iiominition  du 
■ioistèn  Férier,  quM  qualiliera  de  ministère 


de  la  paix  à  tout  prix.  Carrel  voudrait  la 
guerre,  il  en  attend  le  trlomplie  de  ses  espé- 
rances et  (le  ses  instincts  les  plus  chers.  U  sent 
que  la  rovauté  nVii  veut  |)as.  Il  c^nnmence 
«ionc  à  s^aigrir  et  à  se  retourner  directement 
contre  elle;  mais  il  ne  {mssera  décidément  le 
lluhiron  quVn  janvier  \W.V)..  Alors  il  ne  mar- 
chande itlus  les  lermes ,  et  le  mol  de  reputdif/ue 
e.<it  lâché.  Selon  lui,  le  malentendu  de  1830 
est  désonnais  consounne  ;  le  <li\orce  e.st  mani- 
feste aux  >eux  de  tous,  il  est  in-éparable,  et 
il  faut  songer  à  se  |Miurvoir  ailleurs.  I/essdi 
d'imiM>rtatioii  du  gouvenienient  anglais  en 
France  est  |K)ur  lui ,  à  «elle  date,  une  expé- 
rience manquee ,  et  il  se  tourne  en  idée  vers  la 
f(»rme  de  république  américaine ,  que  i»eut-ètre 
il  ne  prenait  que  comme  une  l^ise  nouvelle 
d^ofM'Tations  et  d*atfa(|ues  :  comment,  en  eflèt, 
un  homme  de  cette  mtelligenœ  aurait-il  pu 
croire  que  rimportation  américahie  réussirait 
mieux  en  France  que  ne  Pavait  fait  Pim|H)rta- 
lion  anglaiser*  Pendant  toute  la  durée  de  ce 
ministère  Pt^rier,  Carrel  développa  son  op|)Osi  • 
tion  dans  des  aiiidesd^me  chaude  véhémence 
et  d^une  li>gi(|ue  aguerrie  qui  constitue  tout  un 
art  savant  de  bataille,  et  ou  il  ne  fut  |»as  tou- 
jours vaincu.  Nous  nous  limerons  a  rappeler 
sa  vigoureuse  canq)agne  contre  Phérédile  de  la 
pairie  ;  c^est  ce  qu^»n  |H*ut  appeler  sa  bataille 
rangée ,  la  seule  qu'il  ail  véritablement  gagnée  : 
dans  les  autres  actions  qu'il  engagea  plus  tard, 
et  hors  du  c^^nle  coustilutionnel,  il  fit  plutôt 
la  guern*  en  chef  de  |»artisans  ou  de  guérillas. 
Dans  les  trois  dernières  années  de  sa  vie,  on 
voit  Carrel ,  qui  ne  |»artageait  {NÛnt  les  idées 
des  diverses  tractions  du  |)<irti  soi-ialiste,  s'el- 
forçaut  de  maintenir  une  sorte  d*union  et  de 
transaction  entre  les  \iolents  et  les  modères 
du  |Kirti ,  (le  couvrir  les  dissi'Iences  profondes 
des  dtM'Irines;  son  talent  ni  ses  ({ualiles  i\*\ 
IM>u\aient  réussir.  On  sait  conunent  il  fut  tue 
en  duel  ;  il  n'avait  alors  que  trente-six  ans. 

Carrel  morl ,  Pœuvre  fut  continuée ,  avec  des 
chances  inégales,  |Kir  MM.  Thomas,  Tn>lat, 
Hastide ,  Armand  Marra.st  et  Duclerc.  Le  ya- 
tional était  le  journal  de  Ptipinion  républicaine, 
la  pierre  d'attente  de  la  future  révolution. 
Toutefois,  la  républi()nen'(>tant  encore |N)ur  les 
masses  (pfun  pressentiment  lointain,  ce  journal 
n'avait  (Qu'une,  clientèle  a.NSi;/  restreinte.  On  le 
lisait  par  une  certaine  curii»^ité  (Pes]M-it  (|ui 
>eut  coiuiaitre  ce  que  lui  réser\ent  les  é\en- 
tualites,  iiiéme  les  moins  prt)bal)leï>  de  Pave- 
nir.  C'était  la  satire  pro|>lietique ,  plus  que  la 
philo.sophie  dn  parti  républicain.  Il  se  tenait 
d'aillein-s  dans  des  limites  asstv.  indécis<'s  entre 
lacceptatiou du  gouvernement  monarclii(|ue  et 
la  profession  de  toi  de  la  république.  —  Voy. 
t.  8,  p.  r»lî»,  .VJi. 

1^^  Patriotes  journal  du  peuple,  po- 
litiqu(\,  iiKinil  et  Utltiraire.  l.'>  juiii^ 
iii-S"». 

La    révolution    de    Juillet    axant   donné 
aux  autenrs  leurs  coudées  franches,  le  Pa 
Inote  prit,  aïKirtir  du  1'*'  aoilt,  le  lormal  in- 
folio ,  et  parut  tous  les  jours  jus<]u  au  14  dé- 

7i- 
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cembre.  Une  loi  de  ce  jour-là  oui  rétablit  le 
cautionnement  et  le  droit  de  timbre  et  de  oort 
sur  les  journaux  lui  porta  un  coup  mortel.  II 
parait  s^tre  détNittu  contre  la  mort.  Le  18  8ep> 
tembre  il  s*aventure  sous  le  nom  de 

Le  Patriote  français.  In-fol. 
£tle  19  sous  celui  de 

U  Patriote  de  1830.  In-fol. 

Mais  il  lui  fallut  céder  à  la  destinée.  On  lit 
en  tète  des  derniers  n**'  cette  annonce  : 

Association  patriotique  de  la  presse. 

n  Les  lois  qui  régissaient  riinprimerie  et  la 
publicité  étaient  oppressives  sous  Tancien  gou- 
vernement ;  on  ne  parait  pas  vouloir  les  amé- 
liorer aujourd'hui ,  puisque  les  brevets  privi- 
légiés d*imprimeur  ont  été  maintenus ,  et  que 
la  France  est  menacée  de  nouvelles  rij^eurs 
onéreuses  et  préventives  pour  la  publication  des 
journaux.  Dans  rintenlion  de  remédier  à  une 
aussi  odieuse  violation  de  la  nouvelle  Charte, 
il  est  formé,  par  des  hommes  notables  dont 
les  noms  seront  incesamment  publiés ,  une  as- 
sociation sous  le  titre  ci^essus ,  à  TelTet  d'a- 
cheter tous  les  brevets  d*imprimeur  vacants 
à  Paris  et  dans  les  déferlements,  afin  de 
réserver  au  peuple  français  la  faculté  de  pu- 
blier par  journaux,  brochures  ou  autrement, 
tout  ce  qui  sera  utile  à  Tinlérèt  public,  con- 
formément à  la  loi.  Tout  ce  qui  sortira  des 
imprimeries  patriotiques  sera  vendu  au  prix 
contant.  » 

Des  bureaux  de  souscription  allaient,  disait- 
on,  être  ouverts  dans  toutes  les  principales 
villes  des  départements.  Les  actions  étaient 
de  ôOO  fr.,  divisibles  en  cou[[)ons  de  &0  fr.  On 
recevrait  aussi  des  souscriptions  volontaires  et 
gratuites  depuis  1  fr.  jusqu'à  50. 

Il  en  fut  sans  doute  de  ce  beau  projet  comme 
de  tant  d'autres  non  moins  beaux.  —  Le  Pa- 
triote in-S**  se  trouve  à  la  Bibl.  impér.,  Tin- 
folio  à  la  préfecture  de  police. 

Ije  Pour  et  le  Contre*  débats  des 
deux  opinions  politiques  et  littéraires. 
—  La  Révolution,  —  La  CorUre-Hévo- 
ItUion.  —  In-fol. 

Je  n'ai  vu  de  cette  feuille  que  le  suécimen, 
du  15  juin ,  annonçant  l'apparition  du  1*"^  n'* 
pour  le  lendemain,  et  quelques  n°*  détachés, 
chez  M.  Pochet.  EUe présentait  une  très  curieuse 
particularité ,  dont  j  ai  trouvé  l'explication  dans 
l'acte  de  société  ;  on  y  lit  : 

«  Il  est  fondé  une  société...  ayant  pour  objet 
la  création  et  la  publication  d^un  journal  pa- 
raissant quotidiennement  sous  le  titre  de  :  le 
Pour  et  te  Contre... 

«  Le  journal  contiendra  deux  rédactions  dis- 
tinctes, placées  sous  la  haute  surveillance  de 
deux  conseils  suprêmes,  entièrement  indépen- 
dants l'un  de  l'autre.  Ces  conseils  seront  com- 
|)osés,  séparément  et  sans  mélange  aucun ,  des 
uolabiUtés  prises  dans  les  deux  opinions  dési- 


gnées vulgairement  sous  la  dénomi 
libérale  et  de  rovaliste... 

«  Les  deux  rédactions  seront  dir 
un  esprit  différent,  et  concordant, 
chacune  avec  les  opinions  connus  soi 
gnation  de  libérale  et  de  royaliste,  - 
un  rédacteur  en  chef  pour  chaque 
Les  rédacteurs  en  chef  sont  :  M. 
Achille  de  Jouffroy  pour  diriger  la  ré 
la  partie  dite  royauste  ou  du  c^ 
M.  Eugène  Plagniol  pour  diriger  la 
de  la  partie  libérale  ou  du  c6te  gani 

C'était,  en  un  mot,  deux  joumai 
nions  diamétralement  opposées,  dans 
pant  cliacun  la  moitié  de  la  feui 
chacun  leur  titre.  L'idée  était  origii 
saurais  dii-e  si  elle  eut  du  succès. 

IjB  Presiie  dlépartementi 

BrissotnThivars.  Spécimen  in- 

Ije  Réformatear*  ou  l'Ëd 
religion  et  du  siècle,  journal  r 
politique  et  littéraire ,  par  un 
d'ecclésiastiques  et  de  gens  de 
ln.8«. 

Sur  la  couverture  une  vignette  rq 
un  prêtre  et  un  homme  du  monde  s 
la  main  ;  avec  cette  légende  :  «...  Je  su 
mais  TOLÉRAIT.  —  Je  vous  cherch4iii 

Le   Représentant    du    p 

journal  hebdomadaire  de  la  | 
et  de  la  littérature  étrangères. . 
27  mars-21  août,  2  vol.  in-8*». 

Revue  atlantique*  dirigé 
l'arbitraire ,  le  mensonge  e 
rance ,  tribune  de  l'opprimé ,  c 
de  toutes  les  nouvelles  concei 
sciences,  les  arts,  les  belles-le' 
mœurs,  le  commerce,  Tindus 
néralement,  enfin,  tout  ce  ( 
intéresser  vivement  la  curie 
blique  des  deux  mondes.  1* 
in-8». 

Revue  catlioliiiue»  reçue! 
dique.  15  janvier,  in-8®. 

Revue  des  revues  •  Littéral 
loire,  etc.  ln-8®. 

Tablettes  liiaCoriques*  n 

faits  contemporains.  31  mai-l( 
9  n^  in-8». 

Tocsin  de  Paris  et  des  dépari 
il  juin,  in-4®. 

lie  Tocsin  national»  joun 
libertés  poUtic^ues,  com merci 
littéraires.  5  juillet,  in-fol. 

Parait  être  la  suite  du  précédent 
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AfTranchie  de  toute  entrave  préalable,  la  presse  jouit  d'abord,  sous  la  mo- 
narchie de  Juillet,  de  la  plus  entière  liberté.  Les  partis  malheureusement  en 
abusent  jusçiu'à  la  licence  la  plus  effrénée.  A  des  excès  qui  menacent  la 
société  de  dissolution  le  gouvernement  doit  opposer  des  moyens  énergiques 
de  défense;  mais  c'est  seulement  la  liberté  du  mal  que  les  lois  de  septembre 
1^  ôtent  à  la  presse,  elles  lui  laissent  pleine  et  entière  la  liberté  de  dis- 
cussion. C'est  même  quelques  mois  après  la  mise  en  vigueur  de  cette  légis- 
lation que  s'accomplit  dans  la  presse  périodique  une  révolution  qui  lui  ouvre 
des  horizons,  je  ne  dirai  pas  plus  purs,  mais  beaucoup  plus  vastes  :  je  veux 
parler  de  l'avènement  de  la  presse  à  bon  marché,  du  journal  à  40  francs. 

Cette  révolution  change  complètement  le  caractère  du  journalisme,  dont 
lliistoire,  par  suite,  se  divise  durant  cette  période  en  deux  époques  très- 
distinctes. 

La  première  appartient  à  l'idée;  c'est  le  temps  des  réformateurs  et  des 
utopistes  :  les  doctrines  de  Saint-Simon  et  de  Fourier,  la  philosophie  de 
LamenDais  et  les  théories  religieuses  de  quelques  autres  novateurs,  ont  leurs 
organes  retentissants;  le  socialisme  fait  luire  son  dangereux  mirage  dans  de 
nombreux  journaux,  écrits  pour  les  classes  ouvrières ,  et  quelquefois  même 
par  des  ouvriers. 

Dans  la  seconde  phase  les  intérêts  matériels  l'emportent  sur  l'idée;  les  ac- 
tionnaires remplacent  les  penseurs;  l'histoire,  la  philosophie,  les  arts,  les 
lettres,  tout  ce  qui  jusque-là  avait  plus  ou  moins  constitué,  ce  qui  semble 
devoir  constituer  l'essence  du  journal,  a  cédé  le  pas  au  roman-feuilleton  et 
i  l'annonce.  En  un  mot,  le  sanctuaire  est  transformé  en  boutique,  le  journa- 
liste en  journalier. 
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l<*Ami  dlu  peuple*  journal  politique 
et  moral.  7  octobre  ,  spécimen  in-4®. 

ABoales  de  philosophie  eUré- 
lleane*  recueil  périodique  destine^ 
à  faire  connaître  tout  ce  que  les  scien- 
ces humaines  renferment  de  preuves  et 
de  découvertes  on  faveur  du  christia- 
nisme, par  A.  Bonnetty.  1830-1862..., 
in-8*. 

l**  gérie,  1830-1835,  12  vol.;  2',  1836- 
i«S9.  7  vol.;  3*,  1840-1848,  20  vol.;  4* 
1849  1800,  20  vol.  Chaque  série  a  sa  table. 


VArfiflan*  journal  de  la  classe  ou- 
vrière. 26  septembre-i7  octobre,  4  n 
io-4®. 


os 


fjMirenlr»  journal  politique,  scienti- 
fique et  littéraire.  17  octobre  1830- 
15  novembre  1831,  395  n«"  in-fol. 

Dieu  et  la  liberté  I 

Fondé  par  Lamennais,  avec  le  concourt  des 
abbés  Geroel,  Lacordaire,  Rohrbacher,  des 
comtes  de  Cau\  et  Montalembert,  de  MM. 
Daguère  et  d'Ault-Duménil.  Devint  Torgane 
d^une  école  de  démocratie  chrétienne;  ce  fut 
le  manifeste  politique  de  Lamennais ,  l'expres- 
sion pratique  de  sa  philosophie.  Les  deux 
dogines  dont  elle  se  composait  s'v  montrèrent 
à  découvert  et  furent  ûoussés  a  Textrème. 
L'autorité  religieuse  y  fut  proclamée  comme 
la  seule  souveraine  légitime  ;  l'autorité  royale 
fondée  sur  la  tradition  historique  fut  traitée 
de  tyrannie,  attaquée,  accusée  comme  un 
obstacle  à  la  souveraineté  du  genre  humain, 
personnifiée  dans  PÉglise.  Il  demandait  donc 
la  liberté  de  religion,  pleine,  universelle,  sans 
distinction  ni  pnvilége,  c*e8t-à-dire,  pour  les 
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ralholiques;  la  totale  séparation  de  I^É^Iise  et 
de  ri^tat,  ce  qui  impliquait  la  suppression  du 
budget  ecclésiastioue  et  IMndépendance  absolue 
du  clergé  dans  Tordre  spintuet.  Et  comme 
rondement  nécessaire  à  leur  système .  les  ré- 
dacteurs de  V Avenir  réclamaient  la  liberté  ab- 
solue <le  la  presse  et  la  liberté  illimitée  d'as- 
sociation et  d'enseignement.  Sous  ce  rapport, 
on  aurait  eu  peine  à  les  distinguer,  par  le  lan- 
gage et  les  principes ,  des'  révolutionnaires  les 
plus  ardents.  VA  venir  fut  condamné  par  la 
cour  de  Rome.  On  sait  comment  Lamennais 
répondit  à  cette  condamnation  en  substituant 
le  pontificat  du  peuple  au  pontificat  de  Rome. 

EieftCancanm  elle»  liavardlaiirefli* 

journal  sans  conséquence.  In-S**. 

Encore  plus  insignifiant  que  le  titre  ne  le 
promet. 

lia  Caricature»  politique,  morale, 
littéraire  et  scénique.  Red.  en  chef  : 
A.  Audibert.  4  nov  4830-27  août  1835, 
in-fol  251  n®*  et  524  caricatures,  noi- 
res et  coloriées. 

Fondé  par  Charles  Pbili|H>n  ;  fit  avec  le 
crayon,  au  gouvernement  de  Juillet,  une  guerre 
aussi  incisive  que  celle  que  lui  fit  le  Charivari 
avec  la  plume. 

Philipon  publia  plus  tard,  1839-1842,  une 
Caricature  provisoire,  petit  journal  non  poli- 
tique, dont  Emmanuel  Gonzalès  était  rédac- 
teur en  chef,  et  à  la  rédaction  de  laquelle  Balzac 
a  beaucoup  contribué. 

EiO  Censeur  phllonoplilque  •  par 

l'abbé  de  L'Hoste.  ln-8«. 

l«e  Censeur  politique*  par  Bon- 
nard.  In-S'». 

Chronique  nationale*  ouvrage 
destiné  à  combattre  par  dos  faits  et  de? 
documents  authentiques  les  abus  du 
pouvoir  et  toutes  les  mesures  qui  ten- 
draient à  compromettre  rautoritc  con- 
stitutionnelle du  roi  et  des  chambres. 
9  septembre,  in-8**. 

Vignette  :  la  Liberté  couvrant  de  son  égide 
unepierresurlaquelleonlit:  DroUsdeThomme. 
—  Liberté ,  égalité.  —  Ordre  pi^blic. 

Écho  des  couimuneiu  des  gardes 
nationales  et  des  électeurs  de  France, 
par  jMM.  Adolphe  Chauvcau  et  J.  B. 
Duvergier.  Septembre  1830-décembrc 
i83i. 

Ij*É€Ole  des  conununes*  revue 
administrative,  consacrée  aux  tra- 
vaux des  maires,  des  conseils  géné- 
raux..., contenant  les  arrêts  et  déci- 
sions en  matière  administrative.  1830- 
18(52...  ln-8". 


▼rai  Français*  journal 
que,  philosophique  et  littéraire 
1831,  6  n~  in-i2  et  3  n"^  in-8«». 

En  changeant  de  format,  il  avait  i 
difié  son  sous-titre  :  journal  mensuel, 
dans  ses  documents  divers ,  rhistoire 
pliique,  politique,  diplomatique,  mon 
léraire,  de  Tépoque. 

l<a  France  r^énérée*  joui 
patriotes.  Spécimen,  du  2  dec 
in-fol. 


n 
i( 
n 

K 

« 
« 
n 
i( 
u 
II 
n 
n 
u 


«  La  guerre!  la  guerre!  Ce  mot 
toutes  les  bouches;  les  craintes,  I 
rances  quMl  réveille,  dans  tous  les  < 
Lorsque  de  graves  événements  se  n 
oui  vont  décider  de  Favenir  de  nm 
de  la  liberté  de  TEurope,  et  peut-M 
tre  destinée  à  tous,  nous  avons  cr 
élever  une  voix  indépendante  et  libn 
engagement  envers  les  hommes  etk 
pour  rallier  tous  les  Français  an 
vieux  drapeau  tricolore ,  qui  a  déjà 
fois  le  tour  du  monde,  et  que  nous  a 
ployer  de  nouveau  sur  la  frontière  o 
gage  de  la  liberté  des  nations.  » 


I^a  Garde  nationale»  joun 
ministratif,  anecdotiqne  et  d 
que.  9  oclobre-4  décembre,  17 1 
et  in-fol. 

Le  titre  est  surmonté  d^une  vigM 
la  légende  :  «  Voilà  le  roi  cpill  nom 
c'est  la  meilleure  des  républiques.  *>  C 
tribuait  gratis  dans  tous  les  corps  de  i 
Paris.  — Réuni  le  2  janv.  1831  au  Gan 
t ion  al. 

Gasette  des  ménai^ett  •  jour 
conomic  domestique ,  d'éducati' 
1830-1831,  in-fol. 

Ijem  Griefs*  par  T.  Dinoeourt.  I 

1.  Abus  de  pouvoir  de  la  chambre. 

2.  Maintenons  la  peine  de  mort. 
:).  De  la  nécessité  de  former  des  du 

«lournal  de«  ouirrlera*  fea 

pulaire  et  économique.  Liberté 
public!  19septembre-12  décen 
n«»  in-4«». 

Les  inorteli  sont  égauK  :  ce  n*ef  t  pota 
Cest  ta  seule  vertu  qui  fait  leur  difllh 

iVoLTAll 

Moniteur  du   comniercei 

1837,  in-fol.  Louvre,  Préfect. 
Sénat. 

L*exemplaire  du  Louvre  comma 
Tannée  1835,  et  finit  avec  mars  1836. 0 
Préfecture  de  police,  plus  complet,  oo 
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134,  n*  233,  4'  année;  celui  du 
dllet  1833,  y  année,  n"  54,  ce 
mmenGeroentdu  iournal  à  1830. 
iinestrede  1836,1a  partie  com- 
^rée  de  la  politique;  le  titre 
ent,  aun**  1041  : 

•  Rédact.  en  chef  Nouguier 
^r.  ^  836-2  déc.  1837,  in- fol. 
/. 

oonttltutlonnHle.  —  Progrès  mo- 
!réts  matériels. 

ipplément  commercial  qui  con- 
le  Moniffnir  du  commerce.  — 
lelques  mois  pour  rédacteur  en 
vreuillot. 

•  du  commerce  figure  dans  TAl- 
nmerce  de  1847.,  et  un  aulre, 
^présenté  à  la  Bibl.  impér.  par 

nr  parlaien*  >n-fol. 

Ile  eut  une  assez  longue  exis- 
traversa,  je  crois,  toute  la  mo- 
llet. Mais  c^est  tout  ce  que  j*en 
;  u^en  ai  vu  qu^un  n*^  à  la  Biblio- 
le,  le  n"*  233  de  la  15*  année,  du 
i  qui  reporte  son  origine  à  1830. 
Jmanacli  du  C4)mmerce  de  1837 
lublié  alors  trois  éditions  difTé- 
ibdomadaire,  une  semi-hcbdo 
ifin  qui  paraissait  trois  fois  par 
839  elle  était  devenue  journal 
oir.  Enfin,  voici  ce  que  je  lis 
)hie  des  journalistes  crEdmond 
icle  du  Moniteur  du  soir  : 
ire.  Un  j>oteau  sur  lequel  toutes 
ions  affichent  leur  programme. 
lu  soir  a  été  fondé  en  1837  (?), 
e  Moniteur  parisien,  nar  M. 
i,  l'un  des  propriétaires  au  Mo- 
née  et  Tun  <]<*s  actionnaires  de 
fribunauT.  Le  Moniteur  pari 
le  ministère  du  15  avril,  pré- 
;  du  12  mai,  président  le  maié- 
1"  mars,  président  M.  Thicrs; 
président  le  maréchal  Soult  et 
iizot.  Il  a  soutenu  le  gou ver- 
ire,  la  commission  executive,  la 
i  général  Cavaignac ,  et  il  sou- 
quai est  le  gouvernement  de 
le  !  Quel  soutien  !  » 

S  journal  général  dos  ou- 
igé  par  eux-mêmes.  30  sep- 
-fol. 

surmonté  d'une  vignette  repré- 
omes  d'abondance  enlacées  par 
sur  laquelle  on  lit  :  «  Honneur  à 
Diiale  >' ,  el  servant  d'encadré - 
Tiaxime  de  C'onfurius  :  *  Loin 
l»euple,  a>ez  pour  lui  de  Ta- 
fondement  de  1  État.  Si  ce  fou- 
le, TÉtat  ne  sera  \)ou\l  ébranlé.  » 
'  17,  du  27  novembre;  mais  il  a 
là. 


I^e  Phare  de  la  lil»erCé  et  de 
l*ordre  public.  Prosp.  in-4®. 

lia  Rëvolntloii  de  1930*  journal 
des  intérêts  populaires,  par  James 
Fazy  et  Antony  Thouret.  1830-1832, 
in-fbl. 

Je  ne  saurais  préciser  la  naissance  de  cette 
feuille,  qui  marqua  parmi  les  feuilles  radicales 
de  répoque.  Je  n'en  ai  trouvé  à  la  Bibliothè- 
que impériale  qu'un  prospectus  sans  date,  mais 
émis  dans  le  cours  de  la  publication,  et  l'exem- 
plaire de  la  Préfecture  ae  police,  le  seul  que 
je  connaisse,  ne  commence  ({u'au  n°  81,  du 
1 1  septembre.  Cela  reporterait  sa  naissance  au 
mois  de  juin ,  à  une  époque  antérieure  à  la 
révolution  de  1830,  ce  qui  parait  diflicile  à 
admettre,  à  moins  qu'il  n^it  commencé  sous 
un  autre  titre.  Tout  ce  que  je  puis  dire,  c'est 
qu'on  lit  en  effet  dans  le  prospectus  dont  je 
viens  de  jparler  que  le  journal  est  né  au  sein 
des  bamcades;  qu'il  devait  tout  au  peuple, 
son  titre  et  le  dn)it  de  paraître ,  qu'en  se  dé- 
vouant à  la  défense  des  intérêts  populaires  il 
avait  fait  acte  <le  reconnaissance  autant  que 
de  conviction.  Mais  la  faction  qui  avait  con 
Hsqué  à  son  profit  les  conquêtes  du  peuple 
l'avait  peu  laissé  jouir  de  cette  liberté  de  ses 
premiers  jours.  Les  persécutions  inouïes  dont 
i\  avait  été  Tobjet  étaient  de  nature  à  frapper 
de  mort  l'entreprise  la  mieux  fondée,  et  la 
Révolution   de   1830,   improvisée  en  vingl- 

3natre  heures,  dans  la  confiance  d'un  avenir 
c  liberté ,  n'avait  point  à  opposer  à  pareille 
guerre  ces  capitaux  énormes  qui,  sous  des  lois 
de  piiviléges,  donnent  seuls  des  gagbt*  de  du- 
rée et  de  succès.  Cei)endant  elle  avait  affronté 
la  lutte,  et  Tentreprise,  constilu|^  sur  de  nou- 
velles bases  ne  manq^uerait  désormais  d'aucun 
des  éléments  nécessaires  pour  assurer  son  exis- 
tence. Des  patriotes  distingués,  des  membres 
de  l'opposition  dans  les  deux  cJiambres,  avaient 
consacré  des  capitaux  considérables  àconsolider 
une  feuille  qui  avait  rendu  et  devait  rendre 
encore  d'éminents  services  à  la  c^use  publique. 
Ces  circonstances  engagent  les  rédacteurs  à 
présenter  un  exposé  succinct  de  leurs  prin 
cipes,  mal  interprétés  par  l'ignorance  et  la  mau- 
vaise foi. 

«  Le  titre  de  notre  feuille ,  disent-ils ,  a  ef- 
'(  frayé  quelques  personnes.  Ceux-là  nous  ont 
«  ju^és  sans  nous  lire  qui  ont  cru  que  notre 
«  mission  était  de  remettre  en  honneur  les 
«  théories  sanglantes  de  93;  mais  il  importe 
«  aux  gens  qui  exploitent  Vevénement  de  Juil- 
«  let  d  effacer  jusqu'au  mot  qui  dit  la  chose  -. 
«  notre  titre  demeurera  conmie  une  protes- 
H  tation  Quotidienne.  La  Hévointion  de  1830 
'(  sympathise  avec  tous  les  sentiments  popu 
»  laires.  Comme  le  peuple,  elle  veut  des  formes 
(  de  gouvernement  dans  PinttTét,  non  de  quel* 
«  qucs.uns,  mais  du  plus  grand  nombre;  comme 
•I  lui,  elle  veut  que  la  France  soit  grande,  forte 
'«  et  res|)ectée  au  dehors.  A  l'ère  républi- 
N  raine  elle  emprunte  sa  haine  du  privilège , 
••  ses  principes  de  liberté  et  d'égalité,  ses  in»* 
«  titutions  démocratiques;  à  rère  impériale, 


1831  —  3 

■  elle  emprunte  wn  TÎf  ««nlteent  do  gloire  et 

■  de  naliunalitâ.  Arec  l'un  de  ceB  r^imes.  elle 

■  relève  ta  dignité  de  l'homme  et  du  ciloien; 

•  avec  l 'autre  elle  relèic  la  dignité  de  1»  nation. 

•  Voilà  les  bases  sur  lesquelles  s'appuie  notre 

-  système .  Toîlà  l'alliance  que  nous  voulons  ri- 
•'  nienter  :  d^jà  faite  dans  les  espiîts,  elle  a 

■  besoin  d'être  proclamée.  • 

Au  n"4s6,  17  déc.  1831,  ^nte  ï  son  litre 
celui  du  Couriier  da  tùcteur',  qui  lui  est 
réuni.  On  lit  en  t^te  dece  n°  ;  n  a  partir  de  ce 
«  jour,  le  Journal  Us  Communes,  Courrier 

-  des  f lecteurs,  est  réuni  à  la  Révolution  de 
1830.  Ce  Journal,  rédigé  par  des  hommes  de  ta- 
lent et  de  courage ,  a  toujours,  comme  le  nôtre, 
dérendu  le  pn^çramme  de  l'Hôtel  de  ville,  et 
inardié  francbcment  dans  le  sens  de  la  révo- 
lution de  Juillet.  >  —  M.  Pochet  possède  aussi 
une  partie  de  ce  journal,  nuis  inromplète  du 
commeneeroent.  Le  n°  le  plus  ancien  chez  lui 
est  le  47,  du  8  août  ;  ce  qui  conlinne  ce  que 
j'ai  dit  ci -dessus. 

-  Il*  M«n  public,  journal  des  in- 
térêts populaires,  pour  Taire  suite  à 
la  Hëcoltttion  df.  1830. 

Annoncé  pour  paraître  le  15  ocl.  1831. 

Revae  nationale.  1n-8". 

lie  Rnbun  tricolore,  journal  om- 
nibus,  politique,  littéraire  et  d'an- 
nonces.  Août  1830-décembre    1831, 
in-fol. 
Suite  des  Petites  Af^ches  omnltui,  jour- 
nal d'annonces  générales,  résumé  critii|ue  des 
Journaux,  nouveautés  théâtrales  et  litti^raîres . 
Mvues  dassiouesel  romantiques,  etc.,  etc.  etc. 
Feuille   tris-bien  conçue,  ajant  une  certaine 
analogie  avec   les  Petite»  Affiches  de  Qurr' 
Ion  .  et  qui  se  fit  |>oliIique  après  la  révolution 
de  Juillet.  Klle  avait  commencé  le  18  décembre 
,  et  paraissait  deui  fois  par  semaine.  — 


En  tout  3  vol.  I 


i-fol. 


LnMenlInelIe  du  peuple.  Teuille 
politiqnc,  agricole  et  indu<itrielle.  31 

oct.  tM30-septiîmbiT  1832,  3  vol.  in-fol. 
Continué  par 

/.«  Télégraphe,  journal  de  Paris,  des 
villes  et  des  campagnes,  rcuille  poli- 
tique, commerciale,  agrieule  et  indus- 
trielle, paraissant  en  trois  éditionfidir- 
rérentcs, avec  une  table  analytique  des 
matières,  classées  jiar  ordre'  alphabé- 
tique. 1833-183*,  in-fol. 
ritnire  encore  dans  l'Almanach  du  com- 
merce de   1837,  et  il  en   était  publié  alors. 
comme  du  Honlteur  parislr^n,  trois  édilinns 
dilTérentes.  Nous  avons  di'Jà  vu  un  Télégra- 
phe, ci-dessus,  p.  368 ;  ie  ne  saisquelle parenté 
a  pu  exister  entre  ces  iieux  feuilles. 

1>»  Mlbonelte.  journal  des  carica- 


tures, des  beaux-arts, niŒtirs,  etc.  3ÎK- 

^^aisonB,  avec  104 planches,  in-4*. 

Premier  essai  d'un  journal  de  cariaina. 

Fondé  par  Emile  de  Girardin ,  Balzac  r^t  de  Vi- 

raigne^dessins  parHenrj  Monnier  et  Ganni. 

Le  Tribun  dn  peuple,  par  uoe  so- 
ciété de  publicistes  cl  de  littérateure. 
In-8". 
1"  fascicule  d'une  aérie  de  9  bnytiini 

soiis  des  litres  différent*,  mai*  se  lainit 

2.  Du  jugement  des  minitire*. 

3.  De  rafferminement  de  Ut 

4.  Un  monument  à  la  touBerainrli  it 

5.  Trou  vérités  poliliquei 
S.  riapoléon  et  la  trahison. 

7.  Etcomple  ducommerce. 

8.  Ou  taUt  delà  Frinux. 

9.  Les  Placards  rfu  peuple. 

Mm  Voix  du  peuple,  journal  deii 
restauration  nationale.  S  aaOt,  iD4', 

rox  FopaHH/... 

1831 

An  Peuple,  la  Société  des  Amis  dn 

peuple.  l"jtiillet-décembre,i3n''li-V. 

Sous  le  même  n"  le  ratalogae  l^bédiijin 

porte  3  n"  de  Lettres  de  Jean  Boultomm', 

et  î  n"  de  in  Llt^erté. 

La  même  Société  a  publié  une  série  de  bn- 
rhures  d'une  demi-feuille  in-16,  avant  [Wir 
vignette  l'arbre  de  ta  liberté.  J'en  ai  Mni  «ra> 
Irs  jeux  provenant  de  chezM.  Pochet.  L'oxi 
pour  tout  titre  ;  Mcirté  des  Amis  du  jx^pl', 
ie  18 août  1831;  l'autre  est  intitulée:  U Ht- 
fensear  de  icgalité.  l'i''  brodiure  pel»** 
par  la  Société  des  Amis  du  peuple.  .Notembrt 
1831. 

l^eM  canc-MUM.  ou  le  I>a.sse-Temps  du 
jour,  par  Bérard.  1831-1834,  in*. 
6«n"avecun  titre  différent,  comme;  <■««- 
foiw  polillques ,  Caiicani  inexoralilfi,  f'*' 
caas  indomptables,  Caneanx  persroiM.rf- 
eons  en  prison,  etc.  —  Ce  pamphlet  fol» 
eflét  l'objet  de  nombreuses  poursuites,  if^  * 
résumèrent  pour  l'aulcur  en  une  douudnfd'»" 
née»  de  prison  et  une  dizaine  de  mille  fnW 
d'amende.  —  Outre  ce*  Cancans.  Bw»" 
publiu  d'autres  pamphlets  divers  soui  dettHi" 
variés ,  comme  l'Etperance ,  le  Ptltri* ,  mrt 
l'erriigiies,  FacHies  du  jour,  ete  M.  laW- 
dovire  possédait,  des  uns  et  des  aalre).  dpc 
collection  de  97  n'". 
Cliei  M.  Pochet  ; 
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dans  tes  fers!  nxms  Tadmirons, 
dtons,  nous  enTÎons  ta  glorieuse 

Ion  nom  fait  palpiter  nos  jeunes 
voix  toute  française  a  remué  la 
orique  et  fait  retentir  ses  échos, 
e  Vadopte  au  nombre  de  ses  fils. 
on  nous  a  dit  que  tu  étais  pauvre 
cinq  enfants.  Permets  aux  fidèles 
l'apporter  leur  offrande.  Nous  ne 
is  j^int  arracher  cette  plume  in- 
fait  trembler  un  pouvoir  oppres- 
t'achèterons  la  liberté  d^écrire. 
noble  et  courageux  ami  ?  nous  te 
le  produit  de  cette  feuille.  » 
itré  dans  la  même  collection  des 
'idiqnt*s ,  in -4",  sans  date  ni  nu- 
qni  m\)nl  paru  destinés  à  faire 
tie  des  Cancans, 


journal  de  la  jeune 
pour  faire  suite  au  Censeur 
de  MM.  Comte  et  Dunoyer. 


rler  de  TEnrope*  jour- 
ique  et  littéraire.  1*^*"  février 
11833,  in-fol. 

»ar  M.  Laurentie,  qu'une  diver- 
onsavec  ses  amis  politiques  sur 
vre  après  Juillet  avait  fait  quitter 
le  la  Quotidienne ,  qui  fut  clonnée 
at.  Mais,  faute  de  fonds,  le  Cour- 
malgré  un  succès  assez  marqué , 
tans  sa  ligne.  M.  Laurentie  se  re- 
KHiveaux  propriétaires  imprimè- 
lal  une  nouvelle  direction.  —  Le 
plusieurs  fois  varié.  Au  l^*^  avril 
al  des  franchises  provinciales; 
j  :  journal  de  la  France  roya- 
siitutionnelle.  —  Fusionné  le 
J  avec  le  Jtênovateur. 

»airelle«  revue  politique, 
|ue  et  littéraire ,  par  une  so- 
>mmes  de  lettres,  ln-8". 

oarlen.  ou  le  vrai  Patriote, 
'6  Ledru,  tourneur  en  cuivre 
h  de  Juillet.  In-S". 

pal«,  journal  politique,  com- 
ît  littéraire.  In-fol. 


9  journal  du    soir,   politi- 
éraire...  In-fol. 

le  Juillet,  que  nous  as-tu  valu  7 

le  national.  Forces,  ri- 
liberté,  ordre  public.  2  janv. 
juillet  1832,  in-fol. 

du  26  avril  1832,  il  prend  le  sous- 
nfeur  des  communes^  politique, 
,  agricole ,  industriel  et  littéraire, 
portait  :  moniteur  constitutionnel 
ommunes  de  France. 


Ce  journal  s'offrait  comme  «  un  moyen  pn- 
blic  et  légal  de  communication  entre  toutes  les 
gardes  nationales  de  France  ;  son  but  était  de 
resserrer  les  liens  fraternels  qui  doivent  les 
unir,  et  d^entretenir  toujours  leur  émulation. 
Fidèle  à  son  titre  et  à  sa  devise,  il  \ cillerait 
activement  au  maintien  de  la  liberté  et  de  l'or- 
dre public.  C'était  un  organe  spécial  ;  il  serait 
cependant  aussi  complet  et  plus  varié  que  les 
meilleurs  journaux ,  sans  compter  qu^il  coûte- 
rait beaucoup  moins  cher  —  60  ir.,  au  lieu  de  80. 

Il  avait  été  créé  par  Tacte  de  société  un 
conseil  destiné  à  éclairer  l'esprit  et  la  direc- 
tion du  journal,  lequel  était  présidé  par  le  comte 
Alexandre  de  Laborde ,  aide  major  général  de 
la  i^arde  nationale,  et  composé  de  notables 
miliciens.  —  Les  premiers  anonnés  étaient  le 
Roi,  la  Reine,  Madame  Adélaïde,  le  duc  d'Or- 
léans, le  duc  de  Nemours,  le  prince  de  Joinville. 

A  cette  mise  en  scène,  on  aura  soupçonné 
un  habile  artisan.  Le  Garde  national^  en  effet, 
avait  été  imaginé  par  MM.  Emile  de  Girardin , 
chasseur,  inspecteur  des  beaux-arts  au  minis- 
tère de  l'intérieur,  et  Lautour-Mézeray ,  bri- 
Î Radier,  propriétaire  de  plusieurs  journaux, 
esquels ,  «  frappés  d'admiration  à  la  vue  de 
((  cette  armée  de  citoyens  levée  spontané- 
n  ment  pour  la  défense  de  la  liberté  et  le  main- 
<t  tien  (le  Tordre  public,  avaient  jugé  qu'il 
n  était  du  devoir  et  de  Thonneur  de  la  garde  na- 
«  tionale  de  Paris  d'élever  une  tribune  où  leurs 
»  amis  et  camarades  des  départements  se- 
'(  raient  tous  les  jours  appelés  a  faire  entendre 
H  leurs  réclamations  et  leurs  vœux ,  et  à  pré- 
'<  senter  leurs  observations  dans  Pintérêt  gé- 
••  néral.  » 

L'apparition  du  journal  avait  été  précédée 
de  rémission  de  deux  spécimens  où  les  deux 
spirituels  amis  avaient  répandu  les  plus  sé- 
duisantes amorces.  Dans  rimpossibilité  de  tout 
repro.iuire ,  nous  essayerons  tout  du  moins  d'en 
donner  une  idée. 

«  Fastes  de  la  garde  nationale.  —  La  garde 
»  nationale,  depuis  sa  création,  compte  assez 
«  de  faits  remarquables  pour  que  chaque  jour 
«  on  puisse  en  é\oquer  un,  le  remémorer  et  le 
*(  célébrer  dans  ses  motifs  comme  dans  ses 
'<  conséfiuenc^s  Quel  plus  noble  exemple  que 
«  celui  ue  nos  pères  !  Le  récit  d^une  grande 
n  action  excite  Tenthousiasme ,  et  Tenthou- 
n  siasme  fait  le  héros...  '> 

«  Étranger.^ Le  Garde  rw//o»w/ hâtera 

<'  de  tous  ses  vœux  le  prochain  enfantement 
'<  des  chartes  étrangères;  il  <léfendra  les 
«<  droits  de  cito\en  dans  quelque  pays  que  ce 
«  soit...  H  aspire  à  Phonneur  d'être ,  comme 
»  Lafayetle,  citoyen  des  deux  mondes. 

«  chambre  des  députés.  —  La  chambre 
ce  des  députés  étant  un  des  trois  pouvoirs  de 
«  l*Étal ,  on  lui  doit  respect  et  obéissance... 

.  Correspondance  générale.  Les  lettres 
n  susceptibles  de  concourir  au  bien-être  aé- 
c(  néral  seront  publiées...  Il  sera  bon  de  signaler 
<(  à  la  vindicte  de  Topinion  les  personnes  qui 
R  renonceraient  à  leurs  droits  civils  plutôt  que 
«  de  faire  partie  de  la  garde  nationale.  » 

M  Histoire.  —  Celle  de  la  garde  nationale , 
(I  depuis  son  origine,  tient  à  de  trop  graves 
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••  événements  pour  en  être  séparée.  Senlement 
«  l'iiistoiien  mettra  en  relief  les  épbodes  les 
A  plus  reroarauables  de  cette  glorieuse  insti- 
«  tution.  Là  les  faits  parlent  (reux-roèmes; 
«  mais  le  talent  peut  les  faire  parler  plus  haut 
M  encore.  Compai  ez  la  prise  de  la  Bastille  à 
«  celle  des  Tuileries  !  » 

«  Jiiooraphie.  —  L*élection  annuelle  des 
n  chefs  donnera  lieu  à  un  examen  successif  de 
«  leur  conduite  antérieure  et  de  leurs  titres  à 
«  Testime  publique.  Le  Garde  national  s*em- 
«  pressera  de  rendre  justice  à  qui  de  droit, 
«  et  les  gardes  qui  seront  i>arvenus,  d'une 
«  manière  quelconque,  à  se  faire  distinguer  de 
M  leurs  camarades,  auront  aussi  part  aux  éloges 
«  de  la  biographie.  Ce  sera  une  surveillance 
«  active  exercée  sur  tous  les  chefs,  et  vn  tra- 
N  vail  préparatoire  pour  la  dfsfrilmUon  des 
«  récompenses  de  la  Légion  d^ Honneur.  >< 

«  Manuel  militaire.  —  La  plupart  des 
n  Manuels  du  garde  natnnal  sont  incomplets 
«  et  d^une  nature  trop  aride.  Il  est  possible  de 
«  prêter  une  forme  agréable  aux  détails  les 
a  plus  techniques  de  la  charge  en  douze  temps, 
M  et  la  précision  du  sujet  n'exclut  pas  Télé- 
«  gauce  du  style.  Le  Garde  national  s'eflbr- 
«  cera  dMnspirer  et  de  propager  le  goût  des 
«  exercices  militaires.  » 

«  Mœurs,  —  La  tâche  d^un  bon  citoyen  est 
m  dVssayer  de  corriger  les  travers  de  la  vie 
«  privée  et  publique.  Le  Garde  national  ne 
«  roubliera  pas.  » 

«(  Rapports  de  la  garde  descendante,  — 
«  Ces  rapports  seront  nn  champ  fertile  qui 
«  produira  une  ample  moisson  de  faits  iour- 
«  naliers  intéressants.  Souvent  une  ronde  de 
«  nuit  offre  plus  d^épisodes  quVn  poème 
«  épique.  • 

K  Poésie.  —  La  poésie,  tout  abandonnée 
«  c|u*elle  soit,  aura  toujours  accès  dans  ce 
«  journal ,  voué  aux  nobles  inspirations  du 
«  civisme.  N'oublions  pas  que  la  poésie  nous 
«  a  dotés  de  la  Marseillaise  et  aes  Mes.sé 
«  niennes.  Les  nombreux  banquets  de  la  garde 
«  nationale  retentissent  de  chants  français 
<•  mêlés  aux  toasts  unanimes  :  le  Garde  na- 
ît tional  ne  sera  pas  le  dernier  à  chanter  la 
«  liberté  et  Tordre  public.  »* 

«  i  onnaissances  usuelles.  —  ...  Le  Garde 
»  national  dévulguera  une  foule  de  recettes 
«(  et  de  procédés  d'un  usage  ordinaire  ou  8|)é- 
n  cial.  On  sera  bien  aise,  par  exemple,  de 
«  savoir  comment  polir  les  armes  blanches, 
M  nettoyer  les  montures  de  sabre  et  blanchir 
»  la  buïneterie. 

«(  Uniforme.  —  Aux  numéros  seront  joints, 
n  au  fur  et  à  mesure ,  les  modèles ,  gravés  et 
«<  coloriés,  des  uniformes  des  gardes  nationales, 
n  urbaines  et  rurales,  d'après  les  communica- 
«  tions  de  l'État- major...  » 

Le  Garde  nation  ni  devait  même  avoir  son 
article  de  modes.  Et  enfin ,  pour  couronner  le 
tout  : 

«  Concours  et  prix.  —  Les  questions  les 
«  plus  importantes  concernant  la  gai  de  na- 
«  tionale  seront  mises  au  concours.  Le  conseil , 
n  composé  des  hommes  les  plus  dignes ,  choisis 
«  dans  le  sein  de  la  garde  nationale ,  —  et  qui 


«  avait  pour  secrétaires  MM.  Emile  de  Giraidie 
«  et  Lantour-Mézerey,  —  rédigera  le  pro- 
«  gramme  et  décernera  un  prix  au  mdueiir 
«  mémoire,  qui  sera  inséré  dans  ce  journal  > 

Et  pour  commencer,  le  conseil  avait  déddé 
dans  sa  première  réunion ,  dn  18  septembre, 
qu'une  médaille  d  or  de  500  fr.,  à  Teffig^  do 
général  I^fayette,  et  portant  pour  exersuecei 
mots  :  Émulation  nationale ,  serait  d&em^ 
à  l'auteur  du  meilleur  discoure  eu  prose  sur 
cette  question  : 

K  Prouver  l'utilité  de  la  «arde  nationale, 
«  non -seulement  comme  gardienne  de  la  for- 
«<  tune  et  de  la  tranquillité  publiques,  nuis 
'<  comme  le  plus  sûr  mojren  de  diminuer  les 
«  charges  de  l'État  et  de  flîire  respectif  rindé- 
'(  pendance  nationale.  » 

II  pouvait ,  en  outre,  être  décerné  un  second 
prix,  consistant  en  une  médaille  sembUUe, 
mais  en  argent ,  et  des  accessits  donnant  droit 
à  uu  abonnement  d'une  année. 

Je  ne  sais  si  le  prix  fut  décerné;  mais  qudks 
alléctuintes  promesses! 

l«es    Instructeurs    du    peuplci 

In-4«. 

Titre  d'une  publication  ouotidienDe  qoi  se 
composait  d'extraits  choisis  dans  les  joumaai, 
patriotes  ou  autres,  selon  le  cas,  et  dont  le 
titre  variait  ainsi  ;  Extraits  de  la  Tribune  et 
des  autres  journaux  du  jour,  —  Extraits  i» 
Moniteur  et...,  etc.  Le  prix  était  de  5  oeotimei 
le  n". 


flonmal  des  scleBces 
et  politiques»  par  Bûchez.  Id4'. 

Au  u*  6  : 

^Européen ,  journal  des  sciences  morales 
et  économiques,  par  Bûchez.  3  dé- 
cembre 1831-1838,  in-4«. 

Fondé  pour  défendre  la  société ,  profoadf- 
ment  menacée  dans  son  existence  par  riav* 
cbie  morale  qui  depuis  quarante  ans  aVat 
cessé  de  croître,  par  l'anarchie  des  doctriseï, 
par  celle  des  enseignements ,  enfin  par  lis- 
crédulité,  qui  en  est  la  suite,  et  pour  nmeoer 
les  hommes  à  l'unité  de  foi  et  à  Inanité  d'aetioSi 
par  lesquelles  seules  les  nations  peuvent  wrt- 
et  durer.  Ce  n'était  ni  une  œuvre  de  loidr,  oi 
un  œuvre  de  spéculation.  Personne  ne  hû  éttft 
venu  en  aide ,  elle  Ait  arrêtée  kvtqne  ks 
faibles  forces  de  l'auteur  forent  épuisi^  - 
C'est  lui  qui  parle.  —  V  Européen  «  dans  cette 

Sremière  période,  n'eut  jamais,  dit 3,  ^ 
'une  centaine  d'abonnés ,  et  il  fat  cepcMiit 
toujours  tiré  à  600  et  distribué  à  MM)  eus- 
plaires.  Forcé  ainsi  d'interrompre  son  or«^ 
a  la  fin  de  1832,  M.  Buchex  la  reprit  «o«n- 
^u sèment  en  octobre  183à,  «  sans*pltf^ 
forces ,  sans  plus  d'habileté,  sans  conpiersar 
plus  d'appui  » ,.  mais  dans  l'eapoir  de  seoer 
quelques  nouveaux  germes,  sa  foi  faisant  tosle 
son  espérance,  comme  elle  devait  faire  loatett 
force ,  et ,  si  Ten  crois  la  BilUiooraphie  ie  te 
France,  il  l'aurait  continuée  jiuqn*en  t83S, 
où  il  aurait  été  de  nouveau  forcé  de  llaler- 
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rompre.  Enfin  il  U  reprit  ane  troisième  fois, 
i?ec  le  coDcoors  de  J .  Bastide ,  mais  sons  le 
titre  de 

—  BevM  nationale.  Mai  1847-juil- 
lei  4848,  gr.  in-S». 

Jaomal  oflftrlel  des  s^rdea  na- 
llonalea  de  France.  In-H^". 


tettrea  Iiatriotlanes  du  P^re 
IHiclieane  de  1931.  In-S*". 


Du  nouveau...  Attention, 
nom  de  D.  .!  12  juillet  1831-30  mai 
1832,  32  livr.  in-4». 

Le  titre  est  surmonté  d*UDe  Tienette  re- 
présentant Mayeux  au  pied  d'un  arbre  de  la 
tbetté.  L'auteur  et  Téditeur  «'étant  brouillés 
après  la  12'  livraison,  le  dernier  continua  la 
pîblicatiou  sous  le  même  titie,  et  le  premier 
eitreprit  une  concurrence  sous  le  titre  de  : 

—  lie  véritable  Mayeux  •  évangé> 
liste  populaire.  12oc:obre  1831-27  mai 
1832,  31  n<»  in-4^ 

Le  titre  est  surmonté  d'une  vignette  re- 
présentant Mayeux  un  dra|)eau  tricolore  à  la 
Min.  A  partir  du  A*  évangile,  l'auteur,  pour 
ttioast  raire  à  la  loi  du  rautionnenient,  a  recours 
à  on  iDOven  qui  fut  assex  fréquemment  mis  en 
Bttge  :  il  rbansee  chaaue  semaine  le  nom  de 
M  Joumal  ;  il  le  publie  alternativement  sous 
kà  titres  de  -.  Jérôme  U  franc  parleur  ;  Ma- 
fkarm  l'épilogueur;  Simon  le  Prolétaire  ou 
le  petit  Tribun  du  peuple;  Françoi»  le  Fa- 
Witle,  et  revient  ensuite  à  son  premier  titre. 
Mayeux ,  c*est  le  Père  Duchesne  de  la  révo  • 
lition  de  Juillet ,  un  Père  Duchesne  très-mitigé 
poartant. 
■  Depoii  longtemps  il  était  un  homme  qui 
s^ppelait  Mayeux.  Cet  homme  avait,  comme 
Sorrate ,  un  démon  Aunilier  qui  s'était  logé 
dans  ion  dos;  c'est  pourquoi  il  était  bossu. 
Ce  démon  lui  disait  tout,  lui  faisait  tout 
foir;  niais  11  lui  défendait  de  parler  :  il  lui 
avait  lié  la  langue. 

•  Mayeux,  plébéien,  était  philanthrupc , 
e'eft-à-dÎTe  ami  des  hommes.  Témoin  de 
raodate  et  de  la  lourberie  des  aristocrates, 
i  sindignait  contre  la  bonhomie  du  peuiile, 
qui  te  laissait  museler  et  bftter  sans  dire 
mot,  tandis  qu*il  n'aurait  qu'à  souiller  pour 
Gdre  rentrer  tous  ses  ennemis  dans  la  fK>us- 
dère.  Mayeux  était  continuellement  triste , 
déseqiérant  de  la  liberté  en  France 

•  Cependant  la  révolution  des  barricades 
arriva.  Mayeux  en  eut  de  la  joie  ;  mais  sa 
ioie  ftit  courte.  Dès  le  septième  jour  son 
hiiiiienr  noire  le  reprit,  n  Peste  soit  des  sots! 
a  disait- il  entre  les  dents.  Je  les  croyais 
remontés  sur  leur  bête,  et  voilà  quMis  la 
laiMent  remonter  sur  eux!...    Jamais  ce 

ne  saura  être  libre  !  »  Kt  U  trépignait 

,  Aisant  les  cornes  aux  héros  des 

Iraii  ibaniées. 
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n  Un  jour,  s'étant  assis  au  pied  d^in  arbre  » 
il  s'endonnit,  et,  durant  son  sommeil,  la 
bosse  de  son  dos  s'ouvrit,  et  son  démon 
familier  en  sortit  et  vint  se  placer  devant 
lui ,  disant  :  »  Réjouis-toi ,  Mayeux ,  ami  du 
peuple,  homme  aimé  des  cieux!  Il  était  écrit 
que  tu  serais  orateur  du  peuple  et  apôtre  de 
la  liberté.  Ce  jour  tant  désiré  est  venu.  Je 
viens  de  rompre  le  lien  de  ta  langue.  Tu 
peux  déitormais  emplover  l'encre  et  U  parole 
])our  éclairer  les  simples  et  châtier  les  mé- 
diants... 

n  A  ces  mots  Mayeux  éprouva  un  grand  sai- 
sissement de  joie ,  à  peu  près  comme  M.  Persil 
quand  on  lui  annonce  rarrestation  d*un  ré- 
publicain, ou  comme  M.  Sébastiani  quand 
sa  maltresse  lui  dit  que  sa  cravate  est  bien 
mise  et  ses  cheveux  bien  arrangés...  » 

—  «  Pour(]uoi  cet  arbre  au  pied  duquel 
Mayeux  fait  ses  C4>nférences?  Pourquoi  le 
bonnet  dont  cet  arbre  est  coiffé  ?  Pourquoi  ? 
pourquoi?  Pour  faire  parler  les  sots,  mau- 
vaises langues  que  vous  êtes  !  Kl  si  on  vous 
demandait ,  à  vous,  pourquoi  clabaudiez- 
vous  contre  les  libéraux  sous  Chartes  X  et 
pourquoi  aujourd'hui  contre  les  carlistes! 
Vous  ne  montreriez  ims  le  fond  du  sac, 
n'est-ce  pas?  Dieu  merci,  Mayeux  ne  vous 
res.semble  i>as;  il  n*y  a  ni  tartufferie  ni  am- 
phibologie dans  son  fait.  Liberté  pour  tous , 
égalité  oe  droits,  économie  d'impôts,  voilà 
sa  devise  -.  trois  choses  qui  sont  peu  du 
^ût  des  ambitieux  de  tous  les  partis.  Quant 
a  l'arbre  et  au  bonnet  qui  vous  font  jaser, 
Mayeux  n'y  entend  pas  malice.  L'arbre  est 
celui  sous  lequel  il  s'était  endormi  lorsque 
son  démon  vint  lui  annoncer  sa  mission ,  qui 
est ,  comme  vous  savez .  d'instruire  le  petit 
peuple.  Le  bonnet  est  celui  que  portait  jadis 
le  vertueux  Camille  Desmoulins.  Mayeux  le 
conservait  depuis  longtemps  dans  un  reli- 
quaire patrioti({ue;  il  crut  pouvoir  en  parer 
son  chérie  31  juillet  de  Tannée  dernière ,  en 
signe  de  la  souveraineté  du  peuple  qu'on 
venait  de  nroclamer...  »• 

—  '<  Quel  métier,  tonnerre  de  Dieu!  que 
celui  d'écrivain   patriote  en  France!  Oh! 

i»euple  !  peuple  !  que  d'entraves  on  apporte 
ton  amélioration  !  que  de  couleuvres  on 
fait  avaler  à  celui  qui  cherclie  à  faire  un 
peu  de  bien  !  Mayeux  ]irend  la  résolution  de 
l'enseigner  quelques  vérités  ;  n'osant  se  faire 

Sazetier,  il  se  décide  à  publier  un  volume  en 
étail .  La  première  livraison  parait ,  crac  !  la 
voilà  saisie,  oontis(|uée  à  l'instant  même, 
et  Ma\eux  traduit  comme  un  séditieux.  La 
semnde  livraison  arrive.  Il  échappe  à  la 
saisie  à  force  de  précautions,  il  se  croit  tiré 
d'afTaire;  pah  !  le  voilà  oui  tombe  de  Cha- 
rybdc  en  Scylla  !  Le  fisc  l'arrête  à  la  poste , 
et  le  met  à  ramende  (tour  défaut  de  timbre. 
Et  c'est  là  ce  qu'on  appelle  liberté  d'écrire  ! 
Mais  c'est  un  vrai  guêpier,  nom  de  Dieu! 
que  votre  liberté  !  c'est  un  labyrinthe  à  y 
perdre  la  boussole!  Et  puis  on  assure  que 
maître  Barthe  la  trouve  encore  trop  libre , 
et  lui  taille  encore  des  croupières.  En  ce  cas, 
Ma>euK  ira  écrire  à  Rome  ou  à  Constanti- 
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n  nople ,  nom  de  Dira  !  il  ii*y  anra  ftas  de  dif- 
«  rence.  >» 

Màe  MonlCenr  des  rommane»  et 

Gazette  des  tribunaux  de  commerce 
réunis, 

lie  Mom^eineiit*  journal  poUlique 
des  besoins  nouveaux.  In-fol. 

lî^m^^ilfi,  satire  hebdomadaire,  par 
Barthélémy.  27  mars  183i-t"  avril 
1832,  52  n~  in  8". 

Il  y  eut  aussi,  en  1838,  une  Némésis  in- 
coiTvptible^  par  Destixny  de  Caen,  sans 
compter  une  foule  d^imitalions  plus  ou  moins 
malheureuses. 

Ii*Opliiloiit  par  J.-M.  Giacobi.  6  dé- 
cembre 1831-13  février  1832,  in-fol. 

Ii*Orlenl«  projet  d'établissement  d*un 
journal  de  philosophie  supérieure,  ap- 
pliquée à  la  politique,  aux  mœurs,  à 
la  religion ,  aux  sciences  et  aux  arts. 
In-i». 

I^e  P^re  de  ftemlllet  journal  des 
intérêts,  des  droits  et  des  devoirs,  ln-8". 

Publié  par  la  Société  dMnstraction  natio- 
nale et  du  bien  public. 

I^e  Pliare  de  la  llliertë  et  de  Tordre 
public,  journal  politique...  Prospectus 
in-4". 

lie  Préearffiear*  recueil  politique  et 
littéraire.  Londres,  5  février  1831-28 
avril  1832,2  vol.  in-4«. 

»  Une  srande  crise  tourmente  aujourd'hui 
les  sociétés  européennes.  Dans  des  États  où 
florissaienl  naguère  la  paix ,  le  commerce  et 
Taménité  des  mœurs,  des  conspirations  se 
forment  et  soulèvent  la  multitude  contre 
les  i)ouvoirs  établis.  Les  gouvernements  qui 
veulent  se  défendre  sont  expulsés;  ceux  qui 
essayent  de  transiger  avec  rinsurrecfion  ne 
font  que  la  rendre  plus  audacieuse  et  plus 

exigeante Dans  ce  conflit,  les  destinées 

de  TEurope  civilisée  restent  suspendues  entre 
la  peur  des  uns  et  le  délire  des  autres...  Les 
nations  tomberont  demalheuisen  malheurs 
et  d'une  tyrannie  à  une  autre  jusqu'au  mo- 
ment où  le  droit  sera  replacé  sur  ses  bases 
légitimes,  seul  dénoùment  possible  du  grand 
drame  politique  dont  TEurope  est  le  théâtre 
depuis  un  demi-siècle.  l*réparer  les  voies  à 
ce  nouvel  et  inévitable  ordre  de  choses;  in- 
diquer les  moyens  de  parvenir  au  but ,  tant 
de  fois  manqué ,  de  ramener  la  paix  sans 
épuiser  la  force ,  de  mettre  un  terme  à  l'a- 
narchie sans  livrer  le  monde  au  fer  du  des- 
potisme :  voilà  la  mission  que  le  Précurseur 
s'est  imposée ,  et  la  définition  de  son  titre.  » 
—  Les  auteurs  protestent ,  du  reste ,  de  leur 


indépendance  et  de  leur  impartialité;  Os  ne 
désirent  que  le  retour  de  la  paix  et  de  la  pros- 
périté en  France. 


•  recueil  de  documents 
sur  l'abolition  des  servitudes  révolu- 
tionnaires, la  restauration  des  an- 
ciennes franchises  nationales,  et  Té- 
mancipation  des  provinces  et  des 
communes.  Publié  par  quel(jues  amis 
de  Tordre  et  des  libertés  civiles,  poli- 
tiques et  religieuses.  Octobre  1831- 
décembre  1832,  2  vol.  in-8". 

lie  Pabllratear  politique,  littéraire, 
des  sciences  et  des  arts.  Affiches  iudi- 
ciaireset  annonces.  Journal  quotidien. 
In-fol. 

Répertoire  polltioiie*  revue  men- 
suelle; diplomatie,  histoire,  biogra- 
phie ,  sous  la  direction  d'Eugène  Rocb. 
2  vol.  in-8". 

Revae  earopéenne  •  par  les  rédac- 
teurs du  Correspondant,  1831-1835,11 
vol.  in-8®. 


Revae  parliUeiiiie*  critique 
universelle,  littérature,  beaux-arts, 
philosophie,  instruction  publique, etc., 
par  Hipp.  Magnien.  In-S**. 

Il  y  eut  encore  à  la  même  époque  une  Cri- 
tique parisienne. 


de»  «ml»  da  peoplc* 

6  juillet  1831-22  mai  1832,  peUt  in-fol. 
et  in-8«. 

Cela  ne  ressemble  guère  an  titre  d%i 
journal;  je  donne  Pindication  comme  je  1^ 
trouvée  dans  un  catalogue  du  libraire  Fnott' 
—  Le  catalogue  La  Bédoyère  range  sous  ce  titre 
14  n°*  ou  pamphlets  par  Ramil,  BUttVni. 
Antony  Thouret ,  etc  ,  plus  7  n"*  de  LeUrais 
Parisien  à  son  frère  le  curé;  le  tout,  peti 
in-4'». 

lie  mt^noiirraplie  des  rliaaiferM» 

26  juillet  1831 -U  février  1833,  2  vol 
gr.  in-fol. 

Fondé  par  M.  Eugène  Cbatard ,  qui  deriol 
dans  la  suite  rédacteur  en  chef  du  ÂTettA^^* 
travailla  au  Journal  du  commerce  d  Ai 
Courrier  français,  eX  prêta  un  concounK»'» 
après  février  1848,  à  la  République  éi  wJ^U 
universel.  —  Le  Sténographe,  «péciaïen»» 
consacré  à  la  |>ublicité  des  débats  pvien^ 
taires ,  paraissait  immédiatement  après  Is  cM- 
ture  des  séances.  Il  rendait  un  compte  i- 
goureuscment  exact  et  complet  des  Sscûuifi^ 
du  jour,  et  contenait,  en  outre;  un  bttOeiia'l' 
nouvelles  oriicielles  et  des  actes  du  p»^' 
uement. 


plr«.  chnioique  desi 
de  la  lolerie  tt  de  l'aç 
philosophicjuc ,  anccdutiqùe , 
:  el  d'utilité  publique;  rédige 
société  de  phiiantbropes  et  de 
lettres,  la-i". 

1832 

■  ORlv^raelles  de  la  re- 

BaUialIqne*  par  une  société 
astiques    et   de   littérateurs. 

in  Journal  dft  pretbylêrti. 
■onune  Blchard*  journal 
n,  politique,  commercial  et 
: ,  à  3  francs  par  mois.  6  avril 
août  1833,  2  vol.-  gr.  in-4". 
r  do  10  décembre ,  le  MHU-tître 
ioanul  de  la  constitution  de  la 
.830,  politique...  "  Prend  eniiuile 
i-bl.  et  le  titre  suivant  : 

tl,  journal  ronstitutionact , 
!...,  publié  sous  Ib  patronage 
éputes,  manu  Tacturj  ers,  né^o- 
te.  l833-«  octobre  1836, in-tul. 


1  dimanche,  supplément  au 
me  Richard.  Gr.  in-4''. 
lonitomme  Richard  publie,  lui 
gppplëment  Le  Sens  commun  lui 
lifiâire.  U  ne  saurail  clioixir  un 
itre,  et  U  espère  le  juslilier  tou- 
BotJtomme  Richard  publiera  de 


ippcndiceH;  il  lesdonuera 

répaadre  parmi  le  («uple 

iciiicipes  d'une  uine  liberlé  qu'il  i 


jmqu'ï  ce  jour.  Ce  ii'e«t  point  i 
«1  qu'il  veut  faire;  c'est  une  entre- 
totuiue.  ■  Prix  du  numéro  :  1  sou. 
destiné  à  conlre-batlre  la  feuille 
Bon  sens,  contre  lequel  il  décoclie 
cesaant» ,  corame  :  i  i.e  Bon  Sens 
et;  ses  rédacteurs  courent  après,  h 
liiMle  si  le  journal  du  Bon  Sent  e«t 

roffifRun  survécut  au  Bonhomme 
)  ne  l'ai  rencontré .  et  qu'en  partie 
Préfeclure  de  police,  oii  il  eom- 
janvier  ISIO  (S*  année),  el  Unît  le 
e  1844. 

■eiu.  journal  populaire  de 
ion  constitutionnelle,  publié 
auspices  des  députés  signa- 
I  compte-rendu  fondateurs  : 
hLemaire,  rédacteur  on  chef 


(auquel  succéda  Louis  le  Blanc);  Rodde 
aine,  directeur.  l"-8''années,  13  juillet 
1832-3  mars  1839,  8  vol.  in-fol. 

L>  voii  du  peuple  aa  la  tuix  te  U[«l 
Se  publiait  de  trois  manières  :  1°  par  dUtri- 
b»lion,  à  b  centimes  le  n",  el  3  sous  chez  les 
dépositaires  et  au  bureau  ;  2°  par  abonnemeiU 


•<  pectus.  constitue  l'administrai  ion  en  perte, 
■■  puisqu'elle  ne  retire  de  la  vente  que  le  priK 
"  du  timbre  qu'elle  a  avancé.  La  M>uscri,<Uon 
1  a  pour  objet  de  couvrir  les  pertes  de  la  dis 
•  tnbution.  I.es  cilojeus  qui  y  concourent 
■  font  un  actede  patriotisme,  |iuisqn'ils con- 
"  tribuenl  à  Tinstraction  politic|ue  et  morale 
<  des  masses,  «dijet  principal  de  la  tondatioa 
"  du  journal.  —   «  Antidute   nécessaire  des 


•  d'accroître  la  masse  des  citoyens  pour  qui 
•■  la  connalMance  des  papiers  publics  est  un 
n  besoin  de  lnusles  jours;  c'est,  en  quelque 
«  sorte,  l'introduction  à  la  lecture  des  grands 
■  journaux,  et  la  table  hebdomadaire  el  laî- 
i  sonnée  de  la  presse  patriote. 

Le  0011  Sens  était,  dans  une  ligne  un  peu 
moins  avancée  que  relie  de  la  rrlbutte,  le 
journal  des  intéréls  démocratiques.  Sa  devise 
résumait  soo  e»|)rit  :  "  Tout  jiour  et  |>ar  le 
peuple.  "  Il  se  distinguait  entre  tous  les  jour- 
naux par  l'appel  incessant  et  direct  qu'il  faisait 
à  l'inlellïaeuce  des  masses.  Il  s'était  impirâé 
la  loi d'ailmeltre  dans  des  colonnes  réservées, 
sous  le  litre  de  Tribune  dei  prolctairet,  les 
u'uvres  sorties  île  la  plume  des  ouvriers.  — 
Voy.  t.  8,  p,  j,>8. 


Au  a°  95,  le  sous-titre  devieut  :  JouriiaJ 
tta  foiiei  dv  lircle,  —  Suspendu  le  19  dé- 
(«lubre .  il  essaya  de  se  continuer  sous  la 
fiirme  déguisée  de  feuilles  délacliées,  cbongeant 
de  titre  et  de  vignelle  à  cliaque  n". 

Repris  au  mois  de  septembre  suivant  par 
Dcscrivieux  sous  son  dernier  tïlre  . 

Srirf Oison  ,  journal  des  Tulies  du  siècle. 
16  septembre  1833-30  novembre  1834, 
333  n"'  in-4". 
Au  a°  334,  prend  le  titre  de 

La  fronce,  journal  des  intérêts  monar- 
chiques et  religieux  île  l'Europe.  1" 
décembre  1831-6  février  1847,  in-ful. 
Réuni  le  7  février  1847  i  la  Quotidienne 

et  h  Y  Écho  français,  sous  le  titre  de  rt/ition 

monarchique. 

Barean  cént^ntl  de  correspon- 
dance, rue  du  Mail ,  n"  7.^9  juin-3 
septembre,  ia-fol.  oblong. 
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Cerbère*  Macédoine,  bellc&-lettres , 
sciences,  beaux-arts  et  théâtres.  In-H"". 

Omntbut  mordax, 

I«A  CiMurse*  ou  les  Folies  contempo- 
raines, recueil  de  dessins  satiriques  et 
philosophiques,  pour  senrirà  l histoire 
de  nos  extravagances.  I**  3*  années, 
7  octobre  i  832-9  février  1 834, 3  vol.  pet. 
in-fol.,  pap.  rose. 

«•  \JL  publication  de  la  Charge  étant  une 
«  véritable  conspiration  pour  la  tranquillité  et 
«  le  bonheur  de  chacun,  et  son  prix  étant 
n  excessivement  minime,  le  grand  nombre  de 
«  souscripteurs  pourra  seul  nous  faire  atteindre 
«  le  but  que  nous  nous  proposons.  Nous  prions 
«  donc  les  amis  de  la  raison ,  du  bon  onire  et 
«  d'une  sage  liberté,  de  recruter  pour  la  Charge 
n  parmi  leurs  connaissances,  m 

—  «  Mensonge ,  cheville  ouvrière  de  Toppo- 
«  sition  journaliste.  Mardi  il  n*y  avait  que 
«  cent  voix  qui  avaient  crié  A  bas  les  forfs  ! 
«  mercredi  il  y  en  avait  chi^  cen^j;  jeudi,  ciwi 
N  cent  mille  :  nous  arriverons  au  million.  » 

—  n  On  ne  dira  pas  du  Bon  Sens  qu'il  sent 
M  bon.  » 

lie  Cliarivarl*  publiant  charue  jour 
un  nouveau  dessin.  1®'' décembre  1832- 
1866...,  in-4". 

Fondé  par  Charles  Philipon  :  —Pamphlet 
périodique  plein  de  verve  et  de  malice ,  qui 
joua  contre  le  gouvernement  de  Juillet,  avec 
plus  d'esprit  encore  et  de  gaieté,  le  même 
rôle  que  le  Figaro  avait  joué  contre  le  gouver- 
nement de  la  Restauration.  Ses  principaux  ré- 
dacteurs ont  été  MM.  Louis  Desnoyers ,  Alta- 
rocbe,  Albert  Clerc,  qui  depuis  se  décorèrent 
du  titre  des  trois  hommes  tPÉtat  du  Chari- 
vari, Louis  Huart,  Taxile  Delord,  Clément 
Caraguel ,  Laurent  Jan,  etc. 

liB  Cliroiilque  de  France  »  par  Ed. 

Mennechet.  15  novembre  1832-25  dé- 
cembre 1833,  39  n~  in-8^ 

lie  rommerçaiil»  revue  commer- 
ciale, industrielle  et  politique.  In-fol. 

lia  Conslllutloii  de  lASO,  journal 
des  faits  politiques  et  littéraires.  26 
janvier,  in-fol. 

Publiait  à  100,000  exemplaires,  et  au  prix 
d'un  sou ,  un  supplément  hebdomadaire ,  sous 
le  titre  de  1*^,  2" Feuille  des  intérêts  po- 
pulaires. In-fol. 

Ii*^lio...  Prospectus  pour  la  fondation 
de  6  journaux  destines  aux  besoins 
moraux,  civils  et  matériels  du  peuple, 
sous  le  titre  multiple  :  VKchn;  jour- 
naux de  rémancipation  intellectuelle 
t^t  des  connaissances  utiles ,  pour  tous 
ceux  qui  savent  lire.  Directeur  intel- 
lectuel Am.  de  Céséna.  in-foi. 


Ces  journaux  dteraient  être  :  L'Écho  de 
Paris,  de  la  France  •  des  colonies  et  de  l'étraii- 
ger...  L'Echo  journal  politique ,  des  beanx-arti 
et  de  l'industrie...  L'Écho,  gudtte  de  nnstmc- 
tion  publique  et  des  cultes...  L'Écho,  onorrier 
d<»  halles ,  des  électeurs  et  des  eommnoei... 
L'Écho  nouvelliste,  agricole,  industriel  et 
scientifique...  L'Écho,  moniteur  des  marcbéide 
la  France  et  de  l'étranger. 

^enregistre  ce  prospectus  coinme  un  ^gv 
du  temps,  et  aussi  à  cause  du  nom  de  rauteor. 
dont  j'aurai  plus  dHne  fois  encore  à  signaler  le 
savoir-faire. 

Ii*ik*lio  de  la  province»  journal 
politique,  littéraire  et  anecdotiqae. 
Prospect,  in^». 

Ii*Éclio  de  Paris*  journal  des  séances 
de  la  chambre  des  pairs.  In-fol. 

Far^lles  île  la  •emalnei  —  do 

jour;  — du  moment;  —populaires,  etc., 
par  Meunier.  S.d.,  7  n*  in-8«. 

Vignette  représentant  une  ronde  eo  àas^ 

Amis,  en  ronde  danaont 

La  grande 

>aralMnde. 
Au  rendei-vocu  des  chansons. 
En  ronde,  amis,  «<«n«nnf. 

lie  Fanal*  indicateur  universel  des 
abus,  des  actes  arbitraires  et  des  vio- 
lations de  la  loi  ln-8®. 

lia  Femme  libre,  ln-8^ 

Simé  :  Jeanne  Désirée,  fondatrice,  et 
Marie  Reine,  directrice.  —  Au n** 2. 

Ija  Femme  nouneUe^  ou  l'Apostolat  des 
femmes.  1832-avril  1834,  in-8». 

Le  sous-titre  est  devenu  :  tribune  ia 
femmes. 

lie  Fondatear*  journal  de  i'assodi* 
tion  libre  pour  l'éducation  du  peuple. 
Rédacteur  en  chef  :  Victor  Lechevi- 
lier.  1832-1833,  in-4». 

14»  Foudre...,  par  le  chevalier  Descri* 
vieux.  1832  1833,  in-8*. 

Le  laurier  seni  prés<*rve  de  la  fMidre. 

Avec  une  épithète  qui  variait  i  cbaaoe  a'i 
ainsi  :  ^a  foudre  réveillée ,  —  anKàwip*% 
cancanière^  —  historique,  — sénafoMe," 
violette,  —  voyageuse^  etc.  —  S'anaoaçd 
comme  remplaçant  les  Cancans  de  Bérarl  Dt 
pri\  (3  fr.  pour  3  mois  ou  1  ?  n*'* ,  deux  cJDqoiHBei 
étaient  jiour  les  frais  d*impreasion ,  deux  lotni 
pour  faire  face  aux  conilaiimations  qui  ft»' 
raient  être  encourues ,  et  le  5*  restant  potf 
secours  à  d'anciens  ofliciers  de  la  garde  iinp^' 
riale  ou  à  de  vieux  prêtres. 

Ija  France  oontemporalae*  1^ 

1833,  in-4». 


—  âds  - 
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\mmr  •«•péeii*  in-fol. 


ectns  ayant  pour  titre  *.  «  Le  Fron- 
m .  puolicateur  de  Tassociation  de 
coitear  polvgraphique,  réforma- 
iteur,  n^diateur;  plus  un  1*'  n** 
e  :  Dieu  et  patrie ,  la  loi ,  la  nuK 
A  public,  pnivupérité  nationale. 
lationaJe  de  la  Fronde.  Première 
B  Frondeur  européen. 

le  de«  s^aeltes*  écho  des 
et  écrits  royalistes  publiés 
B  et  à  l'étranger,  in-8". 

In  cler^ë.  In- fol. 

riitique,  s^adressant  spéciale- 
,  catholique,  apostolique  et  ro- 
Irançaise. 

itoire,  parJ  Bousquet.  Juin 
i,  3  t.  en  1  vol.  in-8®,  ' 

rertures  du  t,  2  portent  en  plus  : 
»rique  et  politique  «  publiée  *  sous 
de  MM.  Odilon  Barrot,  Uffilte, 
1  Tfaiard,  membres  de  la  chambre 


de  la  Socléié  de  1a 
)  claréllenne*  sous  la  pré- 
u  marquis  de  La  Rochefou- 
ncourt.  1832-1 835, 8  vol.  in-4» 


de«  ouirrlera»  destiné  à 
rs  droits  dans  Tordre  social , 
roirs,  leurs  intérêts  comme 
producteurs,  leurs  obliga- 
rers  la  société  et  celles  de  la 
ivers  eux   Cr.  in-12. 

des    «oclëtës    mater- 

indiquant  à  toutes  les  femmes 
nt  lire  leurs  devoirs  comme 
t  mères ,  leurs  intérêts  comme 
de  la  communauté  conjugale 
ts  domestiques,  leurs  droits 
euves  et  tutrices. 

comme  devant  paraître  le  là 
s  de  mois  en  mois ,  par  livraisons 
le  168,000  lettres,  équivalant  à 
iD  volume  in- 8**. 

lae*  journal  des  intérêts  des 
lents.  Prosp.  in-4". 

al  de  France  «  recueil  po- 
religieux ,  philosophique  et 
.  ln-4». 

r  alffërleii*  journal  officiel 
ooie.  Alger ^  27  janvier  1832- 
e  18o8>  27  vol.  iurfol. 


C'est  la  première  feuille  spéciale  à  FAI- 

Série  que  Taie  rencontrée.  J'ignore  si  elle  eut 
es  précédents ,  je  sais  seulement  qu'en  juin 
1830  il  avait  paru  à  Toulon  le  proapectua 
d'une  Estafette  (PAlger,  Journal  hiatoriqiie , 
politique  et  militaire  :  mats  ce  projet  a-t-u  eu 
on  commencement  d'exécution  ,  c*est  ce  que 
je  ne  saurais  dire. 

Je  crois  devoir  ranger  ici  toutes  les  publi- 
cations périodiques  ayant  trait  à  notre  colonie 
afHcaine  qui  sont  venues  à  ma  connaissance  : 

—  Ii*Arrlqae  française»  revue  colo- 
niale ,  politique ,  administrative,  mili- 
taire... Paris,  1837,  6  n««  in-8». 

—  Reloue  de  l*Orient  et  de  r.%1- 
i[érie»  recueil  consacré  à  la  discus- 
sion de  tous  les  États  orientaux  et  des 
colonies  françaises  de  l'Afrique,  de 
rinde  et  de  l'Océanie.  Bulletin  des 
actes  de  la  Société  orientale ,  fondée  à 
Paris  en  1841.  Réd.  en  chef  :  M.  0. 
Mac  Garty,  secrétaire  général  de  la 
société.  In-S**. 

—  itl£lil»ar ,  journal  de  TAlgérie.  Aliger, 
1839,  in-fol. 

—  Ii*itlsërie»  courrier  d'Afri()ue,  d'O- 
rient et  de  la  Méditerranée.  Redact  en 
chef  ;  Fouqueau  de  Pussy.  Paris,  2 
décembre  1843-7  juillet  1846,  179  n«* 
en  3  vol.  in-fol. 

J'ai  lu  quelque  part  ^ue  Louis  Jourdan , 
eut,  ainsi  que  MM.  Ënfaotm,  Carette  et  War- 
nier,  ces  trois  derniers ,  membres  de  la  com- 
mission scientiâque ,  une  large  part  à  la  rédac- 
tion de  cette  feuille,  qui  eut  l'incontestable 
mérite  de  faire  entrer  la  question  alg^enne, 
un  peu  oubliée  alors ,  dans  le  cercle  des  grandes 
questions  politiques. 

—  Ii*^%frlqne«  journal  de  la  colonisa- 
tion française,  politique,  économique, 
fondé  à  Paris  par  les  colons  de  PAl- 
gérie.  Directeur-gérant  :  Hipp.  Peut. 
Paris,  15  août  1844-1845, 2  vol.  in-fol. 

V Esprit  public  publiait  en  1846  un  sup- 
plément portant  ce  titre  d^Afriqve, 

—  lie  lîador,  vigie  de  l'Algérie,  revue 
mensuelle,  non  politique.  Alger,  juin- 
août  1844, 6  n<*  in-8^ 

—  lia  France  ali^ërlennef  revue 
d'Afrique,  militaire ,  agricole,  indus- 
trielle... Alger,  1845,  in-fol. 

— Reiruealsërlenne.  Réd.  MM.  Rer- 
thier  de  Sauvigny  et  Horace  de  Viel- 
Castel.  Paris,  mai  184d-décembre 
1847,  3  vol.  gr.  in-8^. 
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A  partir  de  1847,  le  titre  porte  eo  plus  : 
et  orientale. 

Dès  1833  une  Revue  algérienne^  ou  le 
Révélateur  africain,  avait  été  projetée  à  Alger; 
je  ne  sais  sll  en  a  paru  autre  chose  que  le 
prospectus. 

—  ReYue  cl*.4rrl€|ue«  organe  des 
départements  algériens,  par  de  Peys- 
sonnel  et  Baïhaut.  Paris,  janvier-mai 
1840,  o  n«>»gr.  in-8«. 


—  lie  ^'oavelllfite*  Al  Mohaschir, 
Donnant  les  nouvelles  de  tous  les  pays. 
1847-1858,  12  vol.  in-fol. 

—  L<*itrrl4ue  rrançalae  •  journal 
des  intérêts  politiques  et  civils  de  TAI- 
gérie.  Hédact.  en  chef  :  Montagne  père. 
Alger,  11  juin  1848,  in-fol. 

—  L<*ittla«9  journal  démocratique  de 
l'Algérie.  1849,  in-fol. 

—  L<*Érlio  cl\tlfrérle9  organe  spécial 
des  colons  d'Afrique ,  politique ,  agri- 
cole... Réd.  en  chef  :  Michel,  de  Bone. 
Avril  1849,  in-fol. 

—  Revue  de«  profi^r^»  de  TAI- 
fipérle*  bulletin  officiel  des  sociétés 
scientifiques,  théoriques  et  pratiques 
de  la  colonie,  yélger,  1830,  6  n®«  in-8». 

—  Annales  de  la  rolonluaUon 
alg^ërlenne.  Bulletin  mensuel  de  la 
colonisation  française   et  étrangère , 
publié   sous  la  direction  de  M.  Hipp. 
Peut.  Parîjf,  janvier  1852,  in-8®. 

—  Revue  orientale  et  algé- 
rienne» recueil  de  documents  sur 
l'histoire...,  les  mœurs...,  le  commerce, 
des  diverses  contrées  de  l'Orient.  Pa- 
m,  janvier  1852,  in-8«. 

—  Ruiletin  de  TAIgérle*  revue 
mensuelle.  Colonisation,  histoire, 
mœurs...  Paris,  1855,  in -8®. 

—  Revue  africaine  9  journal  des 
travaux  de  la  société  historique  algé- 
rienne. Alger,  1855,  in-8**. 

—  lie  Cenire  algérien  à  PariM, 

journal  des  intérêts  et  des  affaires  de 
TAlgérie.  1856,  in-fol. 

—  lia  Pre»»e  alu^érlenne.  Coloni- 
sation. .,  histoire,  mœurs.  Rédacteur 
en  chef  :  L.  de  Hosny.  1857,  in-fol. 

—  l/AlK^rie  nouvelle.  Rédacteur 
en  chi'f:  Clément  Du vernois. Novembre 
1858,  in-fol. 


—  RHlletlB  oMelel  de  r  Algérie 

et  des  colonies.  Novembre  1858,  in-8*. 

—  Revue  aliférieiine  et  colo- 
niale» moniteur  de  l'Algérie  et  des 
colonies.  1859,  in-8®. 

Le  1*"^  janvier  1861,  le  titre  est  deveno  : 
Revue  maritime  et  coloniale. 

—  l«*.4lK^rle  agricole,  commerciale  et 
industrielle,  recueil  mensuel  contenant 
des  renseignements  de  toute  nature 
sur  Taj^'iculture,  la  colonisation,  le 
commerce  et  les  diverses  industries 
algériennes.  1"  juin  1859-1860,  3  vol. 
in-8». 

Remplacé  par  la 

—  Revue  du  inonde  rolontol* 

organe  des  intérêts  agricoles,  in- 
dustriels, commerciaux...  des  deui 
mondes,  ln-8®.  i 

—  Moniteur  de  I* Algérie,  i"  sep- 
tembre 1801,  in-fol. 

Journal  oniciel  de  la  colonie,  fondé  pir 
Padniini8tration  dans  le  double  but  «  d'yrnlgi- 
«(  riser  toutes  les  mesures  qu*il  est  utile  de 
«  porter  à  la  connaissance  dès  citoyens,  et  de 
«  réi»andrc  au  delà  de  la  Méditerranée  des  bo- 
«  tioiis  exactes  et  précises  sur  un  pays  dootoo 
H  n^apprécie  pas  assez  les  ressources  et  Ta* 
«  venir.  » 

Six  autres  journaux  politiques  avaieol 
été  |)eu  de  temps  auparavant  autorisés  {AT  U 
nouvelle  admimstration  de  T Algérie  io^tito^ 
par  le  décret  du  24  novembre  1860.  «Toir  : 
le  Courrier  d'Oran,  la  Mitidja,  VEchodeSu 
midie,  le  Courrier  de  Tlemcen,  le  Courrierde 
Aloslagatwm  et  V Observateur  de  filidah. 

Il  existait  déjà  dans  la  colonie,  antérieore- 
ment  à  cette  époque,  six  journaux  politiques- 
VAkhOar,  le  ulus ancien  de  tous,  VEcho  ^Otw 
la  seybouse,  le  Zeramna^  VAfricain^  et  Tlnét 
pendant. 

lie  Moniteur  de»  ville»  et  4ct 
campagne»  9  journal  des  intérêts 
moraux  et  matériels....  1832-1839, 
in-8«. 

lie  Nouvelliste*  3  février,  in  -fol.  Pr^ 
fect.  pot. 

Fondé  par  les  rédacteurs  du  Messaperéa 
Chambres^  qui  avaient  cessé  de  s'entendre 
avec  les  actionnaires  de  cette  feuille  sorU 
manière  de  soutenir  le  cabinet  du  13  ntf^ 
qui,  naralt-il,  sur  les  33  (?)  journaux  politiqaes 
publiés  quotidiennement  à  l'aris,  n'enavaitqit 
3  |X)ur  lui. 

«  Est-ce  à  dire  que  celle  proportion  éoon* 
n  en  faveur  de  Topoosition  exprime  une  in^ 
«  proportion  dans  romnion  publique?  >oo«^' 
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snrénieiit,  ear,  s^  en  était  ainsi,  le  gouyerne- 
ment  n*e\isterait  pas  demain..  1 
^  Les  écrirains  qui  fondent  aujourd'hui  le 
SouvtllUle  ont  été  amenés  par  cette  mar- 
che, chaque  iour  plus  prononcée,  de  l*op- . 
position  et  au  gouvernement,  des  mino- 
rités qui  harcèlent  et  des  majorités  qui  se 
terrent ,  des  intérêts  qui  s'inquiètent  et  des 
passions  qui  s'enQamment,  à  défendre  dans 
une  autre  journal,  franchement,  complète- 
ment, le  système  actuel.  Us  n'ont  pu  cx)n- 
tinoer  à  disposer  de  leur  ancienne  tribune 
I  pour  des  motifs  de  part  H  d'autre  hono- 
'lables,  mais  désonnais  inconciliables.  Ils  ont 
dâ  en  fonder  une  autre,  ils  vont  désormais 
•oeomplirdans  le  SouvellUleçAtWt  mission 
d*organes  systématiques  et  absolusde  la  ma- 
jorité parlementaire,  <lont  le  ministère  est 
Pexpression.  » 

L'e\eiiiplaire  de  la  préfecture  de  nolice,  le 
ni  que  j|e  connaisse,  s'arrête  au  31  née.  1832  ; 
lais  le  journal  dut  aller  plus  loin. 
La  Biblioth.  impér.  possède  Tacle  de  so- 
i^,  du  23  juin  1833,  d^un  youveUiste,  jour- 
il  du  soir  et  du  malin,  qui  pourrait  être  une 
ûle,  une  reprise  de  la  même  feuille,  et  j'en  ai 
Biles  n"*de  1849,  16*  année. 

«Pèlerin  rrançalnu  —  àTatelier, 
—  militaire,  —  historien,  —  à  la  cour, 
etc.-,  par  de  VilUers.  7  n^*  in-8». 

Le  catalogue  Ed.   Baillot.  1837,  n"  675, 
ita un  Pèlerin  de  1830,  6  n"'  in-S*". 

«  Peut  Pontlllon*  ou  Extraits  de 
tous  les  journaux  français  et  étrangers. 
4  Juillet,  in-4». 

«  Petit  Indépendant.  S  juillet. 

«  Petite  Estafette.  6  juillet. 

*  Petit  SùuveltUte.  7  juillet, 
^e  Petit  Corsaire.  8  juillet. 

*  Petit  Messager  de  la  campagne,  etc. 

Tn  seul  et  même  journal  dissimulé  sous 
es  titres  divers  pour  échapper  au  c^ution- 
ci^eol.  —  Je  trouve  chez  M.  INichet quelques 
,^  de  feuilles  de  ce  genre  :  U  Petit  Courrier 

*  Pans,  te  Petit  Messager  de  Paris,  remon- 
^t  an  mois  de  février. 

«»  Plialanfst^re  •  journal  pour  la 
f<»ndation  d'une  phalan^^c  agricole  (;t 
inanufactunèri;,  associée  en  travaux 
Cl  en  ménage.  Juin,  in-4". 

Premier  organe  de  l'école  phalanstérienne. 
""  Au  d"  15,  7  septembre  : 

^  Jliforme  industrielle,  ou  le  Phalan- 
stère,  journal  proposant  la  fondation 
«l'une  phalange,  réunion  de  1100  por- 
iH)nnes  associées  en  travaux  de  culture, 
fabrique  et  ménage,  in-4®. 

MIL.  ne  L%   PKlJtf^F.. 


Cette  1^  série  forme  2  vol.  —  Repris  en 
1836,  sous  le  titre  de  * 

—  l«a  PhalaiiKe*  revue  de  la 
science  sociale.  Politique,  industrie , 
sciences,  arts  et  littérature.  10  juillet, 
i83(),  in-4^ 

Parut  d'abord  deux  fois  par  mois,  et 
forme  jusqu'en  septembre  1840  une  2*  série,  de 
3  vol.  Apaitir  du  2  septembre  elle  i>aralt  trois 
fois  la  semaine.  Finit  sous  cette  torme  le  3o 
juillet  1843,  au  n*"  170  du  tome  6  de  la  3'  série, 
et  devient  journal  quotidien  sous  le  titre  de 

—  I^a    IH^mocratle    paclflqne* 

journal  des  intérêts  des  gouvernements 
et  des  peuples.  Uédact.  en  chef  Victor 
Considérant,  l^août  1843-30  nov.  1851 
(12«.-20^  années),  16  vol.  in-fol. 

L'en-tête  de  la  Démocratie^  disposé  avec 
beaucoup  d'art,  est  orné  d'une  balance  et 
Cf>iistellé  dVpi^rapliHS  :  Omn'.'s  frntrea  estis 
fMAxn.).  —  Ut  omues  unuin  sint  (Joan?î.).  — 
Unité  sociale,  {xililique  et  religieuse.  —  Droit 
au  travail;  libre  examen;  élection.  —  Progrès 
social  sans  révolutions.  —  Ricîiesse  {générale. 

—  Hé  ilisation  de  Tordre,  de  la  justice  et  de  la 
liberté.  —  Association  volontaire  du  capital, 
du  travail  et  du  talent,  etc. 

Le  1  ''■  n",  (le  8  pajçes,  est  tout  entier  rempli  par 
un  manifeste  |NMitique  et  social. 

Le  fouriénsuH^  avait  rommcncé  à  se  pro- 
duire au  inornent  où  le  saint- siinonisme  dis- 
paraissait. I^s  adeptes  lui  étaient  venus  d'à- 
lH)rd  assez  lentement  ;  mais  il  avait  fait,  vers 
1K30,  une  ini|K)rtante  recrue  dans  la  personne 
j1«»  Victor  Considérant,  qui,  à  la  mort  du  maî- 
tre fut  reconnu  i>our  chef  par  ses  disciples, 
(lo:it  les  raii^s  s'étaient  sinsii librement  grossis 
à  la  suite  de  la  révolution  de  Juillet.  LVcole 
sociélai''e  avait  fini  ()ar  se  constituer  en  cor- 
poration propagandiste.  Cependant,  les  disciples 
de  Fourier,  dans  leur  dernier  or<;ane,  la  Dé- 
morratirpacififiur,  s'attachèrent  principale- 
ment à  mettre  en  relief  le  vAié  économique 
et  relativement  raisonnable  des  idéesdu  maître, 
renvoyant  à  des  améliorations  successives  la 
réalisation  complète  de  l'harmonie  sociétaire. 
Ainsi  pn»sente,  le  fouriérisme  nVtait  plus 
qu'une  simple  ((uestion  de  propres  social  à  dé- 
battre théorimieinent,  et  il  conserva  ce  carac- 
tère jus<iu*à  la  révolution  de  1848,  dans  la- 
quelle il  sombra. 


—  1^  ^'ouYeaii  Monde*  journal  de 
la  science  sociale,  par  Jean  Czvnski. 
18:jî>-lS12.  in-4". 

Avait  |>onr  but  de  populariser  la  théorie 
de  Fourier  et  «l'accélérer  la  fondation  du  pre- 
mier phalanstère. 

I^ovrai  Pliilaiillirope*  Prosp.  in- 
fnl.  piano. 

Ma%  PropaKande*  journal  des  ins- 
titutions républicaines.  Prosp.  in-8®. 
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I«  Propriété*  journal  d'architt-ctuie 
civile  et  rurale,  des  beaux-arts  el  d'é- 
cunumie  sociale-  ln-4'. 


Fondé  |iar  M.  Laurentie,  av 
du  duc  de  Fiti-JuueB,  du  duc  de  Koailies, 
de  Al.  de  Bonald,  du  vicotnie  de  Couny  et 
autres  cliel'ï  du  parti  lé£iliiui£te,  et  la  col- 
iaborttion  de  quelques  Mrivains  qui  débu- 
taient dan»  la  carrière.  Dans  le  nninbre  était 

coiuineni;ait  déji.  Ub  reioarijue  de  lui  daus  le 

Crémier  d"  uu  article  trÈ»-vif  cootre  la  déiuo- 
tion  du  mouument  expiatoire  comnieacé  sur 
l'emplacement  de  l'aucien  Opëra,  oii  avait  éti! 
assassine  le  duc  (leBerry,  en  face  de  la  Hibtio- 
llièque  impériale. 

La  pensée  des  fondateurs  du  Henovalear 
avait  été  de  ilouner  une  e\pres»iaD  plus  Laute 
elplus  rë)iuliËre  à  la  pulilique  qui  avait  pré- 
side a  la  création  du  Courrier  de  CEuro/ie, 
el  dont  le  but  était  de  •  montrer  a  la  nation 
que.  s'il  restait  quelque  pari  une  défense  iiljre 
et  iiarUie  île  ses  vieux  droits,  c'était  dans  les 

la  luonarcliie 

I  TaitileiiScs  ou 
___...,  a  principe  de 

cooservation,  de  aloire  et  de  liberté.  ^  -  Le 
i"uiiii  1833,  les  deux  leuille$se  Tusionnèrent 
sous  le  litre  de  le  Kéiiovaleur,  Courrier  de 
l'Harojie,  in-ki. 


Le 


l'rosp.  in-fol. 


.  .;eilu  parti  des  vieilles  mwurs  cl  des  ! 
Iradilioiiï  Tranvaises.  Aussi  ne  pouvaient-ils  vé- 
uéter,  ni  se  contenter  de  i;a)^aer  du  lem^»: 
il  leur  fallait  un  succès  déciait.  uu  ils  u'êlaient 
rien.  Le  l'iiul  ca|>ital  pour  eux  était  île  savoir 
si  leur  parti  était  encore  debout,  ou  s'il  était 
desceiidu  ilani>  la  luiiibe,  l'our  h'en  assurer  ils 
l'aisaient  appel  à  la  bourse  des  leurs.  11  no 
joralt  pas  que  cet  appel  ail  été  entendu,  bien 
que  le  journal  fut  tende  ■  d'après  un  mode 
impos^le  aui  autres,  et  qui  pla^'ait  les  ac- 
Uiinnaii'es  dans  une  position  a  pari  sous  le  rap* 
port  des  avantagea. 

Le   Beveiuant.   I"  janvier    Iâ32-1ï 
sept.  IHJJ,  in-fol. 

Avec  une  vignette  représentant  Henri  IV 
apjiaraissant  ï  FÏorette,  et  lui  disant  :  "  Vt^et 
pas  peur,  c'ett  un  ami.  »  —  Journal  légiti- 
miste, très-rare.  Aurait  été  fondé, suivant  td- 
niuid  Teiler,  par  H.  Albert  deCalviiuont,  le- 


quel se  wrdt  ratlté  depuis.  Je  vofai 
logue  d'écrits  rAndamnés  que  le 
janvier  et  1"  mars  1833  fbrent  poi 
offense  a  la  perunnoe  du  roi  et  e 
haine  et  au  méims  du  souvernei 
lurent  an  gérant.  Ménard  de  Rocli 
uiois  de  prison  et  8ao  fr.  d'ameodi 
Diitacq  en  avait  un  exemplaire 
au  1"  juin  1833,  n"  5î6.  3  vo 
vendu  60  fr.  —  Le  catalogue  La  I 
qu'il  Unit  au  n°  sil,  sous  le  titr« 

L'Avant-Carde.  In-fol. 


Revue    parlsleone.    I. 

histoire,  jurisprudence,  e 
mœurs....  In-i". 

IM  Semaine  politique ,  in 

agricole  el  commerciale, 
vrais  intérêts  populaires,  p 
laS'iciété  nationale  pour  li 
Iiolitique  du  peuple.  1832-11 

Etait  distribuée  à  12,000  eieii 
les  rues  lie  Harii.  et  adressée  franco 
pour  8  fr,  par  an. 

Tableltea  luallonnle*. 

France  contemporaine  pr 
pour  faire  suite  aux  Tab/eli 
telles,  par  J.-B.  Gouriet. 
Louis- Phi  lippe  ^".  ln-8". 


Tabieltes  vnivertellet ,  histoire 
contemporaine,  générale  el  nrogi 
vrage  ouvert  à  toutes  les  o)>iiiians 
doctrines  et  innovations  de  l'epoi 
nuant  les  laMHIes  iiofionaleidai 
cialilé  politique..  .  Publié  par  Loa 
dirigé  par  J.-U.  Gouriet.  ■  Je  ne 

Srojet  eut  une  suite:  mais  j'ai  en 
aie  de  IS3y  (voir)  on  recueil  pori 
de  fiouveltrs  Tublelles  vnirenell 
*tre  du  même  auteur  que  les  Tal 
vencUes  de  IS20  (voir),  el  les  n 
tio  miles. 

Vert-Yer».  journal  poliliqin 
(in  et  du  soir.  In-fol. 

Il  en  était  fait  deux  éditions  - 
l'e\lérieur  des  tliéàlres, 
speciacles,  et  l'autre 
programnie. 


n^ 


lA  Voix  4b  peuple,  jour 
tique,  littéraire  et  t    


—  387  — 


1833 


1833 

Motiqae* 

condamné  par  la  Cour  d^as- 
le  23  avril  1833,  pour  attaques 
constitutionnels  du» roi.  (  Mo- 
i  1833. } 

1  commeree»  ou  Guide 
îants.  26  vol.  in-8». 


journal  des  intérêts 
ti(]ue^  commercial^  moral 
\uteur-géranl  responsable 
ie  :  Pihan-Delaforest  (Mo- 
ip.  in-fol. 

ation  est  très- vraisemblable - 
projet.  Je  n^eu  connais  que 
os  date,  dont  je  dois  la  com- 
•bligeance  de  MM.  Cbaravay. 
»t  à  cause  de  la  combinaison 
Ait  l'entreprise  ;  c'est  un  signe 

x>nnu,  disait  le  prospectus, 
ite  des  insertions  d'annonces , 
4,000  abonnés  à  80  fr.  par 
.  d'un  grand  journal,  rédigé 
et  tout  le  talent  auxquels  le 
e  s'attendre.  Au  delà  de  ce 
%nt  les  bénéfices.  La  dépense 
téro  exc-é«iant  se  réduit,  yoxxr 
pier,  le  tirage  el  le  |>ort,  à 
par  jour,  soit  38  fr.  par  an. 
i»  à  80  fr.  sur  rexcéJant  des 
bonnes  devient  le  bénéûce  de 
s  la  nôtre ,  ce  bénéfice  ne 
*ofiter  qu'aux  abonnés  so<.>iô 
d,  dont  chacun  aura  droit, 
son  abonnement  de  80  fr.,  a 
lents  qu'il  voudra  au  priv  de 

mnonres  serait  |>our  les  abon- 
!  45  cent,  par  ligue  seulement, 
»0  que  faisaient  payer  les  an- 
aux. Kt  »  si  ces  annonces  rem- 
que  la  dernière  demi- page, 
»nsable  serait  tenu,  aiin  que 
es  n'ayant  pas  d'annonces  à 
t  jamais  rien  ])erdre  de  la  ré- 
donner dans  un  supplément 
à  rexcédant  des  annonces.  » 
'oaux   riraient  bien,    s'ils  la 
!  la  bonhomie  de  ce  brave 

que  les  rédacteurs  de  l'asso- 
ètre  «  choisis  parmi  tes  écri 
s,  savants  et  littérateurs  les 
plus    éclairés  et  les  plus  ca- 
et  des  départements.  » 

iteur*  journal  do  rÉglisc 
atbolique  et  apostolique, 
-Garenne.  1"  janvier-21 
in-4». 


L'Église  française  eut,  comme  on  le  sait, 
pour  fondateur  l'abbé  Châtel.  Voici  quelques 
autres  organes  de  ce  nouveau  catholicisme,  qui 
vécut  quelques  années,  assez  obscurément.  » 

—  I^  Catholique  français ,  ou  la 

Religion  de  la  raison.  A  L'Église catho- 
iique /rancaUe,faub,  S.- Martin,  59, 
janvier  août  1833,  30  n«»  in-8®. 

^  E«e  Rérormaleur,  journal  reli- 
gieux, consacré  au  développement  de 
la  doctrine  de  TËglise  française  et  du 
christianisme  unitaire.  Octobre  1834- 
juin-1835,n«*l-8,  in-8«>. 

Continué  par 

L'Église  française ,  journal  religieux. 
IS""  9-28,  juiftet  1835- février  1837. 

—  I^a  Rellgplon  oalurelle»  revue 
des  doctrines  et  des  progrès  de  TÉglise 
catholique  franyaise,dédiée  aux  catholi- 
quesfrançaisetauxFF.\M.H.-.parune 
société  de  catholiques  français,  sous 
la  direction  du  F.*.  Bandelier,  vicaire 
primatial  de  rËglise  française. Octobre 
1841-aoùt  1843,  2  vol.    in-8». 

—  lie  Rôformaleur  religieux* 

ou  l'Écho  de  l'Église  française  fondée 
par  M.  Tabbe  Chatel,  journal  religieux, 
politique  et  littéraire.  2  avril  1843-fé- 
vrier  1844, 17  n«»  en  2  vol.  in-8«. 

Cau»erles  du  monde*  par  M"**^  Gay . 
ln-8«. 

lie  Conciliateur*  journal  du  soir. 
Rédacteur  en  chef  :  Grenier.  Sept. 
1833-25  mai  183i,  in-fol.  Pré/ect.  pol. 

Le  r*^  mars  1834  :  journal  politique  quo- 
tidien, publié  sous  le  patronage  de  500  députés, 
pairsde  France,  négociants,  etc. — Continué  par: 

—  l«*Unlon,  journal  conciliateur.  13 
juin  1834,  in-fol. 

1  a  Charte,  rien  que  ta  Cbarie. 

Cette  feuille  se  chargeait  du  rôle  difiicile 
de  concilier  les  partis,  de  rapprocher  les  opi- 
nions dissidentes,  de  ramener  à  des  idées  de 
modération  les  esprits  égarés,  le  plus  souvent 
animés  d'intentions  généreuses ,  mais  abusés 
par  des  spéculateurs  intéressés ,  courtiers  de 
révolutions  et  de  troubles,  qui,  en  se  vantant 
de  s'occuper  du  bien-être  du  |>euple,  ne  son- 
gent guère  qu'à  uue  seule  chose,  à  faire  leurs 
aifaires. 

i«e  Confielller  de»  ramlllem  pu- 
blication mensuelle,  indiquant  à  cha- 
cun les  véritables  sources  de  son  bon- 
heur moral  et  matériel  >  par  d'ICxau- 
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villcrs  et   l'abbé   Glaize.  1833-1837, 
in- 18  et  in-12. 

Journal  religieux,  à  4  fr.  par  an. 

lie  D^renseur  de  la  relli^lon  «  de 

la  littérature  et  des  arts.  ln-8®. 

lie  Défenseur  de»  drolls  de 
riioiiiine*  journal  de  propagande 
politique.  Prospect,  in-4®. 

lie  DIaMe  ro«e  —  bleu —  gris,  etc. 
ln-4". 

6  n'**,  dont  le  premier  porte,  n"  67,  2*an- 
n<^  ;  mais  la  première  année,  si  tant  est  qu^elle 
ait  existé,  a  échappé  à  mes  recherches.  —  Cha- 
cun de  ces  Diables  devait  paraître  une  fois 
par  mois. 

l^a  Dominicale,  journal  des  pa- 
roisses, consacré  aux  intérêts  de  la 
religion,  aux  sciences,  aux  lettres  et 
aux  arts  dans  leurs  rapports  avec  elle. 
ln-8S  fig. 

Ii*ik;lio  de  la  tienne  France*  jour- 
nal des  progrès  par  le  christianisme. 
Publié  par  la  société  de  la  Jeune  France. 
Vicomte  Walsh  directeur  rédacteur  en 
chef.  Avril  1833-juin  1837,  6  tomes  en 
3  vol.  gr.  in-8®,  lig. 

Continué  par 

Écho  de  France^  revue  monarchique 
et  littéraire.  2*  série.  Tome  Vil.  Juillet 
1837-janvier  1838,  gr.  in-8^ 

l«*Édlle  françalii*  journal  des  tra- 
vaux publics,  des  beaux-arts,  du  com- 
merce et  de  la  propriété.  1833-1834, 
in-fol. 

Voir  ci-dessous  le  Moniteur  industriel. 

Ii*Électear.  1833-1834. 

l«*Bstarelte»  journal  des  journaux. 
Février  1833-1858,  in-fol. 

A  publié,  du  18  sept.  1848  au  26  février 
1852,  une  2**  édition,  et  du  16  juin  1849  au  14 
mai  1850,  un  Bulletin  du  soir.  —  Supprimée 
en  1858,  elle  a  été  continuée  par  le  Messager, 
ou  plutôt  elle  a  reparu,  le  31  mai  1858,  sous 
le  titre  de  Messager. 

'<  Journal  dégagé  de  tout  esprit  de  coterie, 
et  destiné  à  reproKoiuire  avec  impartialité  toutes 
les  nuances  d^opinion  qui  se  |>artagenl  le  champ 
de  la  politique.  —  Réunissant  les  principaux 
articles  des  feuilles  politiques,  le  jour  même 
de  leur  publication,  écho  fidèle  et  sur  de  la 
presse  française  et  étrangère,  il  offrait  quoti- 
diennement le  tableau  intéressant  et  animé  de 
toutes  les  opinions  par  Texacte  reproduction 
de  leur  propre  langage.  »  V Estafette  avait 
néanmoins  son  opinion  propre,  qui  devint  de 


plus  en  plus  accentuée  après  1848,  i 
valut  plusieurs  avertisseiiieatA,  et,  fii 
la  fit  supprimer. 

Ii*i^lncelle*  Prosp.  in-fol.,  si 
lie  Fanfernot,  décorée  de  Juil 

lies  Élnden  rellyleaae»* 

catholique,scientifîque,  littéraii 
torique,  rédigé  nar  des  ecclési: 
et  des  hommes  ae  lettres.  1833- 
in-4«. 

liC    Faiilioars     Saint-Aiii 

journal' politique  et  industriel, 
par  une  société  d'hommes  de 
In-fol. 

liC  lion  Françaiflu  Journal  p( 
à  6  francs  par  an,  contenant  l 
administratifs,  ecclésiastiques 
ciaires,  scientifiques,  commer 
ln-4«. 

lia  France  catholique*  alb 

ligieux,  historique,  scientifiqui 
téraire.  1833-1836,  i^-4^  fig. 

14»  France  relli^leuiie*  joun 

losophique  et  littéraire ,  par  i 
ciéte  de  jeunes  gens.  In-^®. 

Cîazette  de  Kalnte-P^lagli 

toutes  les  maisons  de  détentio 
vier-19  décembre,  in-fol. 

Continué   à  partir  du  n**  37,  l** 
1834,  sous  le  titre  de  : 

Le  Cri  des  famifles,  ancienne  ( 
de  Sainte '  Pélagie ,  journal 
thropique,  combattant  les  abi 
privilèges,  la  contrainte  parce 
généralement  tous  les  attentat 
propriété,  à  la  justice  et  à  la  1 
Janvier  et  juillet  1834. 

Puis  sous  celui  de  : 

U Observateur^  cri  des  familles.  . 
septembre  1834. 

•<  Ce  journal  s^occupera  de  tous  i 
fectionuements  qui  peuvent  ^tre  inl 
dans  notre  système  |H>nitentiaire.  11  é 
le  débiteur  sur  ses  droits ,  contici 
liste  nominative  des  créanciers  îdc 
leurs,  les  arrestations  illé^jes  <m 
ment  irréguUères,  les  motifs  de  o 
faire  valoir  en  pareils  cas,  des  notes 
phiques  sur  les  Iwissiers,  les  gardes 
uierce  et  les  usuriers  qui  font  Vtxt 
plus  abusif  et  le  plus  habituel  de 
trainte.  Quelques  anecdotes  sur  Sa 
la(^ie«  et  un  aperçu  moral  des  phjsii 
qui  s'y  succèdent,  joindront  aux  a^ 
pratiques  dont  ce  journal  sera  poui 
tenus  Tattrait  de  la  Tariéti^.  » 
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clergé*  1833-1836.  4  vol. 


revue    hebdomadaire , 
t  littéraire,  ln-8%  fig. 

le  France,   l^''  octobre^ 

au  journal  dont  les  derniers 
tulés  :  Bagatelle ,  journal  de 
I  a  paru  52  n"*,  que  je  n*ai  pas 

le«  senu  du  monde* 

le  Gavarni. 

In  peuple*  feuille  des 
litiques^  industriels  et  agri- 

d^accueillir  toutes  les  demandes 
i  lui  seraient  adressées,  franc 
»  ouvriers,  chefs  d'ateliers,  et, 
tout  le  monde,  et  d^y  répondre 
!t  conscience. 

inlMte*  conservateur  des 
trines  politiques^  morales 
s,  publié  par  une  société  de 
très,  sous  la  protection  de 
mnages.  Juillet  i833-juillet 

*e ,  journal  politique...  5 
,  in-fol. 

'écédent. 

»•  souveraineté  populaire, 
mité.  Revue  mensuelle,  par 
.  ln-8«. 

»n  journal  des  théâtres,  de 
re,  des  arts,  des  mœurs  et 
ln-4®,  papier  de  couleur. 

ur  Industriel*  journal 
Travaux  publics,  agricul- 
c-arts,  commerce ,  législa- 
iété.  In-fol. 

tï  appelé  le  Locateur, journal - 
^priétaires  et  locataires ,  puis 
»,  journal  des  travaux  pu- 
essus). 

journal  anecdotiquc  et 
je  de  Tempire  et  de  la 
née.  Mai  1833-avril  183o, 
l-8^ 

tenr  françalu,  journal 
le  et  des  provinces,  politi- 
fol. 

tenr  de»   Irilinnanx 

étrangers,  pour  servir  à 


l'étude  des  passions,  des  mœurs  et  de 
rhistoire ,  par  Eugène  Roch.  30  vol. 
in-8". 

MjB  Pilori»  biographie  des  renégats  po- 
litiques, par  Davenay.  l*'  novembre 
1833-1834,  43  ^••in-4^ 

Avec  une  vignette  représentant  un  pilori 
au((uel  est  attaclié,  à  chaque  n*^,  un  personnage 
politi(^ue  différent,  MM.  Persil,  Gisquet,  Barthe, 
Pasquier,  Soull ,   Dupin,  Thiers,  Guizot,  etc. 

—  Voy.  un  autre  Pilori  k  1834. 

Ije  PolonalM*  journal  des  intérêts  de 
la  Pologne.  1833-1834,  13  n®*,  3  vol. 
in-8^ 

lie  Populaire»  journal  des  intérêts 
politiques,  matériels  et  moraux  du 
peuple,  fondé  par  une  association  pa- 
triotique, et  dirigé  par  M.  Cabet,  dé- 
puté, {«'sept.  1833-4oct.  1835,  in-fol. 

Moralité.  —  Liberté.  —  tgiMté. 

La  souveraineté  du  peuple  est  un  priiidpe  incon- 
testable et  incontesié  :  il  ne  s'agit  plus  que 
d'en  tirer  les  conséquences. 

Nous  ne  vouloiis  ni  humilier,  ni  dépouQIer,  ni 
opprimer  personne ,  mais  relever  le  peuple  et 
renrichir  par  le  travail 

«<  Le  Po/> ti/r/ir«  a  vingt- quatre  crieurs  portant 
<«  une  b1ouse,un  chapeau  et  une  botte  tricolores. 
<t  Nous  espérons  que,  choisis  j[>anni  des  patrto- 
K  tes,  pour  une  œuvre  patriotique,  ils  ne  mérite- 
'•  ront  aucun  reproche,  ni  du  public  ni  de  nous, 
•  et  nous  Tesperons  d'autant  plus  qu'ils  con- 
'(  naissent  notre  résolutiou  de  ne  rien  épargner 
t  pour  les  secourir  et  les  défendre  toutes  les 
«  fois  auUls  seront  injustement  attaaués  par 
n  la  police.  Si  notre  espérance  était  tromfiNée, 
«  ce  serait  rendre  service  au  peuple  comme  à 
«  nous  que  de  nous  indiquer  celui  qui  ne  répon- 
«  drait  pas  à  notre  confiance  :  le  n^  inscrit  sur 
««  sa  boite  le  désignerait  suffi samment.  —  Nous 
t  rap|)elons  au  public  que  le  prix  du  journal 
«  dans  la  rue  est  2  sous.  ..  »  -  Voir,  pour  les 
crieurs,  le  r<Me  qu'ils  jouèrent  à  cette  époque 
et  Teffervescence  qui  en  résulta,  mon  tome  8, 
p.  057  et  suiv. 

—Le  Populaire  de  1841 ,  journal  de  réor- 
ganisation sociale  et  politique,  dirigé 
par  M.  Cabet,  ancien  député.  14  mars 
1841-aoijt  1850,  9  vol  in-fol. 

Suite  du  précédent  ;  continué  par 

—  U  Républicain^  fondé  par  et  pour  le 
peuple,  rédigé  par  le  citoyen  Cabet  et 
par  une  association  d'écrivains  et  d'ou- 
vriers. In-fol.  affiche. 

On  connaît  les  doctrines  de  M.  Cabet.  Le 
Populaire  devait  être,  suivant  les  expressions 
du  prospectus  ••  démocrate,  réformiste,  so- 
cialiste, et  plus  spécialement  communiste.  » 
5>on  but  était  «  Tassociation  communautaire.  » 
Comme  le  Bon  sens,  il  se  vendait  au  n° ,  mais 
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2  SOUS.  A  ce  prix-là,  c^éfait  encore  «  un  sa- 
crifice fait  dans  IMntér^t  du  peuple;  mais  son 
rédacteur  espérait  que  les  patnotes  oui  pouvaient 
prendre  un  abonnement  (10  fr.)  scnliraient 
qu'ils  devaient  le  faire ,  s'ils  voulaient  concou- 
rir au  but  du  journal.  —  Les  annonces  parti- 
culièrement utiles  au  peuple  seraient  insiTées, 
même  gratuitement,  dans  le  corps  du  journal  ; 
les  autres  ne  seraient  admises  que  dans  des 
suppléments. 

I^  R^palillcaln»  journal  d'observa- 
tion des  sciences  sociales,  el  revue  po- 
litique, par  J.-J.  Fazv.  Avril,  2  n*»'  gr. 
in-4». 

«  En  donnant  à  ce  joufnal  le  titre  de 
«  Bf^publicain ,  ses  rédacteurs  n'ont  point 
«  prétendu  lever  la  bannière  d'un  parti:  ils 
«  n'ont  eu  en  vue  que  d'adopter  la  dénomina- 
«  tion  la  plus  large  pour  faire  comprendre  que 
«  leurs  investigations  sur  l'état  social ,  et  sur 
•*  la  politique  du  moment ,  ne  sont  dirigées 
<«  que  dans  l'intérêt  général  le  plus  étendu.  » 
—  Fut  poursuivi  dès  le  l'*^  n°,  el  ne  parait 
avoir  fourni  qu'une  très-courte  carrière ,  bien 
que  ses  fondateurs  «  eussent  réuni  assez  de 
ressources  pour  soutenir  pendant  plusieurs 
années  leur  entreprise,  toute  d'utilité  pu- 
blique. » 

Revue  mennuelle  cl*4k*onomle 
politique,  par  Thcod.  Fix,  Bu  rat , 
Dutens,  Blanqui,  Rossi,  do  Sismondi. 
1833-1836,  5  vol.  in-8«. 

Revue  rétroupertlve»  ou  Biblio- 
thèque historique,  contenant  des  mé- 
moires et  documents  authentiques,  in- 
édits et  originaux ,  pour  servir  à  Tliis- 
toire  proprement  dite,  à  la  biographie, 
à  rhistoire  de  la  littérature  et  des  arts, 
avec  tables  alphabétique  et  chrono- 
logique, par  J.  TaschercNiu.  Octobre 
1833-1838,20  vol.  in-8''  (63  livrais.  ), 
en  3  séries. 

I^e  franc  Royall»te«  journal  du 
progrès.  Rédacteur  en  chef:  Madeline. 
In-fol. 

«  Dieu  î  la  patrie  î  la  liberté  î  et  le  roi  î 
«  Rallier  à  l'ordre  tous  les  hommes  égarés  par 
«  les  suggestions  anarchiques,  voilà  notre  mis- 
«  sion.  »» 

Talilettes  lilMiorIqne»*  ou  Journal 
des  faits  politiques,  administratifs, 
scientifiques,  commerciaux,  indus- 
triels, agricoles  et  littéraires,  pour 
chaque  mois  de  l'année  courante.  12 
n'^*  in-8*>. 

Ij*tJnlven«  religieux,  philosophique, 
politique,  scientifique  et  littéraire. 
5  oct.  1833-janvier  1860,  in-fol. 


Fondé  par  l'abbé  Mkne  pour  re 
débris  de  la  Tribvne  cafnoliqite^  oIm 
tière  de  VA  venir.  Les  commeucemen 
feuille,  appelée  à  une  renommée  si 
furent  timides  et  laborieux.  Elle  ne  < 
à  acquérir  de  l'autorité  que  quand  M 
en  fut  devenu  le  rédacteur  en  chef,  j 
sieurs  avertissements,  elle  fut  suppi 
décret  impérial  du  29  janvier  1860 
joint  : 

— V  Un  i  vers  jugé  par  M-méme,  c 
el  documents  sur  le  journal  V 
de  1845  à  1855,  par  l'abbé 
ln-8«. 


5^rrans  jf'une,  dans  son  livre  Louis 
et  la  contre-revolnfion  de  1830(t 
306),  que  j'ai  déjà  plusieurs  fois  cité, 
une  liste  des  journaux  poursuivis  p( 
trois  premières  années  de  la  mon 
Juillet.  De  ces  feuilles,  «  dont  la  plupa 
étouiïées  par  les  poursuites  du  parqi» 
est  un  certain  nombre  que  je  n'ai  poir 
trées.  J'en  ai  déjà  mentionné  quek 
quand  j'en  ai  trouvé  l'occasion  ;  en  v 
ques  autres  encore  dont  je  ne  puis  du 
le  titre  : 

Le  Tyrtée, 

Les  Principes  et  les  faits, 

L*  Ésope  ^ 

1^  tiicrostrala^ 

Le  nouveau  Gargantua  , 

Philippiquvs. 

Quant  à  ces  procès,  et  aussi  à  la  5oc 
la  défense  de  ta  presse  patriote^ 
leur  occasion  et  pour  en  neutraliser  1 
voir  mon  tome  8,  p.  554  et  s. 

1854 

■j*.4niaKone,  gazette  des  dami 
tique,  instructive  et  nouvellist< 
in-fol. 


.4r€lilve«  des  rail*  curie 

rhistoire,  des  mœurs,  de  lalilt 
des  sciences  el  des  arts,  p« 
M.  Guyotde  Fère.ln-8^ 

trctilYen  Iles  «clenees  dk 
et  poliUqueii*  revue  du 
social.  2  vol.  in-8®. 

L<*  A  venir   «les    peu  pieu* 

contemporaine  des  mœurs,  d 
de  l'industrie... ln-4». 

lie  Calliollque*  inagasio  re 
ln-8«. 

lie  Censeur  Judiciaire  ell 
cler*  par  Fournier-Verneuil.( 
1834-décembre  1836,49  n<*in-^ 


!•  Théâtres,  études  critiquiis, 
tUrature,  poésie,  musique. 
I.  rose. 

Ue  qui  prend  ce  nom  gracient  se 
tre  à  la  fol»  élégante,  Rpirituelle 
mme  le  paw.  ferme,  au  besoin. 
!  romme  le  Mpitajne  Chérubin 


I.  juiimal  pn- 
littérairc  du  dimanche,  signé 
:tt.  3  aodK 834-24 déc.  <R37, 
»•. 

,  litléralure,  sciences  et  arts, 
odet ,  musique.  Kravures.  rarira- 
ait  son  programinc  dans  res  trois 
é,  égalité,  économie. 

((uuit.  journal  mensueld'or- 
n  sociale  et  d'économie  po- 
n-8". 

revue  philosophique  et  lilté- 

ihi  quartier  latin ,  dans  lequel 
imarrac  lit  ses  premières  annes. 
irta  une  anm^ ,  par  la  Hervé  de 
it  M.   Limajrai:   fut  le  principal 


nr»     d'pnrtemcBtair. 

des  intérêts  de  l.i  province, 
or  Urbain.  1834-1840,  7  vol. 

(w  IndDMirifll? .  journal 

es,  négociants,  agriculteurs, 
■tiricrs,  ingénieurs,  proprié- 
c.  i"  avril  1831-1836,  in-4". 


de  ■(»  noviMf4tt>  rlTlII- 


dc«    ronaella    de     ra> 

,  des  curés....,  et  du  cou- 
les cultes.  1834-1846...,  in-S". 

de«  itaraDtleN  coin- 
lie».  Banque,  heaui-arls, 
e,  industrie—  Horticulture, 
que.  — ^onvl'lles  et  modcsdu 
»ndc  françai.)  et  étranger.  l'u- 

1c  patronage  de  MM.  Kunter 
)anquicrs  à  Paris,  et  répandu 
principales  villes  et  dans  les 


cercles  les  plus  marquants  de  tous  les 
pays.  ln-8°. 

lie  •lonmai  d«  pew^le.  Juin  1834- 
30  avril  1842,  3  vol.  in-R"  et  6-to1. 
in-fol. 
Fondé  par  Audry  de  Puïraveau.  Arago, 
générai  Berlrand,  Cormenin.  Dupont  de  l'Eure, 
Lafatetle.  etc..  etc.  —  D'abord  retue  men- 
suelle ,  devint  joumal  lipbilomadaire  an  rom- 
mcncement  de  1B37,  puis  parut  trois  fois  par 
semaine  à  iiarlir  de   IR4I.  et  enlin  tous  les 
jour»  à  partir  de  janvier  1842.  Il  était  r^igf 
alors  par  Godefroy  Cavaigniic  et  Dupoly.  Fut 
impliqué  dans  l'attentat  guénisset  pour  eom- 
pticile  morale;  ce  qui  produisit  une  grande 
émotion  dans  la  presse. 

■je  4air  errant*  revue  mensuelle  du 
progrès,  lu -4'. 

Ln  Lniitcme  nutcl^ine.  journal 
des  choses  curieuses  et  amusantes. 
1834-1835,  20  n",  3  vol.  in-8". 

lie  lilb^nitear.  journal  des  oppri' 
mes,  par  Blanquijeune. 
Catalogne  Cas...  1843.  —  Je  vois  encore 
ce  journal  figurer  dans  le  catalogue  des  écrits 
condamnés,  L'n  arrêt  de  la  cour  d'assises  de 
laSeinedu!9avril  I8:)4  ordonna ladestruction 
de  sa  1"  1  publication  »  :  Tout  Peapnir  des 
prolétaires  eil  dans  la  république,  comme 
coupable  de  prOTOcalion ,  non  suivie  d'elTet,  au 
crime  d'altenlal  avant  pourbul,  soit  de  rbanger, 
suit  de  détruire  le  gouvernement. 

IM  Ubert^.  journal  de  la  réforme 

parlementaire.  In-fol. 
lie  Hagaslii  rbartvarl^iie.  musée 

comique,  magasin  de  charges  et  de 

caricatures,  ln-4". 


Ii-Ocrldenl  rrançala.  (lEuvre  men- 
suelle, puliliéc  par  une  société 
d'hommes  d'Élat  et  de  militaires.  Gr. 


gles. 


In-fol. 


Fondé  par  Maurice  Alliov,   Ed.  Ferey  et 
P.  Panlovr^Eii. 

-  Ours,  tu  le  fais  journaliste? 

-  —  Pourquoi  non  ?  Frani'hise  et  vérité  ne 
n  vont  plus  en  ville;  c'est  à  nous,  qui  babi- 
u  tons  les  Irais,  à  les  refouler  vers  l'oreille  des 

■  rlume  lenue  par  une  main  d'homme  est 
"  vendue  ou  a  tendre;  le  budBrt  et  la  cama- 
■•  railerie  ouvrent  marché  rjinblic  et  tiennent 
•  foire  perpétuelle.  Le  lemps  csl  venu  oii  les 
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"  bétes  doivent  broyer  de  Tencre  ;  celle-ci  sera 
«  incorruptible.  ^ 

lie     Phllantlirope     anliemel* 

journal    des   améliorations    sociales. 
18  décembre  1834-5  avril  i83o,  in-fol. 

lie  Pilori  du  dlx-neail^ine  «U^- 
rlet  journal  des  mccurs  publiques, 
de  la  littérature  et  des  tbéàtres.  Ch. 
Bigi,  rédacteur.  7  décembre  1834-oc- 
tobre  1835,  gr.  in-t«. 

S^annonçait  comme  le  successeur  du  Piiori 
de  1833,"  un  écrit  énergique,  dans  lequel  la 
vie  des  hommes  du  pnuv(tir  était  mise  à  nu  au 
grand  jour  de  la  publicité  des  rues,  qui  lit 
scandale  tant  quMI  vécul,  colporté  par  ces 
hommes  à  la  tunique  rouge,  au  chapeau  pa- 
naché ,  et  dont  le  visage  farouche  et  la  voix 
rauque  faisaient  frémir  de  ra^eet  le  garde  na- 
tional dans  sa  bouti<iue  dVpiceries,  et  le  mi- 
nistre apost^it  dans  son  p:d<iis .  par  ces  hommes 
qui  semblaient  sortir  de  renier,  c6mme  disait 
M.  Pesil,  et  que  les  braves  sergents  de  \ille 
de  M.  Gis<iuet  pourchassaient  du  matin  au 
soir  ». 

lie  Pul»llrl»te«  journal  de  législation 
et  d'administration  publique,  par  V. 
Rondv.  ln-4*». 

Le  but  du  journal  étant  de  faire  conc4)urir 
toutes  les  capacités  à  la  «tiscussion  des  lois  et 
des  règlements  de  Tadministration ,  Tauteur 
prévient  les  personnes  qui  p  >uvaîent  consa- 
crer quehiues  instants  à  la  cliose  publique  de 
hiiatiresser  les  fruits  de  leurs  métiitations  :  il 
prévenait  toutefois  qu'à  mérite  égal  la  préfé- 
rence serait  donnée  aux  articles  fournis  par  les 
actionnaires  et  les  abonnés  du  journal. 

lie  Ratlonallfliiiie  napoK^nlen* 

ou  Napoléonisme.  Prosp.  in  fol. 

lie  Réformateur,  journal  quotidien 
des  nouveaux  intérêts  matériels  et 
moraux,  industriels  et  politiques  ,  lit- 
téraires et  scientitiques.  parRaspail  et 
Kersausie.  9  octobre  1834-27  octobre 
1835,  2  vol.  in-fol. 

t'ne  des  feuilles  les  plus  intluentesdu  parli- 
répuhlicain;  fut  rédigée,  après  Kaspail,  par 
Louis  Blanc  et  iMarrast. 

lia  R^K^n^ratlon  ivoclale.  Prosp. 
in-8*». 

Ren^lAtre  unlwemel    de»    falfM* 

bulletin  mensuel  des  faits  et  docu- 
ments politiques,  littéraires,  scienlili- 
ques,  industriels,  et  autres  d'un  intérêt 
général,  par  Alp.  Chambellan,  ln-8*». 

lia  République  de  •!•  Mller*  ré- 
dacteur ot  éditeur  d'écrits  patriotiques 
et  utiles,  ln•8^ 


î 


Reirue  dea  rolonlea»  recueil  men- 
suel de  la  politique ,  de  Tadministra- 
tion,  de  la  justice,  de  l'instruction  tt 
des  mœurs  coloniales,  par  une  société 
d'hommes  de  couleur,  dirigée  par  A. 
L.  Bissetle.  18341842,  in-8«. 

Revue  du   progr^»   «octal*  par 

Jules  Lèche  va  lier  et  E.  Mallac.  In-^*. 

lia  Revue  fk*ancal»e«  galerie  his- 
torique, judiciaire,  biographique,  lé- 
islative,  anecdotique  et  stratégique 
le  la  garde  nationale,  et  esquisses  sur 
les  illustrations  de  Tarmée,  de  la  ma- 
rine et  de  la  magistrature ,  pnbl.  «)us 
les  auspices  de  M .  le  comte  Lobau .  ln-8*. 

Il  n^en  a  paru  que  4  feuilles. 

Revue  républlralne*  journal  dt^s 
doctrines  et  des  intérêts  dém<icrati- 
ques,  publ.  par  A.  Marchais  et  Dupont. 
10  avril  1834-juin  1835,  5  tomes  en  3 
vol.  in-8". 

Il  s'agissait,  pour  les  auteurs  d«  cette 
revue,  dont  un  spécimen  avait  été  publié  efl 
septembre  1833,  ««  de  développer,  pour  les  i*»- 
pulariser  dans  toutes  les  classes,  les  priuripe& 
communs  à  l'école  républicaine,  de  les  «é- 
fendre  contre  les  sopbisines  et  les  fausses  re- 
présentations des  avocats  du  privilège  et  df 
1  aristocratie,  et  de  montrer  conuoent  leur  ap- 
plication offrirait  à  tous  les  intérêts  légitimes 
une  protection  et  une  sécurité  qu'ils  cherehe- 
raient  vainement  daus  tout  autre  système.  " 


•octale  f  journal  de  la  civi- 
lisation et  de  ses  progâ'ès.  In -8". 

Organe  de  la  Société  de  civiliiafion,  doçt 
le  but  était  d'aider  aux  progrès  de  la  civiliu 
tion,  et  de  s*opposer  à  toutes  les  tentitives 
<lirigées  contre  elle,  dans  les  intérêts  de  loca- 
lités, de  sectes  et  de  |>artis. 

lia  Nentlnelle  de»  ^lerteori  de 

la  Seine  (Paris  et  la  banlieue).  Intérêts 
communaux,  administratifs  et  munici- 
paux ;  chronique,  bulletin  littéraire  et 
des  théâtres  ln-4®. 

lie  Soldat  citoyen*  hebdomadaire 
politique  des  cardes  nationales  de 
France.  Prosp.  in-fol. 

lie  Spectateur  europ^n*  journal 
des  intérêts  nationaux,  publié  parb.- 
A.  Manent....  14  septembre  l834-2fl 
mai  1835,2  t.  en  1  vol.  in-8^ 

lia   Vf^rlté,  journal    non   politique- 

In-fol. 
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m  public»  journal  politique, 
bunaux^  des  connaissances  hu- 
,  ou  Revue  du  mois,  par  C.  Jou- 
i-8«. 

■tonlQueur  scientifique,  bis- 
et littéraire,  par  Danielo.  1835- 
n-8«». 

leur  r^inlnln»  recueil  de  la 
urc  féminine  ancienne  et  mo- 
journal  artistique,  biographi- 
littéraire.  In-8®. 

brlf  journal  delà  littérature, 
îàtres,  des  arts  et  des  modes. 
38...,  in-fol. 


reau  Conservateur»  jour- 

sdomadaire.  A.  Nettement,  ré- 
encbef.  9  n'^'^in^r 

de  la  l«^frltlinlfé»  journal 
le,  scientifique,  religieux,  litté- 
.  judiciaire,  publié  sous  la  pro- 
de  Madame,  duchesse  de  Berry. 
îtus  in-80. 

Aa  €H»iniiierce  •  journal  lit- 
industriel,  scientifique  et  com- 
.  In-fol. 

le»  journal  des  intérêts  monar- 
et  populaires.  Prosp.  in-8". 

i^en«  journal  de  morale  et  de 
phie   ln-4". 

ir-^u^e*  journal  paraissant 
.  In-fol. 

de»  ville»  et  de»  vll- 

des  maires,  des  curés,  des  ins- 
s  et  des  familles;  recueil  com- 
politique,  de  religion...  In-fol. 

quotidienne  de»  ville» 
I  rampai^ne».  Prosp.  in-i". 

id-E.lvre.  1835-1836,  in-8o. 

Ure«  journal  quotidien,  poli- 
littéraire.  Prospectus  spécimen 
ars,  in-fid. 

iU  revue  critique  des  théâtres, 
ttérature  et  des  mœurs.  1835- 
i-fol. 

nnée,  le  sous-titra  est  :  revve  cri- 
9*  siècle. 

*ure  |iarl»len«  courrier  des 


hôtels,  journal  commercial,  industriel^ 
littéraire  ettbéàtral.l  835-1 846,  in-fol. 

I^a  nouvelle  Minerve  #  revue  poli- 
tique et  littéraire.  Fondée  par  MM.  Jac- 
ques Laffitte ,  Dupont  (de  TEure) , 
Odilon  Barrot,  Georges  de  Lafayette, 
Charles  Comte,  Ernest  de  Girardin , 
Francœur,  comte  de  Lasteyrie,  Né- 
pomuccne  Lemercicr,  Chapuis-Mont- 
laville,  Félix  Desportes,  G.  Murât, 
AdolpheCrémieux.  J.  B.  Laffitte,  Sicard 
Duval,  Eugène  Renault,  Patorni,  de 
Montrol,  Sarrans  jeune,  etc.,  etc.  12 
avril  1835-4  mars  1838,  12  tomes  en  6 
vol.  in- 8".  » 

A  |>artir  du  tome  5,  rédigée  par  MM.  de 
Cormenin ,  Pages  de  T Arié^e ,  Hercule  Guille- 
mot, Alex.  Dumas,  Ë.  Gumot,  Aug.  Lucliet, 
etc. 

lie  Monde  p^^rlodlque*  ou  Recueil 
universel  de  la  presse  de  Paris  et  des 
déparlements,  philosophique,  poli- 
tique et  littéraire;  sous  la  direction  de 
M.  Firbach.  ln-8^ 

lie   Moniteur    de   la   Religion» 

sentinelle  des  mœurs.  9  mai  1835-15 
oct.  1836,4  vol   in-8". 

Le  titre  du  tome  3  porte  en  plus  :  Jour- 
nal des  personnes  pieux  es  et  P  Union  ecclé- 
siastique réunis  »  Je  ne  connais  pas  autre- 
ment ces  deux  feuilles. 

lie  Moniteur  religieux •  journal 
des  connaissances  et  des  faits  dans 
leurs  rapports  avec  la  religion,  sous  la 
direction  de  M.  Tabbé  comte  de  Ro- 
biano.  ln-8®. 

Ii*Oninlbu»«  écho  de  la  semaine.  Gr. 
in-fol. 

14»  PubllcIU^t  journal  résumé  de  po- 
litique, de  littérature  et  d'arts,  d'éco- 
nomie pratique  et  de  renseignements 
utiles.  In-fol. 

14»  IK^n^le  et  le«  Douan€Hi«  journal 
spécial  des  intérêts  de  tous  ceux  qui 
payent  des  contributions  indirectes  et 
des  droits  d'importation  ou  d'exporta- 
tion. 22  n«"  in-4«. 

lie  IK^MunK^  unlYertielt  répertoire 
mensuel  d'histoire  contemporaine,  po- 
litique, scientifique,  industrielle,  lit- 
téraire, etc.  ln-8". 

ReYue  oatiiollQue*  Religion,  his- 
toire, littérature,  sciences  et  arts.  1835- 
1851,  in-8«. 
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Revue  die»  iM*oirinceiK»  journal  de 
la  réforme,  philosophique  et  littéraire. 
Gr.  in-8". 


Revue  diu  ^*orcl«  et  principalement 
des  pa\s  germaniques,  par  Boulav  de 
IdMeurthe.   4835-1838,  in-8«. 

lie  SavolMlen»  journal  politique, 
industriel  et  littéraire.  In-fol. 

Ija    Hentlnelle    diei»  ^^leeteum* 

intérêts  matériels,  administratifs  et 
industriels  des  communes;  feuilleton 
scientifique,  littéraire  et  des  beaux- 
arts,  variétés.  In-fol. 

Voy.  à  1834  un  journal  du  même  nom, 
et  dont  celui-ci  nVst  probablement  qu^une 
transformation. 

Ija  flientlnelle  die»  mceun*.  jour- 
nal religieux,  moral  et  littéraire,  par 
une  société  d'ecclésiastiques  et  de  gens 
de  lettres,  ln-8®. 

lie  Solitaire*  journal  des  mœurs  pu- 
bliques, de  la  littérature,  des  sciences 
et  arts ln-4®. 

lie  Spectateur  die  Pari»*  revue 
amusante,  critique,  historique  et  mo- 
rale. ln-32. 

lie  Tam-Tam.  littéraire,  artistique 
et  industriel.  1835-1846...,  gr.  in-fol. 

lia  Th^^ml»»  iournal  d'éducation  mo- 
rale du  peuple  par  l'appréciation  des 
faits  sociaux,  ln-4®. 

f856 

Ii*itotlonnalre«  revue  industrielle. 
Décembre  1836-décembre  1839,  .i  vol., 
les  4  premiers  in-8<^.  le  5®  in-fol. 

A  publié  en  1837  une  édition  mensuelle 
in-8^ 

Ii*itntl-Prote»tant  t  journal  des  in- 
térêts catholiques,  ln-8". 

Rulletln  colonial»  supplément  à 
la  Revue  du  dijL-nevmème  siècle.  Avril 
1836-27  septembre  1840,  in-fol. 

Le  tilre  de  quelques  n""  porte  en  plus  : 
France  et  co/onie^,  journal  politique,  litté- 
raire ,  maritime. 

lie  Carroutiei»  journal  de  la  cour, 
des  villes  et  départements,  1836-1837, 
in-8%rig. 

liaCharlede  IS30.  27  sept.  1836- 
H  juin.  1838,  in-fol.  Préfect.poL 


Fondée  sous  le  patronage  de  M.  Gniiot , 
et ,  dit-on ,  avec  Targent  &  radroinistratioo 
du  6  septembre.  Compta  parmi  ses  rédacteon 
MM.  Malitoume,  Roqueplan,  Yeuillot,  le  fatur 
rédacteur  de  r£7nit?er«,  Edouard  Tliierry,  etc. 
—  On  lit  en  tête  du  dernier  n**  :  «  Le  grand 
nombre  de  journaux  du  soir  qui  existeot  on 
qui  viennent  d^étre  fondi^s  nous  a  prouvé  la 
nécessité  de  chercher  les  moyens  propres  à 
connbattre  avec  succès  tant  de  concurrences 
anciennes  et  nouvelles.  Nous  avons  résolu  en 
conséquence,  dans  Tintérèt  des  principes  que 
soutenait  la  Charte  de  1830,  de  réunir  notre 
entreprise  à  celle  du  Honifeur  parisien^  qui 
s*est  acquis  en  peu  de  temps  un  nombre  de 
lecteurs  qu^aucun  journal  du  soir  ne  pourra 
jamais  atteindre.  » 

lie  Clirl»tlanl»nie«  journal  popu- 
laire, dirig:é  par  M"*  Sophie  Doin.  Re- 
ligion, philanthropie,  sciences...  ln-8". 

Chronique  de  Paris*  Janvier  I83&- 
juillct  1837,  2  vol.  in-4^ 

Revue  politique  et  littéraire,  dont  Balae 
fut  le  fondateur  et  le  rédacteur  en  chef.  Ce 
grand  romancier  avait  alors  la  préoccupatioa 
de  devenir  un  homme  d^État,  et  la  plupart 
des  articles  de  politique  étrangère  sont  de  loi, 
sous  différents  pseudon3rmes. 

lie  Contemporain*  journal  encrcio- 
pédique  des  mœurs  et  des  mode?  fi^n- 
Çaises,  littérature,  théâtre,  tribunaui, 
économie  sociale....  Gr.  in-fol.,  fig- 

Le  Conteur  nioniufl«len«  revue  po- 
pulaire, par  Barroy.  In-8*'. 

lie  hon  Françalm  journal  politique 
religieux,  littéraire  et  judiciaire.  ln-^« 

lie  Glaneur*  journal  des  nouvelles, 
des  arts  et  de  rindustrie.  In-fol. 

La  petite  Gasette»  journal  des  jour- 
naux. ln-4". 

Gasette  dieu  femme» •  ioumal  de 
législation  et  de  jurisprudence,  lit- 
téraire, théâtral...,  rédigé  par  une  so- 
ciété de  femmes  et  d'hommes  de  let- 
tres. 1836-1837,  in-8". 

I^  raison,  la  Justin;  et  réfj^litétrioinplKroot, 
rar  au-dessuii  de  la  loi  des  iMOffO J' T 
a  la  consci«*nce ,  et  la  consdeoee  c'est 
Dieu. 

Le  Gamin  de  Parla.  Littérature, 
industrie,  théâtres,  mœurs.... 

L*Indil«eretf  journal-  programme  des 
spectacles,  de  la  littérature^  des  arts 
et  des  sciences,  ln-4**. 

aoumal  de  l*lndnatrlel  tt  '■ 
rapltallMte,  par  MM.  Perdonnet, 
Flachat ,  Burat^  etc.  In-S". 


I 
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iMinua  deii  conrlerirea  de  Pa- 
ris* Morale  ,  industrie,  économie  do-, 
mcstique,  chronique  judiciaire^  anec- 
dotes historiques  et  annonces.  U  n*** 
in-fol. 

Continué  par 

-L*Artiiiaii»  journal  des  classes  labo- 
rieuses. 2  n**  in- fol. 

L'année  1842  vit  naître,  dans  le  même 


liOye*  journal  des  concierges  de 
Paris  et  des  départements.  In -8®. 

'•■mal    ff^n^ral    de    France. 

15  mars,  in- fol. 

S'arrête,  à  la  Bibl  iropér.,  au  là  sept.  1830  ; 

mi»  le  Sénat  p«i8ftède  Tannée  1838,  etTexem- 

taire  —  incomplet^ de  la  préfecture  de  |H>Iice 

a  jusqu'au  30  juin  18iO. 

«  Le  public  semble  devenir  indifférent  pour 

la  presse  périodique,  qu'il  traitait  naguère 

en  souTeramc,  et  re^ardilit  comme  le  résumé 

de  toutes  ses  libertés.  Elle  n'a  perdu  pour- 

'  tant  ni  son  utilité  ni  son  importance  ;  mais 

I  elle  s'est  montrée  de|)uis  cinq  ans  si  contraire 

à  la  mission  qu'elle  est  destinée  à  remplir, 

'  a  peu  soucieuse  des  véritables  intérêts  du 

I  pays ,  si  dominée  par  des  opinions  systéma- 

•  tiques ,  par  des  aftections  de  parti  ou  de  co- 

•  terie ,  qu'elle  a  forcé  tous  les  bons  esprits 
'  i  se  demander  m  elle  était  autre  chose  qu'une 

<  spéculation  sur  les  mauvaises  passions  et  un 

■  instrument  d'anarchie. 

"  Convaincus  que  la  presse  est  encore  et 

■  sera  toujours  un  moyen  de  progrès  et  de  ci- 

<  vilisation,  nous  pensons  qu  à  âté  de  cette 
t  presse  hoÀtile  à  tous  les  principes  sociaux  , 

il  7  a ,  pour  un  journal  qui  s'imposerait  la 
mission  de  les  défendre ,  place  et  avenir.  » 
Le  Journal  général  était  donc  franchement 
onservateur;  ii  eut  successivement  pour  ré- 
ladeurs  en  chef  Léonce  de  Lavergne  et  Alph* 
irân.  I^  combinaison  sur  laquelle  il  reposait 
•érite  d'être  remarquée  : 
«  D'un  autre  côté,  il  est  un  abus  contre  le- 
(^  le  public  réclame  avec  autant  de  viva- 
cité que  de  justice  *.  nous  voulons  parler  du 

-  prix  élevé  des  journaux,  de  l'envahisAcmcnt 

-  toujours  croissant  des  annonces.  Dans  la  li- 

>  brairie,  le  grand  nombre  des  souscripteurs 
'  amène  le  bon  marché  et  profite  aux  lecteurs. 

>  Il  en  devrait  être  <le  même  pour  les  journaux  ; 
'  cependant  ils  n'ont  tous  qu'un  même  prix, 
(  et  leur  succès  ne  prolile  ^u  a  eux  seuls.  » 
abandonnant  ces  calculs  étroits,  le  Journal  gé- 
\ntU  ne  demandait  à  ses  souscripteurs  que  le 
tmboursement  de  ses  frais  au  nombre  d'a- 
iNmnés  qui  faisait  à  cette  époque  la  fortune 
in  j«)unial  le  plus  répandu.  «  Aujourd'hui  tout 

■  le  monde  a  besoin  de  lire  un  journal  ;  mais 
«  le  prix  des  journaux  politiques  éloigne  les 

•  lecteurs.  Grâce  au\  exigences  de  l'impAt  et 
'  au  monopole  exercé  par  quelques  grandes 


«  exploitations,  des  millions  de  Français  sont 
t  condamnés  à  la  privation  des  jouissances  in - 
»  teUectuelles ,  à  I  ignorance  de  leurs  droits,  à 
«<  risolement  moral ,  à  l'erreur,  aux  fausses 
o  doctrines.  » 

"  C'est  pour  remédier  à  ce  mal  que  nou$ 
«  créons  In  f.resse  quotidienne  à  bon  marché, 
t  Ce  que  le  public  paye  80  fr.,  nous  le  lui  don- 
«  nerons  pour  48.  Jamais  jusqu'à  nous  on  n'est 
«  descendu  à  cette  limite  extrême.  >• 

Cela  était  rigoureusement  vrai  ;  mais  il  est 
juste  de  rappeler  qu'Emile  de  Giranlin,  comme 
nousallons  le  voir  tout  à  l'heure  (Voy.  ci-dessous 
la  Presse)  avait  depuis  plusieurs  années  in- 
diqué la  voie;  il  n'allait  pas  tarder,  du  reste, 
à  s  y  engager  lui-même ,  et  il  devait  de  beau- 
coup distancer  le  Journal  général.  L^nitia- 
tive  de  ce  journal  n'en  méritait  pas  moins 
d'être  signalée.  Il  se  signalait  encore  par  une 
autre  innovation  :  il  n'était  distribué  a  Paris 

3ue  de  lOà  1 1  heures  du  matin  et  l'édition  des 
épartements  n'était  mise  sous  presse  qu'à 
midi  :  il  donnait  ainsi  les  nouvelles  onirielles 
e:i  même  temps  que  le  Moniteur;  il  reprodui- 
sait .sommai rement,  le  jour  même  de  leur  pu- 
blication ,  les  meilleurs  articles  des  Journaux 
politiques,  et  le  jour  même  de  leuramvéeà  Pa- 
ri:; les  nouvelles  des  départements  et  de  l'étran- 
ger. Enlin,  '«  le  dimancne  étant  un  jour  mort  en 
quelque  sorte  pour  la  presse  )K)litic[ue ,  puis- 

3ue  ce  jour-là  il  n'y  a  ni  débats  judiciaires,  ni 
iscussions  parlementaires,  ni  séances  admi- 
nistratives ,  ni  affaires  commerciales,  si  bien 
Î|ue  plusieurs  journaux  français,  àl'exemple  des 
euilles  anglaises,  suspendaient  leur  publication 
le  lundi,  le  numérodu  lundi  du  Jnuimal général 
était  entièrenient  consacré  à  la  littérature,  et  il 
était  envové  avec  celui  du  dimanche. 


aoumai     i;:4^ii4^ral     de    la 
malne*  revue  politique  et  littéraire. 
In-fol. 

ëjA  Monarrlale  repr^«eiitatl\'e  • 

journal  des  doctrines  gouvernemen- 
tales. In-fol. 

Le  Monde.  lOnov.  183G-r*'  nov.  1837, 
350  n«*  in-fol. 

Sous  la  direction  de  M.  F.-L  Pistor,  doc- 
teur en  dmit.  Rédacteur  en  chef  Durand.  — 
Compta  I^mennais  pamû  ses  rédacteurs. 

Moniteur  des  tribunaux»  chro- 
nique universelle,  politique  et  litté- 
raire. In-fol. 

■/Ordre,  journal  politique  et  littéraire. 
Prospect,  in-fol. 

Le  Peuple.  Pet.  in-fol. 

Journal  démocratique  et  caméléontique , 
dont  je  ne  connais  qu'un  n",  et  encore  sous  un 
autre  nom ,  sous  le  nom  de  f  Homme.  Voici 
Texplicatioa  de  cette  étrangeté,  telle  qu'elle  se 
trouve  sur  le  titre  même  du  journal  :  »  Rue 
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Saint- Dominique  Salnt-Gerroaln ,  106 ,  on  ftV 
bonne  à  cinq  journaux  mensuels ,  savoir  :  Le 
Peuple ,  le  1"  dimanche  du  mois;  L'Homme, 
le  T  dîinanrlie  ;  Le  Moble^  le  3'  dimanche:  Le 
Piètre,  le  4'  dimanche;  L/i  Raison,  le  5*  di- 
manche. Jje  prix  d^al)onnemen(  est  à  rainon  de 
trois  sous  |)ar  numéro.  »  Ces  cinq  journaux  , 
c«la  \a  sans  dire,  n'en  faisaient  qu*un«  UM|ue1, 
par  c^tte  combiiiitisoii,  dont  nous  avons  dcjà 
rencontré  des  exemples,  échappait  aux  exi- 
gences de  la  lis<>alité. 

lA  Pre^e.  1^' juillet  4836-1800...,  in- 
fol. 

Concourons  ensembl**,  tous  chacun  dans  notre 
rt'Kioo  et  selon  notre  loi  particulière,  è  la 
^uiie  substitution  des  questions  soclalf^s 
aux  questions  politiques.  Tout  est  là.  Ta- 
chon*>  de  rallit-r  à  Tidi^e  applicaMe  du  pro- 
grès tous  les  hommes  d*élile,  et  dVxtraire 
un  parti  .nupéti'urqui  \euille  la  «ivilisation 
de  toiiH  les  partk  inférieuis,  qui  ne  savent 
le  qu'ils  veulent. 

(  Victor  Hugo.  ) 

Premier  journal  à  40  fr.,  la  Presse,  fondée 
par  Krnille  de  Girardin,  anftorta  dans  le  jour- 
nalisine  une  profonde  révolution;  elle  le  démo- 
cratisa en  Quelque  sorte,  en  réduisant  de  moi'ié 
le  prix  habituel  de  rationnement,  et  mettant 
ainsi  le  journal  à  la  f>ortée  du  plus  grand 
nombre.  La  combinaison  reposait  sur  cette 
idée  économique ,  dont  le  succès  a  constaté  la 
justesse  :  le  produit  des  annonces  étant  en  raison 
du  nombre  des  abonnés,  réduire  le  prix  d^a- 
bonneinent  à  sa  plus  extrême  I unité,  pour 
élever  le  chiffre  des  abonnés  h  sa  plus  haute 
puissance. 

LMdée  oui  prenait  un  corps  dans  la  Presse , 
il  y  av.tit  (les  années  que  le  député  de  la  Creuse 
en*  poursuivait  la  réalisation,  non  pas  dans 
Tombre,  mais  en  ])lein  soleil  :  «  Depuis  lon^ 
temps,  dit-il  lui-même,  il  se  livrait  à  rétuded(> 
la  presse  à  bon  marché,  comme  étant,  après 
rinstruction  primaire,  le  moyen  le  plus  actif 
de  moralisation  populaire,  comme  étant  IMnstni- 
ment  le  plus  nécessaire  de  tous  ceux  inventés, 
pour  Ta^riculture  rationnelle,  le  plus  utile  de 
tous  les  procédés  industriels,  la  plus  abon- 
dante source  de  richesse  publique ,  la  base  la 
plus  solide  d'un  gouvernement  représentatif, 
comme  étant  enlin  le  complément  indispen- 
sable de  Tcxercice  des  droits  électoraux.  ■  A 
IVimque  0(1  nous  sommes  arrivés,  il  avait  déjà 
fondé  la  Mode ,  le  Voleur,  le  Joumtil  des 
connaissances  uUies,  qui  devait  si  profon- 
dément révolutionner  la  presse,  le  Panthéon 
lUtérnire.  II  avait  dé|K)sé  dans  la  Bibliothèque 
( conomif/ue  et  périodiane  des  meilleurs  ro- 
mans le  genne  de  la  bibliothèque  Charpentier, 
et  sa  Htbliothcque  des  professions  et  des 
ménages  ,  à  un  sou  la  téuilie  de  16  pages  con- 
tenant la  matière  (rune  feuille  in-S*"  ordinaire, 
était,  {>ourrép(Miue  un  miracle  de  bon  marché 
qui  devait  bientôt  en  enfanter  d'autres  et  de 
])lus  grands.  Enfin,  il  est  peu  de  cotnbinaisons, 
dans  cet  ordre  d'idées,  que  n'ait  tentées  M.  de 
Ciirardin. 

On  se  rap()elle  Timmense  succès  qu'obtint 


tout  d*abord  le  Journal  det  ronnaissanea 
utiles.  Ce  recueil  ne  devait  d^abord  être,  dans 
ta  pensée  de  son  fondateur,  que  le  premier 
degré  d'un  système  unitaire  de  publicité  qu'il 
comevait  plus  vaste  et  plus  complet,  puisqu'a 
la  publication  du  Journal  des  connaissances 
utiles  devait  se  rattacher  celle  de  plusieurs  re- 
cueils spéciaux,  et  celle  d'un  journal  quotidien, 
pareil  pour  le  format  au  Constitutionnel,  mais 
ne  coûtant  que  40  francs  par  année.  Le  devi» 
des  frais,  les  moyens  d'exécution,  le  titre  même, 
étaient  arrêtés  ;  il  devait  s'appeler  le  Média- 
teur de^  intérêts  politiques^  agricoles  et  in- 
dustriels. Ce  vaste  système  de  publicité ,  dont 
le  Journal  des  connaissances  utiles  n'était 
que  le  prospectus  d'essai,  que  le  vulgarisateur 
nécessaire,  aurait  reçu  sa  direction  d'un  i/u/i- 
tul  politique,  dont  les  statuts  ont  été  im- 
primés en  1831. 

Les  obstacles  matériels  d'impression  et  de 
service  contre  lesquels  eut  à  lutter  le  Journal 
des  connaissances  utiles  (  car  lorsqu'il  parut 
rien  n'était  encore  préparé  en  France  pour  le 
dévelopiiement  d'un  journal  publié  à  cent  mille 
exemplaires)  motivèrent  Tajoumemoit  de  cet 
ensemble  de  vues.  Une  autre  difficulté  devait 
naître  :  c'était  celle  du  succès  même  du  Journal 
des  connaissances  utiles ,  qui  déchaîna  l'en- 
vie d'abord,  puis  la  concurrence.  Avant  qnll 
parût,  celui  des  recueils  usuels,  af^nomiqueSi 
industriels,  scientifiques  ou  littéraires,  qui 
avait  le  plus  grand  nombre, de  souscripteurs, 
n'en  comptait  pas  trois  mille!  La  moyeane  d'a- 
bonnés de  ces  recueils  était  quatre  cents.  D^ 
la  seconde  année ,  le  Journal  des  connoiison' 
ces  utiles  se  tirait  à  130,000  exemplaires. 

Ce  succès  inouï ,  démonstration  évidente  de 
toute  la  puissance  du  bas  prix  appli(iQé  >o 
&rand  nombre ,  attira  l'attention  de  la  S(K'i^te 
de  Londres  iwur  la  diffusion  des  connaissances 
utiles,  présidée  par  le  lord  chancelier  Brongbam. 
Modifiant  l'esprit  et  le  cadre  du  Journal  des 
connaissances  uttles  pour  se  les  approprier, 
elle  publia  le  Penny  Magazine  (Maga.4nà 
2  sous  ).  Alors  arriva  ce  qui  arrive  encore  tous 
les  jours.  L'esprit  français,  oui,  à  toutes  les 
époques,  n'a  jamais  manqué  d'abandonner  «a 
découvertes  ]>our  les  réimporter  ensuite  lors- 
qu'elles ont  dépouillé  leur  origine  nationale, 
leur  forme  primitive,  l'esprit  français  ne  m»' 
(pia  pas  de  reproduire  ce  que  l'esprit  britan- 
nique n'avait  fait  qu'imiter  de  lui  :  on  fit  tnut 
à  coup  surgir  une  foule  de  publications  pif 
livraisons  de  2  sous. 

Ce  fut  un  fx)up  de  fortune  pour  Pimpriniene 
parisienne .  alors  fort  languissante ,  et  pouf 
toutes  les  industries  qui  sj  rattachent:  nw* 
ce  flot  qui  débonlait  sur  le  domaine  littéraire 
ne  pouvait  manquer  de  faire  pousser  les  h*"" 
cris  à  ceux  qui  en  avaient  la  paisible  posses- 
sion. Écoutons  M.  de  Girardin  : 

*  Les  grands  hommes  de  la  littérature  ps* 
n  risienne,  qui,  tous  coalisés,  auraient  p^' 
«  peine  à  suflire  h  l'entretien  d'une  presse,  s  «j 
'  »  taquent  de  toutes  les  forces  de  leur  espn» 
<t  aux  journaux  à  bon  marché ,  aux  joonu»^ 
»  utiles,  aux  publierions  pittoresques,  *^^ 
n  livres  débita  à  la  feuille.  Unrs  attaqua» 
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contiennent  pea  de  bonnes  raisons  et  beau- 
coup de  personnalités  :  cVst  le  dernier  ar- 
gament  dSine  littérature  étiolée  et  qui  sent 
qn^elle  est  frappée  de  mort  par  la  littérature 
populaire  qui  se  fait  jour. 
«  Ceci,  |i0ur  le  p\us  grand  nombre  des  lec- 
teors  de  cet  article ,  peu  au  courant  de  la 
îie  privée  du  Journalisme^  demande  des 
aphcations  que  voici  : 

•  La  presse  périodique  et  quotidienne  et  le 
commerce  de  la  librairie  se  recrutent  à  Paris 
parmi  un  srand  nombre  de  jeunes  gens,  vic- 
times de  reducation  universitaire,  lesquels, 
au  sortir  des  bancs ,  n^ayant  vu  s'ouvrir  de- 
Tant  eux  aucune  carrière  lucrative,  se  font, 
en  désespoir  d'eux-mêmes  et  par  nécessité  de 
vivre ,  une  sorte  de  pain  quotidien  de  leur 
propre  fiel,  et  une  escopette  de  leur  plume , 
josqu^à  ce  <][u'elle  leur  ait  conquis  quelque 
renom  ou  puissance  littéraire  qui  leur  donne 
dans  la  littérature  marrJiande  une  valeur 
commerciale. 

«  DWdinaire  ils  débutent  par  s^exen'er 
eomme  rédacteurs  dans  quelque  petit  journal 
de  théâtre  tiré  à  cent  épreuves,  mais  dont 
U  spéculation  ûnam-Jère  est  fondée  sur  la 
imçon  qu'il  tire  sans  pitié  de  quelque  acteur 
on  actrice  qui  payent  pour  «lu'il  ne  soit  pas 
dit  d*eux  dans  le  feudieton  du  lendemain 
qu^s  sont  gauches ,  laids  ou  détestables. 

•  Ces  joumnaux  procèdent  d'ordinaire  par 
coups  d'épingle ,  bigarrures^  bordées,  ou- 
fin ,  pointes ,  coups  de  patte  ;  ce  qui  vou- 
drait dire  par  épi^rammes,  si  dans  ces 
lortes  d'attaques  rii\jure  était  moins  fréquente 
et  l'esprit  moins  rare. 

•  Cette  littérature  à  rançon  et  à  person- 
nalités, à  jeux  de  mots  et  à  menaces  sovs- 
entendues ,  est  de  sa  nature  très-énigmati- 
ooe  ;  il  faut,  pour  comprendre,  vivre  enfermé 
dans  le  cercle  étroit  qu'elle  parcourt,  passant 
et  repassant  sans  cesse,  comme  le  cheval 
qui  fait  mouvoir  un  manège. 

•  Cest  cette  littérature  parisienne,  étiolée 
et  astliniati(|ue,  n'ayant  plus  qu'un  souflle 
à  rendre,  qui,  par  une  étrange  aberration,  in- 
sulte à  la  fois  a  la  littérature  de  Tempire,  qui 
fotson  berceau,  et  à  la  littérature  du  peuple, 
qui  sera  sa  tombe,  ne  respirant  que  ratmo- 
ipbère  épaisse  et  enfumée  des  estaminets  dra- 
loatiques ,  ne  vivant  que  la  nuit,  ne  puisant 
Km  esprit  ciuc  dans  la  débauche  ;  c'est  cette 
fittérature  ae  mauvais  lieu  qui  ose  accuser 
de  diarlatanisme  la  presse  qui  vit  au  grand 
Jour,  s'adresse  au  grand  nombre,  dédaigne 
de  mendier,  la  plume  à  la  main  et  la  calomnie 
4 la  iMucbe,  des  alionnements  de  faveur,  des 
contributions  d'amis,  des  sou.scripti(>ns  roya- 
les, des  subventions  ministérielles;  —  la 
presse  enfin  quis'élève  seule  et  indcpcndante, 
layant  d'avance  en  billets  de  banque,  aux 
oamaux,  la  publicité  qu'ils  lui  vendent  à  la 
ligne. 

«  L'emploi  de  c^tte  publicité  est  un  des 
grands  griefs  ccmtre  le  Journal  des  con- 
naissances utiles  :  on  ne  lui  pardonne  pas 
Pavolr  dépensé  60,000  fr.  d'annonces  p«ur 
loquérir  cent  vingt  mille  abonnements. 
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n  En  Anf||leterre,  l'industrie,  pour  écouler 
ses  produits,  pour  leur  ouvrir  des  débouchés, 
n'emploie  plus  le  mode  onéreux  des  commis- 
voyageurs  ;  elle  ne  viole  plus  le  domicile  du 
consommateur  ;  elle  va  droit  a  lui  par  le 
moyeu  plus  économique  et  plus  rapide  des 
annonces  payées  ;  dès  qu'un  hoimne  sait  lire, 
elle  en  fait  ainsi  son  tributaire. 
«<  L'extension  de  ce  moteur  puissant  de  pu- 
blicité, essor  nécessaire  de  la  concurrence  , 
n'est  plus  qu'une  question  de  temps  qui  se  lie 
au  dcvelop|)ement  de  notre  prospérité  na- 
tionale; SI  sur  ce  point  l'Angleterre  parait 
aller  trop  loin  à  quelques  bons  esprits  qui 
taxent  de  charlatanisme  l'usa^^e  des  annonces 
payées,  <;'estqirils  u'aper<;x)ivent  [)as  com- 
kicn  l'industrie  dece  |>aysest  encore  en  avant 
de  la  nôtre. 

'<  Au  point  où  en  est  venue  l'hidustrie,  le  pro- 
grès —  comme  première  condition  —  im- 
plique tendance  au  bon  marché ,  lequel  à  son 
tour  hnpli(|uc  la  nécessité  du  grand  nombre: 
comment  y  parvenir  sans  le  concours  de  la 
publicité? 

<  La  question  de  la  pubicité  marcliande  n'est 
pas  seulement  industrielle  ;  elle  est  encore 
sm'iale  et  renferme  en  elle  le  princi|)e  d'une 
réforme  entière  de  la  presse  politique.  Kn 
Angleterre,  pays  qu'un  esprit  absolu  ne  doit 
pas  ])rendre  pour  moilèle  exclusif,  mais 
dont  l'homme  progressif  ne  saurait  faire 
l'objet  d'une  élude  trop  approfondie,  le 
bônélice  auquel  donne  lieu  la  publication  des 
journaux  politiques  ne  se  calcule  pas  sur  le 
prix  d'abonnement ,  mais  sur  le  revenu  des 
annonces  i>ayées. 

'•  Une  réforme  basée  sur  ce  principe  est  im- 
minente en  France  ;  le  .Vei//a/tfMrreùt  entre- 
prise, si  des  consiili^ations  récentes  et  de 
nouveaux  devoirs  n'avaient  déterminé  le  fon- 
dateur <tu  Jounwldvs  connaissancca  uiUes 
à  sortir  des  ran^s  de  la  presse  périodique 
pour  se  livrer  à  des  études  d'un  autre  ordre. 
M  On  peut  affirmer  une  le  premier  journal  quo- 
tidien qui  sera  fondé  le  sera  sur  ces  bases-. . 
((  Mais  re  journal ,  sous  peine  de  mourir  en 
naissant ,  devra  être  populaire  dans  toute 
l'acception  (lue  nous  donnons  à  ce  mot , 
c'est-à-dire  qu  il  devra  représenter  et  di^fendre, 
non  point  l'opinion  intiTessée  d'un  parti  ex- 
clusif, lac«mse  dvnasliuue  d'une  l'amille,  les 
théories  inapplicables  (l'uiie  école,  mais  les 
\éritahles  intérêts  nationaux. 
«  Voilà  ce  que  produit  d'admirable  la  presse 
populaire ,  la  ])resse  à  grand  nombre  et  à 
bon  marche.  C'est  qu'elle  ne  saurait  sans  se 
suirider  trahir  ouvertement  la  vérité  ou 
aliéner  dans  l'onihre  son  indé|)enda]ice ,  être 
servilc  ou  injurieuse,  en  un  mot  personnelle, 
tandis  que  la  littérature  parisienne ,  que 
quel(iuf\s  centaines  d'aimnnements  suflisent 
|Hmr  faire  >  ivre,  peutimpunéininttratiquerdu 
mensonge,  se  prostituer  a:ix  fonds  secret  s, 
vivre  de  l'insulte  et  de  la  honte....  Les  at- 
taques ou  les  adulations  |)ersi)nnelles,  qui  sont 
la  grande  affaire  des  coteries,  ne  rencon- 
trent jamais  de  la  part  du  grand  nombre 
qu'iudiflérence  et  dédain.... 
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"  La  pref>se  populaire,  on  peut  le  dire,  a 
«  déjà  pris  rang  d^induHtrie;  elle  tend  à  de- 
«  venir  une  branche  iin|»ortante  du  revenu  pu- 
«  blic.  ¥A\e  est  un  incontestable  et  incalru- 
«  lahle  progrès  :  car,  en  même  terni»  qu'elle 
«  est  un  puissant  moyen  de  ditTusion  des  cor.  • 
H  naissances  utiles  et  des  notions  variées,  un 
-  actif  stimulant  de  Tintelligence  et  de  la 
«  rnéuioirc,  le  princii)e  de  son  existence,  —  le 
«i  bon  marché  par  te  grand  nombre^  —  apt 
«  sur  tous  les  espiits  et  tend  à  s'introduire 
«(  dans  toutes  les  industries ,  dans  la  tonne 
«  gouvernementale  et  Tadininistration  pu- 
«  blique. 

«  La  môme  reforme  qui  s*est  opérée  dans  la 
'<  presse  périodique  littéraire,  qui  s'opérera 
«  prochainement  dans  la  nresse  quotidienne 
«<  politique,  se  prépare  également  dans  le  C4im- 
«(  merce  de  la  liorairie.  Ilàtons-nous  de  le  dire . 
«  par  le  mot  de  réforme  nous  n'entendons  pas 
«  le  |)etit  commerce  de  détail  qui  se  fait  en  ce 
«  moment  et  qui  consiste,  par  eiemplc,  à 
•  vendre  VHisioirf  dr  la  Rf' valut  ion  fran- 
«  çaisc  par  M.  Thiers,  et  autres  ouvrages 
«  pareils,  plus  cher  à  la  feuille  qu'ils  ne  coûte- 
«  raient  au  volume. 

'<  Ceci  est  une  s|»écuIation  éphémère,  sans 
«  grandeur,  sans  (lorlée,  sans  avenir,  bien 
»  qu'elle  obtienne  présentement  un  très-gt  and 
<«  succès,  puisqu'une  édition  dont  les  volu- 
te mes  se  fussent  diflicilement  écoulés  à  2,000 
»  exemplaires  s'enlève  à  plus  de  15,000  ])ar 
»  livraisons  a  2à  centimes. 

«<  De  cette  vo^e  oui  résulte  du  fractionnc- 
'(  nement  du  pnx  iVnn  ouvrage,  malgré  l'in- 
«  cx)n>énient  qu'olfre  la  conservation  des  feuil  • 
«  les  isolées ,  il  faut  seulement  conclure  que 
«  le  désir  de  s'instruire  devient  chaque  jour 
'(  plus  général,  mais  que  l'aisance  des  classes 
«  laborieuses  n'est  pas  dans  la  niônie  voie  de 
«  i)rogrès. 

«  La  véritable  réforme  de  la  librairie  ,  ninbi 
n  ((ue  nous  la  comprenons,  n'aura  lieu  que  le 
«  jour  où  un  ouvrage  de  M.  Victor  Hugo,  par 
«  e\emple,  tel  que  Motre-Dame  de  ParLs^  ne 
n  se  vendra  plus,  au  lieu  de  15  fr.,  que  3  fr., 
«  les  deux  volumes. 

•  Cela  est  possible,  cela  est  proi-hain...  » 
C'est  dans  le  Journal  des  connaissances 
utiles  ({ue  M.  de  Glrardin  tenait  ce  langage  au 
commencement  de  t836.  Di\-huit  mois  après, 
le  l'*'"|i»dlct  1830,  \a  /'/'ftsj;/^  paraissait  sur  le 
Sinai  de  la  publicité,  au  milieu  des  éclairs  et 
du  tonnerre.  Ce  n'est  pourtant  pas  qu'on  ne 
diU  V  être  préparé  :  la  Presie,  en  efïèt,  n'était 
pas  l'expression  d'une  idée  nouvelle;  c'était 
sous  un  autre  titre,  le  Médiateur  de  1831  ; 
c'étaient  les  mêmes  bases,  les  mêmes  calculs 

«  Toutes  les  opinions,  disait  le  prospectus, 
i<  toutes  les  dissidences  politiques,  ont  des 
«  journaux  pour  se  manifester.  A  cet  égard,  il 
.(  n'existe  ni  lacune  à  combler  ni  besoin  mé- 
«  C4>nnu  ((ui  demande  satis. action.  La  Presse 
»  ne  se  fonde  donc  point  avec  la  prétention  de 
«  venir  émettre  une  doctrine  nouvelle,  de  sus- 
«  citi*r  encore  dans  le  pays  un  parti  ou  une 
«  coterie  de  plus  :  le  joirnalisme  a  mis  au 
tt  monde  assez  de  dissentiments  sociaux,  il  a 


n  fait  de  toutes  les  couleurs  de  nos  drapeaoi 
«  assez  de  nuances  diverses,  pour  guMI  lui  mi 
«  rendu  la  justice  de  reconnaître  qu'a  cet  égard 
'<  il  n'a  plus  laissé  rien  à  tenter  :  passions,  io- 
«  térêts,  ambitions,  haines,  préventions,  illa- 
«  sions,  fausses  théories  et  vaines  terreurs,  le 
«  tout  depuis  longtemps  est  altemativentent, 
"  d*^  la  part  des  journaux  établis,  l'objet  dhioe 
<«  trop  habile  exploitation,  pour  qu'il  soit  per 
t  mis  de  prétendre  faire  à  cet  égard  plus  oa 
«  mieux. 

«  La  Presse  différera  des  jouruaui  établis 
•<  principalement  en  ces  points  :  que  le  prix 
"  de  son  abonnement  ne  sera  point  une  specu- 
«  latioii;  que... 

«  Le  prix  d'abonnement  des  journaux 
•>  quotidiens  n'est  pas  en  juste  rapport  avec  la 
«  modicité  du  revenu  moyen  de  lagranden»- 
*  jorité  des  électeurs  français,  qui  se  compose 
«  de  propriétaires  ruraux  ;  sur  beaucoup  de 
«  |M)ints,  nous  le  savons,  80  francs  sont  à  peine 
••  la  n'ute  annuelle  d'un  capital  de  six  à  boit 
<«  nulle  francs  en  terres  araltles. 

«  La  presse  politique  appelle  donc  une  ré- 
«  forme. 

«  Cette  réforme  est-elle  possible  aut^^ 
A  ment  que  parla  suppression  ou  par  la  rédnc- 
«<  tiou  législative  du  (froit  de  timWe?  Noos  le 
«  croyons  ,  le  premier  nous  l'avons  dit  el  ira- 
•'  primé;  il  s'est  entin  trouvé  des  capitaoi 
«(  assez  intelligents,  assez  hardis,  pournoos 
M  suivre  dans  la  sexûe  voie  que  la  S[)écalatioo 
n  n'ait  |)as  encore  sillonnée  d^ornières.  » 

Ceci  |>osé,  .M.  de  Girardin,  qui  a  toujours 
aimé  à  jouer  cartes  sur  table ,  entrait  dans 
les  entrailles  de  la  question  financière,  et  il 
prouvait  par  des  chifl'rcs  qu'à  10,000  abonnées 
à  40  fr.  ta  Presse  serait  auniîelleroeateo  perte 
de  150,000  fr.  Toute  la  question  se  ré^luisait 
donc  à  ces  termes  :  Couunent  couvrir  ce  dé- 
licit  annuel  ?  F.t  il  réponrlait  :  Par  les  ann  nces. 
n  La  l>asc  économique  sur  laquelle  la 
Presse  est  fondée  est  imitée  <le  celle  adopta 
par  tous  les  journaux  anglais.  Klle  (con- 
siste eu  un  calcul  fort  sim|>lc,  que  voiri: 
Le  prix  et  le  produit  des  annonces  d'un  jour- 
nal sont  en  raison  du  nombre  des  abonne- 
ments qu'il  compte  :  plus  il  a  d'alK>nné$,  plus 
«  il  reçoit  d'annonces,  et  plus  il  les  fait  J«!«r 
à  prix  élevé.  En  Angleterre,  le  produit  an- 
nuel des  aniionres  du  journal  anglais  (t^f 
Times,  dépass(;  2.1,000  liv,  sterl.  (7dO,000 
Ir);  celui  de  que'cjues  journaux  français, 
qui  comptent  8  a  10,000  abonnés,  tels  qy 
le  Journal  des  Débuts  et  la  GaielteJ^ 
France,  s'élève  de  200  à  260,000  fr.  Cha- 
que page  d'annonces  rapporte  1,000 fr./l'J*' 
((u'urie  seule  personne  l'achète  à  forfait,  die 
est  payée  720  fr  II  faut  parfois  attendre 
plus  de  huit  jours  son  tour  d'inscription» 
et  tel  est  souvent  l'eucombrement  des  an- 
nonœs  quo,  pKîur  se  mettre  à  jour,  il  n  est 
pas  rare  <le  voir  le  Journal  des  DëtHifs  pu- 
blier à  l'aide  d'un  supplément  rinq  pN^ 
d'armonces  Cette  branc^ie  importante  de  re- 
venu, qui  n'existe  pour  les  journaux  français 
que  depuis  1828,  a  constamment  été  rbaque 
année  plus  productire,  et  eUe  n'a  point  en- 
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»re  acquis  U  moitié  de  son  développement. 
Suivent  de«  coDsideralions  sur  la  publicité 
uroliande,  leproduites  deTarticle  uu  Jour- 
lai  des  connaissances  utiles  que  nous  ci- 
ions  tout  à  riieure.  ) 

Au  prix  de  40  fr.  par  année,  10,000  abon 
tements  seroul  plus  faciles  à  acquérir 
|ne  1,000  seulement  au  prix  de  86  fr.  Ce 
MMnbre ,  la  Presse  Taura  dépassé  dans  six 
MMS.  Telle  est  notre  opinion ,  l'ondée  sur 
*expérie  ice  et  sur  une  étude  constante  et 
ipprofondie  de  la  presse  périodique. 
I  10«000  abonnements  placeront  la  Presse 
Ml  premier  rang  des  jouniaux  quotidiens, 
et  lui  assureront  alors  par  les  annonces  payées 
une  recette  annuelle  qui  suflira  à  la  ba- 
lance de  ses  frais,  au  service  des  intérêts  du 
capital  social,  et  enfin  à  son  rembourse - 
meot.  » 

C*estdonc  sur  le  produit  des  annonces  que 
{KMait  Tavenir  de  rentreprisc  et  la  liar 
Mse  apiKirente  de  ses  calculs  avait  sa  justi- 
ation  <lans  ce  qui  se  passait  en  Angleterre, 
•oiiooce,  en  effet,  est  entrée  dans  les  mœurs 
I  peujilc  anglais  au  ftoint  d'être  devenue  une 
ixssité,  un  ressort  indisiiensable  dans  la 
vilisation  britannique.  Le  Timfs^  ce  géant 
!  la  presse,  en  offre  chaque  jour  la  preuve 
ec  ses  30  ou  40  colonnes  serrées  à'averlis- 
tnenfs  (c*est  rap|>ellation  anglaise  )  imprimées 
icaractères  microscopiques.  Là  tout  s'annonce, 
ot  se  publie,  les  choses  les  plus  grandes  et  les 
us  petites  choses,  tout  vient  prendre  sou 
iig  clans  ce  vaste  bazar  dVtiquettes.  VA  pour- 
Bt  Tannooc^  anglaise  était  grevée  d'un  droit 
fei-lourd  qu'un  bill  asupprimé  depuis  : 
ttertisscmeni  va  donc  prendre  un  nou- 
I  essjr.  —  En  France,  les  proj^rès  de  Tan- 
oce  sont  plus  lents,  plus  difliciles;  cc|)en- 
»t  nous  venons  de  voir  qu'elles  donnaient 
jà  à  quelques  feuilles  un  pnnluit  su  f lisant 
UT  motiver  les  espérances  des  journaux  à 
fr.  Rappelons  tout  de  suite,  puisque  nous 
mmes  sur  ce  chapitre,  l'effort  tenté  par  la 
mpagnie  Duveyrier,  fondée  en  1845,  pour  lui 
iwimer  l'impulsion  et  la  faire  passer  dans  nos 
bitudes.  .M.  Duve>rier  avait  affermé  au  prix 
30*1,000  fr.  la  quatrième  page  de  chacun 
I  quatre  journaux  :  les  DéOah,  le  (  onsfi- 
tionnel,  le  Sierie  et  la  Presse  ;  plus  de  9.00 
ireaux  avaient  été  ouverts  sur  les  dilTérents 
lots  de  Paris  p  »ur  recevoir  les  ii)S(*rtions,  et, 
ur  les  chercher,  des  agents  allaient  frapper  à 
litesles  portes.  Cette  tentative,  si  nous  nous 
nf  enons  bien,  n'eut  pas  tout  le  succès  qu'elle 
iriUit,  et  bientôt  la  révolution  de  1848  vint 
«le^ereer  toutes  les  combinaisons,  et  en  cela, 
mme  en  bMucxiup  d'autn*s  choses ,  arrêta 
Ht  net  le  progrès.  Cependant  les  efforts  tcn- 
I  pour  donner  de  l'extension  aux  annonces 
aient  proJuit  un  résultat  que  nous  dexons 
{naler  :  c'est  l'agrandissement  du  format. 
En  résumé,  si  la  presse  à  bon  marché  fut 
résultat  d^une  spéculation,  il  faut  avouer 
«ce  fut  une  spéculation  bien  entendue;  di- 
Ds  mieux,  si  jamais  innovation  eut  sa  raison 
être,  ce  (ùt  celle-là  :  la  transforniation  du 
nmalisme  répondait  à  une  véritable  néces- 


sité. On  comprendra  cependant  que  l'ancienne 
))res6e  ne  vit  ^>as  d'un  l>im  œil  une  révolution 
qui  la  menaçait  dans  son  existenre.  Il  n'y  eut 
qu'une  voix  pour  critiquer  les  calculs  du  fon- 
dateur de  la  Presse  et  contester  ses  prévisions. 
Cne  vive  polémique  s'établit  à  ce  sujet;  tous 
les  journaux  furent  unanimes  |K)ur  combattre 
Tinnovation  et  la  déclarer  impossible  ;  le  doute 
se  passionna,  la  disi^ussion  alla  jusqu'à  l'injure, 
iusqu'au  duel  même  Kt,  chose  étrange  !  ce  fut 
le  Jion  .SV/1.Ï,  journal  démocratique,  que  l'on 
vit  à  la  tête  de  ce  mouvement,  dans  lequel 
se  laissa  fatalement  entraîner  Armand  Carrel, 
qui  crut  ne  pouvoir  pas  rester  spectateur  im- 
passible d'une  querelle  commence  i»ar  un 
journal  de  son  j^rti. 

Cependant  les  fondateurs  de  la  presse  à  bon 
marché  étaient  dans  le  vrai.  Au  bout  de  trois 
mois  la  Presse  avait  déjà  plus  de  10,000  abon- 
nés ;  elle  en  comptait  bientôt  20,ooo,  et  dès  18  (8 
ses  annonces  étaient  alTermées  150,000  fr  Le 
.s/>c//?,  journal  d'opposition  basé  sur  les  mêmes 
principes,  qui  s'adressait  peut-être  à  des  intel- 
ligences moms  élevées,  mais  à  des  instmcts  plus 
vivaces,  servi  aussi  par  la  mort  de  Carrel,  qui 
dé<'halna  tant  de  passions  contre  la  Prejisr, 
avait  un  succès  plus  grand  encore;  il  atlei- 

Î;nait  après  quelques  années  le  chiffre  fabu- 
eux  alors  de  38.000  abonnés. 

D'ailleurs,  il  faut  bien  le  reconnaître,  en  al  - 
laquant  si  v  ioicmment  la  réduction  du  prix  de 
l'abonnement,  l'ancienne  presse  n'obéissait  à 
rien  moins  qu'à  une  conviction  ;  dans  Tavéne- 
ment  de  la  presse  à  bon  marché  elle  ne  voyait 
qu*une  chose,  une  concurrence  redoutable,  qui 
menaçait  sa  (irospérité,  son  existence  même. 
Nier  les  conséquences  de  cette  révolution, 
c'eût  été  nier  le  mouvement  ;  aussi ,  bon  gré 
mal  gré,  ses  plus  obstinés  détracteurs  ont-ils 
été  entraînés  dans  la  voie  nouvelle.  Vn  seul  jour- 
nal, les  Débats,  put  rester  au  prix  de  80  fr.  sans 
compromettre  son  influence  ni  sa  prospérité. 

Quelques  chiffres  sulliront,  d'ailleurs,  à 
prouver  que.le  a  été  rintluencc  de  l'abaisse- 
ment du  prix  d'abonnement  sur  le  mouvement 
de  la  presse  En  1828  le  nombre  des  feuilles 
timbrées  à  Paris  pour  le  service  des  journaux 
n'était  que  de  28  millions  ;  il  s'éleva  en  \H'M\ 
a  42  millions,  etc.  Dix  ans  après,  en  1846, 
il  était  à  8o  millions,  et  le  noiuliie  des  abonnés 
aux  journaux  jMirisiens  de  70,000  s'était  élevé 
à  près  de  200,000. 

A  la  lin  de  celte  dernière  année  on  comp- 
tait â  Paris  vingt-six  journaux  quotidiens. 

Quatre  :  le  Journal  de  Paris,  le  Mcsxagvr, 
le  Corsaire- Salon  et  la  France,  en  avaient  de 
500  à  2,000  abonnés. 

Huit  :  le  Moniteur  parisien ,  la  Réforme, 
VEclio  français,  le  Courrier  français,  la  Z^^- 
ino(rattepaci/iffae,\e  Droit,  la  hazette  des 
tribunaur  et  VEtUr'acfe,  en  comptaient  de 
2,000  à  3,000. 

Neuf  :  le  Charimri ,  la  Gazette  de  France, 
\i\  Commerce,  \2iQuotidienne,\à  Patrie,  V Es- 
ta fetle,  V Esprit  putilir,  le  yattonal,  VCni- 
vers,  en  comptaient  de  3,000  à  5,000. 

Deux  :  les  Débats  et  V Époque,  en  comptaient 
de  10  à  15,000. 
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Deux  :  la  Presxe  et  le  ConstituUotinel^  en 
comptaient  de  20  à  25,000. 

Un,  le  sh'cley  en  complaît  plus  de  30,000. 

Nous  ne  parlons  pas  du  Atonifeur  viùrer- 
sel,  (^ui  était  envoyé  gratuitement  à  tous  les 
fonctionnaires,  et  qui  comptait  peu  d^abonnés 
payants. 

Ce  rapide  et  prodigieux  dovelop|)ement ,  la 
presse  le  dut  peut-(^tre  moins  encore  à  son  bon 
marché  qu'a  la  puissance  cxpansivedu  roiiiaii- 
feuilleton ,  qui  créa  au  journal  tout  un  monde 
nouveau  d^alionnés,  mais  qui,  par  contre,  en 
dénatura  complètement  le  caractère!  Voir 
d^ailleurs  sur  cette  révolution  mou  Hisioiie  du 
journal  en  Fronce^  ii.  ICi  et  suiv. 

Mais  revenons  à  la  Pt-esse.  Ce  n  est  pas 
seulement  sur  le  bon  marché  qu^elle  fouffait 
ses  esi>érances  de  succès;  elle  tenait  même 
beaucoup  à  ce  qu^on  ne  se  méprit  pas  sur  la 
pensée  qui  avait  présidé  à  sa  création. 

M  Ce  que  la  Presse,  surtout,  ne  veut  être 
n  ni  paraître,  c^est  un  journal  au  rabais.  La 
»  mission  de  la  Presse  est  irun  autre  ordre  ;  ce 
«  q libelle  a  entrepris,  c'est  une  réforme  radi 
'<  cale  du  journalisme  quotidien,  en  dépit  de  la 
<(  liscalité  législative.  La  rédaction  la  plus  no- 
«  bleinent  rétribuée,  Timpression  la  plussoi- 
«  gnée ,  et  le  |irix  d*abonnement  le  plus  fai- 
'(  ble,  voilà  ce  que  la  Presse  s'est  assuré  les 
•«  moyens  de  concilier...  » 

Et  en  effet ,  les  promesses  en  ce  qui  con- 
cernait la  composition  du  journal  étaient  des 
plus  séduisantes.  La  Presse  devait  donner  : 
tous  les  dimanches,  un  teuilleton  historique 
d\\lexandre  Dumas;  les  mardis  -^  elle  ne 
devait  pas  paraître  le  lundi  —  un  feuilleton 
dramatique  de  Fédéric  .Soulié  ;  —  les  mercrredis, 
un  feuilleton  de  TAcadéinie  des  sciences  |>arle 
docteur  Lambert;  —  les  jeudis,  sous  le  titre 
de  Courrier  de  /V/m,un  bullelin  des  livres 
nouveaux ,  des  pièces  en  réputation,  des  modes 
nouvelles,  des  objets  et  usage  nouveaux,  delà 
musi(iue  en  vogue,  des  objets  de  curiosité,  etc., 

—  les  vendredis ,  sous  le  titre  de  .semaine 
industrieUc,  un  feuilleton  consacré  aux  tra- 
vaux publics,  à  ragriculture  et  à  Tinduslrie; 

—  les  samedis  entin,  sou»  le  titre  kU*  Hevue 
cfrangèie,  un  feuilleton  présentant  toul  ce 
que  les  journaux  et  revues  des  deux  mondes 

tïublieraient  de  curieux  et  d'utile  bur  les  mœurs, 
es  usages  et  les  travaux  comparés  des  divers 
peuples. 

Autour  du  soleil  de  ce  nouveau  monde,  de 
M  de  (iirardin,  rédacteur  en  chef  et  gérant  res- 
|M)nsable,  gravitaient  une  quarantaine  de  sa- 
tellites des  plus  brillants,  ayant  chacun  sa 
spécialité  :  lUl/ac ,  scènes  de  la  vie  privée; 
lierlhoud  ,  intérieur  des  conleM»|»oiains  cé- 
lèbres; Alexandre  Dumas,  feuilleton  liisto- 
rique ,  et  C4)mpte  rendu  des  drames  nouveaux; 
Ks(|uiros ,  sciences  occultes  ;  .Madame  Gay, 
Paris,  modes  el  usages  ;  Théophile  Gauthier, 
lHîaux-arts;Gr.inierdeCassagnac,  livres  histo- 
ricpic»  et  religieux  ;  Go/lan ,  tableaux  de 
inu'urs;  Victor  Hugo,  questions  siiciales; 
Acliilh*  Jubinal,  reuie  rétroS|>ective,  ancienne 
littérature;  Paul  Lacroix  (IUblio]»hile  Jacob), 
bibliograpliie ;  Jules  Lecomte,  marines  ;  Méry, 


mœurs  du  midi  de  la  France;  Malitourne,  sou 
veuirs  et  port  raits  historiques  ;  Gust  ive  Planclie 
critique  littéraire  ;   Alphonse  Royer,    Orient, 
Russie,  Allemcigne  :  marquis  de  Custine,  Lettrei' 
d'un  cosmopolite  ;  KugèneSue,  Lettres  de  Saint- 
lirice  ;  de  >or\ins.  Souvenirs  de  l'Empire;  Eo- 
gène  Scribe,  proverbes  dramatiques,  Frédéric 
Soulié,  compte  rendu  des  théâtres  lyriques; 
Jules  Saudeau ,  critique  des  livres  no'nveaui, 
etc.,  etc. 

Tout  cela  |K)ur  40  francs  par  an  !  Il  faut 
avouer  qu'il  y  avait  de  quoi  entraîner  lagml 
abonnabie.  Et  M.  de  Girardin  ne  voulait  pi 
s'en  tenir  à  ce  magnilique  i>n)gramme. 

En  1837,  le  directeur  de  la  Presse  avait  eo 
la  pensée  d'annexer  chaque  jour  à  son  journal 
cinq  su|ipléments  spéciaux. 

••  Les  journaux ,  disait-il  alors ,  sont  deveoas 
«  un  des  premiers  éléments  de  notre  exist£o«'e 
«  publique  et  sociale ,  de  notre  existence  de 
»  citoyen  ;  mais ,  les  intérêts  <lu  citoyen  one 
'<  fois  satisfaits ,  nos  droits  et  nos  devoirs  Hai- 
n  reinent  définis,  sutlisamment  inriiaués,  là 
«  presse  |)ériodique  n'a-t  elle  pas  à  sWuper 
«  d'un  autre  ordre  dUdées ,  d'une  nouvelle  série 
«  de  besoins.' 

«  Chacun  de  nous  n'exerce-t-il  pas  une  pro- 
<«  fession,  ou  ne  tient- il  pas  dans  le  nxmâe 
«<  un  rans  qui  exige  un  commentaire  vivant,  ni 
»  guide  de  tous  les  jours,  une  espèce  de  nio* 
«  niteur  dans  lequel  s'enregistrent  les  rails, 
n  les  enseignements,  les  doctrines,  qui  ne 
"  peuvent  trouver  place  dans  les  colonnes  des 
"  journaux  politiques? 

»  <  es  laits,  ces  enseignements,  ces  doc- 
*<  trines ,  ont  déterminé  la  création  de  reuille^ 
'<  si)éciales  :  ainsi  sont  nés  les  jouruam  de 
«  clroit,  de  médecine;  de  sciences,  d'art». 
'<  d'industrie;  mais  ces  journaux,  parlasié- 
"  cialité  même  où  ils  se  lenfennent;  imjiosent 
'<  une  double  dé|)ense  à  l'abonné,  qui,  sllest 
»  médecin,  doit  encore  sousiTîre  à  une  feuille 
'<  politique  :  car  les  soins  de  sa  iirofessii»n  ne 
«<  le  détournent  pas  de  ses  devoirs  et  de  ses 
«  intérêts  de  citoyen 

«  Les  fondateurs  de  la  Presse  vnivenellp  se 
•(  sont  pro|>os('  pour  but  de  satisfaire  à  la  l<û 
«  l'homme  privé  et  le  citoyen.  Pour  atteindre 
'c  ce  but,  ils  publieront  dans  un  seul  CJidre, 
«  mais  dans  un  format  différent ,  deux  feuilles 
••  entièrement  distinctes  et  cependant  réunies, 
«  alin  d'en  mettre  le  prix  à  lu  portée  de  loutes 
<«  les  positions  :  car,  depuis  la  révolution <ip^ 
«  d.uis  la  presse  (M^riorlique  par  les  journaox  à 
«  40  fr.,radoptiondecesl)aseséc<!nomiquesesl 
•«  devenue  leur  condition  première  d'eiistenfe. 

«  Ainsi,  c'est  un  douole  journal  en  cinq 
K  éditions  supplémentaires  qui  paraîtra  tons 
«  les  jours  sous  le  titre  général  de  Preoev»'*' 
'•  rerselle;  ces  éditions  supplémentaires  s'a- 
<<  dresseront  aux  professions  qu'indique  chaque 
'<  litre:  .supplément  militaire  et  naval:" 
n  supplément  judiciaire  et  adminiitral'f; 
"  supplément  médical;  —  Svpplfmenf  '«• 
"  du.'itriel  et  commercial;  —  svppl^^^ 
«  littéraire  rt  artistiqtte.  ». 

Le  prix  de  chaque  supplément  eAt  été  de 
20  fr. 
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certes  une  eicellente  idée  dans 
dson  économique.  Elle  consistait, 
\  voit,  à  publier  divers  supplé- 
IX  qui  eussent  été  à  la  Presse  ce 
rayons  ou  les  rais  d^une  roue  à 
ûy  par  exemple,  le  commerçant 
^esse,  moyennant  un  faible  sur- 
aurait reçu  avec  son  journal  po- 
ipplémenl  industriel  et  cominer- 
fonsulte,  le  notaire,  l'avoué,  un 
idiciaire  qui  eût  été  un  véritable 
ribunaux.  Chaque  spécialité  assez 
umir  un  nombre  d'abonnés  sudi- 
insi  donné  lieu  à  une  édition  dis- 
iale  de  la  Presse, 
miverselle  resta  àl*état  de  projet, 
i  auteur,  surchargé  d'affaires ,  ne 
e  voulait  la  faire  seul;  et  aussi 
;  soulevait  une  question  tis(-ale 
rt.  2  de  la  loi  du  14  décembre  1830 
ne  sera  perçu  aucun  droit  pour  un 
qui  n'excéoera  pas  30  décimètres 
ié  par  les  journaux  imprimés  sur 
B  30  décimètres  carrés  et  au  des- 
sur  l'interprétation  de  cet  article 
toute  la  combinaison ,  qui  aurait 
Itatde  pul)lier  deux  journaux  très 
yennant  un  seul  droit,  économie 
!t  très-importante.  Mais  pouvait- 
le  pareille  extension  au  mol  Sup  • 
ouvait-on  espérer  que  les  tribu - 
referaient  dans  un  sens  aussi  large? 
j  probable.  Cependant,  coiimie  1  af- 
dl  pour  elle  de  sérieuses  autorités, 
nd  le  germe  de  l'idée  était  fécond , 
din  la  reprit  en  partie  en  1843,  et 
le  titre  de  Supplément  à  la  Presse 
des  tribunaux.  En  quelques  mois 
ivait  augmenté  de  plus  de  6,000  le 
abonnés  de  la  Presse,  et  ce  succès 
niné  la  (iazeUe  des  tribunaux, 
fra>ée ,  à  i)reudre  le  grand  format  ; 
tion  fut  déférée  au\  tribunaux  par 
lion .  et  elle  fut  résolue  contre  la 

ons  V Époque,  en  184:1,  aflitherla 
e  faire  entrer  dans  le  cadre  même 
les  suppléments  de  la  Presse ,  de 
.  un  même  contexte  dix  ou  «louze 
ont  celle-ci  aurait  fait  dix  feuilles 


•  fut  pendant  vingt  ans  la  personni- 
4>n  fondateur  ;  ce  n'était  pas,  comme 
ourn.tux ,  la  résultante  de  forces 
concourant  au  triomphe  ou  à  la 
ne  idée ,  c'était  l'expression  d'une 
lividuelle;  c'était  M.  de  Girardin 
avec  son  auda<!e ,  sa  ver\  e ,  sa 
s  soubresauts  et  son  iiiépuisablc 
si  a-t-il  été  de  tout  temps  assez 
délinir  au  juste  sa  liijne  politique. 
t  dire  cependant  ou^au  fond  elle 
;  d'une  manière  plus  spéciale  la 
entre  droit  uni  n'ctait  pas  aussi 
îul  ministérielle  que  le  leste.  Elle 
r  avoir  des  affinités  avec  M.  Mole, 
t  incontestable ,  c'<.*st  ciue  la  Presse 

IL.    I»fc    LA    l'KK&Nk. 


a  toujours  été  un  journal  franc,  hardi,  entre- 
prenant. J'ai  dit  que  les  Débats  étaient  le 
journal  du  fait  ;  on  Pourrait  dire  que  la  Presse 
est  le  journal  de  l'idée  :  il  n'était  pas  un  système 
qu'elle  n'examinât,  pas  une  thtH>rie  qu^elle  ne 
fût  prête  à  discuter;  c'étidt  en  quelque  sorte 
le  terrain  neutre  où  se  rencontraient  toutes 
les  opinions;  c'était  l'éclectisme  appliqué  au 
temps,  le  libéralisme  sans  ses  préjugés  révo- 
lutionnaires. 

En  1857,  M.  de  Girardin,  n'ayant  plus  rien 
à  demander  au  journalisme ,  et  trouvant  une 
occasion  de  le  quitter,  s'empressait  de  la  saisir, 
et ,  après  vingt  ans  de  luttes  qui  n'avaient  pas 
été  sans  retentissement ,  il  s'esc^uivait  —  peu 
bravement  —  du  champ  de  bataille ,  sous  pré- 
texte <*  que  le  journalisme  n'est  pas  une  puis- 
sance ,  mai»  une  profession ,  que  le  journal  n'a 
plus  de  raison  d'être  en  France ,  qu  en  somme 
c'est  un  détestable  instrument,  et  qu'il  doit 
céder  la  place  au  livre.  »•  C'était  dire  :  Fontaine, 
je  ne  boirai  plus  de  ton  eau.  Tous  ceux  qui  con- 
naissaient M.  de  Girardin  ne  purent  voir  dans 
cet  adieu  de  Parthe  qu'une  boutade  de  la  part 
d'un  homme  que  Ton  s'était  habitué  à  regarder 
comme  une  sorte  d'incarnation  du  journal. 
On  sait  en  effet  comment  M.  de  Girardin  est 
rentré  à  la  Presse,  qu'il  reinpUt  de  nouveau 
de  sa  personnalité. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  il  l'avait  cé<lée  en  1857  à 
M.  Milhaud ,  qui  la  rétrocvda  en  1859  à  M.  So- 
lar.  Elle  était  devenue  de  ce  moment  l'instni- 
ment  d'umî  maison  de  banque.  Ses  principaux 
rédacteurs,  après  la  retraite  de  M.  de  Gi- 
rardin, avaient  été  MM.  Nefftzer,  Guéroult 
et  Feyrat. 

Supprimée  par  le  général  Cavaignac  le  23 
juin  1848,  la  Presse  ne  re|>arut  que  le  5  août 
suivant.  Cette  lacune  est  jusi^u'a  un  certain 
point  remplie  par  di> erses  pièces  ou  n"*  e\- 
traordinaiies  qui  ont  été  envoyés  aux  abonnés; 
ce.  sont  :  Aux  abonnés  de  la  Presse ,  consulta- 
lion  puui'  les  propriétaires  du  journal  i>endant 
l'incarcération  de  son  rédac  teur  en  clief  ;  — 
Documents  pour  servir  à  Vkistoire  de  la  ré' 
vohiiion  française  de  1848;  —  Histoire  d'un 
mois,  du  25  juin  au  25  juillet  1848;  —  Le  aé- 
nvral  Cavaignac  devant  la  commission  d  en- 
quête. 

Du  4  mai  an  25  juui  de  la  même  année  la 
Presse  a  publié  un  Hutletin  du  soir,  qui  a  eu 
.il  n"*.  Peu  de  temps  ai>rès  de  journal  du  matin 
qu'elle  était,  elle  est  «levenue  journal  du  soir. 
Enfin  la  Presse  a  été  frap^)ée  d'une  nou- 
velle suspension  de  deux  mois  par  décret  du 
4  décembre  1857,  imur  un  article  de  M.  Peyrat. 

I^a  Renommée,  journal  politique, 
journal  des  tribunaux,  journal  litté- 
raire; avec  des  feuilletons  pour  le 
commerce  et  l'industrie,  des  portraits 
d'hommes  célèbres  et  des  gravures  de 
modes.  137  n*»"  in-fol. 

Avait  deux  modes  d'abonnement  :  à  4  fr. 
par  mois  sans  annonces ,  et  à  7  fr.  restitués 
par  7  fr.  d'annonces. 
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Revue  rellffleufie  et  ^^dlflanCe. 

i «3(S-i  838,  gr.  in-8». 

I.e  MtVle.  1"  juillet  i836-i8GG...,  iii- 
fol. 

Fonde*  en  roncurrence  à  la  Presse  y  cl  sur 
les  moines  bases,  le  Merle  commença  à  pa- 
raître le  mt>inc  jour;  il  l'ut  créé  par  Armand 
Dutacq.  qifun  biogra]>he  a  surnommé  très- 
h>|HTboliqueinent  le  >'ajK)lH)n  de  la  presse, 
niais  qui  ne  tut  en  réalité  qu'un  faiseur.  >'é 
obscurén)ent  aux  aflaires  dans  une  élude 
d'avoué ,  Dutacq  dut  sà  fortune  à  une  coalition 
de  procureurs.  Dans  ce  lemps-la,  la  Gazette 
des  fnttuntnix  a\ait  le  monopole  des  annonces 
judiciaires ,  et  tenait  la  drii^ée  haute  à  mes 
sieurs  du  Palais.  Afm  de  se  soustraire  au  des- 
potisuie  de  su  quitrième  page ,  les  avoués  se 
réunirent  pour  créer  et  soutenir  un  organe 
rival  Le  i)roit  parut  sous  leur  patronage. 
Dulacq  en  fut  le  gérant,  et,  [tour  rcroimaltre 
ses  soins,  son  activité,  son  esprit  d'initiative, 
la  société  lui  abandonna  soivaiit4î  actions.  C'est 
après  avoir  réalisi;  le  placement  avantageux 
et  intégral  de  sa  part  uans  Talfaire,  (|u'il  fut 
en  mesure  de  créer  le  .S/ec/r? ,  dont  l'idée  lui 
avait  été  inspirée  p.ir  cette  théorie  nouvelle  du 
journalisme  a  bon  marché  ((ue  nous  avons  vu 
M.  (le  (iiraniin  développer  dans  le  Journal 
des  connaissances  utiles.  En  1848  il  eut  part 
à  l'i'tahlissement  de  la  Liftirfè,  journal  à  cinq 
centimes.  Après  cela  nous  ne  \ oyons  plus  à 
attribuer  à  Dutacq  qu'une  foulo  *de  projets, 
ou  même  simplement  de  litres  de  journaux, 
embûrhes  tendues  généralement  avec  assez 
d'art,  nous  le  reconnaissons  volontiers,  à  la 
crédulité  «le  la  geiil  actionnaire  et  abonnable. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  Siècle  fut  admirable- 
ment lancé.  Bien  qu'il  fit,  aussi  bien  ((ue  la 
Presse,  une  coiicurrence  désastreuse  aux 
journaux  à  80  l'r.,  il  sut  se  smistraire  au  toile 
général  qui  accueillit  la  tèuille  de  M  de  T.i- 
rardin.  Au  moyen  d'adhésions  recueiUi<'S  dans 
la  gauche  et  le  centre  gauche ,  Dutacq  eut 
riiahiletc  de  re.idre  i'o|)p(>sition  en  corps  soli- 
daire de  la  moralité  de  r(Mitre(»rise. 

Le  Sirrle  parut  sous  lesanspices  des  députés 
de  l'opposition  constitutionnelle,  de  MM.  Jac- 
ques Lallitte,  Dupont  de  PKure,  Salverte, 
Odilon  Barrot,  Chapuis  Montlaville,  etc.  Il 
"  s'annonçait  comme  consacré  à  la  défense  des 
<«  princij>es  de  souveraineté  nationale,  de  mo- 
'•  narclue  représentative,  d'égalité  el  de  li- 
■  berté,  proclamés  par  les  deux  révolutions  de 
'<  1789  et  de  1830.  il  s'efforcerait  d  obtenir, 
<«  par  <les  vnics  légales  et  [wr  un  appel  |»erse- 
•«  >eranl  à  l'opinion  publique,  la  reforme  de 
<  nos  institutions  |>olitiques  sur  la  double  base 
«  de  la  capacité  c  mme  litre  réel  aux  fonctions 
'«  sociales  et  <le  l'intérêt  général  comme  règle 
<•  de  leur  exercice-  »> 

L(*  .s/eele  fut  à  la  monarchie  de  Juillet  ce 
que  le  Constifufionnef  a>ait  été  a  la  Hestaura- 
tioii ,  iwec  celte  immense  différence  cependant 
qu<*  la  iHîiisée  intime  du  Co nsti tut ionnH  était 
malveillante  pour  la  Restauration,  et  que  la 
pens4''e  intime  du  Siècle  était  bienveillante  pour 


rétablissement  du  0  août.  Le  CmutUuiUnme 
se  faisait  plus  légcd,  moins  violent,  plus  respec 
tueux  envers  la  Charte,  qu'il  n'était  réelle- 
ment :  le  Siècle  se  fait  plus  révolutionnaire, 
plus  démocratique  qu'il  ne  Test  au  fond;  il  i 
plutôt  des  velléités  que  des  Tolontés  révolo- 
tionnaires,  des  instincts  plutôt  au'un  esprit 
franchement  démocratique.  On  a  ait  du  isiecle 
que  c'était  le  journal  des  épiciers  et  des  mu* 
chauds  de  vm.  Ce  qu'il  y  a  (le  certain  c'est  que, 
grÂce  à  ses  romans  et  au  ton  général  de  sa  ré- 
daction, il  s'est  créé  un  immense  auditoire  parmi 
le  public  affairé  des  trafiquants  des  villes  et 
des  campagues  ;  c'est  lui  qui  a  commencé  l'é- 
<lucation  de  cette  classe  laboiieuse  du  yàjs  qui 
a  besoin  d'une  monnaie  d'idées  toute  fra))pee 
et  d'une  valeur  moyenne  pour  ses  édian^ 
quotidiens.  Il  fut,  en  un  mot,  |K>ur  la  classe 
ouvrière,  c«  qu'a; ait  été  le  ( onslilvtiùnnel 
pour  la  bourgeoisie.  C'était  là  un  rôle  plein 
d'avenir,  el  le  siècle  ne  s'en  est  pas  acquitté 
sans  quelque  mérite.  Il  a  rencontré  tout  d'a- 
bord ,  dans  cette  voie,  un  succès  qui  a  toujours 
été  en  augmentant,  malgré  la  cxmcurreDoe. 
Ajoutons  cei)endant  que  ses  romans  feuiiletoos 
ont  été  ]Hiur  I)eaucoup  dans  la  vogue  rapide 
qu'il  obtint.  Pour  donner  une  idée  de  la  fré- 
nésie du  lecteur,  auquel  ou  éniieltait  diaqui 
matin  une  becquée  d'intrigue  amoureuse,  i 
suffira  de  dire  qu'un  roman  fort  court  ^^^ 
lexandre  Dumas,  le  Capitaine  Pau/.procun 
au  journal  cinq  mille  abonnés  en  moinsda  trais 
semaines. 

Le  siècle  a  été  successivement  dirigé  ou  ré- 
digé en  chef  par  MM.  Hercules  Guillemot,  un 
journaliste  de  la  vieille  école ,  qui  avait  appar* 
tenu  auparavant  à  la  rédaction  du  Messagrrfi 
du  Journal  du  commerce  :  CbaïubollcLoui» 
Perrée  et  Havin.  La  direction  littéraire  est 
depuis  l'origine  sous  la  direction  de  M.  Louis 
Desnoyers.  Parmi  ses  autres  rédacteurs ,  je 
nouunerai  MM.  Sidney  Renouf,  Léon  Plée, 
Louis  Jourdan,  Emile  de  la  Betlollière ,  Taiile 
Delord,  Edmond  Texier.  Enfin  nous  devoosoB 
souvenir  à  Eugène  Guinot ,  le  cbrooiqueur  si 
longteuq)S  fameux  sous  le  nom  de  IHcrre  Du- 
rand, que  le  siècle  put  opposer  avec  quefcp* 
lierté  au  spirituel  viC4)mte  de  Launay  de  li 
Presse,  resté  cei>endant  le  maître  d'un  gewe 
dont  il  fut  le  créateur. 

Ei*tJnl\'erftlt4^  ratliollaiaef  rtK:ii«il 

religieux,   philosophique précédé 

d'uii   discours  préliimnaire,  par  M. 
l'abbé  Gerbet.  1 830-1 8:io,  40vol.  in-8'. 

Réunie  aux  Annales  de  philosophie ehrè- 

tienne, 
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journal...  rédigé  par  quatre  étudiants 
des  quatre  facultés,  ln-4*. 

L«e  Catbolloliinie*  journal  de.^  inté- 
rêts du  clergé,  ln-8®. 


■(journal 

rs  et  de  littérature,  par  Barrov 

y.  ln-8". 

ervMtenrde  1«  fol,  ynr 

►reini.  9  juin  ISSl-ia  té>rier 

■9'. 

,  journal  de  la  capitale  et  dus 

s,  politique...  ln-4°. 

c>  journal  des  intéi-éts  monar- 

el  pu  pu  I  aires.  I'' janvier  183*- 

«  1838,  in-rol.  ^ênaf  el  Pré- 


coinpte  [lanni  se»  ri. . 

oUj,  le  comte  <le  La  GuéronniÉre 

du  moinsH  la  l'rëreiitiire  de  police, 

139. 

«liMlaMrlelle.  journal  po- 

de  l'induslrie  eljii  cnmmci-ee. 

)8..,  in-fol. 


e.  gazette  des  ileu\  mondes. 
ier  I837-.10  st^ptentbi-e  lât-'i, 
ia-M. 

t  et  ta  périodicité  ont  iilustvunt  ToU 
idien  à  nartirdu  II  iiurs  1841.— 
riiéod.  Leclieialier  ■<  ywtT  venir  en 
ér#t« <nli>ciiaut,  allAi|un>«l  mis  va 
M  haine»  paMioriii(«>.  Devint  dann 
^it  années  le  miii teneur  il ii  iiiinistere 
M  lil  une  réputation  iiuelque  iwu 
;rdce  »  la  pluïne  batailleuse  de 
r  de  Cassajtnae  et  Snlar.  —  lluiii- 
'pojiie. 

lyenre*  Journal  dn  <lr<>it 
I.  Kwndéet  rédige  par  t.apon- 
septembre  l837-marsi840,iii- 

r  de  IS.tH,  le  soun-litre  devient  : 
la  reforme  s/iriulc. 
'ès-deinorratii|iie,  donl  nn  iHiurra 
»  trilHilaliiHis en  lonsiillant  un  e\- 

du  l'opuluirt  intitulé  Hisifiirf  du 
iTKLLiOKxcR.  qui  sc  troute  annexé 
re  de  la  Bibliotlièque  iin|H'ridle.  — 
MBnemve  lança  le  pruspei:Iu!t  il'unR 
Me:  *  Lr  Club,  journal  iIk  ilincun- 
le  et  jiliiloEopliii|ue .  touUnI  l'ap- 

plus  UTjX  el  la  [>1us  enmplMe  du 
nocralique  •>:  mai»  les  l.uoo  hiiii- 
u'ii  demandait  poi 


■«  Honlleur  menniel*  revue  po- 
litique ,  littéraire  et  philosophique. 
Rédacteurs  politiques  :  MM.  Caucbois- 
Leniaire,  Odilon  Barrot...  Littérature 
etpliilosupliie  :  MM.  Lamennais,  Victor 
Hnf-o.  In-H», 

Le  Moniteur  r^pabllraln.  Impri- 

merie  de  la  Hépubliquf. ,   'A    frimaire 

an  XLVI  [novembre  183"),  8  n"  in-fol. 

Le  n"  g  est  du  &  therntidor.  —  Journal 

clandestin.  En  tète  une  vignette  représentant  la 

Képublii|uc assise  sur  une  barricade,  le  doigt 

sur  la  'Kliiite  d'un  fusil.   D'un  c«té  on  Ut  : 

Prmi'iti:',   courage,   p/rsévrirance ;   el   de 

rautie  :  /  iiilé,  fgMilii,  fralernili.  —  Ea  voici 

le  luaiii. 'sie .  trâ-abréi^  : 

A  nos  Concilosen*. 

•  .Soire  journal  paraîtra   im'sulièrement , 

•  mais  il  (les  ('|ioqiiGg  lrès-rnp|>ruc liées,  sant 
'i  tiiiiliri\  aans  cautionnement,  sinsauninedes 
"  entmics  liscale»  aj>[mrtées  à  la  liberté  de 
"  I  c^isci'  |>ar  les  rcnt'gjts  de  SU  et  de  1H30. 

'  Nous  discuterons  tous  les  principes,  toutes 

"  Wi  i)|iiiiiuas:  nous  Douspioclameruns  ce  que 

•  niiiis sommes,  ffe/'ubffcaini.  Nous allaque- 
~  riins  le  |iri]iciiie  et  la  forme  du  gouvernement 
'  éiabli  le  7  août  1x30  par  les  110  usurpateurs 
a  de  ta  souveraineté  uatinnate  ;  nous  parlerou 
K  l'iintre  la  rojautc ,  contre  le  monojûlG  léj^s- 
"  lulif,  contre  laprupriélénialauiuise,  imnlre 
■•  la  religion  île  la  majorité,  contre  le  serinent, 
.<  ruiitre  k  riilicul  resfHict  dû  à  la  Cbarle  el 

■  aui  lois  bâcléi's  contre  le  peuple  par  MM.  les 
-  lentnislricjilorcs;  nous  ferons  l'apolosiedeit 
"  l'ails  (utliliiiues  qunlifu's  crimes  et  délits  par 
'I  les  gens  du  rm;  nous  pmvoijuerons  même, 

•  sans  scrupule  uurun,  à  la  liaine.  au  mépris, 
X  au  clianifëment  et  à  la  destrurliondu  gou- 
"  vcmeiiient  du  mi  el  des  classes  aristuerali- 

"  Nous  ferons,  en  ui 
"  est  défendu  sous 
"  gnillalioe,  par  les 
"  1(135...  ^ol^e  iirinrip, 
'  quer  Diuis-l'lijli|ii>c  (et  ils  In  font  dans  des 
■•  lermes  qu'un  ne  peut  reproduire);  les  gens 
'I  de  sa  race .  les  gens  de  sa  i<uil« ,  viendront 
"  après,  et  nous  ne  leur  éparj^nerons  pas  da- 
'<  vantagelo  fer  chaud  de  la  vérité 

"  Kous  rruyons  a  la  nécessite  d'une  nouvelle 

■  n^oluliun.qnisvillailernièrede  longtemps, 
«  d'une  révolution   à  la  fois  sociale  et  poli- 

•  Ihiue .  iiui  ne  déplace  |ias  seulement  le  pou- 
1  voir  au  priilit  de  nouveaux  intriganis  dyuas- 

•  tiques,  el  taille  i  vif  dans  toutes  les  parties 
<  corrompues  de  ta  siK'iété  ....  > 

la  Bilniolll^ue  itnpériale  a  les  n"'  1  el  s; 
j'ai  vu  les  4  premiers  chei  M.  Cocliet.  Au  bas 
de  rliacuD  des  articles  du  ii*  1  se  lit  le  nom  de 


:,  tout  ce  qui  noua 
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Tauteur,  au  crayon,  I..es  rédacteur»  auraient 
été,  diaprés  celte  indication  :  Tborel,  tailleur; 
Scigneurgens ,  bonnetier,  et  Claude  Boudin , 
coraonnier,  n  moins,  ajoute  Pannotateur  pour 
tous  les  trois,  moins  les  fautes  d*ort1iograpl)e. 
de  style  et  de  l()|pquc.  » 

Cette  publication  fut,  au  mois  de  juin  1839, 
l'objet  d'un  pnxiès  abondant  en  cuneuses  ré- 
vélations ,  que  Ton  trouvera  dans  les  Journaux 
du  temns.  Je  me  bornerai  ici  à  emprunter  à 
Pacte  Cl  accusation  quelques  traits  se  rap|)or- 
tant  à  mon  sujet. 

Les  inrulpés  étaient  au  nombre  de  neuf  : 
Gainbin ,  ouvrier  imprimeur  ;  Boudin,  bottier; 
Seigneurfsens ,  bonnetier  ;  un  babitant  de  l^r- 

Signan  nommé  Gervais;  Aubertin,  menuisier, 
gé  de  di\-liuit  ans;  Fombertaut ,  dessinateur, 
du  même  Â^ie;  Guillemain;  Lecomte,  épicier 
à  Qulm]ier,  Pierre  Joigneau,  âgé  de  vingt-trois 
ans,  bonmie  de  lettres. 

Outre  leur  coopération  à  la  composition  ou 
à  la  distribution  du  Moniteur  républicain , 
Paccusation  mettait  à  leur  charge  des  placards 
et  pamphlets  affichés  ou  répandus  dans  Paris 
depuis  les  premiers  jours  de  1837  et  ayant  |M)ur 
but  de  provoquer  la  classe  ouvrière  à  la  révolte 
et  au  renversement  de  la  royauté. 

De  ces  pamphlets ,  je  citerai  seulement  une 
pièt*e  de  vers  mtitulée  :  Au  Hoi  !  qui  avait  été 
adressée  au  parquet  du  procureur  du  roi,  jetée 
dans  la  boite  de  la  Presse  et  envovée  à  quel- 

aues  personnes    Elle  avait  trois  épigraphes , 
ont  relle-ci  : 

O  vertu  !  le  poignard,  seul  espoir  de  la  lerre, 
Est  ton  arme  sacrée,  alors  que  le  tonnerre 
laisse  régner  le  crime. 

Il  y  est  dit  que ,  si  le  roi  n*a  |>ah  surcoiubé 
sous  les  coui)6  de  Fieschi, 

C*est  qu'il  doit  un  eiempte  aux  tyrans  de  la  terre. 

Et  que 

IMeu  Jette  aux  mains  du  peuple ,  à  défaut  du  ton- 

[nerre, 
Ia  guillotine  et  le  poignard. 

A  c^  publications  irréjgulières  avait  succédé 
le  Moniteur  républicain ,  qui,  pendant  huit 
mois,  fut  répandu  à  un  grand  nombre  dVxeni- 
plaiies,  surtout  dans  la  capitale;  on  le  jetait 
dans  les  1)0(1  tiques,  sous  les  |)ortes,  dans  les 
allées  des  maisons;  on  en  envoyait  môme  des 
e\emi)laires  par  la  i)0ste. 

J'ai  donné  une  idée  du  l"  n".  Le  2'  com- 
mence par  dénoncer  les  poursuites  dirigées 
contre  les  patriotes  soupçonnés  d'avoir  publié 
le  ]»remier.  n  loute  la  horde  vomie  par  le 
'   b.igne  et  salariée  par  IjOui8-Phili|)pe  s'est 

•  mise  en  mouvement;   mais  cette  fois   son 
action  a  été  impuissante ,  ses  recherches  ont 

<  été  infructueuses. . . .  >'ous  continueroni»  donc, 
"  parce  que  la  force  qui  nous  pousse  est  au- 
••  dessus  de  toute  résistance  humaine,  et  que 
•>  la  lutte  dans  laquelle  nous  sommes  enga^^és 
ne  ()eut  s'achever  que  par  la  destruction  des 

•  ennemis  de  notre  ]>atrie  ou  par  la  nôtre. 
■  C'est  à  vous ,  jeunes  gens  dont  le  cœur  n'a 

•  pas  encore  été  flétri  par  les  vices  de  notre 
"  temps,  c'est  à  vous  qui  seuls  oouvez  com- 
prendre avec  nous  ce  qu'il  y  a  ae  juste  et  de 


•  grand  dans  notre  cause,  de  ynodre 
forts  aux  nôtres  pour  la  faire  trioin 

»  ne  vous  suffît  pomt  d'admirer  nos  ai 

-  d'applaudir  à  notre   audace;   il    fi 
«  chacun  de  vous  se  dévoue  à  la  saini 
"  du  peuple  et  du  progrès,  et,  sans 
••  les  conseils  de  Pégoïsme ,  mette  la 

-  l'oeuvre  humanitaire  que  notre  dev< 
«  prescrit  d'accomplir...  Que  l'obsco 
«  votre  condition  et  le  sentiment   d 

•  faiblesse  individuelle  u*arréte  point 

'<  car  chacun  de  vous  est  placé  sur  un 
«  immense  où  il  ne  tient  qu*à  lui  de  j 
<  grand  rôle,  ce  théâtre  on  tant  de  Bi 

•  tant  d'Alibaud  ont  déjà  lésiié  leur  nu 

•  tous  les  siècles  du  monde  en  imn» 
«  cherchant  h  immoler  la  tyrannie, 
«<  homme  du  |)euple ,  le  Christ ,  moui 

•  la  cause  de  la  fraternité,  où  les  I 
«  (le  93  scellèrent  de  leur  sanç  leur  • 
<'  ment  aui  devoirs  et  aux  dnHts  -imp 
«  tibles  de  l'homme.  » 

On  recommande  ensuite  la  discrétio 
({ui  concerne  le  journal  :  n  Étant  dans 
"  sition  à  nous  <létier  des  pièges  sans  i 
"  qui  nous  sont  tendus  par  les  alguaa 
•<  rue  de  Jérusalem ,  et  même  par  ces 
«>  à  mauvaise  renommé  qu'il  se  soo 

•  ris- à- vis  des  honnêtes  gens    Non 

•  donc  les  patriotes  de  bien  se  tenir  ( 
'(  cxintre  toutes  les  machinations  de  r 

•  tables ,  et,  pour  éviter  de  tomber  d 
«   pièges,  observer  strictement  le$ 

"  ci-indiipés.  Ne  jamais  dire  à  quiw 
"  de  qui  l'on  tient  notre  feuille.  îf 
"  nonunés  personnes  connue  étant 
"  appartenir  à  notre  journal ..  La  | 
«  nous  fait  un  devoir  impérieux  de  n 
"  (lerrière  le  rideau ,  en  attendant  11 
"  nous  descendrons  sur  la  place  publia 
«  abattre  encore  une  fois  l'odieuse 
u  des  renégats  de  Juillet.  » 

l*n  article  du  5**  n°  est  dirigé  contre 
•«  naille  du  Palais,  vêtue  de  simarres 
M  verie  d'infamie.  »  Un  autre  article 
titre  de  :  Hevue  gcméralc,  inférieur 
ainsi  :  <«  Il  est  temps  de  tirer  Pépi^  du  1 
"  et  surtout  de  jeter  le  fourreau  loin 
«'  Mais  ce  serait  encore  risqiier  la  p« 
«  l'entamer  autrement  qu'en  frap 
«  ;;rands  coups  ;  et.  ptiis(|uHl  faut  no 

•  (luer,  nous  ne  concevons  rien  de  poi 
•<  l'on  ne  CA)mmcnce  par  attaquer  la  t 

•  tyrannie,  ou,  en  d'autres  tenues, 
"  liOuis- Philippe  et  les  siens.  Nous  pr 
"  cette  nécessité  dans  notre  prochain  i 

Et  le  n"  6  est  en  effet  consacré  à  i 
monstration  et  à  l'éloge  du  régicide.  1 
épigraphes  ces  sentences  : 

On  ne  juge  pas  un  roi,  on  le  t 
fBiLLAi}n-V%RE^:> 

(M  ne  peut  pas  régner  maocf 

Sàiirr-Ji 

Le  régicide  est  le  droit  de  Phonm 
peut  obtenir  jtisfice  que  par  ses  . 

^AUBUD.) 
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t  assez  poar  montrer  ce  qu^était 
nise  pabluatiou. 

I  de  la  ('«ssation  du  Moniteur  re- 
muai |)as  été  bien  éclaircis.  Dès  te 
il  était  remplacé  par 


lll>re,i838,4n«Mn-i«. 

quant  au  fond  des  idées ,  le  digne 
Moniteur  républicain  ;  son  Eut 
le.  Il  affectait  pourtant  moins  de 
is  le  déG  qu'il  portait  aux  lois  et 
mais  sans  que  son  langage  fût  pour 
ws.  Voici,  par  exemple,  comment 
rlide  du  2'  n**  sur  la  naissance  du 
tris  :  <*  Le  soir  que  Pon  fêtait  les 
dix  livres  de  viande  mises  au 
IX  Tuileries...  » 
Fons  pas  le  c-ourage  d'aller   plus 

er*  journal  des  intérêts  mari- 
;  coloniaux.  Rédact.  en  chef 
e  Lèche valier.  1837-1840,  in- 

é  par  la 

Me  &em  dieaiL  mondifHii. 

)re  1840,  iti-fol. 

té,  je  crois,  en  1841,  avec  le  Globe, 
deux  mondes. 

ilalre  royallnte.  Rédigé 
le  vicomte  de  Chateaubriand, 
Félix  de  Conny,  Alfred  Nette- 
édacteur  en  chef  de  la  Mode; 
î  Briant,  ancien  rédacteur  do 
'riienne;  comte  Alex,  de  Que- 
incien  rédacteur  au  Drapeau 
au  Conserva  leur  ;  Albert  de 
Dt ,  ancien  rédacteur  en  chef 
maat;  Paulin  Limayrac,  ré- 
à  la  Heime  du  dix-neuDième 
Aug.  Johannet,  avocat  à  la 
^ale  de  Paris...,  et  beaucoup 
hommes  de  lettres  distingués 
»  sciences,  les  lettres  et  les 
janvier  1837-avril  1839,  i  vol. 
l  vol.  in-fol. 

ce  qui  intéresse  et  honore  le  peuple 
rs  favorablement  ac4*ueiUi  du  Po- 
altste.  Nous  prenons  d'avance  Ten- 
Insérer  la  réclamation  du  plus 
me  du  plus  riche  individu ,  pourvu 
•elle  soit  juste  et  écrite  avec  con- 

eu  défendant  les  intérêts  du  peuple, 
enfin  les  yeux  et  lui  prouver  que 
tions  si  nécessaires  à  son  bonheur 
lui  advenir  que  sous  Tombre  tuté- 
oyauté ,  mais  de  la  royauté  comme 
eVoir  tout  esprit  juste  et  solide  ; 
i  royauté  inquisitoriale ,  défiante  et 
comme  celle  de  Louis-Philippe 
ftit-il  condamné  dès  son  1"^  n°  pour 


excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouver- 
nement du  roi. 

A  jiartir  de  1838,  ajoute  à  son  titre  .jounuil 
des  ifUtreis  moraux  et  maiérieU  du  peuple. 

La  même  année  un  rêveur  publiait  le  pros- 
pectus d'une  Feuille  de  France ,  journal  royal 
et  populaire,  où  il  posait  les  bases  de  Tumon 
et  de  Tassociulion  des  royalistes. 

Reirue  catholique*  moniteur  uni- 
versel du  clergé  des  villes,  des  cam- 
pagnes et  des  familles  chrétiennes. 
Religion,  philosophie,  sciences,  his- 
toire, littérature,  poésie,  art  catho- 
li(iue,  etc.,  iconographie  et  musique 
religieuse.  1837,  in-8**. 

Revue  ef*rlé«la»tl<|ue*«««  journal 
religieux  et  politique.  Février-octobre, 
in-8«. 

Revue  flrançalse.  Juin  1837-juin 
1839,  12  vol.  in-8° 

Tai  rencontré  dans  je  ne  sais  plus  quel 
catalogue  une  Hevue  française  et  étrangère 
également  de  1837-1838.  7  vol.  ia-8**.  Est-ce 
la  même? 


Revue 

in-8". 


.    1837-1838, 


lie  ftignal  •  politique,  littéraire,  agri- 
cole et  commercial. 

I^a  WtatlwtlQue»  journal  des  faits. 
31  janvier-31  octobre,  in-4°. 

1838 

I^e  Catholique*  journal  des  faits  et 
des  intérêts  religieux  dans  tout  le 
monde  chrétien.  In- 4®. 

I^e  Cenneur,  revue  législativt* ,  con- 
sacrée principalement  à  Texamen  et 
à  la  discussion  des  projets.de  lois 
soumis  aux  délibérations  de  la  cham- 
bre des  pairs  et  de  la  chambre  des 
députés,  parB.J.  Légat.  1838-1839, 
2vol.in-8". 

|je  Chroniqueur,  par  Belin.  183H- 
1839, in-4« 

I^e  Compte- Rendu*  revue  hebdo- 
madaire et  analytique  de  la  librairie, 
des  arts,  de  l'industrie  et  du  théâtre. 
Direct.-rédact.  en  chef  Amédée  Bou- 
din. In-fol. 

C'était  une  annexe,  le  feuilleton  critique 
et  littéraire  d^un  journal  de  médecine,  de 
VInstitui  médical;  son  bagage,  du  reste,  est 
celui  de  tous  les  petits  journaux. 
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lie  CoiiMUltaiit,  i  838-1 839,  in-S"". 

lie  Courrier  de  Paris*  journal  de 
nouvelles,  d'anecdotes  et  d'annonces, 
revue  générale  de  la  presse  pério<li- 
que.  In-fol. 

lie  Curieux*  chronique  des  tribu- 
naux et  des  nouvelles...  In-fol. 

Ii*l^:alde*  journal  des  p:nranties  indufv- 
trielles,  coninierciales  et  afrricoles, 
compte-rendu  des  trilninaux  de  com- 
merce. 1838-1839,  in-fol. 

■ 

lia  France  oontempora^e*  par 

M.  Siguier.  Avril-22  novembre,  in-4® 
et  in-fol. 

Journal  religieux,  monarchique-constitu- 
tionnel. —  Conrlamné  comme  sVtant  occupé 
sans  droit  de  matières  politiques . 

France  et  Enrope*  revue  politique 
et  littéraire.  1838-1839,  2  vol.  in-8". 

GaxeCle  unlirerMeiie,  journal  quo- 
tidien, politique  et  littéraire.  Prospec- 
tus in-4®. 

lie  Glafn*  journal  des  événements  du 
jour.  Scientifique,  littéraire,  religieux, 
artistique  et  de  progrès  moraux,  par 
Julien  Rebière.  In-fol. 

lie  MoIh*  répertoire  universel  d(îs  faits. 
Décembre  1838-1839,  in-4«. 

lie  ^^ouTelllste.  journal  du  soir.  In- 
fol. 

J'ai  à  peine  trouvé  trace  de  cette  feuille, 
qui  ne  laisserait  iK)urtaiit  pas  d'avoir  sa  petite 
importance,  puisqu'elle  fut  fondée  par  M. Thiers, 
suivant  que  nous  l'apprennent  les  Mémoires 
dxtn  hourgf'ois  do  Pans  (t.  3,  p.  270). 
M.  Tliiers.  dit  M.  Véron,  n'aimait  pas  à  jouer 
d'un  seul  journal  :  il  lui  fallait  tout  un  orches- 
tre. Quoique  assuré  de  l'appui  du  Coustifution- 
nel  et  du  Mv^sagrr^WsowXxA  avoir  un  journal 
du  soir  h  lui,  et.  grAcc  à  MM.  fiéon  Pillel  et 
de  Griinaldi,  oui  fournirent  les  fonds,  le  A'oi/- 
vpllistc  fut  créé.  Selon  le  langage  de  M.  Thiers, 
ce  j>etit  journal  devait  donner  le  ton  à  la  polé- 
mique, cVst-à-dire  rembarrer  les  journaux 
anus  dont  le  dévouement  n'élait  pas  trouvé 
assez  vif.  M.  Thiers.  qui  tenait  tous  les  (ils  de 
cette  comédie  à  plusieurs  personnages,  devant 
le  Constihiftonvel,  «levant  le  Cov  trier  fran- 
çais, devant  le  Messager  des  chambres,  blâ- 
inait  hautement  les  excès  de  zèle  du  Nouvel- 
liste.  «  Que  voulez  vous  que  j'y  fasse.'  répon- 
dait-il ;  les  écrivains  politiques  me  font  des 
journaux  pour  moi  sans  que  je  le  leur  de- 
mande. M 

Chez  M.  Pochet,  que1(|ues  n***  de  1839  :  il 
parait  alors  deux  fois  par  jour,  et  a  pour  sous- 


titre  :  Propagateur  des  doctrines  constitv- 
lionnelles. 

Une  annonce  que  je  rencontre  dans  un  jour-  • 
nal  du  temps  apprend  que  le  tS'oUretliste  po- 
bliait  dans  l'origine  deux  éditions,  une  k  é 
heures  du  soir,  lautre  à  10  heures  du  matin. 
Il  avait  adopté  un  format  «  moins  étendu,  il»t 
>  rai ,  que  celui  de  la  plupart  des  autres  joannal 
politiques  du  jour,  mais  supérieur  à  celui  da 
Constifufionuel  et  du  Journal  des  Débats 
sous  la  Restauration,  c'est-à-dire  k  l'époque 
de  leur  plus  grande  vogue,  et  qui  ne  nuisiiteo 
rien  à  sa  bonne  confection.  » 

E.a  !Vulf •  écho  de  Paris.  In-fol. 

En  1843  parut  le  prospectus  d'âne  firaille 
intitulée  le  Jour^  politique,  etc. 

1^  Phare  Induiitriel.  iournal quo- 
tidien de  rindustrie,  de  l'agriculture 
et  du  commerce.  In-fol.  •    ' 

l<e  Prolétaire  plillasoplie»  jour- 
nal mensuel,  politique  et  littéraire. 
In-i^ 

Avec  une  vignette  représentant  on  bçonof 
dont  les  (ers  viennent  d'être  brisés  et  qni  em- 
brasse la  croix,  et  de  nombreuses  épigraphe^; 
«  Esclavage,  affranchisficment.  »  —  «  L'^ 
goïsme  et  les  phrases  hypocrites  sont  la  lèfjre 
de  l'ordre  social.  —  On  ne  sert  pas  rhuroinil^ 
en  déguisant  le  mal;  on  la  trompe.  » 

lie  PropaKateur*  journal  politique 
et  littéraire.  Résumé  complet  de  la 
presse  quotidienne  française  et  étran- 
ijrère.  54  n®*  in-fol. 

l^a  Providence*  revue  générale  des 
établissements  charitables,  des  hos- 
pices, des  prisons  et  des  sociétés  de 
bienfaisance.  M.  Peigné  directeur. l«- 

8". 

Le  Rôdeur,  journal  hebdomadaire. 
Philosophie,  mœurs,  littérature  et 
théâtres,  ln-4'^. 

Le  ilipeefaleur  unlYerseL  revue 

prénérale  et  mensuelle  des  nouveauté! 

historiques,  littéraires, industrielles el 

arlistiques.  ln-8®. 

Fondé  par  Cartier- Vinchon,  acquérearda 

hiographe  et  du  IS'écrologe. 

La  Trll»une  du  peuple,  recueil 
philosophique  et  historique,  pariJ- 
Pillot.  ln-i«. 

i^a  Vapeur,  journal  des  paqueM> 
et  dos  wagons.  Intérêts  des  localitei' 
riveraines Gr.  in-fol.  etin-4^ 

!"•  partie.  Passe-temps  des  ToyaÇp- 
Écho  des  salons,  des  théâtres,  des  ateiw^      j 
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«Treges  inédits.. .  T  partie.  Tableau 
es  travaux  <1e  l^industrie  nationale 
re,  statistique  analytique  des  exploi- 
la  Tapeur,  etc. 

1859 

M  deii  Cbamlireiu  Recueil 
lique  et  annoté  des  débats  lé- 
fe.  Session  t839-t840.  ln-8^ 

ut  encore  à  la  même  époque  des 
parlementaires. 

nies  du  Parlement  flran- 

par  une  société  de  publicistes. 
848,10vuLj?r.  in-S*». 

*n  da  cathollcimne  en  Eu- 

n-8^. 

at  du  Peuple*  écbo  des  T)^, 
et  8*^  arrondissements  de  Pa- 
imal  dédié  au  commerce ,  au\ 
acturcs,  en  France  et  à  Tétran 
t  particulièrement  consacré  à 
uire  les  bienfaits  des  institu- 
iiorales  et  industrielles  envers 
lété.  Directeur-gérant  :  E  Cou- 
e  Granville),  fabricant  manu- 
er,  membre...,  fondateur  du 
I  le  vrai  Français.  Rédact.  en 
k  Isabelle  (du  Havre).  Philoso- 
C.  S.  Roze  (de  Givry)!!  1839- 
in-fol. 

In  françalfu  courrier  politi- 
ndustriel^  commercial  et  litté- 
le  la  semaine.  Directeur-gérant  : 
îourt.  tO  février-!"  septembre, 
in-fol. 

Paix  et  travail.  —  Ordre  et  libcrt<^. 
Bon  sens  et  bonne  foi. 

lUeiin  français  n'esi  pas  uncspiVu- 
mais  une  o'uvre  do  patriotisme  — 
ctM)tre  la  coalition.  —  Ce  qui  le 
f!'est  le  relevé  suivant  de  la  dépense 
I  recette...  »  Suit  un  calcul,  duquel 
que  10,000  alxmnements,  à  9  frani's, 
•nt  une  Inerte  de  18,000  fr.  —  «  Kn- 
e  autre  preuve  que  les  calculs  qui 
Dt  sont  sincères  et  exeiupls  de  char- 
(i€,  c'est  que  le  Journal  du  pruplr^ 
idrait  la  république,  et  le  Populaire 
ftf  qui  voudrait  Henri  V,  content 
Tautre  1*2  fr.,  bi<'U  <pi'ils  ne  parais- 
esi  que  tous  les  dimanches.  —  Ainsi 
u  lieu  de  9  fr.,  prix  du  ItuUvIin  fran- 

Avis  aux  électeurs. 

ears!  bons  citoyens!  rien  de  plus 
uue  ce  que  vous  aurez  à   faire  le 

rù  s'agira  de  donner  \()lre  \oix  au 
de   votre  clioix.  Regardez  attenti- 


vement dans  le  Bulletin  français  si  votre 
ancien  député  est  porté  sur  la  liste  des  27.1, 
ou  s'il  est,  au  contraire,  inscrit  sur  la  liste 
des  213.  Si  son  nom  est  porté  sur  la  liste  des 
213,  votez  pour  son  concurrent,  qiie  vous 
saurez  être  un  homme  ami  de  l'ordre  et  de 
la  paix.  Si,  au  contraire,  son  nom  figure 
sur  la  liste  des  221,  votez  pour  lui  avec  con- 
fiance, eiH-il  |H)ur  concurrent  votre  meilleur 
ami,  un  de  vos  parents  :  l'intérêt  du  |)ays 
le  veut  ainsi.  » 


Capltole.  15  juin  1839-3  décembre 
iSiO,  in-fol. 

Il  s'est  fait  beaucoup  de  bruit  autour  de  c«tte 
feuille.  Klle  avait  été  rond**,  pour  le  c^)mpte, 
dit-on,  du  prinre  Louis  Napoléon,  par  le  mar- 
quis de  Crouy-Clianel ,  avec  l'assislance  de 
MM.  Saint- Kdme,  Baronet  et  autres,  qui  vou- 
laient préparer  une  alliance  entre  les  principes 
démocratiques  et  le  sentiment  nai)oléonien. 
On  l'ac^rusa  aussi  d'être  vendue  à  la  Russie. 
Il  s'ensuivit  de  nombreux  incidents  iudiciaires 
et  diplomatiques,  ilont  on  trouvera  le  curieux 
récit  dans  la  liiographie  des  hommes  du 
jour,  t.  fi,  2"  part.,  p.  383.  Le  marquis  de 
Crouy- Chanel  aviil  été,  au  bout  de  ipielques 
mois,  par  suite  de  je  ne  sais  «luelles  mamru- 
vres,  prié  de  se  retirer,  et  fut  en  butte  aux 
attaques  simultanées  du  journal  qu'il  avait 
fondé  et  ilu  Commerce ^  dirij^é  alors  par  M.  de 
Lesseps,  et  (|ui  était  également  dans  les  mains 
du  j>rinre  Louis -Napoléon.  Le  rédacteur  en 
chef  était  un  ancien  professeur  de  belles-let- 
tres, M.  Ch.  Durand,  qui  avait  rédigé  précé- 
demment le  Journal  de  Francfort,,  et  qui, 
dit-on,  avait  été,  à  ce  titre,  subventionné  par  la 
Russie. 

ÏAi  Capifole^  dont  les  circonstances  ont  fait 
une  sorte  de  monument  historique,  est  exces- 
sivement rare  ;  ie  n'en  connais  que  2  exem- 
plaires, aux  arcuives  de  li  préfecture  de  po- 
lice, et  chez  M.  Pochet-Derorhe. 

Le  !"■  n"  commence  |>ar  cette  invocation, 
qui  sent  bien  la  toge  : 

«  A  la  France! 

«  A  vous,  grande,  noble  et  glorieuse  France, 
«  nous  dédions,  dès  re  premier  pas  dans  la 
"  carrière,  ce  qu'il  plaira  à  Dieu  et  à  votre 
"  nom  de  nous  inspirer,  comme  les  enfants  do- 
«  ciles  et  reconnaissants  dé|»os4>nl  aux  pie<ls 
•«  «l'une  tendre  mère  les  fruits  de  leurs  travaux 
«  et  les  sentiments  de  leur  amour! 

•  A  vous,  non  la  Franre  des  anciens  jours, 
«  quoique  toutes  vos  traditions  soient  respec- 

•  tables;  non  la  France  conquérante  ni  con- 
■'  quise  ,  «luoique  votre  gloire  ait  enflé  notre 

•  orgueil,  quou|ue  vos  infortunes  aienl  fait 
-.  couler  nos  larmes,  iï  vous,  non  la  France 
«  pri\ilégiée  ni  la  France  riche.  n(m  la  France 
"  armée  |>our  Pexercice  et  la  d<>fensedu  |K)u- 
••  voir,  quoique  tout  soit  re.s|>ectable  })Our  nous, 
»  vos  titres,  votre  puissance  et  votre  prospé- 
««  rite. 

«  Mais  à  vous  surtout,  uniquement  à  vous, 
K  France  du  peuple,  ])atrie  du  courage,  du 
n  travail  et  (les  arts  !  A  vous,  nation  grande 
«  et  immortelle,  dont  la  voix  calmera  nos 
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«  peines,  dont  Piiidulgence  maternelle  encou- 
1  ragera  nos  efforts,  dont  Tégide  imissanto 
«  prot(^fj;erd  notre  faiblesse  ! 

•«  ...Doux  idôes  dominennit  sans  cesse  dans 
«  nos  écrits  -.  l'iilécMle  votre  grandeur  et  celle 
«  de  votre  liberté!... 

«  Que  votre  gloire  nous  soit  toujours  en  aide, 
i«  comme  une  {lensée  pure,  comme  un  culte 
m  inspirateur!  Que  notre  |»hime  se  brise  et 
»  (jue  notre  langue  se  dessèche  avant  que, 
'«  dans  nos  systèmes  de  paix  ou  de  guern», 
«  d'industrie,*  de  sciences,  <le  l>eau\-ai-ts,  un 
•  seul  mot  soit  dit,  (Vril  ou  accueilli  par  nous, 
"  s'il  ne  reiifenne  Tidéede  votre  inti^rOt,  de  vo- 
«  tre  honneur  et  de  votre  puissance  ! 

«  Le  matelot  qui  se  met  en  mer,  incertain 
N  de  sa  destin^^-e,  mlresse  à  la  Vierge  son  lium- 
«  ble  prière  et  se  croit  plus  en  sûreté  sur  les 
«  flots  :  France  du  /tnipl*'!  notre  digne 
«  mère  !  vos  enfants  vont  sVlancer  aussi  sur 
«(  la  mer  orageuse  des  passions  |K)litiques,  cl 
«>  c^est  vous  seule  quMis  implorent  au  moment 
«  du  dèi>art  î  votre  indulgence  est  le  vent  fa- 
«  \or.ible  qui  doit  enfler  leurs  voiles;  votre 
%.  sourire  maternel  est  le  raviui  salutain^  qui, 
n  dans  la  région  des  orages,  fera  leur  es|x>ir  et 
«  leur  sécurité  !  » 

Suivent  un  pros|»ectus  et  une  profession  de 
foi,  d'où  il  serait  «lifflcile  de  rien  inférer,  si- 
non peut-être  IMntention,  de  lu  fiart  du  nouveau 
journal,  de  réagir  contre  les  i)réveiitions  dont 
a  presse  en  général  se  montrait  animée  à  Ten- 
c/>ntrede  Tétranger;  mais  il  n'avait  pas  tardé  à 
démas(|uer  ses  liatteiies,  et  les  attaques  ni  les 
tribulations  ne  lui  flrent  défaut.  On  lit  en  tête 
du  n"  <lu  '^  décembre  1H'»0  : 

«  Dans  les  premiers  mois  de  1839,  une  so- 
ciété de  ftatriotes  fra|ii»és  du  vide  qui 
existait  dans  la  press*»,  ou  les  traditions  de 
«  Temnire  n'étaient  point  représentces,  res4j- 
<  lut  <ie  donner  à  c-elte  opinion  un  organe  quo- 
tidien ;  elle  fonda  le  C apitoie. 
«  L^ancien  ré^^ime  a  ses  |)artisans;  la  repu- 
blitiue  a  laisse  des  amis  nombreux,  éclaires, 
énergiques  :  il  était  donc  naturel  de  croire 
une  l'empire,  a\e<;  s<îs  souvenirs  de  gran- 
•t  (leur,  d'ordre  et  de  gloire,  aurait  encore 
«  quelque  retentissement  dans  lescu'urs  Iran- 
«  vais.  Par  les  soins  du  Capilole  l'esprit  na- 
.«  p«déonien  se  réveilla,  et  l'on  put  juger  que 
«  quehjue  feu  brûlait  encore  sous  cette  cendre 
«  trop  délaissée. 

«  Après  une  révolution  qui  ile>ait  tout  fi*- 
•«  conder,  tout  |K^rissait...  Au  dedans,  les  pri- 
'«  sons  encombrées  de  patrioîes...  Au  dehors, 
"  les  intérêts  de  la  France  prostitués  à  tous 

•  les  c^dculsde  l'étranger,  son  honneur  abais.sé, 

•  sa  dignité  rouverte  de  plaies  Voilà  ce  <pie 
"  nous  vîmes  en  1831),  4' l,  désertant  la  honte, 
••  nous  passâmes  à  la  gloire,  bien  persuades, 
"  que,  (juaud  notre  pays  aurait  traversé  toutes 
««  les  dissensions,  et  e\|M'rinienté  toutes  les 
••  hy|XM:risies,  sa  dignité  se  réveillerait  en  sur- 
M  saut,  et  que  le  jour  des  hymnes  reviendrait. 

•  car  la  révolution  de  juillet  n'a  pas  tué  une 
H  monarchie  de  huit  siècle^  pour  acc^oucher 
-  d'une  nouvelle  génération  «reunuciues  et  de 
«  faiseurs. 


«<  Voflà  |>OQr(Tuoi  te  Capitole  Ait  fondé.  S«in 
t  but  ne  fut  point  de  conduire  la  France  à  la 

<  rétoniie  et  à  la  civilisation  |>ar  des  svstèiofh 
«  spéculatifs,  mais  de  contribuer  à  la  rendre 
«  libre  sous  un  gouvernement  fort,  qui  garao- 
n  tu  au  plus  ^nd  nombre  la  juste  satbfofîtioi 
««  de  ses Wsoms  physiques  et  moraux. 

n  Nous  aimions  Ic'système  imiiérial.  Non  qu'il 
"  fût  sans  défauts,  et  que  la  liberté  nVût  pas 
•«  de  graves  reprocl  es  à  lui  faire,  mais  parce 
«(  que,  même  en  admettant  ses  imperfections, 
n  ce  système  nous  semblait  ètie  la  plus  haute 
"  expression  de  la  probité  chez  les  gouverae- 
«  ments,  de  la  iustice  dans  TadministratitHi  At 
n  FÉtat,  et  de  la  puissance  devant  le  monde, 
«  ({u'il  avait  courbé  sous  nos  lois. 

"  Selon  nous,  le  parti  napoK'»onien  était  dé- 
<>  daigné  parce  qu  il  était  incompris,  uarce 
«  (lu'on  le  jugeait  mai.  Nous  le  primes  à  l'état 
«<  uémeute  à Slrasbour]g,  et  nous  Félevâines a 
«  la  hauteur  d'un  parti  politique. . .  Nous  ne 
«  réussîmes  que  trop  bien  dans  notre  entre- 
«  prise  :  le  gouvernement  en  prit  de  Fombratt. 
'<  Mais  nrms  ne  voulons  rappMpler  ici  ui  Tel 
«  tracasseries  ni  les  persécutions  que  nous 
«  eûmes  à  souffrir...  f 

«  Notre  tâche  est  remplie.  .  Tn  sentioieot 
N  de  délicatesse  que  chacun  appréciera  Doib 
N  eng.ige  à  nous  arrêter  dans  la  carrière... 

«  Te  que  les  fondateurs  du  Capitole  vsvjpsX  . 
H  espc'ré.  ils  Font  obtenu  :  c'était  d'étaNir  la 
..  démonstration  que  les  souvenirs  de  l'empiie 

<  ne  sont  nas  une  vaine  chimère  ;  que  la  France. 
«  si  humiliée  aujourd'hui,  iPa  pas  perdu  fi»'d 
•«  sentiment  de  sa  force,  ni  tout  amour  de  ^ 
.«  gl(»ire. 

««  Cette  \érité  sera  proclam(^  dans  qoelqu» 
«  jours  en  présence  d'un  cercueil:  le  ff**  ■ 
«  nom  de  NajHdéon  va  retentir  d'un  bout  de  la 
«  France  à  l'autre,  et  l'on  verra  ceuv  qui  o»; 
«  trageaient  jadis  le  grand  homme,  et  ceux  qui 
«  aujounFhui  S4>nt  jaloux  de  sa  haute  reooi» 
«  inée,  obligé.s  de  teindre  l'admiration  et  feo- 
«  thoiisiasme,  pour  ne  iwis  braver  en  face  l'é- 
»  nergie  d'un  sentiment  vif  et  national... 

<«  Que  la  France  ne  soit  nourtantpasdupede 
»  leur  hypocrisie...  Quand  le  nom  d'un  jeuoe  , 
««  prince*  plus  imprudent  que  coupable  se  re- 
'«  tiouvera  dans  tous  leurs  discours,  (jue  I'm 
«  s<»nge  a  cette  <aptivilé  qu'on  lui  a  ^^\^^'  • 
«  iielle,  au  sein  de  laquelle  des  rigueurs  inuffle* 
«  et  cruelles   lui    sont   chaque   jour  iirodi- 


'<  guees...  » 


Les  fondateurs  du  Ca^,itole  annonçaient  ei 
conséquence  qu'ils  se  retiraient  de  cette  pu»»- 
cation,  dont  la  propriété  et  la  direction  étaient 
|>ass4^es  dans  de  nouvelles  mains.  CesiMWveaux 
propriétaires  continuèrent -il  s  le  journ;d,  c'est 
ce  que  je  ne  saurais  dire;  mais  je  ne  le  pense 
|)as. 

IjH  C'arlcHlure*  revue  morale,  judi- 
ciaire, littéraire,  artistique,  fashioiia- 
hle  elscénique.  Kédact. eiichcf :  1»"»^» 
iiuart.  1830-1842,  iu-foL,fig. 

Le  sous  titre  a  varié. 
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lae   apostolique  et 

journal  consacré  à  Tex- 
doctrines  chrétiennes. 

da  mouvement  iio- 

des  idées  et  des  faits  po- 
•aires  et  industriels.  1839- 


Die  uniweriielle*  jour- 
i,  littéraire,  judiciaire  et 
paraissant  tous  les  mois, 
i  chef  :  Sers,  et  à  partir 
^rrault.  Mars-juillet,  gr. 


ér.  a  classé  parmi  les  jour- 
i  du  même  M.  Sers,  intitulé  : 
fini  modèle.  Obéissance  aux 
re. . .  Prérogatives ,  emplois 
publique Vivre  riche  ou 


■e«  journal  général  de  la 
ncière  et  de  Tindustrie 
9-1840,  pet.  in-fol. 

onnelle*  petites  causes 
®,  avec  caricatures. 

lie*  journal  pittoresque 
jre,  des  mœurs,  des  arts 
îs.  In-i*». 

deux  monUeM*  revue 
mmercidle   et  littéraire. 


vue  démocratique  men- 
e  par  MM.  Hicnard  La- 
loron,  anciens  rédacteurs 
fnteiliyence,  ln-8®. 

vue  philosophique,  scien- 
rairc.  ln-8". 

Thives  générales  des  so- 
non  politiques. ln-8",  ûg. 

'Alm:inarli  du  commerce  de 
à  sa  Iroisième  année,  et  avo<' 
liveH  des  initiations  anrien- 
,  publ-  par  une  société  de 
de  templiers;  réd.  en   chef 

par  Alphonse  Karr.  No- 
niai  1847,  22  vol    in-3-2. 

ivres  conticadront  IVxpres- 
inexorable  de  ma  |>ensée  sur 
mr  le»  choses,  en  dehors  de 
hitiou ,  de  toute  influence  de 

ins  colère,  parce  qu*à  mes 


«  yeux  les  hommes  les  plus  méchants  sont 
«(  encore  plus  ridicules  que  méchants ,  et  que 
•«  d'ailleurs  je  suis  sur  de  leur  faire  ainsi  plus 
«•  de  tort  et  plus  de  chagrin. 

«  Nous  rirons  ensemble  de  bien  des  gens 
n  qui  se  voudraient  faire  passer  pour  sérieux , 
«<  et  nous  nous  amuserons  à  mesurer  la  peti- 
«>  lesse  des  grands  hommes  et  des  grandes 
«(  choses. 

<(  11  n^y  a  pas  un  seul  journal  qui  oserait 
«  imprimer  mes  petits  livres.  » 

Incessu  patuit  fifr^  :  Phonmie  est  tout  entier 
dans  cette  annonce.  Ce  qui  fra()pe  tout  d'à- 
l>ord  dans  ces  petits  lomes,  c'est  la  disposi- 
tion savante  des  alinéas;  on  a  pu  dire  que  cette 
création,  <|ui  n'en  est  pas  la  moindre  origina- 
lité, fut  peut-être  ce  qui  en  assura  le  succès. 

Je  crois  que  celte  première  série  a  été  réim- 
primée par  Levy  en  6  vol.  in-12.  —  Il  y  eut 
plusieurs  reprises,  que  voici  : 

Les  Guêpes  hebdomadaires  y  revue  sati- 
rique de  la  semaine....  Mars-juillet 
1848,  gr.  in-8«. 

Les  ituépes,  histoire  satirique  de  notre 
temps....  10*  année.  26nov.  1848-jan- 
vierl849,  in.l2. 

Noutelies  Guêpes,.,.  1853-1855,  in-32. 

Les  Guêpes,  revue  philo.sophique  et  lit- 
téraire» desévénements  contemporains. 
Nice,  1"  nov.  1858-1860,  in-16. 

Je  ne  saurais  dire  à  quelle  époque  au 
juste  se  sont  arrêtées  les  deux  dernières  séries. 
On  a  vainement,  pour  le  savoir,  interrogé  l'au- 
teur. 

Ces  petits  volumes  eurent  une  certaine  vo- 
gue Le  titre  n'en  était  pas  nouveau  :  Corbière 
avait  pul)lif^  à  Brest,  d«>  novembre  1818  à  mai 
1819  :  ia  Guc'pe,  ouvrage  moral  et  littéraire, 
14  n'^'in^*». 

Le  succès  des  GuApes,  comme  tous  les  suc- 
cès ,  éveilla  la  concurrence,  et  il  y  eut  pendant 
quelque  temps  une  lièvre  <ie  petits  tomes 
périodiques,  comme  il  y  a  eu  depuis  une  épidé- 
mie de  |)etits  journaux.  Nous  grouperons  ici 
les  plus  rapprochés  : 

—  Wa^h  ytl»ellleM*  livre  manuel  de  phi- 
losophie populaire,  par  Adolphe  de 
Rcsbecq  (Lepoitevin  Saint  -  .\lme). 
1840, in-32. 

—  Ij€^  .tfl^apeii*  quinze  chapitres  par 
M    Paul  d'Orsay.  1840,  in-32. 

—  BonletM  rouireA*  par  Richard  La- 
hautière    1840,  in-32. 

—  Ulr«  liapc%  lioc*  cancans  de  Tan  40, 
par  Fortunat  .Mesuré  1840,  in-32. 

Je  tiouve  un  singulier  précédent  à  ce  titre 
quelque  peu  étrange.  Va\  1769.  il  parut  à  Saint- 
Pétersbourg  un  journal  hebdomadaire  rus.<e 
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intitula  Sf  ceci  et  cela,  et  un  plaisint  riposta 
par  une  autre  feuille ,  qu*il  mtitula  Ai  ceci 
ni  cela. 

—  Vu  MoatOB  de  PannrK^^  P^r 

le  capitaine  Pierre  Ledru.  Dédié  à 
M.  Alph.  Kanr.  f  et  peut-être  dernier 
n^  avril  1840,  in-18. 

—  ^'oonelles  A  1a  main,  par  Nestor 
Roqueplan.  20  déccembre  1840-mai 
1844,  in-32. 

—  i^es  PaplUomi  B«»irs  du  Biblio- 
phile Jacob.  1840,  in-32. 

—  PervoniialIléA,  par  Alphonse  Pey- 
rat.  Xanvier-juin  1840,  in-8®. 

L^auteur  de  cette  petite  feuille  était  le 
même  écrivain  qui  s*est  fait  depuis  un  nom 
retentissant  à  la  Presse,  où  il  était  déjà  entré 
à  cette  époque ,  après  avoir  passé  par  la  Tri- 
bune et  le  Aatkmal^  et  qui  vient  de  fonder 
(1865)  y  avenir  natiomal. 


in- 18. 


9  n~  in-18. 


,  par  L.  Veni 


(chiquenaudes  et  cro- 
quif^olles),  par  Carie  Ledhuv.  1840, 
in-ltt. 

—  I^eii  Ciralnii  «le  saMe.  1 841 ,  in-32. 


—  l#ettreficorhlnclilnol»eis  sur  les 

hommes  et  les  choses  du  jour,  écrites 
à  l'empereur  de  la  Chine  par  trois 
mandarins  de  première  classe,  tradui- 
tes par  Albénc  Second,  orientaliste 
du  Charivari.  In- iS. 

—  fje  Pamplilet*  10  décembre  1841- 
15  janvier  1842,  2  n<>»in-8». 

Continué  par  : 

Jje  Petit'Livre  rovge,  pamphlet  men- 
suel, l*""  février-15  mars  1842,  4  n** 
in.8». 

—  fbeu  Paplllotle» ,  causeries  sur 
toutes  choi^es,  par  A.  Lefranc  1841- 
1843,  in-4«. 

—  Parliilana,  revue  de  janvier,  de  f»'- 
vrier  1841.  2  n««  in-18. 

—  HlAf  orletiew  rontemporalneii, 

courrier  de  la  ville,  par  E.  Hriffault. 
Janvier-septembre  1842,  9  n***  in-32. 

—  Trli»oalet  le  i»oafTon,  politi- 
que, philosophe,  artiste  et  littérateur. 
Revue  satirique  de  Tannée  1842,  pu- 
bliée sous  la  direction  d'ArtusMavoux. 
1842,  in-16. 

—  De  cliOfseii  et  d*aiiireii*  Yiii^n- 
quatre  pamphlets,  par(i.  Tillier.  1843., 
in- 12. 


lioamal  «le  la  r^f« 
raie,  par  une  réunion  de  pal 
Octobre  1839-novembre  1840, 

Avait  pour  but  d^éclairer  la  qn 
la  réforme,  de  provoquer  une  disêo 
fléchie  sur  les  bienfaits  que  le  paya 
(lait. 

lie  Mnaée  pour  rire*  Des 

tous  les  caricaturistes  de  Par 
par  Maurice  Alhov,  Louis  Hua 
rhilipon.  1839-1840,  3  tom.  il 

I#e  Paya,  oi^ane  des  intérêts 
journal  quotidien,  politique,  « 
industriel,  agricole  et  littéraii 
pectus  in-8**. 

Parmi  les  projets  de  Journaux  i 
dant  (ctle  année,  et  dont  je  ne  saur 
sort,  je  citerai  celui  d'un  Const 
l>ar  le  baron  de  Brian,  et  celui  de  It 
craiie  par  Théophile  Thoré  et  Vide 
cher. 

I#e  Paysan  «lu  Danube* 

1839-1840,  in-fol. 

lie  Pens^Y^^rant ,  journal  n 
politique,  religieux,  littéraire, 
bunaux,  du  commerce  et  de  1 
lure.  In-fol. 

lia  Propaf(an«le,  journal  ( 
rôts  populaires.  In-fol, 

Revue  a«lnilnliitrallve, 

nant  les   finances,  le    comn 
l'industrie.  1839-1849,  16  vol. 

Revue  «In  profnr^s  politi< 
cial  et  littéraire.  1839-1842,  i 

Par  Louis  Blanc,  rédacteur  ei 
rant.  et  une  soixantaine  d^aulresér 

fiarti  libéral  ou  démocratique,  dont 
iste  se  lit  sur  les  couvertures. 

IM  Rurlie  p«»pulaire ,  i^fn 

ouvriers,  rédigé  et  publié  \ 

mêmes,  sousladirectionde  Vi 

Décembre  1839 -décembre  184 

QuMmporfent  les  hanoières, 
l.es  partis  la  coaleurT 
Ne  somiiie»-noiis  pas  flrOrei» 
En  bonté,  en  misère,  en  douh 
.  Alerte  1  alerte  l  etc. 

»  Pour  éviter  toute  fausse  interpr^ 
•*  Tcsprit  qui  a  fondé  et  qui  dirige  II 
«  piiblicalion  ,  nous  déclarons  que  m 
•  n^est  Torgane  particulier  d^aumoi 
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HkiM;  édio  Adèle  dès  bMoliii,  des 
des  TŒux  de  tous,  elle  n*a  et  n'aura 
*aiitre  bannière  que  celle  de  l'union 
paix.  i> 

ar  «  ^elques  hommes  du  peuple, 
rs,  qui,  frappés  de  l'étrange  façon 
ufom  de  toutes  les  nuances  wé»' 
éfendre  les  intérêts  populaires,  dont 
ient  les  champions,  avaient  résolu 
idreeux-mème<i cette  tâche,  et ,  s'é- 
i  dans  cette  intention,  avaientcréé 
nds  pour  subvenir  aux  firais  d^une 
destinée  à  faire  connaître  leurs 
irs  vœnv  ».  La  rédaction  étant  en- 
;ratuite ,  le  priv  de  la  souseription 
an)  dc\ait  diminuer  en  raison  du 
s  abonnés.  Tous  les  trois  mois  un 
cettes  e*  des  déjienses  serait  im- 
la  eouvcitnre.  —  En  18491e  sous- 
première  ti  iiiune  et  revuemensuelle 
publiée  par  des  ouvriers  libres  dé 
ageet  signataires  de  leurs  articles.  » 

»hMe»  journal  de  modes  ^  de 
ire ,  de  tnéîUre  et  de  musique. 

tovenu  en  1845  la  Revue  pari- 
ran»  journal  du  temps  passé. 


1840 

illeflk  Élaborations  idééliqurs^ 
ues,  politiques  et  véridiqnes, 
nées  aux  lumières  du  19®  sic- 
r  un  solitaire  au  milieu  du 
ln-8*. 

irp  organe  des  intérêts  moraux 
riels  des  ouvriers.  Septembre 
l  juillet  1850,  in-4". 

i  direction  de  MM.  Bûchez  et  Cor- 
ût  l'assodalion  volontaire  de  Tin- 
Voy.  sur  ce  recueil  et  les  autres 
Kialistes  un  rapport  du  préfet  de 
linistrc  de  rinténeur,  à  la  date  de 
la  Hecue  rétrojtpecfive  publiée  par 
eau  après  1848  ,  p.  93. 

illardL  Philosophie,  scien- 
;.,  par  Jacq.  Froment  et  Const. 
le.  In-fol. 


I  du  mlnfiit^re  de  l*af(rl- 
■e  et  do  rommerre*  1 S40- 
l  vol.  in-d®  et  in-4". 

ireau  Correspondant*  re- 

•mi- périodique ,  philosophique 
aire.   18*0-1841,4  vol.  in-8». 

r  CAtbolIque*  In-4». 


liO  Courrier  de»  armée»  et  de» 

gardes  nationales  de  France ,  journal 
militaire,  maritime,  politique  et  lit- 
téraire. Prosp.spécim.  in*foi. 

DUnanclie*  Revue  de  La  semaine.  15 
mars,  in-4<». 

'  Lundi.  Chronique    des    tribunaux.   16 
mars. 

Mardi,  Bulletin  dramatique.  17   mars. 
Mercredi.  La  Modtî  parisienne.  18  mars. 
Jeudi.  La  Police  littéraire.  19  mars. 
Vendredi .  Silhouette  de  l'atelier.  20  mars. 

Samedi,  Monde  musical*  21  mars. 

Sept  journaux  n^en  faisant  qu^un ,  ou,  si 
Pou  veut,  un  journal  divisé  en  sept  parties. 
I^e  prix  de  cliaque  fraction  était  de  10  et  12  fr. 
par  an,  soit,  pour  les  sept,  70  et  84  fr.,  et  le 
n"  ne  se  com|K)sail  que  de  4  pages  in-4**.  On 
voit  qu'en  supposant  que  la  combinaison  fiH 
ingénieuse,  elle  était  assez  coûteuse.  11  est  vrai 
(le  dire  ({ue  cette  petite  feuille  était  imprimée 
avec  luxe,  et  que  chaque  n**  contenait  un 
dessin. 

lie  Droit  aoelal»  écrit  périodique, 
mensuel,  de  science  politique,  d'his- 
toire et  de  philosophie,  ln-8**. 

|j*É<*lio  de  la  prenne»  gazt^tte  des 
villes  et  des  campagnes.  1840-1843, 
in-4'. 

I/É^alllalre»  journal  de  l'organisa- 
tion sociale.  Rédacteur  en  chef  Deza- 
mi.  ln-8". 

|j* Étendard    du    ratliolleltinie* 

Direct.  Ad.  Dardenne  d'Encausse. 

t<e  Frane-parleurf .  Rédacteur  en 
chef  :  Quintin.  15  mai-26  juin,  in  4". 

I^e  Franc-parleur,  par  E.  M "^^  an- 
cien ofticier  d'artilloric.  In-18. 

France  admlnlntratlve»  gazette 
.  des  bureaux,  arj^ane  des  iniérèta  mo- 
raux et  matériels  des  administrateurs, 
boussole  des  administrés.  Rédact.  en 
chef  :  H.Bonnelier.  15 août  1840-1846, 
6  vol.  gr.  in-4". 

Ij*llelNloniadalre»  revue  générale 
de  la  semaine...  M.  Amédée  Boudin 
rédacteur  en  chef.  4juillet  18i0,  in-fol. 

Prend  au  2*  n°  le  titre  de 

l'Universel,  revue  générale  de  la  se- 
maine. 5  juillet-10  oct.  18i0,  in-fol. 
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|j*ld<^e  napoléonienne  •  œuvro 
monsiirlle,  paraissant  à  Londres  et  à 
Paris.  Juillet,  j^r.  in  S". 

Ce  oe  sont  pus  seulement  te  ceiHlres,  inait 
It's  idi'e:»  de  rKiiipereur,  qu'il  faut  ra- 
mener. 

N"  t  et  unique  ,  rrovons-nous.  —  Par  \v 
prince  Louis  Na|K)li*on ,  <laiis  les  (l'uvres  du- 
quel les  articles  donl  ce  n"  est  roin|>i)séont  «'t*^ 
réiin|)iiii)ès. 

"  Depuis  \  iugt-cinq  ans  la  Fi  auce  s'epuisc 
"  en  vains  etTorts  p<nir  rtahlir  un  étal  de  efio- 

•  ses  durable    Les  causes  de  trouhle  renais- 
"  sent  sans  cesse ,  et  la  sociéti^  ne  fait  que  pas- 
ser tour  à  tour  d^uiie  agitation  fébrile  à  une 

'  apatbie  létbar^que. 
'«    Cette   instabilité'  des   esprits   est   com- 
mune à  toutes  les  é|N>ques  de  transition . 

•  lorsque  ceu\  «pii  gouvenient  nl^andonnent 
'<  au  basard  des  événements  le  passage  d*un 
••  ancien  s> sterne  à  un  nouve^m,  au  lieu  de  lui 

•  imprimer  une  direction  ferme  et  régulière. 

<•  Le  ^rand  mouvement  de  1789  a  eu  deux 
«  caiactéies  distincts,  Pun  social  et  Pautre 
••  pulitir|ue.  La  révolution  sociale  a  triomplui 
•«  malgré  nos  revers,  tandis  (|uc  la  révolution 
'•  ))oliti(iue  a  échoué,  malgré  les  victoires  du 

•  peuple.  IJi  est  toute  la  cause  du  malaise  qui 
«  nous  tourmente. 

«t   Lorscpfau  c^jmmencement  du   ly  8i«''<le 

•  apparut  la  grande  tigure  de  Napolt>ou ,  la  so- 
•<  cieté  tout  entière  prit  un  nouvel  aspect. 
»  Les  Ilots  ))opulaires  s^apaisèrent,  les  ruines 
"  disparurent ,  et  Pon  vit  avec  étonnement 
«  Pordre  et  la  ()ros|)érité  sortir  du  môme  cra- 

•  tèrequi  les  avait  momentanément  engloutis. 
»  CVst  que  le  grand  homme  accomplissait. 

•  |M>ur  la  France  et  iK)ur  TKurope,  le  plus 
«  grand  <les  problèmes.  II  opérait  hardiment. 
»  mais  sans  désordre  ni  excès,  la  transition 
'  entie  les  anciens  el  les  nouveaux  inléréts  : 

'  il  jetait  en  France  les  larges  fondations  qui 
•'  devaient  assurer  le  triomphe  de  la  révolu- 
<  lion  smâale  et  de  la  révolution  )N)litique. 
"  Mais  à  peine  PFmpire  fut  il  toml)é  que  tous 
"  les  ferments  de  discorde  reparurent  ;  du  passé 
•'  on  vit  renaître  les  prétentions  surannées ,  et 
«•  avec  elles  les  exagérations  révolutionnaires 

•  qu'elles  avaient  produites.  Le  réj^ime  établi 
"  en  1800,  guidé  par  un  génie  supéneur,  avait 
■  fon<!é  partout  «les  institutions  progressives 
<<  sur  des  principes  d'ordre  et  d^autorite  ;  mais 

•  Pancien  régime  se  présenta,  en  181  i  el  en 
"  1815,  sous  le  masque  dMdées  libérales.  Ce 
»  C4ula>re  sVnveloppa  de  lambeaux  aux  cou- 
'•  leurs  nouvelles ,  et  Ton  prit  le  linceul  d^ln 
•<  mort  pour  les  langes  d^un  enfant  plein  d'a- 
»  venir. 

«  Ce  (h'guisemcnt  produisit  dans  les  esprits 
um;  perturbation  funeste  ;  toutes  les  répu- 

•  talions,  tous  les  drapeaux  furent  confontuis. 
••  On  salua  du  nom  de  libérateur  des  |>euples 

roppress<'ur  étranger;  on  appela  brigands 
"  les  débris  glorieux  des  armées  de  la  repu- 
«•  blinue  et  de  Teinpire;  on  (JU'ilifiu  du  nom  de 

•  libéraux  les  adnurateurs  du  système  oligar- 
'  chi(|ue  de  PAngleterre,  tandis  qu'on  voulut 


tlétrir  du  noin  de  partisans  de  PabsolutiaDe 
ceux  qui  regrettaient  le  iMmvoir  tutélairrH 
déin«K!ratique  du  liéros  plébéien  qui  assurait 
Pindépemlance  des  peuples  et  qui  était  le 
vrai  représent^int  de  notre  révolution. 
•<  Tn  jour  nous  espérâmes  que  cet  état  dr 
déceptmn  et  d^inc^rlilude  avait  eu  un  terme, 
et  que  la  révolution  de  1830  lixcrait  à  Januù^ 
les  destinées  de  la  France.  Vain  espoir!  Lit 
révolution  n^a  fait  que  semer  parmi  nous 
plus <Péléments  de  trt>ubles  et  de  discorde, 
et  il  n'e\iste  aujounPhui  que  de^  théorif^ 
confuses,  que  des  intérêts  mesquins,  que 
des  passions  sonlides.  Corruption  d^an  côte, 
mensouge  de  Pautri'  et  haine  |»artout,  voilà 
notre  état!.... 

«  Kxpliquons  en  peu  de  mots  ce  que  nou» 
entendons  par  Hdee  napoléonienne. 
•  De  toute  convulsion  politi<|ue  jaillit  uut 
idée  morale,  progressive,  clvilisatnce.  V\àet 
naimîéonienne  est  sortie  de  la  rén)liitiuo 
française  comme  Minerve  de  la  tète  de  Ju- 
piter, le  castpie  en  tète  et  toute  couverte  àt 
1er  Elle  a  combattu  pour  exister,  elle  i 
triomphé  pour  persuader,  elle  a  sucoonbê 
ixmr  renaître  de  ses  cendres ,  imitant  encda 
un  exemple  divin. 

«  L*idée  napoléonienne  consiste  à  reconstitaer 
la  société  française,  bouleversée  par  r inquole 
ans  de  n'volutions,  à  concilier  Pordre  et  U 
liberté ,  les  droits  du  peuple  et  les  principes 
d'autorité. 

'<  An  milieu  de  deux  partis  acharna  èHit 
l'un  ne  voit  que  le  |>ass4^  et  Pautre  que  fi- 
venir,  elle  prend  les  anciennes  formes  t\  les 
nouveaux  princi|»es. 

«  Voulant  fonder  solidement ,  elle  appuie 
son  système  sur  des  principes  tfétenielle 
justice ,  et  bri.se  sous  ses  pieils  les  ttieorit^ 
réactionnaires  enfantées  pîar  les  excès  «les 
partis.  » 

«lournal  deai  «^nf^ralii»  véritable  as- 
snriMir  des  récoltes ,  par  M.  Turrel,  tli* 
recteur  diî  la  ferme  expérimcntali*  Ai 
Versailles  et  du  bureau  central  d'ajrri- 
cultnre.  1840. 

"  C/iuisr  perccCf  mécanique^  inodore,  - 
Je  me  charge  d'e\pédicr  aux  amatnn  h 
•  nouvelle  chaise  percée  que  j'ai  adaptée  de 
préférence  à  toutes  les  autres ,  aorfs  h 
avoir  foutes  essayées.  Voici  ce  quwa* 
remarquable  :  elle  fonctionne  par  elte-niéine'. 
la  simple  pression  de  l'acteur  en  seetê  la 
fait  ouvrir,  et,  la  pression  cessant,  Pappareil 
se  referme  instantanéTneot  et  henn^K|ae* 
ment.  Xon- seulement  il  n*^  aura  pas  (le 
mauvaise  odeur,  mais  je  puis  faire  ilégatff 
à  Pinslant  même,  avant,  pendant  et  après, 
le  parfum  qui  sera  <lu  goOt  et  du  choii  du 
demandeur.  C'est,  en  un  mot,  la  perfedi** 
du  genre.  C'est  après  une  fouif  d*esMii 
depuis  plusieurs  années  qne  j'ai  aineirf 
ces  perfectionnements. 
«  Je  puis  assurer  aux  messieurs  et  aux  da- 
mes qu^unc  des  plus  ennuyeuses  infiruntes 
humâmes  Ta  complètement'  disparaître,  que 
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I  princesscM  ellet-uieutes  ne  pon- 
te soustraire  mue  exhaUiuoim  du 
rogène sulfuré,  lebeaiisiexe,  avant, 
et  après  I  s'enivrera  des  parfums  de 
iÇyde  la  lavande  ou  de  la  rose.  Mais, 
Dous  ne  sommes  pas  à  Tunis,  et 
wencr  de  rose  coûte  un  peu  citer, 
UTons  nous  contenter  des  [>arrunis 
communs,  et  risquer 4  ou  5  centimes 
itraiiser  les  gaz  et  les  convertir  en 
.  du  sérail.  C'est  déjà  bien  assez 
une  pareille  conversion,  qui  m'a 
le  longues  études  pratiques;  c'est 
ex  de  donner  à  un  parfum  l'ordre  de 
les  ailes  à  un  gaz  mépkitiaue  ^ré- 
*  d'orages  ifazexix,  et  de  lui  dure  : 
s  |ias  plus  lom  ;  il  faut  «lue  tu  meures 
uU,  sans  laisser  trace  de  ton  passage  ; 
réder  immédiatement  ta  place  aux 
)  du  tbim ,  de  la  lavande ,  de  laspic 
smin  !  Tu  es  mort  né,  tu  es  ucutra- 
-  une  puissance  su()érieure  -.  rentre 
uéanl! 

Us  véritables  anges  parlèrent  aux 
évoUés  dans  le  célèbre  ouvrage  de 


que  je  parle  siTiousemeut  !  C'est  une 
se  découverte,  c*est  un  acte  de  vo- 
ibstitué  d'une  manière  électrique  et 
Ile  aux  ennuis,  aux  incommodités  qui 
ient  facteur  principal  tout  comme 
'acés  dans  les  coulisser ,  et  qui  fra^)- 
Innocent  comme  le  cou|)able,  ei  l'ai- 
irfois  de  nombreuses  victimes  ! 
41e  invention  i>our  les  jeunes  époux, 
s  il  ne  faut  que  des  parfums  et  des 
I  iM>ur  que  la  lune  de  miel  promène 
ckesureujT  son  disque  argenté! 
quelle  pureté  d'amour  paternel  on 
ra  ses  |)etits  enfants  au  maillot!  Pas  de 
à  Vhorizon  delà  chambre.  Femmes, 
,  tout  cela  deviendra  des  anges  au 
ir,  serein  et  parfumé  !  »  (Septembre 

pislateur,  journal  théorique  et 
ue  Réd.  en  chef  :  N.  H.  Cellier. 

■t  européen*  social,  reli- 
el  littéraire,  ln-8". 

trlote  de  1^  lO,  journal  po- 
;  et  littéraire,  fondé  par  Olinde 
çaes.  Prospeclu». 


Biil»yl^re«  journal  politique, 
ire  et  religieux,  i'^*'-.*»*  années. 
V.  1840-29  sept.  1844,  gr.  in-4o. 

ii»-Utre  a  plusieurs  fois  varié.  A  partir 
Le  Presbytère^  le  château  et  ta 
t>urrîer  des  campagnes.  —  A  partir 
ireiid  le  fonnal  iu-tol.  et  parait  tous 
mrs  sous  le  titre  de  : 

rier  des  rnmpagtifs ,  journal 
lie,  et  religieux,  organe  et  cor- 


respondant des  curés,  des  juges  de 
paix,  des  maires  et  des  électeurs.  Di- 
lectcur-gérant  :  J.  Venelle.  In-fol. 

IjB  Rérorme  Judlrlalre.  In-fol. 

Re%iie  de  France*  Histoire  ,  litléra- 
rature  française  et  étrangère,  philoso- 
phie ,  scitînces  et  beaux -arts.  In-S". 

Revue  démocratique*  Libellé , 
égalité,  fraternité.  2  tom.  en  1  vol. 
in  32. 

Son  gérant  fut  condamné ,  par  arrêt  de  la 
cour  d'assises  du  30  novejubre,  à  3  ans  de  pri  - 
son  et  6,000  fr.  d'amende ,  pour  attaques  con- 
tre les  droits  constitutionnels  du  roi  et  ooutre 
la  proprit'té ,  outrage  à  la  morale  jiublique  et 
religieuse,  apologie  de  faits  qualifiés  crimes 
par  laloi«  etc. 

l/t;nlon*  journal  de  la  majorité  cons- 
titutionnelle des  deux  chambres.  Pet. 
m-fol. 

Prix  de  ral)onnement  annuel  :  ?ô  fr.  pour 
Paris,  36  fr.  pour  les  départements;  1  mois, 
3  et  *  fr. 
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LiMLlft^le*  journal  du  peuple  et  de  l^ar- 
mée.  ln-«". 

.luJonrd*lftul*  journal  des  ridicules; 
littérature,  modes,  théAtres. 

LiMLYenIr*  revue  politique,  littéraire 
et  des  modes.  Rédacteur  en  chef:  H. 
Bonnelier.  20  décembre  1811-31  iuarî> 
i8i2,  10  n«\^r.  in-8«. 

I^  CaMnel  llltéralre*  Littérature , 
histoire ,  sciences,  beau \-arls, mœurs, 
tribunaux,  théâtres In  4^ 

l^a  Cliarité*  recueil  religieux,  scienti- 
liquc  et  littéraire,  par  une  société  de 
prêtres,  de  médecins,  d'avocats  et 
de  littérateurs.  1841-18*2,  in-8*». 

Clironlque*  revue  du  inonde  fa.<- 
hionable.  Octobre  1841 -mars  1845,  i 
vol.  in-32et7vol.gr  in-8». 

Prend  le  format  in -8"  à  partir  dV-tobre 
184:>M  avec  le  sous-titre  de  :  revue  unévcrselte. 
A  partir  de  novembre  18 '#4  : 

La  Chronique  (te  t*aris.  ln-8". 

lie  Colporteur*  journal  univci-sel. 
ln-8«. 

Contenait  6  journaux  si)éciiiut  :  Journal 
des  salons ,  —  scientifique,  -  de  la  famiOe ,  -  - 
ec<!lésiasli(iuc .  -  judiciaire,  --du jeune  âge. 


^m 
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ËA^  C'ontrtir»  chronique  poliliqiif* ,  in- 
dustrielle et  littéraire,  donnant  los 
mercnrialfsuniversdles.  Janvier,  in-4". 

Est  devenu  micceMÎTement  : 

LaCommuHê^i:hronu\ne  politique,  indus- 
trielle et  littéraire.  15  avril  1841,  in-4". 

Im  (  onnnune ,  ou  l'École,  la  ferme  et  la 
mairie  Janvier  1842-décembre  184:*, 
2  vol.  in-4*. 

A  piirtir  de  mars  1S43,  chaque  numéro  est 
«uivi  iTun  supplément  intitulé  :  Résume  mm- 
Atf  r/,  politi<|U«,  littéraire,  commercial  et  6ci«*n- 
tilique.  Voyei,  page  416,  liuÀletiti  poiiftf/nr 
mentuet. 

Le  Moniteur  de X  co//imu/ie«^  iournal  des 
maires,  des  instituteurs,  (les  conseil- 
lers municipaux,  etc.  il  janvier-13 
juin  1844,  i8n<*in-4«. 

€k>rref«pond«n€?e  flmiiçalNe»  po- 
litique et  littéraire,  (i  janvier-12  février 
184i,38n«Mn-4«. 


IfO  Dl!iL-noavl^nie  nli^cle»  journal 
politique,  quotidien,  des  intérêts  na- 
tionaux et  du  commerce.  M.  Eugène 
Pelletan  rédacteur  eu  chef.  In  fol. 

Pelletan  avait  débuté  à  la  Revue  indé- 
pendante, dont  les  |)ortes  lui  avaient  été  ou- 
vertes par  George  Sand ,  et  y  u\ail  obtenu  du 
succès.  Il  avait  passé  ensuite  par  la  Hcvne 
des  Deux-  Mondes  et  la  France  Ut  téraire  pour 
arriver  à  la  Presse,  où  il  se  fit  un  nom  par  ses 
remarquables  critiques  signées  :  Un  inconnu. 
Il  avait  abandonné  le  thé&tie  de  ses  sucd's 
pour  ftHider  le  IMx-neu  vièmc  sircle  ;  mais  celle 
leuille,  créée  dans  le  but  (rap|H)rter  un  nouveau 
secours  aux  idées  libt'rales,  chaque  jour  me- 
narces  par  la  réaction  ministérielle ,  ne  tinia 
pas  à  tomber,  faute  d'argent ,  et  IVUelan  rentra 
a  la  Presse^  où  il  demeura  jus<|u'a  la  révolu- 
tion de  février.  Nous  le  retrouverons,  dans  res 
j<mrs  orageux,  au  liienputdir. 

l/isclaireiir»  journal  spécial  pour  les 
déparlemeiits,  publié  sous  les  auspices 
des  députés  de  l'opposition  coustitu- 
tionnelîe.  Prospestus. 

l/firmlfe»  par  Giraudr.au  20  n""  in-fol. 

La  Folle,  journal  deChareuton,  rédi^T 
par  une  société  de  fous.  ln-4°. 

La  Fraternlfé*  journal  moral  et  po- 
litique. Rédacteur  en  chef  :  M.  Richard 
Lahautière.  r^-2*'  années.  Mai  ISil- 
mars  1843,23  n»"  in -4". 

C;aKeftede  Parlu,  ancien  /  eii-/  fr/, 
politique  et  littéraire.  1841-18U,in-ful. 


I/Hantanltalre.     oi^ane 
science  sociale,  ln-4*. 

'<  Fondé,  lit-on  sur  le  titre,  et 
une  collection  de  souscripteurs,  qui 
un  nombre  d>xem|>laires  équivala 
souscri|)tion.  *> 

L*année  se  composait  de  13  n** 
coAtait  7  fr.  40  c.  :  cela  ne  deinandi 
grande  dépense  d^sprit  ni  dTargfn 
bien  grosse  collectioB  de  souscrit 

lionmal  de*  ^«ononil«t« 

mensuelle  de  réconomic  pol 
des  questions  agricoles,  m< 
rières  et  commerciales,  lo  t 
1841-1866...,  in-8^ 

Le  sous-titre  est  devenu  :  re' 
science  économique  et  de  la  stali 
r*"  série,  t842-1853,  3T  volumes.  Un 
série  a  commencé  en  i854,  et  se  < 
raison  de  4  vol.  par  an.  Il  est  puM 
tous  les  quatre  ou  cinq  ans,  un  vohi 
bles;  la  sixième  va  de  janvier  1859  à 
1803. 

Ce  rcnieil,  justement  estimé,  a  < 
sivement  pour  rédacteurs  en  chef 
fondation  MM    Ad.  Blanqui,  Hipp. 
Joseph  (;amier,  de  184.5  à  1865,  et  H 
lart,  depuis  juillet  1855  Parmi  ses  i 
princi|>au\   nous  nommerons  Préd. 
l>on   Faucher,  Rossi,  Horace  Sav, 
Michel  Chevalier,  H.  et  Fréâ".  Pé 
lowski,  Louis  Keybaud ,  Léonce  de 
Moreau  de  Jonnè.s,  Alfre<l  Legoyt,  Jul 
Victor  Borie,de  Molinari,  etc.* 

l-«a  l<erlare,  revue  catholiqu 
raire,  historique  et  scîentifiq 
fermant  toutes  les  coniiriissai 
dispensahles  à  l'homme,  |>a 
comte  d'Arlincoiirt,  le  chevalie 
de  Montor.  etc.  1841-1848,  m 

Le  sous-îitre,  qui  a  plusieurs  li 
«'tait  en  dernier  lieu:  oiinalesconteiHi 
revue  pnfttiqae,  religieuse  et  litt&i 


IjOk  Metnoirew  dn  temps 

eiiyclnpédi«.|uo  et  chronique  ai 
une,  rédigée  par  une  société 
de  lettres  et  de  savants,  lu-8** 

1^  M4^niorlal4*alliollque» 

mensueL  Red.  en  chef  :  Hen 
ln-8^ 

I^a  nouvelle  Mode»  ivvue  p 
et  littéraire.  Hédact.  en  chef: 
Forster.  3  juillet-23  septembre 

1^  .Moniteur  de»  imroiwie 

nal  de  M.M.  les  curés,  dcssc 
vicaires,  conseillers  de  fabrigi 
i84i-i844,  4  YoL.  iu-40  et  iu-fo 
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Ut  Moniteur  de  CSorlta» 

al  de  la  vie  des  princes  exilés, 
légitimistes  de  France  et  de  Bo- 
y  critique  de  l'époque  actuelle. 

.Irle»  journal  quotidien,  poli- 
commercial  et  littéraire.  l""no- 
re  1841-1866...,  in-fol. 

/ée  ptr  Pages  de  TAnéoe,  avec  |iriine8 
(ie.  —  Continue.  Publie  une  édition 

âne  éditioa  du  matin  ;  elle  a  eu  auMî 
quelque  temps  une  édition  spéciale 

départements;  sans  compter  une 
ibdoraadaire  commencée  le  8  oct.  1849 
tre  de  Ménager  de  la  iemaine  (  ré- 
a  chef  :  A.  de  Beaufort  ),  et  continuée 
n  de  :  tM  PalrlCy  édition  hebdoma- 

A  absorbé  au  commencement  d^oc- 
II  le  Commerce,  qui  appartenait  dc- 
Ique  temps  à  ses  propriétaires,  et 
mis  lors  une  grande  édition  du  matin, 
rfe  a  eu  successivement  pour  n^dac- 
icqiauK  MM.  Siilney-Renouf,  Albert 
apetti,  Julesde  Prémaray,  de  Monteur, 
rcade,  Amédée  de  Césena  et  Paulin 
.  EUe  appartient  depuis  1844  à  M.  De- 
qni  Ta  conduite,  par  toute  sorte  de 
letoumés  dans  la  voie  où  elle  marche 
al  avec^  un  assez  grand  succès,  pécu- 
t  parlant. 

Indépendante*  publiée  par 

Leroux,  Georj^e  Sand  et  Louis 

rt.  1""  novembre  1841-24  février 

Î9  vol.  CT.  in-8®,  y  compris  3  vol. 

liograpnie. 

ht  pour  et  par  la  démocratie,  lierre 
lieva  de  dévelop|)er  dans  ce  recueil 
nés  sur  les  principales  questions  de 
phle,  déjà  expjjsêcs  dans  VEncifch- 
itrlle,  qu^il  dirigeait.  Georges  Sand, 
ii  d'autres  de  cette  nuance ,  y  trai- 
point  de  vue  démoiTatitiue,  e'i  a\ec 
|uable  talent ,  toutes  les  questions  à 
,  jour.  11  y  avait  là  des  spéculations 
les  sentiments  généreux ,  des  études 
mais  Tinstinct  des  choses  pratiques 
généraJeinent  à  ces  éludes, 
e  24  février  1848  un  n"  extraonlinairc, 
d*an  seul  article,  la  Victoire  du 
r  la  royaufé;  inauguration  de  la 
«,  |iar   Pascal  Duprat,   et  précédé 

mpositeurs  de  notre  iuiprimerio  ayant 
lué  les  ateliers  |>our  défendre  la 
:ause  de  la  révolution,  la  Herue  m- 
mte  n*est  pas  en  mesure  de  paraître 
bui  dLins  sa  fonne  ordinaire.  Nous 
;  manquer  d''ailleurs  à  la  majesté  de 
i  nationale  en  mêlant  des  (lensées 
es  au  récit  de  ces  trois  journées  qui 
glorieuseinent   rétabli  rempire  du 

^  croyons- nous,  tpioi  que  laisse  à  en- 
avis,  le  dernier  mot  de  la  Hevae  in- 


dépendante, Pascal  Duprat  et  ses  collaborateurs 
n^ayanl  pas  tardé  à  se  jeter  dans  la  presse  mili- 
tante, dans  la  mêlée  quotidienne. 

Revue  munleliiale*  contenant 
toutes  les  matières  du  droit  commer- 
cial, ou  Manuel  à  Tuss^çe  des  adminis- 
trés des  communes  de  France,  sous  la 
direction  de  M.M.  A.  Lava  et  J.  Bclin. 
ln-8^ 

ReYue  nationale»  politique  et  lit- 
téraire, suivie  d'un  choix  d'articles 
des  meilleurs  écrits  périodique  de  la 
France,  sous  la  direction  de  M.  Emile 
Lambert.  Septembre  1841 -février  1842, 
6  n»»  in-8«. 

Revue  orienfale»  ou  Recueil  pério- 
dique de  matières  politiques,  reli- 
ijieuses,  littéraires  ...  Ix  tout  considéré 
sous  le  point  do  vue  du  maintien  de 
l'équilibre  européen  résultant  de  la  ré* 
génération  de  1  empire  ottoman.  In-S**. 

Humanité,  liberté,  civUisatioo  ,  paix 
générale. 

Revue  iMarlemenlalrè  et  àdml- 
nlutratlve»  contenant  les  débats 
parlementaires,  les  travauï  législatifs 
des  ministères,  les  circulaires  ministé- 
rielles avec  commentaires  et  dévelop- 
pements, les  actes  administratifs  des 
préfets,  un  bulletin  politique,  litté- 
raire, scientifique,  etc.  Publiée  sous 
les  auspices  d'un  conseil  d'adminis- 
trateurs, de  jurisconsultes  et  d'hommes 
politiques,  par  M.  Alexandre  Lava,  ré- 
dacteur en  chef....  .'Hom.  en "2  vol. 
in-8^ 

Tabletle»  liliitorlqne»»  revue  chro- 
nologique nniverselb'  des  événements 
contemporains.  Janvier  i8H-1847,  7 
vol.  in-8*>. 

Un  recueil  du  même  nom  figure  dans  le 
catalogue  La  Bédoyére  'n**  2553)  avw^  la  date 
de  1830. 

I/Unlon  ratliolique»  journal  reli- 
gieux, politique  et  littéraire,  l.'i  nov. 
1841-1842,  in-fol.  Pré/,  poL 

Consacrée,  ainsi  que  V Univers,  avec 
lequel  elle  se  fondit  bient<)t,  à  dévelopiter  sous 
toutes  ses  faces  la  grande  question  de  la  li- 
berté de  renseignement ,  devenue  à  ce  moment 
le  drai)cau  du  clergé  français.  —  Publiait  une 
édition  hebdomadaire,  et  une  édition  tri- 
bebdomadalre ,  ancien  Observateur,  dit  Fen- 
téte  du  journal. 

Ij*tJnilé«  revue  des  connaissances  hu* 
mai  nés.  In-fol. 
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Ij*itrtlfian«  moniteur  ouvrier  de  Paris 
et  des  départements,  feuille  indus- 
trielle, commerciale,  littéraire,  de 
théâtres  et  d'annonces,  spécialement 
consacrée  à  la  classe  ouvrière,  à  la  dé- 
fense de  ses  intérêts  et  à  ramélioratiou 
de  sa  condition.  Rédacteur  en  chef  : 
M.  Victor  Letcllier.  15  sept.  1842-12 
janv.  18i3,  in-fol. 

|j*Airi»o  de  Parliu  écho  général  de 
ta  presse  politique  et  littéraire.  In  fol. 

Bulletin     politique     mensuel* 

1842-1 8 ii,  in-V'. 

Les  douze  n"*  forment  IMiistoire  politique 
de  l*année.      L'année  1843  a  pour  titre  : 

Hésiimé  mensuel  politique^  littéraire, 
commercial  et  scientifique.  In-i". 

lie  Compilateur*  revue  des  jour- 
naux français  et  étrangers,  ln-4". 

IjO  Connulalre,  revue  périodique  des 
intérêts  généraux  du  commerce  et  de 
l'industrie. 

Courrier  den  liôtelN*  journal  com- 
mercial, industriel,  littéraire  et  théâ- 
tral. 1842-1843...,  pet.  in-fol. 

I^e  Courtier  rorreMpondant,  jour- 
nal des  électeurs,  politique,  littéraire 
et  d'annonces.  Août  t8i2-f<:vrier  18i3, 
2  vol.  in-fol. 

l^e  Crédit*  journal  d'économie  finan- 
cière et  des  intérêts  matériels  des  na- 
tions. ln-4® 

1^  Diable*  par  Fleurot.  ln-4". 

L<*Éclio«  journal  des  arts  agricoles  et 
industriels,  politique,  commercial  et 
littéraire. 

L«*Érononiliite*  journal  des  familles 
et  des  capitalistes.  1842  1844. 

Le    Furet    conmopolltet    par   de 

Barruel- Beau  vert,  cultivateur.  3  vol. 
in-16. 

L'HIiitoIre  du  Jour,  journal  univer- 
sel, paraissant  chaque  mois.  ln-8'*. 

Ij*lniitltut  ratliollque»  revue  reli- 
gieuse, philosophique,  scientifique, 
artistique  et  littéraire,  ln-8". 

L'International,  journal  des  intérêts 


communs  des  peuples,  fàtr  Hi 
nelicr.  1842-1843. 

lioumal  de  tout  le  moiMI 

gion,  morale,  philosophie,  é 
imhlique,  législation,  etc.  In- 

Paraissait  le  là  de  chaque  moi 
tait  3  fr.  par  an. 

Journal  de»  rtiemlnii  A 

des   progrès   industriels.   25 
in-4^ 

Continue,  sous  le  titre  de  Jo\ 
chemins  rff  fer,  des  Mines  et  da 
publics. 

IjH  I^irlulature,  journal  d 
chambres,  politique,  commei 
dustriel,  agricole,  littéraire  ( 
tifique.  Théophile  Féhurier,  < 
et  rédacteur  en  chef.  26  juill 
déc.  1843,  3  vol.  gr.  infol. 

Publié ,  disait  le  titre,  sous  lei 
d'un   grand  nombre  de  membres 
ment.  —  Tout  abonné  pour  un  an  a 
au  n^mbuursemcnt  en  annonces  di 
rabonnement. 

MaKamln  parlulen,  écho  de 
française  et  étrangère. 

Paraissait  6  fois  [lar  mois  pai 
>ages  gr.  in-4'  à  3  col.,  et  donnait i 
rcsde  mode  et  de  la  musique. 

il^^morlal  du  commei 
de  rinduMtrle,  répertoin 
sel,  théorique  et  pratique,  léj 
judiciaire,  de  la  science  comi 
par  M.  Le  Hir.  ln-8'*. 


I 


J\ii  sous  les  yeux  un  n'*  de  septei 
|)ortant  IP  aimée,  et  qui  cepfuda 
partir  la  collection  que  ue  1842. 


■a?  Mercure,  journal  du  c 
des  substances  alimentaires 
in-fol. 

Traitait  si^tëcialeineiit  les  ques 
rcssant  le  commerce  de  la  bouche 
boulangerie ,  des  vins,  des  comesti] 
suifs. 

l<a  M^re  Mlrliel,  journal  i 
que  et  populaire.  Juillet  184 
1843,25  ii««  in-fol. 

I^e  Moniteur  des  rbeai 
fer,  In-V. 

Le»  ^Vouvelleii  de  Paris»  n 

journal,  fermé  aux  discussion 
ques,  par  Forfelier.  In-8'. 


—  AM  - 


1843 


I  supplément  une  Bibliothèque 


'anx. 


revue  de  la  lilté- 
beanx-artsetdu  comùierce. 

■strlel»  commercial  et  lit- 
janvier-16  octobre,  in-fol. 

iTlent  ensuite  : 

mal  des  travaux  publics,  de 
re  et    du    commerce,    fir. 

'octobre  t843  : 

es  travaux  publics,.,,  buile- 
bunaux  et  bulletin  général 
cations.  3  vol.  gr.  iurfol. 

1844,  ajoute  à  son  titre  :  des 
pr.  — '  A  partir  du  7  mai  1  H44i  : 

dPM  électeurs,  journal  des 
ilitiques  et  matériels  de  la 
2  vol.  in-fol. 

1848,  il  reprend  son  titre  de 
ravaux  publics.  -^  Rédigé  par 
',età  partir  de  1851  par  J.  Bor- 

»■!•  journal  politique ,  com- 
t  littéraire,  chronique  des 
sises  et  des  tribunaux  cor- 
i.  Sjuillet  1842-13  nov.  1843, 

t,  au  prix  de  10  centimes  le  n", 
rinripaux  magasins  d^épicerie  de 

18i3,  le  titre  devient ."  Le  Pa- 
»,  par  suite  de  la  réunion  de  cette 
.  On  lit  en  léte  du  n"  de  ce  jour 
Jules-A.  David,  directeur  gé- 
it  aux  abonnés  qu^à  pari  ir  de  ce 
es  Didier  devient  rédacteur  en 
I,  et  M.  Rochelortde  Peyssonnel 
clpal.  —  Le  4  octobre,  le  titre 
seul.  —  Réuni  à  la  Sation,  qui 
eraent  chez  les  épiciers,  au  prix 
».  Voy.  VFJaf. 

lit-il,'  par  Pintelligente  et  pat  no- 
tion d  industriels  et  de  «rommer- 
as  un  n^entend  déserter  un  jour 
et  son  comptoir  |)Our  Kouvenier 
Mft  un  n*a  rambition  de  renver- 
Inistration  i>our  prendre  ensuite 
la  curée  des  places  et  des  hon- 

ion  dans  le  i'*^  n"  du  PmisieH 
industriel  et  commercial  de 
n^ai  [loiut  rencontré. 


!•». 


chroniçiue  de  Paris, 
lotidicn,  politique  et  litté 
jp.  in -4®. 

Dl:  LA   fH^A'^K. 


lie  Protecteur.  4942-1843. 


Revue  critique»  politique,-  littéraire, 
artistique ,  industrielle.  A.  Appert,  di- 
recteur-éditeur. In- 8®. 

Revue  de  remplre»  fondée  en  1842, 
par  M.  Ch.-Ed.  Tremblaire,  directeur- 
rédacteur.  Janvier  1842-février  1848, 
6  vol. in-8®. 

Se  proposait  de  remplir  une  lacune  exis- 
tant dans  la  presse  pérlooique,  où  Ton  eût,  dit 
Tauteur,  cherché  en  vain,  à  cette  époque,  un 
interprète  de  cette  grande  époque  du  Consulat 
et  de  TEmpire,  si  riche  de  laits  patriotiques  et 
«le  grandeur  nationale;  pas  une  revue,  naile 
plus  petit  iournal  spécial  destiné  à  rappeler  le 
souvenir  de  ces  jours  d^enthousiasme  et  de 
gloire;  histoire  pupulaire  cependant,  car  elle 
nous  apprend  ce  que  peut  une  grande  nation , 
lorsqrelle  a  pour  pnncipes  de  vie  ces  deux 
mots  magiques  qui  ont  toujours  remué  le  sol 
de  la  France  :  Honneur  et  patrie.  Écho  im- 
partial de  tontes  les  gloires  du  consulat  et  de 
l'empire,  la  nouvelle  revue  s*annon(:ait  comme 
devant  être  purement  historique  ;  elle  méritait, 
à  ce  titre,  toutes  les  sympathies,  et  elle  était 
lieureuse  d^annoncer  que  le  roi  lui-même  sa- 
lait fait  inscrire  en  tête  de  la  liste  de  ses  sous- 
cripteurs. 

Revue  dn  wl^ele*  ln-8". 

Revue  f(énérale  de  rimpôt*  or- 
gane des  intérêts  et  des  réclamations 
des  contribuables.  Rédact.  princi- 
paux :  Aug.  Billiard,  Aristide  Guilbert, 
Henri  Cau vain.  Gr.  in-8'». 

I#e  Travail*  Journal  des  intérêts  mo- 
raux et  matériels  des  classes  ouvrières; 
politique,  moral  et  industriel,  ln-4®. 

L«*Utlle»  journal  industriel,  commer- 
cial et  littéraire.  1842i8i6...,  in-fol. 

Feuille  d'annonces. 

1845 

|j*.tl»onn4^,  gazette  des  journaux. 
lu-H". 

Paraissait  tout  les  mois  et  coûtait  75  cent, 
le  n".  Mais  les  persoimes  qui  s'abonnaient  à  un 
journal  par  Pintermêdiaireou  propriétaire  rédac- 
teur de  V Abonne  ne  pavaient  celte  dernière 
leuilleque  1  fr.  par  trimestre, ou  même  la  rece- 
vaient gratis,  sui\an1  rinqwrtance  du  journal 
auquel  elles  s'abonnaient. 

Cette  banque  a  été  reprise  en  1804  par  M. 
de  Villemessant,  qui  a  reçu  de  la  camaraderie, 
pour  cette  belle  invention,  force  éloges,  dont  il 
iwuvaitd'ailleurs  se  passer,  riche  comme  il  Test 

lie  RardiUiu  journal  riant  et  gron- 
dant des  inarctiands  de  vins,  liqtio- 


Je  roltïe  cette  |)iibliciilion  ilâns  le  cata- 
logue Hennequin,  mai»  }e  ne  saurai»  dire  quel 
en <itaU  le  caractère,  mi  fond  nldansla  rorine. 

Lr  c«rre«poBdanl.  rouueil  pério- 
dique. Religion,  philusophie,  politi- 
que... 15  janv.  18*3-I«G6...,  in-S". 
On  conoall  la  valeur  de  ce  recueil  r^tho- 

iico-li Itérai,  qui  compte  parmi  ses  rédacleiirs 

MM.  Montaleinbert  et  de  Falloux. 

1"  aérie,  1843-1B&5,  3S  vol.  La  ]',  commeu- 

fi'e  en  IH&fi,  se  coutinue  à  raison  de  3  vol. 

par  an. 

Le     CorreapaDdiant    pallllque. 

jourual  commereiai,  politique  et  d'an- 
nonces. In-fol. 


e.  revue  mensuelle, 
publiée  avec  l'adhésion  de  100  abon- 
nés fondateurs.  Juin  1 843-1843,  in-r. 


Réuni  le  37  joiUel  au  Parisien,  il  reprit 
wjn  titre  le  4  octobte ,  et  ae  fuaioniiii  te  13  no- 
vembre avec  la  fîaUon.  On  lit  dans  le  dernier 


"  VÉtal  fiit  fondé  pour  la  défeosc  des  orands 
'     -    '    représenlation    nationale   qui 

garde  de  la  socivti^  frani^aigc  et 


"  l'aspolr  de  lavenir:  il  n'a  pas  f»il1i  .  . 
"  mandat  et  a  rempli  lidèlement  les  engagc- 
■•  inealii  politiques  qu'il  avait  pris.  L'n  |icii 
■.  avant  la  création  de  VEIal,  un  autre  jour- 
"  nat,  la  Kalion .  avait  été  créé  an  ni>in  îles 
■•  même»  principes.  Quelque»  préieulioiis  ce- 
"  pendant  s'élevèrent  contre  la  Million  :  on 
"  prétendit  qu'elle  n'était  autre  rliuse  iiu'un 
"  oigaiie  iJi^iiiMt  du  parti  l^liroiste.  Sons 
•  avons  acquis  la  coutlction  que  ce»  |ir>'\cn- 
■•  t'uMs  n'étaient  nullement  fondée»,  el  que  le 
"  programme  de  la  A'alion,  qui  est  celui  de 
"  Lamartine .  avait  obtenu  1  assentiment  de 
"  ÂIM.  Arago,  Dupont  de  l'Eure.  L;tnitte.  Cor- 
■  dier,  Subenic,  comme  il  avait  l'approliation 
..  de  Chateaubriand. 

"  La  NaUon  veut  ce  que  VÈM  réclame  <le 
■'  son  cdté  .  le  développement  des  droits  doM- 
"  tiques  et  la  représentation  vraie .  sincère,  du 
"  |>ay».  La  Nation,  n'est  donc  iioint  le  journal 
'<  d'un  parti,  le  journal  de»  tégitiniistë»;  elle 
"  est,  comme  sontiire  IMttdique,  le  journal  îles 
~  droitsetdes  intérêts  de  tous.  Vouéea l'ordre 


grand  principe,  que  tout  citovi 
"  licipc  aux  charges  doit  iiartic 
"  meut  à  l'élection  des  députe»  qui 

"  que,  le  butdesdeuijournauxétai 

"  leurs  effort*  devaient  être  comm 

■'  si>rinais   X'Èlal  et  la  Stition  ne 

"  plu»  qu'un  seul  et  inêine  organe 

"  réunir  en   France  tous  le«  pari 

"  Krand  jiarli  national.  " 
Voy,  n-dessous  la  Nadon. 


In-fol. 

1^  Fore!  de   PnriHt  ccl 

ville,  des  Ihéàtres  et  des  i 
(laraissant  deux  fois  parscmi 
jinbliant  tous  les  jours  un  pr 
dus  spectacles.  Rédact.  en  ch 
nand  de  La  Boiilave.  I>it3-18 
fol. 


Itéunie,  i  partir  de  1850,  à  la 

—  Revue  miiii  Ici  pale,  joi 

miiiistratif,  historique  et  I 
Kecueil  de  documents  relati 
iniiiistriiliou  et  à  l'histoire  i 
Hértact.-gér.  :  Louis  Laxare. 
IHiS-l"  avril  l!!i:il,  în-i". 


ISHI 


,  in-4". 


Je    crois   devoir    |>r«ti|ier   tri 
Icnilles  S|>Fciatns  à  l'ari»  et  à  sa  bi 

dente .  qui  se  trouvent  à  ta  llitiliotbi 
riiile.  nu  que  j'ai  reni'ontn.'e»  dans  m 

—  li*£dlle   de  P»rlM.  iou 

propriétaires,  ou  Recueil  d' 
lions,  de  Faits,  de  rcnsei;^cm< 
ilantà  les  éclairer  surK'un  v 
intérêts,  et  â  faciliter  les  of 
qui  peuvent  assainir  et  eni 
lille.  l«:W-l83i,  17  n"in-e*- 

—  Bnlletln  ■dmlnUirad'' 
dIrlaUre  de  la  préfecture  ii 
et  de  la  ville  de. Paris,  jouiw' 
avec  l'autorisation  spéciale  flii 
de  la  Sf-iiic  et  du  préfsl  de  p"' 
Trébuchet.  Wi'i,  gr.  ii^*'- 


-  il9  - 


iUi 


I  ni«nicl|Mil  de  la  viUe 
du  département  de  la  Seine, 
in-fol. 

Iloalln»  journal  commer- 
une  société  de  commerçants 
jeteurs.  184i,  in-fol. 

'  de  PArliit  moniteur  mu- 
i  12  arrondissements  et  or- 
ntérèts  généraux  du  dépar- 
î  la  Seine ,  par  Delaverne 
lolland.  1 850-1 800,  6  vol. 
fol. 

»Cear  national»  journal 
scientifiaue  et  industriel»  in- 
ut  ce  qu  il  y  a  d'utile  à  cou- 
le curieux  à  voir  dans  Paris 
rons.  18r>0-18r>l,2vol.  in  fol. 

ide  Pari»»  de  ses  mœurs^ 
..,  par  Jcandel.  1854-1855, 

.1  de«  ëtranit^ers*  guide 
5  et  aux  environs.  18H3..., 

)urnal  du  promeneur  dans 
is  de  Paris.  1854,  in-fol. 

partir  du  31  octobre,  changer 
lui  de  V Hiver.  —  Continué  par 


e  i>arl«lonne«  ancien 
fitéy  commerce,  industrie, 
spart,  modes,  etc.,  par  Al- 
L  Fizelicre.  185i,  in-fol. 

er  mortuaire  de  Tétat 
lant  chaaue  jour  la  liste  des 
int  lieu  aans  les  douze  mai- 
ris.  1854,77  n*"»  in-4». 

ianm  ma  p<N*lfte,  journal 
les  personnes  qui  visitent 
de  l  empire  fran^'ais.  1854, 


il  de  ParlK*  littéraire  et 
paraissant  tous  les  jours... 
;s  tribunaux,  chronique  pa- 
fiéàtres,  bourse.  .  Exposition 
trie,  etc.  1 85 i, in-fol. 


aiftlr»  de  Paris*  IS 


).i. 


le    noir*  feuille  spéciale 
res,  aux  arts  et  aux  lettres. 

va  le  prospertus  d^uu  Pari^ 


chez  soi,  journal  historique,  monumental  et 
pittoresque  de  Paris  ancien  et  nouveau. 

—  l^*EiLlra-marofi»  journal  de  la 
banlieue  de  Paris ,  administratif,4itté- 
raire,  commercial.  Réd.  Ch.  Le  Page. 
28  mars  1830-11  mail831,2  vol.  in-lol. 

S'est  continué  jusqu'en  1851  sous  les  titres 
suivants  : 

Furet  de  la  ville  et  de  la  banlieue,  Extra- 
muros.  22  mai-28  août  1831,  in-fol. 

L'Echo  de  Bercy,  Furet  de  la  ville  et  de 
la  Banlieue,  feuille  administrative  et 
commerciale.....  1®*"-!  septembre  1831, 
in-fol. 

Le  Furet  de  Paris  et  de  la  banlieue^ 
Echo  de  Bercv....  8  sep  te  m  brc-6  octo- 
bre 1831,  in-fol. 

Le  Fureteur  de  Paris  et  de  la  banlieue.,,, 
16  octobre  1831,  in-fol. 

VExtra-muros,  journal  de  la  banlieue , 
publié  sous  les  auspices  de  MM.  les 
maires  et  gardes  nationaux.  Littéra- 
ture   biographie,  nécrologie,  etc. 

1835-1851,  in-fol. 


—  I^a  M^lne»  revue  politique  et  admi- 
nistrativiî  de  la  banlieue.  1845-1846, 
in-4'». 

—  I^a  Meine»  journal  de  la  banlieue 
de  Paris,  spécialement  consacré  aux 
intérèbi  locaux  et  à  Tindustrie.  18i6, 
in-fol. 

—  Le  Courrier  de  la  Sieine,  écho 
de  la  banlieue ,  industriel  et  littéraire, 
par  Léon  Rolland.  1846-1847,  in-fol. 

—  IK^morial  de  la  Kelne*  journal 
de  la  banlieue,  administnitif...,  par 
Ch.  de  Morainvillo.  1842-1843,  ip-fol. 

—  liournalde  la  «eine.  183^-1835, 
in-4«. 

—  Ciironlaiie  de«  environs  de 
ParlK,  1839-1810,  in-8°. 

—  La  Banlieue,  journal  des  environs 
de  Paris,  scientitlque,  statistique, 
biographique  et  littéraire.  1834,  in-fol. 

—  Mj»  Banlieue*  revuo  mensuelle , 
par  Du  Chatellier.  181(>-1847,  in-4". 

—  I^a  Banlieue.  r(>  vue  politique  et  ad- 
ministrative. Réd.  Eug.  Vanel.  1844- 
1846,  iu-fol. 

27. 


1843 


-  420  — 


—  lie  Moniteur  de  la  liaitlleue 

de  Paris  et  de  toutes  les  communes  do 
Kramîe,  par  Léon  Rolland.  1846-1847, 
in-fol. 

—  Lie»  Arclilveii  de  la  lianileae» 

par  AlmireCiandonnière.  Montmartre, 
1846,  in.4<>. 

—  Ija   Prenne  de  la  l»anlleue* 

journal  non  politique,  administra- 
tif..., par  Léon  Rolland.  1847....,  in- 
fol. 

A  partir  d^octobre  1847,  le  sous-titre  de- 
vient :  journal  politique.,.. 

—  lie  ileiifiaffer  de  la  banlieue* 

1855,  in-fol. 

II  y  avait  déià  eu  un  .Mexxager  de  la  ban^ 
/<>tf<? ,  journal  de  Batignolles,  Montmartre, 
Clichy,  et  des  aalp's  communes  du  dénarle- 
ment  de  la  Seine.  Administration,  intérêts  lo- 
caux..; Rattgnolles,  1850,  in-fol. 

Lequel  était  la  suite  «iVn  Journal  de  Bâti- 
gnoliex. 

Il  y  eut  encore  un  Trait  d'Union,  journal 
de  BatignoUes  et  de  l'arrondissement  de  Saint- 
Denis,  IH^O,  par  Honoré  Amoul^qui  avait  déjà 
publié  en  1 848  un  Kctio  du  peuple,  journal  des 
mtérètsmoraui  et  matériels;  — un  Indtcafevr, 
journal  de  Batignoiles,  de  Montmartre  et  des 
environs,  feuille...  anecdotique...  1853,  in-fol. 

—  «lournal  de  la  lianlleue,  poli  • 
tique,  littéraire,  commercial  indus- 
triel. 1837,  in-fol. 

yen  ai  rencontré  un  autre  qui  en  1845  en 
était  à  sa  4**  année. 

—  Journal  de  la  l»anlleue  «  mo- 

nilenrdcsenvironsde  Paris.  1  So4-l  8.'»;), 
in-fol. 

S'est  ensuite  appelé  le  Mémorial  de  la 
han lieue,  puh  le  Mémorial  de  la  banlieue  et 
r Omnibus  aes environs  de  Paris, 


Courrier  de  la  ^banlieue* 

et  des  départements  de  Scine-el-Oisc 
elr Seine-et-Marne,  par  Ch.  Le  l*aj?e. 
18;i8-18:i9,  in-fol. 

Parait  avoir  été  continué  par  le  suivant  : 

—  Revue  de  la  banlieue  et  des 

départements  de  Seine-et-Oise  et  de 
Seine  et  Marne,  par  Ch.  Le  Pap^e.  1841- 
1842,  in  4°. 

Une  reprise  en  a  été  tentée  en  18il). 

—  I^e  Courrier  de  la  banlieue  « 

organe  du  commerce  des  boissons  et 
des  substances  alimentaires.  1847- 
1848,  2  vol.  in-fol. 


—  Courrier  de  la  banltc 

gane  spécial  des  intérêts  comm 

1854,  in-fol. 

—  Pari»  et  na  grande  luui 

journal   hebdomadaire  des 
menls  de  la  Seine,  Seine-et 
Seine-et-.Marne.  Fondé  en  18< 
le  titre  de  Journal  de  ta  bantiei 

1855,  in-fol. 

—  Le  Bourdon»  journal  des  c 
de  Paris.  18i4-18t5,  in-fol. 

—  Revue de«  environ» de; 

1839-1840, in-8«. 

—  I#e  Frondeur*  journal  de 
lieue.  Tous  les  articles  sont 
lieUeiHlIéy  1842-1846,  in-fol. 

Du  15  décembre  1844  au  2  )  juin  1 
Fronieur  Récapitulateur,  par  suite 
sorptiondu  suivant  ; 

—  I#e  Réeapltulateur*  joui 
la  banlieue...  par  Aimé  Bourdi 
Favaud,  Kr.  Buffault.  HaOt 
Monceaux,  1843-1844.  in-fol.' 


|j*llluiitratlon  * 

4  mars.  In-fol. 

Continue. 


journal   uni 


lioumal  de  la  liberté 
f^leune*  par  Ch.  Goubault.  In 

lioumal  de»  prluonii  et  de 

tutions  de  bienfaisance.  In-4». 

Journal  de»  variât <<m«  ind 

les  ,  artistiques  et  littéraires,  ar 
Pre.sse  indualrielle.  In-fol. 

J'ai  sous  les  yeux  un  n°  de  mai  18 
tant  :  4*"  année;  je  ne  sais  si  Texistent 
rrcsse  industrii  lie,  que  je  n*ai  |)0iut 
ti*ée ,  est  comprise  dans  ces  quatre  ann 

I^M  petite»  lettre»  politi 

par  ThtMidore  Lesseps.  ln-8*'. 

1^  Monde  ratbollque*  re^ 

li^ieuse,  scientitique  etlittérairr 

I.<a  ^^af  Ion,  journal  des  droits 
intérêts  de  tous.  15  févr.  1843- 
1846,  in-fol. 

Dans  le  fonnat  du  Times,  avec  un 
surcharge  de  promesses  et  dVnigraphe 
deremhie  1845,  le  sous-titre  devient  : 
ual  universel  d^  ftolitique... 

Fondée  |>ar  M.  de  Genoude,  sous  les 
r«s  de  MxM.  Arago ,  Laflitte  et  (liat^ot 
devait  donner  une  image  Je  ia  ncoof^ 


intl,  rédai'l«ur  d'ui 

ai'rè«.   KUiv  .... 

«Tadhësiuii  du  ' 

Se  pruposait  <le  clierclier  un  sin- 
Mtinn  Bociale^ui  r«rKllt  powible , 
i  dans  lu  pratique,  l'acrompliase- 
lirs  que  letaD^le  prescrit. 

iWjourd'hnl  f  t  Paris  daii.i 
,  gazi^tte  épigrammalique  bt 
ne.  ln-4''. 

titre  falliicieux  g'iiliriliiieiit  des 
ersaiee  irnuges,  qui  sediMimu- 
uuit  d'iutrM  titre»,  comme  Mi- 
r  autres  routeurs. 


■\. 


<.  !29juillt!ll«t3-ll  jaii\ 


ir  Leilru-RoJlin  et  trois  ciuquii- 
t  tMigé  |»r  Flmim,  ce  J'iuniai, 
que-l«  F^alionnt,  repreeenlait 
nte.  la  révululion  dénuMmUque. 
a  df^renae  de  tnus  les  intt'réis 
pramelUil  de  «'attactier  priiici- 
iger  les  réformes  politiques  dont 
Teconniip  par  tous  les  Ijommes 
rs  les  rélornies  sociale»  qui  de- 
a  lanction  el  le  but  >  Il  voulait 
«1  circonstance»  toutes  difTé- 
lière  république .  et  même,  pour 
ofoDdéroentlepeu[ileel  recruter 
les  d'artion  à  la  journée  de  la 
luucliait  quelqueliiis  A  ce  qu'on 
alisme.  laissant  enlrertûr  ilans 
ftlitîque  une  révolution  du  prolé- 
lil  et  de  la  propriété. 

TMt«ar.  juunial  de.i  drtiits 
!rèls  de  tous.  Uirecleur-gù- 
eur  Barrachjn.  In-fol. 


rlale.  politique,  litiéraire, 
H(-dact.  en  cFief  :  Cli.  Slar- 
-juillct,  in-»**. 


rutiolf  dr  prnit ,  i|ui  préten. 
{ournal  universel ,  et  aviiit  iiris 
tùvfrialilr.bonmuivlie.\.tn- 
isaitU  publiraliinide  tndaj  lUr- 


uanx  -,  un  journal  encyclopédique ,  répendant 
aui  exioeoces  de  toutes  lesproiesainns  i  cVtait 
\e  SoleU,  qui  devait  paraître  tous  les  joum, 
dans  le   rurnial  des  plus  grands  journaux  a: 


journal  hebdomadaire ,  le  Dimanche, 
H  3  fr.,  é)pilement  par  trimestre. 

C'était  une  nouvelle  invention  du  fameux 
Dulacq,  qui,  dépossédé  de  la  gérance  du  Slf- 
clrea  IH41.  étaità  la  reclierrhe  d'une  alfaire 
quand  parut  le  prospectus  de  VKpnque  Vojant 
que  le  publia  mordait  k  llismeçôn.  il  résolut  de 
renouveler  en  IB4&  ce  qui  lui  avait  si  bien 
réussi  en  issa  ï  l'enronlre  de  ta  l'msr;  Il 
essava  de  fonder  une  feuille  rivale  sous  («titre 
llatoWiant  de  Salfil.  Le  programme  de  ce 
parfaitement  conçu,  parrailement 
le  rroiH.  l'oi'iJTre  d'iiiip  nntAhï- 


wit  (c'était.  Je  crois,  l'a^uvre  d'une  notabi- 
lité du  barreau),  et  dont  il  a- été  publié  plu- 
sieurs éditions  t  d''  lonp  Intervalles,  pouvait 
faire  espérer  un  excellent  jountal,  s'il  edl  été 
IHMsihIe  qu'il  tint  ses  promesses:  il  élail  fait 
tout  du  moins  [>our  préoccuper  les  fondateurs 
de  rE/iof/ve.  iJes  pourparlers  eurent  lieu,  el  le 
.\o/ei/ conseulll,  inojennani  DU.OOO  fr..  ji  ren- 
trer dans  te  néant  Ce  l\it  vraiment  dommage. 
lit  Aoleif.  il  est  vrai,  nepromcllait  pas,  comme 
Vf:iioifHr,  ài\  jnDrnaui  quotidiens;  Il  n'en 
promettait  f|ue  six.  mais  hanqués  de  six  re- 
voes,  et  portant  le»  unes  et  les  autres  toute 
une  encyclopédie  dans  leurs  lianes.  Je  n'ai  pas 
compté  dans  son  iirospertus  moins  de  rmf 
l'in^r-rjnf  rubriques ,  et  toutes  accompagnées 
de  leur  exnlicalinn.  de  leur  raison  d'être ,  ha- 
bilement aéiluite.  exprimée  heureusement. 

l<e  Nphlnx.  journal  des  lEdipes; 
énigmes  sociales  ,  philoxophiques ,  lit- 
téraires ...,  par  une  société  de  gens  de 
leUres.  In-4". 

Trlboiiloit  journal  en  chansons,  par 
Ch.  U  Paçe.  Politique,  littérature, 
théâtres,  industrie-  In-S". 

■.'l'nloD.  bulletin  des  ouvriers, rédigé 

et  publié  par  eui-mêmes,  fondé  par 
l'anciËn  comité  de  la  Ruchtpi'tiulaiii'. 
Décembre  l84J-septembre  1846,  iii- 
Fol.  elin-4". 


(R<JLt  (Hkbi'l),  BitnHiiier.) 

■•  Tout   ouvrier  )ieut  être  lomlaleur  de 

l'f/njon  en  payant  une  cii<iMiuL,d'un  fraiii' 

jnr  mois.  Tout  PomlateuifMuntiv  (lu  comité 

de  réilaction,  ainsi  qttbJVl'Iuiein'  d'uQ  arti- 

Ei'Cnllét   urgaac  des  intérêts  de    lu 
Kranct  et  du  .Wynde,  grande  revu* 
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illustrée  du  dimanche.  Rédacteur  en 
chef:  Félix  Colson.  5  février-li  juin, 
i  vol.  in-fol.  et  l  vol.  in-1®. 

Ija  Veillée  den  vil  le»  et  de» 
4*ampagne»»  revue  pittor€S(|ue  des 
faits  les  plus  remarquables  du  jour. 
l^*"  nov.  t843-l''  févr.  1814,  in-4«. 

1844 

Ij*Aliolltloniiiftie  françal»,  bulle- 
tin mensuel  de  la  société  instituée  en 
1834  pour  l'abolition  de  l'esclavage. 
1844-1850,  7  vol.   in-8". 

Ce  bulletin  uaraissait  depuis  1835,  mais  à 
des  époques  iixïeterinioées;  lorsqu^il  prit,  en 
1844 ,  Tallure  régulière  d^une  revue,  il  en  avait 
déjà  été  publié  19  n<^ ,  formant  70  vol.  iii-8°. 
Il  a  paru  eu  1847  une  fie  vue  abolit  ionniste^ 
colonies  françaises  et  étrangères,  in-8''. 

Ij*Almanach  du  mol»»  revue  de 
toutes  choses,  par  des  députés  et  des 
journalistes.  In- 12. 

El* Ami  du  clergé  et  de»  liom- 
me»  religieux,  ou  Mémoires  pour 
servir  à  l'histoire  ecclésiastique,  po- 
litique et  littéraire.  Prosp.  in-8*',  signé  : 
baron  Henrion. 

lie  Bien  «oclal*  journal  du  clergé 
secondaire  de  France  et  des  vrais 
amis  de  la  religion,  ou  Répertoire  de 
jurisprudence  canonique  et  de  contro- 
verse ecclésiastique,  feuille  politique 
des  institutions  de  charité,  des  églises, 
des  écoles,  des  hôpitaux,  des  pri- 
sons, etc..  Rédact.  en  chef;  l'abbé 
Clavel  de  Saint-Geniez.  0  janv.  1844- 
14  juin  184o,  2  vol.  in-4<^. 

«  Émancipation  canonique  du  clergé  ca- 
tholique; rétablissement  de  rinamovibililé  pa- 
roissiale et  (les  otiicialités  diocésaines,  avec 
un  jury  ecclésiastique;  juste  retour  à  Télec- 
tion  apo8toli(|ue  «les  candidats  à  V^pihcopat  ; 
concouis  puur  Tinvestiture  et  la  aévolution 
teu)|)oielle  des  cures  et  canonicats  aux  ecclé- 
siastiques gradués  eu  théolo^e,  suivant  épreu- 
ves publiques  subies  devant  leurs  pairs.  » 
hepiis  le  24  mai  1846,  sous  le  titre  de 

—  £<e  Rappel»  tribune  du  droit  canon 
et  des  libertés  de  1  Église.  Réd.  :  le  cha- 
noine Clavel.  24  mai  i846-noveinbre 
1847,  in-4". 

tn  n"  d'octoliie  1847,  que  j^ai  sous  les 
yeux,  porte  pour  sous-litre  :  »  Répertoire  his- 
torique des  actes,  des  discours  et  des  éciits 


contemporains  sur  la  politique,  la  diploo» 
tie ,  la  religion,  la  littérature,  les  sciences 
les  arts,  puhlié  à  Paris  avec  la  collaboratii  d  < 
400   corresDondants  de  tous  les  points  de 
France  et  ae  TEurope  »  ;  et  ces  épigrapbM 
Vbi  spiritus  Dei ,  iOt  liberlas.  —  Justitia 
pax,  —  Hationabile  ohsequium. 

Le  15  mars  1847  l'abbé  Clavel  avait  don 
à  cette  feuille  une  sœur  jumelle,  suivant  ai 
expression;  c'était 

—  l<a  Qului^lne*  revue  raisoi 
née,  littéraire  et  scientifique,  des! 
vres,  brochures,  journaux  et  autre 
écrits,  imprimés  à  Paris,  dans  les  (k 
parlements  eu  à  l'étranger,  ln-4'. 

Avec  cette  épigraphe  :  Quod  factumt^ 
ipsum  permanet;  qux  futura  sunf.jti 
fuerunt.  (  Ecclésiaste,  cb.  3.)  —  Les  abow 
à  Tune  de  ces  feuilles  recevaient  Tautre  gf' 
tuitemeut. 

Ija  Bou»so1e»  revue  politique  hebd( 
madaire.  1"  août  1844-21  sept.  IWJ 
gr.  in-4**. 

Autorité  {piris  :  Dl»»u3,  Liberté,  TraitH.-Hi 
raUbatioii,  Frateniité,  Paimuage. 

A  partir  du  9  mars  1845  :  journal  Jocti 
et  politiqve  des  classes  lalorieuses  ;  et  le  tit 
est  orné  d'une  croix  fulgurante  avec  la  1 
gende  :  In  hoc  signo  vinces. 

Chrétienne,  sociale  et  politique,  la  lio%M 
s'occupait  avant  tout  des  questions  etdesbi 
qui  touchaient  aux  intérêts  *du  peuple;  el 
publiait,  au  même  point  de  vue,  un  twlj 
tm  hygiénique,  scientiiique ,  industiid  etii 
téraire  Tout  ouvrier  porteur  de  sa  quitta 
mensuelle  d'alymneinent  (les  ouvriers  avaie 
la  faculté  de  s^abonner  par  douzièine)  éti 
admis  à  une  consultation  de  médecin  di 
son  voisinage,  et  deux  fois  par  semaine  à  i 
conseil  de  jurisconsultes  dans  les  bureani  < 
la  iioussole.  Enfin  les  insertions  des  demani 
(Fouvriers  et  d'appientis  étaient  gratuites  po 
les  abonnés. 

JMgnore  quels  étaient  les  artisans  de  cet 
œuvre  (diilanthropique,  mais  j^ai des  raisons < 
croire  que  le  vicomte  de  Melun  était  du  wv 
bre. 

I^a  Colonne*  journal  politique.  R^ 
en  chef  :  Eug.  Charpentier.  Df  cenjbi 
1844-juin  1817,  3  vol.  in-fol. 

Uonneur,  p«U  ie,  liberté. 

A  partir  de  décembre  1846  :  Journal  ^ 
intérêts  nationaux,  —  Paraissait  une  fuis  *• 
leiuent  par  mois,  et  ne  coûtait  d*abord  q«« 
l'r.  par  an  ;  mais  ensuite  le  Ibrmat  fut  agni» 
le  journal  s^augmenta  d'un  supplemeot^ 
utèmes  proportions  —  8  p.  in-fol.,  —  «lui*  , 
adi  essé  aux  abonnés  quinze  jours  aprè^  '^  " 
et  le  prix  lut  porté  à  0  fr.  • 

"  ^ous  voulons  la  France  libiettglon^*z 
<(  continuant  à  eclaiier  le  monde  coutfD^  ^ 
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ipuis  tant  de  siècles.  On ,  —  pour 
aoe  manière  nlus  précise,  —  nous 
*honnevir  à  rintérieur,  la  dignité 
•  puissances  étrangères,  et  la  li- 
ur  tous. 

i  forme  de  someinement,  nous 
«  qu'on  ap^lle  le  système  IS'ano- 
|u*on  pourrait  nommer  à  iuste  litre 
e  frajiçais,  car  c'est  celui  nue  la 
suivi  dans  le  passé,  et  c'est  elle  qui 
ë  k  l'empereur. 

étendons  ce  système,  parce  que  le 
est  ouTrir  le  chemin  des  sommités 
i  toutes  les  classes  de  la  société, 
e  aue  chacun  puisse  prétendre, 
le  (Je  sou  génie,  à  la  plus  haute 
c'est  améliorer  peu  à  peu  l'état  so- 
tii,  enljn  c'est  rattacher  le  présent 


ondance  iMirlulenne*  17 

44-3 i  janv.  t845,  in-fol. 

'eniiondaiice  «oclalliile, 

;urbin.  In-H". 

rdeM  élec  le  uni.  Novembre 
fol. 

muel     3  fr.  60.  »—  Tiré  à  240,000 

vait  oaraitre  une  fois  par  mois  du- 

aJle  des  Hes>ions,  deux  fois  |:endant 

et  plusieurs  (ois  par  semaine  durant 

s. 

h.  impér.  a  seulement  la  T'annce, 

novembre  lH4â.  J'ai  trouvé  chez 

rUn  n'^dull  juillet  1847.  por- 
ne  année,  579  ;  il  a  pour  sous-titre  : 
'b/irs,  et  ne  s'ociu|)e  guëie  d'autre 
:"  Un  n"  du  15  février  I8i8.  tin- 
\ée.  Le  sous-titre  a  disparu.  On  lit 
:  le  Courrier  des  électeurs,  qui, 
loisde  novembre  1844,  époiiue  de 
,  avait  subi  |>lu»ieuis  translorn.a- 

avaient  |>aru  commandées  par  les 
identels  de   la  situation,  repiend 

primitif  et  .son  premitr  mo<le  de 
1  même  temps  <|u'il  nMitre  dans  le 

s^cialité  à  laquelle  il  s'rtait  dès 
UHiveiiieut  coiisarrc. 

,maii*  intcrpri'te  des  iiiléièts 
ionuiix,  (lu  coininerce,  de 
îe  ;  marine,  sciences  et  arts. 


leii  ouirlem,  pnblieation 
à  l'exposition  des  besoins  des 
urs  et  ;i   l'inseition  de  kur> 
lions.  In-.S". 

poliliquo  et  lUIéraIre, 

leil  d'articles  l'oliliques,  dis- 
ïtc,  extraits  de  la  presse  con- 
ine,  paraissant  le  1*^''  de  cha- 
is. In-S»». 


Vem  Fl^rlie*  iiarlalennetu  publi- 
cation politique  et  littéraire.  Rédac- 
teur :  Alfred  Meilheurat.  Avril-juin , 
in-8«. 

lia  Foudre»  journal  des  intérêts  na- 
tionaux, in-fol. 

Ij*1  impartial*  moniteur  général  du 
commerce,  de  Tindustrie^  de  l'agricul- 
ture^ de  la  marine  et  des  colonies.  23 
juin  1844-10janvierl84i>,  in-fol. 

«lonrnal  de»  Auvergnatiu  15  fé- 

vier-15  mars,  in-fol. 

«  Destiné  à  servir  de  lieu  entre  les  en- 
«  fants  d'Auvergne  diasémlDéê  dans  la  capitale 
«  et  leur  pavs  qu'ils  n'ont  quitté  que  pourqu^ 
«  ques  années  seulement,  et  vers  tequef  les 
«  rappelle  sans  cesse  la  voix  puissante  de  Tln- 
«  térèt  et  du  sentiment.  » 

La  Uberté,  union  constitutionnelle, 
ou  la  Défense  des  droits  civils  consa- 
crée par  la  Charte^  Direct.  :  le  marquis 
deRegnou.  Rédact.-gérant  :  L.-F.Gué- 
rin  (rédacteur  en  cliof  du  Mémorial 
catholique),  in-fol. 

Maudite  éternellement  la  piU  qui  se  fait  aui 

dépens  de  la  «ériié.  (BossiCT.) 
L'bettéde  l'Ëglise  par  rindéiiendance  poUiique 

de  ré|.Ucopat,  cuinme  eu  Belgique. 

On  Ut  dans  le  n°  108,  du  20  août  1845, 
que  la  santé  du  directeur  fondateur  de  ce  jour- 
nal l'oblige  à  en  suspendre  la  continuation.  — 
Repris  en  184C  sous  le  titre  de  : 

La  Liberté,  ou  la  Défense  constitutiao- 
nelle  des  droits....,  revue  mensu«lle, 
politique  et  religieuse.  Avril-décenbre 
1840,  in-8». 

Ije  Moniteur  relIglcosL»  organe  et 
correspondant  du  clergé  ,  des  cofli' 
munautés  et  des  familles  chrétiennes. 
1844-181."),  infol. 

L«*tlbiicrvafeiir,  Joninal  des  salons, 
hôtels,  cafés  et  restaurants.  In-fol. 

ij*Oliiier%-atcur  du  mou^ émeut. 

ln-8«. 

i/Ordre.  28  nov.  1811-22  janv.  18i:î, 
in  fol. 

i.a  Paix  d€ii  deux  monde •*  écho 
des  sociétés  de  la  paix,  du  commerce, 
de  l'industrie ..  des  sciences,  de  la  lit- 
térature et  des  arts.  Rédacteur  en  chef  : 
M'»^  E.  Niboyet.  15  février- 17  octobre, 
in-1"  et  in-fol. 

Pi  end  ensuite  le  titie  de  : 


A\ixc^teàe\ite:  Fraleriiili, Liberté.  — 
Jattice,  Honnrar. 
■■  Ce  iournal  s'orcupe  acIiTeineol  de  tuules 

-  \f»  liautes  queslioiis  Bocialet  e(  d'organJMtion 

■  inijusirielle.  et  il  en  est  en  iii£me  temps  une 

-  Irihune  ouverte  À  tous  les  droits  inécouniis: 
"  organe  zélé  des  intérêts  du  peuple ,  il  bllme 
"  partout  où  il  Iruuve  à  bltrner,  et  luue  |iar- 
"  lotit  où  il  troui^e  à  louer,  sans  distinction  île 

■  partield'opinioM.  ■  — lléiailfait  sur  le  prix 
de  l'abunneuieiil  (  Ib  (i,  )  une  remise  de  S  (t. 
aux  ouvriers,  qui  avaient  aussi  la  tacililé  ex- 
■*epl tonnelle  de  s'abonner  pour  un  mois. 


Le  QnarUerlalIn.  revue  dés  écoles, 
littéraire,  scientifique  et  artistique. 
"  novembre,  in-4". 

-  C'est  toujoun  un  événement  que  I'b]!- 

•  paritidiid'uii  nouveau  journal  qui  vient  pren 

•  dre  sa  plare  dans  la  presse,  liittErave''  ses 

-  loyaux  confrères  contre  les  >ieilles  routines, 
'i  eontre  les  abus  in«élérés.  contre  le*  erreurs 
K  que  le  teiups  consacre.  Quand  le  nouvel  or- 

-  râne  manquait  k  la  lice,  qull  était  un  besoin 

-  depuis  loii|jteiiip8  senti,  rétamé  par  tous, 
■•  alûrarapparitiond'unleljournalesl.  on|*!ut 
>'  le  dire,  un  événement  lieureui.  que  doivent 

-  saluer  avec  joie  tous  les  amis  du  progrès. 
<  que  sont  cAiUralnts  de  subir  el  de  respecter 
"  ceux-là  même  qui.  vivantdesabus.  ont  iii- 
"  térèt  à  repousser  toute  réforme.  Tel,  nous 
>  l'espérons,  sera  le  Quartier  lalln.  > 

Dans  les  annonces  du  \"  n"  je  vois  :  L'Iui- 

firfui^tn,  journal  inilustrlel,  romioercial  el 
Itéraire.  spéiialemeut consacré  à l'impre^tion 
sur  étotTes.  avec  dessins  coloriés. 

IM  Réft^nce,  )n-rul. 

Celte  feuille,  dont  le  titre,  c'est  elle- m# me 

3ui  ledit  .fut  l'iibjet  de  bien  des  commentaires, 
e  bien  des  conjectures,  trouvé  par  les  uns  pré- 
uiaturé   et  allligeant.  ]>ar  les  autres  trop 


Revue  o Jtrl^re.  ln-8". 


■»  Intérêts  de  l.i  classe 

-  uuvnere.etdefiwmirauxlioimncsdeinaln- 

-  d'imitre  des  lumlËres  sur  les  questions  qui 
"  les  intéressent  le  plus  directement.  > 

Rpvue  p^nllenllnlre  et  dvs  insti- 

luliiiiis  préventives,  sous  la  direeliun 

di-M.Muii'aLiOiristophe.  184t-l8tS.... 


l'amptilet  légitimiste. 
Lm  MUioueCM.  revue  satirique  [n^ 
raissant  chaque  semaine.  Rédacteur^ 
bugène  Pau,  de  Braj^lnnne,  de  Bal.^ 
ihier,  Vilu,  Max  Av  Bevel,  Gérard  crj 
Nerval,  etc.  39  déc.  18ti-3  sepl.  I85^< 
T  vol.  in-rul. 
Le  sous-titre  a  l>eaucoup  varié.  —  Awr 
l'jiricatures  politiques  depuis  la  révolutioa  de 
Février.  Le  n"  du  i  mars  contient  un  rédl  lÛ- 
laJJlé  des  trois  journées,  avec  iliustralious  r( 
■■urlraits  clés  mrmbres  du  gouierrteineiitiini- 
visoire.  -  Il  a  été  publié  quelques  ii-  ilViir 
é.lition  de  l'aris  sous  le  titre  de  :  la  iilhatrilt 
ilei  kommpi  el  det  cftov-î,  journal  criliqm... 
•  La  spécialité  de  la  Silhouelle  est  suitout   , 


qui  se  cadie,  ee  qui  se  dit  et  ce  qui  k  tiit. 
Rien  ne  lui'est  étranger;  elle  pjrle  de  InL 
de  la  pluie,  du  beau  leinps.  de  la  pièce  Dn- 
velle.  (tu  livre  frais  édos.  de  la  inoYe  qui  mil. 
de  la  renommée  qui  passe,  de  ranecdole i>i 
court,  du  bon  mol  c|ui  circule  tout  baalw 
tout  bas,  des  inueurs.  des  vices,  des  ridicntn. 
des  Tnlie».  îles  scandales,  des  comioénges.  d» 
mille  queslious,  graves,  futiles,  oiseuses,  maim 
ou  plaisantes,  que  les  rircuiistancei.  Tr^^our- 
ntent,  le  désu-uvrement,  le  caprice,  lartleol  I 
l'ordre  du  jour,  de  tout,  enUn.  el  de  bien  dW 
très  rlioses  encore.  Kn  un  mot.  la  SiUioiul't 
est  VEncydo/iédlede  Và-iiropm.  • 

La  Ttible>  journal  culinaire.  In-ful. 


Qu'on 


■acrtit 


feuille,  qui.  voyant  c«  vieil  art  de  la  cuUiot, 
cet  art  si  utile  et  û  salutaire,  réduit  t  bsitttr 
bumblement  la  tète  devant  les  fanlaiÙEtel  b 
caprices  d'un  intérêt  bien  inférieur,  se  pntpo. 
sjit  de  lui  rendre  tout  l'éclat  que  Vtmfin  lu 
avait  préparé,  et  que  la  RestauratioD  siiil  h 
bien  couronné,  grftce  aux  BrilIat-SaviriD,  tu 
Cambacérès,  aux  Tatlevrand.  auxcbansanuitTi 
du  Caveau,  à  tous  les'  gourmands,  i  tous  b 
joyeux  viieursde  cette  époque. 

I>a  Tribune  de  l'eiiHel >>«■«■ 
nallonali  journal  des  intérêts  nii>- 

,  rann  et  matériels,  par  J.  Horand  '^ 
Bi.s.;liLrclle  aine.  Jn-4"- 


■ilona2rlrole.ionrnaldetl!ll.l<^ . 
uiircs  (le  piisif  el  de  lu  suciêlé  |>f^ 
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les  animaux.  Postes  et  relais, 
re,  médecine  vétérinaire,  in- 
tievaline.  1844-1848...,  in-fol. 

organisation  du  crédit,  de 
ce  et  de  l'industrie,  revue 
toirs d'arrondissement.  i844- 
r.  in-4". 

Tuiie  société  du  même  nom. 

pulBllque»  journal  du  com- 
de  l'industrie,  1844  i 847,  in- 

iieu\  nnjumf^e  la  I  oie  publique,  car 
'e  chose  qu^un  journal  d^Munouces 
»uait  gratuitement  dans  les  rues. 

184» 

»•  revue  universelle,  journal 
ir  nos  plus  célèbres  artistes. 
(,  iii-8<». 

t  catholique»  choix  et  ré- 
lytiquedes  meilleurs  articles 
fiaux  français  et  étrangers 
en  tout  ou*  en  partie  à  la  re- 
âticnne.  1845,  in-8". 

Mémorial  catholique, 

i  peuple»  publicâtàon  men- 
le  troisième  révolution.  Par 
ortillet.  ln-32. 

de  la  rliaritë»  revue 
destinée  à  la  discussion  des 
et  à  l'examen  des  institu- 
intéressent  les  classes  pau- 
-1851...,  in-8". 

'•  journal  des  marchands, 
artistique,  littéraire  et  des 
iraîssant  chaque  dimanche, 
au  colorié  représentant  gé- 
ittous  les  nouveaux  produits 
\  et  des  modes.  Pet.  in-fol. 

len  du  14  décembre,  annonçant 
1"  n°  pour  le  4  janvier  1846. 
le  cet  océan  littéraire  où  flottent 
it,  nagent  entre  deux  eaux,  ou 
e,  tant  de  feuilles  périodiques  ;  à 
où  la  presse  fourmille  d'organes 
nensionset  de  toutes  couleurs. 
1  toutes  les  s|>é(!ialit<^s,  ariisti- 
rielles  et  administratives,  il  est 
e  Ton  ait  oub  ié  la  classe  de  la 
.iS  nombreuse  et  Tune  des  plus 
de  toutes ,  c^ile  des  marciand». 
;  parait  d'autant  plus  inconce- 
siecle  où  nous  \  ivons  est  essen- 
»miiierçjnt  et  intlustriel,  et  que 
1  littéraire  e.->t  aux  aguets  do  tout 
'es>e  n'a  |)oinl  encore  exploite. 


M 

m 
m 
•« 

<i 
«« 
«« 
(I 
II 
« 
<« 


Une  société  d^hommes  spéciaux  dans  ce 
penre  d^entreprises  a  été  frappée  de  ce  vide 
immense  ;  elle  a  dû  songer  a  le  remplir,  et 
elle  a  créé  le  Bazar, 

«  Le  Bazar  est  donc,  dès  ce  jour,  un  navire 
de  plus  prêt  à  sortir  du  chantier  de  la  presse 
industrielle.  Toutefois,  nautonier  prudent, 
son  directeur  n'a  pas  voulu  le  lancer  sur 
une  mer  si  souvent  orageuse  sans  s'adresser 
à  lui-même  et  soumettre  aux  plus  sages  de 
ses  amis  quelques  questions  qui  leur  ont 
|>ani  victorieusement  résolues  oe  la  manière 
suivante  : 

•<  D.  Quel  arbre  restet-il  eucore  à  planter 
dans  le  vaste  cliamp  de  la  presse  périoidique  ? 
'<  R.  Celui  d^un  journal  qui  s  adresserait 
spécialement  au  comment  en  général  et  aux 
marchands  en  particulier. . .  >- 


I«e  CeuNeur  tien  rlaentlnii  de  fer* 

moniteur  général  du  commerce  et  de 
l'industrie.  In-fol. 

|je  Conservateur»  revue  politique 
et  littéraire.  Directeur  :  le  comte  de 
(-oëtlogon.  ln-8'». 

Ije  Contemporain»  revue  politic^ue, 
sociale  et  littéraire,  tableau  des  idées, 
des  mœurs  et  des  faits,  par  Victor  Ro- 
senwald,  ancien  rédacteur  de  YAn- 
nuaire  hUtoi  iffue  universel,  ln-8®. 


de  TEurope»  écho  du  con- 
tinent, parBohain. //)/t(/re5,  in-fol. 

Cette  feuille,  fondée  par  l'ancien  rédacteur 
du  Figaro,  et  qui  eut  une  certaine  notoriété, 
est  venue  trop  tard  à  ma  conn.iissancepour  que 
j'aie  pu  l'enregistrer  à  son  ordre  Elle  remonte  à 
1841  ou  1842.  Elle  se  mourait  de  consomption, 
en  1845,  quand  M.  Bohain  l'abandonna  en  pâ- 
ture à  ses  créanciers,  pour  venir  fonder  à  Paris 
successivementr^'po^i/r',  la  semaine,  le  Jardin 
d'hiver,  et  vingt  autres  banques.  Ses  collabora- 
teurs lai^^sèrent  tomber  le  Courrier  de  V Europe 
et  le  remplacèrent  par  VOhservaf  eu  r  français, 
ci -dessous,  p.  429. 

E«a  Critique*  revue  politique,  litté- 
raire, industrielle  et  artistique.  Rond.y, 
rédacteur  en  chef.  5  oct  184a-27  déc. 
184(),  in-fol. 

A  partir  du  23  novembre  1845  :  journal 
aiUi'ftolitique.  —  Continué  sous  le  titre  de 

L Esprit  français,  journal  politique,  lit- 
téraire, industriel  et  philosophique, 
fondé  en  184o,  sous  le  titre  de  In  Cri- 
tique. V.  Rondv,  rédact  en  chef.  3  jan- 
vier-26  déc.  1847,  in-fol. 

I^e  Dimanrbe*  revue  universelle  de 
la  semaine,  ln-8". 

Fond.*  |»ar  Dutac44 


Lr  nix-npaiMnie  Mécir.  reviii 

IKilitiiiiii:  cl    littéraire,  sociale...  Iti- 
(laiilfiircii  clitT:  A.  Montuuduti.  i  ii" 


Vem  Droit*  du  peuple,  revuu  .sii- 
ciulcet  |iolitii|iu-.J.  Tcrsuii,  rcOaclcur 
(.'Il  chef.  Uai-st()lciiibre,  lu-S". 

Trrson  ^tail  un  |)rttre  catholique.  Il  tut 
rnodainué,  par  arr^t  île  la  tuur  il'BiïiMS  de  la 
Sriue  du  M  iiov.  IS45,  à  4  iiioin  de  [irisoii  ri 
100  t'r.  il'aineiiile.  )>our  eidtatiou  a  la  haine  cl 
an  infpriA  du  souieniemeDl  ilu  ni  et  prutu- 


li'ficbo  du  mois,  revue  générale  des 
|)riiicipauiévcneioenlsniensuelii.ln-4''. 

L'lÊpoque<juurnal  eu  m  p  le  l  et  i 
Juin  t8i;î-2r.  fcvr.  18*7,  5  voI.gr. 


pour  Innâaleura  MM.  Mclur  Diiliain.  Gianirr 
■le  Ca«aa)(iiac  et  sular  :  elluaiaitla  prëteiilioH 
de  faire  entrer  dans  enn  cadre  t»ulr«  le«  nia- 
lières  iiui  font  le  sujet  de  tiublii'alioim   spi 

riales.et  .d'envoyerenir-  '— -      -" '    - 

abonnie,  lana  au^nenlall 
lie  lecture  a  domicile  >. 

Le  auct'ni.  plus  apparent  iiui^  Tfeh  qu'avait 
renrrintré  le  jnuinal  uan«  le»  iiou\ellea  tuieH 
nu  l'amit  lancé  M.de  Girariliu,  les  31)0.000  fr. 
(tariintis  ruanne  minimum  jiar  la  wiriété  Dii- 
lejrier  bu\  quatre  princi|>iinj(  journaux,  ite 
|Hiiitaient  tnamiucr <lt'  livrer  lejournaliMne  eu 
pruîe  à  ta  niieculdlion,  qui  tit  là  uiie  mine 
nouvelle  il  explxiler.  et  »  v  pi^ripjta  avei-  une 
Mirle  l'e  frèm^kie.  Klle  entassa  des  mmitaKiie^ 
de  calculs  sur  des  nionta);m-s  de  raisoiinc- 
inentj .  et  elle  u^Mclia  du  jovmal  riu-gi  In- 
liidi'/veeou*  la  lljpuapantaKrufliiiue  de  Të'- 
po-iue,  l'e  bnitaiite  iiiriiiuire.'qul  ilevail.  à 
mileiiilre,  alisoHiertnusIeiiJouriMUispvi'iaux. 
l.'A'fi(>Y'ie,enelTet,  iieii'aiimHltflit|iascoiimM; 
piiurMiivant  la  réalïMtkin  d'une  idée  morale; 

"  -     I-  iHNi  iielleineiit  ONiiiue  une  ii|n>cuIh' 

'  ■-    ■' - --HT  ralMiin  " '    " 

ipaynie  l'_  -, 

tiier  lujKiMiblIlli^iri 
iiiiuvrlle  rétolulkin'danalesntèiiieet  l'éruiio- 
hiie  (leit  jouniaui  i]ui)tklienii.  Xoire  avis  est 
qu'elle  obtiendra  un  plein  sun^ii.  Tue  cause 
l<iule  nis  iiounail  Miiiiliidrlr  les  resullùts 
iiii'etle  espère  alleiwlre  :  c'est  le  ntniial  artuel 
des  journaux,  iiiéuie  le  nouveau,  qui,  aiee  sa 
i|uairii-me  (lage  à  S.Sun  tijoies  tctileiiient,  est 
■  ncuie  tio]i  |H.>lil|N>ur  rendre  tout  à  li.lt  jxis- 
sible  l'annonce  â  l>on  inarcli^,  et  c'est  wiilc- 
ment  par  le  ton  niuielté  que  l'on  |>eul  espénr 
d'ariiver  à  mu.ti|ilier  raiiiiiini«.  Ce  nbuiiine- 
ineiit  nous  a  ciinduit*  k  |irendre  un  rurinat 
suii^rleur  à  celui  de*  plus  Krand*  journaux  iiui). 
liitieiis  actoela.  l'n  Inumaï  de  "^'"  '•i--"-"" 

lim  à 


déplus  que  les  autres  ftranils  jonmauv,  Miii 
oiHis  Irouierons  le  imnen  de  tutaocer  phii 
qiii>  coin  pléleiiic  lit  cette  dépense  :  i"  pir  Ir 
(iroUuit  île  l.^Oii  lignes  d'annnncet  que  nmii 
«vuiiii  lie  plus  que  lés  aulres^ndsjâuruui: 
1"  |>*r  la  vente  au  n°,  organisée  à  l'an^ûtc 
OUI.  j  i:>cenliiiies)eiMunrni,  porte  le  pi«il>it 
de  ;)C4  numéros  à  ii  Tr.  au  lieu  île  44  tr„  v 
i]ui,  en  supiifisaul  une  veiite  de  lO.POO  nrni- 
plaires.  donnerait  seul  un  pmtît,  loutemnlK 
di'duitc.  lie  KO.iHIII  tr.  Xoire  romial.  ^Mt  rM> 
[leriiicl  de  donner  nos  annnnres  »  bomutcW. 
nous  met  aus&ii  nu  me  d'ailopler  pnurleltrir 
lies  annonces  un  système  plus  loÀûiur.  jt^ 
cntiH'ieiicieux,  plusdétennuianl.  celui  du  piii 
■rannnnees  |iro[Kirtionné  au  nombre  da  et»- 
nés.  -  (  Le  nombre  des  abonuéi,  disiit  nw' 
note,  sera  inurlt  en  lete  du  jounial  et  jiutiSt 

Earuo  certificat  de  l'imprinieur  et  le  tiiMdt 
administration  du  timbie.  )SuiieDt  deuddi- 
lions  entassées  Irsunes  sur  le«  autres. rtifan- 
tissanl àce résultat  pjramidal:  n  Ainsi i4a,iw> 
ahonnrs,  iiial);ié  l'eitrîme  Iton  niairliéilemH 
annuiiies,  notre  bénéfice  net  serait  de  plutôt 
sir  cml  millf  franrt;  à  !0,OOOahoiii.éi,il«- 
rail  déjà  de  ï&O.OOO  Tr.  > 

C'était  là  déjà  un  asseï  beau  ileiiier;  à  nU 
il  n'y  avait  qu  uiietnulewlitedirficulliillcr 
s'ïRissait  plus  que  d'avuir  ces  20.  tm  tO.KN 
abonnes,  que  de  trouver  cliaquej(;urre«i,i)» 
li|(nes  d'annimces,  Mais  i'b'iioqut  n'est  p 
embarrassée  |)our  si  peu;  son  succb  rsl  ro' 
tïilliUe.  elle  va  vous  le  prviuver  en  ren  ^ 
utuls  :  •■  ai  notre  combinaison  d'aanodiuNceil 

•  n'avait  |>iiur  résultat  nue  la  solulioii  da  If"- 

-  hlËJue  des  annmirea  à  bon  iiMrrbt,  le  ■■U' 
:  dev  rail  nnus  savoir  gré  qu'à  deui  :  ipuf'r 

•  mille  liitoes  d'aiuMnce».  cela  est  Dot  liai 

•  i^nr  le  ruminerce.  mais  rabunnr.  qu'y  p- 
■  fliierait-il?  [.o  prissent  svstèmeapn'ciM'BiÂi 

•  iHMir  rd'et  de  |vrmetlrci  eu  pnrti)  du  Irrtnr 

•  et  de  l'abonné.  Iieaucoup  plus  nu'H  if  if)^ 

•  en  la\eur  du  cuniuiervant  et  de  l'iiidnilriH. 
•<  Kn  elTel.  à  une  feuille  innu>|Jéle  *■!  >■ 
"  iHdiliqueel  la  lillêratuie font  prr«tiKf*lr> 

•  les  Irais,  il  substitue  on  journal  niairi'l.  *■ 
>  journal  univeisel,  reufenuBDl  «laiii  Ei  ""'' 
«  rncfinle  de  iti  lotiiniiri  jxti/u'ii  dii  f- 
M  rittUIft  df  joviniinr.  Dire  que  le  !"■•■ 

-  Cfîy.ofue  sera  une  aorte  d'enrjcbpcdirqDi'- 
"  tiiliem.e,  ce  n'est  pas  troti  dire.  • 

Viiici  quels  étaient  rrsdhi  joumaai'r*''' 
ilieiis—  dhliiiils—  publiés  «om  T*/^'" 
1"  Jinn  uni  imliliqire.  t"  Journal  itr  raiu''  " 
de  la  llolte,  a"  Journal  des  culles,  i'Jwn-J 
des  Irataux  publics,  5"  Journal  niiBiicihl  " 
nilmiiilslralir,  (<■'  Journal  île  rinstniHi"u  i" 
lilique,  T  Jiiuriial  îles  sciences  et  de  niril'"''- 
M"  Jiiunial  du  ilniil  et  des  tribunauv.  *"  **"' 
nul  comnierf  ial  et  agricole.  10°  Jnurail  li"'.' 
riiûedriiillelon).  Il  >' aiail  là,  lertes. !■'"'"' 


toiijiHirK  trop  li>ng;  puur  d'autirs  il  m'™ 
jamais  assei. 

Ce  qui  est  cerlaiu.  c'esl  que  l'AfOli''"^ 
lialiilenici.t  larici'e.  outerteineni  prolr)»' P* 
le  (•iiuvemen.enl.  i[uisup|onailun|iilir"'^' 


—  427  — 


4845 


«Telléités  ind^ndantes  des  Débafs  et  était 
Horé  de  trouver  dann  le  nouveau  journal  une 
béûttoce  absolue,  VEpoque  put  se  croire  un 
Mantaur  la  voie  du  succès;  mais  elle  avait 
Mpté  sans  un  adversaire  dont  le  silence  dé- 
lit étonner.  M.  de  Girardin  avait  vu  sans 
Nirriller  se  dévelouper  cette  feuille  gigantes- 
16  qui  semblait  devoir  étouffer  la  Presse 
m  ses  larges  replis  ;  quelque  grande  qu'elle 
tetcorobieu  qu'elle  s'aîgitât,  il  en  avait  bien- 
t  mesuré  la  juste  valeur  :  ce  n*est  pas  lui  que 
uvait  éblouir  une  pareille  fantasmagorie.  Ce- 
ndant* un  beau  jour,  le  Commerce  ajant 
\  mb  en  veute  au  prix  de  100,000  fr.  et 

Ïaot  pas  trouvé  d^acquéreur,  le  rédacteur 
I  Pre^e  en  exprime  son  étonnemeut.  «  Ce 
t,  dîtU,  parait  vraimeot  étrange  et  inexpli* 
lie,  quaod  on  le  rapproche  de  la  facilité  mer- 
lleoae  avec  laquelle,  dit-on,  les  capitaux  se 
BveDt  en  ce  moment  par  millions  pour  fon- 
'  des  Journaux  nouveaux  !  Que  ce  journal 
f'e  s'appeler /a  /semaine,  l'Universel,  l'É- 
fue,  le  Progrès ,  le  Soleil,  V Esprit  public 
la  Gazette  d%L  commerce; qu'il  doive  pa- 
ire une  fois  par  semaine  ou  tous  les  jours, 
mat  ffigantesque  ou  format  nain  ;  qu'il  doive 
f  ir  d^rgane  aux  conservateurs  les  plus  exa- 
éd  ou  à  Topposition  la  plus  indisciplinée,  il 
suflit  de  répandre  un  prospectus  etde.for- 
r  une  société  par  actions  pour  que  la  sous- 
ition,  à  peine  ouverte,  soit  fennée  !  C'est  à 
De  si  les  souscripteurs  les  plus  favorisés, 
ind  ils  ont  demandé  cent  actions,  en  ob- 
inent  cinq;  du  moins  nous  assure-t-on  que 

cho(»es  se  passent  ainsi Ils  se  contentent 

.chiffres  les  plus  grossièrement  mensongers, 
promesses  de  bénélices  les  plus  é>  idemment 
coires  :  ils  n'examinent  aucune  des  clauses 
\  statuts  sociaux  ;  ils  ne  prennent  pas  la 
ne  de  s'enquérir  quels  sont  les  écrivains  qui 
oot  appelés  à  concourir  à  la  rédaction  du 
mal  en  projet,  et,  si  on  leur  demandait  le 
n  du  fondateur,  ils  seraient  bien  embarras- 
<  de  le  dire.  » 

Ji-dessu.<t  M.  Oranier  de  Cassagnar  prend 
i;  il  taille  sa  meilleuie  plume  et  s'en  \a* 
o  guerre  contie  son  ancien  chef  de  iik\  qu'il 
«nge  <le  lÀ  belle  taçon  :  «  Nous  avons  lu 
aujourd'hui  dans  la  Presse  un  arlirle  assez 
confus,  duquel  il  résulte  que  son  directeur 
i  complètement  penlu  cette  intelli^^enre  du 
roéranisme  et  de  l'industrie  des  journaux 
dont  il  s'est  montré  longtemps  <loué  à  un 
degré  si  remarquable.  Autrefois  M.  de  Girar- 
din précédait  la  pi  esse:  maintenant  il  ne  peut 
même  plus  la  suivre.  En  toutes  choses,  les 
dieux  s  en  vont. 

n  Mon,  M.  de  Girardin  n'a  plus  la  moindre 
iotelligence  des  journaux ,  s  il  croit  un  seul 
root  de  l'article  ridicule  publié  aujourd'hui 
par  U  Presse.  » 

«...  VÉpoque  donnant  dix  journaux  com- 
plets pour  le  prix  de  la  Preise  toute  seule, 
il  faudrait  à  celte  dernière  une  singulièie 
infatuation  d'elle  même  pour  s'imaginer  que 
l'oo  ne  trouvera  pas  autant  d'empi essement 
nu'dle  dans  le  public,  quand  on  lui  offrira  dix 
tes  plus  de  uuitière  pour  le  même  argent.. .  • 


I^  riposte  ne  se  fit  pas  attendre.  Dès  le  len- 
demain M.  dé. Girardin,  criblant  à  jour  les 
calculs  de  .M.  Boiiain,  renversait  tout  cet  écha- 
faudage de  chiffres  si  habilement  construit,  et 
montrait  comme  perspective  aux  grands  per- 
sonnagesqui  patronaientuue  pareille  œuvre  ... 
le  bunc  de  la  police  correctioimelle.  Entre 
auties  vérités  à  l'adresse  de  son  adversaire, 
M.  de  Girardin  rappelait  en  quels  termes  M. 
Granier  de  Cassagnac  parlait,  six  mois  au- 
paravant, dans  le  Globe,  du  nouveau  format 
adopté  par  la  Presse.  .<  Les  gens,  disait  le  fu- 
tur champion  du  plus  gigantcsijue  de  tous  les 
journaux,  les  gens  qui  ont  eu  l'idée  lumineuse 
d'exagérer  le  format  des  iournaux  de  telle 
sorte  qu'un  journal  ne  fût  plus  qu'un  livre  dé- 
ployé, c'est-à-dire  un  livre  incommode,  ne  se 
sont  jamais  demandé  sans  doute  à  quoi  cette 
pauvre  innovation  pouvait  être  bonne.  Nous 
nous  le  sommes  demandé,  nous,  et  nous  som- 
mes arrivé,  après  un  examen  approfondi,  à  ré- 
pondre qu'elle  ne  peut  être  bonne  qu'à  faire  de 
mauvais  journaux...  Ce  n'est  pas  pour  leurs 
abonnés,  c'est  pour  eux-mêmes  que  les  spécu- 
lateurs du  journalisme  adoptent  le  grand  for- 
mat :  car,  s'il  ne  s'agissait  que  de  donner  plus 
de  matière  aux  abonnés,  il  suflirait  de  sup- 
primer les  annonces,  qui  envahissent  la  qua- 
trième page.  Mais  il  s'agit  bien  de  l'hitérêt  réel 
des  abonnés,  vraiment!  il  s'agit  de  faire  une 

aiTaire Il  faut  bien  se  rendre  compte  de  ce 

que  c'est  qu'un  journal  Ce  n'est  pas  le  gouver- 
nement, ce  n'est  pas  la  littérature,  ce  n'est 
pas  le  théâtre,  ce  n'est  pas  la  science,  ce  n'est 
pas  la  société;  c'est  la  critique  du  gouverne- 
ment ,  de  la  littérature ,  dTu  théâtre,  de  la 
science,  de  la  société.  C'est  à  la  si)écialité  de 
la  critique  que  le  journal  est  propre,  et  uni- 
quement à  cette  sitécialité.  parce  que  le  journal 
est  une  (puvre  de  soudaineté,  parce  qu'on 
riinprovise,  et  que  le  gouvernement,  la  littéra- 
ture, le  théâtre,  la  science,  la  société  ne  s'im- 
provisent i)as.  Eh  bien,  j)our  le  journal  qui 
reste  fidèle  à  sa  s()écialite,  ({ui  est  de  faire  de 
la  critioue  (  on  sait  si  le  (Uobe  s'en  faisait  faute, 
et  quelle  critique  était  la  sienne),  le  format 
actuel  est  suffisant  ;  le  format  plus  giaiid  est 
une  mauvaise  chose...  Si  nous  a>ions  à  pré- 
senter le  programme  d'un  nouveau  journal, 
/I0M5  proposerions  le  maintien  du  format, 
la  suppression  des  annonces,  la  suppression 
du  roman- feuillet  on,  et  l'élévation  du  prix 
du  journal  à  tOO  fr.  » 

M.  Granier  réfthqua  par  des  injures,  qui  ne 
pouvaient  rien  réparer  ;  le  coup  était  fmrté.  De 
ce  moment  les  versements  de  fonds  s'ariétè- 
rent;  à  [ieïne  VÉpoque  était-elle  née  (lue  les 
embarras  c<'inmen(;<uent  iK)ur  elle,  et  ce  n'est 
qu'à  force  d'expédients  —  et ciuels  expédients! 
—  qu'elle  parvenait  à  piolonger  sa  vie  pen- 
dant dix-huit  mois,  au  bout  des(}uels  elle  était 
forcée  de  céder  les  quelques  abonnés  qui  lui 
restaient  —  à  qui  ?  —  à  la  Pres.se 

C'est  qu'il  ne  suffit  pas,  pour  êtie  autorisé 
à  dire  ({u'on  publie  dix  journaux  dans  une 
stmle  feuille ,  d'y  taire  dix  petites  cases  au 
moyen  de  dix  gros  titres,  d'imprimerun  damier 
sur   une  feuille  gigantesque  (|ue  personne  ne 


iiiibre  (le  rubriques  et  de  rampa rtimeiiU . 
iniis  Hur  l'excelienre,  le  iiomtire  el  la  rB|jiiiilp 
(le  sesreiiseiRneiiieiiU.dpMsirirorniAliuDK.  de 
iei  i'nrres|iondsiic«8 ,  que  iloitenl  se  mesurer 
la  valeur  ell'iuiporlani'eil'uii  journal.  Le  jour- 
ual  eiK'vi'Iopéduiiie  ti'rtBil  iToni-  qu'uue  uto- 
pie, un  leurre.  Ce)ieiii]aiit  l'apiaritiuri  de  !'£- 
jmqur  ivail  jeli'  riiii|uîétude  |«riiii  le»  autres 
journaux,  et  ixi  les  atall  vus  n'ingi^nier  t  qui 
uiieui  iiJeuv  |mur  résister  à  r«lte  brujanle 
«oiiturreiif*.  1^  plupart  avaient  déjà  agrandi 
leur  format  |>our  dniiner  un  plus  vasle champ 
aux  Kuiioures:  ilh  l'acrandireul  encore  pour  i>e 
rap|)roi;lier  de  relui  de  l'A/inçue  el  faire  place 
aui  amelinralious  uu'llï  s'einpreftsèreni  de  pro- 
iiieltre.  IIh  s'Hrrarlièrenl  nu  prix  de  l'or  tes 
TniDaociurB  eu  vogue,  el  le  grave  Caralila- 
liimitel  imussa  la  K^ilanterie  e"vers  »es  abuU' 
UH»  jusqu'à  illustrer  kou  feuillelon.  Enfin  les 
Itrbtilt  eui-inétnes.  qui  sVtaienl  tentiH  assez 
forls  pour  ne  rai  céder  au  ton  ent  de  1H3G.  se 
rrureal  daiu  la  néressité  de  faire  des  ronces- 
siuiift.  et  sacrifièrent  au  ilieu  du  inur  en  ou- 
1  rani  leurs  coloniws  au romrtn-feuilleton .  VF.- 
}iOQue  morte,  la  presse  rentra  peu  i  i>eu  dans 
MMi  ancien  lit.  I«s  annonces  n^avant  pas  pro- 
duit ce  qu'on  en  atleudail,  —  fort  heureuse- 
loent  pour  les  alxinnés .  —  les  journaux  ro- 
nnérent  quelque  peu  leur  format,  et  relevè- 
rent leurs  [>ii<  presqu'au  niveau  de  ce  qu'ils 


li'Euprlt  pnlillc.  JMiiriial  ifuoiiUicD 
du  la  pulitiquii,  de  riiidustrie.  de  l'a- 
f^rieullure  ,  liea  lettres  et  des  arts,  par 
M.  Cliarks  Lesseps.  11  sept.  I845-2I> 
févr.  1847,  iii-fol. 
Réuni  il  la  fairie. 
Publiait  tous  les  linq  jours  sous  le  titre  de  - 
Afrique,  un  Nuppleineiil  de  4  pa^es  ronsairé 
aui  nuuvelk-s  el  aux  alfaires  île  TAIgéne. 

tM  Franre  ^lerlorale.  IH4.)-|g46 
in-S". 

Lj*  rmiemll^  «l«-  IH-l5,organcdes 
iiitt'i'ètsdu  peuple,  journal  de  rêorga- 
uisdliuii  siiciale  et  de  politique  géné- 
rale. Janvier  lX4;i-féïri.r  1848,  4  vol. 
in-4". 

A  partir  df    1H4G  :  nigaii/^  du   coiliiiiu- 


Iiinseltedlpl4tni«ll«tie,juuniiil  <li's 
i:i>it]iiiuiiir.aliurts    poUtiuiies  et  linsii- 
deresdel-Europc.ln-fol. 
Ksi  <levenu  le  VoiteftiUle,  IS4e. 

tiH»«ll«t  du  rummerre.  journal 
•les  iniérêts  généraux  du  commerce  et 
de  l'industrie,  organe  des  IriLunatu 
conMilaires  et  des  cimm-ils  de  prud'- 
liunmies,  feuille  [iuliliqut  et  littéraire. 


Alliert  Maurin,  directeur.  I"  JLiin-2lt 
tiuvcmbre,  4  n"  in-4- et  4i  n"  iii-f«l. 
Les  4  n'"  in-4''  ont  pour  sous-titre  :  jour- 
nal sjH'cialdesIriliun.iuxcojsulaires  —  ReuDi 
le  1\   novembre,  au  Courrier  françuù 


Journal  pbalanslérieii.  I«  n'  spérinienqur 
j'ai  sous  les  jeui  est  rempli  pres>|u'eii  eotier 
|iar  un  manifeste  adressé  p«r  M.  Edouartl  de 
l'om[ierj  au\  sudilisles,  au\  démocrates  et  aui 
]>lialansléiiens,  pour  leur  démontrer  llmpoT' 
tance  croissante  de  la  publicité  périodique  el 
la  néiessilé  de  varier  1rs  maniieslalions  de  1* 
jiensée  :  d''oil  l'opportunité  du  nuuiel  orgaue- 
lies  idées  soi'iales.  qui  n'aurait  de  raiiport;. 
avec  le  lourna!  quotidien  et  la  revue  —  la  l>t~. 
inocralie  el  la  fhiilange  —  que  possédaii  d^ 
la  lliéorie  sociétaire,  que  i>ar  la  comniunaiAf 
dir  but  :  Il  difiérerait  de  ces  deux  inaiiifeslalioiu 
■le  l'idée  soriale  i'  par  son  |ioini  de  vue.  qui 
serait  plus  indépendant,  plus  lïénMirraliqur, 
plus  pinlosopbique ,  ou,  si  Toii  veut,  nniirsor- 
"'     "   1"  par  la  périodicité  (3  foisparmon.: 


(^ne  Sue  el  de  Louis  Blanc.  -    

■iueT'/HiHanifesepTopoMildecréerri 
véridique. 


l'araissait  tous  lea  diinanibes  en  m 
feuille  de  Ifl  pages  in  4"  à  3  culan.io.  Jual 
deu\  étaient  orcupées  par  des  rotnaiis.iiei' 
tirles  littéraires,  si^tnés  des  ineilleuriDon!. 
et  la  3*,  celle  du  loilieu,  par  desanaoDrtt.U 
tout  ]>aur  3  fr.  par  an. 

.  Journal  des  faits  conlcm- 
et  des  intérêts  matériel»,  ^f- 


\n-hC 


Grande  luarlùoe  dans  le  si 


ifMi- 

,     .  .    leih"- 

ilnteurs.  dans  les  meilleures  conditJoi»<tubis 
ma  relié,  elle  serait  combineeile  UMoièrel'* 
que  la  ineiiic  couipu^tioii  pût  tenir  ■  cdir 
de  cinq  autres  journaux  : 

^eMoii(f«.  édition  semi-quolidieaae(lbrMl 
du  Sifcir  j,  |iaralssanl  tous  les  deui  juun  il 
fr.  partn. 

Le  Muude  militaire..  .  llebdnuiidiirt.i''' 

Lfilnade  vitieitte....  Ilebdom.,e  tr. 

Le  MoAde  lyrique,...  Hebdum.. e Ir. 

Le  Monde  littéraire,   revue   Uicnixll'  - 


«'■' 


G  fr. 


t  advenu  de  t.wlw  * 


Lr«  MjMf^rPMdela  Bttune.jux^ 

liai  de  l'industrie  et  du  comment 
Kéducteur  eu  t-hef,  E  Courtois.  W 
sept.  184.'i-ïl  sept.  1848,  4  vol.  i^M- 


indailriel,  ancien  jonrnal 
M  rfr*  la  Bauruf...  28  septeni- 
.  IS48. 

lu  son  premier  lilre  le  18  oct. 
le  20  arr.  1860. 

Ht  les  myxlères  ite  la  Houree, 
lus  danï  leurs  moiiiilres  délailn. 
t  iiouit  arcnm|ilirons  ,  le  but  vers 

>  p«ur,  pst  <Je  iiroti'ger  le»  inté- 
I,  iTuppiiser.  en  dévoilant  leurs 
laoïPUTree.  une  barrière  infran- 
la  rapat^it^  <les  spéculateurs ,  s) 
i  les  Imtpi  rendent  de  la  Itnunir, 
t  «ervir  île  raiial,  de  boussole, 
lerre,  au\  f'Bpitalisles  honora- 

tteur  rriincMt'H  jonrnai 
Il  littéraire.  Rédact.  «n  chef  : 
lace.£oN(/rn,  IM4.')-ltt48,in- 


os  et  illustralions.  l'et.  in-fol. 
Dduils  de  j'jnilustrialisnie ,  alors 
ison.  n  Cette  Teuille.  qui  paraîtra 
limanehe,  disait  le  pronraïuine, 

nomittée  Journal  de  critique 
lar  elle  embrasse  dans  son  cadre 
l«s  actualiirs  peuvent  présenter 
est  aasez  dire  que  la  politique 
s  exdue.  L'OuiiiifiiM n'eal  jiour- 
lurnal  iiiulile,  ear  il  se  propose 
roup  en  riant.  Il  donnera  des 
illustrations;  la  T  i«ge  declui- 
idia.  roinine  crlledu  (  kanvan, 

et  ces  gravures,  qui  seront  de 
inier.  Trahies,  elr..  Tonneront  à 
inee  un  album  de  1(I4  gravures 
il*  «■  n'étaient  la  que  les  baga- 
irte,  et  voici  rinipurlanl  :  -  far 
nu  1)1  liaison  que  nous  allons  dé- 
)urnal  sera  tiré  et  distribue  for- 
,000  exemplaires:  ou  comprend 
)uel  point  la  publirile  en  »era 
A  lartir  du  1"  novembre,  les 
des  omnibus  seront  ïtmit  de 
ttet  a  f  Uacun  des  loyageurs,  *ous 
niende  de  al)  tr.  envers  r^lui  a 
luraii  p«B  olfert.  Ce  cachet  re- 
lur  l'abonnement  au  journal,  une 

r«uliines.  Ainsi  le  |iri\  d'un  n", 
uu<  de  station ,  sera  de  lu  cen- 

et  il'un  iHChet;  le  prix  de  l'a- 
re :  |)Our  uo  an.  ^  (t..  |ilus  n 
js ,  I  fr.,  jilusti  cachets.  <'e»pa- 
nt  une  annuuce  industrielle,  qui 
u^uent  distribuée   en  un  jour 


à  7E,000  personnes,  et  dans  tous  les  quartier* 
de  Paris  a  la  fois.  Kt  cette  énorme  publicité 
ne  coûtera  que  e  fr.  le  [nilte  de  cacliets  î  • 
On  peut  rapprocher  les  spéculations  sui' 


— 1«  Corber.  journal  des  a:  . 

de  la  tlttéraliire,  lU  l'industrie,  des 
sciences  et  des  arts.  184fi,  gr,  va-V. 

MM.  les  cocliers  étaient  priés,  après  avoir 
lu  le  Journal,  île  le  placer  ilans  leur  voilure, 
alln  que  les  voyageurs  pussent  en  prendre  coq- 


—  1^  Moaillvur  diH«  r«NlaarwiilM. 

prugranimc  des  spvclacies,  frnillc  quo- 
tidienne d'annonces  et  avis  divers,  fai- 
sant partie  de  la  carte  de  tons  les  prin- 
cipaiiv  rc#taiiran1s  Ae  la  capitale. 
Jene  connais  relie  dernière  reuilleqiiepar 
'annonce  que  j'en  ai  trouvée  dans  un  journal 
le  18*6  :  elle  en  était  alors  k  sa  troisième  année 


Le  Paasae*TeiM|>N. gar.ette  des  hains. 
t;r.  in-'f,  avec  lithographies. 


■^  Publlraleur.  13  n"*  in-fol. 
Revue  nouvelle.  l8'lS-t841,  in-8'. 

Revue  «orlnlP.  ou  Solution  padlîque 

du  nroliléme  du  prolétariat,  par  l'icm- 

Leroux.  Octobre  18iri-l»47,  in-i". 

;  hHir  qui  connaît  Dieu,  un  journal  est  un 

"  lein|Je.  >i>us  tonsacrons  cette  revue  à  Uieu, 

"  sous  l'invocation  de  Vrgalilé  hvmaiMi'.  ■-■ 

Inlerroinpue  après  la  4'  livraisim  de  la  3' 
année.  Tut  reprise  en  janvier  IH&O  par  Jules 
l.proux.  l'aul  .Bochery  et  l.ouis  .Nélre  .  |>ar  le 
n"  5.  3'  année.  , 

A  la  mèineépoque  i-arul  le  pn>s|>eflus  d'une 
«(•rue  itf  In  t'roaer  d^mnirnlique  annoni'i^> 

LwNenuUne.eui'.yi'lopédicdi-lapresiu' 

périodique,  avec  ftravnrc.^  et  illuslra- 

litins.  -Jl)  oct.  IKt'i-s>;pli'iul>rc  IM.ia,  ' 

vol.  in-fol. 

Fondé*  |>ar  V,  Ifohain.  et  réiligi-e  succea- 

sivenient  i-ar  Tinintliée  l)eliav,  Aug.  Hussini  , 

l-aulOiq,  y-  Morei,  Victor  de  .Nnuvion. 


184« 


—  4ao-. 


Ij»  Térftté  ««r  tonlen   cliofieft» 

revue  de  Tannée^  par  Ch.  Fauvetti  et 
l'abbé  Constant.  Octobre  1845  i8i0, 
in-18. 

1846 

E.*AlietUe     potllique    et    Utté- 

ralre»  moniteur  de  la  semaine,  lii-i" 

Eieitt  ArrolMiteift  du  Jour*  revue 
mensuelle,  par  un  paillasse  de  l'autre 
monde,  ln-8®,  1**"  et  seul  n".  - 

li* Alliance»  journal  des  temps  nou- 
veaux, par  MM.  de  Selle,  de  Labaume 
et  Michel.  In-fol. 

Avait  pour  but  la  réconciliation  du  peuple 
avec  la  reUgion ,  de  PÉglise  avec  la-  liDerlé  ; 
Palliance  des  hommes  de  foi  avec  les  hommes 
de  progrès  et  de  raison .  Palliance,  en  un  mot, 
de  resprit  chrétien  et  de  Tesprit  nouveau. 

I^e  Brevel  il*tiivenUoii  •  journal 
des  inventeurs  brevetés.  i8'l(>-i8.')0, 
in-fol. 

Donnait  les  noms  <1es  inventeurs  brevetés 
et  la  description  des  inventions  les  plus  im- 
portantes ,  les  mutations  et  les  déchéances  de 
brevets,  des  études  sur  la  question ,  etc. 

fji  hu^  de  cette  feuille  était  de  créer  un 
lien  indestructible  entre  tous  les  inventeurs  et 
artistes  industriels.  Cétait ,  dit-on  ,  Porganc 
iPune  association  présidée  par  MM.  Taylor, 
Pecqueur  et  Armand  Séguier. 

Ija  Com^^dle  |>arlMlenne  •  revue 
illustrée  de  1,000  ridicules,  travers, 
vices  parisiens,  etc.,  par  Louis  La- 
barre.  ()  n^*  in-18. 

I^e  Conserwatcnr  politique  et  lit- 
téraire. 3  mai  1846-18*7,  in-fol. 

*"  Notre  litre  est  notre  profession  de  foi. 
n  Nous  entendons  la  conservation  dans  le  sens 
n  du  pouvoir  comme  dans  celui  de  la  liberté, 
n  voulant  celui-là  fort  pour  que  c^llc-ci  soit 
«  grande,  nous  tenant  éf;aleiii^nt  en  dehors 
«  *de  ceux  qui  exagèrent  Pun  jusqu^a  Tabsolu- 
n  tisme  et  de  ceux  qui  poussent  Pautre  jus- 
'«  qu'au  désordre.  »  —  La  chronique  des  lliéà- 
très  était  faite  i>ar  Ed.  Thierr>'. 

Courrier    deM    penslonn    et  des 

familles.  Bulletin  de  renseignement 
privé,  littérature,  variétés,  etc.  184(>- 
1818...,  in-fol. 

Au  n°  43,  le  titre  est  devenu 

Le  Courrier  de  renseignement,  journal 
des  réformes  et  des  progrès  de  Tédu- 
cation....  Direct.  :  A.  Jullien.  10  avril 
1848,  in-foL 


l4*Érlio  deM  eommimes.  joi 

dimanche,  politique,  littéraire  < 
cation,  publié  .«lousles  auspices 
sieursdeputés  et  pairs  de  France 

Ij^ÉmalaUoii»  journal   des 
communs  des  masses.  Gr.  in-8 

Revue  annoncée  pour  le  1^  ^ 
—  I^armi  les  projets  de  revues  fonm 
époque,  etdontj^ignore  le  sort,  je  dtei 
ie  Faisceau  des  réformistes,  revue  d 
politique....,  par  E.  Brisson. 

Ij*Kiiqu^te    «ortale  •   ou 

raisonné  de  la  civilisation  a 
et  moderne,  sous  le  rapport  d 
nisation  du  travail,  de  Tensei^ 
et  de  Tadministration,  publia 
raissant  tous  les  dix  jours, 
auspices  de  M.  le  vicomte  I 
cliage,...  et  sous  la  direction  c 
seph  Morand.  10  mai  1846-f 
1847,  2  vol.  in-i". 

Voyez  ci-dessus,  p.  iîl,  VOrgani 

l/Ethnoi^raplie.  revue  des 
sociales  et  politiques,   par 
ncuil.  1*^  livraison.  ïMus  de  n* 
ln-8^ 

«iournal  de»   ^rlvalns 

llQueM*  écho  politique,  phi 
(jue,  scientifique,  artistique 
rairc,du  monde  religieux,  ré< 
les  sommités  de  la  presse  wl 
Janvier  184(i-fcvrier  1847^  2  \( 

Journal   du    dlmanrlie* 

universelle  de  la  semaine,  pol 
littéraire,  ln-4''. 

|je  liltore  ÉrlianK^e.  journal 
vail  agricole,  industriel  et  c 
cial,  par  MM.  Anisson-Dupén 
déricBastiat,  Blanqui,  Michel 
lier,  etc.  20  nov.  1840-16  av; 
in-fol . 

Le  sous-titre  disp:iralt  à  )»ar(ir  < 
9.8  nov..  1847,  le  l"  de  la  2"  année,  laqi 
arrêtée  au  n"  20,  par  suite  des  évéïw 
ft^vrier,  qui  firent  ajourner  Tassociat 
la  liberté  des  échanges,  association d( 
oueil  élait  Porgane.  —  Les  52  n"'  de  l 
née  ont  été  réunis  en  un  volume  sous. 
Le  Lpt^re- Echange,  journal  de  fan 
pour  la  liberté  des  échanges. 

1^    Moniteur   du     eonui 

N°  spécimen,  du  13  juin  1846, 

Eie  MouTement*  Politique, 
ture,  histoire.  In-fol. 


tpraimco,  et  M 


t  de  cette  Teailte  pue  le  n" 

3ue  j'y  ai  vu  de  plus  reinar- 
evji  feuillelons  miperpoiés 
Mmiuit  la  iDOitir  de»  trois  iireniièrra  |>agcH 
tl  ditpniés  de  manière  à  pouvoir  se  dflaclier. 

l<*ieil  du  Diable,  riii-ut  des  suions  a 
des  coulisses.  In-rol. 
Un  coniilê  roiisullant.  cmipoité  d'ivo<:aU 
diitii^piés.  était  allach^  d'une  mauière  spé. 
ciair  i  la  réJaetioii  <lc  cetic  l'cuille ,  pr^l  a  vé- 
pDiHlre  3u\  qucstioiiH  de  jurisprudence  ilram.i- 
tii|iK  qui  lui  seraient  adressées  \inv  les  arliitleit 
abonne». 

■ipPeuple.  journal  tictjdoniadairc  di' 
la  dcniocrnliu  rrani;aisc.  Rcdactcui'  en 
rlit-r  politique  :  Ch.  KilHtyralles  ;  rëdac- 
tcnr  en  chef  littéraire  :  Lucii^ii  de  l.a 
Hoddc.  In-i«. 
On  aura  reii»n|ué  combien  r«  mol  du 
peuple  rerient  Miutciit  ilans  le  titre  île  Jour- 
naux la  plupart  mort- n^.  Je  rencontre  cncon' 
«I  iS'tti  an  Appel  oar  aminh Cordre  sotltil 
pour  arriver  k  la  rnndntîoii  d'un  journal  mcn- 
MKlqui  aurait  ^lé  intilvAè  le  Ptuse- Temps  du 
jitupU. 

Vm  Pollrr  «err^l*.  l'itides  maehia- 
vcliques,  iwrB.  (.atilrin.  H  n"*in-t". 
Journal,  ou  plutiU  )iani]ililet  litlio^rapliié. 
L'eieioplaîre  de  la  Itibl.  imjwr.  ne  riimtneu- 
ç«nt  quan  n"  6.  je  ne  «aurais  en  donner  le 
programme;  mais  en  voici  le  dernier  n°.  qui 
«t  très-court,  mais  bien  suffisant  {«ur  dniin^r 
une  idëe  de  celte  élucuhralion  ;  Il  a  pour 


Du  lion,  quil  rend  presque  fou. 
l'rlitioH  an  roi  Loais' Philippe  d'OrU-nni, 

•  Sire  .j'ai  eu  à  subir  ii  votre  occasiini  des 

■  perM>cutions  inouïes fmnr  les<iuelies  j'ai  droit 

■  il'ubtenirjnslire. 

"  Alin  d'arriver  â  ce  but,  j'ai  produttelroin- 
■■  nieiiti' des  lettres  infimes  émanées  de  vi>us; 

•  ievousai  indii|ué  comme  un  aReiit  serret  de 

-  l'Anf^elerre,  et  vous  ne  vous  êle»  pas  <>inu  ; 

•  i«  vont  ai  traité  ouvertement  d'usnrpaleur. 

-  de  tyran,  de  tartufe,  etc.,  elr.  -,  j'ai  prfclie 

■  ouvertement  la  révolte. et  vous  ne  vous  des 
«  pas  ému. 

■  Je  ne  saurais  croire  que  cela  tienne  à  ce 

■  que  vous  dédaignei  les  eou|is  tirés  hors  de 
>  portée .  quand  vous  avez  fait  condamner 
-<  aux  g^res  [«rjM'tuelles ,  par  la  t'hamlm' 

-  dca  pairs,  un  jiauvre  fou  qui  avait  tii'é  snr 
'  vous,  â  Iriiile  portée .  des  coups  de  |)iatolel 
•  cfalrié  à  poudre. 

•  J'u  donc  le  droit  de  |-eiiscr  qu'un  tous 

■  csebe  mes  écrits,  ou  que  vous  avez  en  peur 
*'  4e  me  poursuivre.  Vuus  êtes  injusli<tnent 
"  tnhi.  ou  vous  êtes  un  traître.  Dans  votn- 
'  iUéret  on  dans  le  mien ,  il  faut  que  cette 


"  affïiirc  s'iH'lain'isse.  C'est  pourquoi  je  r 
"  rlaniedes  juf{cs. 

1'  l'aris,  rue  de  l'Oursine,  u"  20,  ceii  se 
"  Irinbn;  tSifi. 

B.  GtcrniK. 


;vui!  diploi 
liniir,  Vitu 


■.A'PiviiKir  JudlrlMlre.  In-rol. 

I^e  ProgHH»  politique ,  litlcrairc  et 
cimin»  irial.  ttcdact.  en  clierdc  la  par- 
tie iioliliqiiu  :  Albert Maiirin;  delà  par- 
lie  lilléruire  ;  Julien  Lciiier.  Gr.  in-fol. 
.tournai  (|ualidieD  à  13  fr.  par  an.  —  A 
cette  époque ,  comme  on  le  volt,  c'était  lie  plus 
fort  en  plus  fort.  Le  Progrès  avait  la  préten-  * 
lion  d'inaugurer  une  troisième  ère  dans  l'his- 


potlièse,  que  la  plupart  des  abonnés,  après 
avoir  lu  leur  journal  [  lecture  qui  n'oceupe 
ttuèri'  qu'une  demi -heure  ),  ne  s'inquiètent  plus 


de  cette  feuille  épbéiuèrc  ;  ^'iis  ne  demande- 
raient jiroliablemenl  pas  mieux  que  de  rece- 
voir cliai|ue  jour,  ii  flieure  qui  leur  plairait, 
une  feuille  bien  rédigée,  com|>lète,  et  qu'un 
porteur  exact  dans  son  service  reprendrait 
après  ja  lecture,  bn  cnnséquence .  huit  distri- 
Iwtions  du  frogri-s  seraient  faites  tous  les 
jours,  à  partir  de  0  bcur«s  du  malin.  Cbaquc 
abonné  serait  libre  de  choisir  l'beure  qui  lui 
conviendrait  le  mieux,  ctpouri  franc  (nr  mois 
(T.*!  c.  |Kiur  la  feuille  de  la  veille,  50  pour  celle 
de  l'avaiiC- veille)  Il  aurait  ainsi  ï  sa  disposi- 
tion, |>cnd>nt  lin  espace  de  temps  qui  permet- 
trait a  plusieurs  personnes  de  le  lire  avec  at- 
lentiim.  un  journal  grand  format,  complet,  et 
offriiit  loiil  ce  <pie  l'on  a  coutume  de  denian- 
lier  aux  léuilhm  |Hilitiques.  liltéraires  etcoin- 
inercialcs.  ICI  rainmc  on  aime  à  consener  les 
feulllelons,  ceux  dn  l'rogrèi  seraient  réunis 
cliuqncmnis  en  un  joli  volume  in-12  illustré, 
de  'MO  p.,  sous  le  litre  de  Praijrèt  lillérairt, 
r<intant  séparément  ÎO  c..  ou  4  fr.  les  t3. 

Kl  je  ne  larle  iw»  clés  annonces  du  Progr.è'. 
de  son  mode  de  publicité  breveté  sans  garantie 
dn  (l'Ouï  erneinent. 

I^  Piinrh,  revue  snliriqiie.par  Alfred 
Delvan.  \nV. 
1  liages  par  mois  !  —  1  fr.  par  an  :  '. 
l.'i;nlvorM«l>  journal  général  du  mois. 


Lu  votx  <ic  r£sllMe<  revue  poli- 

liqiie,  si:irntifiiine  et  littéraire.  Juin 
IXtii-lliniailSW,  in-M". 
A  partir  de  Igis  -.  •  La  Voix  M  t'Èglist , 


iai7 
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la  Lecture,  VÉcho  dn  clergé  et  des  catholi- 
ques ei\fiCritiq\ie  bibliographique  réunift. 

L«a  Voix  fie  la  vérité»  journal  des 
faits  religieux^  politiques,  scientifiques 
et  littéraires.  j4ux  ateliers  catholiques 
du  Petit'Montrovgey  1846-1851,  in-fol. 

Ija  Voix,  noavelle.  Foi  et  liberté. 
Indépendance  et  probité.  18i(>-tHi7, 
in -foi. 

l/^S^nda  iMirlftleii*  moniteur  uni- 
versel des  affaires  immobilières,  in- 
dustrielles et  commerciales.  Infol. 

l/.lrclie  il*alllanee»  bulletin  men- 
suel de  la  société  de  l'Océanie  (Mis- 
sions). ln-8" 

l/AuMonlo*  revue  hebdomadaire  des 
intérêts  italiens  Réd.  en  chef  :  Léop. 
Isoard.  18*7-1848,  in.8<». 

Bnllelln  pollUque.  In-H». 

|je  Cicérone  parisien. journal...  de 
tous  les  établissements  publics.  Litté- 
rature, mœurs,  théâtres,  modes,  com- 
merce, législation,  bourse,  ln-4". 

I^e  ConMervateur«  Rédact.  en  chef: 
Ch.  Reybaud.  In-fol. 

L«e  Défenneur  de»  actionnai ren 
de»  chemins  de  fer«  1847-1848, 
in-fol. 

■^  Dlniandie*  journal  hebdoma- 
daire universel.  Politique,  agriculture, 
commerce,  littérature,  illustrations. 
1847-1848,2  vol.  in-fol. 

i/i^:<*lio  derindustrle  française* 

journal  des  inventeurs,  des  brevetés 
rt  des  fabricants.  Hiilletin  adminis- 
tratif, bulletin  judiciaire,  revue  heh- 
dnniadairr  de  luus  les  faits  curieux  de 
laehronique  française  et  étrangère,  etc. 
I «47-1 848,  in-fol.' 

l/i^k*lio  national,  journal  des  inté- 
rêts moraux  «;t  matériels.  Revue  poli- 
tique, industrielle  et  littéraire,  ln-8**. 

|j*|Ctolle»  messager  du  soir,  journal 
politique,  hulletln  de  la  Rourse,  des 
théiUres  et  des  aiis.  J.  Venel,  rédac- 
teur en  chef  gérant.  12  juin  1847-24 
févr.  1848,  in-fol. 

«ionrnal  d€^s^oleA•  In-fol. 


«  Spécialement  destiné  à  rendre  U  publi- 
cité ac«esMb]e  aux  jeunes  gens  qui  cherchent 
à  utiliser  leurs  talents  dans  un  but  dMntér«t 
général,  et  à  déjouer  les  manœuvres  de  U  con- 
tre-révolution. » 

I^a  EianterAe  du  quartier  latlji« 

par  Antonio     Watripon.    1847-1848, 
14  ïï^  in-fol. 

Plus  un  n"  sans  date,  de  8  pages  gr.  in  fol., 
contenant  le  compte  rendu  d'un  banquet  dé- 
mocratique et  social  des  écoles. 

Vignette  :  une  lanterne  éciairant  des  ^^^ 
(ambres. 

Au  n"  3  de  la  Y  année,  21  mars  1848,  prend 
le  titre  suivant  : 

La  Lanterne^  organe  de  la  jeunesse  n-- 
publicaine  démocratique.  In- fol. 

«...  Si  petite  que  soit  la  portée  de  sw 
rayons,  peut-être  sera-t-elle  atierçue  de  quel- 
ques habitants  de  ce  Quartier- Latin  dont 
nous  sommes  citoyens.  Et  si  elle  peut  senir 
à  montrer  à  nos  camarades  la  laideur  de 
certains  visages ,  Tinanite  de  certaines  dor- 
trines,  si  enhn  elle  peut  devenir  un  point  df 
ralliement  pour  quelques  jeunes  gens,  de 
ceux  dont  le  cœur  n'est  point  encore  gangrena 
par rindifférence  et  Tégoisme ,  alors  notre  baf 
sera  atteint  et  notre  ambition  satisfaite... 
«  Le  peuple  est  privé  de  ses  droits  les  plus 
sacrés;  il  soufl're  d'une  triple  faim  :  celle  do 
C4)rps,  celle  de  Tesprit  et  celle  du  cœur.  Beau- 
coup ferment  les  yeux  pour  ne  pas  v<Mr,  Ifs 
oreilles  pour  ne  pas  entendre  ;  nous  n'avoi» 
pas  ce  tnste  courage 

»  lA  jeunesse  a  des  devoirs  sérieu\  à  remplir 
envers  la  nation  ;  une  éducation  ootoiremeit 
xicieuse  tend  à  l'en  détourner  pour  absorter 
ses  facultés  dans  la  satisfaction  des  appétits 
••  matériels  :  nous  venons  rappeler  son  atteo- 
N  tion  sur  les  douleurs  et  les  es|»érances  de  II 
'•  patrie.  •» 

i^a  E<ll»ert^  de  peuNer*  revue  phi- 
losophique et  littéraire,  par  Jules  Si- 
mon. Décembre  1847-novembre  18ol, 
8  v(d.  in-8". 

1^  EilK^ue  provinciale»  gazette  du 
commerce  des  lioissons.  Hédact.  en 
chef  :  A.  Monhrial  deBassignac.Infol. 

>"  spécimen,  du  15  janvier  ;  je  ne  crois  ps* 
que  cette  ligue ,  fond(>e  pour  obtenir  la  jk^* 
in'esxitm  tiel  crercive^hM  produit  autre  rb<wf. 
.Nous  retrouxcrons  le  nom  de  son  rédsrlrvr 
<lans  la  presse  de  1848. 

I^e  l^undl»  journal  des  marchands  di- 
vins, des  marchands  de  vins  traiteins. 
des  distillateur^^,  des  restaurateurs  d 
des  estaminets.  Rédact.  en  chef;  Fo^ 
tunat.  In-fol. 

In  vino  vantas. 
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1847 


tient  plus  que  son  titre  ne  sem- 

lai»  revue  chronologique 
our.  In-16. 

(ur*  recueil  mensuel,  con- 
',hoix  amusant  et  varie  de 
i  les  journaux  français  et 
•ut  rapporté  d'intéressant 
IX  dans  le  mois.  ln-8^. 

e  l^œuvre  de  la  proprogation 

journal    des     principes 
irs.  l*''juillet-o  novembre, 

mdre  la  place  indiauée  par  le 
c  entre  la  Presse  et  le»  Débots. 

ne»  revue  politique,  histo- 
oCTaphique  et  nobiliaire. 
\  la  direction  du  comte  de 
n-4^ 

«rtifttique»  journal  uni- 
héàtres,  des  salons,  de  la 
t  des  beaux-arts,  revue  des 
éàlrales  et  parisiennes.... 


du  dlmanclie*  Rédac- 
•:H.  Pellaut.  o  sept.  1847- 
gr.  in-fol. 

itait  composé  d'une  feuille  dou- 
scinder  et  donnant  ainsi  un 
e  ordinaire,  de  4  nages  gr. 
ipUes,  et  une  Presse  liUeraire 
s  16  p.  m-4"  illustrées;  le  tout 
an. 

UmancheéX^W  le  produit  d'une 
Ùimanche^  ci-dessus,  p.  432, 
igricole  fondée,  je  crois,  au 
de  1846,  pour  »  signaler  et 
18,  combattre  et  renverser  les 
»,  provoquer  et  cimenter  Pu- 
lleurs,  faire  dominer  dans  le 
s  du  sol  »,  et  qui,  sous  son 
svenaitpoliliqueet  prenait  rang 
les  indépendants  du  pays.  — 
1848,  le  titre  de  Dimanche^ 
,  et  de\int ,  le  20  mai  suivant, 
?H€  (voir). 

»•  journal  quotidien,  poli- 
raire,  commercial  et  in- 
tit  in-fol. 

>n8  mettre  la  main  à  Tœuvre  ; 
mant  un  faible  salaire  (  2  fr. 
'.  par  an  ),  nous  apportons  no- 
r  la  construction  du  plus  bel 
se  se  loger  la  raison  humaine, 
i*on  aura  sagement  combiné 
tion  et  le  nivellement  de  tou- 

Ji   PRESSE. 


«  tes  les  véritables  nécessités,  de  tousles  droits, 
«  de  tous  lesintérêts:  là  sera  lepro^èj'n^... 
«  Le  Progrès ,  nous  le  promettons  la  main 
n  sur  un  cœur  qui  bat  aussi  pour  la  pros- 
«  pérRé  du  -pays,  viendra*  toniours  trouver  ses 
H  lecteurs  les  mains  pleines  de  vérités...  »  ' 

I^  Patoltealeur  moiiftlre»  journal 
des  int('Tèts  commerciaux,  industriels, 
agricoles  et  littéraires,  guide  dans  Pa- 
ris des  voyageurs,  de  l  acheteur  et  du 
commerçant  de  province.  Gr.  ih-fol. 


Feuille  d'annonces ,  mais  qui  se  proposait 


ces  et  à  la  littérature,  un  feuilleton  littéraire, 
une  revue  des  théâtres,  etc.  —  Les  personnes 
qui  C4)mmanderaient  pour  2  j  tr.  ^annonces 
ou  réclames  recevraient  gratuitement  pendant 
un  an,  outre  le  Publicateur  et  un  guide'  an^ 
nuaire  de  leur  département  :  < 

La  Ré/orme  judiciaire,  organe  défenseur 
des  principes  d'égalité  devant  la  loi, 
proclamés  par  la  Charte.  Rédacteur 
en  chef  :  Very,  avocat  à  lacou^  royale 
de  Paris.  In-8®, 

L^Émulation^  journal  des  intérêts  com- 
muns des  masses.  Rédact.  en  chef  : 
Alph.  Duchesne. 

Je  ne  sais  s'il  a  été  publié  quelque  chose 
(le  ces  deux  feuilles ,  dont  les  abonnés  —  on 
|K)uvait  s'y  abonner  séparément  —  devaient 
recevoir  gratis  le  Publicateur. 

lie  Rat  fie  ea^e*  gazette  des  distilla- 
teurs,  marchands  en  gros,  brasseurs^ 
limonadiers,  débitants  et  autres.  Dé- 
cembre 1847 -juin  1851,  in-fol. 

Le  sous-titre  a  souvent  varié;  de  mars 
1848  à  mars  1849  il  porte  :  gazette  politique 
et  commerciale,  —  Avec  lithographies.  Celle 
du  n''  du  10  septembre  1848  ayant  paru  peu 
décente,  elle  a  été  remplacée,  dans  une  seconde 
édition  de  ce  n°,  par  une  autre,  qui  ne  Test  pas 
beaucoup  plus. 

lie    Beprétieiitaiil   ilu    peuple» 

journal  quotidien  (et  hebdomadaire) 
des  producteurs,  par  Jules  Yiard  et 
Charles  Fauvely.  In-fol. 

Un  prospectus  et  deux  n°*  spécimens,  des 
i4  octobre  et  tô  novembre,  tout  à  fait  disseno- 
blables.  —  Cherchait  encore  son  cautionne- 
ment quand  survint  la  révolution  de  février, 
où  nous  le  retrouverons.  Voici  quelle  était  dès 
alors  sa  formule  générale  : 

(t  Quelques  socialistes,  dont  nous  estimons 
«  beaucoup  les  excellentes  intentions ,  ont  for- 
«  mule  à  peu  près  ainsi  leur  pensée  sur  la  ques- 
«  tion  sociale  :  Tout  homme  a  droit  au  travail. 

n  Sans  méconnalti-e  tout  ce  que,  dès  à  pré- 
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sent,  dans  an  moment  où  tant  d'hommes  n'ont 
pas  même  un  travail  abject,  pénible  et  répu- 
gnant pour  oaffuerleur  ^tain  de  chaifue  jour, 
—  une  pareille  loi  pourrait  ap^rter  immédia- 
tement d^amélioration  maténelle  au  sort  de 
la  classe  panvre,  nous  croyons  que  les  yœux 
et  les  droits  du  i»euple  d*al>ord,  puis  Tidéal  de 
ceux  qui  se  disent  ses  amis,  doivent  aller  bien 
au  delà  de  cette  formule  peu  digne ,  insufYi- 
sante,  aristocratique  et  dangereuse. 
'<  Ce  serait  peut-être  du  pam  pour  tous  les 
valides,  mais  ça  ne  serait  pas  la  jcrtice  so- 

CI4LE,  le  DROIT  DE  TOCS.  ... 

«  Non.  répétons-le  hautement,  le  I'Rodio 
TEUR  n  apas  de  demi-droit.  Point  de  juste  mi- 
lieu entre  le  juste  et  H^juste! 
«  n  n^apas  droit  à  un  humiliant  viinimum  ; 
il  a  DROIT  à  TOUT  SON  PRODciT,  à  ViniégrUé  de 
son  droit,  ou  il  n*a  droit  à  rikr . 
«  Tant  qu'un  homme,  sous  quelque  prétexte 
que  ce  soit  :  gouvernement ^  propriété,  capi- 
tal, commerce,  ou  talent  y  pourra  s^arroger  un 
droit  quelconque ,  un  bénéfice ,  sur  le  travail 
d'un  autre  homme,  il  y  aura  un  riche  et  un 
pauvre  dans  la  société ,  et  le  travail  ne  sera 
pas  ORGANISÉ,  les  fonctions  étant  hiérarchi- 
sées et  non  coordonnées. 
«  Mous  prenons  donc  pour  notre  formule  : 
«  tout  bonne  a  le  devoir  du  travail,  afin 

QUE  tous  aient  DROIT  AUX  PRODUITS  DU  TRA- 
VAIL. » 


Beime  du  monde  eatliollque, 

journal  des  intérêts  y  des  faits  et  des 
arts  religieux,  organe  spécial  de  la  so- 
ciété de  rhistolre  ecclésiastique  de 
France....  Rédacteur  en  chef:  Barbey 
d'Aurevilly.  4  avriU847-i5  mai  1848, 
in-4». 

Be^ae  du  frairall»  journal  mensuel 
des  classes  laborieuses,  rédigé  par  des 
hommes  spéciaux,  sous  la  direction  de 
M.  l'abbé  Le  Dreuille.  ln-8^ 

Cette  revue ,  offerte  à  tous  les  ouvriers 
au  :prix  du  papier,  du  tirage  et  des  frais  de 
distribution  (2  fr.  par  an],  par  les  fondateurs 
et  les  fondatrices  ne  V Œuvre  du  travail^  de- 
vait être  composée,  imprimée,  brochée  et  dis- 
tribuée, le  plus  possible,  par  des  ouvriers  sans 
ouvrage. 

Revue  pellllQue  ci  romnier- 
clale  de  la  Méditerranée*  par 

Laponneraye.  ln-4**. 

TalBlettes  de  Parl««  revue  philoso- 
phique et  littéraire  du  grand  monde. 
1847-1848,  in-4». 

I^  Temps  flnanrter*  In- fol. 

fi°  spécimen,  annonçant  le  journal  |)our  le 
4  janvier.  Épigraphes  :  «  Richesse  oblige  aussi 
bien  que  noblesse.  —  Faire  travailler  c'est  gou- 
verner ».  ->  PuMiésousle  patronage  du  Comp- 
toir financier. 


Ije  Territorial*  In-fol. 
A  partir  du  1'*^  octobre  : 

La  France  agricole,  journal  d'açi 
Littérature,  sciences,  arts,  u 
commerce,  nouvelles^  etc.  In- 

lie  Travail  Intellectuelf 

(mensuel)  des  intérêts  scien 
littérairtis  et  artistiques.  Réd. 
Ilippolyte  Castillc.  15  août  il 
gr.  in-4". 

Fondé  sous  les  auspices  d'écon 
de  littérateurs  dans  le  but  d'obtenir 
des  travaux  de  l'intelligence  et  d'aoi 
ouvriers  de  la  pensée  la  propriété  \ 
de  leurs  œuvres. 

Dans  le  but  de  simplifier  les  ra|ipi 
cri  vain  avec  le  journal  et  le  libraire 
où  l'écrivain  laisse  trop  souvent  um 
son  indépendance  et  de  sa  dignité, 
affranchir  l'homme  de  lettres  de  ce 
de  servage  auquel  il  est  contraint  de  : 
tre  vis  a- vis  des  entrepreneurs  de 
il  proiH)saJt  de  mettre  en  re^^rd  Vi 
demande,  n  Pourquoi  les  artistes  e 
rateurs  n'annonceraient-ils  pas  leu 
inédites?  L'offre  faite  publiqueme 
mande  ne  larderait  nas  à  se  loimn 
teur  ou  le  marchand  ue  tableaux,  l'en 
de  publications  périodiques  n'auraie 
ter  les  yeux  sur  ces  annonces,  solli 
pection  de  l'œuvre  ou  la  commun 
maimscrit,  et  les  acquérir  s'ils  les  tr 
leur  convenance  !!!  »•  Le  Travail  i\ 
offrait  en  conséquence  aux  artistes  e 
vains  d'ouvrir  gratuitement  ses  odoo 
insertions. 

Trlboulet*  Echo  du  grand,  di 
de  l'autre  mondes,  guignoli 
mans  illustrés,  modes.  Bruit 
Ions,  grelots  des  théâtres,  cai 
foyers,  gravures  drolatiques, 
diciaire.  3  décembre  1847- 
1848, 14  n««  in-fol.  P. 

Les  fous  sont,  aux  échecs,  les  plu 

(desrub. 

Par  ravis ,  conseils,  prédictions  de 
savex  quautes  priuces,  rois  et 
on  tété  conservés,  quintes  banDI 
quanies  perplexités  résolues. 

(FANTAOaiJBL  à  PinUTI 

Avec  ime  vignette  représentant  U 
I  asque  et  mogueuse  de  Triboulet.—  I> 
les  quinze  jours  en  supplément  d 
illustrés ,  format  in-8^  «levant 'fonm 
de  Tannée  un  magnifique  volume. 

«  La  politique  railleuse,  la  politiqi 
n  sition,  celle  qui  traverse  les  pria 
<(  aller  aux  hommes,  celle-là  n'a  eu 
«  jourd*htdde  représentants  que  dan 
«  libérale.  Pourquoi  l'ojûnion  royal 
««  ploierait- elle  pas  aussi  les  armes  h 

n  Jusqu'à  présent  les  journaux  qu' 
'<  venu  (rappeler  littéraires  ont  fait  lei 
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le  la  littérature  :  guérillas  politiques, 
mt  attachés  aux  combattants ,  non 
\  vaincre ,  mais  pour  les  harceler, 
r  les  frapper  au  cœur,  mais  pour  les 
au  visage. 

lier  toute  une  réputation  d'hommes 
nnte,  telle  a  été,  telle  est  encore  leur 
t  conduite.  Us  n*ont  voulu  voir  dans 
versaires  que  des  hommes  d'un  autre 
transplantés  au  milieu  d'une  société 
s,  avec  les  vains  regrets  du  passé,  la 
a  présent,  la  terreur  de  l'avenir  :  le 
i^a  pas  marché  pour  eux  ;  ils  ont  mis 
i  au  soleil!  Voilà  ce  que  disent  ces 

t  temps  de  répondre;  Triboulet  se 
a  de  cette  honorable  mission. . .  » 

tn  iiaonarclil4iie«La  France, 
otidienne.  L'Écho  français.  Ré- 
în  chef  :  MM.  Laurentie  et  Lu  bis. 
er,in-fol. 

inue  à  paraître.  Le  f  n**  est  coté  38, 
luatlon  des  37  premiers  n'^de  1847  de  * 
ienne,  l'un  des  journaux  fusionnés.  — 
t  monarchique  a  disparu  du  t^re  le 
1848. 

1848 

(Janvier- 24  février.) 

it-Ciarcle»  journal  des  écoles^ 
<(.  Bosselât.   Janvier  i84$-mars 
in-8». 

ord  mensuel  *,  à  partir  de  mars  devient 
taire,  et  prend  le  titre  de  :  L'Avant- 
? ia  répuolique..,n?'  3-5.  Le  moissui- 
Dos-titre  devient  :  revue  politique , 
4  littéraire,  et  à  partir  d'août  1849  : 
de  la  Jeune  démoaalie. 
,  malgré  Son  apparence  de  longévité, 
20  n**;  mais  le  titre  a  éprouve  pres- 
nt  de  variations 

tin  rommerrlal*  agricole, 
ier  des  halles,  écho  des  marchés, 
officiel  et  authentique  de  tou- 
)  denrées  et  marchandises.  Jan- 
uillet,  69  n««  in-fol. 

»  le  24  février,  le  sous-titre  porte  : 
politique  et  littéraire, 

•pondanee   poUUque.   !'<' 
Br,  in-fol. 

le  admlnlftlratlYe  •  journal 

Dtérèts  administratifs,  ouvert  à 

es  vœux  et  à  toutes  les  réclama^ 

reproduisant  et  appréciant,  au 


point  de  vue  des  principes,  toutes  le» 
questions  et  décidions  aaministratives. 
Rédacteur  en  chef  :  M.  Solon.  8  janv. 
1848-6  mars  1850,  in-fol.  et  in-4». 

Il  y  a  un  n**  spécimen  du  16  décembre  1847. 

Gasette  des  affaire» •  journal  gé- 
néral des  sociétés  par  actions,  chemins 
de  fer,  bourse,  etc.  22  janvier,  in-4". 

«lournal  des    €M»iiaiiierçants  et 

des  industriels,  écrit  par  eux-mêmes. 
Janvier,  in-fol. 

Le  titre  est  surmonté  d'un  génie  portant 
une  banderole  sur  laquelle  on  lit  *  Le  peuple 
écrit  lui-même, 

lie  Journal  peur  rire*  journal  d'i- 
mages, journal  comique,  critique,  sa- 
tirique, lithographique,  etc.  Dirigé  par 
Ch.  Philipon....  5  févr.  1848-1866..., 
in-foL 

Le  titre  est  devenn  depuis  1856  :  Journal 
amusant,  journal  pour  rire. 

IVetre  Histoire*  Rédacteurs  :  A.  de  la 
Fizeiière,  Francis  Lacombe  et  L.  G.  Gi- 
raudcau.  22  février-30  juillet,  2  vol. 
in-S'». 

Eté  Nouvelliste  anlirersel****  Hé- 

dacteur  en  chef  :  Noël  Castéra.  Janvier, 
in-fol. 

lia  Presse  Industrielle*  journal 
politique....,  par  E.  Courtois.  N®  l, 
9  janvier,  in-fol. 

il  y  a  un  autre  n**  1,  du  2  février. 

DAGOBEKT  I 

premier  protecteur  de  Vindmtrit  française. 

Des  eaux  pour  le  travail  pmployei  le  concours. 
Ainsi  dit  Da^obert,  et  dans  tout  son  empire 
IjC  peuple  est  soulagé,  le  serf  enfln  respire. 
Et  le  torrent  frémit  enchaîné  dans  son  cours. 

IjO  Protecteur.  Sciences,  lettres, 
beaux-arts,induslrie.i"janvicr,  in-fol. 

Le  titre  est  coupé  par  une  immense  vi- 
gnette, sous  laquelle  on  lit  :  Panthéon  des  ar- 
tistes. 

Revue  Itetodootadalre»  politiqucT, 
littéraire,  universelle.  Prospect,  in-8*. 

Annonçait  le  1**^  n^pour  le  1*' janv. -1848. 

lie  Temps  nouveau»  brochure  du 
mois.  Février,  in-8*». 


M. 


SEPTIÈME  PÉRIODE.  —  RÉPUBLIQUE  DE  1848. 
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La  révolution  de  Février  affranchit  de  nouveau  la  presse  de  toute  condi- 
tion, de  toute  obligation,  de  tout  frein.  Il  y  eut  alors  comme  une  ava- 
lanclie  de  journaux,  si  Ton  peut  donner  ce  nom  à  des  carrés  de  papier  saos 
rime  ni  raison,  qui  n'avaient  même  pas  le  mérite  de  la  nouveauté.  La  révolu- 
tion de  1848  voulut  .en  effet  singer  celle  de  89,  et  la  presse  surtout  donna 
dans  ce  travers  :  de  ridicules  pygmées  crurent  imposer  au  monde  en  se  cou- 
vrant du  masque  des  géants  de  la  presse  de  1789. -Pourtant  l'avantage  reste  i 
1848  pour  les  utopies  antirsociales ,  qui  se  produisent  alors  avec  une  audace 
inconpi^e  jpsque  fài. 

Ces  saturnalesidurent  jusqu'aux  journées  de  juin ,  qui  sont  le  point  de  dé- 
part d'une  réaction  toute  naturelle.  Le  cautionnement  est  rétabli,  des  lois 
sont  portjé^s  contre  les  crimes. et  délits  de  la  presse.  Le  torrent,  contenu  par 
toutes  sortes  de  digues,  pentre.enlin  dans  son  lit,  et  ne  roule  plus,  à*  partir 
de  1849,  sauf  quelque^  recrudescences  momentanées,  que  des  ondes  de  plus 
en  pjus  inoffeiisives. 

Des  spéiGulateurs,— ^jeneparlepas  des  curieux,  des  collectionneurs  sérieux 
—  ont  cru  qu'il  en  serait  des  journaux  de  la  seconde  république  comme  de 
ceux  dp  la  première,  qu'ils  pourraient  un  jour  acquérir  une  certaine  \'aleur 
marchande.  Onle^s  a  donc  collectionnés,  et  l'oii  en  a  publié  de^  catalogue». 
Je  ne  pouvais  rester  en  arrière ,  et  force  m'a  bien  été  d'en  dresser  la  liâteatfssi 
complète  que  possible,  quelque  peu  cependant  que  la  plupart  de  ces  pro- 
ductions mérjtent  qu'on  en  conserve  le  souvenir,  il  y  eut  d'ailleurs',  au  mUieu 
de  ce  dévergondage,  d*honorablos  tentatives,  que  je  devrai  faire  ressortir. 

Un  instant  j'ai  pensé  à  me  départir  pour  cette  période  de  la  méthode  que 
j'ai  suivie  dans  les  précédentes ,  cl  à  adopter,  pourJt848  au  moios,  et  autaol 
que  cela  eût  été  possible,  l'ordre  rigoureusement  chronologique.  On  eût 
ainsi  mieux  vu  commept  la  lutte  s'était  cngaçée.et  comment  elle  s'étail  me* 
née;  on  eût  mieux  saisi  le  mouvement  ascensionnel  et  les  oscillations  deceUe 
marée  désordonnée.  Maiscet  avantage  n'eût  pu  être  obtenu  qu'au  détrimeal 
de  la  facilité  des  recherches ,  facilité  qui,  à  mon  sens,  doit  l'emporter  sur 
toute  autre  considération  dans  un  ouvrage  de  la  nature  de  celui-H^i,  et,  le 
pour  et  le  contre  pesés ,  j'ai  -Cru  devoir  renoncer  à  celte  idée. 

Cependant,  pour  corriger  au  moins  les  hasards  «de  l'alphabet,  je  dirai 
ici  que.  le  premier  journal.qui . apparut  sur  les  barricades,  ce  fut'la  iiéffu- 
bliqucy  d'Eugène  Bareste,  maissuiviede  très-près  par  la /^^/ifi^/r^tie/foiiçffMSf 
de  Frédéric  Basliat.  C'était  là  d'ailleurs  un  titre  qui  sonnait  trop  bien  pouroe 
pas  troMv^  de  nombreux  échos;  aussi  vit-on  bientôt  sortir  de  dessous  tenv 
des  Jtéfmbliques  de  toutes  les  couleurs  et  de  tous  les  sexes,  jusqu'à  des  Ré- 
publiques  napoléoniennes  et  des  Répvbiiquefi  des  femmes. 

Le  même  jour  s'élevait  la  Voix  du  peuple.  Le  roi  est  mort,  viVe  le  peuple! 
On  ne  va  plus  entendre  que  ce  mot  sonore  :  le  peuple.  Nous  verrons  défiler, 
bannière  au  vent,  les  Amis  du  peuple,  les  Apôtres  du  peuple^  les  Représen- 
tants du  peuple  y  les  Tribuns  du  peuple;  et  la  Souveraineté  du  peuple,  et  le 
Triomphe  du  peuple  y  etc.,  etc. 

Le  môme  jour  encore  Lamennais  essayait  d'ériger  une  Tribune  nalionaie. 
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l  comme  le  Français  est  natarellement,  essentiellemèAt,  oratetir  -^tnitAfoIns 
oli  dirait  bavard  —  on  vit  surgir  bientôt  d'autres  et  nombreuses  tribunes,  de 
)ates  les  formes  et  de  toutes  les  tailles. 

Pendant  que  les  tribuns  pérorent,  d'autres  songent  à  agir.'ÉbMhlée  par 
secousse  «de  février,  la  société  penchait  vers  Tabîme  :  les  sauveurs  ne  pou- 
lient  lui  manquer;  elle  t^e  notait  :  ce  fut  à  qui  lui  tendrait  une  phnche  de 
lut  Dos  lé  â7  février  apparaissaient  à  l'horizon  deUx  Saluf  public  y  qui 'ne 
Mivaieut,  hélas  !  se  sauver  eux-mêmes. 

Des  athlètes  phis  vigoureux  accourent  h  la  rescousse,  et  font  éfTort.  pour 
rayer  le.châr  deTÉtat,  qu'ils  voient  glisser  sur  une  pente  fatale.  VAs- 
mblée  nationale^  la-première,  plante  fièrement  le  drat)éau  de  la  résistance 
'  milieu  du  camp  réTolutionnaire. 

Le  socialisme,  de  son  côté,  n'avait  pas  tardé  à  descendre  dans  l'arène;  on 
intend  «bientôt  plus  retentir  que  les  mots  de  /rai)ai7,'de  'Ifabttilleur^  de 
M  au  travail.' \om  venir  le  Tramil  affranchi,  le  Travailleur  libre,  VOrga- 
lati&n  du  iraoQtl,  qui  prélude  à  son  Oeuvre  en  signalant  aux  sans-culottes 
\  principaux  capitalistes  de  Paris  et  les  plus  riches  propriétaires  de  France. 
^0  mars  la  Qommime*de  ^ori^  slifistalle  rue  de  Rivoli,  sous  la  pi'otéctlôn 
s  MôTytagnards.  Près  d'ietle  surgit  bientôt  la  Montagne,  que  dis-^e?  deux, 
lis  Montagnes^  autour  desquelles  viennent  s'ébâudir  le  Père  Duchéne^  avec 
D  ÎBléraflsante  faimHe ,  et  les  Aimables  faubouriens ,  lét  là  sainte  Racaille. 
I  Sommet  :  le  Bonnet  rouge,  te  Tribunal  révolutionnaire ,  Te  Pilori^  et  —  la 
nllotine. 

Cependant -on  s'était  peu  à  peu  rassuré  sur  les  suites  de  cette  éruption  \xti 
stant  9f  menaçante  ;  le  rire  ne  tarde  pas  à  revenir.  C'é^t  lé  Canafd  qui 
1  donne  le  signal,  et,  à  sa  suite.  On  voit  entrer  en  scène  une  foule  de  tirait- 
1rs  4  de  guérillas,  distribuant,  à  droite  et  à  gauche,  en  haut  et  en  bas,  force 
trions. 

An  dessous  de  cette  petite  presse ,  où  il  se  dépensa  ,  à  torl  et  à  travers , 
•Dcoup  d'esprit,  une  nuée  de  canards,  qui  s'abattaient  soir  et  matin  sur 
\  boulevards  et  sur  les  quais. 

Dde  remarque  à  faire ,  c'est  que  la  plupart  de  cé^  canards,  et  même,  dans 
I  premiers  temps,  plusieurs  journaux  sérieux  n'ont  qu'une  demi-feuiIIe, 
feuillet  simple,  et  se  vendaient  un  sou.  Beaucoup  se  faisaient  imprimer, 
bituellement  ou  accidentellement,  sur  papier  de  couleur,  de  préférence 
rfiapier  rose,  quelque^-ntifs  h  défaut  de  papier  rouge,  qui  eût  mieux  marqué 
trs  opinions,  mais  qui  malheureusement  ne  se  trouve  guère  dans  le  com- 
ité et  reçoit  mal  l'impression. 

(e  dois  dire  encore  qu  ri  a  été  fait  de  certains  de  ces  canards ,  et  mônie 
\  premiers  numéros  de  quelqfues  journaux,  deux  ou  plusieurs  tirages ,  qui 
diffèrent  le  plus^  souvent  que  par  la  date*. 

SI  encore,  que  des  contrefacteurs  ert  ont  fait  réiniprinicr,  pour  tes  besbîYis 
la  spéculation ,  quelques-uns,  devenus  introuvables^  ce  qm  ne  veut  pas  dire 
Us  valaient  miëuxque  ceux  qui  traînaient  dans  le  ruisseau. 
)ua&t  au  prix  de  ces  feuilles  de  toutes  natures,  qui  ont,  pour  la  pliipart,  si 
I  de  valeur  au' ibnd ,  je  n'ai  pu  donner  que  de  rares  indications,  les 
elques  ventes  publiques  qui  s'en  sont  faites  ou  étant  insignifiantes,  ou  ayant 
1  faites  par  lots ,  par  blocs. 


L'AmMstc-nr  public,  par  Alphonse 
EsquiroH,  Adèle  ËMjniros  (Sophie  Bat- 
tanchon)  et  les  memljres  fondateurs 
du  club  du  peuple,  Dellottc,  Pierre 
Lachambaudie,  etc.  11-tiS  Juin,  4  n" 
in-fol. 
•  VAeciuale'tr  publie  citera  à  m  barre 

•  tous  les  abus  ie  la  société,  —  les  hranmes 

•  et  les  cho^g.  Il  ne  demande  |iag  des  têtes  , 

■  comme  les  Frank-Carré  de  la  réaclion;  il 

•  veut,  au  ronlraire,  détruire  le  vieil  édifice 
1  roneé  de  la  vieille  Thémig.  Ses  arme»  sonl 
"  la  discussion  et  U  lo^que  ;  son  drapeau  est 

-  la  république  Bodate:  son  but  est  l'uiéantls- 

•  sèment  du  privilège  et  ta  rédemption  du 
"  travailleur,  i- 

V A  ctuiaifvr  public,  en  eflet,  DtoriQaît  le 
peuple  d'avoir  aboli  l'échabud  politique  et  le 
bourreau,  que  la  bourgeoisie  avait  toujours 
maintenus.  Il  accuse  les  boutiquiers  réactiou- 
uaireii  du  1"  et  du  2'  arrondissement  de  «  vi- 
vre  des  dépenses  Toiles  et  scandaleuses  des  lo- 
retles.  des  produits  du  marcliandage  et  de  la 
débauche.  • 

1  La  France  descendue  dans  la  fosse  aux 
<t  serpents .  la   détnacr^tie  livrée  aux  bêles  , 

•  l'avenemenl  de  la  République  grande  et  hu- 
«  inanitaireindéliDiDient  reculé,  voilà  de  quoi 
"  transpercer  nos  cœurs  d'un  glaire  morlel. 

•c  Les  révolutions  mentent  presque  toujours 

■  A  leur  point  de  diïpart. 

"  La  révolution  de  juillet  1830  s'est  faite 

-  au  cri  de  Vive  la  charte  !  Nous  avons  en  en 

•  efTet  la  charte- vérité,  qui.  Dieu  merci,  a  Tini 

•  par  dégoûter  la  France  du  régime  constitu- 

•  tionnel. 

"  La  révolution  de  Février  s'est  Taile  au  cri 

■  devine  la  réforme  électorale!  Noua  jouissons 
«  aujourd'hui  de  cette  belle  réforme  dans  toute 
"  son  étendue,  et.  loin  dénoua  en  trouver  mieux, 
'I  il  se  trouve  que  le  salTrage  univei^el  consa- 

•  cre  plus  que  jamais  la  tyrannie  du  petit  nom- 
"  bre.  la  tyrannie  du  fort  sur  le  faible,  du  riche 

-  sur  le  pauvre,  du  maître  sur  l'ouvrier.  ■ 
L'ArcuiNalcnr  révolutionnaire. 

journal  des  ouvriers.  Propriét.  gcr.  : 
Douhet-Ratliail.  1"  série,  n»  1,2 avril, 
in-i-i. 
Déiuocralique  et  socialiste.  Sur  les  34  re- 
présentants ànoromer  à  Paris, Il  proposait  34 
-'~s,  déblatérant  contre  "  les  hommes  d'af- 


Itummes  de  letlres  faméliques,  les  professeurs 
onurmés  de  science,  la  séquelle  des  avocats  lia- 
bituésàliterdesphrasescommcle  verà  soie  file 
son  cocon,  en  laissant  le  milieu  vide,  etc.;  etc.  « 

Araclie*    républicaines.     In-fol. 
piano. 


Recueil  périodique  des  placards  noHtiqiMi, 
ilit  U.  lumbard,  et  c'est  aussi  loat  ce  qn'a 
disent  M.  Wallon  el  le  Croqn«-Hort.  Pon 
moi.  Je  ne  connais  sous  ce  litre  qu'un  seul  ^- 
card,  ou  tout  du  mcina  une  feuille  ayant  b 
forme  d'un  placard ,  sans  n*  d'wdre ,  ni  date. 
mais  contenant  des  actes  du  gouvementent  pt»- 
visoire  du  le  février,des  Extraits  dejonnùn 
et  des  ?Jouvelles  et  faits  divers  -,  cbei  H.  t*- 
cbel.  Comme  cette  feuille  sort  de  nmprinail 
de  Panckoucke ,  je  serais  tenté  d'y  voir  m 
publication  gouvernementale  destinée  à  Mit 
aincbée,daus  le  genre  des  fameux  AiitlefItM 
{ ci -dessous  J.  Le  catali^e  de  la  Kbliolbtm 
impériale  annonce,  avec  ce  même  n"  probaH» 
ment  que  possèiIeM.  Pochet,  un  pro^MCtuii 


L'Ageniln  parftBleB.  semaine  poli- 
tique et  industrielle,  journal  généraldes 
locations  parisiennes.  S  mars .  in-ful- 
La  suite   probablement  d'one  feuille  d« 

même  nom  que  j'ai  enr^istrée  à  lB4T,etqiii 

se  sera  faite  politique  après  février. 

i^'AlsIc.  journal  quotidien,  litléraire 
et  commercial.  N"  spécimen,  en  ùcU^ 


bre,  i 


i-fol. 


L'AlKie  répnbilcalMC  jounial  helt- 

domadairc.  17  juin,  2  n°*  in-fol. 
Canard  en  prose  et  envers.  Lefa'rsl 
intitulé  :  farolei d'vnreveitanl,oulHlrfdr 
VEmperevT  à  ton  ntrea. 
tibum  4l«    l'ouvrier,   paraifunt 

tous  les  jours.  S.  d.,  2  n"  in-ful- 

oblong. 
Ce  sont  tout  simplentent  deux  fèoiUfi  dV  p 
mages,  contenant  chacune  deoi  gravnm  »'  j: 
buis  qui  sont  la  démonstration  d^iie  tnitMn  ^ 
placée  au-dessus.  Iln'v  a  rien  deplv  lim'f  ;> 
i/ue  la  liberté  ,  dit  I  une,  et  les  dent  f-  < 
vures  montrent,  l'une,  la  liberiéduiat'i'}'- 
it  fait  rôtir  son  agent  de  pajre  ;  l'autre  lalitrr"  i 
du  républicain  :  il  paraoone  dans  sa  roKn. 

Le  thème  de  l'autre  feuille  —je  se  «H  ; 
quelle  est  l'aînée,  — eslcelui-ci;  Éyaliltde'i  r 
les  moyau  pour  arriver  au  même  bvl  :  <'  ■ 
bonkimr.  Des  deui  gravures,  l'une  rtMéMlt  :i 
un  croupe  de  pièces  de  5  fraiKs  i  mrtnr*  .% 
efligiea,  avec  cette  légende  ;  •  Si  mapntsw»'  |v 
dure  encore  un  siècle .  l'homme,  pour  DK  («»■  ]■ 
séder,  mangera  son  (rère.  Nous  aifinettoo.'^  '- 
inéBalilé  entre  les  hommes,  c'est  l'arittwrJ*  > 
du  présent  -  ;  l'autre  un  groupe  d'inslniii>a>B  . 
de  travail:  légende  :  i  Admettons  rtll«^'  |- 
elle  est  plus  noble  -,  c'est  l'aristoeralie  ik  «>    ]- 

L'Album  réTolutlonMklrcdétDi-  : 

cratiquc  et  soci^isle,  par  Ch.  Vinreol'   . 
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Je  n'ai  point  rencmitré  cette  imblicatioD, 

2 ut  Hipire  sur  tous  les  catalogues  de  journaux. 
!  ne  saoraia,  par  conséquent,  dire  ((uelle  en 
«Uit  la  nature,  —  ni  ni^ine  le  tonnai ,  car  les 
catalogues,  pas  plus  oue  M.  Izambard,  ne  mcn- 
tioaDent  le  format  des  journaux.  Cependant 
eet  Album  figure  dans  le  Journal  de  la  li- 
brairie^  et  à  b  table  générale ,  et  «Ma  table  des 
joamaut;  mais  ici  comme  là  avec  un  n"  de 
renvoi  faux,  de  sorte  que  je  n*ai  pu  trouver 
Tarticle.  Je  dis  cela  |»our  expliquer  queUiues 
autres  omissions  de  cette  nature,  qui  n*auront 
pas  tenu  II  ma  bonne  volonté. 

Il  y  eut  encore  en  18^8  un  Album  de  la 
jeune  république^  contenant  des  chansons  et 
ées  dialogues;  et  en  1851  un  Album  de  Va- 

ietttr,  journal  en  cbansons Je  vois  encore 

dans  le  catalogue  A.  de  L.  un  Album  socia- 
Uste,  2  n*  s.  d. 

L*Alliuiire  des  peuple*  •  journal 
des  nationalités  démocratiques.  N®  spé- 
cimen,  avril  in-fol. 

Solidarité   de  tous  les  peuples,  arTruii- 

chissement  nniversel. 
Le  fer  a  élé  donné  ft  Thomme  pour  qu'il 

n*y  ait  point  d*esclaves. 

L*AbU  da  peuple  en  I^MM«  An 
l"  di;  la  république  reconquise,  |)ar 
Raspail.  27 février-t i  mai ,21  n***in-iol. 

Dieu  et  'Patrie.  —  Liberté  entière  de  la 
peiuée.  —  Totérance  rei^^ieude  illiuii- 
tée.  —  Suffrage  uni  véniel. 

Les  premiers  n"*  ont  été  afficliés. 
Voici  le  début  —  abrégé  —  de  ce  nouvel 
Ami  du  peuple. 
-  Salut  !  toi  qui  as  béni  mon  berceau,  et  toi 

•  qui  béniras  désormais  ma  toinl)c  ,  Républi- 
^  que ,  gouvernement  des  peuples  majeurs  et 
<  (Ugoes  de  la  liberté!  Salut,   culte  de  toute 

•  ma  vie!... 

t  Cette  république,  qui  n'était  ims  i>ossibIe 

•  en  France ,  la  voyez- vous  <léjà  qui  couvre 
r£urope(le  27  février!)?  Vive  la  républi- 
que européenne!  Dans  un  an,  17 re  la  ré- 
publique universelle!  Vive  la  citi^  de  l)i(>u 
sur  la  terre  !  Vive  le  règne  de  la  fraternité 
et  de  régalité  devant  Dieu  et  la  patrie  !  Les 
peuples ,  terribles  contre  leurs  tyrans ,  ne  \  i- 
dvront  plus  désormais  leurs  (lucrelles  ((uVn 
conseil  de  famille  et  par  la  nariliquc  discus- 
sion. Ce  fer  qui  lançait  la  loudre  ])our  pul- 
vériser les  trônes  se  transformera  eu  lovicr 
de  travail  pour  enfanter  d'autres  priMli^es 
tout  aussi  dignes  de  nos  bénédictions. . .  Que 
rei4e-t'il  de  ces  lois  litieiticides  qui  |m*u- 
plaient  cluique  année  nos  bastilles  vX  nos  «a  - 
rhots  avec  IVlite  de  la  iNipulatioii ,  avec  les 
citoyens  ies  plus'avaucés  de  la  France  ?  Rien  ! 
rieu  !  rien  !.. . ,  Rien ,  c'est  cruel  ;  mais  rien, 
cVsl  beau....  Peuple,  ^oilà  ton  œuvre  !  Peu- 
ple, veille  sur  elle,  et  que  nul  n'y  porte  plus 
une  main  profane  :  car  toi  seul  gouvernes  en 
souverain.  Tu  as  fait  grince ,  c'est  bien;  mais 
tu  n'^jdiques  pas  ta  préséanc«.  Nul  n'est  rien 
sans  toi,  oui  ne  doit  être  rieu  que  par  toi,  et 


«  toi  seul  n^as  besoin  de  personne  afin  d'être 
«(  tout  et  encore  ({uelque  cbose  ! ...  » 

Ainsi  chantait  Ras|»ail  le  37  février,  mais 
dès  le  lendemain  — >  ce  sont  ses  expressions 
—  «  sa  plume  s'était  brisée  entre  ses  mains, 
sa  langue  s'était  attachée  à  son  palais,  et  il 
voue  subitement  au  (>lus  profond  silence  une 
voix  ({ui  n'avait  jamais  vibré  plus  sonore  ou'en 
se  mettant  au  diapason  des  mâles  accents  du 
{Hïuple.  »  Si  vous  demandez  pourquoi,  il  vous 
répondra  en  Ion  te  humilité  :  «  J'avais  fait 
peur!  u  D'autres ,  au  contraire,  prétendent  que 
c'est  lui  qui  trembla.  A  tort  ou  à  raison,  une 
paiide  rumeur  avait  accueilli  l'apparition  de 
l'Ami  du  peuple,  et  les  étudiants  avaient  fait 
un  auto-tla-fé  du  n**  2  sur  la  |)lace  Saint-Michel. 
Cette  exécution  répondait  peut-être  à  celte 
f)hrase  du  prenn'er  numéro  :  k  Neuilly,  ce  bou- 
doir d'une  royauté  décrépite,  a  disj^ru  dans 
les  flammes  ;  le  |>euple  a  purifié  ainsi  le  foyer 
de  la  corruption  gouvernementale.  »  Autre- 
ment, ce  ({ue  nous  y  avons  \  u  de  plus  remar- 
<|uable ,  c'est  l'aciiarnement  avec  lequel  Ras- 
\m\  ftoursuit  Tapitellation  de  Monsieur,  dont 
les  ministres,  les  journaux,  les  particuliers, 
«'ontinuent  à  se  servir,  par  une  vieille  liabi- 
tudc.  C  est  pour  lui  le  suyet  d*une  profonde 
affliction ,  et  il  y  revient  à  chaque  page. 

Interrompue  au  7.8  février,  la  publication 
de  VA  mi  (lu  peuple  fut  reprise  le  12  mars  et 
continuée  juMiu'au  15  mai.  On  sait  quel  réle 
Raspail  joua  dans  cette  journée  et  comment 
elle  se  termina  pour  lui. 


I/Amonr  fie  la  patrie*  Ordre,  bien- 
faisance, bonnes  imeurs^  instruction, 
art.  industrie.  In-fol. 

"  Kn  écrivant  ce  journal  spécialement  pour 
«  les  femmes ,  je  ne  viens  pas ,  la  dague  au 
<(  IM)ing,  le  lK>nnet  phrygien  sur  la  tête,  pro- 
■  clamer,  connue  cTautres  l'ont  fait,  les  droits 
•«  libres  des  femmes....  Je  viens,  bien  au 
'(  contraire,  leur  prouver  que ,  nées  femmes, 
'«  elles  doivent  rester  femmes...  » 

La  Riblinthèiiue  impériale,  je  ne  sais  sur 
quel  fondement,  donne  cette  feuille  comme  la 
suite  de  VEcho  du  peuple  (ci -dessous),  par 
vlph.  Vcmet,  et  l'attribue  à  ce  dernier,  bien 
qu'elle  |K)rte  la  signature  de  M"**"  Legrand. 

Chez  M.  Pochet  deux  programmes,  l'un  im- 
primé ,  l'autre  lithograpliié,  d'une  société  pa- 
triotique qui  s'ap|>elait  r.l;/ioiir  de  la  patrie, 
et  qui  avait  pour  but  de  faire  cesser  la  crise 
qui  {Misait  sur  le  <'(unmerce  en  désencombrant 
les  magasins  et  des  fabriques.  II  y  est  question 
du  journal  de  la  société,  et  il  y  a  cela  de  re- 
marquable (|ue  le  secrétaire  <le  cette  smtiétt* 
f'tait  un  noMuné  Legrand,  très-probablement 
un  parent  de  la  dtre<1rice  de  la  feuille  (|ui  fait 
le  sujet  de  cet  article,  et  ceci  encore,  que  cette 
feuille  avait  stui  bureau  au  sié^e  de  la  siM'iété 
patriotique.  Mais  il  est  bien  évident  que ,  si  la 
société  publia  un  journal,  il  était  autre  que 
relui  de  M"-  Ix?grand,  dont  l'objet  était  tout 
(  liftèrent. 

1/ Ancien  et  le  nouTeau  Monde. 

L'Atj'e  d'or,  ou  le  Régne  de  la  vérité, 


ia48 


—  440  — 


pour  constituer  le  royaume  deg  élus 
aussitôt  des  adhérents.  Signé  :  Juste,  gé- 
nie des  AwoîiYiiES.  Bureaux  :  rue  Saint- 
Étienne -Bonne-Nouvelle,  15,  chez  le 
fonlainier.  Rédacteur  :  le  fils  du  fon- 
tainier.  29  avril,  in-*". 

ŒuYre  d'ua  fou. 

Ii*Apdtre  du  peuple»  journal  socia- 
liste, politique....  4-6  juin,  2  n***  in-fol. 

Liberté,  jusUce  et  vérité  poar  louft. 
Le  peuple  seul  est  souverain  ;  lui  seul  lient 
de  Dieu  la  force  et  la  puissance. 

Il  y  a  un  n*"  spécimen,  du  30  mai,  ayant 
pour  sous  titre  :  «  Liberté ,  justice ,  vérité  et 
charité  pour  tous.  • 

Ii*Arle<iuiii  démoerale»  journal  do 
toutes  pièces,  de  toutes  couleurs,  po- 
litique^ littéraire  et  blagueur  comme 
ses  grands  confrères,  ce  n'est  pas  peu 
dire.  22  juin,  in-fol. 

Canard  insignifiant. 

li*  Assembla  eomitltuiinfe»  jour- 
nal de  tous  les  intérêts.  Réd.  en  chef  : 
M.  B.  Saint-Edme.  i^Mo  mai,n<»»  i-15, 
în-fol. 

Fondée  par  des  rédacteurs  dissidents  de 
V Assemble  nationale,  dont  elle  avait  les  ten- 
dances ,  mais  non  Pesprit  ni  le  bon  goAt  :  c^est 
elle  qui  C4)mparait  »  le  citoyen  Louis  Blanc,  en- 
veloppé de  ses  grands  projets  et  de  ses  grandes 
phrases,  à  un  lout  jeune  veau  qui  se  promè- 
nerait gravement  sur  le  boulevard,  revêtu 
d^une  peau  de  lion.  »  Elle  trouvait  la  Com- 
mune de  Paris  du  citoyen  Sobrier  miraculeuse 
et  époussetiflanie,  et  disait  "  qu'au  rebours 
de  93,  où  1  on  guillotinai I  admirablement  les 
tètes ,  en  1848  on  aura  guillotiné  lesécus  »,  etc. 

Il  n*y  a  pas  de  n°  14.  Il  y  a  2  n***  4,  dont  un 
du  soir. 

Ij*Aii«eml»lée  nutionaler  rédact. 
en  chef:  A.deLavalette.  \^^  mars  1848- 
8  juillet  1857,  in-fol. 

Le  1*''  n**,  qui  devait  contenir  une  exposi 
tionde  principes,  n*a  jamais  paru.  —  N^aurait 
pas  paru,  suivant  le  catalogue  A.  de  L.,  les 
16  avril,  6  mai  et  2  octobre  1848.  —  Suspen- 
due du  26  juin  au  7  août  1848,  et  du  5  mars 
au  5  mai  1854.  —  Suspendue  une  3*  fois  par 
arrêté  du  7  juillet  1857.  pour  deux  mois,  elle 
ne  put  reparaître  au^à  la  condition  de  changer 
de  titre  ;  elle  prit  alors  le  suivant  : 

Le  Spectateur, \owxxiB\  fondé  le  29  février 
\  848  sous  le  iiired'yissemblée nationale. 
iO«  année,  n*>  190,  8  septembre  1837- 19 
janvier  1858,  in-fol. 

Supprimé  par  décret  du  18  janvier  1858. 
V Assemblée  nationale,  rédigée  par  d'anciens 
fonctionnaires  du  gouvernement  dfe  Louis-Phi- 


lippe, (bt  Je  premier  on  de  pralestaftioB  ctntm 
la  révolution  de  février.  Ce  btre  était  à  loi  leul 
un  trait  d'habileté  :  il  voulait  dire  que  la 
France  entendait  réser^  er  l'avenir.  Le  moment 
d'ailleurs  était  on  ne  peut  ploa  favorable  pour 
une  semblable  entreprise  :  bi  vieille  pretse 
modérée  faisait  la  morte,  Topinion  se  eher- 
chait ,  les  départements  atteodaieDl  Tanne  aa 
bras,  quand  lÀMsenibléenationtfle  planta  fièr^ 
ment  son  drapeau  au  beau  milieu  du  camp 
révolutionnaire.  On  a  dit  qu'elle  avait  semé 
de  verres  cassés  la  route  du  gouvernement 

{provisoire,  et,  de  fait,  elle  n'a  cessé  de  loi 
aire  une  guerre  aussi  courageuse  qu'éner- 
gique; à  quelque  «opinion  qu'on  appaHleone, 
on  ne  peut  méconnaître  qu'elle  a  poarsnifisa 
marche  avec  beaucoup  oe  talent  et  de  cou- 
rage au  milieu  des  entraves ,  des  menaces ,  des 
dangers,  dont  elle  était  entourée.  Aussi  son 
sucxîès  fut-il  rapide  et  grand.  Suspendue  «ix 
journées  de  juin ,  elle  reparut  le  7  août  ;  mais 
ses  beaux  jou^s  étaient  passés  :  on  pourrait 
dire  que  sa  mission  était  remplie.  En  1851, 
V Assemblée  nationale  était  devenue  la  prn 
priété  d'un  comité  fusionniste ,  ae  composant, 
a  Texclusion  de  quelques  noms  de  la  l^timit^, 
de  te  réunion  des  hommes  ronsidéraUes  qui 
avaient  été  aux  affaîres  sous  le  deVnier  règpe. 

^ es  membres  actifs  de  ce  comité  étaient  MM. 
[olé,  Guizot,  Berryer,  DuchàteKde  Pastoret.de 
Sal  vandy,  de  Falloux,  duc  d'Czès«deTallevrantl, 
de  Larochefoucanid ,  de  Valtny,  de  Noâflles'.  «le 
Montebcllo,  de  Montalivet,  étt.,  etc. 

«  Voici  les  noms  des  dynasties  qui  venletit 
»  régner  sur  35  millions  oé'l^rançais.  qui  veu- 
«  lent  gouverner  le  plus  noble  pays  du  inonde. 

'(  La  d\nastie  du  National,  la  dynastie  de 
«  la  Be forme ,  la  dynastie  de  la  Commune  df 
n  Paris ,  la  dynastie  des  communistes  sodalL>- 
'(  tes ,  etc..  et  enfin  la  dynastie  des  faineanfs  et 
«  des  pillards  :  nous  oublions  sans  scrupule 
n  quelques  autres  prétendants  d'une  ouaore 
(  trop  insigniliante  on  d'une  couleur  trop  Iran- 
«  chëe. 

H  Le  [National  représente  le  gouvernement 
«  accepté  et  responsable  ;  la  Réforme,  toute  mi- 
«  norité  qu'elle  est,  règne  un  peu  et  gouvenH* 
"  beaucoup;  la  Commune  de  paris  9sçiK m 
«  triumvirat  dictatorial  ;  les  socialistes  rêvent 
"  l'égalité  mathématique  et  anti-sociale  ;  enfin 
»  les  fainéants  et  les  pillards  demandent  le  pi* 
'«  lage  et  le  iJartage  des  propriétés,  pour  y  iooir 
<•  à  leur  tour  en  paix  des  douceurs  de  Iwî^i- 
«<  veté.  M 

l<*AflMfot*iatloii    de»  libres  pes- 
«enni.  2  n®*. 

Catal.  A.  de  L.,  1856,  sans  date  ni  format. 

l<*AMf»oelatloii  démocmtkiiic'e* 
ami»  de  la  Constltallon.  Nû- 

vemhro,  3  n*"  in-4®. 

Organe  du  cercle-club  fondé  au  Palais-Wa* 
tional,  sous  la  présidence  de  M.  Buchei»  eo 
faveur  de  la  candidature  du  général  Cavaignar. 


—  u\  — 
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I    nratemelle     et 
■■Iweraelle  des  travullleurfi. 

21  juillet,  in-fol. 

CooTlail  les  ourriers  à  des  cotisations 
èdomadiires  pour  l'acliat  d^établissements 
lutriels. 

•  Au  travail  appartient  Tempire  du  monde  ; 
entre  le»  mains  des  traYailleurs  est  la  souve- 
rnoeté  réelle.  Pour  jouir  de  cette  souverai- 
neté, ils  n*ont  besoin  ni  du  concours  du  gou- 
Ternemeot.  ni  de  celui  de^  capitalistes  :  la 
condition  de  cette  jouissance  est  soumisn  à 
knr  association. 

m  Quand  les  traTailleurs  voudront,  ils  pos- 
léderont  la  richesse  sociale.  Pour  cela  il 
bai  4^'ils  assurent  la  consommation  de  leurs 
produits.  Cette  consommation  sera  assure^) 
par  Vassociafion.  Ce  sera  elle  qui  travail- 
lera, qui  pro'luira  et  qui  consommera  ;  avec 
elle  sera  le  bien-être  ;  bors  d^elIe ,  consom- 
mation improductive,  diminution  quotidienne 
de  richesse,  et  enfin  pauvreté. 
■  L'association  dès  travailleurs  doit  avoir 
powr  principe  :  augmenter  là  valeur  du  tra- 
vail, diminuer  la  valeur  de  la  propriété  :  et 
pour  but,  Tabsorption  de  la.  fortune  inactivo 
ou  des  ioadits  et  oisifs.  Elle  doit  enlin  ar- 
mer à  ce  résultat  :  la  richesse  seulemenf 
par  le  travail  !  » 

^Mmmaeîmtîoin  llberliiite»  ou  Em- 
brigadement moral  de  la  société,  par 
le(|ucl  tout  despotisme  et  toute  anar- 
chie sont  désormais  impossibles.  Par 
Pinto,  fondateur  du  libertismc  (on 
religion  du  bon  sens),  frère  aîné  des 
croyants.  In-fol. 

Voir,  à  1849,  la  Vérité,  feuille  mensuelle 
nilrée.. 

*AMMM*liitloii  nationale*  jour- 
nal mensuel  des  améliorations  im- 
médiates. 25  juillet,  in-fol. 

rVNivrier  sans  travail  citr  une  non-valeur. 

Avait  pour  but  de  réaliser  une  association 
itlooale  dos  arts  et  métiers,  en  commençant 
If  fonder  des  ateliers  de  tailleurs  dMiabits. 

i*A«irore    de    la    R^^puMlque* 

27  février,  gr.  in-i". 

Une  des  feuilles  de  1848  les  plus  rccher- 
lées  et  dont  In  réimpression  sVst  pavée  le 
UH  rlier,  sans  qu*on  en  trouve  un  motif  plaii- 
hfe.  LNiniqup  n°  publié  contient  sculomcut 
1  précis  sur  la  révolution  de  1848,  très  pau- 
"e  de  style  et  d^idées:  une  prédiction  faite  il 
a  .500  ans  par  un  po«'te  du  Midi  et  trouvée 
ins  la  bibliothèque  de  Carnentras  ;  et  deux 
Itresou  prélemlues  lettres  au  prince  de  Mont- 
■nsier  et  du  général  Sébastian i ,  relatives  à 
»s  mesures  à  prendre  en  cas  crémeutc 
AU  mois  de  mai  (»arut  le  prospectus  litlio- 
•aphlë  d^une  Aurore^  èphémeridrs  politi- 
tes  et  scié'nti/iques,  journal  des  intérêts  po- 
oais. 


Ij*Avant-CSarde  de  la  R^pobll- 
Que»  journal  officiel  et  spécial  de  la 
garde  nationale  mobile,  bulletin  des 
armées  républicaines,  par  Louis  Dau- 
riol.  li  mai,  in-fol. 


li'A venir  de  la  France»  par  Min- 
gillon.  i*^""  août,  in-fol. 

•  Haine  à  Tanarchie  !  *•  C*est  tout  ce  qu%)n 
|)eut  citer  de  ce  canard,  qui  n*a  rien  d^un  journal, 
rien  qui  justifie  son  titre. 

1<*.4 venir  den  travalllenrn*  Si- 
gné :  Lambert.  18-22  juin,  2  n"*  gr. 
ïn-4«. 

"  L'essor  donné  à  la  presse  par  la  révolu- 
«  tipn  tle  Féviier  a  foit  naître  une  foula  de 
«  journaux  (on  en  compte, aujourd'hui  plus 
N  de  cent  nouveaux  ),  mais  pas  un  seul  ne  s\i- 
«  dresse  sfiérialement  à  la  grande  famille  des 
«  travailleurs.-..  » 

IjMvenIr  national*  journal  des 
libertés  civiles,  politiques  et  religieu- 
ses. Rédacteur  en  chef  :  Paul  Kéval: 
4  jujllet-i:>  septembre,  «3  n«»  ifi-fol. 

Les  n***  17  et  50  ont  un  supplément.  Le 
n"  G3,  du  ir>  septembre,  a  paru  (hx  jours  après 
le  n'Tiî,.  qui  est  dq  5;  ce  qui  fait  que  ce  n"  63 
manque  à  beaucoup  do  CA)llections.  —  Voici 
(Mmmient  VA  venir  national  diantait  la  chute 
du  gouvernement  provisoire  : 

«  Désormais  les  mes.sint.rs  pourront  parler 
«(  aux  citoyens  sans  fléclUr  le  genou.  Il  n\' 
<(  aura  ])lus  de  matamores  «le  la  veille  ni  d*« 
«  parias  du  lendemain.  La  rogue.  la  raide,  la 
«(  revérlie  aristocratie  du  National,  dispose  ses 
'(  parclioiuins  sur  l'autel  de  la  patrie  étonnée. 
«  Dorons  des  cornes  de  Ixrufs,  allons  quérir 
«  chez  le  bonhomme  huit  cents  jeunes  filles 
«(  mal  habillées,  rondes  et  ornées  de  feuillages 
<>  verts;  achetons  <1cs  tiAtes  à  sept  trous,  et 
«  chantons  les  dieux  immortels  sur  le  mode 
'c  acha'ùpie.  Faisons  une  fétc!  Réjouissons- 
n  nous!  Nos  seifl;ueurs  renoncent  à  leurs  pri- 
»  vilé^os  si  légitimes;  les  conquérants  descen- 
«  dent  de  leur  char...  » 

|j*A venir  r<^publlcaln*  journal  des 

intérêts  démocratiques.  In-i". 

Sous  ce  nom,  un  manifeste  sans  signature 
ni  nom  d'imprimeur,  et  sur  lequel  s>sL  abattue 
la  si>écuIation,  qui  Ta  rendu  presque  introu- 
vable . 

l^e  Billllon*  par  Edouard  Houel.  Sep- 
tembre, in-fol. 

Ce  canard  a  été  tiré  sur  papier  blanc  et 
sur  impier  rose.  Il  porte  un  timbre  sur  lequel 
on  lit  :  n  Société  du  progrès  libre  universel. 
Propagation  de  la  |)ensee.  Fondateul*  :  Ivdouard 
llouel  »,  qui  probablemeot  c^mpii»sait  cette  so- 
ciété à  lui  tout  seul.  Il  est  en  partie  rem|)li 
par  le  toast  |>orté  par  Ledru-Rollin  à  la  repu  - 
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blique  socialiste,  le  14  septerobref  au  banquet 
des  Champs-Elysées.  Ment  ensuite  :  Un  Bail- 
Ion  aux  parasites  de  la  banne  presse  : 

»  (-haque  matin  le  travailleur  se  lève  et 
«  sort  de  chez  lui  insouciant  et  actif;  il  re- 
n  garde  Paris  au  soleil,  et  le  voit,  grâce  à  un 
«  bataillon  de  balayeurs,  débarrasaé  des  iro- 
M  mondices  de  la  veille... 

"  Mais  notre  malheureux  ami  sans  dé- 
«  fiance,  le  nez  en  Pair,  s>n  va  tout  droit,  au 
«  premier  coin  de  rue,  buter  aveuglément  con- 
«  Ire  un  amas  d^ordures  littéraires  sorties  du 
«  laboratoire  de  quelque  cynique  édileur  de 
«  canards  menteurs  et  nauséabonds,  vendus 
«  aux  passants ,  surpris  et  désireux  de  savoir 
'(  ce  (|ue  veut  dire  cette  nouvelle  feuille  de  pa- 
n  pier,  qu'il  i^aye  bravement  un  sou... 

««  Le  pouvoir  exécutif  juge  convenable  de 
«  i>oursuivre  et  d^emprisonner  la  presse  exa- 
«  gt'rée;  mais  qui  donc  sera  assez  puissant 
«  [H)ur  écraser  cette  vermine  littéraire  para- 
«  site  de  tout  ce  qui  est  bon,  généreux  et 
»  loyale?  Qui  nous  déliverade  ces  mendiants' 
«  engraissés  de  Pobole  du  pauvre  en  lui  ven- 
«  dant  sa  nourriture  fétide  sous  les  noms  de 
"  parodies  :  Vraie  Raie  publique  ^  Lettre 
«  d*un  ours.  Réponse  d'un  cochon,  et  trop 
««  d'autres?... 

n  Qui  mettra  le  bâillon  entre  les  dents  vc- 
«•  nimeuscs  de  cet  ahoyeur  à  voix  rogue ,  de 
»  ce  hurleur  dont  la  marchandise  dégoûtante 
«  re|>ousserait  le  crochet  du  cbifTonnier  philo- 
«  sophe?...  » 

■ja  Banque  du  peuple,  i^**  Bulle- 
tin. Septembre,  in-fol. 

Compte  rendu  d'une  réunion  qui  tendait 
à  organi^r  une  banciuc  du  peuple,  un  syndicat 
général  de  la  consommation. 

IjO  Banquet  social*  journal  du 
Xir  arrondissement.  Rédacteuren  chef: 
(ieorjçes  Olivier.  %\  mars,  25  n"*  in-fol. 

Avait  pris  ^son  titre  du  fameux  banquet 
du  {'}.'  arrondissement  dont  l'interdiction  oc- 
casionna la  révolution  de  Février.  —  Déma- 
gogique. De  la  verve,  et  peu  de  style;  beau- 
coup de  violence,  mais  peu  dMdées. 

# 

t<ef»  BiMlHefi  de  la  Menialne*  re- 
vue intérimaire,  ministérielle,  parle- 
mentaire, parisienne,  provinciale  et 
étrangère.  26  mai-18i7  (pour  1848),  2 
n°*  in-fol. 

Un  <%ot  trouve  toujours  un  plus  sot  qoi  Padmire. 

On  y  lit,  entre  autres  be'fises,  une  lettre 
de  Tauteur  de  la  Loi  d'union,  comédie  socia- 
liste en  ({uin/e  actes,  à  Tusage  des  enfants  et 
des  hifinues.  Dans  cette  lettre  le  citoyen  Sar- 
dat  "  demande  d^étre  membre  de  TAssemblée 
nationale  pour  avoir  la  faculté  d^exposer  un 
système  de  nouvelle  organisation  sociale  dans 
laquelle,  sans  avoir  besoin  dVr  ni  d^argent 
monnaye,  tous  les  Français ,  sans  aucune  ex- 
ception ,  hors  ceux  enfermés  pour  cause  de 
meurtre,  auraient,  ainsi  que  leurs  femmes  et 


leurs  enfants ,  boo  logement ,  bons  TêiemeBtt, 
repos  et  dignité  de  positioQ  quand  ils  serainA 
vieux,  et  tous  ensemble  la  vie  embellie.  Que 
la  publicité  mVrive,  s*écriait-il,  etje  proofe- 
rai  que  je  n*avanr^  rien  de  trop.  *  Et  dire  que 
les  électeurs  sont  demeurés  sourds  à  de  si 
belles  promesses  ! 

Blbllotb^ue  répabllcalite*  Exa- 
men des  principes  applicables  à  la 
Constitution  française.  Par  J.  Lagardc, 
avoué.  Mai-Dovembre,  9  n**  in-i8. 

L<e  Bien  pnMIc*  journal  quotidien. 
Rédacteurs  en  chef  :  Eugène  Pelietan, 
Arthur  de  la  Guéronnicre.  24  mai-11 
décembre,  202  n®*  in-fol. 

Fondé  et  publié  d'abord  à  Màcon,  sous  le 
patronage  de  M.  de  Lamartine.  —  Eut  pendant 
quelque  temps  une  édition  du  soir. 

■je  Blan^oeur,  journal  de  répoc|ue. 
Rédact.  en  chef  :  Blaguinski  (Henn  de 
Kock  ). 

u  Kn  voila  un  vrai,  un  boiv  journal !!...  • 
disait  une  grande  afficJbe  sur  papier  rose  an- 
nonçant Tapparition  de  ce  journal  pour  le  di- 
manche 25  juin.  Mais  les  événements  que  toat 
le  monde  connaît  en  empêchèrent  TéiiiisaioQ; 
ilix  paquets  seulement,  qui  étaient  composés, 
ont  été  tirés  en  épreuve. 

Blason    rëpulilicain*    S.  d.,  gr. 

in-4«. 

Admis  dans  queloues  collections  de  jour- 
naux ,  mais  un  peu  bénévolement.  Cest  un 
pamphlet,  une  caricature,  quelque  chose  comme 
le  Pilçri,  ou,  peut-être  mieux  encore,  comme 
les  brevets  du  régiment  de  la  Calotte.  J'en 
trouve  2  chez  M.  Pochet  : 

Blason  républicain,  décerné  par  lepetiplf 
français  au  citoyen  Thiers.  —  «  Ce  geore  de 
blason  est  le  seul  toléré  pr  la  réuublique  fran 
çaisc  de  1848,  depuis  TaDolition  ces  titres-  ■ 

.Soit  un  blason,  d^argent  en  singe  déguisé  ea 
Napoléon...  Devise  :  Semper  duplex. 

<c  Le  voilà  le  sin^e  du  grand  homme!  Il 
»  a  comme  lui  le  petit  chapeau,  Thabit  de  co- 
<c  lonel  de  chasseurs,  et,  de  plus,  des  botte» 
«  fortes  assez  vastes  pour  que  ce  ne  soitpoiul 
»  une  plaisanterie  de  dire  qu*i/  a  mis  du  fo"^ 
n  dans  ses  bottes^  etc.,  etc.  • 

Blason  républicain  décerné. ..  av  dtoiien 
Odillon  Barrot.  De  sable  au  paillasse  d'ar- 
gent   Devise  :  Enfoncée  la  réforme! 

«<  Admirez  notre  paillasse  politique  fais*"! 
'<  le  grand  écart  sur  la  corde  roide....  * 

E<e  Bobémlen  de  Pisrlft.  Rédact.  : 
L>.  Devillers.  Juillet,  in-fol. 

Il  se  fit  un  grand  bruit  autour  d'oQ  arti- 
cle de  ce  canard,  attribué  à  Cb.  Vernosae,  dit 
.^l  il  raille,  et  qui  avait  pour  titre  :  Une  wi^ 
d'or  à  exploiter;  on  v  tlemaiidait  que  les  ti- 
tulaires d*emplois  au-dessus  de  10,000  fr.  fo»* 
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nt  contraints  de  verser  mensudlement  dans 
s  caiMes  de  l'État  une  contribution  extraur- 
inaîre  destinée  à  venir  en  aide  aux  associa- 
ans  d'oDTriere. 

«  Le  vent  siffle,  le  tonnerre  gronde,  la  grêle 
tombe  à  flots.  Un  voyageur  couvert  de  nail- 
Ions  frappe  à  la  porte  d^une  chaumière.  On 
ouvre  avec  précaution. 
«  ^Qni  e»4n.o 
«  —  Voyageur. 

•  — Arrière!  bohémien,  zingari,  ^tanos, 
égyptien,  maudit!  Le  toit  hospitalier  d'un 
honnête  homme  ne  peut  abriter  Tennemi  du 
genre  humain. 

«  ^  Frère!  le  temps  est  mauvais,  les  hom- 
mes d^armes  me  jpoursuivent.  Au  nom  de 
Dieu,  que  vous  aimez,  accordez-moi  Thos- 
mtalité  :  je  suis  comme  vous  un  -enfant  de 
Dieu,  et  je  vous  aiine  comme  moi-même. 
«  —  Va  donc!  Que  Tarc-en-ciel  te  serve  de 
cravate,  plutôt  que  de  voir  un  chien,  un  vo- 
leur, un  mcendiau'e,  un  pillard,  assis  à  mon 
loyer!... 

«  Seigneur!  Seigneur!  pendant  que  l'orage 
gronde,  une  voix  de  la  terre  me  crie  .  Ven- 

rince!  mais  ta  voix  divine,  dominant 
bruit  de  la  tempête ,  me  crie  :  Espère  !  A 
rod  appartient  la  sainte  justice  ;  aimez-vous 
les  uns  les  autres. 

«  Seigneur  !  je  suis  le  peuple  insoumis  à  Tar- 
faitraire,  le  peuple  qui  cnerche  la  voie  du 
histe  et  qui  tend  à  réaliser  ce  ^and  sym- 
bole :  Liberté,  égalité,  fraternité.  » 

«e  Bon  donaeil*  journal  socialiste^ 
politique,  commercial,  industriel  et 
littéraire,  du  iour  et  de  la  semaine.  Ré- 
dact.  en  chef  :  Léon  Plée.  22  mars , 
«•t,gr.  in-8«. 

Dès  le  n*  2  il  allonge  son  format  et  son 
Ire,  ainsi  : 

£  Bon  Conseil  républicain.  26  mars- 
4  avril,  n**  2  -10,  in-fol. 

Au  n*  11  : 

£  Conseil  républicain,  journal  quoti- 
dien de  l'émancipation  politique,  com- 
merciale, industrielle  et  littéraire.  N"* 
H-t2,  5-0  avril,  in-fol. 


Dfeo*  pamphlet  républicain, 
par  Henry  de  Kock.  Mars,  in-8°. 

t  Dieu  nous  a  dit  en  nous  mettant  sur 
terre  :  «  Aimez-vous  et  aidez-vous  les  uns  les 
antres.  *  Dieu  est  donc  essentlellemeut  ré- 
publicain :  il  faut  être  égaux  pour  s'aimer 
et  s*aider  mutuellement,  et  il  n^y  a  d*éga- 
liti;  possible  que  sous  un  gouvernement  ré- 
publicain. M 

[ie  Bon  Weim  du  peuple*  journal 
des  honnêtes  gens,  par  Paul  Feval.  26 
mar8-45 avril,  10  n*^,  le  1"  in-12,  les 
autres  in-4'*. 

Le  peuple  est  runlTersalité  des  citoyens  fran- 
çais (  Goostltnt.  de  17M,  cbap.  iV,  art  l*r.) 


Il  y  eut  encore  un  Bon  Sens ,  journal  de 
Paris*,  quotidien,  politique,  arrière-petit-tils 
du  Vert'  Vert,  qui  avait  engendré  le  Journal 
de  Paris ,  lequel  avait  engendré ,  en  février 
1848,  le  Nouvelliste. 

L<e  Bonapartiste*  14-17  juin,  2  n^" 
in-fol. 

Il  y  a  deux  tirages  du  n°  1,  Pun  sans  sous- 
titre,  et  l'autre  avec  le  sous-titre  :  organe  des 
départemetits  algériens. 
Le  n*^  2  est  intitulé  : 

Le  Bonapartiste  républicain.   17  juin, 
in-fol. 

n  devait  arriver  au  neveu  de  ITmpereur 
ce  qui  arrive  à  tout  bomme,  à  toute  chose  qui 


saoce  seiaii  reveiee  a  nouveau  oe  ui  façbr 
plus  vive,  et  en  fit  le  prétexte  de  canards  céné- 
ralement  peu  dignes.  >ous  avons  déjà  vu  1*>:f  i- 
(fle,  nous  verrons  bientôt  le  Petit  Caporal ,  la 
Hédingote  grise,  des  Napoléons  et  des  Napo- 
léoniens une  Démocratie  napoléonienne,  et 
même  un  Socialisme  napoléonien,  etc. 

I^  Bonlieur  public  et  i^4^néral  • 

ou  les  Confessions  du  Montagnard,  par 
le  citoyen  Béj.it.  8  avril-26  mai,  5  n*»* 
in-fol.  " 

Dans  les  petites  boîtes  les  boits  onguents. 

Rouget  de  Tlsle  a  été  guillotiné  an  von  de  la 
Marseillaise,  sans  que  le  peuple  le  connût  au- 
teur de  cette  chanson  !II  Elc,  etc. 

Le  sous-titre  devient  :  au  n*^  2  :  n  ou  les 
Confessions  d'un  loyal  républicain  »  ;  au  n"  5  : 
«  ou  le  Socialisme  dévoilé  et  débarrassé  de 
toute  obscurité.  » 

Cbez  Izambard  :  Le  Bonheur  public.  Pro- 
phétie de  Nostradamus.  Par  Girault  de  Saint- 
Fargeau.  30  septembre. 

lie  Bonbomme  Blrliard.  Wallon , 
rédacteur  en  chef.  4-18  juin,  3  n®* 
in-fol. 

L'homme  qui  enseigne  aux  ouvriers  qu'ils 
peuvent  changer  leur  M>rt  autrement  qu'a- 
vec beaucoup  de  travail  et  d'économie  est 
un  Empoisonneur. 

Frankun. 

Au  n*  2  ajoute  à  son  titre  :  journal  de 
Franklin. 

lie  Bonnet  rouge*  drapeau  dos  sans- 
culottes.  11-18  juin,  \  n""  in-fol. 

Tout  citoyen  qui  n*est  ni  rojaliste,  ni  aristo- 
crate, ni  mauvais  riche,  ni  égofsie,  ni  mo- 
déré, mérite  d'être  honoré  du  litre  honora- 
ble de  sans-culotte.»  ( Prudiioiimk,  Révo- 
lutions de  Paris.  ) 

n  Braves  sans- culottes,  je  suis  un  d*entre 
n  vous,  et  je  viens  m^essayer  à  la  défense  de 
«  nos  droits.  Ce  n'est  pas  une  molle  plume 
N  d'oie  que  je  voue  au  service  de  notre  cause  ; 


I8i8 


—  ii4  — 


j*ai  pris  la  mienne  à  Taile  du  vieux  coq  de 

n  San^-culottes  !...  .Savez- vous  ce  que  signifie 
ce  noiu-la.  H  exprime  le  patriotisme  et  le 
courage  dans  la  misère  et  avec  la  faim ,  le 
civisme  sous  les  haillons...  Le  Siins-culot- 
Us^ne  fut  une  vertu  qui  résuma  toutes  les 
vertus  révolutionnaires  de  93,  et  la  sans-cu  • 
lotterie  devint  une  cs|>èce  de  noblesse  sans 
parchemins,  obligeant  à  Tamour  de  la  pa- 
trie et  à  la  haioc  des  rois. . . 
n  Quant  au  bonnet  rouge ,  il  a  toujours  été 
I  omblèine  de  la  lilierté,  le  signe  de  la  vic- 
toire du  |>euple  contre  ses  tjrrans.  Les  Grecs, 
leH  llomains  et  les  Gaulois,  nos  ancêtres, 
Tavaient  adopté  pour  se  distinguer  des  peu- 
ples barbares;  (te  telle  sorte  qn*il  est  aussi 
Temblème  delà  civilisation.  Liberté!  civi- 
lisation! c'est-à-dire  triomphe  dudroit contre 
la  force.  Il  n'est  point  de  )mus  noble  drapeau 
pour  tous  ceux  qui  ont  à  s'affranchir  du  des- 
potisme d'un  maître  ou  de  l'esclavage  de  la 
faim...  » 

t'n  canard,  parodiant  le  titre  de  cette  feuille, 
s'est  intitulé /f  Beau  Nez  rouge,'   ■ 

Ijè  Bofisu*  journal  satirique  français. 
Dessins  par  Gavarni  et  antres  artistes 
cinincnts.  IjondreSy  septembre,  15  n"" 
in4*». 

Frondé,  dit -on,  et  rédigé  par  Lucien  de  la 
Hodde,  ex-employé  à  la  préfecture  de  police, 
dont  on  connaît  les  infortunes.  Très-curieux 
dans  ti>us  les  ça».  Le  Bo^u  fit ,  <le  liondres , 
au  gouvernement  républicain,  une  guerre  assez 
semblable  à  celle  (fue,  retranché  dans  la  même 
citadelle,  V Ambigu  faisait  au  gouvernement 
jde  Ik>nai>arie  un  demi-siècle  auparavant. 

«(  C'est  un  \ieux  l)ossu  nommé  Piquefeu, 
«  bon  diable  au  fond,  mais  très-rageur,  qui 
«  va  faire  ce  journal.  Par  suite  de  sa  vie  aven- 
••  tureuse  et  de  son  iienohant  à  la  curiosité,  il 
<«  a  fourré .  le  nez  dans  l>eaueoup  de  secrets 
«  dont  la  clef  ne  manque  p«is  de  prix  en  ce 
<  moment  ;  il  est  surioul  arrivé  à  ce  résultat  ines- 
n  limable  de  voir  beaucoup  de  grands  hommes 
«  en  rol)e  de  chambre. t.  Il  ne  manquera  pas 
'«  de  dire  ce  qu'il  sait  de  la  révolution  de  Fé- 
<«  vrier,  et  il  en  sait  long  sur  ce  chapitre...  Il 
««  montrera  comment  la  bourgeoisie  a  renverse^ 
«  un  trùne  qui  éiail  .sa  sauvegarde  pour  se  li- 
'<  vrer  à  un  gouvernement  qui  Ta  mis  sur  la 
»  paille,  et  de  quelle  fa^-on  les  journalistes  qui 
«  reprochaient  si  amèrement  à  runcien  roi  son 
«•  éleclion]>ar  200  députés  se  sont  installés  au 
«  gouvernement  provisoire  aux  acclamations 
<«  d'une  trentaine  de  leurs  corédacteurs,  y  coin- 
«  pris  les  gan.ons  de  bureau.  »> 

■jH  Boaclio  d*acler.  pamphlet  dé- 

morratiquc.  Hédact.  en  cher  :  Alfred 

de  Bassignac.  2  septembre,  in-fol. 

Fais  ce  que  dois,  adHenrteque  pourra.  Haine 
au  dcspoiûme,  quel  que  suit  son  masque. 

Tiré  sur  papier  de  toutes  couleurs. 
Ijen    Boaletu    rougem  feuille   du 


Club  pacifique  des  Droits  de  llioaimc. 

Rédact.  :  le  citoyen  Pclin.  22  juin,  in-fol. 

Aboiiik»  des  slnécores  et  des  privilèges,  abo- 
lition fie  U  iniaère. 


«  Nous  avons  roaithé  vile  depuis  le  14 
«  février.  La  pente  est  rapide.  Quand  nooi 
«  arrêterons  nous  ?  Hier  la  loi  sarlesattrou- 
•>  pements,  aujourd'hui  le  retrait  des  salles  de 
»  réunions  po|HiIaires  :  les  clubs  sont  définiti* 
«  veroent  interdits  dans  les  lorâm  appartenant 
«  à  la'  ville  de  Paris.  Monsieur  Marrast  Ti 
«•  voulu... 

«'  Puisque  nous  n^avonsplus  nos  salles  dVo- 
«  seignement  politique,  puisque  -le  dub  pari- 
«  lique  des  Droits  de  l^omme  n*a  pl«s  de  Ikn 
«  de  réunion,  son  comité  publie  cette  feuille 
«  pour  protester  encore  et  dévoiler  K»  turpi- 
n  tudes  d^un  pNouvoir  bâtard,  qui,  méronoais- 
«  sant  son  orijpne,  retombe  dans  tes  errements 
t  d*un  despotisme  contre  lequel  nous  élevAnes 
*«  nos  bamrades.  ^ 

-  <r  A  nous  donc  de  défendre  la  cause  de  nos 
frères  et  la  nôtre,  à  nous  de  réclamer  contre 
une  organisation  impie  ;  à  nous,  enfants  dés- 
hérités et  votaés  à  la  misère,  de  montrer  à  looi 
nos  glorieux  haillons  ;  à  nous  de  répondre  à 
réloquence  de  la  rhétorique  à  ga^espar  Télo- 
quence  que  donnent  te  bon  droit  et  la  vértté. 

n  II  faut  une  voix  aux  travallleors  :  nous  an- 
rons  le  eburage  d*élever  la  nôtre;  nous  brave- 
rons les  sarcasmes  des  plats  valets  de  régoîsme 
et  de  la  réaction;  nous  nous  draperons  ^^ 
notre  misère,  nous  la  mettrokisfaee  à-fkreavec 
votre  luxe,  et  nous  demanderons  quels  sont 
ceux  qui  ont  le  plus  méa^.de  la  patrie.  • 

I^a  Bounsole  répiilillcaliie,  jou^ 
nal  des  intérêts  et  de  lav^air  de  la 
République.  Rédact.  :  P.  E  Gasc.  8 juia, 
in-fol. 

Bulletin  de  eemsure*  revue  poli- 
tique, religieuse  et  littéraire,  indispeo* 
sablecommeavertiMemcntauiramilk^ 
contre  les  erreurs  de  l'époque.  Rédari. 
en  chef  :  Wallon.  ln-8*>. 

Bulletin  d'abord  pureniftnl  bibUograpy* 

3ue,  dont  Tori^Mije  remonte  à  1843,  et  i#|p 
ans  un  esprit  que  son  titre  dit  assei.  Eo  1I4^* 
il  se  mêla  a  la  lutte  avec  line  ardeur,  afec 
une  passion  poussée  par  instants  j|tt|^*à  te- 
poriemeni ,  mais  que  les  drconstanres  aideel 
a  comprendre,  si  elles  ne  la  justitient  pas  : /«- 
eit  ihdignaiio,,.  Le  Bulletin  de  censure  a  po- 
blié,  sur  les  Jburnaux  de  1848  et  de  1849.  m 
travail  auquel  on  ne  peut  reprocher  <pie  et 
manquer  parfois  de  mesure,  mais  qm  rMtera 
comme  une  des  pages  les  plus  palpitantes  de 
notre  histoire  révolutionnaire,  et  qui  n^a  été  à 
inqi-méme  d*un  très-grand  secours.  —Vttkf- 
vesience  tombée,  le  Bulleiin  de  eensun* 
dont  le  sous-titre  présente  de  norobreoscs  fa- 
rtantes, a  quitté  la  nce  devant  les  exigences  da 
fisc. 


I^  BuUelln  de  l'A 
tlonale*  Mai,  in-fol. 


liléeM- 


:,  M.  KtpoMoa  Cbali,  propouH, 
Miterd.uit  membre*  (le  rAssBiii- 
e,  &étiUir  un  bulletin  pour  les 
iqnel  cantiendrdl  I«  compte-rendu 
bAm  débats  parlementâmes,  pour 
nitentent  h  Is  disposition  de  tous 
ette  proposition,  qui  Tut  impriinée 
pandnombre,  n'eut  pasde  suite, 
rrant,  il  flit  encore  proposé  à  l'As- 
BuUelin  oKeiel  àe  VAstembl^e 
»ant  paraître  trois  heures  après 
knt  11  fui  publié  deai  spteimens, 
r autre  in-t". 

de  bs  Républldue..... 

i  mai,  23  n°*  in-folio  piano. 

itins  célèbres,  sorte  de  MonUi^r 
■Mnt  provisoire,  élaieiil  râdigés, 
par  Georges  Saod.  Ils  paraissalenl 
jours,  avec  l'en-téte  :  Hipubliqur 
■  Mâùttire  de  CJnlêrieur.  Le  i  b' 
û.  jgraud  relentisseuient  ;  il  s'y 
leclMf»  aui  se  préparaient, 
ons,'  si  elles  ne  iiml  pas  triompher 
âale,  si  elles  sont  PeiniessioD  des 
at  CMl«,  anacliée  à  la  conSsnte 
lieuple,  les  élections,  qui  devaieni 
idftlaRépubllirue,  seront  sa  perle, 
.  pas  ilouter.  Il  n'y  aurait  alors 
de  salul'pour  le  peuple  qui  a  Tail 
les  :  ce  serait  de  maniresler  ui>e 
Isa  volonté,  et  d'ajourner  lesdé- 
e  fausse  représentât  ion  nationale, 
extrême ,  déplorable ,  la  France 


w!!fon-,la  Pranceacontiéà  Paris 
mission,  le  peujile  français  ne 
rendre  cette  [nission  incompa- 
ardre  et  le  raliiie  nécessaires  aui 
s  du  corps  l'onstituanl .  Paris  se 
te  raison,  comme  le  mandataire 
lopulation  du  territoire  national  ; 

Kte  avancé  de  l'armée  qui  coin- 
républicaine  ;  l'ariii  est  le  ren- 
certames  heures,  de  toutes  les 
léi^euse's,  de  toutes  les  forces  mo- 
'mnr^.  Paris  ne  sépare  m  passa 
cause  du  peuple  qui  soufl're,  at- 
roe.  d'nne  extrémité  k  l'autre  do 
irchie  travaille  an  loin^  si  les  iii- 
lalespérverlissentle  jugement  ou 
!  To>u  des  masses  disiwrsées  et 
■réioignernent,  lepeufilede  Paris 
tdéciare  solidaire  des  intérêts  de 


ail  de  I 

■  de  la  république  ont  été  réim- 
volume  iu-S",  avec  une  préface 
roDCtionnaire  en  aciivité  >. 
,  Delacruii,  50  fr. 

la   club  de  l'ËgnlII^ 


■nlletln  do  Comktté  rentrai  pru- 
visoire  pour  la  candidature  perma:- 
netite  des  ouvriers' démocrates-socia- 
listes à    l'Afsemblée   nationak  et   à 


Le  Comité  central  électoral  poar  la  candi- 
dature de  Louis-Napoléon  k  la  présidence  de  la 
flépublique  a  aussi  publié  un  Bullelm,  qui  eut 


journal  depliilosnphie 

■positiïuet  de?  moyens  transitoires... 

18  juin,  2n'*in-fol. 

Gérant  et  rédacteur  en  chef:  Ratfinel,  coin- 

kaltast  de  tSBO,  1E32,  IStS,  le  luemier  qui , 

le  24  février,  a  proposé,   au\  'Ibderies,   de 

hnller  le  IrAoe  i  la  Basiillc,  etc. 

Le  CHnam.  journal  drûlatiquK,  fan- 
tastique, ancodotique,  politione  et  cri- 
tique de  l'an  i*"'  âe  la  république.  Re* 
dactcur  en  l'.bef  ;  Xavier  de  Montépin  ; 
collaborateurs  :  Alphonse  de  Catonn«, 
marquis  do  t'oudras.  Il  n"*  in-fol. 
Le  Oanarit  I  —  Ce  Journal  a  pris  ce  (lire  tugwir 
Vout  iudiquïrd'uD  oni,  d'nii  laol  candide  et  Julie 
La  plicf  iiiKi  parmi  d'Innoinlirab)»  écrlis, 
Il  veul  Iraiittrau  Win  deijounuuide  l'ark 
Il  hitalis  louKiFiiipb.  -  An  iiinmcnt  de  'tuntîn' 
Il  uillsaiL  tuai  Ih«  qu'il  vaurirall  Dilcui  petii-drc, 
^an^l'a^lla  hiuie  près» au  Birmai  raout-ctiou, 
Adopler  le  prMnm  de  :  Lu  Ptulilt  dt  chou  I 
l'iiis,  p*(  inskini,  cédiDl  à  la  folle  iBullSe 


lilqu-il  bllailàlu 


VKdal'éRalilé.  qiHm 


\  ]cW  rïnci 


-l.«J. 


iJ.  —  cominc  un  nm  quliebr 
11,  repoiiui!  pat  la  btise. 


SatA.ii-t  garderie  nom,  llgardïraletaDvi... 
—  .  Le  C«iiairftriiilâla7i6priiï. 
n  Le  Canard  croit  à  ta  fralernilé. 

-  Mais, bélaS, regiltitiM pa'rati un inyllic "... 

-  En  efl'cl.  si  tous  les  Français  étaient  éf^ùx. 
ils  auraient  lousffiKCZ  d'esprit  et  assetd'anieut 

Légitimiste  pur  sang  —  Le  n'^  1 1  a  été  pour- 
suivi el  condamné  pour  un  arllcle  slir  Garnier- 
Pages.  S'esl  réuni  au  Lampion. 


1848 


-  i.46  - 


Politique,  fnrrure,  industrie,  beaux-arts. 
M-icnces ,  voilà  ce  que  promettait  le  prospectus 
de  cette  revue  mensuelle,  dans  laquelle  j'ai 
vainement  cherché  Texplication  de  son  titre. 
J*cn  citerai  un  quatrain  : 

Fixez  donc,  sUl  vous  plaît,  le  prix 
Qu'enu-e  eux  ont  les  nouveaux  apôtres, 
t^uiand  rien  n'est  égal  au  mépris 
Qu'ih  ont  tous  les  uns  pour  les  autres. 

y  s  remarque  un  dithyraml)e  de  Raymond 
IJnicker,  HodieH!  48  strophes, 

MjA  CjftrmaKnole*  journal  dos  enfants 
de  Paris.  1*'^-15  juin,  4  n^  in-fol. 

Vignette  :  Jean  qui  pleure  et  Jean  qui  rit. 
On  s^abonnaitsur  les  boulevards,  dans  les  rues, 
sur  les  quais,  à  Paris,  à  Pontoise  et  à  Tampico  — 
Journal  satirique,  couleur  de  la  Presse,,  rédigé 
par  des  n^)ublicains  malgré  eux  (  Ach.  Collin , 
K.  Martin,  K.  Lyon,  Euç.Wœstynn),  qui  avaient 
choisi  ce  titre  pour  mieux  faire  pénétrer  dans 
les  classes  ouvnères  la  désaffection  de  la  Répu- 
blique. 

«  L'abbé  Maury  avait  raison  :  nos  pères 
M  s'amusaient  à  pendre  les  aristocrates,  et  nos 
«  pères  n*y  voyaient  \ïsks  plus  clair,  môme  du 
«•  temps  des  lanternes.  Jugez  donc,  quand  nous 
N  avons  le  gaz,  si  nous  y  gagnerions  quelque 
«(  chose.  Et  puis,  CCS  aristocrates,  oji  sont-us? 
«•  O  n'est  pas  le  propriétaire,  qui  porte  dou- 
n  loureusement  la  mam  à  son  cou,  conune  un 
«  homme  qui  s'est  vu  pendre  en  elligie;  qui 
«  n'ose  plus  compter  avec  son  locataire,  mais 
«  avec  qui  le  fisc  compte  deux  fois.  Ce  n'esl 
«  pas  le  capitaliste  :  il  a  mis  son  or  en  terre  ; 
«  mais  l'herbe  n'a  pas  levé ,  la  moisson  ne 
n  viendra  pas,  et  toute  la  semence  est  perdue. 
«  Ce  n'est  pas  le  marchand,  qui  se  promène 
»  dans  son  magasin  désert,  et  qui  voit,  quand 
«  la  traite  protestée  sort  par  une  |>orte,  le  billet 
•«  de  garde  entrer  par  l'autre.  —  Non,  les  aris- 
«  tocrates,  ce  sont  les  cx)urtisans  du  peuple  ; 
n  ceux  qui  font  toujours  cortège  aii  souverain 
»  |)Our  se  pousser  aux  gro^  emplois;  c'est  le 
«  républicain  qui  se  croit  propre  à  tout,  comme 
«  le  grand  strigneur  d'autrefois,  et  s'imagine 
««  nue  l'on  sait  tout  sans  avoir  rien  appris,  par 
<<  uroit  de  conspiration  et  par  droit  de  nais- 
<(  sauce  ;  ce  sont  nos  cinq  petits  rois  d'aujour- 
«  d'hui,  qui  se  partagent  la  dépouille  des  princes 
"  d'hier,  etc.,  etc.  En  avant  donc,  enfants  de 
«  Paris,  le  vieux  refrain  accounuodé  à  la  cir* 
a  C(^nstance  ; 

«  Ah  !  ça  ira  I  ça  ira  1  Ç4  ira  1 
«  Les  arisiocrai'  au  ridicule  I 
«  Ahl  ça  ira  1  *ça  ira  I  ça  ira  I 
«  Les  arisiocial'  on  en  rira  I 

Voici  comment  ce  petit  journal  réswnait  la 
situation  au  l'^'^juin: 

Au  nom  du  peuple  français. 

«  Art.  l**".  —  11  n'y  a  plus  rien. 

n  Art.  2.  —  La  commission  du  pouvoir  exé- 
n  cutif  rendra  une  loi  pour  assurer  l'exécution 
«  du  présent  article. 

«  Fait  en  conseil. .   i» 


IjaCanMiuette  du  P<ère  l^nclièiif . 

f*amphlet    socialiste.  26    septembre, 
in-t». 

Valut  à  son  auteur,  Monbrial  de  Bassignar, 
le  27  novembre,  une  condamnation  à  six  mois 
de  prison  et  1,000  fr.  d^amende,  pour  exdtalioD 
k  la  haine  et  au  mépris  des  atoyeDS  les  un» 
contre  les  autres. 

l«o  vrai  Catboll€|Qe«  journal  de  la 
réforme  religieuse  et  sociale ,  revue 
politique  et  littéraire.  Novembre  1848- 
février  1849,  2  n«»gr.  in-4^ 

Heureux  ceui  qui  procurent  la  paix,  car  ils 
seront  appelés  enunts  de  Dieu. 

S.  Matthieo,  V,  2. 

Direct.'gér.:  Elisée  Leoomte,  ancien  rédac- 
teur du  Journal  de  Genève  et  du  Réveil  de 
VA  in. 

IjO  Caurlieiiiar  des  intrlgaai* 
pollilQueim  revue  mensuelle ,  cri- 
tique cl  politique,  rédigée  par  J.-B.  Mu- 
nier.  9  octobre,  in-fol. 

Promettait  une  suite  sous  le  titre  de  Cav- 
rhrmar  des  mauvaises  coiMcienres  ;  mais  le 
ciel  a  épargné  celui-là  à  la  république. 

Ija  Caose  du  pe«ple«  par  George 

Sand.  9-23  avril,  3  n«»  in-4*. 

«  Le  princi|)e  ^ue  nous  posons  ici  conune  la 
•  profession  de  foi  de  notre  publication  se  re- 
M  sume  personnellement  |)our  nous  en  ud  mot  : 
«  Mous  ne  regardons  pas  la  vérité  comM 
«  notre  propriété  personnelle.  Cette  forBuk 
«  indique  assez  que  la  Cause  du  peuple  ne 
n  prétond  pas  être  une  doctrine  éla boire  d'a- 
N  vance^  et  imposée  à  la  conscience  et  à  la  rai- 
<«  son  piibliques  du  haut  de  notre  iofaiUibiiitr- 
«  Un  plaidoyer  est  fort  différeot  dSm  iiu^ot 
«  en  dernier  ressort  :  il  souffre  la  réplique,  il 
H  api)elle  l'examen... 

R  L'événement  complexe  de  chaque  pbaseda 
»  temps  qui  s'écoule  nous  (ournira  le  s^et 
tl'examen,  et  nous  mettra  en  rapport  dirêrl 
avec  l'émotion  du  moment.  En  la  ftartageant 
cette  émotion  vivitiante,  nous  serons  «ûr  de 
n  rester  dans  la  vie  générale,  et  de  uous  in^ 
«  rer  du  même  sentiment  <|ue  le  peipte,  wit 
«  nous  plaidons  la  cause,  aujourd'hui  pHidante 
«  devant  le  tribunal  de  la  ^térité.  » 

La  Cause  du  peuple  était  la  suite,  la  trao» 
formation  de  Lettres  au  peuple^  publiées  dam 
le  mois  de  mars  —  Hier  ei  aujourd'hui,  - 
Aujourd%u\  et  detnain.  La  première  de  ^ 
lettres,  •«  écrite  sous  ^influence  des  i»reinièrei 
manifestations  populaires  depuis  l'aiéoemeol 
de  la  république  »,  était  reproduite  diM  ^ 
1'*  II"  de  la  Cause  du  peuple;  l'auleor  )F  t^vl 
«  posé  un  principe  auquel  il  avait  eu  kt  tmte 
sa  vie,  et  dont  ces  manifestations  admirables 
avaient  été  la  réalisation  Arappaote;il  W^ 
i«  principe  avant  d^entrepreodre  un  in«aii 
périodique  qui  n'en  serait  que  la  déductioo  n^ 
deste  et  patiente  : 
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«  LlMMume  iflolé  ne  compte  point  devant 
I  Dieu,  et  ne  saurait  a^^  sur  les  nommes.  » 
KUe  se  terminait  ainsi  : 
«  Résumons-nous  en  nous  serrant  la  main, 
I  arant  de  nous  parler  encore. 
«  La  vérité  sociale  n'est  pas  formulée.  Tu 
Tondrais  en  Tain  Farracher  de  la  poitrine  des 
mandataires  que  tu  as  élus  dans  un  jour  de 
victoire.  Ils  la  veulent,  à  coup  sûr,  puisque 
tu  as  cru  en  eux,  et  tu  ne  te  trompes  jamais 
dans  tes  grandes  heures  de  libre  inspiration  ; 
mais  ils  sont  hommes,  et  leur  science  ne 
peut  déroger  à  la  loi  de  Thumanité.  La  loi  de 
rhtimanilé  est  que  la  vérité  ne  se  trouve  pas 
dans  risolement,  et  qu'il  faut  le  concours  de 
tous. 

•«  L'isolement  était  le  régime  de  la  séparation 
des  intérêts  et  des  droits. 
«  Ce  régime  tombe  à  jamais  devant  le  mot  de 

-  Tu  vas  exercer  ton  droit,  apporter  la  lu- 
mière de  ton  âme  et  le  vote  de  ta  conscience. 
Patience,  et  la  justice  vivra. 
«  A  toi,  peuple,  aujourd'hui  comme  hier.  » 

é^  Ceii«ear  rëpublicain»  journAl 
de  la  démocratie  radicale.  15  mai, 
in-fol. 

Direct.- gér.  :  Ch.  Cellier,  ancien  rédacteur 
t  V Homme  Libre,  ancien  détenu  politique. 
«  Nous  sommes  républicains  radicaux,  ré- 
publicains démocratiques  dans  It:  sens  le 
plus  avancé  du  mot.  Nous  serons ,  au  besoin 
m  républicains  des  cou|>s  de  fusil  et  des 
barricades,  car  nous  croyons  que  la  Révolu- 
tion n'a  pas  le  droit  de  déposer  les  amies 
arant  d'avoir  achevé  sa  conquête ,  et  que , 
devant  des  résistances  égoïstes  et  liherti- 
ddes ,  rinsurrection  est  et  sera  toujours  le 
plus  sacré  des  devoirs.  » 

Se  que  Toit  ne  voudrait  pa»  que 
Vmm  «aclae  »  par  Bony.  Août,  3  n®" 
in-8*. 

Ce  canard,  en  vers,  et  des  plus  insignifiants, 
été  recherché  à  cause  de  son  titre  original , 
nité  de  cehii  d'une  petite  feuille  de  la  Révolu- 
90.  Je  le  trouve  aussi  catalogué  suus  le  litre 
t  la  Sibylle. 


et  JiMllee*  Journal  de  pro- 

ipagande  fraternelle.  19-26  mars,  i  n^* 
m- fol. 

Chacun  pour  tous,  tous  pour  chacun. 

La  loi  de  cbarité  veut  que  chacun  )»e  dé- 
voue pour  le  bonheur  de  tous. 

La  loi  de  Justice  veut  que  cous  se  Jé- 
fouent  pour  le  droit  de  cliacun. 

Prétend  que  la  république  n'est  qu'une 
MBM  nouvelle  du  christianisme,  et  qu'elle 
va  assise  sur  une  base  immortelle  le  iour  où 
Ele  aura  Introduit  dans  ses  institutions  la  Cha- 
If^  et  la  Justice. 

Les  deux  numéros  ont  été  imprimés  sur 
apier  de  couleur  et  de  façon  à  être  placardés. 


je  CSirlst  républicain  «journal  du      n  connais 


citoyen  Dclclençues,  administré  par  le 
citoyen  Ridel.  8-25  juin,  o  n»»  in-fol. 

Pamphlet  bourré  de  citations  bibliques 
et  dirigé  contre  les  ministres  de  la  religion  ca- 
tholique. —  Repris  en  janvier  1849,  sous  le 
titre  de  : 

Le  Christ  répubUcain-démocrate-socia' 
liste.  2  n»»  in-fol. 

Qu'est-ce  que  le  Christ  républicain? 

«c  Assurément ,  ce  n^est  pas  le  Dieu  des  prê- 
tres, ni  de  toute  leur  séqu<*lle  de  dévots, 
de  béats,  de  moines  et  de  menettes.  J'aurais 
peur  de  me  damner  si  ma  plume  impie  osait 
rendre  le  Christ  complice  des  tartufes  de 
sacristie,  et  justiher  le  clergé ,  quand  le  Dieu 
de  rÉvangile  le  condamne  depuis  dix-huit 
siècles. 

»  Apprenez  donc  qu'entre  les  robes  noires 
et  le  Sauveur  des  iiommes  il  y  a  un  abtme 
de  différence.  Entre  la  religion  et  l'esprit  des 
ecclésiastiques  il  y  a  un  enfer  qui  les  sé- 
pare «  parce  que  la  doctriue  du  code  sacré  est 
diamétralement  op|M)sée  à  la  conduite  des 
prétendus  successeurs  des  apôtres,  parce 
que  cette  arande  corporation  marche  dans 
la  voie  de  l'iniquité ,  pour  entraîner  l'huma- 
nité dans  la  perdition ,  parce  que ,  à  partir  du 
simple  curé  de  campa^^ne,  le  vice,  la  four- 
berie, Thypocrisie,  l'unpureté,  la  soif  de 
l'or  et  du  |)ouvoir,  vont  en  augmentant,  jus- 
qu'au Souverain  -  Pontife ,  pour  y  abonder 
effroyablement.  Ce  qui  surtout  les  rend 
coupables  devant  le  Christ ,  c'est  d'avoir  été 
toujours  les  ennemis  les  plus  perlides  des 
intérêts  du  peuple. 

((  Oui,  le  clergé ,  conjointement  avec  les  rois 
par  la  {^râce  de  Dieu ,  a  si  dignement  trahi  et 
exploite  l'ignorance  et  la  simplicité  du  peuple, 
qu  il  faut  repousser  de  l'Assemblée  nationale 
les  membres  de  ce  corps  comme  un  véritable 
fléau.  Oui,  le  clergé  a  tellement  déshonoré , 
profané  et  vendu  la  religion,  que,  si  le  cru- 
cifié (lu  Calvaire  était  resté  visible  sur  la 
terre ,  après  sa  résurrection ,  les  papes ,  oui, 
les  pai>es  l'auraient  crucifié  de  nouveau  !... 
«  Allez,  allez  vous  cacher  dans  vos  téné- 
breuses sacristies,  et  mêlez-vous  de  mar- 
motter le  bréviaire,  tas  d'hypocrites  et  de 
jésuites!  Est-ce  que  le  temporel  vous  re- 
garde ?  Le  bon  usage  que  vous  en  faites , 
quand  vous  i)ouve/  vous  y  cram|)onner  !  Re- 
tirez-vous de  la  politique,  qui  vous  accuse  de 
l'avoir  embrouillée  et  rendue  inextricable  à 
toutes  les  époques  !  Vous  ne  possédez  plus  la 
science  des  vrais  apôtres  :  depuis  longtemps 
il  est  bien  visible  que  la  calotte  est  l'étei- 
^noir  de  la  lumière ,  et  le  tricorne  la  coif- 
fure du  diable.  » 

n  Les  dominus  vobiscum  nes'occunent  que 
de  bien  faire  bouillir  le  |>ot  et  de  boire  du 
cham|)agneà  la  santé  du  peuple,  qui  n'en  coûte 
pas ,  parce  qu'ils  lui  conseillent  l'esprit  de 
mortification.  Les  prêtres  !  c'est  moi  qui  les 


ti 
« 

M 

« 
(C 

.1 

n 
n 
ft 

(( 
et 
(( 
n 
n 

H 

(( 
n 
n 

K 

n 

(C 

(( 
(( 

« 
n 
n 
n 

m 
n 
(( 
n 
u 

n 
n 
« 
(« 
tt 
« 

M 

n 
« 

« 

H 

« 

n 
n 
n 
t 


1848 


—  448  — 


»  Fuyez,  prêtres  de  Baal,  fuyez  le  ieiiij>le 
"  que  vous  souillez  de  vos  profau^lions!  Dieu 
«  va  purifier  le  sanctuaire  de  vos  sacrilèges , 
n  de  vos  iniquités  et  de  Vos  turpitudes.  Fuyez , 
«(  trou|)e  de  loups  et  de  tigres  qui  prenez  le 
«  titre  dVvô^iue  et  le  manteau  de  fiasteur  pour 
'•  dévorer  le  troupeau,.... 

«  Kt  toi  qui  règnes  sur  ce  trône  élevé  par 
M  la  puissanci^  de  tous  les  crimes,  qui  es  tu? 
«  Kt  toi  qui  te  fais  adorer  comme  un  Dieu, 
n  toi  ver  de  terre ,  comment  t*appelles-tu?  Et 
«  toi  qui  portes  sur  ta  tète  cette  triple  c^>u- 
N  r.mnedW  et  de  diamants,  sunnontée  d'une 
«  croix  etl  signe  de  dérision  et  de  blasphème , 
"  C4)mment  dccliues-tu  ton  nom  ?  Kt  toi  qui , 
«  avec  ce  scentre  a  trois  croix  ,  commandes  à 
K  des  hordes  ne  sicaircs  et  de  sbires  masqués 
n  en  déliions,  quiexèires  une  tyrannie  abhilis 
M  saute  depuis  la  mer  de  Toscane  iusqu^au 
«  golfe  de  Venise ,  de  quel  nom  t'es-tu  baptisé? 

'^  De  pa|>ç,de  roi,  de  démon ,  de  pontife, 

•<  de  tyran,  de  brigand....,  de  monstre,  d^an- 
•«  téch'rist,  de  Satan?  C^est  tout  cela,  je  crois. 
•«  Tu  es  donc  te  fils  de  ce  démon  que  je  chassai 
«  jadis  <run  piossédé,  dans  un  troupeau  de 
•«  porcs ,  et  qui  s*ap|)elait  l^tjion;  tu  es  Caïphe, 
«<  licrode ,  Pilate ,  Judas ,  tout  ensemble  ;  tu  es 
'•  lioinme|x>ur  violer  les  libertés  de  mon  peuule, 
«  et  femme  pour  forniquer  avec  tous  les  des- 
«  p«)tes;  tu  es  un  camt^léon,  un  protée,  un 
<•  dragon ,  une  monstruosité ,  (jui  se  met  sur 
••  J^autel  |>our  se  faire  adorer  à  la  place  de 
«  Dieu,  etc  ,  etc.  » 

Le  citoyen  Deldergues  a  encore  publié  :  le 
Hè^nv  du  Diable,  roman  socialiste,  ou  Révé- 
lation deji  crimes  «le  la  société ,  pour  l'édilica- 
tion  et  rinstriiction  du  |>éiiple.  Cette  diatribe, 
que  tous  les  collectionneurs  ont  rangée  parmi 
les  journaux,  doait  |>araUre  en  100  n**  ou 
livraisons  à  ;>  centimes.  Je  ne  crois  pas  quelle 
ait  été  aclioée.  M.  PjK-.het  en  a  62  n"\ 

Clironlque  parisienne  et  dépar- 
tementale. 13  août,  iti-4". 

l<a  V€il^)te  d*un  Yleux  r^^publi- 

cain contre  t'ont  le  monde.  i"-22  juin, 
7  n""  in-fol. 

n  Kn  avant!  Vive  la  République  !  Marcbous 
donc!.  .  » 

•«  Peuple  !  é(x>ute  donc  un  vieux  qui  te  parle. 
'•  Il  en  a  vu  ,  c«lui-là!  Tu  tires  les  marrons  du 
«  feu ,  tu  le  brûles,  et,  pendant  <iue  lu  souilles 
«  dans  tes  doigts ,  le  gros  singe  mange  à  son 
"  aise.  >'e  > ois-tu  pas  que  tous  ceux  qui  te 
"  nattent  veulent  arriver  aux  places,  qu'ds  s^y 
«  crain|M)nnent ,  qu'ils  y  enqiochent,  qu'ils 
"  s\irraclicnt  les  palais  ,  les  fauteuils,  les  car- 
«  rosscis,  les  chevaux,  les  écus,  et  qu'ils  boi- 
'<  veni  à  ta  santé?  Mille  colères!  je  t'en  dirai 
«•  là-dessus,  je  t'en  dirai  !  j'en  ai  par  dessus  les 
«  épaules! 

«<  Peuple!  mais  fais  donc  tes  affaires,  mais 
«  fais  donc  que  tes  conunis  s'en  oc<;u(>ent.  Je 
"  ne  te  dis  pas  de  leur  mettre  le  fusil  dans  la 
•<  bouche  ou  la  baïonnette  sur  la  poitrine  ;  mais, 
«  enlin ,  échauffe  l'air  de  ton  souille  embrasé, 


m 


«  ébranle  la  terre  de  tes  cris,  pomse  le  diar 
"  de  tes  mains  vigoureuses,  et  |»eqt-èlre  que 
'(  nos  représentants  s'édiaumront  enfin,  qu^U 
«  marcheront  devant  toi,  et  qu^ils  concevront 
«  sous  Pinfluence  de  la  natiim  ébranlée,  coroiue 
M  dans  un  jout*  d^orage,  la  constitution  «lu 
«  pays. 

K  Au  lieu  de  cela,  que  flnstn?  Tq  dors  dans 
«  les  chantiers ,  tu  bois  dans  les  tavernes,  tu 
»  écoutes  des  blagueurs  qui  Veû  content,  tu 
«  rêves  des  folies ,  tn  l'agites  au  moindre  pré- 
K  texte ,  et  à  chaque  fois  tu  ruines  le  pays,  qui 
'<  te  craint,  et  tu  retombes' plus  maihêoreux 
K  encore.  Mais  sois  donc  foi-méme!  Mais 
«  qu'as-tu  peur?  Qui  |>eut  te  donner  des  fers, 
«  si  t(i  n'en  veux'|ias?  Pourquoi  donc  te  di- 
«  viser  ?  Te  diviser,  mille  colères!  esl-ee  la  Ke- 
«  publique?  » 

WjA  Colt'^'re  et  le  d^etipalr  dl*«a 
Ylenx  républkraln*  An  1*^  de  la 

république  universelle,   août,  2  n 
in-fol. 

'<  Mille  tonnerres!  il  est  furieux  aujoor- 
«(*  d'hui,  le  Pèro  Ducliéne!...  et  ce  n'est  pas 
<•  sans  raisons.  C'est  qu'il  en  a  gros  sur  le  coiv, 
•>  sacristi!  et,  s'il  lui  fallait  vous  dire  id  la 
«  cause  de  ses  nombreux  soucis ,  il  n'en  fuû- 
"  rait  pas.  Et  |»uis,  d'ailleurs,  par  le  terni» 
«<  qui  court  toute  vérité  n'est  pas  boone  à  dire  i 
«  nous  vivons  dans  une  si  drOle  de  rejMi- 
"  blique!  » 

■^  Colonne  mé|Mii»lI«iIne«  |)ar 

.  P.  Cassagne.  Mai*?,  in-8*?. 

Krochure  nue  M.  Izambard  douno  à  lort 
|K)ur  un  journal  Sur  la  couverture,  un«  vi- 
gnette représentant  une  colonne  sunnontée  (i<> 
la  statue  de  «<  notre  Washington  moderne  •,  df 
Lamartine. 

lie  Coliiorteur  parliiien.  2  juillot. 
in-i». 

Du  Bureau  central  des  crieurs  publics,  rw. 
(le  la  Har|ie,  4.>  —  .s^annonçait  comme  on  re- 
cueil de  nouvelles  utiles,  intéressantes,  es- 
rieuses,  amusantes  même. 

ëjA  Commune  de  Pari»»  moniteor 

des  clubs.  9  iuars-8  juin,  87  ii®*  iu-M., 

Se  rallie  à  notre  baimière  qui  foudn. 
l'attaque  qui  Tose! 

Organe  du  cil  »yen  Sobrier,  qui  eut  poor  col- 
l.d)orateurs ,  dans  cette  publication  lUtra-oiaB'. 
tagnarde,  J.  Cahaigne ,  Georges  Saod,  Ei^^ 
Sue,  etc. 

Le  sous  titre  devient ,  à  partir  du  n°  W  : 
Journal  rëvoliUionnaire ,  tHonifeurtl^id^^^* 
des  corporations  (Voncriers  et  de  Carmee: 
à  |)artir  du  n*^  69  :  journal  rèfXflyUionnaire, 
écho  de  Vagricuilure ,  de*  IrawtiUeHnd^ 
France,  moniifur...\  à  partir  du  n'  "1: 
journal  du  citoyen  Sobrier,  m4nmenr... 

Repris  le  23  févr.  i8'iî)  sous  le  titre  soi^uil 

La  Commune  de  Paris  y  par  J.  Cahaigne. 
2«  année  n^  i-3,  23  février,  3  mars  et 


3U  septembre  ISf9, 2  n<"  in-rol.  et  I  n' 
gr.  in-8-. 
-  Nous  tommes  de  la  Montagne,  noua 

■  gknJlioosliCaDirDtion,  la  plus  grande  utr 

•  ntaMft  dn  monde ,  parce  c[o'eUe  a  sauvé  ta 

•  Frtoce. 

•  Nous  marrhons  arer  la   Réforme,  celui 

•  de  tona  le*  jounuax  qui  a  le  plus  contribué 

•  auxglorieuMijournéegdEFévrieri  noussui- 

•  voua  la  mtine  toie,  non  en  diuldents,  non 

•  «n  coacnirentt  jaloui ,  mais  fraternelletneiit , 
a  maiteutlMiK  amis  depuis  longtempaliBliitHi'» 

•  va  bailei  de  la  monarcliie.  » 

—  •  ATant  de  souHrir  que  régimce  ou  mo- 
''  Daictde  s^mi^Biitent  de  nouveau  en  France , 

■  ounaïuauraiwaiésurleTeotTeà  tous.  Vuu» 

■  tfatei-TOUS  de  torct  k  le  Taire,  à  le  tenter 

■  seulement  P 

•  Posons  nettement  la  question.  Si  la  nation 

•  boBTe  la  place  de  sa  souveraineté  mniD^ 

•  pv  des  hommes  capables  et  actire,  elle 


tM  CoauMnne  MM^ale.  journal 
mensuel  denlrav ailleurs.  Rédact.  Bug. 
Komliertaun.  5  dccuuibre  l)Jl8,-5  mai 
l«4»,  a  n"  ii>-4". 

Aducun  Klonsea  bénins  phy>iqu«,ino- 
raoi  «t  Inlellectui^li.  —  Mqicd  :  Bci- 

Un  POLITIQUE. 

De  chacun  mIoo  m  fnrc»  fi  le»  acuités. 
—  But  :  &:*LITÉ 


■vill.  I 


ociiiii  H 


il  tKt  le  coalrc-poldi   nfcnuire  du 

droit  M  propciélt. 
••.Noda  ne  nous  dissimulons  pas  que  la  réali- 
«atkia  de  notre  Torinule  exige  la  truiisforina- 
tfaa  ounplite  et  radicale  de  la  sodétË  actuelle  ; 
■MÛ  cette  transformation  n'ulTre  pas  plus  de 
«lilBcultés  que  la  réalisatioD  de  toutes  les  ré- 
farmes  partielles  qui  ne  font  iiue  di^placer  le 
ia«l  un*  le  (Utruire.  ■ 

Mjn  Concorde  t  journal  dc!î  intcvël^^ 
de  la  république.  Rcdactiur-gûranl  : 
Bullul.  23  juilli:t-2i  août,  31  n"  in-fol. 

K<e  CMMiervatepr  de  la   r^po* 

bU4|«e.  Rédaci.  en  chef  :  Cti.  Mar- 
chai. 16  a»ril,  <0  n°"  in-fol. 
•  Le  titre  de  ce  Journal  révèle  son  esprit. 
'   Coiuerver  Ut  répvbliqur  dans  uoire  pairie 
"   bitn  aiûiée,  trafalller  à  rendre  relie  n!pu- 
-   bliquessiDtectrortc,telssontno*pluscher.i 

•  Le«  rédaelenrs  du  Cnuerim/eur  dr  In 
^  ripubliqtiK  oe  sont  pas  des  liommes  du  len- 
■  toMln;  ils  (liaient  républicains  sous  la  ino- 
*  aardiie,  quand  il  "j  avait  du  péril  à  l'être. 
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-  Ils  veulent  l'organisation  radicale  et  déEni- 

-  tive  de  la  fraternité.  La  fralemilé  organisée, 
"  c'est  le  droit  et  le  devoir  traduits  en  faits; 
"  c'est  le  bonheur.  Voilà  le  but  que  doit  se 

-  proposer,  pour  ne  pas  périr,  la  France  répu- 
"  blicaine.  •• 

■a  CotiMplrallon  de»  poudre», 

journal  fulminant,  i  juin,  in-fo[. 

....  I.im  congiKMatm  que  II  drogue  de- 
dani  conlcniic  est  Uen  d'tullrs  tilmr 
guc  ne  pronwuovt  la  luyie.  C'eM-t- 
dlra  que  ten  madtrei  IdlnicWet  ne 
»ni  lanl  lolulro  coinniele  iilire*u- 

H  «BELAIS. 

"  Que  l'on  veuille  bien  nous  lire  svec  un 
«  peu  d'atleutiuii ,  et  (leutôtre  nous  pardon- 
•  nera-l-on  (l'avoir  pris  pour  tilre  un  calem- 
"  biiur,  mauvais  sans  doute,  mais  après  tout 
-<  assez  juBleinenI  appliqué  aux  ennemis  de  la 
"  nlpublique,  qui  cotapirent  en  nous  jetant 


M  aux  ynur.  m 


■  fûuta  sortes  de  povu 

La C'oiMpl ration  du  capltaltpu- 

blicaliou  populaire,  par  Léo  Saporta. 
Octobre,  in-32. 

1^  CouKlItutlon .  Journal  des  vrais 
intérêts  du  (lajs.  N"*  l-ï,  lu-ll  juin, 

in  fui. 

Dès  le  n"  .1,  cette  feuille,  créée  pour  sou- 
tenir la  candidature  du  prince  Louis- Napoléon 
à  la  présidence  de  la  république .  ar^eolue 


La  Constitution,  Journal  de  la.    répu- 
blique napolionienne  et  des  vrais  inté- 
rêts du    pays.   N"*  3-10,    12-19  juin, 
iu-ful. 
tl  a  été  fait  un  et  même  pinceurs  tirages 
de  la  I"  liage  du  n"  K,  augmentée  d'une  leilre 
Bilressi'c  par  le  priiKe  à  l'Assemblée  nationale 
iHiur  protester  contre  la  proposition  faite  dans 
les  bureaux  de  nininlenir  contre  lui  la  loi  d'eiil 
qui  frappait  sa  famille  depuis  1816,  lettre  qui 
se  retrouve  en  tête  du  n'  5. 

Il  y  a  de  plus  un  n"  tmu  chiffré,  d'une  demi- 
feuillc  iu-4"  olilouR,  imprimée  d'un  seul  tMé, 
donnant  le  compte  rendu  île  la  séani'c  île  l'As- 
semblée nationale  du  lAJuin,  et  contenant  la 
lettre  du  prince  Louis  .\'apoléon  par  laquelle  il 
donne  sa  démission  de  reiirésentant  du  peuple, 
tctire  datée  de  Londres  le  15  juin.  —  J'ai  tu 
encore  dans  un  rataloi^e  qu'il  y  aurait  un  n" 
snpplétnen taire  du  i:t  juin. 

La  C'anMIlallon.  journal  quotidien. 
Rédact.  en  cluf  :  llunovcr.  3  n" iii-fol. 

dps  ;),  m  et  \\  mars,  J;t  I  n"  in-i"  du 


1.^  n"  du  14  mars  annonçait  qu'ï  compter 
ce  jour-la  la  Corutilulion  iiarallralt  tous 
.  jours,  sans  iulerruptiuu. 
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Ija  Constitution  et  le  ttocla- 
llsme»  par  le  citoyen  Courtois,  pré- 
sident du  club  du  faubourg  du  Temple. 
Juillet. 

lia  Confttifuflon  comme  Je  la 
voudrai»»  avec  des  débats  imagi- 
naires, par  L,  Emar.  Octobre,  in-4". 

lie  nouveau  Cordelier.  1789-1830- 
1848.  Par  Alex.  >Veill.  Gr.  in-4° 

«<  Aujourd'hui  «{ue  le  peuple  est  souverain, 
u  il  ne  uie  reste  plus  qu*a  lui  dire  des  vérités , 
«1  afin  de  l'eiupèclier  quMl  ne  s^abuse  dans  sa 
•  force....  J^ai  travaille  et  j^nsé  à  la  sueur  de 
«  mon  front...,  centre  luminant  de  toutes  les 

a  idées La  République,  c^est  Tàne  portant 

«  le  sac  au  moulin ,  le  rossignol  chantant  dans 
«  le  bosquet.  » 

Annonçait  qu^il  paraîtrait  quotidiennement 
quand  il  aurait  mille  abonnés.  L'auteur,  les 
compositeurs ,  les  pressiers ,  le  marchand  de 
papier  et  les  plieuses  de  cette  feuille,  d'ailleurs 
fort  peu  socialiste ,  étaient  convenus  d'apporter 
à  sa  confection  tous  leurs  soins,  chacun  selon 
sa  spécialité  :  ou  devait  partager  équitablement 
les  béuélices. 

Malgré  tant  de  dévouement  le  Nouveau  Cor- 
délier  ne  put  aller  au  delà  du  l'**  n°. 

l<e  vieux.  Cordeller»  drapeau  du 
peuple.  19  mai-1"  juin,  6  n***  in-fol. 

«  Réactionnaires  auxquels  j'ai  peine  à 
n  croire  . .  voici  Tami  de  Danton  I 

«  Démagogues  sans  système,  sans  idées, 
m  sans  inslmcts  ;  plats  valets  de  toute  violence, 
«  instruments  inmlelligents  de  colère  et  de 
n  vengeance ,  vous ,  lâches  thuriféraires  de  la 
«(  guillotine,  tombes  en  syncope  devant  le  cou- 
«(  teau  qui  vous  attendait...  si  quelque  jour 
«  vous  étiez  vomis  de  la  tombe...  voici  le 
«  Vieux  Cordelier! 

«  TravaiUeurs  égoïstes,  zélateurs  du  médiocre, 
'(  race  antique  des  parvenus  à  la  propriété, 
<«  fasse  le  ciel  que  demain  je  ne  répète  pas  avec 
«(  Robespierre  :  «  Les  dangers  intérieurs  vieii- 
«  nent  des  bourgeois;  pour  triompher  des 
N  bourgeois  il  faut  rallier  le  peuple.  » 

«  Bourgeois,  puisqu'il  faut  t'api)elcr  par  ton 

R  nom,  si  ta  bouche  cons|>ue  la  foi  et  le  génie  *, 

«  si,  doué  soudain  du  courage  de  la  peur,  tu 

K  veux  arrêter  la  république  dans  Sun  essor 

<'  vers  les  grandes  choses ,  je  suis  là  pouf  te 

(  laire  rentrer  dans  ton  marais,  moi,  adora - 

<•  teur  du  beau ,  du  grand  et  du  juste ,  moi 

««  artiste,  moi  CamiUe  Desmoulins  :  » 

ÏÏA^   lieux  Cordelier  de    IH^IH. 

gazette  de  la  révolution  sociale.  2  n"* 
in-4"  et  in-fol. 

Mainiien  de  la  famille  et  de  la  propriété. 
Abolition   de  rexploiiaUon  de  l'homiDe  par 

l'boinme. 
OrganisaUon  du  travail  par  l'associaUon. 
Sainte  alliance  des  peuples* 


2  n°*,  dont  le  texte  est  à  peu  près  identi- 
que; l'un  in-4%  du  18  mai;  Vautre  in-fol.,  du 

28. 

«  La  Liberté,  prête  à  s^envolerau  del,  jette 
«  encore  un  regard  de  pitié  sur  notre  pauvre 
«  France  ;  elle  cherche  si,  au  milieu  de  tous 
«  ces  coeurs  abâtardis,  elle  n'en  trouvera  pas 
un  qui  se  soit  soustrait  au  contact  de  la  gan- 
grène sociale,  qui  soit  embrasé  du  saint 
amour  de  la  patrie  et  de  Thunianité.  Tout  à 
c^up  ses  traits  désolés  reflètent  Tespérance: 
elle  a  reconnu  dans  quelques  natures  bouil- 
lantes et  insoucieuses  du  présent  le  iype  ré- 
«  générateur  destiné  à  jalonner  Pavenir  en  se 
«  dévouant  à  Tœuvre  du  Vieux  Cordelier.  • 

Correiipondanc^  de    Pari».  R^ 

cueil  de  nouvelles,  faits  du  jour,  comp- 
tes rendus  de  rAssemblée  nationale^ 
envoyé  aux  journaux  des  départements. 
Gérants  :  Pauchet,Pellagot,  Paya,  Ras- 
col. 

Imprimée  sur  papier  à  calquer. 

A  remplacé  la  CorrespoodaDce  I>egoav^ 
Deuunques,  fondée  sous  la  monarchie,  et  qui 
était  autographiée  sur  papier  de  soie, 

A  publié  l  t'cho  du  soir  et  ensuite  le  Mes- 
sager. (Voûr.) 

lé»  Corre«poiidaii€^  soclallile. 

S.  d.,  in-8®. 

Eté  Courrier  de  l'Assemblée  na- 
tionale. 4  juin^  in-fol. 

Il  y  a  eu  un  second  tirage  du  n*>  1  (et 
probablement  unique  ),  portant  la  date  du  5, 
qui  ne  contient  que  hi  liste  des  candidats  à 
1  Assemblée  nationale  ;  et  était  probabiODeot 
destiné  a  être  afliché,  car  il  n^est  irapriôiéqae 
d'un  côté. 

l<e    Courrier  de  la   Cliaiabrei 

séance  du  jour,  revue  de  tous  iesj•u^ 
naux...  7-24  juin,  in-fol. 

Reparaît  un  mois  après  sous  le  titre  de 

Le  Courrier  de  la  Chambre^  journal  des 
intérêts  de  tous.  18-25  juillet,  infol. 

Repris  trois  jours  après  sous  le  titre  de  - 

L'Unité  nationale,  courrier  de  laCham- 
brc,  publié  sous  le  patroDag;e  d'une  nu- 
nion  de  représentants.  28-29  juillet,  i 
n"*  in-fol. 

M.  Wallon  en  cite  un  n**  du  17  mai.  - 
Toutes  ces  publications  étaient  des  émanation» 
(le  la  Cazcttt  de  France. 

Courrier  de  Paris*  des  départe^ 
nients  et  de  Tétranger...  Rédacteur: 
William  Duckett.  4  mai-i  1  juillet,  6? 
n<*'  in-fol. 

Modéré.  —  S'imprimait  le  matin,  et  don- 
nait à  onze  heures  les  nouvelles  apportées  fV 
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les  malles-postes;  il  eut  aussi  pendant  cnielque 
temps  une  édition  du  soir.  Tué  par  la  loi  sur 
les  cautionnements. 

Le  Courrier  des   dtemlns   do 

fer*  journal  des  progrès  et  du  crédit 
public.  Rédact.  :  Bureaud-Riofrcy.  îi 
mars-9  mai,  8  n®»  in-fol. 

Plus  de  cbaumières.  Paix  aux  châteaux. 

l^e  Courrier  du  «olr,  nouvelles  de 
la  journée.  Rédact.  :  L.  Chambelland. 
20  mars,  n**  1,  in-fol. 

Au  n^  2  prend  le  titre  do 

La  Dépérke^  courrier  du  soir.  2i-2o  mars, 
n"«  25,  in-fol. 

Le  C:€Kirtter«  journal  des  vendeurs  et 
des  acheteurs.  Commerce,  industrie, 
agriculture ,  fi  nances. . . ,  nouvel  les  com- 
merciales, etc.  In-fol. 

Le  Crédit*  journal  quotidien.  Direc- 
teur gérant  Léopold  Amail.  Rédacteur 
en  chef:  Ch.  Duveyrier.  l®"*  novembre 
i848-3i  août  iSoO,  646  n«»  in-fol.,  plus 
un  spécimen. 

Le  sous-titre  devient,  au  n"  278  :  journal 
poUtique^  industriel  et  littéraire  ;  et  au  n'*55G: 
îpujmal  répulUcain  conservateur. 

Le  Crédit,  fondé  par  Ch.  Duveyrier,  rancicn 
laJnt-simonien,  sous  le  |)atronagc,  dit-on,  du 
itoéral  Cavaigiiac,  voulait  »  non  la  république 
M  sans-cœur,  ni  la  république  des  sans-<^u- 
lotie,  mais  une  républiiiue  liuina|ne,  intelli- 
gonte,  imlustrielle,  libérale,  niagnaiiiine  ;  une 
rtpHtilique  que  les  prolétaires  défendissent, 
que  les  banquiers  crétlitassent,  qui  fiU  respec- 
Utt  par  les  rois,  enviée  par  les  |)euples,  que  les 
fcftittn»  et  les  prêtres  bénissent,  et  que  les  poé- 
tu  un  jour  pussent  chanter. 

Ije  Cro€|ue"llort  do  la  preMwe. 

nécrologie  politiaue,  littéraire,  typo- 
graphique et  bibliographique  de  tous 
les  journaux,  pamphlets,  revues,...  ca- 
.  nards  périodiques,  nés-morts,  avortés, 
vivants,  ressuscites  ou  métaniorphu- 
séi,  à  Paris,  à  Lyon  et  dans  les  prin- 
cipales villes  de  Vrance,  depuis  le  22 
févTier  jusqu'à  l'installation  du  prési- 
dent de  la  République  en  décembre 
1848...  Par  un  bibliophile  bien  informe 
(H.  DelombarJv).  Décembre  i8i8-jan- 
vjer  i84U,  6  n"*ou  convois,  in-fol. 

Ce  catalogue  des  journaux  de  1848,  publié 
dans  la  fonoe  périodi(|ue,  ne  donne  pas  sans 
doute  tout  ce  que  proniettail  son  titre  inrom- 
itiensurdble.  mais  contient  rei)endant  une  fouU' 
de  détails,  de  minuties  bibUogniphiques,  se- 
lon son  expression,  qui  |>euvenl  avoir  leur 
charme  pour  les  collectionneurs.  —  Promet- 
tait un  V  et  dernier  n",  plus  un  supplément,  qui 


n'ont  point  été  publiés,  de  sorte  que  sa  nomcn* 
clature  s'arrôle  à  la  lettre  T. 


de  rAsMemblée  natio- 
nale. Séance  du  jour,  actes  officiels, 
nouvelles  étrangères,  bourse,  etc.  20- 
24  juin,  5  n«»  in-fol. 

Des  burreaux  de  la  Gazette  de  France, 

De  cinq  lieures  A  nUnuli»  journal 
des  théâtres  et  des  arts.  Octobre,  in-fol. 

lie  Défenseur  du  peuple»  tournai 
mensuel.  Novembre  i848-avril  1849, 
6  w''^  in-fol. 

«  Courage  donc  pour  Tannée  qui  s'ouvre, 
«(  vous  tous  qui  travaillez,  qui  souffrez  et  qui 
n  espérez  !  Courage,  frères  qui  grelottez  dans 
«  les  mansardes  ou  dans  les  prisons  !  Kappro- 
«(  chons-nous,  unissons-nous!  notre  force  est 
ft  indomptable.  Nos  ennemis  pâlissent;  leurs 
«  dernières  armes  vont  leur  échapper  des  mains. 
«  Â  nous,  frères,  la  terre  promise.  » 

lie  Démocrate*  semaine  sociale  et 
républicaine,  journal  des  villes  et  des 
campagnes.  Propriétaires-fondateurs 
et  rédacteurs  uniques  :,  d'Alton -Shée, 
Fréd.  (iérard.  N**  1,  2  avril,  in-4®. 

Tant  quUl  y  aura  dans  la  socii^té  un  seol  ci- 
toyen qui  ait  le  Juste  droit  de  se  plaindre, 
cVst  que  les  InstituUons  serout  encore  mau- 
\aiaes. 

Il  y  a  de  rc  n"  un  2*^  tirage  avec  le  titre 
de  :  Le  Démocrate  egaliiaire,  semaine  so- 
ciale... portant  également  le  nom  des  deux 
collaborateurs.  On  dit  que  ce  mot  égntitoire 
mouté  au  titre  aurait  etTarouché  Tancien  pair 
(Te  France,  et  aurait  amené  sa  stiparalion  d'avec 
Pex- maire  provisoire  de  Montrouçe.  Ce  qui  est 
(erlain,  c'est  (pie  .M.  Gérard  publia  seul,  quel- 
(lues  jours  après, 

—  I^e  Démocrate  éj^aillalre.  se- 
maine sociale  et  républicaine.  Uédact. 
en  chef  :  le  citoven  Frédéric  (iérard. 
N"  I,  20  avril,  iii-i". 

A  répigraplie  du  premier  Démocrate, 
M.  Gérard  ajoute  celle- ci  -.«La  société  doit 
pourvoir  à  la  subsistance  de  tous  ses  mem- 
bres, soit  en  leur  procurant  du  travail,  soit  en 
assuraiil  les  mo>ens  d'existence  à  ceux  qui 
sont  hors  d'état  de  travailler  »  ;  et  il  croit  cle- 
voir  cominenrer  par  justifier  le  titre  iVEgati- 
taire  qu'il  a  nris 

Je  trouve  uans  cette  dernière  feuille  le  récit 
d'une  tète  populaire  dont  le  souvenir  \Wd  sem- 
h\ô  mériter  qu'on  le  conserve. 

«  Le  club  des  incorruptibles,  composé  de 
«<  démocrates  éprouvés,  organisa  dimanche  2 
'<  avril,  sur  la  pro|)osition  du  citoyen  Delente  , 
«  une  fête  populaire,  un  banquet  auquel  il  invita 
»  tous  les  parlotes.  I>a  préoceupation  des  élec- 
'.  lions  empêcha  que  celte  fête  de  famille  ne 
M  couq»tàt  de  plus  nombreux  convives  ;  mais,  à 
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deux  heures,  des  clubs  partis  de  divers  quar 
tiers  de  Paris  et  de  la  banlieue  se  rendirent  à 
retlc  franche  et  loyale  invitation,  et  ce  furent 
même  les  points  extrêmes  qui  se  montrèrent 
les  plus  empressés.  Les  clubs  de  Menilmon 
tant,  Passy,  la  Société  populaire  de  Monl- 
rouge,  arrivèrent  bannière  flottante,  au  milieu 
des  chants  patriotiques,  et  reçurent  Facco- 
lade. 

««  Au  rentre  de  la  place  du  Cbàtelet  sVten 
daient  deux  longues  tables  chargées  de  pain 
et  de  viandes  froides.  La  Société  populaire 
de  .Montrouge  avait  apporté  un  énorme  gâ- 
teau, dû  au  citoyen  Flotte,  frère  du  démo- 
crate de  ce  nom,  et  il  fut  destiné  à  la  commu* 
nion  républicaine. 

«  A  trois  heures,  les  citoyens  Parent hon, 
Frédéric  Gérard,  Deiente,  toujours  pleins 
de  cœur  et  dVnergie,  et  les  orateurs  des  au- 
tres clubs,  prononcèrent  des  disc(»urs  em- 
preints des  sentiments  les  plus  fraternels,  et 
le  peuple  qui  assistait  à  cette  manifestation 
fut  ap|)elé  à  prendre  part  au  banquet, 
n  Des  corbeilles  pleines  de  vivres  furent  dis- 
tribuées, ainsi  que  quelques  rafraîchisse- 
ments, et  le  gâteau  du  citoyen  Flotte,  coupé 
en  petits  morceaux,  servit  de  pain  bénit  dans 
cette  communion  démocratique. 
•I  A  quatre  heures,  malgré  une  pluie  assez 
forte,  les  clu))s  réunis  se  rendirent  à  la  co- 
lonne de  Juillet,  dont  ils  tirent  le  tour,  la  t^te 
découverte  et  dans  un  silence  religieux.  Quel- 
(|ues  paroles  de  regrets  et  d'adieu  furent  pro- 
noncées par  plusieurs  orateurs  devant  Centrée 
du  monument  ;  tous  abjurèrent  la  vengeance 
et  prêchèrent  la  ])ratique  constante  de  la  fra- 
ternité. On  y  lut  les  strophes  |»leines  de'  poé- 
sie du  citoyen  Gauny  sur  la  fraternité,  et  Ton 
en  distribua  des  exemplaires  aux  assistants. 
"  Le  retour  eut  lieu  dans  le  même  ordre,  et 
chacun  rentra  plein  de  la  grandeur  de  cette 
fête  fraternelle,  qui  étonna  les  spectateurs 
les  plus  indilférents,  et  laissa  dans  tous  les 
esprits  un  souvenir  vivace.  » 


l«e  IH^mocrate  cbrétlen»  revue 
catholique,  parde  Géraudo.  Septembre, 
in8«. 

IjO  Diable  l>olteux*  journal  poli- 
tique, véridique,  charivarique,  dra- 
niaticiue,  et  Vive  la  république!  în-fol. 

3  n"*  spécimens  -avec  dessin  différent.  — 
Sans  signature ,  mais  réd.  en  chef  E.  Gigaidt 
de  la  l&doUière.  Devait  paraître  le  16  mai , 
mais  (ut  Tem[i\iicé  \)ar  V Indépendant ,  (Voir.) 

IjC  DIaMe  boiteux  A  l*itiifteiii- 
Mée  nationale.  Rédacteur  en  chef 
Ch.  Tondeur.  29  mai-2i  juin,  5  n^* 
in-fol. 

Cet  animal  est  fort  méchant 
Quand  on  Tattaquc  il  se  défend. 

Le  Croque-Mort  de  la  presse  parle  d'un  n"  6 
du  23  juin ,  avec  le  sous-titre  de  pamphlet 
de  la  république  rouge;  gér.  Ch.  Tondeur, 


que  je  n'ai  pas  vu  ;  roaig  0  donne  la  date  du 
21  juin  au  n°  5,  cpii  est  ainsi  daté  :  «  Du  jeudi 
77.  juin  au  samedi  24  »  ;  ce  qui  me  porterait  à 
croire  à  quelque  confusion.  —  Distribuait  force 
coups  de  béqiiille  aux  membres  du  gouveroe- 
ment  provisoire  et  aux  hommes  du  Sational. 

lie  Diable  rtMie»  par  E.  La  Bédol- 
lière.  i5-29  juin,  3  n^  in-fol.  papier 
rose ,  avec  caricatures. 

Vignette  représentant  Asiuodée  regardant 
par  les  tuyaux  de  cheminée. 

«(  Le  besoin  d'un  journal  rose  se  fait  plusque 
n  jamais  sentir.  N'est-il  pas  orient  d'offrir 
«  une  perspective  cx)uleur  de  rode  a  tant  dlioa- 
«  nètes  citoyens  qui  voient  tout  eu  noir.^  » 

—  •(  I),  Qu'est-ce  que  la  République.' 

'<  R.  La  République  !...  c'est  jusqu'à  présent 
"  la  substitution  de  l'incapacité  orgueilleuse  à  la 
«  vanité  incapable  ;  c'est  le  rcmplacerooit  de 
t  ceux  qui  avaient  rempli  leurs  poches  lox 
«  dépens  du  trésor  public  par  des  gens  doot 
«<  les  poches  sont  vides  et  qui  tiennent  à  les 
«  remplir  de  la  même  manière .  » 

On  lit  à  la  fin  du  n"^  2  l'avis  suivant  :  «  A 
n  vendre ,  au  plus  offrant  et  dernier  enchéris- 
«<  seur,  plusieurs  chiens  coucliants  ayant  a^ 
«  parlenu  à  l'ex-roi  Louis- Philippe.  On  farentit 
'(  que  ces  animaux  ont  totalement  ouUié  leor 
»  maître ,  et  montreront  pour  n'importe  qui 
n  toute  la  docilité  désirable.  —  i^ota  :  Cesani- 
«  maux  ne  sont  |)as  à  louer.  » 

mog«^ne  «anM-eulotte*  18-25 juin, 
2  n<>»  in-fol. 

Ai-Je  vu  des  coquins, des  coquios  et  desiot^ 
des  sotâ  et  des  coquins! 

«  La  tritMixe^  les  jovmavuc,  qui  hurlent  a 
chaque  instant ,  avec  leurs  cent  mille  toïi  : 
Je  suis  républicain!  un  vrai  réiHiblicaio! 
Prenez  ma  république  !  »  par  Japlterfsiai 
ne  les  connaissait ,  on  serait  fort  embarras^ 
dans  le  choix  :  quels  petits  saints  ib  foot 
tous  !  Tout  beau .  mes  mignons  !  paix  !  naii  ! 
N'agacez  pas  le  cnien ,  il  a  encore  des  deats 
pour  mordre  et  des  crocs  pour  déchirer! 
«  —  Nous  sommes  républicains  ! 
«  -_  Vous  le  voulez  ?  Eh  bien  soit  î  Appro- 
chez! J'ai  la  vue  faible,  je  vais  vous  mettre 
ma  lenteriie  sous  le  nez 
«    Passez,  passez,   vous  mitres,   nalit^ 
écluses  sous  le  soleil  de  l'impudence! 
«  Quels  sont  ces  Démosthenes?  Ils  sont 
nombreux.^.  Oh!  les  drôles  de  usures!  Çi> 
des  républicains?  C'est  une  nm  de  t»" 
beaux  élus  par  des  niais ,  des  badauds,  dont 
il  est  facile  d'obtenir  les  suffrages  qnaid  on 
sait  s'y  prendre...  quand  on  a  le  gosier  bnn. 
de  retlronterie,  des  grimaces  et  des  pM* 
mons  ;  voilà  le  secret.  Allez,  alleL,  Mesieur». 
croasser  plus  loin,  votre  asthme  patriotique 
éteindrait  ma  lanterne. 
«  Voici  un  ffénéral,  bien  galonné,  ma  foi!<|vi 
s'avance  à  Ta  tète  de  ses  léçioos. . .  Je  nb 
peut-être  voir  un  républicain...  Comme  il 
fait  caracoler  son  cheval  avec  grâce  !  Qvelfo 
belle  béte  que  ce  cherd  ! . . . 
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ends  la  Toix  des  Journaux... 
crieors  !  Vos  larynx  épuisés  ne 
M  à  nous  débiter  toutes  ces  sot- 
l 

/.  la  Presse!...  du  citoyen  Gi- 
républicain,  ni  de  la  veille,  ni 
do  lendemain  t  La  Presse!  la 
i  ne  suis  ni  pour  la  régence ,  ni 
V,  ni  pour  les  Bonaparte  !  La 
q  centimes,  un  sou!...  A  bas 
Istes ,  les  socialistes ,  les  anar- 
;  réactionnaires  !  A  quoi  sert  une 
•  Vire  la  Presse  !  Vive  Glrardin  ! 

Duchéhe!  Demandez  le  Père 
st  en  colère  le  Père  Duchéne! 
e  son  journal  ne  va  pas;  ~ 
s  acheteurs  diminuent,  et  que 

is  ne  font  plus  les  §^  sous 

ickéhe,  cVst  un  aaillard  qui  a 
Tite  que,  si  les  riches  n^ont  plus 
•le  a  toujours  un  sou...  pour  le 
cher  :  il  s*agit  de  tourner  son 
ers,  et  de  se  dire  Tavocat  de  la 
\lle  !  Pauvre  canaille  !  la  police 
»  riches  la  mangent ,  et  les  avo- 
mt  les  os  î . . .  Pauvre  canaille  ! . . . 
M  !  les  hommes  !  Quels  animaux 
»uis  le  haut  de  Téchelle  jusqu'au 
'ompeurs  ou  trompés  ! . . .  fourbes 

en  ! ...  Me  voilà  comme  jadis  sur 

hènes. .. 

ns  de  toutes  couleurs... 

de  tous  les  partis... 

de  tous  les  ragoûts... 

»,  publicistes  a  tous  vents... 

tiien! Le  cynique  n'est  pas 

t  fait  sans-culotte  !  » 

Ml  de  la  républlQue* 

irdes  nationales  de  France, 
septembre,  92  n®"  in-fol. 

1*"  spécimen  du  14  mai.  A  partir 

national,  écho... 
Tpinion  publique. 

ftu  répaMIcaIn,  journal 

8 du  peuple.  29  février,  6  n"* 


Ml  répuMIraln*  journal 

émocratique.  Prospect,  in-8" 
.  P. 

»aux  de  la  pre«Me  pa- 

^•11  octobre,  in-8°. 

bibliographie  très- bien  faite  des 
is  février,  dont  elle  reproduisait 
sionoiuie.  .\'a  eu  que  4  livrai- 

1  de  riioiiune..*  Liberté, 
iternité,  association,  alliance 


des  peuples.  Kédacteur  en  chef  :  T. 
Dezamy.  2-9  mars,  3  n®*  in-fol. 

Rouge  écariate.  —  Le  n**  3  a  pour  sous- 
titre  •  Mbune  des  prolétaires. 

Ëjem  Droits  du  peuple»  revue  so- 
ciale et  politique,  par  J.  Terson.  Pros- 
pectus-spécimen, in-8®. 

L'auteur,  transporté  après  les  journées  de 
juin,  a  publie  dans  la  Réforme  du  7  décembre 
1848  un  Bulletin  de  la  transportation. 


Le  Père  Dueliéne*  ancien  fabricant 
de  fourneaux  et  sans-culotte  en  93. 
i2  mars-décembre,  1  n®  in-18  et  4  n** 
in-fol. 

Le  n°  4  ajoute  à  son  titre  *.  gazette  de  Iq 
révolution  (  c^est  le  sous-titre  d^un  concur- 
rent, qui  suit),  et  le  n"  5  :  gazette  mensuelle 
de  la  révolution,  ils  ont  Tun  et  l'autre  pour  épi- 
graphe :  Vigilence.  Sûreté.  —  Indépendance. 
Fermeté.  Le  gérant  ni  l'imprimerie  ne  sont 
plus  les  mêmes  au'aux  n°*  précédents,  et  l'as- 
pect en  est  tout  ailTérent  ;  ce  qui  me  porterait 
a  voir  là  une  continuation  apocryphe. 

Si  l'on  en  croyait  le  Croque-Mort  de  la 
presse,  ces  2  n"%  qui  parurent  quelques  jours 
avant  l'élection  du  président  de  la  république , 
auraient  été  écrits  et  publiés  par  les  rédacteurs 
de  la  Gazette  de  Frattce ,  dans  un  but  que 
nous  laissons  à  nos  lecteurs  à  deviner. 

Voici  en  quels  termes  l'ancien  fabricant  de 
fourneaux  s  adressait  aux  représentants  dans 
son  i**"n"  : 

N  Citoyens  représentants,  le  Père  Duchéne 
«  vous  le  4it  pour  que  vous  soyez  bien  avertis 
«  et  que  vous  ne  prétendiez  pas  qu'il  vous 
«  donne  un  croc  en  jambe  :  il  ira  tous  les  jours 
'(  à  la  chambre  s'embêter  à  vous  entendre  et 
«  s'écfRurer  à  vous  voir,  afin  de  pouvoir  le 
<t  lendemain  ou  le  surlendemain  vous  empoi  - 
N  gner  au  collet  et  vous  dire  à  chacun  ,  l'un 
«  après  l'autre,  ce  qu'il  mérite,  et  dur,  vous 
«  verrez  ça! 

n  Ah  !  comme  il  éreintera  les  beaux  parleurs, 
«  les  orateurs,  tas  de  blagueurs  qui  jabottent 
«  et  qui  n'avancent  rien ,  le  Père  Duchéne  ! 

a  Et  il  les  nommera  en  toutes  lettres,  savez- 
«  vous  ça  !  car  le  Père  Duciiéiie  a  dit  : 

«  Mon  journal ,  c'est  le  pilori.  » 

Et  au  |)euple  : 

«  C'était  ainsi  il  y  a  cinç]  ans ,  c'était  ainsi 
«  hier,  ainsi  sera-ce  demain ,  si  le  peuple  n'y 
«  prend  garde. 

•>  Le  peuple ,  pour  les  hommes  du  pouvoir, 
«  c'est  une  bête  de  somme  à  laquelle  on  fait 
R  rendre  le  plus  possible. 

«  A  tant  la  sueur  du  peuple  !  au  plus  offrant 
«  et  dernier  enchéri8<eurî  jusqu'à  ce  que  le 
1  peuple  se  lasse ,  prenne  un  pavé  et  écrase  la 
n  main  qui  lui  serre  la  gorge. 

«  Ah  !  quand  il  se  rebiffe ,  auand  il  se  lève , 
«  quand  il  redresse  la  tête  et  le  bras ,  alors  on 
n  a  peur,  on  tremble  autour  de  lui,  on  l'appelle 
«  peuple  souverain. 

««  Il  a  pendant  deux  jours  sa  cour,  ses  Qat* 
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«  teurs ,  ses  palais  ;  il  est  maître ,  il  commande. 
«  On  le  grise  pour  le  faire  tomber  plus  rude- 
m  ment.  Quand  il  est  soûl ,  bien  soûl ,  on  lui  dit 
»  que  la  république ,  c^est  la  sou^  eraineté  du 
M  peuple  ;  et  le  peuple  souverain  reprend  si's 
«  chaînes,  son  rude  labeur,  sa  misère,  el 
n  rapporte  à  sa  femme  et  à  ses  enfants,  non 
«  du  pain ,  lui  qui  a  vécu  pendant  deux  jours 
n  de  1  odeur  de  la  poudre  et  de  Todeur  de  la 
«  gloire,  —  mais  de  la  fumée  et  une  indigcs- 
«  tion  de  vin. 

"  Mais  que  lui  importe  !  il  a  été  pendant  qua- 
«  tre  heures  maître  de  la  cave  <run  roi ,  il  a 
«  jeté  parles  fenêtres  les  meubles  d*un  palais, 
a  il  a  orûlé,  il  a  brisé,  il  a  bu.  —  Il  n^a  pas 
«  songea  piller;  il  ne  rapporte  rien. 

«  Après  Tivresse,  le  sommeil.  Le  sommeil 
n  de  Samson  a  suffi  à  Dalila  pour  lui  voler  sa 
n  foTCje  ;  le  sommeil  du  peuple  suflit  à  ses 
«  amis  pour  lui  voler  sa  souveraineté.  » 

Cette  résurrection  du  Père  Duchène  avait 
été  mal  accueillie ,  de  Taveu  du  coupable ,  le 
citoyen  Bordot.  I^es  aftiches  qui  Tannonçaient 
avaient  été  déchirées  par  des  réactionnaires, 
par  des  bourgeois  ;  Bordot  avait  été  appelé  à 
PHAtel  de  Ville  par  un  membre  du  gouverne- 
ment provisoire ,  n  qui  le  prit  parles  senti- 
ments :  on  Tavait  exile  sous  prétexte  quUl  était 
dangereux.  De  retour  à  Pans ,  il  avait  trouvé 
sa  place  prise ,  et  il  eût  voulu  pouvoir  jurer 
tons  les  jurons  du  monde  «> . 

«(  C*est  donc  ça  la  république  !  Eh  bien ,  elle 
•«  est  belle!  On  me  déchire  mes  afiiches! 
«  On  me  met  à  la  porte ,  on  m^exile  !  On  me 
«  vole  mon  nom  î  An  !  citoyen  Thuiilier  (  le  ré- 
«  dacteur  du  Père  Duchehe  qui  suit),  tu  peux 
«  être  un  très-bon  républicain,  je  le  crois, 
«  bien  que  j>n  aie  peu  rencontré  jusqu^à  prc- 
«  sent;  mais  je  te  le  dis  tout  cru ,  tu  es  vn  vo- 
«  levr  !  Ah  !  tu  profites  de  mon  absence  forcée 
•(  pour  prendre  mon  nom!  Mais  comment  veux- 
«  tu  que  je  m'appelle  alors  ?  Thuiilier  !  Mais  ce 
«  n'est  pas  un  nom ,  ça  !  Au  lieu  que  le  Père 
«  Duchêne  !  Sais-tu  bien  ce  que  ça  veut  «lire , 
«  ce  nom-là  ?  Sais-tu  bien  à  quoi  ça  oblige  ? 

n  Les  aristocrates  de  mon  jeune  temps  di- 
"  saient:  Noblesse  oblige.  />Mc/icn/î  oblige  au- 
.«  trement. 

«  Le  Père  Duchêne  ,  ça  veut  dire  Tami ,  le 
•<  défenseur  du  peuple,  l'ennemi  des  arislo- 
»  craies ,  des  faux  patriotes ,  des  injustes,  des 
«  humbles  d'hier,  orgueilleux  d'aujourd'hui. 
«  Sais-tu  ÇA,  citoyen  Thuiilier  ? 

"  I^  journal  du  Père  Duchêne ,  ça  veut  <lire 
«  le  journal  du  peuple ,  du  peuple  républicain, 
«  qui  souffre ,  qui  a  faim ,  qu'on  flatte  ,  qu'on 
«  exténue,  qu'on  bâillonne,  qu'on  trompe, 
«  qu'on  insulte,  et  qu'on  tue  s'il  n'est  pas  con- 
n  tent. 

«<  Le  journal  du  Père  Duchêne,  c'est  le  j^i- 
•<  lori  de  l'égoisme ,  de  l'arrogance ,  de  l'inerlie, 
«  de  la  sottise ,  «le  l'infamie ,  de  la  trahison. 

«  C'est  le  i>oteau  des  hommes  du  lendemain 
«  qui  ont  mangé  à  tous  les  râteliers ,  et  qui 
«  viennent  manger  à  celui  du  peuple  après 
»  avoir  mangé  à  c«lui  des  rois. 

«  C'est  l'accusateur  public  qui  appelle  à  son 
n  tribunal  inflexible  tous  les  citoyens ,  quels 


qu'ils  soient,  quand  ils  manauenl 
promesses ,  à  leurs  devoirs ,  k  leur 
qui  les  juge ,  qui  les  honnit,  qui  l< 
qui  les  marque  de  sa  plume,  qni 
fer  rouge ,  car  la  trace  e*t  indélebil 
«  Je  reprends  ce  nom ,  qui  m'açpartj 
tiens. . .  parce  quil  serarinsomiiie  det 
du  pouvoir  qui  ont  promis  an  p 
pain ,  du  travail  et  la  république ,  < 
lui  donnent  ni  pain,  ni  travail,  ni 
blique...  » 


EieP^re  DucJi^ne*  gazette  d 
volution.  An  i^*"  de  la  républic 
rant  :  Emile  Thuiilier;  rédacl 
fa\TU,  président  du  club  des  l 
libres;  Laroque,  président  du 
la  Montagne;  Gautier,  déléj 
Luxcmbourç,  etc.  iO  avril-'24  i 
n^  in-fol.,  dont  plusieurs  (13, 
sont  doubles. 

Un  des  journaux  démocrates  les 
pulaires;  il  se  vendait ,  dit-on,  k  60  4 
exemplaires.  Ce  fut  l'un  des  agents 
actifs  de  l'insurrection  de  juin ,  à  la 
laauelle  il  fut  suspendu.  Voici  les 
qu  il  adressait  au  peuple  le  16  avril, 
l»réciséinent  où  paraissait  le  fameux 
n"  16  (Voy.  ci-dessus  Bulletin  de  i 
blique)  ;  là  rencontre  est  remarquable 

«  Il  y  a  des  gens  qui  prétendent  q 
««  que  siiit  l'esprit  de  l'Assemblée  com 
M  on  doit  la  maintenir  et  la  respecter, 
'(  qu'elle  sera,  disent -ils,  en  raison 
«  universel ,  Texpression  la  plus  lidèk 
<c  de  la  nation. 

«<  Cette  opinion  a  cela  de  fâcheux  p 
«  qui  remettent  qu'elle  exprime  ou  un 
'<  niaiserie,  on  une  pensée  réactiomN 
'<  on  ne  peut  plus  mettre  en  doute  auj 
•(  que  les  véritables  amis  du  |)euple  i 
«  les  républicains  démocrates  et  socii 

•c  Donc ,  si  l'esprit  «lu  peuple ,  dans 
"  tions  ,  est  bien  dirigé ,  rAsseroblé< 
N  tuante  sera  toute  démocratique;  dar 
•'  contraire,  le  peunle  aurait  été  trompé 
<>  il  devrait  user  au  pouvoir  de  la  » 
«<  neté  pour  dissoudre  l'assemblée  et  pr 
"  de  nouvelles  élections.  Contester  ce 
•«  peuple ,  c'est  nier  sa  souveraineté.  > 

Cependant   la   Mère   Duchêne,  do 
allons  parler  tout  à  l'heure,  trouve 
nouveau  Père  Duchêne  n'est  pasatfseï 
elle  le  traite  d'aristocrate,  de  réactif 
(^lle  le  pousse  du  pied  et  du  coude. 

«  Marche  donc ,  vieux,  ou  bien  je 
'<  mon  sabot  sur  le  |K>t  au  noir  (lolitiq 
•  La  mère  Duchêne,  la  veuve  du 
«  tionnol  Hébert ,  ne  se  scellera  jan 
'<  qu'à  faire  alliance  avec  un  homme  t 
't  n'a  aucune  conscience  morale;  la  vei 
N  vieux  républicain  ne  souffrira  poir 
'(  ose  insulter  à  sa  dignité  jusqu'à 
•»  descendre  au  ni\eau  de  la  (ange...  I 
R  sache/,  une  fois  pour  toutes  que  dei 
t  râbles  exploiteurs ,  que  l'on  dit  auji 
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Tendus  à  U  police  et  à  raiistocratie ,  cette 
éternene  euDemie  du  peu|ile ,  représentent  le 
vieux  Père  Dnchène,  le  «routleur  d^autrc- 
fois  :  Tuo  est  un  sieur  TliuiUier,  ancien  ci 
ou  ancien  ça,  mais  que  je  sais  avoir  passé 
en  cour  d'assises  pour  banqueroute  fraudu- 
leuse, puis  en  police  correctionnelle  pour 
une  autre  disgrftce.  Son  collaborateur,  associé 
ou  complice ,  est  un  sieur  CoU'avru ,  es|>èce 
d'avocat  sans  cause  qui  a  pour  ressources 
pécuniaires  une  femme  de  soixante  ans  à 
laquelle  il  se  prostitue...  » 

lie  vr»l  P^re  Duchéne  ae  1^14^, 

journal  des  classes  ouvrières.  21-30 
mai,  i  n®'  in-fol. 

Abolition  de  Texploitaiion  des  êtres  humains. 
Association  volontaire  des  maîtres  et  des  ouvriers. 
Organisation  du  travail  par  Passocialion. 
BéparUtion  proportionnelle  aux  apports  et  au  la- 
beur. 

Débute  par  une  virulente  apostrophe  contre 
le  Père  Ducnéne  de  93,  quMl  appelle  «  \ieille 
caricature  d'un  passé  qui  ne  peut  plus  re- 
naître; enfant  mort- né  des  saturnales  d'une 
imagination  débauchée;  ignoble  exploiteur  d'un 
peuple  trop  longtemps  abusé  ;  tnste  avorton 
d'ooe  piteuse  opération  mercantile  »,  etc.,  etc., 
d  lui  offre  l'emploi  de  balayeur  chez  les  igno- 
rantins.  Puis,  s  adressant  au  peuple  souve- 
rain: 

n  Jusques  à  quand  abuseront-ils  de  ta  pa- 
«  tienceetdetacré'Julité?  Elst-ce  là  ce  que  les 
«  deux  cent  mille  délégués  attendaient  des 
■  commis  du  peuple  de  France?  Ne  vois- tu 
«  donc  pas  qu'ils  ont  soudoyé  des  agents  pro- 
«  Tocateurs  pour  t'escamoter  ta  sublune  mani- 
•  festalion  polonaise,  comme  ils  se  préparent 
«  à  fescamoter  la  république  (f^mocra//^if^/  >• 


Le  Peilt-mii  du  P«)re 

14-26  juin,  5  n"  în-fol. 

/s  pater  non  talis  fllius. 

Bnitus-Boniface- Hector  Duchéne  renie  père 
et  mère:  il  les  malmène  même  d'une  assez  rude 
f^on ,  aussi  bien  que  «  ces  Cincinnatus  du 
ndaseau.  ces  mu8ca<lins  du  bonnet  rouge,  qui 
ont  pris  le  bagage  et  les  tréteaux  de  monsieur 
son  Ténérable  grand-père.  » 
«  Eh  quoi  !  Messieurs ,  tous  dirait  le  brave 
marchand  de  fourneaux,  tous  m'appelez 
roire  mafire!  Eh  bien  !  dans  mon  temps , 
je  n'aurais  pas  voulu  de  vous  pour  décrotter 
les  sabots  de  ma  servante,  que  j*ai  épousée  à 
la  tàee  du  soleil,  ayant  pour  prêtre  Thuina- 
nité  et  le  gazon  pour  autel!  Moi,  j'étais  ter 
rible  par  moi-même  et  par  les  autres;  je 
traînais  à  ma  suite  un  |)euple  nouvellement 
réveillé  par  tous  les  crimes  de  la  parole,  du 
sophisme,  du  meurtre,  un  |)euplc  avide  de 
nouTcauté  et  rendu  féroce  par  cette  nouveauté 
même.  J'étais  comtne  lui  un  brutal ,  un  bar- 
bare ,  un  furieux  ;  nous  portions  les  mémos 
sentiments  obscènes  dans  la  même  ven- 
geance; U  rue  était  notre  domaine  ;  nous 
aimions  à  nous  vautrer  dans  cette  fange 
sa^^ante,  enfants  du  sang  et  de  la  fange. 


«  Nos  femelles  partageaient  nos  instincts;  nos 
«  petits  se  mêlaient  à  nos  fureurs.  Nous  avions 
«  tant  de  choses  à  souiller,  à  détruire,  à  abattre, 
«  depuis  le  berceau  de  l'enfant  jusqu'au  tom- 
«  beau  du  vieillard,  depuis  le  velours  du  trOne 

•  en  lambeaux  jusqu'aux  sommets  des  tours  de 
«  Notre-Dame  !  C'était  le  bon  quart  d'heure  de 
«  l'orgie  politique,  c'était  le  bon  moment  de  la 
«  curée,  le  vrai  jour  du  Père  Dnrhene.  Nous 
'<  avions  la  sagacité  du  chien ,  la  faim  du  loup; 
'«  et  moi  j'étais  le  limier  qui  menait  toute  la 
«<  bande  en  hurlant. 

«  Mais  vous,  qui  êtos-vous,  pour  toucher  à 
«  mon  arsenal  d'invectives?  De  quel  droit  osez- 
«  vous  m'emprunter  mes  folies  furieuses?  Et 
'(  non-seulement  de  quel  droit,  mais  en  quel 
"  moment?  Où  sont  les  seigneurs  à  renverser? 
».  Où  se  cache  la  féodalité?  Quels  châteaux - 

•  forts?  Quelle  Bastille?  Quelle  race  royale? 
<*  Quels  propriétaires  à  dépouiller  au  dedfans  ? 
«  Quels  ennemis  à  arrêter  au  dehors?  J'ai  beau 
"  chercher,  parmi  les  bonnes  gens  qui  écri- 
«  vent  le  Père  rhtrhéne  de  1848  je  ne  vois 
«  oue  dos  enfants  qui  se  font  peur  à  eux-mêmes, 
«  (les  fats  en  bonnets  rouges  brodés  par  les 
»  mains  de  leur  maman,  et  qui  se  cachent  de 
«  papa  pour  écrire  le  Père  Duchéhe  avec  de 
«  l'encre  de  la  Petite- Vertu. 

«  J'ai  beau  chercher  les  choses  et  les  hommes 
«  destinés  au  renversement  de  1848,  je  ne 
«  trouve  rien  qui  puisse  exciter  nos  colères. 
«  Quand  on  pense  que  tous  n'avez  pas  d'au- 
«  très  aristocrates  que  M.  Ledni-Rollin  ou 
««  M.  Créinieux ,  on  est  tenté  de  rire  !  Quand 
««  on  voit  que  votre  royauté  repose  sur  la  tête 
«  fortunée  de  M.  et  M"*  Flocon ,  on  est  tenté 
«  de  se  demander  pourquoi  vous  publiez  le 
«  Père  Duchene,  sinon  pour  rire.  Je  cherche 
«  en  vain  des  comtes,  des  marquis,  des  vi- 
«  comtes;  je  ne  vois  que  le  duc  Pasquier  et 
'(  le  c^mte  de  Salvandy!  Est-c«  qu'au  fait  le 
•*  Père  Duchene  |)eut  empêcher  M.  de  Sal- 
«  vandy  d'être  un  comte ,  si  ça  l'amuse?  Est-ce 
«  qu'au  fait  le  Père  Dvchéhe  peut  forcer 
"  M.  Pasquier  de  s'appeler  Pasquier  tout  court, 
«  comme  son  père  et  son  grand-père ,  s'il  re- 
n  monte  jusque-là?....  Vous  nous  la  donnez 
"  belle  avec  vos  réformes!  Mais  cette  société 
«  que  vous  voulez  réformer,  elle  est  réformée 
«  depuis  cinquante  ans,  et  du  haut  en  bas!  Je 
«  ne  vois  que  des  bourgeois ,  des  ouvriers,  des 
»  travailleurs,  et  à  la  place  de  ce  clergé  tout 
n  puissant,  de  ces  moines,  de  ces  princes,  de  ces 
«  grands  propriétaires  qui  fatiguaient  la  France 
«  du  poids  de  leur  oisiveté ,  que  vois-je,  sacre- 
«  bleu  !  que  vois-je  ?  Une  république  divisée 
««  en  cent  trente-deux  millions  de  petits  mor- 
«  ceaux  de  terre ,  sept  millions  cinq  cent  mille 
n  foyers ,  ayant  chacun  sa  famille,  son  jardin , 
"  son  chanip  de  blé  !  Ne  sont-ce  pas  là  des 
•(  aristocrates  bien  dangereux ,  et  cela  valait-il 
«  la  peine  de  tirer  le  vieux  Père  Duchene  de 
«  son  tombeau?  m 

Voici  en  quels  termes  sensés  le  petit-fils  du 
Père  Duchene  s'exprimait  sur  le  fameux  Ban- 
ouef  à  cinq  so%is ,  fraternisation  des  travail' 
leurs. 

«  Est- il  bien  adroit,  bien  politique,  dans  ce 
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banquet ,  de  vous  séparer  des  autres  classes  ? 
Vous  demandez  Tég^lité,  et  je  vous  vois 
sans  cesse  proclamer  l*e\clusioii.  C'est  mal  ; 
c'est  vouloir  la  désunion,  c'est  provoquer  la 
lutte,  c'est  appeler  la  suerre  civile.  Elle  ne 
vient  que  trop  sans  quVan  Tappelle ,  vous  le 
savez  aussi  bien  aue  moi.  Il  n*y  a  pas  que 
des  ouvriers  sur  la  terre  et  dans  la  société  ; 
il  y  a  aussi  des  savants ,  des  artistes .  des 
poêles ,  des  philosophes ,  et  même  des  bour- 

Seois,  ce  que  vous  n^ètes  pas  fâchés  de 
evenir,  et  vous  avez  raison ,  dès  que  vous 
ruvez  allonger  vos  vestes.  Vous  mMnvitez 
mal  dioer  sur  rberl)e  ;  moi ,  je  voudrais 
pouvoir  vous  inviter  tous  au  c-afé  de  Paris. 
Allez ,  messieurs  les  commissaires,  la  réserve, 
les  bonnes  manières,  la  tenue,  le  silence, 
Tordre,  la  commodité,  les  plafonds  dorés, 
les  sièges  élastiques,  le  filet  au  madère,  le 
vin  vieux,  valent  bien  les  coups  de  soleil  ou 
la  pluie.  Désirez  le  mieux,  et  vous  v  arri- 
verez en  passant  par  le  bien ,  auquel  vous 
avez  droit,  comme  tout  le  monde.  Pour  cela, 
il  &ut,  pardonnez-moi  Texpression,  renoncer 
à  votre  liypocrisie,  ne  plus  vanter  sans  cesse 
le  médiocre  et  le  bas ,  lorsque ,  Ci>mme  toute 
créature  humaine,  vous  avez  dans  Time  le 
sentiment  du  beau  et  du  grand.  Tout  est  en 
vous ,  la  pensée  et  Taction,  les  srandes  vertus 
et  les  nobles  dévoùments,  la  force  et  la  jus- 
tice. Vous  êtes  la  mine  inépuisable  d*où  l'on 
tire  sans  cesse  les  grands  hommes  et  les 
grandes  choses  Pourquoi  ne  vouloir  dans 
cette  mine  que  la  boue,  et  jamais  l'or.' 
Pourquoi  écoatez-vous  ces  empoisonneurs 
de  morale  oui  vous  rendent  fous  et  furieux, 
en  chatouillant  en  vous  les  mauvais  instincts 
et  les  passions  mauvaises ,  espèces  de  mar 
qui»  de  Sade  de  la  politique  et  de  la  raison  ? 
Votre  avenir  est  en  vous,  votre  amélioration 
est  en  vous,  votre  bonheur  est  en  vous. 
«  Prenez  le  temps  pour  auxiliaire.  Vous  êtes 
fatigués  d^attendre,  dites- vous?  Est-ce  que 
nous  n^attendons  pas  tous?  Si  la  bourgeoisie 
vous  fait  ombrage ,  croiriez-vous,  par  hasard, 
lui  être  un  voism  fort  agréable?  Cependant 
vous  ne  pourrez  jamais  vivre  Tun  sans 
l'autre.  Aimez- vous  donc,  non  pas  de  cette 
fraternité  peinte  en  noir  sur  les  murs  par  le 
grand  M.  Caussidière ,  ce  Franklin  du  pétard, 
ce  Washington  du  lampion,  mais  de  cette 
fraternité  chrétienne,  universelle,  invisible, 
mais  réelle ,  que  n*ont  pas  inventée  les  rédac- 
teurs du  National^  lesquels  n'ont  pas  encore 
pris  la  place  de  Dieu ,  la  seule  place  qu'ils 
aient  respectée,  parce  qu^elle  est  sans  appoin- 
tements. 

«  Votre  banquet  a  donc  tout  l'air,  à  voire 
insu,  d*une  vengeance  du  fromage  sur  le  rôti, 
avec  vos  ouvriers,  vos  prolétaires,  votre 
égalité  et  votre  fraternité.  Mes  amis,  on  ne 
refait  pas  le  i>assé ,  si  toutefois  l'on  peut , 
dans  une  certaine  mesure,  préparer  et  amé- 
liorer l'avenir .  Voyez!  on  a  essayé  du  dra- 
peau rouge  :  où  est  le  drapeau  rouge.'  du 
bonnet  phrygien  :  où  est  le  bonnet  phrygien? 
de  Tignoble  tutoiement  :  où  est  le  tutoiement? 
Ces  vieilles  et  Uides  choses  sont  mortes. 


«  bien  mortes,  très-mortes.  Guerre  à  Wurs 
«  cendres!  Vous  vous  moques  de  la  perruque, 
«  (le  la  canne  à  bec  de  corhin,  dea  calottes, 
M  de  la  poudre  et  des  mouches  ;  mais  ce  n'est 
n  pas  plus  suranné  que  vue  buiqaete  ciriques 
A  et  vos  arbres  de  la  liberté,  autres  perruques. 
«  La  liberté  est  comme  la  santé,  dès  qu'on 
«  s'en  occupe  on  n'en  jouit  plus.  Ne  soyez  pas 
«  les  h)'po(»ndres  de  la  liberté.  » 

A  en  croire  le  Père  Duchène,  celui  qui  re- 
vendiquait rhéritage  de  Panden  marchand  de 
fourneaux,  ce  petit- Hls  dénaturé,  «cet  aimable 
enfant  qui  n'ouvrait  la  bouche  que  pour  le  re- 
nier, l'inventeur,  le  trouveur,  le  raroasaeur, 
c'était  le  iière  du  Figaro,  de  V Europe  Utté- 
raire^  de  la  Semaine,  de  V Epoque,  et  de  bien 
d'autres  serpents  avec  ou  sans  sonnettes: 
c'était  le  seigneur  suzerain  du  Chdte^u  des 
ffeurs ,  du  Jardin  d'hiver,  an  la  Soufrerie  ée 
la  Guadeloupe...,  c'était  l'ancien  directeur  des 

Nouveautés,  c'était  l'ancien  préfet,  c^était 

oui ,  c'était  Bohain ,  s'il  faut  rappeler  par  sim 
nom.  —  Qu'il  le  nie,  sll  l'ose ,  et  alors  je  1« 
casse  sa  bonne  jambe.  » 

11  y  eut  encore  ; 

—  M^tm  Mjun^U/em  du  IPéw^  IN- 

cligne,  journal  chantant,  comique, 
satiriaue,  anecdoiique  et  orné  d'images, 
rédige  par  L.  C**%  auteur  delà  chanson: 
Du  pain!  cri  du  peupie  (10^  éditioo}. 
Juin  4848,2n<»"in-fol. 

—  lie  Perdu  Ghène  de  la  révo- 
lution. Gérant-rédacteur  :  A.  F.  La- 
croix. An  l*^'  de  la  république,  in-fol. 

Confiance,  sécurité.  —  Intelligence  [I),  patrie. 

Canard  lancé  par  des  spéculateunt,  *  et. 
s'il  vous  plaît ,  à  80,000  exemplaires  ^  e'eflt 
lui  qui  le  dit,  —  pendant  la  suspensioa  dv 
Père  />iccyieh«  en  juillet  1848. 

Du  même  cerveau  sortit ,  l'année  suivante, 
cet  autre  canard ,  qui  se  disait  également  tiré  à 
80,000  exemplaires  : 

--  Mjb  P^re  Ducli^ne  de  iMt* 

2  et  5  mai  1849,  2  n«*  in-fol. 

Vignette  :  un  gland. 
•  Est-re  une  action  répréhensible  que  de 
faire  revivre  le  titre  d'une  feuille  radieale 
qui...  Du  reste,  le  fruit  métaphore^  ^ 
orne  notre  frontismoe  ^^oigne  de  nouS)  pv 
une  ingénieuse  allégorie ,  tout  soupçoo  de 
plagiat,  et,  malgré  les  calomnies  colpoilees 
par  la  réaction  contre  les  liommesde  fhrrier, 
on  ne  viendra  pas  nous  dire  que  nous  sonuses 
un  journal  $ans  gland.  » 
Continué  par 


Le  Moniteur  de  la  racaille  y  ou  Jacques- 
Bonhomme  aux  électeurs.  6  mai,  in-fol. 

—  lie  Bévell  du  P^re  Ducbèn^ 

Mara-avnl  1850,  2  n®«  in-fol. 
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DoGbéne  ne  pondait  manquer  de 
la  partie  ;  et  elle  n'est  pas  moins 
lie  que  son  vieux  hribe, 

vallleur»  par  la  Mère  Du- 
D  i^  de  la  république  démo- 
rt sociale.  Rédact.  C.  Ver- 
t  Mitraille.  27  mai-24  juin,  6 

I  France  117  boJimes  qui  le  tuent 

I  Jouissance  d'un  seul. 

n*est  pas  avec  nous  est  cooire  nous. 

odant  rétat  de  aiége,  de  se  con- 
Ifferents  titres  :  le  Bohémien  de 
srcière  républicaine^  Monsieur 

>uchéne  déclare  la  guerre  9lVl\ 
civilisation,  au  gouvernement, 
ateurs  «  aux  bourgeoises  dëcrot- 
:  la  cbair  humaine.  »  La  civilisa- 
le  im  chaos  immonde,  lesgon- 
paillasses  politiques  gui  volent 
elle  pleure  de  voir  Vorganisation 
n  aller  en  eau  de  boudin ,  tandis 
nistrateurs  escamotent  la  gre- 
va extrait  du  premier  numéro; 
reste. 

ires  royaux  sont  tombés,  buvant 
rnier  râle  le  sang  du  peuple  qui 
vainqueur  môtel  de  Ville.  C'en 
succession  des  hauts  emplois , 
sinécures,  est  ouverte,  etd'in- 
irds  se  jettent  au  travers  des 
ent  les  barricades ,  salissent  de 
h  vernies  le  sang  versé  par  nos 
lautent  par-dessus  les  cadavres 
à  la  curée.  D'où  viennent-ils.^ 
•ils?  que  sont-ils?  La  belle  ques- 
irtent  des  caves  où  ils  étaient 
[niIh  le  24  révrier,  et  maintenant 
lus  de  balles  à  mordre ,  de  car- 
rûler,  les  voici  qni  accourent  ef- 
int  encore  contre  ces  remparts 
|ui  les  empêchent  d'aller  d'un 
te  dans  les  rues  pour  arriver  au 
Is  ont  convoité. 

veulent,  pardié!  la  chose  n'est 
il  faut  à  ces  gants  jaunes ,  non 
lïonnette  pour  faire  la  faction 
camarades,  mais  le  pouvoir,  la 
,  la  police  et  la  loi ,  parce  qu'avec 
lée,  la  police  et  la  loi,  Ton  ex- 
mbécile  de  peuple^  qui  a  au 
érite  d'être  le  bœuf  gras  de  la 

nt?  —  Mor||[uienne ,  vous  devez 
;.  Voici  venir  les  Garnier-Pagès, 

les  Crëmieux ,  suivis  d'un  nom- 
najorde  laauais  et  de  marmitons, 
er  la  séquelle ,  et  vous  allez  voir 
e  les  Pagnerre ,  les  Flottard ,  les 
Recurt,  les  Buffet,  et  toute  la 
des  bi|>èdes  alfaincs  de  litres  et 

O  République!  FMace  donc  à 
ais  de  nos  rois!  place  aux  laquais 
!  Cette  aristocratie  nouvelle  a 
ambeaux  et  d'esclaves.  Et  toi, 


«  peuple  des  barricades,  la  baïonnette  an 
«  canon!  efface- toi!  Montagnards,  voi»  les 
«  nouveaux  affamés ,  veillez  sur  vos  seigneurs. 
«  Couchez -vous  sur  les  daUes  de  l'Hôtel  de 
(t  ville  pendant  que  vos  maîtres  reposent  mol- 
t  lement  sur  les  couctiettes  dorées  du  vieux 
<t  Rambuteau.  Restez  trente-six  jours  sans 
«  ôter  vos  chaussures  pourries,  vos  haillons 
'(  usés ,  pour  assurer  à  ces  vendus  de  la  royauté 
«  gloire  et  sécurité... 

«  La  vermine  couvre  vos  habits,  enfants; 
«(  que  vous  importe? .  N'étes-vous  pas  le  peuple 
n  sooverain?  Ils  vous  l'ont  dit.  Alors  que 
«  voulez- vous?  Soyez  donc  les  sentinelles  de 
«  ces  matadors.  Gardez  votre  linge  sale  et  vos 
«  haillons,  et  ouvrez  les  grilles  aux  solliciteurs 
n  et  aux  femmes  galantes  qui  viennent  mar- 
«(  chander  des  emplois,  des  grftces  et  des 
«  tontines  à  vos  féaux  seigneurs.  Vous  êtes  là 
n  pour  tout  faire,  la  République  le  veut.  A 
«  ce  prix ,  vous  aurez  bien  mérité  de  la  pa- 
«»  trie!...  ■ 

Les  superbes  fêtes  renouvelées  de  93  ne 
trouvent  pas  grâce  devant  la  sans-culotterie  de 
la  Mère  Duchêne ,  pas  même  la  fête  dite  de  la 
Concorde. 

«  La  Mh-e  Duchêne  n'est  pas  allée  à  la  fête  ; 
«  la  vieille  mère  du  travailleur  ne  va  pas  gri  • 
n  roacer  un  sourire  dans  la  foule ,  quand  elle 
«  sait  que  des  milliers  de  ses  enfants  sont  sans 
«  pain  et  sans  travaux.  —  Et  qu'irait- elle  Daire 
«  au  milieu  des  baïonneites  et  des  <4iars  de 
K  triomphe  ?  Voici  neuf  cents  cumulards  sa- 
«  tisfaitSf  étalant  leur  pédantisme  et  leur  im- 
A  puissance!  Allons  donc!  Pense-t-on  que 
n  si  la  vieille  était  passée  par  là ,  elle  aurait 
«'pu  se  tenir  la  langue?  ~  N'aurait  elle  pas 
«  engueulé  proprement  cette  bande  de  cla- 
«  queurs  soudoyés  du  Champ  de  Mars ,  ap- 
«  plaudissant  quand  même  aux  phrases  ba- 
«  nales  sorties  de  cerveaux  creux,  ou  aux 
n  moindres  contorsionsdes commis  de  la  nation  ? 
«  —  N'aurait-ello  pas  été  indicnée  de  voir  nos 
»  ieunes  filles  s'oublier  jusqu'à  jeter  des  fleurs 
«  a  ces  mêmes  commis  f  —  Vraiment ,  cela 
»  passe  toute  expression ,  nos  tilles  devraient 
n  être  de  meilleure  maison. 

n  Et  puis ,  pour  ceux  qui  ont  la  panse  pleine , 
N  qui  ont  25  francs  par  jour  et  plus  à  gri- 
••  gnoter,  les  fêtes  peuvent  avoir  de  l'attrait; 
«  mais  pour  cent  qui  sont  dans  la  misère, 
«  pour  ceux  qui  pleurent  sur  les  destinées  de 
«  ta  Pologne ,  pour  ceux  enfin  qui  ont  du  c<eur 
«  au  ventre,  ce  jour-là  était  un  jour  de  deuil. 

<t  J'ai  cru  qull  n'y  avait  que  la  canaille 
«  royale  capable  de  voter  2,000,000  de  francs 
<:  pour  danser  sur  des  cadavres  et  devant  des 
«  cachots  ;  mais,  hélas  !  la  vieille  balayeuse  des 
«  barricades  s'est  trompée  un  jour  de  plus.  — 
«  Pauvre  peuple  !  toi  le  »eul  souverain,  on  se 
<•  moque  de  toi  comme  de  Colin -Tampon.  — 
«  La  Mère  Duchene  se  fâchera ,  entends-tu  ?» 

I^  citoyen  Vermasse  a  encore  publié  sous  le 
nom  de  la  Mère  Duchêne  un  ceriain  nombre  de 
canards  isolés. 

La  Mère  Ovchène  au  pilori ,  par  C .  Vei  - 
masse,  dit  Mitraille.  Avril  1849,  in-fol. 

«  Que  le  diable  m'emporte  t  il  fallait ,  papa 
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«  Populus ,  que  vous  ayez  reçu  un  bon  coup 
u  lie  soleil  sur  la  cocarde  pour  yous  laisser 
«  entortiller  de  la  sorte....  Louis  Blanc,  Caus- 
«  sidière ,  Laviron ,  Houneau ,  Seigneuret ,  et 
a  vous  tous,  galériens,  pontonniers,  captifs 
<>  et  proscrits ,  la  France  socialiste  vous  benii , 
»  en  attendant  qu'elle  puisse  vous  presser  dans 
<•  ses  bras » 

Iài  grande  Colère  de  la  Mère  Duchene. 

Le  Casque  à  mèche,  par  la  Mère  Duchéne. 
Voir  à  1849. 

JésvS'Christ  devant  les  Arisios^  par  la  Mère 
Duchéne. 

Journée  du  16  avril  an  4028  du  monde. 

—  Ei'Amer  du  cligne*  ou  Avenir  do 
TEurope  d'après  le  passé  et  le  pn'isent. 
Juin,  in-fol. 

Réimprimé  avec  ce  sous-titre  :  ou  Amer- 
tume des  révolutions  passées  ^  présentes  et 
futures. 

—  Madame  Dncli^ne*  quelques 
vérités  avant  les  élections.  S.  d.,  in-fol. 

Impartialité,  franchise  cl  audace. 
Bonheur  réel,  raison  et  paU'ie. 

Ij*l^ho  des  dél^^gué»  du  Eiuxem- 
liours.  3  n^. 

Ma*^Uo  des  lions  arllltM  •  par  le 

citoyen  Albe  Bernard ,  dit  Albigeois  le 
Bien-Aimé ,  compagnon  passant,  char- 
pentier, bon  drille  du  tour  de  France 
et  du  devoir,  ln-8**. 

Rangé  très  bénévolement  parmi  les  jour- 
naux ;  c'est  tout  simplement  un  recueil  men- 
suel (le  chansons. 

Ii*É€ho  des  employés  •  journal  spé- 
cialement consacré  à  la  défense  des 
droits  et  des  intérêts  des  employés  de 
toutes  les  administrations  publiques. 
Novembre  1848-31  décembre  1850,20 
p08  (iji  2  vol.  in-4*. 

Au  n°  15,  de  janvier  1849  :  VÉclwdes  em- 
ployés et  des  fonctionnaires  publics. 

—  I^a  Tribune   des  employés* 

3  avril-8  mai,  5  n^*  gr.  in-8®. 

E<*É€lio  des  lois  et  codes  de  la  ré- 
lubliquc  française,  ou  le  Livre  de  tous 
les  citoyens,  contenant  les  lois,  dé- 
crets, arrêtés,  etc.,  du  gouvernement. 
3  n«*  in-8«. 


r; 


l«*Éclio  des  Journaux*  revue  his- 
torique, littéraire  et  pittoresque  de 
chaque  semaine.  .  25  octobre  1848- 
marsi849,  13  n«Mn-8«. 

li*Éclio  des  marcliands  de  ^ln« 

des  vignerons  et  des  ouvriers.  Octobre, 
in-fol. 


On  trouve  parmi  Im  rédaeteurs  de  cette 
feuille,  qui  était  Porgane  d*nn  comité  central 
des  boissons ,  des  noms  qu*on  ne  s^attendrait 
pas  à  rencontrer  là ,  ceux  de  J.  de  La  Made- 
leine, rédacteur  en  chef,  Charles  Baudelaire. 
Pierre  Dupont,  Villegardelle,  Paul  Rochery,  etc. 
—  Elle  annonçjiit  comme  devant  paraître  en 
novembre  un  Républicain^  journal  politique, 
commercial  et  agricole,  qui ,  «  par  Tiroportance 
de  sa  rédaction ,  était  appelé  à  se  placer  au 
premier  rang  des  grands  journaux  >,  mais  il 
n'a  pas  été  donné  à  la  France  d*admirer  ce  phé- 
nomène. 

Ces  deux  journaux  devaient  concourir  k  h 
même  œuvre.  Leur  création  avait  été  décidée 
dans  une  assemblée  générale  de  marchands  de 
vin  sur  la  proposition  du  comité  central  des 
boissons ,  comité  élu  par  plus  de  huit  mille 
marchands  de  vin  de  Paris  et  des  environs. 
I>es  raisons,  avait  dit  le  |)résident,  qui  ont 
empêché  les  marchands  de  vin  de  réussir  dans 
leur  lutte  contre  la  régie  se  résument  tootes 
dans  une  seule ,  le  défaut  d^entente  et  d^ooion, 
et  la  publicité  est  le  seul  moyen  de  remédier 
à  ce  défaut.  En  conséquence  «  il  avait  propoié 
la  création  de  deux  journaux ,  Tun  Quotidien  et 
présentant  toute  la  variété  de  rédaction  des 
grands  journaux  de  Paris  ;  ce  devait  être  le 
Républicain,  journal  politi(^e,  cominerciil. 
agricole,  qui  défendrait  IHnterôt  de  la  corpo- 
ration devant  TAssemblée  nationale  et  auprès 
des  tribunaux  ;  l'autre  mensuel  :  c'était  notre 
Écho ,  spécialement  destiné  à  établir  les  rela- 
tions du  comité  central  avec  les  eonutés  des 
départements,  et  à  l'insertion  des  propos- 
tions et  réclamai  ions  de  chaque  abonné.  Us 
deux  journaux  réunis  ne  devaient  coûter  que 
22  fr.  » 

Ei*Éelio  du  peuple  •  journal  politique 
et  social,  par  Alph.  Vernet.  9  avril, 
in-fol. 

li*Écliodu  peuple,  journal  désin- 
térêts moraux  et  matériels.  Réd.  en 
chef  :  Honoré  Arnoul.  Mai,  in-fol. 

Un  quasi-homonyme  du  rédacteur  de  cette 
feuille ,  un  nommé  Constant  Amould,  apuW" 
en  1849  sous  ce  titre  d^Echo  du  peuple^Sftmi 
lets  in-4**  contenant  chacun  une  pièce  de  veff 
quelconque,  ou  quelconques,  cmanson,  cm- 
plainte,  etc. 

li'Éclio  du  noir.  29  mars,  in-fol. 

li*Écho  du  «olr*  paraissant  tous  \^ 
jours,  avec  les  nouvelles  officielles.., 
par  Pellagot.  3-4  avril,  2  n<»*  in-fol. 

C'était  la  reproduction  textuelle  de  h  Cor- 
respondance de  Paris  ^  ci-dessus.  —  Voye* 
le  Messager,  journal  politique. 

li*Eelio  national,  Rédact.  Â.Vitu- 
Septembre,  in-fol. 

Fondé,  dit-on,  par  M.  B.  Delessert  ib- 
dans  Tinté rèt  de  sa  candidature. 


—  ioO  — 
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L*ifer«le   polltliiae  da   peuple, 

journal  des  travailleurs  des  villes  et  des 
campagnes.  Rédacteurs  :  Meunier  et 
Adolphe  Chardon.  Décembre  1848-mai 
1819,  6  n"  in-fol. 

«  Éclairé  sur  ges  droits  et  sur  ses  intérêts, 
«  le  peuple,  un  jour  qui  n^est  pas  loin,  nous 

•  l'espérons,  sommera  ses  représentants  de 
"  Déformer  tous  les  abus  dont  u  souffre,  d*a- 

•  bolir  tous  les  privilèges  usurpés  à  son  pré- 

•  jndice.  » 

L*lÊfiiieAUon  nationale*  on  Expli- 
cation complète  du  principe  de  la  ré- 
publique. Rédact.  en  cher  Robert  (du 
Var).  Novembre,  in-8**. 

Ii*6durailon  républicaine •  jour- 
nal des  maîtres  d'étude  des  lycées  de 
la  république.  Juin  i8'i8-mars  1850, 
in-fol. 

L'Électeur*  journal  de  la  Constitution 
et  des  élections,  ou  Catéchisme  civique 
des  droits  et  des  devoirs  politiques  des 
citoyens...  Sous  la  direction  de  M®  Pa- 
ganelli-Zicavo,  avocat.  42  mars,  in-8**. 

1  n**  de  16  pages  f  avec  supplément  de  8 

l»gC8. 

L*£leetlon  populaire.  3-18  avril, 
5  n**  gr.  in-4«. 

Journal  légitimiste  et  religieux ,  publié  en 
vue  des  élections,  et  tiré,  dit-on,  à  50,000  exem- 
plaires, i)our  être  envoyé  dans  les  dt>parle- 
Bients. 

L'iïmancipailon  de  ^enfteli^n<^- 

ment* journal  politique,  scienti tique 
et  littéraire.  Rédact.  en  chef  :  Marie 
aine;  collaborât. Ch. Martin, B.  Lutk'I, 
Emile  Cha$les,etc.  13  mai  18i8-octobre 
4849,77  n°»  in-fol. 

L'Enfer  et  leparadlwdu  peuple. 

Travail,  économie  politique,  éduca- 
tion. Rédactrice  :  M"*^  de  Beaufort.  2 
avril,  in-fol. 

"  Qu'est-ce  que  le  pertple? 

«  Peu  de  gens  le  connaissent,  et  encore 
moins  Pappr^ient  comme  il  doit  Tèlre.  Aussi 
quelque  individus  n^en  parient  qu^avec  mé- 
pris, se  croyant  salis  ûar  son  contact,  et 
volontiers  ne  le  reganieraicnt  que  comme 
Von  voit  les  serpents  boas  au  Jardin  des 
Plante»,  c'est-à-dire  à  travers  les  vitres. 
D*autres,  au  contraire,  Ueurcu\  qu'il  existe, 
"  et  abusant  de  sa  bonne  foi  et  de  sa  |MKsition, 

*  8>n  servent  comme  d^une  meurtrière  derrière 

*  laquelle  ils  se  radient ,  et  où .  se  jouant  de 
"  I  existence  de  leurs  semblables ,  ils  K'in(|uiè- 


«  tent  peu  du  sang  outils  font  verser  pour  at- 
n  teindre  le  but  de  leur  ambition.  » 

Feuilleton  en  vers,  contenant,  entre  autres 
pièces,  une  ode  A  In  Bëpublique  française^  en- 
voyée le  26  février  au  Gouvernement  provisoire  ; 
une  autre  Aux  Femmes  : 

O  TOUS  dont  les  chamics  vainqueurs 
En  tout  temps  ont  gatcné  les  cœurs. 
Femmes  !  votre  pan  est  donnée, 
L*bcure  du  devoir  a  sonnée I 

Épliém^rldeft  ae  la  r^^puhllque 
rrançalMe*  Mars,  in-12. 

Contient  les  arrêtes,  circulaires,  et  en  gé- 
néral tous  les  actes  oniriels  du  gouvernement 
républicain. 

l«*KplloKuenr«  journal  antipathique 
à  tout  ce  qui  n'est  pas  l'expression 
vraie  de  la  popularité,  du  patriotisme 
et  de  la  nationalité ,  par  le  citoyen 
Salumon  iils  (du  Finistère)...  N**  spé- 
cimen, avril,  in-fol. 

Le  citoyen  Salomon  se  qualitie  «  auteur 
d'un  Catewlrier  planétaire  et  universel 
propre  à  régler  détinitiveinent  le  temps  civil  et 
astronomique  à  partir  de  Tan  l*"'  de  la  seconde 
république  française,  membre  de  plusieurs 
sociétés  savantes  et  inventeur  d'un  papier 
inaccessible  au  lavage.  » 

li*Époque«  journal  des  honnêtes  gens. 
418  juin,  5  n«*  in-fol. 

Chacun  chez  sol,  cluicun  pour  soi.  —  Dé- 
fense de  la  (àmille,  de  la  morale  et  de  la 
propriété.  —  Plu«  d'utopies.  Atiolition  du 
socialisme. 

Feuille  satiri<|ue  et  facétieuse.  Rédacteur  en 
clief,  le  citoyen  Odilou  Tindion  ,  lH)nnetier  pa- 
tenté. —  Se  placardait  sur  les  murs  de  Paris. 
On  lit  en  tête  cet  avis  : 

«  I^  direction  de  VÉpoqne,  ajirès  s'être 
«  adressée  à  de  nombreux  propriétain^s  , 
'»  s'est  yue  forcée  de  renoncer  à  établir  ses 
««  bureaux  pendant  que  dureraient  l'anarchie 
'(  et  les  mouvements  tumultueux  de  la  capi- 


"  bAtiments  les  excès  des  factions.  Espérons 
«  ([ue  cet  état  violent ,  si  opposé  à  la  lilierté 
«  individuelle,  ne  durera  pas;  puissions-nous 
«  être  assez  heureux  pour  y  cx»oi»érer  et  accé- 
«  lérer  le  dénoOment  île  la  crise  î  Nous  comp- 
«  tous  sur  M.  le  préfet  de  police. 

••  Nous  prions  ceux  qui  auraient  des  C4)mmu- 
«  nicâtions  à  nous  faire  de  nous  les  adresser 
"  par  la  ^oie  de  ratlichage  sur  les  monuments 
«  imblics.  » 

1/Kre  nouvelle.  Rédact.  en  chef  :  le 
I*.  Lacurdaire;  collaborât.  TabbéMaret, 
Ozanam,  de  Coux  ,  etc.  lo  avril  18i8- 
i'^'^juin  iSil),  3  vol.  in-fol. 

Au  n"  90  de  1849,  prend  pour  sous-titre  : 
Conciliation  dans  les  principes.  —  Il  y  a  2  n"" 
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65 et  2  n<^  132  de  1849;  il  n*y a  pas  de  n"*  lil, 
ni  de  113,  ni  de  139. 

n  De  grands  événements  viennent  de  s^ac- 
««  i*oTnp1ir  dans  notre  patrie.  Une  troisième  lois, 
n  depuis  cinquante  ans,  IMmpuissance  des 
•I  hommes  à  fonder  en  France  un  |)ouvoir  so- 
*•  lide  a  été  manifestée.  Le  premier  qui  l'ait 
'(  tenté,  en  s^appuyant  sur  le  prestige  de  la 
«  victoire ,  a  vu  tomber  son  (i>uvre  le  jour  où 
«  la  victoire  l*a  trahi.  Ceux  qui  sont  venus 
«  après  en  ont  appelé  aux  traditions  antiques , 
«<  à  la  force  des  races  royales  consacrées  par 
«(  le  temps  et  l'hérédité  :  ils  ont  péri  d'une 
••  main  qui  a  retourné  contre  eux  la  majesté 
n  du  sang.  Les  derniers  se  croyaient  plus  forts 
«<  en  demandant  se<'Ours  aux  intérêts  maté- 
»  rieîs  ;  ils  es|)éraient  dans  le  développement 
<«  du  commerce  et  de  l'industrie,  dans  une 
«  activité  qui  ne  laisserait  jamais  ni  reposer  la 
•  fortune ,  ni  tarir  l'ambition  :  on  vient  de  les 
*'  voir  s'évanouir  dans  le  pressentiment  continu 
"  d'un  mal -être  issu  des  entrailles  mêmes  de 
"  la  prospérité.  La  terre  a  manqué  sous  leurs 
"  pieds  comme  elle  l'avait  (ait  aux  descendants 
"  des  grandes  races ,  et  avant  eux  à  l'homme 
"  de  la  victoire;  et  à  chaque  fois  le  gouffre 
"  it'est  élargi.  Napoléon  avait  été  vaincu  par 
»  PEurope ,  et  un  million  de  soldats  nécessaires 
"  pour  l'abattre  avaient  envelopi)é  sa  clmte 
«  dans  une  solennité  oui  imposait  à  l'àme. 
'«  Charles  X  avait  laissé  derrière  lui  sauve  et 
"  intacte  la  dignité  du  parlement  national. 
«  Mais  aujourd'hui ,  que  reste -t- il  qui  n'ait  été 
"  atteint  ?  Rois,  princes,  pairs,  députés,  soldats 
t  rangés  en  bataille ,  tout  a  disparu  dans  une 
«  ruine  qui  n'a  rien  coûté.  11  semble  que  la  ré- 
<«  volution  d'un  empire  ne  soit  plus  qu'un  jeu 
«  d'enfant,  et  l'œil  étonné  contemple  cet  abtme 
"  où  trois  fois,  en  moins  d'un  demi-siècle ,  un 
'<  vaste  royaume  a  précipité  son  gouvernement. 
••  Faut- il  donc  désespérer  ?  S'y  a-^ll  plus  d'ancres 
"  pour  nous  ?  La  France  est-elle  <lans  l'enfante- 
'<  ment  de  sa  vie  ou  de  sa  mort  ?  Beaucoup  n'en 
«•  savent  rien  et  tremblent  d'une  peur  quils  ne 
«  cherchent  pas  même  à  s'expliquer.  Les  uns 
«<  espèrent,  les  autres  doutent,  plusieurs  mau- 
"  dissent,  un  grand  nombre  croit  et  attend. 
"  Nous  sommes  de  ceux  qui  croient  et  atten- 
•«  dent  :  car,  au  milieu  de  ces  catastrophes 
«  répétées,  nous  retrouverons  toujours  deux 
"  choses  (lebout ,  la  nation  et  la  religion.  Ce 
«  peuple  qu'on  estime  perdu  ressaisit  au  mo- 
'«  ment  même  le  sentiment  de  l'ordre ,  et  tire 
««  de  son  sein ,  avec  une  imperturl>able  fécou- 
"  dite,  de  nouveaux  éléments  de  hiérarchie  et 
«  d'organisation.  On  le  jugeait  ennemi  de  Dieu, 
«  et,  dans  l'enivrement  même  de  la  victoire,  il 
«  tombe  aux  pieds  de  celui  qui  ne  demande 
«  rien  tant  aux  victorieux  que  le  sentiment  de 
«(  leur  faiblesse. 

n  Non,  la  France  n  est  point  un  peuple  inex- 
«  plicable  ou  mort.  Il  a  vers  le  vrai  et  Je  Juste 
«<  une  aspiration  dont  ses  mouvements  désor- 
<•  donnés  ne  sont  que  le  témoignage  ;  il  cherche 
«  un  gouvernement  sincère  comme  lui,  géué- 
«  reux  comme  lui ,  qui  ne  fasse  pas  de  son 
'<  existence  une  contradiction  perpétuelle  à  ses 
«  vd'ux.  On  promet  trop  à  ce  peuple  et  on 


ne  lui  tient  pas  assez;  les  lois  lai  fepreo- 
nent  ce  oue  ses  constitutions  lui  donnent,  les 
restaurations  lui  ôtent  ce  que  ses  révolutions 
lui  gagnent,  et  dans  cet  horrible  jeu.  s'il 
perd  la  foi  aux  pouvoirs  qui  lui  mentent  et 
aux  choses  qui  le  trahissent,  il  ne  perd 
jamais  l'espérance  d'une  vie  régulièremeot 
ordonnée,  qui  consacre  les  principes  de  li- 
l)erté,  d'égalité  et  de  fraternité  que  le  chris- 
tianisme a  mis  au  monde...  » 


l4*E«pilt  du  peuple*  courrier  des 
rues.  Rédacteur  :  Charles  Dcsolme. 
1"  avril-21  mai,  43  n~  in-4o  et  in-fol. 

Le  sous-titre  disparaît  à  [Nirtir  du  n**  36. 

«  Que  tous  les  citoyens  qui  ont  du  superflu 
«  viennent  en  aide  à  tous  ceux  qui  manqueut 
«  du  nécessaire  :  sans  cela  pas  de  (ratemUé. 

«  Que  nul  n'ait  droit  au  nécessaire  sans  le 
«  mériter  par  ses  vertus  civiques  et  par  soo 
«  travail  .;  sans  cela  pas  d'égoiUé. 

»  Que  nul  ne  unisse  être  violemment  dé- 
N  possédé  de  ses  droits  de  citoyen  :  sans  cela 
a  pas  de  liberté.  » 

Ii*Eiiprii  national*  Rédacteur  en 
ch(:f  :  V.  Rondy  (Capo  de  Feuiliide); 
collaborât.  :  Â.  Vitu,  F.  De  Laboulaye. 
2  mai-8  juin,  32  n"*  in-fol. 

Réactionnaire...  N'a  pas  paru  les  15,  22, 
24  mai,  les  2,  5  et  6  juin. 

I/Etemlaril  des  droite  du  pe«- 
pie.  4314  mars,  2  n"*  in-fol. 

Travail  et  liberté. 

<•  Nous  avons  écrit  sur  notre  drapeau  :  Tia- 
«  cail  et  liberté  ^  et  nous  serons  toujours  sar 
<(  la  brèche  cpiand  il  s'agira  de  défendre  cette 
(c  devise ,  qui  résume  en  deux  roots  toute  fa» 
«  bition  du  peuple.  » 

I^*j6tolle  de  la  France*  In-^. 

Titre  sous  leqtiel  la  Gazette  s'e>t  dissi- 
mulée pendant  quelque  temps.  Voy  suprs, 
p.  10. 

Ij*É(oile  du  peuple*  In-foL 

Dans  la  Presse  parisienne  ;  mais  c'est  tout 
simplement  une  demi- feuille  de  prétendues 

satires. 

Ei*Europe  républicaine*  ln-8*>. 

Prospectus  in-fol.  du  8  juin,  signé  :  J.  Ra- 

ballet,  et  annonçant  le  journal  pour  w  f^jaittet 

Il  y  a  un  canard  sous  ce  nième  titre:  l'fv- 

rope  républicaine,  ou  Les  rois  à  Cbarentoa, 

chanson  par  Georges  Dairnvœl,  in- 18. 

li*£iranslle  *  journal-affiche  d'oo 
format  de  2  mètres,  religieux,  agricole, 
politique,  judiciaire,  administratif  « 
commercial ,  industriel ,  littéraire  H 
d'économie  générale,  etc.,  destiné» 
répandre  gratuitement  dans  les  classes 
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f pauvres  des  Tilles  et  des  campagnes, 
'instruction  et  l'éducation  morale, 
soos  la  direction  du  citoyen  Jean 
Guillet.  In-fol.,  s.  d.  P. 

Prospectus  et  plan  (ee  mot  pris  au  propre, 
IBS  le  sens  du  plan  d'une  maison ,  d*un  cdiure) 
"èt-curieux.  C  est  des  communes,  qu'il  con- 
iiît  à  souscrire  moyennant  12  t'r.  par  an, 
ne  le  citoyen  Guillet'  attendait  son  succès. 

é*Jk%mn^lle  de  Parlii*  publication 
démocratique  et  sociale,  dédiée  aux 
citoyens  des  départements.  Décembre, 
in-fol. 

En  loos  lieux  dans  la  oiilr  proronrte 
Plongent  riiiQme  royauté , 
Lu  Français  donneroQt  au  monde 
Et  la  paii  et  la  liberté 

iCnant  du  départ.) 

Premier  {%%  9",  4"*)  EYan^He  r^- 
ipatollcaln.  Au\  ouvriers.  Par  Mones 
trol.  Juin,  in-H**. 

Des  exemplaires ,  sur  papier  de  difTérentes 
nleurs,  étaient  distribués  dans  les  faubourgs 
l  les  principaux  ateliers. 

•*AT^nenent«  i^  août  1848-18  sept. 
4851,  8  \ol.  gr.  in-i». 

Haine  Tigoorenae  de  l'anarchie,  tendre  ci 
prorond  amour  du  peuple. 

(VicToa  Hugo.) 

Du  l***  février  au  31  mars  ls49,  pretid  pour 
Ml  titre  :  AlUanoe  parisienne  d  départe^ 
leMale, 

Fondé  sous  Tinvocation  et  dans  rintéri^t 
iclusif  de  la  personnalité  de  Victor  llu^o. 

■  Mous  donnerons  la  place  la  plus  visible  à 

^événement  de  la  journée ,  quel  quMl  soit , 
'  ^nelle  oue  soit  la  région  de  Tàme  ou  du 
'  MMide  a*où  il  vienne...  >'ous  commencerons 
'  notre  journal  par  Pacte  principal  du  genre 

•  bomam Si,  dans  ces  jours  inouïs,  il  ar- 

•  rivait  on  jour  ordinaire,  qui  serait  le  plus 

■  eitraordinaire  de  tous,  si,  par  impossible, 

•  révéoement  nous  faisait  défaut  une  fois , 

■  cette  fois  nous  réunirions  dans   le  iiiéiiie 

•  numéro,  et  comme  en  une  constellation 

•  tblouiuanie,  tous  les  noms  illustres  qui 
<  èioilenl  notre  rédaction,  et  nous  târborions 

•  que  ce  jour-là  notre  journal  fût  lui-même 
i  révénement.  » 

Ces  étoiles  étaient  Paul  Meurice ,  Cliarles  et 
t'ictor  Hugo  fils;  Auguste  Vacquerie.  «  ce 
ienne  et  araent  esprit  qui  semble  Otrc  le  point 
Mte  où  se  rejoignent  et  se  complètent  la  cri- 
iqw  et  la  poésie  »;  Théoph.  Gautbier,  •<  le 
4atBaire  du  vers  »,  qui  avait  promis  »  la  Pfas- 
ifsede  la  citiUsation  —  tout  un  livre!  — 
bins  lequel  il  fixerait  en  t\p<'s  magnifiques  et 
lopnlaires,  k  Tusage  du  pauvre  et  du  rirlic, 
ait  ce  qui  peut  devenir  la  poésie  de  cliaquo 
iea  et  le  clianne  de  chaque  jour  >•;  Auguste 
'rteit,  «  le  poète  du  marbre  »:  Ainédée 
diani ,  •  qui  allume  son  style  à  son  cn^ur,  et 
ri  poudre  sou  encre  avec  des  étiiiCAïlIes  du 
jlejraaneillais  »  -,  et  Méry  et  Karr,  et  Cbainp- 


tleury,  et  Halzac ,  et  Léon  Gozlan  et  Gérard  de 
Nerval,  etc.,  etc.  —  On  voit  à  quelle  école 
appartenait  Y  Événement  ;  il  voulait  que  Té- 
touc  de  la  imésie  guidût  les  nations  \ers  le 
t)erccau  de  notre  république ,  et  devait  ameuer 
au  peuple ,  ce  roi  enfant ,  tous  les  rois  mages 
de  Pesprit,  cet  autre  orient,  u  Sa  |>olltique 
était  une  iK)litique  d^amour. 

»  Des  esprits  naturellement  |)ortés  aux  ex- 
»  tréines  avaient,  peureux  ou  farouches,  sé- 
•<  paré  |>eu  à  j)eu  notre  France  en  deux  camps, 
«•  la  ]Kitrie  en  doux  partis  ;  nous  venons  tenter 
n  Viv\x\  re  de  la  réconciliation.  ??()us  sommes 
"  des  ouvriers  bien  petits  pour  une  «ruvre 
•«  bien  grande;  mais  le  sfiectacle  du  monde  de 
"  Dieu  ne  nous  montre  pas  autre  chose... 
'<  N'ous  voulons  combattre  ranarchie ,  qui  est 
'  la  mort  de  la  société,  et  défendre  le  peuple , 
'•  qui  en  est  la  vie  :  tout  est  là...  Nous  cro}ons 
"  que  cVst  à  la  fois  notre  devoir  de  préserver 
•'  la  civitisation ,  c'est -îi-dire  Tœuvre  accom- 
n  plie  du  passé ,  et  (raiiuer  le  peuple,  c^est-à- 
»  dire  ra'u\re  vivante  de  1  avenir...  Nous 
«  voulons  cultiver  sans  cesse  dans  les  Aines 
«  ces  deux  fleurs  devenues  si  rares,  Tcsiié- 
'«  rance  et  la  pitié;...  chercher  comment  on 
*<  |>ourrait  assurer  le  travail  (jui  donne  à  Hudi- 
"  vidu  le  pain  du  corps ,  et  développer  fart , 
n  qni  donne  A  Thumanité  le  pain  de  TAme; 
"  dissiper  enfin ,  dans  le  monde  libre  et  lumi- 
<•  ncux  de  notre  république ,  les  dernières  fa- 
»  talités  et  les  dernières  ténèbres  de  Tigno- 
<«  rance ,  qui  est  la  nuit  de  Tesprit ,  et  de  la 
H  haine ,  qui  est  la  nuit  du  co'ur.  —  Kt  ce 
•«  qui  sortirait  de  notie  idéal  réalisé,  c^  serait 
•i  la  rcpublique-civilisation ^  république  heu- 
"  reuso  comme  le  rêve  et  belle  comme  ridée  !.. . 
"  républicpic  qui  serait  en  im  mot  le  majes- 
<<  tneux  cmbrassement  du  ^enre  humain  sous 
«  le  reiçard  de  Dieu  satisfait.  » 

VÉvcvement  avait  Uni  par  incliner  vers  le 
socialisme .  Susi>endu  pour  un  mois  par  arrêt 
de  la  cour  d'assises,  il  reparut  dès  le  lende- 
main ,  mais  sous  le  titre  de 


1^ Avènement  du  peuple  1 9  septembre-! 
décembre  i8.*ii,  in-fol. 


«T 


Soyez.  tni!M|uilles,  ^on%  êtps  souverains. 

(Victor  llt'oo.) 

"  A  partir  de  demain,  avait-il  dit  en  an- 
nonçant celte  transfonnation,  VÉtcnemrnt 
prendra  le  titre  de  r/l/T>ieme;i/ .-toute  notre 
fiolitique  tenait  dans  une  lettre.  »•  Tué  parle 
coup  d'Ktat. 

Ei*I^Yeiitail  républicain,  journal 
des  dames.  Théâtre,  littérature,  mo- 
des ,  etc.  Par  Maximilieii  Perrin ,  J.  La- 
maniiie ,  Ch.  Marchai,  i"  avril,  in-4<>. 

Eventail,  forme  écran ,  enguirlandé  et  den- 
telé, avec  programme  des  s|)ectacles,  bn*veté 
«rinventionet  de  |Mîrfeclionnement.  —  A  reparu 
le  2"?  octobre  par  le  n"  101. 

L'inventeur  de  cette  merveille,  le  citoyen 
Cliristicin,  a  encore  publie  à  la  même  é|>oque 
le  Zcphir^  dédié  aux  dames,  pouvant,  moyen- 
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nanl  Taddition  d*un  manche ,  faire  Toflice  d*un 
éventail. 

Ei'Rxanieii* revue  politique^  sociale... 
par  Ch.  de  Massas  et  Aug.  Lambert. 
28  mai-i7  juin,  spécimen  et  3  n"' 
in- fol. 


os 


l«a  Famille*  ou  Moniteur  des  assu- 
rances et  des  intérêts  sociaux.  Rédact. 
gérant  :  Honoré  Arnoul.  49  août-no- 
vembre, i3  n°'  gr.  in-4®.  P. 


L«a  Famille*  organe  politique,  social, 
littéraire  et  scientilique  des  intérêts 
généraux.  6  niai-17  juin,  2  n®*  in-fol. 

Avait  paru  avant  février  sous  le  titre  de  : 
La  Famille^  moniteur  des  associations  mu- 
tuelles sur  la  vie  et  autres  assurances,  3  n"' 
gr.  in-8**. 

l<e  Fanal  républicain*  éclaireur 
franrais  du  peuple  souverain,  par  Jul. 
Mauviel,  de  Maine-etrLoire,  membre 
de  la  Société  démocratique  centrale , 
ouvrier  du  socialisme  et  candidat  pro- 
létaire. Avril,  in-8®. 

Ij*almalile  Faul»ourlen*  journal 
de  la  canaille,  l*^*"  juin,  7  n'^^infol. 

I^  grande  populace  et  la  sainte  canaille 
....  se  ruaient  à  rimmortalité. 

(Auguste  Barbier.) 

Ce  peuple  qui  sur  Por  Jonché  devant  ses  pas, 
Vainqueur,  marchait  pieds-nus  et  ne  se  bais^ii 

[pas. 

(IIÉGKSIPPE  MOREAU.} 

Voici  comment  V Aimable  Faubourien  ex- 
ique  son  titre  : 

«  On  cherche ,  suivant  l'expression  textuelle 
de  Louis-Philippe,  «  une  ressource  victo- 
rieusc  jKjur  matntenir  dans  le  devoir  et  la 
soumission  la  très- turbulente  )K)pulation 
de  Paris  et  ses  AIMABLES  FAUBOURGS...  .. 
n  On  sait  sans  doute  de  quoi  se  composent 
cette  tri's-turbutcntc  population  et  les 
AiMABi.Rs  FALBoïKcs;  ce  qu^ou  appelle  ainsi, 
c'est  la  Franct*  démocratique  de  92  et  de 
18 18 ,  les  penseurs  et  les  soldats,  les  volon- 
taires de  la  Révolution..  .. 
•«  La  cunaille,  ne  vo)ez-\ous  pas  que  ce 
n'est  pas  précisément  cette  lie  de  la  société 
corrompue  parla  misère  et  Fignorance,  cette 
mas^c  (lui  cherche  à  se  soustraire  au\  atro 
ces  douleurs  de  notre  enfer  civilisé  par  des 
orî^les  de  caharet . . .  ^on  î  la  canaille , 
c'est  tout  ce  qui  a  une  i»ensée  trop  profonde 
et  un  cu'ur  trop  sympat nique,  tousc^s  Can- 
dide qui  trouvent  que  tout  n'est  pas  pour 
le  mieux  dans  notre  République...  Celle  ca- 
naille-là, on  ne  lui  pardonne  pas,  on  ne  se 
donne  pas  même  la  peioe  de  la  juger,  ou 
l'exile  ou  on  la  tue! 
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•>  Supposez,  en  attendant,  que quelqueMim 
de  ces  parias  s^avîsent  de  vous  exposer  deux 
fois  par  semaine  leur  franche  opinion  sur  les 
affaires  de  la  patrie,  et  de  jouer  cartes  sur 
table....  ;  lisez  en  tête  de  cette  feuille  la  dé- 
tinition  qu'Hégésippe  Moreau  et  Barbier  nous 
donnent  de  la  sublime  canaille ,  et  vous  aurez 
luic  idée  claire  et  nette  de  notre  but. 
<«  Et  maintenaut ,  en  avant  !  » 

"  Je  comprends  les  grondemeots  de  ta  colère 
et  les  cns  rauques  de  ta  puissante  douleur, 
6  peuple  !  Les  rhéteurs  et  les  lM>urgeois  ne 
les  comprennent  pas,  et  ils  te  calomnieot  !  n$ 
ne  savent  pas,  ils  feignent  d^ignorerce  qm 
ton  co*ur  tilcéré  a  amassé  de  tiel  et  d'amer- 
tume |>endant  ton  demi-siècle  de  serrage  et 
de  misère  !  Ils  ne  veulent  pas  te  croire  bon- 
note,  6  peuple ,  après  t" avoir  vu  terrible  et 
fort  !  Ils  connaissent  ton  énei^e  et  ils  dou- 
tent de  ton  intelligence!  Ces  mouc4ieroos 
slupides  harcèlent  tes  flancs  amaigris,  mais 
nerveux,  ô  vieux  lion ,  si  longtem|>s  muselé, 
si  lon^emps  enchaîné!  ils  croient  t*apaiser 
en  te  jetant  quelques  lambeaux  de  phra«e« 
tricolores  ou  plutôt  multicolores,  vaillant 
cham|)ion ,  qui  Tes  trouvé  debout  à  Theore 
solennelle  du  combat,  à  Theure  où  ils  étaient 
couchés  et  cachés,  eux  qui  voudraient  t*ha- 
milier  et  te  museler  de  nouveau  ! 
«  Que  leur  as-tu  donc  fait ,  à  ces  eoonqms 
du  Palais  Bourbon,  pour  qu'ils  te  châtrent 
ainsi  .^  Est-ce  pour  te  mettre  à  leur  niveio 
Qu'ils  cherchent  à  te  rapetisser,  à  tVtriqœf 
de  cette  ignoble  et  bonteuee  façon?  Est*<* 
pour  n^ntendre  plus  ta  voix  grave  et  forte 
qu'ils  essayent  de  te  bâillonner? 
<(  G  (>euple  des  aimables  faubouros!  toi 

3ui  sais  combien  de  généreux  cœurs  battrai 
ans  les  robustes  poitrines  de  tes  enfiint». 
combien  de  nobles  intelligences  rayonnent 
sous  les  fronts  brunis  de  tes  lils  ;  —  ôpeaple. 
sais- tu  où  Fonte  mène,  le  sais- tu'  SaiMu 
dans  quel  traquenard  on  veut  to  (aire  tomtieci' 
quels  î)rojets  s^ourdlssentdansFombre  cootre 
tes  libertés ,  ô  peuple  hérulque  des  iNurri* 
cades.^  Non,  tu  ne  le  sais  pas!  Toi  qui  souf- 
fres ,  tu  espères ,  comme  tous  ceux  qui  souf- 
frent! tu  comptes  sur  des  jours  ineilleurj., 
et,  calme  connue  la  force,  terme  comiiieie 
droit ,  tu  attends  Favenir  réparateur  de  tant 
de  jours   mauvais  rêvé  par  tes  petites  et 
annoncé  par  tes  prophètes! 
«  Tu  attends  !  et  tu  délaisses  ton  ftisil  pour 
les  instruments  de  travail!  Ton  fuâl!  oh! 
cache -le,   car,  aujourdMiui  que  la  loi  dfi 
susperts  est  décrétée ,  on  te  prendrait  pour 
un  cons|)irateiir  !  Cache-le ,  mais  pourtant 
ne  le  <)uitte  pas  de  l'œil ,  et  qu'au  prenw^ 
signal  il  se  retrouve  dans  tes  viriles  main>! 
«  Car  tes  neuf  cents  représentants,  6  peuple, 
te  préparent  une  surprise  à  laquelle  tu  d' 
t'attends  pas  î  La  chambre  est  grosse  de  m^»- 
jets  de  réformes,  et  elle  accouchera  «lunf 
mystification  !  Oui ,  le  nwt  est  écrit,  je  nf  l* 
rayerai  ikis.  La  résolution  de  Février,  rorowf 
sa  sœur  la  révolution  de  Juillet,  est  une  ré- 
volution ESCAMOTEE! m 
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1848 


K  8  mai^  in- fol. 

«  Lt  Répablique  reconoalt  qti€  les  ouvriers 
doiveat  s'associer  entre  eux  et  Jouir  du 
bén^ce  légitime  de  leur  travail.  ■ 
(Moniteur  du  26  février  1848.) 

lez  M.  Pochct,  2  n^,  l'im  sans  date  et 
re  avec  la  date  du  8  mai ,  et  un  n°  chiffré 
Biais  qui  n'est,  comme  les  autres,  qu*un 
n  d'essai. 


Figaro   républicain.    Guerre 
ux  abus.  N®  spécimen ,  avrils  in-fol. 

Izambard.  —  Yoy.  ci  dessus  France  ré- 
Ueaine.  N*y  aurait-il  pas  confusion  ? 

■weaa  Figaro»  pro^ammc  des 
léâtreSy  journal  quotidien  du  soir^ 
ohtique,  littéraire  et  satirique.  8*13 
lin,  6  n»»  in-foL 

Il  y  a  eu  depuis  un»autre  Nouveau  Figaro^ 
utf  quotidien  non  politique,  par  Amédée 
ind.    ,. 

FMnenr»  journal  populaire.  Ré- 
ict.  :  J.  Montaigne.  Mai^  in-fol. 

Pas  d'autre  biureau  que  celui  des  crieurs 
kSy  rue  de  la  Harpe ,  46. 


publication  hebdomadaire 
e  satires  patriotiques,  par  Amédée 
oudin  de  Vesvres.  Mars,  in-12. 


-Maçon*  revue  mensuelle, 
ubliée  par  les  FF.*.  Dcclievaux  et 
iiles  Lavoine,  fondateurs- rédacteurs 
n  chef,  avec  la  collaboration  de  FF.'. 
€  divers  orients.  Juin  1848-i8ol,  gr. 

Le  Ibnibeaa ,  non  la  torche. 

à  tous  :  «  Aidex-nous ,  nous  ferons  mieux.  ■ 

^  France»  journal  quotidien.  A. 
lermitte,  rédact.  en  chef  pour  la  po- 
Itique  ;  Ch.  de  Soyres,  rédact.  en  chef 
M>ur  la  littérature.  14  juin -il  août, 
S  n~  in-fol. 

A  partir  du  n""  29,  s'intitule  :  La  France 
dix-neuvième  siècle;  cela  pour  éviter  un 
ces  avec  V  Union ,  qui  est,  comme  on  sait , 
t  aorte  de  trinité,  fonnéc  de  trois  anciens 
maux  :  la  Quotidienne ^  la  France  et  VÉcho 
Hçais, 

Le  peuple  est  souverain ,  et  dojà  il  a  les 
Booovéuients  de  ce  titre ,  en  attendant  qu'il 
«  ait ,  s'il  le  peut ,  les  avantages.  Les  llat- 
eara  qui  vivent  aux  dé|)eus  de  ceux  qui  les 
ieoutent,  après  avoir  donné  le  dernier  coup 
le  pied  aux  rois  tombés,  se  sout  tournés 
lo  côté  des  forts.  Grâce  à  cette  tactique ,  il 
Test  plus  qu'un  mot  émouvant  et  sonore  : 
i'ett  cdui  dépeuple.  Tout  homme  qui  s'a- 
tresse  au  public  s'institue  mandataire  du 
«uple,  soo  commis,  son  valet.  On  se  fait 
4 us  huinMe  que  les  humbles,  plus  petit 


<<  que  les  petits.  Les  journaux,  en  grande 
«  partie  du  moms,  sont  des  encensoirs  qui 
«  brûlent  au  nom  du  peuple  un  parfum  qui 
«  n'est  pas  toujours  pur,  mais  qui  enivre  les 
«  cerveaux  faibles.  » 

Mj»  France  libre»  par  Maiimilien 
Marie...  Avril-octobre,  6  n"*  in-4'». 

M.  Maximilien  Marie,  ancien  élève  de 
TÉcole  i>olyteclmifiue ,  «  éphémère  instrument 
'<  de  l'éternelle  et  |>ersévérante  volonté  hu- 
<(  maine  V,  se  proiK)saitde  préparer  l'avènement 
«  d'un  nouvel  ordre  social.  Des  théories  déve- 
•  loppées  dans  ses  G  n^,  nous  nous  bornerons 
«'  à  citer  ce  sage  précepte  : 

liorsque  fatigué  tu  seras, 
Ou  cossu  très-sufasammcot , 
Quand  travailler  plus  ne  voudras. 
Mais  faire  le  Roger  fiuntemps, 
A  ton  frère  lu  prêteras 
Ton  champ,  ta  bêche  aimablement , 
Et  d'intérêt  n*exigeras 
Qu*un  fraternel  remerciement. 

'(  Cela  vaudrait  mieux .  ajoute  l'auteur,  que 
tous  les  dithyrambes.  » 

fja  France  nouvelle»  journal  po- 
litique et  littéraire.  20  mai-24  juin, 
30  n»"  in-fol. 

On  lit  au-dessus  du  titre  :  k  La  Presse  du 
dimanche  réunie  »,  énonciation  qui  n'est  pas 
très-claire.  Ce  qui  m'a  semblé  résulter  des 
tenants  et  des  aboutissants,  c'est  que  la  nou- 
velle feuille  était  tout  simplement,  ime  nouvelle 
transformation  d'une  feuille  caméléontique , 
qui,  entre  autres  titres,  avait  |K)rté  relm  de 
Presse  du  dimanche  {yoy.  supra,  ^.  433). 

Au  n"  1^1  le  nom  de  M.  ALEXANDRE  DUMAS , 
rédacteur  eu  chef,  flamboie  dans  un  entrefilet 
au-dessous  du  titre,  et  le  n*'  commence  par  le 
manifeste  suivant.  —  Il  est  bon  de  dire  que  le 
célèbre  romancier  avait  déjà  débuté  dans  la 
politique  au  journal  la  Liberté^  dont  il  venait 
de  se  séparer. 

Al.KXANnRI-:  DlMAS  AUX  LKCTKURS  DB 
l.A  FUAiNCe   NOUVELLE. 


'•  Le  jour  où  J'ai  pris  la  plume  du  publiciste  , 
ce  fut  dans  Tintent  ion  bien  arrêtée  d'exprimer 
toute  ma  pensée  sur  les  Irammes  et  sur  les 
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choses. 

»  La  vérité  était  déjà  inqmrtante  à  dire  à  cette 
éno(|ue  ;  elle  est  indisi)ensable  à  dire  aujour- 
dhui. 

«  Il  est  bon  d'ailleurs ,  en  quelque  temps  que 
C4>  soit ,  et  mieux  encore  dans  des  temps 
nuageux  et  soinhres  comme  ceux  oit  nous 
entrons ,  qu'il  >  ait  un  houune  dont  la  vie  a 
été  une  éternelle  indéi)endance ,  qui  continue 
de  marcher  à  travers  les  événements,  sans 
lien  dans  le  passé,  sans  engagement  dans 
l'avenir,  suivant  son  impulsion ,  relevant  de 
sa  conscience ,  vivant  de  sa  pensée ,  n'ayant 
aucun  bien-être  matériel  à  attendre  des  rois, 
aucuue  faveur  à  demander  aux  ^leuples et 


'  nùr  de  prendre  dam  taiu  les  „ 

"  Il  )ilare  qui  lui  est  due,  nnu  point  parce  i)iie 

-  le  gouiernenienl  aura  riiileUueure  Ar  la  lui 
1  clorner,  mais  fiarce  iiu'ïl  aurs  lui  la  force  de 
■•  la  conquérir. 

«  Il  est  hon  qu'il  y  ail  un  hitlonen  qui  an 

•  milieu  de  re«  publicistei  qui  lembleot  avoir 
'  iHiblië  l'hifitoire ,  en  Tace  de  ces  législateurs 

•  qui  semblenl  ne  l'avoir  jamais  sue.  ratlaclie 
"  les  siècles  auisiËf  les.  les  années  aui  années, 
1  les  jours  aux  jours,  qui  eipriine  de  chaque 
■•  époque  re  qu'elle  a  mûri  de  bon  et  ce  <|u'elle 

•  a  enfanlé  de  mal,  qui  Tasse  la  Providenre 

-  pri'senle  là  oi<  l'oo  ne  lojait  que  le  hasarrl , 

•  qui  Munie  sur  les  nua(;es  pour  mettre  à  nu 
~  la  main  de  bieu  guidant  te  monde  dans  l'es- 
"  pare ,  et  qui  Tort  de  la  science  du  pass^ ,  es 
"  save  lie  surprendre  le  «ecret  de  l'avenir  are 
■•  spDinx ,  muet  et  déforant.  que  l'on  trouve 
"  accroupi  au  seuil  de  chaque  noutclle  réTo- 


«  quiète  pas  ilu  danger  de  rallaque,  qui  ne  se 
«  nréi)tcupepasdu  përildeladélense,  qui  dans 
"  le»  heures  oii  tout  le  monde  doute  garde  la 
"  loi  naive  de  l'enfant ,  Tespérance  mjislérieuse 
-  du  rlirélien,  qui  ne  laisse  point  passer  un 
.  grand  nom  sans  l'acclamer,  une  grande 
Il  action  sans  l'applaudi r,  un  grand  mallieur 
"  &ans  le  plaindre  ,  qui,  sans  jamais  avoir  une 
'  "■    'e  pour  les  pu  Imbu  ts,  ail  toujor—  ■— 


m  soupir,  I 


le  larme  à  donner  i 


I  fai- 


"  btea ,  et  de  son  entliousiasme  pour  ce  qui 

•  s'élève  écarte  loujours  l'insulte  pour  ce  qui 
"  vient  de  tomber. 

■  C'est  paru!  que  je  n'ai  pas  |iu  £lre  à  la  fois 

•  te  Iriple  rcprésenlant  de  celle  triple  ncnsi^ 
"  que  j'ai  cessé  de  faire  partie  de  larcdadion 
■I  du  journal  la   liberté.    Aujourd'hui  —je 

-  procède  librement,  sans  entraves  —  aujour- 

-  d'huietdansravenirjevaisètrecequejesuis. 
..  On  me  saura  gré  —  je  l'espère  —  d'avoir 

"  brisé  avec  mes  intérêts  —  d'avoir-  repris  cette 

•  tâche  laborieusi'  d'un  journal  â  crttr  -  d'a- 
"  voir  enfin  laissé  la  réalité  pour  l'ombre,  prut- 
'.  être,  et  cela  parce  que  inaïnlonté  avait  ren- 
..  contré  un  obstacle  sur  la  ruute  de  ma  con- 

"  Au  reste,  je  ne  laisserai  pas  de  mauvai.s 
"  souvenir*  au  journal  que  j'ahandonne  :  je  l'ai 
..  prisa  1B,000  abonnés,  je  le  guitle  à  Bo.OOO. 

"  .\usRi,  j'espère  que  c'csl  i>ar  un  siin|)le 
••  oubli  qu'il  a  omis  mon  nom  sur  la  liste  de 
"  ses  candidats.  Ses  lecteurs  auront  plus  de 
"  méiuoirc  que  lui ,  ils  se  souviendront  de  mes 
"  articles.  - 

..  Te  sont  ces  articles  que  i'uivoque  pourle 

-  passé  et  qui  répondent  de  1  avenir. 

"  Ce  qu'il  nous  faut  aujourd'hui  à  rAssem- 
"  hlée  nationale,  ce  sont  des  hommes  d'é- 

'  l^s'liomines  qui  disent  hautement  leur 

..  De»  liommes  qui  la  souliennenl  avec  la 
"  voi\,  avec  la  [dume,  avec  le  bras ,  si  besoin 
<  est. 


•  Je  crois  aToii  proaTé  defiiA  dm  dm 
■  que  je  sois  uodeces  bummes^l. 

'  Ma  devise  est  celte  ite  U  Rérafaliqne  ;  nuii 
>  k  cette  condiliCHi  que  la  IWpabliqiM  de  itil 
1  ne  ressemblera  en  rien  t  la  RépaUiqae  éi 

•  I793.etqu'enregirddes  troismots:LJberlé, 

•  Ëgalité,  Kraternité,  on  écriracestroisautrci 

-  mots  :  Patrie.  Propriété,  Famille. 

'•  Que  i^ui  qui  pensent  conune  moi  te  nl- 

-  lient  a  moi.  •  Al.  Drats. 

lA  France  relltl«H«e.  journal  du 
clci^é  catholique...  Octobre  tSt^ré- 
vriiT  I8W,  jn»in-e". 

IiH  Pnance  répabllralBC,  UDion 
rrateruclle  de  toutcsics  classes  sociaki', 
ouvriers,  cnmmerçanls,  propriélaJTcs, 
cultivateurs,  artistes  et  soldats.  Rëdut. 
en  chef  :  \.-i.  Gndard,  22  avril,  in-fol. 
La  dernière  pa^  contient  des  article»  u- 

tiriques,  sous  le  titre  de  -.  Figaro  réptblirai*. 

guerre  aux  alna  '.  et  un  n°  a  été  publié ,  le 

Ï8  avril,  sous  le  lilre  de  La  France  r^vili- 

cainrrt  Figaro  poputaire. 
riieï  M,  Podiel,   I   n"  programme,   «ni 

sans  quantième,  1  n°  du  11  avril,  celui  dn  U. 

dont  nous  venons  de  parler,  et  1  dn  19,  d'où  le 

sous-titre  a  disparu. 

•  Ouvriers,  nous  sommes  toas  frères. 

•  Travailleurs  des  bns  et  travaillears  de 
"  l'inlelliijence ,  unissons-nous, doaiin»<o«i 

-  la  main,  marclions  ensemMe  saos  faiUeBe 

•  .Surtout  ne  nerdons  pas  de  tw  notre  dn- 

-  peau  :  Liberté,  Égalité,  Fraloroité,  OHre 
..  et  Force.  " 

IM»  Frwnrhe*  Parole*,  aui  ou- 
vriers, par  Félii  Booeks.  In-S". 

■•a  Fraternité,  journal  tuensuél.  ûi 
de  guerre.  Par  Charles  Marchai.  Aoiit; 
Kpéciineit  in-fol. 


1  France I  France! 


!  Iltalie .  1 


"  Pour  la  France  telle  que  l'a 
<■  luIion,|ioinl d'alliance  aiec les  roii.MBl* 
'  bassesses  auprès  des   oppresseurs  des  •>-  , 

"  Il  faut  que  la  France  républkaiiM  Mi  U 
Poirigne  et  l'Italie  à  s'affranchir... 

t  Polonais!  Italiens!  leiez-vous!  Alloii, 
•'  face  à  la  mort!... 

La    Fraternité    ae   l'Iïvaaiiflei 

journal  des  communes.  S"  spéciiK», 

I A  Pralernll^  anl  veraelle<  ot^k' 

de  la  vérité ,  sous  la  protection  ii^ 
travailleurs;  journal  de  morale  etd'é- 
conomii^    politique.    1"   'dccembRi 
in-fol. 
Il  a  été  fait  plusieurs  tiraifM,  io«s  *t 


■  de  Parla,  drapeau  du 
aterniié,  égalité,  Utwrl«.  4-3 1 
in- fol. 

(lilrté,  (rancblse. 
ptriir  du  n°  I  :  un  fjunia  rauant 
I  k  Louis- Philigipo.  qui  e'enluil 
trw.  —  Il  ï  a  3  II"'  8,  des  îl  et 
nette  est  duogi'e  ;  e'ttl  tooioiirs 
lia,  domiQant  uDeraupe,  il  tJenl 
papier  sur  lequelon  lit  :  »  Kra- 
ge ,  atec  ta  on  a  tout.  " 


lombre  de  galopins  oui  peuié  que 

boue  utile  pour  la  France  el  le 
■rii'aToirài'Asspoibli'e  nationale 
ataol  qui  les  représentit.  eo\ 
.a  clause  des  llineurs  est  trop 
I  la  propagation  des  uunards  pour 

abonl  qu  il  était  décent  de  Taire 
le  refuser  .   tout   les  jours .  je 

les  murs  de  l'aris  el  tie  la  Itan- 
Hiettee  levons  de  fausne  modestie. 

trouve  rigok)  J'Ëtre  à  la  fois 
imjiortant,  Ausù  dis-je  aujour- 
i'raiM  e ,  par  la  voie  de  i.i  presse . 
eU.  Ëuiile,  que  je  sais  parraite- 
'.i  lémoiunageft  Dilleurs  reçus  [>ar 
teur  de  tout  son  cipur  ne  s  adres- 


idées.  Ku  edet ,  comment  coro- 
1  ['hose  autrcmenl?  Il  esl  des 
La  t'ali^ïC  que  ne  dMaignent  \n» 
■Hicistea  (Uagueun  iwllliqfies^ 
ne  rois  pour  luulea ,  si  j'emploie 
]ne  je  ne  loiiiprendg  pas  :  j'ai  la 

de  proressioM  de  M,  et  je  tne 
aé  à  des  considéralinns  et  à  (tei- 

ui  ne  sont  i>as  de  mou  Age. 
bncnre  si  je  n'ai  pas  à  mon  ser- 
iccnurs  It  romparliinetils ,  comme 
p>.  et  si  je  ne  vou*  dis  pas:  C'est 


I  II  V  a  que  deiii  cltosus ,  toutes 
venir.  Je  suis  proptièlc  ;  je  aérais 
constituant;  je  suis  votre  r^n- 
'onsdelï. 


c'I'heure  ce  que  je  «ui*  été,  ce  à 
s  <^lre  Iran. 

e  gamin  des  tnrriciidps ,  non  pas 
tire  à  iMut  pinlanl  Mir  le  soldat 
nrc,  mais  relui  qui,  déciuvranl 
.  dit  aui  pauvres  trou{iier»  :  Tirez 
■e'...  Je  suis  le  gamiu  quciquet'uis 
quelquefois  rageur,  toujours  bon 
-onnaisà  fond  le  bnucluin.  la  toupie, 
^i  à  mes  collées  à  glisser  saus 
.  Irien  se  poser  imur  raJiiasser 
nus, à  monter  k  I arbre  de  la  li- 


iiiue 


■  mais  fis  riront  de  mes  bons  mots,  auHm  de 

•  rire  de  leurs  bClisra.  Je  pourrai  tnfme  au 

■  besoin  Mre  le  bouffon  qui,  d'un  geste,  d'un 
«  mot,  d'une  grimace.  dMamielesvuTerain... 
■<  et  S3u>e  une  t^Ie... 

■  Dans  tous  les  cas.  citoyens  Électeurs  et 

•  éligibles,  je  tous  promets  île  ne  jamais  faire 

■  battre  le  rappel  que  deoi  fois  VTjour.-. 

•  Cro>ez-Tous,  chers   ronritnyens,  que  la 

•  IVancbise  de  mes  opinions  autant  que  mes 
'  antécédi'nts  bien  connus,  soient  des  titres 
"  suflisants  à  Notre  confiance?  Dans  ce  cas, 
-  nnminci-moi.  Si  j'aiais  voulu  vous  dire, 
'  eomine  M.  de  denouile  :  '  Faites  de  moi  ce 

•  que   TOUS  voudrez  <>.  je  n'aurais  pas  posé, 

•  eorome  on  <lit,  ma  candidature. 

•  Quelle  que  Miit  votre  dédsion,  }e  voua 

•  lais  un  pied-de-nez. 

"  Foui  on,  " 
Le  Jeune  Fouvou  prend   énet^quement  l> 
défense  de  ce  Ixûi  .M.  Caussidière;  mala  pour- 
tant il  ne  faudrait  pa»  trop  le  contrarier  dans 
ses  goûts .  il  faut  qu'on  le  laisse  s'attrouper  et 

planté  lA  son  héros. 

«  De  quui!  plus  d'a1trou|«ineiils ,  plu*  de 
«  rassetubleiiients  ;  el  si  je  veux  m'altrouper  et 

•  nie  rassembler,   moi,   faudra  la  permisaion 

•  de  M.  le  maire? 

■>  Magistrat,  je  te  resperle,  mais  j'ai  l'(>reille 

•  dure  et  je  n'enlenits  pas  a  demi-mot. 

n  Faut  il  £tre  deux,  trois  ou  rinq  cents  pour 

•  former  un  rasseiiibietiicnt  gênant?  —  Y  aura- 
1  t-il  des  soimnatluns.'  Combien?  Dans  quel 

•  genre?  Seroul-eltcs  respectueuses.*  —  Et 
«  après  les  sommations?.,.  C'est  U  que  Je  t'it- 
1  tends,  loagistrut 

1  Tu  dis  comme  cela  que  c'est  gSnant  pour 

■  les  cochers.  Mais  si  les  clubs  eu  |>lein  air 
'  gênent  ceux  qu'a  le  mo^eu  de  se  fendra 
'  d'une  voilure.  Ion  idée  ï  toi ,  qui  ressemble 
"  k  celle  de  Uucliâtel ,  n'enl  pas  uunmode  non 
■<  plus  pour  la  liberté  de  tout  le  monde. 

«  Quel1ellberUdoit-uu  vouloir?  Celle  d'aller 
"  en  Toiture ,  ou  celle  de  le  réunir,  m^Dte  dans 


'  vcririe .  et  tu  es  un  ^dilc  modËle.  Je  ne 
"  pourrai  jias  m'allrouper  <lans  les  rues,  v'ik 
"  qu'est  bon...  Mais  au  Champ-de-.Mars .  tieinî 
n  C'psl  une  autre  paire  de  mauubes ,  ^a  n'cm- 
«  barrasse  rien. ^a, hein,  monsieur  temalra? 
n  Si  pourtant  ^a  le  gênait .  faudrait  le  dire.  • 

Le  tinmln  de  Pfirl«,  On  s'abonne 
sur  tes  quais,  sur  les  tmuleeards,  à 
ParU,a  Pontohe,ela  Tampico  {fia 
Sandwich).  M  n"  juin,  in-ful. 


guer  :  '  Cnpol ,  k  n 

Par  Ach,  Collin  et  K.  .Martin  ,  riMacIrurt  de  - 
lu  CiiriiKi^nole.—  Jiiuroal  modéré.  —  Au  n"! 
prend  le  tilre  de  ■.  U  rrai  Gamin  de  Paris, 
pour  se  distinguer  du  précédent,  dont  il  avait 
lait,  dËs  sa  descente  dans  la  rue,  la  rencontra 
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désagréable,  et  qui  Tavait  charitablement 
averti,  sMl  voulait  éviter  toute  poursuite  judi- 
ciaire ,  de  ne  plus  prendre  son  titre  *. 

TUi  électeur, 

«  —  Oh  hé,  les  amis,  venez-vous  porter 
«  vot'  bulletin? 

«  —  Ton  bulletin  de  quoi  ? 

«(  —  Mon  bulletin ,  ma  foi  ;  ni  plus  ni  moins 
«c  qu^un  caporal  ou  qu^un  commissaire  du 
«  gouvernement. 

"  —  Tien,  c*  mossieu  qui  m>n  donne  un 
n  tout  fait! 

«  —  Orolling^  Duras,  Gerrais...  Merci! 
«  m^araour^  tous  m^embétez  a vec  \oV  National. 

«  Un  autre! 

n  .  Marchai,  Duras...  Encore!  zut!  vous 
«  m^asticotez  V  tempérament. 

n  —  Qui  donc  q^u*  tu  nommes ,  toi  ? 

«  —  Qui  que  j'  nomme  ?  Primo  d^abord  : 
«  Caussidière ,  mon  vieux  !  un  lapin  qu'est 
«  gentil  avec  tout  le  monde ,  un  préfet  de  po- 
«  lice  qui  n^sent  pas  F  mouchard ,  un  brave 
«  homme  qui  a  fait  voir  clair  quand  tout  le 
«  gaz  était  enfoncé ,  un  républicain  pur  sang , 
«  quoi! 

«  Qui  oue  j'  nomme?  El  le  citoyen  Weill, 
(I  donc  !  Il  n^a  pas  eu  peur,  celui-là  !  V  Sational 
<i  lui  a  cherché  une  querelle  d* Allemand ,  il  a 
«  répondu  ou^il  était  Français.  D^ailleurs ,  y 
«  m^  plait,  <r  petit  m&tin-là. 

«  Et  puis  Victor  Hugo,  mes  maîtres!  Un 
«  poète  suiffard,  un  bourgeois  qui  aime  le 
«  camin,  un  auteur  qui  m^  fait  pleurer.  11  ne 
((  alncra  pas  à  deux  cents  francs  dans  THôtel 
«  de  ville ,  soyez  tranquille  ;  et  il  vous  tilera 
«  des  petits  discours  qui  fera  [>âmerlc  nazil- 
et  lard  Durieu. 

«  Et  puis  Pascal  !  un  ouvrier  comme  vous, 
n  comme  moi  —  oui  n>st  pas  plus  lier  d^avoir 
«  des  épaulettes  de  lieutenant-colonel  que  s'il 
t'  avait  une  rédinsote  percée  —  4  fr.  de  solde 
a  par  jour,  ça  nera  pas  changé ,  celui-là. 

«  Et  puis  Adam,  et  puis... 

n  Tenez  si  vous  voulez  ma  liste ,  j' vas  vous 
n  en  donner  un  exemplaire. 


Titi  candidat. 


« 

■il 
« 

Xi 


o  Citoyens  électeurs, 

((  Vous  in^avez  demandé  une  profession  de 
foi. 

n  Je  ne  savais  pas  très-bien  ce  que  cela  si- 
gnifie, mais  mon  ami  Clialamel  m'a  dit 
comme  ça,  qu'il  fallait  vous  faire  une  petite 
parlotte  dans  laquelle  que  je  vous  exprime- 
rais franchement  mon  opinion  de  voir. 
((  Si  ça  ne  vous  va  pas ,  faites-moi  signe ,  et 
je  m'évanouis. 

K  Sinon  je  réclame  une  ininule  de  silence 
«(  La  République  m'arrange ,  moi ,  et  je  ne 
vois  pas  d'inconvénient  à  ce  qu'on  la  con- 
serve ;  cependant  je  ne  veux  pas  une  repu- 


bliq^ue  confite.... 
H  Si  vous  m*app< 


mpelez  à  Pbonneur  d^aller  tous 
les  matins  à  FAssemblée  avec  des  rubans  à 
la  boutomiière  et  une  écharpe  au  côté ,  je 


demanderai  pour  vous  du  travaU  et  du  pain, 

mais  <lu  pain  blanc. 

»  Je  demanderai  comme  ça ,  que  tous  les 

mioches  apprennent  à  Lire... 

<c  Je  demanderai  comme  ça,  que  tout  le 

monde  ait  de  l'argent. 

«  Je  demanderai  que  le  citoyen  Pacnerre, 

chez  qui  j'ai  trimé  étant  moutard  ,  n°ait  pas 

une  douzaine  de  places,  pour  toucher  une 

douzaine  d'appointements. 

«  Je  dciuanaerai  que  le  citoyen  Marrast  ne 

mange  pas  tous  les  jours  200  fr.  à  son  (Uuer. 

«<  Je  demanderai,  enfin ,  que  tout  soit  changé, 

et  qu'on  nous  fasse  une  petite  république 

toute  neuve  et  bien  heureuse .  » 


ëjc  Garde  mobile»  journal  illustré. 
Rédacteur  en  chef  :  Auguste  Saiut- 
Arroman.  6-43  août,  2  n®*  in-fol. 

J*aurais  voulu  les  voir  en  face  des  Kabiles  ! 

De  Lamobicière. 

11  faudrait  les  nommer  les  gardes-immobiles! 

Victor  Hcgo. 

lie  Garde  national»  par  Capo  de 
Feuillidc  et  J.-B.  Desplace.  7  mars-5 
avril,  25  n***  in-fol. 

A  été  arQché  dans  les  rues  sur  papier  tri- 
colore   —  Modéré. 

»  C'est  dans  c^s  gouffres  de  gémissements  et 
«  de  sueurs,  où  les  lueurs,  même  incertaines, 
«  delà  foi  ont  pénétré  si  rarement;  c'est  dans 
«  ces  deux  cent  mille  ouvriers,  chassés  pir 
«  l'émigration  du  capital  et  par  le  chômage  iei 
't  ateliers  dans  la  rue ,  que  vous  devez  dier- 
<t  ('lier,  voir  et  détourner  le  danger,  bien  ao- 
<'  trenicnt  terrible  et  inextricable  dans  le  pré- 
'(  sent  et  dans  Ta  venir  que  les  ambitions  èlec- 
n  torales  et  constituantes. 

«  Et  l'agitation  sociale ,  voyez-vous,  les  en* 
K  piriqnes  politiques  ne  la  calment  pas  coraiK 
n  (autre,  en  lui  jetant  la  promesse  d'une i^- 
«  rantie  de  travail  qu'on  ne  peut  pas  tenir, 
«  (]uelques  centimes  pour  besogne  ae  terras- 
«  sèment,  des  emplois,  des  places,  des  croix 
«  ou  des  habits  plus  ou  moins  brodés.  En  loi 
«  jetant  du  plomb  ou  and  elle  élevait  son  dra- 
c  peau  du  aroit  à  la  vie  et  au  travaU ,  vous 
i  Paviez  attardée ,  rendue  boiteuse,  maisaosa 
(  rendue  prudente  et  habile.  Elle  avait  atteodo 
«  comme  on  attend  quand  on  se  prépare.  Et 
<(  la  voilà  qui  n'attend  plus ,  elle  a  %*auicii. 

«c  A  Paris  ils  sont  deux  cent  mille  qui  toos 
<(  demandent  :  Qu'allez- vous  faire.' 

«  Et  vous,  qu'allez-vous  leur  répondre? 

n  C'est  là  qu'est  le  danger!  » 

Ce    Garde    national'  ile  1§4^ 

15  mars,  in-fol. 

Ce  wral  Garde  national.  Kédad. 
en  chef  :  Hilaire  Bonafuus,  grenadier 
de  la  44 «  légion.  28  mai-4*6  juillet, 
8  n«»  in-fol 

«t  Ouvriers,  déliez-vous  de  ces  bonw«> 
K  qui ,  sans  être   ouvriers  eux-mêmes ,  n'oil 
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que  ces  mots  à  U  boache  :  la  misère  de  Tou- 
Trier  —  IHntérét  de  TouTrier,  — Taffranchi»- 
semeiit  de  TouTrier,  —  Porganisation  du 
traTail...  Voyons  au  moins  ce  qu'ils  ont  fait 
pour  TOUS,  ces  flatteurs  du  peuple.  Au  nom 
de  la  liberté,  ils  tous  ont  lancé  dans  une 
anarchie  qu'ils  espèrent  exploiter.  Au  nom 
de  Tégalité,  ils  vous  parquent  comme  des 
troupeaux  à  qui  on  donne  chaque  jour  le 
TiTre  et  le  couyert.  Qnant  à  la  fraternité,  elle 
n'a  pas  place  ici.  Pour  organiser  le  travail , 
ils  ont  fermé  les  ateliers  ;  mais  l'égalité ,  ils 
Yous  l'ont  donnée,  oui...  oui,  l'^alité  de 
la  misère.  > 

toaetto  nationale  «journal  du  peu- 
pie  et  de  l'armée.  16  juillet-13  août^ 
5  D**  gr.  in-4'». 

Le  Ctlrondtn*  Nouvelles  du  jour.  Ré- 
sumé des  actes  officiels.  Analyse  rai- 
sonnée  des  journaux  du  matin  et  du 
soir.  29  février  in-fol. 

Liberté,  égalité,  fraternité,  ordre  public. 

Sans  signature  ni  indication  de  bureaux  ; 
Dttis  rédigé,  dit-on,  par  A.  Vitu,  de  Bragelonne, 
Léo  Lespës  et  Dartbenay. 
■  Le  tournai  que  nous  publions  n'a  pas  be- 

■  min  d'exposé  de  princi|jes  :  son  titre  seul 
*  est  luie  profession  de  foi.  » 

Le  Croque-  Mort  de  la  presse  donne  à  ce 
Sroiidin  5  n**  ~  je  n'en  connais  que  deux,  — 
ids  il  ne  cite  pas  le  suivant ,  et  peut-être  y 
i-t-il  en  confusion  de  sa  part. 

le  Ur^MiflIn*  journal  politique  de 
Tordre  et  de  la  liierté.  Rédacteur-fon- 
dateur :  H.  N.  Lopès  4  mars,  in-fol. 

«  Le  titre  d'un  journal  est  un  drapeau  ; 

■  le  nôtre  dit  ce  que  nous  sommes  et  ce  que 
continuerons  d'être.  » 


te  CSraln  ae  sable*  revue  micros- 
copique et  populaire  ^  par  B.  Bouniol. 
I11-I6.  (En  vers.) 

m  Csrinclie*  Juin ,  2  n^, 

faisant  de  la  haute  poli- 


tirage  en  blanc  destiné  à  être  affiché ,  et  pré- 
sentant quelques  variantes. 


tique  à  l'usage  de  la  grisette  et  du  con- 
aeiUer  d'État. 

1  D*  sans  date  ni  auctme  autre  indication, 
par  H.Garred.  Septembre^ 


in-fol. 

Iiisaertation  en  faveur  de  la  guerre,  qui 
I  rien  d*un  journal. 


e  ClaMe  ilee  électeur»,  journal 
politique  mensuel.  7  septembre^  in-fol. 

Publié,   comme  VÉcKo  national ^    par 

>  Bentemin  Delessert  fils,  pour  le  besoin  de 

eamudature ,  et  rédigé  par  A.  Vitu.  —  Il  en 

été  dit,  sous  la  date  du  17  septemJsrc ,  un 


a 


CSullloUne*  par  un  vieux  jacobin. 
Signé  :  Olusi-Lippephi  (anagramme  de 
Louis-Philippe).  Mars,  in-fol. 

Au-dessous  du  titre  se  voit  un  portrait 
de  Louis-Pbilippe.  L'ex  roi,  entr'ouvrant  sa 
chemise,  montre  une  petite  guillotine  tatouée 
sur  sa  [>oitrine.  On  lit  d'un  côté  : 

1793. 
Tout  le  monde  y  passera , 
et  de  l'autre  : 

1848. 

Personne  n*y  passera. 

Le  premier  article  de  cet  ignoble  canard, 
dont  il  a  été  fait  plusieurs  tirages ,  quelques- 
uns  sur  papier  rouge ,  et  qui  n'est  qu'une  spé* 
culation  sur  le  titre,  est  une  infftme  diatribe 
sur  les  goûts  sanguinaires  de  Louis-Philippe , 
ui  pourtant  —  tout  le  monde  le  saitaujour- 
'hui  —  avait  horreur  de  la  peine  de  mort. 

CfUlUotine.  Juillet,  in-fol. 

Liberté,  égalité,  fraternité  :  trois  craques. 

Imprimé,  dit-on,  carie  ne  l'ai  pas  vu,  en 
rouge  sur  papier  blanc  tM)rdé  d'un  large  filet 
rouge  ,  sans  nom  d'imprimeur  ni  indication  de 
prix.  Le  premier  article  est  signé  Alexandre 
Pierre.  C'était  un  entrepreneur  de  canards,  le 
propriétaire  d'une  manufacture  où  allaient 
s'approvisionner  les  canardiers,  et  (Poù  sortait 
tous  les  jours  quelque  ftapier  plus  sale  ou  plus 
insignifiant  que  relui  de  la  veille.  A  rentcndre, 
sa  (;i<///o/i;(^  aurait  été  imprimée  dès  le  mois 
de  mai  ;  mais,  tourmenté  par  la  police ,  qui  en 
avait  eu  vent ,  il  avait  dû  prudemmeiû  brûler 
tous  les  numéros  qu'il  avait  en  sa  possession  ; 
il  n'en  aurait  pu  sau\  er  que  quatre  exemplaires, 
qui  se  seraient  vendus  un  très-haut  prix. 

Le  Croque- Mort  de  la  presse  |)arle  d'une 
autre  Guillotine,  qui  devait  paraître  en  mai, 
et  contenait,  entre  autres  choses ,  une  liste  de 
proscription ,  ou  plutôt  de  décapiUition ,  mais 
qui,  pourchassée  par  la  police,  n'aurait  usé  se 
montrer.  Cependant,  ajoute-t-il ,  aux  amateurs 
qui  deiirindaient  à  tous  les  canardiers  des  nou- 
velles de  cette  fameuse  Guillotine,  ceux-ci, 
en  juillet,  réiK>ndaient  qu'on  pourrait  |)eut-étre 
s'en  procurer  une  à  la  condition  de  garder  le 
secret  et  de  payer  25  fr. 

Je  ne  sais  ce  que  peut  valoir  cette  assertion; 
ce  qui  est  certain  c'est  que  le  Croque*Mort  se 
trom|)e  grandement  en  donnant  la  date  du 
mois  d'août  à  la  Guillotine  du  vieux  jacobin. 

L'Harmonie  universelle*  Rédact. 
en  chef:  Louis  Le  Hir.  Avril.  in-foL 

Ainour,  liberté,  autorité,  unité. 

Journal  socialiste  de  la  bonne  manière; 
plaçait  Dieu  à  la  tète  de  toute  pensée  politique, 
comme  le  lien  sublime  qui  unit  les  hommes 
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enirc  eui,  el  uibstitudit  à  la  rralernilé  ta 
charité ,  qui  esl  ptuH  étendue  et  fias  romolète. 
On  n'en  ronnalt  (|ue  les  n'"45,  51,  5i.  ats9, 
15  et  le  avril.  Les  ri'Jacleurs  promettaient  île 
itunner  des  n"*  rétroepectif»  parlant  du  25  fé- 
vrier, et  qui  lieraient  d'ahord  èlre  numi^roléit 
de  1  à  44,  puis  de  I  à  50. 

niMtoIre  politique  il«   «bftque 
semMlne.  par  1c  dluyen  Maiimilirn 

Girac-Le\pj.  Avril,  in-S". 


Il  ril  d' 


Par  Marc  Foumier,  Alex,  Weill.  Bour(;et  et 
Alet.  Baron.  Ix  litre  est  surmonté  d'une  vi- 
gnelle  imprimée  en  rouge,  et  variante  chaque 
n°.  On  iit  à  gauche  de  cette  vignette  :  "  L  ao 
un  de  la  république.  On  ne  s'abunne  pas.  On 
reçoit  avec  transport  (franco)  toutes  les  lettres 
et  communication»  >  ;  à  droite  :  "  Ce  journal 
paraît  quel<{uerois.  L'ëcltoppe  du  petit  Homme 
rouge  est  située  boulevard  de  la  République, 
ci-devant  des  Capucines,  n"  73.  »  —  Prend 
pour  sons  titre.  A  partir  du  n°  4  :  pamphlet 
hebdomadaiir :  au  n"  il  :  revue poUllqui- el 
satirique;  au  n°  13  ;  renie  parîtirnite.  A 
partir  du  n°  tl  la  vi^etle  est  îmi^iméc  en 
noir  et  placée  au  milieu  du  titre ,  et  le  litre 
est  impiimé  en  rouge.  A  partir  du  n"  12  le 
format  devient  in-*". 

I>a  Hongrie,  journal  hebdomadaire, 
parJ.  BoldenvJ  vt  Auguste  de  Uérando. 
29  juillet,  in-i». 
A  reparu  en  oi^lobre,  sous  le  titre  de 

La  Hongrie  en  1848,  recueil  politique, 
historique  et  littéraire.  4  n"  in-8°. 

L'ImiMirtlal  •  journal  politique,  litté- 
raire el  des  vrais  intérêts  du  pays,  par 
E.  Laloubère.  18  juin ,  2  n°'  in-lol. 


L'Impliayalilet  journal  de  tous  les 
abus  publics,  l'ropriét.  gérant  :  V.  Le- 
tellicr.  3  septembre,  In-fol. 
N'eut  qu'un  numéro.  Au  lieu  du  d°  2,  pa- 
rut une  Lettre  du  cilo}en  V.  Leicllier,  fonda' 
leur  rédacteur,  au  général  Cavaignac  :  proles- 
latioii  contre   la  loi  du   cautionnement,   qui 
empêche  Vlmpilnyablc  de  reparaître.  Cette 
lettre  est  datée:  de  J.-C.  le  17  sept.  iii4S,  de  la 
Ki'publique  le  7'  mois,  de  l'élal  de  siège  le 
eO"  jour. 


t  juurnal  politique  et 
liltéraire,  paraissant  tous  les  joursavec 
une  lithographie  représentant  un  sujet 
d'actualité.  Rédact.  Laponneraye,  La- 


bédollicre,  etc.  13  mai-H  juiniSoD" 


supplément   fut  encore  e..  _..  _  _ __ 

5  juin  ;  il  a  pour  titre  :  Le  Diable  rose,  hnmik- 

meutaujouni<ir/n(Ji>nMtrfcrnf,  etestomédW 

vignette  r^résentan  11  a  République  en  Off. 

Li  République  tlml  lolagt 

Et  Thtrclunt  trop  \  te  MuTcr, 

Nou>  icnons  île  ti  maître  en  e«|ï. 


■.'Int^rAt  publlr.  feuille  d'annnocN 
de  la  mutualité  des  commerçants  et 

fabricants,  publiant., .Revue  tlîéàlrak, 
inodes,  fcuilletonset  romans  nouveaui. 

26  octobre,  in-fol. 


Le  n"  1  avait  été  imprimé  d'un  seul  (flH, 
sur  papier  rose,  pour  être  affiché. 
Supprimé  le  24  juin,  reparut  le  9  jniUel. 

4«r«mlMd««  répnbilralnM  don 

vieux  montagnard.  In-S". 


Le   JoumnI.    Rédacteur    en  ckl  : 

Alphonse  Karr;  avec  le  concoun  J« 
toutes  les  illustrations  contemporaiHS 
(Méry,  Lireui,  Lurine.  Th.  Gaulitr, 
Tournachon ,  Francis  Wev,  etc.).  S 
juillet-31  octobre,  se  d"  in-fol. 


"  Les  journaux,  dit  M.  Karr,  ont  tonimn 
"  été  des  Rvocats  qui  plaidaient  chacni  "" 
"  cause  dans  l'intérêt  de  cerlaio  parti  tl  ilt 
■  crrlaines  avidités.  Si  je  ne  vojaiipudcnat 

-  moiitnbut  plus  noble  et  pins  grand,  jcii'i- 
«  bandonnerais  pas  la  vie  douce  et  calmt  ^ 
■•  jeiue  suis  faite  dam  la  retraite  pour  «wn»- 
•  sacrer  à  celte  nouvelle  publicalioii  ..J'iift'' 
«  un  ap|)el  au\  plus  grands  noms  et  au  ^ 

-  illustres  talents  denotre  époque;  lousnMt 
■<  promis  leur  concours  assidu  aiec  un  vfi^ 
•t  empressement...  Je  vevx.  «  j'espère,  •* 
"  l'aide  de  tout  ce  qu'il  y  a  d'houuw-t  de  a0i 
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t  de  talrat,  fonder  enfin  en  France  le 
arti  de  la  probité^  du  patriotisme ,  du 
on  sens  et  de  la  bonne  foi.  » 
ubliait  une  édition  du  soir.  En  tète  du 
)6  Alpb.  Karr  annonce  que  le  Journal, 
était  «  la  transformation  des  Guêpes  » , 
le  de  |)arattre,  et  que  les  Guêpes  vont  re- 
ndre leur  vol. 

«■mal  de  Dëmoerlte»  revue 
lebdomadaire.  Avril,  2  n®*  in-4®. 

«rnal  de  la  garde  nationale 
»t  de  rarmëe.  Rédacteurs-fun- 
lateurs  :  E.  Laloubèrc,  Jean  Laroche. 
•^  mars^  in-4". 

«mal  de  I^onlii-^apolëon  Bo- 
miiarte*  Son  arrivée  et  son  discours 
l'Assemblée  nationale.  N®  1,  rue  de 
orbonne,  in-fol. 

VertKi  votant ,  scrfpta  marnent. 

Je  mourrai  en  prison,  si  des  rigueurs  sans 
exemple  m*y  condamnent,  mais  on  ne  m'a- 
mènera Jamais  à  abaisser  mon  caractère. 
(  Locis-.NAPOt.tOM  Bonaparte.  ) 

ms  date ,  mais  de  septembre.  Deux  tirages 
Iqne  peu  différents. 

e  contient  que  des  lettres  du  prince  et  sa 
rapbie.  —  Repris  au  mois  de  décembre  sui- 
;,  sous  ce  titre  : 

rnal  de  Louis-  Napoléon  Bonaparte  y 
araissant  tous  les  mois.  Décembre 
848-avril  4849,  4  n«»  in-fol. 

Ad  n^  3  ajoute  à  son  titre  :  moniteur  de 
fsée  national. 

■mal  démocratique  et  ofO- 
tel   de«  atelier»  nationaux. 

2-24  juin,  in-fol. 

Vivre  en  travaillant. 

Midé  par  les  travailleurs  des  ateliers  na- 
nix  pour  défendre  les  intérêts  des  ouvriers, 
mivre  les  con8é<]uences  de  la  république 
oeratique  et  sociale ,  et  réclamer  le  droit 
ravaU  proclamé  sur  les  barricades  du  35 
ier. 

SemUables  à  une  nu<<e  de  vautours  affamés, 
I  prétendus  républicains  se  sont  rués  sans 
ideor  sur  les  places  grassement  n'tribuées; 
rsqu*ils  ont  été  repus ,  ils  ont  déclaré  que 
ot  était  pour  le  mieux  dans  la  meilleure 
!8  républiques  possibles.  Mollement  étendus 
r  les  divans  royaux ,  traînés  dans  les  douces 
ritares  de  Tancienne  cour,  ils  se  sont  indi- 
lés  que  des  misérables  se  plaignissent 
avoir  faim  :  à  ceux  qui  leur  demandent  du 
in ,  ils  offrent  des  baïonnettes  et  de  la  mi- 
lille;  occupés  exchisivemenl  de  la  salis- 
elion  de  leuis  passions,  ils  ont  donné  le 
DBipa  à  la  réaction  de  lever  la  tête,  de  s^or- 
kouer,  de  devenir  toute  puissante  et  prête 
tivrer  bataille.  Après  avoir  jeté  les  répu- 
îcaÎDS  dans  le  donjon  de  Vincennes  et  dans 


les  cacbots  de  la  Conciergerie,  MM.  nos 

f'ouvemants  s^aperçoivent  enfin  cpi^ils  ont 
ait  fausse  route  ;  ils  jettent  le  cri  d'alarme 
et  déclarent  la  république  en  danger.  Ne  nous 
pressons  |)as ,  hélas  !  de  les  féliciter  sur  ce 
revirement. 

n  Le  peuple  peut  ce  qu'il  veut  ;  il  possède  en 
lui-même  tous  les  moyens  de  salut.  Le  dé- 
couragement serait  un  crime,  et  nos  enfants 
maudiraient  notre  mémoire ,  si,  au  lieu  de  la 
liberté,  nous  allions,  par  notre  lâche  indif- 
férence ,  leur  léguer  la  servitude. 
K  Nous  ne  sommes  pas ,  qu'on  le  sache  bien , 
une  armée  révolutionnaire  au  service  du 
désordre  ou  des  intrigants  qui  voudraient 
exploiter  les  prolétaires  et  escamoter  la  ré 
volution;  nous  sommes  les  défenseurs  delà 
république ,  et  le  fusil  qui  a  servi  à  la  con- 
quérir est  toujours  prêt  a  la  défendre  contre 
ses  ennemis,  quels  quMls  soient.  Nous  ne 
nous  rallions  qu*à  un  seul  cri  : 
<c  Vive  la  république  démocratique  et  so- 
n  ciale  !  !  !  » 

Journal  de»  Église*  de  Paris  et 
de  la  iMtnlIeue*  feuille  spéciale 
des  fêtes,  prédications,  harmonies  vo- 
cales et  instrumentales  du  culte  catholi- 
que;sui  vies  de  biographies  pour  les  fêtes 
patronales  des  campagnes,  de  poésies 
religieuses,  d'un  bulletin  des  arts,  et 
d'une  nécrologie,  avec  fragments  des 
discours  prononcés  sur  les  tombes. 
41  mars,  5  n®*  in-4". 

Dessins  au  trait,  et  musique  gravée. 

Journal  des  fauliourgs,  16  avril, 
in  fol. 

Voici  le  jugement  qu'en  porte  la  Physio- 
nomie de  la  presse  :  «  Ignorant  et  envieux. 
Excitation  à  la  haine  contre  la  société  tout 
entière.  « 

Journal  de»  Jacohinii  •  sentinelle 
des  droits  de  Thomme.  44  mai,  in- 
fol. 

Réd.  en  chef:  Pitois  Christian ,  président 
du  club  central  des  Jacobins  de  la  rue  de  Se  • 
vres,  et  secrétaire  du  maréchal  Bugeaud. 
1'"'  et  seul  n",  lancé  la  veille  de  l'envahissement 
de  TAssembiée  Nationale.  Sa  déclaration  de 
princi])es  contenait  cette  phrase  signiticative  : 
>«  Nous  réveillons  du  tombeau  ces  héroïques 
montagnards  qui  |)érirent,  en  1793,  avec  la 
liberté  vaincue...  »,  et  se  terminait  par  ces 
mots ,  plus  significatifs  encore  :  «  Fraternité 
aujourcThui ,  ou  justice  demain.  »»  —  Epi- 
graphe : 

«  Je  succombe  sans  regret  :  je  vous  laisse 
ma  mémoire;  elle  vous  sera  chère,  et  vous  la 
«léfomlrez.  »  (  Dernières  paroles  de  Maximilien 
Rol»ospierre  au  club  des  Jacobins,  la  veille  du 
9  thennidor.  ) 

Une  seconde  é|>igraphe  rappelait  le  jugement 
que  Napoléon  a  porté  de  Tincorruptible  Robes- 
pierre. 
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Le  Journal  des  Jacobins  eut  une  parodie  : 
le  Jacque  au  bain  ! 

Journal  den  imuirres*  par  Louis 
Deplanaucs ,  rédacteur-gérant- fonda- 
teurs, d'Alton-Shée ,  de  Boissy,  Bru- 
ckières.  10 septembre,  2  n***  in-4'*. 

«  Notre  publication  sera  mensuelle.  C^estune 
publicité  bien  restreinte  sans  doute;  mais 
nous,  pauYres  comme  le  public  auquel  nous 
nous  adressons,  nous  ne  pouvons  acheter 
le  droit  d'une  plus  grande  publicité  par 
le  dépôt  d^un  cautionnement.  Nous  usons 
donc  seulement  du  droit  qu'on  a  bien  voulu 
nous  laisser  de  paraître  une  fois,  une  seule 
fois  par  mois.  Nous  jouissions  de  ce  droit 
sous  la  monarchie;  la  république  n'est  pas 

f)lus  libérale  pour  le  pauvre  oue  ne  l'étaient 
es  royautés  qui  l'ont  précédée.  Mais,  Quel- 
que restreinte  que  soit  cette  publicité,  si 
tous  les  pauvres  répondaient  k  notre  appel , 
nous  obtiendrions  plus  de  lecteurs  à  nous 
seuls  que  toute  la  presse  quotidienne  n'en 
peut  comj^tcr  ;  car  la  misère  marche  vile  sous 
la  république  telle  qu'on  nous  la  fait...  » 
•«  Dirons-nous  que  nous  sommes  sincère- 
ment, profondément  républicains?  A  quoi 
bon  ?  Nous,  les  pauvres ,  nous  ne  pouvons 
pas  ne  pas  l'être  :  la  république  est  pour 
nous  le  gage  de  Pavenir.  » 
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Journal  den  ponteii*  étranger  à 
toute  politique.  Nouvelles  des  armées 
de  terre  et  de  mer  pendant  la  paix, 
l^*"  septembre,  in-fol. 

»  La  patrie  reconnaissante  donnera  chaque 
«  iour  à  la  famille  des  nouvelles  des  fils  qui 
«  la  servent.  Ce  journal  gratis  restera  tou- 
»  jours  à  la  disposition  de  tous  dans  toutes  les 
«  mairies  de  France.  » 

—  «  On  insérera  gratis  et  sur  l'heure  même 
f  une  notice  descriptive  sur  les  enfants ^arés, 
f  que  nous  hébergerons  si  on  nous  les  amène. 
«  Idt'e  primitive  dédiée  aux  jeunes  mères.  » 

—  «  Quand  une  mère  ne  trouvera  pas  le 
«  nom  de  son  fils  dans  le  cadre  du  corps ,  c'est 
«  mi'il  se  porte  bien,  et  qu'il  est  heureux  dans 
n  I  accomplissement  de  ses  devoirs.  » 

En  deux  mots,  le  but  de  M.  Léopold  Ché- 
radame ,  l'inventeur  de  cette  feuille ,  ou  plutôt 
de  ce  tableau ,  était  de  porter  à  la  connais- 
sance du  public  l'état  des  déserteurs,  des 
malades  et  des  morts,  dans  chacun  des  corps 
de  l'armée.  11  donnait  aussi  le  Tableau  des 
lettres  au  rebut  dont  les  adresses  étaient 
inexactes.  Et  pour  prix  de  son  idée  ce  brave 
homme  ne  demandait  que  le  dernier  verso,  des- 
tiné aux  annonces  commerciales  (tous  les 
Charles- Albert  et  autres  de  ce  genre  excep- 
tés). 

Journal  de»  sans-culottes*  par 

le  citoyen  Constant  Hilbey.  Mai  1848 
mars  1849,  7  n"  in-fol. 


Singulier  titre  poar  un  taiDeur  !  fait  obser- 
ver M .  Izambard.  un  confirère,  la  Carmagnole, 
appréciait  ainsi ,  dans  son  n""  1 ,  le  Journal  det 
sans-culottes  : 

«  Un  nommé  Constant  Hilbey ,  qui  se  dit 
ouvrier  et  qui  ne  travaille  ou^à  être  mécJiant 
avec  tout  le  monde,  a  publié  le  1***  n*  du  Jour- 
nal des  sans-culotte*. 

a  Cette  feuille  anti-révolutionnaire  prêche 
la  réhabilitation  de  Marat ,  et  voue  Charlotte 
Corday  à  Pexécration  dea  races  futures. 

•y  Tout  cela  dans  un  langage  indigne  d'oo 
écrivain.  » 

Voici,  du  reste ,  comment  débute  le  citojeo 
Hilbey,  avant  d'exposer  les  motifs  de  son  si- 
lence depuis  le  25  février  : 

Aux  sans-culottes. 


«  Si  j^avais  publié  un  journal  il  y  a  trois 
mois,  je  ne  l'aurais  pas  mtituléyounui/t/a 
sans-culottes^  parce  qu'alors  les  sans^n* 
lottes  étaient  souverains,  du  moins  ils  le 
croyaient...,  et  je  n'ai  jamais  su  flatteries 
souverains ,  même  les  souverains  sans-culot- 
tes Aujourd'hui  que  vous  n'êtes  plus  sou- 
verains du  tout  et  que  tous  êtes  toujours 
sans  culottes,  et  même  sans  souliers,  at- 
tendu que  vous  avez  usé  ce  qui  vous  eo 
restait  à  faire  des  barricades  et  à  monter  la 
garde  pour  protéger  les  propriétés  des  bour- 
geois (c'est  là  le  fruit  le  plus  clair  que  vous 
avez  retiré  de  la  révolution  ),  je  puis  prnidre 
le  nom  des  sans-culottes,  car  c'est  celui  des 
infortunés.  Nom  ieté  comme  un  outrage  à  li 
face  des  déshérites  par  les  heureux  du  monde, 
et  relevé  comme  une  gloire  par  la  révolotioo 
française  pour  en  ac^ler  les  tyrans,  oom 
sanctifié  par  nos  pères ,  sois  Pexpressioo  de 
mon  amour  pour  les  opprimés  et  de  mou 
mépris  pour  les  oppresseurs  !  Bien  loin  de  re- 
douter la  haine  de  ces  derniers,  je  la  souhaite 
comme  un  bonheur,  et,  dût-elle  mknacher 
la  vie,  je  ne  tiens  pas  à  vivre  dans  oo 
monde  où  triomphent  les  scélérats.  Le  de- 

f;ré  de  haine  qu'ils  me  porteront  marquera 
e  de^  du  bien  que  j'aurai  fait  sur  la  terre; 
plus  ils  me  persécuteront ,  plus  je  serai  hûo 
d'eux.  Jamais  un  intervalle  assez  immense  se 
me  séparera  des  méchants  !  Qu'ils  vous  ap- 
pellent anarchistes ,  brigands ,  communis- 
tes, canailles ,  factieux  ^  jusqu'à  mon  der- 
nier souffle  je  serai  pour  vous,  contre  vos 
oppresseurs ,  déshérités  du  monde.  » 
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aoarnal  de»  travailleanit  fonde 

par  les  ouvriers  délégués  au  Luiero- 
bourg.  4-25  juin,  6  n***  in-fol. 

Organisation  du  travaU  par  l*aflodatioo 
Plus    d'exploitation    de    rhonme  F*^ 
rbomme. 

n  Nous  voulons,  nous  les  travaineors,  noos 
n  qui  non-seulement  sacrifions  notre  viepour 
n  la  défense  des  droits  de  la  nation,  nais  qui 
<t  subissons  encore  la  misère  dans  ce  <IQ'^^^ 
n  de  plus  tyranuique,  de  plus  implacable,  de 
n  plus  incessant,  —  nous  TonlonSy  disoBS- 
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eo  de  ce  que  nous  produisons  ne 
levé  ;  nous  voulons  que  ce  mot  : 
▲TAiL ,  inscrit  sur  les  proclama- 
one  une  réalité. 

Ions  que  nos  iilles  ne  soient  plus 

par  la  faim  à   vendre    leur 

'  un  peu  de  pain  et  le  déshon- 

ons  que  la  vieillesse  de  nosmè- 
pères,  ne  soit  pas  condamnée  à 
r  abri  que  le  dépôt  de  mendicité 
de  rbôpital. 

lions  que  notre  intelligence  ne 
indonnée  au  hasard  et  qu*elle 
tpée  par  Péducation  gratuite, 
ions  que  Vassociatiorit  sous  tou- 
^ ,  soit  le  seul  et  unique  drapeau 
llier  tous  les  travailleurs. 
Ions  que  le  mot  et  Vidée  d'ex- 
le  IMiomme  par  Thomme  soient 
utesles  institutions  gouverne - 

Ions  que  la  solidarité  devienne 

Ions  que  les  privilèges,  sous  quel- 

uMIs  se  présentent,  soient  promp- 

Is. 

Ions  que  le  bonheur  soit  réalisé 

tpôur  TOUS »> 

al  du  Diable,  2  n<"'  pet. 


«r,  le  Diable,  absent  de  Paris 
s  mois,   s'abattit  sur  la  butte 

,  au  pied  d'un  moulin  à  vent, 
r  VAmi  du  peuple,  V Esprit  du 
yibune  du  peuple,  le  lieprésen- 
iple,  et  un  tas  de  journaux  dont 

soucie  médiocrement,  il  braqua 

sur  son  ncx  narquois,  et,  les 
;s  vers  Paris,  il  partit  d'un  im- 

de  rire  qui  ne  s'^arrêta  qu'à  ses 

tia!...  ils  appellent  cela  une  ré- 
3'est  bien  la   même  l)Outique; 
Is  ont  changé  l'enseigne, 
égalité,  fraternité,  —  au  lieu 

ordre  public  :  —  deux  mots 
ûlà  tout. 

!S  gens  -  là  sont  libres  ! . . .  Libres  de 
)us  le  demande,  à  moins  (pie  ce 
[lanter  la  Marseillaise,  de  crever 
le  faire  banqueroute... 
t  ces  gens-là  ont-ils  vu  l'égalité  ? 
rateriiilé,  c'est  différent,  et  je  me 
rituble  fête  de  donner  l'accolade 
aux  citoyens  Lamartine  ,  Ledru- 
rast  et  consorts.  Seulement,  je 
"rères,  vous  habitez  de  somptueux 

palais  dorés,  et  vos  frères  per- 
le saies  taudis  !  Frères,  vous  avez 
habits  et  de  belles  écharpes  à 
pinards ,  et  vos  frères  ont  de 
«s  souqjienilles  puant  la  misère 
x>mme  de  la  dentelle  !  Vous  avez 
tarrosses,  frères,  et  vos  frères 
e  souliers  !  Frères ,  vous  ripaillez 


du  matin  au  soir,  et  vos  frères  se  couchent 
à  jeun ,  sans  savoir  s'ils  dîneront  le  lende- 
main! Vous  palpez  chaque  jour  environ  100 
francs  pour  vos  appointements,  chers  frères? 
c'est  de  quoi  nourrir  environ  cent  de  vos 
frères  qui  crèvent  de  faim  et  me  tirent  par 
la  queue  à  me  démembrer. 
«  Par  les  cornes  de  Satan,  mon  maître  !  vous 
avez  là ,  messeigneurs ,  une  singulière  ma- 
nière d'entendre  la  fraternité!  Vous  dmez 
la  République,  mes  très-chers  frênes,  et 
vous  la  rendez,  par  votre  incapacité,  im- 

Euissante  et  ridicule  !  Vous  aimez  la  Répu- 
lique ,  et  vous  la  livrez  en  pâture  aux  dy  - 
nasliques  !  Allonsdonc,  monarques,  vousvou- 
lez  rire  !  Aussi  ce  peuple  est  bête.  Il  n'avait 
donc  pas  assez  d'un  roi  pour  le  gruger, 
puisqu'il  en  a  fait  la  monnaie  !  Cinq  pour  un  ! 
c'est  cinq  fois  trop...  Seulement,  on  chan- 
gera plus  souvent;  ce  sera  toujours  autant 
de  gagné. 

«  Palsembleu  !  ces  drôles  sont  amusants  ! 
n  Et  le  diable ,  faisant  tournoyer  son  binocle 
dans  ses  doigts  crochus ,  partit  d'un  édat  de 
rire  qui  ne  s'arrêtera  que  dimanche  pro- 
chain. » 


Journal  du  proiprès  et  du  cré- 
dit public*  Mai ,  in-fol. 

iioarnal  du  tribunal  de  com- 
merce et  de  la  bourse  de  Pa« 
ris.  In-fol. 

lie»  ^udan  de  la  Républlane* 

feuille  populaire,  publiée  par  Edouard 
Houel.  Novembre,  in-4<». 

lie  Kabballute*  journal  des  sciences 
occultes  et  divinatoires.  Août,  4  n®*  in- 
fol. 

Vous  ne  tiendrez  point  la  lumière  soos 
le  boisseau.  (  Évangile.  ) 

Voos  ne  Jetterez  jpoint  les  perles  aui 
pourceaux.  (  Évangile.  ) 

Se  proposait  de  traiter  des  phénomènes  du 
magnétisme,  du  somnambulisme,  du  mysti- 
cisme .  de  l'illuminisme  ;  de  révéler  la  théorie 
(les  faits  de  l'art  kabbalistico- magique ,  de  la 
médecine  universelle ,  de  la  pierre  philoso- 
phale  et  de  Fart  magique  proprement  dit. 

liO  liaboureur*  journal  politique  de 
l'agriculture  et  des  campagnes.  Rédac- 
teur en  chef  propriétaire  :  Louis-Na- 
poléon Grollet.  Novembre  1848-9  juillet 
1849,  14n<>*in-4«. 

T^  I^amplon»  éclaireur  politique.  Ré- 
dacteurs-directeurs :  L.  Boyer,  X.  de 
Montcpin,  de  Villemessant.  28  mai- 
21  août,  42  n«»  in-fol. 

«  Notre  Lampion  s'allume  pour  éclairer 
«  l'inaugurât  ion  d*une  république  forte ,  mode- 
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«  rée,  honnête,  constilutionnelte...  Il8*ailume 
•  pour  mettre  dans  leur  jour  tout  ce  qui  se 
«  liiit,  s'écrit  et  se  dit  de  bien  et  de  mal . 

•«  Sa  flamme  est  |>ure  et  imiiartiale ,  et,  sMI 
«  n'était  de  sa  nature  mo^leste  et  po|>ulaire ,  il 
M  |K>urrait  rérlamer  ror^ueilleuse  devise  du 
«  KDiril  dcl^ouis  \IV  :  Mec  piuriOus  impar. 

"  11  veut  projeter  une  lueur  ironique  sur  : 

'<  J^s  ambitions  politiques, 

'«  Les  travers  parlementaires, 

«  lA'.i  abus  administratifs , 

'(  I^es  prétentions  bouri^eoises , 

«  Les  niaiseries  populaires, 

"  Les  rôves  arist«wratiques , 

«  Les  fantaisies  démagogiques , 

«  lies  folies  terroristes , 

«  Les  aberrations  artisti^es , 

m  Lés  divagations  littéraires. 

•<  Il  fera  jaillir  les  étincelles  incendiaires  du 
«  ridicule  sur  les  institutions ,  les  actes  et  les 
«  personnes  dont  le  but  serait  contraire  aux 
«  principes  d^organisation,  d'ordre,  d»»  liberté, 
«  de  |)ro|)ri(*té ,  de  sécurité  et  d'amélioration 
«  progressive  que  se  propose  le  journal. 

M  Le  Lampion  sera  posé  au  bord  du  puits 
«  d'où  sort  la  vérité  toute  nue,  au  coin  ae  la 
.<  borne  où  se  c^ch*^  Terreur  sous  le  manteau 
et  du  patriotisme  hypocrite.  » 

—  «  Nous  croyons  que  les  hommes  de  la  veille 
n  ont  trop  pratiqué  la  théorie  de  la  démoli- 
«  lion  |>our  «qu'ils  Sï)ient  aptes  à  réédilier. 

«  L'ne  maison  menace-l-elle  de  s'écrouler. 
«  tous  les  hommes  du  quartier,  l>ottiers,  tail- 
«  leurs,  merciers ,  peuvent  la  démolir  ;  mais, 
'<  une  fois  à  terre,  ni  bottiers,  ni  tailleurs,  ni 
«  merciers,  ne  pourront  la  reconstruire. 

M  Le  grand  tort  de  notre  é|>0(iue ,  c'est  que 
«  tous  ceux  <|ui  ont  concouru  a  renverser  la 
«  monarchie  w,  croient  |)ropres  à  reconstruire 
<(  la  république. 

«  Avant  tout  il  faut  du  l)ons  sens,  et  puis 
«  encore  du  l>on  sens.  » 

Légitimiste.  —  Suspendu  le  27  juin ,  repa- 
rut le  8  août;  de  nouveau  sus[)endu  le  il 
août  et  poursuivi ,  essaya  de  reparaître  le  '1\ 
sous  le  titre  de 

—  lia  Bouche  de  for*  pamphlet  p(»- 
litiqiic  et  quotidien.  Rédacteur  en 
chef  :  M.  Alphonse  de  Galonné.  24 
août,  in-fol. 

GCil  pour  œil,  dent  pour  dent. 

(  LA  Bible.  ) 

«  Plusieurs  rédacteurs  du  Lampion,  aussi- 
tôt après  la  susfiension  nouvelle  prononcée 
arbitniirement  contre  cette  feuille ,  se  sont 
réunis  pour  fonder  un  nouveau  journal,  dont 
ils  répandent  aujourd'hui  le  numéro  spéci- 
n»en.  lis  ont  choisi  pour  titre  la  liouche  de 
fer,  illustrée  sous  la  première  République 
I).ir  lo  courage,  Tcnergie  et  le  talent  de  ses 
nslarteurs.  Nous  avt)ns  le  même  courage , 
la  même  énergie;  nous  ferons  nos  efforts 

Sour  approcher  de  leur  t  ilcnt.  Comme  ceux 
e  93,  les  rédacteurs  de  la  Bouche  de  fer 
de  1848  conbattront  pour  le  salut  delà 
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«  France  contre  la  tyrannie  et  contre  ranir- 
•«  chie... 

••  C'est  après  aToir  somHNité  des  obstarles 
-  sans  nomore  que  les  rédacteurs  du  Lam- 
«  pion  éteint  sont  enfin  parrenus  à  puMier  ce 
"  spécimen  :  les  impriroeors ,  effrayés  pir  le 
«  décret  de  l'exécutif,  Toyaienl  déjà  les  ca- 
"  chots  de  la  République  s'ouvQr  poor  eux 
«  dès  qu'ils  apprenaient  que  la  Bouchedffer 
«  était  fondée  par  des  rédacteurs  du  joonul 
«  supprimé...  » 

Commençait  par  une  longue  protestation  et 
déclaration  contre  le  décret  de  sus^sioo  aui 
avait  frafipé  le  Lampion;  ce  qui  lui  valot 
d'être  étouffée  six  heures  après  son  appiri- 
tion. 

Incorrigible  et  inaccessible  à  la  peur,  le 
Lampion  se  préparait  à  revenir  sous  le  d^i- 
sèment ,  qu'il  croyait  imi>énétrablc ,  de  Pipf- 
lef'Lushtcru  .  lorsqu'il  Ait  saisi  pour  la  troi- 
sième fois  et  arrêté  sous  presse. 

Vendu  1854 ,  Delacroix,  40  fr. 

Je  trouve,  sans  pouvoir  dire  si  elle  est 
exacte ,  l'indication  d'un  n  "  du  Lampion  por- 
tant la  date  du  10  mai  1849.  —  Il  y  eut  encore, 
en  1850,  un  Ijimpion  littéraire  et  artistique 

Ije  Ijamplon  répnblIciUn*  |var 
le  citoyen  Aug.  Cannes,  ancien  détenu 
politique.  3  n«»  in-12  et  in-8». 

Chaque  n''  a  un  sous-titre  qui  en  indique 
le  contenu.  Ce  sont  autant  d  élucuhratioDS 
dilTérentes,  qui  n'ont  d'un  journal  que  la  du* 
mérotation. 

Ea  l^aniriie  de  %lp^re  •  chronique 
mensuelle  des  petitesses  de  nos  grands 
hommes.  Novembre  1848  juin  1849, 
8  n«*  in-fol. 

L'auteur .  qui  se  cachait  sous  le  nom  d« 
J.  Jacx]ues ,  faisait,  à  ce  qu'il  assure  luimène. 
connaître  tous  les  jours  ses  principes  dai»<l« 
publication!  plus  sérieuses.  Celle-ci  était  roosa- 
crée  tout  entière  à  la  critique  des  hommft 
publics  de  tous  les  partis.  On  y  lit,  à  |>rop* 
de  la  nomination  de  Bastide  au  ministère  des 
affaires  étrangères  : 

«  In  gouvernement  d'impuissants  ne  pou- 
«  vait  se  faire  représenter  nu  dehors  que  ^ 
«   un  eunuque. 

«  Hier  les  corrompus ,  auiourdHiui  les  lof*' 
«  pables  ;  à  quand  donc  les  hommes  d'Étal  ?  • 

Voici  le  langage  que  tenait  cette  bonne  tan* 
cue  en  janvier  1849 ,  quelques  jours  avinl  U 
journée  du  29  : 

«  Les  ouvriers  ne  jouissent  pas  des  drous 
«  auxquels  ils  doivent  prétenare;  c'est  aux 
..  riches  et  aux  puissants  de  compter  avec 
«  eux.  Est-il  besoin  de  leur  dire  queleprwe- 
«  taire  a  la  torche  à  la  main ,  qu'il  ne  »o> 
«  qu'une  étincelle  pour  l'allumer,  etqu"^ 
«  portera  tout  à  l'heure  enflammée  dans  les 
«  châteaux  et  les  palais ,  en  faisant  entendre 
•t  des  cris  de  détres.se  et  de  vendante  .»..• 

«  Ne  sait-on  pas  par  l'expérience  que  le* 
«  privilèges  autorisés  par  la  loi  tombent  a*ef 
n  le  tem|)s  devant  la  justice  du  peuple?  " 


irpuU  do  Teste  perwxme.  C'est 
m  un  n°  de  juin  elle  s'em^rtait 
SaidenI  de  U  république  en  invec- 
9  croyables. 

lapper  au  cautionnement ,  celle 
le  ne  pouvait  paraître  qu'une  fois 
nia  coromenl.  dans  ces  conditions. 


xTosrs,  journal  mcnsue].  Dé' 
,  in-fùl. 

paraître  égaleraient  tous  les  mois, 
tandis  que  l'autre  p:iraltrait  te  la. 
a  Langw.  de  vipère  el  le  Pot  aux 
un  seul  et  même  journal  sous  deu\ 

«rne.  (iérant  :  Ganivet  des 
es.  i"  mai,  4  n°*  in-fol. 
irons  sans  pitié  promener  les  re- 
iplinrescents  île  notre  lanterne  sut 
masques,  politiques,  lillériiires  et 

eme  magltiue  rëpnbll- 

.  recueil  d'épisodes  comiques 
ques,  métaphures  politiques, 
;s  blagues,  bons  mois,  épi- 
;s,  etc.  Avril,  8  n*"  in-B". 
écljanle  Tignette  sur  iMis.  placée 
!,  représente  le  eomte  de  Paris  ie 
a....  sur  lei  barricades.  Par  là  on 

ïans  le  courant  d'octobre,  sous  te 
ilrme  magique  politique  rfe  1793, 
lui  n'était  qu'un  tableau  lilsiorique 
lique  lies  conventionnels.  Une  2' 
'ut  publiée  le  mois  suivant,  sous  le 
ilerite  historii/uê ,  revue  des  gens 
epuis  1793  jusqu'à  nos  jours....  {lar 

conlemporalne*!    par 

larrault ,  rédacteur  en  chef  du 
des  Ira eail leurs.   6  n"*  in-fol. 

!S  penilant  l'état  de  siège.  La  1" 
«  a  M.  de  Lamartine,  la  2'  à 
larâ  M.  Rotliscbild.  la  4' au  gé- 
gnac,la5"à  M.  Louis-N;ipoléon  Bo- 
fi*  au  pape  Pie  lX(îii-4°). 
approrlier  :  À  M.  Emile  Dairaull, 
e  m  Mire  à  M.  Lamartmf,  par 
is. in-fol.  —  A  M.  Aleran'Ire  />»■ 
opos  de  sa  lettre  à  M.  E.  Ilar- 
M.  de  Lamarlme,  par   Lnuvet, 

da  DlablvAlBR^publl- 
rniaçalKet  I"  lettre,  Baga- 
li  intéressent  le  peuple.  Signé  : 
icifer.  9juin,in-l6. 


I^etlrearépuMIralneii.  par  Daniel 
Slern,  auteur  de  l'Essai  sur  la  liberté 

(  M""  d'Agoult).    25  mai-7  décembre  , 

iSn^'in-S". 
Il  j  eut  encore  dans  la  même  année  des 
Lettres  rëpt^licoines  suns  date  ni  nom 
d'auteur,  La  1™  est  intitulée  ;  Guerre  à  la 
réaclion!  Guerre  à  l'anarchie  I  D'autres  en- 
core, mais  ccIles-IA  en  vers,  d'un  certiiin 
Brenét.  Kniin  on  rencontre ,  sous  ce  titre  de 
Lettre  ou  Lettres,  un  assez  grand  nombre 
d'elucubralions  auxquelles  il  manqua  un  lende- 
main. Nous  citerons  notamment  : 

—  Petit»*  Iiettre*  <-iitlqiiP«  sur 

les  travaux  de  l'Assemblée  Nationale, 

parUréolle.  ln-8". 
La  lill»pr(^.  journal  des  idées  et  des 

Taits.  Rédact.  en  chef:  Lcpoitevin  Sainl- 

Alme;   collaborât.    Alex.  Dumas,  A 

Vilii,  A.  Ponroy.  2  mars  1848-16  juin 

1850,  4  vol.  in-fol. 

Le  sous-titre  a  plusieurs  fbis  varié.  —  Pre- 
mier journal  quotidien  à  cinq  cenlirnes.  —  Le 
l"  n*.  qui  devait  contenir  une  revue  rétro- 
spective des  premières  journées  de  la  nouvelle 
république,  n'a  jamais  paru.  —  Suspenilue  du 
27  juin  au  6  auui,  et  du  3  septembre  au  7  nO' 
vembre.  Pendant  la  suspension ,  son  adminis- 
trateur. M.  Dutacq,  dont  on  connaît  le  savoir- 
faire,  lil  parallre  une  continuation ,  la  rafime, 
sous  trois  litres  difrérenls  :  la  Liberté  de  ta 
presse,  les  Libertés  nationales ,  la  vraie  Li- 
berté. 

La  Liberté,  d'abord  Irès-modérée  et  asseï 
inûgni1ianl« ,  fil  plus  tard  une  violente  opjw- 
sition,  au  profit,  dit-on,  des  idées  napoléonien- 
nes, el  qui  lui  attira  les  rigueurs  dont  nous  ve- 
nons de  parler   Voiii  son  programme  : 

"  Liberté  individuelle  réellement  garantie. — 

•  Liberté  entière  el  complète  de  la  [>cnst!e , 
n  orale,  manuscrite,  imprimée  ou  dessinée. 

r.  Abolition   de  l'impôt   du  timbre  et   îles 

•  cautionnements  pour  les  journaux.  -  Abais- 
n  sèment  des  droits  de  [wsle. 

-  Aliolilion  de  toutes  les  lois  d'entraves  ou 

■■  Plus  de  burpaux  de  timbre  et  de  tabac 
«  privilégiés,  dont  on  avait  fait  autant  de  pe 
n  tilsmojensder^trruplioii. 

-  Libre  carrière  ouverte  à  la  ites  profes- 
«  sions,  qui  n'auront  besoin  que  de  brevet  de 

<■  Justice  rendue  au  nom  de  la  nation  par 
o  des  juges  nommés  pariles  électeurs. 

n  Grandediminutiondes  frais  de  justice.  — 
"  Dévelnp|«i lient  des  justices  de  paix.  —  né- 

•  duction  du  nombre  des  macislrats  ««taries. 
>  Application  du  jury  aux  Iruiunaux  rorrec- 
"  lionnels. 

"  Tout  garde  national  fuil  partie  du  jury. 

■  Suppression  des  inipAIs  sur  le  sel,  la 
n  viande,  les  vinsordinaires,  cidre,  bière  et 
"  autres  denréen  alimenlairesde première  iké- 
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«  Établissement  des  impôts  de  luxe  snr  les 
«  voitures,  les  chevaux ,  les  domestiques  ma- 
«  les ,  les  chiens  de  chasse  et  de  fantaisie ,  les 
n  vins  fins  et  lesliouenrs,  les  cartes,  etc.,  etc., 

N  Instruction  libre  et  gratuite  sous  Tins- 
«  pection  du  gouyemement.  —  Écoles  [)ri- 
«  maires,  écoles  centrales.  —  Plus  de  privi- 
n  léges  universitaires. 

•  Les  notaires  nommés  par  les  électeurs  de 
«  leur  arrondissement  ou  canton. 

M  Plus  de  vénalité  des  cliarges.  Les  avoués, 
(i  les  agents  de  change ,  les  agréés ,  les  c«ur- 
H  tiers,  les  huissiers,  etc.,  etc.,  rentrent  dans 
a  le  droit  commun.  >» 

Grâce  à  sa  rédaction ,  spirituelle  souvent , 
toujours  pittore84]ue ,  grâce  surtout  à  la  mo- 
dicité de  son  prix ,  lia  Liberté  obtint  un  suc- 
cès prodigieux  ;  son  tirage  était  permanent, 
et  la  vente  allait  jusqu^à  100,000  exemplaires 
par  jour.  Succès  oblige;  la  Liberté  le  com- 
prit. «  Pour  répondre  à  Pempressement  du 
{)ublic  et  se  rendre  plus  disne  ne  sa  bienveiU 
ano« ,  elle  lit  Tacquisition  de  presses  nouvelles 
douées  d^une  plus  grande  énergie ,  et  d^un  pu- 
bliciste  doué  Œune  non  moins  grande  énergie, 
d^un  des  plus  beaux  esprits  contemporains, 
d'un  poëte  habitué  à  voir  tonober  de  sa  |)lume 
les  rubis  et  les  perles  »  :  nous  avous  nommé 
M.  Alexandre  Dumas. 

Ce  fut  le  1b  mars  1848  que  Tillustre  ro- 
mancier fit  son  entrée  solenneUe  à  la  Liberté.  11 
semblerait  qu*un  homme  aussi  connu  eût  pu  se 
dispenser  d^une  profession  de  foi;  M.  Dumas 
éprouva  le  besoin  d^en  faire  deux  :  «  Il  y  a  des 
gens .  dit -il ,  qui  ne  peuvent  faire  leur  profes- 
soin  de  foi  que  pour  ravenir;  j^ai  le  bonheur, 
moi,  de  pouvoir  faire  la  mienne  dans  le  passé.  » 
Ces  deuv  professions  de  foi ,  profession  de  foi 
du  passé,  profession  (le  foi  ue  Tavenir,  qui 
occupent  deux  numéros ,  peuvent  se  résumer 
ainsi  :  Ego  sum  qui  sum!  J^ai  fait  la  révolu- 
tion de  juillet  !  j^ai  fait  la  révolution  de  février  ! 
J^ai  fait  écrit  400  volumes  !  Je  ferai  toutes  les 
révolutions  qui  nie  seront  demandées;  j'écrirai 
tous  les  volumes  qu^on  voudra  :  car  je  suis  celui 
qui  suis. 

Et  dès  le  lendemain  Alexandre  Dumas 
débutait  dans  son  nouveau  rOIe  par  la  tirade 
suivante,  que  nous  reproduisons  comme 
échantillon  de  son  faire  politique  : 

Les  Lions  de  marbre. 
Aux  Prussiens  et  aux  Autrichiens. 


n  Salut,  blonds  enfants  du  Nord,  vous  êtes 
bien  les  fils  d'Arminius  ;  nous  sonmies  bien 
les  fils  de  Vercingétorix  :  nous  avons  lutté 
contre  les  cohortes  de  César,  vous  avez  dé- 
voré les  légions  d'Auguste.  —  Nous  som- 
mes bien  frères  ! 

X  Nous  avons  eu  un  empereur  commun  qu^on 
appelait  Charlemagnc.  Pour  abriter  la  civi- 
lisation du  monde  en  son  berceau ,  il  bâtit 
une  ligne  de  forteresses  qui  s^étendait  du 
Danube  à  l'Océan ,  de  la  mer  Baltique  aux 
monts  Pyrénées;  puis  il  s'endormit  à  Aix- 
la  Chapelle,  en  aisant  aux  Germains  :  A 
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«  TOUS  rorient  et  le  Nord;  —  anx  Francs  :  A 
n  vous  le  Midi  et  roecîdcbt.  ^  Saint,  oons 
R  sommes  bien  frères  ! 

«  Après  mille  ans,  le  vent  de  laliberté  se  lève, 
a  il  passe  sur  Paris,  sur  Beriin  et  sur  Vienne. 
n  Étudiants,  eardes  natiotiaux,  bouiigeois,  de- 
«  viennent  soldats.  Les  trois  Tilles  sont  au 
«  peuple ,  et  partout  le  peuple  est  le  même  : 
«<  grand  dans  la  lutte,  plus  grand  après  la  vie- 
«  toire.  —  Salut!  salut,  noua  sommes  bien 
«  frères  î 

n  Seulement  vous  êtes  plus  cléments,  ayant 
«(  été  moins  trompés. 

«  Vous  vous  contentez,  tous  que  le  mur- 
n  mure  du  Rhin,  vous  que  le  vent  de  la  forêt 
«  Noire  a  faits  poètes ,  vous  vous  contentez  de 
'(  faire  descendre  votre  roi  dans  la  rue ,  de  lui 
<(  mettre  la  main  sur  la  poitrine  trouée  d'un  ca- 
n  davre  et  de  lui  dire  : 

«  Là  était  un  cœur  qui  battait  pour  toi;  ce 
n  cœur,  tu  l'as  éteint  :  malheur  à  toi  !  » 

«  Vous  vous  contentez ,  tous  enfants  du  Da- 
<(  nube ,  vous  aucune  longue  et  douce  tyran- 
N  nie  a  faits  Dons  et  patients,  vous  vous 
•(  contentez  de  crier  :  A  bas  Metternich!  de 
'(  chasser  vos  archiducs  ;  puis  vous  dételez  la 
•'  voiture  de  votre  empereur  et  tous  lui  faites 
»  jurer  sur  le  drapeau  jaune  et  noir  fidélité  à 
((  votre  future  constitution. 

n  Certes,  c'est  un  autel  sacxé  quHin  cada- 
•  vre;  cW  un  noble  symbole  qu^un  drapeau. 

fx  Mais  Louis  XVI  avait  juré  aussi  fidélité  à 
n  la  constitution  de  91  sur  les  cadavres  cou- 
»  chés  au  pied  de  la  Bastille. 

<c  Mais  Louis- Philippe  avait  juré  aussi  fid«- 
n  lité  à  la  Charte  sur  le  drapeau  tricolore,  ar- 
«(  raché  aux  barricades. 

«  Vous  le  savez  avec  nous ,  avec  TEurope. 
«  avec  le  monde,  tous  deux  ont  manqué  à 
«  leur  serment. 

•<  Dieu  nous  garde  de  vous  dire  :  Traitez 
«  Frédéric  -  Gu  illau  me  comme  nous  avons  traité 
«  Louis  XVI. 

'c  Dieu  nous  garde  de  vous  dire  :  Chassez 
(c  Ferdinand  comme  nous  avons  chassé  Louis* 
«  Philippe. 

ce  Mais  nous  vous  disons  :  Il  y  a  une  pienv 
n  de  touche  où  vous  saurez  si  leur  serment  est 
'C  d'or  ou  de  plomb,  leur  parole,  d^argeot  ou 
«  de  cuivre. 

n  Écoutez ,  vous  qui  semblez  avoir  obtenu 
a  maintenant  tout  ce  que  vous  vouliez  obtenir: 

n  II  existait  un  peuple  ancien  iiarmi  les  peu* 
<t  pies ,  une  nation  noble  entre  les  nations. 

<i  Ce  peu|>le  avait  trois  ancêtres  famem-l'^ 
«  premier  se  nommait  Piast;  le  second,  J'* 
»  gellon;  le  troisième.  Sobieski. 

«  Cette  nation,  c^était  aussi  notre  s<ïur, 
<c  puisqu^on  l'appelait  la  France  du  nord. 

n  C'était  un  iieuple  libre ,  —  c'était  une  na- 
«  tion  indépendante. 

«  Quand  elle  nommait  ses  rois ,  elle  traçait 

'(  un  fossé  autour  du  champ  deKolau;^ 

<<  jetait  trois  ponts  sur  ce  fossé.  | 

«  Parle  premier  passait  la  grande  Pologne; 

n  Par  le  second ,  la  petite  Pologne; 

«t  Par  le  troisième ,  la  Litliuanie. 

«  Les  palatins  étaient  tous  à  cheval,  tonoif 
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de  dignes  descendants  des  Sar- 

it  réiection. 

istion  faite ,  des  cavaliers  par- 

s  des  flèches  sur  leurs  chcTaux 

oaseaux  fendus,  et  allaient  por- 

le  relu  aux  palatinats. 

)  était  alors  un  puissant  royau- 

dites  étaient,  au  Nord-Est,  le 

ï  de  Moscovie  et  la  Prusse;  à 

isie  et  la  Hongrie  ;  au  Sud ,  la 

rOuest,  la  Tartane. 

les  Turcs  menacèrent  d'envahir 

•mine  avaient  fait  autrefois  les 

i-Mu8taphavintjus(^u*à  Vienne, 

Trhaman  était  venu  jusqu'à  Poi- 

lonta  à  cheval  avec  tous  ses  pa- 
}  Turcs  furent  refoulés  de  Tau- 
Danube. 

temps,  Belgrade  garde  Semlin 
tint  permis  de  repasser  le  fleuve, 
irteau  de  Karl,  sans  le  sabre  de 
nt-ètre  l'Europe  serait-elle  mu- 

me  s'était  conservé  intact  jus- 

ù  la  Messalihe  du  Nord  prit  un 

nts  et  le  jeta  de  son  lit  sur  le 

idéric-Auguste. 

le  ce  moment ,  Poniatowski  n'est 

assal,  la  Pologne  n'est  plus  qu'un 

mence  ce  festin  de  rois,  où  l'on 
teuples.  Catherine,  Frédéric  et 
;tèlent  à  la  Pologne,  tirent  à  eux, 
11. 

er  supplice  est  de  1772. 

le  ce  premier  démembrement, 
sont  encore  un  grand  peuple , 
gne  n'est  plus  une  nation, 
ide  fois ,  à  la  suite  de  l'insurrec- 
gowitz,  oue  soutient  la  Russie, 
tiange  de  forme ,  sans  changer  de 


stle  démembrement  de  1791. 

>up  Kosciusko  apparaît;  c'est  à 
uit  de  la  Pologne ,  le  héros  de 
3t  de  la  France. 

kosciusko ,  le  vainqueur  de  Cra- 
I  !  U  faut  un  large  champ  de  ba- 
xesseur  de  Sobieski ,  au  prédé- 
Clapicski  et  des  Czartoriski; 
I  plaine  de  Macijowice,  car  avec 
îT  encore  une  fois  la  Pologne  ! 
trois  aigles  se  ruent  de  nouveau 
.vre. 

[I  prend 834  milles  carrés. 

[Guillaume  prend 1,000  mil- 

lerine,  qui  vaaller  rendre  compte 
'assassinat  d'un  empereur  et  du 
n  royaume,  Catherine  prend  .... 
carrés. 

ont  moins  en  territoire  auront 
aves. 


« 

n 


n 
« 

« 

m. 

H 

€ 
« 


«  L^appomtdes  terres  est  foit  avec  des  hom. 
mes. 

•(  Celui-ci  est  le  démembrement  de  1796. 
«  Un  jour,  un  seul ,  la  Pologne  crut  à  une 
aurore  nouvelle.  Elle  se  souleva  sur  son  lit 
de  mort,  elle  écarta  son  linceul ,  et,  conune 
la  fille  de  Jaïr,  elle  dit  :  —  Me  voilà  ! 
«  Napoléon  venait  de  tailler  le  duché  de  Var- 
sovie avec  répée  d'Austerlitz. 
n  Mais  le  duché  de  Varsovie  croule  avec 
l'empire  français.  A  Alexandre  ses  plus  riches 
débris,  à  François  II  la  Gallicie,  à  Frédéric- 
Guillaume  cent  mille  âmes. 
«  Cracovie  sera  république ,  comme  Franc- 
fort. 

R  En  voilà  pour  quinze  ans. 
«  Vous  savez  tous  1830,  les  promesses  men- 
songères de  notre  roi ,  la  nationalité  polo- 
naise jurée,  l'ordre  régnant  à  Varsovie. 
«  Alors  tout  ce  qu'il  y  eut  de  nobles  cœurs 
en  France  bondit  de<u>uleur. 
«  Tout  ce  qu'il  y  eut  de  fronts  généraux 
rougit  de  honte. 

«  Mais  que  pouvait  la  France,  séparée  Qu'elle 
était  des  martyrs  par  le  ^pud- duché  de 
Bade,  le  Vurtemberg,  la  Bavière,  la  Bohème 
et  la  Silésie  ? 

«  Aujourd'hui,  grâce  au  ciel,  il  n'en  est  point 
ainsi.  Le  grand- duché  de  Bade  donne  une 
constitution;  le  roi  de  Vurtemberg  est  à  peu 

{>rès  prisonnier;  le  roi  de  Bavière  abdique  ; 
a  Bohème  se  fait  indépendante;  une  chaîne 
électrique  de  peuples  se  donnant  la  main 
s'étend  de  Strasbourg  à  Cracovie. 
«  Après  le  congrès  des  rois  vient  le  congrès 
des  peuples. 

«  Eh  bien!  frères  du  Nord ,  maintenant  que 
vous  avez  travaillé  pour  vous ,  pensez  aux 
martyrs.' 

n  Ce  sont  les  rois ,  et  non  les  peuples , 
veulent  des  esclaves.  Vous  n'êtes  pas 
Athéniens ,  pour  avoir  des  ilotes, 
o  Dites  à  votre  roi  Frédéric-Guillaume  : 
«  —  Oui,  nous  croyons  à  votre  parole. 
"  Dites  à  votre  empereur  Ferdinand  : 
«  —  Oui,  nous  croyons  à  votre  serment 
n  Mais  d'abord  lavez-vous  des  trois  narta- 
ges  ;  faites  amende  honorable  du  triple  dé  • 
membrement. 

•  Rendez  l'homme  à  la  terre ,  la  terre  à 
l'homme. 

«  Ce  n'est  plus  un  grand-duché  de  Varsovie 
que  réclame  l'Europe,  c'est  une  Pologne 
nouveUe. 

«  Donnez  la  liberté,  la  France  donnera  le 
fer. 

«  On  sait  ce  que  les  Polonais  font  avec  du 
fer  et  de  la  liberté. 

«  Et  cette  fois  vienne  le  czar,  —  nous  ver- 
rons ce  que  pèsera  l'Asie  despotique  dans  la 
main  de  l'Europe  républicaine. 

Frères,  —  vous  connaissez  ces  lions  de 
marbre  —  qu'on  met  à  la  porte  de  nos  jar- 
dins publics ,  et  qui  ont  une  boule  sous  le 
pied. 

«  Chaque  grand  empire  était  semblable  à  un 
de  ces  lions;  comme  lui,  il  avait  sous  sa 
griffe  un  petit  royaume. 
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K  L^ Autriche  avait  la  Lombardie*.  TAngle- 
«  terre,  le  Hanovre;  la  Russie,  la  Pologne;  la 
«  France ,  la  Belgique  ;  TEspagne ,  le  Portugal  ; 
•«  Naples ,  la  Sicile. 

<«  Kh  bien!  Theure  est  venue  où  dans  chaque 
n  boule  il  faut  tailler  un  lion.  *■ 

En  Quittant  la  Libérien  ^ui  ne  pouvait  suf- 
fi le  à  ractivité  de  son  espnt  et  au  trop-plein 
fie  son  patriotisme,  Alexandre  Dumas  alla, 
comme  nous  le  savons  déjà,  à  la  France  nou- 
veiie  ;  il  collabora  ensuite  à  la  Patrie,  puis  il 
pr6ta  son  nom ,  et  sa  verve  quelquefois ,  à  un 
recueil  mensuel,  le  Mois. 

l«a  E<lbcrt<^«  journal  quotidien.  Ré- 
dacteur fondât.  :  Loys  L'Herminier  et 
Gustave  d'Alanx.  29  février,  in-4®. 

Devait  représenter  Topinion  de  Tex-parti 
constitutionnel. 

l«a  UlBcrIë  rellgleune*  organe  po- 
litique des  droits  du  clergé  et  des  vé- 
ritables intérêts  du  peuple.  Rédact.:  X. 
de  Montépin ,  A.  de  Galonné.  16  mars- 
1*^  juin,  23n«*infol. 

Réuni  à  la  la  Voix  de  VÈglise. 
J'ai  encore  rencontré  un  n**  d'une  Liberté 
religieuse  absolue.  Séparation  de  TÉglise  et 
de  l^l^tat.  Publiée  par  la  société  pourTapplica- 
tion  du  christianisme  aux  questions  sociales. 
In-8'. 

lie»  pelltn  lil^reu  roui.es  de  la 

science  politique,  démocrati(juc  et  so- 
ciale ,  par  Albert  Maurice.  Décembre, 
in-J6. 

E.e  Etorgnon  du  DlaUet  bibliothè- 
que populaire  et  républicaine,  par 
les  citoyens  D'"  et  Ch.  Lefebvre.  Mai, 
in  4^. 

Je  vois  tout.  J'entends  tout.  J'écris  tout. 

«  Je  t'offre,  ô  peuple  héroïque  î  ma  biblio- 
«  thèque  républicaine ,  recueillie  pour  toi ,  le 
'•  lorgnon  du  diable  à  la  main...  » 

l«a  EtOlerlc  cK^mocratlaue  et  Mo- 
dale. Seules  chances  ouvertes  à  l'ou- 
vrier et  à  beaucoup  de  monde  pour 
devenir  propriétaire.  Par  Espiard.  Sep- 
tembre, in-fol. 

Faciliter  la  vente  à  ceuxquiont  l)esoin  (l*^rgcni. 
Fouinir  à  tous  la   possibilité  d'acquérii . 

l<e  Eiuclfer»  journal  judiciaire  et  com- 
mercial, anglais-français,  par.tissant 
tous  les  jours  à  Londres.  .,  ou  à  Paris. 

Par  le  citoyen  Buchoz  Hilton ,  ex-colonel 
des  voltigeurs  de  la  Charte  de  1830,  président 
du  club  (les  Jacobins  de  1848,  actionnaire  de 
rilippodrome ,  etc.  —  Remontait ,  je  crois  à 
1847,  et  vivait  encore  en  1850. 

n  Révélateur  des  abus  criants ,  monstrueux, 
révoltants  et  incroyables  qui  se  commettent  tous 
les  jours  en  matière  de  frais  judiciaires  presque 


par  tous  les  officiers  ministériels  ;  faire  rendre 
compte  aux  auents  d^affaires  des  sommes  qu*fls 
reçoivent  de  leurs  clients ,  et  quHls  n'ont  pas 
employées  conformément  à  leur  destination.  ^ 

—  «  i4  ris  aux  plaideurs.  Il  se  forme  une 
armée ,  qui  ne  sera  composée  que  de  plaideurs 
(^ui  ont  été  plumés  par  les  ofOciers  ministé- 
riels, pour  venir  en  aide  à  la  déesse  Thémis, 
qui  a  lu  double  calamité  d*étre  atteinte  d^une 
cataracte  et  d^étre  perclue  de  ses  membres, 
afin  d^exterminer  les  vrais  communistes,  les 
fainéants,  les  partageux  privilégiés  M.  Buchoz 
Hilton  étant  celui  qui  a  été  le  mieux  plumé, 
il  s^est  nommé  commandant  en  chef.  Pour 
s^enrôler  il  faut  adresser  son  adhésion  franco 
rue...  » 

—  N  Pour  paraître  très*  prochainement,  les 
mémoires  du  atoyen  Buchoz  Hilton  pour  serrir 
à  Tédification  et  à  instruction  des  niais  qui 
ont  la  manie  de  sacrifier  leur  fortune ,  leur 
santé ,  leur  repos .  en  pure  perte .  sur  VaM 
de  la  patrie  ;  suivis  de  la  Republique  des  sin- 
ges à  queue ,  à  demi-queue  et  sans  queue.  » 
Cette  annonce  est  éclairée  par  une  vignette  re- 
présentant deux  croque-morts  déguisés  en  dia- 
nies  et  portant  sur  un  brancard  un  homme  en- 
tièrement nu.  Au-dessous  on  Ht  :  «  L'honia 
nité,  huée,  conspuée,  est  en\o)ée  à  tous  les 
diables ,  lesquels  s^empressent  de  transporter 
les  dépouilles,  les  débris  mortels  du  sieur  Bu 
cboz  Hilton  à  son  dernier  domicile.  » 

lie  llafeaiilii  politique  t  journal- 
recueil  des  faits  et  des  théories  politi- 
ques. Avril-juillet,  10  n®*  in-4®. 

Voulait  mettre  l'instruction  politique  à  la 
portée  de  tout  le  monde,  et  s*adres&dt  à  tous 
ceux  qui  ont  peu  de  temps ,  peu  d'argent,  et 
peu  de  goût  pour  les  gros  livies. 

liB  llalrle*  mémorial  des  fonctionnai- 
res municipaux.  In-8®. 

llaiilfesfe  de  la  M^ae  «oclale* 

In-fol. 

Était  à  la  fois  le  manifeste  d'un  «  ccotre 
universel  de  propagande  et  d'*agitation  socia- 
liste >',  et  le  programme  d'un  journal  qui  devait 
être  publié  sous  le  titre  de  :  la  Ligue  sociale. 

Manifeste  de»  provinces*  adresse 
des  départements  à  l'Assemblée  natio- 
nale constituante.  Alliance  de  l'auto- 
rité et  de  la  liberté.  In-fol. 

Cela  ressemble  peu  à  un  journal  ;  mais  ce 
grand  carré  de  papier,  qu'il  était  expressémenl 
défendu  de  reproduire,  porte  en  télc  :  l"n'. 
et  se  termine  par  l'annonce  d'un  2*". 

llayeux*  journal  politique,  critique, 
et  littéraire.  17  juin-10  juillet,  6n* 
in  fol. 

AUention  I...  Maycux  va  parler  I  —  Fraternité, 

SiWérlté,  impartialité. 
\'t\e  la  répubbquel  Vive  Mayeux  I 

S^annonçait    comme  l'héritier  du  palHo* 
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irage,  du  déaintéressement  du 
riote  Majeux,  et  se  disait  animé 
)ur  de  la  liberté,  de  résalité  et 
a  Térité  est  que  Mayeux  le  jeune 
nement  républicain  une  guerre 
»le  à  celle  que  Mayeux  Tancien 
gouvernement  de  Juillet.  Voici 
I  de  son  genre  : 

wrses  des  hommes  du  pouvoir 
s  la  révolution  de  1848. 

Mayeux!  —  Parais! --  Dispa- 
la  ficelle! 

rERNEVEMT  PROTISOIRC. 

Dupont  (de  l'Eure),  Garnier- 
ît,  Marie,  Arago,  Carnot,  Bas- 
nt,  Charras  et  Courtais. 

;  Ledru-Rollin ,  Flocon  ,  Jules 

M  ;  Louis  Blanc ,  Albert. 
ain  du  jour  :  Crémieux. 
rs  des  partis,  donnant  des  espè- 
}us  :  Lamartine. 

OHHISSION  EXÉCVTITC. 

:  Arago,  Marie,  Garnier-Pagès , 
mot,  Trélat,  Duclerc,  Recurt,  Ca- 
thmont,  Clément  Thomas. 
.'Lamartine,  Ledru-Rollin, Flo- 

ocialisles  :  eufoncésl 

ITERNEMENT  DU  28  JUIN. 

:  CaYaignac,  Bastide,  Trélat, 
lart,  Goudchaux,  Betbmont,  Car- 

ains  du  lendemain  :  Lamori- 

au. 

représentants  de  la  Réforme  : 

ITERKEME^NT   DE  DEMAIN. 

tants  du  Siècle,  du  Constitution- 
Débats. 

iRNEVENT  b'àrRÈS-DEMAIN. 

tante  de  V Union,  de  V Univers 

izette  de  France. 

-  Disparais!  —  Tire  la  ficelle  !  La 

uée.  —Es- lu  content,  Mayeux .J» 

République!!! 

Dachéne.  Voyez  Duchéne, 

lllcliel*  gazette  des  vieil- 
res.   Août-septembre  ,  5  n«» 

;Il-4«. 

de  donner  à  ses  abonnés,  lorsque 
î  lui  permel traient,  une  gravure 

Michel  invite,  au  nom  de  la  fra 
ites  les  vieilles  portières  à  vou- 
i  faire  tenir  les  cancans  de  leur 


n  n  est  bien  entendu  que  la  Mère  Michel 
N  prendra  les  intérêts  de  ses  collaboratrices , 
«  et  au*elle  prendra  la  parole  quand  il  s^agira 
«  de  discuter  à  TAssemblée  nationale  les  gran- 
it des  questions  de  l'amende  après  minuit,  du 
«  sou  pour  livre,  de  la  bûche  à  la  voie ,  du 
«  denier  à  Dieu  et  des  et  rennes,  m 

Quant  au  style  et  à  la  politique  de  la  Mère 
Michel ,  en  voici  un  échantillon. 

Pourquoi   la  mère  Michel  est  devenue 
journaliste. 

Un  Gamin.  Ohé!  ohé!  la  Mère  Michel  qui  se 
mêle  aussi  de  faire  un  journal  ;  un  vieux  rhu- 
matisme et  un  vieux  chicot  qui  veulent  singer 
l'Alphonse  Karr,  le  Victor  Hugo ,  tout  le  trem- 
blement des  grands  hommes ,  et  jaser  aussi  sur 
la  politiaue!  Ça  fait-il  pas  frémir?  Bonjour, 
Madame  !  On  va  joliment  attacher  des  savates , 
des  pelures  de  potiron,  des  restes  de  perruque 
et  des  casseroles  à  la  queue  de  votre  chat  ! 

«  La  mère  Michel.  Mon  chat  !  mon  chat  ! 
K  hélas  !  c'est  iiisteinent  lui  qui  est  cause  que 
«  je  me  lance  dans  la  gazette.... 

«  Le  Gamin.  Tiens  !  a  vous  a  donc,  dans  un 
«  moment  de  ra^e  et  faute  de  mou,  mordu  au 
H  gras  de  la  jamoe  et  griffé  au  cwur,  votre  nu- 
it net? 

«  La  HÈRE  Michel.  Cruel  moutard!  mio> 
«t  che  sauvage  i  enfant  du  Diable  et  de  Blanqui  ! 
n  cesse  de  plaisanter  une  femme  d'âge  trop 
N  sensible....  Elle  est  bien  malheureuse  la 
n  pauvre  mère  Michel!... 

«  I^a  chose  n'est  aue  trop  vraie. 

•«  La  mère  Michel  a  perdu  son  chat!  Nous 
a  vivons  à  une  époque  de  douloureuses  épreu- 
a  ves  et  de  grands  sacrifices,  mais  il  est  des 
«  malheurs  dont  l'énormité  surprendra  tou- 
«  jours  notre  philosophie. 

n  Lecteurs,  pardonnez  aux  larmes  qui  tom- 
«  bent  de  nos  yeux,  et  permettez  à  notre  dou* 
«  leur  un  petit  bout  d'oraison  funèbre. 

«  Le  chat  de  la  mère  Michel  était  une  chatte 
«  et  elle  répondait  au  nom  doux  et  superbe  de 
«  Minette- Liberté 

I^e  Messager»  journal  politique  et 
littéraire.  4  avril-6  septembre,  152  n®* 
in-fol. 

Publié  par  les  éditeurs  de  la  Correspon- 
dance de  Paris,  et  de  VÉcho  du  soir. 

I^e   MeMKager  des  campagnes* 

5  nov.  1848-27  janv.  1849,  ^9n<>•in■4^ 

Continué  par 

Le  Suffrage  universel.  4-17  févr.  1848,  3 
n«»  in-4<>. 

illeroinëgas*  ou  le  Miroir  de  Paris 
civil  et  politique  en  épigrammes  his- 
toriques, par  Heynaud.  Août,  in-fol. 

Canard  en  vers ,  qui  aurait  d'abord  paru 
sous  le  titre  de  Mtroir  de  Paris,  et  qui  fut 
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encore  réimprimé  sous  celui  de  :  Ia  Cousin  de 
Micromég(u  aux  Robert  •  Macaire  iudustriels, 
civils  et  politiques  de  la  bomie  ville  de  Paris. 
Le  même  toqué  a  publié  encore  des  Disirac- 


Ija  mnerwet  organe  militaire  de  la 
république  française.  Ferdinand  Du- 
rand, rédacteur  en  chef.  5  avril-5  juin, 
13n°»in-fol. 

A  laTm  de  juillet  fut  publié  le  prospectus 
d^une  Minerve  de  1848,  journal  des  devoirs  et 
des  droits  des  citoyens  diaprés  les  constitutions 
républicaines ,  mais  qui  n^eut  pas  de  suite. 

lA  lllfi^re  vaincue  par  l'œuvre  de 
M.  Roux,  vicaire  des  Quinze- Vingts. 
N»  i,  in.fol. 

Canard  de  la  boutique  d* Alexandre  Pierre. 
En  retournant  le  feuillet  on  a  l'apparence  d'un 
autre  journal  sous  ce  titre  : 

—  lié  Rapport*  par  M.  Roux...,  sur 
le  faubourg  Saint-Antoine.  N®  1. 

I^e  Modërafenr*  journal  de  la  con- 
ciliation politique  et  sociale.  Rédact.  : 
Lcopold  Latapic.  Novembre. 

I^e  Mois*  résumé  mensuel,  historique 
et  politique,  de  tous  les  événements, 
jour  par  jour,  heure  par  heure,  entiè- 
rement rédigé  par  Alexandre  Dumas. 
Mars  1848-fevrier  1850,  20  n<>-  in-4°. 

Dieu  dicte,  el  nous  écrirons. 

Se  donnait  comme  indispensable  à  tous  et 
à  un  chacun. 

«  La  politique  est  un  besoin  universel.  Que 
«  se  passe- tu  à  Paris?  Que  se  passet-il  en 
«  Ëuroj)e?  Que  se  passe-t-il  dans  le  monde? 
«  Eh  bien,  c'est  ce  que  notre  revue  se  charge 

•  d'apprendre  à  ces  dix  millions  de  lecteurs 
«  qui  attendent  chaque  matin  la  p&ture  so- 
it ciale,  comme  les  Hébreux  du  désert  atten- 

•  daient  chaoue  soir  la  nourriture  matérielle.  » 
Heureux  anonnés  du  Moisllh  pâture  sociale 

qu'ils  attendaient  chaque  matin,  Dumas  la 
leur  donnait  chaque  mois.  Convenons  pourtant 

aue  si  Dieu  eût  procédé  de  la  sorte  a  l'égard 
es  Hébreux,  il  en  serait  très-peu  sorti  du 
désert. 

Citons  encore  un  passage ,  qui  rappeUe  vive- 
ment l'époque  : 

»  J^ans  se  couvre  d'afliches ,  Paris  devient 
«  le  théâtre  des  plus  étranges  bouffonneries , 
n  quand  il  est  livré  aux  élections. 

«  Autrefois,  <lit-on,  auand  ou  voulait  être 
((  député ,  on  s'en  allait  dans  son  département , 
«  on  faisait  des  vi.sitcs  à  ses  électeurs,  on 
n  leur  promettait  un  chemin  de  fer  ou  des  pla- 
«  ces  |M)ur  leurs  enfants,  petits-enfants  ou  ne- 


««  veux ,  on  leur  donnait  à  dloer,  ils  tous  doa- 
«  naient  leurs  voix  Cela  s^appelait  oorrompre. 

•  Aujourd'hui,  on  ne  corrompt  plus  avec  des 
t  dîners  ;  on  corrompt ,  ou  plutôt  on  essaye  de 
«  corrompre  avec  des  affiches. 

«  Les  restaurateurs  y  perdent ,  mais  les  im- 
«  primeurs  y  gagnent.  Chacun  son  tour,  c'est 
*>  trop  juste.  La  république  a  été  établie  pour 
«  cet  axiome. 

n  La  députation  est  devenue  an  état ,  au  liea 
«  d'être  une  mission.  On  est  député  comme 
«  on  est  ébéniste.  C'est  une  chose  qui  rapporte 
«  26  fr.  par  jour,  c'est-à-dire  9,000  fr.  pv  an. 
«  Aussi  la  concurrence  est-elle  effrayante  :  TAr- 
«  gent  est  si  rare  !  Puis  les  25  fr.  sont  insaisb- 
M  sables ,  et  les  représentants  oe  peuvent  être 
«  arrêtés ,  si  bien  que  la  conscience  de  ces 
«  messieurs  est  à  l'abri ,  et  aue  ceux  qui  fl  j 
n  a  six  mois  étaient  menacés  oe  la  prison  poor 
n  dettes ,  peuvent  voter  aujouid'hni  pour  la 
«  contrainte  par  corps. 

«  Et  il  y  a  des  gens  qui  disent  qu'il  n'y  a 
n  pas  proffés  !  Ce  sont  les  créanciers  qui  disent 

•  cela. 

'<  Après  tout,  je  ne  sais  pas  pourquoi  je  cri- 
«  tique  cette  nouvelle  entreprise  :  elle  a  son  boo 
«  côté. 

«  Aller  tous  les  jours  de  deux  heures  à  qna- 
«  tre  dans  une  grande  chambre,  où  il  y  a  des 
«  gens  qui  causent  et  qui  se  prooiènent,  on 
«  petit  monsieur  qui  agite  de  temps  en  temps 
«  une  grosse  sonnette  «  et  des  individus  qîii 
«  montent  dans  une  tribune  ;  Tenir  de  tero^ 
«  en  temps  et  au  hasard  déposer  tu  balletui 
N  dans  une  urne,  et,  lorsque  le  président  met 
«  aux  voix  une  question  quelconque ,  avoir  la 
•(  liberté  de  se  lever  si  l'on  veut  se  tirer  les 
»  jambes,  ou  de  rester  assis  si  l'on  est  fatigué  : 
n  manser  en  entrant  et  en  sortant  on  morcetu 
<>  à  la  ouvette  du  Palais,  passer  à  la  caisse  et 

•  recevoir  cinq  bonnes  pièces  de  cent  sons  en 
«  échange  d'un  mauvais  reçu ,  cela  n'est  pas 
»  cnnuyoux,  et  je  connais  des  braves  pères  de 
n  famille ,  maçons  ou  couvreurs,  quisedoo- 
«  nent  plus  de  mal  et  qui  font  plus  de  bien 
«  [)Our  3  fr.  par  jour. 

«  En  outre ,  on  n'est  pas  forcé  «  dans  cdtf 
«  r^rrière-là,  de  parler  le  français  ni  de  mettre 
«  rorthograi)hé. 

«  Lisez  plutôt  la  Constitution,  si  vousat 
«  me  croyez  pas  :  c'est  concluant. 

«  11  résulte  de  tous  ces  avantai^  qoe  quiov 
<^  ou  vingt  jours  avant  les  élections  il  se  fait 
n  à  Paris  une  immense  commande  de  papiers, 
n  rouge ,  bleu,  jaune,  orange,  violet,  ocre.df 
«<  toutes  les  couleurs,  enfin  ^  de  l'arc-en^iel  et 
R  de  l'opinion,  et  les  candidats  se  metteot  à 
«  l'œuvre. 

«<  Il  y  en  a  pour  tous  les  goûts.  Il  y  ades 
n  avocats ,  des  rentiers ,  des  princes ,  âes  ^' 
«  iiéraux,  des  économistes,  des  banquiers,  de» 
n  socialistes ,  des  hommes  de  lettres*  des  eon* 
"  munistes,  des  phalanstériens ,  des  priioo- 
«  niers  même,  qui  ont  trouvé  cet  iogénievi 
A  moyen  de  sortir  de  prison.  C'est  si  commode . 
'<  il  y  a  des  omnibus  qui  passent  à  Vincenoes. 
«  et  (|ui ,  pour  huit  sous ,  vous  mènent  à  U 
n  place  de  la  Concorde.  » 
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Bde  de  1949.  Rédaci.  Desjo- 
îally,  Pierre  Zaccone,  Henry  de 
N«»  1-4,  4«'-4  avril,  in.fol. 

rtir  du  n°  5  : 

e  républicain,  N^»  5-86,  5  avril- 
a,  in-fol. 

iitenr  île  la  marine*  jour- 
la  navigation  intérieure  :  com- 
y  travaux  [publics...,  par  Louis 
s.  1  s  juin,  in-fol. 

IC  Monlfear  den  cemiiia- 

garde-notes  de  l'histoire.  6-20 
n<>»  in-4^ 

nllenr  des  pimiUm»  journal 
sociation  des  employés  des  pos- 
'  avril,  in-fol. 

HOiT  Indniitrlel*  journal  de  la 
e  du  travail  national.  In-fol. 

i  en  1 839 ,  mais,  de  purement  indus- 
était,  il  est  devenu  en  février  1848 
et  socialiste.  * 

Dla^ne.  Décembre  1848*  1849, 
n-fol. 

men  du  19  novembre.  Rédaction: 
ns  Gally ,  ex-rédacteur  en  chef  du 
publicfUn  ;  Ch.  d\Amyot ,  rédacteur 
du  Courrier  d'outre-mer;  Eude 
,  rédacteur  en  chef  de  Wnion  de 
Victor  Mangin ,  rédacteur  en  chef 
nal  de  VOuest;  J.-J.  Amoux,  Des- 
c. 

tre  de  notre  journal  indique  assez 
qui  présidera  à  sa  rédaction.  » 
>ugail1on  publia  dans  le  Teuilleton  de 
Lie  les  Montagnardes f  satires  poli- 
i  furent  aussi  publiées  à  part. 

Droits  de  riioinme*  organe 

iple.  Rédact.  en  chef  :  le  citoyen 

Janvier-février  1849,  2  n^*  in- 


Bépabllcaln  ron^e*  Dra- 
le  la  démocratie.  Rédacteurs  : 
)yens  Gally  et  Jacq.  Danin.  Jan- 
ai  1849,  5  n"^  in-fpl. 

trois  journaux  n^en  formaient  qu'un 
aéroe ,  paraissant  alternativement , 
maine ,  sous  ces  trois  titres ,  de  façon 
l'obligation  du  cautionnement. 
D'avons  pas  hésité  à  prendre  le  titre 
mbUcain  rouge,  parce  que  nous 
eoonnu  quMl  n*y  avait  de  véritables 
»in8  que  ceux  stigmatisés  de  ce 
» 

i   nous  n^avons  pas  la   république 
nous  aurons  les  cosaques.  » 
lit,    entre  autres    choses,   l'impôt 
',  le  droit  au  travail,  la  justice  gra- 


tuite, le  divorce,  la  restitution  du  milliard 
d^ndemnité^  etc.,  etc. 

Ija  Montaigne  de  la  fraternlt^^  • 

tribune  des  représentants  amis  du 
peuple.  5-14  mai,  4  n®*  in-fol. 

Qu*a  été  le  peuple?...  Rien. 
Que  doit-Il  être  7...  Tout. 

Et  une  demi-douzaine  d'autres  épigra- 
phes ,  tirées  de  saint  Jean  ,  de  Lamennais ,  tie 
Robespierre,  de  l'Évangile.  —  Fondateur-di 
recteur  :  A.  P.  Legallois,  éditeur  de  VEvan- 
aile  du  peuple ,  de  la  Bible  de  la  liberté ,  de 
V  Union  ouvrière,  fondateur  du  Représentant 
du  peuple ,  du  Club  de  la  Montagne ,  de  V As- 
sociation fraternelle  du  travail^  secrétaire 
des  Jacobms ,  électeur  .et  carde  national.  — 
Aug.  Barzilay,  directeur  de  r il ^ence  générale 
de  traductions^  rédacteur  en  chef  du  journal 
la  Montagne. 

Rédact.: Proudhon,  Lamennais,  George Sand, 
Esquiros ,  Constant  Hilbey,  Pierre  Leroux  ,  le 
Mapath  (Jean  Journet,  selon  les  uns;  selon 
d'autres,  Gannau),  etc. 

Le  titre  et  le  sous-titre  varient  à  chaque  n**. 

lien  lleufitlqaeii  répabilcalnea* 

par  un  républicain  de  naissance  (a 
pnero),  né  avant  terme  et  de  la  force 
de  4,  Martin  (de  Strasbourg).  26  no- 
vembre ,  in-4<». 

Tout  pion  en  permettra  la  lecture  à  aeè  élèves. 
^os  princesses  du  24  février  en  permettront  la 
lecture  i  leurs  prindpicules. 

Nous  laissa,  malheureusement,  sur  le 
spécimen,  signé  :  Brutus  Navet  Satyra. 

I^e  Moawement •  politique,  littéra- 
ture, histoire,  beaux-arts,  science, 
industrie.  Rédacteur  en  chef,  gérant  : 
B.  Saint-Edme.  N®  1 ,  spécimen,  mai 
1848,  in-fol. 

Réimpression     textuelle   d'un    spécimen 
édité  en  1846. 

lAntn  Mnrfli  de  Parlu  •  journal  de  la 
rue.  Collection  de  toutes  les  affiches 

Î politiques  qui  ont  été  apposées  depuis 
a  révolution  de  1848.  Complément  de 
tous  les  journaux  et  de  toutes  les  his- 
toires des  journées  de  février.   In-8". 

11  n'a  paru  sous  ce  titre  que  hi  5*  livrai- 
son, partant  du  24  mars,  l'idée  étant  venue 
trop  tard  à  l'auteur,  qui  promettait  les  4  pre- 
miers n^  pour  la  lin  de  l'année.  La  série  com- 
Slète  a  paru  en  brochure ,  et  fait  la  matière 
es  163  premières  pages  des  Journées  de  juin 
1848,  pour  un  garde  national. 
Dans  le  même  genre  : 

—  Curiosités  réirolatloimal  - 
re».  Les  affiches  rouges.  Reproduc- 
tion exacte  et  histoire  critique  de  tou- 
tes lesaftiches  ultra-républicaines  pla* 
cardées  sur  les  murs  de  Paris  depuis 
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le 24  fé>Ticr  1848.  Avec  une  pi-eface 
par  un  Girondin.  i8oi. 


—    liCS    llarallleii    révolntlon- 
nalroA*   collection     complète    des 
)rofessions  de  foi,  affiches,  décrets, 
lullctins  de  la  république,  avec  por- 
traits et  fac-similé.  2  vol.  in-4». 


e: 


-r  Revue  de»  murailles*  musée 
comique  ,  journal  des  grandes  et  pe- 
ties  affiches  pour  rire. 

Publié,  dit- on  ,  par  le  Petit  Caporal. 

Mufi^^dn  peuple*  jouinal  des  con- 
naissances nécessaires  à  son  bien-être 
et  à  ses  besoins  intellectuels.  Direc- 
tion, sciences,  beaux-arts,  littérature, 
Ern.  Breton  ;  politique,  Jules  La  Beau- 
me.  14-21  mai,  4  n^*  in-4®. 

1^  ^'apoK^on  •  journal  mensuel.  Oc- 
tobre 1848-janvier  1849,  4  n«*  in-fol. 

Au  n°  4  :  journal  du  peuple.  —  De  la 
manufacture  d* Alexandre  Pierre. 

!Vapoléon  r^pnhllealii*  Direc- 
teurs-gérants :  Marcel  Deschamps, 
Camille  Barrabé.  H-25  juin,  6  n°*  in- 
fol. 

Le  peuple  est  le  seul  souverain  ;  ses  représen- 
tants sont  ses  commis. 

Abolition  de  la  peine  de  mort.  —  Abolition  de  ia 
misère. 

On  lit  en  iù\e  du  n*"  6  qu^à  partir  du  di- 
manche suivant  le  ISapoléon  républicain^ 
ayant  en  t^te  le  portrait  de  Na]K)l(^on  Bona- 
parte ,  premier  consul  de  la  République,  pa- 
raîtra tous  les  soirs;  mais  il  fut  suspendu  le 
27  juin. 

«c  Celte  publication  est  une  œuvre  de  dé- 
«  vouement  à  la  cause  du  peuple.  Elle  est 
<  fondée  dans  le  double  but  de  si^aler  le  rc- 
ii.ède  à  la  misère  sociale  et  de  dénoncer  les 
reactrvrs  qui  endorment  le  peuple,  et  les 
charlatans  ou  les  faux  démagogues  qui  ex- 
>  |)ioitenl  sa  lK)nne  foi  ou  flattent  ses  préju- 
gés dans  un  but  (fambition  égoïste  et  person- 
nelle, w 

Au  peuple. 

"  Souviens-toi  que  tu  es  le  seul  sou>  erain  et 
que  tes  reniésentants  sont  tes  commis.  Ils 
ont  violé  le  mandat  que  tu  leur  as  donné , 
en  te  forgeant  de  nouvelles  chaînes,  en 
prolongeant  ta  misèi  e  pour  te  faire  maudire 
ta  République  de  février.  Ces  marchands 
tiennent  dans  leur  arrière 'boutique  des 
prétendants  Aon/rfi/jr,  des  mannequins  au 
mojen  desquels  ils  veulent  te  l'escamoter. 
Moi  ,  qui  t*aime  et  qui  veut  à  tout  prix  ton 
bonheur  et  la  dignité,  je  t'appelle  a  signer 
une  protestation  solennelle  contre  celle 
loi  liberticidc  qui  t'usurpe  le  droit  de  réu- 
nion, conquis  sur  tet»  barricades  de  févi  ier. 
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«  Je  t  en  avertis,  cette  nouTelIe  loi  contre  les 
«  clubs  en  plein  air,  ou  réunions  des  citovens 
-  pauvres  (que  ces  sophistes  appellent' a/ - 
«  troupements),  surpasse  en  perfections  les 
•'  infâmes  lois  de  septembre  1835.  inventées 
"  i>ar  l'honorable  M.  Thiers,  ton  nouveau 
«  commi.s.  » 

On  voit  que  les  auteurs  de  ce  pamphlet  dmi 
I^rler  Napoléon  lui-même,  qui  serait  bieo 
étonné  de  s'entendre  disant  : 

«  Déjà  la  liberté  de  la  presse  a  subi  votre 
«1  contact;  hier,  vous  avei  atteint  le  droit 
d'association;  aujourd'hui,  vouh  violez  le 
droit  de  réunion.  Demam ,  que  ferez- vous? 
Vous...  relèverez  l'échafaud  !  Malheureux! 
ne  vous  souvient-il  plus  du  vingt-quatre 
février?  Le  peuple ,  v*jtre  maître,  vous  chas- 
sera ,  comme  il  a  chassé  la  corruption,  voire 
idole.  Et  toi,  peuple,  kirsque  tes  commis 
violent  le  mandat  que  (u  leur  as  donné,  sou- 
viens-toi du  drapeau  rouge  du  Champ-de 
Mars  et  du  courage  de  tes  pères  en  1793.  • 

Napoléonien  •  journal  quoti- 
dien, politique  et  littéraire.  12-24  juin, 
i  3  n*»»  in-fol. 

A  été  affiché  sur  papier  rose. 

Ea  Nation  armée*  journal  quotidien 
des  clubs  démocratiques  de  la  arde 
nationale.  N°  spécimen  ,  10  avril,  in- 

lie»  Nationalités,  feuille  hebdomar 
daire,  .scénique,  artistique,  indus- 
trielle. Rédact.  en  chef  :  Brun.  2  n*' 
in- 4". 


H 


« 


(( 


Publiait  les  principales  caricatures  fran- 
çaises, anglaises,  allemandes,  etc.,  mais  «  n'é- 
tait point  créé  seulement  pour  provoquer  ie 
I  ire  ;  il  promettait  m^me  d'être  habituelleinent 
sérieux,  car  son  but  principal  serait  l'agricul- 
ture et  l'industrie.  »  —  Repris  en  1849 ,  sm 
le  titre  de 


Les  Nafionaiifés  (  illustration  cosmopo- 
lite),  journal  industriel,  littéraire, 
artistique,  etc.,  etc.  5  n^  in-4*'. 

lieff  Nonvelleii  du  Jour»  monitear 
de  la  journée ,  bulletin  de  riotcrieur 
et  de  rextéricur...,  par  Louis Jourdan 
et  Vidal.  N«*  1-17,  19  juin-a  juillet, 
in-4®,  et  in-fol.  à  partir  du  n*  H. 

Prend  ensuite  le  titre  de 

Le  Conciliateur,  nouvelles  du  jour. 
N«*  18-39,  6-22  juillet,  in-fol.. 

Publiait  3  éditions  ;  après  la  Bourse,  ap^ 
la  séance  de  l'Assemblée,  le  matin.  —  CoBluuie 
par  le  spectateur  républicain. 

Nouvelles  du  Kolr*  journal  quoti- 
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oJitique  et  littéraire.  Réd.  en 
Julien  Lemer.  15-24  avril,  8 

uiit  le  matin  sous  le  titre  de  : 

,  journal  des  intérêts  de  tous. 
»e,  agriculture,  industrie,  com- 
sciences ,  littérature,   beaux- 
c.  16-24  avril,  8  n»»  in-fol. 

me  V Egalité  semblait  un  titre  trop 
laire  pour  la  province,  le  même 
it  tiré ,  pour  les  départements ,  et 
ns  quartiers  de  Pans ,  sous  le  titre 

ieVc.  16-24  avril,  8  n^»  in-fol. 

l'elllnto  quotidien,  poli- 
ittéraire,  industriel  et  commer- 
rant  A.  Thiboust.  28  février, 

14*  année,  dit  le  titre)  d'un  Jour- 
fris  fondé  sous  la  monarchie  de 
ui  avait  succédé  au  Vert -Vert.  — 
1  ajoute  à  mn  litre  :  journal  de 
6  mai ,  il  devient 


*ens,  journal  de  Paris....   14*^ 
in- 


is,  jo 
i-fol. 


is  en  juin  le  titre  de  Nouvelliste , 
?  Paris. 

ban*  journal  du  dimanche. 


on  publique.  Hédact.  en 
Ufred  Nettement.  Collaborât, 
^ntmartin.  Th.  Muret,  etc.  2 
48-31  déc.   1851,9  vol.  in-fol. 

1  franchement  légitimiste ,  de  Té- 
'niofiy  mais  plus  hanli  et  plus  vif 
lures.  VOpinion  publique  •<  était , 

avec  Tesprit  de  progrès  et  de  li- 
re la  politique  de  Pimmobilité  et  du 

Elle  demandait ,  au  dedans ,  que 
e  la  république  fût  faite ,  non  pas 

Ï[u'elle  ne  pouvait  Tempécher,  que 
e  croyait  qu'il  était  nécessaire  que 
Mi  au  fond  de  ce  mot.  Mais  elle 
qu*on  sortit  des  réminiscences  des 
s  sont  plus,  qu'au  lieu  d'innover  avec 
rs,  de  ressusciter  avec  une  supersli- 
les  noms  et  les  choses  du  passé , 
U  des  idées  nouvelles,  et  qu'on 
t,  en  1848,  une  républiaue  qui  ne 
en  rien  à  celle  de  93.  Elle  peusail 
imes  de  la  droite  devaient  api)orter 
leur  concours  pendant  cette  epreu- 
evaient  approuver  tout  ce  qui  était 
liattre  sans  ménagements  timides 
i  était  mal,  appuyer  et  réclamer 
nstitutions  politiques  ou  nécessaires 
,  appu}er,  revendiquer  toutes  les 
qui  peuvent  faire  descendre  ce  su- 

HL.  DE  LA   l'KtSSt. 


blime  principe  de  la  fraternité  chrétienne  dans 
la  vie  sociale....  » 

li'Ordre*  journal  des  gardes  natio- 
nales. 16  mars-16  avril,  31  n~  in-fol. 

«  Liberté  des  élections.  Liberté  de  l'As- 
semblée nationale.  » 

Ajoute  à  son  titre ,  à  partir  du  n**  6  :  et  des 
milices  algériennes^  qu'il  remplace  au  n**  19 
par  :  et  des  libertés  politiques  et  religieuses. 

Issu  du  Portefeuille  de  1846,  qui  en  mars 
1848  essaya  de  se  reconstituer  sous  le  titre 
de  le  Garde  national,  puis  qui ,  s'étant  fondu 
avec  V Ordre  public  Journal  des  barricades, 
prit  le  titre  ci-dessus  —  A  la  fin  d'avril, 
VOrdre  pensa  à  reprendre  son  ancien  nom, 
mais,  M.  Capo  de  Feuillide  s'en  étant  emparé , 
il  se  féminisa  et  devint  : 

La  Garde  nationale^  journal  quotidien, 
politique  et  littéraire.    Avril,  in-fol. 

Et  enfin  : 

V  Avant' Garde,  Rédact.  en  chef:  L'Her- 
minier.  2  mai,  3  n*»*  in-fol. 

La  République  et  les  Républicains. 

<«  Citoyens  gouvernants,  représentants,  gens 
de  finances ,  de  plume  ,  de  robe  et  d^épiée  . 
à  notre  tour  maintenant^,  deux  mots,  s'il 
vous  platt. 

«  Nous  vous  connaissons  de  vieille  date  : 
les  grands  mots  et  les  grimaces  tricolores 
ne  non»  en  imposent  guère. 
«  Vous  grimacez  mal  les  vertus  que  vous 
ne  connaissez  que  de  nom. 
«  Prenez  donc  garde  !  votre  masque  se  déchire; 
on  voit  déjà  votre  orteil  et  votre  rapacité. 
«  Criez  bien  fort  :  Vive  la  république  !  cein- 
turez-vous d'écharpes  tricolores  a  crépine^ 
d'or. 

n  Endossez,  pour  la  circonstance,  vos  bottes 
les  mieux  vernies,  vos  gilets  les  plus  blancs, 
vos  fra<>s  les  plus  noirs. 
«  Bondissez  votre  prunelle  bordée  de  rouge, 
ombragez- vous  la  face  de  vos  sourcils,  re* 
levez  le  menton  à  la  hauteur  du  front. 
"  Très-bien!     . 

«  Campez.vous  sous  l'Arc-de-Triomphe,  sur 
un  trône  d'opéra  ;  distribuez  des  drapeaux , 
et  faites  défiler  quatre  cent  mille  hommes 
devant  vos  majestés  provisoires. 
«  Les  sots  vous  applaudiront  à  tout  rompre. 
Ce  sera  fort  divertissant. 
"  Lâchez  vos  i)elil  s  discours  à  jets  continus  : 
si  les  hommes  se  laissent  conduire  par  le 
nez ,  n'oubliez  pas  qu'ils  se  prennent  par  les 
oreilles. 

»  Prêchez  Tégallté  et  la  fraternité  ;  mais  que 
cela  ne  vous  empêche  [»as  de  vous  goberger 
dans  les  palais  ministériels ,  de  vous  voiturer 
dans  les  carrosses  de  la  cour  et  de  vous  ac- 
couder sur  les  loges  royales. 
«(  Les  ateUers  sont  fermés ,  les  magasins  dé- 
serts ,  les  fon<ls  cachés  ;  les  ouvriers  chô- 
ment; qu'iin|>orte  c«la  !  En  chass(>,  mes- 
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■•  sieurs  du  provisoire;  allous,  ivec  les  d- 
«  toyens  Garnier-l'agÈ*  et   Pagnerra,  courre 

•  le  cerrA  Cbaiitili}.  Le»  cbiens  sont  ardents, 
■•  âpres  à  la  gueule  ;  la  béte  est  graoae ,  la 

•  curée  seru  plantureuse.   En  chasse ,  mcs- 

"  Failes  grand  liniit,  vivez  au  large;  insul- 

•  tez  A  la  misère  du  haut  de  voire  tertu 
Il  nourrie  à  quatre  services.  Vous  aimez  le 
■•  |>euple?cel>oii  |ieuple,  si  Tadle  et  si  btte. 
<i  toujours preiàirier vive n'importequi!  alias 

I  n'iin|>arle  quoi  1  Vous  a\ez  le  ventre  déjà , 
■•  c'est  quelque  chose  ;  lu  ICte  el  le*  bras  vien  - 
H  dront  plus  tard. 

"  Chantiez  les  inots,  la  révolution  est  là  l'out 
-  eiiiière.  An  lieu  de  nwnarcliie,  mettez  r^u- 
<■  blii|ue  ;  liberté,  é|;atité  fraternité ,  au  lieu  de 
«  liberté,  onire  pulilic:  et  ■«  aui  était  il  y  a 

>  truis  iDois  un  scandale ,  gaspillaee  et  corrup- 

>  titm,  deviendra  palriotisme  et  ilévoueiuent. 
~  Je  vois  Heu  une  république  allichée  sur 

.'  les  murs,   tr<>nanl    A   l'Hi)lcl-de- Ville  ;   gîi 

•  soijl  les  républicains?  •> 

L'Ordre,  revue  universelle  et  quoti- 
dienne. 2  n"  spécimens,  in-fol,,  des  ii 
août  et  0  scptennbre,  et  3  prospectus. 
M'éUitpassigDé;  inùsréd.  eochef  :Muu- 

guicr  père. 

L'Ordre  public*  journal  des  barri- 
cades. Kchu  de  la  presse.  Réd.  :  Eu- 
g«ii<!  Blanc,    (condamné  politii[ue  du 

règne  de  Louis-l'hilippc.  l"mars,  in- 
toi. 
Il  Vuici  re  que  nous  écrivions  de  .Sainte- 

II  l'étape ,  dans  les  Dialoffuet  apologistes 
Il  publiés  par  nous  en  décembre  IS46,  après 
.<  les  élections  géuérales  : 

"  Monlrez-nous ,  disions-nous  au  système  ilé- 
■1  plorable  qui  ()esail  sur  la  Franc*,  montre/- 
"  [lous  dans  toute  sa  nudité  le  honteui  courage 
••  de  votre  intaniie:  usez  et  abusez  de  la  force 
'•  passagère  que  vous  donne  votre  majorité 
"  failice .  car  le  temps  nppmche  où  te  peu- 
•'  pie  viendra  comme  Cnomme-diev,  arme 
Il  de  son  fouet  Inexorable,  vous  expulser  du 
••  temple,  reprendre  sur  nous  sm  droits 
Il  Mur/i^.ef  briser  Uf  idoles  vers  lesquelles 
1  iluoiu  a  astet  longtemps  servi  de  tiiarrlie- 
«  pied.  '■ 

L'Organisateur  du  travail,  sous 

la  direction  du  citoyen  Lelellier.  Jour- 
nal de  la  société  universelle.  D  avril, 
2  ri"  in-fol. 


spécimen,  contenant  l'exiiosé  de  la  Sociéfi 
universette.  Celle  associallnn,  établie  rue  de 
Charonne  ,  laquelle  avait  pour  objet  foruani- 
sationdu  travail  dans  (ouïes  les  snéciulltes,  et 
dont  le*  :nembre»  devaient  luentiH  se  compter 
|inr  renl  mille ,  se  jiroiioxait  d'nuvrir  un  bazar 


nécesité;  les  sociétaires  aurnientjoulir 

misede  isp.  lOO  en  payant  les  marcbaodbo 
avec  des  bons  d'éclianfie  créés  A  cet  effet. 
«  Le  citoyen  Louis  blanc  demande  l'édura- 
et  le  développement  intellac- 


1'  Que  chacun  doit  IravailUr  selon  se 
■■  lude  et  set  forées,  el  que  chacan  doit  ron- 
-  iommer  selon  ses  tiesoins;  maïs  il  seiuUe 
Il  se  contenter  d'indiquer  cette  formule,  dont 
n  il  n'ose  invoquer  l'applicatiaii.  Cest  que.«n 
>  effet,  celle  loruiule.  iiul  jtour  nous  ]in>- 
II  duît  l'ordre  et  l'hannonie.  qui  est  le  der- 
.1  nier  mot  de  la  civilisation  pour  ceux  qui 
Il  l'uni  adoptée  depuis  langues  années,  detiot 
Il  une  puissance  qai  épouvante  ceux  qui  i'et 
'  servent  jmur la  première  fois,  et  quionl|iri> 
Il  A  tArM  de  concilier  des  intérêts  presquein- 
«  conciliables.  " 

L'OrgMnlMatlon  du  travail,  jour- 
nal des  ouvriers.  Rédacteur  en  cV-f: 
H.  Lacolonge.  Collaborât.  :  Paul  Du- 
pont, Jacques  Désiré,  Savini™  la- 
pointe,  Ch.  Deslys,  etc.  U-34  ji>iD,ii 
n"  in-fol. 

I.aioii  du  peuple  cttli  tuii  de  Diei. 

Il  La  rue  est  le  premier  et  le  plus  saiBldet 
Il  clubs...  Que  voulez-vous,  m^sieun  Itt 
1  bourgeois:*  le  iwuple  n'a  pas  A  sa  dispul- 

•  tioii  vos  salles  dorées  et  fleuries.  La  (wit 

•  S^nt-Denis,  la  porte  Saint-Martin ,  la  Bu- 
'I  tille ,  vnilà  ses  meetings  favoris,  > 

A  publié  dans  son  n°  du  8  juin  la  liste  drt 
60  principaux  capiUlistes  île  Paris ,  et  dans  l< 
....  t...  j^iIp  iJpj  ^u    ,j|^  piplies  prnpriéUirtt 


::'étail  le  pillage. 

A  été  suspendu  le 
jn  cbef  a  été  transporte. 


réilartnK 

Avait  un  feuilleton  hebdoniadaire .  In 
Prolétariennes,  satires potiliquesetHtténii». 
1>ar  Savinien  Lapointe ,  ouvrier  ronkiuiici. 
rliaries,  et  ColUnel  Deslys .  dojit  il  éUil  fiil  » 
tiratjc  à  part,  qui  se  vendait  le  leDdeoiain  i 
ccn  lunes. 

L'OrganlMatlou  du  travail,  la  >>-- 
rite  aux  ouvriers,  Kédacl.  enclitf: 
A  iiiédée  Sellier.  20-2"  avril,  3  u"  in- 


L'OrganlMatlon  sorlalc 

Jene  connais  celle  feuille .  quejeiKK*' 
nienlioimée  nulle  part ,  que  |«r  un  «u|i>l'- 
mcnl  à  sonn'e.du  14  mai  lUB  .cbei».!'" 


Le  Pamphlet   anotldieu   UIM- 

tré.Rédiirt.  en  chef:  A.  Vitu.Cull»- 
horat.:  Amédée  Achard  (Griiniii),Th"'- 1 
ilore  du  BauMlIc  (Fran^'ois  Villont. 
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l  (un  ouvrier  sans  ouvrago), 
ir>',  G.  de  la  Landelle,  Mon- 
irï  Murger,  A.  Ponroy,  etc. 
lA  mai- 24  juin,  ln-4"  et  in- 
caricatures. 

9  juillet  sous  le  titre  de  : 

î  provisoire  itlustré.  N^  :i*i- 
ît-9  novembre. 

oyen  rédacteur  en  chef 
du  Pamphlet. 

d  que  Rappellerai  tout  simple- 
i  in*apprend  que  vous  fondez 
frivole ,  subversif  et  désorgani- 
s  oe  trouver  i)oint  sans  doute  la 
\blique  assez  ooufTonne  et  le  Rc- 
du  peuple  assez  réjouissant. 
:  mettre  up  la  gaieté  dans  la  si- 
ime  si  la  Héforme  n'était  pas  la 
ise  de  toutes  les  plaisanteries.  >• 


léon  démocrallau^  ^t 

»ar  Aug.  Salière.  Juin,  in-8**. 

ort  parmi  les  jouinaux;  c^est  une 
néfonnateurs ,  philosophes,  poli- 
^tes,  depuis  les  sectes  du  moyen- 
>s  jours,  précédée  d^une  préface 
u  Var).  Devait  avoir  105  livrai- 
aru,  je  crois,  une  soixantaine. 

i^nnerre*  journal  des  in- 
la  république.  6  août,  iu-fol. 

'était  pas  d'attirer  la  foudre  pour 
elle,  mais  bien  de  Tentralner 
e  sans  fond  et  sans  issue. 

en  clëpart«iiieiit«i.  jour- 

oyageurs  du  commerce  en 

a  1  étranger.  Revue  hebdc»- 

le  faits  et  avis  divers.  In-I". 

isfie*  moniteur  des  églises, 
morale,  littérature,  sciences, 
s...  1848-1849,  10  n«»  in-fol. 

e  du  ClirlMt.  iN""  r%  s.  d., 

!U\  o'ux  f|ui  Miuffrcnl  pi'r^écutioii 
Juslicc.  purce  que  le  royaume  (1rs 
•là  eux. 

n. 

-TeoilMi*  revue  criti<jue  il- 

inueursjdes  arts  et  de  la  lit- 

VI  noveHibre-24  décembre, 

Ile  avocat  du  peuple ,  jour- 
[ue,  commercial  et  littéraire, 
n  chef  ;  Louis  Béthune,  ex- 
en  chef  du  Patriote  ffe  1830. 


S'est  fondu  le  16  mai  avec  VUnUè  natio- 
nale. 

■je  Patriote  françal»*  revue  poli- 
tique et  littéraire  de  la  semaine.  1"  oc- 
tobre, in-4". 

lie  Payii*  journal  politique  et  littéraire, 
par  Atlante,  fondateur  du  club  du 
Pays.  Mars. 

Le  Crocftie-mort  de  la  presse  se  borne  à 
cette  mention  :  »  Très-rare  »,  et  M.  Izambard 
n'en  dit  guère  plus.  Je  ne  sais  si  cette  feuille  a 
existé;  je  n'en  connais  qu'une  annonce,  acco- 
lée ,  sur  une  pancarte  tricolore,  à  celle  du  club 
du  Pays,  association  au  nom  des  artistes 
iK>ur  là  discussion  des  intérêts  des  citqyens  de 
tous  états. 

H  Le  |)euple  crie  cette  nuit  :  Vive  Bourgogne  ! 

«  —  11  criera  demain  :  Vive  Armagnac! 

«  —  Et  qui  donc  criera  :  Vive  France  ! 
(  Perrinet,  acte  5,  scène  9 .  ) 

l^e  Pays*  revue  du  peuple,  politique, 
littéraire ,  industrielle  et  agricole.  Dé- 
cembre, n"  spécimen,  in-8®. 

lie  Paynaii  du  llanalie.  Rédact.  : 
P.  Poitevin.  Juillet,  5  n"*  in-fol. 

«(  Réjouissez- vous  et    bondissez  d'une  joie 

1  sauvage,  vous  dont  les  prédications  incendiai- 

M  res  ont  souttlé  le  feu  qui  a  failli  envelopiier 

<<  dans  ses  mille  replis  notre  grande  cité.  —  Pen- 

•(  dant  trois  mois ,  vous  avez  fait  incessamment 

'<  appel  aux  passions  mauvaises,  et,  provoquant 

«  contre  la  pariie  saine  du  peuple  la  portion 

•  maladive  de  la  nation ,  vous  avez  suscité  les 

•«  (létiances,  fomenté  les  divisions,  excité  les  hai- 

<'  nés,  et  fait  d'un  j>euple  de  frères  un  |>eup]e 

"  d'ennemis.  Réjouissez -vous  -.  après  avoir  la- 

«  bouré  et  fécondé  de  vos  sueurs  le  champ  de  la 

«  ré\  olte,  vous  avez  vu  cette  terre  maudite  pro- 

n  duire  une  liideuse  et  sanglante  moisson.  Ré  • 

«  jouissez -vous;  au  nom  d'un  mieux  inqios- 

«  sible,  vous  avez  em|>éché  un  bien  facilement 

•<  réalisable ,  et  produit  un  mal  dont ,  par  mal- 

«  heur,  d'autres  que  vous  auront  à  souffrir. 

.(  _  Et  vous  vous  êtes  impudemment  déclarés 

'<  ri^publicains  et  démocrates ,  vous  qui  n'êtes 

«  que  des  valets  de  tous  les  pariis,  des  malheu- 

»  reu\  sans  principes,  sans  conviction,  sans 

«  foi  politique  ! 

'(  La  n^volution  a  débute  par  un  baiu|uet 

'<  renversé,  elle  ne  sera  linieque  lorsfpi'onaura 
«  relevé  la  marmite.  » 

ÏÏA\  Poliie  de  mort  jugée  par  Vic- 
tor Hugo  et  Lamartine.  .N"  1,  in-fol. 

Canard  de  la  l)Outique  Iloucl.  —  A  été 
réédité  textuellement  sous  le  titre  de  Plus  de 
bourreau ,  tiré  sur  papier  blanc  enc^idré  de 
noir  et  sur  |»apier  rose. 

Ije  Penseur  républicain.  Kcdact.: 
E.  Pouia.  Mal,  ill-4^ 

Autre  cananl. 


1848 
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i  n«»in-fol. 


Conlenant  le  nouveau  Catéchisme  répu- 
blicain, la  Déclaration  des  droits  de  Thomine, 
la  Constitution  de  179:^  et  les  chansons  répu- 
blicaines <le  1793  et  de  1848.  —Le  Père  André 
a  publié  en  novembre  et  d<Vembre  une  tren- 
lame  de  feuilles,  in-folio,  avec  caricatures ,  en 
faveur  de  la  candidature  Cavaignac. 

I^e  P«^ro  niicliî^ne.  Voyez  Duchéne. 

lie  P^re  du  peuple*  journal  poii- 
tîjpie  hiîlKlomadaire,  fondé  en  1840. 
In-V\ 

Paraissait  à  Lyon  et  à  Màcon ,  mais  a  eu 
depuis  mars  1848  un  bureau  à  Paris,  où  il  s*est 
finalement  imprimé  à  la  lin  de  juin ,  dans  un 
plus  grand  format. 

I^a  Perruque  ««oclale.  Mai. 

Avec  une  vignette  représentant  une  per- 
ruque à  queuo,  des  instruments  à  poudrer,  etc., 
flanquée  de  ces  axiomes  :  '<  Faites  des  perru- 
ques. »  —  «  Les  modernes  n'ont  pas  inventé 
la  |)oudre.  » —  Se  proposait  de  démontrer  crue 
les  tiiéories  socialistes  sont  renouvelées  des 
Grecs,  des  Romains  et  du  siècle  de  Louis XIV. 

I^e  Pemlfleur*  journal  mensuel  de 
la  république  démocratique  et  sociale. 
Rédact.  en  chef  :  Laroche.  14  décem- 
bre, in-4". 

•«  L'élan  est  donné!...  Encore  un  effort , 
'«  et  le  géant  [lopulaire,  aigle  émancipateur, 
«  aura  brisé  de  son  souflle  tous  les  tn^nes  de 
"  runi\ers. 

"  Non,  despotes,  apcHres,  sacrificateurs, 
«  grands  prélres  de  Tabsolutisme,  jwur  vous 
"  plus  de  prérogatives!...  pour  vos  subornai- 
«•  sons  plus  de  lettres  de  cachet  î  pour  vos 
"  DubariT  plus    de  finances  à  délapidcr!... 

<«  ...  Mais  pour  vous  tout  aussi  bien  s'ou- 
"  vrironi  nos  nouvelles  bastilles;  oui,  {)our 
«  >ous,  tout  aussi  bien!...  » 

ËA^  Petli  Caporal*  journal  de  la  jeune 
et  vieille  ^'arde.  15  juin  1848-mai  1849, 
"iM  n"^  in-fol.,  avec  illustrations. 

Le  sous-titre  a  [dusieurs  fois  varié.  Au  n" 
?.2  -.journal  politique,  l'rèsidcnt  de  in  rêpv- 
Oliffue  démocratique^  Louis-Napoléon.  — 
Par  les  rédacteurs  de  la  Carmagnole,  Le 
titre  élait  orné  d'une  vignette  représcnt^int 
>ia|K)Iéon  dans  une  gloire. 

Le  n"  ô  a  un  supplément  intitulé  :  Hévrla- 
fions  mricuses  et  importantes,  ou  Premier  in- 
terrogatoire des  insurgés,  4  août. 

Voici  le  jugement  de  cette  feuille  modén'c, 
mais  insignifiante,  sur  le  gouvernement  provi- 
soire : 

'(  Ledru-Kollin  est  la  basse  du  gouverne- 
«  ment; 

«  Arai^o,  la  crécelle  ; 

((  Marie,  la  flûte; 

n  Gamier-Pagès,  le  piston; 


Lamartine ,  la  TÎelle  organisée  ; 

Pagnerre,  la  guimbarde. 

Kst-ce  un  concert?  Est-ce  un  charivari .=•  * 

Peuple*  Rédacteur  :  Alphonse  Es- 
quiros   1"  mars,  in-4*». 

Avec  une  afliche  annonçant  que  celle 
feuille  serait  la  voix  de  la  ré\olution;  qu'elle 
dirait  la  vérité,  toute  la  vérité  ;  qu'elle  s'adres- 
sait à  l'esprit  du  peuple,  mais  surtout  à  son 
co'ur. 

'<  Nous  venons  de  la  réimblioue  et  nous 
'«  allons  à  la  n^mblicpie,  c'est-à-dire  au  gou- 
«  vernement  de  tous  pour  tous.  Voilà  noire 
"  profession  de  foi,  nous  la  défendrons  jusqo'a 
"  la  mort.  »> 

I^e  Peuple*  journal  du  progrès  s^)- 
cial.  Rédact.  en  chef  :  Paul  de  Lour- 
doueix.  2.-)  avril,  in-fol. 

Une  des  nombreuses  métamorphoses  de  la 
Gazette  de  France  dont  nous  avonsgparie  U 
en  est  de  même  des  deux  feuilles  suivantes: 

—  lie  Peuple*  journal  du  soir.  7  mai. 

Au  n"  2  prend  le  titre  de  :  Le  Peuple 
fratirais, bulletin  de  V Assemblée  nat tonale. 
Vignette  :  un  lion,  avec  la  devise  :  1*0/0  uni- 
versel. 


françalii*  Ho  aoùt-0 
.septembre,  in-fol. 

1^  Peuple  constituant*  journal 
quotidien.  Rédact. en  chef:  Lamennais; 
collaborât.  ;  Pascal  iKiprat,  Auguste 
Barbet,  Ferrari,  Jules  Dupré,  Christien 
Ostrowski.  27  février-1  i  juillet  I8l>*, 
i  34  n"*  in-fol. 

Les  doctrines  de  cet  éloquent  pamphlet  de 
la  presse  démocratique  et  ladicale,  qanmt^ 
un  grand  retentissement,  sont  connues;  elles 
(KMivent  se  résumer  en  quelques  mots  .  U 
peuple  est  tout  ;  la  justice ,  la  vérité .  éinanenl 
de  lui  :  il  les  manifeste  par  le  suffrage  m- 
verscl.  Ce  que  le  |>euple  veut,  c'est  la  justice, 
c'est  la  vérité;  vor  populi,  rox  />f<  ;  iocli- 
nons-nous. 

Les  premiers  numéros,  qui  furent  p^^' 
<b*s  sur  les  murs  de  Paris,  S4mt  pleins  de  foi. 
pleins  d'enthousiasme  \yo\iT  la  ré|Hibli<|iK  :  w 
se  passionne  d'autant  plus  vivement  iiour  le 
nou\eau-né  de  ses  rêves  qu'on  Pavait  moi»* 
cs|)éré .  qu'on  craint  de  ne  le  pas  jiossédcr  long 
temps.  Voici,  en  effet,  <|iiels  conseils  M.  !*»> 
cal  Dupral  donnait  aux  ouvriers  (n"5i.  <^"' 
seils  oui  lémoigneutdu  peu  de  confiance  <|u** 
avait  uans  la  durée  du  nouvel  ordre  de  c^oî^ 

«  Que  les  ouvriers  ne  se  dessaisissent  j^s  1^ 
«  }çèrcmeut  de  leurs  armes,  qu'ils prdentavef 
«  la  même  sollicitude  la  plupart  de  ces  bam- 
'<  cades  qui  ont  été  le  tombeau  de  la  ro>autf- 
"  C'est  ainsi  <|u'il  fonderont  véritaWeineol  w 
«  république.  Ces  pferres,  qui  ont  fait  toot  ' 
«  coup  des  citadelles,  seraiait  encore  tuK* 
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soin  les  {gardiennes  du  droit  populaire.  »  — 
^e  rraiDS-tu ,  6  peuple ,  en  retournant  au 
ravail?  ajoutait  M.  Henri  Martin.  Qu'on 
!*arrache  ces  <lroils  reconquis  au  prix  de  ton 
»ii^?  qu'on  te  \ole  encore 'cette  égalit<^ 
wlitique  qui  est  le  seul  moven  et  la  seule  ga- 
"antie  des  améliorations  sociales?  N'as- tu  pas 
»n  fusil  à  C(Mé  de  ton  établi  ou  de  ton  mé- 
ier?  » 

La  ré|K>nse  ne  se  fit  pas  attendre  ;  c'était  un 
i  héros  du  parti  ((ui  devait  le  désarmer,  et, 
lire  mois  après,  le  Peuple  constituant  était 
luit  au  silence.  Le  numéro  du  1 1  juillet  pa- 
t  encadré  de  noir  ;  il  |K)rtait  cet  avis  : 
■  Le  cautionnement  imposé  aux  journaux  ne 
nous  permettant  pas  de  continuer  le  nôtre , 
nous  prévenons  nos  abonnés  qu'à  partir  de 
ce  jour  ils  recevront  le  journal  la  Hé  forme 
à  la  place  du  Peuple  Constituant ,  sus- 
pendu forcément.  Que  nos  lecteurs  reçoi- 
vent ,  avec  nos  fraternels  adieux ,  l'expres- 
lion  de  notre  reconnaissance.  Leurs  sympa- 
thies nous  ont  soutenus,  encouragés,  dans 
la  tâche ,  souvent  difficile  et  rude ,  que  nous 
nous  étions  imposée.  Puissent-ils  nous  rendre 
ce  témoi^age,  que  nous  n'avons  |)oint  failli  à 
nos  devoirs!  Maintenant  nous  sommes  dans 
les  jours  mauvais;  il  en  viendra  de  meilleurs. 
Désespérer  de  la  France  serait  un  sacrilège.  » 
Voici  tes  adieux  que  Lamennais  adressait  à 
(  lecteurs;  ce  cri  suprême  d'une  âme  pro- 
idément  ulcérée  traversera  les  âges  ; 
•  Le  Peuple  Constituant  a  commence  avec 
la  république ,  il  finit  avec  la  république  : 
car  ce  que  nous  voyons,  ce  n'est  pas,  certes, 
ta  république ,  ce  n'est  même  rien  qui  ait  un 
nom.  Pans  en  état  de  siège ,  livré  au  pou- 
voir militaire,  livré  lui-même  à  une  faction 
qui  en  a  fait  son  instrument  ;  les  cachots  et 
lea  forts  de  Louis- Philipite  encombrés  de 
14,000  prisonniers,  à  la  suite  d'une  affreuse 
kmclierie  or^nisée  |>ar  des  conspirateurs 
dynastiques  devenus,  le  lendemain,  tout- 
polssaiits  ;  des  transportations  sans  jugement , 
oea  proscriptions  telles  que  93  n'en  fournit 
paa  crexempie;  des  lois  attentatoires  au  droit 
de  réunion,  détruit  de  fait;  l'esclavage  et 
te  ruine  de  la  pnsse,  par  l'application  moiis- 
trœuiçe  de  la  législation  monarcliique  remise 
en  vigueur;  la  garde  nationale  désarmée  on 
partie  ;  le  peuple  décimé  et  refoulé  dans  sa 
mijère ,  plus  profonde  qu'elle  ne  le  fut  ja- 
mais :  non,  encore  une  lois,  non,  certes,  ce 
n*eat  pas  là  la  république,  mais,  autour  de 
aa  tombe  sanglante,  les  saturnales  de  la 
réaction. 

«  Les  hommes  qui  se  sont  faits  ses  minis- 
tres, ses  serviteurs  dévoués,  ne  tardcnmt 
pas  à  recueillir  la  rétf'4)m|)ense  qu'elle  leur 
destine  et  qu'ils  n'ont  que  trop  méritée. 
Chassés  avec  mépris,  courbés  sons  larifonte, 
maudite  dans  l'avenir,  ils  s'en  iront  rejoindre 
les  traîtres  de  tous  les  siècles  dans  le  char- 
mer où  pourrissent  les  àines  cadavéreuses , 
les  consciences  mortes. 
«  Mais  que  les  factieux  ne  se  flattent  i>as  non 
phis  d^échapper  à  la  Justice  inexorable  qui 
pèse  les  «ruvres  et  compte  les  temps.  Leur 


(I  triomphe  sera  court.  Le  passé  nuMls  veulent 
«  rétablir  est  désormais  im^K)ssible.  A  la  place 
«  de  la  royauté ,  qui ,  à  peuie  debout,  retom- 
«  berait  d'elle-même  sur  un  sol  qui  refuse  de 
«<  la  porter,  ils  ne  parviendront  à  constituer 
•«  que  l'anarchie,  un  désordre  profond,  dans 
«  lequel  aucune  nation  ne  |)eut  vivre,  et  de 
«(  |>eu  de  durée  dés  lors.  Kn  vain  ils  essayeraient 
«  de  le  prolonger  par  la  force.  Toute  force  est 
<<  fiable  contre  le  droit ,  plus  faible  encore  con- 
"  tre  le  l)esoin  d'être.  Cette  force ,  d'ailleurs , 
'<  où  la  trouveraient- ils .'  Dans  l'année?  L'ar- 
«  mée  de  la  France  sera  toujours  du  c^té  de  la 
«  France. 

"  Quant  à  nous,  soldats  de  la  presse,  dé- 
«  voués  à  la  défense  des  libertés  de  la  patrie, 
«  on  nous  traite  comme  le  peuple,  on  nous 
«  désarme.  Depuis  quelque  temps,  notre  feuille, 
<«  enlevée  <les  mains  des  porteurs,  était  dé- 
«  cliirée,  brûlée  sur  la  voie  publique,  l'n  de 
«  nos  vendeurs  a  même  été  emprisonné  à 
«  Rouen ,  et  le  journal  saisi  sans  autre  forma- 
«  lilé  L'intention  était  claire  -.  on  voulait  à 
«  tout  ^»rix  nous  ré<luire  au  silence.  On  y  a 
«  réussi  par  le  cautionnement.  Il  faut  au  jour- 
M  d'hui  de  l'or,  beaucoup  d'or,  pour  jouir  du 
«  droit  de  parler  :  nous  ne  sommes  pas  assez 
<i  riches.  Sdence  au  pauvre  !  » 

Cet  article  valut  au  gérant  du  Peuple  cons- 
tituant une  condamnation  à  six  moisde  prison, 
3,000  fr  d'amende  et  trois  ans  d'interdiction 
des  droits  civiques.  Lamennais  avait  inutile- 
ment fait  auprès  de  l'Assemblée  nationale  les 
plus  honorables  efforts  pour  assumer  la  res- 
ponsabilité de  son  œuvre. 

Vendu,  18V»,  Delacroix,  95  fr.  —  Les  n°*  13- 
:)7  ont  été  payés,  seuls,  30  fr. 

■lO  Peuple  ronivtltiiaiit  lu  r^pii-. 
bllQue  €lu  bon  Menu*  Août,  in- fol. 

Si)é(-u]ation  delà  Imutique  Alexandre  Pierre, 
(pii  lan^a  encore  un  ignoble  c<uiard  sous  lo 
titre  de  :  le  Peuple  constitue-en!!! 

I^e  Peuple  repr^^ienlant*  Scp« 
timbre,  in- fol. 

Autre  spéculation  de  la  même  lioutiquc , 
qui  donnait  cette  platitude  pour  le  /ieprescn- 
tant  du  peuple  déguist^. 

I^e  Peuple  souverain*  journal  dvs 
travailleurs.  Liberté,  égalité,  frator* 
nitô,  solidarité,  unité.  Rèdact.-gciant: 
A.  Salières.  2(1  mars,  in-fol. 

Tout  poHF  le  p(>ii|)Io  H  p;u*  le  penplo.  —  Suf- 
fnige  uni\(-rM-i.  Liberté  illiiiniéc  do  l.i  pen- 
sée. —  OrgunisiUua  du  irav^iii.  —  Uroil  d'as- 
sociattun.  —  li!5U*ucti(>ncoiniiiuiieel  gratuite. 

Fondé  par  le  cub  républicain  des  Tra\  ailleurs 
libres. 

«  Ouvriers,  travailleurs,  ne  dormons  pas  ! 
«  On  nous  a  «lit  :  littertè,  vgalitéy  fraternité; 
<(  bien ,  mais  prenons  la  République  au  mot  : 
t  demandons  sans  cesse  la  réalisation  pleine  et 
((  entière  de  cette  trinité  immortelle.  Sachons* 
«  le  bien ,  pas  de  liberté ,  |»as  d'égalité ,  pas  de 
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«  fratemiU^  pnMihW  saiifi  une  réor^nisation   I 
'«  de  la  propriété;  c^eftt  là  la  chaîne  a  laquelle 
'<  louH  le»  anneaux  Mciaux  m  rattachent;  si 

•  vous  ne  la  tenez  pas,  cette  chaîne,  d^une  main 
M  fenne  et  obnlinée  jusqu'à  la  mort ,  la  Repu- 
'•  blique  vous  jouera  le  plus  sanglant  des 
«  tours.  '» 

11  se  publiait  également  à  Lyon  un  Peuple 
xonrerain^  journal  des  interjeta  démocratiques 
et  du  progrès  social,  auquel  Proudhon  prêta 
(lendant  quelque  temps  sa  coUalioration,  cl  qui 
eut  dans  les  derniers  mois  de  Paimée  un  bureau  à 
Paris. 

('liez  M.  Pocliet  le  prograuune  in-fol.  d'un 
ournal  devant  paraître  le  soir  et  le  matin  sous 
c  titre  de  te  Périple  souverain ,  progranune 
ariressé  au  citoyen  Proudhon,  à  la  Conciergerie, 
par  J.-P.  Aymès-JaufTret. 

I^e  Pilier  des  trlliunaiix....  Chro- 
niques, nouvelles,  variétés.  Juillet,  4 
n«»  in-fol.' 

i<e  Pilori*  par  J.  Vaumale.  48  et  2i 
juin,  2  n***  in-fol.,  fig. 

Spéculation  sur  le  scandale  et  la  colomnie. 

—  Suspendu  le  27  juin.  —  Les  deux  seuls  pi- 

loriés  jusque  là  étaient  MM.  Thiers  et  Dupui. 

Il  y  eut  aussi  un  Carcan  politique  y  revue  en 

\rrs,  par  Alpli.  Hennant. 

M.  Pipelef  •  Rédact.  :  C.  Vermasse. «In- 
fol. 

«<  Journal  de  visionnaire ,  style  et  ortho- 
;;raplie  de  iK)rtier  »,  dit  leChifîbnnier  bibliogra- 
phe. —  Voir  la  Sorcière  républicaine,  qui  ne 
lait  avec  M.  Pipelet  qu'un  seul  et  mt^mc  canard 
rouge  foncé 

Pollrliinelle.  par  A.  Carré.  7-21  mai, 
:\  u""  in-fol . ,  avec  caricatures  poli  tiques. 

Contrefaçon  du  Charivari^  moins  l'esprit. 

lA\  PoiltlQue  Aem  femmeiu 

\  oyez  ci-dessons  la  Voir  des.  femmes. 

i^a  Pologne*  journal  des  Slaves  con- 
fédt'rés...  Publication  de  lasocictc Slave 
do  Paris.  T'-juin  I8i8-I8;>0,  in-K 

Voulait  être  l'organe  du  panslavisme  dé- 
inorratitiue;  il  s^agissait  ]>our  ses  fondateurs 

•  do  grou[)er  autour  de  la  Pologne,  en  un  fais- 
ceau indestructible ,  toutes  les  forces  re<lou ta- 
bles (|uo  leur  isolement  |)aralyse,  d'unir  dans 
un  momo  inténH  les  quatre  nationalités  dont 
la  ract^  slave  se  eonipose.  m  Elle  annonçait  que , 

•  dans  le  but  do  hâter  l'heure  de  cette  h^e 
cn)anri|>atrice  et  d'olTrir  un  centre  de  réunion 
l>our  tous  los  amis  de  la  cause  slave ,  une  so- 
riélé  sVtait  fonn«H»  à  Paris,  au  foyer  même  d'où 
s^élanvaient  alors  sur  le  reste  du  monde  les 
ctincelles  du  feu  qui  détruit  et  qui  régénère.  >• 

l^a  Polofrne  de  IfMM.  Inion  pa- 
triotique. Par  Ch.  do  Forstor.  Avril, 
in-fol. 


de  terre  «a  liois- 

•  Septembre,  2  n**  in-fol.,  avec 
vignettes. 

De  la  boutique  d^Alex.  Pierre.  —  Satires 
contre  les  professions  de  foi  des  candidats  de 
la  république  gouvernementale  et  des  monar- 
chistes. 

Le  n"*  2  est  de  1849;  il  a  pour  sous-tilr«: 
pamp/ilet  mensuel. 

MjA  Préfliideiice*  journal  quotidien . 
publié  sous  les  auspices  d'une  fraction 
importante  de  l'Assemblée  nationale. 
f{édact.  :  A.  Lireux  et  i..  Liirino.  Pn»^ 
pcctus,  en  juin. 

Un  Journal  bonapartiste  sous  le  même  ti- 
tre a  été  annoncé  à  la  fin  d*octobre,  mais  n'a 
l>as  eu  plus  de  suite. 

La  Presse.  Bulletin  du  soir.  Rédact.  en 
chef  :  fimile  de  Girardin.  4  mai-25juin. 
5i  n"*  pet.  in  fol. 

Annexe  del  'ancienne  Presse  (supra.p.  396) 
connue  sous  le  nom  de  \h  Petite  Presse.  De  fé- 
vrier à  mai,  la  Presse  avait  déjà  publié  plusieurs 
éditions  par  jour.  Le  Bulletin  du  soir  reparut 
I)endant  quelques  jours  au  mois  de  décembre. 

—  La  Presse  fut  suspendue  le  27  juin,  et  son 
rédacteur  en  chef  fut  mcaroéré.  A  peine  relaxé, 
hmile  de  Girardin  publia  en  brodiure  le  Jour- 
nal d*un  journaliste  au  secret^  et  il  envoyi 
à  ses  abonnés  : 

Histoire  d*un  mois,  du  -7-5  juin  au  25  juiUfi 
1848,  in-fol. 

Et  quelques  jours  après  : 

AuT  abonnes  de  la  Presse,  in-4*. 

Protestation  contre  la  suspension  du  journal, 
et  appel  à  la  fidélité  des  abonnés. 

I^  Presse  a  publié  encore  pendant  sonioter 
dit  : 

Documents  pour  servir  à  Vhistoire  de  la 
Rërolutian  française  de  1848.  Liberté  de  U 
presse.  In-fol. 

Et  vers  le  milieu  de  novembre  : 

Le  général  Cavaignac  devant  la  commis- 
sion (Tenquéle.  In-fol. 

Cette  dernière  publication  fut  saisie,  et 
provoqua  des  explications  que  le  général  Ca 
vaignac  donna  à  PAssembl^  le  25  novefiibrf 
Le  cerrle-club  de  Passodation  démocratique 
des  Amis  de  la  Constitution  (présidestN.  Bu- 
chez  )  chercha  à  en  contrebalancer  TefTet  en 
faisant  répandre  à  un  nombre  oonsidérable 
une  feuille  mtitulée  :  Le  général  Carai^oc^ 
rant  VAssemblée  nationale. 

—  I^a  Presse*  édition  du  |»eiiple.  i*^ 
juin- 16  septembre  1849. 

Autre  annexe,  à  5  centimes. 

I.«a  Presse  fin  pesiple*  journal  <!(' 

tous.  Divisé  en  deux  parties  :  rédaction 
privée,  rédaction  publique.  Fonda- 
teurs :  Gustjive  Biard,  Pourrat-.\lof. 
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Eugène  Fontenay.  Rédaction  privée  : 
un  ouvrier,  un  propriétaire ,  un  em- 
ployé, un  prùtre.  Rédaction  publique  : 
tous.  Abolition  du  monopole  de  la 
pensée.  5-iO  mai,  5  n***  in-rol. 

«  La  presse  du  peuple  n^existe  pas  ;  elle 
«  est  à  créer.  Un  travailleur  entre  mille  en- 
«  gendre  une  pensée ,  ou  bien  une  réflexion  le 
«  frappe  ;  un  journal  populaire  n*est  pas  là 
«  pour  recevoir  cette  pensée ,  cette  réflexion  : 
«  fonder  ce  joumd ,  voilà  notre  but.  » 

La  Prenwe  propliétiaue*  contre  la 
presse  Girard in-Lamartine  et  compa- 
jçnie.  En  présence  des  représentants 
du  peuple  et  des  socialistes.  Journal 
unique  de  tous  les  jours  et  de  tout  le 
monde,  à  l'usage  surtout  des  hommes 
supérieurs  et  de  tous  ceux  qui  tiennent 
à*  n'être  plus  surpris  par  les  événe- 
ments. Édition  nouvelle,  perfection- 
née. In-fol. 

Rêverie  de  M.  de  MadroUe ,  cjue  je  n'enre- 
gistre  que  parce  qu^elle  a  été  admise  —  bien  bé- 
vévotement  —  dans  tous  les  catalogues  de  jour- 
naux de  1S48. 

Wm  Wremme  répablleaino.  Rédac- 
teur en  chef:  Charles  Marchai.  4-7  juil- 
let, 4  n**  in-fol. 

lie  Producteur  irlnlcole*  organe 
de  la  délégation  provinciale.  Rédact.  : 
Monbrial  de  Rassignac.  Décembre  i  848- 
mai  1849,  in-fol. 

Au  n**  3  le  sous-titre  devint  :  organe  de 
la  délégation  pour  Tabolition  des  droits  réunis. 
—  Continué  par 

U  Producteur  y  organe  des  intérêts  vini- 
coles  et  commerciaux.  Rédact.  :  Eng. 
Rreton.  Juin  1849-1850,  in-fol. 

Proilli»   révoIntlonnalrcHi,     par 

Victor  Routon.  12  n°*  in-4". 

«  Je  veux  éclairer  Tablme  où  nous  rou- 
«  Ions,  à  travers  des  décombres  et  du  sang. 
«  Voici  les  hommes,  les  faits,  les  idées,  leur 
•  marche ,  leur  tendance ,  leur  action  au  sein 
N  des  masses.  Je  ne  suis  pas  impartial ,  incer- 
«  tain  ;  j*ai  le  courage  d'être  sévère.  Je  juge  et 
•«  je  frappe.  —  Allons  !  » 

C*était  lier;  inalli<*ureusement  M.  Bouton 
était  peu  propre  au  rôle  de  Ju\énal.  On  trouve 
rependant  dans  cette  publication  quelques  ren- 
seignements curieux  sur  les  lionmiesdu  jour. 

H  a  été  fait  du  n**  1 ,  i>ar  ordre,  je  crois, 
une  seconde  édition ,  expurgée  d'un  sale  article 
sur  le  duc  de  Bourbon  et  M"»'  de  Feuchèrcs. 

Rapprochez  :  Portraits  républicains ,  ré  • 
pense  aux  Profils  révolutionnaires^  par  1).  de 
Chavaoay.  N*»  l,  s.  d.,  in-S^ 


Mjp!  Procréa  «orlal  •  organe  des  idées 
napoléoniennes  et  des  intérêts  popu- 
laires. N®  spécimen,  décembre,  in-fol. 

Commence  par  cet  Appel  à  la  bonne  foi 
des  démocrates  socialistes  (en  caractères  d  af- 
fiches) :  «  Le  devoir  des  hommes  de  bon  sens 
«  qui  veulent  s'éclairer  est  de  lire  le  pour  et 
«  le  contre.  Rélléchissez-y,  ceux  qui  ne  vote- 
«(  ront  pas  en  faveur  de  Louis-Napoléon  Bona- 
««  parte,  auteur  de  V Extinction  de  la  pau- 
H  vreté ,  voteront  indirectement ,  et  sans  le 
«  vouloir,  en  faveur  de  Cavaignac,  auteur 
«  des  déplorables  jottrncfls  de  juin.  » 

E<a   Propagande  répulillcaine. 

Intérêts  moraux  et  matériels.  Séances 
des  clubs.  Rédact.  en  cbef  :  J.-J.  Dan- 
duran.  23-30  mars,  2  n®"  in-fol. 

J.-J.  Danduran  ,  vice-président  de  la  so- 
ciété (les  Droits  de  l'homme  était  «  le  soldat 
«  démocrate  qui  dès  le  6  août  1830  criait  :  Vive 
«  la  république  !  dans  la  cour  du  Palais-Rojal, 
«  où  les  mercenaires  d'un  hyiiocrite  se  ruaient 
<>  en  uoinbre  sur  <iuiconquê  demandait  autre 
<<  chose  c[u'un  roi.  Ce  soldat,  meurtri ,  bro^fé, 
«(  avait  juré  à  la  face  du  ciel  qu'il  ne  laisse- 
<«  rait  ni  paix  ni  trêve  au  monstre  que  les  ma- 
«  lédictions  et  le  mépris  universel  accompa- 
"  gnent  aujourd'hui  sur  la  terre  d'exU.  11  a 
'<  tenu  parole;  il  est  donc  dispensé  de  toute 
'<  profession  de  foi.  » 

l^e  Propan^ateur  du  commerce 

et  de  rindustrie.  ln-4°. 

Fondé  en  1847;  consacrait  depuis  mars 
1 848  sa  première  page  à  la  politique.  En  juin  il 
prit  le  nom  de  :  le  Propagateur  républicain , 
qu'il  quitta  le  mois  suivant,  pour  revenir  à 
à  son  premier  titre. 

lie    Propai^ateur    républicain  • 

recueil  général  de  plans,  projets  et 
autres  écrits  sur  les  améliorations  que 
réclame  la  prospérité  des  nations. 
Signé  :  Auguste  Lambert.  Mai-juillet, 
5  n*>»  in-8". 

C'est  au  moyen  du  papier-monnaie  que  le 
citoyen  Lambert  entendait  nous  conduire  à 
l'Age  d'or. 

Propagateur  universel.  Moniteur 
des  villes  et  des  campagnes.  Revue  de 

tous  les  journaux Héd.  :  E.  Jourdan 

de  Herz.  N®  spécimen,  in-fol. 


I^  Queue  de  Robewplerre*  pam- 
phlet démocratique  et  social.  Rédact. 
en  chef:  A.  de  Bassignac.  14  mars, 
in-4«. 

Je  désire  que  les  hommes  soient  lii>res  du 
Juug  de  la  populace  comme  de  celui  des 
rois.  (Bybor,  Don  Juan.) 

Quand  je  dcvrain  être  seul  contre  tous,  rien 
ne  me  ferait  abandonner  met  libres  pensées. 
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«  La  royauté  est  uoe  bride  que  Ton  nietsur  le 
n  cou  des  peuples  qui  ne  sont  pas  mûrs  pour 
«  la  liberté....  La  France  dcTait-elle  se  classer 
»  lonf^emps  au  rang  de  ces  peuplades  bâ- 
«  tardes? 

N'a  eu  qu'un  n^,  tiré  sur  papier  blanc  et  sur 
papier  rose. 

La  Queue  de  Roliespierre*  jour- 
nal paraissant  le  dimanche  et  le  jeudi. 
Directeur  :  A.  Deschamps.  Juillet, 
in-fol.  />. 


Contre-partie  de  la  précédente. 
«  Savez- vous  pourquoi  la  France  a  été  si 
longtemps  privée  des  bienfaits  de  la  Répu- 
blique, le  seul  gouvernement  digne  crun 
homme  qui  a  la  conscience  de  ses  droits,  de 
sa  force  et  de  son  origine.'  Savez- vous  pour* 
(|uoi  durant  trente  années  nous  avons  laissé 
jouer  aux  Tuileries  la  comédie  royale ,  sans 
faire  baisser  le  rideau  ?  C'est  que  le  souvenir 
de  93  était,  non  une  épée  de  Damorlès, 
mais  un  sanglant  couperet  suspendu  sur  nos 
têtes;  c'est  que  nous  devinions  par  instinct 
les  projets  rétrogrades  de  la  aémagogie; 
c'est  que  nous  voyions  ^e  dresser  menaçaiite, 
a^ant  pour  socle  le  plancher  de  la  guillo- 
tme,  la  formidable  queue  de  Maximilien 
Robespierre. 

N  Plusieurs  aneçdotiers  ont  écrit  qu'au  mo- 
ment où  on  le  traînait  au  supplice ,  la  mâ- 
choire fracassée  et  le  corps  aécliiquelé  par 
le  canif  d'un  des  infômes  sicaires  de  la  t'uil- 
lotine,  le  chef  du  comité  de  salut  public  a 
prononcé  ces  prophétiques  paroles  : 
«(  Vous  coupez jna  tète,  mais  je  vous  laisse 
ma  queue.  » 

(I  Nous  tenons  le  mot  pour  apocryphe  au 
premier  chef ,  et  nous  voudrions  )>ouvoir  en 
dire  autant  delà  chose,  qui  est  malheureu- 
sement d'une  réalité  IJagrante.  Loin  de  la 
détruire ,  la  faux  du  temps  n'a  pas  même 
entamé  les  écailles  de  celte  queue  maudite , 
et ,  sans  les  efforts  de  ses  héroïques  enfants, 
la  civilisation  moderne  aurait  été  broyée 
naguère  dans  ses  hideux  replis. 
«  Le  péril  est  éloigné ,  mais  non  détruit , 
et  tous  les  membres  honnêtes  de  la  grande 
famille  républicaine  doivent  redoubler  de 
zèle,  de  dévouement,  de  surveillance  et 
d'efforts,  pour  annihiler  les  dernières  ondu- 
lations de  cette  queue  fatale,  aux  venimeux 
anneaux  de  laquelle  nous  allons  essayer  de 
coudre  une  étiquette. . . 
«  Notre  petite  feuille,  qui  parait  tous  les 
huit  jours ,  donnera  incessamment  la  chasse 
à  ces  animaui  malfaisants,  et  elle  accepte 
volontiers  la  dénomination  de  canard  au 
point  de  vue  que  voici  : 
((  Chaque  année,  vers  la  fin  du  printemps, 
un  instinct  providentiel  amène  en  Egypte 
des  millions  de  palmipèdes ,  qui  détruisent 
à  coups  de  bec  les  dangereux  reptiles  qu'en 
rentrant  dans  son  lit  le  Nil  a  laissés  sur  sa 
rive  feitilisée  par  l'inondation.  La  compa- 
raison paraîtra  peut-être  quelque  peu  ambi- 
tieuse, mais  nous  saurons  la  rendre  juste.  *> 
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—    JLe  Dernier   Auueuu  tle  Ut 
queue  tle  Robetiplerre  •  par  J.- 

F.  Martin.  Mai  1849^  in-fol. 


liU  Quinmalne*  journal  des  besoins 
usiuels ,  faisant  connaître  toutes  les  dé- 
couvertes, tous  les  progrès  dans  Tin- 
dustric  et  dans  Tagriculture.  ln-4®. 

Prospectus  annonçant  le  joamal  pour  le 
15  aoM. 

lie  Radical.  Organisation  du  travail 
intellectuel  et  manuel.  2  avril,  in-fol. 

La  B^dlngole  ^rlAe»  18  juin,  in-fol. 

t<  République,  démocratiqae  une  et  iodiri- 
sible.  »  —  Canard  insignifiant. 

l^e  Réformaleur.  journal  de  la  \me. 
viticole  et  de  tous  les  intérêts  de  l'a- 
griculture et  de  l'industrie  nationale. 
In-fol. 

Lie    Rëformateur    des    abnii  • 

journal  du  commerce,  de  rindu»1rie 
et  des  travailleurs.  Rcdact.  en  chef  : 
E.  Bouchereau.  i*^  et  2*  décade  de 
mars,  in-fol. 

2  n"^ ,  plus  3  autres  portant  :  «  A^  spéôùl, 
\'*  année  de  la  nouvelle  ère  de  la  république. 
xManifeste  électoral.  » 

La    Réforme    admlnltitratlTe» 

journal  spécial  de  tous  les  employés 
des  administrations  publiques...  3  mai 
1848-22  novembre  i8ol,  4  vol.  in-fol. 

Rédacteur  en  chef  :  A.  Ménard,  et  à  partir 
du  22  novembre  1848  :  P.  Conquet.  ~  Con- 
tinué par 

Le  Moniteur  ae/wZ/if^/rfl/i/,  journal  spé- 
cial et  non  politique  des  agents  de 
l'État.  Rédact.  en  chef  :  P.  Conquet. 
22  décembre  1851-1855,  3  voL  in-fol. 

lia  Reforme  agricole*  scientifique, 
industrielle,  journal  populaire  des 
sciences  utiles  dans  leurs  rapports 
avec  Tagriculture,  l'industrie,  les  rai- 
nes, les  travaux  publics,  la  marine, la 
guerre,  renseignement.  Rédact.:  Nérée 
Boubéc,  Moreau  de  Jonnès  flls.  In  fol. 

Faisant  suite  aux  cinq  premières  ai:  \ées 
de  VÊcho  du  vionde  savant. 

La  Réforme  Jutilelalre.  Rédact. 
en  chef  :  Courtois  de  Gressac.  Juiret, 
2  n^'*  in-fol. 

«  Guerre  aux  abus,  abolition  du  privi- 
lège. M 

lie  RepoM  pul>llc#  journal  consa*nc 
à  la  défense  de  la  propriété...  el  de 
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tous  les  intérêts  nationaux.  Prospectus 
in-4o. 

JLe  Représentant    du    peuple. 

journal  des  travailleurs.  Rédact. -fon- 
dât. :  Ch.  Fauvety  et  J.  Viard.  27-29  fé- 
vrier, 3  n®*in-fol. 

Nous  avons  déjà  rencontré  ce  journal  en 
1S47,  cbercluiQt  à  8  organiser.  Il  n*y  réussit  pas 
mieux  tout  d^abord  après  les  journées  de  te- 
rrier. Après  3  n'**,  une  partie  de  sa  rédaction 
entreprit  un  autre  journal,  sous  le  nom  de  Ln 
VèrUé,  qui  était  le  titre  d'une  revue  réfor- 
miste  de  1847,  dont  le  Heprésentant  du 
pevple  avait  été  une  transfonnation  avortée. 
Enfin  le  1^  avril  parut 

Le  Représentant  du  peuple,  journal  quo- 
tidien (et  hebdomadaire)  des  travail- 
leurs, (lérant  :  L.  Vasbenter;  rédact.  : 
J.  Proudliun,  Ch.  Fauvety,  J.  Viard. 
Darimon,  Langlois,  J.  Le  Chevalier, 
Lachambaudic,  etc.  l"avril-21  août, 
i08  n«  in-ful. 

«  Qii*estce que  le  producteur?. . .  Rien. 

«  Que  doit-il  èlre?...  Tout,  u 
Le  9  août,  cette  épigraphe  était  ainsi  com- 
plétée : 

«  Qu'est-ce  que  le  capitaliste  ?. . .  Tout. 

n  Que  doit-il  être.'. . .  Rien.  » 
Le  Représentant  du  peuple  ne  fut  point  com- 
pris dans  les  journaux  suspendus  le  27  juin  ; 
mais  il  8*efniça  de  lui-même  du  10  juillet  au 
9  aoôt,  pendant  un  mois ,  ne  trouvant  pas  la 
discussion  sulYisamment  libre  sous  Tétat  <Je 


Suspendu  le  21  août,  il  essaya  de  reparaître 
à  Lyon,  Quelques  jours  après;  mais  il  tut  saisi 
dès  son  oébul.  Tl  tenta  alors  de  se  reconsti- 
tuer à  Paris  sous  le  titre  de 

ije  Peuple,  Division  des  fonctions.  Indi- 
visibilité du  pouvoir.  Hédact.  en  chef  : 
P.  J.  Proudhon.  In-fol, 

Mais  le  n''  spécimen ,  publié  le  2  septembre, 
fut  saisi  le  3,  |K>ur  avoir  paru  sans  cautionne - 
vnent  Le  Peuple  ouvrit  alors  une  souscription 
IXKir  s'en  procurer  un ,  et  {lendant  ce  temps 
«ïon  rédacteur  en  chef  érilvit  dans  le  Peuple 
souverain  de  Lyon.  Enfin  il  put  reparaître  le 
V  novembre ,  sous  ce  titre  : 

/.eyef////^,  journal  de  la  république  dé- 
mocratique et  sociale,  i*"*"  nov.  184«- 

13  juin  18*9,200  n«*  in  fol. 

Et  en  ajoutant  à  ses  épigraphes  :  »  Plus 
^Impôts,   plus  d^lsure,  plus  de  misère.  Le 
travail  pour  tous,  la  famille  |M)ur  tous,  la  pro- 
priété pour  tous.  >• 
Continué  par 

-^  La  ^'olx  du  peuple,  r'^oct.  i8i9- 

14  mai  1800,223  n*»  in-fol. 

Avec  un  n"  spécimen  du  25  septembre. 


Dans  le  1"'  n°,  une  lettre  de  Proudhon  à  ses 
anciens  collaborateurs ,  datée  de  Saiiite-IVlagic 
30  septembre ,  et  qui  se  termine  ainsi  :  «  Si 
j'avance,  suivez- moi;  si  je  recule,  tuez- moi; 
si  je  meurs,  vengez-moi.  u 
Continué  par 

—  lie  Peuple  de  If^SO.  I.)  jnin-i:i 
oct.  18o0,  33n^  in-fol. 

Avait  les  mêmes  rédacteurs  ({ue  les  précé- 
dents, et  de  plus  un  conseil  de  rédaction  corn- 
vosé  de  MM.  Michel  (de  Bourges)  E.  Itaune . 
Hovsset,Collavru  ,  Deflotte,  KugèneSue,  Kdgar 
Quinet  et  Madier  de  Montjau  (aîné),  représen- 
tants du  peuple. 

On  sait ,  sans  que  nous  ayons  besoin  de  les 
rappeler,  les  doctrines  que  *  professait  le  He- 
présentant  du  pettple;  on  sait  le  bruit  <iui  se 
lit  autour  des  fameuses  maximes  de  son  nnlac- 
teur  en  chef:  —  -  La  propriété,  c'est  le  \ol.  >. 

—  n  Dieu,  c'est  le  mal.  «  —  «  Travailler,  c'est 
produire  de  rien.  *>  Aussi  une  page  suffirait  à 
peine  pour  relater  les  condamnations  dont 
furent  frap|)és  les  journaux  inspirés  par 
Proudhon. 

'«  La  royauté,  la  prooriété,  le  numéraire, 
•<  voilà  la  Irinité  monarchique  que  nous  a\ons 
«  à  démolir;  voilà  la  triple  négation  dans  la- 
«  quelle  se  résume  pour  nous  tout  entière 
«(  1  (ru\re  révolutionnaire  commencée  en  fé- 
«  vrier  :  car,  ainsi  que  nous  aurons  lieu  de  le 
»  démontrer  par  la  suite,  toute  négation, 
«  (^*est-à-dire  toute  réforme  dans  la  religion, 
«  la  philosophie ,  le  droit,  la  littérature,  Tart, 
**  se  ramène  à  la  négation  de  Pidée  purement 
«  subjective,  à  la  négation  de  la  propriété.  Kt 
«(  la  propriété  abolie ,  on  verra,  |K)ur  employer 
»  le  langage  vulgaire,  ce  (lue  nous  entendons 
'(  mettre  à  la  place  de  la  propriété ,  à  la  place 

•  de  l'autorité,  à  la  place  de  Dieu ■  {Ke- 

présentant  da  peuple.  ) 

«  Le  succès  de  la  contre-révolution,  citoyens, 
«  nous  a  rejetés  sur  la  défensive;  c'est  la  dé- 
»  fense  ({u'd  s'agit  en  ce  moment  d^organiser, 
»  en  attendant  ((ue  nous  puissions  organiser  la 
«(  victoire.  Et  c'est  comme  gage  de  bataille 
«  (|ue  nous  venons  demander  à  votre  patrio- 
«  tismc  un  dernier  effori,  l'acte  de  vertu  su 
"  préme  du  chrétien  et  du  citoyen  :  la  PA- 
"  TIENCE,  La  patience  est  le  touf  de  l'homme; 
<(  patience  au  travail  et  patience  à  l'étude , 
'(  patience  à  la  guerre ,  imtience  <lans  la  per- 
'(  sécution.  OVst  la  patience  qui  l'ait  les  héros 
"  et  les  génies,  qui  donne  la  victoire  au  droit 
H  sur  la  force ,  à  la  pauvreté  sur  la  fortune. 
«  CVstla  imtience  qui  fait  les  peuples  libres, 
M  les  grands  peuples.  Les  complots,  les  pro- 
•<  vocations  à  la  révolte,  vous  environnent  : 
'<  que  le  peuple  soit ,  comme  Dieu ,  patient , 
'(  parce  qu^il  .est  tout  puissant  et  immortel , 
'«  patirnsffuia  iitenius,  ditrFxriture.  1>onnez- 
4  nous  donc,  6  1  ravailleurs ,  nos  frères,  donnez- 
'<  nous  i>our  quelque  temps  encore  la  patience; 
«  écoulez  nos  paroles  de  paiv  et  de  sacrilice , 
<(  et  nous  vous  promettons ,  en  échange,  justice 
'<  |)our  vous,  honte  et  condamnation  |>our  vos 
«  ennemis 


1  Enfoodanlle  J'eMfrfa,  OHiMilelapeni^ 
'  Autrltre.iMHiSTeDOotcoiuËliier  l'uDiléiles 
"  Iravailleurs  en  présence  de  l'anarchie  dtM 

— --"'—      poser    mit    réiolutîonnaire , 


"  lutiun  de  frirrier,  qui  devait  saliATaire  k  tims 
"  lenvoiDx  (iu  peuple,  trompé  en  juillet,  la 
"  réïOlutioDde  lévrier  n'est  déjk  plus. cwnine 
"  («Ile  de  1830,  comme  celle  de  89  et  91, 
"  qu'une  étape  dsDi  laroute  de  notre  énkand- 
"  pation;  cesera  la  demièrt... 
<i  Nous  voulons  la  Tainille ,  et  nous  la  voulons 

•  pour  (oui  le  inonde...  Qui  ne  Mit  que 
■<  rbomme  de  labeur  est  aus^,  et  parexcel- 
"  lente,  l'Iioinme  d'aipourP...  Vous,  dont 
'  l'amlulion  est  de  gagner  de  quoi  nourrir  une 

•  femme  et  I*  rendre  beurease ,  Toulex-vous 
'-  savoir  ituels  sont  les  enneuiia  de  la  famille? 
"  l'ortex  le  flambeau  r.bei  votre  voisin  le  capi- 
'  taliste,  le  rentier,  Ttiomme  de  bourse,  le 
"  gros  aidarié.  le  parasite.  i'intrigaDt.  l'oisif  ; 
'  pénétrez  dans  sa  vie  intime;  interrogez  sa 

latMmne,  son  petit  garçon  .  et  vous 


!Z  quel  est  celui  qui ,  par  « 

■  isordooncs,  corrompi 
;t  dissout  la  familk. 


avare,  par  «es  amours  déiordo 


mœurs  publiqi 
it  l«  misère  qu 


'  C'est  l«  misère  qui  fait  l'uuvrter  libertin 
"  fornicaleur:  étiez  lui  il  y  a  horreur  naturelle 
"  du  vice  et  entraînement  k  la  vertu.  C'est  le 
"  luxe  [lui  rend  le  riche  incestueux  et  sdul- 
"  tère  :  In  satiété  el  la  paresse  sont  en  lui  des 
•  agents  indomptables  ae  désordre.  Nous  vou- 
"  Icinsie  mariage  monogame,  inviolable  el  sans 
■■  tache,  contracté  en  toute  liberté  il'amour, 

-  dégagé  de  motifs  sordides,  résoluble  seule- 
"  ment  par  la  mort  et  la  trahison.  Où  donc 
"  trouvem-vous  rel  idéal  de  mariage,  si  ce 
"  n'est  parmi  vous,  ouvriers  el  ouvrières?,.. 

"  Kous  voulons  le  travail  comme  droit  et 
"  cummedcToIr,  et  sous  la  garantie  de  la  rons- 
"  tilulion  pour  tout  le  morde.  Le  droit  k 
'  l'assislaiin:,  dont  on  nous  entretient  avec 
"  une  philanthropie  hypocrite,  n'est  que  le 
"  corollaire,  la  sanction  du  droit  au  tra- 
■■  vail:  c'est  l'indemnité  du  chômage. ,.  De  nos 
'  jourii.  sous  re  r^me  de  bancocratie.  ne 

-  Iravaillepasqui  veut,  môme  en  payant 

"  On  se  baltail  jadis  pour  ne  pas  Iravailler. 
'  c'était  la  guerre  sociale  ;  on  se  bat  aujour- 
"  d'hui  pour  travailler,  c'est  encore  la  guerre 
■■  sociale.  La  civilisation  est  allée  d'un  pôle  i 
"  l'autre  ;  on  se  luait  d'atrard  parce  qu  il  n') 
"  avait  pas  de  loisirs  pour  tout  le  monde,  cl 
"  <«la  pouvait  se  comprendre  ;  on  se  tue  inain- 
"  leunut  parce  qu'il  n  y  a  pas  de  travail  pour 
"  Idul  le  monde ,  et  cela  ne  se  comprend  plus. 
"  -Nus  capitalistes  législateurs  refu.seiit  de  re- 
"  coiinattre  le  droit  au  travail  :  peuple,  encore 
~  une  l'ois,  nous  te  demandons  la  patience!  ■■ 

l'rogramnie  du  Peuple.) 

I)e  deui  collections  complètes  de  c«tl«  Iruille 
importante  mises  en  vente  en  1854,  l'une  s'est 
\endue.le  lo  octobre,  4!  fr.  l'autre  (vente 
Delacroix),  le  'It  dérembre,  131  fr. 

!<<■  R^piibUcalD*  Nouvelles  du  jour. 


Petite  feuille  de  «««tcUm  Mom  wa  sein 
lies  barricade*  et  qni  se  icndait  dans  W  nies. 
Sans  indieatioii  de  hnnsu,  nldcpériodidlé. 
sans  date  ton  plos,  nais  prabaMement  do  » 
février.  Klle  aortait  d'une  imfirimarle  po/m- 
laire ,  rue  des  Boocherte^Saint  GenmiD. 

De  cette  même  imprimerie ,  Je  trouve  une 
feuille  absolument  leroblable,  mais  sans  aairc 
titre  que  ce  sommaire  : 

MtaiU  circonxlanciéi  de  tout  ce  qui  s'cJt 
passé  dans  Paris  depuis  hier  jusqu'à 
cfi  m  ornent. 

rareté,  etquejê  ne  connais  que  clkezH.PorhcL 
Je  crois  celte  feuille  du  25  février.  Elle  roo- 
tient  le  décret  («nstitutif  ihi  gouvemeniral 
provisoire. 

Il  n'y  a  qu'un  n'sous  le  titre  de  te  Brpabli- 
rain;  vient  inuoédialement  après  : 

/,-  Moniteur  républicaiH,  nouvelles  il"    ■ 
juur.  6  n*"  in-*". 
Le  I  "  n°  est  sans  *late ,  mais  vraiseoilib-    | 
blemeni  du  17;  le  suivant  iiorte  ladatedn^Ki     | 
les  autres  sans  date   ni  numéro  d'ordre.  1^ 
dernier  m'a  semblé  Mre  du  3  mars. 

I^e  bon  Bépalillcalii.inonilvuriift    : 
communes.  Rédact.  :  les  citoyens  .4i- 
mand  Lévy,  Ernest  l^bloys,  Piem  Oo-    | 
pnnt;aveciacollaboratioiid'unesocirir    | 
de  démocrates ,  et  sous  le  palronagedr 
représentants  du  peuple.    ProS|iMlii' 


in-S», 


e  de  joumil  spériil 
I  nécessaire  que  et 

■iC  li^publlraln  lyrlqnc.  joumil 

des  chantc-urs,  politique,  comiqu'-r' 
satirique,  rédigé   par  dos  mcilleuf 
chansonniers.  Juillet  l84«-juilktlStS, 
(3  n"  pet.  in-fol. 
Avec  une  vignette  variant  i  chaque  ■'. 

Vm  Répabllque.  journal  du  f>\T. 
Lilwrté  de  la  presse,  réforme  éli*!"- 
raie,  organisation  du  travail, awocu- 
lion  des  peuples,  éducation  pourluus- 
Ordre,  liberté,  progrès.  Rêdattenre' 
chef  :  Eugène  Barcstc.  Collaborîlei)rs : 
Chatard.Laurent  de  l'Ardèche,  J.  U"- 
glois,  etc.  2ti  février  18*8-2  dcccmlw 
18jt,«  vol.  in-fol. 
Le  sous-titre  disparaît  dès  te  1  ;  nui^  <" 

lit  en  lae:  Atiirnel  fandi'  leUffrritr. 
Le  54  février!  Qui  savait sh>rso6iwutilliM>^ 

si  ce  n'est  le  Nostradamus  du  dii-antvMiM 

siède,  l'inventeurde  l'Almanafhproiikétif- 


comme  on  l'a  baptisé?  t<Mûoars  es^H  q"  '' 
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prophète  iTÛt  deviné  juste ,  et  la  République, 
dont  le  premier  numéro  parut  le  26  fëvner, 
eut  un  grand  et  prompt  succès.  D'abord  dé- 
Touée  au  gouTernement  provisoire ,  elle  devint 
bienUU  un  des  organes  les  plus  ardents  des 
doctrines  socialistes.  Voici,  d'ailleurs,  quelle 
était  sa  profession  de  foi,  que  nous  citons 
comme  le  point  de  départ  de  tant  d'autres  dont 
nous  allions  bientôt  être  assourdis;  elle  est 
adressée  a  tovs  les  cUoyeni  ! 
"  Le  titre  qu'on  vient  de  life  et  les  devises 

•  qui  l'accompagnent  disent  assez  ce  que  sera 
"  le  journal  la  Républiqvie,., 

«  Nous  voulons  la  liberté,  le  progrès  et 

-  V ordre;  mais  nous  voulons  surtout  : 

"  Que  les  lois  qui  entravent  la  liberté  de 
"  penser,  de  parler,  d'écrire  et  de  s'assembler 

-  soient  abolies  à  tout  jamais; 

«  Que  les  intérêts  et  les  droits  de  chacun , 
^  ceux  du  riche  comme  ceux  du  pauvre,  soient 

■  respectés  également,  et  soutenus  eflic^ce- 
*<  ment  par  des  institutions  en  harmonie  avec 
•«  les  besoins  du  temps,  les  désirs  de  notre 
«  époque; 

«  Que  tous  les  citoyens  qui  participent  aut 
•«  charges  de  la  France  puissent  ^tre  électeurs , 

•  et  n^neéligibles; 

»  Que  Péducation  soit  donnée  gratuitement 

•  aux  enfants  de  tous  les  Français; 

«  Que  le  travail  matériel  et  mtellectuel  soit 

-  organisé  sur  fie  nouvelles  bases  ; 

«  Que  les  rapports  des  maîtres  et  des  ou- 

•  vriers  soient  réglés  dans  l'intérêt  des  uns 

-  comme  des  autres  ; 

<•  Que  Tevistence  de  tous  les  travailleurs 
•<  soit  assurée  d'une  manière  détinitive; 

«  Qoe  les  différentes  branches  de  l'agricul- 
«  ture,  de  Tindustrieet  du  commerce,  recoi- 
«  vent  Im  améliorations  qu'elles  réclament  ; 

«  Que  les  sciences ,  les  lettres  et  les  arts 
"  soiiàt  protégés  comme  ils  doivent  l'être  en 
"  France,  dans  cette  nation  oui  marche  depuis 

■  si  longtemps  à  la  tête  de  la  civilisation  eu- 
«  ropéenne. 

*«  Noua  voulons  en  un  mot  que  tous  les  ci- 
«  toyens  soient  libres,  qu'ils  occupent  tous  les 
"  emplois  dont  ils  sont  capables ,  qu'ils  jouis - 
M  sent  de  tous  les  droits  politiques ,  et  qu'ils 

•  puissent  être  pour  toujours  affraucliis  du 
«  besoin  et  de  la  misère. 

N  Vive  la  République  !  » 
La  République  {uiraissait  le  matin  et  h'  soir 
Le  13  avril  l'raition  du  soir  prit  le  titre  de 

ijB  Messager  de  la  république,  ymmii]  du 
soir.  In- fol. 

A  aussi  publié  une  édition  semi-tiuotidien- 
oe. —  Lorsdu  rétablissement  du  cautionnement, 
a  envoyé  à  ses  souscripteurs,  les  !>6,  7.7,  9.H  et 
29  juin,  savoisinel'Esra/e/^ey  bulletin  du  matin. 

Ce  titre  de  République  sonnait  trop  bien 
pour  qu'il  ne  fût  pas  copié ,  repnxluit  ;  la  répu- 
blique d'ailleurs  comportait  toutes  sortes  de 
noanoea.  On  vit  donc  successivement  paraître  : 

ËM  BépuMIqae  dëmorraflaue. 
Novembre. 


fja  lU^paMiqae  démocratique 
et  Noclale*  Octobre,  spécimen  —  du 
titre,  —  in-fol. 

La  Jeune  République  démoera- 
tique  et  «oelale*  par  Jules  Fer- 
rand.  H  juin  ^  programme  in-fol. 

lia  République  dtNiarl».. .  Rédact.  : 
E.  Pelletan,  Th.  Thoré,  P.  Maretz,  A. 
Esquiros.  "t  mars,  gr.  in-i®. 

—  l«a  Yolx  d€Mi  artlwte»*  journal 
du  comiti*  central  des  artiste.^.  ISiî», 
in-i». 

i^a  République  de»  feuinie»* 

Voyez  ci -dessous  la  Voir  des  femmes, 

ija  République  françaiwe*  journal 
quotidien.  Sif^né  :  les  rédact.  :  Fréd. 
Bastiat,  Hippolvte  Castille,  MoUnari. 
n  fcvrier-28  mai*s,  ,30  n°*  in-fol. 

II  y  a  deux  éditions  du  l*"^  et  du  2*  n*^,  l'une 
cf)inposée  d'une  seule  page ,  l'autre  de  deux. 

«  Quelques  mots  d'abord  sur  le  titre  de  notre 
«  journal. 

•'  Le  gouvernement  provisoire  veut  la  répu- 
«  blique,  sauf  ratification  par  le  peuple.  >ous 
^  «  a\ons  entendu  aujourd'hui  le  peuple  de  Paris 
"  proclamer  unanimement  le  gouvernement 
«  républicain  du  haut  de  ses  glorieuses  barri - 
«  cades ,  et  nous  avons  la  ferme  conviction  cpic 
"  la  France  entière  ratifiera  le  vœu  des  vam  - 
««  queurs  de  février.  Mais,  quoi  qu'il  advienne , 
"  alors  même  que  ce  vo*u  serait  méconnu,  nous 
'-  conserverons  le  titre  que  nous  ont  jeté  toutes 
'<  les  voix  du  |>eup1e.  Quelle  que  soit  la  forme 
"  de  gouvernement  à  laquelle  s  arrête  la  nation, 
«  la  presse  doit  désormais  demeurer  libre; 
«  aucune  entrave  ne  saurait  plus  être  ap|)ortée 
«  à  la  manifestation  de  la  pensée.  Cette  liberté 
««  sacrée  de  la  pensée  humaine,  naguère  si 
'•  impudemment  violée,  le  peuple  la  recon- 
«  quise ,  et  il  saura  la  garder.  Donc ,  quoi  qu'il 
"  advienne,    fermement    convaincus  que   la 

•  forme  républicaine  est  la  seule  qui  convienne 
»  à  un  peuple  libre .  la  seule  qui  comporie  le 
"  itlein  et  entier  développement  de  toutes  les 
«'  libertés,  nous  adoptons  et  imus  maintien- 

•  droiis  notre  titre  de  : 

«   L\  RKPt'BUQt'K  KRANÇAISR. 

"  Le  temps  et  les  événements  nous  pressent; 
(  nous  ne  pouvons  consacrer  que  quelques 
«  lignes  à  notre  programme. 

«  La  France  vient  de  se  débarrasser  d'un 
•^  régime  qui  lui  était  odieux  ;  mais  il  ne  suffit 
<•  pas  de  changer  les  hommes,  il  faut  clianger 
«  aussi  les  choses. 

«  Or,  quelle  était  la  base  même  de  ce  ré. 
•«  gime.' 

«  La  restriction,  le  privilège  !  Non-seulement 
«  la  monarchie  que  les  eflorts  héroïques  du 
«  |)euple  (le  Paris  viennent  de  renverser 
«<  s'appu>ait  sur  un  monopole  électoral ,  mais 
"  encore   elle  rattachait  a  elle  par  les  liens 
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•  ifiiri&ible8  da  privilège  une  foule  de  brandies 
"  de  racti\ité  liumaine.  De  là,  la  corruption 
M  qui  souillait  ce  régime.  Nous  ne  voulons 
«  plus  de  corruption,  nous  ne  \oulons  plus  de 
«  privilèges. 

•«  >otis  voulons  que  le  travail  soit  désormais 
««  pleinement  libre  ;  plus  de  lois  sur  les  coaii- 
•■  litMis,  plus  de  règlements  qui  emfiècbent  les 
'«  capitalistes  et  les  travailleurs  de  porter  ceu\- 
"  la  leurs  fonds,  ceux-ci  leur  travail,  dans  les 
*«  industries  qui  leur  conviennent.  La  liberté 
'<  du  travail  proclamée  par  Turgot  et  par  l'As- 
•<  semblée  constituante  doit  être  désonnais  la 
'<  loi  de  la  France  démocratique. 

«  Sulïrage  universel. 

«  Pins  de  cultes  salariés.  Que  chacun  sa- 
'<  larie  le  cujte  dont  il  se  sert. 

<•  Liberté  absolue  de  l'enseignement. 

«  Liberté  du  commerce ,  autant  que  le  com- 
<•  fiorient  les  besoins  du  fisc.  Suppression  des 
«  droits  sur  les  denrées  alimentaires,  comme 
«•  sous  la  Convention.  La  vie  à  bon  marché 
»  pour  le  peuple  ! 

•«  Plus  de  conscription  ;  recrutement  toIoii- 
«  taire. 

«  Des  institutions  qui  permettent  aux  ou- 
"  vri^s  de  connaître  les  lieux  où  le  travail 
»  alionde ,  et  ([ui  leur  apprennent  jour  par 
«  jour  le  taux  des  salaires  sur  toute  rétendue 
"  du  territoire. 

«'  Respect  inviolable  de  la  propriété.  Toute 
«<  propriété  a  sa  source  dans  le  travail  :  at-/ 
<«  teindre  la  propriété,  c'est  atteindic  le  tra- 
»  \ail. 

'«  Kniin ,  pour  rouronner  To-uvre  de  notre 
«  glorieuse  régénération,  nous  demandons  la 
<•  clémence  au  dedans  et  la  paix  au  dehors. 
«<  Oublions  le  passé,  élançons-nous  vers  Ta- 
"  venir  le  conir  pur  de  toute  haine ,  fraterni- 
«•  sons  avec  tous  les  | euples  de  la  terre,  et 
«  bientôt  sonnera  l'heure  on  la  liberté,  Tégalité 
«  et  la  fraternité  seront  la  loi  du  monde!  » 

Nous  avons  cité  un  |>eu  longuement,  parce 
que  c'est  une  des  premières  voix  qui  s'élevè- 
rent au  milieu  des  barricades.  Cette  Rëpu- 
btit/ae  française  était  venue  an  monde , 
comme  on  lé  voit,  presque  eu  même  temps 
(|ue  la  liefjubliffuc  toul  court,  celle  de  Bareste. 
Olindes  Kodrigues  essaya  un  rapprochement 
eiitie  les  deux  feuilles:  mais  déjà,  ajoute 
M .  Castille ,  qui  nous  fournit  ce  renseigne- 
ment, de  toutes  les  imprimeries  de  Paris  sur- 
gissaient une  multitude  de  journaux  de  toutes 
nu  inces,  écrits  dans  tous  les  patois  auxquels 
peut  prêter  rélasticité  de  l'idiome  parisien. 

E«a  R<^publlaiie  po««ill»le«  journal 
(les  intérêts  de  tous  et  de  la  mobili- 
sation de  la  propriété  foncière.  Rédact. 
eniluf  :  Emile  Lambert.  21juin,in-foI. 

f/SO  proclnma  tes  piincipcs, 
IMS  on^aniscra  lesintérëis. 
(>  nt-  sont  pas  les  revoltiiiounaires,  cesont 
1rs  huiniiii's  d'argent  qui  buiit  Usenneiius 
Uf  la  propriété. 

Organe  de  la  société  centrale  de  Torgani- 
satio:i  hypothécaire.  Projet  de  Imnque  immo- 
Litière;  fondation  de  la  commandite  du  travail. 


Voici  comment,  soÎTant  ce  saoTeur,  la  ré- 
publique est  possible  ;  siÛTez  bien  le  raisonne- 
ment :  ••  La  republique  est  possible  à  conditioD 
d'assurer  la  vie  piiblHiue;la  vie  pubKqiie  <lé- 
pend  du  travail  natioiiai:  le  traTail  national  dé- 
pend du  crédit  ;  le  crédit  est  la  confiance  qui 
doit  régner  entre  le  capital  et  le  travail.  > 
Donc  il  faut  organiser  le  crédit  foncier  et  fon- 
der une  banque  hypothécaire ,  dont  M.  Lam- 
bert donne  le  plan' en  seize  articles;  sans  cela 
pas  de  république. 

I^a  R^pulillqae  rouf^e*  Signé  :  Tiin 
(les  rédacteurs- gérants.  César  Perni- 
chot.  iO-iS  juin,  4  n*«  in-fol. 

Souvenex-vooft  que  le  drapeau  ruage  est  le  signe 
d*uiie  révolution  qui  sera  la  dernière.  Le  dra- 
peau ronge!  c'est  retendant  du  genre  hu- 
main. P.-J.  PnOCDHOt. 

«  Il  y  a  deux  républiques,  demandez  le  plu- 
"  tôt  au  vicomte  Hugo.  Nous  iruns  plus  loin 
«  que  cet  hoforable  :  il  y  en  a  trois ,  il  y  en 
'<  a  (quatre;  caria  république  blanche  derev- 
•(  pair  n'est  pas ,  bien  certainement ,  la  ré- 
«  publique  tncolore  de  Lamartine,  la  répobli- 
«  que  bleue  de  lord  .Marrast.  Il  yen  a  bien 
«  Œautres  encore ,  si  nous  voulions  compter, 
n  Mais  il  y  en  a  une  dont  ils  ne  veulent  pas.., 
<•  la  République  rouge.  Eh  bien,  cWt  la  nôlnf, 
"  et,  comme  Proudhon ,  nous  serrons  sur  no* 
'(  tre  (!œur  le  glorieux  étendard  de  pourpre, 
'(  relui  qui  n'a  pas  fait  la  conquête  de  lEu- 
«  rope  i>ar  la  guerre,  mais  qui  porte  dans  ses 
«  plis  llottants  Tavcnir  de  Thumanité. 

'<  Pauvres  poètes!  pauvres  penseurs  !  |)au- 
•(  vres  petits  nains  bourgeois!  quelle  race  éti* 
'<  que  et  misérable  que  la  vôtre  !.... 

—  «  Quand  donc ,  0  (leuple  !  seras-tu  enlin  le 
»  maître  chez  toi.'  Quand  cesseras-tu  de  te 
«  laisser  escamoter  la  souveraineté  par  les  fri- 
«'  pons  et  les  ambitieux? » 

'c  Aurez-vous  bientôt  fini,  spéculateurs  in- 
<«  fâmes!  misérables  pour  qui  la  faim  du  peu- 
"  pie  est  un  trésor,  qui  faites  Pusure  sur  sa 
«  soif?  Kh  quoi!  il  vous  laisse  les  places, le.^ 
•(  lambris  dorés  ;  il  se  ran^e ,  humble  et  re>- 
«  pertueux,  lorsque  vos  e<piipages  cntralD« 
«  par  des  chevaux  fringants  Péclaboussent  in- 
«  solemment.  N>st-ce  pas  assez  de  le  voler  et 
«  de  raffamer,  sans  l'insulter  et  le  railler  en- 
««  c>ore? 

'(  Vous  tons  en  qui  le  peuple  a  eu  foi,  <*' 
'<  ((ui  faites  métier  de  le  tromper,  sou^encî- 
'<  vous  de  ces  (quelques  lignes  écrites  de  la 
«  main  de  Robespierre  à  l'art.  29  de  U  Declfi- 
•«  ralion  des  droits  de  Vhomme  : 

<«  Lorsque  le  gouvernement  viole  les  droil> 
««  du  peuple,  l'insurrection  est  pour  le  peupi»*. 
««  ei  pour  chaque  portion  du  peuple,  le  H"* 
'<  sacré  des  droits  et  le  plus  indispensable  o^^ 
'»  devoirs.  >»  ,         j 

«  Et  prenez  garde  qu'à  son  tour  il  ne  se"       j 
«  souvienne  !  >»  ' 

1^  véritable  RépnHlloiie.  jour- 
nal Quotidien,  rédigé  par  MM.  Victor 
Comnet  et  Charles  Desolmc,  et  nne 
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de  républicains  sincères.  Mars, 

e  République*  par  le  ci- 

horé,  avec  la  collaboration  de 
Leroux,  George  Sand,  Bar- 
c.  26  mars-24    août,  104  n°" 

g  l>«irii  les   2.)  et  20  juin.  ~  Sus 
7  ,  reprise  le  9  août,  suspendue  de 
?A  du  même  mois,  elle  rut  reprise 
18'»9  sous  le  titre  de  : 

?  /a  rraie  république,  29  mars- 
i8i9,  77  n«»in-fol. 

>lution  n'est  (|uc  commencée. 

vons  renverse  la  royauté ,  il  faut 

la  République. 

ablée  nationnle  décidera  donc  de  la 

le  la  France.  Il  faut  qu^elle  assure 

i  toutes  les  conséquences  politiques 

«  de  la  victoire  populaire  : 

)nlre  politi(iue,  la  souveraineté  du 

le  suffrage  universel,  une  seule  as- 

eprésentative ,  nommant  dans  son 

ninistres  responsables  du  pouvoir 

Liberté  individuelle,  lil>erté  de  réu- 

rté  de  la  pensée  et  de  la  conscience, 

oie  et  de  la  presse  ;  éducation  pu- 

>romune  et  gratuite  ; 

»rdre  social,  organisation  du  travail 

industriel ,  intellectuel,  par  PÉtat. 

ion   progressive  et  pacilique  des 

lis  du  travail,  afin  qu^ils  soient  mis 

e  de  tous  les  citoyens. 

réforme  sociale ,  il  n'y  a  point  de 

ublicnie. 

emblée  n'abolissait  {)asbra\ement 

riat  social,  il  faudrait  continuer,  au 

'égalité,  la  révolution  engagée  au 

i  liberté. 

nblique ,  la  réforme  sociale,  Pabo- 

(>roIetariat,  voilà  les  mots  d'ordre 

ction  de  nos  représentants.  » 

ens ,  ma  vie  entière  a  été  dévouée 

ition  »»,  ajoute  le  citoyen  Tlioré  dans 

re  aux  électeurs. 

lé  par  la  presse ,  par  la  parole,  uar 

ation,   par   la   révolte,  jusqu\u 

ilu  fK?uple  le  Vt  février. 

des  livres  et  des  brochures  révo- 
es,  et,  après  le  prosiHîctus  d'un 
>urnal  républicain,  la  Df'nwcrafie, 
m  an  de  prison  pour  attaque  à  la 
t  aux  lois  ini<iues  de  l'ancien  ré- 

delà  politique  dans  la  Hrvve  rv- 
e  de  Dupont ,  dans  le  Réforma- 
ïspail ,  dans  le  Journal  du  peuple 
y  et  Cavaignac,  dans  le  IHclion- 
litique  de  (iar.ïier- Pages,  dans 
\)édic  populaire^  la  Hnvue  indc- 

et  la  Jievue  sociale  de  Pierre 
ans  la  Hovue  du  progrès  de  Louis 
isla  Hé  forme  de  Flocon  et  de  Le- 
i.  J'ai  tait  de  la  littérature  et  de  la 


«  critique  républicaines  dans  tous  les  joumanx 
'(  où  fut  i)ossible  la  guerre  en  faveur  de  l'ave • 
«  nir. 

»  C'est  poun]uoi  le  prolétaire  intellectuel, 
'(  l'ouvrier  de  la  pensée ,  aspire  à  représenter 
»  le  peuple  à  l'Assemblée  uationale  qui  déci- 
«  dera  du  sort  de  la  patrie.  » 

La  Vraie  République  eut  assez  de  succès 
pour  donner  de  l'ombrage  à  la  République!  tout 
court,  qui,  impatientée  de  s'entendre  appeler, 
par  antiphrase  populaire ,  la  Fausse  Republi- 
que,  lui  intenta,  sous  prétexte  d'usurpation 
de  son  titre ,  un  procès  auquel  coupa  court , 
fort  à  propos,  la  suspension  de  la  Vraie  fié' 
publique.  «  Quels  republicains,  disait  à  ce 
)ropo8  M.  Tboré,  qui  veulent  débaptiser  un 
ournal  républicain  !  Quels  socialistes,  qui  veu- 
ent  empêcher  la  proi>agande  socialiste  !  » 

Et  il  annonçait  que ,  pour  éviter  toute  con- 
testation, la  Vraie  République  paraîtrait,  à 
partir  du  2.3  juin,  sous  le  titre  de  Le  vrai  Ré- 
publicain; mais  je  ne  sache  pas  que  ce  projet 
ait  eu  de  suite. 

Le  titre  du  journal  du  citoyen  Thoré  a  été 
parodié  par  un  cunard  des  plus  insignifiants  : 

—  La  vraie  Raie  publique*  S.  d., 

in- fol. 

I^e  Réveil  du  peuple*  politique,  lit- 
téraire, artistique,  commercial  et  in- 
dustriel. Rédacteurs  :  S.  Suerbe  et  Cb. 
Félix. 27  février-2i  juillet,  26  n^  in-fol. 

Plusieurs  fois  interrompu  ;  il  n'y  a  pas  de 
n'*  4  ni  de  n*»  19;  il  y  a  2n"*  18,  du  11  mai  et 
du  11  juillet. 

E<e  Réveil  du  peuple*  journal 
des  intérêts  populaires,  fondé  par  une 
société  d'oiivriers.  19-22  mars,  2  n®* 
in-fol. 

'(  Faite  par  des  enfants  du  peuple ,  des 
«'  hommes  qui  ne  doivent  rien  qu*à  leurs  bras 
«  ou  à  leur  inteHigenc4î,  cette  feuille  sera  faite 
"  pour  le  peuple.  » 

i^e  Révélateur*  journal  prophétique. 
20  juin-août,  4  n"*  in-fol. 

Démontre  clairement  —  après  coup  — 
que  tous  les  événements  de  ce  temps-ci  ont  été 
prévus  par  les  somnambules,  et  qu  on  {leut  faire 
de  bonne  politique  avec  le  magnétisme.  De- 
mande, en  conséquence ,  (]ue  la  présidence  soit 
donnée  à  une  somnambule. 

I^a  Révolution  de  MH4n.  23  mai- 
27  juin,  36  n^**  in-fol. 

Suspendu  le  27  juin,  il  n'a  pas  re|»aru. 
Vendu,  1854,  Delacroix,  20  fr. 

I^a  Révolution  démoeratlQue 
et  «oclale*  Ch.  DelescUize,  rédac- 
teur en  chef.  A.  Dalican,  directeur.  7 
nov.  i8i8-13juin  18i9,  21()  n«*  in  fol. 

Plus  deux  extraordinaires  intitulés     le 
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V  :  Jean  Pierre^  laboureur  à  la  ViUe-aux- 
Hois,  à  M.  lé  Président  de  la  République; 
et  le  2"  :  Anniversaire  du  24  février  1848. 
Banquet. 

«  £ii  élevant  une  tribune  nouvelle  à  Tensei- 
«  enement  du  peuple,  en  arborant  le  drapeau 
««  de  la  révolution  démocratique  et  sociale ,  les 
«  fondateurs  de  cette  œuvre  de  pn)pagando 
•<  témoignent  suffisamment  de  leurs  principes 
"  et  de  leurs  espérances.  Que  pourraient -ils 
N  ajouter  à  cette  fonnule  sortie  du  sein  des 
«  masses ,  consacrée  tout  à  la  fois  par  l'assen- 
<«  timent  général  et  par  les  attaques  passion- 
N  nées  des  factions  contre -révolutionnaires? 
«<  N^cstelle  i)as  la  Irailuction  véritable  du 
'<  dogme  de  nos  pères,  et  le  titre  qui  brille  en 
«  tête  de  notre  feuille  n'est-il  pas  de  ceux  qui 
«  obligent  à  toujours  ?. . . . 

'<  Nous  voulons  : 

«  L^éducation  gratuite  commune  et  obliga- 
"  toire; 

«•  Abolition  des  contributions  indirectes; 

«  Reprise  par  TÉtat  des  banques ,  des  che- 
»  mins  de  fer^  des  canaux  et  des  mines  ; 

"  Substitution  de  TimpOt  direct  et  progrès- 
'<  sif  à  tous  les  impôts  que  nous  a  légués  la 
•«  royauté; 

<(  Abolition  de  tous  les  octrois; 

•c  Consécration  du  droit  au  travail  avec  tou- 
«  les  ses  conséquences  ; 

ce  Soumission  aux  imp<Hs  de  la  dette  publi- 
«  que; 

«(  Abolition  du  remplacement  militaire  et 
M  réorganisation  de  l'armée;  collation  de  gra- 
••  des  dans  une  certaine  limite  par  le  concours 
(I  (>t  rélcction; 

>(  Révision  des  codes;  réforme  de  lamagis- 
«  Irature ,  réforme  hypothécaire  et  financière, 
«(  application  du  jury  aux  procès  civils  ; 

.«  Révision  des  lois  de  douanes  ; 

«  Révision  des  lois  administratives; 

.<  Révision  de  la  Constitution,  pour  arriver 
•'  notamment  à  la  suppression  du  pouvoir  pré- 
M  sidentiel,  dangereuse  image  de  la  royauté.  ^• 

A  subi  plusieurs  condamnations  ;  une,  notam- 
ment, à  trois  ans  de  prison  et  10,000  fr.  d'a- 
mende ,  a  frappt^  son  rédacteur  en  chef  le  10 
avril. 

Ri^Toluf  Ion  Immortelle  deti  %%* 
%9  et  Tt  février.  Détails  curieux 
sur  tout  ce  qui  s'est  passe  dans  Pa- 
ris.... l*'*'  n",  in-A". 

Avec  une  vignette,  déterrée  je  ne  saison, 
représentant  la  république. 

Le  2*'  n",  dont  la  vignette ,  é>galement  répu- 
blicaine, est  différente,  a  snnplement  pour  en- 
tête :  Hépiiblique  française.  Liberté,  égalité. 
Iraternité. 

Ces  deux  numéros  chez  M.  Pochet,  avec  huit 
ou  dix  feuilles  de  nouvelles  détachées,  n'avant 
point  de  lien  entre  elles,  mais  sortant  oe  la 
même  imprimerie  que  les  précédentes. 

Révolution  «orlale*  pamphlet  heb- 
domadaire, par  Edouard  fforges.  iO 
mars,  *l  n""  in-:i2. 


La  Revue  comique*  à  l^usa^*  des 
gens  sérieux.  Histoire  murale,  philoso- 
phique, politique,  critic|ue,  littéraire 
et  artistique  de  la  semaine.  Texte  par 
MM.  A.  Lireux,  C.  Caraguel,  !».  Vertoi, 
E.  de  La  BédolUère,  Gérard  de  Ner- 
val, etc.,  etc.  Dessins  par  MM.  Ber- 
tall,  Nadar,  Fabritius,  Ott(» ,  Lorentz, 
Béguin,  Quillenl>oi3,  etc.  Novembre 
i848-décembre  1849,  2  vol.  gr.  in.8«. 

Pour  faire  suite  : 

—  MuMée  conique.  Toutes  sortes 
de  choses  en  imasre.s.  Janvier  1851, 20 
11*»*  in-r. 

La  Revue  comique  était  surtout  dirigée 
contn'  Louis-Na|)oléon ,  et  avait  pour  objet  de 
soutenir  la  candidature  du  général  Cavaignar. 

Lireux  a  encore  publié  V Assemblée  natio- 
nale comique,  dessins  par  Charo. 

Il  y  eut  aussi  an  Muâêe  parisien,  scènes  de 
la  révolution,  in- fol.,  paUie  par  Aalîert,  et  en- 
core, sous  te  même  uoni,  des  feuilles  de  carica- 
tures, dont  j'ai  vu  6  n°\ 

Rewue  meimuelle  die»  Intér^tn 
et  deti  faits  rellirienx..  par  une 

réunion  d'ecclésiastiques  et  d'hommo 
de  lettres.  Mai,  in-S®. 

Revue  iMilrlotlque*  coup  d'util  sur 
les  nui'urs  et  les  coutumes  des  hom- 
mes politiques  du  passé  et  du  présent, 
|)ar  J.*.  M.'.  Rcîdarès.  ln-8®. 

Revue  provinciale,  publiée  sous 
la  direction  de  MM.  Louis  de  Keri^rola) 
et  Art.  de  Gobineau.  !.*>  sept,  tsis- 
août  1849,  'i  vol.  in-8'. 

Revue  rétrospective*  i>u  Archiva 
secrètes  du  dernier  gouvernement, 
par  J.  Taschereau.  Mars- novembre. 
31  n"*  in-8". 

Avec  un  ai>pendice ,  numéroté  32-33,  conte- 
nant des  lettres  de  M.  Mole  à  Louis-Philippe i 
le  Testament  du  duc  d^Orléans,  d'après  1  ori- 
ginal trouvé  aux  Tuileries  ;  la  Correspondiott 
de  la  famille  royale  a\ec  le  prince  de  Joinfilie 
et  le  journal  tenu  par  ce  prince  pendant  t*^ 
voyage  à  Sainte- Hélène.  Cet  a|vpeiidiGe  iMoqur 
à  beaucoup  d^exeraplaires. 

«<  Je  ne  sais ,  disait  le  Bibliophile  belqf-^  < 
pro|>os  de  ce  recueil,  si  Tauteur  a  voulu  nuirr 
aux  princes  qu'un  coup  de  \enl  a  jetés  à  ba> 
du  trône  ;  mais ,  dans  mon  opinion,  il  ieor  a 
rendu  un  véritable  service,  en  les  roontiant, 
malgré  lui  peut-être,  sous  un  point  de  vue  in* 
téressant  et  honorable.  » 

Revue  unlierftelle»  journal  île  ia 
politique,  de  la  littérature,  des  beaux 
arts.'iO  mars  I8i8-oetohre  181*1,10-1" 
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»  Mobetipierre»  journal  de  la  ré- 
forme  sociale.  1""  juin,  5  n®*  in-fol. 

Le  Mcnple  est  le  seul  soaferain  ;  les  représen- 

tuiiA  sont  ses  commis. 
.Vkolltion  de  la  peine  de  mort,  al)oliUoD  de  la 

oibère. 

t  Cetle  pablication  est  une  a^uvre  <le  dé- 
rooement  à  la  cause  du  peuple;  elle  est 
ondée  dans  le  double  but  de  signaler  le  re- 
nède  à  la  misère  sociale ,  et  de  dénoncer  les 
éacteurs  qui  endorment  le  peuple  et  les  cbar- 
atans  ou  les  faux  démagogues  ^ui  exploitent 
A  bonne  foi  en  flattant  ses  préjugés.  Le  Ro- 
tespierre  de  1848  ne  faillit  a  pas  à  sa  mis- 
iion  ;  il  dénoncera  le  mal  et  signalera  le  re- 
nède  avec  la  persévérance  indom|)table  et 
Mtiente  qui  est  ra[)anage  de  sa  conviction.  » 

a  ftii^eiifie  €l*autrefols«  journal 
politi()ue  paraissant  de  temps  en  temps. 
Juin,  in-32. 

BB  li«ltlml»anque««  pochades  po- 
litiques. H  juin,  2  n°*  in-4'*. 

B  ftMlut  public.  Les  Rédacteurs  : 
Champfleurv,  Baudelaire  et  Toubin. 
87  février,  2  n"  in- R 

Vive  la  république! 

Ces  grands  politiques  objurguentetle  peu- 
e  et  les  chefs  au  gouvernement  provisoire  ;  ils 
iir  prodiguent  leurs  encouragements  et  leurs 
nseils.  Ils  rappellent  aux  derniers  que  hors 
i  VAssemtlée  nationale  il  n'y  a  point  de 
Àut,  et  quMls  doivent  appliquer  ce  grand  rc- 
ède  sur  nos  longues  souffrances. 
"  Le  24  février  est  le  plus  j^rand  jour  de 
rhnmanilé  !  C'est  du  24  février  que  les  gé- 
nérations futures  dateront  Pavénement  défi - 
nitif,  irrévocable,  du  droit  de  la  souveraineté 
uopalaire.  Après  trois  mille  ans  d'esclavage, 
lenniit  vient  enfin  de  faire  son  entrée  dans 
le  mtuide,  et  la  rage  des  tyrans  ne  |)révaudra 
pis  contre  lui.  Peuple  français  I  sois  fier  de 
toi-même ,  tu  es  le  rédempteur  de  1  huma- 
nité. " 

Le  n**  2  est  orné  d^une  vignette  f{ue  les  ••  ré- 
licteurs  propriétaires  »  (  ils  se  renomment  en 
^iNaes  lettres  )  ont  fait  graver  pour  distin(nier 
ev  feuille d^une  autre  (la suivante ),  qui  s'est 
mpirée  du  même  titre. 

Le  NAlaC  puMle*  journal  des  prin- 
cipes sociaux  et  des  intérêts  de  tous. 
Signé  :  Un  des  rédacteurs,  Eufçene 
Loudun.  27  février,  in-fol. 

«  Pin»  d'intérêts  privés,  plus  de  nuanr^^s 
^  d*ojpifltOB.  Le  fkuOT  PUBLIC,  voilà  le  mot  de 
*  nlfirâient  de  Tbeure  présente ,  voilà  le  mot 
'  que  nous  proposons  a  tous  nos  frères  de 
'^  pensée  et  de  cœur.  » 

l«ltalaCpal»ll€«  journal  uuotidien, 
iMili tique...  Kéd.  en  chef  :  1  ablié  Or- 
sini;  collaborât.  Achille  Comte,  .Vch. 


Jubinal,  Lap,  vicomte  de  Lépine.  Ki 
mars-14  mai, 60  n"*  in-fol. 

11  y  a  erreur  dans  la  numérotation  des  der- 
niers n"". 
Flst  doenu,  le  15  mai  : 

Ixi  Providence  y  journal  des  peuples.  15 
mai-12  juillet,  :iO  n"*  in-fol. 

I^s  51»  n'*  de  la  Providence  se  sont  ven- 
dus en  1854  (  Delacroix  )  26  fr. 

i«e  Walut  «oclal*  moniteur  du  com- 
merce véridique,  journal  des  droits 
de  l'homme,  rédigé  par  les  opprimés. 
Rédacteur  en  chef  :  le  Vieux  de  la 
Montagne  ;  premier  rédacteuradjoini  : 
le  D»"  Arthur  de  Bounard.  10-23  juin, 
2  n»«  in-fol. 

A  bas  la  gutUoiiiio  politique  ! 

A  bas  la  guillotinv  de  la  faim  ! 
Plus  dVxploiintiun  de  l'iioiniiie  par  Phomniv  l 
\  ivf  l'orgaDisatioii  du  iravail  par  ra»sociaUon  ! 

«  La  collection  du  journal  donne  la  théo- 
"  rie  complète  de  Torganisation  du  travail  par 
«  Tassociation.  » 

Le  Vieux  de  la  Montagne  au  peuple  de  Paris 
et  à  tous  les  opprimés. 

•>  Peuple  de  Paris ,  en  fait  de  révolution  tu 
iPes  qirun  àne.  Pardoime-moi  ce  premier 
compliment,  tu  le  niérites.  Tues  aussi  em- 
barrassé de  ta  liberté  que  le  coq  de  la  fable 
était  embarrassé  de  la  (lerle  de  son  fumier.... 
"  Peuple  de  Paris,  Tais  bon  acx'ueil  au  Vieux 
de  la  Montagne,  au  professeur  dans  Tart 
de  faire  la  dernière  des  révolutions  :  car,  sa- 
che-le bien,  ce  n^est  passa  faute  si  tu  as 
manqué  ton  coup  en  1789,  si  tu  Tas  manqué 
eu  1793.  si  tu  Pas  encore  manifué  en  18:io, 
chatpie  f<»is,  enfin,  que  tu  as  mis  la  main  à 
la  pAte,  pour  faire  une  brioche,  au  lieu 
d^une  révol ulion ....  J usqu^à  présent  tous  les 
révolutionnaires    n'ont   fait  que  des  sot- 

•  Yeu\-tu  une  révolution  qui  ait  Pair  de 
quelque  chose,  ([ui  culbute  dans  le  fosst* 
cette  société  vermoulue ,  gangrenée ,  imur- 
rie ,  (fui  pue  la  ('omi|)tJon  et  qui  tombe  en 
lambeaux  ?  Ah  !  ^K)ur  peu  que  le  cœur  t'en 
dise,  je  te  c^mduirai  |)ar  un  chemin  qui  n*a 
I»as  d(*  ()ierres  ;  nous  irons  droit  au  but,  droit 
conmie  la  hache  qui  f rapide  un  ennemi  en 
pleine  poitrine. 

••  Car,  vois- tu ,  en  fait  de  révolution,  je  sais 
ce  que  |>ersonne  ne  sait;  je  suis  le  grand 
révolutionnaire,  le  révolutionnaire  par  ex- 
cellence, le  seul  révolutionnaire  sérieux  qui 
ait  apparu  dans  le  monde  depuis  le  Christ , 
que  le  ))euple  ingrat  laissa  crucifier  par  les 
jésuites  et  les  réacteurs  de  Jérusalem. 
•I  Lais.se  de  cdté  les  barbouilleurs  de  papier, 
tu  perds  ton  temns  à  les  lire.  Moque-toi  de 
tous  les  faiseurs  ue  oonstituttons  prétendues 
éternelles ,  et  dont  tu  as  changé  plus  sou  • 
vent  que  de  chemises  ;  car,  avec  ta  fausse 
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•«  liberté,  tu  n'as  pas  toujours  des  chemises  à 
«  mettre  sur  tou  dos.  Mène -toi  de  la  politique 
«c  qui  a  des  \cux,  des  oreilles,  et  point  d'en- 
«  haiiles;  éloigne- toi  des  loups  ravisseurs 
«  couverts  de  la  peau  des  brebis.  Viens  à  moi, 
«<  et  faisons  ensemble  la  révolution  sociale. 
«  Ton  heure  est  arrivée,  et  malheur  à  qui 
«*  laisse  {tasser  l'occasion  ! . . . 

•1  Tou  ami ,  ijî  Viklx  de  lk  Moïxtacjie.» 

Le  Vieux  de  la  Montagne  était  président 
d'un  club  du  salut  public  connu  sous  le  nom 
de  club  des  épiciers.  11  y  {wursuivait  le  même 
but  que  dans  son  journal  :  ligue  de  salut  so- 
cial ;  commerce  veridi(|ue  exercé  au  nom  et 
au  profit  des  travailleurs  ;  bénéfices  employés 
à  Tor^^anisation  du  tr<ivail  par  Tassociatiôn  ; 
épiceries  véridiques,  débitant  des  comesti 
blcs  sincères ,  de  franches  épices,  etc.,  etc. 

I^e  Salut  social  a  cherché  à  revivre  sous  le 
nom  de  la  Ligue  sociale,  puis  de  l^rogrès  so- 
cial. 

l/e  Siansnlnalre.  An  r^'de  la  répu- 
blique, in-fol.,  sur  papier  ruse  vif. 

Ordre  et  propriété. 

liB  communisme  conduii  k  rabrutissement. 
On  ne  peut  pas  mettre  trois  tètes  dans  un 
bonnet. 

»  \A  SANGUINAIRE!  certes  voilà  un  ti- 
tre qui,  pour  les  gens  superficiels,  semble 
n'avoir  aucun  rapport  avec  le  cÀlé  que 
nous  prenons  dans  la  question;  et  cepen- 
dant c'est  celui  qui,  après  maintes  ré- 
flexions ,  nous  a  paru  le  plus  convenable 
pour  désigner  avec  netteté  et  précision 
le  sujet  qui  nous  occupe ,  car ,  s'il  est  une 
cause  permanente  de  desordre  et  d'anarchie, 
c'est  bien  ce  qu'on  est  convenu  d'apiieler  le 
socialisme.  » 


E«c  ^Scorpion  politique*  satire  sur 
les  événements  du  jour,  par  le  ci- 
toyen  Bouché  de  Cluny.  2  n®*  in-i". 

Se  proposait  de  dévoiler  la  marche  i»oIi- 
titjue  secrète  des  cabinets  despotiques  de  FEu- 
ro|M» ,  les  sourdes  menées  des  partis  qui  mi- 
nent la  liberté  des  peuples.  La  rédaction  poli- 
tiijue  du  Scorpion  était  seule  en  mesure  de 
donner  des  renseignements  intnnes,  qui  ne 
pourraient  manquer  d'exciter  à  un  haut  degré 
la  curiosité  de  ses  lecteurs. 

l-e  JNIrrntin,  journal  des  mœurs  répu- 
Idicaines.  Direct.  :  Eugène  Hoch.  An 
i****  de  la  république,  mai ,  in-fol. 

Dans  un  État  ropulairc,  il  faut  un  ressort  6v 
pUis,  qui  est  la  vc>r(u.  (Montesquieu.) 

On  pc*ut être  honnOie  homme  sans  £irc  républi- 
cain; on  no  peut  éirc  vrai  républicain  sans 
Ctro  honnête  homme. 

Remplacé  jwir  : 

TeM  Arrlil^ew  du  peuple*  re- 
gistre politique ,  journal  des  faits  et 
g«  sles.  Actes  et  documents.  Mai-5  juil- 
let, 7  n'"'  in-fol. 


Avaient  paru  d'abord,  ou  du  moins  avaient 
été  annoncées  sous  le  titre  â!*Archives  de  la 
République.  —  A  partir  du  n**  3,  le  sous-titre 
devient  :  registre  poUtique   du  bien  et  du 
mal.  Directeur  :  Eugène  Roch;  et  ce  jour- 
nal est  disposé  de  manière  qu'en  en   sup- 
])rimant  la  tète,  contenant  le  titre  et  des  an- 
nonces ,  on  i>ouvait  réunir  les  n**  en  volumes 
in -4".  —  Il  regrette  «  qu'à  la  fête  de  la  con- 
corde du  21  mai,  le  gouvernement  provisoin» 
n'ait  |)oint  élar^  les  détenus  enfennés  à  Vin- 
cennes  la  semaine  d*avant  »  ;  et  il  s'écrie  à  ce 
propos  : 

Vive  Dieu  l  les  prisons  sont  pleines 
Sous  cete  être  de  liberté; 
Pourquoi  ne  pas  nommer  YUicennes 
Le  fort  de  la  Frateroité? 

Auv  approches  des  élections  de  Juin,  le  (li- 
recteur  des  Archives  avait  essayé  de  repren- 
dre concuremment  le  Scrutin ,  ou  du  moins 
publia  un  n°  de  : 

Le  Scrutin,  journal  du  vote  universel, 
t*"*"  juin,  in-fol. 

G*est  une  reproduction  partielle  du  n''  àe 
mai. 

Chez  M.  Pochet  le  prospectus ,  in-4%  sans 
date,  de  :  Les  Archives  heodomadaires/jWT- 
iial-revue,  paraissant  une  fois  par  semaine,  par 
livraisons  de  5  feuilles  d*impre<sion,  embras- 
sant chacune  une  série  de  travaux  disliocts. 

MjÊk  «iëance*  Rcdact.  Aug.  Lircux  et 
Louis  Lurine.  4  mai-2i  juillet,  6i  n** 
in-fol. 

Compte- rendu  de  la  séance  do  jour,  fait 
avec  l'esprit,  Taplomb  et  la  partialité  d*on  cri- 
tique de  théâtre. 

«  Dans  toutes  les  dictatures,  même  dans  la 
'•  dicature  de  la  liberté ,  il  )  a  quelque  cbo6f 
<<  qui  ne  veut  pas  que  la  discussion  soit  too- 
»  jours  libre  ;  on  la  tolère  bien  plus  <m^0D  ne 
»  Tautorisc.  Aujourd'hui,  voici  rAsscroMéeoa- 
•(  tionale  :  la  discussion  reprend  toute  sa  v^ 
'<  sauce.  Désormais  les  écrivains  qui  BO»e- 
»  ront  i)oint  parler  tout  haut,  la  main  sor  la 
»  conscience ,  seront  des  niais  d'habitude,^ 
n  républicains  de  métier,  ou  des  tremblent 
«  de  naissance.  Nous,  nous  ne  ftisoos  point  1^ 
'(  commerce  du  journalisme  ,  nous  ne  M- 
<t  blons  guère ,  et  nous  croyons  à  notre  vbU^ 
«  ligence!  >» 

WjH  liientlnelle  tlea  clulM*  journal 
quotidien  (au  n"  2  :  journal  spécial) 
des  sociétés  républicaines,  par  Victor 
Bouton.  2-7  avril,  3  n«*  in-fol. 

Feuille  rouge  imprimée  sur  papier  mse. 
Voici  un  plan  linancier  très-simple,  qo*^ 
pro|)osaita  Gamier-Pagès: 

«  Avise/  KotliscJiild  et  Girardin,  «pi  ^^ 
'<  disent  hommes  pratiques  ,  avisez  aussi  quH- 
«  quesstM'ialistes,  Vidal,  Toossenel  et  d'autres- 
«  mettez  la  wain  dessus,  îaiXesÀeifKiu^^^ 
u  à  rilôtekle  Ville;  rassurez  leurs  ami».  1^^^ 
«(  familles,  leurs  actionnaires,  leurs  abotii^< 
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laissez-les  mener  joyeuse  vie,  à  leur  aise,  au 
800  delà  musique  et  de  la  Marseillaise ,  au 
milieu  des  clameurs  patriotuiues  de  THôtel- 
de-Ville;  mais,  pour  Dieu ,  ne  les  laissez  pas 
sortir  de  la  salle  Saint- Jean  avant  <iu*ils  niaient 
bien  débattu ,  Inen  élaboré  ,  bien  trouvé  les 
moyens  de  vous  sortir  de  la  crise  et  de  faire 
tomber  dans  vos  coffres  vu  milliard  !  un  mil- 
u\RD,  ni  plus  ni  moins,  entendez- vous. 
«  Là  est  le  nœud  de  la  question.  Vous  faut- 
il  cent,  deux  cent  mille  hommes  «pour  aupuycr 
votre  acte  d^aulorité  ?  Parlez  ;  Paris  (lesrên- 
dra  dans  la  rue  comme  un  seul  homme,  vous 
portera  sur  ses  bras  jusque  sur  les  marches 
de  rilôtel-de- Ville.  » 


La  ftenllnelle  du  peuple  •  journal 
quotidien,  politique  et  littéraire.  Direc- 
teur :  J.  Ladimir.  Rédacteur  en  chef; 
J.  Duprossoir.  27-28 février, 2 n^'in-fol. 

Le  sous-titre  disparait  au  n®  '2,  qui  est 
d^m  format  plus  petit. 

•  Notre  titre  résume  toute  notre  pensée. 

«  La  situation  est  grande  comme  le  peuple 
«  qui  Ta  faite.  Il  faut  la  maintenir,  — et  c'est 
<  à  cette  tâche  nue  nous  nous  consacrons. 

«  L*ère  nouvelle  apparaît  immensément  fé- 
•  ronde.  La  Sentinelle  a  pour  but  de  veiller  à 
-  ce  qu'elle  tienne  toutes  ses  promesses  » 

Reprise  à  la  fin  de  mars  sous  le  titre  de  : 

La  Sentinelle  du  peuple^  journal  d<îs  in- 
térêts nationaux,  quotidien,  politique, 
littéraire.  Gérant  :  Ladimir.  Rédac- 
teur en  chef  :  C.  Supcrnant.  23  mars- 
iO  avril,  n~  3-12,  in-fol. 

ÏA  république  quand  même.  —  I^a  1it>crié  pour 
tous. 

Km  yem  seront  ouverte,  si  vous,  vo«is  sommeillez  ! 
—  Sendnelles,  veillez!  —  ScnUnelles,  veillez! 

Le  sous-titre  devient,  à  partir  du  n"  1 1  : 
journal  du  dimanche,  politique ,  artistique , 
nttéraire. 

La  Bibliothèque  im[>ériale ,  après  avoir  cata- 
logué cette  feuille  sous  le  n"  1694 ,  Tenre- 
mie  encore  —  à  la  description  qu'elle  en 
doone,  c^est  évidemment  la  même  —  sous  le 
B*  1735,  mais  en  lui  donnant  pour  dates  ex- 
trêmes 20  mars-15  avril.  11  v  a  là  une  r^mfu- 
don  que  j^ai  vainement  chercfié  à  éclaircir,  car 
on  n'a  pu  me  communiouer  le  n"  1735,  qui 
ne  s'est  point  trouvé  en  place. 
«  La  presse  républicaine  était  grosse  ;  —  de- 
puis SI  longtemps  comprimée ,  son  vaste  sein, 
ses  maternelles  entrailles  s'étaient  renq)lics 
des  plaintes,  des  douleurs,  des  amertumes 
de  ses  nombreux  enfants;  —  plaintes  étouf- 
fé^ douleurs  incomprises,  amertumes  con- 
traintes durant  dix-  sept . . .  que  disons-nous  ? 
quarante  années  !  —  durant  un  demi-siè- 

«  Mais  le  jour  est  venu,  Tlieure  a  s<>nné  !  — 
L'éducation  était  faite  et  le  fruit  bon  à 
cueillir  :  un  demi-siècle  l'avait  milri  !  — 
Seulement  la  récolte  a  été  précoce  cette  an- 
fiép!  —  89  Ta  faite  en  aotU,   —  1830  en 
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juillet,  —  1848  en  février.  -—  Bon  signe!... 
"  La  République  était  grosse,  avons-nous 
dit.  —  Kn  93 ,  la  guerre  était  dans  les  faits, 
et  la  République  enfanta  des  armées  ;  —  en 
1848 ,  la  guerre  était  dans  les  principes  :  la 
République  donna  le  jour  à  soixante-deux 
journaux.  —  Le  journal ,  c^e^t  le  fusil  d'au- 
jourd'hui!... 

m  La  sentinelle  du  peuple  a  surgi  de  cet 
élan  ;  elle  le  devait.  —  Après  le  combat , 
dont  elle  a  pris  sa  part,  elle  a  mêlé  sa  voix 
au  chant  des  héros  vainqueurs ,  donné  ses 
pleurs  aux  mânes  des  grands  morts!  — 
Puis ,  le  deuil  mené .  elle  a  reconnu  la  va- 
leureuse ohalangc  d'écrivains  qui  s'étaient 
produits  mirant  les  funérailles;  elle  a  vu 

3ue  beaucoup  avaient  taillé  leur  plume  pen- 
ant  qu'elle  présentait  les  armes  au  char  fu' 
nèhre  parti  le  23  février  de  l'hôtel  des  Ca- 
pucines, et  qui,  ramassant  des  cadavres  le 
le  long  de  sa  route ,  arriva  le  4  mars  à  la 
colonne  de  la  Bastille,  ^  but  glorieux  ! 
n  £t  elle  se  dit  :  n  Tous  les  besoins  ont  leurs 
organes,  toutes  les  Oj)inions  sont  représen- 
tées! La  presse  a  mis  ses  voix  au  service 
(le  toutes  les  théories,  de  tous  les  droits, 
de  toutes  les  ardeurs.  Faisons  place!  for- 
mons la  haie  !  protégeons  l'arène  où  doit  pas- 
ser la  justice  de  tous  !  » 
«  Kt  elle  laissa  les  nobles  impatients  se  pro- 
duire ,  les  idées  si  longtemps  esclaves  se 
f>réla.sser  au  soleil  ;  les  innovations  parcourir 
es  rues ,  heureuse  d'assister  à  cette  exu- 
bérance de  vie  intellectuelle,  k  cette  proli- 
fi(|ue  t'manation  de  la  France  usant  de  son 
droit  le  plus  sacré ,  remplissant  sa  mission 
la  plus  sainte  :  —  la  mission  de  ]>enser  et 
d'écrire  î  —  Mais,  toujours  fidèle  a  la  con- 
signe qui  lui  avait  donné  naissance,  elle 
veillait. 

«  Klle  veillait,  —  et  elle  vît,  à  mesure  que 
les  questions  grandissent ,  que  les  intérêts 
deviennent  plus  formidables ,  que  le  temps 
s'écoule,  que  le  pays  palpite,  esi>ère  ou 
tremble ,  elle  vit  le  nombre  des  comnattants 
diminuer  ;  elle  entendit  la  magnifiiiue  cla- 
meur des  premiers  jours  s'amoindrir,  et  elle 
l>ensa  que  beaucoup  avaient  eu  plus  de  foi 
«lue  de  prudence,  plus  de  fièvre  que  de 
conviction  ;  et  ces  vers  de  Barbier  lui  re- 
vinrent en  mémoire  : 


Presse  folle,  qui  n*a  de  force  et  de  coorage 
Que  pour  trois  Jours  an  plus. 

«>  Quelques-uns  de  ces  journaux  n'ont  pas 
véru  trois  jours! 

'(  Dans  ces  circonstances,  en  face  des  pro- 
hlèmes  si  graves  des  élections  et  de  l'orga- 
nisiition  du  travail ,  en  |>résenre  des  éven- 
tualités dont  tous  les  esprits  se  préoccupent, 
la  sentinelle  a  senti  l'miportance  de  la  tA- 
che  qui  lui  était  dévolue  ;  elle  a  compris 
(\uo  la  patrie  réclamait  toutes  ses  facultés , 
lorces  vives  ou  forces  latentes,  et,  repre- 
nant son  mot  d'onlre ,  revendiquant  la  con- 
signe sérieuse  que  d'autres  ont  alwliquée, 
auxquels  elle  avait  l«iiss('>  le  champ  libre . 
elle  rentre  dans  la  lice  on  tout  citoven  est 
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n  appelé,  et   recommence  sa  faction  perma- 
«  nente  !  —  Qui  viVe  ?  » 

lia     Sientlnelle    répal»li«»lne , 

moniteur  de  la  garde  nationale  mo- 
bile. P, 

Prospectus  in-fol.  adressé  sous  forme  de 
circulaire,  à  ses  concitoyens  et  chers  cama- 
rades, par  F.  Marre,  gérant  du  journal,  volon- 
taire au  24**  bataillon  de  la  partie  nationale 
mobile,  1''*'  compagnie.  Le  journal  devait 
paraître  aussitôt  que  le  chiffre  des  souscrip- 
teurs aurait  atteint  300. 

Eie  itlaire*  revue  périodique,  politi- 
aue  5  économique  et  littéraire,  oi^ane 
(les  intérêts,  de  l'unité  et  de  Tafiran- 
chissement  de  toutes  les  nations  de 
la  race  slave.  25  août ,  in-8®. 

lie  l^oclallwme  tléirollé*  dialogues 
entre  un  socialiste  et  un  bourgeois , 
par  Gust.  Biard,  ex-rédacteur  en  chef 
du  journal  la  Presse  du  peuple.  Sep- 
tembre, 5  n"*. 

Il  y  eut  encore  le  Socialisme  et  la  révo- 
lution française f  par  Constant  Hilbey,  le 
tailleur  sans-culotte. 

lie  Soclalliite*  journal  de  la  réorga- 
nisation sociale. 

Annonce  par  affiches  comme  devant  pa- 
raître le  5  avril. 

lie  Noir*  bulletin  de  la  journée,  édition 
complètement  inédite.  Rédact.  ;  Le- 
lloch.  iO  avril,  in-fol. 

lie»  Solri^»  répulillcalne»  •  lec- 
tures populaires  des  familles,  par  Léo 
Lespès.  In-fol. 

L'auteur  se  proposait  d^unir  la  politique 
au  roman ,  utile  dulci, 

lia  9iorclére  répal»llcalne«Hédact. 

en  chef  :  C.  Vermassc.  Juillet,  in-fol. 

1^  monde  e^tune  buitrc  ,  Je  rouvrirai 
avec  iiioo  épée. 

Voir  le  jugement  porté  sur  M.  Pipelet , 
qui  n^était  qu  une  reproduction  ]>artielle  de  ce 
pamphlet. 

■ia  Souveraineté  du  peuple*  par 

le  citoyen  Michelot.  3-io  avril,  o  n<** 
in- toi. 

Le  n"  2  a  été  tiré  en  blanc ,  sur  papier 
vert,  |H)ur  être  affiché. 

Le  rédacteur  en  chef  de  cette  feuille,  prési- 
dent du  club  de  la  Sorbonne  ou  de  la  Monta- 
gne, ne  devait  payer  ses  collaborateurs  «  que 
comme  ouvriers;  Texcéilant  des  rer-ettes,  une 
fois  les  frais  couverts ,  eût  été  employé  à  la 
propagation  des  saines  doctrines  et  au  soula- 


gement de  ceux  des  membres  qui,  en  attendanl 
les  réformes  sociales,  seraient  tombés  dans  la 
gène.  »  Malheureusement  la  police  arrêta  une 
si  belle  entreprise.  Hélas!  le  citoyen  Micbelot 
avait  eu  des  aisgràc«s  en  Cour  d'assises.  Soiu 
le  masque  de  ce  patriotisme  d'emprunt,  oo  re- 
connu trex-abbé  Juin  d* Allas ,  qui  avait  fui  eo 
.Angleterre  pour  échapper  aux  persécutions  ju- 
diciaires du  tyran  ,  il  y  avait  une  dizaine  d'an- 
nées. La  République ,  non  moins  rigoureuse , 
lui  infligea  cinq  nouvelles  années  de  bagne 
pour  faux,  rapt,  escroqueries  et  autres  baga- 
telles. 

lie  Spartacns  libérateur  du  peuple. 
1 8-25  juin,  2  n"»  in-fol. 

Justice,  travail,  indépendance. 
Tyrans,  disparaissez,  votre  règne  e^t  fini. 

«  /lu  peuple.  —  Depuis  onze  siècles 
Spartacus  dormait  dans  sa  tombe,  et  jus- 
que-là nul  bras  puissant  n'avait  fait  on 
effort  pour  en  soulever  la  pierre  et  ai- 
der le  sauveur  de  la  liberté  à  paraître  de* 
vaut  lui.  Des  chaînes,  mieux  rivées  sem- 
blaient retenir  à  jamais  dans  l'oobli  l'esclave 
de  Rome ,  mais  son  génie  les  brisa ,  et  ta 
le  vis  planer  sur  Paris  répondant  à  la  voix 
du  tocsin  de  89  ..  » 

«  Si  donc  auiourd'hui  nous  mettons  en  tête 
de  notre  teuille  le  nom  de  Spartacus,  c'est 
que  nous  ne  saurions  trouver  une  appella- 
tion plus  noble  pour  désigner  le  peuple,  dont 
nous  voulons  servir  les  intérêts  et  défendre 
les  libertés.  » 
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E<e  Speelalear  de  liOntlres*  jour- 
nal politique ,  philosophique  et  litté- 
raire. Ijondres^  i*^»"  juillet  i 5  octobre, 
16  n*»»in-foL 

Attribué  à  M.  Guizot.  —  «  En  fondant  on 
n  journal  français  à  Londres,  notre  bot  est  de 
«  créer,  pour  trois  grands  pays  spédalemeot, 
n  TAllemagne,  l'Angleterre  et  la  France,  ob 
«  organe  des  saines  doctrines  et  des  intéréti 
u  conservateurs.  » 


répulillcala» 

journal  du  soir  et  du  matin.  Rédact. 
en  chef:  Louis  Jourdan.  Collaborât  : 
Taxile  Delord  ,  Th.  Lavallée  ,  Biaise, 
Barrai ,  N.  Parfait.  29  juillet-7  sep- 
tembre, 4i  n*»  in- fol. 

Publiait  fréquemment  des  suppiémeali 
I)olitiques  ou  httéraires.  —  Avait  soocédé  aoi 
Nouvelles  du  jour,  et  est  mort  faute  de  caatioih 
ncment,  dénoncé,  avec  tous  les  journaux  qui 
étaient  dans  le  même  cas ,  aux  poursuites  de 
l'autorité,  par  le  journal  de  Bareste ,  la  i?f/Ht- 
blif/uey  »  qui  avait  eu  déjà  le  triste  avanta^ 
de  tuer  par  des  poursuites  judiciaires  un  jour- 
nal démocratique  déjà  en  butte  aux  rigueur» 
du  pouvoir,  sous  le  prétexte  que  cette  feoil^* 
qui  s'appelait  la  vraie  Réimblique ,  avait 
usurpé  s<m  litre.  ••  Le  républicain  Barerfe 
avait  déclaré  qu'il  ne  laisserait  de  repos  an 


—  491)  — 


18i8 


ticmenr  de  la  République  que  lorsqu^il  aurait 
jt  droit  k  sa  dénonciation. 

le  Mueras,  journal  des  illustrations 
dramatiques,  par  Ach.  Collin,  Edouard 
Martin  y  Caraguel,  Champfleur),  Ed. 
Thierry,  etc.  m- fol. 

AiflHioi  •  RofUn:  Réponse  aux  eu- 
lomniatours  du  socialisme .  In-fol. 

Sous  ce  titre ,  série  de  pamphlets,  sans 
d'ordre,  et  sans  date,  mais  octobre ,  par  8. 
Bernard.  M.  Pochetena  5. 

e  Tam-Tam  de  1^-if^,  revue  des 
théâtres,  du  commerce  etdeFindus- 
trie.  Juin,  in-fol. 

On  sait  qu'il  existait  avant  1848  un  Tain- 
am ,  duquel  est  issu  le  Tintamarre.  Le  2 
m  1848,  cet  ancien  Tam-Tam  s^intitula 
um-Tam  républicain,  et  prit  le  sous-titre 
(uyanedes  clubs, 

m  Tarentule*  revue  critique  des 
actes  sérieux,  des  utopies,  des  excen- 
tricités et  des  bévues  de  nos  hommes 
d'État  ;  archives  curieuses  du  gouver- 
nement républicain.  Ini". 

e  Vorsln  des  trairallleur»  •  Co- 
mité de  rédaction  :  Emile  Barrault , 
F.  Détente,  ouvrier.  l"-2i  juin,  24 
n**  in-fol. 

M.  Emile  Barrault,  réloqucnt  prédicateur 
int-timonien ,  se  montre  dans  cette  feuille 
lèleaa  culte  de  sa  jeunesse.  La  fonne  du  gou 
mementlui  importe  fteu  :  un  roi  de  moins  et 
sanrrage  universel,  cela  ne  suflit  psà  rem 
ir  la  poche  du  peuple ,  cela  n^esl  nas  capa- 
e  de  le  rassasier.  11  sonne  donc  le  tocsin 
rtre  «  les  républicains  de  la  veille  :  ces  repu- 
edns  fossiles  lui  rappellent  ces  gens,  que 
IvangHe  ré|>rouve ,  qui ,  si  on  leur  demande 
\painj  vous  donnent. ..  une  pierre  »  \  contre 
\  lépublicaios  du  lendemain  :  »  d^avancc  il 
Mn,  81  la  république  perfiétuait  Tcxploita- 
a  dn  travail  piir  le  capital  et  les  misères  du 
ilélariat,  v4usieurs  de  ces  royalistes  d'hier 
raient  des  brutus;  ce  qulls  regrettent  dans 
trâne  tombé,  c'est  Tabri  de  leur  pot  au  feu  ; 
OQ  eax,  la  couronne  constitutionnelle  est 
meillear  couvercle  de  la  marmite  bour- 
bIm;  Pune  est  faite  |K>ur  l'autre,  et  ré<-i|>ro- 
st  *•;    contre    T Assemblée  C4)nstituante  : 
Pieot-on  laisser  Taire  c^*tte  assemblée  cl  dor- 
r?  San»  doute  elle  veut  le  bien;  maïs  il  s'> 
iwre  tant  de  lionnes  intentions  en  paletot  et 
finK!  La  blouse  y  est  si  rare  qu'elle  a  Piiir 
fiire  ttdie.  La  blouse  était  l'uni  Tonne  des 
ntadea:  ce  n'est  qu'une  exception  dans  la 
pn^Saentation  nationale.  Le  proverlie  a  beau 
ie  :  L'habit  ne  fait  pas  le  moine;  ce  qui 
t  trop souveat  vrai,  c'est  que  V habit  fait  te 
urpeoiê.  *• 
—  «  La  répnlilique  telle  que  nous  la  >o)ons 


•<  h  cette  heure  n'est  fias  la  terre  promise ,  oii 
«  les  travailleurs  doivent  entrer  et  jouir  de 
"  la  répartition  éouitablc  des  fruits  de  leurs 
'<  sueurs;  mais  elle  est  le  premier  degré  de 
«  leur  ascension  vers  le  nouvel  onlre  social 
«  (\ui  donnera  largement  à  tous  le  pain  quo- 
"  tidien  du  corps ,  de  l'esprit  et  de  1  âme.  <* 

Plus  d'héritage,  plus  de  propriété  indivi- 
duelle ;  l'Etat ,  devenu  l'unique  propriétaire  et 
le  seul  capitaliste ,  distribuant  à  chacun  selon 
sa  capacité  et  ses  œuvres  :  tel  était  ce  nouvel 
ordre  social  auquel  le  Tocsin  conviait  les  Ira- 
viiUeurs. 

I^e  Travail.  Au  travailleur,  électeur 
et  éligible. Société  des  travailleurs  unis. 
Instruction  universelle  gratuite, scien- 
ces, arts,  poésies  pour  tous,  etc.,  etc. 
Par  Edouard  Houel.  30  mars,  in-fol. 

1  n°  petit  in-fol.,  autograpliié ,  avec  un 
portrait  de  Lamartine ,  portant  la  date  du  :)0 
mars  ;  et  1  n"  gr.  in-fol.  imprimé ,  sans  date , 
avec  unelithogra()hie  représentant  des  sœurs  de 
charité.  Il  y  a  quelque  différence  dans  les  ac- 
cessoires du  titre. 

La  société  des  travailleurs  unis  a  publié 
une  sorte  de  journal  qui  changeait  de  titre  à 
chaque  n'*  afm  d^échapiier  au  cautionnement  ; 
ainsi  :  la  l^einp  de  mort,  le  Bâillon ,  Pliis  de 
hourreau,  les  Judas,  etc. 

Ve  Travail*  véritable  organe  des  in- 
térêts ï)opulaires.  Rédacteur  en  chef  : 
E.-A.  Dambel.  28  mai-23  juin,  ii  n«» 
in-fol. 

A  partir  du  n"  6 ,  le  sous-titre  porte  en 
plus  :  «  donnant  en  entier  le  compte  rendu  des 
séances  et  des  travaux  du  club  ne  la  Révolu- 
tion. » 

Dieu  cl  rhiimanil^I  —  Droit  et  devoir*. 

L.C  travail  ost  le  ilêveluppenivnt  iioimal  de  la 

vi<;  des  nuUons. 
lie  travail  c'est  U  iiiani  restai  ion  de  la  vie. 
Nivela  république  déuiocraiique  el  .sociale! 
(  1^'  peuple  à  riiôtel-de-ville  le  2a  février  1808.) 

«  Arrière,  rhéteurs  !  arrière,  faiseurs  de  sta- 
'  listique  !  arrière ,  [wëtes  aux  mots  splendi- 
t  des!  Place,  place  au  philosophe  humani- 
■<  taire! 

"  Oui ,  place  à  cet  humble  prolétaire  qui 
•  a  indiqué  du  doigt  le  chancre  rongeur  (jui 
'  (lévorc  la  société  actuelle  î 

'<  Oui,  place  à  cet  humble  travailleur  de  la 
<  |>enst'>e  qui  a  découvert  la  pierre  angulaire 
■  sur  laquelle  rimiiianité  régénérée  doit  s'ap- 
«  |»uyer  clans  l'avenir  ! 

'<  Oui,  place  au  plus  \aste  génie  des  temps 
.  modernes,    place   au  mo^leste    Vu^rva  Lc- 


«  roux!  M 


IjO  Travailleur*  Idées  positives,  in- 
dustrie et  annonces.  .H)  avril,in  fol. 

IjC  Travailleur  libre*  organe  spé- 
cial des  ouvriers  de**  vilU:s  et  des  cain- 

32. 
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pagnes,  journal  fondé  pour  la  dcfcnse 
des  idées  Sfjcialistes.  Juin  ,  in-fol. 

lie  1*rlbaii  du  peuple*  par  le  ci- 
toyen Léonard  Gallois.  '27  février,  in- 
fol.  P. 

Débute  par  une  petite  causerie  dans  la- 
({uelle  ce  brave  Léonard  Gallois  se  moutre 
tout  entier  : 

«  Ce  jounl'bui,  26  février  1848,  corresiK)n- 
«  danl ,  je  crois,  au  7  ventdse  de  Van  56  de 
«  la  république  française,- je.  suis  entré  ve's 
M  2  heures  dans  rimpnmerie  du  citoyen  Boulé, 
X  me  Coq-Héron,  n**  3.  Beaucou|[>  de  personnes 
«  y  étaient  occupées  à  faire ,  à  tirer,  à  vendre 
«  divers  journaux.  —  Vous  devriez  en  faire 
"  un,  me  dit  un  des  gardes  nationaux  ^ui  pro- 
•1  tégeaient  Timprimerie.  —  Montez,  ajouta  le 
««  prote  ;  je  vais  vous  installer  dans  mon  c^bi- 
'«  net,  ou  vous  serez,  tranquille.  —  Hélas! 
••  tranquille,  avec  40  ouvriers  à  mes  cistes.  ^ 
'•  J^avais  sur  moi  les  plumes  nui  me  ser^'ent 
««  lors(|ue  je  vais  à  la  Bibliotnèque  ;  on  me 
»  donna  du  papier,  de  Tencre  ;  on  mit  des  ou- 
'(  vriers  à  ma  disposition ,  et  récrivis  les  pages 
«  suivantes ,  dont  le  prote  m  enlevait  la  cjopiv 
•«  feuillet  par  feuillet. 

«  Concitoyens,  si  ce  i^ui  vient  de  sortir  à  la 
«(  hâte  d'une  plume  nui  fut  toujours  dévouée 
»  à  la  cause  de  la  révolution ,  de  la  liberté , 
«  et  au  système  républicain ,  ne  vous  parait 
«  fiBs  indigne  de  Tattentiou  publiouc ,  je  pour 
"  rai ,  dans  les  circonstances  où  la  France  sr 
'•  trouve,  et  fort  de  votre  suffrage,  rontinuer 
«  à  faire  parler  le  Tribun  du  peuide.  Je  ne 
•(  ^ous  donne  point  de  nouvelles  aujourd'hui  -. 
••  vous  les  connaissez  toutes  à  Theure  où  ma 
n  l'euille  paraîtra;  mais  si  mon  Tribun  est  lu 
«  avec  quelque  intér(^t,  j'aurai  soin,  dans 
«  chaque  numéro,  de  vous  dire  la  vérité  sur  ce 
«  qui  se  passe,  chez  nous  c-omme  ailleurs.  » 

Je  ne  sache  pas  que  le  nouveau  Tribun  du 
peuple  ait  donné  une  suite  à  cette  improvisa- 
tion, qui  est  de  la  plus  grande  rareté,  car  je  ne 
Tai  vue  citée  nulle  part. 

|je  Tribun  du  peuple,  journal  des 
révélations  politiques,  archives  du  fa- 
voritisme, duciimiil,  de  l'exploitation, 
et  do  tous  les  abus. 

Programme  in-8'*,  signé  :  le  rédacteur  en 
chef  :  P.  E.  Lavirou,  président  du  club  des 
lionunesde  lettres.  Je  ne  sais  s'il  y  a  eu  autre 
chose. 

lie  Tribun  du  peuple*  or^^ane  des 
travailleurs.  Hédacteur  :  A.  Constant 
(dit  l'abbé  Constant).  10-30  mars,")  n'^' 
in-fol. 

luii  droit  ost  uiun  (le^oir,  ton  du\oii'  est 
mon  droit. 

Le  n°  5,  nombre  3  i>ar  erreur,  a  i>our  sous- 
titre  -.organe  delà  Montagne.  Pirecleur  P. 
Le  Gallois,  est  devenu  en  mai  La  Montagne. 

«  La  haute  cour  est  partie,  mais  la  basse 
•«  cour  est  a*stée ,  et  voilà  i)ourquoi  on  intri* 


gue  tant  encore  pour  faire  r 
pa)s  |)ar  des  cananls  et  des  dii 
rière  donc,  arrière  la  volaille! 
«  Du  pain  ou  du  sang!  tel 
dernier,  le  cri  de  la  mâheum 
Andais  de  Paris ,  garde  à  voua 
L*anbé  Constant  avait  publié 
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qui  lui  avaient  valu  des  poursuit! 
taine  notoriété,  et  dont  il  croi 
faire  un  titre. 

Aux  ouvriers  élecfei 

«  Les  i»auvres  doivent  avoir  le 
n  tants  clans  PAssemblce  national 
«  Or,  parmi  les  pauvres  labori 
dont  la  tâche  est  plus  pénibl 
moins  récom|)ensé ,  le  sacrifiée 
ble  :  ce  sont  les  ouvriers  de 
tion  sociale,  les  travailleurs  lî 
prolétaires  de  la  pensée. 
«'  Ouvriers,  mes  frères!  je  vou 
et  je  m'offre  à  vous  p<»ur  être  u 
dataires;  car  j'ai  souffert  arec 
vous  la  misère,  la  prison,  les 
et  les  moqueries  du  iiouvoir. 
»  11  y  a  un  an ,  je  me  suis  fait 
sentant  devant  l'oppression ,  et  j 
pour  avoir  fait  entendre  aux  r 
de  la  famine.  J*ai  défendu  les 
les  forts;  j'ai  prêché  la  justice, 
conscience ,  les  droits  de  l'en 
femuie,  et  ma  profession  de  foi 
tière  dans  mes  œuvres. 
»  11  y  a  loni^temps  ([ue  je  voi 
«  vous  aimerai  jusqu'à  la  iin. 

I^e  Tribunal  r^YOlutl 

Rédact. -gérant  :  Ollivier.  2 
in  fol. 

Il  y  a  un  n''  afliche  sur  papiei 
*«  .\ii  !  si  l'on  a  dit  f|uelque  ps 
gnation  fait  les  poètes,  cette  I 
crates,  conspirateurs,  complote 
civile,  corrupteurs,  exploiteurs 
les  rangs,  de  tous  les  éUiges, 
hyènes  politiques,  l'indignation 
de  nous  va  vous  donuer  des  jug 
notre  Tmm  nal  rkvomtion%41 
paraîtrez  un  à  un,  |K>ur  entem 
toire  de  l'accusateur  public ,  p 
V  otre  défense ,  si  le  crime  trou 
scurs,  si  la  lAcheté  trouve  de^ 
si  la  corruption  trouve  encore  (k 

1^  Tribune  de  IfUM^S 
des  rédacteui*s,  l-aberge.  SI 
n"**  in-fol. 

Petit  journal,  dit  M.  Walloi 
petits  hommes  dans  un  petit  caff 
de  rodéon.  Parlant  des  nriHner 
cor|)orations  faisaient  au  LuxemI 
«  ne  connaissons ,  disait  -il ,  rien 
«  chant  que  ce  simple  mot  écril 
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Iraoeaux  :  Blanchisseuses.  Nous  citons  ce- 
QHà;  mais  tous,  quels  que  soient  leurs 
lonift,  ont  un  droit  égal  à  notre  res|)ect.  Sa- 
U0II8  les  !  Ce  sont  nos  frères,  et  les  meilleurs, 
«r  Us  sont  humbles ,  eux  si  Tortn  !  » 
Un  mai  parut  le  spécimen  d^une  Tribune  par 
Verfoene  qui  semble  en  être  demeurée  là. 

ft  Trilraïae  defli  remmeii*  jour- 
nal des  besoins ,  des  droits  et  des  de- 
voirs de  tous  et  de  toutes.  Mars. 

Projeté  par  le  docteur  Malalier  et  la  so- 
té  pour  P(*mancii)ation  des  Temmes,  est  resté 
'état  de  prospectus.  Nous  entendrons  bien- 
ces  dames  prendre  elles-mêmes  la  parole. 
y.  la  Voix  des  femmes. 

%  TrilNine  de»  rérormei»*  Soli- 
darité universt;lle.  Pondération  des 
prospérités.  Suite  des  publications  du 
Curafeur  général,  éditée  par  l'admi- 
nistration du  Curateur  des  assuran- 
nfj.  Mobilisation  de  la  propriété.  Réd. 
eo  chef:  Ledoux-Hiche.  Avril,  in-fol. 

ft  Tribune  dn  peaple*  journal 
d^éducation  politique  et  sociale ,  ré- 
MJDié  des  nouvelles  et  des  questions 
importantes  de  la  semaine.  Rédacteur 
en  chef:  Benjamin  Laroche.  30  avril, 
3  n®*  gr.  in-4®. 

Femlle  hebdomadaire.  Au  milieu  de  mai 
aoteurs  entreprirent  la  publication  d'un  jour- 
I  quotidien,  dont  ils  varièrent  rin4|  ou  six 
I  le  titre  <lans  Tespac^  d'un  mois,  amsi  : 

lA  TrtlMiiie  nationale*  courrier 
du  matin.  N»»  1-5,  16-20  mai. 

r  7>i6imf ,  jounial  de  l'ordre  et  de  la 
liberté.  N"  6,  21  mai. 

t  Tribune  de  fordre  et  de  la  liberté. 
N'  VI  (lie),  22  mai. 

I  Tribune  de  18W.  N®  7,  23  mai. 

I  Tribune  de  ta  liberté.  N«>*  8-25 ,  24 
mai-i3  juin. 

I  Tribune.  N*»* 26-30,  14-lHjuin. 

Publiait  une  édition  du  suir,  qui  se  dis- 
iniait  de  celle  du  matin  par  le  n**  d^ordre, 
i%lie  avait  en  chiH'res  romains.  KUe  va  chez 
.  Pochet  jusqu'au  24  juin,  n^  XXXV,  et  Té- 
tlon  du  matin  ne  va  à  la  Kibliothè(|ue  iin- 
fftole  qu'au  18  juin,  n"  30  ;  mais  rien  ne  prouve 
Telle  se  soit  arrêtée  là.  Cette  publication,  du 
ite.  présente  une  grande  confusion,  qui  im- 
irte  heureusement  assez  peu . 
On  lit  en  tête  du  n°  il,  du  27  mai,  que,  «<  la 
ribune  du  peuple  a\ant  changé  son  format , 
B  tîf  re  et  son  mode  de  publication,  les  abon- 
%  recevroot,  pour  le  iiMntanl  de  leur  abon- 
nwat,  la  Tribune  de  la  liberté,  qui  |iarais- 
It  ton»  les  jours.  *. 


Eia  Tribune  nationale*  organe  des 
intérêts  de  tous  les  citoyens.  Rédac- 
teurs :  Lamennais,  Jules  Schmeltz, 
Alphonse  ICsquiros.  26  février-6  juin , 
in-fol. 

Égalité.  —  Liberté.  —  Fraieniiié. 
La  loi,  c'est  la  volonté  de  tous. 

Un  des  premiers  nés  parmi  les  journaux  <l<> 
1S48,  mais  venu  en  quelque  sorte  avant  tenue, 
je  veux  dire  avant  de  s\Hre  assuré  des  moyens 
suflisants  d^cxistence,  ce  qui  lit  (|ue,  nialgn^ 
le  talent  de  ses  rédacteurs,  il  mourut  de  con- 
somption après  avoir  Toumi  huit  ou  dix  n°*. 
LVxemplaire  de  la  Bibliothèque  Unpériale,  le 
plus  complet  que  le  connaisse,  se  compose 
ainsi  :  26  février,  n^  1  ;  —  12  mars,  n"  s|)éci- 
men,  n^  1,  avec  une  circulaire  aux  instituteurs 
adhérente  au  journal,  mais  hors  de  son  cadre 
et  destinée  à  en  être  détachée  ;  —  avril ,  spéci- 
men, n"  1  ;  —  30  mai ,  journal  quotidien,  sans 
n°  d^ordre  ;  et  enfin  les  v\°*  des  l**^  juin,  2  et  3 
(  un  seul  pour  les  deux  jours  ),  4,  5,  C. 

Débute  par  cet  extrait  des 

Paroles  d'un  croyant. 

«<  Et  le  vieillard,  transi  d*eflh>i,  îmX  trans- 

't  porté  dans  un  palais  plus  grand. 
«  ïX  celui  qui  dormait  là  (Louis -Philippe) 
ne  respirait  qu^avec  une  peine  extrême.  Un 
spectre  noir  était  accroupi  sur  sa  poitrine  et  le 
regardait  en  ricanant.  Et  il  lui  parlait  à  To- 
reflle,  et  ses  paroles  devenaient  des  visions 
dansr&me  de  Thomme  qu'il  pressait  et  rou- 
lait de  ses  os  pointus. 

««  Et  celui-ci  se  voyait  entouré  d'une  innom- 
brable multitude  qui  poussait  des  cris  of- 
frayaiits  : 

•*  Tu  nous  as  promis  la  lil)ert(S  et  tu  nous  a.s 
donné  Tesclavagc. 

«(  Tu  nous  as  promis  de  régner  par  les  lois, 
et  les  lois  ne  sont  que  tes  caprices. 
«•  Tu  nous  as  promis  d't'paf^ner  le  pain  de 
nos  femmes  et  de  nos  enfants,  et  tu  as  dou- 
blé notre  misère  pour  grossir  tes  trésors, 
'«  Tu  nous  as  promis  de  la  gloire ,  et  tu  nous 
as  valu  le  mépris  des  |)euples  et  leur  jusU; 
haine. 

««  Descends,  descends,  et  va  dormir  avec 
les  parjures  et  les  tyrans. 
u  Et  il  se  sentait  précipité,  traîné  par  relie 
multitude;  et  il  s'aci^rocliait  à  des  sacs  d'or, 
et  les  sacs  devaient,  et  Tor  s'échap|>ait  et 
tombait  à  terre. 

»  Et  il  lui  semblait  qu'il  errait  oauvre  dans 
le  monde,  et  qu'ayant  soif  il  demandait 
à  boire  par  charité,  et  qu'on  lui  présentait 
un  verre  plein  de  lK>ue,  et  que  tous  le  fuyaient, 
tous  le  maudissaient,  uarce  qu'il  était  mar- 
qué au  front  du  si^ne  (les  traîtres. 
..  Et  le  vieillanl  détourna  de  lui  les  yeui 

<•  a\or  dejçoOt.  •• 

{Publié en  \%X\pur  M,  Vabbè  de 
Lamennais.) 

Celte  parabole  est  répétée  dans  le  n*;  du  12 
iiiars,'el  elle  y  est  suivie  de  cet  entre-filet. 


« 
(( 


n 


1848 


—  502  — 


«  Notre  journal,  romme  le  titre  le  d«»igiic , 
'  e«t  une  tribune  ouverte  à  tous  les  citoyens. 
"  Nous  faisons  appel  surtout  à  toutes  les  intel- 
«  ligences  d*élite  de  la  classe  ouvrière. 

«•  L^or^anisation  sociale,  voilà  notre  pro- 
«  gramme. 

•<  fJever  tous  les  citoyens  à  la  richesse  |»ar 
•«  le  travail  et  par  Tassôciation ,  voilà  notre 
•«  but.  » 

l^a  Tribune  iiarlNienne*  journal 
(h;s  iiitrrùts  populaires.  Kédact.  en 
cliof  :  Aui^.  Brugiliolo.  1!)  avril,  in-fol. 

1^  Trllrane  populaire*  2H  avril- 
1"  mai,  «  !!"•  in-fol. 

Devait  être  Tor^ne  d^un  club  central  des 
dépariements  qui  est  resté  à  Tétat  de  projet. 

l/e  Trlomplie  da  peuple»  Uédact.- 

nriét.:  Amédéc  de  Césena.  16  avril, 
1. 

Au  bureau  central  des  crieurs  publics,  rue 
de  la  Harpe,  45. 

l«*I^nlon  d^ni€H*ratique«  par  fiel* 
lion-Danglar ,  P.  Véron  et  autres.  21 
mars,  9  n***  in-fol.  autographiés.  P. 

Au  n°  7  ajoute  à  son  titre  :  journal  polili- 
auc  et  littéraire  :  et  au  n"  9  :  revue  hel>âoma- 
(laire,  politique  et  littéraire. 

|j* Union  de  la  preniie  républi- 
caine* Hédact.  en  chef  :  Napoléon 
Gallois.  Mai. 

l/i;nifé  nationale*  10  mai,  29  n»' 
in-fol. 

A  partir  du  n"  24,  ajoute  à  son  titre  :  jour* 
liai  démocratique  qvofidien,  orgaiie  des  dé- 
part evients  algériens. 

La  Gazette  de  France  s'est  déguisée  le  >t8 
juillet  sous  ce  titre  d'Unité  nationale,  cour- 
rier de  la  chambre ,  publié  sous  le  patronage 
d'une  réunion  de  repn^sentants. 

Ita  ¥érlfé*  journal  des  intérêts  du 
peuple,  i)  mars,  ;i-7  juillet,  \  n"*  in-fol. 

Dçs  mêmes  faiseurs  que  le  Père  Duchene, 
ancien  fabricant  de  lourncaux,  avec  lequel  elle 
alterna. 

I^a  Vérité  €léni€H?rallquo*  Exposé 
t;t  application  des  principes  de  la  vraie 
démocratie  à  l'amélioration  du  sort 
(les  ouvriers  et  à  l'organisation  réelle 
du  travail.  Hédact.  A.  Warrin.  Mars,  2 
•n""  in-8". 

Rien  n*est  beau  que  le  \rai... 

A  |>aru  encore  sous  le  titre  de  : 

Im  vraie  />^mocra/ie,  recueil  périodique, 
exposé  et  application...  ln-8". 


Comme  cette  publication  ne  port 
date,  je  ne  saurais  dire  laqudle  des  < 
tions  a  précédé  Pautre. 

1^  haute  Vérités  journal  de 
res  nécessaires  pour  l'ère  n 
paraisssant  selon  les  res.«4ourc< 
cières  fournies  par  rabonnem 
recteur:  d'Orelle. Avril. 

Eia  Voix  defli  rlulM,  joumi 
dien  des  assemblées  populaii 
dact.  en  cbef  Gustave  Hol>er 
mars,  15  n®*  in-fol. 

Liberul',  égalité,  fraternité,  solidarl 
liement  des  Idét^.  Unité  dans  le  b 
cun  pour  tous.  Tous  pour  cliacai 

«  Les  clubs,  c'est  l'action  de  la  pei 
«  Télaboration  du  jugement  pomilain 
N  parole  des  masses ,  c'est  la  Répiil 
«  se  fait  entendre  par  des  milliers  de 
«  lectives.  » 
Il  \  a  des  exemplaires  sur  papier  r 
Là  Voix  des  duàs  appartenait,  c*ei 
le  dit,  à  la  nuance  la  plus  avancée  < 
mocratie  sociale.  Ses  renseignement 
clubs  sont ,  d'ailleurs,  très-précieux , 
trouve  parfois  de  curieuses  révélatioii 

lia  Voix  de»  femmes*  jou 

cialiste  et  politique ,  organe  < 
rets  de  touti^s.  Signé  :  La  dit 
Eugénie  Niboyet.  19  mars-20 
n***  in-fol. 

Il  y  a  2  éditions  du  n*"  1,  Tuneda 
mars,  l'autre  du  20  ;  —  Le  dernier  n 
est  ciilTré  par  erreur  45. 

'(  La  Voix  des  femmes  est  lapren 
bune  sérieuse  qui  leur  soit  ouver 
intérêts  moratix,  intellectuels  ein 
y  seront  francbement  soutenus ,  et 
but,  nous  faisons  appel  aux  symn 
toutes.  Non -seulement  nous  puMi 
journal,  mais  nous  formerons,  poiu 
«  mes,  une  bibliothèque  dMttstructi 
que;  nous  ouvrirons  des  cours  publ 
constituerons  une  association,  et,pai 
ble  de  nos  eflbrts,  nous  viendroiu 
au  i^ays  comme  aux  familles... 
'<  La  Voix  des  femmes  étant  une  a 
cialiste,  non  une  spinrulation ,  on 
d'affranchir...  >» 
Voici  la  profession  de  foi  de  M"^  i 
"  Une  granae  révolution  vient  de 
'<  plir.  Cataclysme  moral  dMdées  phi 
«<  <p]e  Tonde,  en  quel({ues  heures  elle  a 
«  Paris,  en  quelques  jours  elle  a  àà 
••  France,  en  quelques  mois  |)eut-être 
«  débordé  TEurope.  Les  glorieux  pn 
«  de  cette  éclatante  victoire  ont  eu  toai 
••  tis  pour  historiens,  tous  les  jouma 
«  tribune  !  £t  pourquoi  donc,  à  son 
'•  femme  ne  uiélerait-elle  pas  sa  voix 
«  f)eum  général  elle  qui  donne  des  d 
'  TÊtat,  des  chefs  à  la  famille  ?  U  /Jfr 
«(  galitéy  la  Fraternité,  appellent  le  {i 
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main  aux  mêmes  pi^rogativei^r;  honneur  à 
cette  trinité  sainte  qui  ac(-4)rdera  aux  fenunes 
«les  droits  de  citoyenneté,  leur  |)ermettantdc 
s'élever  infeUecfneUement  et  morolemrnt 
à  régal  des  hommes. 

«  Dans  un  souvernemenf  lihre  et  ériairé, 
la  lumière  doit  être  pour  tous,  ainsi  le  veut 
la  justice.  L'homme  et  la  femme,  nous  une 
sase  loi  d'union ,  Tonnent  ensemble  l'indi- 
vidu so4'ial  et  tenrlenl  au  môme  but  p&r  dos 
moyens  divers,  comme  est  diverse  leur  na- 
ture. Si  Tun  marche  en  avant  pour  tendre  la 
main  à  l'autre,  leur  chaîne  rrunion  ne  sera 
pas  rompue;  mais  s'ils  se  perdent  de  vue,  il  y 
aura  bientôt  entre  eux  un  abtme.  La  citoyen- 
neté est  un  titre  qui  oblige  à  suivre  le  pro- 
grès* pas  à  pas,  sous  peine  de  déchéance.  Que 
toutes  les  femmes  se  le  ilisent,  et  s'unissent 
pour  s'éclairer,  se  fortifier,  s'améliorer.  Cel- 
les  qui  ont  reçu  mission  «renseigner  ou  «ré- 
crire doivent  faire  tourner  au  profit  de  lenrs 
sœurs  rintclligencc  «qu'elles  ont  reçue  de 
Dieu  rians  un  but  social.  1^  moralité  d'iuie 
nation  tient  surtout  à  la  moralité  des  l'cin- 
mes;  vi  elles  améliorent  la  famille,  si  les 
mères  ont  de  bons  fds,  la  patrie  aura  de  l)ons 
serviteurs,  ou  la  citoyenneté  ne  serait  (lu'cî 
demi  comprise.  I^s  de  dévouement  public 
sans  vertus  privées,  pas  de  vertus  privéi»s 
sans  resjiect  pour  la  famille,  ce  temple  on  la 
mère  se  dévoue  avec  une  si  complète  abné- 
gation. Il  n'est  plus  permis  aux  hommes  de 
dire  :  «  L'humanité,  c'est  nous.  *>  Avec  la  ser- 
vitude du  travail  doit  cesser  la  servitude 
des  femmes.  Elles,  aussi,  ont  un  labeur  in- 
suflisimt  :  elles,  aussi,  veulent  vivrcau  centre 
du  progrès,  pour  échapper  aux  pièges  nom- 
tireux  tendus  à  leur  ignorance  ou  à  leur  mi- 
stère.  Il  ne  s'agit  pas  de  rien  déplacer,  de 
donner  k  l'une  ce  qui  appartient  à  l'autre, 
mais  d'accepter  les  conséquences  d'une  juste 
liberté,  afin  qu'il  y  ait  droit  égal  |>our  la 
femme  («mme  pour  l'homme.  Aucun  ne 
son^e  à  nier  l'influence  de  la  mère  dans  la 
famille:  c'est  à  elle  qu'appartient  la  première 
éducation  de  l'enfant,  1  éducation  du  cu^ur 
et  de  la  conscience.  Comment  donc,  sous 
peine  d'inconséquencc.un  gouvernement  libre 
pourrai!  ■  il  laisser  en  dehors  de  ses  prévisions 
la  moitié  nnméri(|ue  de  l'humanité ,  frappée 
jusi|u'à  ce  jour  d'mterdit  par  l'injustice  et  la 
forre  brutale  ?  T^s  lettres  s'honorent  de  la 
rélélNTité  de  George  Sand,  les  arts  s'honon>nt 
de  la  ci^lébrité  de  M">^!i  liachel,  Georges, 
Marie  Dorval,  Marie  Pleyel,  etc.  elf.  On 
doit  aux  femmes  de  merveilleux  travaux 
d'industrie,  et  ce|)endant,  depuis  le '24  février, 
quel  écrivain  s'est  occufté  d  elles,  quel  hom- 
me juste  a  dit  :  »  1^  lil>erté  |M)ur  tons,  c'«'st 
h  liberté  p<mr  toutes.  •-  Que  les  hommes . 
chefs  de  la  famille  par  la  transmission  du 
mmi,  représentent  dan»  l'Ktat  la  grande  l'a- 
mille  nationale,  c'est  un  droit  qui  ne  leur  est 
pas  ronstesté.  Mais,  dans  une  succession 
fou»  iesa/jan/'droif  sont  rejMCsentés  :  l'our- 

Suoîilouc,  lors(|u'il  s'agit  d'un  bien  commun, 
hacon  n'a-t-il  pas  sou  délégué.'  Si  le  vote 
do  cliet  de  famille  est  complexe,  s'il  compte 
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non- seulement  pour  la  mère,  mais  pour  les  til- 
les,  pourquoi  ne  compterait  il  pas  aussi  pour 
les  fils.'  Nous  ne  pouvons  associer  Tidee  de 
privUége  et  l'idée  de  démocratie:  cepen- 
dant, quand  le  moins  intelligent  citoyen  a 
droit  de  voter,  la  plus  intelligente  citoyenne 
est  encore  privée  de  ce  droit.  Nous  ne*  vou- 
lons ni  compliquer  les  didicultés  du  moment, 
ni  susciter  des  embarras  aux  chefs  du  gou- 
vernement provisoire,  à  Dieu  ne  plaise!  ils 
ont  nos  sympathies  les  plus  vives;  mais  nous 
avons  entendu  sortir  de  tant  de  bouches  de 
femmes  un  cri  d'étonnement  ({ue  nous  avons 
rés<du ,  en  vue  du  bien  général,  de  servir 
d'organe  à  leur  pensée,  d'expression  à  leurs 
sentunenls.  Que  toutes,  riches  ou  pauvres, 
viennent  donc  è  nous  :  notre  journal  est  leur 
tribune.  Les  petites  rivalités  périssent,  les 
mesquins  intérêts  sont  morts;  il  ne  doit  plus 
y  avoir  de  place  au  co'ur  de  la  France  que 
i>our  la  fraternité,  ce  symt)ole  d'après  lequel 
Jésus-christ  fonda  soii  église,  lui  qui  aUdit 
Tesclavagc,  lui  qui,  p;ir  la  communion,  ap- 
pela tous  les  hommes  au  hanquel  de  l'éga- 
lité. 

«  Le  journal  ^ue  nous  fondons  prend  au  sé- 
rieux sa  mi.ssion  ;  rien  d'impur,  d'immoral, 
ne  saurait  donc  y  trouver  place. 
H  Ce  que  nous  sommes,  yen  le  savent;  mais 
le  passé  répond  de  l'avenir,  et  voici  nos  actes 
passf'^s  :  Nous  avons  fondé,  à  Lyon,  en  1834, 
le  Conseiller  des  femmes  ;  k  PsiTis ,  depuis 
1835,  ri4»ï/  des  familles,  la  Pair  des 
de.ur  mondes,  V Avenir,  journal  des  inlé- 
re1\  de  tous, 

c  TiC  tilre  que  nous  prenons  aujourd'hui  ne 
doit  étonner  |)ersonne  :  c'est  une  place  hono- 
rable et  libre  «pie  nous  voulons  occn|)er. 
Chacun  dans  ce  but  doit  nous  CTier  :  Courage  ! 
mais  si  la  tAche  est  au-dessus  de  nos  forces, 
d'autres  viendront  iwur  la  remitlir,  et  nous  les 
remercierons  ;  les  femmes  citoyennes  doivent 
d'alH)rd  consacrer  la  vérité  de  ce  principe  : 

A  chacun  selon  sa  capacité 

•<  Nous  re<'  )nnaissons  et  nous  consacrons  le 
principe  de  l'inrlividualifé:  mais,  selon  nous , 
cette  individualité  doit  s'effacer  devant  l'être 
coll(>ctir,  rhumanilé.  Cest  parce  que  nous  fai- 
sons une  (l'uvre  commune,  une  umvre  so- 
ciale, que  nous  avons  dé<laigné  de  signer  nos 
artirles.  Cet  exemple  n'im|)Ose  rien  à  per- 
sonne; chacune,  à  son  |»oint  de  vue  ,  es/  //- 
hre.  La  responsabilité  du  journal  ne  nous  a 
point  etîrayée.  Nos  sn[*urs  pourront  donc,  à 
leur  tour,  sauvegarder  leurs  écrits  i>ar  une 
signât  lire  ;  le  coniité  de  rédaction  jugera  seu- 
lement le  mérite  des  œuvres.  » 
«  _  i^s  temps  étaient  pour  nous,  s'écrie  M"»'^ 
Nibovet  dans  W  n"  .'i  -.  notre  jounial  devait 
n'ussir  ;  le  succès  qu'il  a  obtenu  dès  son  ai>- 
l>arition  a  dépassé  nos  espérances  Les  fem- 
nu's  ne  se  sont  |>as  fait  cittendre,  leur  |>arti- 
r-ijmtion  nous  est  assurée  :  Dieu  a  l)éni  nos 
elforts  !  Désormais  notre  journal  ne  sera  plus 
le  travail  d'une  seule ,  mais  l'o'uvre  de  tou- 
tes. Dès  demain  nous  constituons  deux  co- 
mités :  l'un  pour  la  rtniaction  du  journal; 
l'antre  pour  discuter  le  plan  de  nos  enseigne- 


"  inenls  puMirg  aux  remmes.  ChMue  aptitu'le  I 
«  nourra.  au  mîii  de  nos  iBsembKes ,  m  pro- 
"  âuire  et  se  dévriopner.  Les  trois  modes  He  i 
1  niRriilcstatinn  de  la  tic  individuelle  cl  sociale, 
"  par  leur  libre  spontanMilé.  iSËveront  la  feninie 
"  a  la  hauteur  virluellede  sa  mission,  etcelle- 
■■  la  nous  sera  surliiul  chète  qui,  dans  su 
■'  supériorité,  saura  se  dËiouer,  lile.  bras  et 
«  ra'ur,  k  la  rause  du  progrès.  " 

Ceiicndant ,  la  Voir  des  femmn  se  ven- 
liant  peu,  on  la  mit  en  actions;  mais,  dit  le 
malin  chroniqueur  de  la  Physinnomie  de  la 
presse,  un  seul  si>cialisle  mordit  i  l'Iiamevon- 
Cet  lionime  randidc  p'élait  autre  que  le  ci- 
tojen  Olini^e  Rodrigues,  l'ci-banquier  saint- 
simonien.  Il  Tallut  enfin  se  résoudre  à  suspen- 
dre lapubllcalion  du  journal.  HBi'Nibojet  s'en 
consola  en  ouvrant  le  Cltib  des  fenimts,  de  ri- 
dicule mémoire. 

—  li»  République  de«  femmei», 

journal  dcscotillons.  N"  1,  juin,  in-Cul. 
Après  de  longues  discussions  et  d*oragcu\ 
déhats.  le  club  dcd  Temmes  a  prononce  :  il 
faut  cilerminer  ces  gueux  de  maris  !  L^  rroi- 
sade  est  ouverte,  lesléuions  sont  prêtes,  les 
cohortes  vésuvienes  nattenilent  plus  qu'un 
ctieT  pour  les  conduire,  qu'un  Tyrt^  iiour  les 
auimer  au  cuinhat.  Ce  Tjrlée,  ce  sera  la  Hepti- 
bllque  des  femmes,  journal  des  cotillons.  Aui 
annes  !  s'écrie  t-il , 

Vè<uilennc9.  marchons,  et  dujaugqiii  nom  ptso 
IfordiiiiFnt  alTrancfaiiSotu-nDui  : 

Knlsonscequ'onn'osaliireenquaTrc-vingMnnie, 

Pir  un  déirci  tout  neuf  suppnnioni  noi  époui' 
Qu'une  trnfivance  uns  pareille 


Soient  leschapooi  dn  lendcmainl 
Voici  le  dernier  rouplet  du  ChanI  du  itf- 
imrl  de  ces  daines,  ou  Grande  ejriièdililioi\ 
contre  ces  gacMX  de  maris: 

Quand  plus  rien  ne  restera, 
Pour  les  ensctclirje  isui  que  l'un  prépare 

—  •  Voui  qui  pasMi,  prln  pour  l'ime 
■  [hl  KM  Tort  mil  i  ndanl. 


De  tyrani  trop  Inutile  in[ 
A  ta  tKirlii!  falHini  la  gu 
Couponi  la  bartir,  coup 


journal  puliliê  iiour  les  intérêts  des 
feinmes  cl  par  une  socictts  d'ouvricrfs, 
licranlc  ;  Désirée  Gay,  déléguée  de  la 
société  d'éducation  mutuelle  des  fcni- 
nies.  Collaboratrices  :  Jeanne  Ueruin. 
.Marie  Dalinay,  Augustinc  (iénoun,  II. 
Sénéchal,  directrice  aux  ateliers  na- 
tiouauï.  18  juin-3  août,  2  n"  in- fol. 


■■  Kotre  politique  a  été  toute  de 

-  dissimulatiou   dans  le   passé;   faisona  qi 
«  l'avenir  elle  soit  toute  de  conciliation   ' 


et  de 


■>  Trancbise.  Cela  détend  vu  lie»  de  nom  (( 
"  benveovp  des  hommes. 

"  Un  pen  de  nous ,  parce  qu'il  faut  être  forte 
"  pour  Aire  ^raie.  et  que  Dousne  serons  fortes 
"  qu'en  étant  unies  entn;  nous, 

"  Beauioup  des  hommes,  parce  qu'il  faut 
n  qu'ils  apprennent  k  respecter  notre  liberté 
"  il'opiuion  et  de  crojance.  qu'ils  nous  corn- 
"  hatlcnl  avec  loyauté  et  courtoisie,  el  lOD 
■■  t>oint  par  la  raillerie  et  l'insulte. 

"  Notre  but  politique  est  le  lutate  que  le 
«  leur;  mais  notre  piiintde  lue  esldinenal. 
"  Noua  devons  avoir  diacun  notre  origia^Ié. 
n  Sous  le  vasie  étendard  du  socialistne.  ta 
"  ixdilique  des  femmes  i«ut  tnarcber  de  froot 
-  avec  la  politique  des  boninies. 

"  .Nous  sommes  des  ouvrières  paavres.  et 
1  uousn'attendonsd'niHMii  quedetboauDCsde 
"  cœur  et  des  femmes  qui  nous  seraient  sym- 
"  patliiques.  • 

La  politique  des  femmes,  c'est  le  cmudm- 
nisme.  Celte  doctrine  est  dévelt^iée  dam  on 
dialogue  de  femmes  et  d'ouvrières,  parmi  le>- 
quelles  se  trouve  une  dame,  une  loriiliiie, 
une  irarienne,  et  un  chœur  de  vois,  tekn  11 
Tome  antique. 

Aux  plaintes  des  femmes,  la  dame  réfouJ  : 

'  Oti  loulei'Vous  en  tenir  avec  cesplaiata? 
"  Les  bourgeoises  cmt  tes  mêmes  soocit  que 
■■  VOUS;  il  faut  bieu  qu'elles  se  rétiipail, 
■•  Croyez-Tons  qu'il  y  ail  des  riches  h  preKsI.' 
"  Ils  sont  tous  ruines. 

<■  Le  clwsar.  Les  gueux!.  .  ils  cacbeotlenr 

'.  argent ils  veulent  nous  réduire  à  laini- 

<i  sère!.,.  Nous  sauronsbien  leur  fainModre 


e  de 


-  L'Opinion  d«-«  r«mm««>Liberl<;, 

égalité,  fraternité,  pour  tous  et  pour 
toutes.  Publication  de  la  Miciété  d'e- 
duchlion  mutuelle  des  femmes.  Kf- 
ducleur  en  chef  :  Jeanne  Deroîn.  avfc 
les  inâtnes  collaboratrices.  21  août, - 
n"  in-fol. 

Qu'est  ce  gve  l'opinion  des  femmes^ 
'  C'est  le  jugement  qu'une  moitié  dp  l'bo- 
1  manilé  a  le  droit  de  [lorter  sur  les  loU  qui 
'  lui  sont  imposées  par  l'autre  ranitlé. 

-  L'opinion  des  femmes  a  été  jusqu'l  !•<- 
"  sentcomplée  pour  bien  peu ,  si  mèiBetilti 
<■  été  comptée  pour  quelque  chose;  on  Kpc- 
"  siiade  quelles  ne  peuvent  avoir  une  «l'i- 
n  iiiiin  raisonna  dans  toutes  les  quesl)"»*  ^• 

-  tigieuses.  politiques  El  soriales...  HUM»"' 
'I  tous  les  liommes  vers  un  même  but.  riitr- 
"  rèt  gi'néral,  c'est  le  seul  moven  de  niarilirr 
"  tous  les  intérêts  enlulte,  et  de  laire  nallrr 
■  clans  les  ctpurs  des  sentinimts  de  liki"»' 
"  lance  mutuelle;  l'on  atteindra  ce  tait  li**; 

-  que  l'opinion  îles  femmes  aura  t'iaflu«M«'|i> 

-  lui  est  due.  et  viendra,  comme  un  n;" 
i<  de  lumière  et  d'amour,  fitiHerrulelligrwt 
<i  de  l'homme 

«  Nous  demanderons  constamment .  » 
«  nom  de  l'égalité,  l'aboliUao  complite  ilt  t"«* 


—  505  — 


1849 


IlégM,  de  sexe,  de  race,  de  naissance, 
'jd  et  de  fortune.  Nous  voulons  pour 
ne,  Tenfant  et  le  travailleur,  le  aroit 
re ,  qui  est  le  premier  de  tous ,  et  le 
Weloppement  de  toutes  leurs  facultés, 
les,  intellectuelles  et  morales,  —  Tédu- 
igale  pour  tous,  —  renseignement  pro- 
anel  et  scientifique  selon  les  aptilu- 
—  le  droit  au  travail,  —  l'admis- 
toutes  les  fonctions  sociales,  selon 
dtés ,  sans  distinction  de  sexe ,  etc.  » 
!  le  )8  janvier  tft49  sous  la  forme 
ne  mensuelle,  V Opinion  des  femmes 
iqu^au  mois  d^aoùt ,  6  n°*  in-4'*,  plus 
^ent  d*une  demi-feuille  in-fol.  au 

«  Jeanne  Deroin  a  encore  publié  la  1*^' 
d'un  Cours  de  droit  social  pour  les 

Ix  du  peuple*  nouvelles  du 
20  février-i  mars,  8  n***  in-fol. 

e  feuille  de  nouvelles,  avec  une  édi- 
oir  dont  le  sous-titre  portait  :  Nou- 
soir. 

Ix  du  peuple*  journal  politi- 
Hrecteur  :  Dcmona.  0  août,  in- 


Ix  du  peuple  libre*  sou- 
I  et  progressif.  Parole  de  vérité 
ire.  Agent  d'organisation,  d'uni- 
m,  etc.,  etc.,  etc.  Mars,  in-fol. 

re  de  quelque  pauvre  fou. 

Iran*  par  la  citoyenne  .sans 
(par  Bassignac).  15-22  juin,  2 
-fol. 

uanisation  du  travail.  —  Juste  répar- 
la richesse.  —  Guerre  au  despotisme, 
soit  son  masque.  » 
\  arborerons  le  drapeau  d'une  large  et 
;  démocratie.  Ce  n^est  pas  le  passé , 
ivenir  (|uî  nous  servira  la  manne  dont 
limenterons    nos  âmes.  P.  Leroux, 
ic,  Vaulabelle,  P.  Véry,  G.  Sand,  Prou 
els  seront  nos  apôtres.  » 
s  conséquence  du  titre  de  cette  feuille, 
{ues  portent  le  nom  de  lave  :  Lave 
f ,  Lave  législative ,  Lave  théâtrale , 
tous ,  etc. 

ywknt  de  19411*  écho  des  temps 
*,  présents  et  futurs,  par  Vilfroy. 
re,  an  t*^'"  de  l'ère  nouvelle,  in-t**. 

Le  passé  est  le  pr^>enr. 
je  présent,  c'est  Tavenir. 

1849 

leiiie»  paiisiennes*  tahlct- 
lensuelles  de  l'industrie  et  du 
lerce,  par  M™^  Constance  Aubert. 


Suite  d'un  journal  qui  existait  depuis 
1843.  —  Repris  eu  1852,  avec  ce  sous-titre  : 
M  illustration  de  Tindustrie  confortable.  » 

l«*Actuallfë* journal-mémento,  guide 
de  Tacheleur,  par  Commerson.  In-fol. 

Journal  d^annonces  illustré  de  gravures 
empruntés  à  la  silhouette ,  «  journal  satiri- 
que le  plus  complet ,  le  plus  varié  et  le  plus 
spirituel  de  la  presse  parisienne.  » 

lies  Annales*  Faits  contemporains  de 
l'histoire  de  l'Église.  Par  l'abbé  Petit. 
Avril,  in.8«. 

Annales    de  radmlnlslrafion* 

française  et  étrangère,  ln-8". 


Annales  de  rexUncUon  du 
panp^^rlNmo  *  revue  de  Tassis- 
tance  publique...,  par  Paganclli  di  Zi- 
cavo.  N"  \,  {^'  septembre,  in -8**. 

Continué  i)ar  : 

H&vue  de  la  colonisation  agricole.  N*** 
2-3,  in-8«. 

Antinomie  sociale*  l**^...  V  Lettre 
du  paysan  d'Auteuil.  Signé  :  Henry 
Imbert.  In-i*». 

Aux  Montagnards,  —  aux  Modérés,  —  aux 
Républicains,  —  aux  Intimistes.  -  Déduction 
rationnelle  de  PAntimonie,  —  La  patrie  est  en 
danger,  —  A.  S,  S.  Pie  IX. 

|j*Appel  au  peuple*  Rédact.-gérant  : 
A.  Demorgny.  N"  spécimen,  10  avril, 
in-fol. 

Vote  uni\erscl,  libérien  nationales,  décentrallsa- 
lion  administrative,  union  dansPactioii. 

Pourquoi  ce  journal  : 
R  Nous  allons  le  dire  sans  prendre  de  mi- 
taines parlementaires  ;  le  temps  est  passé  où 
il  n'était  |)ermis  de  jeter  une  vérité  fmr  le 
monde  et  d'étaler  son  cœur  sur  carré  de 
papier  qu'après  trois  révérences  et  quatre 
coups  de  chapeau. 

'•  Nous  créons  ce  journal  parce  qu'il  y  en 
a  d'autres  déjà  qui  sintitulent  d'une  façon 
horriblement  scandaleuse  et  malsaine  -.  la 
JU'publique,  la  Vraie  République,  la  Démo- 
cratie i'acifique,  la  Révolution  démocrati- 
que et  sociale,  le  Peuple ,  et  que  ce  sont  là 
cinçi  torches  périodiques  ,  cinq  poisons  quo- 
tidiens, et  qu'il  serait  bête  et  fou  de  laisser 
Elus  longtemps  jtorter  tranuuillement,  d'un 
DUt  du  pays  a  l'autre ,  l'incendie  et  la 
mort. 

«  Nous  créons  ce  journal  parce  qu'Eugène 
Barcste,  un  ancien  fabricant  de  mauvais  al  - 
manachs  ;  Tboré ,  un  triste  monsieur  qui 
doit  toute  sa  notoriété  à  une  barl)e  de  Cho- 
druc-Duclos,  à  un  chapeau  invraisemblable  ; 
de  l'Ecluse ,  un  ci-devant  commis  vo>ageur 
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"  du  provisoire  Ledru-RoUin  pour  la  partie 
'<  (les  JMnueta  rouj^es  ;  Considérant ,  un  sal  • 
«  timl>anque  qui  fait  sa  petite  fortune  en  Ten- 
«  dant  en  fiole  les  ordures  de  Fourier  ;  et  enfin 
<•  Proudhon ,  une  espèce  de  marquis  de  Sade 
••  sans-culotte,  une  espèce  de  Satan  à  Cha- 
'«  renton ,  s^efforcent  a^accomplir  le  serment 
«  qu^ils  ont  fait  de  rendre  la  France  pauvre 
«*  et  misérable  comme  Job,  monstrueuse 
»  comme  une  caverne  d^athées  :  —  et  que  nous 
•>  nous  croirions  leurs  complices  si  nous  lar- 
N  dions  davantage  à  leur  octroyer  à  merci  et 
«  miséricorde  coups  de  siffiet ,  volées  de  bois 
«  vert,  racas,  malédictions  et  oreilles  d*ftnes 

<'  Nous  créons  ce  journal  parce  que  là- bas. 
<•  sur  la  crête  de  la  montagne ,  séjour  des  oi- 
'>  seaux  de  proie,  perchent  des  Brutus  rouges 
"  qui  se  prétendent  les  avocats,  les  pères  et 
'•  les  sauveurs  du  peuple  ,  et  qu*il  faut  crier 
'<  bien  haut  qu'ils  ne  sont  au  contraire  que' des 
«  fourbes  et  cruels  enjôleurs,  ne  sachant  que 
<«  jeter  de  Peau  bénite  de  tartufes  sur  ses  mi- 
'«  sères  et  de  Tarsenic  sur  ses  plaies. 

«(  Nous  créons  ce  journal  parce  quMl  est  de 
••  devoir  impérieux  d^arracher  les  faux  tou  • 
••  pets,  de  raser  les  talons  de  hottes ,  de  rjisser 
••  sur  le  genou  la  batte  matamore  de  toute 
»  une  armée  de  charlatans  at ides,  qui  ne  se- 
'<  ront  contents  que  le  jour  oii  ils  nous  auront 
"  vendu ,  contre  notre  dernière  chemise  et 
<«  notre  dernier  morceau  de  pain ,  la  graine  de 
«  perlimpimpin  des  révolutions. 

••  Enfin  ,  nous  créons  ce  journal  parce  que 
"  nous  nous  sentons  le  courage  de  hisser  le 
•'  sens  commun  sur  le  pavois ,  de  flageller  les 
«<  fripons  ,  d'émeufer  la  vérité  et  les  tionnétes 
«  gens  devant  Tunivers  entier,  de  dire  ce  qui 
"  mérite  en  ce  temps  d'être  apothéose  <iu  som- 
'<  met  du  Capitole  ou  écrasé  au  fond  des  Gé- 
'«  monies ,  de  remettre  à  leur  place  les  pierres 
<*  de  rédifice  social ,  descellées  par  les  tero- 
••  pêtes  et  les  orgies  démocratiques,  et  d*y 
"  graver  répitaphc  de  tous  les  coquins,  de  tous 
««  les  pandours  de  la  démagogie. 

n  Nous  sommes  jeunes  et  hardis  ,  nous  som- 
mes donc  forts 

«  La  manière  dont  nous  venons  d'exprimer 
'<  notre  pensée  indique  assez  que  nous  n'en- 
«  tendons  pas  écrire  pour  les  délicats^  pour 
"  les  lecteurs  petites-mattresses ,  pour  les 
•  honnnes  dont  le  c(pur  jwrte  jalwt ,  dont 
'<  Pesprit  porte  manchettes  et  qui  tombent 
'<  gracieusement  en  pAmoison  devant  une 
-  i)hrase  un  peu  brutale ,  devant  un  mot  en 
"  tête  de  clou 

»  Au  peuple  donc  !  au  peuple ,  comme  un 
<•  toast  frateniel ,  les  premières  gouttes  d'encre 
•«  (|ue  nous  versons  sur  cette  feuille  ! 

>*  Au  i)euple!  qui  a  une  âme  de  bonne  vo- 
'<  lonté  et  ne  demande  qu'à  connaître  ses  vrais 
••  amis  et  ses  vrais  ennemis  ! 

'<  Au  peuple!  qui  n'est  né  ni  rcvolution- 
"  naire ,  ni  assassin ,  ni  pillard,  et  dont  les  bras 
••  (P Hercule  soutiendraient  les  colonnes  de  Pé- 
'•  didce  social,  au  lieu  de  le  renverser,  s'il  sa- 
«  vait  <iue  les  brigands  qui  le  |)oussent  à  faire 
«  des  ruines  qui  l'écrasent  tout  le  premier  ne 
N  sont  que  des  égoïstes,  dont  la  prudence  a 


n 

M 

<i 
n 

<c 
n 

m 

H 

« 


toujours  su  se  ménager  d^avaiice  du  pain , 
de  roret  une  retraite!.... 
«  Au  peuple  !  qui  veut  et  à  qui  nous  donne- 
rons la  vérité,  toute  la  vérité  sur  les  hommes 
et  les  choses  ! 

«  Au  peuple  enfin!  dont  les  oreilles,  Fuitel- 
ligence  et  le  cœur  s^ouvriront  à  nos  bons 
conseils,  et  qui,  dégrisé  bientôt  de  son  ido- 
lâtrie pour  ses  corrupteurs  et  ses  bourreaui, 
viendra  nous  serrer  la  mahi  et  nous  embras- 
ser devant  Pimage  de  la  patrie  sauvée!...  » 


Ijes    Arelalveii     répulillealnefi. 

Mai,  2  n«». 

1«* Association   r^puMIcalne  des 

37,000  communes  de  France.  Février, 
gr.  in-fol.  P. 

Organe  d'une  société  du  même  nom  dont  le 
but  était  la  publication  de  petits  livres  à  bon 
marché,  de  caricatures,  et  d*un  journal,  aai  serait 
d'abord  mensuel,  pour  instruire  le  peuple  de  se$ 
droits  et  devoirs  politiques,  de  PaTantaie  de  la 
forme  républicaine  sur  toutes  les  autresTormes 
de  gouvernement ,  de  Pimportance  et  de  lii 
portée  du  suffrage  universel  quMl  avait  con- 
quis en  février. 

|j*Autorlf^«  journal  quotidien,  politi- 
que et  littéraire.  Propriét.-rédael.  en 
chef  :  Mancel  de  Bacilly.  In-fol. 

Spécimen,  du  mois  de  mai,  promettant  'e 
journal  pour  la  première  quinzaine  de  jnin. 
On  y  voit  qu'il  avait  été  annoncé  dès  le  1 1  avril 
et  devait  s'appeler  VOrdre ,  mais  que  ce  titre 
avait  été  pris  par  les  fondateurs  d'une  feuille 
qui  devait  être  P  Ordre  moral,  et  uni  finale- 
ment s'était  produite  sous  le  nom  de  VOrdre 
tout  court. 

l«*AYeiilr,  par  Martin  Leneuf.  In-S". 

Avec  un  prospectus  in- 12.  —  Coimnenre 
par  un  hommage,  en  vers,  à  madame  la  corn 
tesse  de  Chamoord. 

BiMiotlit^qae  den  en  tanin  en 
peuple*  politique,  philosophique, 
littéraire ,  artistique.  5  n**  in-4*. 

Publication  p;ir  livraisons ,  sans  indicatioo 
de  périodicité.  Choix  d'articles  de  Pmudbon . 
Biune,  M"**  Casamajor,  etc.  Son  but  êtiil 
d'éclairer  et  de  moraliser  le  peuple  sur  s*» 
droits  et  ses  devoirs ,  afin  qu  il  ne  Wt  pi»* 
Pinslrumeut  à  l'aide  duquel  toutes  les  i»aj- 
sions  et  toutes  les  ambitions  se  meuvent  :  d^ 
faire  que  sa  souveraineté  ne  fftt  pas  une 
tiction,  et  qu'il  prt'sidât  lui-même  avec  con- 
naissance de  cause  à  ses  destinées  futures. 

1^  Bien  du  peuple,  par  unesociét<^ 
(le  prêtres,  d'ouvriers  et  d*hommes  du 
monde.  23  avril,  in-fol. 

Bienheureux  ceux  qui  ont  faim  et  vÀîàf 
la  Justice.  S.  Matiied 
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«  L^allîance  du  catliolicisme  et  de  la  dé- 
->  uuicratie  a  été  plusieurs  fois  inaugurée  par 
<  le  peuple  dans  ses  luttes,  dans  ses  triomones 
«  et  dans  ses  revers  ;  nous  Tenons  aujourdiiui, 
«  autant  qu*i1  est  en  nous ,  sceller  cette  al- 
«  liance  si  naturelle,  et  la  rendre  féconde  par 
«  une  association  véritablement  religieuse  et 
«  |)opalaire.  » 

Ve  Blen-Atre*  journal  de  tout  le 
monde ,  compte  rendu  de  Tassocia* 
tion  mutuelle  des  familles.  Directt'ur- 
gérant  :M.  d'Aras- Dctervi Ile.  t*"*"  mars- 
M  mai,  fi  n*»*  in- fol. 

11  y  a  2  n*"  1 ,  dont  le  texte  ditfère  en 
partie ,  Tuu  de  mars ,  portant  le  titre  ci-des- 
sus ;  l'autre  du  1*^  avril,  ayant  |M)ur  sous-titre  : 
journal  des  familles ,  —  à  partir  du  n"  3  : 
nuvegarde  des  familles. 
«  Le  Bien-Étre  assure  à  ses  abonnés  : 
«  1^  Une  pension  de  300  fr.  par  an,   ac- 
cordée à  Uiut  abonné  en  C4is  de  blessure  ou 
chute  entraînant  Pincapacité  de  travail  ; 
«  l**  En  cas  le  décès ,  250  fr.  d'indemnité 
acciordés  à  la  famille,  à  une  personne  quel- 
ronque,  ou  à  un  établissement  de  charité. 
1  Après  dix  années  d'abonnement  la  pen- 
sion et  rindemnité  pourront  être  augmentées 
de  100  fr. 

•  3**  Une  pension  de  retraite  aux  souscrip- 
teurs âgés  de  soixante-dix  ans,  après  quin7.e 
années  d'abonnement,  et  après  trente  an 
nées  aux   souscripteurs  Agés  de  soixante 
ans.  » 

Ce  programme,  qui  varie  qudque  peu  dans 
les  n***  suivants ,  n'était  autre ,  comme  on  le 
voit,  que  celui  des  sociétés  mutuelles  qui  c«u- 
nrmt  aujounrhui  la  France. 

Le  menfaifianf.  Fondateur  M.  Pé- 
rier;  rédact.  en  chef  Eugène  de  Mont- 
^iave.  29  octobre-22  novembre,  20  n"'' 
m-fol. 

Il  y  a  un  n**  spécimen  portant  les  dates  des 
26  et  28  juin. 

Ce  canard  bienfaisant,  dont  l'apparition  — 
e*est  loi  qui  le  dit  —  proiluisit  dans  Paris  une 
immense  sensation ,  promettait  à  ses  abonnés , 
à  50  centimes  par  mois,  un  médecin  et  des 
médicaments  gratuits.  MM.  les  concierges  qui 
parvenaient  à  enrôler  trois  de  leurs  locataires 
ioos  sa  bannière  avaient  droit  à  un  abonnement 
et  à  tous  les  bienfaits  qui  s'ensuivaient. 


Bonne  Fol,  journal  dos  intérêts, 
populaires,  paraissant  tous  les  jours. 
!«'  inai-27  juin,  58  n"»  in-fol. 

Avait  drt  porter  le  titre  de 

^-  E<e  Courrier  du  peuple*  journal 
des  intérêts  sociaux. 

Sous  ce  titre  un  n°  spécimen  du  mois  «Pa- 
vril Réuni  au  Pays. 

nlë*    journal    philosophique. 
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Ucdact.-gérant  :  rioupv.  24  août,  ,spé- 
cinien  in-fol 

Réimprimé  avec  la  date  du  10  septembre. 
«  Quelques  vrais  socialistes  me  demandent 
un  journal  de  doctrine.  Je  le  fonderai  s'il 
m'est  souscrit  c^n/  m<7/e  abonnements  de  dix 
jours  à  50  centimes  pour  Paris  ou  90  centi- 
mes pour  la  province. 

«  Une  fois  le  journal  fondé ,  je  le  continuerai 
pendant  six  mois;  mais,  après,  mes  sous- 
<Tipteurs  fondateurs  désigneront,  à  la  maio- 
rite  relative,  trois  ou  quatre  écrivains  dé- 
mocrates par  qui  ils  aimeront  le  mieux  que 
soit  remplie  la  feuille. 

«  De  la  sorte,  le  socialisme  aura  toujours 
son  journal  à  lui ,  avec  un  cautionnement 
à  lui ,  non  à  des  spéculateurs. 
«>  La  fondation  que  je  |)ropose  là  est  impor- 
tante |K)ur  notre  existence  comme  na- 
tion   » 


lia  Bouri^eolale •  journal  des  amis 
(le  Tordre,  donnant  deux  portraits  par 
jour.  Mai,  spécimen  in-fol.  de  6  pa^^es. 

Plus  do  paroI<^,  des  faits. 

Avec  les  portraits  —  grossiers  —  et  la 
biographie  de  Louis- Xapoleon ,  président  de 
la  république,  et  de  M.  Boulay,  vice-prési- 
dent. 

In  Bon  Bourgeois ,  journal  quotidien ,  po 
litique,  sociable  et  sanitaire,  s  annonça  |)ar 
de  grandes  afliches- rouges,  mais  n'a  jamais 
paru. 

EiB  Boume*  écho  des  intérêts  finan- 
ciers, commerciaux  et  industriels  de  la 
France  et  de  l'étranger.  3  octobre ,  in- 
fol. 

Builefln  de  la  ii^arde  nationale* 

sédentaire  et  mobile.  E.  Pignolet, ré- 
dact. Juillet-septembre,  3  n®*   in-8'. 

Bulletin  quotidien*  donnant  les 
nouvelles  trois  heures  après  l'arrivée 
<lu  courrier,  arrivant  24  heures  avant 
les  autres  journaux  dans  le  nord  de  la 
France.  In-fol.  t\ 

iia  Californie  •  journal  des  intérêts 
généraux  de  l'Océan  Pacifique.  25  mai- 
\)  .septembre,  6  n°*  in-fol.  P, 

Il  y  eut  de  nombreuses  publications  de  la 
même  nature ,  qui  n'étaient  |>our  la  plupart 
(|U(;  d'indignes  spéculations  sur  la  soif  de  l'or, 
éveillée  et  surexcitée  alors  par  les  mer\eilleu\ 
récits  qui  arrivaient  de  l'autre  monde.  2<ious 
noterons  : 

—  I^a  Californie  agricole  •  organe 
des  intérêts  d'émigrants,  publié  par 
la  compagnie  la  Bretonne.  In-fol. 

—  lie  Californien*  journal  de  l'in- 
dustrie et  du  commerce  français  dans 
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rOcéan  Pacifique.  Rédact.  en  chef  :Aug. 
Lacoste,  ancien  marin.  5  août-7  dcc. 
'    i849,  3n«*in-fol. 

Tirage  annoncé ,  comme  celui  de  VÉcho 
du  Sucramento  (  ci-dessous) ,  à  40,000  exem- 
plaires. 

—  Courrier  de  la  Californie*  Di- 

riM't.  :  Pliilippart.  Juin  <8oO,  in-fol. 

—  Courrier  de  llonférey  •  jour- 
nal des  actionnaires  des  mines  d'or 
/«  Fortune,  Janvier  18ol,  in-fol. 

—  Courrier  de  Man-FranclAco  • 

organe  de  la  compagnie  française  et 
américaine  de  San-Francisco.  Vévrier 
1 850,  in-fol. 

—  Éclio  de  la  Calirornle*  Sep- 
tembre t8t9,  in-fol. 

—  Éclio  du  Warrameiito ,  publié 
par  la  compagnie  des  Mine»  d'or  de  la 
Californie.  Novembre  t849,  in-fol. 

—  Eia  Fortune*  journal  des  intérêts 
français  en  Californie.  Mai  1849,  in- 
fol.  * 


France*  compagnie  des  mines 
d'or  de  la  Californie.  1850,  in-fol. 

—  Journal  de  la  France*  compa- 
gnie des  mines  d'or  de  la  Californie. 
Mai  1850,  in-fol. 

—  iie  Mineur*  interprète  des  mines 
d'or  de  la  Californie.  Juin  1850,  in- 
fol. 

—  I.ia  MolMMon  d'or*  journal  califor- 
nien. In-fol. 

—  Moniteur  de  la  Californie* 

journal  de  Lvon  et  des  colonies.  Lyon, 
18  mars  1849,  infol. 

—  I^a  ToKon  d'or*  journal  des  in- 
térêts californiens.  Mai  1850,  in-fol. 

—  I/Aurift^re*  moniteur  des  mines 
d'or,  journal  mensuel  de  la  compa- 
gnie rjurijere,  et  des  intérêts  de  l'as- 
sociation française  en  Californie.  1850, 
in-fol. 

—  lie  T4^le»cope*  journal  des  intérêts 
français  en  Californie.  Juillet-septem- 
bre teO,  5  n°*  in-fol. 

I^a  Capitale*  tribune  des  intérêts  pa- 
risiens. Prospect,  in-4®,  s.  d. 

lie  Caricaturifite*  revue  drolatique 
du  dimanche.  Rédact.  :  de  Bragelonne 


(de  Balathier),  A.  Vitu,  Molé-Gentil- 
homme,  Solar.  etc.  Dessins  de  Çttil- 
lenbois  (de  Sarcus).  3  juin  4849-30 
juin  4850,  37  n««  in-4«. 

Il  y  eut  une  Caricature^  prugraroine  illus- 
tré des  théâtres,  sortant  des  bureaux  du  Cha- 
rivari, et  qui  se  publiait  aussi  sous  le  nom  de 
V  Argus. 

iie  Casque  A  méclie*  propagande 
militaire  du  citoyen  La  Ramée ,  par 
la  mère  Duchêne  (Vcrmasse).  Mai, 
in-fol. 

«  PniLosEL,  tambour.  —  M.  La  Ramée,  vous 
qui  êtes  Vun  ancien,  qui  avez  couru  et  vu  le 
monde ,  qui  z^avez  des  opinions,  sans  doute 
que  vous  pourreriez  nous  dire,  en  deux 
mots,  ce  que  c^est  que  le  socialisme;  —  vous 
devez  comprendre  ça,  vous  ? 
n  FiME-L\Mi-:.  — :  Certés ,  quand  ce  ne  serait 
que  pour  faire  sonner  son  grelot ,  celui  qui 
s'est  embarqué  à  bord  du  Cul- de -Singe- Ht- 
hoteur,  et  qui,  plus  tard,  a  vécu  sodaliste- 
ment  avec  Aglaé  Canaille^  la  vivandière, 
vous  dira  ce  qu'il  sait  ou  ce  qu^il  ne  sait  pas. 
««  L\  Ramée.  —  Toi,  vieux  gate-chair^  et  toi, 
tapin ,  vous  saurez  que  La  Ramée,  le  conteur 
de  la  chambrée ,  est  aussi  sérieux  qu'un  âne 
que  Ton  étrille  quand  il  s*agit  (l'autre 
chose  que  des  blagues.  —  Or,  je  vous  observe 
que  vous  avez  besoin  de  vous  décrasser  Vfs- 

Ïirit ,  et ,  pour  le  moment ,  si  ça  peut  yous 
aire  plaisir,  je  vous  passerai  ma  brosse  sar 

rintelligcnce 

«  D'abord,  ie  vous  dirai  qu'un  Malthusien  est 
un  cochon  nabillé  en  homme,  qui  ne  veut  la 
liberté  que  pour  lui ,  qui  entend  que  Tégilité 
ne  peut  exister  nulle  part,  pas  même  au  ci- 
metière ,  qui  soutient  que  la  fratemib^  est 
une  duperie » 

Ita  Cliandelle  démocraiiqae  et 
lioelale*  journal  mensuel,  politique, 
critique  et  charivarique.  Rédact.  gé- 
rant :  citoyen  Jules  Choux.  Mars-avril, 
2  n®*  in-fol. 

1^  Chandelle  brûle  pour  tout  le  monde. 
Qui  s*y  frotte  s'y  brAle. 

«  Notre  feuille ,  qui  ne  paraîtra  que  du 
«  r*^  au  5  de  chaque  mois,  le  soir,  ne  poum> 
«  être  lue  que  par  des  gens  éclairés.  » 

M  La  Chandelle  est  républicaine  Irèsann- 
«<  cée;  les  résultats  de  93,  moins  la  terreur. 
«  lui  mettent  Teau  à  la  bouche  (  car  die  en  a 
«  une ,  la  nôtre)  :  aussi,  elle  ne  craint  pas<l^ 
n  le  dire;  elle  sait ,  d'ailleurs ,  qu*on  n'aplu»  ^ 
«  redouter  aujourd'hui  les  incendiaires,  If* 
'c  pillards  et  les  buveurs  de  sang. 

u  En  1849,  la  Chandelle  ne  connaît  qu'une 
.(  manière  d'être  républicaine.  Elle  a  cepen- 
«  dant  entendu  parler  de  la  république  mode 
«  rée  et  de  la  republique  blanche.  Elle  a  lu  » 
"  profession  de  foi  d'un  monsieur  dont  le  nom 
<«  liiiit  en  go,  dans  laquelle  ce  monsieur  sV 
«  crie  :  A  bas  la  république  rouge!..-  Alo^*- 
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«  1  Intérêt  que  lui  inspira  toujours  l^opprimé 
"  la  poussait  presque  vers  cette  dernière^  lors- 

■  quelle  en  découvrit  une  quatrième,  qui  eut 
"  toute  sa  sympathie ,  car  c^élait  la  bonne  et 
«  la  vraie  :  la  république  démocratique  et 

■  Mciale, 

«  Nous,  ses  fondés  de  pouvoirs ,  ses  rédac- 
«  leurs,  nous  ne  n^ligerons  rien  pour  lui  at- 
«  tirer  la  bienveillance  des  lecteurs...  » 

Le  second  numéro  de  la  Chandelle  est  im- 
primé sur  papier  rouge,  et  il  est  plus  rouge 
encore  que  son  f>apier. 

R  Vaincus  d*nier,  c'est  notre  droit  de  venir 
«  dire  aux  vainqueurs  :  qu*avez-vous  l'ait  de 

■  notre  victoire  ? 

«  C'est  en  vain  que  vous  le  nierez,  c'est  en 
«  vain  que  vous  épuiserez  toutes  les  calomnies, 
«  quelques  jours  en  ont  fait  justice.  Car  il  y 
"  avait  demère  les  barricades  une  idée  bien  pn>- 
0  fonde  et  bien  sainte,  un  de\oir  bien  impé- 
«  rieux  et  bien  sacré  :  le  devoir  a  été  accompli  ; 
-  mais  l'idée ,  croyez-vous  Tavoir  tuée  avec  vo- 
••  tre  mitraille?  Non.  Les  causer  qui  ont  fait 
«  eenner  Tidée,  le  bes4)in  par  lequel  elle  se  tra- 
"  auit,  sul>sisteut  toujours.  Le  problème  qu^ellc 
«  a  jKMsé,  vous  ne  l'avez  pas  résolu.  Vous  avez 
«  fait  régner  l'ordre  par  la  force ,  si  l'ordre  est 
*  l'ariiMtraire  et  le  despotisme.  Les  droits  les 
«  plus  imprescriptibles:  le  Jroitde  réunion,  le 
«  droit  de  la  pensée  libre,  le  droit  d'association, 

■  le  droit  à  rassistance,  tous  ceux  tpi'il  vous 
•*  a  plu  vous  les  avez  assimilés ,  vous  en  avez 
«  rendu  l'exercice  impossible  ;  et  en  vertu  do 
•<  quel  droit?  J'en  rougis  pour  mon  pays  :  du 

■  droit  du  canon  ! 

«  Prenez  garde!  ..ah!  prenez  garde!  l'in 
«  intelligence  est  traîtresse  par  ignorance...  » 

ChronlqDe  polIflQue  du  moiM* 

Gr.  in-4«.  P. 

Ve  Cl€H*Jier,  journcil  des  campagiirs, 
guide  politique  des  propriétaires, 
des  cultivateurs,   des  marchands  et 

ouvriers  ruraux,  des  presbytères 

Rédact.  en  chef  :  Pitre-Chevalier.  8 
avril,  programme  spécimen,  in-fol. 

Le  Clul>«  moniteur  des  sociétés  et  réu- 
nions populaires.  Avril ,  in-fol. 

Ilépublique  démocratique  et  sociule 

Ne  contient,  en  fait  de  clubs,  que  le  comp- 
te-rendu d'une  séance  du  club  des  Acacias, 
présidé  par  l'abbé  de  Montlouis. 

l4aC*4»iiii^le  €lu  nouveau  monde, 

panthéon  de  Tesprit  civilisateur,  par 
J.  P.  Moules.  7  août. 


•  Rédacteur-gérant  : 
Gav.  Mars,  in-fol. 

Ce  «  journal  mensuel  »  est  (-onsacré  tout 
entier  à  l'exposition  d'un  système  de  comiim- 
nisine  particulier  à  l'auteur. 

Conciliation,  revue  mensuelle 
de  l'alUance  des  peuples.  3  n»*^  iu-8". 


lie  Conseiller  dem  campagneM* 

organe  des  intérêts  moraux,  politiques, 
agricoles  et  municipaux.  Spécimen 
in-4<». 

I^e   C^n«eiller  du   peuple,    par 

M.  A.  de  Lamartine.  Avril  184î)-no- 
vemhre  1851,  3  vol.  in-8". 

Continué  par  le  Civilisateur, 

—  |jMnli-Con»eiller,  journal  poli- 
tique et  mensuel.  Réfutation  de  M.  de 
Lamartine,  par  P.  Dugers.  Septembre 
18i9-fevrier  18o0,  in-8«. 

La  Con«titnllon,  république  du  pré- 
sent et  de  l'avenir.  Rédact.  en  chef  : 
Marie  aîné.  28  février-!  1  août,  lo  n"' 
in-fol. 

lia  ConmUluilon,  propagande  du 
peuple,  histoire  et  revue  universelle, 
I)ubliée  par  des  ouvriers.  Directeur- 
gérant  :  Gaillard,  ouvrier.  In -4®.  P. 

Pros{)ectus  annonçant  l'apparition  pour  les 
premiers  jours  de  janvier  1841)  de  c^tte  revue 
mensuelle,  dont  le  titre  ne  présente  pas  moins 
d'une  trentaine  de  rubriques. 

"  Notre  but  et  nos  vœux  sont  de  réunir  dans 
«  une  seul  faisceau  les  idées  et  principes  de 
«  tous  ceux  qui,  par  leur  savoir,  leurs  conseils 
«  et  leur  dévouement,  ont  si  puissamment  con- 
<  tribué  et  veulent  réaliser  progressivement 
<«  sur  la  terre  le  règne  du  peuple  souverain,  de 
'<  tous  ces  démocrates  tels  que 

JÉSUS-CHRIST. 

Jeam-B\i»tiste,  Je\n  l'Évanc.kmstk. 
Moïse,  Mxhomet. 

Suit,  sur  cinq  colonnes,  une  liste  de  170 
autres  démocrates,  commençant  par  Homère 
et  Ks()j>e,  et  finissant  par  Destigny  et  Poney 
(Charles). 

ix^  Corremponilanf  do  Parli»,  mo- 
niteur des  communes,  par  NoélCasléra. 
Septembre  ISiO-févner  iH'M),  in-fol. 

Fondé  pour  coiid)attre  la  propagande  de 
la  rue  de  Poitiers. 

«  Ce  journal  s'adresse  à  tous  les  ouvriers, 
«  à  ceux  de  l'atelier  et  à  ceux  des  champs , 
'(  au\  iKitilspropriétiires,  aux  petits  commer- 
«  ç-ants ,  aux  fermiers,  enfin  à  tous  ceu\  qui 
'(  tra\ aillent. 

««  Sa  mission  est  de  défendre  les  onprimés 
«  contre  les  oppresseurs,  et  de  comt>attre  à 
"  outrance  les  abus,  les  privilèges  et  les  mo- 
«  nopoles. 

'<  Abolition  de  lexploitation  de  Tbomme 
»  l>ar  riiomme .  tel  est  le  but  oii  tendront  tous 
«  ses  efforts. 
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lie  Correspondant  de»  déiiar- 
temenUu  Propagande  démocrati- 
que. Mai^  in-fol. 

Ce  journal  était  envoyé  gratuitement  aux 
cito\ens  qui  s^abonnaient  ]>ar  son  intermédiaire 
à  uiî  des  journaux  démocratiques,  la  Voix  du 
peuple,  la  République,  etc. 

Critiques  et  réfornies*  par  mailn; 
Jacques,  ln-8®. 

E.e   Délég^ué  du  l^nxemlionrg , 

par  Gautier,  ex-délégué  au  Luxembourg 
et  ex-rédacteur  du  Père  Duchéne.  Mai, 
in-fol. 

Le  Délégué  du  Luxetubourg  se  nropose 
simplement  de  mettre  les  idées  sociales  à  la 
portée  de  toutes  les  intelligences,  comme  il 
Pavait  entrepris  dans  le  Père  Dticheifie;  mais 
en  même  temps  il  signalera  tous  les  abus,  dé- 
masquera les  hypocrites  et  les  lâches,  sans 
aucune  distinction  de  parti,  et  combattra  éner- 
giquement  les  ennemis  <]e  la  république  dé- 
mocratique et  sociale.  » 

l«e  D^ni€H*rate«  journal  de  la  reforme 
sociale.  Rédact.  en  chef  :  Tabbé  Chan- 
lôme.  Octobre,  in-fol. 

l<e  Déni€»crate«  journal  politique, 
commercial  et  littéraire.  Rédacteur  en 
chef  :  Ch.Sieurac.  Décembre  1849-avril 
1850,  5  n*»»  in-4«  et  in-fol. 

Yral   D^moerale*    revue    du 


Aie 


mois,  politique ,  reliçieuse ,  littéraire, 
industrielle  et  agricole,  par  Elisée  Le- 
comte.  ln-4". 

«  Avons-nous  besoin  de  formuler  une  pro- 
«  fession  de  foi?  Notre  titre  indique  ce  que 
««  nous  sommes.  » 

Ëje  Dlic  d^cemlire*  journal  de  Tor- 
dre. Rédact.  :  MM.  Louis  Lucas,  Solar, 
Granier  deCassagnac,  Vilu.  15  avril 
1840-17  juin  1850,  3  vol.  infol. 

Change  de  titre  la  2*^  année,  et  devient  : 

Le  PoviioiVy  journal  du  dix  décembre. 
18  juin  1850-15  janvier  1851,  t  vol. 
in-fol. 

I^e  Drapeau  du  peuple.  Christia- 
nisme, démocratie,  socialisme.  Édi- 
tion mensuelle.  Décembre  1841) -juin 
1850,  On*"»  in  fol. 

Avec  un  spécimen  ayant  |)Our  sous-titre  : 
journal  de  la  démocratie  et  du  socialisme  • 
chrétien,  —  Il  y  a  2  n*'*^,  Tundu  17  décem- 
bre 1849,  annonçant  qu^à  partir  du  i***  janvier 
suivant  le  journal  i^raltrait  tous  les  jours; 
raiitrc  (le  janvier  1850 ,  disant  que  des  circons- 
tances inq)éricuses  obligent  à  uift'crcr  enc4)re 
Tédition  (quotidienne.  Héias  !  Tédition  mensuelle 


elle-même  ne  va  que  d^une  aile  :  c'est  seole- 
ment  en  avril  que  paraît  le  n**  3.  Le  n*  de  mai 
est  chiffré  5  au  lieu  de  4;  le  n"  de  juin  o^a  pas 
de  n". 

««  La  Drapeau  du  peuple  est  on  journal  po 
«  litique  ;  il  représente  toute  une  opinion,  tout 
«(  un  parti,  dans  la  société  actuelle,-  il  répood 
«  au  besoin  senti  par  des  multitodes  om  ré-  ' 
M  clament  Talliancede  Tidée  complète  du  pro- 
«  grès  et  de  Tidée  religieuse.  » 

IjO  Droit  social*  journal  quotidien, 
politique...  Août,  n^  spécimen,  in-fol. 

|j*iik*lio  de  la  presae*  journal  des 
intérêts  généraux  de  fagnculture,  de 
rindustrie  et  du  commerce.  46  mars 
11^40-1850,  in-fol. 

|j*É€laode  la  marine*  marine  nii- 
litaire  et  marchande,  colonies,  etc., 
par  J.  A.  Bçéolle.  1849-1850,  73  n* 
in-fol. 

ij*Éclio  du  pays*  journal  universel. 
Janvier,  in-foL 

Prospectus  spécimen  par  cet  étemel  Dn- 
tacq,  qui  avait  déjà  lancé  le  même  prospectus, 
dix  jours  aunaravant,  sous  le  titre  qu^il  aflec- 
t  ion  liait  le  pius,  le  Soleil. 

ij*Éclao  populaire*  journal  de  la 
propriété  du  peuple  Rédacteurs  en 
cher  fondateurs  :  A.  Grandvallet..., 
H.  Junius  .,  P.  J.  Brunemaire  (!!î). 
Spécimen  in-fol. 

fl  Tous  les  bénéfices  seront  consacrés  à  ta 
fondation  successive  d^associations  ouvrières, 
industrielles  et  agricoles.  >• 

ii'l^lialité*  journal  des  campagnts... 
Rédacteurs  :  Victor  Chipron ,  Napol(X)n 
Lcbou,  Félix  Pyat,  A.  Raginel.  Avril- 
mai,  2  n®*  pet.  In-fol. 

Le  titre  est  surmonté  d^n  niveau. 
»  Journal ,  disait  le  titre  du  prospectus,  des- 
tiné à  faire  la  propagande  démocrwque  et  so- 
ciale dans  les  campagnes.  »  Comme  politi(iiie 
intérieure ,  il  demandait  la  création  d^assem- 
blées  primaires  permanentes  exervaut  sans  res^e 
la  souveraineté.  Ses  projets  de  réforme  étaieat  : 
la  restitution  des  4â  centimes,  Palnilition  de» 
droits  réunis  et  des  octrois,  une  banque  popu- 
laire pri^tant  à  2  pour  cent,  riminH  prc^ssif. 
les  assurances  faites  par  TËtat,  1  «mucation  ^ 
tuite  et  obligatoire, etc.,  etc.  Comme  |toUliquc 
extérieure ,  il  poussait  au  soulèvement  imnM^- 
diat  de  tous  les  peuples  et  à  la  supi^ression  de> 
tyrans.  —  Repns  an  commencement  de  Pan- 
iHHi  suivante  sous  le  titre  de 

^Égalité,  moniteur  des  électeurs.  Ky- 
dactcur  en  chef  :  Raginel.  Janvier-juil- 
1(»1  I8;>0,  7  n""  in-fol. 

Plus  un  II"  s[>éciinen  de  décembre  I8il). 
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Les  rilHieiitiera.  Les  deux  lundis. 
Par  les  citoyens  Armand  Levy  et  Henri 
Valleton,  présidents  de  clubs.  In-fol. 

Canard  rangé  sans  raison  parmi  les  jour- 
oaox. 

L'BnaelvBementcatliollQae*  No- 
vembre. 

VÉâmt  de  sléi^e*  journal  mensuel. 
Juillet,  in-fol. 

L*Éteii€lar<l*  journal  universel.  Jan- 
fier,  prospect,  in-4**. 

VÈÊuiManU  revue  sério-drolatiquc  du 
quartier  latin.  Rédact.  en  chef  :  As- 
modée  Gunaicophile.  Septembre^  in- 
fol. 

Publication  aussi  |)eu  morale  que  peu 
cpiritueUe.  On  y  donne,  entre  autres  théones, 
celle  de  Tamour,  ou  la  tactique  des  conquêtes, 
c*e8t-à-dire  Tart  de  séduire  les  femmes ,  sui- 
vant leur  condition  ^étudiante ,  de  lorette , 
déjeune  ouvrière  sage,  de  femme  mariée,  de 
jeune  fiUe  bourgeoise ,  et  eufin  de  grande  dame. 

L*Earope  €léiii€»craUqne»  tribune 
des  peuples.  Kédact.  en  chef  :  Dupont 
[de  Bussac).  Décembre,  in-fol. 

Spécimen  annonçant  le  journal  pour  jan- 
vier 1850. 

I/BxpMlllon  de  1S4II*  journal  des 
produits  de  Tindustrie  nationale.  Juin- 
août,  Ko  n«*  in-fol. 

—  Joarnal  des  exposant»*  moni- 
teur  de  l'exposition  industrielle  de  1 849. 
In-fol. 

—  lie  Monltear  de  roxposltion* 

journal  de  l'agriculture  et  de  Tindus- 
trie  nationales.  In-fol. 

te  Falficeaa  r4^pal>licalii  •  revue 
delà  démocratie  française.  Novembre, 
n*  spécimen,  in-4®. 

Ui  Vamllle*  journal  de  l'ordre  so- 
cial, recueil  universel,  complet,  pit- 
triresque  et  caricatural.  Prospectus 
pet.  in-fol.,  s.  d.  P, 

Avec  une  page  àUlluxtrations  sérieuses 
et  one  ^illustrations  comiques.  Le  journal 
lui-même  devait  se  diviser  en  2  parties  :  Jour- 
*(U  pour  lire,  travaux  de  la  chambre,  etc.,  et 
^mal  pour  rire^  qui  n^aurait  d'autre  pré- 
Mion  et  d'autre  but  que  de  divertir  le  lecteur 
^de  le  dbitraire  du  sérieux  des  sujets  qu'il  vien- 
*ait  de  parcourir  :  ce  serait  la  petite  [uèce 
*pf*s  la  grandi*,  le  plaisant  après  le  sévère. 
Le  journal  a  paru  sous  le  titre  du 


—  Eia  Famille*  journaknusée,  com- 
plet et  universel.  Avril ,  n®  1,  de  32  p. 
in-ful.,  avec  illustrations. 

Ii*alinable  Fanliourlen*  journal 
des  gens  honnêtes.  Mai,  in-fol. 

Porte  :  2'  année  «  sans  doute  comme  fai- 
sant suite  à  y  aimable  FautHturicix  de  18  «8. 

La  Feuille  du  peuple*  organe  des 
principes  démocratiques.  Rédact.  en 
chef  :  A.  Buisson.  Directeur-gérant  : 
A.  Charbonné.  7  janvier  1849-28  no- 
vembre 1851,  152  n*»  in-fol. 

Union,  u^vail,  persévérance. 

Comptait  parmi  ses  rédacteurs  Félix  Pyal, 
Aug.  BiUiard^Uabaud-Laribière,  E.  Desmarest, 
Durand-Savoyat ,  représentants  du  peuple, 
Pliilippe  Lebas,  Alph.  Peigné,  Xavier  E}ma, 
C.  Renouvier,  Jacques  Valserre,  etc. 

J'ai  rencontré  chez  M.  Pocbet  une  feuille 
in-4^  contenant  deux  articles  extraits  de  ce 
journ»!,  et  intitulée  :  X°  1.  Petits  articles  pour 
tes  paysans  y  avec  Pindic-ition,  sur  le  titre,  du 
bureau  de  la  Feuille  du  peuple  et  de  celui  de 
la  Propagande  déinocraticpje  et  sociale. 

Eia  Feuille  du  ^lla^e*  journal  po- 
litique hebdomadaire,...  Rédacteur  en 
chef:  P.  Joigneaux,  représentant  du 
peuple;  collaborateurs  :  Benoît,  Ri- 
chard du  Cantal,  représentants,  etc. 
25  oct.  1849-5  déc.  1851,  97  n^"  in-fol. 

En  2  séries,  la  l"^',  s'arrétanl  au  23  jan- 
vier 1851,  de  52  n*,  avec  table,  et  la  2*  de 
45  n-*». 

Le  dernier  n"  a  paru  presque  tout  en  blanc  ; 
sauf  les  3  dernières  pages,  remplies  par  les  ma- 
tières spéciales,  tout  le  reste  est  vide;  au 
beau  milieu  de  la  4**  page  seulement  se  trou- 
vent quelques  lignes ,  sous  le  titre  de  Petites 
nouveltes  de  Paris  et  des  départements  ^  an- 
nonçant le  coup  d'État,  et  se  terminant  i)ar  ces 
mots  :  «'  Le  peuple  est  Dieu  :  Dieu  sauve  la 
»  république!  —  A.  Lucbet.   » 

lie  Foyer  domestique*  journal 
complet  de  la  famille.  Octobre  1819- 
avril  1852,  in-8«. 

1^  France  induMtrielie*  journal 
de  Tindustrie  et  du  commerce.  Rédact. 
en  chef  :  A.  Papon.  In-fol. 

Annonçait  dans  son  prospectus  auMl  serait 
Phistoriograpbe  de  toutes  les  sociétés  en  com- 
mandite. 

i:nc  autre  feuille  du  même  titre  parut  à  la 
même  époque  ;  elle  avait  pour  rédacteur  P.  de 
Kaulquemont. 

lia  France  intellectuelle*  moni- 

tt'ur  national  et   européen.    Rédact. - 
fondai.  :  Sebastien  Rliéal.  Juin,  in-l'ol. 


î  programmes,  l'un  d'une  feuille,  Taulre  i 

ifuni-  demirmîlle.  Devait  publier  disque  se-  | 

maille  :  le  l'anlhénn  des  lunen/ruii ,  muM'c  I 

IHiiwlnire,  orné  de  porlraîte  et  deuins  dan»  le  j 
lente. 

■•a  Fr«t«mlié.  joiinial  des  assiicia- 

liiins  <nivrii:rrs.  Hédact.  en  chef;  Ma- 
larmé,  monteur  en  l>riinzc. 


VaM>ltc  do  la  nobliMmet  revue  pi)- 
lili<jiic,  artistique  et  liltûmirc.  Itcdacl. 
en  elief  ;  lliiin  de  SancliiTCs.  In-S". 
Ilei'rïse  en  |gj5. 

4>H«elle  4l«s  rampasHCHt  journal 
iiolitiiiuc  de  lasi-uiaine.  Rédacteur  en 
elicf:  Enb'ène  RIane.  Iii-fol. 

l/nea.  In  V. 

Au  n"  3 .  le  titre  c«t  suivi  de  relte  parcn- 
llièiie ,  ()ui  en  est  sans  doute  l'eipliration  :  (  l't'- 
nite).  et  un  dessii)  du  1"  n"  —  rliaque  n*  en 
devait  rontenir  4  —  le  einnnenle  ainsi  : 
"  l.'llen.  peinture.  Mulplure.  architecture..., 
n«8Jiiiisgeineiit ,  voirie...  seieix'es,  ltiiW)riesel 
résultais 

Meir. 

Iim  llomitiPH  Fl  leN  rlioivo»  de- 
puis février  1818.  Kmivclle  revue  v^ 
Irospcclive.  RAdacleur  en  chef  :  A.  Lu- 
cas. i:i  oct.  I8l!l-juillct  l«;iO,  1  vol. 
in-4"et  1  vol.  in-S". 
11  avait  élé  publié,  au  mois  d'anùt  IH48  . 

un  11"  unique,  in-l'ol.,   avec  )>ortrait   d'Ëmili' 

de  fiirardin,  d'une  sorte  de  plaeard  iiililuli'  : 


l/lntlli«peii«nliletjoiii'naliii(liiMrit'l, 
servant  de  ^'iiidc  aux  étrangers  à  Paris 
In-fol. 

L'innexlltle.  journal  de.i  irilêréts  de 

tous.  Ch,  reynaiid,  rcdac leur- gérant. 

28  octobre  18t!J-i"(Jécenibrel8a),S2 

n"  in-fol.  (l-e  i"  n°  est  in-i".) 

-  Nous  entrons  en  lice  aver   les  mains 

■  jileioei  de  secrels  et  de  mérités;  nous  en 

■•  livrerons  de  tem|>s  à  autre  queliiues  lam- 


pn'ïl 


•  <|uë,  «eandalÎM',  ilémoralisë.piDf' ,  rorrnnipu, 

-  troui|i£!  7ÎOUS  dirons  la  vi^rilé  k  luus  et 
"  ]H>ur  tous.  "  Au  vrai ,  Vlii/lcrible  fut  loiidé 

—  lin  aura  iwine  ii  le  rrrirc  —  pour  soutmir 
Ia  ejiuse  du  tiaroii  île  Kicheniont ,  se  disant 
Ijtuis  ItVll. 


L'intvlllgenrr.  revue  hebdomadsiTt 
publiée  par  ta  sociélc  l'Union  de« 
sciences,  des  lettres  et  des  arts.  In-fol. 

Ii'ln«^r^(  populaire,  journal  des 

vrais  iotérél.s  sociaui.  Avril,  prosped. 
in-B". 

Journal  de  lou*  le  monde.  Rc- 

dacl.  :  B.  Sainl-Edme,  E  de  .Montglavr, 
Et.  d'Arlagnan.  Oéctimlire,  2  n"  in- 


Journal  deM  blntueora.  numé- 
ro didéochicuquancarllamhardina.  Gt. 
in-4»,  fig. 

.Mionneinenl  :  un  an.  tî  grains  de  fofe; 
n  mois,  26  grains  de  gaieté. 

Le  titre  est  sunnonlé  d'une  vimette  npi- 
sentant  une  If  te  romueet  ailée  &ns  une  bU- 
gue  à  tabac.  On  lit  à  gauche  :  Liberli  dt  la 
rate ,  égalité  d'humeur,  fraternité  ia  rijf- 
lades,  voilà  notre  deiriie...,-kdrtHte^  •  Oi 
érliange  ce  n"  contre  argent  à  Paris,  clw.. 
a  Cnnstantinople ,  cliez  le  grand  Tnrr;  1 
Montmartre,  àtci  le  portier  de  l'AcaJànif..  ■ 

C'est  bien  mvilo  cofamoque  j'cnregislndt 
liareillcs  niaiseries,  dont  on  devait  publier  b 
queue  à  ta  première  comète. 

Jonrnnide*  Ananee»,  revue  men- 
suelle iréroDomie politique  Rédact.en 
ehef  :  i.  il'Auriol  de  Bus.sel.  ln-8°. 

Journal   des  homme»   llbr«s< 

rédige  par  une  foule  de  gens  qui  ne 
le  sont  paà.  Avril,  in-fol. 

1  Février  a  eu  lieau   briser  un  tniiir. 
-  inaugurer  une  autre  forme  de  gouvemcMot 
*' — ^rune  Iroisièrae  fuis  la  «nD«f»i- 


.  iiierei  de  l'oisif,  l#  despotiacic  des  tau  t 

<  sunéeu  à  la  proclamation  de  la  républiq». 

■  Sur  rent  Individus .  quatre- vingt -qniuie  m 
.  moins,  n'ayant  i,ue  leur  travail  ]"our  liff. 
'  sont  A  la  ilisrrélion  de  quiconque  peul  loir 
'  en  fournir.  Tel  est  notre  ordre  snrial  Ktaé  : 

•  le  paupérisme  ou  le  salarial  du  cdié  ia 
'  travailleurs,  le  bien-Mre  et  le  superflu  dn 

■  i4té  de  l'oluf.  C'est  le  renversement  de  Mt 

<  principe ,  c'est  la  négation  la  plus  absolw 

•  de  la  r^[iublique.  •■ 


Journal  de*  Inl^rAbi  aicrfrem* 

manufacturiers ,  cotnmcrciaiii  et  ma- 

rilimes. 
Circulaire,  in-4'',  adressée  par  le  iternl 
Duhourg  à  eeu<  qui  voulaient  que  la  Vrwt 
fflt  heureuse  et  prospère;  je  naipa^  tuqul 
ait  elé  répondu  à  cet  appd. 
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umal  des  Joumanx*  1 


er 


r. 


ftl  de»  maitre»  de    for- 

Ides  concessionnaires  de  mines^ 
ement  destiné  aux  intérêts  mi- 
Biques  et  métallurgiques  ...  In- 

Il  du  cloriré  calbollque, 

de  la  France  religieuse. 

irnal  du  peuple*  améliora- 
orale  et  matérielle  de  lacondi- 
!S  classes  populaires.  8  mai-31 
80  n«*  in-fol. 

un  n^  spt'dmen  du  20  mars. 

il  du  tra'vall  des  villes  et 
npagnes.  In-fol. 

oposait  de  combattre  le  sodalisme 
impagnes. 

ak,  écrit  mensuel  à  20  cent. 
n-8*. 

tte  représentant  un  CoAaqueà  cheval. 

islatlTe*  écho  du  pays.  Di- 
-propriétaire  :  A  Dutacq.  Pros- 
spécimen^  in-fol. 

»  rinéulable  Dutarq,  Pinfatigable 
le  projets,  le  grand  accapareur  de 
iça  ce  loéiue  pmgramine  fious  trois 
rents  :  la  Légisîulive.V Assemblée 
t  eiV  Universel.  £t  ce  n*est  pas  le 

rai*  Ordre,  démocratie;  ni  mo- 
,  ni  despotisme.  Hédact.  en 
Iharles  Marchai.  Août,  n<*  spéci- 
-fol. 

■tic  de  la  compagnie* 

idoin.  Mai,  in-fol. 

imprimé  sur  papier  rouge. 

V  petit  journal  de  la  littérature, 
;âtres  et  des  arts.  16  janvier, 

roi. 


i  ce  que  je  suis  : 

ppelle  FORTF.-LUVIÈRF.!... 

le  sénie  de  Taudace ,  —  du  libre 
—  de  la  pensée  franche. . . 
onc  qui,  —  dans  le  domaine  de  l'art 
ensée  purs  ,  —  accomplissez  téné- 
nt  vos  petites  turpitudes  d^bomroes 
ainies; 

)U8  et  vous  toutes  qui  trafiquez  de 
iences  et  de  vos  corps  ; 
lui  dégradez,  par  faiblesse,  par 
«r  tranisun,  par  vénalité,  par  im- 
oble  pensée  humaine,  en  la  vendant 
me,  —  quel  qu^il  soit, 

.   DE  LK  rilESSE. 


«  Prenez  garde  à  vous  !  je  suis  Lucifer  !  je 
«  m'apjielle  Porte-Lumière f...  » 

ftie  Mandataire*  journal  des  em- 
ployés et  des  administrations.  Juillet- 
décembre,  6  n®*  in  4®. 


i^e  Mercure  universel*  revue  des 
arts  utiles.  Juillet  i849-avril  1850,  37 
n***  gr.  in-4** ,  avec  dessins  à  part. 

A  partir  du  n*"  33,  il  donne  le  programme 
des  spectarles  et  devient  journal  de  théâtre. 

Le  MesMMcer  de  la  «emalne.  Re- 
ligion, politique,  sciences,  agriculture. 
Rédact.  en  chef  :  A.  de  Beaufort.  8  déc. 
i  849-1 850,  41  n«*  in-4«  et  in-fol. 

Publié  sous  les  auspices  de  Tassociation 
pour  la  propagande  anti-socialiste  et  pour  Ta- 
mélioration  du  sort  des  populations  laborieu- 
ses. Compta  parmi  ses  rédacteurs  MM.  Dupin, 
de  Valmy,  Bechard,  de  Rianccy,  de  Broglie, 
Forcade ,  etc.  —  Le  n°  41  a  pour  titre  : 

La  Patrie,  journal  hebdomadaire. 

Dans  un  catalogue  de  1859,  je  trouve  sous 
le  même  n**  que  le  Messager  de  la  semaine  : 

—  lie  Mesnag^er  du  mol»* 

1  n^  rare,  dit  ce  cataIo$(ue  ;  et  en  effet  je 
n'ai  vu  nulle  autre  part  ce  Mpssago.i\  dont  on 
ne  donne  ni  le  format  ni  Ja  date. 

l<e  petii  MeaiiaKer  du  vlila^e* 

Rédact  en  chef:  Sugier.  1®""  mai-!*' 
juin,  3  n'*»  in-4«. 

l<e  Miroir  de  la  France*  revue 
pour  tous,  par  Camille  Lebrun.  Juin, 
in -8®,  portraits. 

l«e  Monde  marKlme*  revue  men- 
suelle, politique,  administrative,  com- 
merciale, sous  la  direction  de  Clément 
Pelle,  ln-8". 

l<e  Monde  nouveau*  par  une  ré- 
volution bienfaisante  dans  l'imprime- 
rie,  la  typographie,  la  librairie  et  les 
branches  accessoires,  par  les  inven- 
tions mécaniaues  typographiques  d'A- 
dûen  Delcambre. 

l<e  Moniteur  de  la  racaille*  ou 

Jacques  Bonhomme  aux  élections.  Mai^ 
in-fol. 

Parfaitement  insiguiUant ,  ce  qui  n^a  pas 
empêché  que  Tunique  n"  paru  n^ait  été  vendu 
très-cher  aux  collectionneurs  aflriaudés  par 
I  le  titre. 
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Monltenr  dm  dlmanehe*  journal 
général  de  la  semaine.  Rédact.  :  Reims 
et  Lelellier.  22  avril  1849-2  juin  1850, 
58  no«  in-fol. 

lie  Monlfenr  religieux*  journal  du 
monde  catholique.  19  juin  1849-6  avril 
1850,  in-fol. 

A  partir  du    15  décembre  le  sous-titre 
devient  :  journal  du  clergé  et  du  peuple. 

l^e  Monlagnard  «aflrlQue,  jour- 
nal politico-littéraire  charivarique.  In- 
fol. 

l<e  Musée  chrétien*  journal  des 
écrivains  catholiques,  écho  politique, 
philosophique ,  artistique  et  littéraire 
du  monde  religieux,  ln-8%  fig. 

StnuneinteUigite,  potestateê;  êrudimini,  vos 
qui  judicatii  terram. 

l«e  IValn  rouge*  pamphlet  politique 
et  mensuel.  Décembre  1849-février 
1850,  3  n"»  in-8«. 

I^a  !Vatlon*  journal  quotidien  des  in- 
térêts généraux  de  la  nation,  ln-4®. 

l«eMeuTeau-llonde*  journal  histo- 
rique et  politique ,  rédigé  par  Louis 
Blanc.  15  juillet  1849-1^*'  mars  1851  ,  2 
vol.  in-8". 


'(  Imaginez  uue  société  où,  par  l'éducation 
commune,  gratuite,  obligatoire,  tous  les  ci- 
toyens seraient  appelés  à  prendre  place  aux 
sources  de  rintelligenre  humaine  ; 
«(  Où  Ton  dépenserait  en  écoles  ce  qu'il  faut 
dépenser  aujoud'hui  eu  prisons  ; 
»  Où  à  Tusure,  qui  est  un  grossier  despo- 
tisme ,  on  substituerait  le  crédit  gratuit,  qui 
est  la  dette  de  tous  envers  chacun  ; 
«  Où  l'on  admettrait  en  princi})e  que  tous 
les  hommes  ont  un  droit  égal  au  complet 
développement  de  leurs  facultés  inégales; 
«  Où  l'Etat  serait  le  guide,  librement  élu  , 
du  peuple  en  marche  vers  la  lumière  et  le 
honneur.... 

«  Voilà    le  socialisme,    voilà  le    nouveau 
monde!  » 


c< 
« 


l<*Ordre,  journal  quotidien,  politique 
et  littéraire,  consacré  à  la  déiensc  des 
principes  conservateurs  de  la  société 
et  des  libertés  publiques.  Directeur- 
gérant  et  rédacteur  en  chef  :  M.  Cham- 
bolle ,  représentant  du  peuple ,  ancien 
rédacteur  en  chef  du  Siècle.  25  avril 
i849-15janv.  1852,  5vol.    in-fol. 

S^était  d'abord  produit  sous  le  nom  de 
VOrdre  moral  (  15  avril,  in  8"  ).  —  Suspendu 


le  2  décembre  1851 ,  il  n'a  reparu  que  le  16. 

|j*Ordre  «oclal*  journal  du  peuple, 
moniteur  des  campagnes,  6  mai,  gr. 
in-4«. 

Résumait  ainsi  sa  profession  de  foi  : 
«  Esprit  du  christianisme.  —  Amélioratioos 
<(  sociales  continues  et  positives.  —  Affranchis- 
«  sèment  de  la  presse.   —  Émancipation  de  la 
«  démocratie.  » 

|j*Orlent  européen*  revue  des  in- 
térêts politiques,  religieux  et  littéraires 
des  peuples  de  l'Europe  orientale... 
Publié  par  la  société  slave  de  Paris. 
Rédact.  en  chef  Cyprien  Robert. 
ln-8«. 

Eia  Pai3VL*  revue  quotidienne  et  uni- 
verselle. Prospect,  in-4'». 

lie  Pays*  journal  des  volontés  de  la 
France.  1®' janvier,  in-fol. 

Au  n*"  177  de  1849  ;  le  Pays  et  la  l>0Me 
foi;  le  2  décembre  1852,  le  sous-titre  defieot: 
journal  de  V Empire. 

«  Ce  titre,  disait  un  avis,  est  pour  nous  un 
grand  honneur  ;  il  nous  impose  de  grands  àt 
voirs. ...  S^il  augmente  Timportance  fiolitiquede 
notre  œuvre,  il  ne  peut  rien  igouter  à  notre  dé- 
vouement ni  rien  enlever  à  notre  indépendaDce.. 
Il  sera  Timage  de  la  situation  actuelle  :  ilex- 
prhnera  Talliance  délinitive  du  pays  avec  rem- 
pire,  dont  Nai>oléon  111  devient  a'ujourd*hai  le 
glorieux  chef.  « 

Le  Pays  eut  d'abord  pour  rédacteur  en  cbef 
M.  ÏÂ.  Alletz.  Kn  1850  la  direi-tion  |X>litique 
en  fut  donnée  à  IVf .  de  Lamartine ,  qui  ctiobit 
pour  rédacteur  en  chef  M  de  la  Guéroonière. 
Ses  tendances  alors  étaient  républicaines.  I>e- 
puis  le  10  décembre,  accouplé  au  Constitu- 
tionnel^ il  est  devenu  l'un  des  organes  oflideoi 
du  gouvernement.  Ses  principaux  rédacteurs 
ont  été  MM  Granier  de  Cassagiiac,  Awfùét 
de  Céséna,  J.  Cohen,  A.  Yitu,  etc. 

|je  Payf»an*  journal  du  peuple  des 
campagnes,  des  maires,  des  institu- 
teurs, des  propriétaires  et  des  fermiers. 
15  février,  n®  spécimen,  in-fol 

l«e  vieux  P^re  Cîrégolre*  journal 
mensuel,  politique,  critique  et  chari- 
varique. Rédact.  en  chef  :  Mousseux. 
Mai ,  in-fol. 

LA  CANAILLE,  c'est  LES  HORUtTES  ùtss. 
LES  HONNÊTES  GENS,  c'est  LA  CAKAïUi. 

<«  Sans  culottes,  quand  vous  viendrez  ne 

«(  faire  le  plaisir  de  me  dcroamler  un  aboane- 

«  ment  à  mou  journal ,  ne  crojei  pas  triMi^er  ■ 

1  en  mon  siège  uu  palais  doré ,  ce  serait  bb^  < 

«  emrreur!  !î  Je  loge  rue  des  Filles-Diea.  •*  .i 

«  21 ,  au  ô'  étage.  On  y  arrive  facilement  aoiaf  ] 

«  on  franchit  cent  quarante-quatre  man^^  ' 
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jne  yieille  corde  à  puits  qui  sert  de 

irante.  » 

é  année ,  un  autre  vieux  Père  Gré- 

Hranc  jacobin ,  «  savetier  de  son  état 

lie  de  cœur  » ,  vint  offrir  ses  sages 

!tt  peuple  au  sujet  des  élections. 

rhantillon  de  sa  prose  : 

ieu  de  bois,  camarades,  qu*est-ce 

upiy  ce  tripotage,  cette  bouteille  k 

Où  donc  allons -nous?...  Fichtre! 
r,  du  courage,  de  Ténergie  et  du 
irPheure  n'est  point  encore  venue. 
oi!  il  est,  dit-on,  question  de  res- 
empire  ou  la  monarchie...  Un  ins- 

instant  !  Si  ce  bruit  est  vrai ,  les 
dns  sont  lA  ;  ils  ont  encore  plusieurs 
es  au  service  du  pays.  Il  ne  faut  que 
irs  pour  balayer  un  gouvernement 
e  faut  que  trois  jours  pour  rendre 
^  aux  martyrs  de  l'arbitraire  ;  il  ne 
!  trois  jours  pour  reconquérir  ces 
le  nous  ont  si  habilement  escamotés 
.  ffueux  que  je  voudrais  voir  au- 
i  dans  le  royaume  des  taupes. . .  C^est 
ant ,  que ,  parole  dMionneur,  ça  vous 
le  au  point  qu^on  ne  se  reconnaît 
land  on  lit  le  Constitutionnel  ^  la 
de  France,  etc...,  eh  bien  !  on  est 
loint  de  se....  Allons  bon!  j^allais 
arler  de  barricades... 
ier  souffre  la  faim!... 
itiquier  se  ruine!... 
Kiueroute  et  la  guerre  civile  nous 
>'  • 

nstitution  est  agonisante!... 
«hots ,  les  pontons  et  les  bagnes  de 
ilique  resorgent  de  républicains  !  !  ! 
1  danse  dans  le  faubourg  Saint-Ho- 

1  chante  et  Ton  boit  dans  le  faub:>urg 
moré!...  » 

IHIqiae»  journal  quotidien. 
-10  juin,  69n«Mn-fol. 

Iltlane  fie  ^ean-PIerre* 

citoyen  Martin-Laulerie.  Au  bu- 
e  la  propagande  démocratique 
lie.  4  dialogues,  in-16. 

Itlaneflii  peuple*  par  Pas- 
iprat,  représentant  du  peuple, 
e  et  décembre,  2  vol.  in-1^. 

ae  et  ii^oclallsiiie*  par  Ga- 

fortillet,  ancien  président  du 
*s  agriculteurs.  7  n®»  in-8**. 

itir.  Journal  des  travailleurs. 
.  :  Charles)  Fauvety.  Juillet-no- 
B ,  4  n"*  gr.  in-4". 

}  est  l'armée  de  la  révolution.'  quels 
chefs?  quelles  sont  ses  ressources.^ 
ée  de  la  révolution,  c^est  cette  classe 
e  les  dix-neuf  vingtièmes  de  la  nation, 
oiiipreiul  tous  ceux  (|ui  remplissent 
société  des  fonctions  utiles. . . 


«  Ses  chefs.'  la  révolution  les  choisira  parmi 
'<  ces  prolétaires  aux  mains  calleuses  et  aux 
«  muscles  saillants... 

«  Ses  ressources  ?  la  révolution  les  trouvera 
n  dans  cet  amour  de  Tégalité  qui  est  le  signe 
<(  distinctif  de  la  nute  gauloise ,  dans  ce  besoin 
«  d^améliorations  matérielles  que  possèdent  les 
n  masses.  » 


lie  Pouvoir,  journal  d'organisation 
gouvernementale.  In-fol. 

Tout  simplement  le  projet  d*un  organe 
pour  les  publications  du  syndicat  de  la  Fra- 
ternité économique ,  une  banque. 

lie  Prévoyant  •  revue  mensuelle 
illustrée.  Novembre,  prospectus  spé- 
cimen, in-fol. 

Assurait  à  ses  abonnés,  à  leur  mort,  100  Ir. 
pour  les  frais  d'inhumation ,  100  fr.  à  l'héritier 
désigné ,  et  200  fr.  après  dix  ans  d'abonnement. 

Programme  des  véritaMes  doc- 
trines socialistes*  ou  le  Socia- 
lisme commandé  par  la  nature,  la 
justice  et  la  vérité ,  par  Deleuze.  2  n®* 
in-fol. 

liO  Proi^rés,  revue  démocratique. 
Décembre  1849-novembre  1850,  26  n®* 
in-fol. 

Au  n'*  10,  le  sous  titre  devient  -.journal 
des  principes  et  des  intérêts  démocratiques. 

■-«^,lPi^P««ande»  journal  mensuel 
d'éducation  électorale ,  démocratique, 
rédigé  par  Gust.  Biard ,  J.  Joigneaux , 
etc.  l**"  octobre  1849-25  avril  1850, 
7  n<>*  in-8«. 

La  Propagande  populaire.   Ré- 

dact.  en  chef;  Aristide  Dumont.  Sep- 
tembre, gr.  in-4". 

Rangé  à  tort  parmi  les  journaux  :  c'était 
une  publication  par  livraisons  ;  l'ouvrage  entier 
devait  en  avoir  dix. 

Je  trouve  encore  dans  un  catalogue  cette 
indication:  Propagande  démocratique  et  so- 
ciale, prospectus,  statuts  et  5  n"',  avec  les 
poriraits  deCabet,  Félix  Pyat,  Lamennais, 
Raspail,  Joigneaux,  Ledru-Rollin ;  sans  date 
ni  format. 

|je  Réactionnaire,  f^livrai-son.  Par 
Ch.  Besselièvre  et  Desloges.  —  2*  livr.  : 
L'  iristo-réactionnaire.  —3^  livr.  :  Les 
Hépublicains  de  la  veille  au  tribunal 
dupeuple, — iMivr.  :  Les  Républicains 
du  lendemain  aux  électeurs,  in-fol. 

lie  RêpulBllcaIn  d€Ni  campagnes. 

Avril,  4  n""*  in-8<». 

Par  Kugène  Sue,  qui  l'a  fait  distribuer 
gratuitement  dans  le  département  du  Loiret. 

33. 


\è\9 


—  516  — 


lie  BéYoluilonnalre.  Février-mars, 
2  n<>«in-fol. 

Au  l**"  n"  :  organe  des  peuples;  au  2*^  : 
tribune  des  peuples. 

Parait  êlre  une  nouvelle  trânsfonnation  de 
la  Montagne,  Demande  qu^aux  prochaines 
élections  les  candidats  soient  tenus  de  se  pro  • 
noncer  sur  la  question  de  la  restitution  du 
milliard  ;  et ,  dit-il  plus  loin ,  •«  du  moment  que 
«  la  ro>auté  aura  promené  par  nos  villes  et  par 
n  nos  champs  son  oriflamme,  qu'elle  aura 
'(  porté  une  main  impie  sur  la  république, 
'I  les  (ils  de  celle-ci  seront  debout,  prêts,  pour 
'(  la  protéger,  à  se  faire,  s*il  le  faut,  ouvrir 
«  les  quatre  veines,  et,  avant  que  de  relever 
n  le  trône  brisé  le  29  juillet  et  le  24  février, 
«  il  faudra  que  la  monarchie  française  fran- 
n  cliisse  une  montagne  de  cadavres  et  passe 
«  à  la  nage  une  rivière  de  sang.  » 

Bévue  de  l*4klu€atloii  natio- 
nale* journal  de  rinstruction  pri- 
maireetderagriculture.Rédact.:  l'abbé 
Orsini,  Roselly  de  Lorges.  18o0-i851, 
9  vol.  in-8®. 

Bévue  Aen  réformes  et  du  pro- 
gr^ft*  Rcdact.  :  l'abbé  Chantome,  Kcn- 
geray,  E.  Rendu,  etc.  15  juin,  13  n®* 
in-S". 

On  sait  le  bruit  qui  s'est  fait  autour  des 
publications  de  Tabbé  Chantûme.  Sa  revue,  qui 
•<  proclamait  que  tout  pouvoir  vient  de  Dieu , 
mais  que  ce  pouvoir  r*^side  avant  tout  dans 
la  communauté ,  qui  en  règle  Pexercice  ;  qui 
reconnaissait  par  conséquent  la  démocratie 
comme  le  principe  régulateur  de  la  société 
civile ,  et  en  professait  et  en  acceptait  toutes 
les  conséquences,  fut  interdite  au  9*  n". 

Bévue  polltlane  et  littéraire 
€lu  mol»*  résumé  de  la  presse  quoti- 
dienne. Rédact.  :  N.  Dcstigny.  Janvier- 
février,  2  n®*  gr.  in-8®. 

lie  Boui^e*  journal  de  la  démocratie 
et  du  socialisme  chrétien.  Rédact.  en 
chef  Tabbé  Chantôme.  Octobre,  n**  spé- 
cimen, in-fol. 

I^en  Bouges  et  les  Blancs*  Janvier. 

Le  Rouge  dit  qu^uii  Bl  'ne  ,  depuis  la  république , 
Peut  se  cliaiiger  en  bleu  sans  procédé  cbimique. 
En  revanche  Ton  ueut,  sans  se  dire  un  Gannal, 
Du  rouge  en  géncrtl  faire  un  noir  animal. 

Il  y  eut  encore  :  les  Rouges  au  banc  de  la 
France ,  revue  non  périodique  de  la  presse  dé- 
mocratique et  sociale. ,  n'M . 

lie  Malut  du  peuple*  journal  de  la 
science  sociale.  10  décembre  18i9-10 
mai  1850,6  n«*  in-8". 

Rédact.  en  chef  le  citoyen  Mallarmet,  ou- 
vrier monteur  en  bronze;  délégué  du  Lu\em- 
liourg. 


Ija  Hanté  publique  et  privée,  journal 
utile  à  tous.  5  n^  in-fol. 


des 
in 


On  peut  rapprocher  :  le  Scalpel ,  organe 
ss  garanties  médicales  du  peuple.  1848-1849, 


« 

H 
« 
(C 
(( 


I^  Semaine  de  maître  Plem», 

journal  des  communes  de  France  au 
dix-neuvième  siècle.  Rédact.  en  chef: 
Lefebvre  de  Bucv.  5  août,  in-fol. 

Dieu ,  la  famille  et  la  propriété. 
Un  chef,  des  lois  une  force  p«ibli  |K. 
Le  progrès  partout  et  pour  tous. 

lie  florlallsme  napoléonien*  or- 
gane de  la  Ligue  démocratique  pour 
l'extinction  du  paupérisme.  Janvier- 
février,  2  n?*  in-fol. 

Napoléon  prophète  dHiannonie.    (Ce.  Focbicl! 

Le  vieux  système  enl  à  bout  ;  le  nouveau  n'est 
point  assis.  (Napoléon). 

L'esprit  religieux  tend  à  substituer  Vasaoc'otkm 
au  régime  du  salaire  :  ce  sera  le  «lemier  gno4 
combat  du  socialisme.  (Chateaobbuiid.} 

Etc.,  etc. 

«  Ce  journal  n^est  point  une  spécnlatioo, 
mais  une  œuvre  de  dévouement  à  la  cause 
du  peuple...  Il  est  publié  sous  les  aospieo 
de  représentants  du  peuple .  au  nombre  des- 
auels  se  trouve  le  citoyen  Pierre  Bonaparte. 
Il  est  Torgane  de  Tassociation  électorale  qui, 
sous  le  titre  de  Ligue  démocratique  .fàet- 
suivra  par  tous  les  moyens  Textinction  do  ^ 
paupérisme  et  du  prolétariat.  D  publiera  toos  \ 

-  les  mois  un  numéro  spécialement  destiné  ; 

«  aux  travailleurs  des  campagnes.  » 

I^e    SoclallAle*    journal    de    Tégal  ; 
échange.  8  juillet,  4  n®*  gr.  in-l'». 

Écho  sans  verve  et  sans  talent  des  doc-   i 
trines  de  Proudhon.  Je  n'en  relèverai  que  ce 
curieux  syllogisme  : 

'  L^homme  ne  peut  posséder  que  ce  qui!  i   [ 
»  produit. 

«  Or  rhomme  n'a  point  produit  la  terre. 

«  Donc  rhomme  ne  peut  posséder  la  terre. 

«  Vhomme  n^a  point  le  droit  déposséder 
•«  la  terre!  Société  païenne,  entends-tu.'  - 

La  Solidarité,  Rédact.  en  chef  E 
Fombertaux.  25  octobre-26  décembre, 
3  n««  in-4«. 

A  chacun  selon  ses  besoins. 
De  chacun  selon  ses  forces. 

t«a    Solidarité    démocrafiqae* 

journal  mensuel.  Gérant  J.  Déplace. 
In-fol. 

Voulait  fonder  la  presse  du  travail  et  do 
bon  marché ,  le  journal  des  pauvres. 

TaMetteft   earopéenne*.    revue 
politique  et  littéraire.  10  juillet  l^*^    j 
1850,  16  n««  in-S^ 

Fondé ,  dit-on ,  par  un  membre  da  ^' 
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)diloo  Barrot ,  pour  soutenir  la  poli- 
érale  de  rancien  centre  gauche. 

^miMiu  Rédact.  en  cher  :  Xavier 
[eu.  l"  mars-12  décembre,  2  vol. 

I. 

artir  du  n°  58,  prend  pour  sous-titre  : 

de  la  république  prom-essive.  —  A 

s  juin  à  décembre  une  édition  du  soir. 

csln  des  ^lecleum»  journal 
tcratique-bonapartiste.Rédacteur- 
it-propriélaire  :  Ch.  Sieurac.  Fé- 
-avril,  3  n®*  in-fol. 

ître  de  Tocsin  effrayant  quelques  abon- 
rit  au  n"  3  le  titre  de  ; 

rrier  des  électeurs ,  journal  raen- 
In-fol. 

c«ln  électoral*  par  le  citoven 
nir  Vermasse,  dit  Mitraille.  Mai, 
l. 

râlé  sur  papier  rou^e.  Tonnait  contre 
é  de  la  rue  de  Poitiers,  qu'il  appelle 
pot  où  Ton  joue  la  vie  du  peuple,  une 
boutique  tenue  par  des  brelandiers 
lonné  le  glas  funèbre  de  la  république, 
it  sur  un  coup  de  dé  électoral.  —  Vrai- 
it-il,  il  faut  plus  que  de  Taudace  pour 
mter  au  surTrage  du  peuple  avec  de 
ts  de  service ,  tachés  de  sang  et  de 
nnpreints  de  honte  et  de  saletés.  » 

rawail  arrranchl*  par  Vidal, 
senel,ViclorMeunier,Vinçard,etc 
ivier-n  juin,  24  n«»  in-4^  et  spé- 
n. 

otre  progranune,  c'est  le  programme 
rrier,  le  programme  de  la  république 
pratique  et  sociale... 
is  sommes  des  vétérans  du  socialisme , 
les  soldats  du  lendemain... 
février,  le  peuple ,  ^idé  par  le  senti- 
qui  est  la  raison  instinctive  des  masses, 
aandé  : 

droit  au  travail; 

bolition   de   tou,te  exploitation    de 
\me  par  Vhomme  ; 
rganisation  du  travail  par  Vassocia- 

is  fondons  un  journal  pour  développer 
igramme.  Ce  Journal  sera  le  moniteur 
ssociations  d'ouvriers.  » 

*avalllear«  journal  des  associa- 
s.  Rédact  en  chef  :  4.  J.  Danduran. 
,  spécimen  in-fol. 

Urhange ,  vente  en  gros  et  en  détail  de 
i  produits  de  l'industrie  parisienne.  » 

rllmiie  des  peuples,  journal 
lidien.  Rédact.  en  chef  :  M.  Mickiei- 


wicz,  professeur  au  collège  de  France. 
15  mars-iO  novembre,  i58  n^*  in-fol. 

Suspendu  du  14  juin  au  31  août.  —  A  pu- 
blié une  édition  du  soir,  une  demi-feuille  petit 
in-fol.,  à  5  centimes. 

Ii*CJnloii  sociale*  revue  populaire 
illustrée.  15  avril-7  juillet,  13  n<»Mn-4<». 

Propagande  antisocialiste.  —  Promettait 
de  donner  chaque  semaine  à  ses  souscripteurs 
un  suuplémentdont  les  numéros,  détachés  de 
la  feuille  principale  et  plies  dans  le  format  in-1 6, 
composeraient  en  un  an  8  volumes  de  plus  de 
200  pages,  c'est  à-dire  en  dix  ans  une  biblio- 
thèque de  80  volumes ,  sur  toutes  les  connais- 
sances indispensables. 

Ii*lJiiloii  sociale»  journal  des  tra- 
vailleurs. Spécimen  in-fol. 

L*IJiilversel«  journal  politique  et  lit- 
téraire du  dimanche.  Rédacteur  en 
chef  :  W.  Duckett.  19  août  1849-3 
mars  1850,29  n®Mn-4^ 

n  Ce  journal  a  la  prétention  de  s'adresser 
't  aux  sens  sérieux ,  et  non  aux  petits  ou  aux 
.(  eranos  enfants;  il  veut  faire  de  la  politique, 
N  de  la  littérature,  de  la  critique  sérieuses. 
n  Peu  de  théories ,  partant  peu  ae  polémique  ; 
«  il  s'attache  k  élucider  les  faits  accomplis 
K  ou  près  de  s'accomplir.  »  —  Aussi  a  t-^il  vécu 
29  n°*. 

Dutacq ,  le  grand  faiseur  de  titres ,  avait  déjà 
publié  au  commencement  de  février  de  cetle 
même  année ,  le  prospectus  spécimen  d'un 
^n/r^ic/,  journal  général. 

Ii*Ume  électorale.  Conseils  aux  dé- 
mocrates, par  le  citoyen  Courtois. 
In  fol. 

Élucubration  ({ui  n'a  rien  d'un  journal. 
La  feuille  que  j*ai  sous  les  yeux  porte  :  Le 
socialisme  et  la  Constitution ^2*"  article,  et 
en  annonce  un  3*. 

Ij*lJnie  électorale.  Signé  :  Guinet, 
DelcliTgues,  et  Edouard  Houol.  S.  d., 
in-fol. 

Elections  sincères.  —  Union,  défouemenr. 

Contient  une  violente  attaque  contre  M.  de 
Genoude,  qui  aurait,  dit-on,  étouffé  la  nou- 
velle feuille  dans  son  berceau  :  d*où  sa  rareté. 

Les  Veillées  du  peuple»  journal 
mensuel  de  la  démocratie  socialiste, 
par  A.  Blanqui,  Proudhon,  Eugène 
Sue,  etc.  Novembre  1849  et  mars  1850, 
2  n«»  in-8". 

lia  Vérité*  feuille  mensuelle  illustrée 
de  la  religion  socialiste,  philosophi- 
que, critique  et  littéraire,  par  Pinto. 
Gr.  in-4«. 


18M)  —  5 

M.  Pinto  était  le  Tondatear  iTaDe  religion 
nouTelle ,  le  libertitme .  rell^on  uiirerBelle  en 
rappnrt  kT«c  le  procrèt  des  sdence»  et  les 
«enliments  naturels  de  rbomme.  Le  1"  n°  de 
la  Vtrili  conlknt  un  >pMmen  de  cette  rell- 
pon, 

•  Am  ooro  de  la  vérilé ,  de  U  justice  e(  de 

-  la  fraternité,  ^nii  Mit-Il.  (En  rrononfsnt 
1  ces  paroles ,  les  litierlistes  font  le  sipie  du 

'  le  prnclaroe  k  la  Tace  de  l'univers  que  la 
«  jihltoiopkle  llbtrtUte ,  *  laquelle  nous  cofl- 

•  tiens  tons  les  penseun  de  l'époque,  démontre 

•  clairement  à  quiconque  y  est  initié  que  cet 

•  instltutiniis  au  nombre  de  trois  (  la  (ftfinocraf  le, 
'  ou  gouTernement  de  tooi  par  tous  ;  le  torla- 

•  lime,  ou  aaaoclatian  Tolootaire  et  équitable 

•  des  bicei  vives  et  de  la  moralité ,  et  le  II- 

•  bertisme,  ou  relisKXi  naturelle ,  culte  de  la 

■  raison  et  du  sentinient}  stwt  les  seules  puia- 

•  sances  qui  doivent  aujourd'bui   constituer 

■  la   très-saiote   IriniU   de  la  divine   unité 

■  qui  reliera  bientôt  tons  les  peuples  de  la 

•  ApMreadelavérité.de  la  justice  et  de  la 

•  ftalemité.  r^aisaei-voai  !  Que  vos  cœurs 

•  lirûlentdu  bn  sacré,  treceallienlde  la  sainte 
■<  allégresse  de  la  foi  et  de  l'espérance,  car  les 

■  temps  icHit  vefras,  les  éctllures  vont  s'ac- 
«  compllr!  Debout!  roistfaMmalres  du  nouvel 

■  évangile  !  Demain  la  phiUMopkie  UberlU/e , 

•  aeelaméeparlepenpIeàl'aTtnl'gardedupro 

•  eris,  valancerU6oim«iunit'Wlé,pBrraorle 

-  du  QbertiHne  et  les  artères  du  socialisme, 
'  du  centre  il  la  drconrérence  du  corps  siicial. 

•  et  le*  veines  de  la  démocratie  la  rapporteront 

■  det  eitréniilés  au  centre.  Tel  sera  déaor- 

•  mais  le  mouvement  perpétuel   de  l'buma- 

■  nité.  » 


■I  dkl  bon  et  parhici ,  r 


L«  Vigilant  «Journal  du  ^'arrondis- 
sement, politique,  chainvarique,  ad- 
ministratif.... In-fol. 


de  la  France,  par  Hipp.  Peut.  IS°  spé- 
cimen, in-fol.  double. 

|je*  Votes  des  H  rèpr^sentanls 
de  l'Oise t  revue  mensuelle,  par 
Pierre  Etizct,  de  Bemcuil.  Août  1S4'J- 
juin  fH50,  10  n"  in-S". 

ke  Voranl-Poorvoyeiir  de  tra- 
vail *  d'emplois  et  de  crédit  aux  tra- 
vailleurs atmnncs.   2  n"  s|>écinifns. 


Les  Alpes,  revue  admînist 
politique,  par  Louis  Allemand 
Valscrres,  etc.  lii-8°, 
>  Lorsque  la  folle  réactioiuiali 

n  quelques  instants  lucides  k  MM. 

1  et  sux  prorureura  de  la  républiqi 

•  nous  ne  serons  |^us  forcéit  de  ùg 
■  eicentricilés  répressives,  nous  i 

•  des  problèmes  agricoles  et  indust 
■■  cables  dans  nos  nrantagnes.  Jusq 

•  nos  terrains  n'ont  pas  été  étudîS 
"  données  nouvelles  de  la  science 

•  vaste  champ  que  nous  nous  fn 
1  parcourir  • 

L'Ami  de  la  maison,  jon 

vcrsel  des  familles,  gazette 
naissances  indispensables.  Ii 


Fondé,  dit-on,  par  te  duc  de  I 
—  A  essayé  de  se  reconstituer  i  la  G 
avec  le  concours  de  M.  Acliill»  dt 
maiflcellelenlative  n'est  pas  allée  si 

n  y  a  un  n"  spécimen .  du  10  avt 
le  sous-titre  :  •  Amélioration  nioii 
térielle  de  la  condition  des  classes  pc 

J'aiencorerencontrécbpt  M.  Pod 
pectusd'un  Ami  du  peuple,  jonmt^ 
dont  le  rédacteur  en  chef  devait  étn 
Renouf.et  qui  ■  voulait airerheraoi 
de  la  république  rouge  et  du  social 
quels  vendaient  ensemble,  ctiaquejoi 
80,000  exemplaires  à  un  sou.  uh 
terrain  qu'ils  occupaient  seuls.  > 

Kt  encore  le  prospectas .  in-rol.,  i 
Ëcfafrru  r.  journal  du  soir  pour  Pu 
spMal  pour  les  départements,  pob 
auspices  des  députi's  de  l'oppusitioi 
liunnelle,  dont  le  rédacteur  en  chef  < 
également  M.  Sidncy  Renouf. 

E<'Aiuimile<  journal  de  l'or 
A.    Bellcgarrigue .   Avril-mai 


organe 

phique  de  l'ordre ,  journal  ni 
2  fr.  paran),  rédigé  par  d'anc 
damnés  politiques. 


■.'Aulorttl^a  revue  critique  i 
volutioii ,  politiigue,  philusii|i 
littéraire.  Sous  la  direction  d> 
renlio.  Janvier-mars,  3  n**  in 
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L* Avenir.  Rédact.  en  chef:  H.  Peut. 
A\Til. 

Ce  n^est  que  le  projet  d'un  journal  qui  eût 
lé  Torgane  d^une  société  de  lUnion  nationale, 
n  projet  elle-même. 

HlBlloili^ae      démocratlane  • 

journal  du  peuple,  par  André  Mar- 
chais. Janvier-avril,  4  n°*  in-i6. 

te  Boléro  •  journal  des  bals,  fêtes  et 
concerts.  In-fol. 

Paraissait  tous  les  samedis,  mais  il  pu- 
lUait  tous  les  jours,  sous  le  titre  de  :  1^  Ho- 
érO' Programme  ^  une  feuille  simple  ne  con- 
enant  que  les  annonces  de  spectacles,  bals, 
oncerts  et  fêtes. 

Le  BonlBoiiiiiie  JPlcard.  Rédact.  en 
chef  :  Antonio  Watripon.  i*''  mai, 
in-fol. 

Air  <te  la  Caiacoua. 


Puisque  madame  République 
fie  nous  donne  qu^un  Jour  par  mois 
Pour  jaser  un  brin  politique 
Et  nous  éclairer  sur  nos  droits, 
De%  Journaux  je  grossis  la  liste 
En  en  faisant  un  sans  retard. 
Foi  df  Gaspard,  orgueil  ft  pari , 
Vous  comprendre!  mon  style  campagnard. 
Amis,  Je  me  faisjournallsie: 
Lisrz  le  Bonhomme  Picaid, 


Jules  Cboi}X, 
ex-chansonnier  du  Père  Duchthie. 


La  Bonne  ^'onielle*  revue  poli- 
tique et  religieuse.  Gr.  in-8". 

Bvlletln  de  Partie  Correspondance 
générale  des  journaux  des  départe- 
ments et  de  l'étranger.  Janvier,  in-fol. 

I^e  daemln  de  fer*  journal  des  voya- 
geurs. Littérature,  mœurs ,  théâtres , 
modes,  itinéraires,  voyages,  industrie. 
Gr.  in-^i». 

Était  déposé  dans  les  wagons. 

La  Clironlaue  de  Paris*  H.  de  Vil- 
lemcssant,  rédacteur  en  chef.  Colla- 
borât.: B.  Jouvin,Ch.  de  Besselièvrc, 
de  La  Pien-e ,  René  de  Kovigo ,  do  Ba- 
lalhier.  Janvier  18o0-scptenibre  1852, 
5  vol.  in-8'>. 

Légitimiste  et  très- spirituelle.  Elle  avait 
commencé  sur  le  joumaîlismc  parisien  une 
série d^études  pleines  du  plus  ])iquant  intérêt, 
et  dont  Ton  ne  peut  que  regretter  la  dlsconti- 
noation.  —  Interrompue  par  je  ne  sais  quelle 
cause,  mais,  je  crois,  par  force  majeure ,  elle 
fàt  reprise  quelques  semaines  api^s  sous  le 
titre  de 


La  Chronique  de  France.  Histoire,  litté- 
rature, poésie,...  Rédacteur  en  chef  : 
René  de  Rovigo.  l*'  novembre  1852- 
8  juin  1856,  7  vol.  gr.  in-8«. 

Publiait .  sous  le  titre  de  la  Bonne  Com- 
pagnie^ Sporting  and  fashionaàle  Beview^ 
une  annexe  qid  était  adressée  aux  abonnés 
avec  chaque  numéro. 

Supprimée  dans  les  premiers  jours  de  juin 
18ô6,  elle  reparut  bi^tôt  sous  le  titre  de 

La  Chronique.  22  juin  18o6-mai  1858, 
in-8°. 

liCMH  Commonefi  de  France»  jour- 
nal politique ,  administratif,  agricole , 
scientifique  et  littéraire.  Juillet,  in-8®. 

Journal-livre,  dont  la  collection  annuelle 
devait  former  15  magniliques  volumes,  avec 
tables  analytiques.  Sa  devise  était  *.  Décentra- 
lisation administrative,  centralisation  politique. 

l«e  Connenrateur*  journal  des  ren- 
tiers et  des  propriétaires,  par  Ch.  Malo. 
1"  juillet,  in-8». 

Le  Contrôleur  général*  journal 
des  améliorations  morales  et  maté- 
rielles, moniteur  des  associations  ou- 
vrières. Rédact.  A.  Warnery.  18  avril- 
18  mai,  2  n«»  in-fol. 

lie  Correspondant  des  dé|Mtrte- 
ments»  Propagande  démocratique. 
Rédact.  en  chef:  E.  Courtois- 30  avril, 
in-fol. 

Et€  Coup  de  trique*  journal  mensuel, 
politique,  économique  et  des  réformes 
sociales,  par  Barillon.  Mars-avril,  2  n®* 
in-fol. 

Liberté,  égalité,  fraternité.  Justice  pour 
tous. 

Nous  ne  sommes  ni  blanc»,  ni  bleus,  ni 
rouges  :  nous  voulons  les  réformes  so- 
ciales. Nous  n'avons  qa'un  parti  :  nous 
sommes  socUUistcs. 

On  a  prétendu  que  ce  canard  sortait  des 
bureaux  de  la  police  ;  ce  qui  est  certain,  c'est 
(|uMl  est  fort  insignitiant. 

1/e  IK^fenseur  du  peuple*  journal 
politique,  agricole  et  industriel.  Direc- 
teur :  M.  de  Lourdoueix,  15  décembre, 
in-fol. 

lie  Droit  du  peuple*  journal  des 
intérêts  sociaux.  Rédact.  en  chef  :  J.J. 
UaïKJurau.  Février-mars,  2  n®*  in-fol. 

I/Éparyne  et  le  crédit  foncier,  journal 
des  nerscmnes  économes,  des  préteurs 
et  (les  emprunteurs  hypothécaires. 
In-fol. 
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Enropci  et  Amérlane»  journal  des 
peuples,  publié  en  plusieurs  langues, 
et  paraissant  au  moins  une  fois  par 
semaine.  Chartres,  31  décembre  1850- 
l^»^  juillet  KSol,  in-fol. 

I/Europe  «lômocraflaue*  tribune 
des  peuples.  Rédact.  en  clief;  Dupont 
de  Bussac.  Spécimen  in-fol. 

La  Famille*  journal  de  l'ordre  social. 
Octobre  1849  janvier  1850,  in-4«. 

I^e  %t  F<^vrler«  journal  de  la  répu- 
blique démocratique  et  des  réformes 
sociales.  Rédact.  en  chef  :  Barillon. 
Mars,  in-fol. 

En  tête  86  lit  cet  avis,  en  gros  caractères  : 

Au  peuple, 

«  Le  résultat  définitif  est  connu  :  —  Carnot. 
«  —  Vidal.  —  De  Flotte. 

«  La  proclamation  qui  aura  lieu  atijourdMiui, 
15  mars,  ne  fera  que  le  confirmer. 

«  Que  le  peuple  s^abstienne  de  se  rendre  à 
..  rifôtel  de  Ville. 

'<  Cet  avis ,  qui  lui  est  donné  |iar  la  presse 
«  indépendante  unanime,  ne  lui  est  pas  légère- 
'(  ment  donné. 

'•  Il  ne  faut  pas  'sVxiioser  à  changer  en  ron- 
'<  Ait  sanglant  une  victoire  pacifique.  •> 

I^a  France  r^^puhllcalne  «l^mo- 
cratlque*  histoire  et  revue  politique 
en  trois  parties,  par  Jacques  Bon- 
homme, qui  est  le  peuple,  esclave  jadis, 
souverain  maintenant,  ln-8". 

E«a  GaKelte  des  communeM*  jour- 
nal des  intérêts  provinciaux,  parais- 
sant deux  fois  par  semaine...  Rédact. 
en  chef  :  M.  Eugène  Blanc.  16  novembre 
1850-21  juillet  1851,in-fol.,  portr. 

L'église,  la  mairie  et  l'école,  c^est  la  com- 
mune. —  La  commune,  c*est  la  France. 

3  prospectus  et  2  spécimens.  Le  l**"  pros- 
pectus a  pour  titre  :  le  Journal  des  com- 
munes, moniteur  des  villes  et  des  campagnes  ; 
ot  le  spécimen  n°  1,  daté  du  23  août  1850  :  le 
Département^  gazette  des  communes.  . 

Ix^  G<Snle  IndiiMtrlel  •  revue  des 
inventions  françaises    et  étrangères. 

lie  Henri  IV,  journal  de  la  réconci- 
liation. Rédact.  en  chef:  A.  deCalonne. 
4  août,  30  n«»  in-8^ 

'«  Il  tendra  la  main  à  tout  le  monde ,  et, 
s'il  rencontre  sur  son  chemin  quelques  ligueurs 
obstinés  qui  le  repoussent,  il  se  résignera,  di  • 
saut,  comme  le  warnais  :  «  Ils  sont  encore 
'(  lâchés,  il  faut  attendre  » 


li*Inillcatear  unlTerael.  parCv- 
prien  de  Niolo.  In-fol. 

I/lnstltatear«  journal  de  renseigne- 
ment et  de  la  famille,  in-fol. 

«iacaue»  Bonhomiiie*  journal  des 
mansardes  et  des  chaumières,  par 
Benoît  Jean,  ex-rédacteur  en  chef  de 
V Utopie^  et  Alfred  Dclvau,  exrédac 
teur  à  la  Révolution  flémocratique  et 
sociale  y  ex-secrétaire  intime  de  Ledni- 
Rollin.  Juillet,  gr.  in-8«. 

Le  nouveau  tioumal*  Rédar.t.-gér.: 
Am.  Rolland.  10  novembre,  27  n*^ 
in-fol. 

Repris  en  1852,  février  juin,  20  n*. 

iiournal  de»  faits»  Tous  les  jour- 
naux dans  un.  V.-E.  Migne,  fo^dateu^ 
directeur.  15  avril  1850-9  février  1851, 
9  voL  gr.  in-fol. 

«  Des  faits,  non  des  paroles  ;  exposer,  non 
«  discuter  ;  la  vérité,  non  la  passion  ;  la  boooe 
«t  foi,  non  Pesprit  de  parti.  »» 
Publiait  une  édition  semi  quotidienne. 

La  Lumière*  revue  de  la  photogra- 
phie. Beaux-arts,  héliographie,  scien- 
ces. 1850-1851,  in-fol. 

Macédoine  politique,  l'n  peu  de 

tout,  à  tous  et  pour  tous,  par  Hilaire 
Bonafous,  rédacteur  du  frai  Garde 
national  y  auteur  de  plusieurs  pam- 
phlets politiques.  2  n®*  in-8^  P. 


Le  HeiisaKer  de  Franee.  Corres- 
pondance des  pays  d'oulre-mer.  .Ni>- 
venibre,  in  fol. 

Le  MeiiAai^er  franco-am^^iiraln. 

organe  international  de  la  France  et 
de  l'Amérique.  21  mars-12  décembre, 
in-fol. 

Le  Monde  commercial  et  indus- 
triel. 25  avril,  in-fol. 

Le  Moniteur  cafliollque*  journal 

et  revue  du  monde  l'eligieux.  l^jan 
vitT-15  juin,  in-fol. 

Le  Moniteur  de»  commaneflk  '-<) 

janvier,  in-foj. 

MjC  Moniteur  de«  gardeii  nallo- 
nalew  de  France,  journal  officiel  di> 
milices  citoyennes.  Février,  in-8*. 

Le  Moniteur  du  peuple*  revue 

hebdomadaire  des  faits  politiques,  $i>* 
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ii  scientificfues  9  fondé  avec  le 
rs  de  représentants  du  peuple , 
lonniers,  d'exilés  politiques  et 
locrates  socialistes,  sous  la  di- 
du  citoyen  Amable  Lemaitre. 


crois  pas  que  ce  grand  concours  ait 
tre  chose  que  deux  prospectus  annon- 
i  journal  paraîtrait  du  10  au  15  avril. 

oléon  «journal  hebdomadaire, 
ue,    littéraire   et    scientifique 
ier-i9  mai,  20  n®*gr.  in-4®. 

1  ses  abonnés  au  Pouvoir,  dans 
trouveraient,  leur  dit-il,  avec  un  ar- 
r  de  Tordre,  des  lois  et  de  la  sécu- 
aie,  le  concours  ferme  et  modéré 
;  lui-même  prêté  aux  idées  et  aux 
i  résumés  dans  Téleclion  du  10  dé- 


mé  et  TaTenlr*  revue  réfor- 
e,  par  Robert  Owen,  Louis  Gou- 
Camille  Duteil.  Janvier-mars, 
270  p. )  in-8°. 

iple  de  1S50.  Pet.  in-fol. 

Itir»  Réforme  des  abus.  Octobre. 

iiolr*  journal  hebdomadaire, 
ue,  littéraire  et  artistique.  Ré- 
n  chef  :  AmédéedeCéséna.ln-fol. 

••e  parlMlenne  •  journal  lit- 

,  artistique  et  industriel.  Thcà- 
lodes.  In-i**,  avec  lithographies. 

fi€*rll«  journal  de  la  république 
selle.  Rédacteurs  :  les  citoyens 
u,  Daratz,  Delcscluze,  Dupont, 
ago,  le  général  Ern.  Haugh..., 
clanché,  Ledru-Rollin,  Martin 
•d, Jos.  Mazzini,  D.  Piletlc,  Poas- 
Rattier,  Ch.  Ribeyrolles,  Wor- 
juillet-aoùt,  2  n«»  in-8«. 

ïs  mêmes  : 

olx  du  proAcrIt*  organe  de 

ubliquc  universelle.  27  octobre 

septembre  1851,  46  n«'  in-8*>. 

*euple«  journal  des  proscrits  et 
république  universelle  29  nov. 
n-8«. 

A  Parlw*  revue  drolatir^ue  du 
Février-juin.  6  n*^*  \n\^,  hg. 

par  Louis  lluart,  caricatures  par 
On  sait  que  fke  Punch  est  le  Cha- 
^ais. 

non.  bien-être  du  foyer  domes- 
ln-8«. 


lie  Ralllemeiit  den  •oelallsles. 

revue  mensuelle,  par  H.  Brissac.  In-4**. 

Ija     R^puMlciue     onlverMelle. 

M.  Pradié,  représentant  du  peuple ,  di- 
recteur. Juillet  1850-novembre  iSHi, 
18  n"»  in-8«. 

Collaborât.:  Francisque  Bouvet,|Joigneaux, 
Banrel,  Grévy,  Pascal  Duprat,  etc. 

Ija  Révolution*  journal  des  intérêts 
populaires,  ln-4". 

Bévue  de  la  ligue  de«  peuple». 

Une  seule  armée,  un  seul  droit,  plus 
de  douane.  Direct.-gérant  :  Eug.  Char- 
pentier. Avril-août,  4  n***  in-4®. 

Bévue  de«  lnt<^rî^t«  marltlmef» 

et  du  commerce  extérieur.  Rédacteur 
en  chef:  Th.  Nap.  Bénard.  1850-1853, 
in  8^ 

Bévue  du  Cercle  national*  Juin, 
2  n*>»  in-8«. 

Organe  d^un  cercle  fondé  »  sous  Fempire 
de  deux  nobles  sentiments  :  Tamour  éclairé  ae  la 
patrie  et  la  bienfaisance.  » 

Bévue  du  ivoclalliinie  clirétleu* 

ou  Exposition  de  la  théorie  du  christia- 
nisme considéré  dans  ses  rapports  avec 
les  lois  de  l'univers,  les  traditions  sa- 
crées des  peuples  et  la  destinée  sociale 
du  genre  humain.  Aux  savants,  aux 
politiques,  aux  prêtres'.  Par  Victor 
Galland.  Janvier-juillet,  7  n®*  in-8®. 

t«a  HocÈ^té*  journal  mensuel.  Pros- 
pectus in-8'*. 

lie  Molldarliinie*  bulletin  spécial  et 
mensuel  de  la  société  ia  Soliciariié  du 
travail,  association  fraternelle,  com- 
prenant Tuniversalité  des  travailleurs, 
pour  obtenir  l'extinction  du  paupé- 
risme par  le  droit  au  travail,  la  gra- 
tuité du  crédit,  l'assistance  fraternelle, 
une  caisse  de  retraite  mutuelle,  les 
invalides  civils...  1"  juillet,  in-8«». 

Mutualité,  réciprocité,  solidarité. 

Ije  Suffrage  unlverael*  journal 
des  idées  démocratiques  et  sociales. 
Mai,  in-fol. 

E«a  Tribune  universelle  •  journal 
quotidien.  Prospect,  in-8®. 

I/l- ni  faire*  revue  du  peuple.  Février- 
mars,  2  n^^-in-S^. 

V^rlKM»  «odaleii  inconnues  ou  mé- 
connues, par  Aug.  Johanet.  Janvier- 
février,  2  n***  in  12. 
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Ija  Wolx  de  Oleu  et  dd  pc^aple 
■eiift^*  Février-août,  7  n®*  in-fol. 

Vous  demandez  que  le  règne  de  Dieu  arrive  1 
Il  n*arrivera ,  en  république!,  qu<;  si  le 
suffrage  univerftel  »  pour  devise  :  Pièié! 
VirUél  Volonté  l 

lie  Vole  anl^erfiel*  journal  démo- 
cratique quotidien.  Comité  de  rédac- 
tion :  les  citoyens  Savoye,  représen- 
tant du  peuple  ;Bertholon,  représentant 
du  peuple;  et  Charles  Lcsseps.  H  no- 
vembre 1850-28  février  1851,  108  n"» 
in-fol. 

A  la Bibliothèaue  impériale.  Aux  abonnés 
dv  Vote  vnii'erselj  appel  de  fonds,  signé  Jac- 
ques Brives.  pour  la  création  d^an  nouveau 
journal  en  remplacement  du  Vote  universel. 

1851 

El* An  de  nalnt*  ou  la  Solution  des 
élections,  par  un  fou,  un  mendiant, 
un  apôtre.  Signé  :  Jean  Joumet,  dis- 
ciple de  Fourler.  In-8". 

Rêverie  rangée  à  tort  parmi  les  journaux. 

Ei*it relie  populaire*  Essai  d'une 
Constitution  gouvernementale  fondée 
sur  la  souveraineté  du  peuple,  précédé 
de  considérations  politiques  et  écono- 
miques, par  Crocé-SpinelU.  ln-12. 

C'est  un  livre  d'environ  7  feuilles  in- 12, 
({ue  la  Presse  parisienne  a  rangé  très  à  tort 
|)armi  les  journaux. 

ILMv^^nenieiit  du  peuple»  1 9  scp- 
tembre,  in-fol. 

lie  Bieu-Mre  nulverael*  journal 
de  la  vie  et  du  gouvernement  à  bon 
marché,  paraissant  tous  les  lundis,  sous 
la  direction  de  M.  Emile  de  Girardin. 
2'i  février-30  novembre,  41  n***  in-i**. 

I^en  Boulevard!»  de  Paris  •  journal 
parisien.  In-fol. 

Ce  iournal ,  ••  en  déjiloyant  son  drapeau ,  y 
n  écrit  a  la  fois  ces  devises  : 

"  Histoire  et  gazette  des  boulevards  de 
"  Paris. 

«  (  kronique  permanente  de  Vindustiie 
"  /jorisieime.  » 

l/C  Compare  llatlileu«  ou  Bigar- 
rures de  Tesprit  humain.  Mai  1851'.  — 
Imprimerie  IMlloy  frères.  Bureaux,  rue 
du  Pain,  7.  Sigiié  :  Dulaurens. 

C'est  en  ces  ternies  que  M.  Izambard  en- 
registre uirini  les  journaux  de  1861  la  réim- 
])res$ion  d'un  livre,  bien  connu  pourtant,  qui 
date  d'une  centaine  d'années.  Cette  édition 
devait  avoir  2  vol.  in-8*',  publiés  en  25  livrai- 


sons. La  f'  livraison  contient  une  notice  sur 
Dulaurens  signée  A.  T. 

C'est  ainsi  encore  que  M.  Izambard  donne 
comme  un  journal  de  ISâl  la  S**  édition  de  la 
France  maritime. 

Courrier  de  Parl««  correspondance 
des  journaux  des  départements  et  de 
l'étranger.  29  janvier-31  mars,  in-fol. 

lie  Drapeau  françalii*  journal  uni- 
versel de  la  semaine.  Prospect,  in-fol. 

Parmi  les  autres  projets  de  joumanx  que 
vit  naître  l'année  1851  Je  rencontre  enc^ire 

Souscription  d'un  cafâtAl  de  200,000  Tr.  pour 
la  création  et  la  publication  d'un  journal  quo- 
tidien ayant  pour  titre  :  La  Révision  de  la 
Constitution,  journal  spécial.  In-4''. 

Programme  d'un  journal  devant  paraître  le 
soir  et  le  matin ,  sous  le  titre  de  :  Le  Peujde 
souverain.  In-fol. 

La  Tribune  publique ,  journal  de  toul  le 
monde ,  organe  spécial  des  pétitionnaires ,  |io- 
litique  et  quotidien.  Prospect,  in-8''. 

Plus  de  grands  journaux!!!  Journal  des 
nouvelles  diverses,  avec  prime  de  loterie. 
Premier  journal  de  ce  senre  fondé  en  France. 

Nouvel  organe  de  in  démocratie,  par  L. 
Blanc ,  Cabet,  Pierre  Leroux ,  et  par  un  grand 
nombre  des  principaux  démocrates.  Prosperl 
in-4",  signé  Cabet. 

Povr'paraftre  en  avril  prochain.  Prospectus 
sp<^;imen  d'une  feuille  mensuelle  inlitul<^ 
L'Union  démocratique,  journal  de  la  ^t'rile 
pour  tous,  correspondant  central  de  la  nre>><* 
de  Paris  et  des  départements,  destiné  speriale- 
ment  à  Tinstruclion  politique  élémentaire  <lu 
peuple.  .,  par  Ch.  Gigaud.  Prospect-spécimen 
m-4°. 

Ii*Entra€te  du  gaulrononie.  nou- 
velliste des  théâtres  et  des  plaisirs  d« 
Paris,  10  novembre,  pet.  in-fol. 

S'esl  ensuite  appelé 

U Entremets  du  gastronome,  nouvelliFlf 
des  plaisirs  du  goût,  repas,  concoii>. 
bals,  théâtres.  Rédacteur  en  chef:  A 
Boreld'Hauteriv*'  ;  propriétaire geraiii 
A.  de  Pelanne.  4  janvier,  27  n**. 

Les  animaux  se  repaissent,  l'homme  manfr; 
riioinine  d*esprit  fcul  sait  manger. 

Continué  sous  le  titre  de 

les  y/ii noies  illustiécs  du  gastronomt, 
nouvelliste... 

Ei*Ktolie  du  IK^M^ret*  or^an^'  "^^ 
l'Église  de  Jésus-Christ  des  sainl>dt'^ 
derniers  jours,  par  John  Tavlor.  *""* 
in-8". 

Se  proposait  d'exposer  la  doctrine,  H"" 
ganisationet  la  position  de  la  secte  nionitoiii^^ 
connue  sous  le  nom  de  Saints  des  derniers  joun^ 
en  même  temps  qu'elle  donnerait  les  ooovelle» 
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(le  la  yttWée  du  Grand  Lac-Salé ,  état  du  Dé- 
seret. 

L*Ex:p€Mltloii  nnlverselle*  journal 
des  intérêts  de  l'industrie  française  à 
l'exposition  de  Londres.  Gr.  in-fol. 

—  l<e  Palalfli  de  crinCal*  journal 
illustré  de  l'exposition  universelle  et 
du  progrès  des  arts  industriels.  23  n®% 
avec  spécimen  de  16  pagcs^  in-fol. 

Les  3  premiers  n*"  ont  été  imprimés  à 
Londres. 

—  Ii*liiteniiéillalre«  encyclopédie 
de  Londres  et  de  l'exposition  y  journal 
des  exposants,  des  voyageurs  et  des 
excursionnistes.  Gr.  in-fol. 

La  Falirlaae»  la  ferme»  râte- 
lier» revue  populaire  illustrée ,  par 
Julien  Turgan.  Juin  iSal-mars  1852^ 
in-8».  . 

Cette  publication,  écrite  d'une  façon 
simple  et  intelligible ,  se  proposait  deux  buts 
également  louables  :  instruire  le  peuple  et  offrir 
un  appui  aux  inventeurs. 

lies  Foyem  du  peuple*  journal 
littéraire,  par  Lamartine.  ln-8<». 

Ija  Franre  commerciale*  indus- 
trielle, agricole  et  artistique.  6  n*** 
in-fol. 

Ija  Csaaette  de  Paris,  chronique 
politique  et  littéraire.  18  février-2  mars, 
in-fol. 

^oantal  des  liomiiies  libres  en 
ii^as-Chrlst.  Signé  :  Léon,  cx- 
comte  Léon ,  propriétaire,  gérant,  ré- 
dacteur en  chef.  Prospectus  et  pro- 
gramme. In-fol. 

Joamal  du  plaisir»  moniteur  uni- 
versel, officiel  et  antipoUtique  des 
salons,  des  fêtes,  des  théâtres,  du 
sport,  des  eaux,  de  la  mode,  de  la  gas- 
tronomie, etc.,  etc.,  par  Achille  Colin. 
27  n»«  in-fol. 

lie   Messai^er  de  rAsseiiiMée» 

journal  du  soir.  Rédacteurs  :  MM.  Eu- 
gêne  Forcade,  Félix  Solar.  16  févrior- 
2  décembre,  290  n«^  in-fol. 

Le  sous-titre  disparaît  au  n"  22  ;  à  partir 
du  n**  83  il  est  :  journal  quotidien,  politique  et 
littéraire.  Suspendu  le  2  décembre ,  il  n  a  pas 
reparu. 


de  la  mode»  journal  en 
vers  et  en  prose.  Rédacteur  en  chef: 


Giroud,  deGand,  avec  la  collaboration 
et  sous  le  patronage  de  —  toutes  les 
étoiles  du  firmament  littéraire,  ln-4®. 

Ii*OlMiervalear  parisien  »  courrier 
général  de  l'industrie,  du  commerce, 
de  la  littérature  et  des  arts.  In-fol. 

Ija  Politique  nouvelle»  revue  heb- 
domadaire. Politique,  science,  littéra- 
ture, beaux-arts.  2  mars-9  novembre, 
37  n«»  in-8". 

Gérant  :  Léopold  Amail  :  collaborât.  ;  L'Ha- 
bitant, Eugène  Pelletan,  Paul  Rochery,  Ch. 
Rcybaud,  Edmond  Texier. 

lia  Presse  du  travail.  Mai,  pros- 
pectus in-fol. 

Devait  être  Torgane  d'une  société  en  for- 
mation qui  se  proposait  -. 

1°  De  grouper  toutes  les  corporations  de  l'in- 
dustrie, de  Tart  et  de  la  science .  alin  de  leur 
])rocurer,  par  un  mutuel  concours,  le  moyen 
de  défendre  leurs  intérêts  et  d'exprimer  leurs 
besoins  par  toutes  les  voies  de  la  puMicilé...; 

'.r  De  généraliser  l'assurance  contre  la  ma- 
ladie...; 

^i"  D'établir  une  agence  centrale  de  con- 
sommation dans  laquelle  les  aSvSociés  trouve- 
raient à  meilleur  marché  des  produits  d'une 
qualitt^  tiupérieure.  Etc.,  etc. 

lie  Public  »  journal  de  tout  le  monde. 
Rédacteur  -  gérant,  Ernest  Dubarrail. 
14  décembre,  in-fol. 

Le  premier  journal  politique  tenté  après 
le  coup  d'État  :  s'annonçait  comme  publié  sous 
le  patronage  et  avec  le  concours  de  plusieurs 
ex -représentants,  banquiers,  fabricants,  pro- 
priétaires ,  chefs  d'ateliers.  —  En  mars  1852, 
il  devint 

Le  Public,  moniteur  du  soir.  Rédact.  en 
chef  :  Amédée  de  Céséna.  15  mars- 
3  juin,  1852,  in-fol. 

Condamné  ])Our  défaut  de  cautionnement. 

lie  Renseln^nement*  moniteur  uni- 
versel du  travail,  publié  par  la  société 
nationale  d'assistance.  In-fol. 

lie  BépnMlcaln  populaire  el 
social»  fondé  par  le  peuple,  rédige 
par  M.  Cabet  et  un  grand  nombre  d  é- 
crivains  républicains  socialistes.  1 1  oc- 
tobre, 8  n"*  in-fol. 

D'après  la  Constiiuiion,  nou«  sommes  tous 
frèms,  tous  égaux,  tous  électeurs  et  éli- 
gibles. 

Continuation  du  Populaire.  —  Les  n'**  1  et 
:?,  dos  11  et  18  octobre,  sont  petit  in-folio.  Le 
25  octobre  le  format  devient  grand  in-folio,  et 
la  numérotation  recommence,  n***  1-6,  25  oc- 
tobre-29  novembre. 
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La  Révolution.  Rédact.  en  chef  : 
Xavier  Durrieu.  5 octobre-2  décembre. 
59  n»«»  in-fol. 

Avec  un  spécimen  du  17  septembre. 

Revue  de  Pariik  Octobre  18ol-jan- 
vior  i858,  in-8". 

Eut  successivement  pour  rédact.  en  chef  ; 
Théopli.  Gautier,  Arsène  lloussaye,  Maxime 
Uuctamp,  Louis  de  Cormenin  ,  Laurent  Pichat. 
—  IVabord  purement  littéraire,  elle  devint 
politique  en  1850.  Après  plusieurs  avertisse- 
ments et  une  suspension ,  elle  fut  supprimée 
|)ar  décret  du  18  janvier  1858,  comme  «  ayant 
livré  ses  colonnes  aux  plus  détestables  inspi- 
rations de  la  démagogie.  • 

Eie  Traniu»Uaiitlaue»  journal  hei>- 
domadaire.  Spécimen  in-fol. 

18o2 

LMlgle*  journal  religieux ,  politique, 
etc.,  paraissant  tous  les  jours,  excepté 
les  dimanches  et  fêtes,  par  J.-B.  Char- 
bonncl.  Février,  in-fol. 

Paraîtrait  une  suite  du  Journal  des 
hommes  libresenJésttx-Chris((mpra^p.b23), 
dont  le  prospectus  portait  le  même  sous-titre. 

Bihllotli^aue  «le»  famille»  •  jour- 
nal d'éducation  morale  et  religieuse, 
par  Pierre  Zaccone.  In-8". 

IjP  Bulletin  françal».  Bruxelles. 
1"  janvier- 19  février,  8  n**"  in-8**. 

Par  MM.  d^Hausson ville  et  Alex.  Thomas, 
qui  lurent  traduits  devant  la  cour  d^assises  du 
Brabant  sous  la  prévention  d'avoir  oHensé  et 
outragé  le  camctère  personnel  du  prince  Louis - 
Nai>oléon,  préHÎdent  <le  la  République  fran- 
çaise, et  d'avoir,  en  outre,  critiqué  les  actes  du 
prince-président  en  termes  ofTensants  et  inju- 
rieux. Ces  messieurs  furent  acquittés;  mais, 
devançant  le  verdict  du  jury,  ils  étaient  allés 
continuer  leur  publication  à  Londres,  sous  le 
titre  de  : 


— Ix^  nouveau 

Loncfres,  5  mars-13  mai,  8  n°*  in-8". 

lie    Clvlll»ateur«    par    Lamartine. 
Mars,  in- 8°. 

Continuation  du  Conseiller  du  peuple. 

Correiiponflance  du  congrt^  «le 
Tour».  Direct.  :  A.  Levmarie.  In-fol. 

CorreMpontlance    Hava»*   2    no- 
vembre, in-fol. 

Continue.  —  Elle  a  absorbé  la  Correspon- 
dance particulière  (Lejolivet  et  Bullier),  qui 
remontait  à  la  môme  é|H)que. 


Courrier  de  la  jBounte*  journal  des 
banquiers  et  des  actionnaires...  Pet. 
in-fol. 

lie  Curé  de  ramiMtyne*  journal  du 
clergé' catholique.  10  septembre. 

Ija  Démorraile  napoléonienne* 

Rédacteur  en  chef  :  J.  Chautard.  27 
janvier-20  février,  25  n"*  in-fol. 

S^est  appelée  ensuite 

La  France  napoléonienne.  25  février-21 
mars,  30  n°*  in  fol. 

l<e  Divan*  journal  destlâneurs.  Rédact. 
en  chef  :  Alex.  Guérin.  30  mai,  in-4". 

Avec  illustrations  et  annonces  coloriées. 

l<e  Dock*  journal  de  l'industrie,  de 
l'agriculture  et  du  commerce.  27  sep- 
tembre, in-fol. 

• 

Ii*i^lalr«  revue  hebdomadaire  de  la 
littérature,  des  théâtres  et  des  arts,  par 
Cornélius  Holf  (comte  de  Villedeuil), 
Méry,  Gaiffe,  Banville,  Concourt,  etc., 
Dessins  par  iNadar,  Gavarni.  Janvier 
1852  5  mars  1853,  t$t  n®«  in-4«. 

Ija  France  lilstorlq[ne»  revue.  His- 
toire, religion,  littérature...  Rédact. 
en  chef  :  Alex.  Remv.  Octobre  1852- 
avril  1853,  in-8". 

Ii*IndUMtrle«  journal  des  chemins  do 
fer,  du  crédit  foncier  de  France ,  et  de 
tous  les  grands  intérêts  du  pays.  ln-4". 

Ii*InduMtrlel«  Agriculture,  conimem* 
littérature.  In-fol. 


lu 


delà  Cour*  chronique  du 
)nde.  Gér:  Delarue.  Juifijin- 


tioumal 

grand  monde 
fol. 

iioumal  de  PariM*  Juin,  in-fol. 

Journal  des  anerdole»»  par  Hain- 

celin  de  Sergy.  Gr.  in-8®. 

I^e  Meiiiuiger  dew  llan€*^«  gazette 

des  familles.  Littérature,  beaux  arts» 
théâtres,  modes,  industrie.  In-^**. 

s'est  ensuite  appel i*  : 

L\4bfifle  impériale,    messager  des  fa- 
milles, revue  du  grand  monde,  etc. 

Il  y  avait  déjà  eu,  en  1849,  unGuidfdes 
fiancés ,  publié  par  de  Villemessant ,  qui  eU» 
envoyé  gratis  chaque  lundi  aux  fiancés  de> 
deux' sexes.  —  Nous  |K>u>ons  encore  citer  dans 
le   même  genre  un  Journal  mairimoKtaL 
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gazette  des  familles;  et  le  Mariage^  journal 
gaide  des  familles  et  des  futurs  époux. 

Paris.  20  octobre  1852-8  décembre  1853, 
410  n~  in-fol. 

Journal  littéraire  (^otidien.  Rédact.  en 
clief,  le  comte  de  Villedeuil,  qui  ayaitdébutédans 
la  carrière  par  la  publication  de  VfCclair,  ci-des- 
sus; collaborateurs  :  Méry,  Alex.  Dumas  (ils, 
H.Murger,  Banville,  de  Montépin,  de  Concourt, 
Gai  (Te ,  etc.  Alph.  Karr  y  reprit  et  y  poursuivit 
pendant  un  an  la  publication  de  ses  Guêpes. 
Paraissait  tous  les  jours,  à  quatre  heures  et 
demie ,  et  publiait  le  cours  de  la  Bourse  et  le 
programme  des  spectacles.  Avec  une  lithogra- 
phie inédite  de  Gavami,  dont  le  crayon  lui 
était  exclusivement  assuré.  —  Supprimé  par 
jugement  correctionnel. 

Ija  Preiise  rellfi^ease,  journal  du 
clergé  et  des  familles  chrétiennes.  Ré- 
dact. en  chcf:J.  H.  Michon.  i^'  mai 
1852-15  juillet  1853,  2  vol.  in-fol. 

S'est  d'abord  imprimé  à  Limoges ,  puis  à 
Orléans  —  Annonce  dans  son  n°  du  30  dé 
cembre  1852  qu*à  partir  du  4  janvier  1853  il 
tiendra  ses  lecteurs  au  courant  du  mouvement 
politique,  <«  a(in  d'avoir  plus  de  liberté  pour 
aborder  les  grandes  questions  religieuses  dans 
leur  rapport  avec  les  institutions  humaines.  » 

La  Propriété  Industrielle*  artis- 
tique et  littéraire,  revue  mensuelle. 
In-8». 

Revue  rontemporaine*  15  avril 
1852-1866...,  in-8*». 


A  la  (in  de  1856,  ayant  recueilli  la  succes- 
sion de  VAthen,vum  français^  elle  ioint  le 
nom  de.cettc  feuille  à  son  titre.  —  Fondée  par  le 
comte  de  Belval ,  qui  en  avait  fait  un  organe  du 
parti  royaliste ,  elle  passa ,  après  avoir  dévoré 
80,000  fr.,  dans  les  mains  de  M.  Alphonse  de 
Calonnc,  ancien  rédacteur  du  Lampion  ^  puis 
directeur  du  Henri  /F,  qui  la  mit  à  la  dispo- 
sition du  gouvernement ,  dans  les  faveurs  uu- 
Quel  elle  fut  supplantée ,  au  commencement 
de  1859,  |)ar  la  Rfvue  européenne.  Ainsi  livrée 
à  ses  seules  forces,  la  revue  de  M.  de  Calonne 
tint  bon ,  tant  et  si  bien  quMle  finit ,  comme 
on  sait ,  par  absorber  sa  rivale. 

La  Revue  contemporaine ,  dont  tout  le 
monde  connaît  la  valeur,  parait  tous  les  quinze 
jours,  par  livraisons  de  12  à  15  feuilles,  et 
forme  tous  les  deux  mois  un  volume  de  1,000 
pages  environ. 

Elle  publie  depuis  les  premiers  mois  de  18C5 
une  édition  mensuelle. 


Reirue  liliitorlque  et  anecdo- 
tlqne*  Juin,  in-8^ 

lie  Télégraphe  artistique,  littéraire, 
scientifique,  fashionable,  journal  quo- 
tidien, paraissant  à  quatre  heures  et 
donnant  le  premier  les  nouvelles  du 
jour.  Rédact.  en  chef  :  Frédéric  d'Hai- 
nault.  Pet.  in-fol. 

Ija  Vie  A  l>on  marclié*  moniteur  du 
progrès ,  journal  de  tous  les  intérêts 
matériels,  ln-4®. 


HUITIÈME  PÉRIODE.  —  SECOND  EMPIRE 
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Un  décret  du  17  février  1852  a  suspendu  la  liberté  de  la  presse.  Les  publi- 
cations périodiques  traitant  de  matières  politiques  ou  d'économie  sociale 
sont  soumises  depuis  lors  à  une  autorisation  préalable,  qui  ne  s'accorde  qu'à 
très-bon  escient.  Ce  n'est  donc  plus  que  de  loin  en  loin  qu'on  rencontre  uq 
grand  journal  politique  nouveau.  En  revanche  chaque  année  voit  éclore  une 
foule  de  petites  feuilles  qui,  pour  la  plupart,  ne  font  que  paraître  et  dispa- 
raître. La  guerre  d'Italie ,  la  démolition  de  Paris ,  une  découverte ,  une  en- 
treprise, une  utopie,  un  rêve,  tout  est  matière  à  journal.  On  remarque  ce- 
f rendant  deux  courants  principaux  qui  semblent  entraîner  celte  foule  de 
ibres  écriveurs.  Les  uns ,  spéculant  sur  les  appétits  du  siècle ,  se  lanceat 
dans  les  hautes  spéculations  de  la  finance  et  de  l'industrie  ;  les  autres,  s'en  te- 
nant au  domaine  littéraire ,  ne  cherchent  qu'un  peu  de  bruit  et  de  fumée ,  et 
cette  petite  satisfaction  même  leur  échappe,  à  moins  qu'empiétant,  sans  s'en 
douter,  sur  le  domaine  de  l'économie  sociale,  dont  les  limites  sont  si  peu 
définies,  ils  n'obtiennent  le  dangereux  retentissement  d'un  procès  correc- 
tionnel. 

*  Je  n'ai  pas  cru  devoir  surcharger  ma  nomenclature  des  noms  de  tous  ces 
éphémères ,  qui  n'intéressent  pas  plus  notre  histoire  littéraire  que  notre  his- 
toire politique,  de  ces  enfants  dégénérés  de  nos  petites  feuilles  satiriques  de 
iadis,  dont  ils  ont  remplacé  l'esprit  fin  et  jovial^  et  presque  toujours  de 
bonne  compagnie,  par  un  langage  souvent  trop  vulgaire,  un  débraillé  un 
peu  trop  sans  gêne;  j'ai  enregistré  seulement,  et  encore  un  peu  au  hasard  et 
comme  signes  du  temps  plutôt  que  pour  leur  valeur  réelle ,  ceux  dans  les- 
quels on  peut  glaner  quelques  traits  de  mœurs  ou  d'histoire.  Ici,  je  ne  pouvais 
vouloir  et  n'ai  voulu  qu'une  chose  :  donner  une  idée  de  la  physionomie  de  celle 
petite  presse,  si  peu  viable,  et  si  vivace  cependant ,  sur  laquelle  on  pourra 
d'ailleurs  s'édifier  plus  complètement  en  consultant  ses  biographes,  ou  plulôli 
pour  me  servir  de  l'expression  de  l'un  deux,  ses  «  fossoyeurs  »,  MM.  Maillard 
et  Vaudin.  Le  tableau,  par  lequel  j'ai  cru  devoir  termmer  cette  longue  no- 
menclature, des  journaux  ou  écrits  périodiques  paraissant  à  Paris  en  1865, 
achèvera  de  donner  la  mesure  de  ce  qui  peut  se  publier  sous  ce  nom  com- 
plaisant de  journal. 


1855-1855 

L*itl»elUe  Impériale,  journal  de  la 
cour,  nouvelles  de  la  cour  de  France 
cl  des  cours  étrangères.  1853-1862..., 
in-4«. 

Bulletin  «le  TEnipIre*  revue  mili- 
taire ,  industrielle ,  agricole  et  reli- 
gieuse. Mars  i8o3-mars  1855,  2  vol. 
iii-8«. 


Fond>'  par  MM.  £d.    Ihomas  et  Saxenc 
de  Limagne. 

Correupondaiice  auioirraiilil^ 

d'A.  Mallet.  6  avril  4853  G  oct.  1854, 
3  vol.  in-fol. 

I/Érhann^e*  moniteur  de  la  production 
et  de  la  consommation.  1853,  xn-iol 

lie  aoarnal  <le«  aiellen*  par  H. 

Izambard.  4853,  in-4". 
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Le  Measayer  anlTersel  de  rin- 
flawtrie*  tribune  des  intérêts  agri- 
coles, manufacturiers  et  commer- 
ciaux. 1853,  in-fol. 

Le  MouMiaetalre.  journal  de  M. 
Alexandre  Dumas.  12  novembre  1853- 
31  octobre  1855,  in-fol. 

On  lisait  sons  le  titre  de  ce  fier  Athos  : 
•  Ce  journal  ne  reçoit  pas  de  réclames  des 
théâtres  ni  des  librairies  ;  il  pa^e  ses  loges  et 
il  achète  ses  liyres.  ^ 

—  Le  MouAtlqualre,  journal  de 
MM.  Dumasnoir  et  compagnie.  2  fé- 
vrier 1854 ,  n«  1 ,  spécimen ,  in-fol. 

La  Revue  bliitorlqae  ,  ou  les  iNota- 
bilités  contemporaines,  par  M.  Rain- 
celin  de  Scrgy.  1853-1854,  2  vol.  gr. 
in-8®. 

Revue  Impériale,  dédiée  à  S.  M. 
l'impératrice.  1853,  3  n*»*  in-8«. 

La  liemalne  religieuse*  revue  du 
culte  et  des  bonnes  œuvres ,  annales 
du  bien.  1853-1866...,  in-8^  2  vol.  par 
an. 


Rabel»  revue  encyclopédique  du  19*^ 
siècle.  1854,  in-18  anglais. 

Le  1"^  novembre  se  transforme  et  s'agran- 
dit sous  le  titre  de 

Hevue  du  19*  siècle.  ln-8<». 

Rnlleiln  de  radmlnlutratlon 
des  cultes.  1854,  gr,  in-4<>. 

La  ClwlUsatlon.  1854, 11  n^  in-fol. 

Le  Courrier  de  Paris,  journal 
complet  et  quotidien.  Rédacteur  en 
chef:  C.-F.  de  Vermond.  1"  nov.  1854, 
in-fol. 

L*Éclio  des  nou%'ell€Ni  et  faits  di- 
vers, journal  du  dimanche.  1854,  gr. 
in-4". 

L*Élendard  oatliollq[ue.  3  déc. 
1854-8  avril  1855,  in-fol. 

Plffaro*  journal  non  politique,  2  avril 
1854-1866...,  in-fol. 

Que  dire  de  ce  nouveau  Figaro  qu'il  n'ait  dit 
lui-même,  qu'on  n'ait  dit  ou  qu'on  ne  sache. 
Son  esprit,  sa  malice ,  son  succès ,  on  connaît 
tout  cela.  Je  me  bornerai  donc  à  rappeler  quel- 
ques uns  de  ses  innombrables  collaborateurs. 
Le  Figaro,  c'est  M.  de  Villemessant ;  parmi 
les  écrivains  qui  ont  eu  le  plus  de  part  à  sa 


réussite,  on  peut  nommer  MM.  Yillemot  et 
Jouvin,  qui  ont  lancé  le  journal  ;  Gustave  Bour- 
din,  Léo  Lespès,  Jules  Viard,  Th.  de  Ban- 
ville, Edmond  About,  Jean  Rousseau,  Jules 
Noriac,  Ch.  Monselet,  Aurélien  Scholl,  Jacques 
Reynaud ,  Gondall ,  Hubaud ,  etc. 

L'administration  du  Figaro  commença  le  28 
décembre  1856  la  publication  d'un 

—  Flgaro-Programnie  •  seul  jour- 
nal de  théâtre  publiant  chaque  jour 
un  bulletin  raisonné  de  la  Bourse.  In- 
fol. 

Il  y  eut  encore  deux  Figaro- Revue,  qui 
commencèrent  à  paraître  a  un  jour  d'intervalle, 
le  9  et  le  10  avrif  1859,  l'un  par  Villemessant, 
l'autre  par  Gustave  Naquet.  —  Kt  encore ,  au 
commencement  de  1856,  un  Figaro  à  Paris, 
par  G.  Bourdin. 

«iournal  de  Paris*  littéraire,  dra- 
matique et  industriel.  Emploi  de  la 
journée,  théâtres,  bulletin  des  tribu- 
naux, travaux  publics,  chronique  pa- 
risienne, modes  et  sport,  etc.  Rédact. 
en  chef  :  Ernest  Poirée.  26  novembre 
1854,  gr.  in-fol. 

iiournal  de»  novateurs  dans  Tin- 
dustrie,  les  sciences,  les  lettres,  les 
arts.  1854,  pet.  in-fol. 

t«a    E«anterne     indépendante* 

journaldudonquichotisme.l854,in-4". 

Ije  Mercure  parisien.  Sciences, 
littérature,  études  de  mœurs...  1854, 
in-8«. 

L*Orlflaninie  •  moniteur  de  la  no- 
blesse. 1854,  in-8^ 

—  Eie  Moniteur  de  la  noblesse  • 

journal  historique  et  héraldique  de  la 
France...,  par  une  société  de  gens  de 
lettres,  d'historiens  et  de  généalogistes, 
sous  la  direction  de  M.  Cuvillier-Morel- 
d'Acy.  1855-1850,  in-8«>. 

lie  Palais  de  rindustrie*  jour- 
nal politique,  moniteur  du  commerce, 
des  chemins  de  fer,  de  la  fabrique  et 
des  arts.  Rédact.  on  chef  :  J.  Chautard, 
1854,  in-fol. 

Paris  illustrée  journaldu  dimanche. 
Caricatures,  actualités,  critique,  ca- 
quets. 1854-1855,  in-fol. 

E«a  Pléiade*  nouvelle  encyclopédie 
littéraire  et  biographique,  journal 
non  politique...,  par  Simonet.  185 1, 
in-80. 


185H855  —  ; 

■«vue  d'Europe.  Cours  e(  cabinets. 
Hiographii;  littérature,  («aux-arls. 
Iti'idac.  :  MM.  Mérimée,  le  comte  de  La 
(iiiéniniiicrc.  Ancelitt,  Alfred  de  Mus- 
set, Msard,(li;Yicl-Ca!tlel>Mérv,  Emile 
Augier,  Léon  Gozlan,  Emile  Dc<- 
l'hamps,  Eugène  Guinot,  Latour  (di' 
Saint-V bars),  Ltfévrc  Deumier.Airred 
Blanqui;!.  lHo4,  in-4°. 

1^  NanM-le-Mou  •  journal  hebduoia- 
(laire,  artistique  vl  littéraire.  Rédact. 
i;n  chef  :  Cnnstant  Arnould.  I»  no- 
vi'mhre  185 i-«  mai  1833,  2u  n"*  in-fol 
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autographiéit, 
UdeUtittéra- 


"  (.'VstiitDjs.iiit'seieursleiitiiraDdi 
'<  lure.  (|iic  [louit  itouit  adreasonii  (uoe  k  l'ace. 
■  Vi>iiii  uic/ic  que  vous  èle*  aujourd'hui  et 
>  vuua  Mïiiililui  ne  pas  iuuh  souvenir  de  ce 
"  que  vous  elie/  liier-  Couiine  nous,  youi  avez 
'<  ('lé  turi)iiiiuB;roniuie  nouB,  nlusieurs  d'entre 
'<  vous  o.it  souffert  de  11  faim  et  ^n  froid  ; 
'  niais  vou»  ite  tenez  compte  que  du  (fféseiil. 
"  Kgoisles,  You»  Ates  heiireiix  !  que  vousim- 
1  portent  les  Miull'riiiices  des  pauvres  lalMU. 
"  reursdcK  tliaini'xde  la  pcnsve? 

•  Pour<|iMi  brùlet-vous  imm  articles  et  nos 
-  vers  sans  tes  avoir  lus^  Pourquoi  nous 
'<  rundcz.fous  nos  rimians  el  nosjpiéres  de 
«  lliéitrc  sans  les  utoLr  feuillelésP  C'est  par. 
n  ce  que  voua  uiuvei  cette  arrière  pensée  : 

•  Moins  notre  nombre  sera  fort ,  plus  cliacun 

•  lie  nous  larallra  grand...  " 

L«  Sanii-leMU  est  ilevenu ,  mais  sous  une 
outre  direction ,  l'^/ipeF.  qui  vérut  du  iSmai 
au  I5déreinbrelflb5,etrut  coutinuépar  Tri- 
bonUI. 

C.  Arnould  a  encore  entrepris  au  cwnmen- 
rcment  de  ISan.  une  «aiuarde,  qui  Élaitau- 
toarapliiée. 

L'année  i8J5  a  compté  jusqu'i  si\  journaux 
imprimés  par  le  même  procédé  érononiique , 
c'est-à-dire  illisibles,  malpropres,  iitaculés, 
savoir  :  tu  Terre  promise,  l'Enfant  terrible, 
la  Mmeltère,  le  Bohémien ,  ta  fortune  et  TO- 

Malnn.  par  Aurclien  Sclioll.   \>i'Jk,  '2b 

Le  Miyrlelnduiilrlel.  Journal  finan- 
cior  et  industriel.  lB3i...,  in-4". 

L»  Table  iMrlanle.  jriurtiul  dos 
faiU  merveilleux.  (Soi,  gr.  m-W. 

iM  Vérll*.  journal  des  hommes  mo- 
dérés de  toutes  les  opinions...  ll>-23 
févr.  1S51.  M  u"  in-fol. 


toire,  bio^aphie*...  Nouvelles  k  la 
main...  Par  Alei.  Guérin  et  Loiiis  La- 
vedan.  18o5-)83ti,  50 n"  in-fol. 


n-fol. 

Voici  en  quels  termes  une  autre  feuille  tto 
ni^me  acabit,  la  1-Yonde,  jiarlait  de  <x  fti- 
liéme.  On  jugera  par  cette  citation  du  ton  it 
ictte  petite  urrsse. 

■  Il  ja  â  Paiis  un  ioumat  appelé  te /toAriar 
Son  auteur  est  un  saltimbaiHiue  qui  prend  uik 
l'Iiaise.  réunit  la  foule,  (ire  de  sa  judif  des 
liruchurettes.  cléNte  tous  Isa  loirs  U  raèmi 
liiilantolre,  le  même  boniment.  rabAcbeMo^ 
fois  de  suite  le  récit  d'un  incendie,  ou  t^ 
autre  canard  patenté,  se  pose  en  paria,  fai'l 
lies  gestes  ,  tend  les  bras  .  roule  des  feui,  fiil 
des  cris,  cracbe  des  pois,  se  dit  poète,  rap- 
iielle  H.  Moreau,  .Uallilatre  et  Gdbert,  Gil- 
Dert  dont  l'imlignation  conserva  tant  de  pi- 
deur  et  de  dl-;nilé!  —  Il  y  a  aussi  unjooroil 
qui  ïdt  là  un  Ivpedu  pruple.,  ,qui  applandil 

arett'      -■■'  ' "     — ■ 

Jetlc 

rcclameï  ...  c'est  le  stècU  !  • 

l.e  Bvliénilen.  journal  liitéraire,  po- 
litiuuc  et  tliéAtral   t"  avril  I8.ï3,  pet 

iti-fol. 

de  Parla.  1835,  is- 


Cadet  RoHNael.  journal  non  politi- 
que. 18o3,  lîn"  in-fol. 
lirbcm  de  Parla.    Novembre  1833, 


aoumal  du  crédit  pabllr.  Tira- 
ges ofticiels  de  toutes  tes  actions  el 
otiligations ,  léperloire  de  tous  les 
bruits,  faits  et  ducumeots  rioaucitirs. 


.  revue  uni- 
vcrselle  ,  dirigée  par  Pascal  Duprat. 
Bruxelles,  septembre  ISS.'i-marî.  ISJ'i 


'.  revue  des  mœurs  conleoi- 
poraiiics...,  par  Perilbon  1»JJ,  in-*"' 
(En  vers.) 

tM  ■naelia^re.  journal  de  la  A<xi- 
dence  intellectuelle,  parLemercierd* 
Neuville.  !8:i3, 12  n"  in-4". 
ArrOté  par  unecoodaronationkoamoiiil' 

prison  qui  fragipa  son  auteur,  pour  poUicitM 

de  desams  ïians  autorisatioo. 

l.*Obaer  valeur  calbidl^ae.  reiii< 

des  .sciences  ecclésiastiques  et  des  fait 
religieux.  Octobre  1833,  iu-^. 
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nel  •  organe  des  oisons-brî- 
uin  1855,  in-4". 

n  irlvant*  revue  mensuelle, 
ux  gens  d'esprit.  1855,  in-8*». 

efenllle.    revue  critique, 
le  et  littéraire.  20  mai  1855, 


nec^lollque  des  lettres 
arts«.««  Documents  biogra- 
ie  toute  nature,  nouvelles  des 
9  et  des  théâtres,  bons  mots , 
jpigramraes ,  excentricités  lit- 
ae  Paris  et  de  la  province , 
leriesde  l'annonce,  prospectus 
singuliers,  l®*"  avril  1855-1862, 

au  mois  de  novembre  1863,  sous  le 

Mie  Revue.  Pet.  in.8®. 

roi»  miroir  des  folies  du 
À.  de  Meiiheurat,  directeur  et 
ren  chef.  1855,  in-8'». 

iniiiialne*  œuvre  de  renais- 
iiver;5elle  et  de  dévouement 
Durnal-revue  non  politique. 
Ile  bibliothèque  des  familles, 
re,  science  agricole  et  manu- 
e,  philosophie,  éducation, 
•ts,  critique  et  morale  prati- 
T  Riche-Gardon.  Mars  1855, 

nq  amiées  a  changé  ce  titre,  passa- 
ge pour  un  autre  non  moins  long; 
aine  sVst  appelée  à  partir  de  jan- 

i  ancienne  et  moderne.  Cri- 
ganique  générale ,  complétée 
ience  des  mères  ou  science  du 
cernent  harmonique  de«rhom- 
ianction  indéniable  de  la  mo- 
rinitiation  à  la  religion  nota- 
*iiver selle  et  positive.  —  Pra- 
i  devoirs  corrélatifs  aux  droits 
lovens  efficaces  du  gouverne- 
soi-même.  1860,  in-4®. 

;it,  dit  M.  Riche-Gardon,  deTini- 
I  loi  du  hien-i^tre,  du  bonheur  ou  de 
'aie ,  d^u()rè8  les  trois  grands  dog- 
ments  de  toutes  les  religions  *  Dieu, 
iité  de  Pâme  et  Tamour  du  pro- 
^^Initialion  pousse  les  êtres  inuivi- 
ollectifs  (le  tous  genres  à  se  déve- 
i  sVpanouir  hannoniqurroent  dans 
)n  les  puissances  et  le  rtiythme 
mes...  » 

DE  I.A    PRESSE. 


18S6 

IjeCarlllonde  Paris*  par  V.  Blouct. 
In-4®,  vign. 

Il  y  eut  encore  cette  mémo  année  un  Caril- 
lon ,  journal  de  la  société  des  arts  industriels, 
qui  donnait  en  prime  à  ses  abonnés  104  mor- 
ceaux de  musique  représentant  une  valeur  de 
400  fr.,  plus  12  gravures. 

Eie  Censeur  «le  rindustrle*  de  la 

Bourse,  de  la  littérature  et  des  arts, 
par  G.  Naquet,  V.  Cochinat,  etc.  26 
juin,  in-fol. 

lie  Cliroiilqueur  de  la  semaine* 

12  octobre,  in-12. 

Rédigé  successivement  par  MM.  Edmond 
Texler  et  Louis  Ulbach. 

«  Ce  que  faisaient  jadis  ouelques  écrivains 
pour  les  cours  de  Russie  ou  (l'Allemagne,  nous 
voudrions  le  faire  aujourd'hui  pour  le  seul 

Srand  ^igneur  ^ui  soit  resté  debout  au  milieu 
e  nos  révolutions,  —  pour  le  public.  La 
pièce  nouvelle ,  le  livre  nouveau ,  Pastre  qui 
se  lève ,  Vétoile  qui  tile ,  la  causerie  du  boule- 
vard, les  naïvetés  de  Mondor,  les  aventures 
des  coulisses,  ceci,  cela,  et  quelque  autre 
chose  encore;  nous  esquisserons  de  notre 
mieux  tout  le  remue-ménage  parisien.  » 

I^a  Comédie  parisienne*  par  Al- 

béric  Second.  7  décembre  1856-7  mai 
1857,  24  n<>«  in-12. 

Petit  journal  plein  de  gaieté,  d'esprit,  de  fine 
raillerie,  et  le  plus  renseigné  des  choses  de  tous 
les  mondes  {M>ssibles.  «  L'auteur,  disait  le 
t  programme,  frappera  aux  vitres  des  per- 
«•  sonnes ,  mais  en  ayant  soin  de  ne  les  point 
<c  casser.  Il  cultivera  volontiers  l'anecdote  pi- 
»  quante  et  gauloise ,  mais  il  fuira  comme  la 
«  peste  l'anecdocte  graveleuse.  Il  ira  partout, 
t  —  partout  où  l'on  va  sans  se  crotter.  Il  toa- 
«  chera  à  tout ,  —  à  tout  ce  qui  ne  salit  pas 
t  les  doigts.  Si  un  homme  de  lettres  bnlle 
'(  plus  par  le  style  que  par  les  chemises ,  il 
«  pariera  du  talent  de  cet  écrivain  pauvre, 
R  mais  il  ne  dira  rien  de  son  linge  sale.  Il  ap- 
"  pellera  un  chat  un  chat ,  mais  il  n'appellera 
«  pas  Rollet  un  fripon.  » 

Je  trouve  la  même  année  le  n**  spécimen  , 
in-4",de  la  Comédie ^  journal  critique  de  la 
littérature ,  des  aris ,  des  nupurs ,  de  la  mode 
et  du  goût  parisien ,  qui  devait  paraître  tous 
les  jours,  ave(;  un  dessin  électrographique, 
procédé  de  gravure  en  relief  sur  métal,  dû  à 
un  savant  italien. 

Dlop:4^ne*  Portraits  et  biographies  sa- 
tiriques des  hommes  du  19*  siècle. 
Rédact.  :  Âmedée  Rolland  et  Ch.  Ba- 
taille ;  portraits  par  Carjat.  10  aoiit, 
in-fol. 

Cette  petite  feuille  eut  une  certaine  vogu(^ 
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et  une  vie  assez  longi^e ,  mais  coapée  par  de 
fréquentes  intermittences.  Elle  donnait  chaque 
dimanche  la  biographie  d^un  contemporain, 
et  quelques-unes  de  ces  biograptùes,  ou  plutôt 
de  ces  études  critiques,  ont  eu  un  grand  succès 
—  Reprise  en  mars  1860,  par  Eug.  Vanter 
(  Louveau  ) ,  un  transfuge  du  Gaulois,  et  pour 
faire  pièce  à  celui-ci,  sous  le  titre  de 

Diogéne, iouindi]  hebdomadaire,  critique 
vi  satirique.  Pet.  in-fol. 

I/amhition  lui  |K>ussant ,  Diogèiie  tenta  les 
aventures  |)olitiques  sous  le  titre  de 

Diogéne  international,  uolitique,  litté- 
raire et  (inancier.  Réaacl.  :  Clément 
Duvernois  et  L.  Legault.  Bruxelles^ 
in-fol. 

Mais  cette  tentative  eut  peu  de  succès. 

li'EfTroiitë»  critique  de  la  critique, 
par  A.  Dureau,  Firmin  Maillard,  etc. 
Pet.  in-fol. 

Ce  petit  journal,  au  témoignage  du  FiaarOy 
avait  une  allure  franche ,  un  cblc  à  lui,  ce 
qui  est  rare. 

I/Europëen»  journal  universel. 
Bruxelles,  4  décembre,  in-fol. 

Journal  international  créé  à  l'imitation  de 
V Indépendance  belge.  Il  avait  pour  rédacteur 
M.  J.  nurat. 

1^    «asette    de  Cliainpfleary. 

f  novembre,  in-i6. 

Le  réalisme  faisait  grand  bruit  dans  le  monde 
à  cette  époque  ;  il  devait  naturellement  songer 
à  se  donner  un  organe.  Au  mois  de  juillet 
M.  Duranty,  un  des  plus  fervents  adeptes, 
lança  le  l''"  n*"  d'une  petite  feuille  intitulée  le 
Héalisme  ;  mais ,  cet  essai  n^ayant  point  ob- 
tenu Tapprobation  du  grand  prêtre,  M.  Duranty 
abandonna  son  projet  de  journal ,  qu'il  reprit 
quatre  mois  après,  sous  la  forme  d\iue  re- 
vue, avec  r^tte  épigraphe  :  «<  Le  réalisme  est 
une  protestation  raisonnée  de  lasinc^^rité  et  du 
travail  cx)ntre  le  charlatanisme  de  la  paresse.  » 
Dans  ces  entrefaites,  le  grand  prêtre  s'était  dé- 
cidé à  «  s'asseoir  lui-même  à  la  table  des  jour- 
naux, comme  à  une  gamelle  »>,  et ,  conséquent 
avec  lui-même,  il  avait  donné  à  sa  gazette  son 
propre  nom.  II  y  montra  aussi  peu  de  stvleque 
d'esprit  et  de  verve  ;  ce  n'était  pas  seulement 
mal  écrit,  mais  mal  appris.  Tel  fut  le  jugement 
unanime  de  la  petite  presse  sur  la  dozeite  de 
(kampfleury. 

Ciasette  de  la  noblense  et  des  châ- 
teaux d'Europti.  Histoire ,  biogra- 
phies, etc.  Par  Roisselct  de  Sauolières. 
ln-8®. 

Publication  d'un  grand  luxe.  Dans  le 
2^  n''  l'auteur  annonçait  l'intention  de  publier, 
sous  ce  titre  lugubre,  le  Livre  de  sanç,  contenant 


là  liste  des  iioblès  viettaseade  la  révolution  fran- 
çaise, une  série  d'articles  qui  auraient  ensuite 
été  réunis  en  volume  et  offerts  à  ses  souscrip- 
teurs. 

L'année  1858  vit  naître,  dans  le  même  genre. 
la  tioblesse,  rédact.  en  chef:  MM.  de  Clie- 
vreuse  et  de  Condé  î î 


de  Paiii»*  non  politique, 
sous  la  direction  de  M.  Dollingen.  H 
avriHHri6-1859,  in-fol. 

Dans  le  geuredu  Figaro.  Compta  ftanni 
ses  rédacteur^  Pliilib.  Audebraiid ,  Monselel . 
Gatayes,  H.  de  Kock,  etc. 

I/ltithinè  de  ftiiex«  journal  de  iii- 
nion  desdeux mërg:  25jnin  1850-isr»ii, 
in-4'». 

Par  MM.  Ferd.  de  Lesseps,  G.  I/)thes. 
Barthélémy  Saint- Hilaire,  V.  Delamalle. - 
«  Organe  et  représejitant  d'un  intérêt  univer- 
sel, VIslhme  de  Suez  embrassera  toutes  les 
questions  qj^\  se  rattachent  à  sa  spécialité:  mais 
il  n'en  sortira  pas ,  et  il  se  fera  une  loi  d'éviter 
tout  ce  qui  pourrait  aigrir  et  diviser  les  srands 
intérêts  qu'il  aura  pour  mission  de  concilieret 
de  foadre  dans  une  œuvre  de  travail  et  de  paix  " 

dlean  qui  pleure  et  Jean  qui  rit 

Rédacti  en  chef.  :  Barillot.  In-8*. 

Titre  faRaclenxtl'une  revue  satiriqueetpoé- 
tique  fondée  par  des  jeunes  gens  et  s'adres- 
sant  spédalemeiit  aux  Jjieuoes  poètes,  aux  parias 
de  la  littérature ,  mais  qui  n'était  pourtant  pas 
sans  méri^. 


I  •>• 


aonrniil  des  enAploy  es  de  Paitk 

entièrement  rédigé  par  des  employés, 
.sous  la  direction  de  M. -H.  Gourdori  df 
Genouillac ,  réd.  en  chef.  In-fol. 

Eie  Monde  illiianeler*  journal  de> 
chemius  de  fer,  des  opérations  de 
ban(|ue  et  de  bourse  et  des  grand«r> 
entreprises  industrielles.  In-4». 

rarli»  le  Molr^  feuille  spéciale  aui 
sciences,  aui  arts  et  aux  lettres.  \i  f»^ 
vrier,  in*4*,  aVec  vignette. 

Pollclitnelle  à  Parin,  par  Jule> 
Viard.  i4  décembre,  Tan'^gr.  inK 

«  Vif.  spirituel,  gai,  pétillant  de  v(M^e«*t 
d'audace.  Ce  n'est  pas  seulement  un  éclat  df  rirf 
quec«  petit  journal  ;  non,  il  s'y  trouve  parfois 
des* triées  de  bois  vert,  de  bonnes  rossefi^*^^ 
IVilichinelle  casiitfot  ridtndo  toutes  les  pl^- 
trories  de  notre  époque.  » 

Le  même  jour  paraissait  un  autre  Polichi- 
neUe ,  \mT  Ferdin.ind  Desnoyers ,  dont  \f> 
coups  de  bâton ,  pour  être  plus  lourds,  nV- 
taient  pas  toujours  mal  administrés. 

lia  Wemalne  ananclére*  indus- 
trielle, commerciale  et  pohtique.pâ^ 


I- 


l 


A.  de  Céséna,  avec  la  collaboration  de 
MU.  E.  Forcade,  J.  Valserres,  elc.  8  no- 
•»pmhre  1838-1866...,  in-*". 

yoj.,  p.  a't,]^  Sfmaiiu  politique. 
Ci  toiis  encore  dans  te  même  genre  un  Écha 
e  In  fifimcr,  né  deui  jours  avant  ke  préeé- 
Hit:  et  DU  Uofd  frantuit,  destiné  A  repré- 
«ter  Im  intérêts  de  la  marine  ntarcbunde , 
:  qui  Tendit  «  combler  une  lacune  déplorable . 
Miwr  satisbclioii  à  une  n^Kité  pressante.  " 

e  TA^raphe.  journal  littéraire  et 
dramatique.  Littérature,  beaui-arts, 
science,  critique,  bulletin  des.  tribu- 
naux, faits  divers.  i"avril-2I  septem- 
bre 1856,  ISO  n<>«  in-fol. 


IUd«cteurs  :  A.  Morand,  £.  Muller,  Rvj- 
aid-Sigaouret,  Barillot.  le  Triboulel  de  la 
1^!  :  —  chaoue  n°  du  journal  débutait  par 
t  TigOureuM TriAoufodc,  —elc. 
Ce  |)dit  jownal  satirique,  dit  M.  Maillard, 
attnurotte  ui  vent  et  plume  but  l'ureille; 
W*lù«e  langue  el  bon  cœur.  Mademoiselle 
rnwîl,  dant  un  accès  de  colère  rose,  le  mit 

âècêtdu  bec  el  des  ongles. 
finriale?  mars  1857,  avec  le  même  eofraln, 
même  rrïnerie,  la  même  turbulence,  par 
le  avec  les  mêmes  pelils  désagrémcnls,  mais 
■c  un  «uccè»  gilus  grand  encore.  I^e  1  mai  il 
it  fc  son  litre  celui  du  maaent,  dont  il  a 
juis  la  propriélé,  et  dont  il  serl  les  abon- 
\.  U  double  alors  son  formai  au([mente  son 
pge  i]e  biographies .  de  cbroniques,  de  cour- 
ra de  la  bourse  el  ilu  palais ,  et  chaque  n  " 

Illustré  d'un  dessin  »  do  au  crayon  de  nos 
s  «elèbrea  caricaturistes  -. 
^ipie  jours  aprts ,  je  ne  sais  quelle  révo- 
ion  éclate  dans  le  sein  de  la  petite  fbuiïïe; 
!  diûige  de  peau ,  et  quitle  le  ncrni  de  Tri- 
ilet  pour  prendre  celui  d'un  autre  boulron. 

lit  eu  tètedu  n°  du  18  mai  cet  avis  laco- 
□e  :  "  Put  suite  de  circonstances  don!  il  est 
tile  d'entrelenir  nos  lecteurs,  notre  journal, 

■*•*!  appelé  (l'abord  Triboulel ,  puis  Trl- 
\lel-  Diogène .  prenil  à  partir  d'aujourd'hui, 
tour  ne  plus  le  quilter,  le  litre  de 

Mab^lata.  \n-V. 

A  pour  (lirecleur-propriétaire,  comme  Tri- 
■M,  A.  Sedi>ier.  qui  signe  quelques  arti- 
;.  La  rédaclinn  s'est  accrue  d'A.  Delvau  el 
(Vatripon .  qui  ont  déjï  balaillé  <lai)s  le  der- 
-  TrUMiM.  de  A.  Rolland ,  de  Cli.  Balaillé, 
A.  Srhnll;  on  )  rencuitre  aussi  les  noms 
Monselet,  de  Murgcr,  de  Baudelaire. 
arromba,  après  70  n'^,  sous  les  iwurauites 
la  justice.  11  avait  annoncé  en  mourant  la 
rhaine  apparition  de  la  Comédie  pari- 
vu  ;  nuia  ce  projet  n'a  point  en  de  suite. 


Parmi  lea  drOleries  périodiques  de  ranmic 


La  Halançolrt  povr  tout,  dont  le  titra 
prometlalt,  mais  qui  est  restée  au-dessous  du 
médiocre ,  et  qui  nit  conlinoée  par 

Le  sire  de  Fiane~Bohy,  qui  ne  valait  guère 
mieiii  et  nmunit  au  bout  ne  1  n". 

Dana  un  autre  ordre  d'idées  : 

Lex  Fteckrt  medicain,  feuilletons  du  Mo- 
nileiir  dfi  hâpilauT ,  dans  lesquels  le  docteur 
Joulin  sema  beaucoup  d'esprit. 
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>  Ln  pensant  sérieusement ,  cliers  lecteurs 
'  et  chères  lectrices,  que  Juiiiter  ■  pris  alter- 
»  naliveraent  la  fleure  et  l'esprit  amoureux 

■  d'un  taureau  et  d^un  cygne  pour  se  TMre  ado- 
"  rer  de  deux  femmes ,  vous  ne  trouverez  pas 
«  étonnant  aue  le  dii^cteur  gérant  ait  pris  la 
"  ligure  el  I  esprit  contemplatif  d'un  Ane  pour 

•  se  faire  a^trécier  du  poldic.  Cest  Esivlape 

•  qui  lui  ain^iré  celle  pBDKée,  parce  que  l'Aoe 
x  savant  a  aussi  en  roédecUie  de  très-grands 

•  secrets  à  dévoiler... 

•>  Samson  détruisit  trente  mille  Philiatios 
"  avec  une  ùmple  mâchoire  d'floe  :  le  direo- 
"  teurgéranttrouvera  certainement  de  qudall- 
"  menler  trente  mille  lecteurs  dans  l'immense 

■  cervelle  de  l'Ane  savant.  ■ 

Ce  directeur-gérant  était  le  docteur  Cornet; 
le  rédacteur  en  chef  était  Edmond  About.  Le 
butder^nesot'anf  était  de  proté|;er  le  mérite 
et  le  talent  méconnus  ou  injustement  dédai- 
l^és ,  de  ■  faciliter  l'évolution  de  tous  les  ta- 
lents privés  d'essor,  u 

La  même  année  vit  seproduirenn^lnenTiue 
critique  à  belles  dents,  qui  promettait  de 
n'avoir' ni  amitiés  ni  inimitiés,  mais  d'être 
mértiant  comme  —  un  Ane  rouge.  Mort-né.  — 
Enlin  nous  vîmes  encore  en  1883  un  Ane, 
journal  desébats  artistiques  et  littéraires, 

AanitMl^^.  le  Diable  boiteux  de  1823, 

par  Eiiçène  de  Hontglave  et  aiitres. 

Je  ne  cite  celle  feuille  éphémère  —  elle 

n'eut  qu'un  n-"  —  que  pour  le  nom  de  son  ré- 

darteur  en  chef,  un  des  vétérans  du  métier,  et 

qui  s'était  acquis  de  nombreuses  sympathies. 

Repris  le  b  juin  sous  le  titre  de 


L'.4riii^  lllniilr«e.lii octobre  1857- 
18C6...,  in-4''. 
Se  proposait  de  réunir  tous  les  docamenla 
intéressant  spériatemi'nt  lea  militaires,  k  tous 
les  degrés  de  la  hiétarcide  :  lois,  décrets,  no- 
minations,  etc.  llisto're,  littérature,  etc. 

■j'ADfllence .  bulletin  des  tribunaux. 
Saoiit,  pet.  in-fol. 
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L'Audience  n'était  d^abord  qu^une  petite 
feuille  judiciaire  paraissant  deux  fois  par  se- 
maine. Au  commencement  de  mai  I8à9.  elle 
se  fusionna  avec  V Observateur,  qui  remplaçait 
depuis  lé  18  mars  la  Presse  commerciale ,  |>o- 
litique,  fmancière,  industrielle  et  maritime,  et 
de\ml  journal  quotidien ,  politique  et  judiciaire. 
Elle  n'eut  que  89  n°". 

B^'ranger*  20  septembre ,  21  n^*  in-4". 

Rédacteur  en  chef,  Eugène  Vaudin,  qui 
devait  faire  quelques  années  plus  tard  de  la 
petite  presse  de  1859  et  de  1860  la  peinture 
un  peu  crue ,  mais  si  vive,  dont  nous  avons 

f»arlé.  Après  20  n°'  M.  Vaudm  et  ses  collabora- 
eurs  se  retirèrent  du  Béranger,  qui  changeait 
d'allures ,  et  le  propriétaire  de  cette  feuille ,  un 
médecin  accoucheur,  en  donna  la  rédaction  eu 
chef  à  M.  Francis  Lacombe.  On  lit  en  tête  du 
n"  21  :  «  En  prenant  le  titre  de  Béranger.  nous 
avions  voulu  nous  placer,  dès  notre  début  dans 
la  carrière  du  journalisme ,  sous  le  patronage 
du  poète  le  plus  populaire  et  le  plus  national. 
Aujourd'hui  que  nous  avons  conquis  une  place 
considérable  parmi  les  organes  de  la  publicité 
littéraire,  nous  croyons  convenable  d'aban- 
donner une  dénomination  qui  devait  forcément 
rester  éphémère,  pour  en  prendre  une  autre 
qui  résumera  beaucoup  mieux  nos  tendances 
et  qui  doit  appartenir  à  toutes  les  situations  et 
toutes  les  époques.  A  partir  de  dimanche  pro- 
chain le  Béranger  s'appellera 

—  Mje  Moaiement  littéraire ,  artis- 
tique et  théâtral. 

K  Nous  inaugurons  cette  nouvelle  phase 
«  de  notre  existence  avec  une  rédaction  toute 
«  nouvelle ,  composée  des  écrivains  qui  se  sont 
u  illustrés  dans  les  diverses  branches  de  la  lit- 
«*  térature.  « 

Ces  écrivains  étaient  MM.  F.  Lacombe,  A 
Ponroy,  Watripon ,  etc.  Le  Mouvemeni  n'eut 
qu'une  courte  existence. 

E*a  Boiinie  de  Pari»,  chronique  de 
la  semaine,  par  un  huitième  d  agent 
de  change  (de  Mériclet).  15  mars, 
in-16. 

Commencé  le  22  février  sous  le  titre  de  : 
le  Petit  Chroniqueur  de  la  Bovine.  —  Avait 
non -seulement  la  prétention  d'être  l'écho  du 
monde  tinancier,  mais  voulait  encore  donner 
des  nouvelles  à  la  main,  les  anecdotes  en  cir- 
culation ,  les  pnx'ès  et  les  sinistres  de  la  Bourse, 
enfin  des  renseignements  utiles,  sérieux  et  sin- 
cères, et  en  même  temps  un  résumé  de  tous 
les  événements ,  gais  ou  tristes ,  qui  i)Ouvaient 
intéresser  le  lecteur. 

Dans  le  même  genre  :  le  Messager  de  la 
Bourse,  par  J.  Prevet,  journal  de  l'écoie  de 
Proudhon<mais  un  des  mieux  faits  et  des  plus 
honnêtes  au  milieu  de  toutes  ces  feuilles  éclu- 
ses à  l'ombie  d'une  caisse  quelconque. 

£.0»    Chronlqneurii    iiarliileiMi. 

i*'  février,  ii>-4'*. 


Réunissait  dans  un  seul  cadre  tous  les 
Courriers  de  Paris  ^  toutes  les  Revues  de 
Pam ,  toutes  les  Chroniques  patisiermes  ^  qui 
se  pubUaient  dans  les  divers  journaux  s(*usles 
signatures  de  E.  Guinot,  E.  Texier,  A.  Achard; 
J.  Thomas;  A.  Villemot,  Méry,  I*.  d'Ivoy,  L 
Gozian,  Roqueplan,  etc.,  etc.  —  Devenu,  lu 
C4)mmencement  d'octobre  18^,  la  Chioniquf 
parisienne^  rédige  e  par  Jules  Lecomte,  Louis 
Lurine,  Aurélien  Sclioll ,  Léon  Gozian,  etc.,  etc. 
Un  des  recueils  de  ce  genre  qui  eurent  le  plus 
de  vogue ,  et  on  peut  dire ,  le  genre  étant  admis, 
à  juste  titre. 

Ei^»  Confemporain»*   par  Eugène 

de  Mirecourt.  6  janvier,  in-4®. 

Les  pamphlets  biographiques  de  Mirecourt 
lui  avaient  attiré  de  nombreuses  attaques  de  U 
part  des  journaux.  Ce  que  voyant,  il  se  résoiutà 
se  défendre  par  les  mêmes  armes  ;  il  transforma 
donc  ses  petites  brochures  en  une  feuille  pé- 
riodique visant  au  même  but.  Llieure  était 
venue  pour  lui ,  dit-il ,  de  se  défendre  en  allajit 
chercher  sur  leur  terrain  même  les  eoneinià 
discourtois  qui  le  poursuivaient  de  leurs  atta- 
ques. U  promettait  rhistohre  complète  de  fé- 
poque,  écrite  jour  par  jour,  avec  vérité,  discer- 
nement, conscience.  Quant  à  la  polemiqiie, 
plus  ses  adversaires  seraient  violents  et  gros- 
siers ,  plus  il  s'affermirait  dans  la  résolotion 
d'être  calme ,  convenable  et  de  bon  goût.  C'était 
promettre  plus  qu^ilne  pouvait  tenir;  le  jour- 
nal ne  causa  pas  moins  de  scandale  que  le$ 
pamphlets,  et  ne  fut  pas  en  butte  à  moins  de 
poursuites. 

Le«  Contemporains  devinrent ,  à  la  fio  (le 
1857,  la  Vérité  pour  ^0(i5,  et  ensuite  la  \trit( 
contemporaine. 

Correspondance    p>artlrali^rf* 

envoyée  tous  les  jeudis  aux  abonnés 
sous  enveloppe  affranchie,  comme 
une  lettre  particulière,  ln-8*». 

—  lie  Carnet*  recueil  de  note;*, 
d'anecdotes,  de  cancans,  de  nouvelles 
du  monde  et  des  lettres,  envové  aui 
abonnés  tous  les  samedis  sous  enve- 
loppe affranchie.  1858,  in-8®. 

Après  3  n**  devint  la  Chronique  galo^^f' 
qui  s'envoyait  de  même. 

I^aCofe,  bulletin  financier  de  la  N^ur^ 
et  revue  industrielle.  XnS^, 

Le  Courrier  de  rari».  Rédact.  on 

chef  :  de  Montpayroux.  18  mars,  ih1. 

in-fol. 

Le  Triboulet  raconte  ainsi  l'histoire  fort 

courte  de  cette  feuille.  «  Nous  apprenons  a  l'iB^ 

tant  que  le  premier  numéro  du  Couirifr  et 

Paris  ne  sera  pas  suivi  d'un  second.  Lesit* 

dacteurs,  ayant  su  que  le  journal  la  ^f^*- 

acheté  par  M.  Prost ,  banquier,  allait  se  traa^ 

I   former  sous  le  titre  de  Courrier  de  Paris,  o"*' 
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ir  une  défiance  et  une  loyauté  qui  les  ho* 
>reDt,  aTerti  M.  Félix  Mornand,  directeur 
itur  de  cette  feuille,  que,  devant  un  tel  com- 
Hiteur,  ils  n'ayaient  plus  ou^à  renoncer  à  leur 
tre.  Leur  journal  ?a  se  reorganiser  et  repa- 
Jtre  la  semaine  prochaine  sous  une  autre  éti- 
lette.  Le  Courrier  reparut  en  elTet  un  mois 
très  sous  le  titre  de 

-  L«e  IMable  boiteuse.  2  n<^  petit 
in-fol. 

Carrier  de  Pari»*  ancien  journal 
ia  f'érité,  Redact  en  chef  Félix  Mor- 
nand.  i  1  avril,  in-fol. 

Le  Courrier  de  Pom  était  latransforma- 
OD  de  Tancien  Journal  la  Vérité ,  vendu  par 
ibbé  Migneà  M.  Prost,  banquier.  Nombreuses 
irent  ses  vicissitudes  et  ses  variations.  Il  eul 
iceessivement  pour  rédacteurs  en  chef  Félix 
ornand,  Cherou  de  Yilliers ,  Hippol.  Castille, 
;  a  compté  parmi  ses  rédacteurs  Emile  de 
ÎFtrdin ,  Louis  Blanc,  Eugène  Pelletan,  Paul 
Itoî.  C'est  le  Courrier  de  Paris  qui  inaugura 
)  règne  de  la  chronique  quotidienne  et  lui  fit 
»  honneurs  des  colonnes  réservées  d'ordinaire 
la  politique.  Celte  innovation ,  passablement 
taneraire,  fut  imitée  bientôt  par  le  Messager 
e  paris  »,  qui  renaissait  des  cendres  de  VEs^ 
iffette ,  et  par  la  Pairie ,  qui  a  perfectionné 
idée  en  se  donnant  le  luxe  de  cinq  ou  six 
hroniqueurs,  parmi  lesquels  s'est  fait  remar- 
uer  Paul  d'fvoi,  que  V indépendance  belge 
i  le  Figaro  se  disputèrent  ensuite ,  et  qu'une 
lort  prématurée  a  trop  tôt  ravi  à  une  carrière 
our  laquelle  il  était  éminemment  doué. 

Ue  Courrier  français*  journal  litté- 
raire, agricole,  scientifique,  religieux, 
judiciaire,  etc.,  etc.  1857-1859,  in-foI. 

La  Critique  morale*  journal  men- 
suel, non  politique.  In-4". 

«  Nous  poursuivrons  les  corrupteurs  de 
i  Tesprit  public ,  les  abnitisseurs  des  peuples, 
i  tous  ceux  enfin  qui  font  métier  et  marchan- 
'  dise  de  calomnies  et  de  scandales.  Nous  fe- 
I  roiis  en  sorte ,  puisque  la  loi  ne  peut  rien 
•  contre  cette  année  du  mal ,  que  l'opinion 
«  honnête  s'y  prononce  énergiquement  contre 
»  la  classe  des  corrupteurs...  »  Ainsi  s'épanche 
rendant  quatre  à  cinq  cents  lignes  l'indignation 
uvénile  de  M.  A.  Sirvcn  et  compagnie. 

Le  Dimanche*  revue  de  la  semaine. 
Redact.  en  chef  :  E.  Solié  et  G.  Gérard. 
r'  novembre,  pet.  in-fol. 

Le*  Ék*lioi»  de  Pari»,  par  Louis  La- 
vedan.  15  juillet,  in-18. 

Cette  petite  gazette  «  imitée  du  Chroni- 
meur  de  la  semaine,  faisait  tout  ce  qu'elle 
pouvait  pour  en  avoir  l'esprit ,  mais  elle  y 
réussit  mal;  ce  que  voyant,  M.  Lavedan,  un 
bomme  d'esprit,  choisit  un  terrain  plus  solide. 
Voy.  ci-dessous  le  Globe, 


lia  France*  In-fol. 

Titre  fallacieux  d'une  feuille  d'annonces  et 
de  réclames ,  du  reste  assez  excentrique ,  qui 
paraissait  une  fois  par  semaine,  au  prix  de 
h  centimes  le  n". 

Eie  CSauloI»,  petite  gazette  critique, 
satirique  et  anecdotique.  10  nov.  1857- 
novcmbrc  1861,  in-16  et  in-fol. 

Ce  fut  d'abord  une  petite  gazette  critique, 
satirique  et  anecdotique,  in-16.  qui  agrandit 
successivement  son  format  et  devint  un  journal 
hebdomadaire ,  publiant  dans  chacun  de  ses  n°* 
un  portrait-charge  et  une  biographie:  —  Sup- 
primé par  jugement  pour  avoir  traité  indûment 
de  matières  politiques.  Ses  principaux  rédac- 
teurs avaient  été  MM.  Delvaille ,  sous  le  nom 
de  DeWBricht,  Louveau,  sous  celui  deVamer, 
Raymond  Signouret,  Bataille,  etc.  Carjat  en 
était  le  caricaturiste  en  chef. 

Gasetle  île»  Inconnus*  Rédaci.  en 
chef:  F.  de  Saint-Lary.  in-4". 

n  Accourez  donc ,  vous  tous ,  romanciers , 
<c  savants  et  poètes ,  vous  qui  ne  rêvez  qu'à 
«  un  brillant  avenir,  vous  tous,  en  un  mot, 
«  dont  la  voix  est  sans  écho  dans  la  solitude 
«  de  la  pensée  !  suivez-nous!  Nous  ne  sommes 
<c  pas  des  maîtres ,  nous  ne  sommes  que  des 
'(  ouvriers  occupés  à  élever  des  piédestaui; 
«  voulez- vous  y  monter  .î*  »» 

En  1858  parut  le  prospectus  d'une  feuille  du 
même  genre ,  la  Plèbe  littéraire ,  journal  de 
tout  le  monde,  qui  promettait  d'insérer  tous 
les  ouvrages  qui  lui  seraient  adressés  par  des 
inconnus,  si  imparfaits  qu'ils  fussent,  «  dans 
la  crainte  d'étouflér  un  chef-d'œuvre  à  venir  », 
mais  à  la  condition ,  par  les  auteurs,  de  payer 
l'insertion  à  raison  de  10  centimes  la  ligne. 

Gazette  du  prof^r^s*  journal  scien- 
tifique, littéraire,  administratif...  4 
avril,  pet.  in-fol. 

Par  un  ancien  notaire,  M.  Gardey  (de 
Clarac  ),  qui  avait  fondé  en  1853  un  Courrier 
du  notariat.  M.  Ku^ène  Lataye  passa  par  cette 
feuille,  mais  la  quitta  bientôt  à  la  suite  de 
petites  saletés  vomies  par  M.  Gardey  sur  Alfred 
de  Musset. 

Vers  le  même  temps  :  le  Progrès ,  journal 
des  inventeurs. 

Eie  Globe»  journal  universel  des  faits. 
Redact.  en  chef  Louis  Lavedan.  29  no- 
vembre, in-fol. 

K  Nous  venons ,  résumant  les  faits  qui  se 
produisent ,  présenter  à  nos  lecteurs  un  tableau 
aussi  complet  que  possible  du  mouvement  de 
la  semai  ne  » 

fjefli  Hommei»  et  len  b^ten*  par  des 

littérateurs  de  tous  les  temps,  ln-4®. 

Avec  une  vignette  représentant  un  («il  au 
milieu  d'un  triangle  lumineux ,  et  cette  épi- 
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gra|ihe  :  »  Chaque  siècle ,  par  ses  découvertes, 
perfectionna  les  difTérents  arts,  excepté  le  plus 
utile  de  tous ,  celui  d^étre  heureux.  »  —  Simple 
compilation. 

aonrnal  admlnliitratir.  10  décem- 
bre, in-4®. 

Travaux  publics ,  voirie,  communes,  pen- 
sions, mines,  cours  d^eau,  etc. 

Journal  de»  nouvelles  et  tell» 
divers.  4  juin>  in-4*^. 

Journal  du  plaisir.  12  a*^  in-fol.^ 
ûg. 

Le  «ioamal-monsCre.  bulletin  et 
courrier  des  familles,  ln-4%  vig». 

Directeur  -.  LéoLespès.le  futur  Timothée 
Trimm  du  Petit  Jounuxl.  —  Ptoraettait  de 
donner  9,984  colonnes  de  texte  petit  in-folio 

Kar  an  pour  la  bagatelle  de  5  francs.* —  Pu- 
liait  tous  les  mois ,  sous  le  titre  deChronigue 
monstre  y  un  résumé,  tiré  sur  papier  rouge, 
de  tous  les  faits  intéressants  survenus  dans  le 
courant  du  mois. 

Eiufèce»  journal  quotidien,  littéraire  et 
artistique,  SODS la  direction  de  M.  d*Ars- 
ten  Saint-Salvi.  4  n~  in-4*». 

Rétiigé  par  Tony  ReTiUon  et  Hip|iolyte 
Maxance  (Renard).  .—  Tiré ,  lisait-on  en  tète, 
à  10,000  exemplaires. 

i^e  Monde  caUiollqae*  journal  spé- 
cial des  enfants  de  Marie.  Gr.  in-4^- 

Ve  Monde  llloslré*  journal  hebdo- 
madaire. 18  avril,  in-fol 

Fondé  en  concurrence  à  VtUtistration  par 
Jules  Lecomte,  Tancien  cfaroniqveur  de  17n- 
dépendiince  belge  ^  lequel  y  rédigea  jusqu'à  sa 
mort  1864),  sous  le  nom  d'André  ,  des  cour- 
riers de  Paris  qui  étaient  très-lus. 

tie   Monde    rell|(leaiK    Illustra. 

•26  septembre,  in-4**. 

I^e  Moniteur  de  la  colonisation, 

journal  de  IWIgérie , organe  désinté- 
rêts commerciaux  dans  les  deux  mon- 
des, lu  décembre  1857-1862,  in-fol. 

Réunion  des  journaux  la  Cohnisation  ^ 
uhliée  à  Alger,  et  les  Archires  algériennes  et 
e  Centre  africcun,  publiés  à  Paris. 

Ije  Moniteur  de  la  finance  et  le 

Moniteur  du  commerce  réunis ,  journal 
du  capitaliste ,  du  banquier  et  du  né- 
gociateur. In-fol. 

I>e  Moniteur  du  commerce  s^arrète  au  n° 
45:  le  n^*  46,  19  avril,  porte  le  titre  de  Moni- 
teur de  la  finance. 


l 


Ije  ^'aln  Jaune*  journal  de  la  littéra- 
ture et  des  arts.  13  décembre,  in-fol. 

''^*  l^r  M.  Adolphe  Jalabert,  propriétaire  du 
journal  le  TKèatrCy  et  destiné  à  remplacer 
cette  dernière  feuille. 

^^ouYellesA  la  main*  par  A.  Vitu 

et  E.  Solié.  29  mars,  6  n«*  in-4». 

Mort ,  comme  on  le  voit,  dans  ses  laoaes, 
malgré  l'esprit  qu\  sema  M.  Solié,  un  véritable 
journaliste,  celui-là. 

tie  iPUIosoplie*  par  J.  Le  Sire  et  Th. 
Hérouard.  ln-4®. 

«  En  créant  le  Philosophe  ^  nous  ne  nous 
sommes  pas  dissimulé  les  difficultés  nom- 
breuses qui... 

«  Nous  nous  sommes  indignés  contre  ces 
trafiquants  de  la  pensée  qui  vendent  Vvi 
plume  et  corromi^ent  les  masses  avec  des 
doctrines  subversives  et  démoralisatrices. 
«  Nous  nous  sommes  demandé  si .  en  pré- 
sence d*un  pareil  état  de  choses,  récrit aio 
honnête  pouvait  rester  les  bras  croisés,  s'il 
pouvait  voir  faire  d^un  sacerdoce  on  mHier. 

«  el  notre  résolution  a  été  bientôt  prise. 
««  >'ous  fondons  le  Philosophe  :  il  mniilisen, 

«  moralisera  sans  cesse,  moralisera  toujours.  > 
Quel  aplomb  ! 

Revue  du  monde  |ia¥en«  ouvert^ 
à  l'étude  du  paganisme  ou  des  cos- 
mogonies...,  par  une  sociétéde  catho- 
liques, sous  la  direction  de  M.  H.  d'An* 
selme.  Avignon  et  Paris,  in-8^. 

ReYue  espaii^nole  et  portnisH^ 

Direct.  :  G.  Hugelmaan.  20févr.,iii»8». 

Recueil  exclusivement  reli|peu\,  histo- 
rique, littéraire,  scientifique,  artislique,  ioao- 
cier,  industriel  et  commercial ,  se  proposant  de 
redresser  Tinjustice  des  jugements  portés  ^r 
la  péninsule.  —  Est  devenu  la  Bévue  daracti 
latines. 

Il  i^nit  la  même  année  une  Beruefnnro- 
slave,  recueil  international,  composé drartiries 
trailuits  des  revues  russes,  polonaises,  boliénes. 
serbes...,  etd^articles  origuiaux. 

Revue  ni€Mleme.  Ch.  Sauvestre,  di- 
recteur. 10  juillet,  in-8*. 

Revue  philosophique,  quelque  peu  phalaas- 
térienne.  Compta  parmi  ses  réilacteurs  Tous- 
senel  et  le  docteur  Vvan ,  et  publia  qnc^nc^ 
travaux  remarquables;  sa  durw  '  '  ' 
été  courte. 


J^emalne  polltlqne.  Direct 
gérant  :  Amédée  de  Césêna.  5  juillet, 
m- fol. 

Édition  spéciale  du  dimanche  de  la  y- 
maine  financière.  Est  devenue  le  9  ma  1§M  : 

— Courrier  du  dlnMUirke»  j<»uroai 
politique,  littéraire  et  tinancier.  In-W- 
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f'  août  la  rédaction  en  chef  passa  1 


IX  mains  de  M.  A  Leymaric,  qui  lui  imprima 

I  caractère  tout  diflerent  de  celui  de  ta  .S^- 
ttine.  Il  eut  ensuite  pour  rédacteur  en  chef 
.  Grégory  Ganesco,  dont  l'expulsion  momen- 
née,  pour  un  article  inconsidéré ,  causa  une 
lotion  presque  européenne. 

Citons  encore  parmi  les  curiosités  delà  presse 
t  1859  :  Ba-t a-clan,  moniteur  chinois  pour 
)  pékins;  Guignot,  Méphistopkëlès,  Roger- 
fmtemps^  le  Perroquet,  tic. 

e  Bon  UlaMe.  Littérature^  chro- 
nique,  théâtre,  uouvclles  et  anec- 
dotes... In -4®. 

e  Cafté  «journal  littéraire  ^  artistique 
et  conimercial.  Rédact.  en  chef  :  Ch. 
Woinez.  Pet  in-fol. 

«  Le  salon  se  meurt,  vont  répétant  de  tous 
côtés  et  sur  tous  les  tons  les  pleureurs  du 
passé. 

«  Le  salon  est  mort ,  répondons-nous  à  ces 
attardés  de  la  civilisation...  Le  salon ,  comme 
toutes  les  choses  de  ce  monde,  a  eu  ses  jours 
de  gloire  et  son  utilité.  Mais  pourquoi  eût-il 
écâppéseul  à  la  règle  commune?  Quand  tout 
se  transformait,  quand  la  vie  extérieure,  la 
\ie  expansivc,  la  vie  publique,  en  un  mol, 
gagnait  peu  à  \^u.  le  terrain  que  perdait  la 
Tte retirée,  étroite,  absorhante,  delà  famille, 
pou\ ait-il  seul  résistera  ce  soufOe  de  des- 
truction et  de  rajeunissement  qui  passe  éter- 
nellement sur  le  monde?  Non,  le  œurant 
devait  Tentralner  comme  le  reste,  et  le  forcer 
à  abdiqiier  en  faveur  de  son  héritier  le  plus 
direct,  le  café. 

«  Le  salon ,  c^était  le  privilège  ;  le  café,  c*est 
rémlité. 

«  Dernier  refuge  de  cet  esprit  particulier  qui 
est  la  gloire  la  plus  vraie  et  la  plus  durable 
de  notre  patrie,  asile  brillant,  joyeux,  animé, 
de  Tancienne  conversation  française,  le  café 
manquait  d^un  organe  :  nous  le  créons  dans 
l'espoir  d^ètre  compris  et  soutenu  par  tous 
ceux  à  qui  notre  renommée  nationale  est 
chère  et  pour  qui  la  Bourse  ne  tient  pas  tout 
à  fait  lieu  de  poésie,  d'art,  de  peinture.  » 
Un  autre ,  en  fondant,  au  commencement  de 
même  année,  les  Salons  de  Paris ,  s'écriait, 
'  son  C4^té.  dans  son  programme  :  m  Chaoue 
tnche  du  génie  national  et  chaque  institution 
Mm  organe...  les  salons  seuls  n'en  ont  pas.  » 

II  s^est  publié  à  Milan,  au  milieu  du  dix- 
litième  siècle,  mus  ce  titre  de  le  Café^  une 
lUle  littéraire  rédigée  avec  beaucoup  de  talent 
r  le  marquis  de  Beccaria  et  autres. 

Peu  de  temps  auparavant  avait  paru  le  BU- 
rd^  fondé  par  un  des  maîtres  dans^cet  art , 
Toer,  et  rédigé  par.  le  même  Woinez  et  Victor 
Maunat. 

e  C'^riMiIre.  journal  littéraire  quoti^ 
dien.  Direct.^  Viennot,  gérant  de  Tau* 


cien  Corsaire  ;  rédact.  en  chef>  Achille 
Denis.  32®  année,  in-4®. 

Cette  tentative  de  galvanisation  d^une 
feuille  morte  de  consomption  n'eut  pas  de 
succès. 

«-  IjC  Pirate*  journal  des  luttes  artis- 
tiques et  littéraires.  In-4%  fig. 

|ia  Critique»  journal  universel.  Pet. 
in-fol. 

|j*É€lio  anlTeriM»!*  journal  de  tous 
les  journaux ,  paraissant  le  dimanche. 
7  novembre  4858-1859,  gr.  in-foL 

Journal  des  départemenfii  et 
de*  colonies.  1858-1859,  in-fol. 

lie  Journal  Inutile.  N^  3,  27  mars, 
in-fol: 

Pannonce  on  écrit  périodique,  et,  rrorant 
n'aller  mt  le^  brisées  4*aqcun  autre,  je  le 
nomme  Journal  inutUe. 

{3faria0e  de  Figaro,) 

Les  2  premiers  n*^  avaient  paru  sons  le  titre 
de  le  Nouveau  Monde,  journal  artistique,  lit- 
téraire et  scientifique.  —  P&le  imitation  du 
Gaulois;  publia  quelques  biographies  avec 
charges, 

lie  Messager  de  Paris.  Rédact.  en 
chef  :  Achille  Jubtnal,  puis  Hippolyto 
Caslillc.  31mai  i858-21'septembrel860, 
in-fol. 

Suite  déguisée  ^e  VEstafette,  qui  avait 
été  supprimée 

■ja  Monétisation    universelle. 

journal  du  progrès  industriel,  coni- 
niiTcial  et  agricole.  Pet.  in-fol. 

Créée  pour  ««  éclairer  le  public  sur  la  partio 
commerciale  et  morale  de  la  compagnie  flran- 
raise  la  Monétisation  universelle^  qui  avait 
i»our  but  de  multiplier  le  travail ,  d^empècher 
l'enc^ombrement  des  produits,  d'éteindre  le  dMV- 
mage,  et  voulait  mettre  le  commerce  et  Tin- 
dustrie  à  Tabri  des  crises  financières  au  moyen 
de  signes  monétaires  propres  à  la  marchandise. 
La  compagnie  garantissait  la  monnaie  spéciale 
de  ses  adhérents,  et,  à  défaut,  la  remboursait 
en  monnaie  générale. 

i^  Pantiiéon  des  ouvriers  «jour- 
nal illustré  des  travailleurs.  ln-4°. 

n  Un  journal  spécial,  utile ,  intéressant  et 
u  curieux,  le  fait  est  certain,  manquait  à  notre 
«  époque  :  c'est  celui  <^ui  doit  rendre  compte 
n  des  mille  et  un  faits  de  la  classe  ou- 
«  vrière. 
'  «  l/'industric  et  Tindustriel  chez  nous  n'ont 
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«  pas  d'organe  (!  !)  ;  nous  allons  combler  cette 
•>  lacune. 

»  Les  matières  qui  seront  traitées  dans  notre 
«  journal  sont  innombrables  ;  le  passé ,  et  le 
«  i)résent,  qui  semble  pousser  Tavenir  devant 
«  lui,  nous  offrent,  une  abondante  moisson.  » 

Ouvrait  dans  ses  colonnes  un  gymnase  Intel 
lectuel;  des  questions  seraient  |K)8ées,  aux- 
({uelles  les  ouvriers  seuls  auraient  le  droit  de 
réjiondre ,  et  le  travail  le  plus  méritant  serait 
imprimé  dans  le  journal,  et  lenomtle  l'auteur 
proclamé .  accompagné  de  son  portrait,  à  moins 
qu'il  ne  S7  opposât.  —  Est  devenu,  le  16  juillet 
1859  : 


•  glorification  du  travail, 
gymnase  industriel. 

Parlw-Carlcature*  Littérature,  chro- 
niques,  actualités,   nouvelles 4^ 

année,  pet.  in-fol. 

S'appelait  auparavant  to  Chronique  rose , 
et  plus  anciennement  encore  la  Pénélope. 

Parti»  ebanU'*  journal  artistique,  lit- 
téraire, poétique,  et  de  chansons  com- 
merciales. In-4®. 

Voici  un  échantillon  du  genre  de  cette 
feuille ,  sur  l'air  de  Vieux  habUs,  vieux  ga- 
lons : 

Au  milieu  de  la  capitale 

A  deux  pas  de  la  caUiédrale , 

8uelle  est  cettH  fi(;re  maison 
b  naît  la  mode  et  le  bon  ton  7 
Ah!  cVst  la  Belle  Jardinière, 
Par-dessus  toutes  la  première , 
Et  dont  on  vante  en  tout  pays 
Les  incroyables  prix. 

Dans  celt<*  maison  colossale , 
Presque  aussi  grande  qu'une  halle , 
Les  amateurs  de  bon  marché 
Trouveront  sans  a%oir  cherché. 
Le  directeur  est  donc  le  diable , 
Car  c*cst  une  chose  incroyable 
Qu*on  puisse  au  centre  de  Paris 
Vendre  à  si  bas  prix. 
Etc.  Etc. 

II  nVst  pas  jusqu'au  fameux  Charles  Albert 

3ul  n'ait  sa  réclame  chansonnëe^  un  vrai  tour 
e  force. 

Le  n"  2  contient  une  comé<lie  inédite,  en  un 
acte  et  en  vers ,  de  Gérard  de  Nerval. 

I^a  Petite  Pre»p»e,  par  J.  F.  Vaudin, 
Alph.  Duchcsne,  Em.  Mathieu  et  J. 
M  ah  las.  .*>  n®*  infol. 

I»!  folle  du  logis  est  une  enchanteresse, 
dur  Paile  de  res|M>lr  IVtude  nous  M>utient, 

Nous  sommes  la  Petite  Ih'esse^ 

Mais  le  monde  nous  appartient. 
A  nous  donc,  6  Jeunesse  I  h  nous  fme  ironie  ! 
A  nous  la  galté  saine  et  le  mot  dont  on  rit; 

A  nous  le  respect  du  génie 

Et  les  Franchises  de  Tesprit. 

I^e  Ri^vell.  Bédact.  en  chef  :  Granicr 
de  Cassagiiac.  2  janvier,  in-4®. 

Les  autres  rédacteurs  de  celte  feuille , 
l'undéc,  je  crois,  par  les  frères  Escudier,  et  qui 


fit  un  certain  bmit  par  ses  prétentions,  étaient 
Barbey  d'Aurevilly ,  T.  Sylvestre  ,  marquis  df 
Lauzières ,  Vivier,  Amédée  Pommier,  etc. 

Revue  amértcaiiie  et  orientale. 

Octobre^  in-8«. 

Voyez  ci-dessous,  année  1859,  le  Réteil 
de  VOrierU, 

Revue  de  rBmpIre*  journal  histo- 
rique, littéraire^  religieux...  In-8». 

Revue  de  la  preme*  Rédact.  en  chef: 
Ch.  Rougeot.  In-fol. 

Journal  hebdomadaire  de  propagande  reti- 
^euse.  A  pris  le  format  gr.  in-8^  depuis  le  l'' 
janvier  1862. 

Revue  de  la  •emaine.  Rédact.  en 
chef  .'Jules  de  Lamarque.  18  septembre, 

in-4*>. 

2  parties  :  1°  chronique;  2^nmiaosetBoo 
velles. 

Revue  gernu^nique*  .31  janvier,    ' 
in-8^ 

Directeurs  fondateurs  :  MM.  Ch.  Dolfîis  et 
A .  Nenizer.  Collaborateurs  :  MM .  Renan,  Littrr.  < 
Mérimée,  Taioe,  Pbilarète  Cbasles,  Maory,  La- 
iMiuIaye,  etc.  Cette  revue,  dont  Téloge n'est 
plus  a  faire,  a  pris  rapidement  une  ^^ 
élevée  dans  la  science  et  la  littérature.  Toolaot 
se  généraliser  davantage ,  elle  ajouta  d'alK^n) 
à  sa  qualité  de  germanUfue  celle  de  françoù^^ 
et  changea  (inalemeut  son  titre,  au  mois  de 
mars  1865,  en  celui  de 

Het)ue  moderne.  In- 8". 

Ce  changement  était  accompagné  des  ex- 
plications suivantes  : 

«  Ce  n^est  pas  une  nouvelle  Revue  que  noos 
<(  fondons  sous  le  titre  de  Bévue  moderne.  C« 
'<  titre  nous  a  paru  répondre  mieux  à  res|>nt 
N  et  au  cadre  élargi  de  notre  publication  :  c  est 
u  pour  cela  que  nous  Tadoptons. 

«  L* Allemagne  n'en  souffrira  pas,  u  1> 
«  France. 

«  C'est  le  désir  de  favoriser  Talliance  —  w* 
«  la  confusion — derespritaUemandetderesjpnt 

X  français  qui  nous  avait  inspiré,  il  y  a  septanSi 

"  ridée  de  fonder  une  Befme  germanise.  C« 

«  désir  nous  inspire  encore  aujourdliui.  Mais 

«  depuis  lors  une  série  de  modifications  \^f^ 

«<  opportunes   nous  ont  fait  introduire  i^^ 

««  notre  plan  les  lettres  et  la  science  françaises, 

'<  ainsi  que  la  politique  ,  sans  laquelle  nulle  re- 

««  vue  ne  peut  répondre  à  des  préoocupatioo» 

«  chaque  jour  plus  impérieuses. 

^  Tout  en  continuant  à  nous  Toner  plos  sp^ 

«  cialementau  mouventent  des  idées  en  Frtore 

n  et  en  Allemagne ,  nous  donnerons  une  place 

«<  plus  grande  que  par  le  pftssé  aux  vA^ 

«  iieuples  qui  travaillent  également  au  àéff- 

«  lonpement  de  la  civilisation  oonteroponio^ • 

n  à  rAnglelerre,  à  Tltaiie ,  à  rAniérique. 
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^ij  pour  la  Revue  moderne^  de 
ne  cause  qui  est  celle  du  siècle  :  Tas- 
i  des  peuples  dans  la  poursuite  com- 
'■  la  science,  de  l'art,  de  la  justice  et 
eiié.  Cette  association  s*opère  à  tra- 
is nos  déchirements  et  toutes  nos 
lyant  de  se  réaliser  dans  les  faits  et 
institutions,  elle  s'élabore  par  Télite 
Its  de  tous  les  pays,  par  le  contact 
mge  des  travaux ,  des  aspirations  et 
«irertes. 

la  cité  de  Tavenir  qui  se  prépare', 
uelle  les  nations,  ^ràce  à  la  diversité 
aptitudes  et  à  Tunité  de  leur  but,  ne 
»lus  que  les  organes  de  Pespèce  hu- 
ions seconder  dans  Pœuvre  que  nous 
rons  ici  comme  ailleurs ,  nous  comp- 
*  la  sympathie  de  tous  les  hommes 
rcbent  une  commune  patrie  où  se 

rencontrer,  en  dépit  des  frontières 
i»  et  des  frontières  morales,  dans  une 

fraternité  intellectuelle,  tous  ceux 
l*aroour  de  Thumanité.  » 

«plrltaallute*  journal  con- 
la  démonstration  du  dogme  de 
»rtalité  de  Tàme  par  l'examen 
lé  des  divers  genres  de  mani- 
ms  médianimiques...  Par  une 
de  spiritualistes  et  de  médiums. 

■e  nplrlte*  journal  d'études 
logiques 7  contenant  le  récit  des 
^stations  matérielles  ou  inlelli- 
■  des  esprits ,  apparitions ,  évo- 
»,  etc.,  ainsi  que  les  nouvelles 
es  au  spiritisme.  In-S**. 

've  conlemporatne  den 
ce»  oceulte»  et  naturelles.... 
lancie,  nécromancie, chiroman- 
autres  sciences  mystérieuses  dé- 
I  par  la  pratique  du  magnétisme. 
in-S^ 

lonn  die  iParl««  revue  anecdo- 
lu  grand  monde.  In-fol.  et  in^**. 

naine  dei»  fainlllei»*  revue 
•selle,  sous  la  direction  de  M.  Al- 
lettement.  l*' oct.  1858-1866..., 


enn  illiMtr<^«  15  mai  1858- 
.  In-fol. 

é  par  la  maison  Michel  Lévy  en  con- 
au  Monde  illustré,  publié  par  la  Li- 
oovelle,    librairie  qu^elle  a  depuis 

es  sujets  les  plus  variés  en  les  ac- 
nt  de  gravures;  retrace  avec  la 
le  crayon  les  plus  grands  événements 
ise  contemporaine,  les  solennités  pu - 
les  cérémonies  religieuses ,  les  faits 


de  guerre,  etc.  Chaque  n**  renferme  une  chro- 
nique d'Albérie  Second ,  sous  le  nom  de  Gé- 
rôme. 

18S9 

■i'Awiliitance*  Annales  des  associa- 
tions de  prévoyance  et  des  institutions 
de  bienfaisance.  5  novembre,  in-4«. 

l<e  Boarseol»  de  Parlu»  journal 
de  critique,  publié  par  un  ancien  né- 
gociant retire  des  afiaires  (  Fr.  Talon  ). 
4  u®*  pet.  in-fol • 

Le  Cauaeur»  brochure  hebdomadaire 
non  politique,  par  L.  Jourdan.  6  mars, 
in-8«. 

«  Nous  voulons  causer  avec  nos  lecteurs 
»  et  nos  lectrices  de  tout  ce  dont  on  ne  cause 
«(  plus  assez  dans  le  monde...  Nous  nous  atta- 
M  cberons  à  tenir  nos  lecteurs  au  courant  des 
«  événements  qui  se  produisent  dans  le  monde 
N  intellectuel ,  dans  les  lettres ,  au  théâtre.  » 
Il  y  eut  encore  la  même  année  :  La  Cause» 
rie,  journal  des  cafés  et  des  spectacles,  qui 
avait  pour  rédacteur  en  chef  M.  Victor  Co- 
chinat,  et  où  Ton  causait  moins  que  Ton  ne 
chantait ,  tant  en  prose  qu^en  vers  ;  —  et  La 
fine  Causerie^  revue  de  resprit  des  idées  mo- 
dernes, ainsi  nommée  par  anti-phrase  proba- 
blement. 

fbe  Croise.  Bédact.  en  chef  :  Ernest 
Ilello.  6  août,  gr.  in-**». 

Dieu  l9  veut, 

^apparition  de  ce  nouvel  organe  de  la 
cause  catholique  est  saluée  par  M.  Veuillot , 
dans  V  Univers  du  21  novembre ,  comme  celle 
d^une  (Puvre  pleine  de  jeunesse ,  d^ardeur  et 
de  sincérité ,  appelée  à  rendre  de  grands  ser- 
vices dans  le  combat  de  la  vérité  contre  Ter- 
reur. —  Devenu  le  6  avril  I86i  t 

Rerue  du  monde  catholique.  Théologie , 
philosophie,  histoire.  in-S*». 

|j*Éeho   du  monde  c^itholliine* 

journal  spécial  des  nouvelles  religieu- 
ses et  du  culte  de  la  très-sainte  Vierge. 
12  novembre,  gr.  in-8''. 

|j*Ei»péranee«  Octobre,  in-fol. 

Patrie  et  liberté. 

Journal  international  quotidien ,  imprimé 
à  Genève ,  avec  des  rédacteurs  à  Paris,  comme 
le  Nord  et  V Indépendance.  Principaux  rédac- 
teurs :  à  Paris,  Antoine  Watripon ,  Fauvety, 
Pierre  Vinçard ,  Pierre  Leroux ,  etc.  ;  à  Ge- 
nève, les  frères  d^Adam  Mickiewitz,  Tex-rédac- 
teur  en  chef  de  la  Tribune  des  peuples  de  1849. 
V Espérance  suit  la  même  lisne  que  cette 
dernière  feuille  ;  elle  réclame  l'affranchisse- 
ment de  la  Pologne ,  de  Titalie,  de  la  Hongrie  ^ 
de  llrlande,  en  un  mot  de  tous  les  peuples  qui 
souffrent  de  rojipression  étrangère. 
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Ei*Europe«  journal  |>oliti(|iie  quoti- 
dien. Génère,  2  août  1859,  m-fol. 

Fondé  par  Tablié  Déléon ,  avec  la  collabo- 
ration de  Henri  Monnier,  ancien  secrétaire 
Sénéral  de  Caussidière ,  de  Levmarie ,  de  mes- 
ames  la  princesse  de  Solms  et  ClémeDce  Ro- 
bert, etc.  —  Lors  de  Tannexion  de  la  Savoie 
à  la  France,  VEurove  se  transporta  à  Turin , 
et  c^jntinua  à  s^j  (tuolier,  mais  sous  le  titre  de 

—  Le»  lîatlonallté»  •  messager  des 
intérêts  nouveaux ,  quotidien  >  politi- 
que et  littéraire.  7ïirin,25  janv.  1860, 
in-fol. 

On  dit  xiae  M.  de  Cavour  fut  à  la  fois  le 
Mécène  et  Tinspirateur  de  cette  feuille,  dont  la 
rédaction  était  confiée  à  un  coniilé  français 
à  Paris  et  à  un  comité  italien  à  Turin ,  et  qui  a- 
vait  pour  but  d'accroître  les  bons  rapports 
entre  les  deux  pays  et  de  foire  triompner  la 
cause  démocratique. 

lia  France  coloniale  ei  OMurl- 
finie*  journal  hebdomadaire,  poli- 
tique.... 3  mars,  pet.  in-fol.  ■ 

lia  €}asette  de  Paris  #  journal  quo- 
tidien. Hédact.  en  chef  :  Bourdin.  30 
novembre,  in-fol. 

Ciasette  de*  campaipiefi*  Hédact. 
en  chef  :  Louis  Hervé.  7  mai ,  gr.  in-8<*. 

Non  ))olitique  ;  s^occupe  surtout  d'agricul- 
ture et  de  coinmerce. 

CSaxette  du  ^'ord«  revue  internatio- 
nale. Direct.-rédact.  en  chef  :  Gabriel 
de  Rumine.  8  oct.  1859,  in-fol. 

Destinée ,  dans  la  pensée  de  son  auteur, 
à  servir  les  vrais  Intérêts  de  la  Russie  ,  en  y 
faisant  mieux  connaître ^la  France,  et  en  re- 
liant les  deux  pays  d^une  façon  plus  directe  et 
plus  intime. 

lie  l«lol»e  lilimtré*  journal  hchdo- 
uiiidaire.  In-fol. 

i/lfalle«  ^^azette  anccdotique  de  la 
guerre  ,  illustrée,  publ.  par  Tony  Ré- 
villon.  ;>  mai,  pet  in-fol. 

—  Bulletin  de  la  i^iierre*  public'^ 
s(Mis  la  direction  de  M.  Amédée  de  Cé- 
.séiia.  11  mai-U  juillet,  02  n^  in-4** 

Continué  par  le  Bulletin  du  jour. 

—  Bulletin  de  rarmi^,  journal  il- 
lustré à  10  centimes.  Direct.  :  Léon 
Beauvallet.  14  mai,  in  4*. 

Réuni  au  BuUeUn  de  la  marine^  par  le 
même. 

•-  ilonrnal  de  la  n^nerre»  revue 
rétrospective  de  nos  guerres  et  de  nos 


conquêtes,  romans  et  biographies.  23 
mai,  in-4»,  fig. 

J^ai  encore  rencontré  llndicatioo  d'un 
Journal  de  la  gxierre^  bulletin  de  Parmée,  qai 
aurait  eu  20  n***  in-4''.  Est-ce  le  même } 

—  Ija  Chronique  de  la  f^nerre 
d'Italie*  journal  des  armées  franc(»* 
sardes,  bulletin  officiel,  courrier  dr 
la  guerre,  récits  du  camp.  25  mai, 
in-4». 


•  bul- 
letin de  la  guerre  et  de  la  marine.  i^\ 
mai-12  juin,  in-fol. 

-  l<e  Kooave*  récits  et  correspon- 
dances militaires,anecdotes  descamps. 
Rédact.  en  chef  :  Jules  Bioineaux.  29 
mai ,  in-4*. 

«  La  physiologie  du  zouaTe  est  réson^ 
ainsi  par  le  maréchal  Bufoeand  :  jaitobes  de 
c^rf,  ventre  de  fourmi  et  cœur  de  lion. 
ft  L*originedu  zouave,  on  là  connaît; quel- 
ques mots  seulement  sur  ion  humeur  et  soa 
terapéraroeut.  Le  zopavé  est  gteéralenient 
enfant  (je  Paris ,  c'est-à-dire  goo^Ueur,  in- 
trépide devant  le ,  danger,  fort  à  la:  savate 
autant  du^au  sabré,  et  se  aerraot  de  f  une  à 
défaut  aë  Pautre  s^(  se  trouve  en  face  d'an 
ennemi.  Il  imite  les  cris  de  divers  animaux, 
notamment  celui  de  Taraiguée  ^moareose: 
compose  des  cliansons.à  ses  heures  ëe  loi- 
sir ;  (»ossëdc  un  style  épistolaire  où  les  té- 
mérités de  Porthographe  s*alHeht  aux  méta- 
phores les  plus  pittoresques  et  les  plus  Iroa- 
sées.  Il  a  des  surnoms,  tefe  que  Foortt, 
Chacal ,  Bélarpion  et  Pousse-Canette.  Géné- 
ralement fabricateur  d'estropiés.  Souple  et 
agile  comme  une  panthère  ,  il  a  mérité  à 
l'Aima  la  qualification  de  passe-partoot. 
Comme  tempérament,  il  est  impemiéi* 
ble  et  incombustible,  ce  qui  lui  permet  àt 
vivre  dans  tous  les  climats.  Enfm  il  maiige 
de  tout ,  et  pour  le  quart  d^heurc  désirr 
manger  de  TAutrichien  aux  petits  oignons.  <■ 

il  y  eut  encore  un  Petit  Zon-Zon  Hhsfn', 
journal  liebdomadairo ,  comique  et  littéraire, 
drolatique  et  pour  rire  ;  biographies  et  romaiu*, 
fastes  militaires  et  anecdotes. 
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—  Ije  Courrier  de  la  ^«erre»  1 

juin,  gr.  in-io. 

Au  n"  66  :  le  Courrier,  journal  ^ 
n(mvclles.  Publiait  les  nouvelles  officielles  He 
la  guerre  avant  les  journaux  du  soir.  —  Au 
n°  49,  le  Courrier,  tout  court. 

—  WjA  Ciiierred*ltAlle«  récit  hebdo- 
madaire, illustré.  4  juin,  in-4®. 

Publication  du  Journal  pour  tous.  — 
'•  Nous  avons  voulu  donner  à  nos  soldats  ooe 
inanpic  de  notre  ardente  ayrapi^ie  en  tfM 
un  'n*cueil  spécialement  coiisâ4*ré  à  reproduire 
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eax  faits  d'armes.  —  Nous  plaçons 
orial  de  la  guerre  d'Italie  sous  le  pa- 
!  notre  héroïque  armée  et  de  nos 
es.  » 
innaient  tous  la  même  fanfare. 

I  derarmée.  IGjuin,  in-fol. 

rompeite  de  la  VIef  olre» 

n  quotidien.  19  juin,  in-***. 

V  lecteurs.  —  Ce  journal,  <iui  fait 
ids  sacrifices  pour  maintenir  dans 
litious  de  la  plus  stricte  moralité  la 
unporairedontil  fait  partie,  ens'im- 
m  contrôle  sévère  sur  les  vendeurs 
de  le  distribuer,  s'abstient,  à  son 
•réjudice ,  de  i)araltre  sans  donner  les 
ts  nouvelles  !  !  !  » 

lafette  de  la  guerre.  2  juil- 
fol. 

^enu,  le  20  juillet,  le  Petit  Cour- 
fais.  In-fol. 


S  journal  des  conquêtes 
uerre  et  de  la  paix.  Hédact.  :  le 
r  Grand ménil,  ancien  gérant  de 
}rme.  10  juillet,  in-4®. 

il  de  Pari» •  administratif, 
'iel  et  littéraire.  Rédacl.  en 
Henri  Vie.  1*'  octobre,  în-foL, 
.  in-4«. 

Il  deti  curëfe  des  villes  et 
lages ,  écho  de  tous  les  jour- 
revues,  publications  catnoli- 
5  France  et  de  l'étranger.  1 3  fé- 
in-fol. 

^morlal     dliMomatique  * 

I  international ,  politique,  litté- 
îinancier.  Rédact.  en  chef  :  Cu- 
Clarigny.  2  janvier  1859-1866, 

Bvellefi  de  Paris,  journal 
nadairi\  Directeur  :  Leniercier 
vilfe.  Décembre,  in-fol. 

au  Dioi^ènc  après  13  n". 

le»  du  Jour,  recueil  hebdo- 
•e  illustré.   17  septembre,  in- 

ie  du  Jovmal  pour  tous. 

iTeilIfite*  journal  des  faits. 

i,  in-i». 

Ion  nationale*  journal  po- 
quotidien.  Rédact.  en  chef  :  Ad. 
lit.  1"  septembre  185'.)- 1866..., 

au  priv  restreint  de  *<>  et  de  48  fr. 


C'était  un  semblant  de  retour  à  la  révolution 
économique  de  1836.  Quand  cette  petite  ruse 
eut  produit  son  effet,  elle  releva  ses  prix  au 
niveau  de  ceux  des  autres  iouruaux.  Elle  eât 
pu,  du  reste,  se  dispenser  a*y  recourir.  V Opi- 
nion nationale ,  comme  le  dit  son  biblio- 
graphe ,  est  un  iournal  bien  fait.  On  y  sent  la 
vie ,  le  nerf  et  le  mouvement.  La  science  de 
l'actualité ,  la  recherche  des  primeurs ,  l'initia- 
tive et  une  Certaine  allure  belliqueuse,  firent 
bientôt  remarquer  la  nouvelle  feuille  et  assu- 
rèrent son  succès.  Au  point  de  vue  de  la  ligne 
politique ,  voici  comment  s'en  expliquait  son 
fondateur  dans  une  polémique  récente  -.  «  J'ai 
voulu  fonder  un  organe  qui  mt  moins  un  jour- 
nal d'opposition  qu'un  journal  d'avant-garde  ; 
qui,  sans  agiter  des  questions  interdites  et  sans 
perdre  son  temps  à  des  coups  d'épingle  inof- 
rensifs  et  à  des  insinuations  ininlelligibtes ,  for- 
mulât ijieltement,  directement,  sans  parti  pris 
et  sans  arrière  pensée,  les  solutions  actuelle- 
ment possibles,  et  cherchât  à  attirer  le  gouver- 
nement dans  ses  voies...  » 

lie  Pain  quotidien*  journal  exclu- 
sivement religieux,  ln-4**. 

iParIft-Jonrnal*  16  arfil-septembre, 
gr.  in-4". 

A  parthr  du  3  août  :  Paris^oumal  illus- 
tré, —  Paraissait  trois  fois  par  semaine ,  et 
publiait  dane  chaque  miméro  le  portrait  d'une 
célébrité  contemporaine  et  une  gravure  d'ac- 
tualité. Ses  dessins  de  la  campagne  d'Italie 
sont  très -expressifs  et  très-réussis. 

Eie  Réveil  de  rOrlent ,  organe  de 
Témancipation  des  races  asiatiques  et 
africaines.  Bulletin  de  l'Orient,  de  l'A- 
frique, des  colonies....  12  décembre, 
in-4«. 

Devait  paraître  toutes  les  fois  que  la  malle 
apporterait  des  nouvelles  importantes.  —  Je 
trouve  dans  le  Journal  de  la  librairie  une 


—  Claronl€|ue  orientale  et  am^ 
ricalne  et  Héiml  de  f Orient  réu- 
nis. Rédact.  en  chef  :  l^éon  de  Rosnv. 
1861 ,  in-8«. 

Publication  faisant  partie  iotéj^ante  de  la 
Bévue  orientale  et  américaine^  n-dessus,  p. 
53fi. 

Re^-ue  européenne*  recueil  litté- 
raire, scientifique  et  politique.  Direc- 
teur :  M.  Au^.  Lacaussade.  1**"  fé- 
vrier I8a9-r''  décembre  1861,  69  u*»* 
in-8«. 

I>édoul>lement  de  la  Revue  contempo- 
raine, dont  s'était  retiré  le  souflle  gouverne- 
mental. Annonçait  dan»  son  programme  (]u'elle 
chercherait  son  originalité  à  é^le  distance 
des  sentiers  frayés  et  des  innovations  bruyantes, 
qu'elle  repousserait  les  systèmes  préconçus  ot 
qu'elle  accueillerait  les  lianliesses  heureuses. 


1860 
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tout  en  maintenant  la  tradition  et  la  règle.  On  sait 
si  elle  a  tenu  les  promesses  de  son  program- 
me. La  Revue  Européenne  était  une  publi- 
cation gouvernementale,  subventionnée ,  mais 
la  pensée  du  gouvernement  s^y  reflétait  sous 
des  couleurs  choisies  et  s^y  traduisait  en  arti- 
cles mûris  dans  Tétude. 

Sortie ,  nous  Pavons  dit ,  du  sein  de  la  Be- 
mie  cou  temporainey  avec  des  intentions  mani- 
festement homicides ,  elle  fut  réduite  à  y  ren- 
trer après  trois  années  d^une  existence  souffre* 
teuse. 

Rewue  Indépendante*  politique... 
Londres,  1859-4860,  in-8«». 

ReTue  Infernatlonale*  Genève- 
Paris.  Philosophie  ,  histoire ,  poli- 
tique... Courrier  des  deux  mondes.  Di- 
rect-rédacteur en  chef  :  Carlos  De- 
rode.  Genève^  1*"^  août,  in-S". 

■ja  Sllhouefte.  Rcdact.  :  Jules  Noriac , 
Aurélien  Scholl,  Charles  de  Courcy. 
{\  décembre,  8  n®*  in-4®. 

l^*l.înlon  clirétlenne.  6  nov.  1859- 
1802...,  in-4«». 

lia  Vie  moderne*  journal-revue  heb- 
domadaire des  hommes  et  des  choses 
du  jour.  16  novembre,  in-4". 

Oui,  le  temps  a  doublé  son  cours, 
L*buinanité  se  précipite. 
Tous  Ips  chemin:»  deviennent  courts. 
L'Océan  n*a  plus  de  limites! 

La  vie  était  lonRue  autrefois; 
Sur  la  penie  elle  est  eiitraioée; 
Nous  vivons  plus  en  un  seul  mois 
Que  nos  afeux  dans  une  année!.. 

Rappelons  que  Tannée  1859  vit  natlre  si- 
multanément deux  Figaro-revue ,  Pun  lancé 
I>ar  (lustave  Naquet  pour  faire  pièr«  à  Ville- 
messaut ,  et  qui  après  quatre  numéros  devint 
le  Hnsoir  de  Figaro  ;  l'autre  improvisa  par  le 
rédacteur  du  Figaro  pour  couper  court  aux 
incursions  <le  >'a(|uet  sur  sa  propriété.  Elle 
éclaira  aussi,  à  quelques  jours  de  distance ,  la 
naissance  et  ta  mort  d'un  Jehan  Froito. 

1860 

l/A venir  commercial  •  journal  de 
la  liberté  du  commerce,  de  l'indus- 
trie et  du  crédit ,  par  T.-N.  Bernard, 
Victor  Borie,  etc. 

l«e  Centenaire*  revue  de  la  longé- 
vité. Médecine  usuelle,  consultationset 
traitement  gratuits,  littérature,  mo- 
rale, hygiène  des  familles,  ln-4**. 

Voici  une  feuille  sut  generis,  qui  sort  de 
Tornière,  et  qui  à  ce  titre  mérite  bien  que 
nous  nous  y  arrêtions  quelques  instants.  Elle 
avait  iwur  édacteurs  Maurice  Cristal,  P.  Flou- 


rens,   Adèle  Esqairos,  Ch.  Monselet,   etc. 
Ecoutons  son  programme  ; 

«  Avec  nos  mœurs,  nos  passions,  nos  roi- 
»  sères,  IMiomme  ne  meurt  pas ,  il  se  tue ,  - 
«  a  dit  M.  Flourens. 


«  atteindrait  à  peine  la  moitié  d*un  sièoie.  Or, 
'(  si  la  science  a  fait  lieaucoun ,  elle  peut  faire 
'<  jtlus  encore.  Aussi  est- il  des  praticiens  qui 
'>  viennent ,  ayant  foi  et  copviction ,  assurer 
N  qu'avec  un  suide  sérieux  eisage,  une  liv^^iène 
'<  rendue  facfle  par  sa  continuité,  une  alimeo- 
'«  tation  calculée  et  raisonnée  d'après  l'iiHli- 
«  vidu ,  on  peut  prolonger  la  vie  humaine.  - 
«  La  publication  que  nous  faisons  est  tout  uni- 
«  ment  l'organe  de  cette  idée. 

«  Le  Centenaire  est  l'ami ,  le  conseiller  de 
»  Ihomme  en  à^e  viril.  Il  ranime  le  physique, 
<(  relève  et  soutient  le  moral  du  >ieulard;et. 
'<  ses  prescriptions  écoutées  et  observées,  il 
«  recule  chez  ses  croyants  la  limite  de  Teiis- 
'c  tence.  Chaque  semaine  il  vient  s'asseoir  a 
K  votre  foyer;  et  là,  si  vous  êtes  malade  inia- 
n  ginaire,  loin  de  vous  contredire ,  il  vousgue 
«  nt  par  quelques  paroles  de  bon  sens  ;  si  tous 
«(  êtes  valide ,  U  vous  fortifie  dans  la  boooe 
«  santé. 

«  Faire  vivre  bien  et  longtemps^  voilà  notre 
n  devise.  —  La  publication  du  Centenaire 
•«  n'est  donc  pas  une  spéculation,  mais  une 
N  œuvre  bonne,  appelée  a  de  grands  senices  et 
n  à  d'excellents  résultats. 

n  Ce  journal  offre  un  immense  avautace. 

»  Sans  augmentation  de  prix,  sans  le  moio- 
((  dre  déplacement,  l'almnné  le  plus  éloigix' 
'<  a  un  cabinet  de  consultation  à  Paris.  Car,  et 
«  ceci  arrive  trop  souvent ,  se  trouvant  loin  du 
«  médecin  ou  n'osant  se  confier  à  un  docteur 
«  de  village,  on  néglige  irréparablement  d'ar 
»  rêter  les  premiers  symptômes  d*un  mal.  Eh 
«<  bien  ,  en  écrivant  au  Centenaire ,  à  son 
n  journal ,  à  l'organe  qui  a  déjà  toute  votre 
H  confiance ,  on  reçoit,  courrier  par  eowri^i 
H  une  ordonnance  très-explicite  signée  d'une 
'«  notabilité  médicale.  La  plus  grande  discre- 
«  tion  est  observée  par  le  comiâ  de  consuK»- 
"  tion.  (-liaque  correspondant  a  sur  le  livre, 
n  et  se  rapiH)rtaut  à  son  nom ,  un  numéro  d'or- 
n  dre,  dont  le  docteur  consultant  connaît  seul 
"  la  clef. 

«  Le  Centenaire,  conseiller  intime,  n'a p»:» 
«  la  prétention  de  faire  de  la  science  qui  ne 
«<  s'adresserait  qu'aux  hommes  snédaui-  1' 
«  veut  être  compris  de  tous  ses  lecteurs, *t 
•«  non -seulement  les  instruire  et  les^go^' 
"  mais  aussi  les  distraire.  C'est  dire  qui!  a  une 
«  place  réservée  à  la  saine  littérature,  «go^ 
'(  par  les  noms  les  plus  aimés  du  public  - 
«  Ajoutons  encore  que ,  grâc«  à  l'esprit  de  » 
"  rédaction  et  à  l'honorabilité  de  ses  rédaf- 
"  leurs,  choisis  parmi  les  sommités  srieotib- 
«  ques ,  le  Centenaire  peut  passer  sous  l« 
«  yeux  de  tout  le  monde.  • 

M.  Maurice  Cristal  recommande  les  bain* 
d'anr  et  de  lumière  quand  arrive  le  joli  nw[* 
de  mai.  M.  Flourens  propose  comme  modèle 
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ihn  et  même  de  Tîe  longue  un  Italien, 
iotenaire  Louis  Cornaro,  qui  dès  Tao 
>strophait  ainsi  sa  patrie  -.  «  O  malheu- 
ille!  ne  Taperçois-tu  pas  que  la  eour- 

feolève  chaque  année  plus  d^habi- 
e  la  peste ,  la  guerre  et  la  famine  ne 
nt  en  détruire  ?  »  Madame  Adèle  Esqui- 
te  dans  le  Centenaire  des  maximes 
pliilosophiques  dont  Téloquence  réa- 

laisse  pas  que  d^étonner  dans  la 
d*uiie  femme.  ^  Prenez  garde  au  pois* 
it-elle  entre  autres  préceptes  :  cet  ani- 
ctriaue  excite  certaines  facultés;  les 
•%  de  poisson  procréent  beaucoup 
s.  L^ubsinthe  et  le  nénuphar  sont  les 
es  du  poisson.  » 

:  à  Monselet,  il  adresse  à  une  belle 
■ar  la  Toie  du  Centenaire,  des  Lettres 
astronomie,  qui  sont  un  modèle  de 
jouée. 

bronlque  unlirerselle  ti- 
rée* par  Louis  Veuillot,  de 
martin,  etc.  10  août,  in-4®. 

irospeclus  de  cette  feuille  porte  sur  la 
«sse  de  Tépoque  un  jugement  que  je 
Toir  en  quelque  sorte  m'approprier» 
i*il  résume  parfaitement  le  tableau 
entrepiis  «ren  tracer, 
dehors  de  toute  préoccupation  louan- 
ou  chagrine ,  on  convient  générale* 
]ue  le  monde  moderne  a  pris  un  déve 
lient  gigantesque,  qu^un  mouYement 
tse  s'y  manifeste,  prêt  à  aboutir  au 
»u  au  mal,  suivant  qu'il  sera  bien  ou 
irigé .  Peut-on  dire  que  les  nombreux 
ux    illustrés   répandus    aujourd'hui 
outes  les  classes  répondent  à  ce  mou- 
it,  sachent  le  résumer  et  le  régler, 
assez  largement  conçus ,  assez  une 
exécutés,  pour  que  le  lecteur  y  ap- 
î  ce  <ïu'il  ignore ,  y  retrouve  ce  qu^il 
in  fasse,  pour  ainsi  dire,  Valàuni,  le 
1  ou  le  programme  des  découvertes , 
entures,  des  arts ,  des  curiosités ,  des 
s,   des  événements  contemporains? 
ie  le  croyons  pas  ;  ces  publications  lû- 
tes portent  la  trace  des  deux  fléaux  de 
temps  ;  la  spéculation  et  Timpro visa- 
huches  artistiques  d'une  exécution 
cre ,  essais  littéraires  sans  plan  ,  sans 
)es  et  sans  méthode ,  voilÀ  ce  que  Ton 
!ontre.  Aucun  sujet  n*est  vu  de  haut  : 
st  pris  par  un  angle  étroit,  i>ar  le  petit 
sous  prétexte  d'amuser  un  public  fri- 
Je  relléter  en  courant  l'anecdote  ou  le 
érage  d'hier,  on  néglige  tout  ce  qi:e 
blicat ions  pareilles  devraient  offrir  de 
i  et  d'élevé;  on' oublie  que,  pénétrant 
t,  passant  dans  toutes  les  mains,  ad- 
sur  la  t.iblede  famille,  elles  font  pres- 
irtie  de  IVducation  publique,  que  leur 
ist  de  parler  à  l'esprit  et  au  cœur,  de 
r  le  niveau  des  intelligences,  de  faire 
T,  sous  une  forme  attrayante,  variée , 
ire,  ce  sentiment  moral  qui  est  au 
extérieur  ce  que  l'âme  est  au  corps , 


M  et  sans  lequel  toutes  les  merveilles  de  Tin- 
M  dustrie ,  de  Timagination  et  de  l'art,  ne  sont 
n  que  lettres  mortes ,  suggestions  sensuelles 
«  ou  leçons  de  matérialisme. 

«  Ces  quelques  lignes  disent  assez  ce  que 
•'  nous  voulons  et  ce  que  nous  espérons  faire  -. 
M  c'est  cette  lacune  que  nous  voulons  combler  ; 
n  c'est  ce  programme  que  nous  espérons  rem - 
«  plir.  Convamcus  cju'fl  n'existe  aucune  publi- 
«  cation  illustrée  qui  réponde  à  cet  idéal ,  nous 
t  avons  eu  la  |jensée  de  publier  la  Chronique 
a  universelle  illustrée,  après  nous  être  as- 
«  sure  le  concours  d'artistes  et  d'écrivains 
«  éminents. 

N  Nous  tiendrons,  en  un  root,  nos  lecteurs, 
«  au  courant  du  grand  mouvement  du  monde 
«  actuel ,  et  les  travaux  que  nous  publierons 
•  seront  constamment  écrits  en  aehors  de 
«  toute  espèce  de  coterie,  de  passion,  de  colère, 
«  et  de  ces  misérables  petits  intérêts  qui  ne 
«  servent  cru 'à  altérer  trop  souvent  la  vérité 
«  sous  la  plume  systématiquement  hostile  ou 
«  louangeuse  de  la  critique.  » 

Après  avoir  cité  ce  prospectas ,  M.  Vaudin 
ajoute  : 

«  Nous  approuvons  pleinement  cette  flagel- 
lation de  l'art  ordurier.  Le  ministre  des  finances 
cherche  une  nouvelle  assiette  d'irop(yts.  Qu'il 
frappe  d'un  timbre  exceptionnel  les  plates  spé- 
culations du  burin  et  ou  pinceau.  Que  tous 
les  gâcheurs  de  l'illustration,  et  tous  les 
menus  plaisantins  du  journal  à  cinq  centimes, 
payent  patente  !  que  tous  les  éditeurs  de  sale- 
tés dans  les  prix  doux  soient  lourdement  taxés  ! 
Oh  !  oui,  nous  faisons  écho ,  et  de  grand  cœur, 
aui  idées  insurrectionnelles  de  la  Chronique 
contre  les  violations  impunies  de  l'œil  et  de 
l'esprit  du  lecteur.  » 

La  Chronique  universelle  a  eu  des  inter- 
mittences dans  son  apparition.  Elle  s'était  as- 
sociée à  une  photographie ,  et  donnait  les  por- 
traitsdes  illustrations  contemporaines,  avec  bio- 
graphies par  Edmond  Texier,  qui  en  était  deve- 
nu rédacteur  en  chef,  et  Taxile  Delord.  A  Texier 
avait  succédé  en  dernier  lieu,  et  après  plusieurs 
mois  d'interruption,  Théophile  Sylvestre. 

lie  Conseiller,  gazette  des  chemins  de 
fer,  journal  financier  et  politique.  Ré- 
dact.  en  chef  :  Fr.  Ducuing. 

Classé  par  M.  Vaudin  panni  les  journaux 
de  I8G0,  mais  remontait ,  je  crois,  à  1858. 

Courrier  de»  aini»miwadei>»  des 

consulats ,  des  légations  et  des  stea- 
mers des  deux  Amériques.  7  décem- 
bre, gr.  iii-i". 

Eie  Crédit  commercial,  journal 
discutant  toutes  Ips  questions  finan- 
cières, commerciales  et  industrielles. 
Le  moins  cher  et  le  plus  complet  de 
tous  les  journaux.  lOjuin  1860-1862..., 
in-fol. 

IjB  Critique  française»  revue  phi- 
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loBOï»hiqiie  et  litlêraire.  Directeur  :  Er- 
îiost  Desmarfist.  15  décembre  ,  in- 8®. 

l<e  Drapean  eailiollqiie.  Rcdact. 
en  clief  :  Ch.  de  Bu ssy  (  Marchai  ).  Mai, 
in-fol. 

Était  surmonté  d'une  croix ,  avec  cet  exor- 
gue :  In  hoc  signo  vinces.  Fondé  et  subven- 
tionné par  l'abbé  Clergeau,  l'inventeur  de  l'or- 
gue transpoftiteur,  le  fondateur  général  de  la 
caisse  du  clergé,  etc.,  etc.,  auquel  ses  démê- 
lés avec  les  tribunaux  ont  donné  une  triste  cé- 
lébrité. —  Supprimé  pour  avoir  empiété  sans 
autorisation  sur  le  domaine  de  la  politique,  fut 
remplacé  par  la 

rellffleuse.  9  septembre, 


in-f«>l. 

Mêmes  rédacteurs  et  conditions.  Laissa , 
après  14  n^,  sa  succession  à  la  Gazette  des 
campagnes. 

tfU*lio  anlirer»el  •  journal  de  tous 
les  journaux.  4  niars^  in-fol. 

I/École  du  peuple*  journal  hebdo- 
madaire. Histoire,  littérature,  sciences, 
aj,Ticulture,  droit  public,  hygiène,  arts 
industriels,  ln-4**. 

Fondée  par  une  société  d'ouvriers  et 
dliommes  de  lettres,  dans  le  but  de  vulgariser 
les  connaissances  humaines  jusque  dans  les 
mansardes  et  les  chaumières  :  sa  devise  était  : 
nétruire  C ignorance .  Fut  envabieparla  dis- 
corde à  son  7*  n**.  Le  comité  de  rédaction,  corn- 
posé  de  MM.  Jacquin  .  préparateur  à  l'Ecole 
centrale,  Pierre  Vinçard  et  KvaristeThévenin, 
dut  battre  en  retraite  devant  l'insurrection  d'ïin 
comité  d'ouvriers  fondateurs,  qui  conduisit  la 
nouvelle  re^ue  dans  les  voies  du  socialisme, 
où  elle  ne  tarda  )>as  à  sombrer. 

lia  Femme,  organe  de  la  société- 
niLTc  protectrice  de  la  femme.  Direc- 
triciî  ;  madame  Olivier  de  Rocourt.  t.'i 
décembre,  gr.  in-i®. 

racontez  madame  Olivier  de  Rocourt  ba- 
ranguant  ses  soMirs  au  nom  de  la  France,  du 
ciel' et  de  l'avenir  :  Klles  sont  filles  de  Dieu. 
Le  tressaillement  des  masses  indique  que 
l'beure  de  la  régénération  de  la  femme  a 
sonné;  que  la  femme  se  réveille,  qu'elle  veut 
faire  entendre  sa  voix;  que,  pour  se  manifes- 
ter, ce  verbe  a  besoiji  d'un  organe;  que  la 
femme  doit  révéler  sa  force,  sa  lieauté,  sa  gran- 
deur véritable  ;  que,  sans  vouloir  tonner  une 
croisade  contre  l'homme,  les  femmes,  après  des 
siècles  de  silence,  doivent  réclamer  leur  plac« 
au  grand  banquet  buuuinitaire ,  et  cela  pour 
porter  un  toast  au  bonheur  de  tousf 

La  société  dont  cette  feuille  devait  être 
l'organe,  société  en  commandite,  au  capital 
de  cent  mille  francs,  avait  pour  but  de  senir 
de  mère  à  la  femme  de  toute  nation ,  sans 
distinction  de  religion  ou  de  caste;  d'amener  I 


la  régénération  kiKHralè , "intellectuelle  et  ma- 
térielle de  la  femme,  ui»  autres  armes  que  la 
conviction  et  l'amour;  de  reeoonaltre  |KHir 
]>atrie  toute  terre  où  peut  luire  Tarooiir  mater- 
nel, de  mettre  le  siéjçK  de  cet  amour  en  Franrc 
et  son  berceau  à  Paris,  de  faire  partir  de  l'en- 
ceinte des  fortiûcations  les  rayonnements  d'a- 
mour et  de  les  diriger  au  delà  des  mers. 

lia  France  nonirene*  journal  finan- 
cier et  industriel.  In-foL 

Journal  des  expropriés.  Pet.  in- 
fol. 

Journal  de»  médallMa  de  FlEtei 
pire»  paraissant  tous  le$  dimanche!^. 
Honoré  de  la  souscription  de  S.  M. 
l'empereur  Napoléon  111  — et  d'autres. 
Rédacteur  en  chef  :  Gourdon  de  Ge- 
nouilhac.  10  décembre^  in -4^ 

Biographie,  récits  historiques,  relations 
des  diverses  expé<||itiong.  —  Tout  médaillé 
quelconque  pouvait  réclamer  l'insertion  gra- 
tuite d'une  notice  biographique  et  recevoir 
le  journal  pendant  an  an,  en  envoyant  lui 
bureaux  du  journal  ses  noms  et  prénoms.  Tin- 
dication  de  ses  états  de  service  et  la  désigna- 
tion de  sa  médaille,  a>ec  un  mandat  de  6  Cr. 
sur  la  poste. 

Je  vois  encore  en  1863  une  Gaieite  des 
médaillés  de  T Empire,  loaroai  adrainistntif. 
civil,  militaire,  biographique,'  critique  et  lit- 
téraire; je  ne  sais  sil  y  avait  quelque  psraitf 
entre  ces  deux  banques. 

dlonrnal  dn  clergé  et  de  la  no- 
bleftfie*  Théologie,  histoire,  biogra- 
phie, chroniques,  nouvelles  nobiliai- 
res ,  etc.  Rédact.  en  chef  :  Henri  d«' 
Sauclières.  Novembre,  in-8*. 

«  Montrer  la  grandeur  de  la  noblesse  eo- 
ropéenne ,  toujours  et  partout  la  premièrf 
au  combat ,  comme  à  la  tète  de  tout  pro- 
grès ,  de  toute  civilisation ,  de  toute  graiMir 
entreprise,  toujours  et  partout  s'asoociaiH 
avec  enthousiasme  pour  le  salut  ^oranoD; 
parler  de  sa  gloire ,  de  f:es  vertus,  de  soo  dé- 
vouement, souvent  si  sublime  ;  cbercberi  ré- 
tablir le  prestige  et  le  respect  qu'elle  faudrait 
autrefois  :  telle  est  la  pensée  qui  a  prêtadr  à 
la  création  de  ce  journal  ;  et  pour  que  cf  tte 
pensée  soit  complète,  nous  suivToos  ^ 
même  temps,  avec  le  plus  grand  soio.le 
mouvement  religieux  ,  qui  tend  de  phH  es 
plus  à  reprendre  son  empire  parmi  les  dMb(^ 
supérieures  de  la  sociéte.  n 

Lie  Ubre  Penaeur»  journal  des 
idées  nouvelles.  Science,  histoin:, 
philosophie,  découvertes,  inventions, 
biographies.  Directeur- gérant  :  Hé- 
rier.  29  avril,  in-4^ 

«  Nous  voulons  parler  aux  honiiiie»^^ 
»  notre  époque  le  langage  du  bon  sens  et  ^  1^ 
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IMO 


I  donner  aux  Amos  une  uourrHure 
sulistàntielle ,  au  lieu  ^e  leur  ser- 
tôutes  et  deâ  romans  ;  chercher  dans 
ailé  les  arts  et  dahR  les  Pences,  la 
»  Quelle  fiaïveté,  mon  cher  M.  Pè- 
le M.  Vaudin.  On  ne  donnera  ^ 
dte  votre  libre  pensée,  pour  ce  pnx- 
^  que  Tons  honores  d'tme  coniiànce 
rite  pas ,  se  payera,  au  choix  et  sans 
»utes  les  faisanderies  de  la  Uttéra- 
te ,  tous  les  scandales  substantiels 
{ovary.  Il  se  soucie  bien  de  votre 
aie ,  le  peuple  d*aujourd*hui,  pourvu 
ertisse  dans  un  roman  bien.sâfe  !  » 

de*  union  catholique.  Rédact.  : 
ulac,  Chantrcl,  Coquille ,  etc. 
.  1860.i8«6...,  in-fol. 

^é  à  la  Voix  de  la  Vérité  et  rem- 
Wers. 

■r  <lei»  wllie«  et  de»  eam- 

&«•  journal  universel.  iO  juin^ 


iltenr  Jadlclallre  des  ehe- 
é  fer,  de  la  navigation  et  des 
nées.  Jurisprudence^  finances, 
*ie,  commerce.  Par  Lepiney,  Ch. 
i  et  autres.  16  février,  in-fol. 

▼eau  Monde*  revue  améri- 
Ayril,  in-8®. 

wel'  Organe*  historique,  phi- 
ique,  littéraire,  par  Arthur  de 
i  Jean  de  Sologne  (M™*  Lefebvre- 
er),  Louis  Tremblay,  etc.  3  mai, 

thur  de  Ponrov  proposait,  pour  déll- 
ncfi  de  toutes  les  humeurs  peccantes 
feuilleton  et  du  journal,  de  rétablir  la 
de  soumettre  les  journaux  littéraires 
H  au  cautionnement. 

ivelle*  journal  quotidien  du 
K>iitique,  '  commercial  et  litté- 
Rédact.  en  chef  :  Amédée  de 
.  i"séptemlu*e',  in-fol. 

t  une  machine  comme  tant  d^autres 
par  M.  de  Césena  La  IS'0uvcUe  de- 
ntrer  en  elle  tous  les  autres  jour- 
)léer  le  Droit  et  la  Gazette  des  tribu- 
Uhétiser  quotidiennement  le  Siècle, 
itiannel,\es  Det?ats,  la  Patrie,  la 
Iqpner  les  nouvelles  vingt  heures 
tes  les  autres  feuilles.  Mais,  dit 
I  dans  son  langage  pittoresque ,  ja- 
'avait  vu  feuille  plus  mal  ticuue,  et 
t  Tâme  après  quatre  mois  d^une  vie 
its. 

iireillute  iiarlulen.  Princi- 
xtes  officiels,  faits  d'utilité  pu- 


Ijliquc,'  événeinents  du  jour,  tri^u- 
naur,  otcV  l*""^  avril,  in-fol. 

Ce  journal ,  qui  devait  paraître  tous  les 
soirs,  avait  du  corps,  du  poids,  de  la  bonne 
volonté ,  trop  même  :  il  avait  rèfé ,  au  proflt 
de  ses  abonnés ,  bien  entendu ,  les  avantages 
du  journal  politique ,  sans  en  assumer  les 
charges  ;  mais  U  avait  compté  sans  le  fisc. 

Parlu  an  Jour  le  Jour*  par  Pierre 
et  Jean.  In -32. 

Pierre  et  Jean  c^étaient  Albéric  Second  et 
de  Villemessant.  Cette  brillante  association 
avait  imagmé  de  relier,  au  bout  de  chaque 
mois,  en  un  petit  volume ,  les  anecdotes  ser- 
vies dans  le  Figaro  ])endant  le  mois.  Cette  lit- 
térature aux  fines  épices  devait^  d*apr^  de  Vil- 
lemessant, c4>nslituer  le  premier  fonds  dHine 
bibliothèque  à  Tusage  de  la  Uânerie  parisienne  ; 
mais,  le  succès  n^ayant  pas  répondu  à  son  at- 
tente, il  s'empressa  de  renoncer  à  cette  com- 
binaison ,  et  se  contenta  d'éditer  Paris  aujonr 
le  jour  dans  le  Figaro, 

Parlfli-proirramnie,  bulletin  quo- 
tidien de  tout  ce  que  Paris  renferme 
d'utile  et  d'intéressant.  ln-4<>. 

lie  Père  ilan«-€S«ne.  1 860-1 8(»2, 
in-4«. 

Fondé ,  paralt-il ,  par  des  entrepreneurs 
de  réclames;  parut  d^abord  quelquefois,  puis 
trois  fois  par  mois  au  moins ,  et  enfin  à  partir 
«roctobre  1860  une  fois  par  semaine,  sous 
le  titre  de  le  Sans-Géne. 

ReYue  d'économie  rlir^^ttenne» 

annales  de  la  charité,  par  Ozanam, 
vicomte  de  Melun,  le  P.  Gratry,  Au- 
gustin Cochin,  etc.  Septembre,  in-^®. 

Continue  la  tradition  de  cette  pressé  ul- 
traraontaine  dont  V  Univers  était  )a  li^Iliqueuse 
avant-garde;  mais  apporte  dans  la  discussion 
une  modération ,  une  franchise ,  une  dignité , 
aue  Ton  ne  trouvait  pas  toujours  dans  la  leuille 
(le  M.  Yeuillot. 

ReTne  de  rEmpIre,  jourpal  uni- 
versel,, dédie  aux  villes  et  aux  campa- 
gnes. Ûècembre,  in-S*'. 

S*ë8t  transformé,  le  21  décérribre  1862,  en 
un  journal  politique  hebdomadaire'et  en  a  pris  le 
gran4  format.  —  S'appelle  aujourd'hui 


I     I 


fje  Courrier  français  (  Hevue  de  t  Em- 
pire), jonmal  politique ,  littéraire  et 
financier.  In-fol. 

ReYoe  nationale  et  étranii;«^re« 

|)olitique ,  scientifique    et    littéraire. 
iOnov.  t8r>0-i866...,in-8«. 

4  volumes  par  an.  —  Fait  suite  au  Maga- 
sin de  lil>rairiey  recueil  purement  littéraire 
qui  remontait  au  lOnov.  1858. 
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Reime  nnlireraelle  •  journal  bi- 
hebdomadaire. 3  mars,  12  n®*in-4». 

Avait  espéré  pouvoir  insérer  les  nouvelles 
officielles  ;  mais  la  loi  sur  le  timbre  s*y  op- 
posait formellement.  «  Prévoyant  que  pour  re 
motif  leui^  abonnés  ne  seraient  pas  satisfaits , 
les  éditeurs  pensèrent  bien  faire  d*arrèter  ce 
journal  à  son  début.  »  Ils  offraient  en  consé- 
quence de  rembourser  leurs  souscripteurs ,  à 
moins  que  ceux-ci  ne  préférassent  recevoir 
quelques-unes  de  leurs  autres  publications  de 
la  Bibliothèque  des  prédicateurs. 

Tablettes  de  Maint-Hubert*  pe- 
tites affiches  de  la  vénerie  et  du  sport. 
ln-8«. 

lieTemiMu  illustrateur  universel.  Ph. 
Busoni  rédacteur  en  chef,  Gavarni 
directeur  de  la  partie  artistique,  iuin, 
in-4". 

Fondé  en  concurrence  à  V llluslralion , 
où  Busoni  avait  f  enu  durant  de  longues  années 
remploi  de  chroniqueur.  Vécut  peu,  bien  quMl 
ne  se  vendit  que  20  centimes  le  n**  et  qu'il  eût 
ainsi  «  réalisé  parmi  les  publications  illustrées 
une  des  plus  étonnantes  révolutions  du  bon 
marché.  » 

E*a  ¥llle  de  Paris*  journal  de  l'ad- 
ministration, du  commerce,  de  l'in- 
dustrie, de  la  littérature  et  des  che- 
mins de  fer.  Rédact.  en  chef:  Louis  Ri- 
chard. 21  juill.  i860-novembre  1861, 
in-fol. 

Fondé  avec  une  partie  des  épaves  d'un 
Journal  de  Paris  crée  en  1858,  et  que  nous 
avions  passé  sous  silence  pour  ne  savoir  qu'en 
dire.  —  Au  n**  15  le  sous-titre  de  «  journal  de 
Tadministration  »  est  remplacé,  de  gré  ou  de 
force,  par  celui  de  «journal  de  la  France  nouvelle. 
—  Supprimé  pour  avoir,  sans  autorisation,  tou- 
ché à  la  politique. 


J'arrêterai  là  cette  nomenclature,  bien  suf- 
fisante i>our  donner  une  idée  de  cette  menue 
monnaie  du  journalisme  qui  court  depuis  dix 
ou  douze  ans;  le  tableau  de  la  presse  pari- 
sienne en  1865  complétera ,  comme  je  l'ai  dit, 
la  démonstration.  Mais  auparavant  je  noterai 
les  grands  journaux ,  et  quelques  autres  tenant 
plus  ou  moins  à  la  politique,  venus  au  monde 
depuis  18f)0  jusqu'au  jour —  trois  fois  heureux 
—  où  s'achève  l'impression  de  cet  interminable 
labeur . 

I8GI-I86â 

Arcblwes  dlplomatlciaes*  recueil 
de  diplomatie  et  d'histoire.  Janvier 
1861,  in-8». 


li*Éconoiiiiste  twmm^m^Êm.  revue  po- 
litique des  faits,  des  lois  et  des  doc- 
trines économiques,  fondé  et  public 
par  Jules  Duval.  25nov.  1861,  in-4^ 

lie    MeiiMaser   de   la  aeinalne, 

journal  de  tout  le  monde,  ancien  Met- 
sager  de  la  charité,  fondé  en  mars 
1854.  1861,  in-4«. 

ReYue  du  monde  colonial,  or- 
gane des  intérêts  agricoles,  indus- 
triels..., des  deux  mondes.  10  janvier 
1861-1866...,  in-8*. 

Fait  suite  à  V Algérie  agricole^  commer- 
ciale, industrielle,  1859-1860,3  vol.in-r.- 
Le  titre  s'est  ainsi  modifié  :  «  Revue  du  naoode 
colonial ,  asiatique  et  américain ,  organe  poli- 
tique des  deux  Mondes.  » 

lie  Temps,  journal  du  soir  et  du  matin. 
Rédact.  en  chef  :  A.  Nefflzer;  collabo- 
rateurs :  Edmond  Schérer,  Ch.  Dollfus. 
A.  Erdan,  J.  Grenier,  G.  Servois,  etc. 
25  avril  1861-J866...,  in-fol. 

«  Le  Temps  sera  ce  que  doit  être  un  jour- 
«  nal  sous  le  régime  du  suffrage  universel.  Ilof 
A  relèvera  d'aucun  parti ,  d^aucune  secte,  d'ao- 
n  cune  coterie.  Son  programme  c^est  le  large 
'>  programme  de  Pesprit  moderne  :  la  liberté.  • 

li*Éclio  de  la  presse ,  de  la  marine 
et  du  commerce,  chroniaue  univer- 
selle. Directeur  politique  :  le  comtedu 
Hamel;  rédact.  en  chef  :  Armand  Le 
Gallais.  15  mai  1862,  in-fol. 

Le  31  décembre  devient 

Ixi  Nation,  écho  de  la  presse.  Rédact.  en 
chef:  Granier  de  Cassagnac-  in-fol. 

Cette  feuille ,  dont  la  rédaction  en  éé 
était  passée  dans  les  mains  d'un  écrivain  de 
cœur  et  de  talent,  M.  Léonce  Dupont,  eot  vie 
existence  très- tourmentée,  qu'dle  ruina,  eo 
croyant  la  consolider,  par  un  système  exagéré 
de  primes,  et  mourut  de  consomotion  dans  le» 
premiers  mois  de  1865,  à  une  époque  que  je 
ne  saurais  préciser  davantage,  car  on  usa, 
pour  dissimuler  son  heure  suprême,  de& expé- 
dients les  plus  osés. 

I^*Eftprlt  publie •  journal  de  la  se- 
maine. Politique,  littérature,  finances, 
commerce.  Par  Hipp.  Castille.  16  fé- 
vrier 1862,  in-fol. 

E«ei»  Faits  dlver*»  journal  des  actua- 
lités. 1"  février  1862,  in.4«. 

Petit  journal  dont  le  titre  dit  clairemcot 
l'objet.  C'était  un  genre  mixte  entre  le  jouroii 
politique  et  le  journal  purement  Uttéraire,  et 
cette  nouvelle  voie  devait  être  suivie  par  df 
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mitateurg,  que  nous  alloiis  tout  de 
•  en  revue  : 

Woairelle»  dlvenies,   de 

des  départements,  des  tribu- 
des  théâtres.  16  mars  1862, 

Faits  du  Jour»  journal  de 
monde.  14  avril  1862,  in-i^ 

etit  Journal  «pioUdleii» 

itique.  Rédacteur  en  chef  :  Ti- 
Trim  (  Léo  Lespès).  1"  février 
i-fol 

t  riminense  snci^ès  de  cette  petite 
nt  le  tirage  s'est  élevé  à  des  uom- 
alors  inconnus  dans  le  ]ournalisine. 
nixessivement  accrue  de  trois  an- 
Joui-nal  politique  de  la  sfmahw, 
il  littéraire  de  la  semaine  et  un 
lustré.  L'objet  de  ces  créations  était 
i  ctieniin  aux  concurrences  nées  ou  à 
ns  ce  désir,  peut-être  un  peu  im- 
caisse  qui  a  la  direction  du  Petit 
la  jusqu'à  en  faire  un  second  sous  le 
*urnal  de  Paris,  ayant  plus  spé- 
n  vue  la  démolition  ^u  suivant  : 

arlslen •  journal  quotidien, 
ambre  1863,  in-fol. 

\  cela,  on  vit  encore  se  présenter 

euple*  petit  journal  du  soir, 
len.  1863,  in-fol. 

son  titre  une  certaine  vogue. 

Hlte  PreiMe»  journal  du  soir, 
len.  28  mars  1864,  in-fol. 

etlte  «asette»  journal  quo- 
26  avril  1864,  in  fol. 

nce*  politique,  scientifique  et 
re.  Réa.ict.  en  chef  :  L.  de  Saint- 
8  août  1862-1866...,  in-foL 

é  et  dirigé  par  M.  de  La  Guéron- 

naine  nnlvemelle*  revue 
lie  ,  littéraire...  paraissant  tous 
lanches  à  Bruxelles.  Directeur  : 
i  P.  Vréto.  31  août  1862,  in-fol. 

al  français  imprimé  en  Belgique 
lustraire  aux  gênes  de  toute  nature 
ent  en  France  la  publication  d'une 
itique.  Compta  parmi  ses  rê<lacteurs 
it-Marc  Girardin,  Edouard  Labou- 
ond  About,  Louis  Ulbiich,  etc. 

In  Jaune*  Bédact.  en  chef  : 
en    Scholl.   16    mai   1863,  gr. 

IIBL.    DE  LA   PRESSE. 


Cette  petite  feuille,  qui  ne  manque  pas 
d'esprit ,  et  moins  encore  de  prétentions ,  est 
venue  jusqu'à  la  lin  de  1865,  mais  non  sans 
avoir  éprouvé  de  nombreuses  vicissitudes. 

lia  Vie  iMirliilenne.  Mœurs  élé- 
gantes, choses  du  jour,  fantaisies, 
voyages,  théâtres,  etc.,  par  Marcellin. 
3  janvier  1 863-1 866. . . ,  in-4*. 

Charmant  recueil ,  où  le  burin  et  la  plume 
luttent  de  verve  et  d'esprit. 

Be^ue  Indépendante*  Philosophie, 
histoire,  sciences,  littérature,  beaux- 
arts.  Directeur  :  G.  Yéran.  Avecl'ad- 
hésion  de  MM.  Laurentie ,  Nettement 
et  Poujoulat.  1863-1866...,  in-8^. 
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Telle  est  notre  œuvre ,  œuvre  de  po- 
lémique et  d'exposition,  tribune  intellec- 
tuelle, où  tous  les  problèmes  philosophi- 
ques ,  littéraires  et  critiques  de  notre  temps, 
sont  abordés  par  des  hommes  soumis  à 
rautorité  de  la  tradition ,  mais  pleins  d'une 
juste  admiration  pour  les  découvertes  scien- 
tifiques modernes,  par  des  hommes  qui 
savent  élever  leur  raison  jusqu'aux  som- 
mets qu'illumine  la  foi  chrétienne,  pour  > 
chercher  les  seules  solutions  rationnelles  et 
véritablement  satisfaisantes  pour  l'esprit 
humain.  » 


lie  CSlol»e«  journal  politirjue  quoti- 
dien. Rédact.  en  chef  :  Hippol.  Cas- 
tille.  20  mars  1864.  in-foL 

Sa  devise  était  :  La  presse  est  une  tribune, 
et  non  pas  un  commerce;  cependant  il  an- 
nonçait en  grosses  lettres  qu'il  venait  opérer 
une  révolution  économique  dans  la  presse, 
qu'il  allait  introduire  une  mnovation  très-im- 
portante, laquelle  consistait  dans  une  réduc- 
tion considérable  du  prix  de  l'abonnement, 
35  fr.  au  Keu  de  54  et  72  fr.,  et  un  nouveau 
classement  des  matières  qui  ferait  cjue  l'abon- 
nement au  Globe  seul  équivaudrait  à  l'abon- 
nement à  tous  les  autres  journaux  ensemble. 
—  Quant  à  ses  principes  politiques  —  qui  ne 
vienuent  qu'en  seconde  ligne  dans  son  pro- 
gramme, —  ils  sont  ceux  de  89,  et  peuvent  se 
résumer  en  trois  mots  :  ordre,  liberté,  progrès. 

lie  Grand  Journal*  moniteur  de  la 
semaine.  Bédact.  en  chef  :  Albéric 
Second  ;  directeur  :  H.  de  Villemessant. 
3  avril  1864-1866...,  gr.  in-fol. 

L'antithèse  du  Petit  Journal,  une  fantaisie 
de  M.  de  Villcmessant,  que  l'on  servait  sur 
calicot  aux  abonnés  qui  éprouvaient  le  besoin 
de  se  remonter  en  serviettes.  Sonmte  toute, 
un  grand  carré  de  panier  fort  incommode, 
quoi  qu'il  en  dise,  et  Dieu  inférieur  comme 
conception  à  la  Presse  du  dimanche  (supra, 
p.  433),  mais  que  soutient  l'esprit  de  ses  pro- 
priétaire et  rédacteur. 

35 
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Ije  Moniteur  universel  du  soir* 

1^'mai  1864,  pet.  in-fol. 

Je  rappellerai  encore  ici  le  Moniteur  des 
communes  j  publication  minisU^rielle ,  datant 
de  1852,  dont  il  est  fait  deux  éditions.  Tune 
in-fol.,  destinée  à  Hre  affichée  à  la  porte  des 
mairies,  et  Pautre,  petit  in-4°,  à  être  conservée 
dans  leurs  archives. 

lie  ProgrtyM  de  Parlm*  journal  poli- 
tique, littéraire  et  financier.  18()4, 
in-fol 

IjH  Blve  i^anclie*  journal  littéraire 
et  philosophique.  20  octobre  18()4, 
in -loi. 

Je  cite  exceptionnellement  cette  petite 
feuille,  à  cause  du  bruit  que  lit  la  publication 
dans  ses  colonnes  de  certains  Propos  d'une 
hardiesse  plus  que  philosophique ,  publication 
qui  lui  valut  une  condamnation  à  mort.  Elle 
affichait,  d*ailleurs,  la  prétention ,  passable- 
ment osée  déjà,  de  continuer  les  Écoles  de 
France,  dont  le  rédacteur,  un  étudiant  en 
droit,  et  l'imprimeur,  avaient  été,  quelques 
mois  auparavant,  frappés d^une  condamnation 
sévère  pour  s*6tre  aventurés  sur  le  terrain  po- 
litique. 


URédact.  en  chef: 
A.  Peyrat.  lOjanvier  1865,  in-fol. 

»  Nous  n*avons,  en  fondant  ce  tournai, 
«  qu'une  ambition,  qu^un  but:  servir  la  cause 
n  ae  la  libre  i>ens6e,  de  la  démocratie,  de  la 
«  révolution,  à  laquelle  depuis  de  longues 
«  années  nous  avons  consacre  notre  vie. 

Ij' Époque*  Rédact.  en  chef  :  Ernest 
Feydeau.  9  mars  1865,  in-fol. 


M.  Feydeau  et  ses  coa&sociés  »  voulaient 
tout  simplement,  en  fondant  ce  journal ,  dé- 
fendre les  idées  qu'ils  croyaient  justes,  et  pour- 
suivre la  réalisation  de  ces  idées  partout  où 
ils  les  verraient  se  produire.  «  Nous  serons,  di- 
saient-ils, libéraux  et  conservateurs  :  ces 
deux  mots,  à  eux  seuls,  constituent  tout  notre 
programme.  »  Mais  le  plus  curieux,  dans  le 
plan  de  la  nouvelle  feuille,  rédigée  en  (M 
par  un  écrivain  qui  devait  son  nom  au  ro 
man ,  c*est  qu^elle  proscrivait  le  roman- feuil- 
leton. 

Wjh  lilbertë.  Rédact.  en  chef  :  Cli 
Muller.  16  juillet  1865,  in-fol. 

La  Liberté!  voilà  un  journal  que  l'oncmi- 
rait   venu  tout  exprès    pour    clôturer  celte 
longue  liste  de  journaux  qui  commence  à  la 
Gazette  de  Renaudot,  en  1631 .  Cest  —j'en  dd- 
mande  pardon  à  M.  Muller  —  la  première 
pensée  qui  a  traversé  mon  esprit  en  voyant 
paraître  cette  nouvelle  feuille ,  dont  le  besoin  oe 
se  faisait  peut-être  pas  absolument  sentir,  mm 
aux  bonnes  intentions  de  laquelle  j^applaudiâ  de 
tout  mon  cœur.  M.  Muller  vieut  aider  à  la  solo- 
tiondu  problème  dont  la  France  cherche  depois 
soixante-dix  ans  la  solution  ,  à  la  conciliatiûB 
de  Tordre  et  de  la  liberté.  Mais  sa  conviction 
est  que.  pour  servir  efficacement  la  cause  de 
la  liberté ,  il  faut  que  la  presse  indépendante 
renonce  à  ces  habitudes  de  dénigrement  sTsté- 
matique  et  d^opposition   aveugle  qui  entre^ 
tiennent  les  défiances  du  pouvoir  et  ont  serri 
(Pexcuse  à  toutes  les  réactions.  Il  lui  semble 
que  le  temps  est  venu  d^abandonner  ces  vieux 
errements ,  condamnés  par  le  bon  sens  et  le 
patriotisme  des  masses.  <•  Ayons  foi  dans  IV 
venir,  dit-il;  plaçons  là  nos  efforts,  et  qu'à 
la  politique  des  regrets  succède  la  politique 
des  espérances  !  » 
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TABLEAU  DE  LA  PRESSE  PARISIENNE 

EN  1865  • 

ACGHENTÉ   DES   PRINCIPACX 

JOURNAUX  ET  RECUEILS  SPÉCIAUX 

AYANT  CESSÉ  D*£XIST£R  A  CETTE  ÉPOQUE. 


J'avais  d'abord  projeté  de  dresser  séparément  le  tableau  de  la  presse  pa- 
sienne  et  celui  des  journaux  et  recueils  périodiques  spéciaux,  c'est-à-dire 
)nsacrés  à  une  inalière  spéciale  étrangère  à  la  politique,  comme  la  litté- 
iture,  les  sciences,  les  arts,  la  jurisprudence,  le  commerce,  Tindustrie,  etc.; 
lais  j'arrivais  ainsi  à  de  nombreuses  répétitions  et  à  la  perte  d'un  terrain 
récieux.  J'ai  cru  mieux  faire  en  fondant  ces  deux  tableaux  en  un  seul;  j'y 
cuvais  môme  l'avantage  de  rapprocher  les  publications  présentes  et  passées 
e  môme  nature. 

Je  donne  en  conséquence,  sous  chaque  rubrique,  d'abord  les  journaux 
ubiiés  ou  paraissant  encore  en  i865,  suivant  leur  ordre  alphabétique,  dont 
!  m'écarte  néanmoins  fréquemment  pour  grouper  les  recueils  analogues; 
.  ensuite,  dans  leur  ordre  chronologique,  en  commençant  par  le  plus  ancien, 
ma  conn<iissance ,  dans  chaque  matière,  les  journaux  spéciaux  qui  mê- 
lent qu'on  les  recherche ,  pour  une  cause  ou  pour  une  autre.  Quelques- 
nes  des  publications  qui  composent  C(^  double  tableau  ont  déjà  trouvé  place 
ans  la  nomenclature  générale;  pour  celles-là,  je  me  borne  à  en  énoncer  le 
tre ,  avec  renvoi  à  la  page  où  elles  figurent. 

Dans  cette  partie,  du  reste,  je  n'ai  pu  donner,  par  les  raisons  que  j'ai 
ites  ailleurs,  que  des  indications  sommaires,  incomplètes  souvent;  j'ai  fait 
u  moins  tout  ce  qui  dépendait  de  moi  pour  qu'elles  fussent  aussi  abon- 
antes ,  aussi  claires  et  utiles  que  possible. 


Journaux  et  Recueils  politiques. 


axetle   de   France»  1631.  Voyez 
p.  3. 

fHirnal  aem  dëHats,  1789,  p.  130. 

»    Moniteur    universel»    17K9, 
p.  125. 

I^e   Moniteur  universel  du 
%olr»  1864,  p.  546. 


lie   Constitutionnel»  1815,  p.  326. 

lie  Cliarivarl»  1832,  p.  382. 

lia  Presse»  1836,  p.  396. 

lie  «lécle»  1836,  p.  402. 

lia  Patrie»  1841,  p.  415. 

li* Union»  1847,  p.  435. 

3â. 


1865 

# 

lie  Pays,  1849,  p.  514. 

Ii*Opliiloii  nationale,  1859,  p.  539. 

I^e  Monde,  1860,  p.  543. 

Ije  Temps,  1861,  p.  644. 

lia  France,  1862,  p.  545. 

lie  «lobe,  1864,  p.  545. 

Ii*AYenlr  national,  1865,  p.  546. 

Ii*Époque,  1865,  p.  546. 

lia  lilberté,  1865,  p.  546. 


Bevne  des  Deux-Mondes,  p.  367. 
Revue  contemporaine,  p.  525. 
Bévue  moderne,  p.  536. 

Revue  nationale  et  étrangère , 

p.  543. 

liO  Correspondant,  p.  418. 
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ArcBilves  dlplomatlaues,  ]».  544. 
Mémorial  dlplomatl<iae,  p.  543. 
Courrier  du  dlmanclie,  p.  534. 
Courrier  français ,  p.  543. 
Ii*lllustraflon,  p.  420. 

Journal  des  villes  et  des  cais- 
pafnnes,  p.  332. 

tournai    pollllque    de    la  m 

malne,  p.  545. 

Moniteur  Aem  communes,  p.  o4(i. 

liO  Progrès,  p.  546. 

Je  serais  tenté  de  nommer  encore  panni 


les  journaux  de  Paris  V Indépendance  oelye, 
tant  elle  y  a  de  vogue.  Quelques  autres  TeuiUa 
nous  venant  de  Pétranger  y  sont  égtifruent 
recherchées ,  avec  plus  ou  moins  d'empresse- 
ment; ce  sont  le  A'ord.de  BniieUes ;  T^tf- 
rùpc ,  (le  Francfort ,  qui  remonte  à  1793,  et 
V International  f  de  Londres. 


Journaux  de  nouvelles.  Petits  journaux.  Journaux  de  mœurs. 

Journaux  historiques  et  biographiques. 


Ii*É¥énement,  journal  quotidien. 
Rédact.  en  chef  :  H.  de  Villemessant. 
4  novembre,  in-fol. 

CSasette  des  élrauf^ers,  journal 
quotidien.  Rédact.  en  chef  :  H.  de 
Pêne.  In-fol. 

Journal  de  Paris ,  1 4  octobre  1863, 
in-fol. 

Mon  Journal,  quotidien,  ln-4^ 

lies  Nouvelles,  journal  quotidien. 
In-fol. 

lies  petites  !VouYelles,  journal 
quotidien,  ln-4*». 

Ije    Petit    Journal    quotidien* 

p.  545. 

lie  iioleil*  parait  tous  les  jours.  In-fol. 

lia  liune,  paraissant  toutes  les  nou- 
velles lunes.  In  fol. 

Ii*Aliellle  hiNforIque  et  llflé 
ralre  (ancien  lion  Larron),  recueil 
hebdomadaire  de  nouvelles  édifiantes, 
faits  intéressants, mœurs,  voyages,  etc. 
ln-4^ 


I^*Abellle  Impériale  •  p.  525. 

Ij*Art«  journal  hebdomadaire.  Littéra- 
ture, beau%-arts,<!auseries,  polémique, 
faits  et  variétés,  nouvelles,  etc.  ln-4*. 

lie  BoulTon*  journal-parodie.  In-fol. 

Candide,  journal  à  cinq  centimes 
In-fol. 


I^a  Clironlque  littéraire,  études 

et  biographies  contemporaines.  In-^. 

ËAk  Clironlque  parisienne,  revue 

hebdomadaire  des  salons,  du  théâtre, 
dt*s  lettres,  etc.  ln-8". 

lia  Comtklle* Théâtres  salons,  beaux- 
arts,  etc.,  par  Paul  Ferry.  In-fol. 

Ije  Contemporain,  journal  de  h  ^' 
maine.  In-fol. 

Dioi^c^ne*  journal  hebdomadaire,  sa- 
tirique et  littéraire.  Juin,  18C0,  in-4-. 

Voy.  pour  ses  antécédents,  p.  529. 

DonQul€liotle,joumal  non  politiqu»*- 
ln-40. 
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L*BiiceiMielr  et  le  Mfllet  réânis. 
In-fol. 

L*EsclHrtler»  journal  de  menus  propos 
et  d'imaiges.  In-fol. 

Ija  FantalMle*  revue  du  temps.  Gr. 
in-8«,  fig. 

Est  devenue  la  Rei'ue  joyeuse. 

Mjmm  Pirelles  parliilenneSf  revue 

satirique.  15  décembre^  in- 12. 

Figaro  f  p,  524. 

I^a  Foule,  in-fol. 

La  France  gauloise* 

La  Fraternité  littéraire»  artis- 
tique et  industrielle.  2*^  année^  in-fol. 

La  Ciamette  des  salons,  revue  lit- 
téraire et  artistique.  In-fol. 

Le  ttrand  Journal*  p.  545. 
CSringoire.  In-fol. 

L'illustra  tlon  pliotograplilqne* 

critique  littéraire  et  artistique,  chro- 
nique du  monde  parisien,  illustrations 
par  la  photographie.  In-fol. 

Est  devenue  le  31  mai 

La  Critique  iVtofrce,  chronique  littéraire 
et  artistique.  In-fol. 

Journal    Iftistorliine     Illustré. 

ln-8«. 

BeTue     liislorique    illustrée. 

în  H*». 

Le  Journal  Illustré,  in-fol. 
Le  Monde  illustré,  p.  534. 

Le  ^^aln  Jaune,  journal  littéraire  et 
satirique,  p.  545. 

Le  Parc  d*Asniéres,. . .  chronique  du 
monde  élégant.  In-fol. 

La  Parisienne,  journal  littéraire, 
artistique  et  critique,  par  M"^  Eugénie 
Poujade.  In-fol. 

Les  Parisiennes,  journal  littéraire 

Quotidien,   rédigé    spécialement   par 
es    dames,    sous   les   pseudonymes 
Aglae,  Thalic,  Euphrosine.  In-fol. 

La  Re¥UO,  recueil  littéraire,  artisti- 
que et  fantaisiste,  ln-8®. 

La  Be^ue  française ,  recueil  uni- 
versel- Direct.  Ad.  Amat.  1"  décembre 
1861,  in-S*». 


Continuation  lointaine  de  la  Revuê  fan^ 
taisiste^  commencée  le  15  février. 

La  Petite  Bévue,  p.  529. 

La  Bive  gauclie,  p.  546. 

Les  Halons  de  Paris,  p.  537. 

La  .Sentinelle  iiarlslenne,  jour- 
nal hebdomadaire,  satirique,  littéraire 
et  théâtral. 

Tablettes  de  Pierrot,  histoire  de 
la  semaine.  In-8®.  et  in-fol. 

Le  Tlntamare,  critique  de  la  ré- 
clame, satire  des  puffistes,  par  Com- 
merson.  1842,  in-fol. 

L*t:niiers  lllu«itré,  p.  537. 

La  Vie  fMirislenne,  p.  545. 


Annales  de  la  Légion-d'lion- 
neur,  bulletin  spécialement  consacré 
aux  membres  de  Tordre  et  aux  dé- 
corés de  la  médaille  militaire,  ln-8®. 


Gazette  —  et  Journal  — 
dalllés  de  1*eniplre,  p 


542. 


Moniteur  de  la  Léglon-d'Iion- 
neur  et  du  conseil  du  sceau  des 
titres. 

Annales  historiques,  nobiliaires  et 
biographiques,  faisant  suite  aux  Âr- 
chives  générales  des  hommes  du  jour, 
19*^  année,  in- 4". 

La  Célébrité,  journal  officiel  de 
rinstitut  polytechnique.  1858,  in-fol. 


Le  Mérite  au  dix:-neuiriénie 
sit^cle,  revue  contemporaine  de  la 
musique,  des  arts,  belles-lettres  et 
théâtres,  avec  portraits  de  célébrités. 
In-4^ 

CSasette  de  la  noblesse,  i^^  fé- 
vrier 1865,  in-fol. 

Le  Héraut  d*arnies.  revue  illustrée 
de  la  noblesse.-  1"  novembre  1861, 
in-8°. 

Mémorliil  de  la  noblesse,  bul- 
letin mensuel,  ln-8". 

BeYue  nobiliaire,  héraldique  et 
biographique    1862,  in-8®. 

Le  ^éeroloffiste,  moniteur  des  dé- 
cès. In-fol. 

Voy.  en  outre,  p.  70. 


I8tô 


^  SSO  ^ 


li^tJiiliremel»  illustrations  contempo- 
raines. 1862, in-4*. 

Pantliéoii  Mo^raplilqae»  revue 


mensuelle  historique  et  nécrologique. 
1851-1861...,  in-8«. 

Pour  les  journaux  biographiques  antérieurs, 
voy.  p.  362. 


Administration. 


Bulletin  offlclel  &n  nainlAtére 
de  rint^rleur,  1838,  in-S"". 

n  y  faut  joindre  une  TabU  générale  des 
circulaires  et  du  UuUttin  officiel^  qui  em- 
brasse une  période  de  plus  de  70  années  (1790 
à  1862). 

Balletin  universel»  revue  admi- 
nistrative. ln-8®. 

Béperfolre  administratf f»  jour- 
nal complémentaire  du  Formulaire 
municipal,  par  Miroir.  1844,  in-8®. 

lie  Coniieiller  de  préfecture*  re- 
cueil des  arrêtés  des  conseils  de  pré- 
fecture et  des  décretsdu  Conseil  d'Etat. 
1863, in-8«. 

BllillotBi4!^que  munleiiMile»  con- 
tinuation de  la  Revue  municipale  et 
Gazette  /•cw/iieA-,  journal  administratif, 
historique  et  littéraire,  ln-4'». 

Voyez  p.  418. 

Ij*É€Ole  des  comniune«»  in-8^, 
p.  374. 

Journal  des  communes,  p.  362. 

Journal  des  maires  •  faisant  suite 
au  Secrétaire  de  mairie.  In-8®. 

Journal  des  commissaires  de 
police.  1855,  in-8^ 

Journal  des    gardes  champ«^- 

frest  communaux  et  particuliers,  par 
T.  Larade.  1862,  in-8». 

Annales  des  contributions  In- 
directes* des  tabacs  et  des  octrois. 
1833,  in-8». 

Bulletin  des  contributions  di- 
rectes et  du  cadastre.  1832, 
in-8". 

Bulletin  de  Tenreglstrement  • 

du  timbre,  des  droits  de  greffe,  etc. 
29*  année,  in-8^ 


Ijo  Contrôleur  de  IVnreglstre- 
ment»  recueil  du  notariat,  par  Ri- 
gaud  et  Leroux.  1819,  in-8®. 

Journal  de  l^enreglstremenlet 
des  domaines.  1798,  in-8''. 

Becuell  des  lois»  décrets,  etc., 
concernant  la  perception  des  droits 
d'enregistrement,  de  timbre ,  etc.,  par 
S.  Cuènot.  1820,  in-4«. 

B4^pertolre  p^^rlodlque  d'enre- 
glslrement*  ou  Recueil  de  toutes 
les  décisions  sur  Tenregistrement  elle 
timbre ,  par  Garnier.  1857,  in-S". 

Faisant  suite  au  Répertoire  qénéral,  ou 
Nouveau  Dictioiniaire  des  droits  d'enregistre- 
ment, etc.,  par  le  même,  3  vol.  in-4^. 

Journal  des    percepteurs*  des 

receveurs  et  ordonnateurs  de  dépenses 
des  communes,  hospices ,  etc.,  par  La 
Rade.  10*  année,  in-8". 

Mémorial    des  per<*epteani  cl 

des  receveurs  des  communes,  hospi- 
ces, bureaux  de  bienfaisance  et  autre> 
établissements  publics.  1808,  in-S*. 


.%nnal€M  foresll<yres  el  métallurji- 
qnes,  par  G.  Trefouel.  1808,  in-8". 

Faisaient  suite  au  Mémorial  foresiifr.  ou 
Recueil  complet  des  lois,  arrêtés....,  relatifs  à 
Tadminist ration  forestière  depuis  17S9,  pv 
Goujon.  1789-1807,  6  vol.  in-8",  dont  un  de 
tables.  —  Réuni  à  partir  de  1866  à  la 

—  Bévue  des  eaux  et  forets.  Eco- 
nomie forestière,  reboisement,  bois 
de  marine ,  commerce  de  bois,  chasse, 
louveterie,  etc.  18G2,  in-S*. 

A  partir  de  1866  :  Revue  des  eau  d 
fore'ts  el  Annales  forestières  réunies,  par 
suite  de  Tadjonctiou  du  recueil  préoédeot.  " 
Citons  encore  un 


'^  851  — 


1865 


—  ■onlteordes  eAox  et  forets» 

journal  de  l'approvisionnement  de 
Paris.  1842-1847,  6  vol.  in-8«. 

Annales  den  cBieniins  Ylclnaux« 

recueil  de  mémoires,  documents  et 
actes  officiels  concernant  le  service 
vicinal.  1845,  in-S". 

Annales  des  ponts  et  chaus- 
sées 9  mémoires  et  documents  relatifs 
à  l'art  des  constructions  et  au  service 
de  l'ingénieur  ;  lois ,  décrets,  arrêtés , 
concernant  l'administration  des  ponts 
et  chaussées.  1831,  in-8^ 

Annales  des  conducteurs  des 
i>onts  et  cBiaussées  »  recueil  de 
mémoires,  documents  et  actes  offi- 
ciels..., par  J.  Regnault.  1857,  in-S'». 

Portefeuille  des  conducteurs 
des  pouls  et  cbaussées  et  des 

gardes-mines,  recueil  de  mémoires, 
notes  et  documents  pratiques  relatifs 
aux  constructions  en  général.  1860, 
in-fol. 


Annales  téléi^raphlques»  publiées 
par  un  comité  composé  de  fonction- 
naires de  l'administration  des  lignes  té- 
légraphiques. l«'juilletl8o8,in-8%  fig. 

journal  des  télé|(rapBies,  revue 
mensuelle  internationale.  Législation, 
jurisprudence,  chronique.  15  décem- 
bre, in-8^ 

Il  ^  a  eu  encore  un  Maniteur  télégraphi- 
que,  guide-tarif  des  dépêches  pour  la  France  et 
rétranger,  publié  parla  librairie  centrale  des 
chemins  de  fer  avec  le  concours  de  Tadminis- 
tration  des  lignes  télégraphiques. 


Journal  des  conseillers  muni- 
cipaux •  des  conseillers  d'arrondis- 
sement et  de  département ,  des  mai- 
res ,  adjoints ,  juges  de  paix ,  institu- 
teurs ,  ministres  des  différents  cultes. 
1833-1843, 10  vol.  gr.  in-8". 

Reirae  administrative»  p.  410. 


Législation.  Jurisprudence. 


Bulletin  des  lois,  1789,  in-8<>. 

Bulletin  annoté  des  lois,  1789, 
in-8". 

Bullef In  de  la  léf^lslallon  fran- 
çaise, donnant  immédiatement  après 
leur  promulgation  les  lois  et  décrets 
d'intérêt  général,  par  Louis  Tripier. 
1838,  in-8». 

Périodicité  irrégulière. 

Bulletin  des  lois  civiles  eccl4^- 

slastlffuest  journal  encyclopédique 
du  droit  et  de  la  jurisprudence  en  ma- 
tière religieuse  et  du  contentieux  du 
culte ,  par  de  Cham peaux.  1849,  in-8». 

Collection  complète  des   lois, 

décrets,  ordonnances  et  avis  du  con- 
seil d'Ëtat,  par  Duvcrgier.  1789,  in-8°. 

Recueil  s^néral  des  lois  et  des 
arrl^ts*  fiar  Devillcneuve  et  Carctte. 
1791,  in-4". 

Fondé  par  Sirey,  sous  le  titre  de  Juris- 
prvuience  de  la  Cour  de  cassation. 

Becuell  ir^^néral  des  sénatns- 
consult€^s«  ou  Lois,  décrets  et  arrê- 
tés depuis  le  l*^^  décembre  1852.  ln-8". 


Rewue  de  législation  et  de  Ju- 
risprudence* publiée  sous  la  direc- 
tion de  MM.  Wolowski,  Ed.  Laboulaye, 
Troplong,Ch.  Giraud,  Faustin  Héhe, 
Ortolan.  Octobre  1834-avril  1853,  47 
vol.  in  8**,  y  compris  un  vol.  de  tables 
analytiques. 

Fusionnée    au    commencement  de  1853 
avec  le  recueil  suivant  : 

—  Bévue  critique  de  Jurispru- 
dence *  sous  la  direction  de  M.  Mar- 
cadé.  1851-1853,  in-8^ 

De  cette  fusion  est  née  la 

—  Bévue  critique  de  lénrlAla- 
tlon  et  de  Jurisprudence.  1 853- 
1866...,  in-8«. 

On  joint  à  ce  recueil  important  -. 

Tables  analytiques  de  la  Revue  de  légis- 
lation et  de  la  Hevue  critique  de  légis- 
lotion  et  de  jurisprudence  y  précédées 
des  tables  de  la  Thémis  et  de  la  Hevue 
du  droit  français  et  étranger^  par 
MM.  Coin-DelisleetCh.  Million,  suivies 
d'une  liste  des  principaux  travaux  de 
droit  et  de  législation  contenus  dans 
les  Séances  et  travaux  de  l' Académie 
des  sciences  par  M.  Ch.  Vergé ^  avec 
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une  introduction  historique  par  M.  La- 
ferrière.  ln-8^. 

Ces  tables  reaferment  l'analyse  de  (^atre 
Revues,  contenant  ensemble  80  Tolames  m- 8°, 
qui  se  r(^partissent  de  la  manière  suivante  : 

La  Thémis,  1819-1830,  17  TOl.; 

La  Bévue  du  droit  français  et  étranger 
1833-1850,  17  vol.; 

La  Revue  de  législation  »  1834-1853, 
46  vol.; 

La  Revue  critique,  1851-1859,  15  vol. 

Elles  comprennent,  en  outre,  la  nomencla- 
ture de  tous  les  travaux  juridiques  insérés 
dans  les  42  volumes  des  Séances  et  travaux 
de  l'Académie  des  sciences  morales  et  politi- 
ques (1843-1859). 


Gazette  dio»  tribunaux.»  journal 
quotidien  de  jurisprudence  et  de  dé- 
bats judiciaires.  1*^  novembre  1825, 
in-foi. 

lie  Droit*  journal  des  tribunaux^  de 
la  jurisprudence ,  des  débats  judiciai- 
res et  de  la  législation.  \*^  novembre 
1835,  in-fol. 

A  absorbé ,  à  la  fin  de  1837,  le  Journal 
général  des  tribunaux,  qui  en  était  à  sa  2" 
année,  et  dont  il  ajouta  le  titre  au  sien.  On 
lit  en  tête  du  n°  du  5  décembre  de  cette  der- 
nière feuille  '(  c[u*une  expérience  de  plus  d^une 
année  ayant  démontré  que  trois  journaux  judi- 
ciaires ne  pouvaient  coexister,  une  nouvelle 
société  s'était  formée  pour  réunir  le  l}roit  au 
Journal  général;  que  cette  société  avait 
acheté  le  Pivit,  et  qu^un  partage  de  rédaction 
entre  les  deux  rédacteurs  en  chef,  MM.  Le- 
dru-Rollin  et  NVolowski  n^ayant  pas  été  jugé 
possible ,  le  choix  des  actionnaires  s*était  ar- 
rêté sur  le  premier.  —  Nousa\ons  dit  ailleurs 
comment  le  Droit  avait  été  fondé  par  M.  Du- 
tacq. 

Journal  du  Palais*  recueil  le  plus 
ancien  et  le  plus  complet  de  la  juris- 
prudence, par  Cuënot,  Celle  et  A. 
Fahre.  1791,  gr.  in-8<*. 

Jurluprudence  i^^n^rale*  recueil 
périodique  et  critique  de  jurispru- 
dence, de  législation  et  de  doctrine, 
par  Dalloz  et  autres.  1845,  in-4". 

lie  Barreau*  journal  du  Palais,  iti 
novembre ,  in-8"  et  in-fol. 

Ija  Conférence*  journal  du  jeune 
barreau ,  revue  de  TÉcole  et  du  Pa- 
lais. In -8". 

Ij*Éclio  des  trilinnanx*  journal 
littéraire,  non  politique.  In-fol. 

Fondé  en  1862,  sous  le  titre  de  la  semaine 
judiciaire. 


«I^umal  de  proeédore  elvlle  H 
commerciale»  par  Bioche.  1835, 
in-8^ 

aoumal  du  droit  admlnlslra- 
tlf*  par  Ad.Chauveau.  1853,  in-8**. 

«lournal  du  droit  crlmluel  •  ou 

Jurisprudence  criminelle  de  la  France, 
par  Morin.  1829,  in-8^ 

«loumal   du   droit  pratique  et 

des  sous-seings  privés.  1864,  in-8". 

MeAftaurer  den  trll»unaiu«  compte- 
rendu  de  tous  les  procès  intéressants. 

lie  Monde  Judiciaire*  revue  mei> 
suelle,  portraits,  notes  d'audience, 
justice  des  petits  abus,  par  M.  Billiart 
1862,  gr.  in-18. 

Moniteur  des  trUraiiauaL»  recueil 
de  doctrine  et  de  jurisprudence.  1856, 
in-8'. 

Beirue  lilstorlque  de  droit  fHui- 
çai«  et  étranger*  publiée  sous  la 
direction  de  M.M.  Ed.  Laboulaye,  Eug. 
de  Rozicre,  R.  Darette  et  Ch.  Ginoa- 
Ihiac.  1855,  in-8®. 

BeYue  pratique  de  droit  frmn- 
cals,  1856,  in-^. 

IjC»  Tribunaux*  journal  judiciaire 
et  littéraire.  1836,  in-fol. 

lia  Tribune  Judiciaire*  recueil 
des  plaidoyers  et  des  réquisitoires 
les  plus  remarquables  des  tribunaci 
français  et  étrangers ,  par  Sabbatier^ 
1855,  in-8<>. 


Recueil  de»  arrêts  du  Coaicll 

d*i^tat*ou  Ordonnances  royales  ren- 
dues en  Conseil  d'Etat  sur  toutes  les 
matières  du  contentieux  de  radmims- 
tration.  1821,  in-8». 

Il  y  aune  table  des  années  1849- 185S. 

Bulletin  des  arr^t»  de  la  €mtr 
de  canaatlon  rendus  en  matière 
civile  et  en  matière  criminelle,  depuis 
Tan  VU.  ln-8o. 

Bulletin  deni  tribunaux*  moni- 
teur de  la  Cour  de  cassation  et  du 
Conseil  d'État.  1863,  in-4o. 

Bulletin  de  la  Cour  Impériale 
de  Pari».  1864,  in-B». 
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AmnmiMmm  el  «loamal  spécial  des 
Justices  de  i»aiJL«  par  Jay.  An  2, 

Ije  Correspondant  des  Justices 
de  paix  et  des  tribunaux  de  simple 
police,  parBost.  i851,  in-8^. 

Bnllettn  spécial  des  décisions 
des  Jn^es  de  paix  et  des  tribu- 
naux de  simple  police,  par  Jay  et  Guil- 
bon.  1859,  gr.  in-8^ 

«lonmal  des  Justices  de  paix 

et  des  tribunaux  de  simple  police,  par 
Bioche.  1852,  in-8<». 

Annales  du  droit  commer- 
cial, par  Le  Hir.  1845,  in-S*". 

Bnllefln  de  Jurisprudence 
commerciale.  Int»^. 

I^  Droit  commercial  français  et 
étranger.  1862,  in-4®. 

Journal  des  tribunaux  de  com- 
mercet  par  Tculct  et  Camberlin. 
1852,  in-8^ 

Mémorial  du  commerce  et  de 
l*lndustrle9  annales  du  droit  com- 
mercial..., par  Le  Hir.  1837,  in-8®. 

Journal  de  Jurisprudence 
commerciale    et    maritime* 

par  Girod  et  Clarion.  1820,  in-8*». 

■evne   du  ilrolt   commercial* 

par  E.  Dufour.  in -8®. 

Journal  des  prud'liommes*  des 

conseils  de  prud'hommes  et  des  fabri- 
cants, par  Le  Hir.  1848,  in-S*". 


Le  Journal  du  ministère  pu- 
blic* par  Dutruc.  1858,  in-8''. 

Journal  des  a%ou<^H,  ou  RecuiMl 
critique  de  procédure  civile,  commer- 
ciale et  administrative,  par  Ad  Chau- 
veau.  1812,  in-8°. 

Bulletin  spécial  des  liulsslers 

et  des  clercs  d'huissier,  par  Jay   et 
Harel.  1845,  in  8". 

Journal  des  liulsslers*  par  Bille- 
(|uin  et  Harel.  1820,  in-8^ 

Journal  des'  conser^^ateurs 
des  liypotli^iic!!!*  des  notai- 
res et  des  avouéfi*  par  Uervieu 
etEmion.  1845,  in-8^ 


Arcltl^es  du  notariat  et  des  offices 
ministériels.  1844,  in-8®. 

Journal  des  notaires  et  des  avo- 
cats. 1808, in-8^ 

Journal  du  notariat  et  des  offices 
ministériels.  1838,  in-8°. 

Revue  du  notariat  et  de  l'enre- 
gistrement, par  Paul  Pont  et  autres. 
Juillet  186l,gr.  in-8". 

Jurisprudence  du  notariat*  par 

Rolland  de  Villargues.  1828,  in-8«. 

Journal  des  commissaires  prl- 
seurs*  des  notaires,  greffiers  et 
huissiers...,  par  Le  Hir.  1843,  in-8''. 

I<*Étude»  journal  des  clercs,  de  no- 
taire. 5  décembre  1804,  in-4«». 


Annales  de  la  propriété  Indus- 
trielle* artistique  et  litté- 
raire* journal  de  législation,  de 
doctrine  et  de  jurisprudence  française 
et  étrangère  en  matière  de  brevets 
d'invention,  littérature,  théâtre,  par 
J.  Pataille  et  A.  Huguet.  1855  in-8®. 


Pour  le  premier  recueil  de  jurisprudence, 
voyez  Journal  du  palais,  p.  53.  Rappelons 
encore  le  Journal  de  jurisprudimce,  p.  63. 

Ciasette  des  tribunaux*  conte- 
nant les  nouvelles  des  tribunaux 
français  et  étrangers,  la  notice  des 
causes,  mémoires  et  plaidoyers  inté- 
ressants, des  livres  de  langue,  de 
droit,  de  jurisprudence,  et  de  tout  ce 
qui  peut  avoir  quelque  rapport  à  la 
magistr«iture,  à  l'éloquence  et  au  bar- 
reau, par  Mars,  avocat  au  Parlement.) 
Novembre  1774  ctann.  suiv. 

Il  y  eut  encore  pendant  la  Révolution  une 
Gazette  des  tribunaux ,  p.  240,  et  une 
(Jnzette  des  nouveaux  tribunaux,  p.  209,  (fui 
ne  font,  je  crois,  qu^une  seule  et  même.  M.  Mé- 
nétrier en  possède  12  vol.,  allant  du  1"^  janvier 
1791  à  mai  1795.  —  Chez  le  môme  un  Journal 
des  tribunaux,  commençant  également  en 
janvier  1791,  etqui ,  au  2<r  volume,  ajoute  à  son 
titre  :  et  Journal  de  la  Cour  de  cassation, 
rtunis.  Un  avis  annonce  en  même  temps  la 
réunion  d^une  troisième  feuille,  |)ortant  ce  sin- 
gulier titre  :  Journal  des  jugements  remar- 
quables en  mieux  ou  en  pis. 

Journal  des  causes  rél^bres* 

par  des  Essarts  (Nie.  Lemovne).  1773- 
1789,  190  part.  in-r2. 
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Eté  liëglsconiialte  IVançals*  ou 

Répertoire,  par  classement  de  matiè- 
res, des  lois  et  ordonnances  du  roi. 
i"  avril  181i-avril  1818,  in-8<>. 

Balletin  de  la  l^gtnlatioii  fran- 
çalae*  par  Tripier.  4838  et  suiv.. 
in-8^ 

Revue  «^traniir«Vre  et  françalwe 
de  léglftlallon*  de  jurisprudence 
cl  d'économie  politique,  par  une  réu- 


nion de  jurisconsultes  et  de  publi- 
cistes,  publ.  pour  la  partie  étrangère 
par  Fœlix,  pour  la  partie  française 
par  Duvergier  et  Valette.  1833-1843, 
11  vol.  in-8". 

Continué  par 

Revue  du  droit  français  et  étranger,  par 
Duvergier,  Fœlix,  Valette,  Bonnieret 
Laferrièrc.  1844-1850,  7  vol.  in-8« 


Armée.  Marine  et  Colonies, 


Journal  militaire  offlelel*  ren- 
fermant toutes  les  lois,  ordonnances, 
décisions  et  règlements,  instructions 
et  circulaires  ministérielles,  relatifs  à 
Tarraée,  et  depuis  1831  toutes  les  no- 
minations faites  dans  l'armée.  1790, 
in-8". 

Sur  les  commencemeats  de  ce  premier  de 
nos  journaux  militaires,  voyez  supra,  p.  79. 
La  collection  jusqu'à  la  fin  de  1857  se  com- 
pose de  trois  séries:  ^^  1790-1817, 54  vol.,  plus 
7  vol.  de  suppléments,  remontant  au  mois  de 
juillet  1789  et  allant  jusqu'à  la  fin  de  Tan  X  ; 
—  2*,  1818-1880,  26  vol.  —  3'.  1831-18J7,  54 
vol.  —  La  4*"  série  est  en  cuurs  de  publication, 
à  raison  de  2  vol.  par  an. 

Il  y  a  de  plus  4  vol.  de  tables  générales 
analytiques,  embrassant  les  années  1814-1855. 

lie  Moniteur  de  l'armée*  8  dé- 
cembre 1810,  in-fol. 

lie  .^peclateur  mililalre*  recueil 
de   science,  d'art  et  d'histoire  mili 
taires.  1826,  in-S*». 

I/Armée  illuMtrée,   p.  531. 

I<*illufitraflon  militaire*  journal 
des  armées  de  terre  et  de  mer.  ln-4". 

MaH  Revue  mlllfaire*  musée  mili- 
taire, scientifique,  artistique  et  litté- 
raire. In -8°. 

Revue  de  technoloi^le  mili- 
taire* ou  Recueil  international  de 
mémoires,  expériences,  observations 
et  procédés  relatifs  à  cette  science, 
par  E.  Tcrson.  Liège  et  Paris,  18.;:), 
in-8°. 

«ioumal  de»  armen  «péelaleM 
et  de  l*ëlat-maJor,  recueil  scien- 
tifique du  génie,  de  l'artillerie,  de  la 


topographie     militaires,    etc.   1834, 
in-8". 

Journal  des  iK^lencei»  militai- 
re» des  armées  de  terre  et  de  mer, 
recueil  de  stratégie,  de  tactique,  d'his^ 
toire ,  d'organisation ,  d'administra- 
tion ,  de  médecine  et  de  chinirgie  uii- 
litaircs,  etc.  1"  octobre  1825,  in-8^ 

Journal  de  la  ^endamierie  de 
France.  1839,  in-8''. 

Rulletln  de  rintentlanee  et  des 

services  administratifs  de  l'ariDée  de 
terre,  par  Rozier.  1856,  in-8®. 


Annale»  de»  fiait»  et  de»  urien- 
€*e»  militaire»*  faisant  suite  aiii 
rictoires  et  conquêtes  des  Français, 
de  1792  à  1815,  par  MM.  Barbie  du 
Bocage,  Bardou,  Bauvais,  Carion  M- 
sas,  Esménard  et  autres.  1818-1811^. 
15  n"»  in-8«.  D. 

Ij*Armée*  journal  hebdomadaire,  run- 
sacré  aux  lois,  aux  besoins,  à  la  î?luin' 
de  nos  armées  de  terre  et  de  mer.  Ré- 
dacteurs en  chef  :  MM.  Sicard  et  de 
Monglave.  25  juin  1837-30  mai  1841, 
305  n«^  en  4  vol.  in-fol. 

Rulletln  du  corp»  de»  officier» 
de  »antë  de  l'armée  de  terre  et  des 
officiers  d'administration  militairis 
1839-1845.  7  vol.  in-8". 

«iournal  de  l'admlnlAtmtlon 
de  la  guerre*  rédigé  par  une  niu- 
nion  d'officiers  et  d'administrateurs 
militaires.  1835-1837,  2  vol.  in-8'. 


Journal 

in-8". 


de   rarmée*  1833-1837. 


ioarnal    du   génie  militaire» 

sciences  et  arts.  1828  et  suiv.,  iO  vol. 
in-8^ 

Beirne  «les  armées  de  terre  et  de 
mer,  recueil  mensuel,  militaire  et  po- 
litique. 1837-1839,  in-8». 

Il  y  avait  déjà  eu  en  1833-1834  une  Re- 
ffue  militaire,  journal  des  armées  de  terre  et 
!t  de  mer,  in-S". 

La  Sentinelle*  journal  des  intérêts 
de  1  armée.  Hippolyte  de  Mauduit,  pro- 
priétaire-directeur et  rédacteur  en 
chef.  !«'  mars  1835-25  avril  1850,  774 
n®*  en  16  vol.  in-fol. 

A  été  suspendue  deux  fois,  de  décembre 
[845  à  août  1846 .  et  de  septembre  1848  à  mai 
1849.  —  A  cette  dernière  reprise,  le  sous-titre 
ievient  :  journal  des  armées  de  terre  et  de 
ner,  et  la  numérotation  saute  de  678  à  769. 
£d  février  1852  commença  la  publication 
i\uie  Revue  bibliographique  militaire,  dont 
^ignore  le  sort. 

MARINE. 

annales  Bij'dro^raplilqnes,  re- 
cueil d'avis,  instructions,  documents 
et  mémoires  relatifs  à  l'hydrographie 
et  à  la  navigation,  public  au  Dépôt 
des  cartes  et  plans  de  la  marine.  1849, 
in-8^ 

Font  suite  aux  Mélanges  hydroqraphi- 
fues,  fondés  en  1846,  et  formant  3  vol.  in -8^. 

Annales  marltlmeii  et  colonia- 
les* recueil  des  lois,  ordonnances, 
mémoires,  etc. ,etgénéralement  de  tout 
ce  qui  peut  intéresser  la  marine  et  k\s 
colonies  sous  les  rapports  militaire, 
administratif,  etc.,  par  Bajot  et 
Poirré.  1816-1847,  103  vol.  in-8%  plus 
3  vol.  de  tables,  allant  à  1841  et  de- 
vant être  continuées. 

Reprises  en  1849  sous  le  titre  de  Nouvelles 
Annules  de  In  marine,  in-8'. 

On  y  joint,  comme  introduction ,  2  volumes 
nbliés  en  1818,  sous  le  même  titre,  qui  con- 
iennent  les  lois  et  règlements  sur  la  matière 
le  1809  à  1815,  et  font  suite  au  Recueil  des 
ois  relatives  à  ta  marine,  remontant  à  1789. 

■nlletln  ofAelel  de  la  marine. 

1848,  in-8». 

Le  Moniteur  de  la  flotte*  organe 
des  intérêts  politiques,  maritimes  et 
commerciaux  de  la  France.  1854, 
in-fol. 
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Revue  de  l*Orlent,  de  l'Algérie 
et  des  colonies»  p.  383. 

Bévue  dumonde  colonial»  p.  544. 

Bévue  maritime  et  coloniale* 

publ.  sous  le  patronage  du  ministère 
de  la  marine.  1861,  in-8". 

Fait  suite  à  la  Revue  coloniale,  1853- 
1858,  et  à  la  Revue  algérienne  et  coloniale, 
1859-1 860. 

Il  y  eut  en  1842  une  Revue  de  la  marine 
et  des  colonies,  dont  jMgnore  le  sort. 


Pour  les  commencements  de  la  presse 
maritime,  yoyei  Journal  de  la  marine,  p.  79. 
Citons  encore  : 

Journal  de  la  marine»  des  colo- 
nies, des  consulats  et  des  voyages,  re- 
cueil mensuel  de  science  et  d'his- 
toire. Mal  1833-aoùt  1840,17  tomes  en 
5  vol.  in-8". 

«iournal  de  la  flotte»  feuille  non 
politique,  par  A.  de  Vauffrigneuse  et 
G.  de  La  Landellc.  17  aout-27  décem- 
bre 1841,  gr.  in-4«. 

Le  titre  est  devenu  successivement  : 

Journal  de  fa  flotte ,  ffe  la  marine  et  du 
commerce,  7  janvier  1843-7  octobre 
1843,  gr.  in-4». 

La  Flotte,  journal  de  la  marine  royale , 
du  commerce  maritime  et  des  colo- 
nies. 17  octobre  18/|3-17  février  184S, 
5  vol.  in-4». 

Journal  de  la  marine,  du  commerce  ma- 
ritime, des  colonies  et  de  l'Algérie. 
Rédact.  :  Léon  Guérin.  o  mars  1848- 
1849,  gr.  in-4«. 

/xi  Marine,  ci-devant  la  Flotte,  journal 

de  la   marine 1849-13  novembre 

1853,  6  vol.  gr.  in-r. 

1/^UrUa  de  la  marine.  Marine  mi- 
litaire et  marchande,  colonies,  etc. 
liédact.  en  chef  :  J.  A.  DréoUe.  4  no- 
vembre 1849-14  juillet  1850,  73  n"* 
in  fol. 

S'est  ensuite  appelé 

Le  Pa milan  français,  écho  de  la  marine. 
15  décembre  1850-4  mai  1851,  40  n<>* 
in-fol. 
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Économie  politique.  Commerce.  Finances.  Travaux  publics. 


«iournal  des  ëeonomliftteSf  p.  41 4 . 

Wj*^j€onotMk%Mte  françalM»  p.  544. 

Bulletin  de  la  Morlétë  internatio- 
nale des  études  pratiques  à'écotiomie 
sociale.  !«' janvier  1805,  in-8°. 

Annales  de  la  «rlence  et  du 
droit  eommerelal  •  mémorial  du 
commerce  et  de  rindustric,  par  Le 
Hir.  1842,  in-8^ 

AnnalcM  du  commerce  ex.të- 
rleur*  documents  sur  le  commerce 
de  la  France  et  des  pays  étrangers, 
publiés  parle  ministère  "de  Tagricul- 
ture,  du  commerce  et  des  travaux  pu- 
blics. 1843, Jn-8«. 

Becuell  de  doeaments  com- 
merciaux et  flnancleni»  publ. 
par  la  direction  générale  des  douanes 
et  des  contributions  indirectes.  10  oc- 
tobre 1801,  in-4'\ 

Se  continue  sous  le  titre  de  le  Commerce 
de  la  fVa/<ce,  documents  statistiques 

Ij*Ai«soclatlon  •  bulletin  internatio- 
nal des  sociétés  coopératrices.  Ïn-S^. 

l/.% venir  commercial*  journal 
de  la  liberté  du  commerce,  de  l'in- 
dustrie et  du  crédit.  1800,  in-fol. 

Ij*Ë:cIio  du  commerce*  p.  393. 

lie  Ijloyd  unlvemel  •  gazette  poli- 
tique y  commerciale ,  maritime  et  fi- 
nancière. In-fol. 

M^^morlal  du  commerce  et  de 
rinduntrle*  journal  des  juges  et 
des  tribunaux  de  commerce,  etc.,  par 
Le  Hir.  1837,  in-8". 

Moniteur  de»  Int^rMn  matë- 
rlelM*  /ira XI lies,  1 85 1 ,  in-fol. 

Wé^  Moniteur  commercial*  agri- 
cole, iudustriel  et  judiciaire.  1837,  in- 
fol. 

Ke  Proffrty»  univerael*  tournai 
international,  organe  officiel  de  l'ex- 
position internationale  et  permanente 
de  la  France.  1804,  in-fol. 


Bulletin    général  den  rente»* 

actions  et  obligations.  3  juin  1861, 


Bulletin  général  des  tirages* 

moniteur  des   valeurs   mobilières  et 
immobilières,  ln-4®. 

Moniteur  de»  ttrâfpe»  flnaa- 
cler»  et  de  toutes  valeurs  compor- 
tant primes  ou  lots  à  gagner.  In -4®. 

Eie  Con»elller*  journal  financier  rt 
politique,  par  Ducuing.  1858,  in-4*. 

A  absorbé  au  commenoemeot  de  1863  U 
Gazette  des  chemins  de  fer^  cours  géDéral 
•les   actions  des  eotreprises  iadustrielles  et 
('oiiimerciales  f  in-8*,  qui  comptait  une  treo 
taine  d^années  d'existence. 

Le  Courrier  de  la  l»our»e  et  det 
cliemin»  de  fer*  Joarnal  des  hao- 
quicrs  et  des  actionnaires...  1853^ 
in-4«. 


in-i". 


Ilnan€4er.  Finances,  in* 
dustrie ,  commerce ,  agriculture,  etc. 
1863,  in-fol. 

Cour»  autlienUque  delaBoome 
de  Pari».  in-8<'. 

Cour»  de  la  Banque  et  de  U 
Bour»e.  ln-8^. 

i^e  Crédit  commercial*  p.  541. 

Il  y  eut  aussi  un  Crédit  foncier, info!., 
qui  en  1861  en  était  à  sa  4**  année,  et  un  Cré- 
ait minier. 

£#a  Finance*  journal  du  crédit  inter- 
national BruxeileSf  1863,in-4\ 

La  Fortune*  bulletin  de  la  bourse  et 
des  loteries  autorisées.  In-fol. 

Journal  de»  actionnaire»*  nio- 

niteur    des    opérations    finaocièrts. 
18oi,  in-fol. 

Journal  de»  lianquler»  et  des 

ajj^ents  de  cbange.^par  Le  Hir   1847, 
in-8<>. 

Journal  du  crédit  polillc*  ûnao- 
cier....  et  politique.   1855,  in-4*. 

I<e  Me»»agerde  Pari»*  ioumal  fi- 
nancier, politique  et  quotidien,  con- 
tinuation de  ia  Cote,  bulletin  finan- 
cier. 1849,  in-4'*. 


\ 
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Honlteor  fluancler.  Assurances^ 
hanqués,  chemins  de  fer,  etc.  1863,  in- 
fol. 

lia  Hemalne  anancl^ret  p.  530. 


Ei*folio  dies  aiMarancfM  terrestres 
et  maritimes.  1860,  in-8^. 


I<*Assvraiice« 

In.8°. 


guide    de     l'assuré . 


^ovmal  des  assurances»  terres- 
tres, maritimes,  sur  la  vie,  etc.,  par  L. 
Pouget.  1850,  in-8<>. 

J^oumal  de  Tassureur  et  de  Tas- 
sure*  par  Le  Hir.  1848,  in-8®. 


•nlletin  de  la  sociale  de  riii- 
dustrie  minérale,  r*"  juillet 
1855,  in-8«,  et  atlas  in-fol. 

tournai  des  mines*  de  la  métal- 
lurgie et  des  eaux  et  Forêts.  1854,  in-4". 


des  mines* 

de  la  métallurgie,  des  travaux  publics, 
des  sciences  et  des  arts  appliques  à  Tin- 
dnstrie,  sous  la  direction  de  A  C.  d(; 
Cuyper.  1857,  in-8",  avec  pi. 

Journal  des  travaux  publies* 

sociétés  financières,  chemins  de  fer, 
etc.  24*  année ,  in-fol. 

Moniteur  des  travaux  publics. 

et  des  municipalités  de  l'Empire,  jour- 
nal financier,  etc.  In-fol. 

L*lndlcateur  des  cbemlns  de 
fer.  1849,  in-4«. 

L*indlcateur  universel*  bulletin 
officiel  des  chemins  de  fer  et  de  la  na- 
vigation. 1848,  in-4^ 

L'Industrie  •  journal  des  chemins  de 
fer,  du  crédit  foncier,  des  assurances 
et  de  tous  les  grands  intérêts  du  pays. 
1852,  in-4^ 

Journal  des  cbemlns  de  fer* 

des  mines  et  des  travaux  publics. 
1842,  in-4'. 

Le  Moniteur  des  cbemlns  de 
fer.  1842,  in-4«. 

McMiitear   des    transports    par 

chemins  de  fer,  canaux,  etc.,  pu- 
bliant les  lois,  décrets,  etc.  concer- 


nant les  transports,  les  modifications 
aux  tarifs,  etc.,  etc. 

Le  Mouvement*  journal  indicateur 
des  chemins  de  fer.  ln-4®. 

Recueil  nr^^n^ral  des  tarifs  des 
cbemlns  de  fer  français  et  in- 
ternationaux. Gr.  in-4". 

Le  Clayon*  nouvel  indicateur  des 
chemins  de  fer.  ln-4®. 

Le  Moniteur  des  fêtes  et  trains 
de  plaisir*  guide  spécial  des  che- 
mins de  fer  des  environs  de  Paris.  In- 
fol. 

Album  encyclopédique  des 
cbemlns  de  fer*  par  Broise  rt 
Ticffry,  1861,  in-fol. 

Monltenr  tél^urraplilque*  guide- 
tarif  des  dépèches.   1857  ,  in-4". 


L* Avenir  vlflcole*  journal  des  co- 
mices, de  la  propriété  vinicole,  des 
ventes  publiques  ae  vins,  etc.  In-fol. 

Le  Moniteur  vinicole*  journal  de 

Bercy  et  de  l'entrepôt,  organe  de  la 
production  et  du  commerce  des  bois- 
sons et  spiritueux.  10*^  année,  in-fol. 

Courrier  de  la  boucberle*  des 

marchés  aux  bestiaux,  des  comices  et 
des  concours  régionaux.  In-fol. 

Le    Moniteur  de  la  boucberle 

et  de  la  tannerie*  journal  spé- 
cial au  commerce  des  cuirs  verts  et  des 
suifs.  3*  année. 

La  Gazette  alimentaire*  journal 
des  denrées  de  production  et  de  con- 
sommation. In-fol. 

Revue  du  commerce*  moniteur 
de  l'épicerie,  or'çane  des  négociants  en 
denn;es coloniales,  march.ndsde  vins 
en  gros,  distillateurs,  etc.  1850,  in-fol. 

Se  publie  simultanément  sous  le  titre  de 
le  Commerce t  moniteur... 

L'I'Ulon  nationale*  du  com- 
merce et  de  rindnsirle.  1859, 
in-fol. 

Bulletin  des  balles  et  Courrier 
des  marelles  réunis*  feuille  des 
denrées  agricoles.  1837,  in-i°. 

Journal  des  marcbés. 
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Journal  Kénôral  d^afflcBies»  an- 
nonces judiciaires,  légales  et  avis  di- 
vers, anciennes  FetUes- affiches  {Pe- 
tit es-.  If  fiches  et  Journal  judiciaire 
réunis),  ln-8®. 

Pour  les  antécédents  de  cette  feuille  et  les 
commencements  de  la  publicité  commerciale, 
voyez  p.  17. 

Vem  Grandes  Afflclien*  journal  des 

aquéreurs  etdes  locataires   15®  année. 

Afflclftes  iMirliilenneii  et  dépar- 
tementales* p.  20. 

liM^fflcIieur,  journal  officiel  des  ven- 
tes, locations  et  annonces.  In-4®. 

Ij* Annonce  llluntrée,  industrie, 
finances,  commerce ,  beaux-arts,  etc. 
In-i". 

IjO  Courrier  den  flançallles*  mo- 
niteur des  mariages  de  Paris,  ln-4®. 

Ei*Éclio  de  la  publicité  et  de  l'a- 
griculture, journal  des  inventions. 
1803,  in-fol. 

CSulde-Journal  des  étrangers  dans 
Paris.  In-fol. 

I^e  Moniteur  de  l*expo«ttlon 
unKennelie  de  1867.  In-fol. 

E<e  Moniteur   des    location»   et 

des  ventes  d'immeubles.  1860,  in-fol. 


Pu]>lié  simultanément  sous  forme  d^afS- 


cbcs. 


Moniteur  des  ventes,  ancien  jour- 
nal le  (,raiis ,  spécial  pour  les  ventes 
mobilières,  objets  d'art  et  de  curiosité, 
livres  et   tableaux,  etc.  1833,  in-fol. 


lie  Profrrès  Industriel*  journal- 
affiche  des  locations  et  des  ventes.  14' 
année,  in-fol. 

Ijo  Propagateur  lllastré»  revue 
internationale.  Sciences  et  arts,  indus- 
trie et  agriculture. 

liO  Benselirnement*  journal  des 
intérêts  commerciaux.  Gr.  in-4**. 

Ij*A|ience  unlv'erselle  •  publicité 
spéciale  pour  la  vente  et  l'achat  des 
fonds  de  commerce,  terrains,  hôtels, 
etc.  In-i®. 


Ii*Eniployé«  organe  spécial  des  em- 
ployés et  employées  de  commerce  et 
autres.  Pet.  in-fol. 

I^e  petit  Mercure*  bulletin  de  Tof- 
fice  spécial  des  employés  de  com- 
merce. 


Journal  économique»  p.  52. 

Éphémérldes  du  citoyen  »  p.  70. 

BeTue  mensuelle  d*éo<Mioiiile 
politique*  p.  390. 

Annales  de  la  cliarité*  p.  425. 

I^  EJbre  Écliange»  p.  430. 

Annales  des  finances*  p.  350. 

I<es    Mystères   de    la   Moaraet 

p.  428. 

Journal  de  commerce*  p.  65. 
Gazette  du  commerce  *  p.  66. 

Blbllotlièque        commerciale  • 

p.  311. 


Instruction  publique. 


Bulletin  administratif  de  Tins- 
traction   publique.  .1850,  in-8®. 

Continuation  du  Bulletin  universitaire , 
contenant  les  ordonnances ,  règlements  et  ar- 
rêtés concernant  rinstruction  publique .  1828- 
1849,  is  vol.  iii-8",  lequel  taisait  suite  lui- 
niènio  au  Recueil  des  lois  et  règlements  am- 
cernant  l* instruction  publique,  depuis  Tédit 
de  Nantes  en  1598,  jusqu'à  décembre  1827  ,  8 
vol.  in-S"  et  un  vol.  de  tables,  publié  sous  la 
direction  de  M.  Rendu. 
A  partir  de  1864  : 


Bulletin  administratif  du  ministère  de 
finstruction  publique.  In-8". 

Le  1""  n°  de  cette  nouvelle  série  porte  en  t^te 
l'arrêté  suivant ,  signé  Duniy,  auquel  nous  ne 
siiu rions  trop  applaudir  :  •«  Considérant  om  I> 
n  concession  à  un  imprimeur-éditeur  du  null^ 
«  tin  administratif  qui  contient  les  actes  ofTidfls 
R  du  ministère  entraîne  forcément  pour  If  ood- 
n  cessionnaire  un  privilège  qui  peut  porter  pré- 
«  judice  aux  autres  imprimeurs-libraires,  ar* 
«  rétons  :  A  partir  du  l*"*^  janvier  procbaio  le 
<c  Bulletin  administratif  des  actes  du  mioi&tèrc 


■  de  nnstraetion  pubUqne  sera  iinpnmé  par 
•  rimprimerïe  im|Mriale.  " 

Comme  cons^eiice,iteH  subTentinns  assez 
Tortei  u-«on]fe»  Jusque -li  nu  Jimmal  général 
de  rimlruclion  pjAliqae  et  au  Journal  des 


rs,  OUI  avaient  1 

nractera  oflirie],  firent  supprimées; 
s  deux  feuille»  rentrèrent  dans  le  droit  com- 


mun  ,  et  le   minlslre  J<W:ida  i;|ue  les 

francs  allnute  à  la  deroière  seraient  emplovés  à 

améliorer  le  sort  des  ioatituteurs. 

Joamal  (énéntl  de  l'iiutrur- 
(loa  publique*  rcvqe  tiebdoma- 
daire  [loUtique.  Actes  ofliciels,  scien- 
ces, lettres  et  arts,  bibliographie.  Ré- 
dact.  eD  chef  :  Paul  Louandre.  <ltJl, 
■  in-*». 

Revue  de  rinMmrlIoii  pnltil- 
(|ae.  en  France  et  dans  les  pays 
étrangers.  Aïi^I  1842,gr.  iii-4". 

■eruell  de«  IoIn  et  urten  de 
llnstrurllon  publique,  bulletin 
des  actes  ofliciels.  Février  1848,  in-8°. 

L'Arolenormule.  journal  hebduma- 
daire  d'ûdncatioD  et  d'instruction,  par 
P.  Larousse.  1"  nov.  1858,  gr,  in-8'. 


■  A  la  demande  d'un  certain  nombre  d'a- 
bonnés u,  qui  craignsîciit  sans  doute  qu'on  ne 
les  prit  pour  des  martins,  a  supprimé  récem- 
ment de  un  titre  ce  mot  malsonnant  d'cîiie. 
et  l'appelle  simplement  aujourd'hui  le  Gnide 


BoUetla  apëclHl  de  rinalltu- 
trlre.  ou  Guide  des  dames  et  des 

jeunes  personnes  qui  se  destinent  à 
l'enseignement.  1843,  in-8°. 

Annnles  léitlKlatlTeN  de  llm- 
tructloD  primaire,  bulletin  des 
actes  officiels.  Mars  1850,  in-8'. 

L'Ëeole  pri^Klre.  réforme  pédago- 
gique. In-S". 

La  C!lMa«e  du  «olr.  cours  d'adultes, 
journal  hebdomadaire  d'enseignement 
primaire,  ln-4''. 

«eamal  d'éducation  popu  - 
lalFe.  bulletin  de  la  Société  pourl'ins- 
truction  élémentaire.  1815,  in-8°. 

IbuiHei  sénérai  de  l'InMtrnc- 
Man  primaire,  journal  hebdoma- 


daire des  instituteui's.  Hcdacl.  en 
chef  ;  Barrau.  Novembre  1832,  in-S" 
et  in-4",  fig. 

Parait  toutes  les  semaines;  il  en  esl  publié 
une  édition  meiiauelle  sous  le  titre  de  l'élu 
Manuel  de  l'inulraclion  primnire.  —  Le 
Man\ifl  se  divise enl  parties  :  unepartie  sg6- 
ciale,  teclmique ,  et  une  partie  polllique. 

■l'Ami  de  l'enrunre.  journal  des 
salles  d'asile ,  comprenant  les  actes  et 
documents  officiels,  ainsi  que  toutes 
les  directions  et  tous  les  renseigne- 
ments utiles  pour  la  création,  la  tenue 
et  la  surveillance  des  salles  d'asile. 
Publ.  sous  la  direction  de  M.  Eugiïne 
Rendu.  I83S,  in-S». 

■l'iCnryrlopëdle  dea  écoles,  jour- 
nal de  l'enseignement  primaire  et  de 
l'enseignement  professionnel,  par  Her- 
lede.  In-S". 

li'EuMelcnement     prorenaloai  • 
nel,  revue  scientifique  et  industrielle. 
1X02,  in-8» 
Ra|i|iroclLon$  : 

—  L'Iïdii ration  profewilonnelle 
progreNMlve ,  étude  des  sciences  et 
des  arts  appliques  à  l'industrie  ,  au 
commerce,  ikl' agriculture. Philosophie, 
morale,  littérature.  Par  une  sociéti' 
de  professeurs.d' instituteurs  et  d'hom- 
mes de  lettres,  sous  la  direction  de 
Cil.  Tondeur.  20  mars  I850etsuiv., 
in-S". 


r  deM  école*,  profession- 
nelles, normales  primaires,  et  pri- 
maires. I8li3,  gr,  in-b". 


Journal  d'édncatlon.  p.  71. 


Annales  de  l'édurallon.  p.  316. 

I>e  Lycée,  journal  général  de  l'ins- 
truction publique,  rédigé  par  une  so- 
ciété de  professeurs  et  d'hommes  de 
lettres.  182%1830,6  vol.  in-8''. 

ttaselle  des  écoles,  journal  de 
l'iiislruction  publique  et  de  l'Univer- 
sité. Rédact.  en  chef  :  Giiillard.  17 
déc.  1829-9  août  1834,  5  vol.  in-fol.  , 
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Csasette  «pétale  de  rinstrnr- 
tlon  pnbllqne  et  du  rlerir^. 

19  mai  1838-févrierl848,10  vol.  in-fol. 

Rédigé  successivement  par  Ch.  Farcy,  Ch. 
Richoiiiine,  et  A.  Moltet.  —  Les  mots  :  et  dn 
clergé,  disparaissent  du  titre  dès  le  18  oct. 
1838.  A  partir  du  10  oct.  1844  prend  pour 
sous-titre  :  journal  politique  et  littéraire. 

lie  C^onnelller  de  l^ensel^ne- 
ment  pnbllr.  Août  1 832-1 854,  gr. 
in-4«. 

ilonrnal  de  rinMtrurtIoii  pri- 
maire* s|)écialement  consacré  à  la 
défensfî  des  inlérètsdes  personnes  qui 
se  vouent  à  renseignement  primaire , 
et  à  la  propagation  des  meilleures 
méthodes  d'enseignement.  1848-J849, 
in-4«. 

Je  trouve  encore  dans  un  catalogue  un 
Journal  de  l'instruction  /ir/wairc,  1833- 1837, 
7  vol.  in-8^. 

Bulletin  de  rinutruclloii  pri- 
maire* journal  d'éducation  et  d'en- 
seignement. 1854  et  suiv.,  gr.  in-4®. 

Journal  de  l*lnf«trurtloii  été- 
menlalre*  destiné  à  répandre  dans 
toutes  les  communes  de  France  les 
meilleures  méthodes  de  lecture,  etc. 
1829-1839,  11  vol.  in-8«. 

VlfZeUo  dei*  InutlInteurM  •  organe 

de  leurs  sentiments  et  de  leurs  intérêts, 


ouvert  à  tous  leurs  vœux  et  à  toutes 
leurs  réclamations,  par  L.A.  Meunier. 
In-4». 

£n  était  en  1850  à  sa  6*^  année. 

ReYue  de  l*eniiel9oemeiit  de« 

remme««parRichomme.  1845-1818, 
4  vol.  in-8*». 

Traitait  spécialement  de  tout  ce  qui  ooii- 
cerne  renseignement  des  femmes ,  donnait  les 
actes  ofticiels  et  rendait  compte  des  publica- 
tions sur  cette  branche  de  renseignement. 

«Tournai  de    TÉcole   normale  t 

rédigé  sur  des  notes  sténographiées 
par  Tes  professeurs  de  cette  école.  An 
4,  in-8«. 

J^ai  trouvé  à  la  bibliothèque  de  Neufrhàtei 
des  séances  des  écoles  normales ,  recueillies 
I)ar  des  sténographes  et  revues  par  les  profes- 
seurs. An.»*.  3-6,  9  vol.  in-  8**. 

Journal  des  cours  puMl€ii«de 

jurisprudence,  d'histoire ,  de  belles 
lettres,  par  Degérando,  Daunou,  Tis- 
sot,  Lacretelle,  Guizot  et  autres.  1820- 
1822,  in-8«. 

ilonrnal  de  la  lanira^  fran- 
çalne,  p.  210,  299. 

Journal  irrammatleal  et  di- 
dactique de  la  langue  Uraii- 
çalfie  et  des  langues  en  général,  par 
Marie,  continué  par  L.  Platt.  1856- 
1840,  14  vol.  in-8«. 


Éducation,  Moralisation .  Journaux  de    la  famille. 

Économie  domestique. 


Ei*^lllan€e  rellgleuMe  nnlver- 
iielie*  organe  des  besoin.s  de  Tordre 
monil  dans  la  société  moderne,  lo 
avril  1865,  in-4«. 

E<*^nve  gardien*  revue  religieuse, 
historique  et    littéraire.   1847,  in  8®. 

Journal  de  la  fioeî^té  de  la 
morale  €lir4^tlenue«  p.  351. 

Journal  de»  iBoni*  exemple»  et 

dts  œuvres  utiles,  archives  de  la  France 
chrétienne.  Lyon,  1852,  gr.,  in-8**. 

Bulletin  de»  crtyche»  et  de  l'édu- 
cation populaire,  par  M.  Marbeau. 
iO'*  année,  in-8«. 


Bulletin  de»  «iM^lét^  d«.*f* 
cour»  mutuel»»  revue  des  insti- 
tutions de  prévoyance.  1854,  in-8®. 

Bulletin  de  la  Société  pour  IV 
mélioration  et  Tencouragement  df? 
publications  populaires.  1862,  i»-H*. 

E<*Ému]atlon«  petit  journal  des  élèves 
par  P.  Larousse.  1862. 

E«*ln»tructlon  pour  ton»»  journal 
universel,  par  Bescberelle  aîné.ln-M 

lia  ilole  du  foyer*  journal  illustre 
des  modes  vraies,  de  l'éducation,  de 
la  saine  littérature  et  des  travaui  a 
raiguille.  ln-4®. 
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du  Foyer*  journal  des 
bonnes  lectures,  ln-8®. 


liecteur*  organe  des  bibliothèques 
populaires.  In-8®. 

Petites  liectures  lUnstrée».  15^ 

année  ^  in-12. 

MasAftln  €l*^daratlon  et  de  ré- 
riN^atlon*  encyclopédie  de  la  jeu- 
nesse et  de  l'enfance,  par  Macé  et 
Stahl.  1864,  gr.  in-8®. 

Masaftiii  den  écoles  du  diman- 
elle»  leçons  bibliques.   1854,  in-12. 

1^  ]lesMH(er  de    la   nemalne, 

journal  de  tout  le  monde,  pubi.  sous 
le  patronage  du  vicomte  de  Melun. 
1854,  in-4«,  fig. 

lie  Parisien  •  courrier  populaire  des 
sciences,  des  lettres  et  des  arts.  ln-4®. 

Plaisir  et  travail*  nouveau  journal 
de  la  jeunesse,  faisant  suite  à  la  Mère 
institutrice,  par  Lévi  (Alvarès).  1834, 
in-8«. 

L*^acatlon  maternelle.  Gr.  in- 

Faisant  suite  au  précédent  et  au  Bulletin  de 
rinstitutrice, 

La  Sirlence  des  m^res*  ou  TËdu- 
cation  harmonique  par  Tétude  de  la 
nature  et  l'application  des  jardins 
d'enfants. 

En  était  eu  1861  à  sa  7*  année. 

La  Tribune  ouvrière.  Sciences, 
arts,  industrie,  littérature.  In-i*». 


L*AiBl  chrétien   des  faniIlleN. 

par  Goguel.  1859,  gr.  in-8«. 

L*Anil  de  la  Jeunesse  et  des  fa- 
milles. 1827,  in-40. 

L*Ange  de  la  famille*  annales  d( 
l'œuvre  de  l'adoption.  1860,  in-8'». 

Le    Conseiller  de  la    maison, 

médecine ,    hygiène ,    connaissances 
utiles,  etc.  In-4®. 

Le  Courrier  des  familles  •  jour- 
nal de  la  santé  et  des  intérêts  agri- 
coles, revue  des  eaux  minérales. 
1855,  in-4». 

BIBL.   DE  LA      PKF.SSE. 


liO    Conseiller    des    familles* 

guide  de  la  vie  pratique  à  la  ville  et  à 
la  campagne,  journal  d'économie 
domestique,  agricole,  etc.,  etc.  ln-4®. 

Aujourd'hui  :  le  conseiller  universel. 

lie  Conseiller  moral  des  fa- 
milles. Religion,  littérature,  éccmo- 
mie  domestique,  modes,  etc.  Gr.  in-8®. 

Le  Correspondant  des  familles* 

revue  catholique,  littéraire  et  récréa- 
tive. ln-8°. 


La 

Gr.  in-8«. 


~9 


encyclopédie  du  foyer. 


La  Famille  *  journal  pour  tous,  /mu- 
sannCy  in-8**. 

La  Feuille  du  ménage.  Gr.  in-8^. 

Gazette  des  familles* journal  de 
modes.  Littérature,  musique,  etc.  ln-4®. 

Hagasin  des  familles*  guide  des 
dames  et  des  demoiselles.  Modes,  lit- 
térature, arts,  travaux  à  l'aiguille. 
1849,  in-8». 

Kn  1801  le  sous-titre  était  :  «  journal 
complet  du  fojer  domestique  »,  et  il  existait 
à  la  inôine  époque  le  Foyer  domestique,  seul 
magasin  complet  des  familles,  qui  en  était 
alors  à  sa  12"  année. 

Le  Messager  des  familles  9  ma- 
gasin  complet  du  fover  domestique. 

I11-8". 

Le    Monde    chrétien    Illustré» 

journal  des  familles.  In-4®. 

Le    Moniteur  de  la  Jeunesse* 

journal  de  la  famille,  recueil  litté- 
raire, historique  et  scientifique.  Gr. 
in-8%  fig. 

La  Sk^malne  des  familles*  p.  u37. 

La  Boite  A  ouvrage*  journal  men- 
suel spécial  de  travaux  aaiguille.  In- 
fol. 

Le  Panier  A  ouYrase*  journal  des 
travaux  de  dames  et  de  demoiselles. 
In-fol. 

Le  Conseiller  des  dames  et  des 
demoiselles*  journal  d'économie 
domestique  et  de  travaux  à  Taiguilh;. 
1847,  in-8<>. 


La  csasetle  des  dames  et  des 
demoiselles,  ln-4''. 

•3rt 
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^oamal  des  demoiselles.  1833^ 
in-8«. 

11  existait  en  1861  un  Journal  des  dames 
et  Messager  des  demoiselles  ^  in-8",  qui  en 
était  à  sa  22'  année. 

ilonmal  des  Jeanes  personnes. 

Éducation^  littérature  ,  science  et  in- 
dustrie, modes,  etc.  Par  Mlle  Julie 
Gouraud. 1832, in-S^ 

Magasin  des  demoiselles*  jour- 
nal illustré.  4844,  in-8". 

lie  Miroir  parisien*  journal  des  da- 
mes et  des  demoiselles,  modes,  litté- 
rature, etc.  4860,  in-8«. 

Moniteur  des  dames  et  de  Ten- 
rance.  8^  année ,  in-A"* 

Moniteur  des  dames  et  des  de- 
moiselles et  Brodeuse  illustrée 
réunis;  illustré  par  Jules  David.  1845, 
in-8«. 

Ija  Presse  des  dames  et  des 
demoiselles  »  journal  illustré  des 
modes  vraies  de  la  famille.  In-fol. 

liO  ilaby*  journal  illustré,  ln-4*'. 

CendrlUon*  journal  des  petites  de- 
moiselles. Littérature,  travaux  d'ai- 
guille, etc.  4851,  in-i2. 

Le  Cbiérubln*  Illustration  des  en- 
fants  ln-8*». 

■iO  Dimanche  des  enfants*  jour- 
nal magazine  d'éducation  ,  d'illustra- 
tion et  d'amusement.  4863,  in-8". 

Ciasette  de  la  poupëe*  journal  il- 
lustré, recueil  de  travaux  à  raiguillc, 
cours  d'écriture,  dessin,  musique,  etc. 
ln-8«. 

La  Poupée  mod«He*  guide  des  pe- 
tites demoiselles.  4863,  gr.  in-8®. 

ilonrnal  des  enfants  et  Conseiller 


des  enfants,   recueil    illustré.   485ô, 
in-8°. 

Le  Petit  Journal  des  enfftents. 

ilonmal    des    petits    enfants* 

cours  gradué  de  lecture ,  de  récitation 
et  d'amusements  enfantins.  4860,  in- 

8". 

La  M^re  dlff^Nnne  et  le  Petit  Poucet 
réunis,  journal  d'images  coloriées, 
dédié  aux  enfants  bien  sages.  4864. 

Musée  des  enfants  *  journal  heb- 
domadaire illustré.  Gr.  in-8**. 

Le  Pollrliinel*  journal  des  jeunes 
garçons ,  gymnase  moral.  4864. 

La  Centaine  des  enfants*  maga- 
sin d'images  et  de  lectures  amusantes 
et  instructives.  4857,  in-4**. 


ilournal  des  connaissances 
usuelles  et  pratiques*  ou  Re- 
cueil des  notions  utiles  aux  besoins  et 
aux  jouissances  de  toutes  les  classfs  de 
la  société,  et  mises  à  la  portée  de 
toutes  les  intelligences,  par  Darcet, 
Du  pin  ,  Francœur  et  Lasteyrie.  4825- 
4830,in-8^  fig. 

Journal  d*éduratlon  et  cTliii- 
trurtion  pour  les  personnes  de< 
deux  sexes,  sous  le  rapi)ort  de  la  mo- 
rale, des  sciences,  de  la  littérature, 
de  l'industrie,  des  beaux-arts,  de  la 
g\'mnastique  et  de  l'hygiène.  Publi»' 
par  M.  de  Lasteyrie ,  avec  la  collalK>- 
ration  de  MM.  Artaud,  Basset,  Co- 
quebert de  Montbret ,  C.  Dupin ,  Vil- 
lemain  et  autres,  ln-8®. 

ilournal  des  eonnalsssncei 
utiles*  4834-4835,  in-8». 

^'ou\'eau  iloumal  des  connsii- 
sanres  utiles,  ln-8®. 

Kn  était  en  1861  à  sa  9^  année. 


Théologie.  Philosophie. 


RELIGION   CHRETIENNE. 

Les  Archives  eoel^iastlques. 

Théologie,  droit  canon,  philosophie. 


histoire,  etc.,  sous  la  direction  d'une 
société  d'ecclésiastiques  romains,  fran- 
çais et  allemands,  ln-8". 

Continuation  de  V  Unité  catholique^ô-àti- 
sous. 
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CSamctte  da  elery^*  journal  reli- 
gieux^ scientifique,  littéraire  et  ajcri- 
cole ,  organe  dévoué  à  la  défense  des 
principes  religieux.  In- fol. 

Mjb  Moniteur  da  clergé  et  des  pa- 
roisses. 12  août  1865^  in-4<>. 

Ije  Presbytère*  journal  des  curés 
de  campagne ^et  de  leurs  paroissiens. 
4860,  in-4«. 

Ij»  Clialre  catholique*  ou  TAuxi- 
liaire  du  clergé.  ln-8°. 

Je  vois  en  1861  une  Tribune  sacrée,  in-8®, 
qui  en  était  alors  à  sa  17*  année. 

Confërence»     eccl^laMtlquen* 

publication  mensuelle,  traitant  spé- 
cialement les  questions  qui  se  ratta- 
chent aux  divers  programmes  des  con- 
férences diocésaines  de  chaque  année, 
par  l'abbé  Dardenne.  1*'  nov.  4864, 
in-8». 

La  Doctrine  catholique  expli- 
quée* on  Recueil  de  prônes ,  homé- 
lies ,  etc.  4  déc.  1858,  in-8®. 

Étude*  rellyleuMes*  historiques  et 
littéraires,  publ.  par  des  pères  delà 
Compagnie  de  Jésus.  1855,  in-8^ 

Voyez  aussi  p.  388. 

L'KnseliveiBent  catholique*  re- 
vue mensuelle  de  la  prédication  con- 
temporaine. 1851 ,  in-8". 

fiournal  de  la  pr<micatlon  po- 
pulaire   et    coutemporalne, 

par  Fabbc  Martin.  1857,  gr.  in-8®. 

Avec  une  annexe  a>ant  pour  titre  Reims 
mensuelle  de  la  prédication. 

Hevue  de»  flM*lence»  eccl4^ilaaitl- 
qaea*  20  janvier,  1860,  in-8°. 

^oairoau  «Tournai  de»  conseil» 
de  fabrique  •  des  curés  et  desser- 
vants ..  et  du  contentieux  du  culte. 
18.j2,  in.8«. 

Continuatiou  du  Journal  des  conseils  de 
fabrique,  1834-1852,  18  vol. 


l4a  Aemalne  rellglen»e«  p.  52 


/. 


le  cardinal  archevêque  de  Lyon  et  ho- 
norées d'un  bref  de  S.  S.  le  pape 
Pie  IX.  1857,in-18. 

E«e  TrèN-Salnt-Sacrement*  bulle- 
tin mensuel  de  tout  ce  qui  se  rap- 
porte à  la  divine  Eucharistie,  ln-18. 

E«e  He»Na|i:er  du  Kacr^-Cceur  de 
il^su»*  bulletin  mensuel  de  l'aposto- 
lat de  la  prière,  ln-18. 

L<a  Couronne  de  Marie*  annales 
du  saiut  Rosaire,  ln-18. 


E<*Écho  de  ^otre-Dame  de»  Vic- 
toire»* suite  des  4nnalfs  de  l'archi- 
confrérie  du  trés-saint  et  immactdé 
cœur  de  Marie  pour  la  conversion  des 
pécheurs.  1863,  in-8*'. 


4ttBale»  du  ftalnt-Kacrement  • 

publ.  avec  l'approbation  de  S.  E.  Mgr 


Journal  de»  enfants  de  Marie* 

rt'vue  périodique.  Chroniques ,  récits 
et  légendes,  faits  contemporains, 
mélanges  et  lectures  variées  pour  les 
chrétiens ,  ï>ar  M™*  la  comtesse  Droho- 
fowska.  ln-8'*. 

Ro»ler  de  Harle*  journal  en  l'hon- 
neur de  la  Sainte-Vierge.  1855,  in-fol. 
et  in-8^ 

Avec  cette  épigraphe  :  Regnum  GaUiit, 
regnum  Marix.  —  Tout  par  Marie ,  rien  sans 
Marie- 

Lie  Siècle  de  Marie*  journal  en 
l'honneur  de  la  Sainte-Vierge.  1863, 
gr.  in-8«. 

lia  Terre  »alnte*  royaume  de  Ma- 
rie, Œuvre  religieuse  de  l'Orient.  Gr. 
in-8«. 

lia  Vierge*  journal  en  l'honneur  de 
rimmaculée  conception.  1863,  in-8®. 

Annale»  de  Walnt-ao»epli *  re- 
cueil périodique.  1862,  in-4''. 

lie  Propagfiteur  de  la  dévotion 
A  Kalnt-«ro»epli*  bulletin  mensuel 
du  culte  perpétuel,  des  confréries  et 
dos  associations  en  son  honneur,  et 
des  faveurs  obtenues  par  sa  puissante 
médiation.  1802,  in-12 


AnnalcM    de    la    conicr^^gatlon 
de»  MlMftlon»  «étrangères,  ln-8®. 

.tnnaie»  franciscaine»  (du  fiers 
ordre  de  saint  François  d'Assise). 
1861, in-8". 


Al 
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•Balletin  men- 
suel du  tierfi  ordre  de  saint  Iloinini- 
que.  i8:;î>,  in-8*. 

■Ilella  tfe  rAMwrlattoM  ra- 
IliallQar  41e  HMilat  Frasc^lA 
die  ftoln»  pour  la  défense  et  la  con- 
«lenation  de  la  foi.  IJ^X),  in-«*. 


ftolale-Enraare.  In-K*. 


la 


Annale*  41e   la  per»ë^'^rai 

faisant  huitc  aux  Jnnales  de  la  pre- 
mière communion.  I11-8**. 

Pnlletin  de  la  «lorl^^lé  de  nMiInt 
Vinrent  de  Panl.  18i8,  in-8''. 

Annale*  de  plillo«oplile  chré- 
tienne* p.  373. 


Annale»  de  la  propaKallon  de 
la  fel.  1822,  in-8^ 

1/tfk'ho  da  Purgatoire*  publication 
mciiAuelIc  destinée  à  augmenter  la  cha- 
rité à  l'égard  des  àmet»  du  Purgatoire. 
In-12. 

lie  Pèlerin*  guide  et  revue  des  pèle- 
rinages du  monde  catholique,  annales 
des  progrès  et  d<s  merveilles  de  la 
foi.  In-H». 

E<a  Chronique  rellKlense.  jour- 
nal des  faits  catholiques. 

1^  IJb^ratenr.  revue  mensuelle  des 
bonnes  œuvres  Je  l'Église  militante  c( 
du  soulagement  de  l'Église  souffrante. 

tfScho  de  la  prenne  catholique. 

ln-«". 

Hémorla  l  catholique*  messager 
de  la  paroisse.  1845,  in-8°. 

I^e    Honllenr    catholique. 

1>.  Christian.  ln-8°. 


Ei*Ohiiervatenr 

î)28. 


[ïar 
catholique,    p. 


I/Ohwerirateur   du    dimanche, 

bulletin  de  Tn^uvre  du  repos  des  di- 
manches et  fêtes.  1850,  in-8«. 

Re\iie  catholique,  p.  405. 

Revue  d*^ononile  chrétienne. 

annales  de  la  charité,  consacrée  aux 
intérêts  des  classes  laborieuses  et 
souffrantes.  Religion,  charité,  histoire, 
sciences  morales,  philosophie  sociale, 
etc.,  p.  543. 


p.  o3T. 


ratfcelique. 


llqae.    Philosophie,  histoire,    etc. 
1802,  iD-8». 


vue  uUliUuiie.  tbêologiqoe 
et  littéraire.  1862,  in-8*. 


ie«  ou  Examen 
approfondi  des  questions  les  plus  in- 
téressantes d'Écriture  sainte....  faif^ant 
suite  aux  Mélanges  théologiques,  ^  an- 
née, in-«*. 

MjM  Wclence  et  la  fol*  journal  reli- 
gieux, scientiûque  et  littéraire.  Gr. 
in-8*». 

E<*l'nlté  catholique.  Reli^inn, 
.«science,  littérature,  par  une  société 
d'ecclésiastiques  romains  et  français. 
«863,  in-8«. 

ContinuatioD  du  journal  V Église. 

E<a  Vérité  canoalQue,  liturgique, 
historique,  bibliographique,  anccdo- 
tique.  1861,  in-8». 


iloumal  ecclëfiiaiitlque«- 

Pour  ce  premier  des  rerueils  religieux. 
et  quelques  autres  qui  Tout  suivi,  voyez  «u/ira, 
p.  ô7  et  262. 

^'ouirelle»  ecdéMlaiitlquefi*  p 


,)i. 


ilournal     dei*    eccl4^i»laMlqae« 
conMtItutlonnéliii,  p.  308. 

Annale»  de  la  religion,  p.  249. 

Annale»  relIgleuMe»,  p.  %^d. 

E.'Ami  de  la  rellirlon,  p.  262. 

•Tournai  de»  cur^,  p.  315. 

Bihlloth^que  rellglenae,  p.  33i 

Chronique  rell|irleu»e,  p.  345. 

E<a  France  chrétienne,  p.  348. 


Journal  de  la  Kocl^^té  delam^* 
raie  chrétienne,  p.  351. 

Tahietle»  du  clergé,  p.  351. 

Mémorial  catholique,  p.  352. 

lia  France  catholique,  p.  353  et 

388. 

Ija  iSentlnelle  de  la  rellgio** 

p.  36i. 
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1865 


l/e  C4»iTespoiidaiii«  p.  364. 
damette  flen  enltes»  p.  36a. 

ilonmal  de»  parolssefi*  —  des 
prenbyléres»  p.  365. 

Album  eatliollque.  Août  i832-dé- 
cembre4835,7  vol.  in-8«. 

Cilolre  du  clergé,  p.  389. 

ilournal  de»  ronsell»  de  fabri- 
que* p.  391 . 

lie    Monllenr   de  la   religion, 

p.  393. 

Hevue  ratbollQue»  p.  393. 

B4«\'ue  rellgleuMe  et  édiilante, 

p.  402. 

l<Xnlwer»lté  ratboUqne,  p.  402. 

l/e    Monllenr    diH»    parol»»e», 

p.  414. 

Le  mon  »€M*lal«  p.  422. 

I#e  Moniteur  religieux*  p.  423. 

ilonrnal  de»  écrivain»  catholi- 
que»* .p.  430. 

Revue  gallicane,  journal  philoso- 
phique et  religieux,  destiné  a  provo- 
quer la  régénération  devenue  néces- 
saire dans  la  chrétienté,  et  à  prépa- 
rer un  rapprochement  mutuel  des 
diverses  communions  chrétiennes. 
1847,  in-8«. 

Be\iie  du  monde  catholique, 

p.  434. 

Le  Moniteur  catbollque,  p.  520. 

La  Pre»»e  rellgleu»e,  p.  525, 

L*lîten€lard  catboUque,  p.  527, 

ilournal  du  clergé  et  de  la  no- 
ble»»e,  p.  542. 

ÉGLISE   FRANÇAISE. 
Voyer  p.  387. 

RELIGION   PROTESTANTE. 

/trcblwfM»     du     cbrl»tlanl»iBe, 

p.  337. 

Malletin  de  la  Modété  de  Thl»- 
iolre  du  protestantisme.  1 852, 

in-8<». 


Bulletin  du   monde  cbrétlen, 

p.  337. 

Bulletin  tbéologlque.  ln-8<^. 

La  Croix*  journal  de  la  vie  chré- 
tienne. 1855,  in  4<>. 

Le    Dlftclple  de    aé»u»-Clirl»t« 

1841,  iu-8^ 

L*E»pérance«  p.  337. 

L*É\'angéll»te,  journal  du  métho- 
disme. ln-4®. 

La  Fol»  journal  religieux,  ln-4*'. 

Le  ileune  Chrétien»  journal  des 
enfants,  par  Racine  Brand.  1853, 
in-12. 

ilonrnal  dfMi  mission»  éwangé- 
Uques»  1826,  in-8». 

Les  Missions  éirangéllques  an 
dlx-neuvl^me  siècle.  In -8®. 

Petit  Messager  des  missions 
évangéllques.  1844,  in -18. 

Le  Lien»  p.  337. 

Plété-Charlté»  journal  religieux  des 
familles  et  des  écoles,  par  Martin- 
Paschoud.  ln-8*». 


Le     Protestant 

in-fol. 


libéral.     1864, 


ReYue  clirétlenne»    1854,  p.  337. 

A\ec  un  Supplément  théologique  trimes- 
triel. 

Revue  de  théologie  et  de  plil- 
loMoplile  chrétienne»  par  Co- 

lani.  ln-8°. 

L*Unlon  chrétienne»  journal  heb- 
domadaire, p.  540. 

RELIGION    JUIVE. 

.trchlves  Israélites»  p.  336. 

L*t'nl\-ers  Israélite»  journal  des 
principes  conservateurs  du  judaïsme, 
p.  336. 

SPIRITISME.    FRANC-MAÇONNERIE. 

i/Avenlr»  moniteur  du  spiritisme. 
ln-4°. 

Le  Magnétiseur  universel»  écho 
spiritualiste  et  humanitaire,  par  Fau- 


186S 
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vellc  le  Gallois,  auteur  de  la  Ijjre 
chrétienne,  etc.,  etc.  ln-8®. 

lie  Propre*  splrllualluifs  études 
sur  le  spiritualisme  moderne  ou  spi- 
ritisme, par  Mme  Clémence  Guénn. 
ln-8«. 

R4^irélatlon»    €l*oatre  -  tombe* 

revue  spirile.  ln-8®. 

Beirue nplrlte*  p.  537. 

lie  Magn^tlNeur  «plrltnaliMle» 

par  les  membres  de  la  Société  des 
magnétiseurs  spiritualistes  de  Paris. 
i849-1851,2  vol.  in-8". 

■j'Unlon  man^nëllque  f  journal  de 
la  Société  philanthropico-magnétique. 
1854,  in-8«. 

Beirae  splrltuallate  »  p.  537. 


Pulletla  du  «rand-Orlent  dt^ 
France,  journal  officiel  de  la  ma- 
çonnerie française.  1845,  in-8®. 

Le  Pranc-llaçoii*  p.  463. 

aonrnal  des  Initiés  aux  principes 
et  à  l'œuvre  de  la  franc-maçonnerie 
universelle.   1855,  in-8®. 

L«e  Monde  maçonnique*  revue  de 
la  franc  -  maçonnerie  française  et 
étrangère.  Philosophie,  morale,  litté- 
rature, par  L.  Ulbach,  1 858,  in-8®. 

Re\iie  contemporaine  des 
sciences  occ^ultes*  p.  337. 


Annales  maçonnques. 

Pour  cette  publication  et  autres  relatives 
à  la  francmaçounerie,  voyez  p.  316,  et  ajou- 
tez: 

E«*Europe  franc  -  maçonnlqoe* 

industrielle  et  dramatique.  In- fol. 
En  était  en  1849  à  sa  12^  année. 


Sciences  historiques  :  Géographie,  Archéologie ,  Numismatique. 

Sociétés  savantes. 


Comptes  rendus  dfMi  séances 
de  l*Acad4^nile  des  Inscrip- 
tions    et    iielles-iettres*    par 

Ernest  Desjardins.  1857,  in-8**. 

Séances  et  travaux  de  i*Acafié- 
mie  des  sciences  morales  et 
politiques*  compte-rendu  par  Ch. 
Vergé,  sous  la  direction  deM.  Mignct. 
1842,  in-8°. 

Il  y  a  un  volume  de  tables  pour  les  an- 
nées 1842-1859. 

Bulletin  des  sociétés  savantes. 

1854-1855,  in-S^ 

Créé  dans  le  but  de  mettre  en  lumière 
les  travaux  que  les  associations  savantes  pu- 
blient sur  tous  les  points  de  la  France.  C  est 
la  réalisation  d^une  idée,  et  jus<prà  un  cer- 
tain |H)inl  d'un  plan,  déposés  en  germe  dès 
1855.  par  Tauteur  de  cette  Bibliographie,  dans 
V  Union  lifferoire,  à  laquelle  il  n'a  manqué 
pour  réussir  que  Pappui  qu'ont  rencontré,  plus 
heureux,  les  créateurs  du  Bulletin. 
A  pris  en  185C  le  titre  de 

Rente  des  sociétés  savantes,  1856- 
1806...,  in-8^ 

S'est  scindée  a  partir  de  1862  en  deux 


revues  distinctes  ••  Tune  consacrée  à  Thistoire 
et  à  Parchéologie,  Vautre  aux  sciences  mathé- 
matiques, physiques  et  naturelles. 

Archlwes  dfMi  missions  scienll- 
flques  et  littéraires.  1850,  in-8^ 

Publication  ministérielle.  —  On  a  aussi 
commencé  la  publication  à"* Archives  de  ta 
commission  scientifique  du  Mexique,  ins- 
située,  je  crois,  en  I8fi4,  in-8*. 

Bulletin  de  la  Société  de  VMn- 
tolre de  France.  1834,  iu-4*'. 

Bulletin  de  la  Société  lni|H^- 
riale  des  antiquaires  dt 
France.  1857,  in-8\ 

Bibliothèque  de  l*École  dm 
Ciiartes.  Septembre  1839,  in-S*» 

tournai  de  la  Société  de  staliti' 
tique  de  Paris*  publié  sous  la 
direction  de  iMM.  Chevalier,  V.  Fou- 
cher,  Wolowski,  H.  Passy,  L.  de  La- 
vcrgne  et  A.  Legoyt.  1860,  gr.  in-S*. 

On   {leut  rapprocher  : 


-  H6t  — 


m^ 


— Joanial  de»  trawaux  de  la 
•oclété  rraucalMe  de  «taflsti- 
ane  anlirerMelle.  1830-1838^  8  vol. 
in-4°  et  in-8®. 

li'liiirefttlsateur*  journal  de  Tlnsti- 
Uit  historique.  1834,  gr  in-8°. 

Annale«  de  rinutltut  d^Afrl- 
4|ue«  In- 8®. 

I^  Cabinet  lili»torlque  •  revue 
mensuelle,  contenant  avec  un  texte  cl 
(les  pièces  inédites,  intéressantes  et 
peu  connues,  le  catalogue  des  ma- 
nuscrits que  renferment  les  bibliothè- 
ques publiques  touchant  l'histoire  de 
l'ancienne  France...  1854,  in-8®. 

l<*latermëdlalre  de»  cher- 
clieiurw  et  curieux.  Questions  et 
réponses ,  communications  diverses  à 
l'usage  de  tous.  ln-8®. 

Bulletin  de  la  Woclét^S  de  géo- 
graplBle.  Juin  1822,  in-8^. 

Journal  aulatlque»  ou  Recueil  de 
mémoires ,  d'extraits  et  de  notices  re- 
latifs à  l'histoire,  à  la  philosophie, 
aux  langues  et  à  la  littérature  des 
peuples  orientaux.  1822,  in-8®. 

Be\'ue  anK^rlralne  •  recueil  exclu- 
sivement consacré  aux  recherches  ar- 
chéologiques, historiques,  etc.,  sur 
le  nouveau  monde,  publiée  sous  les 
auspices  de  la  Société  d'ethnographie 
et  du  comité  d'archéologie  américaine, 
par  Léon  de  Rosny.  ln-8",  lig. 

Hevue  orientale  et  am^^rl- 
calne*  par  le  même,  sous  les  mêmes 
auspices.  5  octobre  1858,  in-8°. 

Il  y  eut  en  I82G-1827  une  Bévue  améri- 
caine par  Carre! ,  3  vol.  in-S**. 

ArteM  du  romllé  d*arcliéologle 
amërlralue*  In-8^. 

Hevue  de  l'Orient  •  de  TAlgérle 
et  de«  rolouleii*  bulletin  de  la 
Société  orientale  de  France.  1843, 
in-8^ 

La  même  que  la  Hevue  de  VOrient  et  de 
V Algérie,  p.  383. 

J^ivucbez  M.  l'ocliet  les  u"*  38-43,  juin- 
novembre  1846,  d'une  Hevue  de  VOrient  ^ 
bulletin  de  la  Société  orientale,  par  A.  Denis 
et  A.  Hugo,  qui  doit  être  la  tête  de  la  précé- 
dente. 

AmnaleM  dew  voyagew*  de  la  géo- 
graphie ,  de  l'histoire  et  de  l'archéolo- 


gie ,   par  Malte-Brun.  1808-1814,25 
vol.  in-8®,  dont  1  de  tables. 

Nouvelles  .4nnales  des  voyages ,  par  Ey- 
riès ,  Malle-Brun  ,  Larenaudière ,  Kla- 
proth,  de  Humboldt,  Saint-Hilairc , 
Walkenaêr,  Bureau  de  la  Malle,  Ter- 
naux-Compans  et  Vivien  de  Saint- 
Martin.  1819-1866...,  in-8^ 

Formant,  de  1819  à  1854 ,  5  séries ,  et  con- 
tinuant à  raison  de  4  vol.  par  an.  —  Il  y  a  un 
volume  de  tables  générales  pour  les  trois  pre- 
mières séries,  1819-1839. 
Rapprochez  : 

—  «Tournai deM  voyagent  découver- 
tes et  navigations  modernes,  par  Frick 
et  Dcvilleneuve. 

J^ai  rencontré  chez  M.  Pochet  les  années 
1825-1830,  formant  les  tomes  27-44  de  la  col- 
lection. 

Eie  Tour  du  monde*  nouveau 
journal  des  voyages,  sous  la  direction 
de  M.  Édonardi  Charton.  1860,  in-4S 

Bulletin  di^  r<euirre  de«  p^le- 
rlnagei»  en  Terre-ftlalnte.  His- 
toire, géographie,  ethnographie  et 
archéologie  biblique  et  religieuse. 
ln-8«. 


AnualeA     arrli^^ologlquest    par 

Didron  aîné.  1844,  in-8%fig. 

ReYue  arclK^olofflQue*  ou  Recueil 
de  documents  et  de  mémoires  relatifs 
à  l'étude  des  monuments ,  à  la  numis- 
matique et  à  la  philologie  de  l'anti- 
(juité  et  du  moyen  âge.  1844,  in-8", 

Bulletin  monumental*  ou  Col- 
lection de  mémoires  et  de  renseigne- 
ments sur  la  statistique  monumentale 
di;  la  France,  par  les  membres  de  la 
Société  française  d'archéologie  pour  la 
conservation  et  la  description  des  mo* 
numents.  Caen,  in-8®,  fîg. 

L*année  1861  forme  le  7**  vol.  de  la  3^  sé- 
rie ,  et  le  27*"  de  la  collection. 

BcTue  de  Tart  chrétien  *  recueil 
nitiisuel  d'archéologie  religieuse ,  par 
l'abbé  Corblel.  18o7,in-8«. 

Bewne  numlNmatlque  *  par  J.  de 

Witle  et  Adrien  Longpérier.  ln-8",  fig. 

Fondée  à  Blois,  en  i836,  par  MM.  La 
Saussaye  et  Cartier,  sous  le  titre  de  Revue  de 
la  numismatique  française. 
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lie  ^umlfiiiiate*  bulletin  périodi- 
que, accompagné  d'un  catalogue  de 
monnaies  et  de  médailles  à  prix  mar- 
qués. In  8°. 


1<* Amateur  d^autographen.  1802, 
in-8«. 

Recueil  intéressant,  rédigé  par  MM.  Cha- 


ravay,    deux    bibliophiles   aussi    obligeants 
qu'éclairés. 

Ij*Autograplie.    5    décembre  1863, 
format  d'album. 

E«e  CoUeetflonnenr  de  tlmbren- 
poiite.  Gr.  in-8®. 

■je  Tlmbroplille.  journal  de  la  col- 
lection timbre-postale.  In-4®. 


Recueils  et  Journaux  littéraires  et  philosophiques. 


Journal  de»  saYants. 

Pour  ce  premier  né  des  recueils  littérai- 
res de  r Europe  et  ceux  qui  ont  été  créés  à  son 
iinitiition,  voyez  p.  28  et  suiv. 

Voyez  aussi,  p.  28,  les  Centuries  du  Bu- 
reau d^adresse ,  ^ue  Ton  peut  regarder  comme 
le  type  des  recueils  scientiliques  et  littéraires, 
des  Mémoires  et  c«>inptes  rendus  de  nos  socié- 
tés savantes. 

Blbllolli^ae  britannique*  par 

Aug.  Pictet  et  F.-G.  Maurice.  Cenene^ 
1796-1815, 140  vol.  in-8%  fig.,  et  4  vol. 
de  tables. 

Continuée  à  partir  de  janvier  1816  sous 
le  titre  de 

Bibliothèque    universel  te  des   sciences, 
belles-lettres  et  arts,  faisant  suite.... 

En  trois  sections  :  r  Littérature.  2°  Scien- 
ces et  arts ,  3"  Agriculture.  —  Aujourd'hui ,  à 
côté  du  journal  proprement  dit,  dont  le  carac- 
tère est  devenu  plus  foncièrement  littéraire , 
la  direction  publie  chaque  mois,  sous  le  titre 
d'Arrliives  des  scierues  pft  y  signes  et  natu- 
relles, une  annexe  rédigée  par  un  comité  si)é- 
cial  et  destinée  aux  personnes  qui  s'intéres- 
sent plus  parliculièrement  à  ces  sciences. 


Revue  britannique*  revue  inter- 
nationale ;  choix  d'articles  extraits  des 
meilleurs  écrits  périodiques  de  la 
Grande-Bretagne  et  de  l'Amérique, 
complété  par  des  articles  originaux. 
Par  Saulnier,  Coquercl,  Dondey-Du- 
pré  fils ,  Lafon-Ladébat,  Raulin,  Saul- 
nier fils,  Vest  et  autres.  Juillet  1825, 
in-8^ 

Recueil  estimé,  dirigé  depuis  1840  avci*. 
beaucoup  dMiahileté  par  M.  Amédée  Pichot.  11 
en  {mralt  6  \ol.  par  an. 

Je  trouve  <lans  ie  catalogue  Arthur  Dinaux, 
18C5,  une  lieime  anglo- française  ^  par  de 
Fontanelle  de  Vundoré  (  Vaudoré.^*),  Poitiers, 
1834- 1837  ,  16  n"'  en  4  vol.  in-8». 


I^a  Correupondanee  lltt^^ralre  t 

par  Ludovic  Lalanne ,  Laun^nt  Pichat 
et  G.  Servois.  o  novembre  1850,  in-4*. 

Recueil  estimé,  qui  continue  dignemeot 
X^Athenxum,  dont  il  a  recueilli  les  épaves. 

Rewue   de»    cours   littéralreik 

Littérature ,  physiologie ,  théologie , 
éloquence,  histoire,  législation ,  esthé- 
tique, archéologie.  Direct.  Eug.  Yung: 
rédact.  en  chef:  Em.  Alglave.  5  décem- 
bre 1863,  in-4«. 

Bulletin  de  la  JlkM*létë  des  feu» 
de  lettres.  in-8<'. 

Bulletin  des  entretiens  et  lec- 
tures* revue  des  cours  libres,  il  dé- 
cembre 18t)t,  gr.  in-4**. 

I^a  Critique  française,  p.  541. 


El* Alliance  des  lettres  •  recueil dr$ 
œuvres  inédites  des  savants  et  des  lit- 
térateurs. 1862, in-8®. 

Cours  familier  de  llttératarf  • 

par  A.  de  Lamartine.  10**  année,  iii-8*. 

E<*Éeho  des  proYlnres.  journal 
hebdomadaire.  In-i". 

Est  devenu  YÉcho  de  France, 

Revue  des  provinces  •  décentra- 
lisation littéraire  et  scientifique.  Xn-^- 

Suite  de  la  Décentralisation, 

Gazette  littéraire*  artistique  l't 
scientifique,  ln-8**. 

de  la  ff- 


«Tournai 
malue.  In-fol. 

lia  Fourmi*  journal  hebdomadaire. 
Pet.  in.4^ 
Avec  cette  épigraphe  :  «  Quand  on  i  ^ 
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près,  on  est  bien   fière    d^étre 

lournal  •  organe  des  hom- 
eaux.  In-fol. 

le  Ind4^pen€lante  t  jour- 
madaire.  ln-4". 

lallNte  •  journal  des  libres 
5*  année ,  in-8®. 

NMance*  revue  du  progrès 
social,  et  réalisation  prali- 
culturt  intellectuelle  et  mo- 
ein  des  familles,  suite  du 
vue  la  Fie  humaine  (  vovez 

ft  ParlN.  Littérature,  his- 
ilosophie,  chronique,    etc. 

0 

)ord  publiée  sous  le  titre  de  Re- 
puis  sous  celui  de  Nouvelle  Re- 

u  pro|(r«^M  moral*  litté- 
istique  et  scientifique,  ln-8®. 

fK^pendante*  p.  o45. 

ir»  gazette  des  journaux 
:t  étrangers,  revue  de  la  lit- 
des  sciences,  des  arts,  des 
et  des  théâtres,  par  MM. 
îirardin  et  Lautour-Mezeray, 
res,  fondateurs  et  rédac- 
,  in-foL 

^  le  5  a\ril  1828;  hebdomadaire 
udaut  les  trois  premiers  mois; 
tous  les  cinq  jours,  format  atlan- 
843,  il  absorl)e  le  Cabinet  litié' 
magazine  qui  avait  conquis  une 
e,  et  en  joint  le  titre  au  sien.  — 
»6  ,  se  met  au  rang  et  à  la  taille 
à  images,  et  le  titre  devient  :  le 
^ré,  cabinet  de  lecture   univer- 


recueils  littéraires  antérieurs  à 

,  et  dont  on  trouvera  la  succes- 

.  28-53 ,  je  rappellerai,  outre  le 

avants  : 

'les,  de  Bavle ,  p.  33. 

chèques,  de  Leclerc,  p.  34. 

'res  de  Trévoux,  p.  35. 

iste  du  Parnasse^  p.  42. 

ter  aire,  p.  44. 

f  étranger,  p.  47. 

l  encf/clopédique ,  p.  62. 

res  de  Bachaumoni,  p.  66. 

ondance  secrète  de  Métra,  p.  68. 

}ondance  de  Grimm ,  p.  69. 

lielvéCiquot  ou  Recueil  de 
jitives  de  littérature.  Neuf- 


chàtety  1733-1782,  io4  vol,  in-8®.  ^i6/. 
de  Lausanne. 

Probablement  la  suite  des  Nouvelles  lit- 
téraires de  la  Suisse ,  p.  40. 

^onmal  de»  «tawanlfi  d*ltalie. 

^msterdrm,  1748-1749,  3  vol.  in-8". 
Bibl.  de  Genève. 

Magaailii     encyclop^^dlque  •    ou 

Journal  des  sciences,  des  lettres  et  des 
arts,  par  A.-L.  Millin.  1795-1816, 
122  vol.  in-8%  plus  4  vol  de  tables. 

Chaque  année,  excepté  la  dernière,  se 
compose  de  6  vol.  Il  faut  y  joindre  un  pre- 
mier volume  publié  par  Millin  de  1792  à  1793, 
en  52  numéros,  et  qui  porte  le  môme  titre. 
Le  Magasin  encyclopédique  proprement  dit 
s'arrête  en  avril  1816,  mais  il  a  reparu  pen- 
dant les  années  1817  et  1818  sous  le  titre 
iV Annales  encyclopédiques ,  et  se  continua 
jusques  et  y  compris  novembre  1818,  12  vol. 
^  Continué  par  la 

—  Ifteime  encyclopédique  •    ou 

Analyse  raisonnée  des  productions  les 
plus  remarquables  dans  la  littérature, 
les  sciences  et  les  arts,  par  une  réu- 
nion de  membres  de  l'Institut  et  d'au- 
tres hommes  de  lettres  :  MM.  Andrieux, 
Amaury  Duval ,  Barbier  du  Bocage , 
Degérando,  Alex,  de  Laborde,  Èmé- 
ric  Duval,  Lacépède ,  Langlois ,  Lan- 
juinais,  Lemercier,  Naudet  et  autres, 
sous  la  direction  de  Jullien  de  Paris, 
puis  d'Hippolytc  Carnot  et  Pierre  Le- 
roux. l"janv.  1819-1833,60  vol.in-8% 
plus  2  vol.  de  tables  pour  les  années 
1819-1828. 

Un  61*  vol.  a  été  publié  en  1835. 
Ce  recueil,  justement  estimé,  qui  compta 
parmi  ses  rédacteurs  les  hommes  les  plus  émi- 
nents  de  Tépoque ,  était  tombé  dans  le  discré- 
dit après  1830,  par  suite  des  opinions  saint- 
simoniennes  de  ses  nouveaux  directeurs. 

—  ^ouYelle  Revue  encyclopé- 
dique •  publiée  par  Firmin  Didot 
frères.  Mai  1846-1848,  5  vol.  in-8«. 

Journal  Itlt^^^ralre  de  Berlin* 

1794,8  vol.  ln-12. 

Journal  de  la  lltc^^ratiire  f  ran« 
çal»e,  Berlin,  1796,  8  vol    in-12. 

«Vonrnal  de  llttëratiire  nnl- 
vennelle.  léna^  1796  et  s.,  103  vol. 
in-i®  Corps  légisL 

Blblloth«^quo     f  rançalne  *     par 

Charles  de  Pougens.  1800-1808,29  vol. 
in-12. 

Réunie  au  Journal  des  arts.  Voy.  p.  286. 
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Arclilwefl»  lllU^ralreii  •  p.  314. 

Mercnrc  «étranger*  par  Langlès, 
(iiiif^juené,  Aniaury-Duval ,  Vander- 
hoiirj^,  Durdcni  et  autres.  1813-1816, 
21  n»"  in-S". 
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I^a  Qulnsalno  llllôralre  •  pour 
faire  suite  à  T  Innée  littéraire ,  par 
A  m  ar- Du  vivier,  Pougens  et  autres. 
1817,  i  vol   in-1-2. 

IVoiivclle  Année  littéraire  t  ou 

(Correspondance  théâtrale,  critique  et 
littéraire...  par  Hippol.  Magnien.  1826- 
1829,  in-8^ 

Continué  par  : 

Ret'ue  parisienne,  recueil  universel,  par 
le  même.  1830-1839,  in-8". 

lie  Kiyrée  françalM»  mélanges  de 
littérature  et  de  critique  ,  par  Avenel , 
Bcrt,  Brifaut,Cas.  Delav igné.  Scribe 
et  autres.  1"  juillet  1819-30  septembre 

1820,  5  vol.  in-8^ 

I^e  ConMervatenr  littéraire»  par 

Abel  et  Victor  Hugo,  Pellicier,  Alex. 
Soumet  et  autres.  Décembre  1819-mars 

1821 ,  30  n^,  formant  3  vol.  in-8*. 

Cité  pour  les  noms  de  ses  fondateurs , 
d'étranges  conservateurs  littéraires  !  «  Ce  re- 
cueil ,  disait  un  article  du  Conservafeur  signé 
Agier,  est  rédigt^  par  trois  frères,  MM.  Hugo, 
dont  Ta! né  à  peine  a  vingt  et  un  ans,  et  dont 
le  plus  jeune  n'en  a  que  dix-sept.  Celui-ci , 

au'on  distingue  i)ar  le  nom  de  Victor,  était 
éjà  connu  par  une  ode  sur  la  Vendée  et  par 
une  sfilire  sur  le  télégraphe.  »* 

AnnaloM  de  la  littérature  et 
ilew  art»*  par  .MM.  Quatremère  de 
^Miincv,  Vanderbourg,  Raoul  Ro- 
clictte,  Abel  Rémusat,  MoUevault , 
Nodier  et  autres.  1*"  octobre  1820- r"" 
avr.  1829,  3i  vol.,  442  n"%  in-8'\ 

Au  n"  53,  Annales  de  littérature^  jour- 
nal (le  ta  Société  des  Bonnes- lettres;  au  n*" 
t3'i,  reprend  son  titre  primitif. 


Kia  lllnorwe  littéraire*  par  Ber- 

villc  ,  Km.  Dupaty,  Amaury  Du  val  , 
holatouche ,  Lemo'ntey,  LaBeaumcllc, 
MoHîau ,  De  Senancourt,  Jay,Vicnnct, 
Brrton  ,  Alex.  Lameth  etSegur;  diri- 
iTce  par  M*"*  Dufresnoy.  16nov.  1820- 
28  mars  1822,  71  n^"  1^-8°. 

AU  26*'  n" ,  V Abeille. 


Merrnre  du  dlx-neu^rléme  ulé- 

cle  •  par  Félix  Bodin  ,  Dulaure ,  Du- 


paty, Etienne,  Tissot ,  SenaDcourt  et 
autres.  1823-1830,  in-8^ 

Le  but  principal  des  rédacteurs  de  ce  re- 
cueil était  dVssiyer  de  donner  une  direction 
auv  théories  nou> elles  qui  commençaient  à  se 
pro: luire  dans  la  littérature  française  sous  le 
nom  de  romantisme.  Etienne  y  publia,  du 
coiiiinenreuient  au  24  septembre  1825,  des 
Lettres  sur  le  théâtre  qui  sont  une  histoire  as- 
sez fidèle  de  Part  dramatique  durant  la  période 
qu'elles  embrassent. 

ReYue  euro|»éenne  •  ou  l'Esprit  et 
ses  productions,  en  France,  en  An- 
gleterre ,  en  Italie,  en  Allemagne,  etc., 
etc.,  par  une  société  de  savants  et  de 
littérateurs  de  ces  pays.  Octobre  1824- 
1826,  3  vol.  in-8«. 

Je  trouve  dans  un  catalo^e  les  tomes  29 
à  58.  1836-1846,  d'une  publication  analogue 
faite  à  Saint-Pétersbourg  :  Revue  étrangère 
de  ta  littérature,  des  sciences  et  des  arts, 
choix  d'articles  extraits  des  meilleurs  journaux 
périodiques  publiés  en  Euroi)e ,  in-S". 

Journal  de  C^nè^e»  des  lettres, 
des  arts  et  de  l'industrie.  5  janvier 
1826-26  août  1830,  in  fol.  L. 

Revue  rrançaliie»  p.  363.  —Au- 
tre, p.  405. 

Revue  française*  publiée  par 
MM.  Morel  et  Oger,  avec  la  collabora- 
tion de  iMM.  Assclineau  ,  Babou,  Ban- 
ville, Michclct,  Egger,  H.  Martin,  L. 
Pithal,  etc.  Février  1855-20  juillet 
1859,  17  vol.  gr.  in-8''. 

Nouvelle   Revue  sermanlqoe* 

recueil  littéraire  et  scientifique,  pu- 
blié par  une  société  d'hommes  de  let- 
tres français  et  étrangers.  1829-1836, 
20  vol.  in-8°. 

lia  France  littéraire.  Direct.  Ch. 
Malo.  1832-1836,  28  vol.  in-8'. 

Ei^Kurope  lltl^^ralre.l^''  mars  1833, 
gr.  in-fol 

Le  plus  beau  journal  littéraire  qui  ait  été 
jamais  conru  et  publié ,  au  témoignage  <lu  sa- 
vant annotateur  du  catalogue  Dutac^.  U'S 
n'"  étaient  envovés  sous  enveloppe  en  papier 
vélin  satiné.  11  était  rédigé  par  I  élite  de  la  lit- 
térature française.  Ce  devait  être,  dans  la  pen- 
sée de  son  fondateur,  un  temple  élevé  à  Tuni* 
versalité  des  arts ,  un  foyer  où  viendraient 
aboutir  les  rayons  de  toutes  les  intelligences, 
un  vaste  registre  où  tous  les  génies  contem- 
porains viendraient  s^inscrire,  ap|>ortant  cha- 
cun leur  tribut  à  Tart  et  le  poussant  en  «wn- 
mun  à  une  perfectibilité  européenne.  Ce  fonda* 
teur  était  Victor  Bohain  ;  cW  presque  diit 
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que  V  Europe  littéraire ,  qui  paraissait  tous 
les  jours ,  périt ,  au  bout  de  ôuelques  mois , 
comme  toutes  les  entreprises  de  ce  génie  in- 
ventif, dévoré  par  le  ver  rongeur  de  la  spécu- 
lation. 

fobio  du  monde  sawanl*  journal 
analytique  des  nouvelles  et  des  cours 
scientifiques.  4834-1846,  in-8«. 

Les  rédacteurs,  sous  la  direction  de  M.  Né- 
rée  Boubée ,  ont  publié  parallèlement,  à  partir 
de  septembre  1S34,  une  Revue  élémentaire 
et  progressive  des  sciences  (.hitsii^xies  et  na- 
turelles, accompagnée  d^un  Bulletm  archéolo- 
gique, 1834- 1836,  2  vol.  in •8*'. 

^iBO  de  la  littérature  et  de» 
l»eaux-arlfif  en  France  et  à  l'étran- 
ger, par  une  société  de  gens  de  lettres, 
sous  la  direction  de  M.  le  vicomte  de 
La  Valette.  1840-1848,  in-8®. 


—  Mémorial  de  la  littérature 
et  de»  bean]K-artft«*««  revue  cri- 
tique des  ouvrages  nouveaux...  Puhl. 
sous  la  direction  de  M.  le  vicomte  A. 
de  La  Valette.  1840-1841,  in-8«. 

l<*Atlienseuiii  f rançalMt  revue  uni- 
verselle de  la  littérature,  de  la  science 
et  des  bcanx-arts.  Fondé  et  dirigé  par 
MM.  Ed.  Dclessert,  Ambroise-Firmin 
Didot,  Adr.  de  l^ongpérier,  de  Saulcy, 
Noël  Desvergers  et  Ludovic  Lalanne. 
3  juillet  1852-20  juillet  1836,  5  voL  gr. 
in-4°. 

Réuni  à  la  Revue  contemporaine,  —  La 
disparition  de  ce  recueil,  très-bien  conçu  et 
auquel  concourait  toute  la  littérature  mili- 
tante,  a  laissé  de  justes  regrets  el  un  vide 
très- fâcheux  pour  les  lettres,  qui  n'ont  point 
chez  nous  un  suflisant  organe. 


Journaux  de  lecture.  Journaux  illustres. 


Le  Conteur*  ancien  Journal  de  la 
guerre.  Littérature,  histoire,  etc. 
In-4«. 

Le  Olable  weru  In-fol. 

L'i^ho  de»  feuilleton»*  journal 
littéraire  illustré.  20®  année,  gr.  in-8«. 

CSaaette  de»  abonné».  In-fol. 

Le  Hanneton*  journal  des  toqués. 
In-fol. 

Journal  amn»ant*  p.  435. 

Journal  de  Tamour*  son  histoire 
depuis  les  temps  les  plus  reculés  jus- 
qu'à nos  jours. 

Journal  du  dlmauclie*  littérature, 
histoire,  voyages,  musique.  1855, 
in-4^ 

Journal  du  Jeudi*  Littérature... 
1800,  in-4«. 

Journal  de  la  »enialne*  Littéra- 
ture.... In-4° 

Journal  pour  ton»*  magasin  litté- 
raire illustré.  Avril  1855,  gr  in-8^ 

On  connaît  le  succès  de  ce  recueil ,  suc 
eèê  dû  non- seulement  à  Tiniportance  des  noms 
Ûltéraires  qu^il  groupe  autour  de  lui,  à  la  va- 
riété et  à  réclat  des  œuvres  qu^il  publie,  mais 
encore  à  sa  moralité;  on  sait  aussi  quelle 
concorrence  a  suscitée  sa  réussite. 


Journal  pour  toute»*  consacré 
aux  intérêts  féminins,  par  M"*®  Eugé- 
nie Nibovet.  ln-4®. 

E«e  Lilliputien*  journal  microscopi- 
que. In-16. 

Ila9a»ln  plttore»4ue*  Directeur 
Edouard  Cbarton.   1833,  gr.  in-8«. 

Il  y  a  un  vol.  de  tables  pour  les  30  pre- 
mières années ,  1833-1862. 

Recueil  dont  il    n'est  pas  besoin  de  faire 
l'éloge,  non  plus  que  du  .suivant. 

MuM^o  de»  famille»*  lectures  du 
soir.  Kcdact.  en  chef  Pitre-Chevalier. 
1833,  gr.  in-8«. 

Il  }  a  une  table  générale  des  20  (iremières 
années! 

Le  Manteau  d*arlequln*  12^  an- 
née, in-fol. 

Le  MlMérable*  Exclusivement  litté- 
raire. In-i*^. 

Le  ^'ou^ean  Journal  lllu»tré« 

18H4,  in -4". 

L*OninlbuM*  Littérature,  histoire^  etc. 
18:i:>,  in-4«. 

L'Ouvrier*  journal  hebdomadaire  il- 
lustré. Mai  1861 ,  in-4*». 

Le  Pa»»e-TempN  *  journal  illustré. 
1856,  in-4«. 
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Petit  Journal  p€Nir  rire*  1856^ 

l«e  Peuple  Uluntrë*  ancien  Juif 
errant ,  journal  de  romans ,  de  voya- 
ges et  d'illustrations,  ln-4®. 

I^eM  Revenantiit  ou  les  Romans  d'au- 
trefois. ln-4®. 

Be\'ue  de  la  presnie*  1858,  pet.  in- 
fol.,  p.  53t). 

Bewae  des  Joamanx*  !'■'  novem- 
bre, in  8«. 

Boger  BontemiM  •  journal  illustré. 
ln-4«. 


tré.  8  mai  1860,  in-4«. 


journal  illus- 


Ija  Rnclie  parinleime  «  journal  il- 
lustré. 9®  année ,  in-4®. 

I^  Samedi*  ancien  journal  Lt  Ho- 
man.  Littérature,  histoire,  etc.  10-4". 

l^e  fiilécle  llluntré.  Littérature ,  his- 
toire, nouvelles  diverses...  1862, 
in-4-. 

Ijeu  Vollléea  chrétiennes*  jour- 
nal illustré.  In-4®. 

fjeu  Velil^efi  partelenneu*  jour- 
nal illustré.  1860,  in-4«. 


Sciences, 


C^ompleii  rendu»  helNloniadal- 
ren  de»  fi^aneen  de  rArad4^- 
mle  de»  Melenre»  •  par  les  secré- 
taires perpétuels.  Juillet  183o,  in-4® 

II  y  a  un  vol.  de  tables  pour  les  tomes 
1-31. 

Supplément  aux  comptes-rendus ,  par 
MM.  Derbcs,  Solier,  Hanscn  et  Ber- 
nard. 2  vol.  in-4",  fig. 

CoMmoM*  revue  encyclopédique  hebdo- 
madaire des  progrès  des  sciences  et 
de  leurs  applications  aux  arts  et  à  l'in- 
dustrie, par  B.  R.  de  Montfort  et 
l'abbé  Moigno.  18o2,gr.  in-8«. 

lie»  Monde»  •  revue  hebdomadaire 
des  sciences  et  de  leurs  applications 
aux  arts  et  à  Tindustrie,  par  Tabbé 
Moigno.  ln-8". 

lie  Courrier  de»  »€len€*e»f  de 
rindu»trle  et  de  Taurlrul- 
ture*  revue  hel)domadaire  univer- 
selle, par  Victor  Meunier.  Septembre 
18(53,  in-4^ 

Ki'ln»tltut*  journal  universel  des 
sciences  et  des  sociétés  savantes ,  en 
Kranceet  à  l'étranger.  Uédact.  en  chef  : 
Eugène  Arnault.  1833,  in-4*^. 

Publié    en    deux    sections    distinctes 
l"",  fondée  en  1833,  sciences  inathèinaliques, 
ph)siqucs  et  naturelles;  2**.  fondée  en  1836, 
sciences  historiques ,  archéologiques  et  philo- 


sophiques. Chaque  sectioa  forme  par  lo  un 
volume,  suivi  de  tables. 

.Ilonlteur  »clentlii4|ue  •  journal 
des  sciences  pures  et  appliquées,  spé- 
cialement îidressé  aux  chimistes  elau\ 
manufacturiers,  faisant  suite  à  la  Re- 
vue scientifique,  par  Quesneviile.  ISo", 
in-4». 

Pre»»e  »clentliique  de»  deax 
monde»*  revue  universelle  du  mou- 
vement des  sciences  pures  et  appli- 
quées, sous  la  direction  de  M.  Barrai. 
Juillet  1860,  in-8\ 

Replie  de»  cour»  »clentlflqa€« 

de  France  et  de  l'étranger,  physique, 
chimie,  botanique,  zoologie,  anato 
mie,  physiologie,  géologie,  palêoiit»- 
logie,  médecine.  Direct.  :  Eug.  Yuiiir; 
chef  de  la  rédaction  :  Em.  Alçlavo. 
5  décembre  1863,  in-4*». 

lia  Kclenre  plttorewane.  journal 
des  sciences  vulgarisées,  2*  série  du 
Musée  des  sciences.  1856,  in-4''. 

Ka  SiSrlenee  pour  tou»«  journal  il- 
lustré. 4  décembre  18oo,  in4^ 

^appelons  un  Ami  des  Sciences,  jounal 
du  dimanche ,  in  4"  ,  créé  en  1855,  et  qui  " 
vait  encore  en  1861. 

l/Cnlon  »€lentia4ae  et  Ull^ 
ralre*  nouvelle  revue  mensuelle  (ie> 
sciences,  de  la  littérature  et  des  art^ 
4864,  in-8^ 
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In  de  la  Hoclété  plilltH 

ilque.  ln-40. 

te  du  Bulletin  des  sciences  ci-des- 

Mi  deA  MclenccM  naturel- 

omprenantla  zoologie,  ia  bota- 
Tanatomie  cl  la  physiologie 
rées  des  deux  règnes  et  This- 
es  corps  organisés  fossiles.  1824- 
,  in-8%  fig. 

rie,  1824-1833,  par  MM.  Audouin. 
niart  et  Dumas  «  30  Yolumes,  aver 
hes  environ,  plus  un  volume  de 

1834  à  1843,  r(*digée,  pourlazoolo- 
[M.  Audouin  et  Milne-Éawarcls  ;  pour 
je,  par  MM.  Ad.  Brongniart,  Guil- 
tecaisne. 
,  1S44  à  1853,  rédigée,  pour  la  zoo- 

M  Milne-Kdwards  et  pour  la  bo- 
)8r  MM.  Ad.  Brongniart  etDecaisne. 
,  1H54  à  1863,  rédigée,  pour  la 
)ar  M.  Milne-Edwards;  et  pour  la 
,  par  MM.  Ad.  Brongniart  et  De- 

!  des  2'",  3*,  et  4*  séries  comprend 
s  |)our  la  zoologie ,  et  20  Yolumes 
tanique ,  avec  planches. 
,  coniinenvant  le  1"'  janvier  1864  : 
'/  Paléontologie,  comprenant  Tana- 
physiologie ,  la  classitication  et  This- 
relle  des  animaux  ;  publiées  sous  la 
le  M.  Milne-Edwards.  Chaque  année 
gr.  in  8",  avec  environ  35  planches. 
?,  comprenant  l'anatomie ,  la  physio- 
classilication  et  l'histoire  naturelle 
aux ,  publiée  suus  la  direction  de 
Brongniart  et  J.  Decaisne.  Chaque 
olumes  gr.  hi-8,  avec  35  planches 

'M  du  Mufi^uiii  d*hlfitolre 
relie,  par  les  professeurs  do 
blissement.  1802-1813,  20  vol. 
fig.  -  Table,  1827,  pet.  in-4«. 

lOlreM  du  MuMéum  d*hlM- 
nalurelle.  1815-1832, 20  vol. 

relleN  A  nnalen...  1 832-1 83:;, 
in-4«,  fig. 

hIveM  du  MuMéum  deM 
ceN  naturelle».  1839-1861, 
.  gr.  in-/i",  lig. 

f  Archives.,.  1865,  gr.  in-4®. 

nouvelle  s<Tie  se  composera,  chaque 
d*un  hecueil  de  mé moires  inédits; 
Uletin  contenant  la  description  d^es 
velles  ou  irn]>arfaitement  connues, 
>rt.«  sur  raccroissernent  des  collée- 
[uséuni ,  des  extraits  de  la  correspon- 


dance des  voyageurs  de  cet  établissement ,  et 
d^actres  pièces  analogues. 

Bulletin  de  lal9€M*l^t4^d*antliro- 
polo^le  de  ParlM.  1860,  in  8^ 

flournal  de  la  pliyMlologli^  de 
rhomme   et    dew    animaux, 

sous  la  direction  du  docteur  E.  Brown 
Séquard.  1858,  in-8«. 

Se  continue  depuis  ls64  sous  le  titre  de 

—  Journal  de  ranatomle  et  de 
la  phyMologle  normales  et  |)atho- 
logiques  de  Thommo  et  des  animaux, 
par  Ch.  Robin,  ln-8®. 

Matériaux,  pour  riilMolre  po- 
ultlne  et  plillonophlque  de 
rhomme.  bulletin  des  travaux  et 

.  découvertes  concernant  Tanthropolo- 
gie,  les  temps  antéhistoriques,  Té- 
poque  quartenaire ,  les  questions  de 
l'espèce  et  de  la  génération  spontanée, 
par  Gabriel  de  Mortillet.  1864,  in-8». 

CompteM-renduK  de»f»éanceMet 
MémolreM  de  la  Société  de 
biologie.  1849,  in*8^ 


ue  et  Magaiilii  de  coologle. 

pure  et  appliquée,  recueil  mensuel 
destiné  à  faciliter  aux  savants  de  tous 
les  pays  les  moyens  de  publier  leurs 
observations  de  zoologie  pure  et  ap- 
pliquée à  l'industrie  et  à  l'agricul- 
ture ,  etc.,  par  Guérin-Menevilïe.  In- 
8»,  fig. 

Ce  recueil  est  la  réunion  de  deux  recueils 
de  même  nature  qui  se  sont  fusionnés  en  1849  : 
la  Bévue  zoolofjiqne ,  qui  datait  de  183s ,  et 
comptait  il  vol.,  et  le  Magasin  de  zoologie^ 
qui,  commenc4^eu  1831 ,  avait  été  interrompu 
après  1845,  au  15'  vol. 

flournal      de     eoncliyllolofrle  • 

comprenant  l'étude  des  animaux,  des 
coquilles  vivantes  et  des  coquilles  fos- 
siles, publié  sous  la  direction  de 
MM.  Crosse,  Fischer  et  Bernardi.  1850, 
in-8»,  lig.  color. 

AnnaleM  de  la  Société  entomt»- 
loglque.  1832,  in-8''. 

l<*Al»ellle.  mémoires  d'entomologie, 
par  S.  de  Marseul.  ln-12. 

Rapprochez  ;  Rente  enfomologique , 
parSilhermann,  .'strashourg^  1  «33-1837.  5  vol . 
in  8". 

Bulletin  de  la  filioclété  botani- 
que, fondée  le  23  avril  1854.  ln-8''. 
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Ballelln  de  la  Société  n^éolofrl- 
que.  1830,10  8". 

11  y  eut  en  1830-1831,  on  Journal  de 
géologie  par  Boue ,  Jobert  et  Rozet ,  3  vol . 
in-8**. 

flonrnal  de»  mlneii»  ou  Recueil  de 
mémoires  sur  Texploitation  des  mines 
et  sur  les  sciences  et  les  arts  qui  s'y 
rapportent.  An  3-1815,  38  vol.  in-8% 
plus  2  vol.  de  tables,  publ.  en  1813  et 
1H21. 

A  été  interrompu  de  germinal  an  7  à  ger- 
minal an  9. 

j4 finales  des  mines  ^  rédigées  par  le  con- 
seil des  mines.  1816-1866..,  in  S"". 

Forment  jusqu'à  1862,  5  séries,  f'et  T, 
1816-1831,  22  vol.,  y  compris  la  table;  3%  4% 
5*",  1832-1861,  73  vol.,  y  compris  3  vol.  de 
labiés.  La  6'  série,  commencée  avec  Tannée 
1862,  continue  à  raison  de  6  livraisons  for- 
mant 3  vol ,  par  année. 

Annale*  de  rhlinle*  ou  Recueil  de 
mémoires  concernant  la  chimie  et  les 
arts  qui  en  dépendent ,  par  Guyton  de 
Morveau  ,  Lavoisier,  Monçe,  Berthol- 
let ,  de  Fourcrov ,  de  Dietrich ,  Hassen- 
fratz,  etc.  l'^  série,  1789-1815,  96  vol. 
in-8",  ^\^.^  et  3  vol.  de  tables. 

Jnnafes  de  chimie  et  de  physique,  2^'V 
séries,  1816-1866...,  in-8". 

2*  série;  par  MM.  Gay-Lussac  et  Arago. 
1816  à  1840,  25  années,  formant  avec  les  ta- 
bles 78  vol.  in-8°,  accompagnés  d^un  grand 
nombre  de  planches  gravées 

?/  séiie ,  commenct'e  en  1841 ,  rédigée  par 
MM.  Clie\reul,  Dumas,  Pelouze,  Boussin- 
gault,  Hegnault  et  de  Sénartnont,  avec  une 
levue  (les  travaux  de  chimie  et  de  physique 
publies  à  IVtranger  par  MM.  Wurtzet  Verdet. 
1841  à  1H6.'<,  23  années  en  69  vol.,  avec  figures 
dans  le  texte  et  planches  gravées,  et  2  vol  de 
tables. 

4*  série ,  commencée  en  1864  ,  par  MM.  Che- 
vreul ,  Dumas ,  Pelouze ,  Boussingault ,  Re- 
giiault ,  avec  la  collalK)ration  de  MM.  Wurtz  et 
Verdet  11  parait  chaque  année  12  cahiers  qui 
forment  3  volumes  et  sont  accompa^iés  de 
planches  en  laille-douce  et  de  ligures  mterca- 
lées  dans  le  texte. 

Bf^perfolre  de  chimie  pure  et 
appliquée.  Compte-rendu  des  pro- 
j^'rrs  de  la  chimie  pure,  en  France  et 
il  rétranger,  par  Ad.  Wurtz  et  divers 
chimistes  étrangers.  Octobre  1858, 
iii-8". 

—  Bulletin  de  la  Société  chlml- 


qne  de  Partit  •  comprenant  le 
compte-rendu  des  travaux  de  la  société 
et  ranalyse  des  mémoires  de  chimie, 
pure  et  appliquée,  publiés  en  France 
et  à  Tétranger.  Publ.  par  Ch.  de  Bar- 
reswil  et  autres  savants  français  et 
étrangers.  1"  octobre  1858,  in-8**. 

Annexe  du  Répetioire. 


.4nnaleM  de  mafliéiiiatlqneii  pu- 
res et  appliquées,  par  Gergonne. 
1810-1831,  21  vol.,  plus  2  livrais,  du 
tome  22,  in-4». 

Extrêmement  rare;  se  veod  généraleiDeiit 
de  600  à  700  fr. 

Nouvelles  Annales  de  mathématigwx, 
journal  des  candidats  aux  écoles  Po- 
lytechnique et  Normale,  par  MM.  Ter- 
quem,  Gerono  et  Prouhet  Janvier 
1842-1866...,  in-8^ 

Augmentées  depuis  1 8  j5  d^un  Bulletin  de 
bit)liographie .  d  histoire  et  de  biographie 
mathématiques. 

Journal    de»    matliéiiiatlqiiM 

pures  et  appliquées  •  ou  Recueil  men- 
suel de  mémoires  sur  les  diverses  par- 
tics  des  mathématiques,  par  J.  Liou- 
ville.  1836,  in-4^ 

Il  y  a  un  volume  de  tables  pour  U 
V  série,  1836-1855,  20  vol. 

Bulletin  Intematlonal  de  rob- 
nerYatolre  de  Paris,  ln-4'*. 

aonrnal  du  elel»  notions  populai- 
res d'astronomie  pratique,  par  Vinot. 
1864,  in-8". 

Journal  de  TÉcole  polyteclml* 
que*  Germinal  an  3,  in-4%  fig. 

Commenva ,  je  crois ,  sous  le  titre  àt 
Journal  polytechnique. 

Il  y  a  une  table  des  matières  contenues 
dans  les  39  premiers  cahiers,  lesqnels  lor- 
ment  23  vol  ,  suivie  de  la  table  générale  des 
noms  d'auteurs,  1862,  iii.4*. 

Ce  recueil  importani  peut  à  |M>ÎDe  être  con- 
sidéré ,  malgré  son  titre ,  comme  un  ouvn^ 
périodique,  car  il  n^en  a  été  publié jusquVi. 
pendant  près  de  Irois-quails  de  siècie,que39 
cahiers.  •—  Les  cahiers  7  et  8  ,  sous  la  dalf  «^ 
l'an  8,  oui  comprenaient  les  trois  preinièrp* 
jiarties  de  la  Mécanique  céleste  de  l'i-ooj, 
laquelle  ne  fut  pas  continuée ,  ont  été  rempU* 
ces  par  deux  autres  cahiers  7  et  8  coolenaot 
une  réimpression  des  leçons  données  à \ÎJ^ 
normale  par  Lagrange  et  Laplace. 
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irlentIflqneM    de  TÉ- 
male  supérieure  •  pu- 

les  auspices  du  ministre  de 
n  publique,  par  L.  Pasteur. 


de  Trévoux*  p.  35. 

le  physique*  p.  36. 

que  deii  isclenreM  et 
ux-artM«  p.  37. 

'  €onMld<^rée  moun  Me« 
itM  aMpeclM*  p.  37. 

lue    phymlco  -  érono- 

3.  Ol. 

rblMtolre    naturelle* 

xk  et  autres.  1792,  2  vol. 

lew  Mcleneeii*  de  la  lit- 
des  arts.  Ans   12  et  13, 

leii  Mclenceii  d*obMer- 

lar  Saigev  et  Raspail.  1829- 
i.  in-8",  fig. 

leM  McleneeM   et    deN 

tenant  l'analyse  de  tous  les 
latifs  aux  sciences  et  aux 
>  le  commencement  du  dix- 
siècle  ,  par  Dubois-Maison- 
.  Du  buisson.   1808-1809,  3  ' 

lu  mafruétlMine  anl- 

-1810,8  vol.  in-8°. 

du  maa^n^^tlMine*  publ. 
'on  d'Hénin  de  Cuvillers. 
8  vol.  in  8«. 

le  botanique  appliouée 
lire,  à  la  pharmacie,  a  la 
:t  aux  arts ,  par  une  société 
es  (  Palissot  de  Beauvois , 

Corréa ,    Delonchamps  ). 

G  vol.  in-8<». 

urop4^enneii  de  phy- 
g^^tale  et  d'^'^eononile 

e*  publiées  sous  la  direc- 
.  Rauch.  1"  avril  1822-1" 
1820,  12  tom.  en    6  vol. 

:<^n4^raleM  de»  nclen- 
iqueM*  par  Bory  de  Saint- 


Vincent  et  autres.    BraxeVes^   1819- 
1821,8  vol.  gr.  in-8%  fig. 

Correspondance  mal  b^^ina  ti- 
que et  pbynlque  •  par  Garnier  et 
Quetelet.  Gand  et  tirvxelles,  1825- 
1839,11  vol.  in-8". 

Bulletin  «leM  Mclenceii  de  la 
i(oel<^té  plillomatlilque  de 
Paris*  1797-1833,  in-4«. 

BuUetln  f(ên<^ral  et  universel 
des  annonces  et  des  nouvel- 
les scientifiques  *  dédié  aux  sa- 
vants de  tous  les  pays  et  à  la  librairie 
nationale  et  étrangère ,  publié  sous  la 
direction  de  M.  de  Ferrussac.  1823, 
4  vol.  in-8°. 

S*est  ensuite  appelé 

Hulletin  universel  des  sciences  et  de  Hn- 
dustrie,  1824-1831,  166  vol.  in-8". 

8  Sections  :  1.  Sciences  mathématiques, 
physiques  et  chimiques,  16  vol  —  2  Scien- 
ces naturelles,  27  vol.  —  3.  Sciences  médi- 
cales, 27  vol.  —  4.  Sciences  technologiques, 
19  vol.  —  6.  Sciences  agricoles  et  éronomi-- 
ques,  19  vol.  —  6  Sciences  géographiques  / 
économie  publique  et  voyages ,  28  vol.  —  7. 
Sciences  historiques ,  antiquité  et  philologie , 
19  vol.  —  8.  Science  militaire,  11  vol. 

Journal  central  des  acadëmles 
et  socl4^t<^s  savantes.  1810-1811, 
2  vol.  in-8». 

Journal  des  sciences,  arts  et 
métiers  •  par  une  société  de  gens  de 
lettres  et  d'artistes...;  pour  les  scien- 
ces par  Hassenfratz  et  Brongniart. 
1792,  in-8<». 

Mëmolres  de  la  société  des 
sciences  chimique,  physique,  agri- 
cole et  industrielle  de  France.  1833- 
1839,  in-8  . 

Mémorial  pratique  de  cblmle 
manufacturière,  par  Colin  Mac- 
kensie.  1824,  3  vol.  in-8«. 

Revue  scientifique  et  Indus- 
trielle ,  par  le  docteur  Qucsneville. 
1840-1852,  43  vol.  in.8". 

Ija  liclen«^,  journal  du  progrès  des 
sciences  pures  et  appliquées.  1854  et 
suiv.,  in-fol. 
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Médecine. 


EiMbelIle  uK^dlcale  «  revue  hebdo- 
madaire de  médecine  et  de  chirurj?it» 
prati(|ii(  s ,  par  les  docteurs  Bossu  et 
Cornet   18ti,  in-i«. 

A  roinmencé,  le  1"*  janvier  1860,  la  pu- 
blication (fune  annexe  sous  le  titre  de  Revue 
soient i/tfpie,  cbiniie,  pharmacie  ,  etc.,  in-i". 

itnnaleM  d*liyii^l«^no  publique  et 
de  nK^derlne  K^g^ale*  par  MM.  An- 

dral ,  Gaultier  de  Claubry,  M.  Lévv, 
Mélier,  Ambr.  Tardieu  ,  etc.,  avec  une 
revue  des  travaux  français  et  ctran- 
«^ers  par  le  docteur  Beaugrand.  1820, 
in -8®,  Ci^,,  plus  un  volume  de  tables 
pour  la  l»"^  série  (  1829  1853,  50  vol.) 

AnnaleM  de  la  Woclélé  d'hydro- 
logie médicale.  1854,  in-8<'. 

Mentionnons  une  Bcime  des  eaux  miné- 
rales de  France  et  de  V étranger,  184*2-1843, 
2  vol.  in-8". 

Annale»  médlco  -  pMyclioloi^- 
€iu4^M«  journal  de  l'anatomie,  de  la 
physiolojçie  et  de  la  pathologie  du  sys- 
tème nerveux,  destiné  particulière- 
ment à  recueillir  tous  les  documents 
relatifs  à  la  science  des  rapports  du 
physique  et  du  moral,  à  raliénation 
mentale  et  à  la  médecine  légale  des 
aliénés ,  par  les  docteurs  Baillarger, 
Cerise,  Longet,  Briùre  de  Boismont, 
Moreau  (de  tours).  18i3,  in-8°. 

ArrblveM  rllnlque»  de«  mala- 
dlem  mentalem  et  nerveuMeM* 

ou  Choix  d'observations  pour  servir  à 
riiistoire  de  ces  maladies,  [)ar  Bail- 
larger. l8Gl,in-8°. 

Jfoiirnal  de  médecine  mentale* 

résumant  au  point  de  vue  médico- 
psychologique  ,  hygiénique  et  légal , 
toutes  les  questions  relatives  à  la  folie, 
aux  névroses  et  aux  défectuosités  in- 
teilecluelles  et  morales,  par  le  doc- 
teur Delasiauve,  avec  le  concours  des 
principaux  aliénistes.  1801,  in-8**. 

Arclil^f^M  i;énéraleM  de  méde- 
cine* par  MM.  Baige-Delorme  ,  Las- 
siguc  et  Follin.  1823,  in-8«. 

li'Art  médical*  journal  de  médecine 
généiale  et  de    médecine    pratique 
1  «:>:>,  gr.  in-8". 

Ij*AMi»oclatlon  médicale*  journal 


des  intérêts  professionnels  des  méde- 
cins et  des  pharmaciens.  18C3,  in-8». 

Bulletin  de  l*Acadëmle  Intpé- 
rlale  de  médecine*  par  Parizet, 
Roche  ,  (iirardin ,  Bousquet ,  etc.,  au- 
jourd'hui sous  la  direction  de  MM.  Du- 
bois et  Béclard.  l***  octobre  1836,  in-8". 

Chaque  année  un  fort  volunoe,  de  1 100  pa- 
ges. —  Les  Mémoires  de  VAcadémie  imf.é- 
riole  de  médecine  forment,  de  1828  à  1864 
inclus.,  2C  forts  volumes  in-4",  tvœ  plan- 
ches. 


Bulletin  de  la  Faculté  de  mé- 
decine  de  Part»  et  de  la  société 
établie  dans  son  sein.  An  XIII,  in-8«. 

Bulletin  delailMM^été  anatomi» 
que  de  Parti».  1826,  in-8». 

Bulletin  de  la  flëoctété  de  chi- 
rurgie de  Parti».  1848,  in-8«. 


Bulletin  deN  trairaux  de  la  So- 
ciété médtc<»-prattQiie.  183», 
in-8^ 

Mémoire»  de  la  fSoclété  médi- 
cale d^obnervailon».  1 837,  in-8«. 

Bulletin  de  la  iSocléié  médi- 
cale des  hôpllaux  de  Parts. 

18:iO,  in-8^ 

Bulletin  «général  de  tbérapea- 
tique  médicale  et  chirurgicale, fondé 
par  le  docteur  Miquel.  Juillet  1H31, 
in-8^ 

Courrier  médical,  journal  des 
journaux  de  médecine.  Rédact  en 
chef  Durand.  1852,  in-4«. 

11  y  eut  encore  une  Prease  médkah, 
journal  des  journaux  de  médecine,  par  Ak\. 
Mayer,  rommencéc  en  1853,  et  qui  e\istâil 
encore  eu  I8ô6. 

Ii*i^:clio  de  la  preiMie  médicale 

française  et  étrangère  et  de  l'hvdroli»- 
gie.  ln-4". 

France  médicale  et  pliamiii- 
ceuilque*  par  Félix  Roubaud  rt 
Henri  Favre.  1854,  in-l". 

CïasEette  de  médecine*  guide  mi- 
dical  des  familles.  1860,  in-8'. 

Suite  de  la  Santé  universelle,  guide  im 
dical  des  familles...,  par  le  docteur  J.  Nasj^t 
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W),  9  Toi.  in-R°.  —  Rappelons,  dans 

genre ,  un  Médecin  de  la  maison, 

iniy$ûène ,  de  médecine  et  de  pharma- 

lles,  qui  en  1857  en   était  à   sa   7'' 


te  dei«  bôpltaux.  1828-1866, 
et  in- fol. 

lée  par  Fabre,  sons  le  titre  de  la  Lan- 
nraise. 

le  belMloinadaire  de  uK^- 
Ineet  de  cbirurgle*  bulle- 
e  renseignement  médical.  R6- 
en  chef  :  le  docteur  A.  Décham- 
r  octobre  ^853,in-4^  fig. 

te  m^mieale  de  ParlM.  Ré- 

în  ch('f:  J.  Guérin.  2  janvier  1830, 

lion  de  la  Gazfffe  de  santé  et  de  la 
des  hdpilauT. 

al  de  rhimle  médicale* 
ibarmacle*  de  toxt€Ol<»- 

et  revue  des  nouvelles  scicnti- 
,  nationales  et  étrangères,  publ. 
a  direction  de  M.  A.  Chevalier. 
in-8". 

ies  de  chacune  io  volumes,  ou  lO  an- 
I  5'  série  a  commencé  en  1865. 

al  de  médecine  et  de 
■rgle  pratiquenu  pai'  Lucas- 
ûonnière    et    Chaillou.    1830, 

I  une  table  générale  des  dix  premiers 
et  une  table  analytique  des  20  pre- 
nnes publiée  en  1860  sous  le  titre  de 
ùre  des  praticiens. 

ftl  deM  f^nnalMsances 
[caleM  pratiqueM*  par  Ta- 

•  et  Beaude.  1833,  gr.  in-8*>. 

II  dei9  connaliiMinceM 
caleN   et    pbarmaceutl- 

»  par  Caffe ,  Beauregard  et  Gus- 
)9,  in.8». 


il      deM     connaliinanceft 
ro-rbirurglcales  «  ou  Re- 
thérapeutique  médicochirur- 
par  Lebaudy,  Gouraud,  Trous- 
Martin  Lauzer.  1833-1852,  gr 

des  dix  premières  années ,  et  Atlas 
nful.  pour  les  17  premières  années, 
é  sous  le  titre  de 

thérapeutique  médiC(M:hirur* 
par  le  docteur  A.  Martin  Lar- 
3-1866...,  in-8^ 

L     DE    LA    l'RCSSI-:. 


Médecine  contemporaine*  publ. 
par  Berthier,  Chassaignac,  etc.  1860, 
in-8». 

Moniteur  de«  hôpitaux*  revue 
médico-chirurfficale  de  Paris,  sous  la 
direction  de  H.  de  Castelnau.  1852, 
in-4^ 

lie  Mouvement  médical  et  V, As- 
sociation médicale  réunis,  journalde 
l'enseignement  médical,  pharmaceu- 
tique et  vétérinaire.  '3*  année,  ^v, 
in-8". 

lie  Pro|fr<^«,  journal  des  sciences  et 
de  la  profession  médicales.  Rédact. 
en  cher:  Louis Flcury.  18.58, gr.  in-8". 

lie  Propag^ateur  médical*  jour- 
nal desconnaissances  médicales  utiles 
Novembre  1864,  in-8". 

Reirue  médicale  françaiiie  et 
étrangère*  journal  des  progrès  de 
la  médecine  hippocratique.  1820,in-8®. 

Commencée  sous  le  titre  de  Revue  médi- 
cale historiaue  et  philosophique^  psir^iUy, 
Bellanger,  Bérard  et  autres.  A  partir  de  1H24 
ajoute  à  son  titre  :  et  Journal  de  clinique  de 
VHdtel-Dieu  et  de  la  Charité. 

Revue    médico  -  clilrurg^lc>ale  • 

journal  de  médecine  et  Journal  de  chi- 
rurgie réunis,  par  Malgaigne.  1847, 
in-8". 

Ii*Unlon  médicale*  journal  des  in- 
térêts scientifiques  et  pratiques,  mo- 
raux et  professionnels ,  du  corps  mé- 
dical, sous  la  direction  du  docteur 
Amédée  Latour.  1847,  in-fol. 


Bulletin  de  la  médecine  et  de 
la  pharmacie  mllltalreii*  re- 
cueil de  tous  les  documents  officiels  v 
relatifs.  1852,  in-8«. 

Recueil  de  mémoire»  de  mé- 
decine* de  cliirnrKie  et  de 
pharmacie  mllltalrefi*  1815, 
in-8". 

Les  2  premiers  volumes  ont  paru  sous  le 
titre  de  Journal  de  médecine^  Je  chirurgie 
et  de  pharmacie  militaires. 

Recueil  de  mémoire»  et  ohnier- 
vatlon»  »ur  l'hyyléne  et  la 
médecine  vétérinaire»  mili- 
taire»* rédi|;é  sous  la  surveillance 
de  la  commission  d'hygiène  et  publié 
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par  ordre  du  ministre  de  la  guerre. 
18oi,in-8%rig. 

Revue  sclentlfliiue  etadmlnlM- 
trailve  de»  médecluM  des  ar- 
mée» de  terre  et  de  mer*  par 

V.  Rozier.  l*""  juin  1850,  m-S\ 

Arcblve»  de  médecine  navale* 

publiées  parordre  du  ministre  de  la  ma- 
rine et  des  colonies,  et  rédigées  sous  la 
surveillance,  de  l'inspection  générale 
du  service  de  santé  de  la  marine,  sous 
la  direction  du  docteur  Leroy  de  Mé- 
ricourt.  1"  janvier  1864,  in-8». 

Bulletin  de  la  fiociété  yaUl- 
ranedemédt  clne  bomceopa- 
tlBlque.  In-S"". 

Bulletin  de  Fart  de  guérir  par 
de»  remède»  «péelllque».  1^'' 
avril  1861,  in-8«. 

Ij*t;r<HMrople*  journal  de  la  médecine 
fondée  sur  l'examen  chimique  des  uri- 
nes, par  Goupil.  1861  ,  in-4®. 

I^*Art  dentaire*  revue  mensuelle  de 
la  chirurgie  et  de  la  prothèse  dentai- 
res, par  A.  Reterre.  1857,  gr.  in-8®. 

Eut  plusieurs  concurrpnts,  parmi  lesquels 
un  Journal  des  dentistes  et  une  Revue  oaon- 
totechnique ,  qui  vécurent  l'un  et  Pautre  quel- 
ques années. 


Bulletin  de  la  Société  csentrale 
de  médecine  vétérinaire*  par 

Bouley.  1844,  in-8«. 

Journal  de»  vétérinaire»  du 
midi*  recueil  consacré  à  la  chirur- 
gie, à  la  médecine  vétérinaire  et  à 
tout  ce  qui  s'\  rattache,  rédigé  par  les 
professeurs  àe  l'école  de  Toulouse. 
1838,in-8«. 

Recueil  de  médecine  vétéri- 
naire pratique*  journal  consacré 
à  la  médecine ,  à  la  chirurgie  vétéri- 
naire ,  à  l'hyçiène ,  à  l'élève,  au  com- 
merce des  animaux  domestiques,  etc., 
par  MM.  Bouley  et  Reynal,  etc.  1828, 
in-8<». 

Suite  de  la  IS'ouvelle  Bibliothèque  mé- 
dicale^ ci-dessous ,  p.  582. 


Henry,  F.  Boudet,  Cap,  Bonton-Char- 
lard,  Frémy,  (iuibourt,  Buignet, Go- 
bley,  Léon  Soubeiran  et  Poggiale;  con- 
tenant une  Revue  médicale,  par  le 
D"^  Vigla,  le  Bulletin  des  travaux  de 
la  Société  de  pharmacie  de  Paris ,  et 
une  Revue  des  travaux  chimiques  pu- 
bliés à  l'étranger  par  M,  J.  Nicklcs. 
1809,  in-8%  fig, 

1  '*'  série ,  sous  le  titre  de  Bulletin  de  pknr- 
maciv,  1809-1814,  6  vol.  —  2*  série,  Joumnl 
de  pharmacie  ei  des  scienres  accessoires. 
1815-1841,  27  vol.  et  un  vol.  de  table.  —  U 
3"  série  se  publie  à  raLsop  de  2  vol.  par  an. 

£<*É€lio  pliarmaeeu tique*  revue 

d'intérêt  professionnel,  ln-8**. 

Petit  Moniteur  de  la  pluiraui- 

de.  In-8«. 

Petlten  AfOrbea  pharmareotl- 
queM  et  médlcalea*  journal-re- 
cueil publiant  et  cla.ssant  tous  les  ren- 
seignement«i  utiles  à  la  pharmacie  et  à 
la  médecine.  1851,  in-8**. 

R<^pertolre  de  pbarmaéle*  re- 
cueil pratique ,  par  Bouchardat.  Juil- 
let 1844,  in-8« 

IjA  Bucbe  plianuareutlque*  bul- 
letin mensuel  des  progrès  pharma- 
ceutiques, de  la  législation  et  de  la 
jurisprudence  concernant  la  pharpia- 
cie.  18o7,in-8<». 

Ij*l'nlon  pbarmareutlque*  jour- 
nal de  la  pharmacie  centrale.  1800, 
in-8°.  à 


«iournal   de   pbarmarle  et  de 
cblmle*  par  MM.   BouUay,   Buss), 


Eie»  nouvelleti  D^ouvertes  iiar 
toute»  leM  parties  de  la  mé* 
deelne*  recue.illies  en  l'année  1679^ 
par  Nicolas  de  Blégny.  1679,  iD-l2. 

JjS  Temple  d'EsctUape,'  ou  le  Déposi- 
taire des  nouvelles  découvertes  qui  « 
font  journellement  dans  toutes  les 
parties  de  la  médecine ,  par  le  même. 
1680,  iri-12. 

Journal  des  nouvelles  découvertes  con* 
cernaht  les  scienees  et  les  arts  qui 
font  partie  de  la  médecine,  par  le 
même.  1681,  in-12* 

Journal  de  médecine*  ou  Obser- 
vations des  plus  fameux  médeciss, 
chirurgiens  et  anatomistes  de  l'épo- 
que, par  Tabbé  de  La  Roque.  Janvie^ 
juin  1683,  avril-octobre  1686,  în-ll 
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1/e  ^rogrén  de  la  Hii^dectne*  con- 
tenant un  recueil  de  tout  ce  qui  s'ob- 
serve d'utile  à  la  pratique ,  avec  un 
jugement  de  tous  les  ouvrages  qulont 
rapport  à  la  théorie  de  cette  science  , 
par  Brunet.  1605  1709,  in-12. 

Mecueil  p^rlcidlque  <l*olMienra- 
tlon»  de  méfleclne*  de  cbl- 
rnrste  et  de  pliariiiacle»  par 

Vaudermonde.  Juillet  1754-1757,  t.  1- 
7,  pet.  in-8". 

Jovrnal  de  médecine,  de  chirurgie  et  de 
pharmacie,  rédigé  par  Bâcher,  Van- 
dermonde  et  Roux.  1758-1793 ,  t.  8-95, 
pet.  in-80  et  in-12. 

Il  y  a  une  table,  in-12,  des  trente  premiers 
volumes,  et  une  Table  indicalive  des  maiie- 
rtt  M  des  anfêurs  pour  les  65  premiers  vol., 
par  J.  T.  Le  Roux  des  TiUet»,  1788,  in.4^ 

Journal  de  médecine^  chirurgie  et  phar- 
macie, par  Leroux,  Corvisart  et  Boyer. 
An  9-1817,  40  voK  in-12  et  in-8». 

Nouveau  Journal  de  médecine^  chirurgie 
et  pharmacie ,  par  Béclard  ,  Chomel , 
Cloquet,  Magendie ,  Orfila  et  Rostan. 
1818-1822,  lo  vol.  in-8". 

(UHiette  de  médecine*  par  Barbcu 
du  Bourg.  1761-1762,  4  vol.  in-8^ 

S^était  d*abord  appelée  Gazettr  d'Épi- 
iaure. 

CSasette  de  Hante*  contenant  les 
nouvelles  découvertes  sur  les  moyens 
de  se  bien  porter  et  de  guérir  quand 

*     on  est  malade,  par  J.-J.  Gardane.  1773- 

■'*•  1829,56  vol.  in-4V 

Suivant  Barbier,  elle  aurait  été  interrom- 
.  INie  en  1782,  Marie  de  Saint- Ursin  Taurait  re- 
prise vers  1800  (1K04  ?),  et  lors  de  son  départ 
pour  la  Russie,  vers  1810,  il  en  aurait  laissé  la 
rédaction  au  docteur  de  Montègre ,  qui  lui  ren- 
dit le  ton  de  noble  et  élégante  sim])licité  dont 
le  précédent  ré<lacleur  s^était  tiop  éloigné. 

1^  Médecine  <^clatrée  par  le» 
iirleneeM  iihyMlques*  ou  Journal 
des  découvertes  relatives  aux  diffé- 
rentes parties  de  Tart  de  guérir,  par 
Fourcroy.  17911792,  4  vol.  in-8". 


Beeaell   pérlcidlque  de  la  Ho- 
eïété  de  ni^^declne  de  ParlM. 

An  5-1802,  t.  1-14,  in-8». 
Journal  général  de  médecine^  de  chirur- 


gie et  de  pharmacie,  par  J.  SédFUot. 
1803-1817,  t.  15-61,  in-8^ 

n  y  faut  joindre  :  Recueil  périodique  de 
Uftératvre  médicale  et  ètranqère,  ou  Supplé- 
ment au  Recueil  périodique  ne  la  Société  de 
M»  decine  de  Paris,  par  Sedillot  jeune  An  7, 
4  vol.  in-8".  —  Tables,  par  Joseph  Bourget, 
3  vol.  in-8°.  —  Mémoires  et  Prix,  9.  t.  in-8". 

Journal  général  de  médecine^  de  chirttr^ 
gie  et  de  pharmacie  françaises  et 
étrangères ,  ou  Recueil  périodique  de 
la  Société  de  médecine  de  Paris ,  par 
Sédillot,  Vaidy  et  Gaultier  de  Claubry. 
2'  série,  1818-1826,  36  vol.  in-8%  plus 
un  volume  de  tables. 

3*  série,  1826-1830, 14  vol.  in-8*>. 

Trannartlons  m<^dlcaie««  jour- 
nal de  médecine  pratiaue  et  de  litté- 
rature médicale,  dans  lequel  sont  pu- 
bliés les  actes  de  la  Société  de  méde- 
cine de  Paris;  par  Gendrin  et  Forget. 
1830-1833,  14  vol.  in-8^  plus  un  de 
tables. 

Peut  être  regardé  comme  la  suite  du  Jour-- 
nal  général. 

lie  Connervateur  de  la  »ant<^« 

journal  d'hygiène  et  de  prophylacti- 
qucj  par  Brion.  Lyon,  ans  7'12,"in-8®. 
L. 

Annale»  clinique»  de  la  woclë- 
ié  de  nK^decIne  pratique  de 
Monipelller.  rédigées  par  une  com- 
mission présidée  par  M.  Victor  Bon- 
nef.  Montpellier,  1803-1818,  46  vol. 
in-8°.       '       .'.        ' 

Bulletin  de»  Nclences  m^dlca» 
le».  1807-1811,  8vok  in^®. 

Publié  par  la  Société  médicale  (Pémulation 
de  Paris,  qui  a  également  publié  des  Mémoi- 
res, an  5-1 82«  ,  î)  vol  in-S",  et  des  Bulletins, 
\S'>,2  1825,  4  vol.  in-8*. 

;  .  f 

dournal  de  m^^derlne  priMIqne 
ef  de  bibliograplile  médi- 
rale.  1806-1819,  in-8». 

dournal  unl^'erftêl  de»  scien- 
ce» ni4*cllcale»«  par  Regnault. 
1816-1830,  n«»  1-175,  59  \ol.  in-8°. 

Journal  compK'^nienlalre  du 
Dictionnaire  de»  »clonce» 
môdlcale».  1818-1832, 44  vol.  in-8<'. 

Annale»  de  la  médecine  pliy- 
»lolo9lque«  par  Broussais.  1822- 
1834,  26  vol.  in-S». 
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Journal  de  physiologie  expé- 
rimentale* par  Magendie.  1821- 
1831,  11  vol.  in-8«. 

Ii*Observateur  de»  arlences 
médicale»*  par  une  société  de  mé- 
decins et  de  chirurgiens,  sous  la  di- 
rection de  M.  Roux.  1822-1825,  in-8». 
U 

Mjat  Clinique  des  hôpitaux  et  de  la 
ville.  1827-1830,7  vol.  in-4°. 

Journal  analytique  de  méde- 
cine et  des  «clence»  accessoi- 
re»* par  une  société  de  médecins  et 
de  savants.  1827-1829,  9  vol.  in-8«. 

Continué  par 

—  El* Abeille  médicale*  ou  Journal 
analytique  de  médecine  et  de  sciences 
accessoires,  par  une  société...  Ré- 
dart.  en  chef  :  Jules  Hatin.  1830,  4  vol. 
in-8«. 

Journal  des  prog^r^s  des  scien- 
ces et  institutions  médicales 

en  Europe,  en  Amérique,  etc.,  par 
une  société  de  médecins.  1827-1830, 
21  vol.  in-8« 

Journal  lielNlomadalre  de  mé- 
decine* par  MM  Ândral ,  Bouillaud , 
Cazenave,  Dalmas,  Littré,  Reynaud, 
H.  Rover-Collard.  1"  octobre  1828-1" 
octobre  1830,  104  n^,  8  vol.  in-8%  fig. 

Journal  universel  hebdomadaire  de  mé- 
decine et  de  chirurgie  pratiques  et  des 
institutions  médicales,  par  MM.  Bé- 
rard ,  Bouillaud,  Devergie,  Mèlier, 
Sanson ,  Trousseau ,  Velpeau  ,  Vidal 
[de  Cassis),  etc.  Octobre  1830  décem- 
)re  1833,  170  n^%  13  vol.  in-8%  fig. 
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Journal  hebdomadaire  des  progrès  des 
sciences  et  institutions  médicales,  par 
MM.  Bouilland,  Forget,  A  Latour  et 
Vidal.  1834-1836,  12  vol.  in-8». 

IM  Presse  médicale  y  ancien  Journal  heb- 
domadaire, par  Amédée  Latour.  1837, 
66  n^  in-4«. 

Ij*£clectique  *  journal  de  médecine 
hippocratique ,  par  Pougens  et  Julia 
de  Fontenelle.  1829-1830,  3  vol.in-8". 

lia  suinté*  journal  populaire  de  mé- 
decine naturelle.  1833-1837,  in-fol. 

S'est  a|)pelée  à  partir  de  1834  :  Journal 
de  santé,  à  Tusage  de  tout  le  inonde  ;  et  à 


partir  de  1837   -la   Gnidte  des  seiêncet, 
journal  de  santé. 

CïasEette  de  santé  •  à  l'uj^age  des  cu- 
rés et  des  bienCaîteurs  des  pauvres, 
par  Grimaud  de  Caux.  1833*1836, 
6  tom.  en  3  vol.  in-S**. 

Bulletinlclinique*  suivi  d'une  re- 
vue analytique  des  sciences  médicales, 
par  Piorry  et  autres.  4835-1837,  2  vol. 
in-8». 

Ij*Expérlence  •  journal  de  médecine 
et  de  chirurgie,  par  Dezeimeris  et  Lit- 
tré. 18371846, 14  vol.  in-4*. 

Byfj^le*  recueil  de  médecine,  d'hygiène, 
d'économie  domestique...  pm .-'gazette 
populaire  de  santé,  par  Comet.  1823- 
1841,  in  fol. 

Réunie  en  1831  à  la  Gazette  des  mëuag^, 
elle  prend  le  titre  de  la  Comète^  qu'elle  quitte 
pour  revenir,  après  une  assez  longue  inter- 
ruption, en  1838,  je  crois,  à  son  premier  nom. 
Reprif^  uue  troisième  fois,  en  1843,  sons  If 
titre  de  Gazette  de  santé. 


Cïasefte  des    médecins 
ciens.  par  Arocdéc  latour.  1839- 
1840,  in-4»  et  in-fol. 

Réunie  à  VEsculope^  journal  des  spédati- 
tés  médico  chirurgicales,  par  Furnari,  i^ 
1841,  in.lol. 

Rewue  des  spécialités  et  de* 
InnoTatlons  médicales  et  chl- 
rurfi^lcales  «  par  Vincent  Duval. 
1839  1844,  5  vol.  in-8». 

Reprise,  mais  sans  succès,  en  1846  et  eo 
1856. 

El* Examinateur    médical*    par 

Decbanibre  et  Mercier.  1841-1843,^ 
vol.  gr.  in-4**. 


Archives  de  médecine  conps' 
rée,  par  Rayer.  1842-1843,  gr.  in-l». 

Répertoire  du  proférés  wkééh 
cal«*.«  par  Quenot  et  VVahu.  <8i^ 
1840,  6  vol.  in-8«. 

Encyclog^ra pille    médicale*  ou 

Hcsunié  analytique  et  complet  de  touî? 
les  journaux  de  médecine  et  de  phar- 
macie..., par  Lartigue.  1842  1846,  y 
vol.  in-8^ 

Annales  médieo  -  psycbolsiil* 
ques*  par  Baillarger  et  autres.  W\- 
1848,  11  vol.  in-8^ 
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«Poom»!  de  méclecine.  par  Beau^ 
Trousseau ,  Fouquier^  etc.  1843, 1846, 
4  vol.  in-S». 

Annales  de  (liérapeutlqne  mé- 
dicale et  dMlrurgleale»  par  Ro- 

gnelta.  1843-1849,  6  vol.  gr.  in^*». 

lia  ^U%nié*  journal  (''hygiène  publique 
el  privée  à  rusage  des  'gens  du  monde, 
par  Richelot.  1845-1847,  2  vol.  in-4«. 
et  1  vol.  in-8®. 

Ilevae  élémenlalre  de  méde* 
elne  et  pltarmacle  domeHtl- 
Que,  par  Raspail.  1847-1849,  2  vol. 
in-8*>. 

Arrhlveii    de    pbywlologle  «    de 

thérapeutique  et  d'hygiène ,  par  Bou- 
chardat.  1854,  2  vol.  in-8«. 


Journal  de  la  médecine  bo- 
mceopatbliiue*  par  Simon  et  Cu- 
rie. 1833-1835,  in-4^ 

Réuni  au  suivant  : 

Arelidires  de  la  médecine  lio- 

mceoiialliliiue,  parJourdan.  1834- 
1838,  8  vol.  in-8«. 

Journal  de  la  doctrine  babne- 
mannlenne*  par  Molin.  1840,  2 
vol.  in-8®. 

Bevne  critique  et  rétroupec- 
flve  de  la  matlt^re  médicale 
«p^ciaqne.  1840-i8i2,  5  vol.  in-8". 

Annales  de  la  méilecine  bo- 
mceopatblque,  par  Simon  et  au- 
tres. 1842,2  vol.  in-8». 

Bulletin  de  la  Société  de  mé- 
decine    liomceopathique    de 

Paris.  1845-1850,  8  vol.  in-8«. 

Journal  de  la  médecine  bo- 
BMeoputhlque*  publié  par  la  so- 

.  eiété  hahnemanniennede  Paris.  1845- 
1849,  5  vol.  in.8^. 


Journal  decblrurirle*  par  Desault . 
1791,4  vol.  in-8<». 

Il  y  eut  encore  un  Journal  de  chirurgie 
par  Majgaigne ,  1843-1846,  4  vol.  in-S*". 

Annales  de  lacblmryle  fran- 
çaise et  étrany^re*  par  MM.  Bé- 

gin.  Marchai   de  Calvi,  Velpeau   et 


Vidal  de  Cassis.  1841-1845,  15  vol. 
in-8^  fig. 

Répertoire     «général     d*anato- 

mle  «  de  physiologie  pathologique  et 
de  clinique  chirurgicale,  parBreschet. 
1826-1829,  8tom.  en  4  vol.  in-8«,  flg. 

Annales  françaises  et  étrany^ 
re.^  d*analomle  et  de  pbyslo- 
loyle  appliquées  à  la  médecine  et  k 
l'histoire  naturelle,  par  Laurent,  Bazin, 
Coste,  Hollard  et  Gervais.  1837-1839, 
3  vol.  in-8%  Gg. 

Journal  clinique»***  sur  les  diffor- 
mités dont  le  corps  humain  est  sus- 
ceptible ,  et  sur  la  mécaniaue  et  les 
instruments  employés  par  la  chirur- 
gie; par  Maisonabe.  1825-1829^2  vol. 
in-8«. 

lAft  Clinique  des  bôpilaux  des 

enfants»  par  Vanier.  1841-1846,5 
vol.  in-8*». 

Annales  des  maladies  de  la 
peau  et  de  la  syphilis,  par  Cazenave. 
1843-1845,  1850-1852,  4  vol.  gr.  in-8°. 

Annales  d*ocullstlque  et  de  gyné- 
cologie. 1838-1839,  in-4"- 

Archives  d^opbtbalmoloyle*  par 

Jamain.  1854  et  suiv.,  in-8®. 

liuclne  française*  ou  Recueil  pé- 
riodique d'observations  relatives  à  la 
science  des  accouchements  et  aux  ma- 
ladies des  femmes  et  des  enfants.  Ans 
Xl-Xlll,  in-8^ 

Annales  d*obstélrlque*  de  mala- 
dies des  femmes  et  des  enfants,  par 
Andrieux  et  Lubanski.  1842-1844,  4 
vol.  in-8®. 


Recueil  d'observations  de  mé- 
decine des  bôpilaux  mlll- 
lalies*  fait  et  rédigé  par  Richard  de 
Hautesierck.  1766-1772,  2  vol.  in-A*». 

Journal  de  médecine  militaire* 

publié  par  ordre  du  roi  par  Dehorne. 
1782-1788,  7  vol.  in-8». 

Journal  de  médecine*  de  cbl- 
ruryle  et  de  pharmacie  mili- 
taire* rédigé  sous  la  surveillance 
des  inspecteurs  généraux  du  service 
de  santé,  par  Biron ,  Fournier,  Lam- 
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hert,  Estienne,  Bigon,  Jacob  et  autres. 
1815-1839,  47  vol.  in-8^ 

£<*Éclio  du  Val-de-CSrilo^»  journal 
des  médecins  militaires.  18,48-1850^  5 
vol.  in-fol. 


«lournal  pratique  de  médeetne 
vétérinaire*  consacre  à  l'étude 
des  maladies  sporadiquesdes  animaux, 
aux  épizooties  et  à  leur  thérapeutique , 
par  Dupuy.   1826-1831,  65  n<»*  in-8° 

«lournal  de  médecine  irélérl- 
nalre,  théorique  et  pratique,  *;t 
analyse  raisonnée  de  tous  les  ouvrages 
français»  etétrauijers  qui'  ont  du  rap- 
port avec  la  médecine  des  animaux 
domestiques,  par  Dupuy,  Delaguette, 
Leblanc,  etc.  1830-1835,  6  vol.  in-8<». 

Journal  du  progrès  des  sciences  zoola- 
triques  et  de  médecine  comparée,  fai- 
sant suite  au  Journal  de  méfiecine  vé- 
térinaire, théorique  et  pratique,  par 
une  société  de  médecins  vétérinaires. 
1836,12  n«*  in-8<». 

Réuni  ensuite  au  Journal  des  haras 
jusqu'en  1843,  époque  à  partir  de  laquelle  il 
reprend  une  existence  particulière,  sous  le 
titre  de 

La  (Unique  vétérinaire^  journal  de  mé- 
decine et  de  chirurgie  comparées..., 
par  Leblanc.  14«-18''  année,  1843- 
1847,5  vol.  in-8». 

Nouvelle  Blbllothéiiue  médi- 
cale* 2®  série,  ou  Recueil  de  méde- 
cine rétévinaire,  par  Girard  fils.  1824, 
in-8«. 

Voyez  pour  la  T'  série,  Nouvelle  liu 
bliofhèqne  médicale ^  ci-dessous,  p.  583. 

lievueil  de  médecine  vétérinaire,  par 
Royer-Collard  etGirard  fils.  1825,in-8^ 

Journal  de  médecine  vétérinaire  et  com- 
parée. 1826-1827,  in-8". 

Continué  car  le  Recueil  de  médecine  vé- 
térinaire, ci-aessus,  p.  ^78. 

«lournal  de   médecine  irétérl- 
•    nalre*   public  à   l'École  de   Lyon. 
1845,  in-8«. 

«lournal  de  médecine  vétéri- 
naire militaire*  publié  sous  la 
direction  do  MM.  Gonx,  Auboyer, 
Merche,  Lescot  et  Hugot,  vétérinaires 
principaux.  Juin  1862,  in-8®. 


«lournal  de  la  Jtociété  de  iilàar- 
macie  de  ParlM*  ou  Recuoii  d'ob- 
servations de  chimie  et  de  phy^que, 
par  Fourcroy,  Vauquelin,  Parmen- 
tier,  etc.  Ans  6-8,  in-4®. 

Bulletin  et  Journal  de  phar- 
macie et  des  sciences  accessoires , 
par  Cadet,  Planche,  Boullay,  etc.  1809 
et  suiv.,  in-8®. 

Vo-(ez  ci-dessns,  p.  578. 


lia  Plirénoloffle  •  journal  des  appli- 
cations de  la  physiologie  animale  à  la 
physiologie  sociale,  par  Place,  Beri- 
gnv,Flourens.  1837-1839,  in-4%  in-fol. 
et  in-8*. 

Journal  de  la  Société  pliréiio- 
loiilque  de  Paris*  1832-1835,  3 
vol.  in-8^ 

Journal  du  ir<tl^anlame  •  de  va^ 

cine ,  etc.,  par  une  société  de  physi- 
ciens, de  chimistes  et  de  médecins. 
1803,  2  vol.  in-8°. 

BIbliotliéqne  du  ma|i^étl«nie 
animal*  par  Deleuzc  et  de  Puvsêgnr. 

1817-1819,  8  vol.  in  8-. 

Archive»  du  mag^nétiMme  «ni- 
mal,  par  le  baron  d'Hénin  de  Cu- 
villers.  1823,8  vol.  in-8«. 

Voyez  ci -dessus,  p.  575,  Annales  ei  Ar- 
chives du  magnétisme. 

Reloue  mai;néti€iue«  journal  de? 
faits  et  des  cures  magnétiques,  de> 
théories, etc., par  Gauthier.  1844-lH4rt, 
2  vol.  in-8". 

ij*iiermèM*  journal  du  ma^êtistnt 
animal.  1826-1829,  4  vol.  iu-8*. 

Vo}PZ,  p    37,  des  Archives  mytM^ 
métriques. 


£<e     Pro|MM;ateur    du 
tlume  animal.  1827-1828,  î  vol 
in-8«. 

Journal  du  ma^nétittine  mmi* 
mal,  par  Ricard.  1839-1842,3  vol. 
in-8". 

Journal  du  iua;(nétlMme #  ri:à)pi 

par  une  société  de  nid«^nétiseur$  *^t 
de  médecins,  sous  la  direction  de.M.J<î 
baron  Du  Potet  de  Sennevov.  \^'^ 
1862,  in-8". 
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.^^Nrvelleiv  tniitrnrllves»  MMIch 
sr»pliliiureii  •  liliiiorlaa^efi  et 
crittQuei9«  de  médecine*  chi- 
rurgie et  pharmacie ,  ou  Recueil  rai- 
sonné de  tout  ce  qu'il  importe  d'ap- 
prendre chaque  année  pour  être  au 
•courant  des  connaissances  relatives  à 
l'art  de  guérir,  par  Retz.  1783-1787, 
tom.  1-4,  in-16. 

Nouvelles  ou  Annales  de  l'art  de  guérir, 
recueil....  par  le  même.  1789-1791, 
t.  5-7,  in-16. 

Blblio^raplile  analytique  de 
médet^ne*  ou  Journal  abréviateur 
des  meilleurs  ouvrages  nouveaux,  la- 
tins ou  français^  de  médecine,  chirur- 
gie, d'hygiène  et  de  médecine  préser- 
▼ative,  par  Laurent  Bodin.  1799-1801, 
3  vol.  in-8». 

Blbllotb^que  médicale»  ou  Re- 
cueil périodique  d'extraits  des  meil- 


leurs ouvrages  de  médecine  et  de  chi- 
rurgie, par  une  société  de  médecins. 
1803-1822,  78  vol.  in-8^ 

Nouvelle  Bibliothèque  médicale  y  aug- 
mentée d'un  recueil  de  niédecine  vé- 
térinaire, et  Bulletin  de  l'Académie  de 
médecine  de  Paris.  1823-1829,  25  vol. 
in-8". 

«iournal  de  Mbllo^raplile  mé- 
dicale, par  une  société  de  méde- 
cins. 1806-1819,  in  8". 

Annaleii  de  llttérafure  médi- 
cale étrani^^re*  par  J.  F.  Kluys- 
kens.  Gand,  1805-1814,  19  vol.  in-8^ 

l<*Indlcateur  médical  •  ou  Journal 
général  d'annonces  de  médecine ,  de 
chirurgie,  de  pharmacie...,  par  Aimé 
Grimaud.  1823-1826,  40  n«»  in-8''. 

A  partir  du  n"  23  ;  le  Propagateur  des 
sciehces  médicales. 


Agriculture.  —  Horticulture.  —  Apiculture.  —  Sériciculture. 


l4*A|i;rlculteur  praticien,  revue 
d'agriculture,  de  jardinage  et  d'écono- 
mie rurale  et  domestique,  par  Bossin  , 
MalepeYre,G.  Heuzé,  etc.  Octobre  1839, 
in-8»,  iig. 

Annaleii  de  Fagrlculture  rran- 
çal«e#  ou  Recueil  encyclopédiquf 
d'agriculture.  1796,  in-8«,  i\g. 

Ce  jourual,  le  plus  ancien  des  recueils  agri- 
coles, a  été  fondé  par  Tessier,  Bosc  et  Hu- 
lard  ;  il  e^t  riHligé  aujourd'hui  par  MM .  Lon- 
det  et  Bouchard. 

l'*  série,  1796  1817,  70  vol.;  2%  1818-1828, 
44  vol.;3%  1829-1839,  24  vol.;  4%  1840  1852, 
Î6  Tol.;  5*,  1853-1862,  20  vol. 

Kouvelleii  Annale«  d*a(|rrlcnl- 
tare*  revue  des  fermes  impériales, 
organe  de  la  compagnie  des  cons- 
tructions rurales  économiques,  de  la 
compagnie  générale  du  drainage  et  de 
la  Société  a'accMmatation.  Direct.  C. 
A.  Oppermann.  1*""  janvier  1859,  gr. 
in-4«. 

Annales  de«  «clence»  physl- 
Que»  et  itaturelle»,  d'agriculture 
et  d'industrie,  puMiées  par  la  Société 
impériale  d'agriculture  ae  Lyon.  Lyon, 
1838  et  suiv.,gr.  in-8^ 


Bnlletin  de  la  lioclété  d'ayrl- 
cnltnre  d^Al^er.  1 857,  in-8^ 

Bulletin  deN  «léances  de  la  So- 
rlêt(^  Impériale  d^a^rlculture 

de  Prance,  compte-rendu  mensuel, 
rédigé  par  M.  Payen.  ln-8". 

lA  Culture  «  écho  des  comices  et  des 
associations  agricoles  de  France  et  de 
l'étranger,  par  MM.  Sanson,  Borie, 
Heuzé,  Joigneaux,  etc.  1*'''  juillet  1859, 
in-8«,  fig. 

Écho  aiTl^ole*  écho  des  halles  et 
marchés.  1826,  in-fol. 

Parait  3  fois  par  semaine ,  alternant  avec 
un  Petit  Courrier  des  halles  et  marckés ,  qui 
parait  4  fois. 

lAft  Ferme*  journal  agricole  et  hor- 
ticole, dédié  aux  comices  agricoles,  aux 
praticiens,  aux  instituteurs , aux  gens 
du  monde ,  à  la  jeunesse,  aux  rédac- 
teurs de  journaux,  et  à  toutes  les  per- 
sonnes qui,  aimant  les  champs,  les 
jardins,  les  vergers,  les  vignes,  les 
abeilles,  ctc.^  veulent  s'associer  au 
f^rand  voeu  de  l'époque  :  le  progrès  de 
l'agriculture  et  de  l'horticulture!!  Ré- 
dact.  en  chef:  Defranoux.  1861 ,  in-8". 


1865 


—  584  — 


AeM  eampasueM.  ëcouo- 
mie  agricole  et  domestique^  institu- 
tions rurales.  1861,  in-4". 

CSasette  du  iFlllas^e  Direct.  Victor 
Borie.  1864,  in  4*. 

Journal  «Ta^rteulture  prati- 
que •  moniteur  des  comices,  des  pro- 
priétaires et  des  fermiers  y  fondé  par 
le  docteur  Bixio,  et  publié  depuis  1850 
sous  la  direction  de  M.  Barrai.  1837, 
in-8«,  fig. 

Ce  recueil,  qui  fait  suite  à  la  Maison  rus- 
tique du  dix-neuvième  siècle  (5  vol.  in-8° 
à  2 col.,  avec  2,  600  graTures) ,  a  été  couronné 
par  l'Académie  de»  sciences,  en  1863,  comme 
rouvraiie  avant  fait  faire  les  plus  grands  pro- 
grès à  Tagriculture  française  pendant  les  dix 
années  orécédentes.  H  forme  tous  les  ans 
2  vol.,  ^ensemble  t,400  pages,  enrichis  de 
24  gravures  coloriées  et  de  150  gravures  dans 
le  texte. 

J*ai  rencontré,  dans  mes  recherches,  un 
Journal  delà  Sociéfë  d'agronomie  pratique , 
aun.  1829-1830,  2  vol.  in-S». 

Journal  d*aiTl<^iilture  pro^ren- 
»lve«  indicateur  général  des  amélio- 
rations agricoles,  par  Viarme  et  Grand- 
voinnet.  1858,  in-8". 

Journal  de  Tainrlculture  deM 
payH  cliaudm  organe  internatio- 
nal du  propres  agricole  et  industriel, 
pour  TAlçérie,  les  colonies  françaises 
et  étrangères,  et  la  région  intertropi- 
cale, sous  la  direction  de  Paul  Ma- 
dinier.  ln-8®. 

Journal  de  la  ferme  et  deH 
maiflionfi  de  campagne*  revue 
complémentaire  du  Livre  de  la  ferme. 
In-4^ 

Mercuriale  de»  halleii  et  mar» 
rli«^»*  journal  des  journaux  agricoles. 
ln-4«. 

lie  Moniteur  ai^rlcole*  journal 
d'agriculture  et  d'hygiène  vétérinaire, 
publié  par  une  réunion  de  cultivateurs 
et  de  vétérinaires,  sous  la  direction  de 
M.  Magne.  1848,  in-8<». 

liO  Moniteur  de  ra^H^^ulture. 

1852,  in-fol. 

Moniteur  deii  ronnalUManeeN 
uilleMet  pratlqueM,  journal  agri- 
cole, horticole,  etc.  ln-8". 

En  était  à  sa  8'  année  en  1861. 
Méforiiie    agricole»    scientifique. 


industrielle,  joumil  mensael  des 
sciences  utiles  dans  leurs  rapports 
avec  l'agriculture,  p.  488. 

Bewue  d'économie  rurale*  jour- 
nal des  cultivateurs,  publ.  sous  la 
direction  de  M.  A.  de  Lavalette.  No- 
vembre 1859,  in-8^ 

Revue  populaire  deii  aclencen  • 

principalement  dans  leurs  rapports 
avec  la  production  agricole,  Técono- 
mie  domestique,  etc.  4858,  iit-8". 


i/AbelIle  pomolo^lQue  •  revue 
d'horticulture  pratique,  à  l'usage  des 
amateurs,  des  jardiniers  et  des  pépi- 
niéristes, par  l'abbé  Dupui.s  secrétaire 
de  la  Société  d'agriculture  du  Gers. 
ln-8°. 

Rapprochez  :  Annales  de  jfomologie 
belge  et  étrangère,  publ.  par  la  Soci^  rojak 
de  pomologie.  1854  et  suiv.,  in -4*. 


AnnaleM  de  la  Société  d*liortl- 
culture  de  Part»,  et  journal  spé- 
cial de  l'état  et  des  progrès  du  jardi- 
nage. Septembre  1827-décembre  1834, 
in-8*». 

A  la  suite  de  la  fusion  de  deux  «odétés 
d*horticulture  existant  à  Pans ,  le  titre  a  été 
ainsi  modifié  : 

Journal  de  la  Société  imoériale  et  cen- 
trale (T  horticulture  de  France,  et  jour- 
nal spécial...  1855-1866...,  in-8*. 

Bulletin  des  trairaux  de  la  00- 
cU^té  d*liorilculture  de  Ui 
Melne*  et  journal  des  améliorations 
pratiques  en  matière  de  jardinage- 
ln-8». 

Flore  deH  serreu»  et  des  Jardin» 
deTEurope.  description  et  figures 
des  plantes  les  plus  rares  et  les  pht^ 
méritantes  nouvellement  introduites 
sur  le  continent  ou  en  Angleterre,  par 
Van  HoDtte.Cffnd.  1845,  gr.  in-8»,fig 

l«*IIortlculteur  mcKleriie*  journal 
mensuel  illustré  des  végétaux  les  plus 
estimés  sous  le  rapport  ornemental  et 
d'utilité,  etc.  In-fol. 

L.*iUustratlon  liortleole»  journal 
spécial  des  serres  et  des  jardins ,  uu 
Choix  raisonné  des  plantes  les  plus  in- 
téressantes sous  le  rapport  onwroeo' 
tal.  .,  par  Ch.  Lemaire.  Gand^  18a4. 
gr.  in-8<». 
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l4*Hortleiilteiir  rrançAt»  de 
IftSl»  journal  des  amateurs  et  des 
intérêts  horticoles...,  par  Herincq. 
1"  janvier  1851,  in-8". 

Chez  M.  Pocliet  quelques  n^  des  années 
1839-1841  d*un  Horticulteur  uni&erj^/ Journal 
ff^^néral  des  jardiniers  et  amateurs,  présentant 
ranalirse  raisonnée  des  travaux  Dorticoles 
français  et  étrangers,  par  Lemaire,  in  S'^.  — 
H  y  eut  encore  un  Ifordculfeur  praticien , 
in-8**,  qui  en  1861  en  était  à  sa  5'  année. 

Beime  deM  Jar<ltuii  et  den 
cliainpil*  journal  mensuel  d'horti* 
culture  et  d'agriculture,  par  J.Cherpin. 
l'*- janvier  1860,  in-8^ 

llc^vae  liortlrole*  journal  d'horti- 
culture pratique,  pubhé  sous  la  direc- 
tion de  M.  Barrai.  Avril  1829,  in-12,  et 
depuis  1852  in-8%fig. 

Fondée  par  les  auteurs  du  fion  Jardinier, 
recueil  dont  cette  revue  faisait  partie  inté- 
grante depuis  1826. 

Ije  Verger*  publication  périodique 
d'arboriculture  et  de  pomologie ,  par 
Mas.  Janvier  1865,  in-H^",  Qg. 

Revue  irltlrole  •  annales  de  la  viti- 
culture et  de  l'œnologie  française  et 
étrangère,  par  Ladrey.  1862,  gr.  in-8®. 

A  été  précédée  d'une  r*  série  sous  le  titre 
de  la  Bourgogne,  1859-1861,  3  vol.  gr.  in  8". 


l4*Aplcultear«  journal  des  cultiva- 
teurs d'abeilles,  marchands  de  miel  et 
de  cire,  par  Hamet.  i^'  octobre  1856, 
in-8«». 


Rewe  de  Mertr'culture  compa- 
rée» journal  agricole  formant  les  «on- 
nales  du  laboratoire  central  de  sérici- 
culture des  sociétés  agricoles  de  France 
et  de  l'école  d'ailanticulture  annexée  à 

•  la  ferme  impériale  de  Vincennes..., 
par  Guérin-Méneville.  1863,  in-8<>. 

illetln  menMuel  de  1a  ftortôt4<^ 
liiilMFrlale  Boologlqae  d*aecll- 
matatlon.  1854,  in-8<>. 

illetiu  de  la  Sociéfë  protfN*- 
trlce  de»  anlmaïUL*  Janvier  1855, 
in-8«. 

Ce  Bulletin  a  été  précédé  de  publications 
irrégulières  qui  remontent  à  Tannée  1846. 

I/Amt  de»  anlmaïuL»  journal  il- 
lustré ,  publié  avec  les  concours  scien- 
tifique et  littéraire  des  sociétés  pro- 


tectrices des  animaux  et  des  sociétés 
zoologiques  d' acclimatation   In-i<» . 


«loumal  d*aiTteulture«  p.  65. 
Feuille  du  cuUliFatenr»  p.  65. 

rali!erii  p^^rlodlques  du  rouni 
d'ag^rleulture  «  par  de  Sutières- 
Sercey.  1789-1790,  26  n»»  in-8'». 

Journal  d'agriculture  à  l'usage 
des  campagnes,  par  Reynier.  1790, 
in-8». 

Au  Muséum  un  Journal  d^agriculture  à 
i^usage  des  habitants  des  cam])agnes  par  Tabbé 
Tessier,  1791-1792,  24  n''Mn-8". 

Journal  d'agriculture  et  d'éco- 
nomie rurale  •  contenant  des  ob- 
servations sur  toutes  les  parties  de 
Tagriculture,  par  Borelly.  An  3,  7  vol. 
in-8«. 

«lournal  d'économie  rurale  et 
domeiitlque*  ou  Bibliothèque  des 
propriétaires  ruraux.  An  9(1803)-avril 
1813,41  vol.  in-8^ 

lie  Cultiwateur*  journal  de  Tindus- 
trie  agricole.  1829-1848,24  vol.  in-8«. 

Ei'AjKronome*  journal  d'agriculture, 
d'horticulture,  etc.,  par  le  comité  cen- 
tral d'agriculture  française.  1833-1836, 
4  vol.  in-8». 

£<*A|i^rlculteur«  archives  des  sociétés 
d'agriculture.  1838-1848, 10  vol.  in-8*>. 

Uonlteur  de  la  propriété  et  de 
l'agriculture.  1836-1850,15  vol. 
gr.  in-8«. 

Journal  de»  comlc^es  an^rlc^o- 
lei9.  1836-1839,  4  vol.  in-8«. 

L'.tMMureur  df^ii  récolteM*  journal 
des  engrais.  1840-1842,  3  vol.  in-8«. 

Recueil  encyclopédique  d'a- 
H^rlculture*  par  Boitel  et  Londet. 
1851, in-8^ 

Revue  agricole  de  l'Angleterre* 

annales  de  la  grande  culture,  par  Ro- 
bion  de  la  Trébonnais.  18591864, 
6  vol.  in-8«,fig. 


Jfournal  des  Jardlnii*  ou  Revue 
horiiculturale,  par  une  société  d'horti- 
culteurs. 1828,  in-8<». 
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Joumnl  et  Flore  den  JaHMnM  « 

par  Andrew,  Boilard,  etc.  183(K483i , 
42  n«*  in-8". 

Continué  |)ar 

Annales  de  Flore  et  de  Ponwne ,  ou 
Journal  des  jardins  et  des  champs,  par 
Cels,  Duverger,  Duval,  etc.  1832-1846, 
livol.  in-8«. 


Journal  de  TAcadi^iiile  d*liorli>- 
rtilUire.  1831-1836,  in^"". 

Journal  d*liortleu1ture  prati- 
que et  de  Jardinage*  par  Victor 
Parquet.  1843-1847...,  in-12. 

Annales  de  nnwtitiit  royal  lior- 
tleole  de  Froniont,  par  Soulange- 
Bodin.  1829-1835,  72  livr.  en  6  vol. 
in-8S  fig. 

AjinaleM  deM  Jardinier»  ama- 
teur«.  1832-1845,  12  vol.  in-8\ 

ArchlveN  de  botanique*  ou  Re- 
cueil mensuel  de  mémoires,  d'ana- 
lyses et  d*extraits  concernant  cette 
science,  par  Guillemin.  1833,  2  vol. 
gr.  in.8»,  fig. 

Revue  botanique*  par  Duchartre, 
1845-1847.  2  vol.  in-8^ 

Bulletin  delafi€»el4^t^  dSenolo- 
grle  française  et  étrangère  pour  Ta- 
mélioratiôn  des  produits  de  la  vigne 
et  l'encouragement  du  commerce  des 
vins.  1835  1838,  3  vol.  in-8». 

Annales  de  la  $ik>rl<^té  sériel - 
rôle*  pour  la  propagation  et  Tamé- 
lioration  de  l'industrie  de  la  soie. 
1837-1851,  IHvol.  gr.  in-8S  fig.,  el 
un  vol.  de  tables  pour  les  10  premières 
années. 

Ije  Propag^atenr  de  rindustrlo 
de  la  sole  en  Prance*  par  A. 

Carrier.  1838-1844,  in-8^ 

J'ai  encore  trouvé  au  Muséum  une  Revue 
sérigène  y  spécialement  consacrée  à  Tinduslrie 
des  soies  et  soieries ,  1843-1844 ,  in-8". 


lie  Kport*  par  Kuiçène  Chapus.  1854^ 
in-fol. 

Ar^us  des  baras  et  des  remon- 
tes, journal  de  la  réforme  des  abus 
dans  1  intérêt  des  éleveurs  de  chevaux, 
de  la  cavalerie  et  de  Tagriculture,  par 
X.  de  Nabat.  1842,  in-8'». 


«ioumal  des  baraa*  des  chasses, 

des  courses  de  chevaux,  et  d'agricul- 
lurc  appliquée  à  l'étude  du  cheval  el 
des  bestiaux  en  général ,  des  progrès 
des  sciences  zooïatriques  et  ae  mé- 
dei  ine  comparée;  recueil  périodique 
consacré  à  Tétude  du  cheval,  à  son 
éducation,  à  l'amélioration  de  ses  dif- 
férentes races  en  France...  1828  et 
suiv.,  in-8",  fig, 

l4*Éleveur,  journal  des  chevaux,  des 
counses,  des  chasses,  des  voilgres  el 
des  routes.  1834-4836,  gr.  in-8»,  fig. 

Bulletin  oradel  des  courses  de 
€bevau!iL,  publ.  sous  les  auspices 
de  la  Société  d'encouragemeot  pour 
l'amélioration  des  races  de  chevaux 
en  France.  1842,  in-fol. 

éSasette  des  courses*  chasses,  sa- 
lons, littérature,  beaux-arts,  par  E. 
H.  de  Grillon,  ancien  rédacteur  en 
chef  du  journal  ie  Turf,  In-fol. 

I^e  «ioekey*  journal  desport.  Haras, 
courses,  chasses,  etc.  Par  Aurélien 
Scholl.  In-fol. 

lie  ProffWHi  blpplQue  «.journal  des 
maîtres  et  des  cochers,  traitant  de  la 
manière  de  choisir,  dresser...,  les  che- 
vaux.... In-fol. 

lAft  Mrlenre  blpplifue.  Diffusion  do 
rinstruction;  connaissance,  hygiène, 
conservation  du  cheval ,  etc.  in-fol. 

E<*tinlon  des  C€M*bers«  loueurs, 
marchands  de  chevaux,  piqueurs,  etc., 
par  H.  Izamhard.  In-fol. 


Journal  des  rbasseurs*  Rédact. 
en  chef  :  Léon  Bertrand.  1836»  in-^. 

I^eClub*  joi.rnal  des  gens  du  monde 
17  nov.  18()4,  in-foL 

l«e  Fumeur.  1n-8^. 

I^a  iialle  A  mander,  chronique  de 
la  table, revue  anecdotique,  recettes, 
menus,  etc.,  par  des  gourmets  liit*" 
rairos  et  des  maîtres  de  bouche  tî<6i, 
in-4°. 

IVouTelle  R^|i;ence'«  jounial  de> 
échecs  et  autres  jeux.  Littéralun\ 
sport,  etc   1860,  in-8». 
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Ije  Patam^de  fraaçal»*  revue 
des  échecs  et  des  autres  jeox  de  combi- 
naison. 1836,  in-8«. 

tl^pliliix*  journal  des  échecs.  In-8". 


Ija  Maison  de  eamparne»  journal 
illustré  des  châteaux,  des  villas,  des 
petites  et  grandes  propriétés  rura- 
les, etc.  Janvier  1860,  in-8". 

Ita  Vie  A  la  campagne  •  revue  il- 
lustrée des  plaisirs  et  de^  travaux  de 
la  campagne.  Sport,  agriculture,  hor- 
ticulture familière,  chronique  pari- 
sienne, etc.,  etc.  15  mai  1861,in-8% 

fig. 

Ija  Viedeii  champ»*  moniteur  de 
la  propriété.  1852,  in-8». 


CiaaeUe  des  eaux*  revue  hebdoma- 
daire des  eaux  minérales,  des  bains 
de  mer  et  de  rhydrothérapie.  1"  mai 
1859,  in-4«. 

Publie  tous  les  ans  un  Annuaire  des  eaux 
minérales  et  des  bains  de  mer  de  la  France 
et  de  Vétrangery  in-8**. 

Journal  dcm  balgrneunii*  chro- 
nique des  bains  de  mer  et  eaux  ther- 
males. 1851,  in-fol. 

ftie  Monde  tliermal*  moniteur  des 
eaux  minérales  et  des  bains  de  mer. 
1858,  in-4^ 

Reirue  lllustr<^  de«  eaux  nil- 
nérales*  bains  de  mer  et  stations 
nivcrnales.  1860,  in-fol. 


BeauxHirls  :  Peinture.  Sculpture.  Photographie. 


ArcÈkÈwe»  de  Tart  françalw*  re- 
cueil de  documents  inédits  relatifs  à 
l'histoire  des  arts  en  France,  par  Ph. 
de  Chennevières  et  A.  de  Montaiglon. 
1851,in-8«. 

fti*Artlste  9  journal  de  la  littérature  et 
des  beaux-arts,  r*"  février  1831,  in-4<*. 

Tout  le  monde  connaît  Timportance  de 
cette  belle  publication.  Jusau^en  1K41  eUe  forme 
2  séries  de  15  et  des  vol.,  dont  la  f*'  s^est 
vendue  450  fr.,  et  la  2«  220  fr.  Avec  Tannée 
1S42  a  commencé,  sous  la  direction  d\\rsène 
Honssaye,  une  3«  série,  qui  va  jusques  et  y 
compris  1855,  à  raison  de  2  vol.  par  an.  Une 
nouvelle  série  a  commencé  en  1856,  et  se  con- 
tinue à  raison  de  3  vol.  par  an. 

liea  Beaux-Arfff  «  revue  de  l'art  an- 
cien et  moderne.  Direct.  M'*  de  La- 
queuille.  15  avril  1860,  in-8*'. 

C^aMnet  de  ramatenr.  Beaux-arts, 
antiquités,  numismatique,  bibliogra- 
phie, etc.  Par  Eug.  Piot.  18A2,  in-4", 

"g- 

lA  Clironliiue  deN  art»  et  de  la 
curiOAlt^s  In-8^ 

Annexe  de  la  Gazette  des  beaux- arts. 

I^  Conftelller  de»  artiiiieft*  re- 
vue esthétique  de  l'art  en  général. 
1861,  in-4". 


lie  Charrier  artlutlque*  Beaux - 
arts,  expositions,  musique,  théâ- 
tres, etc.  Par  Louis  Martinet.  1861, 
in.4«. 

Devenu  les  Fantaisies  parisiennes. 

Ciazette  de»  beaux-art»  •  courrier 
européen  de  l'art  et  de  la  curiosité. 
Rédact.  en  chef  :  Ch.  Blanc.  1859,  gr. 
in-8«. 

24  n*"  par  an ,  formant  4  volumes ,  avec 
eaux-forles  tirées  à  part  et  gravures  dans  le 
texte  reprofluisànl  les  objets  d'art  qui  y  sont 
décrils. 

«lournal  de»  amateur»  d*ol|}eti^ 
d*artet  de  eurlcMilt^^*  articles  sur 
les  arts,  histoire  de  Tari,  connaissance 
et  appréciation  des  tableaux ,  des  li- 
vres et  des  objets  d'art  et  de  curio- 
sité ;  prix  auxquels  ces  objets  ont  été 
adjugés  dans  les  principales  ventes 
aux  enchères ,  en  France  et  à  l'étran- 
ger, par  Le  Hir.  1854  et  suiv.,  in-S*». 

lie  Monde  artl»te.  Théâtres,  mu- 
sique, t)eaux-arts.  Par  Gourdon  de 
Oenouillac.  1862,  in-fol. 

lie  Monde  de»  art»*  revue  men- 
suelle illustrée,  pubL  par  la  Société 
des  artistes  réunis.  1864,  in-8®. 

Moniteur  de»  art»*  revue  des  ex- 
positions et  des  ventes  publiques. 
1858,  in.4«. 
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Bévue  ardsdaii®  «^  linéraire. 

18G0,  in-S". 

l<*tJiiton  de*  art»*  nouvelles  des 
beaux-arts,  des  lettres  et  des  théâtres, 
par  Albert  deLaFizelière.  48ti4,  in-4®. 

Revue  nnlvenielle  deM  arts*  par 

Paul   Lacroix  et  Mai^suzi  de   Aguire. 
liruxtllesy  1855,  gr.  in-8«. 

I^e  petit  ArtlMte,  journal  universel 
de  la  pratique  du  dessin  artistique  et 
industriel.  In  4®. 

l«*i^ole  de  deMUtn,  journal  des  jeu- 
nes artistes  et  des  amateurs.  25  nov. 
185l,in-i°. 


Bulletin  delaAkH-lt''téfrançal«e 
de  pliotoffraplile.  1855,  in-8<'. 

Ii*lndleateur  deN  pbotogrraplieii* 

1864,  infol. 

Tja  Eiunil^re  •  revue  de  la  photogra- 
phie, beaux-arts,  héliograpbie,  scien- 
ces, par  Gandin.  1850,  in-fol. 


I^e  Moniteur  de  la  pbotogrra- 
plile*  revue  internationale  des  pro- 
grès de  la  photographie,  par  Ernest 
Lacan.  1861,  in-4". 

R^'^perfolre  encyclopédique  de 
photographie.  1863^  in-8®. 

Bel  ue    photographique. .    1 855 , 

in-8*». 


«lournalde  laSocli^té  populai- 
re et  r<^pHhllcalne  de«i  arts* 

séant  au  Louvre,  rédigé  par  Détour- 
nelle.  1793,  in-8«. 

E<*.%nil  des  arts*  K^^  vendémiaire  an 
5,  in-8^ 

Au  n"  2  :  Journal  de  la  Société  philo- 
technique,  ou  TAnii  des  arts;  reprend  ensuite 
son  premier  titre. 


—  Ij*Anii  des  arts«  par  Jules  Janin, 
Ch.  Nodier  et  Guichardet,  i84M84o, 
3  vol.  gr.  in-8%  fig. 

«lournal  des  arts  •  p.  286 

J'ai  encore  rencontré  nndication  ^Ait- 
notes  françaises  dea  art  s,  des  sciences  et  de  la 
littérature,  qui  en  étaient  à  leur  6*  vol.  en 
1819,  et  à  leur  12* en  1824. 

Nouvelles  des  arts*  peinture,  sculp- 
ture, architecture  et  gravure,  par  Lan- 
don,  1802-1805,  in-8%  fig. 

AthenaBuni*  ou  Galerie  française  des 
productions  de  tous  les  arts,  par  Bal- 
tard.  1806,in-4«. 

«lournal  des  heaux-arts,  pein- 
ture, sculpture,  architecture,  gra- 
vure, théâtres,  etc.  In-fol. 

Chez  M.  Pochet  les  23«  et  24*  améft, 

1848-1849. 

Journal  des  artlates»  annales  et 
comptes  rendus  des  ouvrages  de  pein- 
ture, sculpture,  architecture,  gra- 
vure ,  lithographie,  musique  ,  art  dra- 
matique. 1827-1841,  28  tom.  en  14  vol. 
in-8». 

l«*Ohsenrateur  des  beauiL-artSt 

1828^829,  in-4*'. 

Revue  des  heaux>arts»  tribune 
des  artistes,  fondée  et  publiée  sous  les 
auspices  de  la  Société  libre  des  beaux- 
arts.  In-8. 

En  était  en  1M61  à  sa  31e  année. 

tiournal  des  heauiL-arts  et  de 
la  littérature*  par  une  .société 
d'artistes  et  de  littérateurs,  sous  la 
direction  de  MM.  Guyot  de  Fcre  et  Vai- 
lotton  d'André.  1835^1842. 

Bulletin  de  TAU  lance  des  arfib 

Direct.  P.  Lacroix    4842-1848,  €  vol. 
in-8«. 


Théâtres.  Musiqtie. 


Revue  et  CSasette  des  th^^Atres* 

journal  des  auteurs,  des  artistes  et 
des  gens  du  monde,  feuille  officielle 
des  théâtres  de  la  France  et  de  Té- 
tranger.  1831,  in-fol. 


Réunion  de  la  Revue  des  théâtres ,  fond^^ 
«'n  juillet  1834  |)ar  Victor  Herbin,  et  qui  fonne. 
jusqu'au  28  février  1838,  15  vol.  gr  ui-8*,  fi{J. 
color.,  et  de  la  Gazette  des  thedtsTs,  qui  était 
la  suite  d*un  Journal  des  comédieHs ,  fbmlc 
en  1829  par  Chaalon  d^Argé. 
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Er*Aireiit  dramatlawe»  journak  de 
publicité  théâtrale.  ln-4«. 


Ij*Entr*acte«  programme  des  spec> 
tacles.  1831,  in-fol. 

l4*Barope  artiwie*  journal  général 
des  théâtres,  de  la  musique,  de  la  lit- 
térature et  des  beauK-arts ,  en  France 
et  à  l'étranger,  par  Ch.  Desolme.  1853, 
in-fol. 

FlfTi^ro-proirraiiune*  p.  527. 

lie  Foyer.  Théâtre,  musiauc,  littéra- 
ture, beaux  arts.  Par  Aipo.  Baralle. 
8'  année ,  gr.  in-4". 

Ij*lndépendance    dramatique  « 

revue  des  théâtres....,  organe  spécial 
de  l'agence  centrale  des  artistes,  par 
Théopn    Deschamps.  In-fol. 

Joamal  detoalle  monde»  bul- 
letin dramatique.  In-fol. 

Journal-profn^amme  den  tli^A- 
tre»  de  PariM*  Littérature,  beaux- 
arts,  industrie,  commerce.  In-fol. 

lie  MemmHger  de«  tb^Atre»  et 
df*w  arts*  consacré  aux  intérêts  des 
cinq  associations  artistiques,  par  Li- 
reox  et  Achille  Denis.  1848,  in-fol. 

Ije  Monde  dramatique,  journal 
des  théâtres,  retue  artistique  et  litté- 
raire. 1852,  in-fol. 

Parait  aujourd'hui  sous  le  titre  de  VÉcho 
de  Paris  et  la  Monde  dramatique  réunis. 

Ii*OrrlieMf re •  revue  de  la  littérature, 
■  des  théâtres,  et  programme  des  spec- 
tacles. In-fol. 

lA  Preii«e  théâtrale  et  muni- 
raie*  revue  critique  et  littéraire. 
1854,  in  fol. 

Programme  pour  ton»*  Théâtres, 
arts,  industrie,  commerce.  In-4**. 

lA  Réforme  t  béa  traie*  journal 
artistique  et  littéraire.  1863,  in-fol. 

lie  Théiltre.  Théâtres,  chronique  ,bio 
graphie,  beaux-arts,  nouvelles.  In  fol. 

Mort  en  i86>,  dans  sa  24'  anné^" ,  entre 
les  mains  tle  M.  Cerflieer.  »  Le  journal  le  Théd- 
H  ti-e  cesse  de  par  tire ,  clamait  une  circu- 
m  laire  du  25  juin.  Chose  inusitt^e!  il  ce<ise  VO- 
m  LONTAIREMENT  sa  publication.  Cas  p'us 
«  singulier  encore  !  inesaames  et  messieurs  les 


'(  abonnés  de  Paris,  de  la  proyince  et  de  IV- 
N  tranger,  sont  prévenns  qu*à  partir  de  dé- 
fi main  26  juin  i865  ils  seront  remboursais  à 
X  proportion  des  numéros  qu'ils  ne  recevront 
n  plus  par  la  suite...  » 

l«e  Vert- Vert*  programme  des  spec- 
tacles. In-fol. 

N'est  autre  chose  qu'un  déguisement  de 
VEnfr*acle,  qui  parait  encore,  pour  déjouar  la 
concurrence,  sous  d'autres  noms,  comme  les 
Coulisses,  le  Nouvelliste^  eti*. 


Ei'Obfiien'atear  de»  wpectarleM. 

p.  72. 

Premier  journal  de  théâtre  venu  à  ma  con 
naissance.   Borbier  enregistre  une  feuille  du 
môme  nom  par  L'Honoré .  La  Haye,  1780  ;  je 
ne  saurais  dire  si  c'est  la  suite  ou  une  reprise 
de  la  précédente. 


Journal  deM  tlié4ltreM«  p.  71. 

Correiipondance    dramatlifue, 

ou  Lettres  critiques  et  historiques  sur 
les  spectacles,  parle  chevalier  Du  Cou- 
dray.  1777,  2  part.  in-8*». 

«lournHl  den  tbéAtreii*   par    de 

Chamois  4  novembre  1791-1792,  in-4^ 

C'était  une  annexe  du  Spectateur  natio- 
nal, par  le  même  (p  188);  mais  on  y  pou- 
vait souscrire  séparément.  Je  n'en  connais  que 
quelques  u*»,  chez  M.  Porhet.  Chamois,  qoi 
avait  collaboré  au  premier  Journal  des  théâtres  « 
puis  ré'ligé  l'artide  spectacle  au  Mercure,  con- 
tinua encore  la  publication,  commencée  par 
d'Auberteuil ,  ôe&  Costumes  et  Annales  des 
grands  théâtres  de  Paris,  au  lavis,  et  colo- 
riés. 1786-1789,  7  vol.  m-4**. 

«iournal    des    «peetacle*.    1793- 
an  2,  in -8". 

C'est,  à  proprement  parler,  le  premier 
journal  spécial  de  théâtre  de  la  Révolution. 
La  plupart  des  gazettes  donnaient,  soit  à  la  (in 
de  la  leuille  même,  soit  dans  des  suppléments, 
l'afliclie  des  spectacles  du  jour,  et  quelques- 
unes  y  ajoutaient  un  compte  rendu  ^uccinrt 
dcî»  premières  représentations  ;  mais  le  recueil 
le  plus  complet  sous  ce  rapport,  et  le  plus  utile 
à  consulter,  avant  l'existence  des  feuilles  spé- 
ciales ,  ce  sont  les  PetitesAfJiches  de  l'abbé 
Aubert  et  de  Ducray-Duminil. 

Le  Journal  des  spectacles  commence  le 
K»"  juillet  1793.  Deschiens  en  possédait  121 
u"" ,  finissant  le  10  brum.  an  2.  L'exemplaire 
de  M.  Ménétrier,  qui  a  fait  du  théâtre  de  la 
Révolution  une  étude  toute  spéciale ,  va  jus- 

au'au  23  niv6se  et  au  n**  1 94  —  Ce  journal 
onne  l'analyse  d'un  ^and  nombre  de  pièces 
révolutionnaires  et  riiistoriqne  des  représenta- 
tions, et  les  scènes  curieuses  qu'il  rapporte 
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appartiennent  autant  à  l'histoire  de  la  Rétrolu- 
tion  qu'à  celle  du  tliéâtre. 

aoarnal  de«  ttaéUtreii  et  des  fêtes 
nationales,  par  une  société  de  gens 
de  lettres,  et  rédigé  par  Duchosal. 
V'^  fructidor  an  2-30  brumaire  an  3, 
95  n<>*  in-S*». 

Réuni  au  suivant  : 

Journal  de»  Mpectacles*  3  vende- 
miaire-29  germinal  an  3,  in-8". 

Courrier     des    «pectade»*    ou 

Journal  des  théâtres,  par  Lepan,  Sal- 
gues,  Ducray-Duminil,  Clément,  Lv- 
gouvé,  Vigée  et  autres.  18  nivôse  an  5- 
31  mai  i807,  3,762  n«*  in-4^ 

Réuni  au  Citoyen,  puis  Courrier  français, 
qui  prit  dès  lors  le  titre  de  Courrier  de  V£th 
rope  et  des  spectacles. 

lie  Ceniieur  dramatlQue»  ou  Jour- 
nal des  principaux  théâtres  de  Paris  et 
des  départements,  par  Grimod  de  La 
Revnière.  An  5-10  messidor  an  6  ,  3i 
n^^'^in-S*». 

Journal  de«  tiiëAtre»*  de  littéra- 
ture et  des  arts,  rédigé  par  le  citoyen 
Ducray-Duminil  et  autres  gens  de  let- 
tres. 10  frimaire-30  floréal  an  7,  171 
n«»  gr.  in-4«. 

Ce  journal  a  été  continué  en  quelque  sorte 
à^nfiles  Petites  Affi^ches  de  Paris,  de  Ducray- 
Duiuinil,  an  8-t8i  1  (  supra,  p.  20),  où  les  théâ- 
tres o<!Cupent  une  place  considérable. 

Journal  des  «pertacle»*  de  mu- 
sique et  des  arts,  par  Beaunoir.  2  fri- 
maire-16  pluviôse  an  10,  75  n***  in-4°. 

A  partir  du  n**36  :  Journal  des  théâtres. 

Journal  K^^n^ral  de»  tliéAtres. 

spécialement  consacré  à  l'art  drama- 
tique et  à  la  littérature ,  par  Ricord 
aîné.  17  janvier  1816-17  juillet  1818, 
in-8". 

Continué  par 

Jrchires  de  Ihalie^  ou  Observations  sur 
les  sciences,  les  arts  et  la  littérature. 
1818-1822,  in-8«. 

En  2  séries  :  l''^,  août  1818-4  février  i819, 
TSn"*  en  3  vol.  ;2*,  1 6  juillet- 1 4  décembre  1822, 
66  n**'  en  2  vol. 

Le  Camp  volanl«  journal  des  spec- 
tacles de  tous  les  soirs.  2  nov.  1818- 
2,H  juillet  1819,  75  n»*  in-4^ 

Continué  successivement  par  les  suivants  : 


—  Ije  Fanal  dea  tliédfrea*  de  la 

littérature  et  des  arts.  ^  oct.  ♦8l9-2.*î 
mars  1820,  157  n*»»  in-4". 

—  Journal   dea  tli^âire»*  de  la 

littérature  et   des  arts.  3  avril  1820 
11  avril  1823,  1,505  n«»  in-4»/ 

—  Courrier  de»  lli^^Cre»*  de  la 

littérature,  des  arts,  des  modes,  ré- 
digé par  M.  Ch.  Maurice  et  une  société 
de  gens  de  lettres.  N®  1596,  12  avril 
1823-14  mai  1842,in-4«. 

—  rVouYelle»  de»  Itaéiltrea»  Juil- 
let septembre  1842,  iTi-4*. 

i 

—  L<e  Coureur  de»  »pectacleii« 

parCh  Maurice.  21  sept.  1842-3<  man 
1849,  in-4». 

Quotidien  jusqu^à  la  fin  de  mars  184s  :  ne 
parait  plus  ensuite  que  deux  fois  par  semaine, 
mais  donne  les  autres  jours  un  programme  des 
spectacles  avec  leuilletoD. 

Courrier  de»  Mpectaeles  de  Paris, 
des  départements  et  de  l'étranger.  Mai 
1818-7  juillet  1823,  1635  n«»  in-4^ 

Continué  par  le  Corsaire. 

Le  Monde  dramatique.  183S-184f , 
iO  t^m.  gr.  in-8®,  fig. 

Catiil.'  Soleine,  où  Tarticle  est  suivi  de 
cette  note  :  «  Curieuse  et  immense  collectioa, 
à  laquelle  ont  eu  part  les  principaux  écrivaii» 
modernes,  critiques  et  littérateurs.  Elle  ren- 
ferme des  pièces  entières  ,  proverbes ,  etc:,4es 
extraits  de  nièces  originales  ou  traduites,  des 
fragments  de  mémoires,  de  bif^aphies,  des 
dissertations  littéraires ,  etc.  Ce  rerucil  est 
orné  d'une  grande  quantité  de  vignettes,  culs 
de-lainpe  ,  portraits  d'acteurs ,  de  sens  de  let 
très ,  etc!,  vues  de  tbéâtn»  eV  ée  dé€4>rfttiens. 
costumes,  etc.  » 

Je  retrouve  le  même  journal  dans  un  autre 
cataloffue ,  sous  le  nom  de  Gérard  La  Branie. 
avec  rannotation  suivante  du  inbliophile  Ja- 
cob :  «c  Cette  fbarniante  revue  fut  fondée  par 
Gérard  de  Nerval ,  avec  ses  spirituels  amf*  de 
la  jeune  pobême ,  pour  mettre  un  journal  de 
théâtre  au  service  d'une  jolie  cantafnee  dont  il 
était  amoureux,  et  il  >  dépensa  la  plus  griuide 
partie  d'un  héritage  de  cent  mille  francs.  * 

ïïja  Tribune  dramatlQue*  revue 

théâtrale,  artistique  et  littéraire,  par 
Jacques  Arago.  1841-1842,  50  n*  ?r. 
in- 8",  fig.  et  portr. 

Ei^lndépendance     dramatique. 

1855-1858,  in-fol. 

Je  mentionnerai  encore  les  feuilles suiTto- 
tes  que  j'ai  rencontrés  : 
Chez  M.  Labédoyère  : 
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Le  Semainier,  ou  le  Défen^d'ur  de  la  scène 
française.  1826,  in-S*". 

Chez  M.  Pochet  Déroche  : 

Le  Musard,  moniteur  des  thé&tres,  pro- 
gramme des  spectacles  V  année,  1831,  in-4**. 

Le  Mercure  des  théâtres  4*  année,  1846, 
in- fol 

L'Ai^nl.Scène,  revue  de  la  semaine.  Théâ- 
Ire,  littérature...  10« année,  1846,  in-4°. 

La  Galeiie,  éclio  des  théâtres,  delà  littéra- 
ture et  des  arts,  fondée  par  les  amis  de  Ch. 
Froment.  S''  année,  1846,  ln-4'. 

Les  Coulisses,  petit  journal  des  théâtres. 
2*  année,  1841,  in-4°.  (Voy.  p.  360.) 

Journal  des  théâtres  et  la  France  théâ- 
trale. 5*  année,  1848,  in  fol 

V Éventail,  journa]  de  la  coulisse  théâtrale. 
13'  année,  1857,  pet.  in-fol. 

n  y  eut  eo  outre ,  surtout  sous  la  Restaura- 
tion, une  foule  de  petits  journaux,  journaux 
de  mœurs,  journaux  littéraires ,  dont  les  théâ- 
tres faisaient  plus  ou  moins  les  frais,  et  qui  se 
trouvent  dans  la  Bibliographie  générale.  Je 
rappellerai ,  par  exemple,  VAlbuitt,  p.  347  ;  — 
le  Miroir  et  la  Pandore,  p.  348  ;  —  le  Cor- 
saire, p.  350;  —  la  Lorgnette  et  le  Mentor, 
p.  351  ; —  la  Nouveauté  et  V Opinion,  p.  354, 
etc.,  etc. 

Musique. 

Revue  et  CSaxetfe  musicale  de 
Parlw.  în-4<»  et  in-fol. 

Réunion  des  deux  feuilles  suivantes  : 
Revue  musicale,  ^r  F.-J.  Fétis.  1817-27 
décembre  1835,  10  vol.  in-8'*,  et  6  vol.  in-4*. 

Gaiette  musicale  de  Paris.  5  janvier  1834, 
itt^°. 

Réunie  à  la  précédente  au  44^  n*  de  la  2«  an- 
née. 

I«e  MéneMrel.  Musicfue  et  théâtre. 
3  décembre  4833,  in-4". 

I«a  France  muNicale*  par  MM.  Es- 

ciidîer.  1841,  in-i®. 

t**Awt  munirai*  par  Léon  Escudier. 
6  décembre  1860,  in-4®. 

EtaClironlque  musicale,  théâtres, 
concerts,  orphéons,  musique  reli- 
gieuse, progrès  industriel,  nouvelles 
étrangères,  etc.  In  fol. 

folio  musical  de  Paris*  journal 
de  poésies  et  de  musique  inédites.  In- 
fol. 

l<*lllustratlon  musicale*  réper- 
toire des  maîtres  les  plus  célèbres,  no- 
tices biographiques  et  bibliographi- 
ques, etc.  1863,  in-8'*. 

lie  Monde  musical*  3'  année ,  in- 
fol. 


lia  MuslQue  mise  ù,  la  portée 
de  tous*  1804,  in-4<'. 

Ija  Musique  populaire*  Théâtres^ 
orphéons  ,  concerts.  1864,  in-4*». 

Ija  A^malne  musicale*  Musique 
sacrée,  concerts,  musique  dramati- 
que, etc.  In-fol. 

Eé* Union  musicale*  journal  des 
compositeurs,  des  orphéons  et  des 
concerts,  ln-8® 

LiX'nIvers  musical»  journal  litté- 
raire et  artistique.  43**  année,  in-4*. 


L<a  Réforme  musicale*  journal 
des  doctrines  de  Técole  Galin-Pàris- 
Chcvé.  1850,  in.4^ 

Ij*A venir  musical  *  courrier  de  l'é- 
cole Galin-Paris-Chevé.  !n-4®. 

Ija  Chapelle*  journal  de  musique 
vocale  religieuse.  1859,  in-fol. 

L«*Éclio  des  chapelles*  journal  de 
musique  d'orgue  ou  d'harmonium, 
par  Battmann.  In-fol. 

Ijes  ItUtrIns   des    campagnes* 

journal  mensuel.  Nouveau  mode  de 
lecture  mn.Mcale,  plain-chant  et  mu- 
sique. Par  l'abbé  Rémond.  4863,in-4®. 

I/Ori^ue  •  journal  des  dimanches  et  des 
fêtes.  1857,  in-4®. 

Nouveau  Répertoire  de  musi- 
que sacrée*  ancienne  et  moderne. 
y^  année,  in-fol. 

Revue  de  musique  sacrée  an- 
cienne et  moderne,  suivie  d'un  bulle- 
tin liturgique.  1859,  in-8®. 

lies  Concerts  parisiens*  journal 
programme.  In  fol. 

L«e  01  !K- neuvième  MIècle*  journal 
programme  des  concerts.  1804,  in-fol. 

L«*Éclio  des  concerts*  journal  spé- 
cial des  concerts,  eldorados,  alca- 
zars,  casinos,  cafés-concerts...  3*  an- 
née, in-4®. 

Le  iilùcle  cliantant*  journal  de  ro- 
mances, chansons,  scènes  comi- 
ques, etc.  ln-4®. 

L'Orphéon,  moniteur  des  Orphéons 
et  sociétés  chorales,  par  Marcel  de  Ris 
et  Vaudin.  1855,  in-fol. 
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l<*Orpli^oii  IlIuAtr^*  France  cho- 
rale, infitnitnentale,  musicale  et  phil- 
harmonique. Gr.  in-4®. 

ïïjm  Voix  de  l'Orpb^on  francalw. 

Gr.  in-8». 

Ija  France  rliorale*  moniteur  des 
orphéons.  1861,  in-fol.    • 

I/e  Moniteur  *  nin»lral  *  journal  de 
musique  militaire.  In-fol. 

lie  Petit  PianlMte  et  le  Journal  du 
pianUtf  réunis,  ln-4®. 


Journal    de  musique   blntorl- 
Que*  tli<M»rlqne  et  pratique* 

sur  la  musique  ancienne  et  moderne , 
les  musiciens  e1  les  instruments  de  tous 
les  temps  et  de  t(»us  les  peuples.  Jan- 
vier-juin 1770,  6  n«»  in-8». 

Voir  8ur  ce  premier  né ,  oa  du  moins  ce 
premier  connu  des  journaux  de  musique ,  tu- 
pra ,  p.  73.  Il  est  de  la  dernière  rareté.  M.  de 
Soleine  n'en  possédait  qu'un  n°  ;  M  Fétis ,  dont 
on  connaU  la  riche  bibliothèque ,  en  a  6. 

Journal  de  munlqne  *  par  une  so- 
ciété d'amateurs.  1773-1777,  in-8®. 

Considéré  comme  Taisant  suite  au  précé- 
dent, et  non  moins  rare.  M.  Fétis  en  a  8  n"*, 
de  t773,  et  inclinerait  à  croire  qu'il  n^en  a  pas 
paru  davantage;  cela  du  moins  parait  résuller 
des  notes  qu'a  bien  voulu  m*envoyer  M.  Fétis 
fds,  le  critique  bien  c^nnu,  et  si  justement  es- 
timé, de  {Indépendance  belge.  Mais  le  cata 
logue  Adrien  de  La  Fage,  1862,  porte  3  volu- 
mes,  ainsi  composés  :  vol.  1, 1773,  n"*,  1-4  ;  — 
vol.  2,  1773,  n"*  5  6;  1774,  n"  l  ;  1777,  n'  1  ; 
—  vol.  3,  1777,  n°*  2-5.  »  Ces  trois  plaquettes 
ont  été  vendues  12  fr.  50  c.  ;  ce  qui,  certes , 
n'était  pas  exorbitant. 


Courrier  lyrique*  ou  Passe-Temps 
des  toilettes.  1785-4788,  4  toI.  {xèÈ*. 

Cest  peut-être  un  peu  hasardé  de  mettre 
cette  publication ,  qui  paraissait  deux  fois  par 
mois ,  au  nombre  des  joamaax  de  mmiqve. 
Elle  se  divisait  en  2  parties  :  la  1*^'  comprenant 
de  jolies  chansons ,  avec  la  musique  notée;  la 
2f  composée  d«*  bons  mots ,  anecdotes ,  traits 
piquants,  jugements  sur  les  ouvrasses  de  théâtre 
ou  de  littérature. 


Tabletten 

journal  consacré  à  tout  ce  qui  inté- 
resse Tart  musical.  t84(>-<8H,  33n** 
in-8". 

Revue  de  la  mimlQae  reU- 
fpleufte*  populaire  et  classique»  fondée 
et  dirigée  par  F.  Danjou.  1843-1854, 
in-4". 

Devait  cesser  de  paraître  en  fS48;  Ta 
2"  partie  du  volume  de  cette  quatrième  nnnét 
n'a  paru  qu'avec  la  date  de  18. 4. 

Bévue  de    musique    ancleiine 
et  moderne,  par  Théodore  Nisard' 
(Tabbé  Normand).  Hennés,  i8S6,  12 
n<>*  in-8<». 

E«a  Maîtrise  •  journal  de  musique  re- 
ligieuse. Direct. -fondât.  NicMiermeyer; 
rédact.  en  chef  :  d'Artigue.  1857  et 
suiv.,  in-fol.  et  \nS^. 

Vsk  Cécllla*  recueil  de  musique  reli* 
gicuse.  In-4®. 

En  était  en  1861  à  sa  lô«  année.  —  U  y 
avait  encore  à  la  même  époque  le  Plam-Chant, 
in-8'',  <|ui  comptait  alors  trois  années  d>iis- 
tence. 


Technologie.  Arts   industriels,  Industjie. 


AnnaleM  du  Connervatolre  Im- 
périal deN  arts  et  mëtlerw,  re- 
cueil de  mémoires  et  d'observations 
sur  les  sciences,  Tindustrie  et  l'agri- 
culture, publ.  par  les  professeurs  du 
Conservatoire  ,  sous  la  direction  de 
Ch.  Laboulaye.  l'''  juillet  1860,  in-8«. 

Annales  du  génie  clirll*  recueil 
de  mémoires  sur  les  mathématiques 
pures  et  appliquées,  les  ponts  et 
chaussées,  \os  routos  et  chemins  de 
fer,  les  constructions  et  la  navigation 
maritime  et  fluviale.  Tare  h  i  lecture,  les 


mines,  la  métallurgie,  la  chimie,  la 
physique,  les  arts  mécaniques,  1  éco- 
nomie industrielle,  le  génie  rural; 
revue  de  Tindustrie  française  et  étrat- 
gère.  1"  janvier  1862,  in-8%  ^g. 

Publication  des  plus  remarquables. 

l<*Art  Industriel*  album  pratique  de 
Tart  industriel.  Directeur  :C.  A.  Opper 
mann.  1857,  in-fol.,  lig. 

Ma  Art  pour  tous  •  encyclopédie  de 
Tari  industriel[et  décoratif.  15  janvier 
1861,  in  fol. 
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»tlii  de  la  ftorlété  «l*encouh 

ement  pour  l'industrie  natio- 
.  1802,  iii-4». 

rme  aujourd'hui  60  toI.  On  y  joint  : 
e  de  la  fondation  de  la  Société ,  ou 
de  ses  procès -verbaux  de  1801  à  1803, 

l-4^ 

^tin  de  la  Soel^^té  den  «elen- 
InduKtrlelleN  *  arts  et  belles- 
58dePan8.1n-8'. 

Mn  de  la  fS<M;létë  deii  In- 
ileur«   rlirllfi.   4    mars    i848, 

m 

itin  de  la  Société  Indus- 
îlle  deMallioime  1836,  in-H». 

nal-Mannel  de  pefntareu 
illqaée»  A  la   décoraClon 

(nonuments,  appartements,  etc., 
é  par  Petit  etBisiaux.  1851,  in-foL, 
pi.  color. 

îl'eullle  éeononUqae  dea 
clilne««  de  Toutillage  et  du  ma- 
1  relatifs  à  la  construction,  aux 
lins  de  fer,  aux  routes ,  à  l'agri- 
ire,  aux  mines,  à  la  navigation, 
:élégraphes,  etc.,  par  C.-A.  Opper- 
n.  18o6,in-4<>. 

Icatlon  IndaKtrlelle  de« 
clalne»e  outils  et  appareils  les 
perfectionnés  et  les  plus  récents 
loyés  dans  les  différentes  bran- 
de  l'industrie  française  et  étran- 
,  par  Armengaud  aine.  16^  année, 
n-8^  avec  atlas  in-fol. 

e  deN  flMsleneeii*  journal  de  la 
;tc  des  sciences  industrielles  de 
»,  par  Lunel  1858,  in-4®. 

le  du  Mémorial  industriel,  i^^^-i^bl, 

lence  et  rindoslrle*  jour- 
vulgarisateur  des  connaissances 
i.  ln-8«. 

cbnolofriiite  •  ou  Archives  des 
es  de  l'industrie  française  et 
gère  ,  publié  par  une  société  de 
its  et  de  praticiens,  sous  la  di- 
)n  de  F.  Malepeyre  et  Ch.  Vass«- 
1«^  octobre  1839,  gr.  in-8",  fig. 

a  une  table  analytique  des  20  premières 


Un  de  rinduMlrle*  journal 

nventions,  par  Bresson.  ln-8®. 


Ija  France  Indastrielle*  grand 
journal  de  l'industrie  et  du  commerce, 
organe  des  centres  manufacturiers,  et 
de  la  marine.  Direct.  :  Ed.  teyssier. 
1843,  in-fol. 

dasette  de  rindantrle  et  du  com- 
merce. 1843,  pet.  in-fol. 


I^e  Génie  Indniitrlel  •  revue  des 
inventions  françaises  et  étrangères  , 
annales  des    progrès    de   l'industrie 

agricole    et  manufacturière ,     par 

Armengaud  frères.  1851,  in-8°. 

Ij*lntemailonal«  moniteur  officiel 
de  l'Académie  internationale  des  scien- 
ces ,  des  arts  et  des  manufactures.  In- 
fol. 

Ij*lnirentlon  «  journal  mensuel  de  la 
propriété  industrielle,  par  Gard issal. 
1834,  in.8». 

Journal  deii  Inirentenra*  publica- 
tion spéciale  des  découvertes  indus- 
trielles. ln-8®. 

Ve  Moniteur  de»  breirel»  d'In- 
vention de  la  France  et  des  patentes 
étrangères.  Gr.  in-4". 

lie  Moniteur  Uln»tré  dea  In- 
ventions et  des  découvertes.  Gr. 
in.4«. 

Journal  menflinel  de  TAcadé- 
mie  nationale  agricole,  manufac- 
turière etcommerciale,  fondée  en  1S30, 
et  de  la  Société  française  de  statistique 
universelle,  ln-4*'. 

L«e  Monde  Induntrlel*  journal  uni- 
versel des  expositions,  moniteur  des 
conseils  de  prudhommes  et  des  cham- 
bres de  commerce.  1.852,  in-fol. 

Rappelons  un  Siècle^  industriel ,  journal 
financier  et  industriel ,  p.'  528. 

Moniteur  Industriel»  p.  479. 

Moniteur  International  de  l*ln- 
dufntrle*  du  commerce,  etc.  1860, 
in-fol. 

E«a    Propagation   Industrielle* 

revue  des  arts  et  des  manufactures. 
In8^ 


IBL.    DB   L4   PRESSE. 


Ija  Proprlf^t^  Industrielle  •  jour- 
nal  de  l'industrie  et  du  commerce. 
1857,  in-fol. 
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Ij*t;nl«M  todiHitrfelle.  joanial  des 
usines  et  des  manufacture».  iHAt,  in- 
foL 


!lîooi''elIe«  Annales  de  la  cons- 
Irortlon*  publication  rapide  et  éco- 
nomique de.^  documents  les  plus  ré- 
cents et  les  plus  intéressants  relatifs 
à  la  construction  française  et  étran- 
gère. Directeur  :  C.-A.  Oppermann. 
tK55,  in-fol. 

Ve  BAtlment»  journal  général  des 
travaux  publics  et  privés.  4864,  in-fol. 

Le  Conntracteor  •  organe  des  in- 
dustries du  bâtiment.  In- fol. 

i^'Enrlume  *  journal  indicateur  de  la 
mécanique  et  du  bâtiment, publié  par 
le  comptoir  de  la  construction  méca- 
nique. ln-4® 

Cïasette  de»  arcbltecleii  et  du 
bAUment}  par  Viollet-Leduc  fils. 
18«3, in-4«. 

ContJnuatii  n  de  V Eneyclopédie  dTarehi- 
lecture ,  qui  comptait  une  douzaine  d'années 
d'existence. 

Eie  Hfonltear    dem  arcblterten* 

1847,  in-4«. 

Ija  R^^forme  du  biltiiiient*  journal 
des  travaux  publics  et  particuliers. 
ln-4°. 

A  remplacé,  le  I"  juillet  1862,  le  Cons- 
tructeur universel,  qui  en  était  à  sa  7*^  année. 

Rewue  yënërale  de  rarcliltec*- 
ture  et  des  travaux  publics,  journal 
des  arcbitectes ,  des  archéologues,  dos 
ingénieurs  et  des  entrepreneurs,  par 
César  Daly.  1840,  gr.  in-4«,  fig. 


EÉ*Amenblenieiit  et  V Utile  réunis, 
rccueildedessinsd^amcublement.  1849, 
in-4". 

Le  €}arde-lleulile  •  journal  d'ameu- 
blement. 1839, in-4^ 

Le  Mairaiiln  de  meuble»*  nouvelle 
publication,  par  abonnement, de  des- 
sins do  meubles,  sièges  et  tentures, 
par  Victor Quetin.  ln-t<». 

Le  Moniteur  de  Tameubleuient, 

journal  du  confort,  ln-1*». 


1840,  in-fol. 

Le  ColTret  iuip^rial.  recueil  de  bi- 
jouti^rie  et  de  joaillerie.  2*  atmée,  iii*l*. 

L*Érriii«  moniteur  de   la   bijouterie- 
joaillerie.   «863,  in-4*. 


La  Parure,  bijouterie,  joaillerie, 
journal  hel>domadaire.  1862,  in-4*. 

Le  €*olorl»te  tod«»trlel^  journal 
des  arts  et  métiers...  suite  de  la  Colo- 
ration industrielle.  1857,  iii-4**. 

Le   Teinturier    oui verael  •    ou 

rÉcho  des  applications  des  matières 
colorantes  aux  arts  et  à  l'industrie. 
0*  année,  in-4". 

L*Éclairaf(e  pobiie,  organe  spécial 
de  rindustrie  du  gaz.  1862,  in-4". 

Le.CMiB  *  journal  des  consoromatem^s  du 
gaz  d'éclairage  et  de  chauffage.  1857. 
in-4® 

Journal  de  l*4^1alm9e  an  lOis* 

organe  spécial  et  pratique  de  l'indus- 
trie de  l'éclairage  et  du  chauffa^^'e. 
1852, in-4^ 


Le  Cnlde  de»  brasseur».  In4^ 

Journal  de»  brasseur»,  annales  de 
la  brasserie.  1857,  in-fol. 

lie  Cînide  du  carrossier •  rerue  in- 
dustrielle de  la  construction  des  voi- 
tures, sellerie  et  harnais.  1859,  in-i". 

Merrure  universel  «  moniteur  il- 
lustré de  la  haute  carrosserie, }0\}Tn3\ 
d'hippiatrique,  d'équitation  ,  de  statis- 
tique littéraire,  historique  et  anecdt^- 
tique.  1852,  in-fol. 

Le  CSntenl»er9«  journal  des  impri- 
meurs ,  des  libraires ,  des  fondeurs  tu 
caractères,  etc.  1859,  in-fol. 

L*iniprlnierie«  journal  de  la  typ'»- 
graphie  et  de  la  lithographie.  In-*" 

11  y  eut  en  1838- 1840,  des  Annales  de  la 
typographie  française,  par  Alkan,  in-4-. 

La  Halle  aux.  cwirs*  le  Joariuililf 
la  tannerie  ai  le  Tanneur  réunis.  I^^"*- 
in-4«. 

Journal  des  ebirrons  et  tfet 
cblfTonniers,  mercuriale  geoer«l« 
des  chiffons,  des  papiers,  desdecbet^ 
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et  des  débris  de  toutes  natures  et  de 
toutes  provenances.  1864,  in-4". 

«i€Niriuil  de»  falirlcaiits  de  pa- 
pier* 1855,  in-8". 

l«e  Monltear  de  la  papeterie 
française*  organe  officiel  des  fa- 
bricants de  papier.  1864,  gr.  in -8®. 

^oarnal  des  fabrlcantM  de  nti- 
rre  et  de»  diAtlllatenm*  organe 
politique  de  la  sucrerie  indigène  et 
coloniale.  12  avril  1860,  in-fol. 


^ounMil  de»  llmonadlerii*  organe 
spécial  des  commerçants  en  liqueurs. 
In-fol. 

Monltenr  de»  «plrltueux*  organe 
des  intérêts  du  commerce  des  liquides. 
1864,  in-fol. 

^oamal  de  iiieiial»erle*  spéciale- 
ment destiné  aux  architectes,  aux 
menuisiers,  aux  entrepreneurs,  ln-4®. 

|je  Moniteur  de»  menuisier»* 

journal  de  la  menuiserie  moderne,  ou 
Encyclopédie  complète  deTartdes  me- 
nuisiers. Gr.  in-i®. 

Moniteur    de    la   cordonnerie 

(  ancien  /nnomifeur).  1850,  in-4^. 

Moniteur  de»  falirltiue»,  journal 
de  la  cordonnerie,  1861,  in-4®. 

L«e  Moniteur  de  la  »errurerle* 

revue  pratique  et  artistique  des  tra- 
vaux de  serrurerie.  1864,  in-4®. 

IjO  Moniteur  de»  marbrler»- 
sculpteur»  •  revue  des  travaux  de 
marbrerie  exécutés  tant  en  France 
qu'à  l'étranger.  1864,  in-4®. 

ReYue  rbronom^trlquo  *  journal 
des  horlogers,  scientifique  et  pratique, 
consacré  a  la  défense  des  intérêts  et  an 
progrès  de  l'art  de  l'horlogerie  par 
ClaudiusSaulnier.  1855,  gr.  in-8®. 


Journal  du  lycée  de»  art»*  in- 
ventions et  découvertes.  1793-an  4, 
in-8®.  Corps  légis/. 

«ioarnal  de»  art»  et  manufac- 
ture»* publié  sous  la  direction  de  la 
commission  executive  d'agriculture  et 
des  arts.  1795-1797,  3  vol.  in.8«,  fîg, 

Annale»  de»  art»  et  manufac- 
ture» *  mémorial  technologique,  par 


0'  Reillyet  Barbier  de  Vémars.  l*^''ger 
minai  a'n-8  juin  1817,  61  vol.  in -8%  fig. 

Archive»  de»  découverte»  et 
Inventions  nouvelle»  faites 
dans  les  sciences,  les  arts  et  les  manu- 
factures, tant  en  France  que  dans  les 
pays  étrangers.  1809-1831,  18  vol. 
in>. 

.Annale»  de  l'Industrie  natio- 
nale et  étrangère*  ou  Mercure 
technologique,  par  Le  Normand  et  de 
Moléon.  1819-1826,28  vol.  in-8%  «g. 

Recueil  industriel ,  manufacturier,  agri- 
cole et  commercial,  etc.,  par  de  Moléon. 
1827-1837,  44  vol.  in-8«. 

Recueil  de  la  Société  polytechnique ,  ou 
Recueil  industriel  et  manufacturier, 
par  de  Moléon.  1838-1 845, 12  vol. in-8<». 

Annale»  de  rindu»trle  manu- 
facturière *  agricole  et  commer- 
ciale, de  la  salubrité  publique  et  des 
beaux-arts,  par  de  Moléon  seul.  1827- 
1828,2  vol.  in-8». 

Mémorial  univerael  de  rindu»- 
trie  françal»e«  des  sciences  et 
des  arts.  1819-1822,  8  vol.  in-8'». 

Journal  belMlonuulalre  de» 
art»  et  métier»,  de  la  fabrique  et 
de  la  mécanique  pratique,  des  décou- 
vertes, inventions,  etc.,  de  TAnglé- 
terre.    1825-1827,  in-8«. 

EÉ*indu»trlol  *  journal  destiné  à  ré- 
pandre les  connaissances  utiles  à  l'in- 
dustrie, etc.,  par  Christian.  1826-1830, 
9  vol.  in-8«. 

Journal  do»  connal»»ance»  né- 
ceN»aire»  et  lndl»pen»al»le» 
aux  lndu»triel»*  aux  manufactu- 
riers, etc.,  par  Chevalier.  1839etsuiv., 
in-8<». 

Journal    du   «[énle    civil*     des 

sciences  et  des  arts.  1828-1830,  in  8<*. 

•lournal  de»  liAtIment»  civil»* 

dos  monuments  et  des  arts.  An  9  et 
suiv.,  13  vol.  in-8**. 

Annale»  de  rarcbltecture  flran- 
çal»e*  des  arts  libéraux  et  méca- 
niques, dos  sciences  et  de  l'industrie. 
1808  1819.  27  vol.  in-8". 

:%nnale»  de»  bAtlmenl»  et  de 
l*lndu»trle  françal»e*  1817- 
1824,  in-80.  I. 
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Modes. 


lie  Bon  Ton*  journal  des  modes.  No- 
vembre 1834,  gr.  in-8®. 

lie  Caprice*  journal  des  modes,  con- 
tenant des  articles  sur  le  costume,  la 
musique  et  la  littérature.  Novembre 
1836,  gr.  in-S». 

Interroippo  pendant  les  années  1838  1840, 
il  fut  repris  en  1841  aver  le  sous-titre  de  «  jour- 
nal de  la  ILageiie ,  revue  «les  modes,  etc.  »  — 
Le  fornuit  est  devenu  in-4'^  depuis  avril  1844. 

■jB  Corliellle*  journal  des  modes. 
1840,  in-4«. 

Courrier  dé  la  mode*  journal  des 
dames  et  des  demoiselles.  Modes,  lit- 
térature, chronique  de  Paris,  etc. 
-1857,in-4°. 

Peut  Courrier  de»  dames,  ou 

Nouveau  Journal  dès  modes ,  des  théà- 
très,  de  la  littérature  et  des  arts.  1821, 
in-8®  et  in-4<>. 

Le  tome  1""  a  pour  titre  :  Nouveau  Jour- 
nal des  darnes^  ou  Petit  Courrier  des  mo- 
des. —  II  prit  le  focmat  in- 4*  à  partir  du 
tome  47. 

Eie  Diable  rose,  journal  de  modes. 
1860,  in-4'>. 

Ij*l!:elaodn  Moniteur  de  la  mode, 

1848,  in-4''. 

rtk*liO  du  monde  élégant.  1857, 
in-4". 

Ei'Efitarelle  de»  mode»f««  Octobre 
1836,  in-8». 

A  partir  du  tome  4  le  sous-titre,  qui  a 
plusieurs  fois  varié,  a  éié  remplacé  par  ces 
mots  :  «  faisant  suite  au  Follet.  » 

Ei'Étolle*  écho  du  monde  élégant. 
In-fol. 

Ii*Bxpre«s  de»  mode»,  journal  il- 
lustré des  dames  et  des  demoiselles. 
ln-4<>. 

L<a  Fawlilon*  guide  journal  des  gens 
du  monde.  Août  1839,  gr.  in-8". 

Le  titre  est  devenu  :  Foihion-Tltf^orifi. ., 
journal  spécial  des  tailleurs  el  des  chapeliers. 
—  A  publié  dans  Toriginc  trois  éditions,  une 
des  élégants,  uue  des  dames,  et  une  du  com- 
merce. L'édition  des  dames  a  pris  en  1840  le 
titre  de 


—  Ij*Orlllamme  des  modes*  Jour- 
nal du  grand  monde  et  du  commerce. 
1840-1844,  5  vol.  in-S^ 

lie  Follet*  courrier  des  salons.  Novem- 
bre 4829,  gr.  in-8«. 


e»  et 


Ija  Petite  Feuille  dea  d 
de»  demolttolle».  ln-8** 


lia  Franee^fël^gante  •  journal  des 
dam  es  et  des  salons.  1854^  in- 4^ 

lia  CSaaette.rofte*  par  la  vicomtesse 
de  Renneville.  1857,  in-4'. 

lie  CM^nlede  la  mode»  journal  de 
l'élégance  parisienne.  In  4**. 

ii*lllu«trateur  de«  «lnme»'et  dM 
demoiftelle»*  grand  journal  de 
modes,  musique  et  travaux  à  l'ai- 
guille.  1861,  inibl. 

lie  Petit  Measaser  dea  modest 

1842,  in-8<»,  et  in-4"  à  partir  de  mai 
1844. 

Depuis  le  tome  6  le  titre  porte  en  plus  : 
et  le  Confident  réunis. 

Il  y  eut  encore  un  MesiW/er  des  modes  et 
de  Cindustrie,  in-4'',  qui  en  i861  en  était  à 
sa  lO*"  année. 

lia  Mode  de  Pari»*  journal  illustré 
du  monde  élégant,  ln-4". 

Lia  Mode  llluntrée*  journal  de  la  fa- 
mille.  1860,  gr.  in-4«. 

I  Paraît  tous  les  samedis,  et  contient,  par 

an ,  plus  de  2,000  dessins  de  mode»  grevés  sur 
bois,  des  Modèles  de  travaux  d*aiguille,  une 
vingtaine  de  feuilles  donnant  plus  de  60  pa- 
trons de  robes ,  manteaux,  lingerie ,  etr .  : 
Musique;  Nouvelles;  Chroniques: Littératore; 
Beau  \- Arts,  etc. 

La  Mode  illustrée,  qui  compte  aujour- 
d'hui orès  de  40,000  aboimées ,  difTère  totale 
ment  des  autres  publications  de  modes ,  en  ce 
qu^elle  ne  contient  princiiialeroeni  que  des  su- 
jets d'utilité  pratique.  En  effet ,  bien  q«e  re 
journal  donne  toutes  les  évolutions  de  la  mode, 
son  but  nriiiripal  pourtant  est  d'apprendre,  ao 
moyen  de  gravures  et  de  desciiptions  d*ai)e 
rigoureuse  exactitude ,  h  toutes  les  mères  de 
famille  et  aux  jeunes  personnes  à  faire  par 
e'Ies-mèmes  tous  les  objels  utilea  à  lenrenlîi^ 
tien. 

Dessins  originaux  de  Paris,  de  Berlin,  poar 
broderies,  tapisseries,  plametis,  tricots,  tn 

i   vaux  au  crochet  et  de  perles ,  le  tout  s'}  trowi* 
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méthodiquement  classé.  —  Outre  un  grand 
nombre  de  gravures  de  modes ,  on  donne  des 
modèles  et  patrons  pour  lingerie ,  manteaux , 
Tétements  de  femmes  et  d^enfants.  —  Ces  pu- 
Irons  sont  toujours  de  prandeur  naturelle^ 
afin  de  rendre  plus  facile  la  confection  des 
objets. 

Publie  4  éclittoos  dMinoles. 

La  première  contient  â2  numéros,  paraissant 
chaoue  semaine ,  chacun  de  8  pases  du  format 
de  /  Illustrafion,  et  formant  au  oout  de  I^an- 
née  un  gros  volume  de  416  pages.  ->  Plus  da 
2,000  gravures  sur  bois,  représentant  au 
moins  50  grandes  sravures  de  toilette,  et 
topt.ce.  que  la  mode  oflre  de  plus  nouveau 
en  lingerie,  coiffures,  sujets  de  travaux  à  l'ai- 
guille, au  crochet,  etc.,  etc. 

La  deuxième  contient  les  m^es  éléments 
oue  la  première;  mais,  en  plus  des  52  gravures 
«le  moae«  contenues  dans  rédition  précédente, 
elle  donne  par  an  12  gravures  de  Modes  colo- 
Bi^^Es  A  L* AQUARELLE ,  avcc  le  plus  grand  soin. 

La  troisième  se  compose  des  mêmes  élé- 
ments que  la  première  ;  mais  elle  donne  en 

plus  25  GRAVURES  DE  MODES  COLORIÉES  A  L^QUA- 

relle.  paraissant  tous  les  quinze  jours,  et  cela 
toujours  en  dehors  des  50  gravures  de  modes 
ée  M  première  édition. 

La  quatrième  (édition  de  luxe]  contient  tou- 
jours les  mêmes  éléments  que  la  première  ; 
mais  chaque  semaine,  avec  le  journal,  les  abon- 
nées de  cette  édition  reçoivent  une  grande 
ffmvÊn  ûuloriée  à  Taquarelle,  soit  52  gravures 
GOLORiâEs  par  an ,  avec  la  description  de  cha- 
que gravure  dans  le  corps  du  journal. 

Enfin ,  pour  ne  rien  laisser  à  désirer,  la 
Mode  illustrée  publie  encore  sous  le  titre  de 
Les  Patrons  illustrés,  une  annexe  contenant 
14  feuilles  de  Patrons,  plus  grands  que  les  12 
patrons  donnés  par  le  journal. 

Etes  Modes  de  renfance.  1852,  in- 

fol. 

l«es  Modeii  parlvlenneu  llluii- 
tréeth  journal  de  la  bonne  compa* 
gnie.  in-4®. 

A  commencé  en  1843,  sous  le  titre  de 

— I^e  M  ufi^e  des  mcNlea  parisien- 
nes* Dossins  des  modes  élégantes^ 
croquis  des  modes  ridicules,  causeries 
sur  toutes  les  nouveautés  du  jour, 
bruits  de  salon,  etc.  5  mar8-29  octo- 
bre i  843,  n<»»  1-35,  in-fol. 

S*est  ensuite  appelé  successivement  : 

La  Grande  Mode,  journal  des  modes 
parisiennes.  N**  36-44,  5  noverabrc- 
31  décembre  1843,  in-foi. 

ijts  Modes  parisiennes .  N"*  45 . . . ,  1 844 . . ., 
in-4«. 


i^e  Monde  ëléffant*  courrier  de  la 
mode.  1857,  in-4''. 

I^e  Moniteur  de  la  mode  t  journal 
du  grand  monde.  Modes,  littérature , 
beaux-arts,  théâtres,  etc.  1"  avril 
1843,  in-4". 

Moniteur  des  modes  des  dames  et 
de  Tenfance.  1857,  in-4". 

lie  Marcisse*  revue  générale  des  mo- 
des fashionables  parisiennes.  Mars 
1830-mars  1848,  21  vol.  gr.  in-8^ 

A  partir  d^octobre  1832  ajoute  à  son  titre  : 
et  l'Observateur  réuniSy  par  suite  de  sa  fusion 
avec  V Observateur  des  modes ,  qui  datait  de 
1A18.  —  En  avril  1848,  le  titre  devient  le  sui- 
vant, sous  lequel  il  continue  : 

— X*Observatenr  des  modes  et  le 

Narcisse  réunis,  ln-4®. 


irraies.    Travail  en  famille. 
1850,  in-8«. 

Annexe  du  Musée  des  familles. 


Paris  élevant*  journal  des  modes, 
chronique  des  salons,  des  théâtres,  de 
la  littérature  et  des  arts.  Septembre 
1837-septembre  1840,2  vol.  in-8®. 

Réuni  au  suivant  : 

—  Efongehamim  •  revue  des  modes, 
des  salons,  des  théâtres,  de  la  littéra- 
ture et  des  arts.  10  juillet-30  septem- 
bre 1840,  in-8». 

Le  titre  est  devenu  successivement  :  Lo»- 
(hamps  et  Paris  élégant  réunis;  —  Paris 
élégant  et  Lonchamps  réunis,  etc.  Il  est  au- 
jourd'hui :  Paris  élégant,  revue  du  grand 
monde... 

Ijes  Patrons  Barde»  journal  de 
rcncyclopédic  progressive  de  l'habil- 
lement. ln-4®. 

Les  Patrons  mensuels.  12^  an- 
née, in-fol. 

Ijes  Patrons  déctNipës*  journal 
mensuel  de  patrons  de  robes  et  con- 
fections. In-iol. 

Patrons     mod^^les    parisiens* 

juurnal  des  couturières  en  robes.  IHoO^ 
in-fol. 

lie  P«^Ierln*  journal  du  monde  élé- 
gant. 1864,  in-fol. 

Psyché*  journal  de  modes,  littérature, 
théâtres  et  beaux-arts.  12  juin  1834, 
in-8^. 

La  première  année  a  paru  sons  le  titre  de 
la  Toilette  de  Psyché, 
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Rewae  de*  iiNNle»  et  de  l*liida«» 
trl<^  de  Part»,  journal  illustré,  ar- 
tistique et  littéraire.  4*  année,  in-i**. 

Lie  Souvenir*  revue  des  modes  et  des 

salons.  Octobre  1849,  gr.  in-8*. 

\  partir  de  la  4**  année  le  sous-titre  de- 
vient :  journal  de  la  noblesse.  —  Aujourd'hui  : 
le  souvenir.  Littérature,  beaux  arts,  criti(^ue, 
modes,  par  le  vicomte  de  Graville.  Fait  suite, 
je  crois,  a  la  Mode,  p.  366. 

I^e  Sylplie*  ou  La  Mode  à  Paris.  1857, 
in.4«. 

Va  SSylpIilde.  p.  411. 

Tableau  des  medeii  de  Paris* 

spécial  pour  les    maisons  de  confec- 
tion. In-fol. 

lA  TolletCe  de  Paris*  1858,  in-4o. 

Ija  Toilette  des  enfants*  journal 
spécial  de  dessins  et  modèles  de  cos 
tûmes,  ln-8®. 


Ije  Coupeur*  journal  des  tailleurs. 
1849,  in  4^ 

Ij*Eelio  des  tailleurs*  journal  des 
modes  pour  hommes.  9*  année,  ia-4. 

Ei^Élégant*  journal  général  des  tail- 
leurs. 1836,  in-4v 

Journal  des  marelutnils  tail- 
leurs. 1835,  in-4». 

Journal  des  mode»  d'Iiommes* 

organe  des  tailleurs,  réunissant  Vtc/io 
de-  tailleurs  et  la  Fashion-Théorie. 
ln-4". 

lie  lilon*  journal  des  nouveautés  et 
des  modes  d'hommes.  Avril  1842, 
in-4^ 

i^es  Modes  françaises*  journal 
des  tailleurs.  1830,  in-4^ 

t<e  Musée  des  modes*  journal- 
fashion  artistique  dès  tailleurs.  1835, 
in-4«. 

l.e  Musée  des  tailleurs*  journal 
donnant  les  modes  de  Paris  pour 
hommes,  dames  et  enfants,  par  Lade- 
vèze,  professeur  de  coupe,  ln-4'. 

lie  Pro§rres,  journal  des  véritables 
intérêts  de  l'art  du  tailleur.  1850,  in-4^. 

I^e  Tailleur*  journal  des  quatre  sai- 
sons. 1847,  in-4«. 


Ii*IJnion  des  modes*  journal  pour 
hommes.  0®  année,  in-4*>. 


Ck^iffeur  européen*   journal 
mensuel  de  Tart  du  coiffeur,  ln-4**. 

Journal  des  roiffenrs*  1835,  in-4^ 

Moniteur  de  la  eoiffkire*  journal 
mensuel  de  l'art  du  coiffeur;  coiffures, 
travestissements,  littérature,  beaux- 
arts  et  théâtres.  1858,' gr.  in-8^  fig. 

«lournal  des  clu&peliers  et  de 
la  eliapellerie  *  revue  fashion- 
nable  des  hommes  du  monde.  1835, 
in-4«. 


Ija    Llngére    parisienne* 

in-fol. 


1852, 


Cabinet  des  modes*  ou  les  Modes 
nouvelles ,  décrites  d'une  manière 
claire  et  précise ,  et  représentées  par 
des  planches  en  taille-douce,  enlumi- 
nées. 15  novembre  1785-1*'"  novembre 
1786,  3  vol.  in-8°. 

Continué  sous  le  titre  de 

Magasin  des  modes  nouvelles^  françaises 
et  anglaises,  ,.  20  novembre  iiSê^ii 

décembre  1789,  3  vol.  in-8®,  fig 

C*est  le  plus  ancien  journal  de  modes  que 
je  connaisse  :  je  n^ai  rencontré  d^une  date  anté- 
rieure que  le  prospectus,  à  la  BiMiotbèqueiiu- 
périale,  d'un  Courtier  de  la  nouveauté , 
feuille  hebdomadaire  à  Tusage  de^^  danies,  l'SS, 
in- 8",  et  dans  Grimm  la  mention  d*un  Cour- 
rier de  la  mode  ou  Journal  du  goxU  (  Vojez 
supra,  p.  71). 

Journal  de  la  mode  et  du  goiit, 

ou  Amusements  du  salon  et  de  la  toi- 
lette, par  Le  Brun.  25  février  1790- 
15  février  1792,  72  n«»  in-S*'. 

Avec  gravures  de  modes  coloriées  et  mu- 
sique. 

l<e  Messager  des  «lames*  1797, 
in-8«,  fig. 

Tableau  dînerai  du  i^odt*  de» 

modes  et  costumes  de  Paris,  par  une 
société  d'artistes  et  de  gens  de  lettres. 
1797,2  vol.  in-8«,  fig.  color. 

Correspondance  des  danaestou 
Journal  des  modes  et  des  spectacles 
de  Paris ,  par  Lucet.  1 5  ventôse-messi- 
dor an  7,  2  vol.  in-8«,  fig.  color. 

Journal  des  dames  et  des  ■!•• 
des*  par  Lamésangère.  Juin  1797- 
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1838,  3600  n^  in*8<^,  avec  costumes 
parisiens  coloriés. 

Ce  recueil,  Tun  des  plus  importants  du 
genre,  fut  fondé  par  Sellèaue  et  madame 
Clément,  née  Hémery,  avec  la  collaboration , 
pour  les  gravures,  de  Lamésangère,  qui  en 
devint  propriétaire  à  la  mort  de  Sellèque ,  an 
commencement  de  Tan  IX.  —  La  42*  et  der- 
nière année  parut  sous  le  titre  de 

—  CSamette  de»  salons*  journal  des 
dames  et  des  modes.  1838,  2  vol.in-8**. 

Ce  dernier  titre  était  celui  d*un  journal  de 
modes  qui  existait  depuis  3  ans,  la  Gazette  des 
snlans  ,  journal  des  modes  et  de  musique,  ar- 
tistique, littéraire  et  théâtral,  janvier  i835-oc- 
tobre  1837,  6  vol.  gr.  in-8'*. 

Vne  partie  des  planches  du  Journal  des 
ditmex  (  2373,  de  1797  h  tH25  )  ont  été  réunies 
et  publi(*es  sous  le  titre  de  Costumes  parisiens 
de  la  fin  du  IS»*  siècle  et  du  commencement 
rftt  19*-.  28  vol.  in-8°. 

M^m  McNle*  p.  300. 


L.e  Messager  des  salons  •  journal 
des  modes  et  des  nouveautés  pari- 
siennes. 1832-1838,  in-8». 

1^  ColMcliet  «  indicateur  des  modes 
et  nouveautés  manufacturières,  l*"^ 
juillet  1838-10  janvier  18i3,  in.4^ 

S'est  ensuite  appelé  le  Boudoir^  modes , 
théâtres,  etc.,  6«  année,  février- novembre 
1843,  in-'i**.  Enfin  de  sa  Aision  avec  cinq  ou 
six  autres  journaux  du  même  genre  est  né 

—  lie  Courrier  de  Paris  «  modes , 
littérature,  beaux-arts.  0^-8*  année, 
18i3  1840,  3  vol.  in.8^ 

l«e  Papillon»  journal  de  modes.  1842- 

1848,  in.8«. 

Ije  Favori  des  Dames*  messager 
des  salons ,  modes ,  industrie ,  littéra- 
ture,  théâtres,  beaux-arts.  1845-1853, 
in-4«. 


Bibliographie. 


MMlograptalederemplre  fran- 
çais —  aujourd'hui  Bibliographie 
de  la  France,  —  ou  Journal  général 
de  l'imprimerie  et  de  la  librairie. 
!«'  novembre  1811,  in-8«,  et  gr.  in  8" 
depuis  1857. 

Créé  par  un  décret  impérial  du  14  octobre 
1811,  ce  recueil,  qui  jouit  d*une  grande  et  juste 
estiiue  auprès  des  libraires  et  des  amateurs  do 
livres,  fut  rédigé  j usante n  1848,  avec  un  soin 
qu*on  ne  saurait  trop  louer,  par  un  de  nos  plu> 
savants ,  de  nos  plus  exacts  et  de  nos  plus 
consciencieux  bibliographes,  M.  Beuchot,  au- 
quel a  succédé  ^1.  Marette,  un  de  ses  dignes 
collaborateurs. 

Devenue,  à  partir  de  1857,  la  propriété  du 
Cercle  de  la  librairie ,  cette  feuille,  plus  connue 
sous  le  nom  de  Journal  de  la  librairie^  a  pris 
depuis  lors  une  grande  extension. 

Chaque  numéro  est  divisé  en  3  parties.  Dans 
la  ICC  se  trouve  la  liste  des  livres  récemment 
déposés  au  ministère ,  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
récemment  publiés.  La  2*  est  intitulée  Chro- 
nique  j  et  renferme  des  documents  officiels  et 
laiis  divers  intéressant  la  librairie ,  un  relevé 
des  prochaines  ventes  publiques  de  livres  et 
d'estampes ,  et  un  tableau  de  la  bibliograpldc 
étrangère  ^propriété  littéraire).  Enfin  la  3c,  sous 
le  titre  de  Feuilleton,  contient  des  annonces  de 
librairie.  Chaque  année  forme  un  fort  volume 
terminé  par  des  tables.  Voyez  t.  3,  p.  194;  t.  7, 
p.  b&O. 

lf*Anftl  des  llvrest  revue  biblio^Ta- 


phique  et  littéraire.  1" septembre  4861, 
in-8^ 

Avec  cette  épigraphe,  qui  en  fait  pressen- 
tir Tesprit  : 

Mon  doulx  Seigiieor,  qui  inerreilleB  opères, 
Rrns  nous  li's  diiz  et  vertus  de  nos  pères. 

Et  celte  devise  :  yerf  tnc  faut^  qui  est  Pa- 
nagramme  du  nom  oe  l'éditeur-rédactenr, 
M.  René  MufTat 

.HrclilweM  du  blblloplille*  ou  Bul- 
letin de  l'amateur  de  livres  et  du  li- 
braire ,  revue  biblio^aphique  ,  histo- 
rique et  littéraire,  par  Claudin.  8*  an- 
née, in-8®. 

Catalogue  des  livres  rares,  curieux  ou  sin- 
guliers, de  la  librairie  Claudin,  précédé  de  no- 
tices littéraires  et  bibliographiques. 

lie  niMloplille  français»  revue 
des  livres  anciens  et  modernes.  1862, 
in-8«. 

Bulletin    du    blblloplille.    183i, 

in-8«. 

11  n^cst  aucun  de  nos  lecteurs  qui  ne  con- 
naisse la  valeur  de  c«  recueil,  aussi  piquant  que 
varié,  sucressivement  dirigé  par  MM.  Ch.  No- 
dier, Paulin  Taris,  G.  Duplessis,  J.  Techner, 
qui  en  est  à  la  fuis  Téditeur  etTun  des  princi- 
paux rédacteurs,  et  auquel  tant  de  savants 
ont  prêté  le  concours  de  leur  érudition  et  de 
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leur  esprit.  C'est  une  mine  de  renseignements 

f>rédeu\  pour  Hiistoire  de  la  littérature  et  des 
ivres.  Le  Bulletin  en  est  aujourd'hui  à  sa 
\b^  série;  chaque  séné ,  excepté  les  deux  pre- 
mières ,  se  com|>ose  de  deux  années ,  ou  deux 
volumes,  avec  taldes. 

Citons  un  Bulletin,  du  bibliophile  Imlge.y  re- 
cueil d'un  intérêt  général ,  publié  depuis  une 
vingtaine  d'années  par  M.  Heusner,  le  Techener 
de  Bruxelles,  sous  la  dire<'tion  de  M.  Aug.  Sche- 
1er,  bibliothécaire  du  roi  ;  et  encore ,  pendant 

Îue  nous  sommes  sur  la  terre  étrangère ,  le 
Hbliophile  illustré  —  ci-devant  le  Biblio- 
wane,  —  revue  mensuelle  de  la  bibliogra- 
phie antiquaire,  in-H%  publié  à  Londres  ^  texte 
et  gravures  par  J.-Ph.  Berjeau. 

Bulletin   du  liouqalnlMte  •    par 

Aubry.  1857,  in-8«. 

Fondé  pour  remplacer  les  catalogues  à 

Srix  marqués  publiés  antérieurement  par  Pé- 
iteur,  et  ainsi  nommé  parce  que  le  vieux 
livre  y  a  la  place  d'honnenr.  Outre  le  catalogue 
des  livres  de  l'éditeur,  chaque  n°  contient  quel  - 


Bref  un  des  meilleurs  i>armi  les  recueils  de  ce 
genre. 

I#e  Catalogae*  journal  des  éditeurs, 
feuille  spéciale  d'annonces  pour  la  li- 
brairie. 1863, in-8». 

lie  Catalos^ae  général  de  la  11- 
liralrle.  journal  d'annonces.  In-8^ . 

l^e  C^laaNMear  biblloipraplae»  re- 
vue bibliographique,  philologique,  lit- 
téraire, critique  et  anecdotique,  par 
François.  1862,  in-S®. 

BlMIoirraplile  catliollque*  revue 
critique  de  tous  les  ouvrages  nouveaux 
de  relijrion,  de  philosophie,  d'histoire, 
de  littérature ,  d'éducation ,  etc.,  par 
l'abbé  Duplessy.  1841,  gr.  in-8^ 

Bulletin  littéraire*  revue  critique 
des  livres  nouveaux  et  analyse  des  re- 
vues françaises  et  étrangères.  2^  an- 
née, in-8*'. 

Annexe  de  la  Ret'ue  du  monde  catkoU' 
que,  p.  537.  —  La  Keime  d'économie  chré- 
tienne^  p.  543,  a  éualemont  conunencé  la  publi- 
cation d'un  Bulletin  universel  de  bibliogra- 
phie. 

Ija  Fol  ratliollqne.  moniteur  uni 
versel  des  bons  livres.  15  octobre  1864, 
in-fol. 

I^e  Moniteur  de»  Iioun  llvrewi* 

journal  fondé  pour  leur  propagation. 
1864,  in-8^ 


L'année  1861  avait  ¥«  Mttre  un  indkatew 
des  bons  livres, écho bimensud  de  la  presse 
catholique,  in-8°,  qui  est  demearé  sur  le  che- 
min. 

Ve  Proiiai;ateur  malweniel  de» 
livre»  ailles*  journal  de  la  librai- 
rie française,  excluant  de  sa  publi- 
cité tous  les  ouvrages  dépoonras  de 
moralité  ou  écrits  sous  rinspiration  du 
mauvais  goût.  In-8**. 

Bulletin     Mlillofrraplilqae    de 

Gustave  Bossante,  Este  des  ouvrages 
nouveaux  publies  en  France.  36'  an- 
née, in-8®. 

BuUetln  du  Ulmlre  et  tle  ra- 
maleur  «le  llwrea»  pubL  par  Ha- 
chette et  Cie.  ln-8«. 

Bullelln  mensuel  de  la  lUmU- 
rie  française*  publ.  par  Ch.  Rein- 
wald,  1858,  in-8«. 

La  librairie  Gosselin  avait  conunencé  en 
novembre  1861  une  publication  semblable  et 
sous  le  même  titre ,  que  je  crois  inorle. 

Catalogue  mensuel  des  nos- 
veautés  de  la  IJUbralrie  pari- 
sienne* publ.  par  la  maison  Re- 
nouard.  1842,  in-8^. 

Revue  rrltltiue  des  livres  nou- 
veaux* par  J.  CherbuUez.  1833, 
in.8«. 

BIbllofrraplale  des  Ing^énlear* 
et  architectes  *  des  chefs  d'usine 
industrielle  et  d'exploitations  agri- 
coles, et  des  élèves  des  écoles  poly- 
techniques et  professionnelles.  lD•8^ 

Publié  par  la  librairie  scientiQque  de  La- 
croix ,  deux  fois  par  an. 

Mentionnons  encore  une  Bibliographie  mu- 
sicale universelle,  née  en  186î. 


.tnnales  typogrraplittiues*  ou  .No- 
tice du  progrès  des  connaissances  hu- 
maines, par  Morin  d'Hérouvilie.  nô8, 
in-4^ 

Contient  Tannonce  des  livres  imprimés 
dans  le  cours  de  Tannée  1757.  Chance  eosoite 
(le  format ,  et  d^hebdomadaire  devient  men- 
suel sous  le  titre  -. 

innaies  typôgvaphiqnes^  ou  >iotice..M 
par  une  société  de  gens  de  lettres  (le 
docteur  Roux  de  ^rdeaux,  Morin, 
Goulin,  l'abbé  Ladvocat  et  autres). 
1 760-1 7H3,  10  vol.  in-8<».  = 
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CTert,  à  laa  eonnaisMiice,  le  premier  jour* 
Bal  bibliographîque.  Il  se  proposait  d^annoncer 
tous  les  OQTrages  qui  se  publiaient  en  Europe, 
en  quelque  langue  qulls  fussent  écrits  et  de 
quelque  matière  qu*ils  traitassent,  et  on  oeut 
le  rq^arder,  dit  un  iuge  compétent ,  M.  Que- 
rard,  comme  un  moaële  en  son  senre  ;  il  donne 
en  peu  de  mots,  par  des  analyses  aussi  sa- 
Taiites  qulnstructives,  une  idée  n^e  des  ou- 
vrages quMl  annonce 
Ce  premier- né  des  journaux  bibliographi- 

2ues  avait  été  précédé  de  plusieurs  essais, 
ont  le  pJuf  ancien  est  une  Btbliograpkia 
parisina^  catalogue  des  livres  imprimes  à 
Paris  de  1643  à  1653,  par  le  Père  Jacob,  la 
quelle  fut  suivie  d^une  Bibliotheca  gallica 
vrUversaliSy  où  sont  enregistrés  —  par  ordre 
de  matières,  comme  dans  la  précédente  — 
tbus  les  livres  pnMiés  pendant  la  même  pé- 
riode dans  le  reste  de  la  France. 
Nous  citerons  encore  une 
Bihliothèque  annuelle  et  universelle ,  con- 
lenaot  le  («talogue  des  livres  imprimés  en 
Europe  pendant  les  années  1748-1750,  par 
Burtin  et  Tabbé  Ladvocat,  Paris,  1750,  3  vol. 
in-12;  —  Et  une  Bibliographie  parisienne  y 
7  vol.  in>8^,  dont  i  pour  l'année  1769  et  6  pour 
Pannée  1770.  —  Voir  pour  cette  dernière  pu- 
blication, très-curieuse  dans  quelques-unes  de 
parties,  V  Histoire  de  la  presse,  t.  3,  p.  192. 


CsMaloi^e   heMIomailaire*    ou 

Liste  des  livres,  estampes,  cartes,  or- 
donnances, édits,  déclarations,  arrêts, 
qui  sont  mis  en  vente  chaque  se- 
'maine^  rindication  des  volumes,  du 
nombre  et  de  la  grandeur  dont  ils  sont 
formés,  les  noms  des  auteurs,  la  na- 
ture du  papier  et  du  caractère  que 
l'on  a  employés,  et  les  adresses  des 
libraires  qui  les  vendent.  1763-1790, 
27  vol.  in- 8^ 

Bédi^  par  Bellepierre  de  Neuvéglise  jus- 
qu'en 1774  ,  et  ensuite  par  le  libraire  Pierres. 
—  Cette  feuille,  connue  aussi  sdus  le  nom  de 
Journal  de  la  librairie,  ne  contient  Tindica- 
tkm  que  d'nne  faible  partie  des  publications  <le 
Tépoque,  et  était  faite,  d'ailleurs,  avec  beau- 
coup de  négligence. 

Coumade  blbllograplile  •  ou  Nou- 
velles productions  des  sciences,  des 
lettres  et  des  arts,  par  Luneau  de 
Boisgermain.  1788,  in-8". 

AwkWkowteem  de  blMlograplile  mo- 
derne* ou  Catalogue  raisonne  et 
analytique  des  livres  nouveaux.  1700, 
2  vol.  in-8<>. 

Feuille  de  correiipondance  du 
libraire*  ou  Notice  des  ouvrages 
publiés  dans  les  différents  journaux 
qui  circulent  en  France  et  dans  l'é- 
tranger, par  Aubry,  libraire  et  direc- 


tellir    du    Cabinet    bibliographique,.. 
1791-1793,  3  vol.  in-8«. 

Annoncée  comme  destinée  à  remplacer  — 
avec  avantage  —  les  Annonces  de  bibliogra- 
phie moderne,  interrompues  depuis  6  mois. 

Cette  feuille  intéressante  se  prouosait  de 
réunir  en  un  seul  corps  d'ouvrage  la  biblio- 
ffraphie  moderne  et  la  nouvelle,  et  elle  se 
flattait  d'intéresser  d'antant  plus ,  dans  les  cir- 
constances où  elle  se  produisit,  que  les  jour- 
naux ,  entièrement  consacrés  à  la  politimie,  ne 
faisaient  presque  plus  d'annonces  de  livres, 
et  qu*il  n'existait  aucun  recueil  dans  lequel  les 
ouvra.s;es  publiés  depuis  dix  on  douze  ans  se 
trouvassent  rassemblés,  surtout  avec  des  dé- 
tails bibliographiques.  Elle  publiait  sous  son 
titre  des  suppléments  contenant  les  livres  de 
fonds  et  d'assortiment  que  l'on  pouvait  se  pro- 
curer au  Cabinet  bibliographique.  Une  autre 
annexe  était  consacrée  aux  Nouveautés  poli- 
tiques et  littéraires.  On  lit  dans  le  i^c  n"  de 
1793  de  cette  annexe  :  •>  Les  abonnés  ayant 
témoigné  qu'ils  voyaient  avec  peine  des  nou- 
velles souvent  éphémères  figurer  parmi  les  li- 
vres utiles  et  recommandables ,  on  a  cru  de- 
voir se  prêter  à  leur  désir  en  les  insérant  dans 
une  feuille  particulière  et  séparée.  Cette  feuille, 
qui  paraîtra  tous  les  lundis,  suppléera  pendant 
quelque  temps  la  Feuille  de  correspondance. 
Celle-ci  ne  sera  cependant  pas  interrompue, 
mais  elle  paraîtra  à  des  époques  plus  éloignées. 
Ce  qui  nécessite  ce  retard ,  c*est  la  diminution 
subite  du  commerce ,  l'augmentation  considé- 
rable du  papier  et  des  impressions ,  et  les  tra- 
vaux d'un  établissement  nouvellement  formé , 
tendant  à  faire  correspondre  les  départements 
et  Tétranger  avec  Paris  d'une  manière  aussi 
prompte  que  sûre.  » 

Je  ne  sais  ce  qui  sera  advenu  de  tout  cela. 
Seulement  j'ai  vu  dans  le  Journal  de  la  li- 
brairie, et  des  arts  (ci-dessous)  la  mention 
de  Souvenirs  bibliographiques  de  quinzaine, 
par  Aubry,  que  je  n'ai  pas  rencontrés,  non  plos 
au'un  Magazin  de  Bibliographie  mentionné 
dans  le  même  passage,  non  plus  qu'un  Manuel 
bibliographique  et  une  Feuille  du  biblio- 
phile y  par  le  même  encore,  dont  j*ai  trouvé 
les  prospectus  au  Louvre. 

Il  a  été  publié  une  table  de  la  f^  année  du 
journal  d' Aubry  sous  le  titre  de  Manuel  du 
littérateur,  ou  Table  générale  des  ouvrages 
insérés  dans  le  l^^  volume  delà  Correspon- 
dance du  libraire ,  et  présentés  par  ordre  al- 
phabétique de  frontispices,  de  matières  et 
d'auteurs. 

Courrier  de  la  librairie*  An  3 , 

in-8». 

Je  ne  connais  cette  feuille  que  par  l'an- 
nonce que  j'en  ai  rencontrée  dans  la  Feuille 
du  cultivateur  du  12  vendémiaire  an  5.  Elle 
paraissait  chaque  semaine  depuis  2  ans ,  en  4 
paj^es  in-8'  à  2  colonnes,  petit  texte,  et  annon- 
çait les  ouvrages  nouveaux ,  les  éditions  nou- 
velles, les  gravures,  la  musique,  les  livres 
anciens  au  rabais,  etc. 
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Featllp  critique  el  littéraire. 

l.'i  frimairc-lo  germinal  an  3,27  n®* 
in-12.  M. 

Bulletin  de  littérature*  des  scien- 
ces et  des  arts,  par  Lucct.  Ans  4  et  r», 
"2  vul.  (m  n<»;  in-8v 

"  Une  société  de  littérateurs,  affligée  de 
««  voir  le«  lielles- lettres,  164  art»  et  les  scien- 
•<  ces ,  dans  une  létliargie  voisine  de  Panéan- 
«  tisîMMnent,  et  guidée  pur  le  désir  de  leur 
«  rendre  toute  la  Ti^e.ir  qui  leur  est  néces- 
«  saire  pour  conrourir  à  la  prospérité  de  la 
«  Képublique  française,  a  résolu  de  donner 
«  au  uublic  une  feuille  périodique  dans  la- 
«  quelle  seront  annoncés,  analyses  et  criti- 
«  qués  tous  les  ouvrages  nouveaux ,  en  tous 
«  genres,  dignes  d'être  connus. 

«(  Il  est  tt^mps  que  tous  les  citoyens  éclairés 
n  et  amis  de  la  patrie  coopèrent  de  tous  leurs 
«  moyens  à  terrasser  Telrroyable  vandalisme 
«  qui  depuis  plusieurs  années  travaille  avec 
«•  succès  a  la  destruction  des  arts,  des  lettres, 
«(  des  savants,  du  commerce,  des  commer- 

a  rauts,  etc Il  est  enûn  passé  ce  siècle 

n  d^horreur  et  de  bart>arie  où  des  monstres 
«  disaient  qu'il  fallait  guillotiner  tous  les  hom* 
•(  mes  d'esprit,  qu'ils  regardaient  comme  au- 
«  tant  d'aristocrates m 

Lucet  avait  |>our  colloborateurs ,  et,  si  l'on 
pouvait  en  croire  Mercier  de  Compiègne,  pour 
teinturiers,  Cousin  et  Labeaume. 

I^e    XouYellIiite  littéraire  «  par 

Morin.  15  veiitosc  an-4-an  7,in-8®. 

H  Ce  petit  journal,  disait  modestement 
«t  ravaal-imipos,  sera  uni<^netnent  consacré  à 
«  l'annonce  de  tous  les  livres  nouveaux  ou 
«  réimprimés  qui  paraîtront,  des  nouvelles 
<«  brocimres  politiques,  des  cartes  géograplii- 

•  qucs ,  de  la  musique ,  et  enlia  de  tout  ce  qui 
«  paraîtra  de  plus  intéressant  dans  les  lettres. 
«  les  sciences  et  les  arts.  Je  ne  donnerai 
•«  |)oint  l'analyse  des  ouvrages  quej'annonce- 
<«  rai;  mais,  d'après  le  jugement  de  littéra- 
«(  teurs  éclairés,  je  ferai  connaître  en  peu  de 
«(  mots  le  mérite  de  chaque  ouvrage,  et  tou- 
te jours  d'une  manière  importante.  » 

Mais,  au  u"  15,  ajoutant  à  son  titre  :  des 
sciences  et  des  arts,  notre  libraire  commis 
sionnaire,  que  les  lauriers  de  Lucet  empê- 
chaient de  dormir,  en  prend  occasion  d'embou- 
cher la  trompette,  et, sous  l'humble  prétexte 
d'un  avis,  il  sonne  cette  fanfare  solennelle  : 

'<  Depuis  trop  longtemps  la  terreur  et  la 
n  désolation  régnent  au  pied  du  Parnasse. 
«•  Français ,  il  faut  enfin  rappeler  parmi  nous 

•  le  Dieu  des  arts  et  des  neuf  sœurs.  Déjà  je 
"  ^ois  Melpomène  et  Thalie  enrichir  nos  Ihéâ- 
■  très  de  proiluctions  nouvelles-,  j'entends 
««  Krato  et  tuterpe ,  dans  nos  fêtes  publiques, 
«  chanter  de  nos  guerriers  les  glorieux  e\- 
"  ploits;  lalégèreTerpsichore  va  bientôt,  dans 
"  i'Odéon,  attirer  autour  d'elle  les  Jenx  et  les 
"  Ris;  Calliope  et  Polymnie,  dans  l'Institut , 
«  dans  nos  <^coles ,  vont  ramener  la  Raison  et 


t  TÉloquenee  ;  Uranie  jettera  des  fleurs  sor 
«  la  tombe  de  BaiOy,  et  aio  écrira  notre 
«  histoire. 

«  O  vous,  Français  !  jadis  si  célèbres  dans 
<«  les  sciences ,  vous  qoi  étiez  du  Parnasse  les 
»  plus  beaux  ornements ,  quittez,  quittes  pour 
«<  toujours  vos  journaux  politiques,  enrants 
"du  mauvais  goût  et  des  passions!  Reprenez 
«  Voltaire,  Racine  et  Fénelon  :  leur  logique 
'<  vaut  bien  celle  des  Babeoll  et  des  Frirons  f 

««  A  quoi  vous  servent  vos  jonnuiux  poHti- 
•«  ques.'  A  gâter  votre  goût,  à  aigrir  votre 
*  cœur,  et  à  vous  brouiller  avec  vos  moUeurs 
«  amis.  Les  journaux  littéraires,  au  cotitraire, 
<«  vous  offrent  mille  charmes  divers  ;  ils  enri- 
'<  rhissent  votre  esprit ,  élèvent  votre  àme , 
n  et  vous  rendent  aimables  dans  la  société. 

ft  Vous  qui  fûtes  les  victimes  de  ngnoranre 
«  et  de  la  tyrannie ,  qui  avez  écliappé  comme 
«  par  miracle  au  ter  des  assassins ,  qui  habi- 
K  tez  maintenant  de  paisibles  retraites  an  !bod 
«  des  campagnes ,  convenez  qu'il  esMiien  plu5 
«  doux  de  s  entretenir  avec  les  Muses  que  de 
<(  lire  le  Journal  des  patriotes  cfe  &9,  la  ^Iffi- 
«  finelle ,  et  le  Journal  des  homtne^  Ubres. 
»  1^8  livres  et  les  journaux  Uttéraires  vous 
«  feront  oublier  vos  maJheurs  c  les  journaux 
"  politiques  vous  les  rappelleroat  sans  cesse.  * 

Conclusion  :  Prenez  mon  ours  et  achetez-moi 
des  livres  :  »  Grâce  à  Paddition  que  j'ai  faite 
au  titre  de  cette  baaateUe  périodique  «  je  hfh 
à  nième  d*y  répancTre  plus  de  variété.  A  l'a- 
venir je  recommencerai  chaque  numéro  |iar 
lin  article  Variétés,  dans  lequel  je  ferai  con- 
naître tout  ce  qui  paraîtra  de  plus  inléressaal 
dans  les  lettres ,  les  sciences  et  les  arts.  Je 
n'oublierai  pas  dans  cet  article  le  Lycée  des 
aits ,  qui  est  une  des  plus  belles  institutioos 
qui  existent  en  France ,  et  dont  on  est  redt*- 
vahle  au  citoyen  Desaudray.  » 

Cette  basatelle,  si  légère  qu'elle  soH,  ne 


cliet  Déroche  ;    il  s'arrête  au  n"  8â  et  au  30 
thermidor  an  7. 


Journal  Ue  la  llliralrle  ef  de» 
art»*  par  Ravier.  1"  fructidor  an 
:»-lo  messidor  an  6, 22  n*'  in-8^  Corps 
législ 

Réimprimé  par  l'auteur  en  1807,  ^\^ 
des  additions,  sous  le  titre  de  Répertoire  de  li- 
brairie. Contient  l'extrait  de  900  catalogue* 
de  ventes,  avec  les  prix. 

Journal  typo^^raplilque  el  bl* 
bllograplilque.  par  Pierre  Roux. 
Oujardin-Sailly  et  de  Ville  vieille,  ii 
septembre  1797-10  octobiv  iSlO,  Il 
vol.  in-8'*. 

M.  Pillet,  qui  avait  signe  dans  les  dernier» 
mois  ce  journal ,  assez  médiocre ,  le  nepnt 
quelques  semaines  après ,  sous  le  titre  de 
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—  «iournal  général  de  rimprt- 
merle  et  de  la  lliiralrle*  4  dé- 
cembre 1810-30  septembre  1811,in-8°. 

Ce  Yolume,  très-rare,  qui  contient  2548 
articles ,  petit  être  considéiîé  comme  la  tète 
(lu journal  ofliciel  delà  Ubrairie.Ia  Bibliogra- 
Itiùe  de  l'Empire  français^  ci  aesaus. 

«ioarnal  général  de  la  littéra- 
ture de  France,  ou  Indicateur 
bibliographique  et  raisonné  des  li- 
vres nouveaux  en  tous  genres,  estam- 
pes, cartes  géographiques,  etc.,  qui 
paraissent  en  France ,  classés  par 
ordre  de  matières.  1798-1840,  43  vol. 
in-8®,  avec  tables. 

—  «iournal  général  de  la  litté- 
rature étrangère*  ou  indicateur. . . 
1801-1830,  30  vol.  in-8^ 

Ces  deux  importants  recueils,  publiés  pa- 
rallèlement par  la  maison  Treuttel  et  Wurtz , 
ont  été  rédigés  par  Pli.  Loos  et  Boucher  de  la 
Riebardière.  De  courtes  analyses  des  ouvrages, 
ou,  plus  souvent,  un  jugement  précis  et  assez 
exact  de  leur  mérite ,  accompaignent  le  titre 
des  ouvrages  annoncés. 

Catalogne  «yntémallque  et  rai- 
sonné de  la  nouvelle  littérature  fran- 
çaise.  1801-1819,  in-8«. 

I^e  Télégraplte  littéraire,  ou  le 

Correspondant  de  la  librairie,  o  germi- 
nal an  10-25  décembre  1809,  4  vol. 
in-8«. 

l«e  JBlbllologne «  journal  du  com- 
merce et  des  intérêts  de  la  typogra- 
phie et  de  la  librairie  en  France, 
d'histoire  littéraire  et  de  bibliographie 
générale,  par  Quérard.  5  janvier-IO 
avril  1833,20  n<>*  in-8'». 

Repris  quatre  mois  après ,  avec  des  mo- 
difications diins  le  sous-titre,  qui  est  inter- 


verti, il  fournit  encore  une  carrière  de  7  a*^," 
du  20  aoAt  au  lô  septembre. 

—  Revue  bibllograplilque*  jour- 
nal de  bibliographie,  d'histoire  litté- 
raire, d'iniprimerie  et  de  librairie, 
parle  môme.  1839,9  n«»  in-S^.  Cata- 
log.  Daunou, 

—  1^  Moniteur  de  la  UHralrle 

ancienne  et  moderne ,  de  la  typogra- 
phie et  des  industries  qui  s'y  ratta- 
chent, par  le  même.  1842-1844,3  vol. 
in.8«. 

—  Lie  Bimiotltéealre*  archives 
d'histoire  littéraire,  de  biographie,  de 
bibliologie  et  de  bibliographie,  par 
MM.  Mécène  et  Photius  (  par  Quéraid). 
1844,  in-8*'. 

—  Ije  Quérard»  iournal  de  biblio- 
graphie, d'histoire  littéraire  et  de  bio- 
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in-8°. 

Religio  aroma  $etent(antm. 

C'est  à  la  bibliothèque  de  Fribourg  que  J'ai  trouvé 
celte  conliMuniioii,  tW-s  curieuse,  du  Mémorial  ca- 
ihoiiQuc  (  p.  3:>2  ).  On  Ht  en  tète  du  !•'  n*  :  •  I/an- 

■  cien  Mémorial  tétait  à  sa  12*  année,  et  paraissait 
«  devoir  fournir  une  longue  carrière,  quand  il  fut 

■  interrompu  par  Texploslon  révolutionnaire  de 
«•  Juillet.  O'pendant  plusieurs  rédacteurs  qui  avaient 
fl  rio's  quitté  la  France,  8*étant  depuis  retrouvés  en 

■  Suisse,  ont  résolu  d'employer  les  loisirs  de  leur 

■  exil  volontaire  en  travaillant  à  un  nouveau  recueil 
a  du  méroeg^'nre  et  conçu  dans  le  même  esprit  que 
•  Tancien.  Que  b*il  leur  manque,  pour  soutenir  la 


«  réputation  que  s*est  acquise  le  premier  HémorUtl, 

*  IMiabile  collalioraiion  de  plusieurs  de  ses  rédacr 

*  tpurs,  occupés  maintenant  en  Franre  k  enseigner 
u  des  doctrines  nouvelles  dans  un  Jour:  al  uouve  m 
«  [l'Avenir),  ils  se  sont,  en  compensation,  assuré 
M  t*aftsistance  de  quelques  écrivains,  tant  français 

■  qu'étrangers,  connus  par  leur  inva'  iabU  attache- 
<«  ment  ii  Vinvariahle  \érité,  et  qui  les  aideront  à 
n  soutenir  dig  :emcnt  le  titre  quMls  ont  choisi.  * 

Dans  ce  même  n**  se  trouve  un  catalogue  des  ou- 
vrages impies  imprimés  h  Paris  de  tS17  à  182ft, 

■  catalogue  qu'on  peut  regarder  comme  le  somm  tire 
des  crimes  de  la  presse  et  la  table  des  matières  de 
la  corruption  du  siècle,  qui  fera  comprend  e  que  ce 
n'est  pas,  comm*;  le  croient  certaines  gens,  en  trcHs 
Jours  et  sous  les  pavés  de  la  canaille  de  Paris  que 
s'est  écroulé  un  trône  de  quafcorxe  sièdei,  mais  hhis 
les  coups  de  deux  million»  sept  e'tit  mille  volumes 
impies  ou  obscènes  que  ceux  qui  devaient  défendre 
et  gardpr  ce  trône  ont  laissés  s'amonceler  contre  lui, 
auxquels  il   faut  Joindre  les  brochuies,  les  pham- 

{ihlets,  les  libelles,  en  prose  et  en  vers,  et  sut  tout 
es  quatre-vinal-aix  mille  feuilles  révolutionnaires 
qui  étaient  répandues  chaque  Jour  sur  toute  la 
France.  ■ 
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Je  crqis  4l«T6ir  reciiflvr  ft  cpippléter  la  bi))l^-- 
grapbie  a^^i  cortfa^  âe'  ce  Jburnai  Important. 
•    lie  1*'  n»,  remontant  dans  son -refit  au  29- àoOt,: 
piu-ut  le  1*T  septembre  1389.. -*'   '  .n     ' 

^Mnh  plus  tard,  en  l'79L»,r^te<\r«  Lisanioe  qui, 
avait  été  bit  pour  le  4f onùeur  et. .d'autres  feuilles, : 
compléta  soti  Journal  i-n  tUi  donnant  la  tétc  qui  lui 
manquait.  Il  pubHa  en  conséquence  une  Itatrdduc- 
tien  en  deux  pirtiesi,  donc i»dên»i^re  seule  • -été' 
comme  de  Deschiens  et  de  la  Ribliotlièque  impériale, 
liiquelle  niémê  a  donné  pour  titiç  au  Journal  le  t|tt  e 
de  cette  2*  partie  dé  rtntrodùctlon. 

Voiei,  en  résuma,  comment  elle  étdtcamposiéed;«ns 
uo  exemplaire. passé  en  vente li»((  novenflire  18èft, 
tente  de  T..cy,.49Mt  elle  ferimit  le  I*'  violmst;  : 
1<*  États  généraux,  ou  Récit  ;le  C"  qui  s'est  pass;^ 
aux  ÈX^u  généraux  depuis  te  5  mal  1789  Jusqu'au 
17  Juin  suivant,  époque  k  Inqii'elle  tes  communes  se 
sont  constituées  eu  As8«  mWéen:«tionale.  I>d  V Impri- 
merie natiçnale  (Baudoin),  1191,  lAO  pages.  — 
2®  Joumntdea  débats  et  décriU,  ou  IUcit.de  ce  qui 
s*eat  passé  aux  séances  de  r Assemblée  oatioi^ale  o*:- 
puis  le  17  Juin  l';89  Jusqu'au  1^'  septembre  de.  la 
oiéiue  anoéf,  562  pagea.  Même  Itfiprimerie  et  même 
date. 
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Journal  des  Jacobins. 

)*avais  cousacré  k  celte  feuille,  ou  plutôt  à  la 
Pcuille  qu'on  di^signe  vulgairement  sous  ce  nom , 
et  aux  autres  organes  de  la  société  des  Jacobins , 
on  article  irès-développé ,  quej*ai  encore  dans  les 
yeux,  mais  malbeureuseincni  beaucoup  moins 
dans  la  mémoire.  Ot  article  s'est  égaré ,  et  Je  ne 
me  suis  aperçu  que  tardivemeit  de  sa  prétention. 
(k>mment  ct-ia  a-t-il  pu  se  faire  7  C'est  ce  que  Je 
ue  saurais  m*expliquer  à  moi-uiémc,  si  ce  n'est 
reut-étre  '  par  les  lonuues  intermittences  qu'a 
éprouvées  la  composition  de  ce  voluine.  Enfin  Je 
vais  réparer  de  mon  mieux  ce  petit  accident. 

rar  un  arr^i»^  pris  le  M  octobre  ''e  l'an  II'  de  la 
liberté,  la  soci(:ié  des  Amis  de  la  Constitution  dé- 
cida ■  qu'un  de  ses  membres  serait  autorisé  à  publier 
la  correspondance  de  la  8ociéte,sans  autre  apprécia- 
tion que  celle  de  1  authenticité  de  la  correspon- 
dance et  que  ce  membre  serait  U  du  Laclos,  m  Ainsi 
naquit  le 

Journal    des    Anus    de   la    Constitution* 

r»^   noxembre    1790-20   se)>tembre      1791, 
4  I  u"»  en  3  \ol.  in-8''. 

L'objet  de  cette  feuille  (^tait  donc,  comme  on  le  voit, 
de  publier  pt'riod-quemcnt  la  cor  espoodance  de  la 
soriét'S  et  paria  il  faut  entendre  non  pas  la  cor- 
respondance émanant  de  la  société,  mais  celle  des 
."ociéiés  affiliées  avec  la  société  raèie.  Cependant 
Laclos  ne  se  crut  pas  obligé  de  se  renfermer  dans 
le  cadre  éiioitqui  lui  avait  été  donné;  outre  h>s 
avis  ou  renseignements  adroits  par  les  sociétés  affi- 
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ll^es,  on  y  devait  trouver,  s'iivant  raveriisscment, 
un  tableau  hMoriquc  et  raisonné  des  travaux  de 
rAssciiiblée  nationale  et  un  compte  QdMe  de  tous 
les  év(^ncmeiitâ  qui  pouvaient  intéres'er  la  Révolu- 
tion. En  ré^uin<^,  k  le  but  principal  de  cet  ou- 
Trage  —  qui  éiait  revêtu  du  cachet  de  la  société  : 
une  couronne  de  ciiéne,  avec  cette  devl>e  :  Fivre 
libre  ou  mourir,  —  c4ait  de  faire  aimer  la  Constitu- 
tion ;  le  moyen  qu'on  emploierait  serait  de  la  faire  cou- 
naltrc   » 

Lorsque,  au  ni<  is  de  Juillet  1791,  une  scission 
éclata  au  sein  «le  la  société  des  Amis  de  la  Ckmstitu- 
tion,  le  Journal  fondé  par  Laclos,  mais  qu'il  ne  pa- 
rait pas  a\oir  n'digé  au  delà  de  cette  époque,  de- 
meura l'organe  de  la  suciété  scissionnaire  des 
Feuillants,  et  ses  derniers  numéros,  li'S  plus  impor-  1 
tants,  et  aussi  les  plus  rares,  contiennent  sur  la 
adssion  et  ses  suites  de  trî*s-curieux  détails. 

Le  Journal  da  Amis  de  la  ConsUtittion  se 
trouve  diiûcileuiea.  complet,  et  il  a,  par  conséquent, 
une  valeur  vénale  assez  grande:  l'avais  re'evéJcs 
piix  qu'il  avait  atteints  dans  les  principales  ventes, 
mais  c*est  un  Uét;iil  perdu,  avec  beaucoup  d'au* 
très. 

Dès  avant  la  scission  un  autre  jounial  s*était 
établi  dont  le  titre  annonçait  uettemcal  Totijet  ; 
c'est  le 

—  Journal  des  débats  de  la  •ooîété  des 
Amîs  de  la  Gonstîtutîon  séante  aux  Jaco- 
bins. 1"  juin  1791-24  frimaire  an  li,  5  vol. 
in-4°,  avec  pros])ecliis. 

C'est  ce  lournal  qu'on  désigne  plus  particulière- 
ment sous  le  nom  de  Journal  dv»  Jacobins.  C'é- 
tait bien,  celui-IA,  le  procès-verbal  des  séances  du 
fameux  club;  il  donnait, quatre  fois  par  semaine, 
le  récit  Adèle  de  tout  ce  qui  b'y  passait,  et  au 
moins  Tanalyse  des  i  iscours  qui  y  étaient  pro- 
noncés. En  cas  d'abondance,  il  puîliait  des  si>P' 
pléments  dans  lesquels  on  était  admis  à  faire  in- 
sérer les  discours  qui  n'avaient  pu  être  p'ononcés 
dans  TAssemlilée,  ainsi  que  les  avis  et  annonces 
que  Ton  voulait  faiie  passer  aux  Amis  de  la  Con>ti- 
tution. 

Je  ne  saurais  dire  si  ce  fut  la  socii'té  qui  inspira 
la  fondât ioi  de  ce  nouvel  organe;  dans  tous  les  cas 
elle  ne  tarda  pas  à  l'adopter,  un  liî  en  effe^  dans  le 
coirptc  rendu  de  la  sÂince  du  25  juil'et  1791  : 
a  On  observe  qu'il  faut  organiser  iromptsmeni  le 
bureiiu  de  correspondance,  et  nommer  de«  commis- 
saires pour  n^digcr  le  Journal  de  la  société. 
M.  Dcllers,  rédacteur  du  Journal  des  débats  de  la 
société,  est  nommé  lédacteur  du  Journal  de  la  so- 
ciété. • 

Iji  !«'  janvier  1792,  ai  n**  121,  le  Journal  îOoute 
A  son  tiire  :»/(/•;  la  corr. spondnnce ,  et  l'on  y 
trouve  en  effet  quelque^  eiitraits  de  lettres  de 
sociétés  afnliées;  mais  pende  Jours  après  il  est 
créé  une  feuille  annexe  exclusivement  consacrée  à 
la  correspondance,  et  la  direction  en  est  également 
confiée  à  Deflers,  t  à  la  charge  par  lui  d'Insérer 
gratuitement  les  lettres  et  avis  circulaires  que  la  so- 
ciété \oudra  faire  passer  à  ses  afiiliés  »» 

A  dater  de  celte  «époque  le  Journal  des  Ja'X>biiis 
SK  compose  de  deux  |  arties  :  les  Dêbafs  de  la  so- 
ciété mère,  qui  forment  556  n"«,  et  la  Correspon- 
dance des  sociétés  afOliées,  qui  commence  apr«s 
le  II»  120  des  Débats,  rendant  compte  delà  séance 
du  9  Janvier  1792,  et  se  compose  de  320  n"».  La  nu- 
méroalion  de  ces  deux  parties  s'enchevêtre  d'a- 
bord d'une  façon  assez  confuse,  mais  d'oii  il  ne 
saurait  résulter  d'embarras.  J'en  dirai  autant  de 
quelques  erreurs  dans  la  numérotation  courante  et 
dans  la  pagination. 

Les  n«*  201  et  229  des  Débats  ont  chacun  6  page«  ; 
tous  les  autres  n'en  ont  que  4. 

Ix>  n°  t07  a  un  supplément  de  U  pages  4"^  ^^^"^^ 
I  as  annoncé.  11  y  a  2  /^*  449,  du  10  et  du  17  Juillet 


I79S,  et  non,  comme  le  dit  Deschiens,  2  n'*  249  snos 
la  date  du  IC. 

Le  Journal  des  Jacobins  est  une  des  feuiUc»  les 
plus  imp  rtantes  de  l'époque;  ce  serait  même, 
selon  Deschiens  la  plus  utile  i  consulter  po  ir 
fhistoiie  de  la  H  voluii>n,  et  surtout  pour  c^e  do 
gouvernement  révolutionnait e. 

Vendu,  1837,  Lat^oyère,  384  fr  ;  1864,  Aerts, 
380  fr. 

Ija  succe^ision  du  Journal  des  Débats  des  Jacobins 
fut  reruiUlie  pair  le  Journal  de  la  montagne , 
qui  lui  faisait  déjà  une  s< «ne  de  concurrence. 

Voyez,  au  surplus,  Uist.  de  la  presse,  U  M, 
p.  4.^2  etsulv. 

M.  Pochet  possède  le  !•'  u*  d'un 

— •  Bulletin  des  JaoobînSf  ou  Séances  de  la 

société  des  Amis  de  la  (^oustitution.  i%  avril 
1790,  în-8'\ 

Ce  BuHeiin  est,  comme  on  le  voit,  anti:rieur  an 
Journal  ofliciel  créé  par  la  célèbre  s<7clété  ;  Je  ne 
saurais  dire  quelle  en  fut  la  durée. 

M.  1^  Bédo>ère  avait  2  n'*  de  Grands  Àrrélis  du 
club  d^s  Jacobins,  179»»,  m-8'. 

Enfin,  Je  retrouve  dans  mes  notes  le  titre,  mais  le 
titre  seulement,  d'un  Journal  loçoteKhigrapIdQue 
'U  la  société  des  Amis  de  la  Constitution,  «lont  la 
Bibliothèque  Impériale  possède  un  numéro  du  29(6- 
VI  ier  179.'.  <  t  sur  lequel  J'a«ais  recueilli,  à  la  biblio- 
thèque du  Corps  législatif  si  Je  me  soutiens  bien, des 
détails  qui  m'échappent  aujourd'hui. 
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Liste  des  'ci-devant  nobles 1 82 

Liste  des  coquins 1 82 

Liste  des  démocrates 1 82 

Liste  générale  des  condamnés  à  mort. . . .  222 

Le  Littérateur  impartial 50 

Le  Livre  des  rois  du  Nouveau  Testament.  1 40 

Livre  du  ré|mblicain 248 

Le  grand  Livre 393 

Le  petit  Livre  à  quinze  sous 341 

Le  Livre  rouge  (1790) 182 


Le  Livre  rouge  (an  VI) 282 

I^e  petit  Li\re  ronge 410 

\j*s  petits  Livres  rouges 476 

Lloyd  bordelais 296 

Le  Lloyd  universel 556 

Le  Locateur 389 

La  Loge ?..  395 

Le  Logographe. 1 32 

Le  Logotacttigraphe.' 241 

Le  Loing. 296 

U^  Loisirs  d'un  cui'é  dé]ilacé 214 

U>s  Loisirs  d'un  patriote 140 

Loisirs  d'un  patriote  français 306 

Longchamps 597 

Lu  Lorgnette 351 

La  Lorgnette  de  l'enchanteur  Merlin ....  1 82 

Le  Lorgnon 389 

Le  Lorgnon  du  diable 476 

La  Loterie  démocratique  et  sociale 476 

Le  Loustic  de  la  compagnie 513 

Le  Lucifer  (1848) 47e 

Lucifer  (1849) 513 

Lurine  française *.  581 

Lucubrations  philosophiques 182 

La  Lumière  (an  vu) 235 

La  Lumière  (1850) 520 

Le  Lundi 432 

La  Lune 548 

Les  Lunes  du  cousin  Jacques 82 

Lunes  parisiennes 350 

Les  Lunettes  du  Père  Duchéne 456 

Lutèce 534 

Le  Lutin 368 

Les  Lutrins  de  campagne 591 

Le  Lycée 559 

Le  Lycée  français 570 

Le  Lynx  français 282 

Le  Lys .* 369 

La  Macédoine 353 

Macédoine  politique 520 

Le  Machiavel  populaire 214 

Madame  Duchéne 458 

Magasin  anglais 48 

Magasin  de  bibliographie 601 

Le  Magasin  charivarique 391 

Magasin  d'éducation 561 

Le  Magasin  de  meubles 594 

Magasin  de  zoologie 573 

Le  Magasin  des  demoiselles 562 

Magasin  des  écoles  du  dimanche 561 

Le  Magasin  des  événements 58,  89 

Magasin  des  familles 561 

Magasin  des  modes  nouvelles 598 

Le  Magasin  du  foyer 561 

Magasin  encyclopé<lique 569 

Magasin  historique  (1789) 134 

Magasin  histori«pie  (1790). .  ^ 289 

Magasin  parisien ....^ 416 

Magasin  pittoresque 57 1 

Le  Magasin  politique 476 

Magazin  du  bibliophile. 601 

Le  nouveau  Magazin  françois 46 

V  la  bibliolhèque  de  Genève  :  S  vol.  in-8*,  1*750- 
17  >2. 
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La  Malle-J^oHte 

Le  MallerDuiNin 

Le  Man(L'itaire 

Les  Mânes  de  Mirabeau 

Manifeste  de  la  ligne  sociale 

Manifeste  des  provinces 

Le  Manteau  d'Arlequin 
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Manuel  du  laboureur  et  de  l'artisan 

Manuel  du  publiciste 

Manuel  du  républicain 

Manuel  général  del  instniction  primaire. 

Le  Marchand  de  nouveautés 

Le  Maréchal  des  logis  des  trois  ordres. . . 

Le  Mariage 

Le  Marin  français 

La  Marine 

Le  Mai^yrologe  national 

Le  Masque  de  fer 

Matériaux  pour  Thistoire  de  rhomme. . . 

Matluirin  Tépilogueur 

Matliusalein 

Mayeux  (1831) 

Mayeux  (1848) 

Le  véritable  Mayeux 

Le  Médecin  moral 

La  Médecine  contemporaine 

La  MtMlecine  éclairée  i>ar  les  sciences. . . 

Le  Médiateur 

Le  Médiateur  de  la  philosophie  avec  la 
tliéfdogie 

La  Méduse  (1829) 

La  Méduse  (1832) 

Mélanges  de  philosophie 

Mélanges  de  religion 

Mélanges  hydrographiques 

Mémoires  d'économie  iiolitique 

Mémoires  de  Tacadéuiie  des  ignorants. . 

Mémoires  de  la  société  de  1789 

Mémoiix^s  de  la  société  des  sciences 

Mémoires  de  la  société  mixlicaie  d'obser- 
vations   

Ménioiirsde  législation,  de  |H>litiqueet  de 
littérature 

Ménioiivs  de  littératui*e. ...    

Mémoires  du  Musc'um  d  histoire  uatu- 
i-elle 

Les  Mémoires  du  temps 

Mémoires  historiques 

Mémoires  historiques  pour  le  siècle 
courant ,  |)ar  Desroches  de  Parthe- 
nu\.  Juillet  1728-octobre  1742,42  vol. 
in-l2. 

Mémoin^s  historitpies  et  critiques 
(1722) 40,  S6,  89 

Mémoir(*s  histori(|ues  et  critiques 
(an  Vlin 311 

Mémoin's  hi>toriques,  |K)liti(iue«  cl  litté- 
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raires 7â 

Mémoires  littéraires  de  la   GraiMle-Br&> 

tagiie 39 

Mémoires  pour  servir  à  Thistoire  de  la 

constitution  du  clergé 232 

Mémoires  pour   servir    à  l'hûtoire  des 

sciences  et  des  arts 36 

Voici  comment  »e  compose  cette  coUectioo  iia- 
portante  à  la  biblioibtquc  d*AhVcrs  : 

Mfmoire*^  275  roi. 

JounuU  de$  beaux-art  $  et  dt$  $eienee»^  par 
l*abl)é  Aubeit,  Janvier  \'m-Miixm\gct  1774,  SStoL 

Suite  par  J.  et  J.  L.  CasUUum,  1775,  4  vol. 

Journal  de*  êdenret  et  de»  beaux-art» ,  par 
Gasiilhon  frères,  1770*1783,  40  voL 

A  la  bililiothèque  de  Génère  : 

Mémoire»,  268  nL 

Oniinuaiion  par  Aaltert,  1768-1773, 24  rd. 

Suite  du  précédent  par  CiStilhoo,  1774,  4  vol. 

Continuation  par  les  fières  CasiUhoo,  I770-I77>, 
18  \ol. 

I.e  P.  Sommenrogel  a  publié  en  1004  :  Table 
méthodique  ne»  Mémoire»  de  Trévoux  (17I1-177S;, 
précédée  d*une  notice  historlq se,  2  vd.  tn-ll 

Mémoires  secrets 311 

Mémoires  secrets  de    la  ré|Hiblique  des 

lettres  (1744) 59 

Mémoires   secrets    de  la  république  des 

lettres  (an  Vlll) 311 

Mémoires  secretsdes  crimes  et  forfaits. . .  M 
Mémoires  secrets  pour  servir  à  Thistoire 

de  la  république  des  lettres 60 

Mémoii-es  sur  divers  genres  de  littérature 

et  d'histoire 41 

Memoirs  of  littérature 38 

Le  Mémorial  (an  V) 27.» 

Le  Mémorial  (1847) U3 

Mémorial  administratif 2!)0 

Mémorial  anti-britannique 314 

Mémorial  catholique  (  1 824  ) 3ô2 

Voyez  V Invariable. 

Mémorial  catholique  (^841) 414 

Le  Mémorial  catholique  (1 845) 561 

Mémorial  de  France 383 

Mémorial  de  la  banlieue 420 

Mémorial  de  la  Grande-Bretagne 346 

Mémorial  de  la  littérature STl 

Mémoire  de  la  noblesse 549 

Mémorial  de  la  Seine 419 

Mémorial  de  Thomme  public. 342 

Mémorial  des  administrations  du  Jura.. .  299 

Mémorial  des  corps  administratifs ITS 

Mémorial  des  départements V*^ 

Mémorial  des  £ltats-généraux 140,  1^ 

Mémorial  des  journaux 363 

Mémorial  des  percepteurs ôôO 

Le  Mémorial  diplomatique ^39 

Mémorial  'u  commerce 416,  &ô3 

Mémorial  euro|)éen 314 

Mémorial  forestier ^ 

Mémorial  français  (17 9Ô) IS* 

Mémorial  fran(;^is  (an  111) 2^ 

Mémorial  indu>tnel 593 

Mémorial  politique 360 

Mémorial  pratique  de  chimie  nuDuCtc- 
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turière. . , *, 675 

Mémorial  religieux.  ' 333 

Mémorial  universel  de  l'iadustrie  fran- 
çaise   596 

La  grande  Ménagerie.  ..... ... .......  140 

Le  Ménestrel 601 

hê Mensonge  et  la  Vérité ', 242 

Le  Menteur w  275 

Le  Mentor 351 

Le  Mercure  (1721) 24 

Le  Mercure  (1843) 416 

Mercure  britannique 282 

Mercure  commercial. ....  ; 360 

Mercure  de  Compiègne 17 

Mercure  de  France 24,  154 

Mercure  de  Gàiilon. . .  ; 27 

Mercure  de  la  cour. 17 

Le  Mercure  des  théâtres.". 591 

Le  Mercure  du  dix-neuvième  siècle 570 

Bferoure  e€clé«îa»U^ue  9  ou  Journal 
historique  des  ouvrages  du  temps. 
Uirecht,  1733,  iu-12.  Louvre, 

Mercure  et  Minerve 40 

Mercure  étranger 570 

Mercure  français  (1605)| 27 

Mercure  français  (1791) 24 

Mercure  français  (1826) 360 

Mercure  galant , 24 

Nouveau  Mercure  galant 24 

Mercure  historique  et  politicpie 54 

A  la  bibliothèque  de  Genève  :  IQSe-fTSO,  189  vol. 

Mercure  historique  et  politique  de 
Bruxelles 55 

Probablement  la  continuation  un  suivant  : 

Mercury  historique  et  politique  des  Pays- 
Bas *  55,  90 

Mercure  national 128 

Mercure  national  et  étranger 81 

Mercure  national  et  révolutionnaire. ...  150 

Nouveau  Mercure 27 

Le  Mercure  parisien  (  1649) 17 

Le  Mercure  parisien  (1836) 393 

Le  Mercure  parisien  (1854) 627 

Le  petit  Mercure  (  1 825) 354 

Le  petit  Mercure  (  1865) 668 

Le  Mercure  royal  de  France 342 

Mercure  savant 53 

Mercure  suisse. 40 

Voici  comment  ce  recueil  important  se  compose 
à  la  bibliothèque  de  Berne  : 

Mercvre  suif  se .  ou  Rerueil  de  nouvelles  histo- 
riques, politiques,  littéraires  et  curieuses.  Neufchd- 
ui  l7.i2-l7U7,lO  vol. 

Nouvelliste  suisse,  historique,  politique...  Neuf- 
diàtel ,  Mk^-vn^,  23  vol. 

J*ai  rencontré  à  la  bibliothèque  de  I^usanne  un 
autre  M' rcure  suisse,  <  onienani  les  mouvements  de 
ces  derniers  temps  Jusques  en  1651,  par  Fréd.  Span> 
belm,  1634,  in-8*. 

Mercure  surveillant 323 

Mercure  universel  (1791) 214 

Le  Mercure  universel*  (  1849.  ) 613 
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Mercure  universel  (1862  )..« 594 

La  Mercuriale  des  halles  et  marchés 584 

La  mère  Duchesne « 198 

La  mère  Duchéne  au  pilori 467 

La  mère  Gigogne 562 

La  mère  Michel  (  1842  ) 416 

La  mère  Michel  (1848) 477 

Méridien  des  côtes  maritimes. 286 

Le  Mérite 549 

Le  Messager  (an  Yl  ) 214 

LeMessager  (1848) 477 

Le  Messager  croustilleiL\ '.  242 

Le  Messager  de  France 520 

Le  Messager  de  TAssemhlée 523' 

Le  Messager  de  la  banlieue 420 

Le  Messager  de  la  bourse 532 

Messager  de  la  paix 219 

Le  Messager  de  la  république 491 

Le  Messager  de  la  semaine  (1849),     415,  513 

Le  Messager  de  la  semaine  (  1854) S61 

Le  Messager  de  Paris  (  1849) 566 

Le  Messager  de  Paris  (  1858  ) 635 

Le  Messager  de  V^aucluse 308 

Le  Messager  des  campagnes. 477 

Le  Messager  des  chambres  (  1815) 330 

Le  Messager  des  chambres  (  1828  ) 362 

Le  Messager  des  dames 598 

Le  Messager  des  deux  Conseils 266 

Le  Messager  des  familles. ...  « 661 

Le  Messager  des  fiancés 624 

Le  petit  Messager  des  missions  évangéli- 

ques 565 

Le  Messager  des  modes . .  '. 596  ^ 

Le  petit  Messager  des  modes 696 

Le  Messager  des  relations  extérieures .  2 14,  283 

Le  Messager  des  saloûs 599 

Messager  des  théâtres  et  des  arts '  589 

Le  Messager  des  tribunaux 562 

Le  Messager  du  mois 613 

Le  Messager  du  sacré  cœur  de  Jésus ....  663 

Messager  du  soir  (  1792) 233 

Messager  du  soir  (1815) 330 

Le  petit  Messager  du  village 613 

Le  Messager  français 290 

Le  Messager  franco-américain 520 

Le  Messager  patriote 183 

Le  petit  Messager 386 

Le  Messager  politique 391 

Le  Messager  universel  de  l'industrie. . . .  627 

L'obligeante  Messagère ;  286 

Mesures  de  salut  public. 248 

Les  Métamorphoses 182 

Micromégas 477 

Le  Microscope  bibliographique 64 

La  Minerve 478 

Minerve  de  1848 478 

La  Minerve  française 342 

La  Minerve  littéraire 570 

La  nouvelle  Minerve 393 

Le  Mineur 508 

Le  Miroir 266 

Le  Miroir  de  la  France 513 

Miroir  de  Paris 478 

Le  Miroir  des  journaux. 363 
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La  Mi«êre  vaincue 

Len  Missions  évangrliques 

LaM(Mle  (  1828) 

La  Mode  (1820) 

La  Mode  de  Pari» 

La  grande  Mode » 

La  Mode  iHustrée 

La  Mode  nouvelle 

Lit  nouvelle  Mode 

Mode»  de  renfanre 

Les  Modes  françaises ' 

Le»  Modes  parisiennes 

L<*»  Modes  parisiennes'  illustrées 

Modes  vraies 

Le  Modcrate^ur  (1790) 180, 

Le  Modérateur  (  an  V  ) 

Le  Modérateur  (1818) 

Le  Modérateur  (  1848) , 

Le  Mois  (  an  VU  ) 

Le  Mois  (1838) 

Le  Mois  (I8i8) 

Le  Mois  liltéraire 

La  Moisson  d*or 

Le  Moissfnincur 

Le  sage  Moissonneur *. . 

La  Monarchie  rcprésentati\e 

Le  Monde  (17(51) 
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Le  Monde  (an  7  ) * 

Le  Monde  (1836) 

Le  Monde  (18*5) 

Le  Monde  (1855) 

Le  Monde  (1800) 

L*aucien  et  le  nou\ean  Monde 

I^e  Monde  artiste 

Le  Monde  catholique  (  1 843) 

U  Monde  cjithuliquc  (1850) 

Le  Monde  catholique  (1857) 

Le  Monde  chiTtien  illustiv 

Le  Monde  comme  il  est 

Le  Monde  conmiercial 

Le  Monde  de  18i8 

Le  Monde  des  arts 

Le  Monde  dram;iti(|ue 580, 

Le  Monde  élégant 

Le  Monde  linancicr 

Le  Monde  illu>tré 

Le  Monde  industriel 

Le  Monde  judiciaire 

Le  Monde  maçonnitpie 

Le  Monde  maritime 

Le  Momie  mu>ic:d 

Le  nouveau  Monde  (  1 835)  ) 

Le  ntuneau    Momie  ^  1 8  i9  ) 

Le  iHuixeau   Moutle  (  lS(i()) 

L«*  Monde  nouxeau 

Le  Monde  iH>rio«lique 

Le  Monde  nligieux  illu>tiv 

Le  Momie  répuMicain    
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Le  Monde  thermal ^  ô87 

Les  Mondes ,,  ^72 

La  Monétisation  universelle 535 

Le  Moniteur ,....,..,..,-      92 

Le  Moniteur  admini!4ratif 488 

Le  Moniteur  agricole &84 

Moniteur  algérien )J3 

Le  Moniteur  catholique 664 

Moniteur  colonial ^9 

Le  Moniteur  commercial 656 

Moniteur  de  Gand ^8 

1^  |)etit  Moniteur  de  Goritz 415 

Le  Moniteur  de  ra^ricuiture 584 

Moniteur  de  l'Algérie ,     384 

Moniteur  de  rameiihlemeut ^.     694 

Le  Moniteur  de  l'armée ^  j 554 

Le  Moniteur  de  la  hanlietie 420 

Le  Moniteur  de  la  Iraacherie, 5&T 

Moniteur  de  la  Californie,  ...  « 508 

Moniteur  de  la  coiffure 59S 

Le  Moniteur  de  la  colonisation 531 

Moniteur  de  U  cordonuerie. -     59S 

Le  Moniteur  de  rexposition  de  1840. . .,     511 
Le  Moniteur   <le  Texposition  universelle 

de  1867 558 

Le  Moniteur  delà  finance 6)1 

Moniteur  de  la  flotte 6&5 

Le  Moniteur  de  la  jeunesse 561 

Moniteur  de  la  Légion  d'honneur 549 

Le  Moniteur  de  la  libraiiie 603 

Le  Moniteur  de  la  marine 479 

Moniteur  de  la  mode 597 

Le  Moniteur  de  la  noblesse 6ÎT 

Moniteur  de  la  papeterie i95 

Petit  Moniteur  de  la  phaiinacie dî8 

Le  Moniteur  de  la  photograpliie 588 

Le  Moniteur  <le  la  propriété 585 

Le  Moniteur  de  la  racaille 45$,  513 

Le  Moniteur  de  la  n>iigion 393 

Le  Moniteur  de  la  serrurerie 595 

Moniteur  de  Saint-Domingue 70 

Le  Moniteur  des  architectes 594 

Moniteur  des  aiis 587 

Le  Moniteur  des  lK>ns  livres. .. .   * 600 

Le  Moniteur  des  brevets  d*inventiou....    593 

Le  Moniteur  des  chemins  de  fer 416 

Le  Moniteur  des  (¥)mmunes  (  1 84  4  ) 414 

Le  Moniteur  des  communes  (  1 850  ) . . . .  i    5^0 

Moniteur  des  communes  (  1 852  ) 546 

Le  Moniteur  des  communes  et  Gaieltedes 

trilmnaux  de  commei-ee 380 

Le  Petit  Moniteur  des  communes 479 

Moniteur  des  connaissances  utiles 584 

Moniteur  des  dames  et  de  renfance 56! 

Le  Moniteur  des  dames  et  des  demoisellesa    562 

Moniteur  «les  eaux  et  forêts 551 

Moniteur  des  écoles 559 

Le  Moniteur  des  fêtes  et  des  tnànsdeiiUi* 

sir ^ 

Le  Moniteur  des  gardes  nationales. ....    5î0 

Moniteur  îles  hôpitaux 577 

Moniteur  de*  intérêts  matéii«4s 55*^ 

Le  Moniteur  des  U>eatiun.< 558 

Le  Moniteur  des  marbriers 5f5 


Le  Moiiirmr  de  meiiubim 

HoiiiteurdM  niodts 

Le  Moniteur  in  paroUw^ 

Le  Honitrur  dn  poMes 

Le  Moniteur  dei  re»t»im>ll 

Moniteur  dei  apiritaeux 

Moniteur  de»  tirages 

Moniteur  Jei  Inniports. 

Mouileur  d»  Iravaui  puldicii 

Moniteur  dci  tribunaux  (  1S30) 

Moniteur  de*  iriliunaui  (1^^'*) 

Moniteur  (1rs  teiitei 

Le  Moniteur  des  villes  et  des  eaiii|iaturs 

(1*32) 

Moniteur    des   \illcs  el   des   cimpapies 

(1800) 

Le  Houiteur  du  elrrg^ 

Moniteur  du  conimrrM  (1830  ] 

Le  Hffiiiieurducniiia>erce(  tStS) 

Voir  ITiutdciir  dt  la  fHUitt. 
Honitrur  du    drparltnieut  de    Hainc-el- 

Hmiiteur  du  dimanche 

Le  Moniteur  du  neujilr 

Moniteur  du  loir 

Moniteur  Guancier 

Le  Moniteur  fran;*^* 

Le  Mouiteurcénnois 

Le  Moniteur  illustré  de«  inveiitians 

Le  Moniteur  iodustrirl  (I83S) 

Houilrur  industrie  (1839) 

Moniteur  inlernationil  de  rindtutrie 

Moniteur  judiciiin' 

U  Mo,ni™r  mniHld 

Le  Monlirui  rnustcul 

Moniteur  uni  inual  

Le  Honitrur  pariùni 

Le  Mouileur  patriule  (1780)  

Le  Moniteur  pRiriole  (lT8d) 

Le  Moniteur  teligiein  (I83&) 

Le  Moniteur  rcligieai  (  1S4t) 

Le  Mouileur [vlieieux  (1849) 

Le  Moniteur républietin  (IB3T) 

Le  Moniteur r^liliniQ  (IS48) 

Moniteur   mjalijle  i  INlt) 

U  Moniteur  roji,li>H-  (  ISÎO) 
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